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X.  Dans  le  langage  inasiral ,  P ,  par  coraposoieotâes  revers ,  d'après  aim 

abrévialioB  ,  signifie  piano,  doux  profonde connoissaiice de riiîatoîre. 

(f^fejB  ce  mot).  Le  dôobje  FF,  Le  Cabinet  deaanliquea  delà  Biblio- 

aignifie  pùuUssûno ,  trea-donx.  Ihèque  impériale  poaséde  une  belle 

F^civiCATBUR.;  Tatlitude  d*nne  anîle  de  coina  dea  padouana. 
peraonne  qni  accorde  la  paix,  ou        PaAi*;  aorte  d'hymne  oo  de  chant 

me  grâce,  conaiatoit,  chez  iea  an-  enrhonnenrdeadieuxoadeagranda 

ciena  »   éuu   l'extenaton  du  braa  hommea.Xenodaaaeetl^atînaapaa- 

irott  placé  horizontalement ,  for-  aent  poor  en  avoir  été  Iea  inven- 

■anl  nn  angle  droit  avec  la  poi-  teura;  on  cite  aussi  Tbalétaa,  maia 

Izine  «la  main  Iréa-ouTerte ,  et  tons  ptnl-^re  n'a4-ll  fait  que  le  perleo- 

les  doigta  étendaa.  On  Tavoit  d'ail*-  tionner, 

Jears  consacrée  pour  annoncer  )a        FiCDAOobiANua  vomwl»    ^oyem 

paix  oo  la  trere;  on  Temployolt  PitnAoooiuii.' 
encore  ponr  appaiser  Iea  émentea        Pjboaoogivm  ;  on  appeloit  ainsi 

et  les  aéditiona.  Comme  cette  poaî-  la  troupe  de  jeonea  garçons  que  Isa 

lion  étoil  noble  et  impoaante  >  on  richea  Romaina  faiaoient  quelque* 

la  donnoit  aux  atatoea  dea  empe-  fois  élever  aoua  la  surveillance  de 

lenrs  ;  la  stalne  équestre  de  Marc*  quelques  vieux  esclaves  »  appelés 

Anréle  an  Cspitole  •  et  celle  de  Do-  pvdagoguea  ;  chacun  de  ces  beaux 

mitien ,  éloient  ataai  fignréea.  F'oy»  garçona  étoït  désigné  par  le  mot 

OxA^rsoR.  pœdagpgiana»  puer.  C*eaC  de  c^ 

Paoouan  ;  0n  désigne  par  œ  usage  qu'est  vena  dans  Iea  cours 

nom  les  médaillés  fanaaes  fabriquées  modernes  celui  d'avoir  dea  pi^es». 

«vae  beaucoup  de  aoîn  par  /.  Cau-  ainsi  que  Ta  déjà  obaervé  Gono- 

▼IN ,  anrnommé  U  padoano ,  ti^r  phedob  dans  aes  noies  sli^  le  Cb(/# 

Baisiaho.  Osa  faussaires  qu'on ap«  de   Théodoee.   JLe  mot  page,  en 

pdie  paiement  lès  padouane ,  co-  italien  pogfio ,  est  évidemment  dé* 

pioient  dea  médailles  sur^l'anlique,  rivé  du  nom  employé  chez  les  Ro- 

eu  selon  la  méthode  aniiqne ,  ou  ils  iii«ins>  et  qui  vient  d'être  indiqué» . 
m.  A 


9  P  ^  N  P  jC  N 

Le  Tâlement  de  cea  jeunes  garçona  telle  éloit  aa  première  forme.  MaÎ0 

éloit  Ué«- magnifique  ,  mais  court  il  parotl  que  pour  ploa  gfande  coin* 

ou   relrouaaé   d'uuQ  manière  peu.  modiié,  on  pratiqua  dana  la  aaâta 

deceiUe.  Lfors^ue  leura  mattrea  al-  deux   ouvertarea  laléralef ,  «a€B— 

Ipienl  à  la  cayi pagne ,  ila  lea  aul-  '  aanlra   seulement  !pour    paawr    et 

-voient  en  voilure  ,  el  pour  conaer*  laiaaeragir  leabraa.  Cet  habillemeat 

▼tr  la  beauté  de  leur  l<^int,  on  leur  ne  ae  remarque  aar  aucun  monu- 

couTfoit  le  ri'aage  d'an  masque  de  fflMnt  grec  ;  ce  qui  le  fait  croire 

jnie  de  pain  mouillée,  f^.  Faux.  d'invention    romaine.     11    devint 

Fjcdaooous  ;  c'étoit  le  nom  dea  commun  aux  bommea  et  aux  fem- 

earlavea  auxquela,  choa  lea  Greca  mes,  et  se  metloit  par -dessus    la 

et  les  Romains ,  on  confioit  Tédu-  tunique,  lya  pœnula  remplaça   la 

caliuu  ou  laM.H^oina  la  conduite  des  toge.    Quintilien  rapporte  que   de 

enfans.  lls^étoient  vêtus  à  la  ma-  son  temps  les  orateurs  en  étoient 

X)ière  des  barbares,   et  porloient  vêtus, lorsqu'ils paroiasoient devant 

d'ordinaire  une  tunique  à  manches  les  juges  :  lusage  devoit  ^ouc  en 

étroites,  et  une  espèce  de  pantalon  être  général  sons  Vespasien.   Un 

qui    descendoit    iusqu  aux  j>ieds  ;  temps  de  8.  Augustin  ,  la  pmnufa 

quelquefois  on  leur  voit  le  bonnet  éloit ,  ainsi  quNl  nous  l'apprend  , 

phrygien  ;  Q*eat  ce  qu'on  peut  in-  l'habillement  ordinaire  des  gram— 

férer  d'après  quelques  monumeos ,  mairiens   et   de  ceux  qoi    ensci— 

entre  lesquels  je  citerai  le  bas~re-  gnoient  les  lettres  à  laiénnesse.  On 

lief  qui  représente  là  mort  des  en-  la  portoit   principalement  par  un 

fans  de  Niobé.»  publié  par  Win*  temps  froid  ou  plavienir,  et  roéoie 

CKBXiMANH  «  iSunumenti  inedili,  pour  voyafwr.  Ia  matière  delapse- 

n^  89  2  et  par  M<  ViiCONTi ,  F'iila  nula  étoit  le  cuir  et  la  laine.  Cellea 

Pmciaaa,  Skmsa  j ,  n^  16.  Je  rc»  de  cuir  ,  Mcorittœ,  ser voient,  pour 

marquerai  au  surplus  que  iea  .an-  les  jours  de  pluie.  Celles  de  ûine 

ciens  donnuient»  en  général  •  sur  étoient  wes  et  de  ooelear  rouss&»- 

les  monum0nB..le  coalume  barbare  tre.  La'^le  de  Canusinmen  fouv- 

4  ceux  qui  étoient  chargés  de  quel-  nissoit  à  Rome.  Il  y  en  avoil  de 

que  fonction  domestique.  Ainsi  pa-  denx    espèces  :  k  première  étoit 

.roiasent  les  Scythes  sur  le  bas-re-  faite  de  laine  unie;  la  seconde  avoit 

lief  représentant  le  supplice  de  Mar-  de  longs  poils ,  c'est-à-dire  »  qu'avec 

Mij9^ ,  dans  les  MonuiMenli  inediti ,  .la  laine .  on  imitoit  nos  fourroree. 

n^  4a  ,  de  Wrinckelmaun  ;  et  le  On  les  appeloit  gauèapinm*  ïjdOfc 

conducteur  des  chevaux  de  Félops ,  blanobenr  les  rendoitpréoieaaea ,  et 

,aar  un  camée'  gravé  dans  mea  ik^-  on   ne  tten  revèloit  que  dana  lee 

fwmenê  aaiÀq^  inédites  tom.  i  >  pi.  |.  froids  aeca.  Cea  détaila  ae  liaenl  dans 

>     FiCOtivoSk.  yoy.  Opalb.  Martial.  Au  reate ,  comme  de  tons 

F JU«  9  (<ATi  ;  Sénèque  désigne  par  les  vétemens ,  la  mode  fit  de  eelua- 

ee  mot  les  ie^lavea^  dont  Vemploi  -ci. un  objet  de  luxe  et  de  parade  , 

étQii  dtB  puNer  la  lilièrtf,  parcequ'on  PoUnx  l'a  très^roal-pè-propos  con*« 

lei  blU>iAloil  d'une  Pj«Nt;LA  (  f^oy^  fondu  avec  la  Lacb^na  (  Vùyestm 

ce  mat )  »  .de>  drai^  et  de  couleur  mot  ) , el  Montfaacon ,  avecJaobla» 

uniforme  #  el  l^  plwi  aauvent  dèi-  myde.  On  rencontre  rarement  ka 

Corée  ripbement.  pnAnlâsarleamonumena.  Lastahi» 

V   Pjvkvjua  ;  bibillemeat  rond  »  fer-  de  femme  couronnée  de  fleura»  pla* 

mé  des  de«u(  cô^téa .  avec  une  seule  oée-au.  muséum  du  Capitole«  en  éét 

Quveiiuve  pour  pa^aer  la  tête.  C'est  vÀtue.  «âon  bras  droit  passe  par  une 

l'idée  qu'en  donnent  CicérQU ,  Tam  à^ê  ouvertures  dont  j'ai  parlé ,  et  de 

cU^  f  Ulpiea*  Buouftrroti ,  elo^»  «t  l'autre  eUe  rolére  le  bord  inférieu» 


èêut  pMfioIa.  On  yoit  ce  Tâleinettt  antique  ,  forent  tranâport^s  i  Sa- 

k  mie  antre  atatne  de  marbire  de  U  leroe ,  pour  y  aenrir  à  la  couatruo 

ViSIa  Borgbèae  :  aes  bras  sont  paa-  tion  d'nne  égliae.  Quoi  qu'il  en  soit, 

m  par  lee  deux  ocrvertorei.  Elle  a  du  milieu  ^  ces  cendres ,  on  vit 

et  ploa  ooe  espèce  de  ceintore  qui  sortir  et  s'élever  soos  le  nom  de  Pes* 

descend  de  Tépaule  droite  soos  le  ti ,  one  nouvelle  ville  qot  fut  enfin 

liras  Kaache ,  et  qui  eerl  à  fixer  la  abandonnée  en  1 58o.  Depuis  cette 

fMiula  prés  do  corps.  A  l'une  et  à  époque ,  les  ruines  de  l'ancienne 

rantre  statue,  les  e&lés  supérieurs  I^tom  ne  paroisseni  plus  avoir  été 

sMt  >omts  par  de  petits  boutons  ;  visitées ,  et  ont  éié oubliées  jusqu*«n  ^ 

kêcàiêB  inférieurs  sont  cousus.  On  1746.  Le  premier  auteur  moderne 

irsvve  encore  cet  babit  i  une  figure  qui  en  parie  alors ,  esl  le  baron  Jo-  * 

fhomme,  sur  un  petit  bas-relief  de  aepb  Antooini^  dans  son  ouvrage 

b  galerie  de  Florence  «  représen-  sur  la  Lncanîe,  publié  à  Naples  en 

tBt  an  eiifet  de  Thistoire  romaine.  1745  et  années  suivantes.  Les  détails 

Li  plapart  des  personnages  chré^  qu'il  donne  sur  ces  ruines ,  ne  per«" 

tisas  peints  dans  les  catacombes ,  et  me  lieu  t  point  de  douter  qu'il  ne  les 

figunéa  4mnB  la  Borna  90iêUrraneaà^  eût  visitées.  Ainsi  donc  l'histoire  de 

Bdsio  ,  sont  habillés  de  \Mpetnuia,  ce  jeune  peintre  nspolitaiu  •  à  qui 

PiB»n/M.  La  Lncanie  fut  un  des  Grosley  et  d'aotres  attribuent  l'hon- 

ontona  les  plus  florissant  de  la  cou-  neor  de  leur  première  découverte  en 

trée  de  I*Italîe   appelée  Grande-  17  65,  est  une  fable,  puisque  dix  ans 

Gféœ,  et  comprise  depuis  long*»  auparavant  le  baron  A ntoni  ni  ayoit 

tsBpa  dans  le  royaume  de  Naples.  publié  des  détails  sur  Ptestum  et  sur 

Kltf  eut  d'abord  pour  principale  ses  ruines.  An  reste  «  le  premier  qui 

▼iile  la  trop  fameuse  Sybsris,  et  les  ait  mesurées  et  dessinées  est /.  G. 

ensuite  Pi^mdonia.  Celle-*  ci  étant  Soufflot,  célèbre  architecte, auteur 

tombée  av  pouvoir  des  Romains ,  de  la  basilique  de  Sainte-Geneviève, 

bs  vainqociprs  changèrent  son  pre-  aujourd'hui  le  Panthéon.  Ses  des- 

Bier  nom  en  celui  âe  Pmêtum,  sins,  il  est  vrai,  exécutés  dès  1750. 

fa'cile  a  conservé  jusqu'à  nous.  Le  ont  été  long*temps  conservés  dans 

foét desarta  s'y  maintint,  ot  tout  te  son  porte-feuille ,  et  n'ont  été  pu<* 

q^'îl  pat  enfanter  d'ingénieux ,  de  bités  à  Paris  qu'en  1764,  par  Dir* 

déficat  st  de  voluptueux  s'y  trou voi  t  mont  /  professeur  d 'architect  ure. 

réuni.  0u  temps  d'Auguste,  Virgile,         Les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 

Horaost  Properce,  Ovide  ont  chanté  PsMtum  sont  si  tuées  ds  ns  le  golf e  de 

i  l'cirvi  la  beauté  des  roses  qui  fleu*  Saleme,  à  ving(*deux  lieues  de  Na- 

risBoient ,  deux  foia  l'an ,  à  Pvstum  et  pies ,  dans  une  plaine  vaste  et  mon* 

dans  aea  environs.  Cette  ville  de-  tueuse.  Sur  les  bords  du  Sélé ,  une 

meera  dans  Tonbli  pendant  plus  de  famille  hospitalière  a  établi  un  bac, 

boit  siècles  ,  et  ce  n'est  que  depuis  qu'elle  fait  passer  aux  voyageurs  qui 

lînvasioii  des  Sarrssins,  que  son  fréquentent  actuellement  Pseslnm. 

noaa  reparott  dans  l'bisloire.  Vers  Une  fois  passé»  on  entre  alors  dans  ' 

930  ces  peuples  la  saccagèrent.  Il  la  pUine,  à  une  demi  -  L'eue  des 

resloit  cependant  encore  des  traces  ruines ,  qu'on  apperçoit  même  de  cet 

«de son  ancienne  magnificence;  mais  endroit.  Le  cbevpiu  de  la  Srafa  à 

en  loto,  Robert  Goiscard  acheva  Pestumparottélrele  plus  fréquenté. 

de  délmire  ce  que  le  feu  et  les  bar-  Le  port  Albumns  est  presque  corn- 

baree»  a  votant  épargné.  Les  anciens  blé  et  détruit  ;  cependant  au  milieu 

édifices  forent  démolis ,  les  temples  des  sables  qui  en  couvrent  les  débris, 

èépbof  llésv  et  leun  débris  précieux,  on  voit  s'élever  la  tour  de  Sé/è ,  tour 

ttk  qne  de  bsUea  colonnes  de  verd  coAstrulte  eu  temps  des  guerres  du 
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B««- Empire.  U  en  tmitH9  «Dcore  tierfaîf  dechauxeldesable»  ap«r 

dwhcairtrea ,  Tone  dite  de  Peesium»  tnâîédeIwaucoupdecailioutRge  pîl 

«c  i'antr»  dite  de  St.-'Màro,  prêt  et-<aggla(iné  par  la  chaax  éfeinte 

d'Acropolifl.               «  le]  est  du  moraa  celui  qu'oa  a  ofa 

-   L*enceinte  de  lar  TÎUe ,  de  fomie  aervé  aux  a^uedùoa ,  aux  mora  »  au 

oblongue  angulaire ,  et  i:étrécie dana  porte*  el aux  tours d'eucemte.Quafi 

la  par4ie  de  Touest ,  est  fermée  par  à  fendait  qui  recouvre  les  édifîce« 

de  groasea  murailles  eu  partie  ruî->  c'est  an  mortier  fait  avec  oneeepèo 

nées  f  qai  ont  encore  de  donxe  à  de  sabla  1res  -  En  a^laliné  par   I 

▼ingt*un  pieds  de  hanletir ,  et  prea-  chaux  ;  mortier  sur  lequel  on  paae 

que  par*loat  neuf  pieds  environ  d'é-  plusieurs  ooucfaesde  chaux  éteint» 

paisaaur.  De  grosses  tonrs  carrées  qu'on  polit  ensuite  par  U  frolte« 

flanquent  chaque  aq^e  des  murs  de  ment. 

la  ville  avec  plusieurs  autres  inier-  On  connott  rar  lea  ruiaea  de  Pne* 

niédiaires  entre  celles-là  et  lea  por-  lu  m  les  ouvrages  suivana  :  yuéê  e 

•es.  Il  existe  encore  une  porte  toute  déUtilade  PttMtunhjtahlié»  par  De* 

entière  à  Test ,  et  une  autre  dont  la  ifONT,profetseurd*architect4)re.6tc. 

▼oAle  est  abs<^amettt .ruinée.  Ii*en-  Paris  et  Londres,  1764»  17$7«  1769 

ceinte  delà  ville  renferme  uile  mul*  in  fol.  Cette  dernière  édition  eott 

tilude  prodigieuse,  de  ruines  ,   las  lient  des  gravures  et  des  détails  an 

principalessontlegrandtemple^dont  Herculanum  »  et  autres  anliquitée^ 

le  roi  de  Naples  vient  d'ordonner  principalement  sur  le  royadm^  d< 

spécialement  la  re-stauration,  le  petit  Naples.  -»  Sei  veduit  detU  ruitte  té 

temple  et  la  basilique.  Qnant  aux  au-  Péêio  >  da  Mon  oh  a  K  ;  in  NapoU 

tresyil  n'en  reste plusque desvestiges  1766 ,  in-fol. -—  TAe  nùmeê  ofPœm 

incertains  ;  oit  a  cru  reoonnollre  tum ,  eiCx  ;  c'est->àHlire  «  Xea  ruin^ 

ici   les  débris  d'un   cirque  ,  d'nn  deéPceêksm  ou  Poêidonia,  ville  d 

nmpbitbéâtre,  U  ceux  de  portes,  de  la  Grande^Orèo9 ,  au  r^aumé  d 

tovre,  de  murs  et  d aqueducs,  ail<*  Nàp/99,  etc. ,  avec  quatre  granda 

leurs  ceux  d'un  bâtiment l-peu-prèa  planches  gravéea  par  J.  Miiii«BR 

gothique.  M.  Oelagardette ,  dans  son  Uondres ,  17^  ,  in^til.  -~  Lêê  rui^ 

ouvrsfge  que  Yious  indiquerons  plua  neê  de  Pepstum  0U  de  Poeidania 

has ,  a  donné  la  description  des  ma-  dan9  laGrande*  Grèce  »  par  Thoma< 

tériaox  dont  les  édifices  de  Piestnm  Majox  ,  traduit  de  4'anglois;  Lond. 

«ont  composés ,  et  y  a  joint  des  eon-  1 768 ,  i n-fol .  —  Diff^renleê-  vue»  d 

yecturea  aur  la  maniéré  dont  oea  édi-  quelques  reetee  de  trèe'fffWtdeidtfê 

lices  ont  été  construits.  ces  quietibeiaierU  eneon  dtmê  le  mi 

Cret  aatenr  pense  que  les  pierres  iieuderanGÎenneviliedeFeeiOwtM 

qm  ont  servi  i  U  construction  des  irentem» Poaidonia  ,  eiUêée  dane  U 

trois  temples ,  ont  été  tirées  des  car-  JLueemie,  par  PiRANias  »  grand  ia 

riérea  de  P^ietri.  U  n*a  point  visité  fol.  Cette  collection  publiée  à  Rook 

celles  de  Cappaccio  ,  mais  dans  les  est  complète  et  fidèle.  ^Peeei,quc$ 

grottes  immenses  de  Vietri  ,  il  a  Pueidomam  eiiam  dissere ,  ruderq, 

trouvé  des  tambours  de  colonnes  en-  eeu  PœetanSb  diaeeriatianee  Ualim 

eore  restés  dans  les  carrières;  ces  eilaiine; auciore paire Pasélo yénto- 

tamboun  smit  d'un  diamètre  égal  è  nio F aoli ;  Rom. ,  17S4 ,  in-fol.  Ce 

ceux  des  colonnes  de  Pssalum;  mais  ouvrage  mérite  d'être  distingué, 

ils  ne  sont  poiut  cannelés.  Tout  Tin-  parce  que ,  à  1- exception  du  pvècé>- 

térieur  de  ces  vaaietf  souterrains  eU  dent,  on  s'y  écart»  moins  de  la  védt< 

absolnmen  t  de  même  nature  q ue  les  dana  les  vues  généraleaet  dans  les  dé 

pierresqui  oniservrà  la  construction  tails.  JLee  ruitêeedePeeetumouPéêi 

dea  édifias  reaftéa  debout^  £40  zanr**  donia  ancienne  ville  de  14  Gnmde 


PAO  PAG                   B 

Girèoêà  as  UttêÊê de  Nàpin ,  âmt  réë».  Flumirs  ^  oèt  tottpljM  «ont 

^  0m^  ém  Smhnm  t  U9^99>  tmêau**  Iréé-f^èliW  ,  et  M  cjotffnltiîiit  ^a^ètf 

ww»  «  dké«nrfte  «■#>  |0s  /iMMP  e^  «ae  Mttl0«lMtftDré.  Qaëtquéé  tolliM 

'7ifS»pt^  M.  DttiiAOAaOBrrrB,  or-  énC  uite  etfter  eniriMnrqéo  d«  pàé^ 

•ùtacAr;  P«tisi4BVi»»i^Sf7ii&*A)K  ril^»  â«  bbtit  de»qQdl#  io  tl-ontir 

€rt  OQTiragtf «lii  «Vec  otloi  d»  Pira^  «li  tô%>  »  dêl  I«é  \àiA^  Mfit  pbtèétfl. 

]«ât,  1»  nMiUOTr  f«  csiflie  éttr  II  j^  eHa  <nfid un |»eUt iMltobre ^ttl 

filMiM*  SkiBà  la  OMlcttgnpIii^d»  êwbi  omta^oaéi  de  ptusièort  «uu^ 

ffiiim«i>  à  Reine  «  il  a  liairit  wft  eUMnrdétf  dd  giiUriH.  Les  bottzèn^  /T 

iriir^«M«ildeTià§l*h«Upeléle0raei  éht  dèi  celMer,  ei  leà  îdolel  di'»' 

dn  dlfiérew  teuMieneaii  de  P«e-*  l^értfé»  Galles.  €e  ient  ptQj^tttAétik 

«oi  »  flravéee  par  If  okcubi  ;  il  eel  dite  eonVënAr ,  èf  ^dëlqoeft  •  txtu  iHa» 

■ûloté  :  lUmûùljUX  dêgà'çntiehl  Mne^  xut  g^irtid  n<iital>td  dé  bdhaeé  qui  ^* 

wwf iwli  iwtti <«<ld  <»•  iV»»  9om  elWdhéè  par  deà  Tokix  partica- 

dlî  oteM»  4ifi>tf  eeiibil»  âjD|Ai/^  N«^e ,  et  qui  y  vivent  dena  Feïactd 

aiddi  meéêèimm  &ksè  >  Huit  ebèerirarité  de  certaiâ^é  Irèglea.'DaiM' 

baillée  ianfoL  i  obtonfv^-^OflHcrnTé''  quelfdeé  (iagodeé  ,  ëà  'ddniie  'tfiiaài' 

«MvedfiefélMei||Memetiaaiirlayill«  Fhoapilàlifé  ant-vroyagëara.  Là  pld/ 

«aw  le»«i08iiutteftiadéPiftilisdl,dà«e  eenèidétable  de  cea  pa^édéa^  eellif 

la  J^iwmèriaHjÊm  èn^  ïu  lÀuméê;  dé  àdtailiig,  doUftCHÀilteta/darùe 

^  le  bâton  JP.  /oe^^A  Aulrcntfl^i  ^  iM  BMjkiB  eu  Chinoiié  ;  pi.  i  /  â* 

NifÉBe/af  47eldbii;ediT.*'i^i^af»  deiltt*  le  plan  ;  qeî  a  âé  répt'ôdttif 

eeAlMM  téoMè  A»  gMleiftr  éhiibir>*  j^c'lit.  DevAitD  ib  Iié  pi.  7  db  êoit 

ptf'RfSDMBftylaaiii.',  Jttiy-il»^  >iM/iSlA^  d^^  géiflbèà   ahùkntr  é» 

^.-^aibmlë»  fkWmté  t>Ù%PXUA i  thiJàtmeê.  CèHè  jpagdde  bffiHé  tttf^ 

ÊkmÊ.,  t**^  ik*  «764^  fd^l. -^*  grande  etetidoe dé  terrc/rttt  oUi^l^ 

f AiacaJUit ,  HeàmiêMà  aMHmê  t^illpM'defa  ièaXéi  ;  tA\è  UnUivoui 

fii^iene i  Ndpdl.  y  ff7ftl  »la-i;kh'^  déU  'SpfMrteBléna  ^r'  dda<  cedia 

Ui  jwMMaiiaarlaii»'  féÊmkimêu^  *  tiMiieâf',  dea  faApiunf  pohr  pitt»itiiitk 

|ÉrWdi«OKlBMàH«^^^ile#«|fi^  arfCttlatti';  en  pdlà^tapaéléUil' eV 

ai  Jmfla ,  fier  Lr^HAttok;  <-*^<l«€fa^  ah  tttikiiùèi^i  liée  prètrea  èi  lëè  àni-f 

a*T ,  6delM«iiâÉ<ae  «lu-  r4UÉèiê^ét  Uê  nUM t  y  »<yàt  èll<ërt^  t^ie-uréle  •  ^ 

HÊMtm»pÊi^ëêUÊ»iféH9iUham§iièé  beiiëinée  égMletàent  i^t  été  xriemH 

aB«b*»eir/*                                 '  3BfèriéM|Arde*éfiHi(pUié'.i.epredkiW 

Fia0«|«èaibffq«l^iMtderilalled'  ebifM  ^Mi  aè  ftémâfé^  eaè  une  eoor 

l%yiMeHUtMF)^eeiifraèflotfdé>  it4^d^dttè  v  aVdè  treil  rÀ]6i$6€« 

taiiadoof tftf  ( Ji^j^edéeei}^  tfei  M^  d'arbre»'  c|dl  lôineiii  à  un  veiHbalaf 

^^Mit  «WtMpe IÉe|etftie#|^^i?d»«  edVért ,  ^  rdîi  i>iot^té|iar  qtteîqnei/ 

qee  le»  «Miei>'dÎ9lrei^oidlit  'p)»«é>  ilM(rtdle#.  tH^xM-^tkadét  Vèetibcilé  , 

iMT  eer^lee  dbeiefil^wr  »  eé  âeiifi  eiipuàÉe  Aeië  tiu  aècbed  ;  cf|b  il  f 

/apfli^ciil  aWiftt  iièa  ait  oUl  le»  a  q«i«tré?  figarea  côléaMlèà  de  atùc. 

Ies0i»il<  Oe^pliï(i#ételetftf  HdkiMliC^  Bllêa  aout  aériaél .  èi  tieni^eiit  dnef 

fdbie,  et  «ifeteie  ]^«flÉft  le»ettf«Éar  leuri  mahia  éhf^m  iMAèmHë.  Dé 

qideé'dHallilgiieiempartettrlMittféé'  ce  yeatibnle  on  paUië  dklU  ùàe  ao--' 

TéttlIéeMekdeitfl^eW'apjMll'é  an*'  fre  grahde  cotlr ,  eniitotinée  de  Co- 

ioatAoî  pageafleajeofieaaéMrA'qeil  fôihfÉdéaetdèlàgetfpCnirleabûfiiiea. 

aet^tÉte  ^xitîui  lii'llVré«,  xké  atfate-  QtiàM  patlHoné  y  ttiûtfUckà  aar 

rete««rq|«lrf4d\ililtf«gMedittfgtfètifé  dèé  «ô>clèa.   Ces  pavillonl  aent  dea 

PM(0bÉe'^ee^eÉ»eafdétaiikéipa^  tedtpléà;  leK  déni  éUgei  dont  ila 

lie  Barepiêtta  i  ««t-'dieei  detfChi^  aoni  cempoéétf  aodt  ï^àiplia  d'ido-^ 

•oîa  et  Am  iiididai ,  et  ao^foAt  atiÉ  lea ,  ei  leff  ^ktpM  y  foot  leur  aer« 

ie«plee  adi<ea  divinrtée  aeeit  9^9^  irtce  religient.  Aai:  qnafre  eoiqir 

III.  ^ 


6  .PAG  PAG 

de  la  cour  aotot  quatre  autres  pa-    prMqoe  tous  les  temples ,  daos  tootf 

"villoQs  ,  où  les  bonzes  supérieurs    les  palais,  sur  les  portes  des  villes  » 

ont  leurs  apparlemens  ;  et  sous  l^    et  enfin  danè  tous  Jea  bAtimeBS'  oîi- 

colonnes  ,  eulre  les  loges,  il  y  a     l'on  a Toulu. moatrer  delaq^agnî— 

quatre  sall^  occupées  par  des  ido-N    fioenre.  Chambers  a  obseniré  dans 

les.  Des  deMs  côlés  de  cette  grande    divers  quartiers  de  Canton  »  4|natr4» 

cour  cMi  en  voit  deux  petiles,  en*;    difSérenles  espéoes  de  iing9,-l}êM 

viron/iées  de  bâtiments.  L'une  est    trois  premières, -dit-il*  se  trouvent 

pour^)e«  cuisioes.et  pour  les  réfeo*    dans  des  temples,  et  la  quaUriémo 

lAJre^»   r^ulre  sert   aux  bôpitaux    dans  plusieurs  jardina*' 11  a  figuré 

dont  pu  vient  de  parler.  Chambers    k  la  pi.  a  de  son  ouvrage  ,  U  formé' 

n'a  .pas  donné  l'élévation  de  la  grau*    qu'on  trouve  le  )plus  coramnnémonr 

de  copr  ,  .parce  qu'elle  auroit  oc-    dmis  les  temples ,  et  qui  est  uuecopi» 

Qupç.  trop  de  place.  M.  Durand,    i^pev-près  exacte  dûÂù^'deiàpagodflt 

qii    adoptant    une    icbelle    moins*    de  jCqcbincbino.  T.ons»ces  édificetf^ 

grande ,  a  pu  la  donner  d^ns  sp^,    sdnt  élevés  sur  un  soubtesèment* 

ouvragu ,  ^  1^  pjiançhe  7 .  Ou  7  trou*.    On  y  moule  par  trois  escaliers.  C'est 

yera  pnc^i^ç^  les  ^gurea  de  plusieurs'   uoearré  enviropné  d*nae' coloiH- 

aulr*;^  PA^^^*  Le'  P^v illons  se  res*^    nade .  â»  vingt  colonnes  *.  qui  sou^-i 

s^jf  l)le4U  assef ,  a^nsi  que  lef  ççf pnt,    té^'><eiU.'>un   toit  sosmonlé  d'uno 

i}adef '.  Les  log^;d^Aj!^j9i\sesvspAt  ^    V^lustrade  de.  bois-,  qui  renfermai 

]|[jjl'çjo;:)nçvVf,^l'Çf  j*o?4i^»rt,peli^*k>,    une^galeriei) laquelle*  règne  •nlour' 

^^,ne.j|f^gMiT^i\t  (je. /pue,  que ,  par  1^    ^u  ^econdéltgç.  Gelui-àsi.a  k\tttoek 

porte,  lies  corpaydeq  pavillons  ,^t^\    dîfftr^falcitioo . et  les!  ip^mee-  diilien* 

ia^^  i)çs  p^n^s,  jna^pi^ax  ,  ek^l^^    s^ona  que  le  premier.  .U  eifft  couvert 

çujoui^c&s  qui.]^ (emvironnent.,  aussi^    d'un ,  tçit  d'pfie  ooi^slriifitîon  .pacliT* 

biien qui»  pelles d^ c^u^çnoades i «{>p^j    eulijère au^,ChinAM  :  les  nnglessonfe 

de  bois^,  et  o/^j^des  bases  de  j|i^,ti    enricliis,  d*orûemena.  de  '  sc}a|pjl«K!» 

yrèf  l^  mçjfie  cji^pqsilion  s'obsçriV«>    qù  •  représentent  des  *df «gous*  Ia 

d4n9.foun.4l6B  .|«inpl^  de  c^  genre  ^    larg^uc  de  Séàk^fi.  «M  ^éigaVd  à  la. 

«t  k  p<)n  44<:b^  P'^ff  t  9^1^  .^*>rÂTi    bauleur <,  et  }e  idiamètrt  dp  .oorpt  du 

botionainôme  lieu.4f9^Â9ViAi^9A4in    bâtiment  prend  les  ijtoax, tiers  de  la. 

Scês  ,ç,^ii^  -((^ n^  grande  élêndpe^    i^^gfim*  J^sUUi i  lea.  «vUveSifigares  àà 

1^  PaUm., WP/^c j%l^  Çefix.  4es  prin-^    temples ,  Chambers  n'a  destiné  qo« 

ces  du  sang. ,,  ief .'iP^l^fi  à/iê  ^V^^da^ ,    deuii  ^i^tits. MliflMpstAft  bojs.  élevés 

rins  çt  ie^il^qtfff'/i^ftfin,  nuxôUég^i    (Up«  les  cours,  d!f)f)J^.^qp«godes  du 

def. lettrés,^,  ^nt  ti»us  disppséi^  à->,    ^M«frg(OG«^njn4..Çe)Spot>/^ac 

Çeu  -près . f[«  ia  ip^fl??  .J»a<5iièw,„    p«,yJ1Wiis qqi  ço]i9y||^dllWE:«T»i»$!S« 

cooff^e  g^n l^. yoitfulr'atttf es.pfir.lBft    4«4i^r |.d/)u^  lfl^ifilUiaoi»»H  ««vent. 

deîfçr/ptionaqjLienpuspn  ont  laissé^    pQur  Ifp  Hfll^f&R§««t4l^  ^p«pîer>dwé. 

le  P.  Dq  jïft^teft^  d'autres  uiissji^p-:.    qufi^MfontiÀ  |cmr^4dft1fS  idfU»s^^ 

mires.    i;A,,pvvicjpale  .difrérwVîS!    îoui:#,40  f4l9*  Xi?M«jf44(i;A0CA.Â5>llA 

consiste  dajs/i.^e  nx>inbre  et  dj^us  l'éi    <èQlogpn«s,  fl..çpippmi««:iilq4ivi^iC(^ 

tendue  de.s  ooars.  .:,,,,    lp/»jgi^»qui4onliq«i9AflMMf^<>««Vn 

^  X«s  édifices  dont  les  Chinois  ^    iz)onré4'un9JUiuferiM  flffiiWJklCM  or- 

«evveiit  pour  leur  culte  sacrée  n^lf^t^^    ^emens.'     „  i .  «  j  .1. ..;,..    . 

yo'in^,  comme  ceux  de^  ^riqi^^f;,      ..L'idold  princi||ata  i laqpf tfe  esli 

lies  f termes  qui  Ipur  «pieol  proprfis»     dédiée  unepagodek»j^stAt%^Auniét 

]!/espèce  particulière  de  coustruç--.    lieu,  sur  un,  aulçJ[.a,Qtf9^M|ii|gi9^f  ar 

tious  qu'ils  ^lommenl  it'n^  ou  tong" «    sa^gripadeuf .  Déliant  A^in.  iqoie  on 

entre  indiflerenuneçt^dians  tQu(«>S'    place  un  bambou  fort  .^paiji  et  for^ 

séries  d^édl&ces.^pij  pa  voit  dans     lupg,  qijii  «iu  confient  plusieurs  au- 
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»  &nr  lesquelles  oo  lit  différente».  tHautre*  de<  chapeaux  de  là  pliu 
frédictione.  JL*autel  est  ordinaire-*  grande  élégance,  lis  préparation  de 
aenl  j»eiul«fi  rouge»  couleur  réser^  la  paille  dont  on-  fait  ces  chapeaux 
vée  aux  choses  saintes.  Des  cd|ssolet-.  exige  des  soins  particuliers. 
tes  oà  brftlent  des  parfums  sont  aux        Baiït^  Il  n'y  «ûtpoinlde  boulan-^ 
tex  c:6tes  deFautel;  et  devant,  les  gers  é  Rome  jusqh*au  temps  de  la 
prêtres  placent  un  bassin  de  bois  guerre  dePersée,  c'est-à-dire,  jus- 
«B  les  dévots  mettent  leurs  offrant-,  qu'à  Tan  58a  depuis  la  fondation  do' 
ées.  PI  nsÀeurs  Unîtes  brûlent  puit  la  Tille.  Les  citoyens  fabriquoienl- 
rt  l'ocir   ea  Tbonn^nr   des  morts.  euz-mémesleuT  pain;  c'étoit l'ouvra-' 
Dana  les  f  ndes,  lorsqu'on  vent  cob<".  ge  des  dames  domaines,  f^es  boolan-' 
Uraîre  une  pagode,  il  y  a  de  grandes,  (ters  publics  sie  firéni  «fie  corpora- 
aârêmonies  à  observer  à  Végar.d  du  tioo  que  sousTr^^sta^qui  pour  mettra 
ferrtoixi  choisi  pour  ce  pieux  usage.'  Rome  à  l'aboi  de  la  disette  de  pain , 
On     commence  par   l'envirpnner.  établit  le  collège  des  boulangera.  On 
l'on cr  «ti^nfe,  puis  on  attend quf  a  découvert -à  Xlércolanum  deux 
ikerbex^oit  devenue  grande  :.alo|rs.  pains  enlittr»)  et  de  même  force,' 
m  y  fait  entrer  une  vache,  qa'oi»  c'est-à-dire;  de  >  huit  pouces  Iroia 
7 laisse  pi^tce  à  son  gré  un  jour  et  à  quatre  lignes  de  diamètre,  et  de 
ane  nuit..  Le  lendemain  on  yi^t  cinq  pouces  d'épaisa^r.  Tons  les 
reeonnoitre  l'endroit  où  l'herbe  Cou-,  deux  ont  dessus  Imitétitsilles ,  c'est- 
Ito  lémoigoe  •  que  la  vache  a  cou-  à^di^e ,  qu'ils  sont  divisés  en  croix  ; 
Àé.  On  y.  creuse  et  on  y  onfoiiçe*.  cette  même  division  s-observe  sur 
■ne  coloune  de  marbre  qui  s'élève  deux  pains  rcpiésenlés  dAns  les  pi<« 
ao-desBus  de  la  terre  à  une  ce^ticUie  ture  cTErcolano ,  tom.  ri-,  vignettes 
bauteur  /et  sur  la  colonne  est  .pU-^,  des  planches :iS  et  &3.  Celai  de  ces' 
oée  l'idole. pour  laquelle  est  desti-  deux  pains  qui*a  été  trduvé  le  pre«- 
aée  la  pagode.  Tout  autour  on  oçn-  mier,aétégravé en  taille^dou ce  dans' 
■trait  Pédifice  sacré»  Les  Indiens , ,  les  mémaîres  donnés  sur  Hercula- 
pir  respect.,  se  déchaussent  loi^J9qrs  ^um  par  un  anouyjiie >, et  que  OoRX 
avant  d'entrer  daiis  leurs  temples.    ^  a/ait  imprimer^  On  voit  encore  un 
Pau*[.b  ;  dans  les  métaux ,  oe  mq^,  pain  de  même  forme  au  tom.  v  ;  pi. 
se  dil  de  cerlaiiis*  endroits  fulbles,  84  despiflbavd'i?rvslB/io.O*e0t ainsi 
dii  ils  soni  miets  À.  se  casser  ;  op  le  qiie  les  pains  des  Grecs  déé  les  pré- 
dit aossi  de  cert^ûns, petits  morceaux^  illiers- temps  étoient'Tndl'qnés  ;  et- 
ie  fer  aplatis^  qui  se  séparent  du.  c!èsl  de  là  qu'ils  forent  appelée  par 
fer  lorsqu'on  le  ba^  à  cliaud  sur  l'en,'*  ]  Hésiode  ooMiéénoi,  khml enlailfos  ; 
dame ,  et  ^ool  sq  servent  les  peint ,  m«is  qaelquelois.ils  n'étoienlt  divisés' 
tres  sur  vérré  pour  la  couleur  U9^e. ,  qa'en  Croix  siihple ,  etpar  «eltefai-*' 
Li  ptniff  d,es  çèréa^.  aerV  ^1  spn.nn  pain  de  celte  espèhs^èenom-* 
faire  de  'fôCs,  ouvrages,  ^es,  éluift^  moit.^vod^o,  et  ches  les  Grecs  ïe« 
des  boites ,  dès  écrans ,  ^es^  Pf^Tf^rr.  tcai^y\pkoa,  à  qoafre  entailles*  Les 
^ents   et    dTaotres    petits    meubles  pains  des  anciens  ne  pinrtoient  sou* 
de  cette  espace ,  qui  demandent  dof  venA  Tempreinle  que  d'une  croix , 
fairesse  et  de  la  patience.  C'est  une,  forinée  ptt'  deux  lignes  perpeudicn* 
espèce  de  inar^ueler^^  ,  ou  plutôt  liÂi'earune  à  l'autre»  que  le  boulan- 
^  mosaïque ^en  paiUei ,  Qxée  ayçc,  ger-4raçoil  sur  la  pâle,  comme  on 
de  la  colle  sqr  un'  fond  de  carton^,  le. voit  sur  un  bas-^ relief  de  Saint- 
La  variété  du  dei»sin  ,  la  vivacité  Qhrysogoneà  Rom^.  Ilsétoientioar^' 
des  couleurs  êt.^es  nuances  en.fvnt  qqés  de  1a  sorte,  sftu  qu'un  pût  les  • 
tout  le  mériie.  On  fait  avec  de,  la'  partageretles  rompre  pi  un  aisémeni. 
paille  des  ouvrages  plus  utiles ,  enV.  Les  premiers  chrétiens  qui  recou- 
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nnrcnt  la  cr^ÎK  dfuif  cm  ngM*  «r*    dAiipMÎt  ptr  ce  mot  pue  pe(?tè  cftA^ 
bilra^rai  »  >ttivtrc0t  oonKammenlcn    pelle.  M.  Escfaenbnrg  croît  au  coKi- 
ctUruMgadesattcîans.Sar  «sato*-    MAtt  qne  'le   mot   pBhinar    •4»K 
nument  fléf]«L«ral'0«iiatrTé'ilM»l#    syndlffi&e  d'ara,  ^li  cigiiifioit  uk». 
Ecoaeilte  dfMnedu-çoiattiiaMhKir    aulel']^  élbTé  qtr'on  dédioit  aa^ 
d»l  Poaso  9  à  la  biUiclliÀfM  AHiawr,    dieox  d'oii  raiig  mférieuir ,  att  lie  u. 
«n  boulanger  est  repréêeaté  luel-    qtie  To/to/e ,  Tautel  élevé  ^  étoit  côkèt^ 
taiitlet  paiM  dane  le  foov  :  oeas<»ci    mtthtctit  grimdi  dieax.  Sar  le  pul^ 
•ont  marqséa  4e  pliuieurt  li^ee  ti-'    Tinar ,  chez  les  Romainif ,  on  peu  t, 
réea  eonuike  lea  rajrons  d'aa«  vo«e.     ceiieaUpr  Jo/r.  J9tf^.  CL'tf^àot)  ,  ci^ 
et  telle»  qa*oa  lea.  voit  ra«  un  pei»    F)ochiharibuè  ëotriè  veterum  ïto^^ 
dIHerculaiMHa.i  11  T  aiwi^>  c1m«  lea»   manantm /  Allorf;  i fû%',  '  in-4<>. 
Grecs  %  de»  paina  ao^atiquc»  ou  cou-        Fai'x.  ;  on  nomitie  ainiiî  V  daïia  1^ 
sacrée  À  doa.  iie*g^  pieus  ,   par    langage  ecdéaiasliqaé ,  dhé  paient  , 
«CMunple»  aux  itritiariona.  La  pi.    m  t<â)qtiaire ,  mte  tnmgé V'^ûè  rbn 
33  du  lom.  i  de  ïnes  jManuMintf    Baiees  par  ^éfiémifion ,  4 Tôffrand^ 
anli^  Md,  en'Ofiire  le  dcasi»  ;  qoei«    ou  après  la  consécrafibiiv  J^.  GâjL- 
%Mfoit  il»  étaient  aa«aieoiméa  de'    -ttrua,  t.  r,  pagf.  754*  ' 
flifaina  de  téaame,  donutt»onpe«tle        pAi«AOoitAPRis  ;  comioisaanctf 
-voir  Aûl.  pL  6.    .  dee  atiâienives  écritcTrea.  ^oy.  In— 

Pais;  (nésaai  jmb  Xiià}.  A  ce  qoe    a«itT^ioi»r9. 
jtai  dit  i  cejnel  daM  mon  fiiciiwtn.        PÀiiiBOVÀOA0E  ^  aelon  Atbénée  « 
JUfiythûimf  fajaitUtmi  qae  Gephiae-^    (fétoit  une  ffAteqori  rendoir  un  êou 
ûùf  îmagina,  de  finre  inae  atttne-   |^a¥e  et  aign.  Oatteflâfe  deiroit  donc 
da  la  Poâ* ,  ayant  suc  aon  aeip  Pli*-    crtrofr  trae  grande  êteMtùe  ,  ou  bîea 
tua  encore  enfant.  Pendan4  Iqofir'  ètrit^  êétoL  tiges»  dotit  Ti^ne  éloits 
temps  celle: déesse  nf eut  point  d^an*    gncwe,  VàixVte  tngûiè.*fje' mêmt  au- 
tel publie  -à  Atbènea.  âelnn  Coa-    tetor  At  que  h  j/àlWomàgiidp  étoit 
MBLioa  fimtQs.^  dana  le  demlème    la  nMrém^H^hoBe  qir«  h  hi^^adé. 
cbapiire.  de  la  1%'  ife  TXtnBêkétm  r     '^PA&iBsrBe;  otfap]pre7ôrf  ain»i  Mfe 
cm  ne  fui^quW  Isilsutte  de  la  -He^    partie*  des  gymnases'  dû  les  Grecs 
toire  que  Tinaâiéns,  ûbt  dé  Ci»-    s'eaerçoient  pnur  Ift  '^mii'astSqua 
mon ,  Miaporlndaàalaen«»«ttidne    aéificîiaale  et  «tbléli^è  /à  ta  lutte, 
olympiada  sur  la  AoHo  des.  I^iacédé^    att  pMét ,  an  disqiyè ,  au  f  eii  du  dard" 
mM>niens>eii  quiilorça.  cens  -  ci  à    ef  autre*  feux  sëmbhffîës.  Le  mot 
céder  rempife  dala  mer  aux  Alhé-'  pâlcéstf  est  dérlVI  ^ne  exprès* 
niaaa»qu'oA  iuâéiesra  A  Atbéneai   stotï  grecque  qui  sign me  Futi^.  Celles 
dqe  a«kÂs'>publâQe  et  un:  pulumur.     cl  passe  pour  Un  des  plus  anciens 
S«M»P*'t7TAiSQun^'dans'la  J^trcCa    exercices  ,  mais  j^tofét  dans  9e» 
CiirM)ff,oelfe'époque)est'ablérieur»,    ctoniMencëmens ,  et  dû  là  fott;e  du 
et«daie  dllU>suixanle-diaDeep|iéme>   odk^  et  une  «aille  baute  at^oîent 
olxmpMida,  loiisque  Gimwi  rMn-'   tontl'àvariiage.TFelIe  elle  étôll  dans 
poiTla  une  yielf  ir#4ur  les.  Perses  prés    les  siècles  héroïques  et  fabuleux  de 
de  l'fiarymedoBu  Qoasa  au  mot/m^    la  Grèce ,  et  du  temps  dÏHercnle  et 
uinar  •  -employé  par  Cornélius  Ke^    de  Thésée ,  qui  vainquîredtà  la  lutte 
pus.,  quelque^  oomment«leu#a  tfut-   Antée  dt  bercyt>u-,'  inventeurs  de 
petnaé  4  tocvt  qu'il;  signifiuit  leœus**    cet  exercice.  Ob  peut  voir  Hercbîe 
siasur  Inqttel éloinnt  posées lea'sla-    ét^^UfTant  Antée . diins lii Raccoîta di 
tues  des  divinilés»  et  que  c'étoit  une    HtttCM ,  de  Mafpbi  ,  pi.  45.  Thésée 
partie  de  de  qu'en  appeloît  Lb(R1-*    Ait  le  premier  qui  juignitl^adre&'à 
sTna^iiOM.  (  ^.  «e  mol.  )•  Lbusiuo  ,    là  force  dans  cette  espère  de  combat , 
dons  tw  OoUôcianea,  pense  qu'on    et  qaf  établit  des  écoles  puBliqoei , 
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Ml  la  lalla  fiit  «n§eigti^  ecmxmé  aQdiAxiciScVainbaBs&dear» 4e0  tou- 

«■  art.   Vilrirre  Hit  eKpMewémettt  Terurns  fttraageri.  Une  partie  daa 

fDS  les  HoauîM  vViriNeDt  pemt  êe  paUis  est  donc  desiSnée  1  un  usage 

fdlKflirfli.  f^.  OwKAffs ,  Gyv*  publie  ;  une  antre  ]^arti6  sert  à  l*U:r 

VAflrrtQus.  aflge  particulier  da  grince. 

PA.ibJB8nti^VB;aoas  ce  nom  coP  Diaprés  cela ,  il  est  aisé  de  conce- 

hctif  on   ooiii{>reiioit  les  dififérenS  Tolrqa'unpalaisdoitétreun  desoa- 

^ereîcea  ^  corpa  qai  «Toient  Iten  vragcs  d*arcbHecture1es  plus  difficî- 

la  pilm^tn ,  «iosi  qtie  Tait  &f  les ,  soit  à  catise  de  son  étendue  ;  suit 

Ir.   Ployez  FAXjfsmi ,  Gtu-^  à  cause  de  la  dirersité  des  besujï>s 


HAflB»  OvMfticjksTiQOB.  anxquéls    l'aTchitecle    doit    avoir 

PAX«Aia;  noos  appelons  Éînsi  les  égard.  Cest  déjà  un  problème  assea 

l^tada Mifices destinés  àéire  habi-  dîAcîlc  à  résoudre,  que  celai   do 

éa  par  dea  priacea  ;  quelquefois  ou  rendre  UU  même  édifice  également 

éiuiJi«  A  ce  mot  une  sfgaificatioU  propre  à  Tasage  particulier  dn  grand 

pin»  étendue  poetr  désigner  aussi  lès  kiombrede  personnes  dont  un  prin- 

bakitoliona  d'anires  personnes  d'un  ce  est  ento'aré,  qu'au  service  pu-- 

rang  dlatmgué.  Ce  nom  «st  dérivé  blic  et  aux  grandes  solemnités  d'£- 

de  eelnt  de  ThalritaHon  d* Auguste  tat*  Dâus  des  occasions  solemnelles , 

à  Rotne  ;   elle  étoît  sur  le  mont  la  grandeur  et  l'imposant  d'une  cé- 

Pala:tiii ,  ee  qui  la  fit  appeler  pala-  rémouSe  pourroient  facilement  éti-e 

thon,  et  ce  nom  resta  eUsuSteindia-  maUqués  si  ,  paf  f inadvertance  de 

tîneteaneat  ans  habîtatioos  des  em«  Tarchîtecte ,  on  s'appercevoit  d*o(>* 

pereara   avivans.  Dans  le  moyen  iels  de  la  vîe  commune  et  journa- 

Ige  et  dune  les  siècles  modernes^  on  liére.  Dana  la  partie  du  palais ,  par 

appelai  aeasl  jMi/(a<i»iis]eschâleauf  ekemple,  où  le  prince  donne  ses 

qaeles  aonverains  ,  snr-toot  les  em»  audiences ,  il  seroit  désagréable  de 

paieara  d'Allemagne  ,  poHédolent  voir  des  objets  qui  appartiennent 

'éaae  lea  erandes  vilTes  où  ils  rési-  aux  communs.  Woy*  Commvks. 


grandes  vilTes  où  ils  rési-  aux  communs.  Koy 

Ment  quelquefois ,  et  dans  lest|aels  Dn^s  Vinventîon ,  la  disposition 

fls  ieaeieril  lea  assemblées  des  états.  et  Uiute  la  distribution  d*an  palais , 

Coasme  réaidenoe  et  habitation  Tiil-cbHecfe   doit  donc  suivre  de» 

d'an  prince  souverain ,  tes  palais  prinéi]^s  de  grandeur;  tout  doit  y 

rfeiveat  ae  distinguer  par  en  rarac-  avoir  un  caractère  de  majesté,  et 

•ère  conforme  au  vang  élevé  de  ce-  cependané  on  doit  y  trouver  tout  ce 

lai  qui  l'eecape ,  et  ils  ne  doivent  qm  est  nécessaire  et  même  com- 

pea  ae«lemeoi  être  des  maisons  con  •  mode  au  séj  our  que  le  prince  y  fs  it . 

sidéreMement  agrandies.   Ds  sont  D'après  celU ,  on  conçcut  combien 

nen eeoWmentle point dtatral d'une  le  génie,  te  jugement  et  le  goût 

capitale»  mais  d'un  Etat  entiet.  On  sont  ^cessaires  i  Tarcbitecte  pour 

deît  lea  oonsidérer  comme  des  édi-  satisfaire  sous  ce  rapport  k  tout  ce 

fteea  publics  ,  non -seulement  re-  qu'on  peut  exiger  de  Idi.  Le  palais 


à  leur  ensemble  et  à  est  pour  rarohiterte  à-peu-près  ce 
leur  façade,  mais  encore  à  nnè  que  le  poème  épique  est  pour  le 
grande  partie  de  leur  intérieur,  poètë^  peut-être  estait  encore  plus 
Qoelqaefois  on  y  tient  des  assem-  difficile  de  trouver  un  palais  par- 
bléea  dont  les  travaux  intérésiiènt  fait ,  qu'un  poëme  épique.  La  plu- 
ie bien-être  de  TBtat  ;  le  local  doit ,  part  des  palais  ne  s5ut  guère  autre 
par  conséquent  ,  répondre  \  leur  fchose  que  de  vastes  et  immensoâ' 
importance  ;  d'autres  fois  iUser*  maisons  ,  qui  à  la  vérité  offrent 
vent  à  des  solemnités  publique*  ;  quelquefois  de  grandes  béautéé  d'ar« 
&ur-totti  pour  des  réceptions  et  des  chilectare. 
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Qoelques  peuples  de  TOrieut ,  la  partie  inférieure  étoit  com 

3ui  da  reste  ii'oak  pas  laréputatioa  de  portiques  de  pierre  et  de  galeries 
e  se  distinguer  par  leur  goût,  pa->  couvertes  ,  au-dessus  desquelles    il 
roissent  avoir  mieux  senti  que  les  y  avoit  cinquante  chambres  riche-- 
Eurôpéens  ce  qui    convient  à  un  ment   décorées,    habitées  par   les 
grand  palais.  Celui  qui  est  habité  par  cinquante  fils  de  Friam.  Bn  face  .de 
Tempereur  de.la  Chine  »  à  Pékin ,  a,  cet  édifice ,  dit  le* même  poète  ,   eC 
dit-on ,  retendue  d*une  ville  d'£u-  dans  l'intérieur  de  la  cour ,  il  j  ei^ 
rojpe  de  moyenne  grandeur ,  et  les  avoit  un  antre  bâti  en  pierres ,  et 
ruines  qui  nous  restent  de  quelques  dans    lequel*  étoient  doose  l|ellea 
palais  bitis  par  les  Romains  nous  chambres  pour  les  filles  de  Priant* 
font  voir  que  les  architectes  de  ce  PAris,  qui  est  représenté  comme 
peuple  ont   aussi  su  ddnner   aux  un  prince  qui  avoit  de^  connois— 
palais  de  leurs  souverains  le  ca-  sances  en  architecture ,  fit  venir  à 
rartére  de  grandeur  et  de  majesté  qui  Troie  plusieurs  arohi  lectes  paur  se 
leur  convient*  Chez  les  peuples  mo-  faire  bâtir  un  palais.  Cet  édifice  fat 
dernes  de  l'Eurbpe ,  les  palais  des  construit  entre  le  palais  de  Priana 
fiouverains  ne  se  distinguent  guère  et  celui  d*Hector ,  et  comprenoît 
des  maisons  des  particuliers  «  que  également  beaucoup  de  chambres, 
par  leur  plus  grande  étendue  y  parce  Toutes  les  chambres,  des  palais  de 
que  les  chambres  et  les  salles  y  sont  ce  temps  étoient  richement  déco- 
plus  vastes  et  plus  richement  déco-  rées  d'or   et  de  pierres    précieu- 
rées  et  meublées  ;  au  reste ,  ils  sont  se» ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la 
à  plusieurs  étages,  comme  les  au-  description  du  .palais   d'Alcinoiia 
Ires  maisons,  et  celui  qui  y  entre  dans  le  huitième  chant  de  l'Odyssée, 
pour  la  première  fois  est  obligé  de        Dans  les  temps  reculés  ,  les  Ro— 
s'informer  où  sont  les  chambres  du  Jbains  appliquoient  le  mot  domu^ 
prince.  Ne  seroit-il  pas  plus  conve-  aux  maisons  èrdfinaires  ,  aux  4iabi« 
nable  ,  plus   noble ,  qqe  les  palais  tationsdesgrands,et  même  souvent 
;d  eussent  qu*unseul  étage  élevé  sur  aux  palais  des  souverains.  Virgile» 
une  espèce  de  terrasse  ,  comme  au-  en  parlant  du  palais  de  Didon  »  la 
trefois  les  palais  des  Romains;  ces  désigne  par  le  jnoidomus.  Le  non* 
.terrasses  seroient  portées  sur  des  veau  palais  que  Néron  fit  construire 
voûtes,   sous  lesquelles  on  place-  à  Rome,  et  qu'il  joignit  à  l'ancien, 
Toit  tout  ce  qui  tient  à  la.  vie  jour-  est  appelé  par  les  aulaurs  donu» 
nalière.  On   peut  consulter    avec  aurea  Neronis ,  la  maison  dorée  ' 
fruit,  sur  cette  matière,   un  Mé^  de  Néron.  Cet  édifice,  surpassoit 
moire  de  M.  P&tb.£  ,  inséré  dans  tout  ce  qyi  se  voyoit  alors  de  plus 
]e   mois    d'août    du   Mercure    de  grand  et  d%plus  superbe  dans  l'its- 
/^ra/sce  de  Tannée  1773.  lie.  Pour  en  connoitre  réleiidueet 
Homère  nous  donne  des  détails  la  disposition ,  dit  Suétone ,  il  faut 
|iur  la  distribution  des  pillais  des  rois  seulement  savoir  que  la  cour  où 
dans  les  siècles  héroïques.  On  peut  étoit  la  statue  colossale  de  Néron  ; 
cepenclant  croire  que  ces  descrip-  .  étoit    ornée  de   portiques  à  trois 
fions  sont  en  partie  idéales  ,  ou  du  rangf  ,  d'un  mille  de  longueur  cha- 
moins  très  -  embellies  ,  peut  -  être  cun.  Les  jardins  étoient  aussi  d'une 
même  composées  en  grande  partie  grandeur  prodigieuse*  Il  y  avoit  un 
d'après   les  édifices  tels  qu'un  les  étangqui  ressembloit  à  une  mer ,  et 
bâtissoit  quelques  siècles,  après  la  autour  de  cet  étaugquantilé  d'édifices 
guerre  de  Troie.  Le  palais  d^Priam  qu'on  auroit  pris  pour  des  villes, 
edt  décrit  dans  le  sixième  chaut  de  Ou  y  voyoit  outre  cela  des  terres 
rUiadé comme  un  édifice  vaste,dont  lahaurables,  des  lieux  plantés  de 
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dM   prairies  et  plositBiir*  <la  Domîlien,  édifice  dont  on'vaii 

Wis  remplîm  de  direrfeft  sortA  de  encore  des  ref tes ,  et  qai  étoilléTuiië 

Wtes  dattieetiqnes  et  sauvages.  Mais  excellente  archileçfure. 

ie  pTtacipal  cerps  du  palais  étoil        Le  palais  de  Dioctétien  à  S^ala<« 

eoosirait  el  embelli  avec  une  somp'  tro ,  que  cet  empereor  ^t  éonslruire 

loosîté  aarprenanle.  L'or ,  les  pdr-  pour  y  passer  »eè  dernières  années, 

les,  lee   pfeireriea  et  d'antres  ma-'  est  encore  un  des  Monamens'  re- 

lîeres  f>réciettses  y   brillôient  de  marquables  de  ce  ^enre.  Il  avoîl 

looie  part ,  et  lïiiaoient  eontooilre  ta  la  figure  d'un  parallélogramme  ;  il 

profoaion  du  prince  qui  Thabitoit  »  aToîl  six  cent  trente  pieds  de  Ion-. 

aatant  que  les  essenceà  eA  les  par-  gueur  sur  cinq  cent  dix  île  largeur  ; 

iimia    i^pandos  en«  quantité  d'en*  sa  façade  principale  ,  qui  regai'doit 

droite  ,   témoîgnoient  «on  extrême  la  mer ,  étoit  dicorée  d*nne  superbe 

inoll«ftae.  Ce  palais,  é  la  oonstrnc-^  colonnade  qtii  ffkt^  presqn'eiiti^re-^ 

tîoaa    dnquel  le  luxe  et  la  ■disso*  ment  consertée;  éllé  étoit'composéé 

Intiofi  eareot  plm  de  part  qu'une  de'oinquante  cotonnes  ,\\  n'ensub* 

véritable  magnificeMÔe^n'aToit  rien  siste  plus  que  quarante-deux;  cette 

qae  de  désagréable  aux  Romains;  colonnade  formoit'uue  galerie  de 

car     pour    l'étendre  ,    Néron    fit .  Tingt-ciaq  pieds  de  large,  qui ,  dani 

abattre  avec  des  Violences  et  des  sa  longueur ,  occupoit  cette  façade 

injoetiees  eitraordinaires ,  tout  le  toute  entière,  et  c*étoirdans  le  dun* 

plus  beau  quartier  de  Rome,  et  b1edecetlegaleri«qtieaetrouvdienr 

acheva  presque  de  ruiner  ainsi  le  les  appartemens  s;pécial'emfnt  ha-« 

pea  qui    étoit  resté  de  cette  Tille  biles  par  l'empereur.  On  cfnti-e  dans 

'  après  rincendie  dont  il  aroit  4»té  ce  palais  par  Irois  portes  («Hncipales; 

r«inleur  peu  de  tempe  auparaTant  ,  la  première  est 'à  la  façade  dn  nbrd ,' 

lorsque  par  une  fureur  inodie ,  il  et  s'appelle  j90/ia  aurea,  porfe  do-' 

lâcha  de  faire  périr  son  Btat  aréc  rée;  nous  ne  serons  plus  les  dé« 

loi  y  pour  se  rendre ,  disutt*il,  corn*  nominations  des  deux  aulrek  portes 

parable  au  roi  Priam ,  qu'il  estimoit  qui  étoieni  aux  façades'  est  et  odesf  • 

heareox   d'aroir  fini  ses  jour^u  Cbacune  de  ces  portes  étoil  aocom- 

lailiea  dea  flammes  qui  embrasé-  pagnée  de  deux  tours  octogonÀ  de 

y«nt  la  ville  de  Troie.  Aujourd'hui  la  même  élévatten  que  l'édifice  eu- 

îl  ne  reste  presque  plus  de  ves-  tier.  Un'lai^poriiqÎM  ré^noildlins 

fige  de  ce  palais* doré.  Une  partie  l'intérieur  ,  le  lodgdes  murailles 

de  eut  édifice  fut  ruinée  pendant  des  façades ,  Ters  l'est ,  le  nord  et 

les  guerres  qui  suÎTirent  la  mort  Touest,  et  n'étoil^-înlerrompcf  que 

de    Néron  , -sous    les    empereurs  par  les  ma^ifs  des  trois  portes,  aux 

Galba ,  Otbon'et  Vilellius.  Vespa-  revers  desquels  étoieni  adossés  àeB 

sien-  rendit  au  peuple  le  quartier  escaliers  qui  commun iqii oient  aux 

qu'on  lui  avoit  6té  ,  et  fit  élever  logemeoii  supéaieurs.  £n  '  f ace  tie  la; 

dans  le  lieu  où  étoit  l'étang,  l'ain-  portedoréeilyavoit  unelargerue,^ 

phsthéâtre  qu'on  cou  ndtauiourd'bui  formée  par  un  vaste  poNiqae,<et 

eeae  le  nom  de<Cb/is^ev  Tilas  or-*  qui  alloit  abouirr  au  pérÎHfyie  de  la- 

doona  ensuite,   ainsi  qu'on  le  voit  partie  du  palaii^ habitée  par  Dioclé-' 

par  un«>  épigramme  de  Martial ,  que  lien.  A-peu-près  dans-  le  centre  de 

dans  en  autre  endroit  du   même  l'édifice  entier /«cette  rue  étoil  oou^ 

palais  un  bâill  des  thermes  on  bains  pée  en  angle  droit  par  une  rue  sem-»* 

•oos  son  nom  »  et  d'autres  édifices*  blable  en  largeur ,  et  également  dé*- 

pour  ie  public.  Le  même  Martial  corée  d'un  portique  qui  répondoit 

parle  avec  une  estime  particulière  delà  porte  de  l'est  à  celle  de  l'ouest. 

de  Aiéirfvs  «  iai ohiierte  du  palais  En  entrant  dans -le -palais  par  la 
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r>rte  doxie  ,^  Ton  i|toU  i  droUf  fl  4#^  iMufif «•  «PÎt  4  'Caoi»  ^4  qnci-' 

giil^b^  deu^  grai|d#  co^  df  M***  ^Ai»  grMW^W.  wMémvfi  cfUtfy a  aMS 

amena  égaa;(  pii  ffr^cHTlioil  »  milM4  ip»t  iWMim  daaàjoi  kî»p)«»  •> 

Çfflaf  d^  cfK  ML^ii^fiaa  qui  «a  rc^  df  yk|i9r^«d  «¥«•  )i«4app«rt«na«i« 

•eoloit  4  dr9><<$  ^tqi<  dâiUfié  pQui  iiMÎrimrf*  PwMl^a.§«(i«  f|a«.pitia 

f çcifpé  par  Ifia  prMicipfim:  Affici«f«  '  bntÎMi  da  «i#  4eoK  fiTliaff»  Tfipvkt 

attaché*  f  |i  afsTTÎ^^f)  4^  rfmp^rapf,  fk  iw.Qiifl  P99aUyan  «vQÎt  f^pMi 

t^l«qq'apr4tçea  UlioifiiiarmaviMt  qvt  M««îmiwi  HfMlcalf  •  «NI  «OUà* 

fca&ciiî  la  r^o  tr^qaVaf «ait.  »  an  «a  g^«  4  Taiaplra  »^  doiit  rtM^fal wa 

^opToit  (|ffi^'  ^na  sixfffvbi»  aaloiw  aolUiûiéa  yta  QaloBÛMi  éloH  da  te 

llj|d«  tarminaa  par  la  pareil  ai  I«  «éaïaduia  qva  U  aîaana  «  pqof ma 

fiçada  du  périftyta.  A  traTaaa  laa  "aenif  to  TUii^r^daaa  ««  raifaito  i 

^iqlpapaf  pn  pp|«i:caaaU  d'o»  çAUi  q«iSI  «'aura  paa  voiibi  t|i^  4ioa  Ifi 

la.  teaiple  d'^^nhpe,  da  Tamaa  lâgam^i  VP'il  aaaufferafti  daqa  aaa» 

«çluî  da  J^pjtaF4  q«i  ai(îalaa|  an*  palaîa  11  p^l  faburijupr  la  mawadao 

fao-e  ep  ei^iiar-  Pp^r  autiraa  dm  1%  diMrv»aa  araa  la  aiàti  »  at  <)«a  aon 

ip^nla  da  pnU^babilâa  P4b  Taaipar  «HtoqdMl  «ar/i  élé  qi»*ill  rtgôAt  a«l- 

9#i»r ,  oa^  mopUfii  «a  parialjrla  par  aoi»  aatr'aMa.»  daoa  la  via  prîvaa  » 

mpi  parfaa  49  *api  dçjiréa;  ^ualrt  aattaaiaiica]aiagàyié.qna.n.'aviiitia^ 

f  Qloppa»  4ppp«r(oiaat  la  f rwilao  du  a»aU  allaréa  le  paita^a  du  panvoir, 

aa  péf iatjFla ,  qai  pr^adol(  «a  ma«r  êptivarain*  ûa  Tatrlafl^  an  pasi(»i( 

gaiilliHi  meittbnla  da  faima  dfa»n  dîna  dans  earridora  Irda  -  Atroila  ^ 

i^ra  d'aon  MIa  propoorlion ,  q^i.  al  ai  ^aameaMitt  plaaas  >  qna  das. 

•  tirpjt  80IK  îptif  da  3a^  opappla  <rt  élpit  traîa  partai  par  leaqilillea  ila  ilâ^- 

déopra  da  qqaica  nialia^  on  da»  aiar  ^oiaat  ahacna  datiatroiaMillM  ma* 

toai  ptpîenr  plaoaaii.  fia  faaa  delà,  gn^aai ,  aak  à  dtuiiadaralrlm^  r 

porla  d'aairâe  da  oe  raalibaia.  aloit  «0*1  i  gaaoba ,  dana  da  caa  par^^a  ' 

<3alla  pal-  an  r«u  anlroil  daat  la  miDanvoicol  dant.laaaiiglaadaaaa 

piîncipala  wdla  da  p«^îi  :  caiia  aalla  mV^*  D^  dans  pi^Maqaî ,  da  aba-* 

Mail  qoatra^Woit'iiHinae  piad»  da  qjia.aM  da  raiaium ,  dtoîaiit  p«nK 

Inpg  sur  «oiKanle^p^ùiaa  da  lai^  ;'  lélan  à  4a;  grande  gjHlaaia  •  Ja  paa*^ 

4  dvoUa  fk  4  gaaalMi,  aïs  aalonnaà*  miàBe  pètrA  ^vw  élé- daatiaaa  ans 

4'a«M  éléraliao  pradi|ieafla  mvlor-  rpnaarta  at  am  naprmaalaliaitf  théâ» 

iloianA  k  ToiMa  ei  laiaaoiaAt  eotra  traWa;  la  «aoaade  aoz  faailaa  da  cé> 

aUai  at  la.  murailla  daai:  e^péaat  de  lémonia  :  allas  aboient  qnalna-viii|t* 

baa-c6jéa  ai^otna  loa^.qua  la  êà\W  •  cinq  pieds  da  loo^  sar.  oinquante^ 

<)4  an   boal  dfaqaaU  aa  tvoavoic  huitUalarga;  diitvhait  colonnes 

di^ua  aicaliara  en  spirales,  quid«i<-  snppo&lpiant  laqr  plalbod.  Aa-dal4 

atndaiaiH  daqs  les  santarraiiis  al  4  dn  tek  aaUea  on  tronveaît  las  baiaa 

1%  faMSs^  pocla  dn  psiUia  qui  donoasi  obauds  ;  ils  4ioianl  laiigas  at  coas* 

analabord  delamar.  GaUa  granda  mudbs;  on  y  daacandqit  pa»  dss 

ailla  PM  atrmmi  a vpîl.  ona  por  la  Is  nxa  grad  i  na  ménagea  «  dans  •  -las  qastna 

ti  «mastaaasa.,par  laqnalla  oo  p»-  angles.  Dans  Tétaga  sapasisar  nax 

tvoit  dans  la  granda  fi^lofia.  Laa  demi  bains   chaads  ,  étosant  Iss   bains 

CMTtiaa  dn  palsia  qai  sa  irpUToianl  fraida  et  les  bains  da-  vapeurs*  ▲ 

drpiia  al  i^gaucba  da  cet.  tUrium .  cal  étaga  on  royotl  aussi  la  cbam« 

éloienl  d'un*  distribiilîpn  antiàfe'a'»  bre  ou  couchoit  l*enipavan«  ;  alla 

niant.parailW  ;  probablefnant  IVm»  était  iùtmém  da  Uréis  patliça  aamt-* 

païaur  laababileil  toUr-iar-Mur  l'ua  ctrcnlairas  ,  dana  Tuna  deaquallaa 

«"liraulra  «  êt^k  d'i^Raala  diflSfiratiGa  -  étoil  son  Kt  ^  al  ob  Vcêx  antrnit  par 


^  • 
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«B  pMli%iM  formé  pi^r  d«qx  rdo»?  yoii0»»f»  ee^i  «pt  U  méwÊA  miA 

Vrie  où  s^  lepqieqt  1^  girclAf  qui  4^«l  Jm  f  evi^niMi  4iaikÊipiém  •• 

yiHUiitl»<>  à  fd  #4nf i«f  Çff  fd^  'dAi>«  Mirr«9A  àw9  le#  In^es  pow  «lie* 

«8  ]vn^iMfi<|iHi|wU.if9qeI)!^9«l|»Un>  4'pi»<  He4  à.  Ain  tiitr*,  tm  te  fat* 

pMM  las  nràf  dAriM<»rea  •9i>pa«<  <U  aaalfiof  Mr  ffiv  lot  épaulât  des  feom* 

aa  vi«  49ni^ «lia  rakcaîla*.  abfoliia'  La  K^aa*  t^aa  âncieiM  avoiaM égalanMot 

■wiif^^m  FAItia  dM  Ifmimana  tAté-t  ciaa  palanqnwa  q«i  iiiiréroiaot  abao- 

«•Mra>  4»  «fs  miperbe  âdM^of  .m|  tfui^  linHAl  4aa  li tiaraa  oa^skakaa  a  por<» 

wamt*lmi  <iaif  i|îVa-  f Pwr  ^  ptfttamn  taura  an  faafi  éûna  noa  oanfréas 

pl««    ,4^11^1»  Hr  «».  |||«i|i||Dfn(  4a(  oecMenlalea»  /^.  LiriiKs. 

Iwell^ttîclorr  ravaina  »   op  fiaâi  FAiiATiM  (  Minrr).  UwmSeê  aapt 

aiM^uBoIff»  4^  baau  f^oyqgf  pé$fçnÊ^  aoUÎQaaMrUqiMllalaTilIedeltoiiia 

fmm   i|f9  M^  f^ASKAi^  f^  /^#  «<  «m  ftoit  Mio.  C'aaK  oella  que  RoataJua 

llliiaiirtii/^./  Paria,  4^9r,.iM.*  fpK  S  ^BTiranna  de  muraîllea  poor  fam 

a»  7  fr€MiT«  laa  da^fina  df^  ^9iut  ça  U  ptesiiàve  anoeînta  da  la  riUe.  Il 

faî  «o  «KÎata  aiMora-  M.  |>ix»^iio  •  ehoiaîl  ce  lia»  paroa  fn'il* j  aToit 

é^mm   aoB.  Pamli^  4#a  «Mi^f  4«  été  apporlé  avee  aon  frère  Remua 

tUÊt'^mm»9i  févm  4fa  fAl«pa.iUi  p*r  }e  k^r|^  Faaaloloa  »  qoî  lea 

difiérens  lempa  et  de  4i4ef  ef^  pa9^  avoif  f  iteuvéa  aor  laa  borda  du  TSbre, 

yl«a atfk- lea  «îéxMa  pla9p|»fii,ipoar  ar|aireeqii*ilTitdoi&ie  vautours  qoi 

«i  faoilîlar    U  epiqifai-aimp.,  Oan  iio]aMiéliiiweeitasioolagiia,auliea 

fsUîa  a«Aiiqfnaa»  d*apr4a  Fimneai»  qoe  Rétama  n'ea  TÎt  qiaa  ais^isr  le 

ao«t  fifHiréa  aur  )aa  plaqrbaa  |6  »  Morit. Avebïii].  fielon  qoélqnea  ao-« 

43  ,4^0^  46,  a«(r*a«|fa«  Je  païnMt  tanha  ie  «eiài  P«4ilâi  fut  doMié  & 

de  Di€»eléiiaii ,  la  |i»aiai>fl  «Ipnée  d«  eatte  noillagoe.  parce  qn/o»  y  ado- 

Niron»  aie.}  lea  frfmifvliea.iri  >^  rail  JRtoMr «  b  déaaae  dea  bcruei*»  t 

cl  aoivmiea»  «fiaent  daa  paleia  d«t  d'antretle^rWenide  PiitelAi,fe«ii- 

Pcanœ  «  «eiii  que  lea  Tuilêû^  t  lai  Jfké  de  Laiîotia  ;  ei  d'aotrca  dea  F»U 

Lasvee»  lia çlÀMai%  dt  ^ai^trrQefw  laHiee,  efif^inaiipcade  laTtlIeda  Pbl-^ 

m^fHB^  I^ye,  celui  deMariy,  dai  lamliotai»  daoa  le  Féloponëa»  ,  qnt 

Yeraaillie ,  daTrîaneA»  de  Cbiia-  vîtiffenthabilendanâ  oel endroit  «Tee 

tilly,  ée  Gkignj»  ^c.  i }  raa  plaa^  Evaodre.  LeFalalîoai  (  ^.  PAf<Aia) 

dwa,  usai  qne  lea  mfKVf^vê  41  >  éteift  aar  celte  monlaf^e.  L^eoipe^ 

47*  Kt  ra^éaaftMPl  9i9af»  dea  pa-  revr-BUgabala  fit  faire  une  galerie 

hâm  de  qoelqaea  aalraa  p%pa-  ^x  le  aakotenae  de  piliera  de  marbre  ^  qui 

frontispaee  il  »  figuré  la  pala<)>  de  ieiflneâl  la  iboaa  Palatm  ma  wn% 

féÊvpérwÊT  de  U  Çbi«^     •  C^pitolin.  O»  j  cempteît  dix  tem-: 

Ce  ^*<m  afpeHe  comiptuiéMiieiit  piea Magnifique ,  aeiee  aniraa petiia^ 

aa  Oeire'  le  pakU^  (k  J<>*^h  »  est  et  qaaiili4é  de  luperbea  bàlimeofi  , 

le  cbfiiaaii  de  Mite 'iHlIe.  appelé  dontonadMtr9tirarebîtaet«»e,aiir-' 

9àMm  »  won  pM  «oMi^  l'enti  tm  toot  c^e  du  pela»  d'An^osle.  Ao^ 

6erlftnBa'T«yafle«vaf  et  «éMie  dea  jaurd'liai  ce  «foarlîerde  Aouie  ii'e 

oaiarula  du  paya  •  parofi  q9e  c^^eai  plaa  que    quâlquee  ;ardina  %aâes 

du  palfiavche  /^a-  beaux»  parmi  leaqveiaflsii  dfitiii|na 


aupb,  «MÎa  pareu  qui». le  uiouurque  Imt  i ardtaa  Faroéie. 

9om  lequel  {ut  eOMlrofi  |>at.eJ^        PAi.ATii7it.  ^.  Palais. 

lean,  ainatqa^leff^liJ^ellepuita        FakuMviix^  PAUMTUKHrA-  ^a/. 

^fak  porieut  auaai  la  nom  4a,  loaaiPib .  P  AUBétmu ,  FaiaJbstriq  vu . 

éteil  fila  4  w  prvaee:  q^ii  aaitpdeiit        FAX-fitrc ,  pa|iia  plaiidia  de  h^U- 


14  f  A  L  PAL 

dur  ,  ordibali^nienl  de  pommier  ou  mité  supérîèare,  d'enriroâ  9  pfled 
de  noyer ,  mince ,  ovale  otf  carrée;  de  luiig,8ur  8  &  9  ponces  do  grbssetit 
dont  aeverirent  les  peiiitnttpobr  po-  qa'on  enfonce  en  terre  d*environ  i 
'$er  les  coaJeors'et  on  faire  les mé-  pieds,  à'  denlt  ponces  de  dislanee 
langes  et  les  teintes.  Les  peintres  en  sub  une  lAémé  ligne,  un  s'en  èei* 
minîatare  se  servent  de  palettes  d'i-  pour  défendre  nn  poste  militaire  j 
voire ,  on  bien  de  porcelaine  on  de  afin  d'éviter  lès  surprises,  tjes  Oreci 
faïence  fine;  la  plupart  des  peîa'^  ontconna  de  bonne  heure  Vangi 
Ires  flamands  en  a  voient  de  orystal.  de'  fortifier  les  camps  aVec  des  p&-' 
Quand  les  coulettrsr  pe  sont' pas  Ton-  Kssades  ;■  comme  le  pratiqnoient  tes 
dues  dans  uivoovragé,  qaand  elles  RomWitis  »'  avec  cette  différent  ce- 
rendent  mal  la  nakure ,  quand  elles  pendant,  du  moins  da  temps  àé  Phi^ 
semblent  avoi r  élé  placées  sur  le  ta«*  lippe ,  roi  de  Macédoine ,  qu'ils  cou- 
bleau  ,  oimmtf  elles  l'eioient  sfir  la  p oient  le  bois  plus  gros  et  plus  braa- 
paleCte^on  dit  qu'un  t(il  tableau  9ent  cHn  ;  aussi  un  soldat  ponvoH-il  à 
ia  paiette;  on  dit  au  tc'ontraire  qu'un  peiiié  porter  u n  pieu  ;  et'  qua nd'réû- 
tableau  ne  êerU  pas  la  palette  ,  nemi  en  arrachoit  un  seul  »  if  faf- 
lor8i|ueles  couleurs  ont  été  si  bien  soilune  ouverture  considérable;,  aw 
mélangébs,  qu'on  ne  peut  distinguer  lieu  qufe  chez  les  Romains ,  leis  pieuv 
celles  dont  le  peintre  s*est  servi  étoientplns  légers,  plus  serrés  »pitis» 
|N»ur  imiter  si  exactement  la  nature,     entrelacés ,  et  plus  diifioiles'à  déla^^ 

Pâleur,  f^,monDicl.  Myih,»x    cher  en  brèche;  ' 
mot  Pallor.  Le  temple  que  TuUus        On   appelle  aussi  p4//«MxdEtf  uq« 
Hoslilius  avoit  fait  vœu  d'élever  à     file  d*arbres  plantés  le  long  dHane» 
celte  divinité  fut  construit  hors  de     allée  de  jardin ,  ou  d'un  mur,  donc 
la  ville.  On  lui  donna  des  prêtres     on  taHIe  les  feuilles ,  depuis  le  bas 
qui  furent  appelés/>a//oyt^/i9,et  selon     jusqu'à  la  cime,  en  maaiéré  de  mur: 
Tit^-Li  ve  et  Lactance ,  on  lui  offroit     on  la  fait  de  charmille ,  de  buis,  dTi  f» 
«n  sacrifice  un  chien  e't  une  brebis.    etdedifïerenteshautenrs.Ons'enseri 
Pali«r  ;  dans  un  escalier,  on    pour  couvrir  les  mnrsde  cMtares, 
appfelle  ainsi  la  partie  pleine  et  unie ,    pour  en  cacher  les  biais  et  Jeé^  sd*— 
sans  marches ,  qu'on  pratique  ordi-*     gles,pour  endorre  les  bo8qtie1»,poar 
nairement    au  niveau   de   chaque     revêtir  les  murs  d'appui  dc>8  terra»-* 
étage   et  à   l'extrémité  do  chaque     ses,  pour  former  des  déco  raiioif»  de 
rampe ,  pour  se  reposeren  montant    fond  4  des  jets-d'eau ,  à  des  figura  » 
ou   en   descendant.  Sa   forme  est    &  des  vases ,  etc. 
différente,  suivant  la  cage  des  es-        Falisssr  ,  attacher  les  bram^li^s 
caliers  :  on  le  nomme  aussi  repos,     des  arbres  contre  un  mur,  ou  un' 

Palikpsbste;  on  désignoit  par  treillage,  faire  des  espaliers»' «• 
ce  mot  le  parchemin  dont  on  a  voit*  Palla  ,  s^rnonyme  dn  pep/»#'des 
gratté  la  première  écriture  pour  y  Grecs.  Cétoit  le  manletfu  oa  rfab- 
mettre  antre  chose.  Wikickelmann  a  bîllcmem  extérieur  des  'Romains, 
pensé  qu'on  a  aussi  appelé  de  ce  nom  Selon  Servius  la  palla  étoifl  un  bsbit 
les  tablettes  de  cire  sur  lesquelles  on  de  femme  qui  descendoil f  cisqu^sox 
avoit  efiacé  la  première  écriture.  La  pieds  ;  eflea  la  plaçoient  «ur  lastola  , 
plupart  dos  savans  nesont  pas  de  son  et  s'eu  enlouroient  le  corfls-sans  l'a-  ' 
opinion:  il  parott  ^ue  ce  mot  ne  graffer ,  comme  leshomweoleprs-: 
s^appliquoit  qu'au  parchemin  re-  tiqooiefit  pour  la  toge ,  à.  qni  la  pâlIa 
gralié.  ressembloit  parfaitement ,  ^excepté- 

pAiiissADB  ;  on  appelle  ainsi  une  peut-être  qu'elle  avoit  môioR  d'am<- 
clôture  faite  avec  des  pièces  de  bois  pleur.  La  palla  ainsi  que  la  toge  fai- 
carrées»  pointues  par  leur  exiré-    soit boaiicoop  de  plis.  L^pQllaeiU 
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ioiigoe  taniqae  appelée  èiold  éloient  l'antre  partie  étoit  jetée  ra^  l'épauf* 

le*  altribats  des  daméii  romaines  ,  gauche,  cpii  en  étoit  coaTerle ,  aînii 

et  les  ^istingiioîent  des  femmes  du  qae  tout  le  bras  gauche  »  du  moins 

peuple.  Ulpien  dit  que  les  liommes  jusqu'à  la  maià  arec  laquelle  on  re- 

M  poaToient  décemment  porter  la  levoit  la  toge  ou  Ta  palla.  Le  jpeplM 

palta ,  ce  qui  peut  faire  penser  que,  des  fenàmes  gi^cques  «t  la  pcUla  des 

•eanblaUe  4  la  toge  par  la  forme.  Romaines  ressembloient  donr  à  un 

elle  eD-différoit  par  la  matière  elles  très-grand  shaw>.  FaRUARiOa  danâ 

ornemens.  Les  joueurs  de  Ijre  et  ton  ouvrage^  âé  re  vesiiaria  a  dèjk 

les  tragiques  étoient  les  aeuls  hom-  très-bien  développé  cette  matière. 

ime»qai  portassenl  la  palla.  Ce  Té-  On  cherchoit  sur-^tout  i  donner  aux 

teaneni  étoit  un  atlribol  tellement  ptisune disposition élégante»cequ*ou> 

particulier  à  ceoz-a,  que  Ton  dési-  appeloit  c^mponere.  Plusieurs  mo- 

ISi&oît   la  ingéàie  par  le  moi  palla,  numenscle  sculpture  ancienne  peu- 

'Vstrron  désigne  la  palla  par  Tex-  Tent  nous  en  donner  une  idée  sof* 

pression  depaûJùm  tU  la  turtique,  fisante  ;  tels  sont  plusieurs  statues 

ce  qui  fait  voir  qa*on  la  plaçoit  sur  la  de  muses ,  la  Fôlymnie  et  la  Mel-* 

laniqoe,  comme  le  pallium  desGrecs.  pomènc  du  Afusée  Napoléon ,  quel- 

L'art  de  jeter  et  de  draper  la  palla  ques  ëtalues   d'impératrices,    par 

STec  grâce  étoit  un  point  essentiel  exemple,  la'  Plotine  gravée  dan» la 

de  Part  de  la  toilette  cliea  les  an*  f;i7/(i^ï>tcûiffa>n^]5;oneslatuedela 

«^eo^jea  romaines ,  et  le  mot  propre  Concorde  ou  de  l'Abondance  tenant 

pour  désigner  cet  art  étoit  amicire,  .  la  corne  d'abondance^  et  à  laquelle 

qa*on  explique  communément  plir  on  a  appliqué'  une  tête  de  Sabine , 

vêtir.  A  cette  occasion  nous  ferèns  gravée  dans  les  Mênumenti  GabM, 

observer  que  leA   ancieiis  dislin-  an  n*   3 4.  Il  est  naturel  de  penser 

gnoient  bien  entre  indumenium  et  qu'où  avoit  différentes  manières  de 

annicUisi  le  premier  désîgnoit  les  draper  la  toge  et  la  palla ,  de  la  re- 

vêtemens  qui  ,  à-pei^près  comme  lever  plus  ou  moins,  el  de  montrer 

les   nôtres,  serroient  le  corps  de  la  précieuse' bordure  de  la  tunique 

plus  prés ,  ce  vêlement  qu'on  dé-  dans  toute  sa  splendeur  ;  mais  on 

sîgnoit  par  le   mot  amietuê  élolt  ne  pou  voit  pas  la  laisser*  traîner.  Il 

ieté  sor  le  corps ,  sans  rester  tou-^  n'y  tcroh  que  les  acteurs  tragiques 

l'ours  dans  la  même  position  ;  mais  et  les  citliaroedes  qui  pussent  avoir 

dépendoit  du  goût  de  celui  qui  le  sur  la  scène  un  vétiement  traînant , 

portoît.    Les  orateur^   désignoient  appelé  êyrma.  Comme  leurs  deux 

aussi  par  le  mot  amicire ,  l'an  de  mains  étoient  occupées,  ils  atta~ 

bien  jeter  la  toge ,  art  dans  lequel  ils  choient  le  vêtement  aux  deux  épau« 

éloteôt  aussi  versés  que  les  femmes  les  avec  des  agraffes ,  et  c'est  ainsi 

rétoîenl  dans  celcK  de  jeter  la  palla*  que   dans  la  représentation    tliéâ-^ 

Cet  art  devoit  avoir  ses  difficultés  traie  il  en  résulta  une  seconde  ma- 

particulières*,  ^arce  que  ni  la  toge,  nière  de  laisser  tratner  la  palla  ;  on 

ni  la  palla  n'éloieut  6xées  par  des  peut  s'en  faire-  une  idée  en  voyant 

rubans  >  ni  par  des  agraffes ,  encore  l'Apollon  oitharasde  du  Musée  Nk*» 

moins  par  des  épingles,  dont  Tin-  pôléon. 

rention  ne  date  que  de  temps  beau-  Pali^adiDH .  Dans  m  »n  DmL  de 

ccMip  plus  modernes.  La  manière  de  Mythùl, ,  an  mot  Pallàdiuië  ;  f'al 

draper  la  toge  et  la  palla  avec  l'é-  dit  ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,  et 

légance convenable,  éloil  d'en  faÎM  j'ai  donné  l'histoire  du  Palladtnm  » 

passer  une  pariie  sous  le  bras  droit  >  j'en  traiterai  ici  sous  le  rapport  de 

dcf  sorte  que.celui'-ci  ajbsi  que  l'é-  Tart.  Homère  n'eu  fait  pas  mèn- 

paule  droite  routassent  à  découTcrt  ;  tsoo  ;^ce  mythe  a  été  imaginé  par  les 
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^l«i  cycliano»  ^çAtémnr*  à  ^-^  |NHlt  éivUf  tu  ^  claita»  lo&  pimrxm* 

Him.  liW^T^mwt.  4q  F^IJl^diom  g^ê^iw/^i  rcfréfenleni  essuya.     • 

^t  ao  4«s  9U|çt«  Je  plvia  «owy^t  fir-  .    l^prtmii»^ eat  o^U»  «à  DkHnècitf 

gm*^  sur  le4  mooofnena  4^1  «rU.  «tt  fléi^  ikkiti'iaiirwwr  idà  teiiipi^ 

f>aujMnut  Qouf  «ppr^d  que  daQf  i)|»Mtne»ve#MiMtvoîranoore  wala 

*lierooxi  ài'Mgi^  ik  AUi«iw9»  4.  U^gao*  mv\n  m  VilMàum.  TeUe*  «001  Un^ 

obe  da  portique,  il  y  aT4Ml  9119  «Ulf  9«r<i«  4e  ki  cQHeotiod  de  Alédtoi» à 

9vtç  de»  peinUice»  qti  devoieni  Flaiiettoe«.d»iU  ily  aToît.bne  pât» 

éire  l)i«n  4ociePQ^«,|ii|rc^.q«'e|le«  daoek  0Abiiwt4e  liloi^hacMM  I0  n^ 

é(uie»t  déjà  proiqH*e£r4oik<  ^n  gr#i|t  ù^  i  Ù  é.  été  figurée  dmm  ie  Mtte«um 

de  pariie.  Parmi  le»  ««jeu, qu'eo  Ft,opeâtMltui|dè43rtiri,:t.i^»  pl.74V 

poayoit  encore  r^conaotUe,  il  y  tfH  a<> a.Oli y  voit Dioaiode  «vmé'id'iifl 

«FpJt  im  quirepréieal^Ht  Dlqméde  ceMiue» d*ii^eUa«eetd*iiBibo«cAiec 

enIfSTaAt  le  PaUadiaJBi ,  el  il  avoît  rd*dergÎ0ii,icariléeeitroid'Aygo«» 

pour  pemUot ,  U|y»se  empprUiil  deT^nl  «n  âiilei  eor  lequel  il  -va 

de  JLfeiniioa  l'erc  de  Philççièt^ JParmt  jQeo0ter ,  f>oer  eUftiadre  ««  P«lla- 

lea  ourregeg  le»  pUi^  çftn«idéiwl>lee  ik^m  qu'e^  e|ip«rg4iii  encore. pkie 

de  «cnlptore  qui  représafltQÎiuit  oe  lieuidail»  «ne  iàdickiés  ou  petite  oImm- 

eujet ,  il  parott  qu'il  i^e  s'eu»t  ceiiaervé  pelle.  Celte  pierre  est  ■«aurquafcla 

îufqu'à  noa  ioura ,  qa'pn  eeul  baa^re»  î.  cauee  do  la  maoièee  dont  le  Fait* 

lief  de  marbre,  qui  emte  dau»  le  ladium  est  placé  aor  oneélériiioQ 

palaia  Spada  ;  un  p«saage  d«  a*  toI.  dcvrière  Toulel  »  parliculari^  qui 

du  Jduêeum  F/art/^imftf^  i  p*  ^B,.  pèrt  à  expliquer  pluaieure  a«tr«a 

parok  oependa»!  indiquergue  Qoiil  pierrea  célèbrea.  A  inger  d'après  la 

A  ceanv  piuaieura  mires  munooieiie  pela  du  cabinet detSloaeh ,  le ir avait 

«ntiquea  demar bre  ai|r  leeqiyelf  Vem-  de  celle  pierre  n'èal  paa  trèa»remar- 

lavament  du  Palladium  par  Oia*-  qpable.  Use-enlee  aerde  également 

mèdeéloit  figuré.  $ar  la  lableiliaqw  ditaa  la  aaétai«  cuUactiaa  des  Me* 

on  Tvit  Diottède  et  Uly«ie  forlant  di«ia,  dent  la  pAte  est  dane  le  eabi-^ 

delà  jporte  de  Treie.  I41  première  nat  de  Atoech,  aoaa  le  .n^  ^So4  »  et 

^nre  plua  âfée  et  qui  porte  Je  Pal-»  qu«  eil  eitée  dana  le  catalogue  de 

]adium ,  «et  probablement  Uijreee  ;  Taiaie  aoua  ia  n»  944S  ;  Gp»i  jen  a 

raolre  qui  aori  de  la  porte  roàtéeea  donnéla  figure  àao^  le  Maàeum  Fio* 

ae  baissant  •  eat  plua  îeiuie» et  parait  w^niinum,  t.* |i ,  p).  6ft .  n^  1 .  fiJie 

éire  Otoméde  \  il  eat  armé  dn  casqve  représeniè  Dtoméda  armé  d'une  Isn* 

et  d'un  bonidier  rond.  Fabretli  el  ee»ooMaidéraft  avec  attention  le  Psi» 

Seger  ont  donné  à  lapremiére  figure  Misun  pJaeé  devient  loi  eurnne  co* 

le  nom  de  Oioméde ,  et  À  ia  aaooado  kiooe.  Winokelnumn  faiton  grand 

celui  d'Ulysse.  Parmi  les  artislea  lea  éie«e  de  la  léto ,  el  regardeia  pierre 

plna  célèbres  qoi  ont  exécuté  des  contmeunnuTra|e  de  l'art  dameil* 

ouvrage  en  mélanv  précieux ,  «I  lenetemJM.  Selon  M.  Levesotv  l'ex- 

principalement  en  argent  ,  Pline  pression  des  petites  parties  do  corps 

9omme  un  certain  Pylbém ,  qui  sur  est  trop  forte ,  et  Forivraf^ne^loi  pa- 

«nvaMrepréaenlaeendiefUlysseet  rolt  paa  d'un  bon  artiste.  Gori  re~ 

Bioméde  en levan t  le  Pailad i um«  Un  garde  cette  figu re  consaae  oells  d'nn 

grand  nombre  de  pierres  gravées  simple  aoldat  grec.  Une  pterni'Oga- 

ilpiUB  ^rettt  ce  sipel  »  nmis  (Utts  dea  rée  dane  la  JÀaetyiiothifmé  es  Qor< 

momeue  di^rens,  de  aerto  qa'oa  XtAus,  t.  11',  n^  664,  et  dans  B^ 

pourmit  les  appeler  un  cycle  glyp-  usn,  OoiUemplalio /fsmmanin^O' 

tiqne   de  l'enlèvement  du    PaÛa-  nsmUtm  Daetyiiothëcœ  Gor/m,  à 

dij[Mn«  Selun.lt  moment  de  l'irebon  la  pag.  |i^,  sepréseiile  DiqmÀlo  de 

qu^  cbactin  dea  4rli9teft  a  choisi  >  on  facae ,  posant  le  bras  droit 4ur  la  tâie> 
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raftîMded'dn  bôinme  qni  féfl^  on  Voit  "DUntihit  Sàot  une  AriOdr* 

dât .  U^9t»  Véfèé  datfM  tk  gwthé  t"  àH  foMDifnr,  bi'^DAiil  d«(M  sud 

drrrféNî  Itli  MflTéM  lé  raMiuni  di^dh  16  pdkïitttu  pàtr 

^«oé-tftt^^ik  ««tél.  9^otftr«ftt9  stVôH'  d'ttit  adtél  rbndf,  orné  de 

prtAUi  PâfisKHtiél  j^oflr  tiiM  l^lloilé,  gores  ^  rettéf;  ëtf^ta-^A  6g  voit  nâ 

«  Df^Wèdè^  «Ktur  dû^  Bétiârtaràdè  /  ai^c^eid  tfâ^iit  él^'dtftmnelit  rotnaf <i 

>d^értflllêéttéé4^ic^r6Npâf<!6  n*tf  riôh  (te  diitid'frdéL  Le  n«  5of 


I»*»  lMw<aJè^rtî»wl> ,  ëi ett  Atlotiiré  U    de  Ul  ittémé  ^tledrtdil  est  à'ae  ]^e 
^^dtfubto^  M.  t\hirftiAV  I  Iidtîdréi    •mr<)trer,  tii/4e  ,  (!«  eoûleui^  yérfe , 


•w/^  ^évtetî^tié ,  dtéé  data    bleue  et  blanche  ;  elle  oi^^e  A-|i»ea- 
îeaKfelégil«Hle1^alÉto,«<W4lè^'944^>     I^<^  In'  même  té^téêtûtâiion  î  le 
oèl  IN^mAré  ifàpij^ftfehè  un  P&lfà-^'   tfariril  eit  ed'c»t«  plùa  tttatoraia  que 
éimsÊk  étatîiêtt  \xApbréii  tàkôûcér    ceftri  de  b  j^féeétftf^te ,  et  paruit 
4itta-ri«É|>ée«  d^faroMàê'Idf  ià«(yfr«r'  aittd  éiV«  dtX  i  un  artute  Ironlâin. 
fc  la'«MîilM,  'M  qd'if  af»]^i-é!iëcrABr    Uù-epit^  ÀhXiqHé  de  M.  l^bwiiley, 
S^ÙH^é  âÉ^éttaVeiT.  Uifir  cdfMiilH  ;    à  iKtadf^ ,  îhiùbeftée  tUna  le  cata- 
uppt^in^tiHÊi  Étt|]refbis  A  tth  'éMâà,  le^oé  de  fsé^fe ,  apua  le  ii«  (^^5  ,  ' 
Mmw^AnMAi^Bkhhâltirti,  âtmltilf    reprtobl^  'ÛioUiède   aàlaÎMaaé   le 
«r«pk  UtKérpClé'dirTeitre^dâQ^I^W*    patUdioan   <ii^  «on  ^iédeaUl.    La 
liiXMf  «lé  SVMbIr,  «bttàle  îï"^  9^19;'  lAèméàttiohëât'éncei'é^efpi'éfleiitée 
dteto  -Hft  ^tuMô)$tM;dér  TfMa^^ 'h^'  aùrr  une  tatûAViaé  dû  idéihe  cabi-*' 
94^  »  ^tfènM  l^/iey^>  dAniié'  à^e.    net,  ché^  dada  le'  catalogué  delW 
elMréîèné  dan»  le  iMê<Md  Udlf^'dér    aie ,  éifùâ  lé  A^  9469.  UnV  repré* 
ad  BêctfyfMk&fié,  k^^'i ,  è^  d^ilt    aentAtfoii'  l-ped-pi^èa  seotblable  ae 
Hj^rtWt ,  GtfMMè'ÀitlSIrilrJ?^^/^,    Tdit  ^ilt  dne  piiW  dé  ferré  du  ca- 
p»t.  H,  ]d.  79,  et  ikiflhA.v;é0H-,    hiûtt*dé  StàiHk ,  ô«  StfS.  La  afatnè 
^1111%.  ej^  ,i.  ï,ph6f,à^  id  ,'  de  PWffaa  pfttoh  faire  dfé aâ  fête  un 
oM  dotifié'  d«a  figttrear ,  Âr^éïi^é'    aigtté' ci'apipi'cit^tidil  r^omme  ai  élïa 
DfbDrfèâd  tleViMI  fe  PaHitSiiftilr' 4ùi    codaeiKtQif  I  réDlévemetil.  Wiu-^' 
cM  |»U(éé  nié»  d^e  éoltf  nité  ;  f e  h^rda^    cie^maf^n  faft  f oliaérvation  que  U  ' 
Sfdi^  tMni  tiiié  êpêt  âAtt^  ià  ixidAÀ^    gfa'tdré  de  h  pUttfs  dônl  ceircpâte 
pMMIrtf  cdHiitMi  atlaq^àht'  le'  pit^    offre  f  edlpreintë  ,  fai^  voir  le  pliis 
dMdt  éa  HéÈtplè  t^  d'Wt'^l  fi^é  '  adcieik  tr^l^  de  ïâ  glyptique ,  el  il 
Mrbrpte^e^.  IfaMi  M  Morrtfau'ébil    Is  rc^^ardfb  eomitte  un  déa  plus  pre- 
odff  eAéétë  ptiê  D}oîhéde'pb|ir  ùd    ciedt  iaaàhnméjîs  de  l'art  antique; 
BtftottaSf^i  RaajM)  daliia'àitetr  dbéért^t-^    aut  ce  ùàioi ,  j^.  Leve^bw  ea  de 
iRMnr  bik^  fà  ddltittt^ée  naaie  4    aei^  évià  \'  il  tièttier  même  que  le 
TtffÈrû&të  Dibméde  bbdiâuJ  Jiàrëda-    tnf^a^  de'  d^ip j>ierre  poutroit  éfrê 
«ant  mitteèVadé  lii^  gfrftVedr  Vtft»-    régtrr^é  codtuie  éiruiique,  Qiîant  à 
reif  p^  ÛgrétW;  jfroîiàyiémattétX^    l'opiniott  de  If^iuckelmann    qu« 
•ptàhrtt ltpt>it  éll&ad^réè  piirf'  ië  tie-    cette  piér'fé  )[fôU1^dlt  are  regàrdéo 
titiMital^idépieirreifadrh-Bqt^enea'  cOUrmé  FbWrà^  d^ltladaa'et  d'X- 
Ul^éac  érftréiiiré^efrttéaictJéottiffagtaAfit  '  geladea*  lea'niaUrea  db  ^hicliiLa  ei 
DliMMrièdittti^rëbréVëtoèâtdùPal-    de  Pehroléte^M.  Lk^Mow,  daaa 
UdirtttrtiletiaeraqtieittinptàftfB;^.  '  air  heUë  diaiterU'tion  aur  Venlèv^ 
lia.  éêhùftdé  (5}ksM)'  ééHipf èDrd  léa  '  méi^  au  paîlàcUurn  /  obaérire  trèa- 
pterrea''aur'lé^benW  Dldiiiétfe  cM'   bien'  4^'èlle   eit  trop  lulsardée  et 
figcu^  cdiÀme  étant  aur  jlb^  point'  in^dWbkblé.'p^ce  que  cet'  deud^ 
d*ei&l0v^   fe   pallardiddi^.  '  A    ciSb    arttates  ab^t  oïén  ciTéa  comme «730^ 
classe  âl^i^suticfdueiit'léa  otnrrâgea^  a^dlpté  ou  fondu  des  aiaCuea,  maia 
aafratir  :  ude  pâté  dé  ▼erÉ'e  dtt  ca*  ^  qde  lé  peu  de  mota  que  lea  aucienii 
bine(deSrtdscfr,k«9b6^ii(ir1a)qfuell«    auteuTa  eii  oiit  dit  ut  ContieneAnt* 
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paa  la  moindre  indication  qui  poaiy  shire.  Peu  de  monumens  «stlquo# 

rnîljaire  croire  q^u'iU  aesuntauMÎ  ont  été  expliqué*  de  tai^  de  mn^ 

•de  la  glyptique.  Une  aar-  niérea  diffêreutea  •  peu  qnt  été  faut 

b  cabinet  de  M.  Townlej ,,  louéa  comme  dea  cbe£F*d'<»uvre  exi 

^app<>?Re  dana  le  catalogue  de  Tas-  même  temps  que  d'antres  dépri-- 

aie,  n^.  0^46,  et  .^na.ia  Dactylio-  soient  cette  même  pierre.  D*apré» 

ihèque  de  Lippert ,  mille  11 ,  n'*  1 9b,  cela  elle  mérite  bien  d*étre  ici  l'objet 

représente  Diomcdê  qui,  protégé  d  un  examen  plus  ezi(Ct.AH  premier 

par  Ulysse  ,  euléye  le  palladium  coup-d'ofil,  cette  pierre  «ainsi  que. 

de  sa  base.  plusieurs  autres ,  aur  lesquelles  on 

Dans  la /ro/sîi^/73<  classe  »  on  doit  voit  le  héros  dans  la  m^me  alti« 

ranger  les  pierres  qui  représentent  tude^'-paroit  offrir  Dioméde»  sous 

Biomé'dé  ayant  copsominé.  TenJè-  les  ti;^its  d*iip  beau  îeunjB.  bomfficr  #  . 

▼ement  ^  tênanl  le  palladi^m  dans  dans  la,fQrce  derâgey^assfs.sor  une 

la  main ,  et  se  trouvant  encore  dans  base  carrée  «  dont  l'uo  de^  c|St4s  est  . 

l'intérieur  du  temple  de  Minerve,  orné  <l'une  çoufopne.  Pnos  }a  i9iin&' 

Celte  classe  es{  la  plas  nombreuse»  dVoi|ç^,i)  tient  une  épée  nue»  dont 

et  stiUB  le  rapport  dç  j'art,  la  plus  U  pointe  est  appuyée  su»  la  b^e- 

importante.  On  peut  y  établir  deux  sur  laquelle  il  parolt  élre  a/|s|s  lai* 

'   divisions  ;  Vuiie  comprend  les  ou- ,  m^pjte  ;  dans  la  maia  gaujshe^  çon* 

▼ragJBs  ou  Dioméde  est  seul;  Tau-  Tetrte  ijlp  la  chlamyde  jetée  aipr  se» 

Ire ,  ceux  où  il  est  représei|.té.(Zf;ec  épau]fes.,.il  Jient  le  palladium ,  afi& 

tlly 99e.  L'énumération  la  plus  com-  de  qe  pas  profaner  çe|  objet  sacr^ 

ptléie  des  pierres  de,  cotl^  classe  se  en  le,  t^ucnant  O^e  n^i  mai^s  soiô)—. 

trouve  dans  Iç  cat'ajogne.Gie  ^assio.  lées.par  le.mevurAre  du  gardien  du 

£u  passant  aous  ^iten'CQ  toutes,  les  tên^ple.'  Sa  jambe  droite  est,  é^en* 

copies  insignifiantes  ,  les  plus  im*  due ,  4a  jambe  gauche  pliée  sous 

portantes  de  la  première  division,  lui  .est  ai||uyée  sur  la.base.»<  de 

qui  offrent  Dioméd^  ^sji^fls  Ulysse ,  manic^'e  !^e  le  genou  avance.  A 

sont:  une  cornaline  a^ec. le  nom  ses  pieds  est  le  corps  é\|tendn  da 

d)9  Dioscoridcs  qui  se  trouve  dans  gardiîen  du  teinple;  devant  lui.vera 

là  collection  dû  dtic  (le  Devonshire  ;  le  c6té ,  il  y  a ,  sar  un  cippe^  selon 

on   en' trouve  une  pi&te  de  verre  l'explication  vulgaire,  ^t)p   au^e 

dausle  cabinet  de  Stosch,  n^  3io  ;  statue  -dç ,  Minepre   qui  a,  tourné 

dans  le  catalogue  de  Taissie«n®9$Ç5; ,  1^  dos  a  .Diomede  pour  luittemûÂ- 

nue  empreinte  dans  la  Dact^liotliè-  gner  l'horreur  que  lui  a  inspirée; le  • 

,  que  de  Lippert ,  mUle  ir  »  n*  ^^^t.  crime  que  le^hqros  v;eni  de  C9m-  , 

enfin  ^  une  figure  sur  lâj)l..if^Q  de  mettr,^/^  ^*0fi  U.  ^ne  licence  |>oé- 

Stosch  ,  Gèrmhœ  anti^f^cpglatûB  ,  tique. fjue  le?  artistes  se  soati  quel- 

artificum  '  nominiht^    j^n^ignitat.  quefois  pf^mise,,  si  toulefpif, /çe^f . 

Cfel'te  pierre  étoit  auti^/'Qis  dans  le  statue  ;à9it  être  en  effet  co^sj^Ùfée 

cabinef  d n  r|6i  dp  France .  tîoùis  i\\  comm^  jpèUe,  .de  Minerve.  Ia^  plu- 

lâ'donna  p,  ss.  ^11^  >!&  princesse  de  part  d^s.  antiquaires  qnt  ayçc,  n)i«' 

Uontî,  qui' par  U  suite  en  fj(  pré-^  son  reconnu. flan^  ce s^ jet Ilio^dei 

sent,  à' son   médecin  Dodart.   De  enfeyâVf  t^  palladium,  cartons  les 


sition  pour  la  venVre  à.  1^1.  Sevin  «  Leniilg  aient  voulu  y  voir  un  a.«/re 
conseiller, au, Parlement,  des  mains  sujet,  saus  rependant  donpier  ,des 
duquel  en&n  elle  a  passé  en  17^6'  raisop^à  l'appui,  de  leur  opinion, 
dans  le  cabinet  du  duc  dé  Devou-    Le  nom  de  vengtançt  d'^chilk  que 
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favlqnca  aotiqQaire»  ont-  éonaé  à  ticn.^fft ;]irériiéiiièiit.  rell«  .dlia 
ce  soîel  etl  egulemevl  isi«9QleBt-b  honifliè'^ai  mal,  daaeesdre  d'an 
Ue.  I/allîtyde  de  DitflP^.est  pM-*  liea  élevé  MO^iliftire  île  moiodre 
ofUeiMit  ce  qoî  a  doojié  lica  <^  lirail.  Sfcoler  en  bM  Jinriiil  «lé 
d»  faiMeci  eJtplicAliôn»  »  et  :4  d«a  ton^ire.  k  la  ^pntdenoe  de  noire 
inîiutea  «nr •  l'artvste . et  béroa,  .el,i*Ainroit  livfé  entre  lt> 
ouvrage.  Taompéa  par  la  pce-  mains  'de  se^^  ennemis.  Biomède 
apparence ,  •  la  plupart  dea  mot  dqno  uu  §enoit  aor  rAttlel  , 
aDiît)iiaina  qui  ont  parlé  de  cette  gU«»e  Jleqfke.  en  .baaj..et..vaifav% 
pierre  ont  cm  qve  Diomède  étoifc  deaoeAdre  laaMi  .jet  aBcond  pied  ; 
asnis  aor  In  baae  carrée  ou  aoi^  Tap-)  o'eit  tpenrqnni  Ita  maillenr»  :artia- 
ieIv.na«U  le.  m^ndre  .etiai  d'imiter  les  qni.eiit  traité  ce  en  jet  «mt  tou« 
cette  niiitvde  .auroit  fait  voir  cona-  îouri  en  t^mH  de  dQVuer.à  /la  tête 
bH»n.  elle  est  incoauvode.  L*«rtl«te  et:i  la  partie Jiapériftnre  4u. corps , 
ni  .Wurojt  donc  pa«  .choisie  4aoi|  kipMÎtiop.d'élne  Curtement" pant- 
in iilan  fraude,  ^pp^mhi  pavr^re^  diéa^na  nnaol',  po«ijiioa^q|9e.j^in^ 
pKfacniQr  :  Dioméde  assis  ;  dans  -  un    liabéle»  cepiaM  .pnt  SQ^Yent  négligé 

teu:nai^i>  dangereux  que  celai  -çh    d'imiter» 

seVi^pJTpit ce  ^éros:, ilii^eppuToil     ,  IXaprès  ce  qui^viett  d'ét^adir» 

deme^arer  aasûi  |ranq!9;Ueqient  et,M    Vaction.  n'e^  pin»  éqnivoqne.»  A'iit-f 

lâbrmr  A  4es -réliexions.  Bn  exami^    titude,  d«na^  laqueHe.  DipmMe.  4«C 

nant  .-bienj  cette  pis^r«,  Tidéer-la)    v«iprée«nt(&ji.Afi&'el'.ei4»reMimi|ata« 

plus   naturelle,  ^st;  qiAe  Var^îsle  a  »relle^  ynctiea  dans  -nut  mumanK 

▼onln  rnprésentpr  Dioméde  denceoTT    qni  ne  poofueitiélre  i||ie^ii.lcinM;^. 

daot  dôacemen^  qt^qs  bruit  -j  de    tépîséi,  ni  cboi«i  ,tç¥^  J^tna(de>lioiltt» 

ranlel    aor  leqael  jif -étoit  monlé.    pofv.. rendra j  l0.  atfet  ialnl)i|^Me. 

ponr  mieux  wsjr leptUladiom  placé.    Eet^Hre iqfa'iL»'j.  «  pas.  ^ moim- 

ao-desaaa  dans.  une.  niche. i  Ci4ie    ttent.def  VaMlqpitÀ  qui  mS^  mk. 

altitude^,  caractérise  d'amie- «lanwe    prûJi}4ini9plpailittQi]e  qae,eelui«.ci 

fort  naturelle  ,  cc^ui^mi  xqut  e^    serait  l^trRappnvi  lie  la* vérité  et:  «U 

ferer  qvelqoe  chofe.  dans  le  plaia    la  .nim#re«idcnt  la  représentatiioa 

grand  aâlence ,  jet  c'est  ce  que,Oio^    est* ^an<ytf  riyée  »  ei  cèrlaiiiement  il 

méde  4oTait  faire.  Ceux   qqi  .mft    i^^jdm^Atjm  où  ce  probljAme  att'iu 

éiadié  les  9|onnmen\ ^e>raxMiqqit4    résolu»  d'ui|fip«p%irepiii9beni!0«seM 

savent  combiei;!  les.  a^l  isle«  ancieua    CetKe  pîffrj^ ,  M  TP9^,»  ^  ei t  :un-  cbetn 

aimoiemt  à,.saisir  n^p^^iriiit  ^raq|é-r^    d'^iQ^fi^il  »qa'un  la  Coufidere^sons^ 

risti^iao  de  .cefte  »at*ir«.P9Wfen-B    t^iJmppqrj^^^Ait  îu^tesie  du  desmq.*. 

dre  l^nrs.ouTi^fifiqSiipt^lJglMM.  Gfl    opt btn^nfcA».  c^ui  du  «u,    qniaeii^ 

même  trait  caractéristique  a  oDcçr^    tr#raM«a|fi<f  .iuQliim/^nt  d^  \gçAt^ 

été  repréaenlé  sp r  une^  aatr.e  pierre    <m  M«P  t>#<MW  oalni  ^e  la  p^s^^A 

gnwéç.,p^r,îSP%o.M *i  qvi.4PlBfr«^«n    ds^l'e^pawioi^.ip^aMt^anslfn.plyA 

antre  moment.de  raction,..et  ceja,    ff^iVWiarAmir^e  U  Pureté let^^JU 

sert  à  confirmer;  )r^fp|ic#iici^, qui    •fttql6,rfo»ilr*Wlniécwiqne,..e»^^ 

>iant  d'étrq.  çlopç^.,  ,Ç'jb^|  fpf^i^    fintd^jUafiet.barjnonieâx  de labftUn 

par4â  que'^'expliqq^  fWTfMMWilr»    r^préseptatieitH  rffi  .l'ensemble,  tOn 

lemeni  la  position  .ftç.l'içpé^:*^    PP»tJiin,à,çe,flpie^.<;e.qiwdÂt'jiA- 

Qioméde  tjênt  daa^  la.droftq^  fî     îLi«T!Ç]Jv4af^aiv*,Zhïi<j^«fo^j)ier7»a 

^oçt  la  pointe  est,  appuyée  mxx.U    gravéè9;\lâf^f\i,,  {Mg.  ^\  .^toWiy* 

base  carvâe;  sur  d'autrea.piecrat  L«jn^fl^j^j^iieat:riV»iyBHWMé.dela 

semblablef ,  Dioméde  ajqiuiejdi^cr,  n^ép^.nmiél^e  sqr  une  fard^saivo 

temenl  sa  main  droile  s^f  .cçt  avL-  \^  n9rn  4^{?f¥'tc^ài^#,qi|^'app§r-' 

I^U  Qui  ne  Toit  paa  qqff> cette  pgsi<«  tejDoit.ia^trefois  4  la  cpli^c^oA  de 


I 


/ 


»o  F  A  L  P  Â  L 

V«bbé  Jnirmmi  «  à  Florefto».  L*  pierM  ^  cfif  méul  *  h  cottfeclfroiii^ 

cabinel  ^  dNMcli  «o  [wnédk  wmI  d'un  ^éM  de  UléMl  n'*  ritut  d'éloa*-' 

pât«  (!«•'> v«rr«  mtatXê-VL^  %%\  \  H  na«t  ;  «il»  l'an  dto   g«à^bu#  «n* 

àtUkB^^Êôm  «Mè  M  trtolivW  aou»  \é  fi^trëa  4«irdb  fK>hé'  è  Qof  tiddegr^ 

n*»  9089.  Slotoh  Vit  Smi  itgvrtr  i»i  !'•  4ê  |»ef fM«i««^lMiMll)*»d»  Mirpèea-' 

•tpliqÉé»  dsai  Wi*  OêikrMœ»mii^  d#e  dâiitfltf  piêVloilAlr  d«ti  «NrtfMrlr# 

fniw  ciitiuumà  pltuche  &4.  MaUi0a«  «tuti  dlslMigitfét.Uiyieut  dtfcM  avlr 

MUMMèu» !•  o4)(lé droi» dcr  la  pïdiW  dl«katid«f  tëtille •  t«B^  dt •  lo««  te« 

*  élé  cnâdininafié.  tJuuM  «h  iMiHt  tftfittâd'Uif'lMmdf^'pMtr 'écris  «{«dHé 

d^  Ftflyt*MMi  ^a'«b  littfor  ki)d«rMy  à  ilft  b«ttf 'd^A  dé  péritfbéfioff  ^'«f 

àSfdtfDh  D'à  |M«  ll«»ite  dWawefr  4|tt#  on»>  à<r  ^bat<«  |Mi)I  dVicd«hfA«  q«« 

c'était  le«éMI»r«*flMtiMrirèrlV>lydéM  CMl  dèuk  Mk«ê  aicM^té^  éMitt«di<^' 

dé  SlHy^nre.  WimkehtlMIH  (  da«i«  iftèiit  réwAir  âanv  le  nvime  ■rtiè)e. 

M deéeriyiî«li  d«l«i|bkMlde0MlB«bj^  Une deriiiérftrii^oA  én>fiii qdr •'opfi* 

n*É]lairM6fè  profid«iéu->|MM»^tld  pOM  à  ï'^^nfèii  (jMft  y^ëÎM  piérNf 

uéue'o^rilM'far  pltMAeur^ imJMdt  «tfl  «lé^fraViHr  dcf'Pé^lydlAvè  le  éd«lj»J 

dée.  Aacan  auteor  ancien  a«'QOti#  6M1S  qot  éfdiéht  ttMM'dli  tèifliNf 

apffreiKl  <]«ei  Pol3r«Iâle  ait  gr^i^é  «q  d' A<i^4ti;iIJA  liWI^  ;  «^  •  ri  (ttil  )p0kt^ 

plei<rctf 'fihMNr; â»  ccHf^pierro  éioil 44  Pêik-^tM'  è^^it  élé  àN>br6'^iM<itÂ 

livft  ,  lltIV'prbitveMdt  qft^il    tfdféM  pMëMflfctff^y'^ttl    pà^  -  Ul-  dèA#r<lM 

poMcM  arr«à  lio^iiiKik  ile^"d0  dénnarl  sai^toVi^  tlnepA«tâ"griiii-M 
p«rféisti«ns  taffi  il'éai   dilbeiAe  d«t"  de  ii^féë^  nk.^  yteâz' d«  t^«lik  ^ 

dt»»  à>lfK{ttèlîè  d«é^ dM«  pi^rtêa  eéP  jn^Mf  f  l«ilfdl Wlil  foi  d^  bAAH -tfttlf 

due  la  ^fM^é^dé,  d'MDe  idie  Dk»^  atk-  )è>iiiÂ  H^'récl'  d^s  ««vi^geéd^ 

oorlde  V éil'â  Ofeliê  dd  jA'élMnNlu^^^^  l*ai«l.  Qii^l4|ëe ïb  tiblh  aoU  auppé«é7 

lyviéw.  tla''d4li«^a^^''««'lA»  filcMHl  eCqèé^èHé^lèrtèiidirl  ouvragé d'utfl 

du>'d«»^;  Itt  t^Ulrâ^êll  1«'p^6oi^  aMV^  Piili^lété' pôstéHMir  aa  ara-* 

M^pOiMpOB'Sé'dillifdMfllfl'^U»)  l^aff^  fftti '>^el}d  rf*  été    iré'râf»Ié«   ^ 

tittélMMliiel  dli  doit'biMtf^jÂw»»',  «^  «M'^éa*  arliîkei^lât  f\tià  lAlMIeai  Oit 

été mdea  plt»  liabUea;  è»>(|«iii pdbt  dé^fc'eiwet^f»'  éfrèi^  «Ifeut  '««e^  Aivî-» 

£iirefi»vyà«f  iju«>M'«(nHên»p«^iii^  ^ïMi  UM  <^tiiée  aaïf  nMf' ili;a(li«  * 

de  P»lydlldlttiéCMMi«tM^oi'oiit!'4iéct#  dMié'ëMiétfl-r;  af«^  M  liW  d^ 

qii«l4ii(»'léttp6  àpréétùi  ^tk^Mt^Héitii  S<iii6Wy  ïl  'ajiéarrénéiit  i6tr«féte  >Nr 

ptfa"paaâé»*É«ltté  aîUiic^  i»etM']Urni4f  ccllii^'dei'Mài^ijpâir,-  my  dc#  a«l# 

da  m^h!6ée*Ht^U^i\^hf^\^^(htà  dtf '  €a^tdé.  Tà^B^  ett  a  viM  èAi^ 

ai  a<»ttl^e»f'réfègè^'àtf>5«(^ulràw«'  frrèMfé^'da^»  àôh  t^Aù^ike.tHfkéXè 

]enai-X;}dëiif0lé>  dbi'n'tfttf^i^kllf  piV  iy"<$9^  ,  «flfi«riS*  iè^f^iiiéMè  'l^olv 

«yrraiéMbpoa*  feff^iM^leUl^iliitfP  ilë/*  'NiêiMiréli'dé  fjinMdêmiê  dtf^ 

dtf  Miè  pie^M  di  fPo)ydéTèf^%itfAl>  IHèc^êfhio/ufV  pa^.  i^,  b^.g;  il  y. 

«da^i  On'itfM  ^u'ily  lp«Aîi«libtN(^iif  «n  a  utie  'fisbi'eK'ifTée.  Utfè  eût<^- 

phitÎMtM.âMfdMldtl'xMhé^iiddi'yéf  iIHUntf  A^ei"' M i^bi  dti  gvaVèdrriK 

FdcMJMliaa,  diMM  ii6tisi^léM}i4^v'  AéIHiù^  Ci^itïu^,  ètéii'  ed  eatadér^ 

«iUb«^;<4fe'dé)làttkPMj^ol^èd''A^  gi^éè';  Lrt^EilHf  eii:  a  dtflitté' «M 

goa^M  '  ltloâd]i*Dly ^()ké^  ecAdf '  de<  mi  ettipmiM  djTMt  ait  BaétyfiùtkèqUè } 

taùVi^'hiMkiïty^tit''irpfi^ë  Boû  ii  H^lle/  n*'  r9t  ;  )«'i«MiMV  db 

opfiMob,  dft  ^««  P«ly<Me  de  Sî-n  S^âeh  p^iisédb  dhé  pât«  dd  'vktttu 

ey «ktf  à'M;  dëeil[M^à^  «ieédlM^'difi  atfild  lé  tf**  ^  t^8 ,'  et  iftftis  lé  éMMlogiM^ 

téftfmâ^^\^o\k^^ài^i\{kAiixft^^  dcJTairiaîé ,  aénaton*'  9^99,  Bua^i 

lattpé'  pour  le  rdi^Peraée  $*'tiiaiij  en  a  clooixé  une  figiire dAna sô^  otH^ 

convint  eçl  ariîA^a' fritVaHlelf  ert  tragaanr  W;Pi«f7«a^at;^/éA!M>iM 
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dft^macKeurr.  U)m.,j>  .pUocli^  -So»     cftbioet  possèd»»  sum  les  numéros 


DioméJe  y  e»t  fi^ur4diins. U  n^êniA  3io»  Si 7  el Sao, de» copiesùse&maii* 

■Itimde  qa*il  a  sur  les  pjerrçs.qu'op  taimm  du  méÉie  auiet.  Oa  le  trouve 

Tient  de  décrire;  mais. J'artwtei.ror  eooore  traité  avec    plos.d'ar.l  sue 

■uia  a  anpprlnié  .la  6^r»4a  |{i||h  une  chalcadoioe-îaspa  et  «n  grenat 

(fien  d|i  temple  y  qui  cepi^n'd^nt  0»t  44  Musée  de  Médicia,.  dont  Go  ai 

«■enfielle  pou r caractériser raotioiix  ajdonqéilaâgHre  dana  son  Muatutm 

Iki  realfi  «  cet  ouvrage  ne  vaut  pas  ffhremimun'^^om^  u ,  pi.  <k3<,  nu*? 

ceux  dea  artisles  grecs  do^it  ilrien^  aokéfioa  a.at  3^aair  une  coroaline^di^ 

^être  qpestion  ,.  soit  sous  le  ri^poit  cabinet  de  •  âlnrasi  ^  jdont  la  figure 

de  deaaixi  en  généra) ,  soit  sous  celu^  est*  regardée  oeoine  «elle  iftVio  Belloa 

de  Texpresaion  dans  la  ^re.dç  ilaire>  parMAFVjfci^  G^mme^anUt 

Dionaède  >.  fpii  na  pas  çalte  vie  ,  ùh». figurais  »  U  11,  pi.  80,  et  par 

ce naicirel.qe 'on  remarque  dans  le#  J4)QVTFAUfiOK;  9..jànUq.    ^xpliq^  \ 

«vraies  de  i^ioscofide  «  de  Poly*:  4091.  1 ,  planche  67  ,  n®.  i3  ;  «»f 

dèie  et  de  âolon;.  plusieurs  psjrtief  3m  une  cornaline  figurae  dans  Je 

fo  corpa  sont  en  trè»-grande  dispror  Muaéê  de  Cortom^.,  pU  64  (  |lome  f 

portion  avec  l'ensemble.  Le  mar*^  1760,  in-foL).  JUippjbkt»  sous  le 

fais  de  Rockingham  possédoi(  une  nf*  74  d^  êou.  MilU  ^t^fipiémmUairm^ 

isrdony X  avec  le  nom  de  Hyu<i/s  ,  a  donné  une  empreinte  d'une  onyx 

ctTaseie  en  aune  pâte  dans  son  ca«  do^M.  Robert  Jimgiej^,  sur» laquelle 

Ul^ne,  sous  le  n®  9413.  Le  travail  Dioméde  Hi  fignrédaits  la  même 

ist  cetip  pierre ,  d'après  les  descri^  positiçn  ;  Tas«U)  en  H  uoa^  pâte  Mtmp 

tiens  ^i  en  ont  été  données  ;par  )e  aP.g^dg;  MAaiervâ  Ta  Aiiefigur 

les  Gl/pto^apbes  »  paroit^  ressem-r  rer.dàns  son  JUcUeU,  Uî,  pi.  8$. 

Uer  à  celui  des  pierres  precéden*  Les.  accessoires  difi'érent  sur   cette 

les.  Une  des  plus  grandes  pierres  pierre  de  la  manière  ^visitée  sur  les 

«ipi  représentent  Diomède  avec  le  autres  ;  et  aa-^essos  dO  U  tèle  de 

pdIadMim  «  est  une  chalcédoine  dans  Dî omèda , .  Tar ti^  a  figuré  u ne  Lune 

h  collection  dn'roi  de  Naples ,  au-p  et  nne  étoile ,  pour  désigner^l'beuf  e 

trefois  dans  Je  Muséum    de  Flo-  âr:laqoelle  Diomède  a  tenté  son  en- 

nnce ,  reconnoissable  k  ces  lettres  »  ^reprise  ;  maif  à  juger  4'aprés  l'em* 

i*Ava«  Msp.  (ç'estT^-dire,  LaurèrU  «preinAe  de  Lippect.  ,  le  .travail  de 

de  Jéédiciey  ,   qui   soi^t    gradées  cettQ  pierre  nesfxMni^u^  qq'ej;^ 

•ar  i'auiel  cabiqu^  ^Lirpsaf  en  ^  ç^Uent*  Sur  une  ohaloedpine  duCa- 

donné'  une  bonne  empreinV^.dai^  biinet  du  roi  de  PrUjisef.^urée  par 

as  Dacljriioifièque ,  m  mille ,  pfjr-  Ae^9&«  dans  son  The^m^rn^.  Br^nr 

lie  II /q**  16  ,  et  catalogue  de  Tas-  denhurgicua,  tom.  i«  p^igO'  94i  et 

•lE,  n*  944 1, .  XjS  statue  sur  le  cippe»  4ftns  son  Excidiwn.7Y<^ 0  pi*  56 , 

et  le  c:orps,dti;  gardien   du  temple  $1°  ^t  et  par  MoNvvAiH}ejii>  ytf/y//g» 

a'y  sont  pas.  figurés,  Raspe ,  d'apjrèf  e^piiq. ,  tom.  i  «^  pl^  S6>.n?  1  ;  dont 

Mariette ,  attribue  ce  travail  à  Oio^  l|ippertadonné«neempcpiuteso.i^ 

vanne  délie.  CarnioU  ».  ou  à  quel-  le  n**  ) 89  du secee4.P)U9!»  .et  Tasr 

qu'aatre  artiste  habite  du  temps  diB  sie<  une  jpâte  sons- Ipn**!  94^7  de  son 

lânrenC  de  Médicis.  Selon  M.  Hi  rt«  catalpgne ,  on  vojit  piçjn,èdedebout« 

(pi  a  ejcaminé  l'original  de  celte  ayant  le  pied  u^liçbe  par  terre;  son 

pierre  avec  soin  >  elle  est  trop  par-  pi^d  droi^  est  api^iyé.sur  un  aolel 

faite    pour    cette  époque»   et    elle  placé  derrière  ,lqi /de  manière  que 

porte  des  caractères  évidens  d'anti-  Îq  gi^o^u  avance  un-  peu  ;  dans  la 

qaité.  Une  cornaline  du  cabinet  de  main  .droite,  qu'il  laisse  pendre,  il 

Sio»cb  »  n«  319 ,  d'un  trè^-beau  trar  tient  le  palladium  ;  .^Unsla  gauche , 

Tail ,  ofEre  le  même  su)et.  Le  même  qu'il  laisse  aussi,  tomber  tranquille- 

111.                     >  0 
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mentir  long  du  r.orpt,  il  tient  Un  ^ae  tous  1«  n<»  3i9  do  ttéme  caBI-' 

pMgtMrdoourl^  ràc*ttrlié  ;  d«irar»(  ii«t  ,   Mr   une  strdoiiys   8on«    l4 

lui ,  un  boiiclàer  wamA «i>iine  Ijmre  b». Si 3  »  eii  Di(HiiMè  est  m  de  faco  j 

•Mit  ftfipuyé*  eo«lr«  !•  ^t'dde  •!«  lyaiA  1«  gemMi  diH>it«ii  terre  »   te^ 

^wfff».  Ob'  ▼•if  tiien  ^**  ôVbM  mm  riirtil  lo^paHadiofH  dans  la  uittiii  gan- 


MAu^aiMliniMrtidndbi^iitiiladadé^  ^e ,  et  Té^e  du*  dstn  la  main 

«Hto  fXua  ImuI%  lies  aMrfbuH  idéii^  drofi». 

giivnt  JDioiiièdto  >  ^«laJ»  mi  <m  Vôk  Noos  MMi^ôroUir  dan9  la  seeonde 

point  la  HMÎBdre  «rax»  lAu  MM»Ui  dit'ftittn ,  ka  |»l6^rt%  aov  )to»quelle0 

léiPO  de  aoti  «hitrafrâB.  I^^rtiate^i  Drddràdb  eifl  Hgeiti  a^eb  -Ulysse  , 

a  Bgoi^  la  aaéna  aa^  aar  ttna  hé»>  ftyrtBatfatufHati  ^e  floA^til^  criti* 

ll«frope  fmhiHéBiénaêiMfJ)ugty/iai^  ^e»  btit  déMgtfée'tGOfitfte  étitnt  plaa 

911^  de  0<siLEi^ciâ;  part.  T4  >  «^  it>^  cittriplél^'.  Db  te  noml^e  âéni  ima 

•t  pai-  Bbo^  »  dana  VtmrtàffB  Mt^  iKiHe  ;'<}ul  atttr«jMti  étoll  dana  la 

talé  :'4jMièmpl9iio gfBmmêmm^mi^  -jDOffykûlk^&animâeUè'mhêà  Lon- 

tki9tétÊUn^»Dttc9yiiêêkiHta  Qmiofi^  ijttè^,  lnijourdliui  ^tis  celle^u  cKe^c 

p»|(.  a4 ,  a*  a  fipai^M  vataii*e  nMA\ia  iftr  !MH9t>f b»^  ;  iViasSe  en  posséda 

a^tfe^ada  aaaiplede^oé  fw'il  tiraft  une  pâte  sooi  le  tk«  '94  5S ,  -et  elle  eat 

à  téfttéiMMil^  DiMttéda  «rt  loait-iM-  fi=g«iir6e  ^«IM  SMs<in  ,  G^mœ  ont. 

ftftt^aaN^'Mir  ob  autel  «ai»i^  \  4ktM  cetiet^,,  pi.  8&,et  datis  h'ChùiMufihe 

ki«iHin  dreitd^  ttaM  la  palladlam  >  m^*  tf  MBetlhon^tigff  è  €rè/M  ,t.t, 

la  «Mrin  g«iolie  cet  daiv*  l^atfiUMlè  ii*  89.  D'apféa  nbscrfpfhm  grec« 

^a^lb  a  sur  )»s  -piaiYea  da  Dfa««*  qn^^*oa  lit  dans  rexergtie  de  cette 

ot(rkll»tdePal5»déle,iieâie4an,iM0i)  ]p>i«rre  v  "Mi   tegdhiè    ta    gravut^ 


iftaia  aiB-lled  db  4'^pAi  »  il  lîwM  un  cenniie i*àtttng9'>déTt!Ltti ,  affhin* 

paa  de  sa  èhkunys.  L«a  nrémas  ra^  vfH  du  plutôt  ^At«ïiAp  Caipumiuà 

pn>eh«s  {NHiif«iit  idlia  ibifs  à  w^  ^^oetûa,  qui  n^x/t  pas  autrement 

aeraaNne^  da  eabinet  de  Prami  à  eopaa.  t>oaï  ,  len  décfft^nt  une 

N^MMlieiY,  dauilMyritA'ra  di^nt^  Mrdé'aeittiihblb^  ëhi  jlfii^«AVfe  1^/d-* 

«ne  etnipMitttie  MM  la  n^  ^b^àfi  rettca  ,  4Kt  q«ii^ifMéttHt''lcri -ttéme 

MM^  ^vtppi^iM^m&im ,  et  TuMié  prepriélaiire  éTtihe  fiftte  a^eb  una 

nne-pâfe-aeas  lisa*  d^t  K  $  IKoméde  rept^senftation  pareiHé  i  celle  de  la 

y«  eal  iMils  irati4faillBflieaA  tmt-  OU  *  pierre  do  9to&eh ,  liur  i^qarelie  une 

reeber  I  a'a)^u5Paat  4*«n»  main  t»ar  iastfH)pAiott   ^Iits.  coai^e   fhâi^né 

tm  bottdl^««rtattatttdanaVaaffit^lë  WflQiit  is^^ftie  knSeat  "dti  tmydil. 

jNittaditittvaifr ptosiearaati«ties^e¥«  itelen  ^it^r,  r^rf/^h^îqm'apparte- 

re»,  DinMMa,  ténaiit lapatkdM«a>  sMtè  Tabbé  AsaHanf  è^est  petdu. 

«it  <l0bot*l ,  sor  an  pîed ,  nrtldia  qae  Sur  tefte  piarticr  y  ^on  vblt  iKolbéde 

le  genoa  ^  l\i«ffb  «M  appâté  ^Mt  avtNï  le  pallatfhïtà  ;  Aaùs  41a  mémo 

l\ftiinft.  •'Mtosèbat  titfa  pftie  aoti^qtie  aititttde  ^e  suf  telle  dé  Dîoséo- 

«ettw  lé  n«  3ag|  dntabiaac  deSloMh  >  irida;  mais  en  '^c%^dëlui ,  ea^  tJTysse 

«me  peilie  oetiMHniS'dtt^eabtoiH  de  aree  une  bat-bd  tottlïbe,  ayant  le 

ttpuua ,  dont  Iji^P^nEMir  a  tbiané nivè  regard  irt^é ,  «e  aeiÀlAal^  en  tout 

èmpreintoeofts  i«  b^  fa  dtt  iViUlb  A  un  ti<ynimé  tp:iS  se  dispute  avec 

mippiéim/miht^ ,  el  aae  pftta  éat$«-  paèsien;  il  a  te  pied  droit' posé  ïur 

qned(reab9a<ëiâlftM.Towal>ey,rap«.  trne  petite  é^i^âttiôa  ,   h  fête  et  la 

poiHée  datis  le  caiaÉDf^ae  de  ^Ksidh»  partie  si)périeore  du   corps  sout 

soaa  le  if*  94'B6»  L-ablkm'nW  pas  Jpeiicbdeaen  avant  ;  il  laisse  pendre 

asséx  eaveVIéi'isée  aar  -tH  ptMWes  ;  son  bras  droit ,  dont  la  main  est 

elle  le  pahrett  mieirtc  stir  une  -sai^  bUT^te  ;  le  bra^  gauche  elt  onve- 

^onyx ,  soaisie  M**  Su-  du  cabf^  loppo  ^ns  h  (rhlura)rde  ftolfante; 

ii«(  de  SK>ife'b ,  sar  niH»  p*te  aalt**  dana  oette  même  Xnafft  il  tient  nne 
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kare   courte  ;  il  est  cpîEéi  4n  bopr    repTht^Uii^  c^qiplàta  de  «et  ^tfr 
BcC  phry^iea.  Derrîèi'e  lui  oa'voit    lèveioeut,  4U*it«  <J(Mt  au  oautraûf 
auprès  d'une   pierre  cubique  <  {e#    .cru  re<;qxu>olxrefur  l«<:uriiaiiue4ip 
pieds  dâ  ^ardif^n  du  iemple ,  qui  »    Florei^ce  ^  fur  U.pietTV  çUi  duc  4^ 
éiétaé;  aiy  aoe  hautp  cqlu^fie ,  op    .M«irUvi>«ofji|>^  4  pif^^Q  flu«  Uf  i^Wf 
Toû  «Mipres  de  lui  U  4^lM/e()i)nt  il  fi    h^rqs  oaI  j^i/i  p^rt  à  ceiki  e^pé^it- 
éié  <4«ution  eu   sujet  deii  pi^fr.f.s    41917.  §i  Jl^jy^û^u 00  d^  J^adetki  éuiit 
BréqrdemineDt  décjrîte*  »  dfrriere    fondât  >i  «'enAuiyro^  qu^  iUp|r 
mi  a*êlevQiçiii  Je^  mur»  de  'f».y>\ifî-     «çf W^  «^^  le#,^^ljr<lf.erli»lce  ^  gipC 
Uq0  s^^rde  du   IjiJiMét  «k«  AtéHi-r     ipaiié  ^f  cûpiipu^Uuva.,  jiaériJc^iQlil 
c««  ^    JL   FUrepoe  »  olfre  la  i^^^p^     de   ju^iea    riy^ucbe^  .pour    avoir 
coioipo^îu.oii/^'  |Sk4iUf9  d«»iip  qup     amifl  pp  per44p9M4^  q^û  aiiKoii  élê 
la  pierre  de  Péiliz  ;  il  en  e;Ei|le  uuf     e«ficnltel  pvur.xac^A^éhf^  le  a«M(. 
pàl«  daoa  le  cabinet  de  5(oacb  >  ^ou^    M«i>f  ep  eJUunMi^o^  la  c|im%p  de  pffit» 
le  xa**  3a4  ;  d^u^  1^  cabinet  dif  Taii-    ojf  pfiul  i^o^^tjm  aasurqr  foe  U  c«yp|r- 
mc  ,  n^St^i^  ;  <?,I!P^  ^iopr(4^tu  dfiiyi   .ppaitiop  taot  vapl^  d^  PélU.^  ^ 
la    J^ofiiyljiQihe^v   ^  LiPPJsaT  ,    j|f^  ^f%ilf(eiij*a  41W  p4ia  ex^Hople 
Miiie   fuj^l4m^air9  ,  m"^  ^8»«t     de  Août  jrepjreci^.    Çi^t    ^viMO^' |i 
vue  figure  daiia  leMdM^m^^f^ii-^   .d>bprfl  ç^i^j^  vn  flrand  «oaa^o- 
tioMm,  tome  11 ,  pl^nbUfe  ^  >.p^  9-    .niame  ^  rfuijii^ufM»!  4tnx  moauiva 
CuTnyie  q«Ue  pierre  est  pliu  JpejUle    f^çxf^  ^le  r«cli<m  f  et  e»  laÎMWll 
^p9   la   précédente  ,  pn  |i9pf  i;<ii^    vpir  Xç*  ma^  d^  U.  viU«  de  7f oi»« 
croire   qu*eUe  en  eat  la,  copie  «  ei   .il  ^confufndp  A^H^  «céiMn  kiMt-:#- 
Ton  oaoil  ju*ep,dre  pour  ori^inii^s    ^t  diffpj^\i% ,  «avoir  ;  l'inJériepr 
toQiea  l«s  pierres  qui  portent,  l^s  .  dii  tjmpU  à$  Idiofnro  dMis  lequel 
Doma  de  graveurs,  ^ans  les. accès-    Tenleveavent  a.^u  jieu,  .^i  U  ouR- 
aoires  il  y  acepeiidanl  plusieurs  dif-    |rée  au  -  debpra  des  «inra,  êw.  «la 
lerençea  considérables.  C'est  ai  iisi    pierre  de  Pétiii,UAjrfeedispo|eaT«o 
qit#  aiM*  cette jijerrè  pp  volt  }a  pa<-    pionsèdesuj:  sftsdroiUauPaUadiiMpi 
lie  aupérienre  iu  cprps  de  la  gar-  .gp^  ce  dernier  ,1^  fai4  qu'esilever  ae 
dieam  dn  temple  éieudue  par  terre ,   .  ;fa  basent  avec  lequel  il  esl  #ur  le  point 
taudis  que  sur  riuUille.de  Féli^^  i^p    ,de  deKendre  de  Vantei  ;  cejp^vdMt  • 
B^appejcgoit  ^ue  la  pariie  loférieure  .  Ûiirss^  n'étoit  pas  «iiiré  dans  le  lem- 
d'un  corp«;  au  ^rflns,  le  jpur  (|e    pie,  eC^Klon  le  récit  ciasaiqae  4e 
la  ville  mai^qne  ici.  Tlne  roroaliae    Çopon ,  ceUe  dispute, qui  auvoit  pu, 
eofijB  ,  possédée  par  les  hhtiiief^»  de     devenir  ssiH{lante ,  jlfa  e»  lieu  qu  eu^ 
réve^ae  d'ficbslsdt ,  de  \^,f^JDaf\\e  . relpqr  vers  le.c.anp.  J^ana  les  coai' 
Kisaeb«l»  ainsi  que  l'o^bserye  .Win-   ,posiiions]|des  ancieuaartislea,  dept- 
ckeiniann  dans  son  catalogue  du  c^-    ceils  ^nachrpAÎ^iBes ,.  il  tâà  y  rai  g  ne 
bineijieStyscb ,  pl\^\4  *  doit  élre.^-  .  sont  pas  rar^  ;  cependant  ils  a*<Mit 
iéedî^jaaceljiediviilion^Ondi)  qyela    pas  ité  aiHiveol  commis   par  les 
composition  d^ére  en  cela  des^cpni-  .^i^ands  m^itc^t  ^QCOic«  imeÂns  sur 
poeît&one  précédentes  >  q«e  le  çprps    d«s  ipef res.  fiyivées.  dont  la  petite  ai" 
m^rt  qu*on  voit  étendu  par  terre    menaion  offre  ù  peo  de  place  poar 
est  évidenuoeni  celui  d'une  jeune  .degrandescomposÂtioMS.  Celte  iaum 
ijUe.       .      »i  i  ^'^  d'autant   plga  £r,«ppan|e  dans 

Plusieurs  auieurs»  enlr 'autres  Ma-  un  sujet  qui  n'offre  que  deux  figures. 
Kiam;E.4aus^n  Xro/V  des/7<ennrs  Pour  justifier  FéU<  00  pourroit 
^Tvs'^s  »4o^.  1 ,  pag.  37  et  38  •  ont  dire  que  cet  artiste  a  suivi  une 
avancé  que  les  moiMimens  sur  les-  autre  tradition  perdue  pour  nous  ; 
quel^  Pium^de  est  représenté  se44  in«is  en  adoptait  même  nette  sup- 
avtîc  le  palladium^  n'ofireot  pas  la     position^  Ulyssedaual attitude  d'un 
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homme  irrité  et  m  diapulint,  est  les  pierres  qui  offrent  Ulyase.   L 

toujoars  déplacé  dans  celte  compo-  même  ,  éouB  le  n^'ifîS  du  bocoq 

aition  ;  ce  u'étoit-là  le  liea  ni  de  se  miïieâe  su  Daetyiioihèque,  a  dunii 

'  'dtaputer ,  ni'de  faire  valoir  ses  pré-  l'empreinte  d*au  onyx  qui  représen 

tentioûs  siir  le  palladium.  Une  telliD  te  une  figure  semblable ,  même  dan 

imprudence  est  toul-à-^fail  en  con-  les  plus  petites  parties,  à  YXIlyàsi 

tradietion  arec  le  caractère    rusé  /de  la  sarde  du  musée  do  MéJicii 

d'Ulysse  ;  et  si  la  portion  des  murs  ,  dont  il  a  été  question  '  plus  Iiaut , 

delà  Tille  doit  indiquer  que  la  Sirène  quoiqu'il  exprimé  une  idée    fnfi- 

te'  passe  an -dehors  des  murs  de  nimbnt  différente  de   celle   de  la 

Troie,  cette  contradiction  est  en-  sa  rde  de  Médicis.Jl  y  rat  représenté 

core  plus  insupportable ,  et  prouve  devant  un  bige  conduit  par  ane  vic- 

que  l'artiste  romain  n'a  pas   bien  t'ofre  comme  pour  l'arrêter  danasâ. 

•saisi  le  trait  mythologique',  et  l'idée  course  rapide.  La  sécheresse  du  tra- 

'ûne  lui  offroil  lemonumetit  grec  'Vajl  paroll  indiquer  que  cet  onyx 

qu'il  a  imité.  Lesfëpri^jientationflrde  est  l'ouvrage  du  même  mattre  qaa 

'Dioméde  tenant  le  palladium  sans  ia  sarde  de  Medicis.  Ce  sujet  est  ua 

'être  accompagné  d'Uiyssè ,  sont  d'à-  peu  obscur;  on  voitseulement  qu'on 

près  cela  en  tout  parfiiîtemenl  ache-  a' 'voulu   exprimer   une  allégorie, 

'vées,  etpronveut  que  leurs  auteurs  Selon  Christ,  c'est  Ulysse  arrêtant 

ont  bien  réfléchi -sur -la  manière  dé  leà   Victoires  des  Troyens    contre 

représeplerce  sujet.  Cette  composi-  [hi(  Grecs.  Une  autre  question  s'of- 

tion  est  devenue  l'original  d'après  le-  fre  ici,  celle  de  savoir  si  "  la  fi- 

quel  ont  été  probablrmeni  coriiées  gure  d'Ulysse  qu'on  voit  sur  cet 

•différentes  figures  isolées  d'Ulysse  onyx  est  l'original  qui  a  été  copié 

-absolument  daAs  la  môme  position  sur   les   pierres    qui'   représentent 

'que  sur  la  sarde  de  Félix  et  sur  la  lenlèvement    du     palladium     par 

pferre  de  Florence.  Telles  sont  une  Dioméde  et  Ulysse  ?'  oU  si  elle  est 

'pâte  du  cabinet  de  Stosch,  n^  SiS,  copiée  d'après  la  composition  dont 

où  Ulysse  cependant  est  figuré  sans  nous    avons   parlé ,    et   si  on   Ta 

'  )e  corps  du  gardien  du  temple  ;  telle  adoptée  podr  celte  allégorie  ?  Il  sera 

4st  encore  la  représentation  de  ce  difficile  de  répondre  â  ces  questions 

héros  sur  une  sa  rcl onyx  du  musée  de  d'une   manière  satisfaisante.  Si  la 

Florence ,  t.  ii  f  pi.  27  ,  n**.  3 ,  et  première  supposition  ^toit  fondée» 

aur  «ne  cornaline  gravée  dans  Map-  elle  seroit  une  preuve  de  pins  cum* 

PKI ,  Gemm.  ani.  figurai. ,  part.  1 1 ,  bien  la  composition  de  l'eulévement 

pi.  78  ;  cel  auteur  ainsi  que  Mont*  du  palladium  par  Diomèdeet  Ulysse 

TAUCON ,  jéntPêxp- ,  1. 1 ,  pi.  67 ,  n^  réunis  est  arbitraire ,  et  inférieure 

ii;etAGOSTiNodanssesGeiMm.a/i<.  "à  '  la   composition  plus  simple  de 

ftgur.  >  part.  i>  pi.  171,  ont  regardé  Dioscoride,  de  Polyclfete,  etc. 
ce  sujet  à  tort  comme  un  prêtre  de         Liti  qttcUrième  chisàe  ôiTre  lespier» 

Bellone faisant  une Itasiration;  Lip-  res  sur  lesquelles  Diomède  est  sar 

-PERT,  mille  II ,  n^  191 ,  et  Raspb  le  point  de  s'éloigher ,  du. Temple  de    ' 

dans  le   Catd/ogue  de  Taasie  ,   n«  Minerve ,  avec  le  palladiuiu.  Tel- 

9447 ,  l'ont  mèmepris  pour  un  Dio-  les  sont  nne  cornalii^e  du  cabioct  de 

v^nède  ;   tandis  que  l'âge  »  la  barbe  Strozzi ,  avec  le  non^  du  graveur 

et  sur-to»rt  le  casque  rond  indiquent  dOLOM  dans  rcxêrgue  ,  dont  il  y  a 

suffisamment  Ulysite  tel  qu'on  le  voit  une  pâte  de  verre  dans  le  cabinet 

sur  la  pierre  de  Félix.  Sous  les  n**  deSiosrh  .  sous  le  n^  3ia ,  et  dan» 

171  et  17a  du  même  second  mille ,  Tassie ,  n^  945a  ,  et  une  empreinte 

LipPBKT  a  rangé  avec  raiaon  deux  dans  .la  Dactyliothèque  de  Lin^rt , 

représentations  semblables    parmi  mille  11,  féconde  partie,* a' di ,  et. 
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wam  ûgQTe  dans  les  Gemmœ  anl>  à  qui  noua  la  devons  a  snpprimô 

Me/.  deSlosch»pl.  61.  Cest  à  tort  tons  le«  accessoires  qui  caracléri* 

foe  Lfipperl  a  pris  celte  figure  pour  seul  le  lieu  :  il  n'a  conseryé  que  le 

tflle  d  Ulysse  ;  c'est  Diomède  im-  geste  de   Oiomède  posant  l'index 

brrbe  qui  ,  par  le  geste  de  mettre  sur  les  lèvres  pour  caractériser  lac** 

fÎBcies  atir  les  lèvres,  indique  qa  il  tion.  Cest  une  des  plus  grandes  de 

sagit  <l*ane action  qui  doit élreacbe-  cette  férié  de  pierres  gravées.  Sur 

vée  dans  leplus  grand  silence.  Cette  une  sarde  du  mimée  de  Florence  , 

lepréseotation  de  Oiomode  coui-.  figurée  à  U  pi.  27,»^  a,  du  tom.  11» 

■eace  un  nouveau  moment  dn  cy-  Dioméde  i^t  représenté  dans  le  mo* 

de  de  l'eulèvement  du  palladium  ,  meut  même  de  l'actiou  dans  lequel, 

fiî  suit   immédiatement  relui  dont  il  IVsi  sur  la  pierre  de  Soluu;  mais 

il  a  éié  question  plus  baut.  Ici  Dio-  il  tourne  le  dos  à  celui  qui  regarde 

Bèd«   est  luut-â-faiC  desrendu  de  la   pierre  ;    et    l'arliftle   a    négligé 

fMitcïl  ,  son  pied  gauche  cêH  debout  d'exprimer  le  ^caractère  de  l'action; 

pu*  Mcrre,  et  il  a  posé  le  pied  droit  Diumède  ne  pose  pas  l'index  sur  lei( 

SOT  une  marche  élevée  au-dessus  de  lèvres.  On  voit  encore  la  même  re* 

bqaelle  on  en  apperçoit  encore  une  présentation  avec  le  même  carac-* 

seconde,  sans  doute  pour  indiquer  tére  de   l'expression  sur  une  pâte 

élévation  par-dessus  laquelle  le  antique  du  cabinet  de  Stoscb  ,  au 

vent  monter  pour  s'éloigner  n"  3s3. 


dn  temple.  Le  succès  heureux  de  La  cinquième  et  dernière  classo 
ioa  entreprise  périlleuse  dépend  du  enfin  comprend  les  monumens  qui 
plss  grand  silence  ;  l'index  qu*ii  repi étteotent  Dioméde  accompai^né 
place  snr  les  lèvres  caractérise  donc  d'Ulysse ,  retournant  au  camp  ,des 
ici  Faction  d'une  manière  ausfri  évi-  Grecs.  Oe  ce  nombre  sont  unengalhe* 
dente  que,  sur  les  pierres  de  Dios-  onyx  du  cabinet  du  Stoscb  ^n®  Sdy , 
oorideetdePolyclèle,elleréloitpar  et  une  pâ-e  dans  Tassie,  n^  9470  ; 
la  jambe  pliée  sous  lui  et  restée  sur  on  y  voit  Ulysse  et  Dioméde  em- 
îaatel  pendant  qu'il'  a  gfissé  l'autre  portant  le  palladium  ,  et  regardant 
«■basdeTaulel.  A  quelque  disisnce  derrière  eux,,  d*un  air  attentif 
is  cet  aaiel  on  apperçoit  le  corps  comme  s'ils  craignoient  d'être  at* 
dn  giardien  do  temple.  Le  travsil  de  teints  par  des  hommes  qui  pour- 
cette  pierre  est  d'ailleurs  exécuté  roieni  les  poursuivre.  Ulysse  est 
arec  goût  et  finesse,  et  le  style  ap-  harbn  et  coiffé  d'un  casque  rond, 
proche  de  celai  de  Dioscoride.  L'ai-;  il  porte  le  palladium  dans  la  maiu 
filode  entière  du  corps  indique  une  gauche.  Dioméde  est  également  bar- 
cartaine  précaolion  qui  exprime  bu  ,  et  armé  de  la  lance  et  du  bon- 
f ode  manière  très- naturel  le  la  si-  clier.  Le  travail  grossier  et  impar- 
tuatîon  critique  dans  laquelle  se  fait  de  cette  pierre»  a  fdit  penser  à 
trouve  Dioméde.  Les  représenta-  Winckelmann  que  c'est  un  des 
tions  indiquées  par  Raspe  dans  le  plus  anciens  monumens  de  la  glyp- 
Calalogoe  de  Tassie  depuis  le  n**  tiqae.  Cette  pierre  est  peut-être 
9|5o  îasqu'an  n*  9461 ,  apparlîen-  rorigiual  antique  d'une  sardonyx 
Mot  tontes  a  cette  classe.  La  pierre  plus  grande  du  même  cabinet  sous 
do  duc  de  Devonshire^selon  Lippert  le  n^  $38  »  dont  il  y  a  une  pâte 
un  béry Ile ,  selon  Raspe  une  corna*  dans  Tassie  sous  le  n**  9471  ,  et 
line  ,  dont  Tassie  a  donné  une  pâté  dont  M.  Lbvezow  a  donné  la  gra» 
sous  le  n*  9448 ,  et  Lij>perl  une  em<-  vure  dans  sa  Dissertation  sur  /«a 
preînte  sons  le  n^'yo  de  son  mille  sup-  pierres  qui  représentent  l'enlève- 
plémentaire,  est  évidemment  une  ment  fîu  palladium  ^jil.  u  ,  n^  Jd«. 
copie  de  Up^n^re  de  Solon  ;, l'artiste^  Le.  travail  de  ^clke  pierre  est  im-. 
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parfait ,  a uiaol  sot»  le  rapport  cl u    Ii^    proprieUire  d'uoe  imitation  •> 
àtsain  ,  que  suub  cefûi  dé  la  partie    Banspla&ieurtgouvernemena.cfeU^» 
itiécaaique  ;  cependant  il  est  pré-    croyance  pooToit  iervir  h  enflam— 
férabte  à  celui  de  fàgathe-onyx  dotit    nier  davantage  le  patriotisme  de^ 
il  à  été  question ,  et  pardft  ^e  fap-     citoyens.  L'èuHienticîté  d*an  prç — 
l^ocher  de   la  iJiftniére  étrcfsque^    tisfndu  pâltadluài ,  dérv oit  être  daa— 
grecque.  La  composition  qti'on  roit    tant  pins  Pacite  à  attëstk;r  et  à  confir^ 
«ur  ces  pierres ,  a  prol>ablemenl  don-    mer  àat  yeoic  de  la  multitude ,  p*v 
aé  lien  id'aatresgTRT  ares  qni  repri-    nne  nouvelle  Itradition,  ^iielétemp^ 
«entent  la  fignre  isolée  d'Utj'sse  on    de  son  ^t^itée  ou  de  son  transport 
de  Diomède  ,  emportant  le  palla-     se  per^Soft  dans  la  nuit  dès  temps.  Il 
dinm  et  regardant   derrière    lui  ,     n'est  donc  pas  étonnant  ()[ue  pin— 
d'fib  air  attentif;  le  caractère  de    sieurs  villes  de  UOréce  et  de  rilalic» 
celte  figure  isolée  n^èst   pas  fisses     se  soient  vantées  de  {>osséder  le  véri- 
déterminé  pour  ^u'ou  paisse  dii'e     tâtble  palladium,  et  que  cTiacûne  en 
lequel  de  ces  deux  héros  on  a  voulu     sut  Thisloiré  ,  et  pôur'afnAi  dire 
ilgairer.  Cette  dernière  rtoprésen*    la  ^néatogie. 
tition    se    trouve  sur   nue   sardè        Ces  différentes  traditions  dévoient 
dont  Fabretti  étoit  propriétaire,  et     néi^éssaireinent  se   contredire    et& 
qu'il  a  fait  graver  à  la  pag.  S65  de     beaucoup  de  points  ;  et  c'est  ce  qui 
son    ouvrage    sur   la    colonne   de     est  arrivé  en  eflet  d'après  ce  qu^on 
Tra;au ,  et  la  table  IlUque.  Beger     voit  par  Tes  détails  qui  nous  ont 
l'a  reproduit  &  U  pi*  56  ,  n®  i  ,     été  conservés  par  P^usanias  et  Si  ra- 
de son  Belium  et  ëJct/tUam  Tro-     6on.  Selon  le  premier  de  ces  au— 
/anum  f  et  Spanheim  dans  aes  Oh-    leurs, les  Athéniens,  ces  zélés  ado- 
éervationa  sur  Vhymne  de  CcUK^     rateurs  de  Minerve,  et  les  habitaua 

d'Argos,  dont  Diomède  avorl  été  le 
roi ,  se  vànioient  également  de  pos* 
'Cn  Voyant  ce  sujet  gravé  sur  an  séder  le  véritable  palladium ,  maïs 
nombre  aussi  cbnsidérable  de  pier-  il  ajoute  qu'il  doqte  de  celte  asser— 
res,  il  est  nalnrel  de  se  demander  tion,  parce  \^ï\  lui  paroU  prouvé 
pourquoi  les  gtaveurs  de  rantiqnité  qu'^née  Ta  emporté  en  Italie.  Selon 
ont  choisi  si  souvent  cette  représen-  Stràbon  ,  les  villes  de  Rume  »  de 
tation.  Quoique  les  auteurs  anciens  Laviniûm»  de  LncerU  et  de  Sîris  , 
ne'nons  donnent  sur  ce  point  aucun  prèlendoient  posséder  le  palladium 
étfarircissement  ,  on  ^ul  croire  de  l'roie.  Malgré  ces  prétentions 
qoe  la  canse  db  cette  fVé<]tlente  ri-  contradictoires  ,  l^authenlicité  de 
pétition  doit  se  trouver  en  partie  châ6t)n  de  ces  palladium  n'éloitpas 
dans  les  circonstances  particulières  miie  en  doute  par  les  babitans  de 
du  inyihe,  en  partie  dans  la*per~  cha<^.iVae  dçs  villes  qui  prétendoient 
sonne  du  héros  qui  y  joae  le  prin-  le  posséder.  Les  hommes  n*aimenl  - 
cipal  ruie.  La  vertu  prêtervatrice  pas  qu'on  élève  des  doutes  sur  des 
que  rantiquité  poslhomérique  at-  objets  dont  la  croyance  flalle  leur 
tribua  au  palladium ,  etrinQueitce  ambition  où  leur  superstition, 
qu'il  avoit  eue  en  celte  qualité  sur  Cet  intérêt  politique  général  étoit 
an  des  événem^ns  les  plus  remar-  donc  cause  que  le  palladium  fut  un 
quables  des  'siôcleA  héroïques  de  là  objet  dé  la  plus  grande  véaéralion 
Grèee,  dévoient  rendre  désirable  la  pour  ceux  qui  habitgienL  les  villes 
possession  de  celte  image  ,  parce  qui  croyoient  être  en  possession  du 
qu'on  croyoit  que  les  avantages  voriiable.  Bon  eulevement  par  le-' 
attachés  è  celle  du  véritable  paU'  quel  il, avoit  été  souStra!^  aux  en- 
ladium  1  étoient  aussi  partagés  pat    nemis   de  t6ute  la  Urèce  •    pour 


moque  à   Patlaa  ,  tom.   ii ,   pig. 
65j  ,  de  l'édition  d*£rnesti.  ' 


JP  A  C  JP  A  L  27 

i^w  a^^  toutes  «e«  fii*lilM  m0à%  fw»  gw4i  ênémim^nê  »  t  mi» 

!•  priai»  «i  U  daHriè^io*  4«  k  vàU«  ^«  •foittf  «911*  4oM%ii!o«  999nm%m^ 

^nn^wiii  a'ce44w<tiMig  pqMÎbk  (|tte  (Ml  im  HiomMl*  4  qt>  MrtMit  #  tf 

«'^B^rilini  ottéTéiiOiiMWit  «e»i|«it  lvé«-  4Uèff4  et  repr^MsUf  )o  héii»  »  «i  W 

JBéiSftcirabli»  (A  tfètrdécifif  )  el  «ftdr  C(Mp<»4  4u't>«  li»  «Toil  T#«i  ^Nié- 

«««  «uriktaK  lun  fAJM  ^m  te  tftftm-  .Mkîoi«»l  fUiWk  totti»  Tlltllf  »  âMit 

semL^ÎQn  »  trèvaiUie  9cvm^  f»û$  «t  ymidaift  aaiMT*»!.  dM  f^mmÊi$ê^ 

9,-^^^  msx  »  powvi^k  UiurMiiuneii 4m  «U  «#|eMnt»  Aa»«iiflM  il éM  Imt- 

•sMsoM.pairAi  <cqu^  tte  Wiut9  co«M*-  |Mr«h«U«  4iI*oa  «  «Hin^ii»  cmm  ««»- 

toyoii«  <|ittt  «ioioMt  te  |»hi»  «UmImb  4ma#  rMin  proèMtNOe  4  ctt  fimum 

Â.  l^sur  pi«rte-  «IV  teifliaUM  te  f  «ItedUoiP  #4mI 

Q«»ABt  à  yiàéip  il  j  «woit  a»^  igcatné,  «A  qu'as  lea  portait  mmmi^ 

«ïove'  ceflA  iraicon  parliwitwfq  /9i%e  iAm  ainteUfli.  U  oti  4iiliuiiia  ca#« 

X>ioBiàdo  jr  catiaviHi  lea  iMoiMufa  iaiii^uaaalla  craguiiaaexisloif^pH* 

b<M-oît4«iaa  dapnb  laa  lampa  Im  plaà  xtil  Im  aaciajaa  t  at  (|u'a«  purtaiA  pÊC 

f  caUa-  Ylkia  fiiit  maiHMi  4a  aaa  oaHa  vatap*  aaïaa  tai  «ésa  piarrea  aur 

tovftbaAactdaaas  mooMiaaéïdHtf  iaiif[oaUa0  aa  troiuraiaiil  caMainaa 

Vils  Diomadaik ,  M^oacd^boi  /#ftte  irafirésaliMioiia*  Ga  %«•  •••«  «l- 

d£   SFWsaM^'  »  ^tiMe  «n  Yaçe;  de  la  ^oaa  da  Ja  croyance  rdi^tteuM  daa 

Ponil<U^  A  Tl«rte«i  »  à  UelafMNiltf^  aMcieaia ,  a»fftaiil  dé  oaUa  dta  Ma- 

paroû  leé  VaMHi  «  A  raii>Vo«cbi*ta  «aiaa  li  oviMtelaa,  aer  «'(ippoaa  pas 

daTûn«T«a»ÀAoadoe«diHiirOi»-  è    Xidé»    q«'ilf   vér^nt   aacordé , 

brâci«  asi  aafaiis  da  TatfhlNuciiuradai  an  moimê  ^Jw|tt*à  «o  oaHain  pain*, 

P«daa  (M#unrd'teil  la  ^à),  *1  y  aa«  iwiialiana  da  pititedia»  »  la 

«▼rà  ëea  ftutt^^lea  daiia  laMfuaU  •«  varti»  prulaririaa  qu'on  altri^ttoÂi 

Piasiattra 'vUlaid'lUlie,  à  l'an^inaL  a  un  da^râ  aiaïaî  aatii^ 

iMémanl  Brundaamtti  »  Banart-  «oat^  £»m  ariiatea  loraca  qutUa*- 

fiqiias  Talicaa»  Vonia-  vaiUaian4â  RoaftactéwMlasaolrai 

luaHMB .  Vaaalraiti  ^  ei  viUat  de  Tllaiia  pour  das  AaMaina^ 

d'aatraarapparlaÂaot  teur  ori^nai  savaient  embalHr   d*iina   maa&dra 

IKaaaàda  ;  d*aprà«  oala  an  oa  tara  inféniaosa  te  ra}YMtaftlaltea  d'aile 

priât   élotmé  de  iranVer  tant  éê  teufa  â»at  inaignifiaola.  d'un  pal*" 

m^ammma»  é»  Tarl^  ayant   p^r  tedioaif  an  y  fofgnaatrrlte  d'un  d^a 

abpet    nn    hérot  ai   {(éoéntlemant  plu»  cé)èbiiai  hitroi  dm.  à'anlîqoilé, 

aérera  dapRÛa  les  tampa  tea  pbi^  paraai  la»  napldil»  dnqual  feateva- 

f«ealéa«  «tant  da  txilta  iuiagd  a*H<l  mm  4eà. 

fi   cat  proWbte  fne  toalai  iaa  |ilu«  iBi|>or(ana. 
^arrtae  da  te  tixiiaiàma  cteaia  mit         47inaautfe««baBrvalÛM<|u'én^a(tto 

Jaa^naHea  on  Ik  Iaa  nana  ite»  gra»>  £aira  ad  aqial  da  ^ad}mamMBiaàa  «at 

vooca ,  not  M  iravaiUaaa  an  llalte  aatelivai  te  grande  «nafaiMièa  da 

pnor  daa  pamannes  anxfiieilea  te  -daattn ,  tuéta  dîna  Iaa  plaa  palitat 

liiçinoira  da  nioBMMa  atoU  xhàré^  partiaayfuiXonldaaetei  dai|ûatrraa 

I^'^aoellanca  da  tratail  de  ^elquaà»  et  te  traôsiànH  el  «inatridaie  filaaae 

mMa  de  eaa  piarras  >  at  Tidéa  ingé«*  dailt  tl  a-  éta  qui^ioo  plaa  liauti. 

nienaa  qui  y  atnH  lîfçaréa»  daroteiit  La  difiérènae  dâa  noma  qn'an  y  lit 

aaême  tea  faire  reatiareher  par  Iaa  Mtcala  éT)d««niant  qn'aÛaaant  atn 

anaatonra  de  l'art.  L'action  qu'un  y  *  kwraiJAéaa  par  jdaa  -maitrea  difle^ 

TOft  enl reprise  pat  te  haroa  aat  uab  raiiaf  Mt  a  panaa  d'aprèa  tate  qu'ïï 

daa  plaa  inMBorabtea  de  aa  via  allé-  y  avoU  daoa    i'aoliqQÎlé    i^itelqiia 
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moiittiii«Qt  pablic  célèbre  ^  qnêl^Ud  origtnftle.  Plusîears  artiitefl  maitm 
bas-rolief  qai  a  servi  de  type  pri«'  babiles  copièrent  ensuite  ce  safet 
mitif  à  ces  difiereurtes  imîutions^  avec  plas  ou  tndîns  devoccés,  et 
car  il  n'est  guère  probable  que  de^  c^est  i  enx  sans  doute  qu^okl  doit 
artistes  distl ogflés  qui  auroientTécn  ub  grand  noiilbre  de  pierre»  ear 
-dn  même  temps ,  se  seroîeot  coptes  lesqaeVeirils  n'ont  pasrmiA leur nOm^ 
avec  tant  d-eiadiiude  ,  mais  ils  Enfin,  une  dernière  observation  à 
pouvoient  tout  traiter  le  même  suh  faire,  c'est  que 'Solon  >  qui  eA 
jet  sans  s'attirer  des  reproches  lor»-  travaillant  ainsi  que  Diosooride  , 
qu'on  suppoie  qu'ils  travailloient  d'après  le  même  original  ;  a  fait 
tous  d'après  im  moirament  célèbre  preuve' d'an  grand  talent ,  en  fign-^ 
et  plus* ancien' qu'eux.  JLi'opin ion  de  raut  ïon  sujet  en  'relief  .sur  vn. 
Slosch  et  deOaylos  ,que  le  mono-  camée ,  ne  s'est  pa»  même  borné  à 
ment  d'après  lequel  ces  différenles  cela  ;  pour  éviter  tout  neprocbe  d'i» 
pierres  ont  •  été  travaillées,  a  été  mitationservile^ila  choisi  on  nou- 
le  vase  d'argent  de  Pylhéas  dont  veau  moment  de  l'aotion  ,  et  il  a 
Pline  fait  mention  ,  parott  itiad-  représenté  Dîomède  an  moment  oh. 
missible  y  et  il  est  vraisemblable  >ilveut<)uitter  Ietemp|e'avecsacoll-• 
'que  ces  artistes  auront  pris  ponr  quéle*;  mais  ayant  égard  4  l'antique 
modèle  plutét  ÙJi  monument  piti-  monument  qui  luiservoil  de  pro*- 
blic  dont  laccès  étoit  facile  à  tout  totypev  il  ne  erat  pas  au- dessous 
le  monde ,  et  qui  par  sa  beauté  de  lui  i  pour  ce  '  quf  r^rde  le. 
firoit  l'attention  de  tous  leB  ama-  costume  et  le  caractère  de  faction  » 
leurs ,  qu'un  ouvrage  qui  se  trou-  de  s'attacher  avec  soin  è  l'esprit  de 
voit  chez  quelque  particulier.  Il  son  original.  Dîomède  porte  donc 
est  d'ailleurs  très-probable  que  ce  aussi  le  palladium  dans  la  jnaîa 
monument  qui  a  servi  de  type  aax  gauche  qui ,  de' même  que  le  bras, 
différentes  représentations  de  l'en-  est  cachée  sous  sa  chlamyde  légère 
lévement  du  pallacUom  a  existé  à  et  flottante.  Il  est  naturel  que  la 
llome ,  parce  que  Dioscoride  et  main  droite  soit  armée  de  Vé^ 
Solon  vivoieot  dans  cette  ville ,  et  pée ,  et  l'index  de  cette  main  placé 
que  nous  avons  des  raisons  plau-  sur  la  bouche  ponr  caractériser 
sibles  de  croire  que  Polycléte ,  Taclion  d'une  manière  non  équi- 
Cneius,  Hyllus  «t  Félix  y  ont  vécu  voque.  Par  cette  mémo  Miison  •  le 
également.  Le  passage  de  Pline  ou  dessin  de  l'autel  duquel  Diomède 
il  parle  de  ce  vase  ciselé  ,  ne  nous  s'éloigne  ,  est  le  même  ,  ainsi  que 
autorise  pas  à  penser  qu'il  ait  celui  du  gardien  dn  temple  étendu 
existé  à  Rome.  Daprès  ce  qui  a  par< terre.  On  peutaussi  croire  que 
été  dit  plus  haut,  il  est  vraisem-  ce  n'est  pas  sans  intention  que  le  des» 
blabie  que  Dioscoride,  Solon  et  sin  du  sujet  est  fait  en  sens  in  verse 
Polyelète  ont  copié  en  entier  l'ori-  de  celui  des  ouvrages  de  Diosoo* 
ginal  ancien  d'api<ès  leqtiel  ils  ont  ride  et  des  autres  artistes.  M.  IjB~ 
travaillé  ;  que  cet  original  n'étoit  'vbzow  ,  dans  sa  belle  dissertation 
composé  que  de  la  seule  figure  de  déjà  citée  sur  VenlhvamerU  du  pal* 
Diomède ,  et  des  accessoires  néces-  huUum  ,  Brunswick ,  180 1 ,  in-'4® , 
«aires  pour  déterminer  le  sujet  ;  dont  cet  article  est  tiré  ,  a  fait 
que  la  composition  de  l'artiste  Ro-  ïigurer  les  principales  des  pierres 
main  Félix  est  bien  inférieure  k  qui  représentent  ce  sujet  dans  les 
celle  des  artistes  grecs,  en  ce  qu'il  différens  momens  de  l'action  ,  ce 
y  a  ajouté  Ulysse,  d'une. manière  qui  offre  ce  cycle  mythologique 
peu  heurense\el  fort  arbitraire ,  ce'  cÎsbs  son  ensemble, 
qui  a  entièrement  défigh ré.  l'idée  PaLLioJbUM  ^  selon totislos  lu ler^  - 
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et  les  philologiiet  »  ce  mot  dé-  de^porier  ce  mantean.  Quelques 

i^oît  vuk  petit  mapteaa  plus  court  écriTaiua ,  et  fiaumaiie  eutr'antret , 

fae  le  p^Hiam,  et  qui  aervoit  à  coup  ont  recueilli  beaucoup  de  conjec- 

▼nr  la  télé,  use  partie  du  viaage  et  turea  à  cet  égard.  Il  faut,  an  aur- 

la  ^paanles*  Lea^coDrtiaauDes  le  por-  plua,  conférer  leurs  passages  arec  les 

teseal  ,   parce  que  ne  mettant  point  monumens  qui ,  malgré  tout ,  indi* 

^  paiia  ni  de  tunique  longue^  le  quent  une  rariété  sans  règle.  Ce  qui 

paUâoiitan   mince   et  léger  laissoil  est  certain ,  c'est  que  iamais  on  n'ai* 

apperce'voir  la  forme  de  tous  les  tachoit  le  pallium  avec  des  agraf- 

i3Bcant»res.  Un  passage  de  Sénèque  fes  ;  il  y  avoit  même  un  art  d'en 

^•noe  à  croire  que  les  malades  l'em-  ranger  décemment  les  plis.  On  pla» 

plogroienl  à  se  garantir  de  la  ploie  çoit  quelquefois  le  pallium  égale- 

ef  des  soleil.  M.  Monobs  pense  que  ment  sur  les  deux  éf^uïeè ,  quoique 

fotliigyium  est  le  nom  de  h^  partie  le  plus  sooyent  on  le  mit  sur  Té* 

postérieure  do /»i7wiip>,  de  la  toge  paole  gauche.  Un  nombre  coosi- 

ct  de  Je  paUa,  que  l'on  ramenoit  dérable  de  statues  et  de  bas*reliefs 

aor  la  léte,  et  non  un  petit  man-  antiques  «offrent  l'exemple  que  la 

teno.  II  se  fonde,  et  sur  ce  que  la  ligne  des  plis  qui  descend  oblique- 

plapart  des  écrivains  latins  parlent  ment  sur  le  dos ,  de  Tépaule  gauche 

éMkp€Uiiuin  pour  9e  couvrir  la  tête  sous  le  bras  droits  étoit  relevée  sur 

soit  eo  cas  de  maladie,  soit  pour  l'épa ule droite, et enveloppoit  quel- 

ià*«tre  pas  reconnu ,  et  sur  ce  qu'il  quefois  tout  le  bras,  souvent  même 

a^cUteancnn  monument  où  l'on  ro-  tout  l'estomac,  en  venant  se  join- 

jnarqiiele/Mi//io/w7ipropremenAdit.  '  dre   aux  autres  plis  qui  remon^ 

Fjluuum  \  habillement  extérieur  toîent  de  dessous  le  bras  droit  sur 

qui  était  propre  aux  Grecs,  mais  l'épaule  «gauche.    Dans  les   temps 

qaî  dans  la  suite  devint  commun  froids  ou  pluvieux ,  ou  par  raison 

•suc  Runains.  Suétone  rapporte  une  de  santé ,  on  agençoit  le  pallium  de 

loi  d*Aaguste  qui  permetloil  à  ceux-  manière  à  s*en  couvrir  la  tête.  C'est 

ci  de  porter  le /Ki//ru/7t ,  et  aux  au-  ainsi  que  paroit  coiffé  le   vieux 

tous  die.  porter  la  toge.  Jusqnes-là  les  Friam ,  baisant  la  main  d'Achille  et 

Grecs  et  les  Romains  avoienl  ex*  lui   redemandant  le  corps  de  son 

dosivementgardé  leur  manière  par-  fils,  dans  uu  bas-relief  delà  villa 

ticnlièrc  de  s'habiller.  On  pense ,  en  Borghese  rapporté  par  Wiuckel- 

^Sénéral,  que  le  pallium  avoit  la  nnuïn ,  Momun^nti  inediti ,  n^  i34« 

forme  d'an  carré  Jong  ;  mais  il  ne  Dans  mes  Momunem  antiq.  inéd» 

faut  point  prendre  ce  carré  ai -fort  tom.  i ,  pi.  i3,  i'ai  publié  un  sar- 

à  la  rigueur ,  que  l'un  ou  l'autre  des  cophage  sur  lequel  on  voit  un  jeune 

e6lés  n'ait  pu  avoir  un  léger  arrou*-  poète  vêtu  à  la  manière  des  Gr^cs> 

diseement.  Winckelmannloi  asnp-  de  la  tunique  et  du  pallium,  La 

p«>sé  a  ne /orme  ronde  ;  Fectarius  le  main  droite  esl  presque  entièrement 

fait  demi-circulaire.  L'ampleur  du  couverte,  et  il  semble  déclamer  :** 

pallimn  n'éloit  pas  limitée  ;  cepen-  c'étoîl  une  formule  de  civilité  chex 

dant  les  magistrats  et  les  personnes  las  Grecs,  et  principalement  chez 

d'an  rang  distingué  le  portoieul  plus  les  Athéniens ,  d'avoir  le  maoleaa 

ample^  et  descendanl  jusqu'aux  la-  aiusi  placé.  Cette  règle  de  décence 

loua,  Ij&  pallium  ordinaire  n'avoit  fut  observée  jusqu'à  la  ùu  de.  la 

pas-    d'autres    oruemens    que    des  guerre  du  Péloponèse,  époque  à  la-> 

Hquftbs  ou  GiiANDS  (    f^oy.   ces  quelle  ./Esrhine  se  plaint  qu'elle  fui 

mots  )  atlachés  aux  quatre  angles  néf^ligée.  Cet  orateur  pour  preuve 

on  coins.  Il  est  impossible  de  dé-  de  l'anliquilé  de  celle  attitude,  qui 

terminer  précisément  la  manière  se  aommoif  parler  avec  les  bme  en 
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d&tlana ,  alUgae  le  Mmulacre  da  é\tù  «lol  §r«Q  qui  «igmfi*  u«» 

âolon   i  Satomina  ,  représenté  de  perta-qaWeffM  leur  Manteau  élc»êS 

-cella  .maniée.  Ia  maltipèicité  des  dnchêtê  êl  foufpilfa  d'uo*  «oaloisr 

gertas   éloit,  selon  les   usagée  des  briwe  o»  noire.  B«»apMte,  dotit»» 

'Grecs  ^  le  témoignage  dose  Maca-  mnm  sophislea  1#  iFthôtuon  »  q«i, 

tioD  grossière  et  peu  eoigoée  ;  et  la  denaleeieaips  enoiwe,élaâl  l'hahM 

Wme  positiou    du  manteau  élott  lement  dek  peinrrei  e^  d«  beanoo«^ 

perni  eux  une  ai  grande  snat^ue  4l'aatres  geais  de  toole  profaasicwi . 
de  décence ,  qu'outre  les  termes  ge-        PaUiIVm  acevéêiAamQvmi  c*e0€ 

siérauK  reialtfs  A  la  tenue  des  ha-  un  orneoteot  pontifical  propf^  Msa: 

biUeoiene ,  île  exprimoient  par  un  papan  »  aur  paiciareèes  1  afoz  priiafcar 

même  aaot,  qni  n'a  point  d*équi-  t«  a«a  méiropelitaine>  qui  la  poi»^ 

▼aient  en  latin  ni  en  frauçaie ,  la  tept  par  dessus  leur*  hauts  ponli-* 

•déeenœ  dans  ie  costune  et  le  maîn-  ficauk.  Il  est  fait  d'une  Unna  blM»<^ 

lien,  et  celle  des  nieeors.  L*art  de  che  «n*  fome  de  baudo  large   do 

bien  ieier  son  manteau  éCoit  eoa*  IroisdiNgIs,  qui  entoure  les  é)>aul«»; 

sidéré  comme  un  signe  de  bonne  ayant  èew  pendans  loai;s  d'ttna  pnl» 

édueatiou.  On  le  rejetoit  ordinaire-  me  fHir<^eviint«t  par-derriére , •▼ecs^ 

ment  sur  le  cô*é  gauche  ;  les  ora*  da  peil  te»  lames  de  plomb  arknittdie^ 

leurs  grecs  en  observant  la  même  aux  exirémilée ,  <ro>nreHee  die  ^la 

manière ,  tenoîent  leurs  mains  des-  noitfe  •,  et  marquées  dé  qnatra  c^oîk 

sous,  principalement  au  commeo-  rougfti.  L/erigine  dn  pûUkun  aat 

cément  de  leur  discours;  mais  ils  fortcbseura;  quelques^^tosla^rap^ 

les  scMtoieni  pour  produire  plus  dVF-  portsnf  atvx  empereurs  elkrétlette.  Le 

fet ,  à  mesura  que  le  suyet  dcrenoit  puUium ,  eéte«  ces  écrivains ,  éloit 

pln^pafehétiqueeldamandoitnffiplus  une  sorte  da  manleen  impériul . 

grand  fea  dans  la  déclamaiion .  C'eet  dont  las  eaiperau  rs  accerdèrent  l'u- 

ainsi  qu'on  représente  sur  les  rases  sage  aox  papas  et  aux  pulrlarrckès; 

grecs»  ces  citoyens  qui  ont  l'air  de  oaux-oî  dans  U  suite  s'attriKfé-> 

a'entrelenir   ensemble  ,    et    qu'on  rent  le  droit  d'en  benorar  d*au- 

trouve  au  roVers  d'un  grand  nom*  très  prélau.  Il  y  en  a  qni  eoi  ra- 

bre  de  su^ts.'  Il  exista  «n  bueie  gardé  le  paiUum  t>amme  «n  ornn- 

d*Alcièiade  qui  a  la  main  gauche  ment  purement  ecclésiaaiiqae.  l>*au* 

aniiéremenl  couverte  ;  et  on  voit  très  disent  que  saint  Lin,  qui  tnt>^ 

seulement  la  main  droite  sous  la  céda  i  ^  Pierre  sur  le  siège  de 

paUium  »  agencé  aommo  celui  du  Rome  Tan  66 .  en  introduisit  Tu- 

îonne  poète  dont -il  est  qoestioa  ÉÉge;maiiiplusienrÉprétendeflrtq«'A 

plus  haut.  ^.  Main.  n'en  est  peint  fait  mentlMi  avant 

hêpaiiium  étott  aussi  lliabitdei  i'anitée  SS6.  il  n'appartient  qu'att 

plnlosapbes^  :  cependant  il  n'y  avoit  pape  de  dottttM  le  pâUinm^  quoique 

fvére  que  les  pythagoriciens,  les  quâlquél  pairtarches  l'aient  accordé 

^stiMtciens  et  las  cyniques  qui  s'en  as-  à  leurs  so A'agane,  aprèi  l'avoir  eitx^ 

sent  tellement  une  régie  *  qu'en  mêmes  reçu  du  saint-eiége.  Autre«- 

Oréce  comme  en  Italie ,  o'étolt  leur  fois  fl  fWioit  Taller  ftharcitaré  Rémè 

inarqoedistinetîre.  Cet  oit  pour  cela  en  perioni^t  on  la  reçut  êéêmié 

qn'4  l'occasion   d'un    homme  qui  par  les  légirte  d«  papa,  etenânoa 

«iSoptoit  le  costume  des.philosophes  l'envoya  demander  par  geits  expré* 

sans  en  avoir  les  moeurs  et  l'esprit  ^  avec  ealte  formule  !  imtmêtêr ,  àtê* 

ou  disoit  r  a  je  vois  bien  la  barbe  et  Umtiu%,  insianiiêêimè.  Les  «fcltè^      / 

Je  peUHum ,  mais  je  ne  vois  pas  le  véques  trois  mois  après  leur  MA- 

philosophe  ».  Ce  miuteau  s*appe<*  socration  ,  sont  obligés,  saltfM  le 

Iv/rt  iribonhn  ,  atprassion  dérivée  droit  ^d'-eii  faire  la  réquisition.  Obet 
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Ib  Oreca  »  loua  les  éréques  portent  |>alme  de  Gènes  porte  neuf  ponces 
^  puiiiMtm  ;  mais  parmi  les  Latins  neuf  lignes  ;  celui  de  Naplett .  hui| 
3  n'y    a   que  ceux  â  qui  les  papes  polices  sept  Hj^nes  ;   celui  de  Pa~ 
Tmnx  accordé  par  un  privilège  parti-  lerme,  huit  ponces  cin^  lignes  :  le 
colier  ,  le-Ie  que  sont  les  évêques  do  palme  romain  moderne  est  cle  huil 
Samb^rg,  de  Parie,  de  Lucques;  pouces  trois  ligues  et  demie. 
en  IPrance ,  l'évéque  du  Pu^  avoit         PAI4MJS8  ;  la  palme  »  ou  la  bran- 
an*ai  ce  droSl.  L^inresliture  du  pal-  cbe  ,  le  rameau  de  palmier ,  le  re- 
fiozn  a*efit  faite récefnmeniàParis par  marque  sur  tuie.in*tinilé  de  medail- 
lepape'PléTii.Lépaninmn'est  point  les  et  d'autres  monumen^.  £Ue  y 
la  mar qae  essentielle  de  rarciiiépis^  est  Unt6t  te  symbole  «le   U  vie- 
copat ,  et  il  ne  se  porte  point  bors  le'  toîre ,  parce  qu'aux  jours  de  triom- 
aervice  divin  san«nn  privilège  ^pé*  pbe^  le  vainqueur  ,  outre  la  cou- 
cia\  .  Xia  laine  qui  êeri  à  faire  lé  pal-  fonne  ,  portoit  une  palme  ;  ianiù( 
uiaaxi  est  prise âur  deot  agneaux  que  celai  de  la  durée  de  IVmpire ,  parce 
de«  religieuses  de  Sainte-Agnes  of->  que  le  palmier  vit  laiig-temps.  Ou 
Jrent  toDS  les  ans  le  jour  de  la  fêle  portait  des  palmes  devant  un  con- 
de  leurpatrone,  aumômentoîi  Ton  qoérani  qu'on  recevoit  A  la  porte 
clianle  a  la  mesise  Vjignua  àeû  Ces  d'une  ville.  La  palme  désigne  quel- 
agneaux   sont   reçus  par  des  clia-  quefofsla  joie>  fabondance^  la  fé- 
noines  de  5aint-îean-de-Latran,  licite.   On   la   voit   dans  la   maiu 
qai  les  mettent  enire  tiA  mains  ûeê  d'Hercule,  de  Junon,  de  Jupiter  , 
ioaa-dîacres  apostoliques.  Ce  sont  de  Mars,  de  Mercure,  de  Véuus» 
eux 


et  tont 

biisuîte   sur  les  corps  de  S.  Pierre  César,  Auguste,  Trajan  ,  Alexaa- 

et  S.  Paul,  ^u  grand  autel  de  leur  dre-5évére  ,  Probus  ,   Elagabale  » 

éf^Iise  ;    et  là  on  fait  ité  prières  Antinoiis  ,  sont  représentée  ayant 

toute    la   nuit   t)ans  les  premiers  une  palme  à  la  main.  Quelques  mo- 

lempa ,  te  pailiam  couvroit  tout  lé  numens  offrent  des  cbevaax  avec 

corps  clu  prélat ,  et  descendoit  de-  la  palme ,  en  signe  de  leur  légèreté 

pois  le  cou  jusqu'aux  talons,  â-pén'*  victorieuse  i  la  course.  BoiiOsm  , 

prè»  cxsmme  les  cbapes,  A  la  réserve  Oâsentazioni  êopra  i  cimeteri  àe' 

qu'il  étoit  fermé  par.  de  van  t.  et  tissu  SS.  Martiri,  paie,  ai  5  et  ai6,èii 

Doo  de  soie ,  ni  de  lin ,  mais  cle  laine,  cité  deux  exemples. 

téB  paUium  se    disoit  autrefois         Parmi   les   cbrélieus  «  la  palma 
d'un  babit  long  semé  de  croix  que  êloit  l'attribut  des  martyrs.  Aussi 
portoîent  les  dirétiens.  l\  s'est  dit  la  retronvé-t-on  fréquemment  sur 
aussi  d'un  babit  propre  aux  moines,  les  sarcopbages  et  sur  les  pierres  sé- 
d'un  voile  de  religieuses',  et  du  drap  pulcrales  des  cimetières.  BoloGtti  « 
depuis  nommé  polie. qu'on  étend  dans  l'otivrage que  je  viens  d'ipdi- 
pendant  la  messe  sur  les  per^nnes  quer ,  pages  ai  S  à  âSS  ,en  a  publié 
que  l'on  marie.  beaucoup ,  où  Ton  voit  des  pal-* 
PaI'MX  ;  terme  par  lequel  les  tia-  taea  différemment  placées,  et  quel- 
liens  désignent  une  jnevure  de  Ion-  qoefois  dans  le  bec  d'une  colombe. , 
gueiir.  Elle  est  nécessaire  à  con-  T'oyez  Palmter. 
naître,  parce  qu'elle  est  employée         Pa)«mstt£  ;  petit  ornement   do 
dans  plusieurs  ouvrages  sur  l'an-  sculpture  en  forme  de  feuilles  d^ 
tiquiié,   par    Wiuclcctmahn',  par  pulmier,  qu'on  t^ùlle  sur  des  mou-* 
les  éditeurs  Acs  antiquités  dllcrcu-  ^iires d'architecture.  ^.  BoKpVRB ei 
Ununi ,  par   M.  Visrbnti .  etc.  Le  Ârabësqus.' 
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Dans  le  tome  premier  »  pi.  3{  «le  înlrodait  par  Thésée.  I>  peaple  en 

mes  Afonumena  aniiquea  inédita»  courooDOit  aussi  les  |(ladiateura  qui 

l'aïnazoneHippolyte  porte  une  tiiDÎ-  avoient  combatla  avec  le  plus    de 

que  délofle  parsemée  d'étoiles  d  or,  courage.  Les  statues  qui  oui  été  éle— 

et  ornée  en  haut  et  en  bas  d'une  vées  eu  l'honneur  deis  magistrats  oat 

liroderie   sur  laquelle  on   remar-  le  plus  souvent,  pour  support  »  un 

que  ce  qu*on  appelle  des  palmeU&ê  tronc  de  palmier.  Sur  quelques  mé-; 

étrusques ,  genre  d'ornement  parti-  dailles,  il  est  le  symbole  de  la  Phœ* 

entier  anxGrecs,commeleMAAN«  nîcie.  Le  palmier  se  voit  encore  sur 

BRE.  {f,  ce  mol.)  Ihid. ,  pi.   33,  celles  de  Carthage,  d^  la  Cyrénaï* 

le  bouclier  d'un  guerrier  est  chargé  que ,  de  Tyr ,  de  Tenus  ,  etc.  Le 

de  deux  palmelles,. ornement  com-  tronc  du  palmier  est  un  signe  uaite 

posé  de  feuilles  roulées  â  leur  ex-  pour  le»  statues  honoraires. 

Irémi  té,  comme  celle  de  l'acanthe,  Palutris,  ville  autrefois  très-*' 

mais    sans    sinuosités;   elles    pa-  célèbre  dans  l'ancienne  Syrie  ;  elle 

roissent   une    imilalion    de   quel-'  étoii  la  capitale  de  la  province ,  qui  » 

que  fougère  du  genre  de  l'ophio-  d'après  elle  ,  portoil  le  nom  de  Pal- 

glosse.    Ibid,  ,  tom.  a,  pi.  8,  j'ai  myrène,  et  parla  suite  elle  déviait 

donné  le  dessin  d'un  vase  dont  l'or-  capitale  d*un  royaume  parlirnlier. 

nemeut  intérieur  est  formé  de  pal-  Anciennemeni  cll«>  fut  appelée  TTia^ 

mettes  d'un  genre  différent  de  celles  mar  ,  ou   Thadmor  où  Thed/nor^ 

dont  je  viens  de  pirler.'  c'est-à-dire ,  ville  de  palmiers ,  d'où 

PALMrcii;  les  anciens  «  avant  lui  est  venu  le  nom  de  Palmyire. 

l'invention  du   papier  ,  écrivoient  Cette  grande  et  magnifique  ville  éloil 

sur  des  feuilles  de  palmier  ;  c'eut  dn  située  au  nord-est  de  Damas  ,  entre 

moins  ce  que  Pli ue  nous  apprend  ,  cette  ville  et  VEupbrate,  Éans  un 

d'après  Vurron.  Les  feuilles  de  pal-  terrein  fertile  et  arrosé  de  sources, 

mier  étant  rudes  et  raboteuses,  on  mais  qui  se  trouve  au  milieu   des 

présume  que  les  anciens  savoient  déserts  sablonneux.  Peut-être  qu'an* 

les  polir  et  les  rendre  unies.  Sui-  ciennement  le  terrein  fertile  avoiC 

Tant    la  remarque   de   Winckel-  plus  d'étendue,  et   que  les  sable» 

mann,  Phornutus  et  Apulée  don-  ont  usurpa  une  partie  du  territoire 

nent  des  couronnes  ae  palmier  aux  '  propre  à  la  culture.  Comme  il  n'y 

Muses.  St^r  pluaietira  médailles  ,  le  a  pas  de  grande  rivière  navigable 

palmier  est  l'atlribut  de  la 'Judée;  près  de  Palmyre ,  on  pense  avec 

sur  d'autres,  on  l'a  employé  comme  assez  de  probabilité  que  cette  ville 

symbole  de  la  Fécondité,  parce  que  devoit  seê  richesses  et  sa  splendeur 

le    palmier  fructifie,  continuelle-  aux  caravanes,  qui  faisoient  alors 

ment  jusqu'à  sa   mort.  Horapollo  tout  le  commerce  de.llnde,  et  qui, 

eroit  que  la  branche  de  palmier  qui  pour  se  rendre  aux  différens  ports 

quelquefois  accompagne  Isis,  re-  de  la  Syrie,  passoient  par  Palmyre. 

préaenloit  l'année,  parce  que,  se-  La  contrée  dans  laquelle  se  trouve 

Ion  la  tradition  ,  c'étoit  le  seul  ar-  cette  ville  est  entourée  des  monta- 

bre  qui,  au  changement  de  chaque  gnes  de  la  Syrie  et  de  celles  de  Gi- 

lune,  poussât  une  nouvelle  bran-  lead.  Palmyre  est  éloignée  d'Alep 

che;  en  sorte  que  dans  le  palmier  ,  de  soixante  lieues;  du  bord  de  la 

l'année  étoit  figurée  par  àéf  douze  mer  et  de  Sidon ,  de  quatr^-viugt- 

branchas.   Le  palmier  caractérise  huit  lieues,  et  d'une  jouruéede  mar- 

souvent  aussi  la  Vicloire;c*es(  pour  che  des  bordf  de  l'ËuphrAte.   Eo 

côlaqu'oncourounoil  les  vainqueurs  1750,  "Wood,  Dawkins  et  plu- 

avec  des  branches  de  palmier ,  usage  sieurs  àulrës  voyageurs  anglais  fu-* 

qui ,  au  rapport  de  Pausanias  ,  fut  rent  à  cheval ,  en  quarante  -  cin'} 
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d'Alep  à.  Falmyre.  X)n  rap-  Ceionias  Bauns;  et  paf  la  aolle  on 

porte  1a  conctfocHon  de  cet(to  ville  troaTe  encore  qu'il  est  fait  mentioa 

i  Solomon ;  da  moins  deux  paaaa-  d'nn  antre  gouTernear,  Hierocléa^ 

fBB  des  Livres  des  Roi^ ,  et  des  Pa-  qui  portoit  le  litre  de  président  de 

talipomeDës  lîans  les  LivVés'  àacrés  la  province.  Lors  de  la  prise ,  sous 

diec  néhfedt,  disent  que  ce  irdibâ-  Anrélien»  une  grande  partie  des 

lie  Palnïjfre  dans  le  désert.  11  se  peut  édifices  de  cette  ville  avoient  été 

cepcudarA  qu'il  Tait  seulement  em-  détruits/Cet  empereur  en  lit  con- 

bellie'et^  fortifiée.  Cette, ville  pou-  struire   d'autres  triis- magnifiques , 

voit  être  regardée  en  quelque  sorte  et  son  exemple  fut  suivi  sous  Dio~ 

oom'aà'e  '  un  "rempart  du  Yô^kûme  clétien.  " 

dTfarârël'du  cÔlé  de  r^opbirate  ,  et  Ces  édifices,  dont  il  reste  encore 

poiit^'la  kn^iUre  en 'sAreté  Contrôles  c^e  belles  ruines ,  égalent  tu  moins 

catreprisfs  des  hordes  errantes  des  et  surpassent  mé^nîé  quelquefois  les 

Kou^de^'Cbmme  dir reste  la  ville  édifices  de ,B a LkiBci  (f^.  ce  mot), 

Me-iMiêhte  avoil  àé  Teau',  et  que  sous  Te  rapport  de  la  richesse  et  de 

dans  le»  environs  où  eii  tnânqpbit,  la  profusion  dts  ornemens,  qui  n'jr 

il  dcvoil'élre  difficile  de  l'assiéger,  sont  pas  toujours   employés  aveo 

nie  pouvoit  encore  'otTrir  un  asyle  assez  de  siagessél  Vers  Tan  400  /  ]« 

aux    troupeaux  errans  du  peuple  première  légion  illyrienneétoit  sta- 

îniff  et' servir  de  iieti  d'entrej^âtet  tiondée  4  Palmyre;  il  paroh  ce* 

de  point  de  communication  j[^on)r  pendant  que  ce  ne  fui  pas  sans  in- 

le  comMércë  des  pays  'de  IXYri^tft  terruptiou  qu'on  7' fil  stationner  des 

cl  de  ceci  X  de  roccident  ;  c'est  même  troupes ,  car  Procope  dit  que  Justi- 

â  cela  y' comme  nous  llaVons'dit ,  nien  répara  Paimyre  ,  qui  avoit 

qu'on  attribue  la  splendeur  et  les  restée  déserte  auparavant  pendant 

richesses  par  lesquelles'  celte  Ville  quelque  temps.  Depuis  les  conque-* 

se  distingaoit  à  une  certaine  épo-  tes  dei  Sarrazins,  Paimyre  paroU 

que.  Après  la  destruction  du  royau-  être  tombée  dans  l'oubli.  Benjamia 

Be  d*Israël ,  des  princes  indépen-  de  Tudèle  en  fait  à  peine  mention 

iàxu  s*emparérent  de  cette  ville, et  vers  117a,  ainsi  qu'Abulfeda  vers 

lonuèreni  un  Etat  situé  an  milieu'^  iTâi.  Ce  rie  fut  que  dans  le  dix- 

entre  Pempire  romain  et  le  rÛy^U*  septième  siècle  qu'on  commença  à 

me  des  Parlbes;  ils  sur^ntVagran-  connoltre  les  nombreuses  belles  rui- 

dir  aax  dépens  de  l'an  et  de'  Tatt-  nés  de  cette* ville. \En  J678,  quel- 

tre.  Odenat ,  le  dernier  prince  puis-  qnes  négocians  anglais  d'Alcp  vou- 

sant  de  cet  Efal,'  fut  associé  à  Vèm-  lurent  visiter  ces  ruines,  mais  ils 

pire  par  OaMien ,  et  fit ,  conjointe-  furent  pillés  par  les  Arabes ,  et  ôblî- 

meol  avec  lui,  des  conquêtes  tor  gés  de  revenir  ch^  eux  sans avoib 

les  Perses.  Zénobie,  sa  veuve,  suc*  ezéciité  leur  projet.  En  1691    ils 

' eéda  à  son  mari ,  assassiné  par  son  'firent  une' 'secdhdé  tentative,  qui 

neveu.  Le  philosophe  LoAgin  f^it  le  réussit  mieux  que  ta  première.  Leur 

mailreet  le  ministre  de  Zénobie.C'é-  récit  est  consigné  dans  les  Trans^ 

toit  la  femme  la  plus  héroïque  et  la  aciiohê  pMotophîjnet.  Le  docteur 

plus  sage  princesse  de  Sun  temps!  En  'Hallcy  publia'  peu  après  des  05- 

370  elle  fui  vaincue  par  Aurélien,  aerVQiiona'  ^.ar  Vélat  de  Parhtyre  f 

dont  elle    orna  la  pompe  triom-  Seller  dbunaUtf  volume in-8**. sur 

phate.  Lf s  Palmy réeus  ayant  perdu  les  Antiquité»  de  Valmyre  ;  Lond. , 

leur  indépendance,  il  est  probable  ifig*) ,  et  IIallifax  un  Vofage  Â 

que  depuis  cette  époque  celte  villo  Tadmor;  Londres,   1706  ,  in  *  8^. 

fol  fa  résideuce  d*ua  gouverneur  ro<  Maisl'ouvrage  le  pins  imporliiYit  est 

Main.  Le  premier  parolt  dvoir  été  celui  d<rWoon  et  Dawkixs',  intl^ 
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talé  :  The  Ruiru  of  PcUmiyra  other^  |)oTtéf^n .  1699  par  le»  ,iFoyageor# 

ivUe  Tedtnor  in  ihe  desart;  Lond.  anglaîÂ  ^oqI  noua  ayons  parlé  pi «10 

1753  4  iu-fol. ,  avec  cîn(|uante-8ept  hci.ul,,!!  reafojV  i  dofinctr  la.clef  do 

grarares  »  qui  fùai  ypir  de^  traces  cetie  laa^ae*   ^br.  SbllsRj  JS^i* 

rcspeclabief  de  ce  que  celle  ville  a  Bs&na.rd  ^  T^h.  $MlT^  ç^^^,']^yo  ^ 

fait  pour  la  gloire  4ea  arls  ,  pour  yenipCQPPérenUuQceMiyeDie^VAan^ 

celle  dea  ciloyena  Verliieûx ,  et j^ur  pb^eaur  ac|  l'éiiillat  6Âlîs(ai^nU  Oe 

la  afejuie.  M»  Cessas  ,  idâoa  soo  nquv.eiin)(  wa.téfiaax  Qox.Oyé|)  pstr 

f^oyag0  en  Syrîf  »  dopjie»  encore  M.  PouLi«Aifii  «n  JToaei  woS^  ne 

beaucoup  de  beaux  monuinena  de  j^rVir^nt  ^q,*à  ^o^eoJle^  JlWb|u^r' 

Patmyre  et  de  ses  environs.  On  y  r«s.  En  vi^d  &ki£iNF^lip,ay^9Jif,^;ç^ 


étages  ;  loua  ce^,  ^Qi^mncA*  «ont  jnie  dfs  BeU^.- lellresjido»UAt  1^ 
exécutés ,  comme  nous  l'avonf  dii^  jugèmpns^  sâgfâ,,^^c^ç6^„j^^AV- 
avec  Ifi  plus  gii^uide  ipji^i^î&cençe ,  d^ix»  propy^ç»,  en  ^17961  %^  l'<Hà 
en  marbre  qu'on  liroUj^ans  dxnite  ne  d^vcif  éprpre  riça  ,fûi(FM3r  -^vue^ 
des  monta^pea  ailùe^sà  pjpaVle  iià-  lle^tjence  ,4^  il^Ç<^  S^  -P^^^^^f^H 
Unco.  :    ,.;;       ,  vroir  ,éié  yk4}f^i^\{é  à^ 

Outre  ce»  monumêfs*  on  y  n    3M^|g^éJe8  4^Qjecl^^ 

trouvé  vîngt-sû^,  jnsqript|ans  grec-    w»)?»p.\W^«  fffi.Cvi»J^ .  jpïAHWi  .f!« 

ques«   treiie  en  UngMf 'palniyré-    X^a "Ç^kris^^,  elle  maiiil^iii^t  encore, 

nienne»  et  une  en  Wq..  Lé  plus    eojj'Z»,t^;|ug.eip,e9^iviei<i:ip.iMViB» 

ancien  ^ie  ces   monumens  e<t   de    noos  ^^^^er.  Ce  mis  /ut  «lu'a-» 

Tan  3  après  J.  C  ,  el  le  plus  mo-    nrè^  je..V.o^^ge,deWpM<i'et  dè^Ijaw- 

ilerne  date  du  temps  de  Dioclé-    .f^îfis ,,  qwi.ay oient  rapporté  de  noa- 

tien.     Le*    inscriptions  .en    laa«    velt^s  inscriptions, que  Tabbé Bar- 

j^ue  «t  érrîinre  palmgrrenjepne  ont    jXiéf^^Xjfi»»^^  à  iumip&jrl^  nna- 

exercé  la  a^g^oilé  de  beaucoup  de    ges  duu^  ce.Ue  matière  pifïil  cpu— 

aavans.  Veçs  le  commcnceip^nt  dp    verie.  En  1  jS^  q»  aaT40t  «Atiqnair» 

dix-septiéme  siècle  jOrpt^h  ipsér^    ï^iik  T^i^cadéinie  des  ^e|lç54ettre8 

dans  son  Bjeçuèif  une  inscnplion    'nj\,Jf^émQire  0ur  ralphfjbe^  et  eur 

palmyrénieone  que  l'on  copservoit    Ji^/mS'iidQnt  on  w  ^^ervoit  attire-' 

k  Rome  dans  Ja  maison  du  cardinal    j(p/<s  i  fiali^re  ^  imprimé  d«ns  le 

Carpi.;  «lie  se  U-o.uvojt,i(orpn.ba«*    IW*  iif  .W  Mém*  ^fjfifiifkin. 

relief  en  marbr^,  qui  r^ésentoit    ^9  fnspr^Uonss  et  d«s4ors  'il  n*y 

deu^  divinités  élrangerea*  Joseph    eut.uitjl.  dputeqgele»l^aifnyJ^é^Mm• 

^CAi<iGBR  fut  cp^traînt  4'avoaer    n'^u^nt  nn  alphabet  el  dç«  carac* 

qn'il  ne  ca^Do\s(Mii|  R9*  cês.carac-   .tér/es  .particuliers ,  abiplqmenl  dis- 

teres.  Samuel  P^i;tys!en,.9pc9paen    flucfs  de  peux  des  natinns  limiiro-* 

'i63^»,niais  av^o  peu  de  succès.  Oa-    pJies.  Ces  carjsotères  »  cet  alphabet  » 

i«Aj<(D>,  homme  d*un  ii^etpçn,!  .40-  .M*  Berlbélemy  les  a  reconnus,  les 

.lide.,  le  réfula  en  i68t»*tet  proposa    a  .dépUilfrésiet  les  .a  lus.  L'organi- 

à  ^pon  des  conject^vres  incertaines    sation  de  l'idiome  dont  qe  payant 

.et , flottantes,  que.opl  htbiW  anii-    aveit  Cpit  connoitre  les  éléjoaens  , 

quai«e  prupi^gea  ^p^  le  nionde  lit^   .i:plajC^peJ9dAnt  encore  ^^n   piys- 

léraire.   Quelques  anoée»   après  ,     lèr/e.  t4e  langage  des  anciens  Palmy- 

KoRu4outoii  encore  de  iV.^istence    réniens  ,  ^eiqu*il  eût  nne  écriture 

d'une  langue  palmyré^iienne.  Ce    spéciale  et  peut-être  e;Eclusivement 

|Mint.f  ut  stt(àsâmm^4ii  établi  par  les    usitée  dans  leur  pays ,  n*étoit-il  ps» 

montimenset  kfS  inscriptions  rap-    .an  fond  el  dans  son  esseucf ,  idcn* 
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Wa  idiomes  de  c^  pro^  4°e/ Telle  c)tie  rofirent  ten  nioou-' 

vinee*    «Éiaîiques   atkxqNelIes   ^ear  incns  qtiir^pré«eDTentde<d,ieux  oi^ 

lerffitidîf^tonliAoflf  V^iU.^e  qtfa-  des  liéros,  Vt  il  ne  sVn  dlstlt^^ne 

toit  ^naé  *ed  t')''i4  d92zd>-Ân  Rfe->  qm»  p^rce  qu'il  eat  plus  ample.  Ce' 

LA.itiv^iiiiiMSxnKToWiftY'aftbé^iÀK-  fat  sails  doilte  ce  a  ai  lui  fil  rendra 

iBÛiKsaToeparDtssenttràsaVùîraaé  Son  ancfeu  ûoin,  lorsque  t'çmpir<i 

se  ëhti  àer  Sar  te  poiht.  lies  r.appro*  fui  tr^ftlsparté  eu  Orient ,  époque  à 

difcMweua  Ittttrineuy  ptibliés  ett  1 761'  laquelle  la  eliTaDàyâ  des  parficuliers 

par  Ntnrûfin^  srmtiieMeiii  prrs-  avuit  cés&ê  d*éire.eti  u^age.  ti'e^i 

faVoTorlMlf  ^  se  déetd«t  pouf  Taf*  SÛretiieht'  pour'  cela  que   ^ôuiur 

finDfttiT«  ;  «t  1^  noti vdnet  bonlë^-  Jdttrcéhug^  ^Ui  vi  vaft  aoos  Conslau- 

far^m  ^éu  P.  Ovo&ot  aor  festiroutr-  un  ,  dit' que  le  paludan^eot  fut  a'p- 

■rett*  palmyrét^eus  âepàttM  à  Ro^  pelé  chlàiayé.  Ce  petit    manleau 

ae  9  4Vs|H!c9ltîim  des  iûtrMaiTles  dd  court  et  lêgpr ,  qui  se  détachuit  fa- 

Palanjrre   pirMiée  A    Londres    en  ciFediient ,  èTolt  fort  commode  i  la 

1^9^  ,   éi  In  dernières  recherches  guerre.  Quand  un  sênétat  partoît 

Je  M.  Sft)v£iftiui  tsM  SACY^'pti-  pcrtirquelqu^eitpédilioit,  ilalVoitaû 

Hitoa  en  179»»  ne  patoissent  pas  CapTfolé  prehdre  le  palùd'âihenl  ;  à 

contrarfiiea  &  rrtte  opinion.  sou  jelour  ij  le  quiitoit  à  la  porte 

PjLCxÀi^ifO;  le  i^afbr^  aùqoe);  àe'Âotpe,  et  y  enlroit  velu  de  la 

Isa  fcilietia' donnent  ce  nom  k  h  fo^.  Au3|i  regardait-on  comme  nd 

bfancfttfor  dn  lait,  f^,  (Kti;.  acte  de  lyranaie  de  la  part  de  Vi* 

VjlImVoau  bntp m  i  lejpaiaâÙfHpit  fenius',  d^tte  entré  dans  Borne  avec 

étifct  t^  V^nteift  éiLférjèti)^  qdè  le  le  |Nt1adament.  Sévère,  au   çon- 

dilif  nftïitlthli  ;  Yeatptihhr  ,  jeldiX  trvire ,  ne  manqua  faihais  i  IWage 

por-deams  aa  cofriisa^ ,  et  qd  èiù\t  reço.  "Oe  prince  porte  le  paludamexit 

Rtentt  àvtitttairemcri^r  i\xt  Té^paule  aur  la  plnpail  de  bcb  médaîltea  et  de 

droite  av^ec  une  fibiàlTëd'ot  qtef^ufe'  ses  montim^^s.  Il  en  est  velu,  sur 

foia^mée  d^incamé^/ Cette  etrpèce  tin  tréa-heau  camée  gravé'  au  t.  i^ 

,  toaa  lêft  l0tf«s1iabils'^de[A  llbmtïhia  ,  ihim%  tja'  cuiraaae  et  le  paluda- 
MMt'  '<^ii^1i  coutiosset^  1  (tirage  'de  ment  se  irouTotenl  souvent  enaem- 
liaoie  on  {lu  V?n.  X^oV^yqtffl  IfeVtnt  Uë^.  vitioïqué  cc^pefidant  les  ;ilatoeS 
leaigne  de  hi  iKj^fté'linpérlaf^^  11'  el  1e^  Inédaîlles  iioua  offrent  dos 
SK'dllribajgtrÉSt'pttl'l'ot'eTpartapoôr-  figdres  impériales  avec  f^  cuîrass« 
pre.  R  deiroit  sb^ 'C^f^é^aiix  sana  le  paîudament  ;  maia  plus  i*a-^' 
Or«a^qbiena,v^jeujWiîicyi)nlfTusa-  remertl.oii  vqK  le  paludameut  âuiT 
ge ^asr^Bï^asdtlèa^  a^slriWrçtroùvé-'  la  lenîque  rétrouaaée  aanacuirasae. 
rît^rd^anciertnéa'pié^reaj^raféës»  I^ALtjnAtuS;  ou  nom^yii  ^inal 
leOea  p«r  ekektfple  ij^iié'céïte  qui  re^  un  général  revêtu  de  ïliahil  xt^iJJ^- 
préâaBtftiJiîf^'^ei^iel^t  cl^cm&devant  taire.' 

TMbes,^1blUl.'t;iJk£;.  iliSdi^rHïa-  PamIpinatâ  ;  on  appelpic  aipai 
êoire  de  rart^WtffCtLItL^sv  ,  les  vases  ornés  de  feuÇUes  de  vii- 
tradiaito'IM^  J(ansett.  OA  )e  reinar-     gne. 

^oe  iMicore  irut  jddsietirs  monu'r  pA|ff  p'ac  ;  jbrnement  de  sculpture. 
méttt'fkiCcuftefitïhfcita^nl  étrusques  ,  composé  de  feuilles  de  vigne  et  de 
rapporta  par  Ompstsk;  ,  *Eiruna  grappes  de  raisin  ,  dont  ofi  décore 
regoji»  ,iom,  i ,  ptani^bes  70,  7J  ,  quelqi^efois  le  creux  des  çkjCQnvD- 
72,  etc.  Le  vfllemenl  queCamille  faiions  des  colonnes  torses. 
avoittlSM  pbdr  soU  aKiant  Curiace  Vanacbb  j  portion  de  yq^Ui  eik 
étoil  ou  paludamènl  ;  il  rea^mblxjît  saijiie,  de  figure  triangnlaii^»jkçes^ 
bf  aacoapi  IVucieilnia  chiumyê  grec-    que  verticale ,  ouverte  par  le  devant 
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.cummenaelroinpe,  élevé»  lur  na  cowbal  ,du  pancrace  Ait  ^i^aia,aa^ 

oudeux angle*  reatrani ,  pourpor-  jeux  olympiq^ues  dqmla  vingL^uï— 

1er  en  l'air  une  portion  d'un  dûm^  tième  olj'mpiade,  el  beancaap  plam 

oud'oDe  lonr  creaae  :  telle*  «ont let  lard'alisieuspylhieni.c'Mt-^i-idinïr 

quatre  puuchea  élevées  sur  Isa  au-  ver*  la  quBcaate-huilièmB.  f^.  Gv^-. 

glea  de  la  croiaéa  deSaiat-t>auii  dea  NAariquE  et  liOrra.                    .     ,■    ■ 

Invalidea,  et  qui  parlent  le  dû  me  ;  FANcRATiAarej;  nom  de*  atlilâ— 

telle*  «ont  au»i  cellei  qui  poriani  tei  qui  a'adannoîeat  parliciiUera— 

la  dAme  du  Val-de-Grtce,e(  qu'on  méat, à  l'exercice  du  pancrace.  On 

■I  oruéea  de  iculplurw.   tia  décD-  a  prétendu  auui  que  le  paacralimlet 

ration  tiBi  panachea  en  aculptnre,  étoil  l'athl^e  vaiAqueiir.  dans   l«a 

duil  ftre  préférée  à  la  peinture-  On  cinqezercJceBg^nmutiqnai  qai  fai- 

dit  auaai  fourche ,  mau  il  e*t  peu  aoient  partie',  de  la  pAi,jSaTBiq]us4 

uailé.  Voy.  ce  mol,  et  GYUHAaT^QÇs  „ 

Le  mot  panache  te  dit  auM  en  Lottbdrs,  et  d'iuiii.i.E.     .,,..:' 

àctilpture  ,  d'un   ornement   repré'  Pancratie;  c'eal  parcsipot  qu^ 

lentBDt  dea  plnmes  d'aqtruche;  Le  lea  Grec*  dwtgnuient   la.  réunion 

érun  en  »,  orné  ion  t^piteau  fran^  de*  cinq  exercice*  gj'mniqg^t  .tffÈX 

çai*.                        ...  avaient  lieu  dana  te*  jeux  pubfii^.,. 

Fancarpi;  on'appeloil.aifiai  dea  teb  que  le  Pamckacx.  U  LQXT^  > 
couroiinea  ,  dei guirlande*  ,  dea  fei'  le  piaqpK,  ]a  CoDiiaE  etiaDA^sE. 
lonafaitade  touieiiorie*  de  ilenra,  foy.  coa  diSËren*  mal* ,  et  GTM- 
defrniliide  FeDilleiidont  onie  aer-  MAaXIQCE.                             .j..    "• 
Toil pour  décorerUaautéftileapor-  .  PANçtfRE ,  eapéce  da  Juïh',X<> 
tea,  leavaKB  ,  lés  vestibules;  an  lea  pandore  «  le  m'émeaombradie  car-. 
«mpIo;oU  tur~lout  pour  desnsages  de*,  la  mémt;  étenJti«eliïe.méDia 
religieux.  Lie  Panthéon,  à  Rome  ,  accor^que  lelulli  ;  jçlle  ei^  4'^^'** 
offre  un  exemple  dace  genre  de  dé-  en  ce'  qu'on  j;  .emploie  ,das   corde* 
Goration.  imitée  par   In' sculptuie,  delaitoriaulieude  carde^âe'baj'jui. 
On  voit  deaipancaipi  suspendu*  en-  Uns  autrq,  différence,  vient  de  *a 
tre  des  candélabre»;  on  1^  Ifouve  forme,  Lf  dt>s  da  la  .pandqrf  ,Wl 
£gurés  ealr'autre*  «uus  le  n'  9  de  plat,  on  dy  main*  il  n'est  pas  ,si;(^ii- 
la  aeconde  planche  lappléineptaire.  vexe  ^ue  celai  du  iQtti.  C«t  ioatra-- 
du  qqatriâme  vol.  du  Miaéf  ^iô-r  ■"••"'  "'•■•  "l"*  J'n^o». 
Clémtrdin.   No*  décorateura  ma- 
derae*  odI  aouvenl  exécuté  en  mé*. 
lai ,  en  bol*  et  en  pierre ,  ce,  genre 
de  décoration  ,  mail  ils  ne  l'onlpaa 
toujours  fait  avec  le  go&t  çpilyena- 
tle.  f-  OoiaLANDB.          ■    "  " 
'  PXticiLÀCB  ;  exercice  gjrm'niqtw 
conjpoaé.de  la  Inlleel  du  pugltal , 
é\  ihti  lequel  ,  ainù  que  lé  'nonv 
rfii'dii|ue,oapouvailemplo7ertout 

le  rorp*.  Atoat,  dan*  le  pancrace ,  _.  _     _.    ..        ,.       ,..^.,„      ,    , 

on  aVuirdroil  d'employée  toutes  le*  dea  BÔuréràîn*  ',  ^nnce*  et  i^uidi 

icroumet  et  toute*  lea  rugea  prali-  acigneiy-s,  I,b  lieu  ojli  se  faitl^dis-l 

quée*  à  la  lutte ,  tAnt   simple   que  tribuîiçn'du  pain.               ....'' 

composée,  mai*  ou. ponvuit   en-  Il  ^! a  aussi  11  as  pa/teitrif .iitof 

core ,  polii:  vaincre  j'  emprujiter  la  les  liût^ls  militaires  ,  coi^n^i^.auK 

rit^uura    des   poings  et   dea  pieds.  Invalide*  de  Pari*.      , 

mittt^  dfe*  dents  et  dea  ongle*.  Le  PAiicONiO*  ;  espèce  de  ciblai. 
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BAsi  appelé  du  grand  nombre  de  slon  différens  jeux  équestres ,  fym- 
Ks  angles.  nastiques  et   musicaux  •   compria 
Pai^ier;    c^eat  un  ornemeal  de  soua  le  nom  de  Panionia/ei  qui 
ccolptfure  qu'on  place  en  amortiase*  aont  rappelés  aur  diiférentea  mé— 
Bcflit  sur  des  pilîera  on  colo^inea ,  d^illea.  Â  roc-cii^ion  de  ces  assem-* 
<HX  anr  la  tête  de  quelque  figure  en  blées  ,   ou    tenoU   ausai  ,  selon  le 
gidne.  même  auteur ,  uAe  espèce  de  foire 
f^Kà  ^QitKJJi$B\t^n  panier  à  ouvrtige  ou   de  marcbé  ,  qui    e,ul  Aur' les 
sor    plusieurs  bas -reliefs  et    dans  babitans  des  Tillea  atfiées  une  iii- 
plvaievira  peintures  antiques,  f^oy.  flueuce  marquée  pour  les  progrès 
CAi^A.'THUa.                                         .de  la  civilisation.  Lorsque  les  jeuk 
PikhaiONivii;onappe]oit ainsi  la  et  le  marché  étoieut  terminés.. c^ 
figuo   des   la  principales  villes  dea  a'occupoil  de  concilier  les  itilérêls 
fanicns;  Milet  en  kloit  pour  ainsi  des  Tilles  qui  pouvaient. avoir  en- 
file   Ja  capitale;  Epbéae,  Phûcée»  truelles  quelqueadémélé.s,  et  l'on  se 
Mjrotf  ,  Priène,  Colophon  ,  Lebe-  concertoit  en  commun  sur  les  guer- 
dna,  7béoa,  Clazomèue,  Erythr»,  res  qu*on  pouvuit  être  dans  fe  cas 
Samoa  et  Chio ,   dans  Içs  îles  d^  de  soutenir   contre    les  barbares , 
même  nom ,  éloient  les  autres  villes  c'est  -  à  -  dire ,  contre  les  )>euplea 
qui  formoient  cette  ligue,  à  laquelle  étrangers  ,  et  sur  tout  ce  qui  pon- 
Sioyrne  accéda  par  la  suite  »  ce  qui  voit  intéresser  et  fortifier  la  bonne 
porta  le  nombre  dea  villes  alliées  à  harmonie  entre  les  membres  de  la 
treize.  L<e  lieu  où  les  députés  de  fédération.  Celle  fête  des  Pn/fib/2/e«« 
cette  ligue  a'aeaembloient  pour  dé*  et  par  conséquent  l'union  des   i3 
libérer  suf-4eurs  intérêts  communs.  Tilles  de  l'Ionie ,  ou  le  Panionium, 
éioit   située  près   du  promontoire  parolt  avoir  subsisté  encore  vers  le 
Hjrcale  •    et  portoit  également  le  milieu  du  3*  siècle  de  l'ère  cbré* 
nom  de  Panionium,  Ou  y  bâtit,  à  tienne,  au  temps  de  l'empereur  Tré- 
Neptone    Heliconiu^,    un   temple  btmianua  Gallus.  Vaillant  a   rap- 
haoA  lequel  les  dépuléa  dea  villes  porté  une  médaille  grecque  de  ce 
offroient  au  dieu  en  commun  des  prince,  dont  le  type  et  la  légende  se 
iacri&<3es  lors  de  leurs  assemblées  ;  rapportent  sans  doute  à  cette  fête  : 
ilesAreatarqiiable,  parce  que  c'étoit  .auprès  d*nn  aulel  placé  devant  un 
ondes  premiers  temples  nationaux,  temple ,  on  Toit  un  taureau ,  et  au- 
Stnbonnousapprend  que  ce  temple  tour.  1 3  figures   togéea,   symboles 
4eKeptnneaélé  détruit  par  un  treni-  des  i3  rillea  alliées.  On  rapporte 
Uemenlde  terre.  Lies  Toyageurs mu-  encore  comme  une  chose  remar- 
demes  tels  que  Pococke  dans  sa  des-  quable  dans  les  Panionies,  que  si  le 
crîptifKi  derOrient,etCbandler  dans  taureau  destiné  à  être  immolé  vê- 
le %6*  <:]iapilre  de  son  Toyage  dans  noit  à  meugler  aTant  le  sacrifice , 
FAsie  mineure,  n'ont  pas  réussi  à  ce  mugissement  passoit  pour  être  un 
décoairrir  et  à  déterminer  aTec  cer-  présage  de  la  faTeur  spéciale  de 
titttde  le  Panionium.  VilruTe  dans  Neptune. 

le  i^  cbapitre  du  quatrième  livre  Pamnbau  ;  tout  le  monde  sait 

lait  mention  d'un  temple  d'Apol-  qu'on   peint  sur  panneau   ou  sur 

loD  Panionius ,  qu'on  Toit  aussi  fi-  toile.  Mengs  usoit  autant  qu'il   le 

guré  sur  des  médailles,  m^is  qui  pouToit  de  la  première  manière  ; 

M>nt  d'une  époque  postérieure.  De-  il  étoit  persuadé  que  la  toile  ,  quel- 

nysd*Halicarnassedansson4*livre  que  bien  préparée  qu'elle  soit,  ne 

donne  une  belle  description  de  ces  .  présente  jamais  une  surface  aussi 

asseml>lées  des  députés  du  Panio-  lisse  ni  aussi  unie  que  le  bois,  41 
nium.  On  célébroit  i  cette  occa-     que  chaque  trou  ou  point  raboteux^, 

m.  B 
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Bf  p<irfqn*ilptiis9e  être,  occasionné  oplîqae  Ûes  spectateurs  soit  telle, 

'ûûé    Fausse  réflexion  de  lumière,  qu'ils  se  croieiil  dans  une  plaine  A 

D^àiltears  la  loile  a'enàore  un  âuiré  perte  de  rue.  Ceux-ci ,  placés  'aur 

cléîàut,  c'est  que  pour  peu  qu'elle  upe  élévation  qui  forme  pour «inû 

soit  grande,  elfe  cède  sons  le  pin*  tiLre  une  lie,  ué  peuvent  approcher 

c^cuiu;  de  sorte  que  la  main  n'est  de  là  péin^tn-e  que  jusqu'à  une  àSa— 

'/ji^iais  ni  f^ruie ,  ni  sûre.  tance  qui  ne  détruit  point  l'illUsion^ 

Phnneau  (tùmement  se  dit  des  la  partie  jiopérienre  est  couverte  de 

Heurs ,  f rufls,  grotesques»  etc. ,  qu'on  manière  que  le  spectateur  n'apper— 

*peint  sur  les  panneaux  d*un  lambris  çdit  point  l'ouverture  du  sommctde 

yodr  Tenrichir,  Oo  dans  les  cadrés  la  rotonde  par  laquelle  entre  la  la— 

'd'un  plafond.  miére,  et  queFon  couvre  encore  d'u- 

On  appelle  panneau ,  'en  sculp-  «ne  toile  blanclie  bien  fine  ;  fl  ne  Volt 

'lui*e»  tout  ornement  faille  en  bas-  non  plus  aucune  autre  ouverture  1«- 

Velief,  de  quelque  mailiére  que  ce  lërale,  mais  11  se  trouve  dans unc^dô- 

suit,   et  encbâssé  dans  un  lam*  mi-ombre  tréa-favorable  et  même 

bi  is.  nécessaire  &  l'illusion  optique  qu'on 

PakorVm'a  ;  d'après  son  érj^mo-  reut  produire.  Lar partie  inférieure 
lugie,  cette  expression ,  composée  du  local  et  du  tableau,  est  de  môm)3 
do  deux  mots  grecs,  aignifie  vue  "voîtée  de  manière  à  ne  pas  laisser 
<2tf /a  totolff^;  on  l'a  employée  pour  voir  le  sol  oo  plancher  delà  ro* 
désigner  l'exposition  d'une  pèin-  ionde ,  afin  que  Tillusion  ne  sôît  pis 
ture  disposée  circulairement  sur  le  détruite.  Les  )ugemcns  de  plusieui'e 
côté  inférieur  dNinè  rotonde,  au  connoisseurs  et  de  critiques  sévërée 
miljeu  de  laquelle  le  spectateur  t^st  n'ont  pas  été  d'abord"  trê.9-favo— 
placé  aur  une  élévation  de  manière  râbles  A  ce  spectacle  d'optique.  Lee 
àyiouirdanstoutestes'directionsde  peintre»  n'y  voyoieni  qu'un  bàr* 
la  vue  d'une  contrée  ou  d'une  scène  bouillage  dispendieux  pour  amuser 
de  la  nature,  dont  l'étendue  n*e»t  les  grands  et  les  petits  enfans,  et 
l>orbée  que  par  l'horrzon.  Chaque  dont  tout  le  mérite  ne  consistoit  que 
lieu  élevé ,  du  sommet  duquel  on* dé*  dans  la  perspective  bien  observée,  et 
couvre  une  vaste  contrée,  merle»  dans  une  imitation  fidelle  des  objefe 
dune ,  sons  ce  rapport ,  le  nom  d'un  représentés.  Malgré  ces  jugemens  aé- 
panorama  naturel.  lie  panorama  ar-  véres ,  les  expositions  de  M.  Barker 
tificiel  ne  mérite  ce  nom ,  qu'autant  attirèrent  un  nombre  immense  de 
qu'il  fait  «ppercevoir  de  tous  les  curieux  de  tous  les  étals ,  et  elles 
côtés  une  nouvelle  portion  de  la  ont  eu  également  beaucoup  de  soc- 
même  contrée ,  de  la  môme  scène,  ces  dans  les  autres  pays  où  on  a 
M.  Jlobert  Baakbk  ,  peintre  â'E^  exécofé  ou  transporté   des  pano- 
ditn'bourg ,  est  l'Auteur  de  cette  In-  ramas.  Le  premier  panorama   de 
venlion  j  il  y  a  environ  i'5ans  qu'il  "M.  Harker  flattoit  beaucoup  Tor- 
éxposa  son   premier   panorama  à  gueil  national  de  Bes  compatriotes  , 
Ltmdres,  dans  le  LeiceSf ersqnare  >  ce  qui  dovoit  nécessairement  cod* 
iin  des  quartiers  les  plus  fréquentés  tribuer  à  son  plus  grand  succès.  Il 
de  cétttt  capitale  ;  depuis  cette  épo-  représentoit  la  contrée  entre  Forte- 
que,  il  a  presque  tous  les  six  mois  moatb  et  Tile  de  Wigfh ,  avec  ta 
renouvelé  le  sujet  deson  exposition,  vue  de  la  mer  et  celle  des  vaisseams 
Pour  qU49  le 'panorama  produise  le  de  guerre,  peints  d'après  nature 
plus  grand  effet  possible,  il  faut  que  avec  la  plus  exacte  vérité.  Dans  la 
Taniste  qui  l'exécute ,  observe  avec  suite  il  représenta  quelques  victoi— 
^beaucoup  de  soin  la  pers))ectiTe  et  res  maritimes  de  la  flotte  anglaise; 
lli  dair-obscur  ,  afin  que  riiiusion  '  un  autre  de  aei  panorama  offroit 
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iiK€  Im  pku  grande  illiMÎoale*  en»  tîes,  et  iaUence  totale  d<t  leiim«« 

tÙ9M»  g£g  Srighthehnsiùne  /  uu  au-  de  comparaiaoo  qui  pourroienl  4é* 

fev  la  cnnirée  déiicieusé  de  ¥Find'  truire  cette  illasioa ,  ne  ^^eut  -  q« 

MT  /  etc.  I>aiia  lea  demier«  ktmpê  pas  obtenir  ,4MMir  tojis  Uf  lalMwm^ 

il  diapcMm  soa  panorama  de  manière  cet  effet  mi^ûju^  qui  laeul  peut  leqr 

a  £ÛPB  voir  aar  deux  étagea  deu^  donner  tout  le  prix  7  Ser«)il-il  doQ^ 

ranea  ji|oi  contraatoient  fortement;  diffir  île  d' violer  an  lablenu,  an  aort# 

rat  aioai'^a'Après  avoir  tu  en  baa  que  lea  objets  dont  il  ae  tr.oiiver/>tt 

ka  ac^oaa  terriblea    d'un    c/amh(U  enTiroonéa,  ne  aerviasent  mxWt^ 

■III  l'f r>»  y  ,   on    pooToit    voir  ,    k  ment  4  l'ceil  pour  lui  faciliter  }m 

rétofçe  supérieur ,  les  vueê  pcUêibUê  moyens  de  reconnoltre  la  petiteam^ 

ë  ekatrfrumitë  de  "MargaU,  l'an  dea  la  proximité  ,  la  foibleaae  du  coloria 

^ioÊM  las  plus  EréquentM  dea  enyi-  dea  objela  re|»iéaeB4éa?  £t  le  pro* 

raaa  de  Joondrea.  La  manière  d'ex-  cédé  einplpjré,  pour  la  totalité  et^na 

y  or  Jaalablaaox  connuasonalenom  grande  daoale  panoraoïa^ne  doo- 

h  ^€»Moratma»  a  été  introduile  en  meroil-il  paa partiellement  le  ntlnoro 

Fimiice  par  ]^. F i7i/roK,  américain,  résultat  ?  Cette  idée ,  digne  d'^lro 

ci  |ierfectioané    par  son   compa*  approfondie  ,  doit  fixer  l'altentiMi 

kiele  M.<  JAMaa  ,  à  l'aide  jdea  ar-  du  propriétaite  du  panorama  ;  dea 

lirtel    fraaçaia   KM.  Fontaink  ,  expériencea  bian    faites  ponnconl 

PaàvofretBouaoaoïa.Us  onlsuc-  l'amener  à  un  plein  auccea.  Maia« 

Maaivaaient  exposé  anx  regards  dea  «n   sqppoaant  même   que  l/on  #na 

Itibitona  de  la  capitale  deux  vuee  rénsalt  p«s  à  isolar  un  tableaa,  dm 

dr  Farie  ,  prie  de  difiérena  points,  manière  à  lui  faire  produire  mme 

—e  vmedeJjyon  »  nne  autre  de  Tok-  illusion  totale  ,   du  moina  «al  «-41 

Um»  d»  JJondnè,  de  Roinn  et  de  coustant  que  l'invenleur  du  pano« 

Hofiee  p  qui  toiUes  ont  été  exécuiéea  rama  a  trqové  Umeilleare  rnsnièra 

MecbeancoapdeaoÎA.et  quiont<^lé  d'éclairer  les  tableaux.   JLa  dirac* 

arcaeillies  du  public  d'une  manière  lion  qu*il  a  donnée  auK  rayona  dn^ 

kài- iliatingoée.  2>ans  un  rt^pport  la  lumière  eat  la  plua  aTantageui»; 

fv  M.  OorouAM  Y  a  fait  à  l'inslitat  et  son  résultat  est  tel ,  qu'il  laisse  fort 

ai  nam  d*une  commission  spéciale,  penÂ  désirer.  Peut-être  irouTeroit- 

aer  l^rigine,  les  effets  eC  les  pro-  on  le  moyen  en  leyiodifiantaofTiiil 

frèa  de   cetta  intéreasante  décou-  lés  circonstances  et  lea  localités , 

veife  ,  U  j  voit  qnelqne  chose  4e  d'employer  oUlement  le  pr4>cédé4ia 

PUb  qa'iin  ttliment  pour  la  cnrio;-  panorama  pour  éclairer  lea  mn«éea 

•ilé. «Ne  aeroit-ilpaa  possible ,  dit-  et  toutes  les  galeries  destinées â  i«a« 

il.^aa  «etie  découverte  Ht  faire  a  fermer  les  jprodoctioiia  des  arts  »• 

la  paÎAUira  nn  paa  vera  la  perfeo-         Parmi  las   panorama  qoe  nowi 

tian  7  M'oaTve4«elle  pas  une  non-  avons  cités  iusqu'à  présent ,  il  y  an 

««Ile  rcMle  pour  parvenir^  ce  but  '  a  plusieufs  qui  offrent  des  aoènai 

it  looa  les  essais ,  de  tons  les  efforts  de  la  nature  vÎTante  et  agisaanle  i 

de  l'ait  ?  ne  proaTe-t->elle  paa  déjà  cependant  en  rafléchiaiant  aur  lot 

fte  tons  ies  moyena  fournis  par  sujets  qui  conviennent  à  ces  repr4> 

Ws  ecseace^ ,  réunis  aux-  connois*  sentations ,  il  est  aisé  de  concevoir 

laaoea  pratiques  de  l'art ,  et  aux  rai-  ^ue  la  nature  active  et  vivante  n'aat 

SMUienieiis  d'an  esprit  juste  et  cal-  pas  faite  pour  être  représcaatée  et 

calalevr ,  peuvent  encore  enAuiler  fixée  en  panorama  dans  tout  son  an- 

ile  naQvaanz  prodiges  ?  L'illusion  semble,  dans  tontes  tes  nuances,  et 

prodoite  par  le  panorama  n'ayant  dans  les  diffcrens  accessoires  d'^un 

è'adtre  cause  que  la  rapport  exact  moment  transitoire.  Celui-ci  con- 

de  proportion  entre  toute»  les  par-  vient  ao  peintre  d'histoire  qni  par  un 
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tlkrixpoétiqae  ne  fixe ,  en  les  enno-  le ,  ce  lac  bordé  de  montagnêf  »  îetf 
biissanl ,  que  les  objeU  que  l'esprit  mars  champêtres    de   la    Savoie  , 
et  le  cœar  aiment  à  voir  ûxés ,  et  Meilleraie,  les  mbniagnes  du  Va— 
qui  supprima  tout  accessoire  trivial  lais ,  les  riches  campagnes  do  pay« 
et  commun.  Ce  qui  est  transitoire  de  Vaud  ,  Muntreux,  Chillon  ,    et 
ne  convient  même  an  peintre  de  tons  les  autres  villages  qui  y  dont 
))aysage  qu'autant  que  la  vie  dont  dispensés  ;  enfin  ^ur  le  devaat  et   ft 
il  embellit  son  tableau  est  un  repos  nue  grande  profondeur  A^vay  avec 
tranquille,  où  qtte  le  phénomène  ses  masses  de  nliaisons,  bcb  touffe* 
transitoire  a  de  la  grandeur,  de  la  d'arbres,  ses  vignes,  etc.  Tel  serott 
noblesse ,  et  do  la   beauté ,  i  un  encore  un  panorama  qui  placeroî€ 
point  qui  puisse  fixeppour  un  temps  le  spectateur  au  milieu  du  village* 
plus  long  les  regards  et  le  désir  du  de  Chamount ,  à  une  distance  très- 
apectateur.  La  nature  inanimée  dans  peu  considérable  du  Mont-Blanc^ 
tout  son  ensemble  est  le  véritable  qui  lui  feroit  voir  toutes  les  autre» 
domaine  du  panorama;  sea  masses  montagnes  subordonnées,  ces  gla«* 
les  plus  considérables  ,  ses  formes  ciers  ,  ces  immenses  masses  de  rô- 
les plus  nobles,  ses  lumières  les  cbers ,  ces  mers  de  glace ,  ces  voûte* 
plus  vives  sont  Tobjet  le  plus  l'élevé  et  ponts  de  neige ,  ces  forêts  noires 
qu'il  pniase  se   proposer,  et  son  de  sapin  suspendues  pour  ainsi^ire 
élément   le   plus  pur.    La   nature  sur  le  bord  des   précipices  ,    ces 
vivante  au  contraire  n'est  de  son  torrens    écumans  qui    descendent 
domaine  qu'autant  qu'elle  est   en  avec  rapidité  du  haut  des  monta^ 
rtfpos,  ou  qu'elle  pourroil  du  moins  gnes  ,  enfin  dans  les  vallons   cm 
l'être  pour  aussi  long- temps  que  les  hameaux  paisibles  ,  et  la  verdare 
regards  du  spectateur  sont  fixés  sur  des  prés  et  du  feuillage  des  arbres  ; 
le  tableau.  Voilà  pourquoi  le  vaste  tel  seroit  encore  un  panorama  qui 
paysage  lui  convient  parfaitement,  ofifriroit  la  vue  riche  et  délicieuee 
lorsqu'il  esUellement  riche  en  mas-  de  la  vallée  de  Haeali,  dans  le  can* 
B^B,  en  formes  ,  en  couleui^  ,  en  ton  de  Berne;  on  le  lac  de  Zurich 
ombres  et  en  lumières,  qu'il  peut  ou  celui  de  Thun  ,  avec  la  cori- 
ae  passer  de  vie ,  ou  do  moins  qu'il  trée  qui  les  environne  ;  ou  le  lcu> 
n'a  besoin  que  d'une  vie  en  repos,  dee  quatre  vUlee  forêtalee  avec  tont 
C'est  ce  paysage  qui  pour  le  pano-  ce  que  ^e%  bords  de  rochers  ont  da 
rama  est  encore  plus  convenable  sombre  et  d'efirayant ,  les  rochers 
que  pour  tout  autre  artiste ,  et  même  pointus  et  formant  des  pentes  ra- 
pour  le  peintre  paysagiste  ;  c'est  à  pides  ,   avec    les  chapelles  et    les 
la  représentation  de  pareilles  scènes  huttes  solitslres  qui  y  sont  disper« 
de  la  nature  maieslueuse  et  tran-  sées.  A  côté  de  pareils  panorama» 
quille  que  devroit  particulièrement  les  paysages  suisses  les  plus  célè— 
s'appliquer  Tartiste  qui  vent  pein«  '  bres   d'AsBRLi  ,  de  Ribter  ,    da 
dre  un  panorama ,  et  les  ouvrages  Hbss  ,  ne  seroient  que  de  froides 
qu'il    produira    seront   infiniment  images.  Sur  le  fond  éloigné  du  ta- 
snpérieursè  tons  les  autres  tableaux  bleau  ,  l'artiste  pourra  bien  placer 
de  paysage.  Tel  seroit  entr'aulres,  des  bateaux  sur  le  lao  ,  lorsqu'ils 
iin  panorama  dont  le  point  de  vue  se   trouvent  à   une   distance  asses 
seroit  la  terraaëe  tranquille  et  on^  considérable  du  spectateur  pour  que 
hra^  du  cimetière  de  S.  Martin ,  leur  haouvemenl  soit  pour  lui  d'une 
à  VtiHfy  ,  d'où  le  speclafeur  ap-  lenteur  qui  le  rende  presqu'in^per- 
percevroit  autour  de  lui  cette  cou«  ceptible  même  dans  la  nature,  «fin 
tréesulilaireetmajestueose  que  tous  que  la  scène  permanente  qu'il   a 
Isi  voyageurs  trouvent  si  ailrayan*  sons  les  yeux ,  ne  puisse  point  dé- 
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ktfrft  rillosion  ;  rarlîite  peut  éga*  tatenr  qoi  -m  toîi  eniouré  ^e  pa- 

leiBeot  représeoler des  caacatles  sur  reillea  représentations,  pourvoi t  se 

In  moouîgnes  élerées  fjorsqu'clles  croire  Iraosphinlé  dans,  un  mond» 

B  trouvent  à  celle  distance  néces*  iBagiqtic,  où  par  la  baguette  d'une- 

■ire  pour  que  dans  la  nalare  même  fée  tout  anroit  été  subitement  plong» 

ellei  paroiaaent  imnobiles  ;  des  feux  danv^  une  profonde  léthargie ,  où  pa r 

peaTent  également  dire  représentés  Tordre  d'un  magicien  tout  seroil 

4ds  réloi^nemeot  où  il  seroit  im-  pélri6é.  Le  panorama  doit  être  une 

potsible  dans  la  oafnro  même  d*ap-  espèce  de  drame  fixé ,  qui  n'offro' 

ferceroir  les yacillations delà  flam-  qu'un  seul  moment;   il  faut  donc 

■e.  Lia  plus  légère  réflexion  au  aussi  que  l'arh'sle  sarbe  'produîr» 

mie  fera  aentir  qu^il  est  absurde  surle  spectateur  Tilhision  A  kquell» 

é>  ▼oaloÎT   représenter   dans    un  celni-ci  a  le  droit  de  s'attendre.  On 

fttoramsL  »  qui  par  ma  nature  n'est  peut  consulter  simt  le  panorama  un 

papre  qu'à  de»  sujets  tranquilles ,  article  dans  le  Journal  dea  modes- 

k  scène  liunuitueuae  d*un  combat .  ei  du  iuxe ,  en  allemand ,  ann.  1 800 , 

wt  par  terre  ,  soit  par  mer,  ainsi  p.  âSa  »  ann.  1801 ,  p.  1^5  ^  fe  Bap^ 

fim  M.  Barker  a'en  est  avisé  comme  pori  fcdt  à  tlnsUtui  par  M.  Du- 

aaua  lavons  dit  plus  baut.  fourny,  que  nous  avons  cité  ;  le*> 

Les  représentations  des  villes  ne  diverses  annonces  distribuées  à  l'oc** 

coavieonent  an  panorama  qu'au-  casion  de  l'exposition  des   divers 

tiai  qu'elles  forment  des  masses  et  panorama  ,    et    quelques    article» 

èes  vHtss  ;  mais  il  ne  faut  pss  que  insérés  dans  le  Journal  allemand , 

Faxtiste    mette  sous  les  yeux    du  intitulé  :  Londres  et  Farts» 

•peciateor  les  scènes  mouvantes,  el  pANSTÉRCOEAifA;  ou  a  composé 

sbangeanlea  à  chaque  instant,  que  ce  mot  ,  k  l'exemple  de  celui  d» 

fféseale  une  ville.  Peut-on  en  ef-  panorama,  pour  désigner. des  ou- 

let  imaginer  quelque  chose  de  plus  vrages  en  relief  qui  représonlent  eu 

ainorde  et  de  plus  désagréable  que  petit  des  contrées  ,  des  villes,  etc.  , 

àt  voir  dans  un  panorama  ces  voi-  dans  tout  leur  ensemble  ,  avec  les 

tares^   ces   hommes  à  pied   et  à  variations  de  la  hauteur  du  lei^ 

cbeval  ^ai  sont  toujours  dans  l'aV*  rein  :  ces  ouvrages  s'exécutent  ordi* 

titude  de  se  déplacer,  et  qui  res-  oai rement  en  c4irton;on  y  emploie 

leot  toojours  en  place ;'des  voitu-  aussi  en  partie- du  bois,  du  li^geet 

riers   qoi    secouent  éternellement  d'autres  matières  légères  et  facile» 

leur  fouet,  <ms  chevaux  qui  tou-  a  travailler.  îje  mot pansiéhéoramO' 

joars  se  cabrent  ;  ces  chiens  qui  est  composé  de  trois  mots  grecs- , 

mis  cesse  ss  battent  ;  ces  enfans  dont  la  réunion  signifie  pus  de  tern 

^oi  tombent  toujours  sans  jamais  sei|t&/eoc/d#/a  to/la////,  lorsqp'elle 

toucher  la  terre  ;  des  femmes  qui  est  figurée  par  un  corps  êoUds^Ceni 

restent  toujours  sur  la  marche  de  ainsi  qu'on  a  fait  voir  à  Paris  1» 

kar  voiture ,  et  qui  ïCy  entrent  ja-^  pansUréorama  ,  ou  la  représenta- 

des  hommes  qui  se  saluent  tion  en  relief  des  villes  de  Paris,  de 

na  cesse ,  des  servantes  qui ,  com-  Londres,  deZrf  o/t,de  Marseille.  A  1» 

les  l>an^es ,  puisent  éternelle-  Bibliothèque  du  Panlhéoa  ,  k  Paris ,. 

ment  4e  l'eau  sans  jamais  remplir  il  y  a  Jktk pansUréorama  de  la  mV/t 

leur  -rase;  desmatelois  qui  relèvent  de  Rome  ;  et  à  THÔtel  des  Invali- 

teajonrs  leurs  rames  sans  faire  avan-  des  »  on  conserve  une   collection 

cerleorbaleaa;  des  soldais  qui  (eom*  'précieuse  do  représentations' sem* 

me  dans  le  panorama  de  Toulon)  hlablesen  relief  de  la  plupart  desfor* 
cloneDt   touiours  les  canons  sans    leresses  et  ports  de  mer  delà  Franoeé. 

•roiriamiais  fini  >  etc.  «te.  Le.  spec-  Dan%  l'école  militaire  «pécialada 
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FuniaîueblMu ,  le  panêtértemma  'défi  donne  k  un  «uire  m  ptrole  de 

dune  fartera— €  tert  à  donner  ans  la  lui  donner  en  mariage.   Voyeur 

élèves  un  coure  de  fortification  ,  sur  le  personnage   de    PauUlun  » 

«iosi   qu»  d'auaqu«  et  de  défenee  rua>nrage  de  M.    Flcobl  ,    G^" 

d'une  places  forte.  sr^cAiTr  dm  Groteêktkomiêûh^m  et' 

pANTAixm  ;  un  des  aolenr»  de  la  le  TfhMirB  iiaiiêw de  Hichahdi. 
acène  iUilienne  »   qoi  a  nn   kMl        PAN<n9écflr;on  af»pellestfttaef  oa 
de  caractère  pMticulier*  C»  ni»ni  fift*tre»  jMViiA^ee  oellee  qoi  portent 
vient  de  cette  ospèwi  de  oita assure  deesignes  on  symbolea  de  plueieum 
appelée  pfuBlcdon^ ,  oh  lee  ouloUee  divinités  réunies  ensemble.  Leena^ 
gl  le»  bas  ne  Tonl  qu'une  seale  pièce  teure  ne  s'accordent  pa9  sur  leur 
de  vêtement,  et  dont  les  Vénitiens  origine.  Buonajrroli  et  PÉsserî  KouC* 
se  servoient  autrefois  lrèe-fréqaem«-  rapportée  i  Tépoque  où  le  chrielia- 
nent.  Le  pantalon  »  dans  lea  pièces  nisme  sSniroduisit  à  Rome,  se  fou* 
italiennes ,  représente  nn  vieux  aé«-  dant  sar  ce  que  les  flgnres  panthéca 
Hociant  vénitien  ;  autrefois  il  av-oit  sont  tonlea  dé  travail  romain  »   et* 
un  vêtement  diflérent  de  celui  qu'on  que  le»  inscriptions  qu'elles  porten  t' 
lui  donne  aujourd'hui,  lia  uneespè*  sont  lalhiee.  On  a  écrit  et  pensé  di-* 
oede  robe-de-t^ambre  ,  tel  que  le»  versement  sur  le  sens-  allégoriqne 
négocians^voientautrefoisoontnme  de  ces  figure».  Selon  quelques  auti- 
d'en  porter  dans  leur  magasin.  L'ba-  quairee»  une   fignre  pantbée  pou- 
bit  du  pantalon  moderne  étoit  le  cos*  voit  représenter  l'univers,  la  na- 
tume  dans  leqii^  on   sortoit.   La  ture«  dont  les  symboles  qui   l'ac— 
robe-de-cbambre  étuit  toujours  de  compagnoient  n'étotent  que  les  par- 
couleur  noire»  et  les  vétemens  de  ties  ,  les  qualités  ou  les  effets.  Telle 
dessous  étoîcnt  rouges*  Lorsqu'à^  on  croit  r<*lle  d'une  pftte  antique  év 
près  la  prise  de  Constantinople  les  la  collection  de  M.  Townley  ;  eller 
Vénitiens  perdirent  le  royaume  de  a  des  ailes  .  Tare  d'Apollon  ,  le  Iri- 
Né^ropottte ,  l'affliction  fut  si  gé^  dent  de  Neptune ,  le  eaducée  de- 
néraie ,  qu'on  changea  la  couleur  Mercure ,  la  peau  de  lion  d'Her- 
dé  CCS  derniers,  et  qu'on  les  porta'  cule,  etc.  C'étnit  probablement  4 
aussi  de  couleur  noire*  Les  vieux  ces  sortes   de  pan  (bées  qu'étoieut' 
uégocians  portoietit   autrefois  une  consacrées  des  inscriptions  rappor- 
barbe  comme  celle  qu'on  donna  à  tées  par  Muratori  et  par  Oruter  , 
Fantalon.  Aujourd'hui  sa  barbe  est  et  on  on  lit ,  di'po  pantheo,  ou  seu* 
]*onde  et' pointue.  Quant  au  carac-  lement  pantheo.  U  pouvoit  encoro 
tère  de  Pantalon,  on  lui  donne  or»  se  faire  qu'un  panthêuê  ftA  ainsi 
dinairement celui  d^nnvieuK  négo-  nommé,  soit  à,  catise  des' di ver» 
ciant,  un  peu  simple  et  confiant ,  symboles  qui  l'ornoient*  soit  de  ce 
toujours  amoureux  et  tou  jours  trom*-  qu'il  étoit  adoré  par  plusieurs  peu* 
p6  piar  son  rival,  son  fila,  son  do*  pies  sons  des  noms  différenr,   par 
mesiique  ou  m  serrantev  Depuis  un  exemple  ,  comme  le  Bacchns  dont 
siècle  environ-,  on  en'  a  fait  uit  bon  parle  Ansone  ,  et  qu'il  avoit  placé 
père  de  famille  f  nn  homme  d'hon-  dans  sa  maison  de  campagne;  Tin--^ 
Beur  qui  tient  sa  parole  avec  1»  scription  portoit:  Zààero  pantfAee 
plus- grande  exaetitcide ,  et  qni  t»i  êùerumi  finfin ,  les  uns  ont  dit  que 
très-sévèrr  envers  ses  enfka»,  mais  les  difilBrena  sy mbo1e9  dont  on  le» 
qui  est  trompé  par  tous  ceux  avne  ebsrgeoit ,  représentoient  auliut  é& 
lesquela  il  a  ailkîre  •  et  qui  cher-  divinités  ;  le»  autres,  que  toa»  ce» 
cfaent  k  lui  soutirer  de  l'argent,  ou  symboles  n^en    regArdoient ,  n'en 
bien  à»  l'obliger  de  donner  sa  fille  à  désignoient  qu'âne  seule  et  princî» 
son  aoianU  quoique  lui -même  ait  cipale*   Cette  opinion  est  la  plus 
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^rraùflemlil^ble.  E^a  décase  Syrîenno    noîsaance  plus  éloDdaadeceijuifait 
&on«>rêe  i  Uiérapolb  ,étoil  uile  dei^    Vobiei  de  rel.arlir.l«y  y.  Mains  8^%* 
fi«arem   panthée»  U  piua  chargea.    qm,Am»  o^  pANTuiM ,  t  ii  t  p«  3(^H. 
é^aitr ibata..  Lucien  Tapf  «Ile  J mion  »        Pa BiTHiiON  ;  temple  en  Thoo uei« r. 
•t  eo.   par Iq  comme  ayant  quelque    delon«l«cdieuic>commf;rexprim« 
cbo«e  de  Minerve»  dq  Vénua,  de  la    le  mot  grée.  Ije  plua  fameux  ealce- 
I^one  ,  de  Di^ue,  de  Néinéaîa,  dea    lui  c«ii|m  aqjourd'bui  «ona  le  n^m 
^arqcftoa  ,  etc.  GATiiCa  ,   BMCueil    de  la  rotonde  «  el  qu'où  appelle  «uvai 
d'anÉîqmiéêsUn^.  i-u  >  pUncbe  6 1  •    panthéon.  G*eat  le  plua  beau  cesle 
tf*  A  9  a  puUié  comme  figure,  pan-    de  U  ma^ificence  de  l'ancienuQ 
ih/6e  an  boale  qui  offre  toui  le  ca-     Romç ,  Qt  le  seul  temple  qui  te  «oil 
ractâre  de  Vénus ,  el  qui  4  Ica  aiU*    conservé  dans  son  enb'er.  Le  per- 
de Ia  Victoire.  Ao  t.  vi ,  pL.  70  »    tique  en  eM  superbe  ,  et  présente 
n**    m  «  .on  voit  une  figure  nuet^por*    l'aspaçl  le  plua  majeatueo](  ;  il  est 
taaxii  la  pean  de  lion  d'Hercule ,  ta-    £armé  par  seîse  grandes  culonnea 
jasanl  une  corne  d'abondance,  au-     corinthiennes  de  granit  ,  ei  coU'« 
toar  de  laquelle  un  serpent  est  en-    ronné  d'unfrontqu  qui  est  porté  sur 
lacé  ;  et  sur  le  aode  »  à  drpite  et  4    huit  autres  colonnes,  et  qu'on  croit 
^adie  •  une  chouette ,  ^  un  lion    avoir  été  orné  d'un  bas-relief ,  i  en 
coiâcbé  ;  Cajilus  a  cru  y  recon-    (uger  par  les  trous  qu'on  y  apper- 
noltrej  l'Amour.  Le  t.  vu»  pi.  7 1  «    çoit  et  qui  servoient sans  doute  à  le 
n*  t ,  offre  une  figure  remarquable    fixer.  Ce  portique  ou  vestibule  a 
par  le  HonUire  des  symboles  dont    quatre-vingl-dix-huitpiedsdiz  pou- 
elle  eal  chargée.  Sur  les  médailles     ces  entre  les  axes  des  colon ne»s,  qui 
on  voit  aussi  des  pantbé^  ou  dea     ont  quiuse  pieds  dix  pouces  de  cir* 
iètee  ornées  des  symboles  de  plu—     conférence  »  et  trenle«sept  pieda  de 
sîeors  divinités.  Telle  est  celle  qu'on    hauteur,  sans  la  base  ni  le  cbapi- 
rcnnrqne  sur  la  médaille  d'Auto-    teau.  Les  parties  latérales  sont  l«rmi« 
nini  —  Fie  et  de  la  jeune  Fau«tine  ;     nées  par  deux  grandes  niches  »  'dana 
elle  est  tout  à-la-fois  Sérapis  par  le    Vune  desquelj^  il  y  avoit  un  beau 
boiaaean  ,  le  Soleil  par  les  rayons ,    ssrcophage  de  porphyre.  On  a  pré- 
lupiler  Ammon  par  les  deux  cor-  .  tendu  que  l'ancienne  porte  de  brou- 
nea  de  bélier,  Pluton  par  U  grosse    xe  avoit  été  enlevée  par  Geusértc, 
barb^JNeptunepu?  le  trident,  ^scu-    roi  de^  Vandales,  lorsqu'il  saccagea 
lapepar  In  «erpent:  Vaillant  appelle    Rome,  et  que  le  vaisseau  qui    la 
cea  «ortes  de  médailles  ganûiéons,    portoit  avoit  péri  sur  les  eûtes  de  La 
Ijanuperstitiona  imaginé  sais  don  te    Sicile.    De  U  on  a   imaginé,  que 
d«  rendre  les  figures  panthées  por-    la    porte    actuelle    avoit     été    ti- 
tati^ea.  Picoroni  parle  d'une  bulle    rée  de  quelqu'aotre  ancien  édifice, 
à  InqueUe  étoît  attachée  avec  une    parce  qu'elle  n'est  pas  exactement 
cbalne   d'or  l'image  d'une  figure    de  la  grandeur  de  l'ouverture;  maie 
pnsithée.  Cayi^os,  tom^  v,  pi.  67,    Winckelmann  est  persuadé  que  c'est 
n^   1  »  a  placé  au  nombre  de  ces    bien  la  véritable Po&tb.  (  yçyen  ce 
xnonumens  une  amulette  d'or  trou-    mot.  )  Le  haut  du  portique  étoit 
▼éeAHerculanum.  La  savante i^/a-    aussi  eonvert  de  bronze;  maia  on 
smriaiion  de  Copxa  sur  ie  petit pan^    Ta  àté  pour  faire  le  baldaquin  ei  le» 
thée  (Tffarpocraie  •  celle  de  Bav^     colonnes  de  Saint-Pierre.  La  voûte 
DÊidn  aur  les  Dieu»  JUtreê»  celle     du  panthéon  est  un  hémisphère  par«> 
de  l'abbé  Nicaisb  ,  intitulée  :  Dm    fah ,  dont  le  sommet  est  ouvert  par 
numiOQpantheo  Hadriani  jéugusiii    un  oeil  de  bœuf  qui  fcert  à  l'éclairer 
Lugduni,  1694,  in-/*''.,  sont  né-     aans  le  seeours  d^aucuoe  fenêtre, 
eetsaires  4  consulter  pour  une  con-    Cette  ouverture  <le  ]à  voûte  avin^lr 
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•opi  picd5  cinq  puucfes  dediamélre.  rîenr  de  Tédifice.  Il  7  a  apparenctf^' 
Il  n*eat  pas  certain  qu'Agrippa  ait  qu  eîVaa  ont  été  sapprimées  lors— 
construit  le  phulhéon  depuia  les  fon«  qu'il  fat  con'verti  en  églii^e  en  607  , 
démens.  Suivant  Dion  et  quelques  par  le  pape  Bonifaceiv.  L1iisloir9' 
autres,  il  ne  fil  que  l'acliever.  Ou  du  panthéon  nous  apprend  qu'Eu— ~ 
remarque   même  aujourd'hui  que  ^èiie  iv^vers  1455  ,  *fit  restaurer 
l'ordre  de  la  corniche  ne  s'accorde'  la  coupole ,  qui ,  par  vétusté  et  par 
pas  avec  cehii  du  temple  ,  qu'elle  les  Iremblemens  de  terre,  mena— 
ne  s'enchâsse  pas  dans  le  mur  par  çoit  ruine.  Vers    1660  ,   Alexan— 
ses  e&trémités  ,mais  qu'elle  s'en  ap-  dre  vu  lit  abaisser  la  place  presque 
proche  à  peine  comme  d'un  é||i6ce  au  niveau  dà  portique  de Téglise  ,* 
diOérent,  et  que  l'archileciure  du  qui  se  trouvoit  «omme  enterré^  et 
portail  est  mieax  entendue  que  celle  auquel  on  desrendoil  par  plusieurs 
de  l'édifice,  par   conséquent  ,d'iin  marches,  le  sol  de  la  ville  s'étant 
autre  temps.    En    elTet,    le   pan-  élevé  par  les  ruines.  Il  fit  aussi  re* 
ihéon  a  subi  bien   des  chanf^emens  pulir  les  marches  de  l'intérieur  de 
et  bien    des  réparations.  XipbilÎD  Téglise  et  les  belles  colonnes  des  aa- 
le    met   au   nombre  des     édifices  tels  ;  il  Gt  encore  déceier  de  non— 
brûlés  sous  le  régne  de  Tile.  Cas-  veau  la  voûte.  On  doit  également  à 
«iodore  le  fait  réparer  par  Trajan.  Benoit  xiv  d^érenles  réparations  i 
On  le  trouve  ensuite  restauré  par  mais  les  artistes  se  plaignent  de  ce 
Hadrien  ,   par  Antonin  Pie,   par  qu*en  faisant  reblauchir  la  Voûle  , 
Marc-Aurèle  et  par  Sévère.  Il  y  a  on  a  diminué  la  majesté  de  l'édifice 
apparence  que  ce  dernier  fil  effacer  et  l'accord  de  couleur  qu'il  y  avoit 
le  nom  de  tous  les  autres  pour  n'y  entre    ses  difierenles  parties.    Du 
laisser  que  le  sien  et  celui  de  son  lempsdu  pape  Eugène  iv,  on  creusa 
liU,  avec  celui  du  fondateur^  ce  devant  le  panthéon  ;  et ,  au  rapport 
qui  se  prouve  par  les  inscriptions  de  Flamiuius   Vacca  ,   on    trouva 
du    frontispice.  Des  médailles  ont  deux  grands  lions  de  basalte  qai  ser- 
été  frappées  et  pour  la  fondation  et  virent  à  orner  la  fontaine  de  Sixte- 
ponr  le  rétablissement  do  panthéon;  Quint  »  et  un   grand  vase  de  por- 
et  il  eai  d''auiaut  plus  vraisembla-  phyre  qui  fut  posé  devant  le  por- 
]}le  qu'on  y  a  représenté  la  tête  d'A*  tique.  On  découvrit  aussi ,  dans  )é 
grippa ,  que  sa  statue  faisoit  un  des  même  temps  «  une  partie  de  la  lélé 
ornemens  de  l'édifice.   Dion  rap-  d' Agrippa ,  un  pied  de  cheval  et  nlie 
porte  que  ce  prince  voulut  y  placer  partie  de  roue  ,  le  tout  en  bronxe; 
la  statue  d*Auguste,  et  le  consacrer  ce  qui  s  fait  croire  qu'Agrippa  étoit 
Mousson  nom,  mais  que  celui-ci  représenté  sur  le  portique  dans  lin 
n'ayant  pas  voulu  le  permettre ,  il  quadrige    triomphal     de     bronze. 
y  érigea  la  statue  de  Jules -César ,  Montfaucon»  Antiquité  expliq,  ; 
et  dans  le  vestibule  ou  portique,  tom.  11,  part,  i,  donne,  pi.  8,  le 
celle  d'Auguste  avec  la  sienne.  Au  plan  de  la  rotonde,  d'après  le  Ser- 
reste,  ce  temple  a  été  dépouillé  des  lio,  et  pi.  9  ,  son  profil  ,    d'après 
statues  qui  en  faisoienl  l'ornement ,  Lafreri.  Ce  magnifique  temple  a  été 
et  de  celte  grande  quantité  de  hrouze  dcpnis  consacré  par  les  pontifes  ro- 
dent il  étoit  enrichi.  On  ne  voit  pas  mains  ,  en  rhonneur  de  la  Vierge 
même  où  pouvoient  étreplticées  les  et  des  Martyrs, 
caryatides,  que  Pline  vante  comme         Rome  avoit  un  autre  panthéon 
un  des  plus  célèbres  ouvrages   de  dédié  à  Minerve,  sous  <»  titre  :  Afr- 
ranliquité.  On  a  soupçonné  qu'elles  nervœ  medieœ.  Cet  édifice  étoit ,  en 
avoieut  occupé  Tattique  qui  règne  dedans,  décagone,  ou  à  dix  angles 
au-dessus  des>  colonnes  dans  Tinté-  bien  distincts.  Il  y  avoit  vingl-deuX    * 


PAN  PAN  45 

}v^  ^  demi  d*on  angle  à  Taarre  ,  des  cheTreaiU  ,  ies  gazelles ,  etc. 
qui   donne  en   tout   deax  cent  Dans   le  moyen    âge  on    les   em- 
vù^t-ciiiq  pi«d8»  Entre  les  angles  ployoit ,  en  Italie  et  en  France  «  à 
teicnt  des  -  chapellea  rondes  ,  en  un  nsage  aeniblable.  L'histoire  na- 
«wle  ,  excepté  à  l'endroit  où  se  tro«<  tnrelle  des  anciens  attribnoit  aussi 
^t  la    porte.  On  avoit   destiné,  à  ces  animaux  un  goût  particulier 
jtas  doote ,  ces  neuf  chapelles  pour  pour  le  TÎn ,  et  Von  rapporloit  beau- 
nlant  de  divinités.  La  statue  de  Mi-  coqp  d'anecdotes  de  chasseurs  qui , 
serre  nMcdica  occupoit  celle  qui  fai-  pour  les  prendre ,  s'éloienl 'servi  de 
mît  fac«  à  la  porte.  La  pi.  8 ,  n^  d  vin  pour  les  enivrer.  Selon  Op- 
Ai  tom.  II  de  VjintiquUé expliquée ,  pien  ,  dans  son  puëme  sur  la  Chas* 
sire  le  dessin  de  ce  monnmenl.  se,  les  suivantes  de  Bacchus  furent  • 
Lie  temple  de  Nîmes ,  que  Topi-  diangées  eu  panthères  avafit  de  dé- 
iîoii   ^v'nlgaîre  croit  avoir  été  con-  chirer  Penthée.  Saumaise  dérive  le 
■cré    H.  Diane,  éfoit,  selon  quel-  mot  panthère  de  pa/ioa  t/ièr,  cVsi- 
fK»    siiifears ,  on  panthéon.  Il  y  À-dire  ,  animai  de  Pan.  M.  Bœlti- 
ivoit  douze  niclies,  dont  six  sub<-  ger  pense  que  ce  mot ,  ainsi  que  ce- 
BBlent  encore.  Ce  temple  fut,  à  ce  luidepanici/M^qui  désigne  le  mâle  » 
^'il    paroi t ,  consacré  aux  douze  comme />a/t/^rs  désigne  la  femelle 
çraiids  dieux  «  ce  qui  Ta  fait  appeler  de  la  même  espèce ,  sont  d*oi  igine 
par  quelques-uns  dodecaiheon.  orientale.  Le  plus  souvent  on  voit 
Le  paulliéon  d'Athènes  ne  le  ce-  sur  les  monument  antiques  les  Mas- 
^t  point  4  celui  de  Rome.  Il  a  été  nades  ou  les  Bacchantes  donner  du 
relevé  par  Hadrien.  Les  chrétiens  vin  à  boire  aux  panthères  et  aux 
lirers  ea    firent  ensuite  une  église  tigres ,  quelquefois  le  dieu  s'occupe 
consacrée  à  la  Vierge ,  sous  le  nom  lui  -  même  du  soin  d*abrenver  son 
istpanegia.  Les  Turcs  l'ont  converti-  animal  favori  ;  et  ce.  soin  même  ca- 
ca mc^aquée.  raclérise  son  extrême  contentement , 
pANTBÈRB;cet  animal  éloit  un  la  sérénité  de  son  repos.  Hero  d*A- 
^  attributs   de  Bacchus  ;   on  le  lexandrie ,  dans  un  passage  impor- 
trouve  sur  beaucoup  de  ses  monu-  tant  qui  se  trouve  aux  pages  â/|6 
Mena.  Dans  \ AnLiquiU  expliquée  ,  et    347    des    iéaihemati^i    veUree 
fom.  I,  part.  11,  pi.  146  ,  niimé<«  Grœci,  décrit  un  automate  remar* 
Tos  i>t  3,  et  an  tom.  v«pl.  flô  des  qnable   qui    représentoit    fiacchna 
PiUope  cPErcolano ,  ce  dieu  eàt  ac-  dans  son  temple  ;  autour  de  lui  on 
eumpagné  de  la  panthère.  Bacchus  voyoit  les  Mœuades  danser  et  faire 
et  ses  auivaas  sont  souvent  couverts  de  la  musique  ;  le  dieu  étuit  asjiia 
d*ane  peau  de  cet  animal ,  qui  e^t  dans  le  milieu ,  tenant  de  la  maiu 
«usai  un  symbole  de  Pan.  I^  pan-  gauche  un  thyrse,  et  dans  la  droite 
thère  fignroit  à  Rome  dans  les  jeux  un  vase  à  boire  ^  de  l'espèce  de  ceux 
dn  cirque  ,  où  on  Tatleloit  k  des  qu'on  appeloil  scyp/uis  :  à  kb  pieds 
chara,  et  où  on  la  faisoit  combat^  éloit  assis  un   panthérisque.  Lors- 
tre.  £ja  panthère  ^  ainsi  que  le  ti-  que    l'automate   étuit   en    mouve-* 
gre  y  sur  lesquels  on  voit  quelque*  ment»  on    voyoit    couler    sur    le 
foi*  Bacchus,  soit  seul,  soit  avec  pantbérisqMeduiaitoudereaUjqui 
Âriadoe  ,  indiquent   l'origine  in-  sor  toit  du  thyrse,  et  du  vin  qui  isor- 
dienne  de  Bacchus  ;  car  ces  ani-  toit  du  sryphua.  Ce  passage  est  en 
maux ,  sur-tout  l'espèce  plus  petite  luéme  temp&  du  plus  graud  intérêt 
que  Bufion  appelle  once,  sont  eu-  pour  faire  connoilre  les  jonglerie» 
eore  aujourd'hui   faciles  à  appri-  dtfs  prêtres  de  ranfiquilé.  La  re^ 
TÔiaer  ,  et  dans  les  Indes  Orientales  présentation  de  Bacchus  abreuvant 
en  les  dresse  quelquefois  à  la  chasse  de  viu  une  panlhèrd  qui  le  caresse. 
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ei  se  tient  cleTée  sur  se*  deux  pieds  tes  de  dessins  et  de  lableanx ,  et  ^ 

dv  derrière,  ayant  ceux  de  devant  les  rédnire ,  si  Ton  Teul  »  en  grandi, 

appuyés  contre  le  dieu,  paroît  avoir  ou  en  petit.  Il  étoit  connu  dés   lo 

é<é  assez  fréquente  dans  rantiquité.  commencement  du  dii^  -  septiémer 

Nous  la  retrouvons   encore  dans  siàcle.  On  en  a  la  description'  cl  au» 

une  peintufed'Uercnlannm,  t  vu»  un  ouvrage  publié  à  Borne  sous  co^ 

lav.  95 ,  pag.  1 1 3.  titre  :  Panêographioë,  êêu  être  dels^ 

Les  anciens  ont  très-  fréqnem-  neandi  reê' ffuasàbei  per  paralieio" 

nnenl  employé  la  figure  de  la  pan-  grammum  Unearé,  sûucavum,  nte^ 

tli ère  dans-les  ornemens ,  les  frises ,  ohaiûcùnif  MioéiZs ,  etc.  etc.  ;  Ko— 

j)our  décorer  les  couvercles  et  les  nie,  i63i  ,  in-4®.  On  atlriboe  c«t 

aoses  àeê  vfMos,  etc.  ;  souvent  ces  ouvrage  et  l'invention  du  panlogra— 

animaux  se  terminent  en  arabes^  phe   à  ChrUiophe  ScHfliKna ,   je— 

qués.  On  en  trouve  des  exemples  suite  ,    n&  en   Souabe.   Llnstru^ 

fréquens  dans  W  Peinturée  d'Her^*  meut  est  devepa  fort  utile ,  sur-tout 

eti/o/^Mf  eldanaleiZecMsi/deCAY-  depuis  qu'il  a  été  perfectionné  par 

IjUs.  On  le*  groupe  toujours  avec  M.  LiLNCLoia ,  pour  les  personnes 

un  êoyphuB ,  une  €unphor$ ,  on  quel-  qui ,  ne  sachant  pas  dessiner ,  peu^ 

qu'antre  vase  arrondi  et  d'un  effet  vont   prendre   tous  les  traits  d'un, 

pittoresque ,  et  ce  vase  donne  tou->  dessin  avec  U  plus  grande  exact!— 

jours  une  indication  sûre  de  l'ori-  tude.  Ceux  même  qui  savent  des— 

gine  de  cet  ornement.  ^  siner  peuvent  en  laise  usage  pour 

Dans  le  premier  cahier  de  son  réduire  un  graud  tableau  en  un  pe^ 
Musée  archc0ologiqu0  ,  M.  B«tt^  tit,  ou  bien  un  petit  en  grand ,  avec 
OBR  a  publié  un  ba^-relief  en  terre  toute  la  précision  possible.  Le  pant* 
suite .  qui  appartient  à  M.  le  pro-  tographe  est  composé  de  quatre  ré- 
fesseur  Meyer.  On  y  -^wit  deux  gles mobiles,  ajustées  ensemble) sur 
jeunes  Faunes  montés  sur  deux  pan-  quatre  pivots ,  et  qui  forment  en— 
thèrea»  terminées  en  feuillages,  à  tr'elles  un  parallélogransme. Al'ex- 
la  manière  des  arabesques ,  et  ayant  trémilé  d^une  de  ces  règles  proloii-» 
au  milieu  d'elles  un  diota  ou  va:ie  gécs  ,  tut  une  pointe  qui  parcourt 
à  deux  anses.  L'éléganre  agréable  tout  un  tableau  «  tandis  qu'un  crayon 
de  l'invention  et  de  la  disposition  ,  fixé  à  l'extrémité  d'une  brancha 
aiusi  que  la  facilité  de  l'exécution  semblable  ,  en  trace  légèrement  les 
et  la  forme  élégante  des  figures  de  traits  dans  la  même  proportion  ea 
ce  joli  monument,  foitt  voir  que  grand  ou  en  jpetil,  suivant  qu'on  % 
son  auteur  étoit  un  article  excellent  disposé  son  pantographe  sur  le  pa-« 
et  accompli.  La  rangée  d'oves  qu'on  pier  ou  un  plan  quelconque  sur  le- 
voit  dans  le  monument ,  au-dessus  quel  on  veut  le  rapporter.  M.  Lan* 
de  ces  figures,  et  qui  n'ont  pas  été  glois  a  très -heureusement  corrigé 
représentées  dans  la  gravure,  font  les  défauts  des  anciens  pantogra'» 
présumer  que  ces!  un  fragment  phes,  principalement  par  le  moysii> 
d'une  frise  qui  oruoit  autrefois  un  d'un  canon  de  métal ,  dans  lequel 
petit  édi  fice  consacré  à  Bacchus.  Cst  il  place*  un  porte-crayon  qui ,  près- 
ornement  se  trouvoit  s<aia  doute  à  sant  seulement  paraon  poids  et  au-> 
l'extérieur  de  l  udifice  ;  on  peut  tant  qu'il  le  faut  le  plan  sur  lequel 
le  présumer  parce  que  les  par*  on  copie;  cède  aisément  de  Ini- 
ties les  plus  saillantes  paroisseut  même  en  s*élevant  et  s*abaissant 
avoir  souffert  i>ar  l'iuduence  de  aux  inégalités  qu'il  rencontre  sur 
l'atmosphère.          •  ce  plan.  A  la  tête  du  porte-crayon 

Pantogsaprb;  instrument  qui  s'attache  un  fil  avec  lequel  00  le 

sert  à  èopier  le  trait  de  toutes  aor-  soulève  à  volonté  >  pour  quitter  un 
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limil    et    en  commencer  un  autre,  les  pantograplict,  sans  rien  changer 
lazis  ûalter  rompre  le  moovement  des  à  leur  cousirurliou.  En  1786 ,  M.  de 
régies   e%  sans  les  déplarer.  Mais  il  Maisontibriie  ,  ancien  officier,  a 
«A  dîfBvnle  d^miter  par  soinméme  fa)taunonceri]upatjto|;rapbedenoa« 
des  îixst ramena  amenés  à  cette  peN  TcHe-oonalroclion  ,  qui  néanmoins 
fcetîon'.  XJn^telpanfograph^eflt  pré*  éloit  à  trè»^peu-prèsle  pantographe 
lérable  à  la'  fenéfre  d'Albert  Do*-  de  i65'i ,  dont  j*ai  parlé.  On  peut 
rer  ,  a«  cbâssia  d*lgiiae«  Danli,  au  mettre  an  nombre  des  pantograpbea 
cylindre creosdbBalIbaoar  Lancia,  une  înTeution  de  M.  ItODiromFBii, 
et  à  Vét|aerre  de  Yignole^  et-  du  Ci*  ingénîeer  du  commandement  mili« 
gpli.    Oa  troQTe  dans  le  troisième  taire  de  Transylvanie  k  Herman- 
Tx>lavne  de»  planches  de  TEncyclo-  aiadl.  C'est  on  iasit ornent  an  nu>yeti 
|ié<lie  ,  article  DBBsrir ,  ptaocbe  3,  doqoel  on  est  en  étal  de  ^re  en 
iW  cleecription  et  la  figore  d'un  pun*  une  heur»  la  rédaction  ou  l'agran- 
to^apfae ,  rectifié  encore  par  le  ne»»  dissemenf  d*aae  carte  géographique 
▼eu  de  M.  Lao^oîa,  Canni  vbt,  qui  oa  d'un  plan ,  c^est-é-dîre  ,  plus  de 
y  a  ajouté  on  centre  mobile.  De^  travail  que  le  plus  habile  ingénieur 
pois ,  n .  LaNNSL  l'a  enrichi  de  plu*  n'en  pourroir  faire  en  un  jonia  Cet 
aieurs  diTisiona. En  1753, M. l'abbé  inslrunient' ,  dont  le  métobanisme 
luOO^RiftR  a  présenté  à  TAcadé-  est  un  peu  6ompliqoé ,  mais  Topé* 
aaie    des  Sciences  on   nouvel  in*  ration  sikre  et  nette ,  marque ,  de  la 
amament  pour  dessiner  d'sprè»  na«  manière  la  plus  satisIWisante ,  lès 
tare  les  objeta  en  perspectire,  ssns  moindres  sinuosités  des    rivières, 
être  ebtigé  d'apprendre  les  règles  M.  LflTKiiLiBR ,  opticien  ,  a  fait  an- 
do  dessin.  Cette  machine ,  qui  n'é-  noncer  dans  les  papiers  publics  p 
toit  composée  que  de  deux  règles  sous  le  nom-  de  proèpographê ,  un 
parallâe*  mobiles  sur  un  axe  ver*  inRtrument  plos  simple  que  lepan- 
tical  qui  peut  lui-même- tourner  de  tographe,  et  avec  lequel ,  aaiw  sa- 
tous  côtés,  a  paru  simple,  et  d'un  Toir  dessiner,  on  den'oil  pouruir 
usage  commode ,  sur-tout  pour  don*  copier  tontes  sorte*  de  dessins ,  caré- 
ner promptement  et  avec  justesse  la  tes  et  plans,  et  les  réduire  d'un  seul 
figure  etla  position  des  grande» mas-  coup  à  tonte  dimenstcMi. 
ses  et  de»  grands  objet».  Rolland  ,         PAifTOMiM b  ;  ce  nom ,  qui  sîgni- 
J)tci.d^ Architecture, X.iUf^h^^,  ffe  imitatew  ée  feu/,  fut  donné 
a  donné  en  perspeclive  un  instru-  &   one   espère  de  comédiens  qui 
ment  de  ce  genre ,  tel  qu'il  l'avoit  joooient  foute»  sortes  de  pièces  de 
fait  exécuter  en  1768  ;  cette  planche  théAire  sans  rien  prononcer ,  mais 
a  été  gravée  d'après  un  dessin  fait  en  imitant  et  en  expliquant  tout  par 
parle  secour»  d'un  instrument sem-  des  monTcmen»,  des  signe»  et  des 
folable.  En  1779,  M.  Baraoallb,  geste».  Les  pantomimes  Tinrent  & 
ingénieur  en  rnstmmens  de  matb^  bout  dto  donner  4  entendre  non- 
matiqties ,  a  fait'  annoncer  dans  le  seulement  les  mots  employé»  dans 
)ounisl  de  la  Blancberie ,  on  pan«  le  a»n»  propre  ,    mais  aussi  ceux 
tograpHeqni  avoit  ceci  de  parlicu-  pris  dans  le  sens  figuré.  Leor  jeu 
lier,  qu'en  le  conduisant  sur  les  muet  rendoit  des  poëme»  entiers, 
traits  (Te  TorigiBal,  on  ne  pouToit  à  la  diiN^renoe  des  mimes,  qui  n'é- 
fairesucun  faux  trai^,  en  sorte  que  toient  qne  de»  bott#ons  incensé- 
le  deninateur  retrouToit,  dans  la  queiis.  Zoxime  «  Suidas  et  beaucoup 
naotère  de  le  faire  agir  ,  ta  poai-  d'autres    rapportent    Korigine    dea 
tiorr  ordinaiie  Iorsqu*f1  desainoit ,  psniomimes  an  temps  d'AegesIe  , 
ce  qui  s'opéroit  par  Taddilion  d'une  pent>-étre  par  la  raison  que  le»  deux  ' 
pethe  ttécfagniqne  applicable,  k  tout  phiii  lameMx  ,  PyUtlf  ^  et  Bathyllo 
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son  élève,  parurent  sons  le  rè^ne  l'histoire  et  plasîeari   monamea* 
de  ce  prince.  Lie  premier  ex  ce  Huit  Valteslent.  A  la  yérilé,  ils  furent 
dans  le  tragique,  et  le  second  dans  chassés  de  Rome  sous  Tibère,  sans 
le  comique.  Ils  jouoient  masqués,  Néron ^  sous  Domilien  et  sous  Tra— 
ainsi  que  les  autres  comédiens  ;  et  jan ,  mais  leur  exil  ne  durcit  pa« 
après  eux  ,  cet  usage  qui  paroltra  long-temps.  L'art  des  pantomimea 
étonnant ,  ne  changea  point.  Pylade,  qui  s'étoit  introduit  si  brillamment 
à  l'exemple  des  Grecs ,  avoit  îma-  sous  Auguste  ,  et  qui  fit  négliger 
.    giné  nn  chœur  de  musique  vocale  aux  Romains  la  bonne  comédie ,  n« 
et  instrumentale  «  propre  à  soutenir  finit  guère  qtaavec  lempire.  l^oyé 
et  animer  son  )cu.  BalIiBt,  Hypocb.itiqcb et  Mimes. 
Tels  progrès  qu'ait  faits  Tart  des         On  appelleaussi/;a/»^o/iii/ne>  l'air 
pantomimes ,  il  se  perfectionna  ce-  sur  lequel  plusieurs  danseurs  exécay 
pendant  encore  après  la  mort  d*Au«  tent  en  danse  une  action  qui  porta 
gttste.  Il  y  en  eut  un  sous  Néron  qui  aussi  le  nom  àepanlonwne.  Les  aira 
dansa  sans  le  secours  de  la  musique  des  pantomimes  ont  pour  l'ordinair» 
însiru  mentale  ni  vocale  les  amours  un  cuuplet  principal  qui  revient  soo- 
de  Mars  et  de  Vénua  :  d'abord  un  vent  dans  le  cours  de  la  pièce  ;  mais 
aeul  pantomime  représentoit  plu-  ce    couplet  est  entremêlé  d'autrea 
aieurs  personpages  dans  une  même  plussaillans,  qui  parlent ,  pour  ainai 
pièce  ;  mais  il  se  forma  bientôt  des  dire ,  et  font  image  dans  les  situa- 
troupes  complètes,  qui  exécutoienl  tions  où  le  danseur  doil  mettre  an« 
également   toutes  sortes  de  sujets  expression  déterminée.  f^.BAi«UBT. 
tragiques  et  comiques.  On  prétend         PAON.Lesanciensfaisoieat^rand 
qu'elles  s'établirent  du  temps  de  Lu-  cas  de  cet  oitieau,  dont  ils  recher** 
cien>  et  commencèrent  alors  a  juucr  choient  singulièrement  la  chair  et 
des  pièces  suivies.  Apulée  rend  un  les  oeufs.  Marcus  Aufidius  Lurco  , 
compte  exact  delà  représentation  du  fut  le  premier  qui  imagina  le  moyen 
Jug^emeni  de  Paris,  éonnée  par  une  den  engraisser  des  troupeaux.  Le 
troupe  de  ces  pantomimes.  Il  paroit  paon  est  presque  aussi  commun  sur 
que  ces  comédiens  faisoient  une  im'  les    monumens   que   l'aigle    et    la' 
t^               pression  prodigieuse  sur  los  specta-  chouette  ou  le  hibou.  Junon  est  sou- 
teurs;  et  à  celégard,  nous  ne  pouvons  vent  accompagnée   du  paon,  qui 
révoquer  en  doute  le  témoignage  de  lui  étuil  spécialement  consacré.  Ou 
tant  d'auteurs  anciens,  qui  parlent  le  trouve  fréquemm  nt  sur  les  mé-r 
de  l'excellence  et  di^  succès  de  leur  datlles  de  Samos  ,  célèbre  par  le 
art.  L'extrême  passion  que  le  peu-  culte  qu'on  y  rendoità  cette  déesse, 
'pie  et  les  personnes  du  plus  haut  et  sur  les  médailles  romaines  où 
rang  avoient    pour   ce  genre    de  l'on  voit  Juno  regina*  (  y.  JosoH 
spectacle,  donna  lieu  d'exciter  des  dans  mon  Dicùonnairs  Mylkologi^ 
cabales  ponr  faire  applaudir.  ^ue.)  Sur  quelques-unes,  le  paon  est 
Les  pantomimes  prirent  des  li*  aux  pieds  d'Isis  et  de  La  Providence. 
'  vrées  différentes  :  les  uns  s'appe»  Il  désigne  le  plus  souvent  la  con- 
loient   les    bleus,  les   autres    les  sécration  des  impératrices,  quoique 
verds,«etc.  ;  et  toutes  Jes  factions  l'aigle  sur  les  médailles  de  Plotine, 
du  cirque  s'attachaient  exclusive-  de  Marciane,  de  Malidie  et  de  Sa- 
ment  &  quelque  troupe  de  panto-  bine,  suit  employé  dans  le  même 
mimes.  Pylade  et  Baihylle  avoient  sens.  (^.CoNsécRATiON.}  Un  paon 
fondé  des  écoles  qui  furent  dirigées  ayant  la  queue  déployée  peui  êlra 
par  leurs  élèves  sans  interruption,  regardé  comme  le  symbole  de  la 
Les  pantomimes  jouirent  de  graads  vanité, 
honneurs  4  de  graudU  privilégeai        Lf  paon  étoit  aussi  eograivdtcoiV' 
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wttmlion  au  temps  delà  cfaevalerM; 
on  le    qaalifioit  da  tilre  de  noble 
eâwau.  Sa  chair  étoit  la  nourriture 
des  preux  et  des  amans ,  et  Torne- 
uent    ordinaire  des  repas  d'appa- 
reil. Une  figcirede  paon  servoil  de 
bot  aux  cbeTsliers  qui  s  exerçoienl; 
cl  quand  ils  Tonluient  prendre  un 
enga^emeot ,  un  paon  étoit  solem- 
nellejiieDt  apporté  sur  la  table,  dans 
on  grand  bassin  d'or  ou  d'argent , 
|nr  des  daines  ou  des  demoiselles. 
Cesk   alors  que  chacun  faisoit  son 
voBia  amr  Foiseau,  qui  ensuite  étoit 
finit rîbué   aux  assistans.   La    plus 
pompeuse  et  la  plus  mémorable  de 
ces    cérémonies  se  fit  à  Lille ,  en 
1455^  à  la  cour  de  Phtlippe-le-Bon, 
dac  de  Bourgogne'.  Oaslon ,  infant 
deNavarrcyComte  de  Foix,donna  à 
Toors,  en  14&8,  un  festin  dans  le- 
quel on  apporta  un  grand  navire  où 
àoit  Qo  paon  yif  portant  à  son  cou  les 
armca  de  la  reine  de  France.  Phi- 
lippes-Bel  avoit  sur  son  timbre 
on  paon  faisant  la  roue.  Le  faisan 
n'éloît  pas  en  moins  grande  estime 
dans  les  temps  chevaleresques,  on 
le  consacroit  aux  mêmes  usages  »  et 
ii  y  avoit  le  vctu  du  faisan  comme 
le  vœu  du  paon. 

Pafx  ;  si  les  médailles  des  rois 
^soBt  d'une  utilité  majeure  pour  y 
faire  reconnoltre  tous  les  usages  mi* 
litaires ,  civils  et  religieux,  et  même 
pour  l'histoire  naturel  le ,  les  médail- 
les ou  monnoies  dos  papes  ne  méri- 
tent paa  moins  d'attention  sous  bien 
d*antres  rapports.  On  7  a  consacré 
les  apothéoses  des  saints,  les  guerres 
entreprises  pour  la  défense  du  culte 
catholique,  les  traités  on  concor-^ 
dais  du  sipnt-siége ,  les  rits  et  cos- 
tumes ecclésiastiques  j  les  construc- 
tions et  les  dédicaces  des  temples , 
enfin  tout  ce  queles  souverains  pon- 
tifes ont  fait  pour  l'honneur  de  la 
religîon  et  pour  l'intérêt  public. 
Dans  les  médailles  des  papes  coift- 
jne  dans  les  médailles  gi^ecqnes ,  ro- 
maines ,  etc.  •  il  faut  distinguer  les 
.aucienaes  des  modernes  «  Us  véri- 
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fahleà  des  fausses.   Selon  Vennti  » 
celles  qu'on  a  données  pour  les  plus 
anciennes,  sont  d'un  travail  mo- 
derne, et  ne  sont  réellement  anti- 
ques que  par  l'objet  qu'elles  repré- 
sentent. II  en  a  paru  une  suite  qui 
commence  à  Saint  Pierrt  et  finit  à 
BenoU  xiv,  La  première  partie  de 
cette  suite,  de  forme  grossière,  a 
pour  auteur  Jean^Bapiiste  Pozzi  ; 
la  s^onde  a  été  publiée  à  Nurem* 
berg.   Mais  on  ne  doit  point  s'ar- 
rêter é  cette  fausse  collection.  L'o- 
pinion commune  est  qu'aucune  mé- 
daille  pontificale  n'a    paru   avant 
^Sartin  r  ;  aussi  DoMOLitrBT  et  Y k- 
MOTi  ne  commencent-ils  leur  suita 
qu'à  ce  pape.  Il  faut  donc  ajouter 
peu  de  foi  aux  douze  médailles  qui 
précédent  celte  époque,  à  dater  de 
Clément  v.  Parmi  les  habiles  ar- 
tistes qui  traTailièrent  aux  médail- 
les des  papes,,  le  premier  fut  Vit* 
tore  PiSANO  ;  beaucoup  de  médail- 
les portent  le  nom  de  cet  artiste  , 
mais  quelques  auteurs  doutent  qu  el- 
les   soient   son  ouvrage.   Les  mé- 
dailles là' Eugène  ir ,  de  Nicoioè  r, 
de  Calixte  m  «  et  même  de  Fie  lU, 
sont  dues  à  André  dé  Crémone.  On 
lit  sur  celles  de  Nicolas  v ,  jindré 
Guaxaloti  ;  c^  nom ,  qui  a  donné 
de  l'embarras  aux  antiquaires,  ne 
paroit  être  que   celui  d'un    écri- 
vain du  temps ,  qui  surveilla  leur 
travail.  On  attribue  quelques-unea 
des  médailles  de  Sixte  ir  à  Vittore 
CAiiBLiodeVicence.il  en  existe  sur 
lesquelles  se  voit  sa  propre  effigie; 
on  en  trouve  une  dans  Patin  et  une 
autrie  .dans  la  collection  de  Stosck  ; 
celle-ci  mérite  d'être  remarquée 
tant  par  le  sujet  du  revers ,  que 
par  sa  grandeur  et  son  affinité  avec 
plusieurs  de  celles  que  Raphaël 
fit  pour  iulee  ti.  Pendant  quelque 
temps  «  les  médailles  d'or  pontifi- 
cales furent  d'une  grosseur  énorme. 
On  en  cite  une  d'Eugène  ir ,  pe- 
sant deux  cents  florins  d  or;  et  une 
autre  du  poids  de  vingt  talens ,  que 
Foui  II  fit  faire  après  avoir  pacifié 
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ritalie.  JuhêiT,  Léonx,  Adrimi  ri    qa«  MMM'CUmeat  viif .  le  reniroîe 


«t  Clément ril  forent  immorlaliaif     pour  le  auqilufl.À  l'article  Kdmm- 
l>ar  Raprabl, /{i/m  Romain  et    tfATiQOB.lJesottvnigeaJeiplua  iai- 
par  danlrea  ertiatea  céUbrba.  Une    portanaaer  les  monnoiea  et  leam»- 
'  irAa-belIe. médaille  de  /olea  ii,  et    claîlleadeBpapeaaoal:^i«toWa«fi/f»i> 
rarieuae  par  aoQ  sufet,  représenie    morutn^nt^QumàM(trtino.F9.ad 
Saul  frappé  de  la  foudre  et  ren-    Innootniium  txi  /rrr  €orwn  nMotie- 
veraé  de  aon  cheval.  C*eat ,  aeloa     maia,  ab  anno   1417   ad  annum 
Vbkdti,  la  première  qui  ait  été     1678  ,    «i  ^Oiatêdio  Dxjmo%mIMev  ^ 
^j^ravée  et  frappée;  tentée  œttet  qai    Uotetia»  ,  1679 ,  tn^^fol.  -^  Numit^ 
avoient  para  iuaquea-là  «yaotéfté    maiapomtifleumronumonàmàiem* 
contées  et  eneoile  polies.  Tanles    pore  Martini  ^ ,  «t^Me  ad  ammun 
celles  f  ai   surrirent  cette   époque     1699 ,  etc.  ;  ià  6.  Phiiippo  Bonajh- 
sont     reoommandafbles   «par    leur    Ni;Roma9,  ii»99,>in«fo1.  atvol.-*^ 
beauté  ;    et    une   foule    d*habiles    jémiquioreepoii^ummmanomtH 
maîtres ,  dont  Dvmotawmt  ^  V<-  '  denar(iiùUm  edùi  à  ioamme  ^««Na» 
M  on  ont  recneilU  les  Boma,  illue^    i«to  ,   iterum  fprodiii  .timUo  jBeme* 
trérent  par  leurs  médailles  les  pan*    dtoii-Ftj^KAV^AKTniRxmamf  17S4 , 
tificats  de  Julee  m,  de  Fie  tr  et    în-4<>.  -*•  Bretfe  notimiaAVè  mt^ 
de  leurs  successeurs ,  josqu'A  jBe**    nêie  p&ntificieemiioheetmod&iimê , 
nàk  xtr.  Eugène  tr  est  le  prenMer    raecoUe  daSotfmio  8cilla  ;  m  Ro- 
des popes  qui  soit  représenté ^«vec    an,  tjvb  y>in-4*.  - — A^trTi'f irasfti 
la  Tiare.  (  P^.  ce  «mot.  )  Teoe  «nt    romanomêm  ponUfloam  -pmeêtan^ 
assez  sonrent  la  tête  noe ,  quelque*    Hora  ,  'à  Mariino  r  tad  fliinaj'n 
fois  couverte  d'on  petit  bonnet ,  et    tum  xrr ,  per  RoduipkmtMH  Vs- 
portent    d'ordinaire    Thalbillemeiit    injTi,  oor/onewseinv Rom»,  17/^4 , 
appelé  Pluvial  (  f^oy.  ce  «let  }  ,    ni-40. 

'ot  rarement  le  pALLii;if .  ^<if.  oe        PAPiTsm-*  ;  grand  bâtiment  si- 
mot.  taé'ao4K>rd'd*onenviépe,*quiren* 
Les  papes  ,  comme  aonveraine    ferme  toutes  les  piéoes-étWeoliinee 
temporels  ,.o0t  fait  èattre  monnoie.    nécessaires  pour  la  MwiqneYAu.'pa- 
On  range  dans  ht  classe  des  pins  «■•    pier  'et  le  logement  ides  ouTrters. 
ciennes  pièces ,  oelles  qui  parurent    II  j  en  a  de  fort  ibelles  «n  France 
depuis  Adrien  i ,  en  77:1  >  jnApiUL    et  en  Holfamde. 
BenoU  m ,  en  it^jff.  Sur  eellee^i,         Pavivr-;  «njoond'bni  imiisdési« 
comme  snr  les  entres  qai  snooédè-    ^Dona  par  ce  -net  la  anhstance  qni 
rent,  les  p«pes  eent  igtirés  •on  en    eert4e:pliBe^geireaKntd0me4ière 
buste,  ou  bien  aesfs  «  et  rarement    eabîecifTe>éiriéeifiture».aiiKdBesinfl, 
ils  portent  le  bonnet»  le  tiare  ou  la    4rHnpfression(e)estanecomfMMitiûii 
calote.  Les  revers  offVeDt  eonvent    ^eite  -de  TSewie  linge  détrempé  dans 
des  saints  représentés  «n  pied ,  «et    Tesu ,  pilé ,  'bre^é  et  védnit  en  pAte 
A  moitié  corps  ,'ou  assis,  eu  seule^    liqwide  par  le  «loyen  d'nn  moulin^ 
ment  leur 'télé.  S.  Pierre  et  S.  Paifl    -eieneuiteétendniMrienilles.  Avant 
y  sont  dans  une  position  variée,    'd'avoira^liquéâ  la  fabrication  dit 
Ou  y  voit  aussi  la  crosse  eftesdens     papier  le  vieux  linge,  on  y  mm^ 
clefs  en  croix.  La  plupart  "des  pièces    ployoit  «do  coton.  On  a  long<*-leaipe 
d'or  ont'  été  faites  à  Avignon  ,  Bo-    cru    faussement    que   ies    Arebes 
logne  ,  Anc<^Qe  ,  Péroose  -et  dans     avoient  inventé  le  papier  de  coiam 
d'autre  vflles:  Quanti  celles  d'al«-    -dans  le  6*  sièole  ;  mais  les  Orient- 
liage  ou  de  cuivre ,  presque  toutes ,    taux ,  lea  Chinois ,  les  JapoiMÎs,etc., 
au  ooniraire ,  ont  été  travaillées  à    ont  préparé  de  ttmps  immémorial 
Rome;  elles  ne  furent  introduites    les  éources«lesgoiMses«leB  filaase^» 
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ks  duvets  da  cotonnier  et  d'autres  que  nos  papetiers ,  une  forme  dont 
planteft .   pour  former  une  bouillie  ;  la  structure   laisse    égoulter  1  eau 
lis  ont  e-zprîméreau,  et  ils  oui  porté  facilement,    ils   sont    obligés    de 
il  ■Bfttière  sor  des  form^  de  cuiTre,  donuer  plus  d^épaiaseur  m  leur  pa- 
cxmnae  lea  papetiers  la  portent  sor  pier,  et  de  le  lisser  pour  lui  6ler 
ées  cliÂssis  ,  garnis  de  fils-de-laiton  Tapparence   cotonense  qu'il  con- 
serréa  ,  de  la  grandeur  de  la  feuille  serre ,  parce  que  la  pAle  n*a  pas 
ifa'oia    'veat  faire.  Le  papier  de  la  été    assez   broyée,    (l   en    résulte 
CAirte  ^ait  fait  de  ta  seconde  écorce  que, ce  papier  est  plus  cassant  et 
iu.  bambou,  et  d'antres  plantes  que  moins  solide  que  noire  papier  de 
fdn  broie  avec  de  l*\eau rtàire.  H  est  chiffe,  qui  a  beaucoup  moins  d*é- 
^Tane-grandebeanté/doTiz,  uni,  fort,  paisseur.  Cette  épaisseur  le  fait  res- 
d  d'une  dimension  à  laquelle  toute  sembler  un  peu  au  parchemin  ,  et 
rîiïdtajstrie  de  nos  omrriers  ne  peut  lung-lemps  ce  nom  lui  fut  aussi  ai« 
atteindre.  On  trempe  diaque  fenitle  tribué  par  les  auteurs.  Ce  ne  fut  qn'a- 
datis  ane  eau  d'alun,  qui  lient  lieu  prés  l'expulsion   des    Maures    do 
4e  colle  ,  l'empêche  de  1>oire  et  lui  l'Espagne  qu'on  commença  dans  ce 
éooDe  un  luisant ,  qui  le  fait  pren-  payai  employer  aussi  des  étoffes  de 
dre  pour  on  papier  de  soie.  On  y  coton  pour  la  fabrication  du  papier, 
emploie  aussi  le  coton  pour  faire'  et  à  les  faire  broyer  dans  des  mou« 
du  papier  frés-blauc.  De  la  Chine  lins  i  eau.  C  est  pour  cela  que  dans 
cetle  dernière  découTerte  se  sera  les  ouvrages  espagnols  de  ce  temps  » 
commuiriquée  aux  peuples  vHiisins,  et  entr'autres  dans  les  lois  d'Ai- 
de proche  en  proche:  d'abord  aux  phonse  le  Sage,  de  l'année  12€3,  le 
Indiens, ensuite  aux  Persans;  enfin  papier  de  coton  est  appelé  pcrga^ 
les  Aratws  ont  comnraniqué  cet  art  minodipanno.  Vers  1 1 ao, Pikrab 
de  fabriquer  du  papier  de  coton  lb  Vàsé^ABLBi  dans  son   Traite 
aux  peuples  de  l'occident ,  qui  ont  contre  leê  Juifi ,  dit  déjà  qu'on  le 
ettsuitefaitleméme  usage  des  vieux  faisoit  ejr  rasuriê  veterum  panno-^ 
Umbeaux  de  linge ,  qu'en  Orient  on  ruïjfk.  Outre  ces  deux  dénomina* 
faisoil  de  ceux  de  coton,  de  soie,  etc.  lions,  les  auteurs  du  moyen  âge. 
D'après  cela ,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  l'appellent  encore  charta  goe^pi" 
n^est  guère  passible  de  désigner  exac-  na  on  xylina  ,  parce  que  le  coton  est 
te-ac'iit  l'inventeur  du  papier  de  co-  la  production  d'un  arbuste  ;  charta 
Ion  ,  et  répoque  de  cette  décou-  bombycina  ,   de .  bombas ,  végétal 
verte.Les  Orientaux  ont  employé  qui  porte  une  espèce  de  coton,  et 
et  emploient  encore  pour  cette  pré-  que  Pline  ,  en  parlant  de  l'île  do 
paratîon  du  coton  brut  ;  les  Ara-  Tylos,  appelle  un  arbre  qui  porte 
bes n'ont  pas  étendu  leursîdées fus-  de  la  laine  ;  le  nom  charta  coto^ 
qu'à  se  servir  de  morceaux  do  co-  nea  qu'on  a  donné  au  papier  da 
Ion  usés.  C'est  à  tort  que  GovrTARD,  coton  ,  vient  de  ce  que  Pline  com- 
àntisle  Joantal écoHomique,Juiliet,  pare  le  fruit  du   cotonnier  d'wS- 
1766,  pag.  76,  prétend  qu'il  a  fait  thiopie  avec  cehii  du  grenadier;  on 
lès  premiers  essais  pour  faire  du  VtLppeimi  charta  damaêcena ,  parce 
papier  de  <^oton  non  travaillé.  Les  que  dans  la  ville  de  Dainascos  ou 
moulins  ans  en  mouvement  par  Pâmas ,   on   en   fabriquoit   d'une 
l'eau  ne  sont  pas  connus  dans  l'O-  bonne  qualité;  enfin  charta  êerica, 
rient;  il  de  voit  naturellement  en  ré-  parce  qu'on  tiroit  beaucoup  de  co- 
sulter  que  les  parties  n'étant  pas  as*  ton  du  pays  des  Seres.  Les  Grecs 
sfs  travainées ,  le  papier  n'iRroit  pas  paroissent  avoir  connu  et  employé 
h  solidité  nécessaire  ;  comme  les  le  papier  de  coion  avant  le  temps  où 
Orientant  n'employent  pas  f  ainsi  son  usage  fut  répandu  dans  l'ouest 
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de  l'Earope  par  le«  Maures  de  rSf-  Beaucoup   d'anciens    manijscrîfa 
pagne.  Des  Grec^  la  connoîsaauce  beaucoup    d'auctenoea   mi  nia  turei 
de  cette  substance  pasua  aux  habitans  «ont  sut*  du  papier  de  coton. 
deTltalie,  et  par  lesVéuilieus  elle        ^Daus  sa  VescripUon  du  Japor9  , 
se  répandit  eu  Allemagne  dans  le  9*  Kjbmpfbr  ,  et  d'après  lui  M.  n^  I^^a.— 
siècle  y  sous  le  nom  de  parchemin  i.anu£  ,  dans   Vjiri  du  papetier, 
j^rec»  C  est  aiu:ii  qu'iJ  en  est  fait  men-  aiusi  que  plusieurs  aulrea  auteurs  , 
tion  daus  Toi^vrage  de  Th£o;puilus  ont  décrit  la  manière  dont  lea  faabi— 
PiiBSBYT£R  ,  publié  par  liBssiNO,  tans  du  Japyn  font  un  papier  trèa^ 
dan6leG'numérodescs^ffi/r6^$VB£<r  bon  ettrès*fin  de  i'écorce  d'une  es- 
.G^achichte  und  LiHeratar,  d'après  pèœ  de  mûrier  ,  morua  papyrijerct 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  stuiva.  Eu  Perse  on  fait  du  papier 
Wolfenbùttcl  ;  cet  auteur  le  dis-  de  colon  >  et  on  en  fait   aiitai    de 
tiugne  expressément  du  parchemin  cbifibns  de  soie.  Dans  le  Tbibel  on 
de  veau{^pergeunenumviiuli),^'\caL'  emploie  1  pour  faire   du    papier, 
ractérise  le  papier  de  coton  par  les  Técorce  d'un  arbre  dont   la  sub— 
mots:  quœfit  ex  iana  ii/gni, qui  est  '  stance  intérieure  ressemble  à  de  i'é— 
Xait  de  laine  de  bois,  c'e»t-à-dire ,  toupe.  Ce  papier  a  cet  avantage  sur 
dé  coton.  La  Grèce  qui  depu;s  les  celui  de  la  Chine  »  qu'on  pçot  y 
temps  les  plus  reculés  avoit  eu  des  écrire  des  deux  côtés.  Ijes  Hindoue 
relations  commerciales  avec  l'Asie  emploient  la.  croUjiaria  j'unceQ   L. 
•tTAfrique;  l'Italie  y  que  les  Ara-  pour  faire  leur  papier. 
.  bes  ont  déjà  visitée  dans  le  septième         Le  papier  de  chiffe  ,  dont  les  Eu- 
siècle  ,  et  rCspagne,   située  trè«-  ropéens  font  actuellement  usage,  est 
près  de  l'Afrique,  dont  les  Arabes  le  plus  commode  et  le  plus  utile 
ont  fait  la  conquête  daus  le  liui-  de    tous.  Les  prix   proposés   par 
lième  siècle  ,  et  qu'ils  ont  habitée  M.  Mbermakn  et  par  la  Société 
jusqu'à  la  fin  du  quinzième,  sont  royale  des  Sciences  à  Goeltingue, 
sans  doute  les  pays  de  TEurope  où  Mit  excité  l'altenlion  dessavans  sur 
le  papier  de  coton  a  ^lé  d'abord  en  l'histoire  de  cette  substance.  Mais 
usage*  £u  France,  cette  substance  dans  une  grande  partie,  de  ces  re- 
étoit  connue  depuis  long  -Jiemps  ,  cherches  ,  on  a  confondu  le  pupier 
et  jusqu'en  i3i  1  ,  on  n'y  connois-  .de  coton  et  celui  de  chjffe.  Ces  deux 
soit  point  dautre  sorte  de  papier  ,  sortes  de  papiers  se  rapprochent 
à  l'exception  du  papyrus  d'iÊgypte ,  aussi  tellement  sous  plusieurs  rap- 
dont,  au  reste,  on  ne  faisoit  plus  ports,  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé 
d'usage  depuis  long-temps.  Le  plus'  de  les  distinguer  par  des  caractères 
ancien  manuscrit  sur  papier  de  co-  exléi^eurs  ,  d'autant  plus  que  dans 
ton  avec  une  date ,  remonte  à  l'an-  les  commencemeas  il  parull  qu'on 
née  io5o,  et  se  trouve  sous  le  u^  a  mêlé  des  chiffons  de  linge  à  ceux 
2889  dana^la  Bibliothèque  impé-  de  coton ,  avant  de  faire,  du  pppjer 
riale.  Ou  ne  connoit  pas  au  juste  avec  des  chiffons  de  linge  seul.  Do- 
l'époque  de  l'introduction  du  papier  u  alde  ,  entr'autres  inventions ,  si- 
de  coton  en  Angleterre.  Le  plus  an-  Iribue  aux  Cbinois4:elle  de  faire  du 
cien  manuscrit  sur  du  papier  de  papier  de  chiffe  ;  mais  des  voya- 
cette  sorte  est  de  l'aouée   1049,  ^^  geiirs  modernes  assurent  que  dans 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  Bod-  la  manufacture  de  papier  à  Ming* 
léj'enne.  Il  parolt  qu'il  y  a  été  en  /f^a,  près  du  grand  mur,  on  u'em- 
usage  jusque  vers  la  fin  du  quator-  ploie  que  du  chanvre  brut  mêlé  de 
sième  siècle.  Le  papier  de  chiffe  y  rhaux.  pour  la  fabrication  du  pa- 
fut  introduit  en  1 54> ,  et  y  fît  abnn-  pi^r.  On  peut ,  d'après  cela ,  peo- 
donuer  l'usage  de  celui  de  coton,  ser  que  l'invention  du  papier  fait 
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9  chiffon»  de  linges ,  n*e«t  pas  due  anfenrs  français  citent  covime  un« 

anx  Chinois.  Tous  les  antres  auteari  choMe  remarquable  quç  S*  Ségol^ne 

aunt  d  accord  qu'elle  est  due  anx  ait  eu  une  cliesyse  eld*autreji  véie-^ 

EaropéeDs  ;  mais  ils  difTérenI  sur  mens  de  toile,  et  Tépouse  cle  Char* 

répoqve  k  laquelle  celte  invention  X^b  vu   fut  la  première  reine  «it 

m.  clé  faite  ;   les  uns  la  placent  an  France  qui  porta  des  chemises  de 

fcailiéme,  d'antres  aux  dixième,  on-  ferle.  Cela  explique  comment  an 

ûème  el  doazième  siècles.  HBRnua  présent  de  seYvietres  de  toilo  pon* 

la  fait  remonter  au  6*  siècle.  On*  voit  alors  être  regardé  comme  ansett 

LANDT  fait  mention  dun  manuscrit  précieux  pour  éPre  offert  à  des  sou^ 

des  poeînes  d*Homère  dans  la  Bi-*  verains.  Lorsque  Charles  vu  allA 

Usothèque  de  Geuèye  >  qa*lt  pré-*  se  faire  sacrer'à^'Rheimsea  1435': 

lend     avoir   été    écrit   sur   papier  la  Tille  lui  présenta  des  serTiettea 

de  chiffe  avant  Tannée  8oo.  Mu it A*  en    hommage.    Lorsque    Charks-* 

«RI 'pense  que  celui-ci  y  dans  leé  Quint  y  passa  en  ]55o,  enrtrave^** 

premiers    temps,  fut  désigné  sons-  sanl  la  France,  les  officiers munf— 

k  nom  de  cAar/a  5om/r/c//ia , 'et  que  cipaux  lui  effirirent  an  présent  du 

sBQ  origîue  date  du  dixième  ou  du  même  genre ,  qui  fut  estimé  mille 

îéme  siècle.  Le  P.  Hardoitin  florins.  Rheims-  étoit  alors  célébré 

ire  avoir  vu  des  chartes  et  des  par  sa  fabrique -de  toiles  fines.  Ces 


diplômes  écrits  sur  papier  de  chiffe  faits ,  cependant  >  ne  prouvent'  pat 

avant  le    donzième  siècle.  M&KT-*  qa'avant  eelte  époqde  on  n'ait  fa- 

tâCcotc   ,    au  contraire  ,' prétend  briqué  en  France   du    papier  dtf 

aaroir  trouvé  ni  en  France  ni  en  chiife.  En  parlai»!  du  papier  de  éo« 

lldie  on  seul  ouvrage  ou  dîplÔMé  ton,  nous  avons  rapporté  l'exprès^ 

écrit  Bor  papier  de  chiffe,  qui  n'att  sion  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé 

clé  postérieur  aux  temps  <ie -laint  deCJugny  ,^  qtii ,  dans  son  Traité 

Loaisy  mort  en  ta  au.  Le  plus  an»  eo/t/m /u^os^écril  vers  1 190  ^pafrl^ 

cieapapier  de  chiffe  qu*on  ait  troàv^  de  papier  fait  04^  raëurîê  vettrurH 

JBiqa'a  présent  en  Espagne, ^doiit  pannoram*  Màié  ce  qu'il  dit  est  si 

h<Ute  aoit  certaine,  est  de^l'iàiiiléé  vague,  qu'on  ne  peut  pas  décider 

ii6f\  c*est  une  feuille  d'un  niarfutn  sTil  parle  de  papier  de  chiffe  on  de 

crii  de  Fouvrage  de  Fr.  BxiuWB'^  papier  de  dotba.  Du  reste  ,  il  ne  dit 

intitulé  :  F'ita  et  Jeta  ChriHt;  éom^  ftiê  s'il  parle  •  de  papier  fabriqué  ea 

posé  de  parchemin  entremêlé  de  France ,  ou  du  pttpier  venu  de  l'4« 

fenilles  de  papier  portant  dlffiâi^ens'  tranger.  MôKT^AircOH  assure  n'a*« 

signca  de  papetier,  et  dont  Mftil|an»  voir  vq  dé'toapier  de  chiffe  que  der 

ans  envoya  des  échantillons  à  Meer^  Ib  fin  dn  treitfiéifte  siècle.  BcctiVr, 

Bunn.  Le  grand  nombre  è^  Sig<nes'  dana  ses  Recherchée  hiêioriquÎM  eut*, 

ée  pspetiec  dont  ces  difil^rens'féiiit-»'  è&ecartea àjouer'i  Lfon ,  1767 ,  àla« 

leesaont  marqués^  autorisera  ét<eite»  page  s6 ,  dif  avpir  va  vue  olaus» 

qtie  le  papier  de  chiffe  étbit  alors»  du  teafamem'  d'Otton.  iv  ;    e^xt^Xm 

encore  rare  en  B^pagne ,  et  qu'eti'  do  Bourgo^é  ;  de  l'annW  1 3os  • 

le  faisoil^  venir  dea  pays  étniA^s.  écrite  sur  pajiîer'de  cliifie.  MABir.- 

Ce  n'est  donc  pas  TEspagnequi  peat>  liOK,  dans  son  ouvrage  de  Re  di^ 

prétendre  à  l'honneur  d'avoir  in-  j9/omtfl/c0i  pag.>59,  dit  aussi  qu'Hé* 

Tenté  le  papier  de  chiffe.  Il  ett  est  roval  Joi  a  oommaniqtié  une  lettre 

de  même  de  la' France,  eè  la  con-  de  loinville'Â  Lonis  x  le  Hutin, 

Boiesarnce  du  papier  de  chiffe  pa-'  ébrite  en  1 2^  14  et  i-9i6  ,  il  ajoute 

rott  6tx«  parvenue  dea  pays  envi^-  qu'elle  prouve  qe'alora  on  se  ser^ 

ronnans  bientôt  après  sa  décou«  voit  de  pepJer  de  cbiifo  pour  écrire 

verte.  Dans  le  huitième  siéde,  les  des  IcHret^  «ait  il  n'ose  affiraaei^ 
III.  M 
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qu'à  cette  époque  on  Ait  déjà  fa»  Frîdeanz  avoit  dit  avant  lai. 
briqué  (Ta  papier  de  cliiife  en  Pran*  plaa  ancleua  document  et  les  plu* 
ce.  £1  paroU ,  d'après  les  difiereotea  anoieoj  manuacrlla  aur  papier  àm 
xechercbea  fàitea  sur  celte  matière»  chiife  que  pcAsède  TAnglelerre ,  n* 
que  Tusoge  du  papier  de  cbilTe  a  sont  guère  aniérieura  au  qualor— 
commencé  en  Frabce  vers  la  fin  da  sième  aiècle;  mai«  la  fabricatioa 
treizième  aiècle ,  maia  qu'on  n'y  a  de  ce  papier  n'y  est  connue  que  d«« 
pas  fabriqué  ce  papier  avant  le  puis  la  seconde  moitié  du  seizième- 
quinzième  ,  dans  lequel  cepen-  L'époque  à  laquelle  cette  fabrica- 
dant  les  papeleries  françaises  étoient  tiou  a  commencé  en  Italie,  «at 
fléjà  .très  -  florissantes  et  faiaoient  encore  assez  incertaine  ;  on  a 
dea  envois  considéraUea  en  lia-  des  indications  plus  probables  sur 
\\ty  1  époque  k  laquelle  l'usage  s*en  e«t 
,  En  Angleterre  on  n'a  encore  fait  introduit.  Cette  époque  est  proba- 
qne  peu  de  découverte  qui  consta-  Wement  l'année  1367.  TiAABoa— 
tepl  d'iine  manière  certaine  l'année  €hi  ,  dans  sa  Sloria  délia  letlera-» 
dans  laquelle  on  y  a  connu  le  premier  tara  italiana,  tom.  v,  p.  72,  cit* 
papier  de  cbifle.  Il  est  vrai  que  selon  un  dipUme'de  réception  d'un  no<^ 
DizcARELi  on  trouve  en  Angleterre  taire  ^dana  lequel  il  est  probable— 
beaucoup  de  diplômes  écrits  sur  ment. question  du  papier  de  cbifie. 
papier  de  cbiiFe  entrf».  Ica  années  Lie  témoignage  de  Maffbi.»  à  la 
1 96  a  et  1 347  ;  mais  11  avoue  cepen-  pagse  76  de  son  Jaturia  diplomaUoa  , 
dant.  que  personne  n'y  a  été  asses  s'accorde  avec  cette  date  ;  il  asjKur» 
vevsé  dans  ce  genre  de  conuois-  n*avoir  tronvé  aucun  monument 
sances  pour  décider  si  ces  doca-  su^  papier  de  cbifie,' antérieur  i  ua 
mens  sont  écrits  sur.  papier  de  document.de  sa  famille  de  l'année 
chiffe'ou  sur  papier  de  colon  ;  et  il  1367.  rar  cette  raison  il  croit- de— 
paroit  que  ces  diplôqies  sont  écrits  vnir  attribuer  l'invention  de  ce  pa« 
sus  ce  dernier  papier.  Prideaax  pier  àl'll^ilie.  M*  Wehes,  dfinsaon 
cite  un  registre  de  quelques  actes  Qiivvage  sur  le  papier ,  croit  cepen'" 
de  Jean  Cranden^  prieur  d'Ely,  dant' que. 4'emploi  fréquent  du  pa— 
qu'ij  dil  avoir  été  écrits  <ur  papier  pîer  de  coton  en  Italie  d^it  iairo 
de  chiffe  Tan  14  du  règne  d'£*  penser,  qne  celui  de  •  cbifib^  i^y 
douardt.par  con^qubnl  en  i3ao  ;  est  inlroîluit  plus  lard.  Le  m^me 
mdjs-  comme  le  même  auteur  dit  auteur  pense  que  Tinveulion  de  ce 
aïKM»  que  les  manuscrijl^  arabes  et  dernier  est  due  à  l'Allemagne.  Voici 
OJrientauz  sont  écrits  sur  papier  de  le  résumé  des  raisons  dont  ii  appuie 
çhtfie,  il  fait,  voir  qu'il  ne  savoit  son  opinion.  En  Italie  ,.  qn  ne 
pas  distinguer  le^  deux  sortes  de  tjro.Mve  pas  de  papier  de  cbifie  an«< 
papiers ,  et  qqe  son  avia  ne  fait  pas  técienr  à  Tannée  1 367  ;  il  n'eal 
iMitorité.  On  doit  regretter  qu'AsTiiB,'  ooai>a  en  Espagne  qu'à  Ja^^niénic 
qui  ne  manquoit'.ni.  d^  connois-  époque  ;  l'Angleterre  n'en  a  des 
sances  nécessaires «>  ni  .d'occasions  preuve» que  de  l'année  iS^^a  •  et  ki 
favorables  >  n'ait  rien  publié  sur  France  de  l'année  1 3 1 4  ;  r^Uema* 
introduction  du  papier  de  cbifie  en*  magne ,  au  contraire,  possède  dei 
Angleterre,  et  sur  les  plus  ancieus  mooumens  sur  papier  de  cbifie  qui 
diplômes  sur  celle  matière,  «que  datent  certainement  de  l 'an  n  ée  1 3  08, 
l'on  conserve  dans  ce  pays.  Ce  qu'il  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'ou- 
en  dit  ocoasioncHemeot  dans  son  vrago  d^  Mise&mann,  pages  xS^el 
ouvrage  intitulé  :  Origin  and  pro^  186.  M.  Webrs  pense  que  l'AUe- 
gresa  of  fFriling,  etc. ,  page  ao6  ,  magne  ayant  connu  plutôt  que  d'au* 
n'est  que  la  l'épélition  de  ce  que  très  pays  le  papier  de  cbifie,  aiuai 
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pM  II  fabrication  delà  toîle  délia,  MkeiImann  ^   Syndici  Roteroda-» 

pi  7  étoit  d*iin  usage  plus  fréquent  menait  »  admonilio  de  chartce  nos-' 

I»  dans    d^aulrea  pays  ,  on   doit  iratis ,  seu  iineœ ,  orijfine  ;  Roterod. 

nn  lui    attribuer  rinveotioa   du  1762.  -^  Gerardi  MEBRMANN,e/ 

^er  de  chiffe.  L'Italie ,   ajoute-t-  Doctoru/n  virorum  ad  eum  epis" 

i ,  ainsi  que  TËspagne  ,  avoient ,  il  tolœ  atque  obaervalionèa  de  charlae 

itf  rrmî  ,   des  manufactores  de  pa-  vulgaria  seu  lineoe ,  origine  ,  edidil 

fa  aax  douzième  el  treizième  fié-  ac  prœfcUione   inatruxit  ,  Jacobua 

tieia  maie  elles  ne  fabriquoient  que  vnn  Vaassrn;  HagiQ  Cumit.  1767  . 

h  papier  de  coton;  ei  il  est  pro-  in«8°.  -~  Brbit&opf  ,  Basais  sur 

btte    qu'en   Allemagne  ,  où   il  7  Vorigine  des  caries  à  Jouer ,  tinlro- 

vmi  alors  beaucoup  de  maoufac-  duction  du  papier  de  chiffe ,  ei  tea 

Btts  de  coton,  on  aura  également  commencetnens  de  la  gravure   en 

ià  du  papier  de  coton,  puisqu'il  bois  en  Europe  (en  allemand)  ; 

Tctoit   déjà,  frès-commnn  au  com-  Léips.  1784,  in-4*'.  — Nigrisoli, 

MBceznenI  du    neurième  ttiècle  ,  médecin  de  Ferrare ,  Lettres  sur  le 

('cst-à— dire ,  à  la  même  époque  où  papier j.  insérées   dans  la  Oaîleria 

•CD  peut  prouver  Tusage  en  Ilalîe.  di  Minerva,  \om.  iii,  pag.   149  et 

On  a  cru  devoir  allribuer  l'in-  sniv.  —  Le  chancelier  de  Ludwio 

valion     du    papier    de    chiffe    4  a  inséré  dans  les  Annonces  de  HalTe 

Illdie  plutôt  qu'à  nn  autre  pays,  (^Jffailische^nteigen^,  1736,  n<* 7, 

puce  qu'on   y  a,   dit- on  ,  conna  et  1744,  n°  55,  des  Dissertations 

^6t  les  moulins  à  papier  l  mais  sur  la  question  de  savoir  à  quèlte 

ias  les  auteurs  où  il  est  question  époque  le  papier  de  chiffe ,  en  usage 

h  la    fabrication    du    papier   en  aujourd'hui,  a  été  inventé ^  {^en  9U 

lalie  vers  Tannée   i540y  il  n^est  Jemand). -^ /ea/2«^m.  Herino  « 

pu  fait  mention  expressément  des  Mémoire  sur  cette    question  :    A 

noolins   â    papier  ;    et  en   adop-  quelle  époque  le  papier  de  chiffe  a^ 

tut  même   cette  supposition  ,    il  t-il  été  inventé ,  et  depuis  quand  est' 

est  également   prouvé  qu'en  i^ge  il  en  usage  dans  la  JPornéranie  (  en 

ont  établi  près  de  Nuremberg  un  allemand^  ;  8leltin  ,  1^736.  Le  même 

mooliii  à  papier  qui ,  probablement,  nuteur  a  donné  on  supplément  â  ce 

n'a  pas  été  le  premier  de  toute  l'Ai-  mémoire  daus  le  Magasin  de  Po- 

luûgiie.  An  surplus,  M.  Wehrs  mérunie ,  tom.  ti,  pages  3-7.  -— 

ébserre  très- bien  que  le  défaut  de  Jacques  Sa  v  ah  Y  des  Rruslons  , 

nbolins  à  papier  ne  prouve  rieô  Dictionnaire    universel   de    com^ 

coolre  l'invention    du    papier  de  me/ve,  etc. ,  tom.  m  ,  page  34.  •— * 

ckifTe ,  parce  qn  a  la  Chine  et  dans  HannœveriscfienûzlichêSammlun' 

POrient  on  a    fabriqué    depuis  un  ^«n  (Recueils  utiles d'Hannov te)  do 

lenps  immémorial   du  papier   ^  raïuiée  1756,  pag.  i37  et  759.— 

colon  ,  et  de  bambou ,  sans  qu'on  y  Le  Journal  littéraire  de  Gœif  ingue 

lit  des  moulins  à  papier.  Probabl^^  (^Gœtti/tgische  gelehrie  Ameigen') , 

I  sent  les  premiers  Européens  qui  année    1755,  pages    j3u2,   j56i  ; 

I  •atfabrîquédu  papier  de  cotouout  anuée  1756  ,  pag.  49  ;  année  176S, 

inivi  la  naéthode  des  Orientaux  ;  ils  pag.  406.  -—  Le  premier  vulume  du 

ont  fait  cuire,  piler,  broyer  le  co-  Nouveau   Traité  de  dipfomalique. 

ton  pour  le  réduire  en  pâte  liquide ,  —  W  e  h  r  s  .  votn  Papier ,  den  vor 

et  ce  n'est  sans  doute  que  beaucoup  éter  Erfindun^  deaaelben  ùhiicli  ge-» 

pins  tard  qu'on  a  employé  le  se-  wesenen  Schreiômassen ,  und  son" 

cours  des  moulins.  '  siigen   Se  hreib  mater  ialien   (sur  la 

On  peal  consulter  sur  celte  ^m^  papier  el  les  matières  sur  lesquellea 

tiére  les  ourrages  suivans  :  Gerardi  00  peut  écrii::^ ,  qui  ont  été  en  usage 
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avant rinyention  du  papier);  Ha]le>  les  dessins  et  les  sufet»  ,  cl   c*ei 

1789,10-8".         •  une  Douyelle  application  de  Tari  «1 

Il  y  a  du  papier  qui  est  destiné  dessin  et  de  la  peinture  ;  malheu 

parliculièremenl  au  dessin  ;  le  joa-  reusemenf  leurs  ornemens  ne  «on 

pier  collé  peut  seul  servir  à  laver  pas  toujours  dirigés  par  le  goût, 

des  dessins,  des  plans,  des  caries  Papiea  RécLi;  on  appelle  ains 

£éo/;;raphicfues  et  à  colorier  des  gra*  le  papier  préparé  avec  les  portée 

Tures  ;  celui  de  Hollande  étoit  aU-  toutes  tracées  ,  pour  y  noter  la  mu 

Irefois  préféré  à  celui  de  France,  ^ique.  Il   y  a  du  papier   réglé    <I 

'mais  sa  dureté  et  l'inconvénient  de  deui:  espèces;  savoir,  celui  don 

9QS  vergeures  qui  arrête  le  pinceau,  le  format  est  plus  long  que  large 

Tont  fait  abandonner.  MM.  Mont-  tel  qu'on  l'emploie  communéuieu 

coLFiER,  liAOARDB,  et  Desoran-  en  France,  et  celui  dont  Je  forma 

CES   frères,   ont  pèrfeclionné    en  est  plus  large  que  long.  Ce  deraie: 

France  la  fabrication  de  ces  divers  est  le  seul  dont  on  se  serve  en  lia- 

papiers.  Les  arcliilèctes  et  les  des-  lie.  Cependant ,  par  une  bizarreri 

sinaleurs  eu  général  recherchent  les  assez   singulière,  les  papetiers  d* 

papiers  f/1/4  anglais,  qui  sont  le  plus  Paris  appellent /^op/er  réglé  à    h 

souvent  de»  papiers  de  France,  que  française  celui  dont  on  se  sert  ei 

les  Anglais  font  passer  sous  la  presse  Italie  ,  et  papier  réglé  à  Vitalienne 

entre  un  cuivre  poli  d'un  côté ,  et  celui  qu*on  préfère  en  France.  Ju 

un    carton   lisse  de  Taulre ,  pour  t)apier  réglé  en  usage  en  Italie,  es 

écraser  les  grains  et  le  rendre  nni  toujours  de  dix  portées,  ni  plus  n 

après  l'avoir  encollé  au  degré  né-  moins ,  et  cela  fait  juste  deux  ligne 

cessai re.  l^e  papier  vernis,  est  un  bu  accolades  dans  les  partitions  or 

papier  très  -  mince  ,   appelé  com-r  dinaires,   ou  Ton  a  toujours  çim 

tnunément  de  serpente  ,  sur  lequel  parties  ;  savoir ,  deux  dessus.de  tîq 

on    passe    une   légère    couche    de  Ions,  la  viola  ,  la  partie  cbantapte 

vernis  de  Venise  de  chaque  côté,  et  la  basse.  Celte  division  étant  Ion 

pour    Je    rendre    transparent*    Jl  iburs  la  même  jet  çliacun  trou  v^ti 

sert    pour   copier    ou    prendre   le  dans  toutes  lea  partitions  sa  parti 

Irait  d'un  dessin  ,  d'un  tableau  ou  a'emblablement  placée^'  passe  ton* 

d'une  gravure.  On  se  sert  à  présent  jours  d'une  accolade  à  Ttfutre  san 

d'un  papier   beaucoup  plus  com-  embarras  et  sans  risque  do  se  iniê- 

mode,  et  qui  ne  laisse  aucune  trace  '  prendre.   Mais  dans  les  partition, 

sur  le  dessin  et  la  gravure.  Les  irançaises ,  où  le 'nombre  des  por- 

mardiands  le  nomment  papier  lu^  tées  n'est  fixe  et  déterminé  ni  dan 
cidonigue: 

Epargner  le  fond  du  papier  ,  «st 

une  expression  employée  par  ]e«  ^ue  portée  pour  trouver  dans  Tac- 

.dessinateurs  ;  par  exemple  ,  lorsque  colade  qui  sui^t  la.  portée  corre8|)on 

dans  un  lavis  on  ne  couvre  pojnt  dante  i  celle  ou  Ton  -est  »  ce-  qu 

le  blanc  du  papier,  afin  de  s'en  ser-  rend  le  musicien  moins  sûr  et  V^xi 

Tir  pour  éviter  de  mettre  du  blanc  cùtion  plus  sujette  à  manquer.  ■ 

au  pinceau.  C'est  une  pratique  peu  PapilijPn;  le  papillon  était 

ordinaire  aux  grands  artistes,  mais  chez  le^  anciens  ,  le'  symbole    d 

qui    se   remarque    dans   plasicurs  l'ame.  Lorsqu'il  est  posé  sur  un 

beaux   dessins,  tels  que  ceux  dé  tête  de  mort,  il  exprime  l'imçior 

Claude  le  Lorrain.  lalité^  comme  on  le  voit  hut  un 

Depuis  qu'on  a  adopté  l'usage  de  pâte  antique    de  la    Collevtion  d 

tendre  en  papier  les  appartemens  ,  Srosca.  On  voit  à  Home  un   baa- 

1m  maBuXaoliiuiers  varient  i  Tenyi  relief  de  marbre  repréeeulant  uj 


les  pages  ni  dans  les  accolades»  î 
faut  toujours  hési/ér  à  la  fin  de  ch*' 
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^eBoehomme  étendu  sur  un  lit  «  et  offre  Irop  de  petites  parties  qui  ro- 

anpaipillon  qai   semble,  en  a'ea-  çoiveuldes  iumiéreâ  élroi.les  et  pur* 

Toûil,  sortir  de  la  bouche  du  mort,  tant  de  petites  ombres.  Comme  les 

paire  qoe   les   ancieus  croyoient ,  dessins  ombrés  et  terminés  ,  et  les 

«ij3si  qaele  Tulgaîre  de  nos  jours ,  eslampesAont  des  ouyragesde  pein- 

^■erame&ortoil  par  la  bouche;  sur  lure  monochrome  (A^o/.  ce  mol) 

niaédallIoDy  «l  sur  un  bas^rellef  ou  d'une  seule  couleur  ^  ils  peu* 

utsqQe,Pallas  présente  à  Promé-  vent  paptfloler  tomme  les  tableaux. 

tSve. qui  Tient  de  former  l'homme.  Papyrus  ;  cetoit  la  plante  dont 

QB  papillon  •  c'est-à-dire ,  une  ame  les   ./ï^yptiens   se  servoient  pour 

poar    lui    donner    la    vie.    Dans  écrire,   après  lui  avoir  fait  6ubir 

MosTFAUcoK»    lom.  V,  part,  ii ,  différentes   préparations.  C'est   du 

pi-  74,  on  voit  sur  ane  urne  fuué-  moi  papyrus  que  vient  celui  de  pa^ 

raire  un  papUlon  que  deux  oiseaux  pier,  appliqué  à  d^  matières  cum- 

scmbleol  becqueter  et  tourmenter,  posées  de  substances  qui  n'ont  rieu 

Uarae  de  Coruîficia  Fauslina>  gra-  de  commun  avec  celle  plante.  Hé- 

rée  sar  la  planche  76  qui' suit  ,  rodote  appelle  celte  plante  6^6/o«  , 

efreanssi  an  papillon  qu'un  grand  et  le  papier  qu'on  en  [ail  ,*v/iaria. 

oiseau  lient  dans  son  bec.  On  sait  Théophrasle  la  nomme  papyros  , 

%mt  Psjcfaé    est   presque    toujopxa  et  il    donne    It'  nom   de    byùlos , 

JTprésenlée  avec  des  ailes   de  pa-<  comme  dans  toutes  les  autres  plan- 

pUJon  ;   plosîenrs  monuniens  l'at-  tes. ,   à  la  pellicule  qui  est  sous  la 

laleiit,  et  eiatr'autres  celui  publié  première  écorce.  Il  donne  cepeii- 

ptr  MoNTFAUcoN  ,  Antiquité  ex*  dant  le  nom  de^/K'/'^ro j  proprement 

fli-^têe ,  lom.  I,  part,  i,   pi.    lao.  dit,  aux  feuilles  triangulaires  qui 

fVp^  Psyché  dans  nion^<c//a^t/>«  partent  de  la  ■  racine.    Il    appelle 

ifytkoi.                                                  ■  aussi  le  papiev  charta^  Dioscorid» 

Les    papillons    présentent   une  donne  à  celte  plante  le  nom  de  pa- 

plaide  variété  de  couleurs  ;  on  leur  pyro^*  Sirabou  la  nomme  byblos  ^ 

a  consacré  de  Iréâ-beaux  ouvrages ,  comme  Hérodote, 

oaîlssontrepréaenléaavec beaucoup,  .  Hérodote  est  le  plus  ancien  auteur 

^  vérité.   Les  principaux  sont  le9  qui  ait  parlé  du  papyrus.  Dans  le 

pafillofM    exotiques  dv  Cramer,  chap.  93  du  délivre,  il  dit  seulement 

et  ks  papillons  ^Europe  d'£sP£R.  «que  les  j^y pttejis  le  coupent ,  m^ n- 

pAFf£«Z.crrA6ir,  se  dit ,  en  pein-  gcnt  la  partie  inférieure  fie  la  tige , 

lare,  des  pWs  des  draperies  qui  sont  soit  çruf  ,  soit  cuite  au  four  pour 

feûls  et  mesquins;  il  est  opposé  à  ceux  qui  sont  plus  recherchés.   H 

i'Kcord  .  à  rUarmonie.  Voyez  P^L-  ajoute,  dans  c«et  endroit,  que  la  par- 

PrixoreB.  lie  supérieure  est  consacrée  à  d'au- 

Pafix«i.ot£R  ;  on  dit  qu'un  ta-  très  usages,  mais  il  ne  les  indique  pas. 

^a  papillote  quand  les  lumières.  Dans  le.  58*  chap.  du  S'  livre ,  e» 

n.  lien  d^j  être  établies  par  gran*'  parlant  du  même  byblus,  il  dit  que  ; 

4bi  masses  ,  j  sont  dispersées  par  «  les  Ioniens  appeloieut  les  livrer 

Mites  parties  ,  el  font  à-peu-pxès.  r//pA/A«/ietf,parcequ'autrefois,quaud 

*cie|  qne  produisent  sur  la  télé  des  le  byblos  étoit  rare  ,    on  écrivoit 

fspîUotes  qu'on  peut  conxpter  ua^  sur  des  peaux  de  chèvre  et  de  naou- 

^  aae.  L'œil  qui  cberclie  toujours  ton,  et  encore  à  présent,  ajoutc-t-^ 

ia  le  rrpos  ou  nu  seid    objet  d'at-  il ,  il  y  a  beaucoup  de  barbares  qui 

^e»lion,  est  fatigué  de  tant  de  pe^  écriveotsur  ces  sortes  depeaux».  Ce 

^a  lofltîêres  qui  1  appellent  de  tous  passage  dément  l'opini.on  de  Varrun,. 

>«*  o^és  a  la   Ïm\».    L^  sculpture  que  l'invention  du  papier  est  pos— 

^-jt  aossi  papilloter  ,    quand  elle  térleui'e  à  la  fondation  d'Alcxau- 
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drie.  Selon  Tiiéupliraste ,  «rie  papy-  pTira«te ,  qui  n'a  pas  été  en  Mgyple 
ras  ne. vient  pas  dans  une  eau  pro-  On  employoitrécorcefînedu  papy 
fonde,  il  suffit  qu'elle  ait  environ  rus  pour  en  faire  les  couronne»  qa< 
deux  coudées  et  même  moins.  La  portoient  les  initiés  aux  mystères  di 
racine  est  de  la  grosseur  du  poignet  la  grande  déesse  d'Mgypie.  M.  Bœt- 
d'un  homme  robuste  ;  la  longueur  tiger  penae  que  les  couronnes  Aau 
de  la  plante  est  de  dix  coudées,  cratites  ,  si  connues  dans  l'antiquité 
quelquefois  plus;  elle  pousse,  dit-  etdontparle  Athénée  dans  le  qui  n 
on,  sons  la  terre  même,  et  trace  dans  ziéme  livre  de  ses  DeipnoaophUtes 
le  limon  des  racines  obliques  ,  gré-  n'étoient  antre  chose  que  des  cou- 
les et  nombreuses.  Au-4^^us  sont  ronnes  de  papyrus  tressées  avec  iin< 
les  papyres  proprement  dits;  ils  élégance  particulière;  elles  f ai  soie  n 
sont  triangulaires,  longs  d'environ  une  branche  de  commerce,  et  o? 
quatre  coudées  ,  avec  une  cbeve-  les  exportoit  chex  Télranger  ;  on  lei 
lure  inutile,  foible,  et  qui  ne  porte  entourait  quelquefois  de  fleurs  na- 
point  de  fruit.  Ces  papyres  sortent  tarelles. 

des  diffcreutes  parties  de  la  plante.  «Le  hyblus,  dit  Strabon  ,  croi 
On  fait  usage  des  racines  en  place  dans  les  lacs  et  dans  les  marais  ,  ei 
de  bois*,  non  -  seulement  pour  le  s'élève  à  environ  dix  pieds  de  haut  ; 
rhauflPiige  ,  mais  pour  la  fabrication  sa  tige  est  nue,  ei  porte  au  som- 
de  difTépens  ustensiles ,  car  elle  a  un  -met  une  cheveîure.  Le  byblos  n< 
bois  bon  et  abondant.  Le  papyrus  croit  pas  en  grande  quantité  daoi 
est  d'une*  grande  utilité  ;  on  en  les  environs  d'Alexandrie,  car  on 
coustruit  des  barques  ,  et  son  enve-  ne  le  cultive  pas  ;  maison  en  trouve 
loppe  intérieure,  le  byblos  (  la  pcl-'  beaucoup  dans  les  parties  infériea 
lirule  la  plus  voisine  de  l'écorre ,  res  du  Delta.  Il  y  en  a  de  deux  es- 
que  Pline  appelle /<6«r)  ,  sert  Ji  fairo  pécer;  l'une  est  d'une  qualité  in- 
des  voiles.  On  en  fait  aussi  des  nal-  férienre  ;  l'autre  >  qui  est  la  meil- 
les ,  de  certains  vétemens  ,  dès  cou-  lenre  ,  se  nomme  fûeraiique ,  c'est 
vertures ,  des  cordages  et  beaucoup  â-dire,  propre  aux  usages  Mcrés 
d*aulres  choses,  telles  que  deschaus-  Quelques-  uns  de  ceux ,  èontiuue- 
sures  pour  les  pcèlres  ,  des  bande-  t>il ,  qui  veulent  donner  del'exten- 
leites  de  momies,  etc.  etc.  On  en  sion  aux  revenus  publics,  ofit  en» 
tire  snr-tolit  un  grand  secours  pour  ployé,  à  l'égard  de  cette  plahte,  h 
la  nourriture.  Tons  les  égyptiens  l'use  qu'ont  imaginée  les  Juif^  à  re- 
mâchent le  papyrus  cru,  cuit  k  gard  du  dattier  et  du  baamîer,  cai 
l'eau  ou  rôti  ;  ils  en  avalent  le  suc  et  ils  ne  la  laissent  pas  croître  en  beau 
rejettent  ce  qnlls  ont  mâché»;  (c'est  coup  de  lieux  ,  et  sa  rai'eté  faisan 
ce  qui  a  fait  dire  â  db  PAUwqu'Hé-  hausser  le  prix  ,  ils  augmentent  U 
rodole  avoit  pris  la  ranne  à  sucre  revenu  de  l'état  aux  dépens  de  Tu- 
pour  le  papyrus,  maris  Ia,descrip^  tilité  publique,  à  laquelle  ÎU  por- 
tion est  bien  différente).  <c  lien  vient  tent  grand  dommage».  Pline  es 
dans  la  Syrie  ,  ajoute  Théophraste,  l'auteur  qui  nous  a  donné  les  dé- 
dans le  marais  où  croît  le  roseau  tails  les  plus  circonstanciés  sur  h 
odoriférant;  c'est  celui  avec  lequel  fabrication  4n  papyrus,  dans  h 
Antigone  a  fait  faire  des  cordes  chap.  xi  du  treizième  livre.  Il  fau 
pour  ses  vaisseaux  ».  L'asstrrtron  de  lire  ce  passage  entier  avec  Te$  saran 
Tbéophraste  ,  que  les  jSgyptiens  tes  notes  de  M-  Schow  ,  en  tète  d< 
mâchoient  seulement  le  pa'pyrUK  ,  l'explicatiçn  de  la  Charta  papyra- 
•st  contraire  à  ce  que  nous  apprend  cea  du  Musée  Borgia.  On  peut ,  d< 
Hérodote.  Le  témoignage  de  celui«-  son  récit,  extraire  las  détails  eui- 
çi  est  préférable  h  celui  de  Ttiéo-*  '  vans.  Pour  faire  du  papier  avec  |i 
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fÊpyras ,  «n  relranchpit  les  éea't  penfclftiit  Itf  jàipfer  ,  efl  sut  -  toot  ttf 
cxtrànités  »  et  on  coopoit  enBoite  U  papier  d'JEgfpie  ,  ont  été  aouvenl 
fi^  en  deux  parliea  égales  ,  en  ié<-  désignés  par  \e  mot  eharta  /  c'est;. 
parant  avec  une  pointe  ses  diffi^-  encore  celui  qu'on   emploie  poui^ 
■entes  enveloppes  on  taniqaes  ,  dont  exprimer  en  latin  le  papier  â  écrira' 
la  blancheur  croit  à  mesure  qn*on  on  à  imprimer  ,  et  c'est  de  là  que 
approche  davantage  do  centre.  lie  s'est  formé  le  mot  chffHe:  Les  an- 
nombre  de  ces  tuaiques  ne  passoit  ciens  avaient  comme  nous  diffé-^ 
iamais  celui 'de  vingt.  Aprèraroir  rentes  espèces  de*  papiers,  et  elles 
éfenda  ces  feuilles,  dont  on  retran-  prenoient 'différens   noms-,   selon 
choit  les  îrrégularîtés ,  on  les  cou*-  leur  bonté  et  leur  finesse.  La  Ion- 
vroît  d*eau  trouble  ilu  Nil ,  qui ,  en  gueur  n'étoil  point  iixée ,  mais  U  lar-^ 
Egypte ,  tenait  Ken  de  la  celle  dont  geur  n'exrédbit  ^mais  deux  pieds  ; 
on    se  servoit  ailleurs.  A  Rome  »  souvent  eHb  éloh  fort  au -dessons. 
cette   coUe  éloit  préparée-- aTeC-  la  Le  papier  qui  aroit  depuis  qua->' 
poussière  de  la  plante  infusée  dans  torze  pouces  inclusivement  ynsqu'» 
Veatt    avec  un   peu  de  vinaigre  ,  quinze  ,  dix-buil  ou  vingl>qnatre  / 
quelquefois  avec  de  là  mie  de  pain  étoit appelé  macroeolie,  maorocoliar 


,  parce  que  la  colle  des  dénomination  tirée  de  sa  grandeur. 

boGfiqaea  est  trop  cassante.  Apres  Le  papier  rvyàl  on   au^^uste  éloit 

que  le  papier  aroit  été  battu  ,  on  composé  des  deux  enveloppes  le*- 

versoit  ce  gluten  sur  toute  sa  smv  plus  intérieures,  et  par  conséquent 

tace,    €}a  posoit    sur  la  première  les   plus  minces  ;  i-l  réunissoit  la 

feoille  une  seconde  placée  en  tra-  blancheur  et  la  finesse  dans  le  degré« 

vers,  afin  que  les  fibres  se  coupas-»  le  pins  parfait  ;  sa  largeur  étoit  de 

sent  a  angle  droit.  Après  avoir  ainsi  trois  pouces.  Ge  papier  a  voit  porté^ 

formé  nne  pièce  de  papier  ,  on  la  le  nom  d'hiëmtique  ou  sacré  »  parce 

metloît  à  la  presse,  et  on  la  faisoit  qa'^il  étoit  réservé  d*abord  aux  livre» 

sécher.  Bnfin,  on  battoit  le  papier  qui  traitent  de  la  religion.  Mais  lik 

avec  le  marteau ,  et  on  le  polissoi»  flatterie  fit  ensuite  abandonner  ca 

avec  une  dent  ou  avec  i^^  co-  nom  pour  le  donner  à  la  troisième' 

quille.  Pour  conserver  le  papier,  espèce.   Lb    livien  ,    compose  des 

•nie  frottoit  de  cédrinm ,  persuadé*  deux  lames  qoi  suivent  immcdia- 

qoe  celte  substance  lai  commun i-  tement  après «eelles  du  papier  an* 

quoît  l'incorruptibilité  de  l'arbre-  guste,  a  voit  douze  pouces  de  lar** 

^ot  la  produit.  geur  ;  il  devoil  son  nom  à  ^Utfèe  , 

On  a  donné  au  produit  du  pa^  femmed'AugusIe. On Tappeloit hi'e*' 

fyru9  le  même  nom  qu'ik  la  plante,  rcUique   ou   sacerdotal ,   nom  qui 

et  de-là  est  venu  le  mot  papier,  avoit  été  donné  autrefois  an  papier 

qui    a    servi   a  désigner   presque  auguste ,  çekii  qni  étoit  composé» 

*1txutes  lies  miitières  subjectives  de  des  membranes  cinq  et  six  les  pis» 

Fécriture.  Ainsi*  on  dit  papier^Hè  vobine»  du  centre;  il  avoit  oiiza 

eolofi ,  papier  de  soie  ,  papier  d&  pouces  de  largeur.  Le  fannien  on 

chiffons,  etc.  (  Aoj.  Fapibu.)  Les  fannimqne ,  composé  des  membra— 

Grecs  appeloient  aussi  le  papyros ,  nés  sept  et  huit ,  port  oit  dix  pou  ces  7 

hyhlos ,  cKoù  on  a  dit  par  corrsp—  son  nom  étoit  dû  à  Qoinlus  Hkem<r 

tion  hiblos ,  et  c'est  de  là  qu'est  venur  nias  Fannius  Sagas ,  ou*  Palsm  on  ^ 

Te  mot  hibie ,  livre  ,  comme  le  mot  grammairien ,  qur  enlretintà  Rome*. 

Tatin  /rfter,  qui  signifie  également  au  commencement  de  l'ère  vul- 

lîvre,  eat  venu  do  la  peKicule  in>r  gaire  ,  des  ateliers  publics  ,  dkus 

térieore  de  Técorce  appelée  en  la-  lesquels  on  fabriqnoit  celte   sorl<^ 

lin  liber,  et  en  français  Uvrsl.  Ce*  de  papier  av^c  plus  «l'a»t  ,eneo«-.tt 
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qae  \^  papyru*  JùéreUi^ue  et  clau^  Im,  iellef  que  le  papier  cornélien  ». 

<îi#/i.  Q«  l'employoït  «ur-toat  pour  iovenlé  «oht  U  prélecture  de  Cor— 

y  écrire  tlet  coii^édief  ;qaelquefoiii  nfeliasGallus  en  iSgypte,  au  tompii 

on  le  liâtoil  avec  de  l'ivoire ,  une  d'Auguste.  Il  parle  eocoré  du  papy-^ 

coquille  ou  une  deul ,  etc'eat  pour-  ruè  libyen , qu'on  liroitaaos  doulci  d» 

quoi  pn  Tappeluit  oharla  d^/itaia*  Libye;  il  égaloit  en  boulé  le  papy^ 

.  I«e  papier  amphithéàtrique  »  aioai  rus  ^uguate.  D'autres  auteurs  ci  leut 

nommé  parce  qu*il  seryoit  proba«  encore  d'autres  papyrus  ,  qu'ils  dé- 

blement  nuK  écritures  relatives  aux  signent  sous  les  noms   de   charUa^ 

jeux  de  l'amphithéâtre, n'avoit  que  thehaïça  ^  ckcuia  oarica  ,  charta 

neuf  pouces  de  largeur ,  et  il  étoit  meinphiUoa,  melloniapcLgina^  char^ , 

d'une  qualité  inférieure  aux  sortes  ta  bfanca  »  qui  se  distinguait  par  sa 

dont  il  vient  delre  question.  Gui-  blancheur  éclatante  ,  charta  tû^ra» 

laudin  pense  que  le  nom   amphi-^  qui  étoi(  noir, et  sur  lequel  ou  écri- 

ihéàlrique  est  une  fausse  leçon,  et  voit  avec  de  la  couleur  blanche  ou 

qu'il  faut  l'appeler  a/Ari^iIffu^^parce  autre. 

qu'on letiroildu nome a/Âri6iYes, en      .  La    main    (^acapUM^   de  papier  - 

Egypte.  Le  aaï^gué  «  appelé  ainsi  d'.^^pte  étoit ,  du  temps  de  Pline  » 

du  nome  «aî/igMe  ou  de  À'ai>  même,  de  vingt  feuilles  collées  l'une  à  la 

ville  d'iEgypte,  étoit  moins  large;  ce.  suite  de   l'autre.  Si  l'on  en   croit 

nomeenproduisoilengrHndeabou-  Calmet  ,  elle  fut  dana  la  suite' do 

dance.  Le  tœnioUquû  ou  ianiiique  dix.  Lorsqu'on  voolôit avoir  un  vu-* 

étoit  encore  moins  large  que  le  pa**  lume  plus  fort ,  ou  augmenloit  le 

pyrus    saïtique.    lÀemporeutique  ,  nombre  des  feuilles  ,  selon  le  be— 

composé    des   tuniques   quiuse  et  aoiu. 

seixe  ,   n'a  voit  que  six    doigts   de  Les  anciens  n'écriroient  ordi- 

Jarge;  son  nom  indique  suffisam-  nairemeut  que  sur  l'un  des   deux 

meAt  son  usage ,  qui  étoit  de  servir  côtés  du  papyrus,  c'est  pourquoi  il 

d  enveloppe  aux  marchaudiaea*  Le  étoit  moins  essentiel  de  lui  donner 

papier  auguste  éioil  si  fin,  que  l'en-  beaucoup  d'épaisseur,  il  n'y  avoit 

«re  le  pénétroilj   on  n'y  pouvoit  que  les  collectanea  ou  cahiers  de 

écrire  que  d'un  c6té  ;  aussi  ne  s'en  brouillons  et  d'exlrails ,  dont  Pfiue 

servoit  -.  on  que  pour-  les  lettres  ,>  l'aïué  laissa  cent  soixante  à  sa  nfort  » 

d'où  il  fut  nommé  épifiiolaire»  Sous  qu'on  couvroit  d'écriture  des  deux 

Tempereur  Claude  on  imagina  do  c6(és,  et  c'est  pourquoi  on  avoit  la 

joiitdre  une  feuille  de  papier  livien  coutume  de  les  doubler,  si  le-pa"* 

ik  une  de  papier  auguate  ^  et  par  pyrus  étoit  trop  mince.  Jules-César 

oc  moyeu  on  lui  donna  le  degré  de  est  i-egardé  con^me  le  premier  qui 

rutittidtance  qui  lui   maùquoil.    H  ai técritopislographiquement,  c'est» 

avoit  treize  doigts  de  largeur.  L'u-  à-dire,  des  deux  càtésdu  papyrus 

nion  de  deux  mem-brane^  seules  est  ou  du  parchemin ,  mais  seulement  * 

la  marque  différeucielle  du  papier  dans  les  lettres  à  ses  meilleur*  amis. 

d'iËgypte  aveo  le  papier  d'éeorce  Les  manuscrits  trouvés  à  Hercu-« 

d'arbre,  qui  avoit  plu»  de  deux  cou-  lanom  sont  toqs  écrits  sur  du  pa- 

chca.  Cl  paroU  que  d'abord  on  asso«  pyrus  simple  ,  et  ue  sont  pas  doU'- 

cia  indifiéremment  les  lames  dupa-  blés.  Ils  i^ont  composés  dp   bandes 

pyrus,  et  que  oejoefuiqutssoua  1rs  ou  peiliculeji  qui  ont  quatre' duif; (a 

ampe^urs  qu'on  perfeotioona  l'art  de  largeur  ;  elles  sout  collées  l'une 

de  le  fabriquer.  Isidore  de  Séville  sur  l'autre ,  de  sorte  qu'une  )><\uile 

uefait  aucune  mention  ni.  du  olau«  passe  delà  largeur,  d'un  doigt^pai'* 

dien  »  ni  du  fannten ,  ut  de  l'ampbi-  dessus  lo  burd  de  l'autre,, aaus  411a 

théâirique;  il  nommer  d'autres  sur-^  rieu  se  «oit  détaché.  Ou   appelvM) 
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gfae£tt€EÉorea  cenzqai  faîsoîent  l'o*  contraire, celte  ioTention  n'est  pat 

péfstion    de  coller  les  feuilles  de  antéi'ieure  au  temps  d'Alexandre- 

p^jras  ;  Pline  «n  fait  mentiou  ;  ils  le-Grand ,  c'eit-i^dire ,  au  quatrième 

sToient  quelque  rapport  avec  nos  siècle  avant  l'ère  vulgaire  ;   mais 

ràieur»»   JLes   mcUUatorBê   éloîent  comme  Ariatote  fait  déjÀ  mention 

ceax  qot  battoieut  le  papyrus;  les  des  insectes  qui  rougeoient  les  li- 

fMtniccUores  ceux  qui  frotlôîent  le  vres,  bibiia,  comme  d'une  chose 

parcliemm  avec  la  pierre-ponce.  très-commune  de  son  temps ,  il  faOt 

Beaucoup  d'auteurs  ont  confondu  croire  que  l'invention  du  papyrus 

b  plante  appelée  .papero  ,  qui  se  est  antérieure  au  temps  dont  parle 

trouve  en  Sicile,  avec  le  papyrus  Varrou.  Pline  ,  pour  faire  sentir 

f  j£gyptcs ,  qui ,  selon  Slrabon ,  ne  l'erreur  de  Varron ,  cite  aussi  Cas*- 

creit  qu'en  .£gypleet  dansTinde  y  sius  Hemina,  selon  lequel  Cneïus 

d  dom  on  a  trouvé, l'an  79  après  Terenttus,  en  fouillant  un  de  ses 

J.  C,  dans r£aphrate,  près  de  Ba*  champs  sur  le  mont  Janicule  ,  a 

lyloae  ,    une  espèce    qui  ,  «elon  trouvé  dans  une  caisse  de  pierre  les 

Plioe,  pouvoit  servir  , 'aussi  bien  livres  de  Numa  ,  écrits  sur  du  pa-^- 

fae  œioi  d'iSgypIe,  à  faire  du  pe*  pyrus ,  qui ,   pendant  l'espace    de 

pier.  LiOSEX« ,  dans  ses  ^c^f^^rsana ,  trois    cent    cinquante    ans    qu'ils 

1  donné  une  description  de  ce  pa-  avoient  été  en  terre  j  s'étoient  con- 

jrjrruj  sicilien ,  elle  cavalicre  Saua»  serves  in  lacis,  parce  qu'on  les  avoit 

no   L«A.HDOi«iMA.  a  fait    différons  imprégnés  d'huile  de  cèdre;  il  ajoute 

eciais    pour   fabriquer   avec    celte  queMucianus,  qui  avoit  élé  trois 

pUnle  du  papier  semblable  à  l'an-  fois  consul ,  loi   avoit    assuré  que 

rien  papyrus.  Il  en  a  envoyé  des  pendant  qu'il  éloit  gouverneur  de 

échantillons  à  la  Société  royale  de  la  Lycie ,  il  avuil  vu  dans  un  tem** 

Gœttingne.  pie  de  ce  pays  une  lettre  écrite  sor 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  papyrus  d'jSgypte  par  Sarpedon^  roi 
b  plante ,  appelée /lapjriM ,  n'existe  de  Lycie ,  lors  du  siège  de  Troie, 
pins  en  ./Sgypte.  D'autres  pensent  Dans  i'^gypfe  elle>méme ,  on  ne 
fielesdiffërentesrévolutionsquece  fabriquoit  pas  les  meilleures  sortes 
pays  a  subies  l'ont  seulement  rendu  de  papyrus.  Les  Romains  meltoient 
plus  rare.  Pococke,  en  effet,  n'en  beaucoup  plnade  soin  à  le  bien  la- 
parle  point;  Shaw  n'en  fait  men--  ver,  battre,  Coller',  lisser  etferen- 
tioii  que  parmi  les  figures  htéro-  dre  plus  psrfait  que  celui  d'^gyp- 
glyphi«}nes  des  anciens  iCgyptiens,  te.  Sons  le  règne  de  Tibère, le  pa^ 
et  Maillet  en  parle  d'une  manière  si  pyrus  devint  si  rare  à  Kome  ,  que 
vague  ,  qu'il  finit  par  adopter  l-o-  le  sénat  se  vit  obligé  d'élablir  une 
pinion  peu  vraisemblable  que  le  commission  pour  en  diriger  la  dis- 
papyrus  des  anciens  n'étoit  autre  trilmtion  ,  afin  de  prévenir  les 
ciiose  que  la  plante  appelée  au  Caire  troubles.-  On  fabriquoit  à  Alexan- 
fi^ier  d'jidàm  ,  et  mons  pai*  les  drie  et  dans  d'autres  villes  d'^* 
Arabes.                                                  '  S7pto  »  ^>^0  ^i  grande  quantité  de 

Les  opÎÉiioas  sont  très-partagées  papyrus  ,    que  ,    selon    Vopîscns  , 

sor  l'antiquiléde  l'inveniiou  du  pa-  Firmos  se  vantoit  d'en  posséder  uner 

pyrus,  et  on  ignore  le  nom  de  son  si  grande' quantité ,  qu'il  aufort  pu 

tuventeur.   Quelques   auteurs    Ont  en   entrefeiiir  -une  armée  entière.. 

voulu  prouver   sa  haute  antiquité  Le  commerce  presqu^eXclusif  que 

par  Homère  ,    Hésiode  et    Héro-  la  ville  d'Alexandrie  faisoit  d(*piiis 

dote  ,et  iUont  prélenda.queMoy)M  long-temps  du  papyras,  y  atfiruît 

avoit  écrit  ses  livres  sur  du  .papy ^  de  grandes  richesses.   L'empereur 

ruA  d'/K^ypIe.  Selon  YaiTun ,  an-  Hadrien  sa  parle  dans  une  \oi\tv 
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qui  nous  a  élé  conservée  par  Vo«  t|n«  Tiuage  du  papyraa  ii*a  eniîè-^ 
piiicuB.  Sous  les  Aiitonius ,  ce  com-  rement  cessé  en  Italie  que  vera  la. 
anerce  conlîoaa  encore.  Apui»bb  ,  fin  (ia  treizième  siècle ,  est  esaclo  ? 
au   commencement  de  aea  Méta^  on   pourroiC  crcûre  le  cpntraire-  ^ 
morphoseê,  dit  qu'il  écrit  sur  pa-  parce  qu'Eustathe  dit  expresaémettl: 
pyrus  d'.^gypte  avec  un  roseau  qui  que  dans  le  dousième  aiècle  on  n*- 
a  crû  dans   le  Nil.  Vers  la  fin  du  connoissoit  déjà  plus  la  manière  ci» 
Iroisiènie  siècle,  le  commerce  du  le  préparer.  Mais  il  est   posai blo 
papyrus  d*^gypteétoil  encore  trèa-  qu'on  ait  confondu  le  papier  d'é— 
cousidérable.  Selon  saint  Jér6me  ,  corce  d'arbre ,  dont  l'usage   éloit 
ou  en  ijiisoit  encore  fréquemment  encore  fréquent  au  douzième  aie— 
usage  dans  le  cinquième  siècle.  Vers  cle ,  avec  le  papyrus  d*i£gypte  ;  d^ 
la  tin  de  ^e  siècle ,  et  an  commence-  moins  les  chartes  les  plus  récentea- 
nient  du  sixième,  les  impôts  dont  au  r  papy  rus,  qu'on  possède  en  Italie» 
on  avoit  snrcessiv&ment  chargé  le  sont  du  milieu  du  onzième  aiècle.^ 
papyrus  s'ètoienl  tellement  accrus,         Il  s'est  conservé  jusqu'à noa  jours 
que  leroiThéodoriCyqui  les  trouvoit  plusieurs  monumens,  litres  et  char- 
trop  onéreux  »  eu  exempta  l'Italie,  itê  sur  papyrus.  En  France  on  le 
C*est  à  ce  sujet  que  Oassiodore  com-  connoisaoit  déjà  au  5*  et  au  6*.aiècl^$ 
posa  la  trente  -  huitième  .lettre  de  sous  .les  rois  mérovingiens 'il  étoit 
t(on  onzième  livre  ,  dans  laquelle  il  si  fort  à<la  mode,  que  le  parchemiia 
paroil  féliriter  Tuuivers  sur  la  di-  n'y  fut  presque  pas  employé  pendant 
minution  des  impôts  sur  un  ob;et  plus  d'un  siècle.  Ce  ne  fut  que  vers 
si  nécessaire  au  genre  humain.  le  septième,  que  celui-ci  acquit  on 
En  Ilalie,  on  s'est  servi  encore  créditquele  premier  perdoit  tous  les 
assez  souvent  du  papyrus  d'^gyp-  jours;  on  fr'en  dégoûta  de  plus  en 
le,  jusque  dans  le  onzième  siècle  ;  plua  dans  le  8*  siècle,  et  à  peine 
mais  déjà  ,  dans  le  huitième  et  dans  peut>on  citer  uue  seule  charte  des 
le    neuvième    siècle,   l'abondance  carlovingiens  sur  papier  d'Egypte, 
du  parchemin  et  l'invention  ou  la  Mabillon,  dans  sua  ouvrage  deKe 
connoissance  du  papier  de  coton  diploinaiica ,  lib.  9  ,  c.  9,  $.  3  ,  fait 
fircpl  abandonner  peu  à  peu  l'u-  mention  de  diplômes  du  roi  Cbilde- 
sage   du   papyrus  ,  qui    d'ailleurs  berti ,  sur  papyrus,  existans  de  son 
était  très -difficile  à  fabriquer ,  et  temps.   La  Bibliothèque  impériale 
par  cette  raison  très-précieux  et  très-  possède  encore  sur  papyrus  la  e/kir^ 
cher.  Mabillon  fixe  aussi  le  onzième  pUnariœ  poteskUiê  que  Mabillon  » 
siècle  comme  l'époque^  à  laquelle  dans  l'ouvrage  cité  à  la  page  35  , 
on  n'a  plus  employé    le  papyrus,  fit  imprimer  peu  de  temps  a  vaut  sa 
A  l'appui  de  son  opinion  ,  il  cite  mort.  Il  cite  encore  enir'anlres  un 
un  certain  Fredegarius  ,  moine  et  manuscrit  sur  papyrus  qui  étoit  au- 
poète  du    dixième  siècle,   qui   en  trefois  dans  I4  bibliothèque  de  Pé^ 
parle  com  me  d'un  objet  connu  dans  tau ,  et  quiljcroitdu  6'  siècle.  Le  ca- 
la siècle  qui  a  précédé  le  aieu,  c'est'  binet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
à-dire,   dans   le  neuvième.   Mais  impériale  possède  depuis  long-temps 
c'est  à  tort  que  Mal>illon  veut  fou*  un  fragment  de  manuscrit  sur  papy» 
der  son  opinion  sur  les  bulles  dea  rus sdgyptien  avec  des  hiéroglyphes; 
papes  Sergius  11 ,  Jean  xiii  et  Aga-  il  éloit  autrefois  à  la  bibliothèque  de 
pet  II,  depuis  844  jusqu'en  96H;  Ste-Geneviève  ;  depuis l'expédilioi» 
«es  bulles  ne  sont  pas  écrites  sur  d'iS^^ypteplusieuramoAumens  sur 
papyrus ,  mais  sur  papier  de  co-  papy  ma  ,  out    été    rapportés    erv 
tou.  Il  n'est  pas  facile  de   dii-e  si  France.  Le  mènie  cabinet  possède 
l'opiniou  des  auteurs  qui  oui  pensé  depuis   uu    beau   minuscrii    avoa 
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igê  fieiotares  et  aoe  écrîlare  i»- 
C0IUIII9  ,  ea  ancien  >&gyp(içn  »  qui 
y  a  été  dépoaé  par  ordre  de  l'em* 
perenr  ;  la  peinture  de  œ  mannacrit 
ainsi  que  l'écritare  el'lea  peintures 
deplnaiearsanlses,  odtété  pnUiées 
par  M.  Dbnon  danaaon  F'oyage  en 
jEgypie.  DanslacoUeclîon  de  Tlm- 
péraArif^e  il  y  a  encore  deux  Ir^ 
beaax  manuscrits  sur  p^yrus ,  rap- 
portés d*^gypte  par  M.  Hamelin. 
<-— Dans  la  bibliothèque  cettonienne 
en  Angleterre  *  on  oonaerve  quatre 
ieuiUets  de  TEraDgile  selon  S.  Ma- 
tKien  et  S.  /eau,  écrit  sur  papyrus. 
— —  Ea  luJie  on  conserye  dans  plu- 
sieurs endroits  des.  commentaires 
sur  les  pseaomes ,  des  manuscrits 
latins  des  SS.  Féres ,  des  diplômes , 
etc.  ,    écrits   sur   papyjrus.   De  ce 
nombre  sont  le   célèbre  évangile 
de   saint  Marc  dans  le  trésor  de 
saint  Marc  à    Venise  ;  Tempereur 
Charles  iv  en  a  transporté  quelques 
feoillels  à  Prague.  La  plupart  des 
auleors  Tont  regardé  comme  du  pa- 
pyrus d*^gypte;  selon  lilainrille, 
cependant,  il  est  écrit  sur  parche- 
min» et  selon  Maffei  et  Keyssler 
snr  papier  de  coton.  Le  manuscrit 
est  en  si  mauvais  état ,  et  on   la 
toujours  fait  voir  avec  tant  de  pré- 
cautions, qu'il   est  difficile  de  le- 
xaminer.  Zanetti  a  découvert ,  dans 
la  cabinet  de  Nani  ,  un  diplôme 
sor  papyrus  •  long  d'une  aune  de 
Venise ,  et  large  de  la  moitié ,  il 
en  a  parlé  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Osêer%HÂ%ioni  intorno  adjun  papiro 
diUavenna  ad  aicune  antichisëims 
Per}gamene  P^ene%iane ,  ara  per  la 
pruua    voiia   pubiicate  /    Venez. 
1769  »  in-fol.   Dans  les  archives 
de  Florence  on  a  découvert  une 
charte  qui  parolt  écrite  entre  Tan 
494  et  i^9;elle  a  a  pieds  romains 
de  largeur  sur  six  de  hauteur;  elle 
est  de  couleur  olivâtre,  lissée  et 
luisante.  Peu  de  temps  après  «a  dé- 
couverte, elle  fut  Tobjet  d*nue  dis- 
serUlion  particulière  intitulée:  Cb<i^ 
^Uure  di  un  soch  etrusuQ  ,   sopra 
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una  cairia  papimcea  dtlf  archiva 
diphmaUco  di  S.  A.  A.  U  Ser, 
'  Pi^troZéCopoldo»  Orchid.  d^Auêiria, 
gran  dtsca  di  Toacana  ;  Florence  , 
1781 ,  in-ijk*'.  Dans  cet  ouvrsgo ,  on 
trouve  desdétails  très-aatisf  aisans  su  r 
cette  espèce  de  monumens ,  et  >ne 
courte  description  de  presque  tous 
Ub  papyrus  d'iSgypte  publiés  jus- 
qo'alocs.  On  conservoit  encore  au- 
trefois dans  la  galerie  de  Florence  > 
deux  manuscrits  sur  papyrus ,  l'un 
en  grec  ,^1  autre  en  latin  ;  ils  ont 
été  déposés  dans,  les  archives  diplo- 
matiques du  même  état ,  alusi  qu'uu 
autre  dont  M.  Maocioni ,  qui  Tavoit 
expliqué  dans  une  dissertation  par- 
ticulière ,  avott  été  propriétaire» 
Les  archives  du  chapitre  do  la  cathé- 
drale deBergame,  conservent  deux. 
chartes  sur  papyrus ,  dont  la  mar« 
qoise  SoUia  à  Bergame  possédoit 
les  originaux  ,  et  que  le  chanoine 
Mario  Lufi  a  fait  graver  dans  son 
Codex  dipiomaticuê  civiiaiis  €t  ec- 
cieeiœ  Bergomatiê ,  etc.  ;  Bergomi» 
1784  ,  in-fol..,  à  U  pag.  401  et  suiv. 
A  Milan  ,  on  possède  une  partie  de 
la  traduction  de  Rufin,  àeà  Anti- 
qui  lés  judaïques  de  Joseph  «  écrite 
sur  papyrus. 

La  bibliothèque  à^  Vatican  pos- 
sède de  très- beaux  papyrus  ,  au 
nombre  de  J7  »  dont  16  ont  été  pu- 
bliés par  GoRi  dans  ïeê  Inscrip" 
Uonë  anêique»  de  DoMi ,  et  en  partie 
par  Mai^bi. 

Mais  le  cabinet  le  plus  riche  en 
manuscrits  sur  papyrus  est  celui 
de  Porlici  ,  où  Voa  coofterve  les 
nombreux  rouleaux  ou  volumina 
qu'on  a  trouvés  dans  les  fouilles 
d'Herculauum  dans  la  maison  et  la 
bibliothèque  d'un  philosophe  épi- 
curien. Malheureusement  ils  ojnt 
beaucoup  souffert  par  le  feu  ,  et 
offrent  tant  de  difficultés  pour  les 
dérouler  ,  que  depuis  leur  dûcou- 
verte ,  un  n'avoit  déroulé  que  queV 
ques  vqlui^es^  il  est  à  espérer  que 
M.  Hailer,  qui  s'occupe  à  présj>nt 
tV  cette  upcialioa  aux  frais  de  quel- 
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que»  Anglais  ,  sera  phis  beoreox.  soir  trn  autre  inconvénient  ',  celoî  il^ 
Le  rot  de  Naples  a  fait  pi-ésent  de  se  oasser  plas  facilement  ;  les  feuil- 
MX  de  ces  rouleaaz  à  Timpératrice  iels  supérieurs ,-  an  reste,  qui  cou- 
des Français.  tiennent  l'écriture  se  détachent  faci-' 

Parmi  les  diplômes  sur  p&pyros  lement,  et  il  «n  résulte  de  grandes 

conservés  à  Vienne,  il  y  en  a  un  lacunes  dantles  mannsorîls  surpa- 

du  pape  Benoit  xiii ,  de  a  pieds  de  pier  d'écorce  d*arbre.  On  a  obser- 

largeur  sur  ai  de  longueur.  Dans  vé  que  presque  toa^  les  manuBcri ta 

la  bitUiothèque  électorale  de  Mu-  sur  cette  èernièrte  substance,  sont 

uic,  on    conserve   également  on  écrits    en  langue    latine  ,    ce   qui 

manuscrit  sur  papyrus;  Gbrbbrt  a  fait   penser  que  «on  usage  n'a 

dans  son  liinerariufn  alemanicii/n,  été  fréquent    que  ^ans    les   eon— 

et  Gbrk£k  ,  dans  le  second  rolume*  trées   occidentales   où   le  papyrus 

de  son  voyage  À  la  p.  ayS  ,  font  d*i£gypte  'étoit  rare,  et  par  cette 

mention  d'un    manuscrit  sur  pa<*  raison  précieux.  Momtfaucok  dans 

pyrus  de  3o /èa///e/s  in-4<*. ,  con-  s%.  Palœographie  ,  pag.    i5-,   Ma— 

serve  dans  la   bibliothèque  de  8.  billqn  ^   de  J?e  dipiom,  ,  lib.  i  , 

Galles ,  et  qui  contient  les  home»  cap.  8  ,  et  Schwarz  dans  son  ou-^ 

lies  de  S.   Augustin  et  de  S.  Isi-  vrage    de    ornamentU    librorum  , 

dure ,  écrites  eu  lettres  onciales  ,  pag.  14  ,  citent  plusieurs  manus-- 

probablemeiÉ  dans  le  7*  siècle.  La  crils  isur   papier  d'écorce  d'arbre, 

bibliothèque  de  Genève  possède  a  L'usage  de  cette  substance  comme 

manuscrits  sur  papyrus,  qui,  se-  matièfe  subjective  d'écriture  ,  s'est 

lun  Mabitlon  et  Monlfaacou ,  da-  conservé  en  France ,  selon  Pierre 

ttsnt  du  4*  ou  5"  siècle.  ie  y^nérabie ,  jusqu'au  la*  siècle. 

Pour  terminer  cet  article,  je  di-         Outre  les  ouvrages  cités  dans  cet 

rai  encore  quelques  mots  du  pa-  article  >  tels  que  XaPalceographie 

pier  fait  du  iiber,  c'est-à-dire,  des  grecque   de  Montpaucon  ;   Ma— 

]>elIîcoIes  minces  de  Técorce  inlé-  jsijllon  de  Re  diphmaiiea;  Paris, 
rienre  des  arbres.  Celte  substance*  1709;  in  ^  fol.;    Mappei^  Sloria 

appelée  parles  Grecs ^ry/oeAar/io/i,  diplomatha  \   Mant. ,    17^7»  in- 

par  les  Latins  cAartô  coriicea,ser-  4».;  on  pourra  encore  consulter 

voit  pour  y  écrire  avant  Tin ventiou  Meichéor  Guilandincts    de  pa^ 

du  papyrus  ,  dont  elle  est  d'ailleurs  jay ro  ;  Venetiis,   1673,  în-4*. ,  et 

i1iffîcile*à  distinguer,  ainsi  que  le  Amberg. ,  i6]3,in-8^.  —  Les  no* 

dit  Montfducon  dans  sa  Palieogra-  les  de  Saumaise  sur  Yepiscns  'e( 

phie  grecque,  à  la  pag.  i5.  Cette.  Soliu.  ->^  Montpaucok ^  Dieeerio 

grande  ressemblance  a  même  fait  Uon  sur  la  plante  appelée  pàpy- 

penser  à  Maflei,  Brisson,  Cbifflet,  rua,  sur  le  papier  d^JSgyptê ,  su/ 

et  à  quelques  autres   auteurs  qu'il  le  papier- de  coton,  et  sur  celui 

n'y  avoil  point  de  manuscrits  sur  donl  on  se  sert  au/ourd'hui ,  însé^ 

écorce  d'arbre ,  et  qu'on  ne  se  ser-  rée  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 

voit   de   celte   dernière  substance  mie  des  fi  elles^fet  If  es,  tomv  vi. —- 

que  pour  en  faire  des  tablettes  et  Catlus  ,  Mé/rtoire  sur  h-  papyrus 

d'autres    petits  ^objets   semblables,  el  sur  sa  fabrication ,  lorA:'%xiu, 

La  préparation   de  cetiet  sorte  de  —^  Niorisol  ,  Traclatus  de  charta 

papier  étoit  la  lïiéme  que  celle  dû  ejusque  usa  dpud antiques ,  inséré' 

papyrus  ,  mais  au  Heu  que  celai«ci  dans  la  Gallèria  di  Minerva,i.  m» 

ji'avoit  que  deux  couches  l'une  sur  pi.   349-360.  —  ScaLiobr  dans 

l'antre  «  la  chdrta  corticea  en  Àvoit  ses   Anitnaduersiones  ad   Oailan^ 

toujours  au  moins  3  à  4,  ce  qui ,  dinum  de  papyrOj  lib.  \y\  ^p.  1 1. 

tu  lujreadaiii  plus  épaisse,  prudui-  i  j,   i3.  —  Lindnkr,  Disserla\i<k 
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f2pei^artoyl«îp8. ,  1647.— t/NGiR,  Pabadiazbuxis  oa   Disionc- 

He Papyro Jrulice s  Lip8«t  I73i.—  tiqk  fhocbaine.  Au  rapport  du 

KtKCBMisTER ,  JDîsaerUilio  de  pa^  rieex  Bacchius ,  c  eloil ,  daos  la  mii- 

pjrro  veierum;  WiUeberg..»  .1666.  aique  des  Greca ,  rinleryalle   diin 

—  HoLiiiius,  De  Scriptura  aeu  ton  «eulement  entre  lea  cordea  do 

acriplhne  ,     dans     lea,   jinahcta  deux  tétrachordes  ;  et  telle  est  ie.v- 

pkiloi.  ,  cn'L  ,  hial.  de  Th*  Cse-  péce  do  disionction  qai  règne^enlre 

MUS,  pag.  445.  — Cajlmbt,  X)i>-  le  tétrachorde  aynnéménoa  et' le 

sertalion  sur  la  mafière  ei  sur  ia  tétrachorde  diéjBeugménoD. 

forme  de»  livrée  anciens.  -— Mail-  Faraois  ,  paradisue ,  mol  grec 

I.EX  dana  sa  DeacripUon  de  tjE"  gai  aignifie  parc  de.  bêtes  -fauves. 

ffrpte»  — -  A6TXjB  ,  Origi»  and  pro^  PoUiax  prétend  que  ce  mot  a'est  in- 

f^r&se  of  Writing,pà^.  a.0^  et  auiv.  troduit  dans  la  langue  grecque  ,  et 

'^—    Ije  prenlier  volume  des  Va-  qu.*jl  vient  des  Peraea.  Quoi  qu'il 

riétée  hieioriquee,  pfyaiquee  ei  lit'  en  aoit,  c'étoit  un   lien  tojoi  planté 

S^rairea ;  Paris ,  I7dâ.  — >  Boucqea  d'arbrea  «.  et  destiné  aux  plaisirs  et 

i>  '  A  R  c  H I  a   dana  le  mercure  de  %\kx,  4élaasemena  des  rois  de  Pers*;. 

France  de  1757  ,  septembre,  pag.  On  .j  ncrarrissoit  toulea  aortes  de 

1 082.   —  Jje  second ,  chapitre  de  bêtes  faiirea.  Lioneua  a  donné  le 

roavrage  allemand  de  Wshrs  su  r  nom  dut  parodie  aux  j^rdioa  defleura. 

le  papier  >  etc. ,  dont  le  titre  entier  Paradis  ;  en  langa^p  occlésiasth- 

est  cité  à  Tacticle  Paitibr.  — -  En-  que:«  ceiiiotaignifie/a;ni(>t»  lieu  de 

fia  ,  et  sur-tont  l'excellent  ouvrage  béatitude  éternelle.  Selon  Bnonai^ 

de  M.  ScBOw ,  intitulé  :  Chariapa'  rôti ,  les  prépaiera  clyrétieps  le  sym* 

pyracea  grœce  êcripta ,.  muaei  Borr  boliaoient  ou  par  une  cpurx»nne  de 

^ta»i  f^eliiria,  quoi  eeriea  incola»  ^qp)  plaqae  prèa  cfes,  p^raonnageo 

rune    Plolemàidie   arainoUiace  in  qu|ijb,  représetUoieut  »  .op' pax  des 

egfferiàue  et  foaaia  çperanii^m  ex'  fleurs  parsemées  a^to^^  .4/^nx  ^  et 

^hihelur  »  édita  à  Ii^ifiç^af).  SoHow  ,  on^tfi  par  doux  arbrear.  ff^%A  l«s- 

aeadenùiK    fTolacç^ijin    fTeUtemce  qudU  étoil^  p^aco  le  aain^^  «comme 

eocio  ^  çutn  adnQtfiÙQ^e  Criiiea  e|  au.  milieu  des  délices  ^t  jde^  joies 

Paiœographia  in  lextum.  char^œ  ,  cél^alçs.  Cet  antiquaire  eu  donne  des 

Rom. ,  17^8 ,  io-^**-.  -^  Çtiaij^lo,  ej^c^pfes  dans  an»  Oaaervqiftçni  </« 

Papyri  deacriplio-^ypic   Yeoeliis  f  va^^ve^ ,  pi.  j  6 ,  n°  1  ;  pi.  18  » 

i7ga,  forme  daliatF^  ^  ^f  ff*pl«  «ij»  n**  J. 

Pab^jkkle;  on  ^marque  ,  dans  ^i^n4,;«LEXiS  ;  afi  dit  de .^wites  lo$ 

les  ouvrages  de  ft|rji;  jÇf^aillés  avec  ligi^  914  aurfacea  des  corps  ^oi , 

l^oùt ,  une  ligue  fi^i.a'est  ni  qircuf  àf^  t^utç  leur  étendue ^  ^^ot  tou- 

^ire,  ni  eUipti^uA,^^!  hyp^rboU-.  îçu^ç  à,  égale; 'distance  V^pp  4^.  l'au-. 

qae ,  mais  une  l/gpe  parabolique  i  Vpe.                                ..i.tf 

4on%  Vo^iX  ei^^T^  p^|t  sfjsif  touti;  P^rçllèle.  est  ausai  le  riçm  d'un 

la.  beauté ,  tqute.  U^P^l^^ou  dana  ii^if  pnijent  coix^posé  de  d^px,  règjx?« 

iep  pkua  petites  pavliqti'  té^  parabole,  da  Wis»  d'nue  largeui:  ^le  dana 

^t  U.  ligna  la  pii^  ptrpp?^  »  1a  P^u^  ti>Mtp   l^uf  longueur  ,  et  attachées 

couvouable  pour  e^ci^er  çea  çon<-  l'un^i^  Vaill^e  par  deux  pelitj&s  pla- 

toaia   moelleux  1,  :4^^i))l^a  ,    qu,-^  qfiû$  d^  çuirre  d'égale  Joif^^ueur  « 

doyaua  ,  qui  touiofif s  fiappçul  I9  à^  fnfiç^iÀr^  qu'on  puisse  l^  ^pro- 

plua  ^gréabj^n^eii)  ht^  vue  ,   parc^'  cb^  ^^le»  éloigner  tou/oujfs  ps^ral- 

qu'ils  ont  la  simplicité, la  vérité d^  I4l#ili^ent  V^^e  de  l'autre.  L^s  gra- 

)a  uatUBe-  C'est  ce. 'qui  çasacté^ise'  veura  a!ep  aervent  pour  rarclùtoc- 

anr-lout  .las  ou);i;ag^a.  jaa  9XÙA\M9  turf  :et  autres  ouvrages  où  il  y  a  des 

grQCS,rqX*  hi9,^'  }ig»N.4  Urjiçw  parallèlement.  Le 
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dessin  de  oel  instrament  aè  'Iroure  cletix^  On  a  prétendu  que  le  par  A^- 

enlr'autres  dans  le  Diciionn,  é^Ar-  mése  étoil  dédié  à  Mars. 
chitect.   de  Roland,    tome    lit,         Paranète;  nom  donné,  dans  la 

planche  jS  ,  fig.  92.  musique  ancienne  ,  par  plusiear^ 

FARAiiLÉLéPiPÈDB  OU  CARiié  auteurs  ,  à  la  troisième  corde  ciô 

onLONO  ;  dans  les  temps  on  le  bon  chacun  des  tétrachordes  synuemé-* 

goût  régnoil  encore  chez  les  Grecs  non,  diézetigménon  et  hyperbo— 

et  les  Romains,  la  forme  des  édifi-  léon  ;  corde  que  quelques  -^  uns  no 

ces  et  des  meubles   ne  s'éloignoit  distînguoient  que  par  le  nom   dix 

jamais  du' carré  et  du  paralléfépi-  genre  où  ces  tétrachordes étoientem* 

péde.  A  mesure  qu'on  commença  ployés.  Ainsi  la  troisième  corde  du 

à  surcharger  d'ornemens  et  à  défi*  tétrachorde  fayperboléon  est  appelé» 

gurer  ainsi  les  formes  pures , un  vit  hyperboldn-  diatonas    par  *  Arisfo- 

jialtre  le  goût  des  formes  pyrami*  xène  et  Alypius';  et  par  Euclidé  , 

dales ,  qiîi ,  par  la  suite ,  donna  ori-  paranète-hyperhoiéon. 
giue  à   Tarchilecture   mauresque-         PaAakoOn;  espèce  de  marbre 

gothique  ,   aiysi  que  Ta  fait  Toir  fort  noir^  que  les  anciens  tiroietit 

Tarchitecte  anglais  Murphy  ,  dans  de  TiEgypte  et  de  la  Grèce  ,etqu'tU 

«on  traité  sur  V Architecture  gothi"  appeloient  aussi  basaltes, 
que,  placé  en  têle  des  grarurea  du         Paranympab;  1rs  Grecs  appe— 

monastère  de  Ralalha.  "'  loientpcrra/ty/TipAe^^  et  les  Romains 

Paralytique;  Boldelti  a  publié,  pronubi,  pronubee,  ceux  qni  oon-« 

dans  ses  Osservationi  sopra  i  cimC'  duisoient  la  nouvelle  mariée'  cbess 

2erf,pag.*  197  ,  un  vase  de  verre  snr  son    époux;  On    commençoic  pat* 

lequel  on  voitentr'aulres  choses  le  renfermer  les  vétemens  de  Téponsée 

para1ytjque'guéri,emp6rtabi;s6n  lit  dans  un  panier  d*osier,  que  Featus 

sur  ses  épaules.  Ce  lit  a  la-  forme  appelle  cumerum  ;  le  porleor  étoit 

d'un  lit  dé  repos.  "  suivi  de  plusieurs  femmes  tenant 

Pavambse;  c'étoit  A  dansla-mu-'  dans  leurs  mains  une  quenoai1!e« 

sique  grecque,  le  nom  de  IH  "prie-  avec  le  Ihi  ,  qu'elles  mettoient  sur 

mière  corde  du  iétrachorde  diézeug-*  nn  fuseau.'  ÏJe»  parcns ,  les  amis  et 

ménon.  Il  faut  se  souvenir  qné  le  l'époux  marchoient  après,   suivi» 

troisième  tétrachorde  pouvolc  être  de  trois  jeunes  garçons  vêtus  d'une 

Conjoint  avec  le  second ,  alors  sp.  robe  blanche  bordée  de  pourpre  ; 

première  corde  étoit  la  mèjië  v\i  la  on  les  nommoit ,  palritni ,  mairimi'p 

quatrième  corde  du  second; 'c'est-  paranympki.  £/un  des  trois  por- 

à-dire>  que  celle  mèsc  étdit'  tbm-  toit  un flambéaù^'âllumé, et  qui  étoit 

mun^anx  deux.  Mais  quand  ce  troi-  fait  d'une   brandie   d'épine  blan- 

sième  tétrachorde  étoit 'difjoiiit ,  il  che,  parce  que*,  selon  Festus  et 

commençoit  par  la  corde  appelée  Varron  ,  cetlé^  èsj^ècë  de  bois  an** 

paramèàt',  laquelle, 'au  lien  d^  se  nonçoit  le  bctaheur  et  chassoil  letf 

confondre  avec  la  mèse,  se  "trou-  enchanlemens.  BFon  en  croit  Plioe, 

voit  alnrr  un  ton  plus 'haut ,'  et  ce  on  porloit  aussi  phlsieurs  flambeaux 

ion  faisoit  la  disjonction  oti   dis-  que  les  amis  communs   tacfaoient 

tance  entre  la  quatrième  corde  ou  d'enlever ,  de  crainte  que  les  ma- 

la  plus  aiguë  du  tétrachorde  mésoti ,  l-iés  n'en  fissent  un  usage  de  mau- 

•t  la  première  ou  la  plus  grave  du  té-  vais  augure,  et  qui  présageoit  la 

trarhord^  dicxeugménon.  Paramè^.  mort  prochaine  de  l'un  ou  de  l'au^ 

se  signifie  proche  de  la  n|èse,  parce  tre.  " 

«ju'en  efl'ct   la  paramèse -n'en- étoit         ParXfet;  c*est  nn  petit  mur  en 

^n*H  nu  tdn  de  dii<tanre,  quoiqu'il  roaçomierie-on  en  terre  «  qui  sert 

y-iût  ^fUlfiukfois  une  corée -entre  d'appui  ou  de  garde-fou  i  nn  quai. 
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îiB  pont  de  pierre-,  à  une  temnsei  leti  Grecs ,  d'offrir  dauft  les  temples 

Ce  met  TÎeDl  derilalien  parapeUo  ,  lea  premiers  fruiis  que  Ton  recaeil- 

Ikrde-poilriiie.  luit.  Ces  prémices consistoieiKpr »n- 

Pa&apbtasmata  ;   dans    Tinlé-  cipaicment  eivbled  et  en  c^rge.  Li« 

neor  de  leurs  insisons  •  les  anciens  ministre  établi  pou^  les   jrec«Tuir 

aaroient  guère  de  portes  ;  on  sua-  éloit  appelé  paroaii/if ,  d*un  mot  grec 

inidcHt  feulement  des  lapis  appelés  qui  siguifie  ,   celui  qui  a  soin  du 

fOFupetfKtnata  ,  plus  ou  moins  ri-  bled  ,  le  préposé  à  conserver  le  bled 

dies»  devant  les  ouvertures  qui  don-,  destiné  au  cullesacré.  {Samuel  Petit 

loienC  paaaage  d'une  chambre  dans  a  remacqué,  d'après  Atbeuée  ,  que 

CM  antre*  C'est   pourquoi  sur  lea  presque  tous  les  dieux  avoient  leurs 

ka-reliefs  antiques,  ou  voit  souvent  parasites»   lesquels  faisoieut  aa^si 

igurées  dçs  lapisaeries  ou  des  dra-  certains  sacrifices  avec  les  femmes 

fuieM    pour    indiquer    l'intérieur  qui  n'avoient  eu  qu'un  mari.  L«s 

«Tun   «pparlement.  Bans  lea  palais  Romains  eureitt ,  à  l'exemple   «tes 

4eis  souverains  et  des  seigneurs  ,  il  Grecs,  l'usage  de  recueillir  lespre* 

j  avoic   des  velarii  ,   c'e^-à-dire  ,  miers  fruits  et  de  les  porter  dans 

des  officiera  préposés  à  la  garde  de  les  temples,  pour  ^tre  employés,' 

ces  ouvertures ,  fermées  ou  cachées  comme  a  Athènes  \  aux  festins  des 

ffoleineiit  par   des   tapisseries  ou  dieux  et  à  la  substance  du  peuple. 

portières.  Sagittarins  et  FioNOBlvs  »  Les  préposés  à  la«eonservation  et  k 

4ê  Servis»    pag.  aa?  etsuiv. ,  ont  la  distcibutioQ  de  ces  offrandes,  fu« 

iccneilli.  les  passages  des  anciens  rent  nommés  ep2^/o/»e«.  On  nedoo-^ 

^i  sont  relatifs  à  cet  usage.  (  Foy,  noit  cet  emploi ,  à  Rome  ,  qu'aux 

aassi  Tarticle  Palais,  vers  la  fi Q^^3  affrauchis   ou   à  ceux  qui  étoieut 

D  paroii  que  le  mol  77a/«/>eto«/72aA»  descendus  d'un  esclave  affranchi;    ' 

éloit  aussi    employé  pour  siguifi^^r  mais    il  fsX  dicfficUe  de  dire  quand 

le  voile  qu'on  étendoit  par  «  dessus  et  commeut  ces  parasites  conimen- 

les  théâtres  pour  mettre  les  apocta*-  cèrent  à   tomber  dius  le  mépritf. 

leora  à  l'ombre.  ...  Quoi  qu'il  en  soit ,  >L  paroit  qu'ifs 

Paraphdnib  ;  dans  la  musique;  s'avilirent  en  se  ménageant  l'entrée 

ancieune,  c'^oil  une  espèce  de  c<#0-:  el  la  ttible  chez  les  grands  ,  par  de 

sonance  qaiae mvà^e  P«a desmteea;  basses  flattepiestvQè»-lors  leur  nom 

sonSsC^Bune  Vunisson,  qu'on  appel-'  passa  aux  comphutitns  qui  ,  clepuit ,. 

le  AornophonU,  ni  de  Ja^  réplique  les  imitèrent.  Ij^»^  parasites  éloienk 

des  mêmes  sons,  comme  l'octave,  désignés  par  le  ugg(p  de  la  divijiilé 

qu'oo  appelle  aniip/tonie,  maia.4o^  a  laquelle  ils  .étoieut  consacrés.  Mn- 

soos  réellement  différens ,  comme  ratori  rapporte-  une  tiiscripUon  où 

la  qoiala  e^l  la  quarte,  seules  para-  on  lit  \ .Pai^êUié^^ p&Uini$, 
phonicaj|(iMinisea  dans  c^te^lfiMai-r.        Parasol  ^so^le  de. pet i t  pavillou 

que.  A  l'cigard  de  la  sixte  et  d^  la.  qu*C»u  élève  A)iirr.d«l4MS  de  la  léte. 

tierce,  le»  Grecs  ne  les  coinpjni^t  pour  se  garanti»  des  rayons  du  so-- 

p^s   pour  ifm  paraphonies  ,  .pâtre  leil.  Dans  ptufieurs  fêles  de  Bac- 

qu'ils  le^  jr«gardoient  comjuvi'  4««,  chus,  on  av.oit  )a,pout.ume  depoi**. 

dissonances..  -  .,<,  , ,.    ,.  ter- le  parasol  oumme  instrument 

PAaASciNX./KzniscfiiiUinyéloit^  religieux  ,  et. pj^f:p«s  pour  se  gâ- 
ches les  Romains  «  une  place  .dçi'-  rantir  des  ri(ym(is.dM  soleil.  A  Aléa  ^ 
ri  ère  le.  théâtre,  où  les  acS(BMr;i.„4A:  viUe  de  l'Ar«adi«^>  00  célébruii  , 
retîroieoi  pour  s'luibiller,se  dé^lljuif  selon  Pausaiû;t5-çl  Hesychius  ,  fu 
hilIer,etcJ;  elle  éloit  plus  fréque^T.  l'honneur  de  Bacchuâ  ,  une  fêle 
ment  appelée  poaUceruuti».  «   .  t  .       appelée  aoieria  »  .dans  laquelle   ou 

jfAaA«iT£  ;  il  étoitd'usage,«]ie«',  prvoiea^il    proç^oturllemeat    U. 


6S  P'A  R  PAU 

ntaliie  de  Ba^chu8 ,  ayant  ]ea  tempes  nntnens  efttà^peu-preB  le  même.  XJêm. 

ceiatea  de  feuilles  de  vigne ,  et  pla-  vase  du  Muséum  du  cardîoal  Oaal* 

cée  sur  uoe  litière  trés-ornée,  sur  tieri   ,  publié  par  DisMPStfiR  À  Im 

laquelle  éloit  assis  un  jeune  Bac-  pi.  64  de  son  Elniria  Regaih  ,  «9 

chant  qui  portoit  un  parasol,  pour  rapporte  encore  à  ce  su>et.  Mont^> 

indiquer  la  majesté  de  la  divinité,  faucon  l'a  aussi  publié  dans  V. 


Albenée,  dans  sa  description  de  la  Uquité  expliquée  i  mais  en  séparant 

fêle  célébrée  à  Alexandrie  par  Pto-  l'expUcalion  des  deux  faces  ,    il    a 

lémée   Philadelphe  ,    dit    qu'on  y  mal   expliqué  le  vase.  Selon    F«— 

promenoit  un  char  à  quatrejroues  ,  ciaudi  ,  cette  peinture  se  rapports 

long  de  quatorze  coudées ,  large  de  à  une  fêle  de  Bacrhos.  Celui    qui 

huit,  traîné  par  cent  quatre-vingts  conduit  le  choeur  tient  a«)  flambeau 

homnîes ,  sur  lequel   étoit  placée  dans  la  main  ;  c'est  un  Bacchanf  ^ 

une  statue  de  Bapcfaus  magnifique*  et  noYi  pas  Bacchus  ;  il  i^garde  un 

mint  ornée ,  haute  de  dix  coudées  autre  Bacchani,  qui  |oue  ^6  la  flâte 

et  ombragée  par  un  parasol.  Cet'  paire.  La  fête  qu'ils  célèbrent  est  » 

instrument  se  retrouve  sur  un  grand  selon  Paciaudi,  celle  que  tes  Orecs' 

nombre  de  monumens.  La  pi.  41  appeloieut  Jampitria  ;  ellefut  aur— 

des  ^dmiranda  Rxnmœ  monumen^  tout  célébrée  à  Pelia  en  Achaie  ; 

ta,  offre  un  bas-relief  qui  repré-  on  y  pOrtoit  pendant  la  nuit  i\ea 

sente  la  pompe  triomphale  de  Bac*  flambeaux  dans  le  temple  de  Bae-^ 

ehus  et  d'A  riadiie  ;  on  y  remarque  chus  ,< et  on  plaçoit  des  cratères  rem« 

un  parasol  au-dessus  de  la  figure  de  plis  d»  vin  dans  différeus  endroit* 

Bacchus.  Le  bas*relief  dont  il  est  de  la  ville.  Les  femmes  <{u*on  voit 

question  a  été  reproduit  par  Mont-  sur  Tautre  face  du  vase  prennent 

tàucoNi  dans  la  première  partie  part  à  la  fête»  ou  la  regardeni  eeu* 

du  second  volume  à%  VJtntiquité  lemenl.  L^une  d  elles  t?ent  un  pa- 

expliquée  ,  pi.  86  j  et^ar  GnONO*  rasol ,  dont  on  s'est  servi*  lorsqa'oïi 

vius,  dans  le.pïremier  voJunie  du  v-porlê'la  statue  bu  l'image  de Bac- 

TréHor    dee    anlUguiléê    ^etquea,  chus,  pu  que  le  peitilft?- à' ajot^lé 

Bayer  ,  à  la  pi.  t5  de  son  Theaau^  po<)r  »npdiquer  que  ceUe  fêteest  oé« 

rus  GemmaruniH  a  publié  une  ti^s-  lébrée  en  l^ondeur  "dé'  Bacchus. 

belle  pierre  gravée^ du  cabinet  d'E-  Q«a«t  a«i  vêlement  déèê^t  de  cet 

bermayer  <  sur  laq«tejlte  on  voit  sur  f^ntnies  ,  il  en  existe  4es-^xempleè 

un  char  Bacchus  pris  devin,  pen-  sur  plusieurs  mokiumens.  Paciaudi 

chaut  la  télé  et  le  cou;  auprès  de  cite^  sui^-lout  un  vase  du  Muséum 

lui  est  Ariadne;  «n  génie  tient  un  Ketnpianam.  Cette  femnié  eifi  p«ut-* 

parasol  sur  >a  têtCT'de  Ikcclms.  Pa*  être  iHie  Libéra,  où  une-mafrAue 

ciAuoi ,  dans  «Om^uvrage  intitulé'  qtfi  s'babtlleenX/ftempof^êrfeitfi^ 

de  Umbeliœ  gesiaiix>ne<  ,  a  publié  tféel^BuON'XRRoTt  <fédfi%*^ûrt^  pâte 

une  sar(|pnyx  fftfsm entée  du  cab'i«  qd'iVhj^eWe  triomphe rf&Bicifhaâ; 

net  de  Slosch ,  tqu'ii  regarde  aussi  rii^Als  il  h'y  parle  poîyjt  du^pàrasol . 

comme  ayant  rapj»drt  k  Bacchus  ,  et  il,  ne  l'a  pas  même  Tàk  '^aver , 

et  4  l'usage  de  rhoiiorer  par  le  pa-  qneiq^tèn*  l'y  rec^nnuisie  'tfès»èisi* 

rasol. On  y  voit  encore  trois  génie«  tinctemenl.  C'est  un  Faune  qui  le 

bacchiques, dont' Ttili  tient  lé  thyr-  tient'/ ef^le  manche  du-  pHrast^l  est 

se,  l'autre  joue  de  la  lyre,  et  le  pointti,  pour  le  fixer  eti  ferre.  Selon 

troisième  ,  suspendu  en  l'air  ,  tient  Buk^nar'rèti ,  ce  n^est  pas  Bkccbus ,  ' 

un  parasol.  Paciaiidi  pense,  à  cause  m&^  une  Bacchanle  ivre qu^ôn  voit 

àt  la  ressemblance  de  ce  qui  reste  ainjfi  coudbée  à  terre, 
de  celte  pierre  avec  celle  d'Eber-         Dans  les  fêtes  de  Gérés  ef  de 

laayer ,  que  le  sujet  de  œs  deux  mo- .  Mid^e  ,  appelées  th^wmopharieê 
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tt/MVto/A/nee*  ,  lés  ^'eti îles  fillet  qui  »cira  ,  ajoule-t-il,  est  une  terra 

Iti  oéiébroiedt  portoieot ,  eutr'au-  blanche  coinme  le  gypse.  D'autres 

1res  iiutniniens  sacrés ,  âeê  parA-  dériyeut  ce  nom  d*ua  dévia  d'E« 

Mb.    C'eftt  ce  qu'on  voit  dans  les  leu-^s,  appelé  jSc/rc/j/ d'autres  d'un 

Tkettnophorkuiu^ai  d'AHiSTOPiiA>-  certain  Scirus   qui   conduisit   une 

Hc,  OÙ  ,  parmi  les  instrnméns  né*  colonie  à  Salamine.  Au  reste,  Fa- 

eessaires  pour  célébrer  cette  fête  ,  ciaudi  pense  avec  Meursius  que  ces 

m  nomme  aussi  les  parasols.  Un  parasols  éloient  de  couleur  blan- 

locîeu  acholiaste  des  Oiseaux  d'A*  che  ,  soit  par  allusion  à  la  Minerve 

iiSTOPHANB  fait  aussi  mention  d«  blanche  de  Thésée,  soit  pour  dési* 

parasol  employé  dans  les  thesmo-^  'gner  la  joie.  ËoBn ,  il  faut  obser- 

phories  ;  mais  il  se  trompe  lorsqu'il  ver  que ,  selon  quelques  auteurs  . 

ëit  qu'on  s'en  servoit  pour  se  ga-  cette  fêle  ne  se  célébroit  pas  '&eu« 

nnlir  des  rayons  du  soleil,  car  la  lemeat  en  Tbonneur  de  Minerve, 

fille  ne  oe  célébroit  qu'après  le  cou-  toais  aussi  de  Gérés  et  de  Proser* 

cher  de  cet  astre.  Sans  doute  ces  pa-  ))iué.  Polyen  fait  encore  mention 

raiola  étoienC .  regardée  comme  Un  de  cette  fête ,  et  il  dit  qu'elle  devint 

imtraiiienl    symbolique    et   sacré  plus  solemnelle  depuis  qu'elle  rap- 

|Ofir  rappeler  quelque  trait  de  This-  pela  la  mémoire  de  la  victoire  de 

tsire  de  Cérès  et  de  Proserpine ,  ou  Mantinée. 

poar  déaigaer  quelqoe  céréùionié  Du  temps  des  successeurs  d'AIe- 

fii  devoît  avoir  lieu  dans  la  fête  Sandre ,  il  parolt  que  les  Juifs  adop* 

■éflie.  Qaant  aux  panathénées  ce-  lêreiyt»dans  la  fête  des  tabernacles , 

Kbrées  en  rhohnenr  de  Minerve  ;  beadcoiipde  cérémonies  des  Grecs; 

tonales   auteurs  qui  en  ont  parlé  c'est  satis  doute  ce  qui  a  fait  dire  i 

font  mention  des  jeunet' filles  qui  Plufarqueque  les  Juifs  célébi'oient 

porloîent  d«f  parasols  eu  y  assis-  des  bacchanales  dans  la  fête  des  ta- 

tant,  comme  on  peut  voir  sur-tout  bemacles;  instituéeen  mémoire  de 

dans  les  ouvrages  de  Meursius'  ,  la  vie  nomade  que  menoient  leurs 

iatitalés;  PanAihenOia,  Grceciàft'  ancêtres.  C'est  par-li  aussi  quePa-^ 

mtaetjLectionea'Jtticte.  ciaudi  explique  une  médaille  d*A- 

D  7  «Toît  encore  chez  les  Orecâ  gtrippa  l'alné ,  frappée  par  les  Juifs 

une  fête  de  parasalê  plus  célébré ',  Hellénistes,  sur  laquelle  on  voit , 

en  llioaDeiir  de  Minerve.  Elle  a  voit  d^on  côté,  iroiê  ép/ê,  pour  dési<> 

lien  an  commencement  du  prin-  gner  la  felrtilité  du  pays  ;  ou ,  selon 

tfempa  ,  dans  le  mois  êciropîiorion^  Spanheim ,  la  fête  de  la  Pentecôte  ; 

Lesnns,  aelon  Suidas  ,.  disent  que  et  de  l'autre  ,  une  figure  prise  par 

celle  fêle  porte  le  nom  de  scira  ,  Spanheim  pour  une  tente,  par  aflu- 

pirte  qu*on  y  conduisoit,  sous  uîi  âion  à' la  fête  des'tabernacles ,  mais 

psraaol  (qui  s'appelle  en  grec  S6i-  regardée  par  Paciandi  comme  ua 

ros),  la  pr^lresse  de  Minerve,  de  parasol ,  qu'il  croit  avoir  passé  de» 

la  citadelle  dans  un  endroit  appelé  fêtes  de  Bacchusaux  Juifs,  et  avoir 

Seirua  ,  et  qUe  cela  dèvôit  sigdifier  été  adopté  par  eux. 

qae  c^éloit   le  temps  de  bâtir  les  Le  parasol  est  une  des'plus  au'- 

maisona  ;  qu'au  reste  ,  les  Athé-  clennes  marques   de   dignité   que 

niens  adoroient  une  Minerve  Sci-  nous  trouvions  indiquées  ,  soit  par 

raa.  D'autres  disent ,  selon  le  même  les  monumens ,  soit  par  lea  auteurs. 

iotenr  ,  qoe  cette  fête  ne  reçut  pas  Dans  les  Voyais  de  Ch  arDi  n  et  de 

re  nom  des  paras<rfs  ,  mais  de  la  CorrynUe  Broyn  ,  on  voit  plusieurs 

Minerve  que  Thésée  fit  de   terre  bas-reliefs  de  Persepolis ,  où  le  roi 

blanche  ,  lorsqu'aprés  avoir  tué  le  ounn  des  premiers  magistrats  est  re* 

Mîuotaure  il  revint  i  Athènes-,  car  présenté  enluuré  de  beaucoup  d'cs- 

m.  ' 
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riaves,  aa  pumbre  desquels. sont  femmd  qui  fail  £^  Joilelle ,  el  aifi 

deux  jeunes  filles,  dout  Tune  tieut  siège  de  laquelle  estiixéuu  paraiivl^ 

iiu  parasol  y  Taulre  chasse  les  mou-^  Voyez  encore  les  ^0999  éiruaqucw 

chc»  avec  un  inslruinent  qui  res-  de  d'H.ancaR'^ili«£  ^  ^9°i*.(  *  P^- 

semble  k  la  queue  d'un  cheval.  Lors  46  ;  tom  li| ,  pa^.  ^5  ;  Lom  1  v,  p-.^j^ 

même  que  les  rois  de  Perse  étoiênt  et*ij8. 

assis  sur  le  Irône  avec  les  ornemens         A  la  tête  de  la  JE>isser(aliou  de  P^- 

de  la  royauté,  on  y  meMuit  uripig*a-  ciaudi  ,  intitulée  :<ie  XJjnbeUce  gea^ 

sol.  Cette  coutume  de  faire  porter  un  taiione  >  on  a  gravé  un  vase  du  mu* 

paraso)  au-dessus desa  tête esteucore  sée  dei  M.  Félix  Mastrilli ,  de  No1j|. 

en  usage  à  la  Chine, dans  Tlude,  dans  Les  Bgures  qui  s\y  trouvent  rappei- 

1* Amérique,  et  en  général  dans  les  lent  Tusa^e  des  bains,  où  les  p<ira— 

pays  trés-.chauds.   U  est  très-vrai-  sols  étoient  a^ûssi  employés. vSur  J9 

semblable  que  fesGrecsemployoieut  ipoilié  du  y^sç  qiiî  occupe  la  partie 

aussi  le  parasol  aux  mêmes  usages  inférieure   dp  la  gr^vujre,   est   i^ 

que  nous.  Dumoias  Aristophane,  baigneur  portant  mm  paciispl ,  ayanf 

dans  les  Oiaça,usç  ,  pour  toû^uçr  eqi  des  bracelets  aux  brjis,  et  dirigeaul 

ridicule  la  providence  des  dieux  ,  ses  pas  vers  une  espèce  de  petite  Ukr 

fait  dire  par  un  de  ses  personnages,  ble  on  de  b.ufl'et.  Û  y  en  avoit  plif^ 

a  son  esclave  :  «  Prends  ce  pacifftoj^  sieurs  dans  les,  QaiHs  .(^.  ce  mpi^^ 

et  tiens-le  au-de^as'  de  ^oi ,  pour  soit  pour  y  poser,  lesi  habits  ,   suit 

que  les  dieux  ne  me  voient  point  }>,  pour  j  placer  les  vases  qui  cunle^ 

Suivant  jËlien,  les  filles  des  étran-  noient  l'huile, ci  les  essences  dont 

gers  qui  venoient  s'établir  a  Alhèr  pu  se  seryojï  pour  se  oindre,  et 

nés  ave.c  la  permission  de  l'Aréo-  pour  se  frotter  après.  C  e^tpar  mo« 

page ,   étoient    obligées   de   porter  destie   que    Paciaudi    diinoa.  UU9 

le  parasol  aux  matrones  dans  les  ceinture  au  baigneur  ,  elle  n'est  pa» 

cérémonies    publiques  ,    ce    qu*il  #ur  le  yase.  ^uprès  de  cet  nomma 

donne  comme  un  exemple  de  far-^  il  y  a  qnelquç  chose  qui  resfembW 

rogance  des  Athéniens  ,  4  qui  leurs  à  un  tronc  d*arbre  ou  à.  une  nvis«9 

succès  avoient  fait  perdre  la  tôle,  de  pierres,  ,P^"p  servir  de  siégtf 

Tiraqueau  ,en  parlant  delà  dignité  lorsqu'on  «toit  fatigué*  Outre  cela  , 

et  des  ornemens  des  sénateurs ,  dit  on  y  voit  deux  anneai^x  vu  finse# 


'epresenle 

que  de  tous  les  écrivains  anciens  ce  même  sujet.  L'homme  qui  est 
qui  traitent  des  marques  distincti-  sorti  du  bain  tient  le  linge  de  ses 
Tes  des  sénateurs ,  et  qui  out  vécu  deux  maips,  sWuie  le  dos,  et  afin 
du  temps  de  la  république,  aucuqi  que  les  extrémités  du  linge  ne  tral* 
p'en  fait  mention*.  Il  pense  que  Ti-  nent  point  par  terre ,  elles  sont  at-- 
raqueau  a  été  induit  dans  cette  er-  tachées  en  haut  à  un  anneau  uit 
reur  par  un  passage  de  Dion  Cas-  crochet.  A  la  droite  du  baigneur  » 
sius  ,  qui  dit  que  Caligula  permit  il  y  a  encore  une  petite  table  à  ua 
ài^E  sénateurs  de  porter,  au.théâ*  pied,  qu'on  pouvoit  placer  dan« 
tre,  le  chapeau  thessalien  pour  se  tel  endroit  du  bain  qu'on  vouloit. 
garantir  de  l'ardeur  du  soleil.  Le  Auprès  est  une  masse  informe 
parasol,  pans  doute  comme  marque  que  Paciaudi  regarde  comme  une 
de  dignité ,  est  figuré  aqr  beaucoup  époDgç.  A  la  gauche  du  baigneur 
de  vases.  Dans  le  premier  volume  on  voit  une  petite  colonne  fron- 
de la  Coliection  des  vases  grecs  de  quée  ,  aur  laquelle  est  placée  aa 
Tis«B  BEI  K ,  plaaohe  i ,  on  voit  ont  tunique. 
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Dkœs  les  temps  où  les  Romsins  nent   PacîaacU  et  d'autres  auteurs. 

amencèretil  à  a*éIoigiier  de  l*aus-  lU  étoient  faits  de  ba/(ueUes  dispo- 

lêrité  de  leurs  anciennes  mœurs  ,  fées  de  manière  à  pouvoir  les  mon- 
•a  len«Ioit    au-dessus  des  théâtres  1er  et  faire  descendre  comme  nos 
4cs  toile:»  pour  garantir  les  specla-'  parasols.  Quant  aux   parasols  des 
tears  des  rayons  du  soleil.  Vatère  Grecs ,  on  passage  d'ARiSTOPHAn 
Maxime,    Pline  et  Ammieh  Mar-  ne,  dans  les   Chevaliers,  acl.  v, 
ffdliu  s'accordent  à  dire  que  Q.  Ca-  scène  11 ,  yers  1 345 ,  nous  apprend 
laïus  a  été  le  premier  qui ,   vou^  quelle  étoit  la  manière  de  les  faire. 
£^^^  itHiter  le  luxe  de  Capoue ,  pro^  La  matière  dont  on  faisott  les  pa- 
csira  ainsi  de  Tombre  aux  spéc-'  rasols,  d'après  ce  que  nous  appre- 
lateora    ^ndant  qu'il  éloii  édile,  nous  par  les  poésies  de  Claudiea 
Souvent  on  employa  même  des  toi*  et  d'Ovide,  étoit  souvent  d'étoffe 
Jesprécieosea;  et  selon  Xipbilin  ou  précieuse,  de  soie,  de  couleur  de 
Dion  Cassîas,  Néron,  dans  les  jeux  pourpre ,  brodée ,  etc.   Après   Té- 
faUl  donna  lorsqu'iraccorda  àTî-  poque  où  les   enipereurs  romains 
ndaies  Se  royaume  d'Arménie,  fit  eurent' transféré  le  siège  de   leur 
tendre    au-dessus   du    théâtre   une  empire  àConstantiuople,ilest  soa« 
toile  de  couleur  pourpre ,  au  miv  vent    fait  mention   du   aciadion  / 
fien  dé  laquelle  il  y  avoit  une  l>ro-  mais  il  paroit  plut{^l  que  c'étoil  un 
^erîe  'représentant    cet    empeteur  chapeau  avec  des  ornemens ,  qu'un 
osDduJsànt    un    char ,  et   entouré  parasol.  Il  étoit  de  forme  conique. 
de  toute  part  d'étoiles  en  or.  Mais  Ce  sciadion ,  ou  chapeau  ,  étoit  aussi 
soavent  le  vent  ne  permettoit  point  porté  comme  marque  d'honneur  , 
de  tendre  ces  toiles ,  ou  en  les  agi-'  ainsi  que  le  parasol ,  par  les  princi- 
tmt,  les  rayons   du  soleil,  frap-  panx  seigneurs  de  la  cour,  c*est-à- 
peient  les  spectateurs  ;  c'est  ce  qui  dire  »par  ceux  qui  avoient  le  titre  de 
eiipgéa  plusieurs  d*entr*eux  i  se  serr  deapota  ;  savoir ,  les  fils  i  frères  et 
TÎr  de  parasols,  comme  on  le  voit  gendres  dé  l'empereur.  Les  antres 
par  plusieurs  passages  de  l<^artial.  grands  fonctioiinâires  de  la  cour  , 
On  ne  doit  donc  pas  être  sûrprlâ  désignés  pat  les  noms  do  magnus 
que  dans    lés   promen'adcis ,.  ceux  dux  ,   magnué  domeaiicua  ,  logo^ 
qai  vouloient  conserver  leur  |eint  ïheta ,  êtratopedarchà ,  pfimiceriua, 
le  servissent  du   parasol.  QVidtf  ;  proloveatiarUa  ,  p^Coeeboâtoe ,  pri^ 
lorsqnM  parle  dés  amours  d'Her-  mue  eecrelattus  ,  etc.  ,  pôrtoicnt 
cale  et  cTpinphale  ,  dît  que  pouir  U  aussi  des  ornemens  dé  tête  sémblar 
fvanlir  dîes  rayons  du  soleil,  Her*  Wes  à  ce  scia'dion. 
cuie  là  couvroitd'ùii  parasol.* Ail-  On  peut  comparer  avec  les  pâ- 
leurs il  conseîrte  4  Vama^t  ,  pour  ràsols  en  Usa^  dânsplwiétirs  cé- 
se  mettre  dans  les  bonnes  grâces  ié  réinonîeè  religieuses  dé»  anciens  ; 
son  amante  ;  de  lui  pôrtèi*  le  para-  Isa  apàllàtea  ,  apellaria  et  àplaria\ 
sol.  Martial  et  Ckudién  font  aussi  qui ,  dans  rorigidè ,  étoieiit  sXispen* 
mention  de  l'usage  du  parasol  chee  dus  dans  les  tejtoples  des  Chrélieûk 
les  Romains/ Les  matrones,  parùHl  peut  empéchtr  le  soleil  et  Ik  trop 
le  même  ))éu^le ,  se  fàisbiénlsùivr^  forte  lumière  d>  J^éViétrèi*.  Ou  s'en 
par  dee  esclaves  ou  servantes  qui  servoitpoiirétt>rgnertentcequipQn^ 
lear  portoiënt  le  parasol.  Oh  peut  Voit  troubler  rdlfëUlibb* et  lé  recueil- 
consulter  â  ce  sujet  l'ouvrage  de  leiilent  du  prêtre.  L'a/)ton#  étoit  pU* 
PiONOBics ,  intitulé  :  de  Servie.  céati-dessUs  à&i  auiéls ,  èur-loui  dti 
Quant  à  la  forme  dès  parasols  mailretulel ,  lortqu'on  n*y  plaçoit 
chez  les  anciens,  on  la  voit  suffi-  *Y^iniceqaohÀ^]pe\\éXeàibôriuin,ce 
sanunent  par  les  figures  qu'en  don-  que  le»  ritu9l9  recommandent  euco- 
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r6  tuioarâliui  de  faire.  Ces aplarîa  AnâfeUslnn,  le  droit  de  faire  porter 

oa  baldaquinséloietil  regardés  rom-  près  de  lui  un  parasol  ou  pelil  dais  , 

ine  une  marque  de  dignité  el  de  pou-  de  monter  uu  chevalblaiic,   et  <!• 

"voir^et  pour  cette  raison,  on  Taccor-  faire  porter  devant  lui  un  crucifia, 

doit  à  Tévéqoe  et  aux  rois.  On  des-.  Dans  féglise  grecque  et  Taliue  ,  on 

tiiioitles  umhelîce  ou  paraaoh  hors  se  serroît aussi  de  révenlâil  dans  Ia.' 

de  l'église ,  au  même  usage  auquel  les  célébration  de  la  messè^  etc:  j&ômina 

apallarea  étoient  destinés  dans  leur  ou  le  voit  par  les  anciennes  litur^* 

enceinte.  Pour  celte  raison  aussi,  gies.  Ou  lui  donnoit,  chez  les  Grecs, 

on  accordoit  aux  hommes  les  plus  le  noih  de  rA/]p/afio/i'.  Paciaudi  a  fait 

distingués  le  privilège  Ue  porter  le  graver  ^  la  pag.  6S  une  ininîature 

parasol  lorsqu'ils  sortoient  en  pu-  d*un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

blic.  C'est  ce  qu'on    voit  par   un'  Barberini ,  où  Tool  voit  i  côté  da 

passage  de  la  Chronique  ii Andréa  preiré  Facolythe  avec'uu  éventail 

Danduli  ,  où  il  décrit  le  retour  du  orbiculaire.  Cest  dé  Vônièr'aculum 

pape    Alexandre  m    de  Vttoise  à  et  de  Yaplcuria  qii'est  venu  rusage 

Rome ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  èfu  dais  dans  nos  églises ,  el  de  celui 

Frédéric  i.  «  LeJs  Anconitains,-di(  qu'on,  plaçoït  sur  la  tête  diu  rois.' 

lliistorîea ,  vinrent  offrir  deux  pa-  Ce  dais  s'appeloit ,  en  latia ,  dof^ 

tasols  ,  l'un  au  pape ,  l'autre  à  l'em-  eale,  parce  .qu*il  étoit  fixé  à  la  mu<- 

perenr;   alors  le  pape  dit  :  Qu'on  raillet,  derrière  le  dos  dé  celui  qu'on, 

en  apporte  un  troisième  pour  le  due  vo^loit  honorer.   Cfelte  espèce  de 

de  Venise ,  qui  le  mérite  bien ,  car  il  dais  se  nommoit  der» ,  ce  qui  étoit 

nousa  délivrés  des  troubles  dont  nous  conforme  à  son  étymologie.  Z^  roi 

étions  inquiétés ,  et  iions  a  procuré  vint  se  mêUre  à  table  eoua  un  hatU 

la  paix.  En  mémoire  de  quoi  nous  dera,  dit  Godbfrot,  dans  le,Gfr/- 

voulons  que  les  ducs  de  Venise  s'en  montai  de  Henri  ir ,  pag,  535.  Ont 

servent  toujours  dans  les  cérémo-  imagina  ^e  poHér'ce  daîs'oii  uii 

nies  publiques  ».  semblable  sùrquatrè  grands -bâtons. 

Paciaudi ,  à  la  page  58  et  sur  le  Le  plus  ancien  exeitapl^  qu'en  of-7 

frontispice  de  son  ouvrage  sur  les  frént  les  .monumens ,  est  celui  de 

Parasols ,  a  fait  graver  un  iaspQ  du  Tentréede  Charles  v  ci'  de  l'empe— 

cabinet  de  Fr.  F'eilori ,  commao-  rçMr  Charles  ivda^s  Paris,  gravéo 

deor  de  l'ordre  de  Saint -Etienne,  dana  Montfaucon.  Le  dais  a  en* 

On  y  voit  un  évêque  orné  des  vê-  suite  servi  dans  les  processions  pour 

lemens  pontificaux, -monté  sur  un  placer  dessous,  le  prêtre  quii  por-^ 

clieval,9uivî4*ttn  homme  qui  porte  toit  l'hostie.  On  .a  dérivé  ce  nom 

le  parasol ,  et  précédé  d*un  autre  du  mot  allemand' oKsolrtf/t,  couvrir  ; 

qui  porte  la  croix.  Dans  le  champ  il  paroif  plus  naturel  de  le  déri— . 

delà  pierrç  on  lit  plusieurs  carac-*  ver  de  dere^  mot  dérivé  4^  dor-^ 

téres  dispersés.  Le  baron  de  Stosch.  ao/e  ,  pour  indiquer  qu'il  se  plaçoït 

lui  avoit  communiqué   une   em*  derrière  le  dos,  et  qui  a  été  appliqua 

preinte  d'i^.ne  pâte  à*peu-près  sem-  ensuite  au  dera  ou  dçrsatè  portatif, 

.blable.   Paciaudi  pfntte  que  celte  *P^àyez  J}xis ,  Ombelle,  Nimbis» 

pierre  se  rapporfe. à  Jean  III»  évê-  ^VKioLK. 
que  de  Pavie ,  qui  succéda  en  884        Pauastatje.  i^qy,  Ant^. 

A  Guidon,  et  occupa  le  siège  épis«  '    Paratonnerre;  on  appelle  ainsi 

copal  jusqu^en  igii»  Bérenger ,  qui  une  barre  ou  verge  de  fer  terminé* 

vouloit  illustrer  Pavie,  capitale  de  en  pointe ,  qu'on  place  sur  le  point 

son  royaume,  ne  pouvant  pas  en  le  pTu^  élevé  d'un  édifice  ,  pour  !• 

faire  uu  archevêché  «  fit  cependant  garantir  de  la  foudre.  A  la  base  d« 

4iccQrder4son  évêque^  par  le  pape  celle  bfLVxç,  on*  alUclio  on  cçrdoA 
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de  fij^defer  oo  dvliriton  gjtvwéB  an  tom.  t,   pi.  99  cle  mea 

;  ce  cordon ,  qoi  •ert  de  c6u-  Monumens  antiques  in^dila,  oSXve 

dodeiir^  doit  m  prolonger  joBqoe  également  Ôrente  avec  une  épéo 

èaiia  im  puila,  on  an  moins  dans  semblable.  Catlus, /{ec^^et/ <f 'ara* 

«laoQlerraia  constamment  humide.  Hquiiés,  tom.  11 ,  p).  g3«  n^  i ,  eu 

Le  célèbre  F&amklih  passe  pour  le  a  donné  une  dont  cependant  la  fur- 

preosier  înveatenr  de  cet  instru-  me  parott  plus  dans  le   goût  des 

Bent  utile ,  qui  ^^lé  perfectionné  épées  romaines. 

âepais  par  difféAis  auteurs  ,  en-  Pa ne, est, en  général^ une granda 

tr  autres  -par  MM.  Tabbé^CiiAPrB  et  étendue  de  terrein  clos  de  murs  ou 

BsaTHOi«ON.  Un  physicien  a.  ima?  de  palissades.  Dans  les  châteaux  et 

jiné  aaasi  une  machine  appelée  par  maisons  des  souyerains,  on  appfiJW 

lai/MWX^onnenv  enpartuiil,  et  qu'il  parc  un  grand  clos  plsnté  d*arbrea 

regarde  comme  on  préserTatif  as-  en  allées  et  en  plein  bois ,  où  0x1 

soré  contre  U,  fbodre.  Ce  paraton*  enferme  du  gibier  pour  le  plaisir 

serre  ne  dilTére  presque  d'un  para*  de  la  chasse  ;  tels  sont  en  France 

ni  que  par  quelques  petits  accès-  les  parcs  de  Saint-Cloud  ,  de  Ver- 

nires  qui  s'y  adaptent  aisément.  Il  sailles ,  de  Meudon ,  de  Marly ,  de 

«monte  et  démonte  en  un  instant ,  .Viocennes ,  de  Boulogne,  de  Gros* 

K  en  moins  d'une  minute  on  peut  bois ,  de  Chambors  ,  etc.  y.  Jar- 

cQQTerlir  son  parasol  en  parai  on-  dins. 

serre  ,  on  son  paratonnerre  en  pa-  Dans  leors  vii/œ  ,  les   anciens 

lasol.  Le  Dictionnaire  de  FlndiM^  Bomains  aim oient  d  se  procurer  le 

frâe  y  par  Docbbsnx  ,  tom.  v ,  donne  jilaisir  de  la  chasse  ;  ils  t^'y  li  vroîe nt 

des  éclaircissemens  curieux  sur  cet  avec  autant  de  passion  qu'à  la  péche^ 

objet.  et  ils   l'aimoient  principalement , 

Paravent  ^c*est  un  meuble  fait  selon  Pline  ,  parce  qu'elle  procure 

à«  plasienrs  châssis  réunis  ensem-  au  corps  un  mouvement  salutaire 

Ue.  n  est  composé  de  cinq  ou  six  dont  l'effet  est  très-avaulsgeux  pour 

parties  ,    ^nt    chacune   s'appelle  Tame.  A&n  de  pouvoir  jouir  de  ce 

îeaiHe ,  et  se  replie  l'une  sur  Tau-  plaisir  plus  k  leur  aise ,  ils  établis- 

tre  ;  oa  le  couvre   de  papier ,    de  soient  des  parcs  dsns  lenra  viliœ. 

toile  on  d'autrp  étoffe,  et  on  peu!  On  voit  un  pareil-  parc  sur  une 

Fembellir  de  dessins,  de  pointu-  peinture  au  plafond  du  mpuiauent 

res,  ele.   On  le  dresse   dans  des  fupébredeaJPisotf^s»  situé  auprès  de 

cbaabrea^  au-»devant  des  portes  »  la  voie  Flaminienne.  Dans  les  plus 

pour  garantir  du  vent  et  dti  froid,  anciens  temps  on  ne  consacroit  à 

Parazonium  ;  c'est  ainsi  que  les  ces  parcs  q^'uo  petit  district,  tt 

antiquaires  sont  convenus  d'sppeler  l'on  n.'y  pisçoit  que  deh  lièvreê  ;  de 

oae arme  qui  est  proprement  1  épée  là  on  leur  donnoil  le  nom. de  U" 

grecque.  La  pi  us  ancienne  forme  de  poraria.  (  ployez  ce  mot.  )  Dans  la 

cette  épée  se  voit  sur   les  vases  suite  on  y  uonrrissoit  aus<i  d'autre 

grecs.  lia  lame  est  très-courte  •  ren-  gibier,  tels  qpe   sangh'era,  ca^fs^ 

ilée  dans  le  milieu  ;  elle  a  la  figure  ^chevreniJ.^  ,  chèvres  sanvagcs  ,  et 

d'en  fer  de  lance  ;  et  probablement  on   leur  donnoil.  quelquefois    une 

pour  faire  la  lance  à  fer  conique  à  étendue  de  plusieurs  acres.  FulviuSr 

■es  deux  extrémité»,  on  n'a  en  qu'à  Lupinns  fut  un  des  premiers  qui 

placer  ce  glaive  au  bout  d'un  long  agrandit  les  parcs- ;  dsns    une   de 

bâton.  Oreste,  sur  un  vase  de  lord  ses  viliœ  il  y  eraj^oya  quarante^ 

Hamillun ,.  publié  par  Tjschbein ,  acres.  Ijb  parc  de  Pumpée  avoit  une- 

tom.  m,  pi.  ?2,  tient  un  parazo^  circouférence  d'envirort  qusraiKe. 

jûwn.  La  peinture  d'un  vase  grec  iniUe   pas.    Hoilen&iua  suivit  cet 
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«temple  ,  et  éublîl  un  parc  de  plat  te  gibîer  qu'on  y  noarriisofl  ;  aîo 

de  cinquante  acres  de  lerreîn  ,  qu'il  on  le  plaçoît  dans  une  forêt,  maïs  «k 

appeU/Amo/ro/}Aeion.Ceparcétoît  peu  de  dislance  de  la  t^r/Za  ,  afim 

disposé  en  forme  de  théAtre;.il  y  que  le  propriélaire  fât  eu  état  d'y 

avoit  un  endroit  élevé,  où  Hor-  reSIt^r  conTenablement. ^0/.  Iar* 

leusius  faisoit  souvent    des   repas  DiK. 

avec  ses  amis.  Alors   nn  esclave        Parchemin.  Les  cuirs  et  le» 

habillé  en   Orphée  ,    sonnoit    du  peaux  d*animau§  ,    préparées   ou 

cor  ,    et    rassembloil    ainsi    tine  non  préparées ,  ont  été  empTojée» 

quantité  de  cerfs ,  de  sangliers  et  comme  matière  subjective'  de  Té— 

fVautre  gibier,  cou p-c('ceil  qui,  se-  criture  »    dés  les  temps    les    plu» 

Ion  Y-arron,  étoit   ansAÎ  agréable  reculés.  II   faut  cependant  obser— 

qu'uu  combat  d'animaus  dans  le  vér ,  à  celle  occasion,  que  Tex-» 

grand  cirque.  pression   tibri  in  corio  né  signifie 

Un  parcdevoit  avoir  beaucoup  de  pas  toujours  des  livres  écrits  sur 

>o:s^  être  agr^blemen)  entrecoupé  du  cuir  ou  des  peaux  d'animaux» 

de  prairies,  et  arrosé   de  rivières  mais  fort  souvent  des  livres  icrti» 

et  de  ruisseaux.  Lorsque  l'eau  cou-  sur  écorce.  On  voit  par  plusieurs 

ranle  y  manquoit,  on  creusoit  un  passages    de  Hine  ,   que   Técorce 

C'inal  pour  y  conduire  l'eau  de  la  des    arbres    étoit    aussi    désignée 

plus  proche  rivière ,  ou  bien  on  y  par  le  mot  corium.    Par  la  suite 

creusoit  un  étang ,  où  Ton  rassem<-  on  détacha  les  membranes  on  pel— 

bloit  l'eau    de  pluie  ou  l'eau    de  licules  entre  la  chair  et  la  peau,  on 

source.  L'enclos  du  parc  éloit  for-  les  prépara,  et  on  en  fît  des  fenil^ 

raé  par  un  mnr  de  pierre  ou  de  )es  qu'on  désignoit  sous  lo  nom  de 

terre.Xorsqu'on  nepouvoit  élabh'r  mefnbmna.  Les  expressions  mem--' 

de  mur ,  ou  que  le  parc  avoittrop  brana  et  corium  ont  élé  cependant 

d'étendue,  on  l'entouroit  d'un  eh*  confonduessouvent  par  les  auteurs; 

clos  de  palissailes ,  qu'on  enfonço^t  et  encore  aujourd'hui  le  raoXmenv^ 

dans  la  terre  à  huit  pieds  environ  bnmù  est  souvent  employé  à  tart 

de  distance  l'une  de  l'autre ,  et  dont  pour  désigner  le  parqjiemin.  Le» 

les  intervalles  étoient  fermés  par  Hébreux    et    les   Grecs    faisoicnt 

des  perches  pLicées  transversale'*  usage  de  ces  meoibranes ,  et  les 

ment ,  de  sorte  qu'aucun  animal  ne  Juifs  prétendent  que   leurs  ancê* 

pouvoit  y  passer.  Comume  on  se  ser-  très  é'en  sont  déjà  servi  lors   de 

voit  pour  cela  sur-tout  de  bois  de  leur  séjour  près   du  Sinaïl  R  est 

chêne,   on'  donnoit  à  ces  parcs  le  certain,  du  moins,  que  du  tempe 

nom  de  roboraria,  VarroVi  vent  que  de  David ,  les  Israélites  a  voient  déjà 

le  mur  d'enceinte  d^un   parc  soit  des  volumes  ou  livres  en^ rouleaux  y. 

haut  et  lisse ,  .pour  que  les  loups  ne  écrits  sur  des  peaux  d'animaux.  Hé- 

puisisent  sauter  par -dessus  ,  ni  les  rodole  assure  de  même  que  àèn  le» 

chats  on  un  autre  animal  nuisible  temps  les  plus  reculés  on  s'est  servi 

iie  ]>asser  eu  grimpant.  Selon  Co^  de  peaux  de  chèvres  et  de  moulons 

lumelle,  il  y  avoitdeux  espèces  dé  comme  matière  subjective  de  lecri- 

parcs.  Tantôt  on  les  plaçoit  dans  la  ture  ,  ce  qui  remonte  par  consc— 

plaine,  tout  près  de  la  vil/a,  et  ils  queut  plus  loin  qu'à    l'aun^e  44e 

iMT  dévoient  alors  servir  qu'a  l'amuse-  avant  J.  C. ,  et  selon  Diodore,  les 

ment  du  propriétaire  de  la  t;///a  qui  anciens  Perses    avoîcnt  aussi  Tu— 

vouloît  y  nourrir  le 'gibier  et  l'aC"  sage  d'écrire  sur  des  peaux.  Mais 

coutumer   U  lui  saisir  la  Aourri-  dépareilles  membranes  et  des  pcauK 

lure  dans  la  main  ;  ou  bien  le  parc  ne  sont  i>as  encore  ce  que  nous 

av oit  un  but  d'utilité,  pour  vendre  enten(|ous   par    parchemiu  «    mut 
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àtrWé  «?a  pergùnienwn  oa  cJiarta 
per;gti^itena. 

On   sait    qaé  Piolémée  i  ,   s'ur- 
Bammé  Soler,  roi  d*i£gyp1ç,  qui 
■onrul   Tan   de  Rome  470^  fxin- 
éa  à   Alexandrie  une  bibliotbéque 
très-conaidérable  ,   qui  fui  encore 
lugmenlée  pajr  son  ûîs  JPlolémée  11 , 
•nrnoniiiié  Pbiladelpbe,  dont  le  bi- 
Uiolhécaire  êloîf  Doxnéirius  Phale- 
reas.    Eumènes^ou  selon  d'aufrés,' 
Âllâile  ,  Tol  de  Pergarae ,  se  proposa 
i}*élablir  une  bibliothèque  aussi  con; 
ndéTa>>le    oa   même  plus  magnifi- 
que ;  c'est  ce  qui  engagea  Piolémée 
à  défendre  rexporlalion  du  papyrus. 
K  Pergame  on  songea  donc  &'  se 
procurer  une  antre  matière,  et, on 
ÎQ-reuta  la  préparation  du  parcll€^-; 
min  ,  environ  trois  cents  ans  avant 
Vcre   vulgaire  ,  vers  le  milieu  du 
riaquî«me  siècle  après  la  fondation 
de  Rome.  En  supposant   que  celte 
préparation  des  peaux  n'ait  pas  élo 
ioTenlée  à  Pergame  «  il  est  du  moîiis 
probable  qu'on  y  a  imaginé  de  les 
préparer    plus  délicatement    pour 
récriture,  et  qu'on  y  en  fabriquoit 
«me  asse«  grande  quantité  pour  pou- 
voir en  faire  par  la  suite  un  objet 
de  commerce. 

lie  parchemin  se  fait  avec  de  la 
peau  de  jnouton  ,.et  le  vélin  avec  dé 
la  peau  de  veau  ;  toUs  duux  se  polis-' 
sent  avec  la  pierre-ponce.  Les  pre- 
mierson  vriers  ne  sa  voient  fabriquer 
que  du  parchemin  jaunâtre.On  Irod- 
va  à  Rome  le  secret  de  lui  donner 
de  la  blancheur  et  de  le  teindre.  Il 
yen  aii^oît  de  jaune  d'un  côté,  et 
blanc  de  l'autre  ,  'de  pourpré  des 
deox  côtés.  Le  parchemin  pourpré 
servoit  ordipairemenl  pour  y  écrire 
en   caraclères   d'or    ou    d'argefit. 
Avant  le  sixième  siècle  le  parcbe- 
siin  servoit  pour  les  livres,  et  le 
papier  d'-^y^te pour  les  diplômes. 
Sa  grandeur  varié  selon  les  »cie8, 
11  y  a  des  chartes  des  roHS  d'An- 
l^leterre  qui  ne  sont  pas  plus  gran- 
des que  (Ips  cartes  à  jouer.  Quand 
les  clurt<»  éloiciil   volymincu.se;*  , 
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on  jojgnoit  ensemble  plusieurs  mor* 
féaux  ,  et  on  les  rouloil.  Cette  jonc-  - 
fion  se  faisoit,  chez  les  Juifs ,  aveo 
tant, d'art,  qu'il  ctoit  impossible  de 
1  appercevoir.  Dans  la  suite  on  se 
contenta  de  les  coudre  ensemble. 
Ayant  le  dixième  siècle  on  ne  dé- 
couvre guère  de  cbartes  écrites  sur 
le  dos  ;  le  petit  peuple  seul  écrivoit 
des  deux  côtés.  Depuis  l'an  1000 
jusqu'en  1400,    le  parchemin  est 
épais   et  d'un    blanc  sale.    Depuis 
cette  dernière  époque ,  les  feuilles 
sont  très-épaisses.  Le  vélin  ,  Irès*» 
blanc  et  si  Au ,  que  ses  feuilles  se 
roulent  etse  recoquillent,  ce  qui  pré- 
sente' un^pi'puva  d'antiquité  Irès- 
ceitaine.  On  n^en  voit  point  de  ceMe- 
ùtieB&e  deypuis  le  sixième  siècle ,  à 
moins  .quvil  ne  soit  tiré  de  manus- 
crits plus  anciens.  Joseph  parle  ,* 
dans  ses  antiquités  judaïques,  tle^ 
belles  .peaux    de    parchemin   que 
le  pontife  Ëléazar  envoya  â  Piolé- 
mée avec  les  iiiterprétcs.  L'écriture 
y   et  oit  tracée  en   lettres  d'or  :  il 
étoil  d'une  extrême  finesse,  ce  qui 
prouve  les  progrès  qu'on  avoit  faits 
alors  dans  l'art  do  parcheminier. 
Saubert  cite  un  manuscrit  de  sem- 
blable parchemin,  qu'il  dit  être  dea 
premiers  siècles;  iléloît  de  la  plus 
grande  finesse ,  avec  des  figures  tra- 
cées par  Claude  Piolémée  ou  par  un 
commentateur  .ff'linivérsité  de  Léip- 
sick  possède  dans  sa  bibliothèque 
une  Bible  latine  écrite,,  dit-on , par 
sainte  Brigitte  ,  sur  vélin  ,  d'an» 
blancheur  si  éclatante  et  d'une  fi- 
nesse si  extrême ,  qu'il  est  impos- 
sible de  voir  rien  en'  ce  genre  de 
plus  parfait. 

Le  parchemin  de  peaux  de  veaux 
est  plusblan^,  plus.uni,,  ne  jaunit 
et  ne  se  tache  pas  aussi  facilemeni 
que  les  antres  sortes  de  parchemins. 
Celui  qu'on  ap^pclle  parchemin  pter^ 
ge ,  et  que  le  peuple  supei;stitieus^ 
croit  être  fait  de  la  coeffe  dans  la- 
quelle sont  enveloppés  les  eufan8> 
dans  1(»  sein  de  leur  mère ,  n'eut 
ttulic  cliose  qu'un  ptuchemiii  plrti»^ 
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fia  et  plus  min  ce  que  le  reste  y  et  qui  dernes  Tont  repréfrealée  avec 

est  propre  pour  de  certains  usages,  quenouilles  brisées ,  ou  une  horlogo 

romme  pour   les  éventails ,  etc.  ;  renversée.  Ils  lui  ont  donné  diffé—  * 

il  est  fait  de  peaux  d'agneaux  ou  de  renies  attitudes  ,  qui  toutes  expri— 

chevreaux  avortés.   Leparcbemia  ment  Taversi on  pour  le  travail.  ^^ 

est  employé  à  dlfférens  usages.  Les  mon  DicUonn.  Mythol, 

facteurs  d'orgues  s*en  servent  pour  Parfait  ;  ce  mot,  en  musique  «^ 

empêcher  Tair   d*eutrer  dans  les  marque  ce  qui  remplit  et  satisfait 

soufflets  et  les  autres  parliea  de ï'or-  Toreilie  et  l'esprit.   Kl  a  plusieurs 

f;ue  ,  l'expérience  ayant  prouvé  que  sens  :  joint  au  mot  accorcf,  il  signifie 

le  papier  n'offre  pas  assez  de  résis-  un  accord  qui  comprend  toutes  les 

tance  à  l'air.  On  s'en  sert  pouf  la  consonnances  sans  aucune  disso-- 

reliure,  des  livres,  elcl^e  parchemin  nance  ;  foint  au  mot  ccidence  ,  it 

sert  aussi  dans  les  beaux  arts.  Le  exprime  celle  qui  porte  la  note  sen— 

parchemin  de  veau  ou  vélin  est  pro*  sible ;  et  de  la  dominante  tombe  sur 

pre  au  dessin.  On  a  différens  des-  la  finale  ;  joint  aii   mot   oonson" 

sins  sur  vélin,  par  Puget^y  qui  sont  nance,  il  exprime,  un  inlervalio 

irés-beaux  ;  on  peut  y  exlTrimer  des  juste  et  déterminé ,  qui  ne  peut  étr» 

petites  figures  beaucoup  mieux  que  ni  majeur  ,  ni  mineur;  ainsi  l'oc- 

sur  le  papier.  On  ae  sert^de  vélin  tave  ,  la  quinte  et  la  quarte ,  sont 

au  lieu  de   parchemin  pour  faire  des  consonnances  parfaites ,  et  ca 

liea  miniatures  \  on  le  colle  alors  sur ,  sont  les  seules  ;  joint  au  mot  mode  , 

ini  carton  solide  pour  qu'il  ne  se  il  s'applique  à  la  mesure  par  une 

déjette  point ,  et  pour  qu'il  n'ait  pas  acception  qui  n'est  plus  connue  ,  et 

de  rides.  Chassée,  Arlo ,  Goupe  et  que  j'ai  expliquée  à  l'article  Musi— 

Penel  ^'en  sont  servf  pour  la  pïu^  c^ue  eu  France,  t«  xi ,  pag.  55o. 

part  de  leurs  miniatures.  Pour  re^-*  Parfonore  ;  ce  terme  employé 

dre  le  vélin  plus  uni  et  plus  pro-^  pour  la  peinture  en  émail  signifie 

pre  au  dessin ,  an  doit,  selon  pu*  faire  fondre  é^alenvent.  Les  cou- 

liomel ,  le  coller  ,  et  le  frotter  dé  leurs  qu'on  applique  sur  l'émail  et 

.omme   adragant ,   qu'on   a  laissé  sur  le  verre  doivent  ae  parfondre, 

amoUiruupeudansderèaa,  etmîse  c'esl-à-dtre  ,  se  mélanger,  s'unir 

ensuite  dans  un  sachet  de  toile.  A  également. 

l'article  MuNiATURB  il  a  été  questioii  Parhypatr  ;  pom  de  la  corde 

des  peinlores   en  miniature  qu'on  qui  suit  immédiatement  Thy pâte  du 

trouve  dans  beaucoup  de  maans--  !grave   à  l'aigu.    H   y  avoit   deux 

crits,  parh'ypates  dans  le  diagramme  des 

PARDAZas-  yoy.  PanthjÈrjei.  Grecs;  savoir  :  la  parbypate-hypa- 

Pahbrga  i.  on  se  sert  quelquer  (on  ,etla  parhypate-meson.  Le  mot 

fois  de  ce  terme  en  architecture,  parhypate  signifie  sous -principale 

ou  proche  [la  principale.  F'oyeM 
Principale. 
qui  lui  servent  d'ornement.  On  s'en  Pariambe  ;  insirnment  à  cordes 
sert  aussi  en  peinture  pour,  désigner  des  anciens,  mentionné  par  Poilu  x , 
des  petita  morceaux  ou  compar^  dans  son  Onomeuticon  ;  il  n^en 
timens  ,  placés  snr  les  côtés  ou  décrit  ni  la  forme  ni  Tusage.  Quel- 
dans' les  angles  du  tableau  prin-»  quçs  auteurs  prétendent  qu'il  y  avoi.t 
cipal.  Où  trouve  aussi  ce  mol  pour  une  espèce  de  fiùte  ainsi  appelée  ^ 
désigner  1m  vignettes,  les  fleurons,  parce  qu'elle,  éloit  plus  propre  que 
les  cnls-de-lampe  >  dont  on  enrichit  les  autres  à  accompagner  les  vera 
un  livre.  iainbes. 
Paresse  ;  les  Iconologistea  mo-<  Pari AHaiOEa  it  ce  terme ,  selon' 


pour  signifier  des  additions  ou  sup- 
plémensfaKaà  Touvrage  principal 
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Tt^îcfttion  qu'en  doMie  Polliix  ,  bien  faite  ,  le  chant  eal  fait  aur  It  a 

^èsignoit  an  mode  particulier  auK  parolea  ;  et  dana  la  parodia,  le«  pa- 

jitàla  joueur»  de  citb|ire.  D*apré«  rolei  aont  faites  aor  le  chaut.  Toua 

ît  léiii«igiiage  du  même  auteur ,  on.  les  couptela  d'Une  chanson ,  excepte 

«xécatoît  auasi  ce  mode  sur  la  flûte,  le  premier*  sont  dea  espèces  de 

farêambides  pouyoit  bien  être  aussi  parodies  ;'  et  c'est .  pour  l'ordiuài re , 

h  nom  propre -dea  petits  joueurs  de  ce  <|ae  Ton  ne  sent  que  trop  à  la 

dihare.  manière  'dont  la    prosodie   y   est 

ParXkANT  ;  on  dit  qa^an  portrait  estropié^.  Le,  tliéâlre  Italien  a  été 

est  parlant,  quand  il  est  d'une  res-  long~temp4»  parmi  nous,  en  pos^ 

semblance  frappante.  L'expression  session  de  la  parodie*  Le  théâtre 

est ,  dana  tous  les  genres ,  la  pre-  du  Vaudeville  s'en  est  spécialement 

mîère  partie  de  l'art ,  puisque  c'est  emparé. 

par    elle  aeule  que  la  toile  ou  le  Pabooos;  ce  mot  grec  qui  signifie 
marbre  respirent.                            v  en  général  entrée ,  désigdoit  parti- 
Pa&ma;  suivant  Polybe  et  Tite-*  culiérement  dans  les  théâtres  grecs 
Ld  ^e  ,  I9.  parma  étoit  un  petit  bou«  la  grande  entrée  qui ,  de  chaque 
ciier  épais,  rond,  de  trois  pieda  de  çôlé   de  , l'édifice  ,   conduisoit   do 
diam^re ,  a  l'usage  d^  1a  cavalerie  dehors  dans  Torchestre  et  sur  la 
et  dea.  vélites  on  troupes  légères,  acèùe.  Voy,  THiATRX. 
Uo  porte-enseigne  anr  la  colonne  Paroi,  yoy»  Mur. 
Trajane ,  est  armé  de  la  purmula  Paroles;  *  c'est  le  nom  qu'on 
qui  ne  le  couvre  que  depuis  le  cou  donne  au  poëme  que  le  composi- 
joaqo'anz   genoux*   Sur  la   même  leur  met, en  musique,  soit  que  ce 
coloDne  et  sur  d'autres  mbnumens ,  poème  soit  petit  ou  grand  ,  soit  que 
des  cavaliers  portent  la  ptirma  qui  ce  soit  un  drame  ou  une  chanson. 
leur  couvre  les  mêmes  parties  ,  et  Parcs  (Marbrb  dr  ).  f^oyesi 
de  plus  les  jambes;  ce  qui  con-»  Marbrs  ,  tom.  11,^.  »?97. 
irme  le  passage  de  Tile  -  Lîve  ,  Parquet^  est  un  assemblage  de 
leqael  donne  à  la  cavalerie   une  menuiserie  ,  composé  d'un  châssis 
parma  d*ana  surface  plus  grande  carré  1  diviaé  par  plusieurs  traverses 
qee  celai  des  vélites.  On  atlribuoit  parallèles  aux  côtés  du  châssis  ,  ou 
l'invention  de  la  parma  aux  Thra-^  obliques  en    diagonale  ,   dont  les 
ees;  de-Ia  vint  que  les  gladiateurs  vides ^sont  remplis  de  petits  car- 
romains  appetés  Threçea ,  éloient  reaux  a  rainures  ou  languettes ,  ou 
armés  de  la  parma.   f^oy»  Par-  quelque  fois  formés  d'à  près  un  dessin 
]ijPi.Aaii*  de  curoparliraent ,  dont  on  se  sert 
Farmula.  P'oy.  Parma.  au   lieu  de  pavé  ou    de  carreau, 
PARMUiiARii  ;  nom  affecté  â  ceux  pour  couvrir  les  planchers  des  ap- 
qui  4  dans  les  jeux  du  cirque  ,  se  parlemens. 

déclaroient  pour  les  </i/vc«.9  ^  espèce  Parqueterib  ;  travail  de  m«- 
degladiateurs  couverts  de  la/Mirma.  nuiserie  ou  d'ébénisterie ,  qui  con« 
l'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  que  sisié  â  faire  un  parquet  ou  plan- 
chaque  faction  avoit  set  partisans,  cher  composé  de  morceaux  de  bois 
qui  prenoient  le  nom  du  parti  au-  de  forme 'carrée  ou  triangulaire  , 
quel  ils  s*at1achoîent.  Ijes  parmu"  qui,  par  la  manière  de  les  disposer, 
/arii  étoient  doue  les  partisans  des  produisent  différentes  figures.  On 
gladiateurs  armés  de  petits  bou-  emploie  pour  cela  deux  sortes  de 
cliers,  f^oy-  Parma.  bois  d'une  couleur  à-peu-près  sem- 
pARODJE;  air  de  symphonie  dont  blable  ,  et  qui  ue  diOerent  que  par 
on  fait  un  air  chantant,  en  y  ajus-  leur  Ion  plus  ou  moins  foncé;  ces 
tant  dea  paroles.  Dans  due  musique  deux  nuances  suffisent  pour  pru- 
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duire  »ar  un  parquet  uoê  grande  pîedaffrècs  (j^'oîxaare-rînqpîeda  «te 

▼ariélé  de  figurea ,  ainsi  .qu'un  peut  Par»  )  de  hauteur.  Le  portique  étui  t 

s'en  convaincre  en  conaùltant  les  double  aux  deux  façades,   simpt^ 

Mémoires  sur  les  Combinaisons  ,  aux  dedï  côt^k.  Sur  la  façade*  ex^ 

par  le  R.   P.  T&ucHsr  ,   insérés  térieuredéla  ilef,  on  aroit  féfl'ré^ 

dans  les  Mémoires  pour  tjécad.  senlé,  dans  une  frise  »  une  procès— 

Hoy.  des  Sciences.,  ]^our  Tannée  sion  en  rfaonneor  de  Minerve.  La 

1704.  beau  bas -relief  exposé  au' Mnséa 

Pabricidb.  Pausanîàs  dît  que  Napoléon ,  n*  4^'»  et  que  jiii  puMiô 
dans  les  enfers  la  peine  d^un  par«  et  expliqué  dans  mes  Monumenm 
ricide  est  d'avoir  pour  boùrreaa  antiques  inédits ,  tom.  it ,  pi.  y  »' 
son  propre  père  ,  qui  l'étrangle,  faisoil  psjrtie  de  celle  frise.  Les 
Cest  ainsi  que  Polygnole  ,  peintre  deux  arcbiteclés  employés  par  Pe- 
lures ,  avoit  représenté  le  supplice  ridés  â  la  construction  de  ce  bet 
d'un  fils  dénaturé  quiavoit  maltraité  édifice.,  s'appeloienl  Cattîcrates  et 
âun  père.  Jctinus,  Selon  Vitrure ,  ce  dernier 
.  Parterre;  est,  dans  une  salle  avoit  composé /avec  Carpion»Vi^ 
de  spectacle  >  l'espace  entre  Tarn-  traité  sur  ce  monumedt.  "  ' 
phi  théâtre  et  l'orchestre,  ^oysi  Ce  temple  magnifique ,  bâfi  erf 
TniATEB.  marbre  pentélique  ,   avoii  rékisfa 

On    appelle  ausai  parterre  ,   en  aux  outrages  du  temps  ;  les  Chré- 

général,  la  partie  découverte  d'un  tiens  en  avoîént   fait  itne  égHs«), 

itirdin  ,  au-devant  d'une  maison  ,  les    Turcs    Tavoient    change    'eii 

et  qu'on  orne  de  bois  et  de  gazon ,  mosquée  ;   mais   il  subsiçtoit  -en^^  - 

de  fleurs,  d'arbustes,  etc.,  d*aprés  core  dans  son  entier  lorsque  Spon 

lin  dessin  donné.  et  Wheler  visitèrent  TAttique  etS 

Partuénibnnb    (  la  )  ;    nom  1676.  Ce  futen  1687  qoeïes  Véni* 

d*uue  flûle  ,  %a  son  de  laquelle,  tiens  assiégèrent  la  citadelle  ^ 'A >» 

suivant  Pull u X,  daasoient  les  vier-  thénes,  sous  le  commandement  d^ 

ges  grecques.  g.éuéral  Koenigsmarck.  Une  bombe 

pARTiiEKON;onappeloitainsi  le  tomba  sur  cet  édifice,  mît  le  feu 

tem  pie  de  IVtinerve,  laquelle,  sous  le  aux  poudres  que  les  ^urcs  y  avotent 

nom  de  Tarthenos  ,  c'est-à-dire  ,  enfermées  ;  là  couTerlure  fut  en-r 

vierge ,  étoit  adorée  avec  la  plus  tiérement  détruite  ,   et  lé   tèmplè 

grande  vénération  dans  là  citadelle  ruiné  en  grande  partie.  Koenigs-^ 

d'Athènes.  Souvent  Minerve  étoit  marck  voulut  faire eAlerer  du  fron- 

désignée  par  ce  seol  surnom  de  Par*  loa  la  statue  de  Minerve,  ce  qiii 

Iben os.  lie  temple  appelé  Parths"  dégrada  encore  plus  l'édifice,  sans 

non  fut  bâti  sous  Périclès.  On  éva<«  causer  aucun  profit  ;  le  groupe  lom- 

Ine  les. frais  de  sa  construction  à  ba  d  terre,  et  se  brisa.  Depuis  co 

mille  talens.  De  tous  les  côtés  il  s'é-  temps  on  a  déploré  la  perte  de  ce 

levoit  an-dessus  de  la  ville  et  de  la  magnifique  édifice, et  les  voyageurs 

citadelle.  Il  étoit  d ordre  borique;  éclairés  en  ont  reciieilliles  restes, 

sa  largeur  étoit  de  cent  pieds  grecs  David  Leroy  a  publié  ce  qui  reste 

(  on  quatre-vingt-quinze  pieds  de  du  temple  de  Minerve  dans  %es  Jtui" 

Paris  ) ,  et  de  cette  largeur  parolt  nés  de  la  Grèce;  Stuart  est  venu 

venir  la  dénomination  bécalompe-  après  lui  ;  et  comme  il  avoit  plus  de 

don  ,  que  les  anciens  ont  donnée  à  moyens  pécuniaires,  il  l'a  surpassé 

ce  temple;  il  avoit  deux  cent  vingt-  et  a  donné  un  ouvirage.  intéressaii"! 

•ix  ]^icds  grecs  (environ  deux  cent  surlesantîquitésd'Alhénes.CBANf>- 

quiuze  pieds  de  Paris  )  en  Ion-  ler  et  tous  les  voyageurs  qui  ont 

((ueur  ,  et  environ  soixante  -  neuf  visité  la  Grèce ,  ont  vu  et  décrit  c» 
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^ni8QlMist«da  Parthenon.  Oh  tèn  a  heoreufeuent  ih  ont  (été  ezécut<-8 
émlé  des  modèlea.  M.  Cassas  en  par  un  peintre  flamand  qui  n'avoit 
on  trés«l>eau  dans  son  riche  cabi-  aucune  idée  de  Tantique  ,  de  sorte 
t  des.  modèles  de  temples  et  de  qu'on  ne  peut  reconnoltre  le  style 
VBoàomenB  antiques.  On  en  voit  un  noble  et  sévère  de  f  école  de  Phi* 
aussi  dana  la  galerie  éTarchiiecture  ,  dias  ;  mais  ces  dessins  peuvent  ton- 
^u  Pillais  des  ArU.  lia  Bibliothè-  ^urs  être  d'une  granile  utilité,  et 
^oe  în3 pénale  en  possède  un  antre,  voici  l'usage  auquel  je  compte,  les 
M.  de  Choiseul-Gooflîer  avoit  exé-  employer.  J*ai  le  projet  de  rétablir, 
raté  nœ  entreprise  utile,  celle  de  autant  qu'il  sera  possible,  tous  les 
faire  mouler  les  superbes  frises  elles  bas-reliefs  du  Parthenon ,  en  ns- 
métopes  de  ce  temple.  Plusieurs  de  semblant  les  fragmens  épars  dans 
ces  plâtres  intére^isans  sont  dans  la  les  diflférens  cabinets  ,   les  plâtres 
galerie   du  Musée  Napoléon  ,  qui  qui  sont  au  Musée  des  Arts,  et  en 
renferme  les   plilres  moulés  sur  m'aidant  de  l'ouvrage  de  Stuart;  les 
V antique.  Non  contens  de  ces  publi-  dessi  ns  de  la  Bibliothèque  serviront 
ca  fions  et  de  ces  travaux,  les  voya-  à  indiquer  la  place  qn'occnpoient 
gears  ont  voulu  enrichir  leur  patrie  les  fVagmed's  qui  existent  dans  les 
des  dépouilles  du  Parthenon.  M.  de  cabinets  ,  et  à  restituer  quelques 
Choisenl-Gouflier  en  a  rapporté  le  attributs.  Cet  ouvrage  sera  intitulé 
beaa  bas  >  relief  exposé  au  Musée  le  Parthenon  ;  les  dessins  déjà  com- 
Napoléon  sous  le  n°  4a  ,  et  dont  mencés  seroxft  exécutées  par  M.  Da« 
j'ai  publié  la  figure  dans  mes  3fo^  bois,  jeune 'artiste  qui  a  beaucoup 
numens  antiques  inédits ,  tom.  il,  de  goût ,  ^  talent  et  de  connois- 
pi.  v;  M.  Jiichard  PT'orêtieXf  et  d'au-  sances  de  Hhitique. 
très  riches  Anglais,  en  ont  trans-  Parthes,  peuple  d'Asie,  fameux 
porté  des  fragmens  dans  leur  pays,  dans  l'antiquité.   Lorsque  la  Par- 
lie  lord  Elgin  est  celui  qui  a  le  plus  thie  ,  province  de  IVucien  royau- 
déponillé  le  Parthenon  des  bas-r^-  me  de  Perse  ,  eut  ses  rois  et  corn- 
liefs  qui  le  décoroient  encore.  Ac-  posa  une  puissance  particulière ,  on 
tuellemeot  il  n'y  reste  plus  que  des  vit  aussi  l'art  prendre    une  autre 
morceaux  trop  mutilés  pour  valoir  forme  cbex  les  Parihes.  Les  Grecs, 
la  peine  d*être  transportés.  Une  par-  dès  le  temps  d'Alexandre,  habi— 
tie  du  riche  trésor  de  lord  Elgin ,  toient  des  villes  dans  la  Cappadoce  ; 
a  péri   dans  la  mer.  On  a  assuré  dans  des  temps  plus  reculés  encore  » 
qn*apréa  beaucoup  de  peines  et  de  ils  s*élc>ient  '  établis  dans    la  Col- 
dépeases ,  on  étoit  enfin  parvenu  ^bide»  et  s'étendirent  ensuite  dans 
k  retirer  cet  mouumeos  du  fond  la  Pirthie ,  et  y  Introduisirent  leur 
de  U  mer.  langue.  Aussi  lit-on  que  les  i^is  des 
Après  les  ouvrages  de  David  Le-  Parthes  faîsoieni  représenter  à  leur 
roy  et  de  Stuart,  il  paroifroit  qu'il  cour  Ae^  ftpeclacles  grecs,  Au  ra^- 
ne   reste  plus  rien  à  faire  sur  le  port  de  Plutârqueet  d'Appicnk  Al»- 
Partlienon.  Cependant  la Bibliotbô-  xandrin  ,  les  Parthes,  en  gderfe  , 
que  impériale  possècle  encore  de  portoient  des  casques   d'un    acier 
riches  matériaux  pour  une  nouvelle  très  -  étincelant  ;    leurs    chevaux 
publication.  M.  Ollter  de  Nointel  »  étoîent  bardés  dé'ftîf  et'  d'airain:  Se- 
ambassadeur  de  FratN:e  à  la  Porte ,  Ion  d'autres,    tes   Parihes  et  leurs 
en  1670,  avoit  fait  dessiner  tous  les  chevaux  étoient  rouvéris  de  cui- 
lias-reliefs  ,  et  'principalemeut  nue  ra^ses'  faites  de  lames  en  forme  de 
graude  partie  du  fronton,  lorsqu'il  plume  où  d'écailles  de  poisson.  Ils 
pa^sa  à  Atlièoes.  Ces  dessins exis-  avoient  des  boucliers  ronds, 'leurs 
ti>Ql  au  Cabinet  des  estampes.  Mal-  arcsétoieul  de  joue,  et  leurs  piques 
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ti és'Coartes»  Pour  »e  rendre  pltw  iiijmteftQX  couris  ,    bien,  àifféren^ 

efTroyabli»  »  ils  reljroaaaoiexit  leurs  des  Joug»  habits  persiques  ,  son  C 

cheveux  sur  le  front.  On  les  anU  aussi  côiftés  de  la  cidaris.  L'usage 

Bi^oU  an  combat ,  non  p«^  le  sqn  de«  h^hi^uel  ,de  celle  espèce  de  bonnet 

cors  oa  des  trompettes,  mais  pir  le  les  fit  appeler  pileaU  par  les  Ro-' 

lirait  confus  d'une  infiuilé  d*iu-  mains ,  ainsi  que  l'atteste  an  pas^ 

af  rumens  creux ,  couverts  de  peau  sage  de  Martial.  Lab  habillemen» 

et  garnis  de  sonnettes  d*airi|in.  Ij»  extérieur^  des  rois  Partlies  étoieiik 

costume  des  rois  Parthes  tient  à*la-  d'étoffes  à  fleurs  brodées  ;  on  ajp>- 

fois  des  Grecs  et  des  Perses.  Arsa-  perçoit  distinctement  ces  broderies 

ce,  chef  de  la  dynastie  des  Arsa-  sur  leurs  médailles.  Les  têtes  ém- 

cides,paro)l  sur  les  médailles  sans  ces  rois  ne  sont  point  accompa— > 

barbe  comme  les  Grecs ,  et  coiffé  guées  de  légendes  ;  leur  coiffure  , 

d'une  mitre  fort  simple  entourée  du  lorsqu'ils  en   perlent- une  ,    n'est 

diadème.  Son  frère  Tiridale ,  ap-  jamais  surmontée  d'un  globe  ;  les 

pelé   Arsace  ii  «  qui  lui  succéda,  légendes  du  revers  sont  ordinai— 

imita  sa  condescendance  pour  les  remeni  grecques.  lies  types  de  ces 

Grecs,  en  ne  laissant  pas  croître  revers  peuvent  se  réduire  à  deui^ 

sa  barbe.  principaux  ;   l'un    représenta    un 

Devenus  souverains  de  la  plus  roi  coiffé  de  la  même  mitre  que 

grande  partie  de  l'Asie  mineure,  et  porle  la  tÂle  de  la  face^  enveloppé 

même  de  la  Perse  ,  dont  les  princes  d*habillemens  et  assis  sur  un  siège 

^ïeur  obéissoient,  les  rois  Paribes,  parfaitement  semblable  à  ceux  des 

à  l'imitalion  de  ceux-ci  y  adoptèrent  bas-reliefs   de  Persépolis.  L'autre 

la  longue  barbe  tres^  avec  des  type   commun. aux   médailles   de 

lames  d'or,  les  boucles  do  cheveux  tous  les  Arsacides  et  des  premiers 

épaisses  et  multipliées^  le  double  en  particulier ,  représente  un  hom- 

diadème,  la  mitre,    6'e^l-à-dire ,  me  sans  barbe ,  ceint  du  diadème» 

le  bonnet  terminé  en  pointe  très-  assis  sur  le  siège  royal  ordinaire  , 

obtuse ,  et  surchargé  de  pierres  pré-  et  tenant  un  arc*  Son  manteau  taillé 

cieuses,  le  siège  royal  des  Aclié-  à  pans  aigus  ,  se  termine  vers  le 

ménides,  enfin,  leurs habillemens  milieu  des  cuisses;  il  laisse  voir  en 

longs  et  couverts  d'or  et  de  bro-  entier  les  longues  chausses,  A  la 

deries.    J>e-là  vinrent  aussi   les  chaussure  liée  avec  des  courroies 

étoiles  et  les  croissans  répétés  sur  très -apparentes  et  d'une  longueur 

les    médailles  des  Arsacides  ;    la  affectée.  On  voit  sur  un  bas-relief 

coiffure   royale   des  rois    Parthes  encastré  dans  l'arc  de  triomphe  de 

servoit  à  les  distinguer  des  autres  Consianiin  ,  Trajan  présentant  le 

souverains  de  l^Asie ,  de  ceux  en  diadème  à  Partliamaspates ,  roi  des 

particulier  qui  régnèrent  sur  l'Os-  Parthes ,  suivi  de  ses  compalriotes. 

i:hQèue,surrArménie,sarlaPerse^  Celui-ci  a  pour  habillement  une 

et  dans  Arsamosate.  La  tiare  éloit  tunique  et  la  chlamydequi  descend 

proprement  une  coiffure  de  parade;  très-bas  par-devant  et  par-derrière  ; 

'  l.es  Arsacides  qe  s'en  ser voient  que  mais  d'une  forme  moins  circulaire 

dans  les  solennités  et  dans  les  occa-  que  la  chlamyde   des  Grecs.  Ces 

sions  où  ils   élaloient  une  grande  Parllies  pai'tent  des  caleçons  ;   iTs 

pompe.  Ils  avoient  pour  coiffure  diffèrent  auyi  pour  l'habillemeivt 

ordinaire  et  journalière  la  cidaris,  des  Arméniens  sur  L'arc  de  triom- 

qui  éloit .  à  ce  qu'il  parolt ,  com-  pbe   de   Sévère  ;    leur    chlamydo 

mune  à  leurs  sujets  ;  car ,  sur  des  est  plus  longue  et  plus  richement  . 

médailles  d'Auguste  ,  les  Parthes ,  ornée  de  franges.  On  trouve  sur 

vêtus   de   tuniques  courtes  et   de  deux  médailles  dlffrérentes  ,  insé- 
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nés  an  The^urus  Brandeburgicus  peut  donc  çxisler  dans  sa  plénitndr 
éte  Bkojsb.  ,  part.    11,    pag.    Ô70  ,  que  par  la  léanion  de  ces  difiereiites 
«n  Parthe  qui  Tient  rendre  les  etr-  parties  ;  cependant  aacun  artiste  ae 
leîgacs  romaides;  il  est  yélû  d'une  peut  les  réunir  tontes  an  plaa  haut 
tunique    et  d*ane  petite  chiamyde  degré  de  perfection  ;  on  ponrroic 
arec  des   caleçons ,  exprimés  très-  donc   demander  lesqaelles  de  ces 
dîsiKactemenl.  Je  ferai  observer  ici  parties  doivent  mériter  la  préfé- 
foe  l*i  net i  Dation   des  rois  Partbetf  renoe  :  il  semble  que  le'  suiet.  soit^ 
puar  les  Orecs  ',  pour  leurs  usages'  mis  à  l'art  de  peindre  étant  la  for- 
ci pour  leur  langue,  s'étendit  aussi  me  »  c*est  le  talent  de  représenter 
mr  les  artietes  grecs  ;  et  il  est  pro-  ces  formes  qui  eu  est  la  premier» 
bafale  que  les  médaillés  de  ces  rois ,  partie  ;  et  <|oe  les  formes  étant  fMi»- 
avec  des  inscriptions  grecques ,  ont  ses  et  â  contre -^sens  ,  si  elles  h» 
été  frappées  par  de^  artistes  grecs ,  s'accordent  pas  avec  le  mouvement 
élevés  et  instruits  sans  doute  parmi  qu'elles  doyrent  avoir  dans  laclion 
les  l^aticthm.  Il  est  cerlaiu  do*  moins  supposée  ,  l'expression  obtient  fs. 
que  le  boSn  de  ces  médailles  a  quel-  second  rang.  Cette  opinion  sembla^ 
)ae  cliose  d'étranger  ,  et  l'on  peut'  être  adoptée  par  lee  meilleurs  juges 
4ire  jnéme  de  barbare.  de  l'art ,  puisqu'ils  accordent  uns 
Pa  RTi  B  ;  (dans  le  dessin ,  on  entend  grande  estime  î  des-  dessins  au  si «• 
lOuvedt  par  ce  mot  les  dîfféreintes  pie  trait ,  quand  les  formes  y  sont 
parties  dn  corps  humain.  Quand  on  purement  et  savamment  randnes  , 
dit  qa*i1    faut  soigner  les  parties ,  et  que  l'expression  en  est  juste  ; 
Cela  signifie  qu'oh  doit  bien  étudier  mais  les  ouvrages  où  ne  sont-  éla^- 
et  tAcher  de  rendre  avec  précision  blies  qu6  les  formes  et  l'expresaion 
les  bras ,  les  jambes ,  les  ext^oai*'  ont  un  grand  désavantage  :  rien  ns 
lés,  etc.  Quant  aux  diverses  ma-*'  s'y dîstin go enetlement,anosn'Objet 
Bières  deleé  trairer,  voyex  Front,  ne  s'y  détaché  d'un  autre  ;  aucun 
lAMSEfl,MAiN,N£Z,(!Eii4,  elc.etc;  edrps  n'a  de  relief;  on  ne  peut  y 
On  se  sert  aussi  du  mot  parités  démêler  une  figure  qu'en  suivant 
pour  désigner  les  différentes  divi*»  le  trait  dans  toute   son  étendue  : 
•tons  de  Tart  de  peindre.  Ces  prru''  pour  fixer  la  vue  ,  pour  lui  épar« 
cipales  parties  sont  la  eom/)0#/l/o/f  ;*  gner  un   travail   difficile,  il   faot 
qui  embrasse  l'invention ,  la  dispo-  donc  détailler  les  objets  par  les  effela 
itcion  ;:  Pordonnance ,  et  qui  com-  de  la  lamiére  et  de  l'ombre  t   le 
prend  aussi  l'agencement  '  de  cha*  clair^ibscur  sera  donc  la  trorsièiss 
qoe  objet  en  parliculi'er  ;  le  deasin ,  partie  de  l'art.  Un  très-grand  talent 
qoi  ,  dans  sa  signification  la  plus  dans  une  ou  deux-  parties ,  même 
stricte  ,  ne  comprend  '  que*  ce  qui  inférieures  ,  de  l'art ,  fait  oublier 
concerne  les  formes,  et  qo»,  ainsi  la   foiblesse   de  l'artiste  dans  les 
restreint ,  ^  encore  d'une  immense  autres.  Ainsi ,  quoiqu'on  ail  donné 
élendue  et  d'une  extrême  difficulté;  comme  les  parties  principales  ds 
le  c/ei/r-o5«ci/r  qui  donne  le  relief  l'aria  le  dessin  ,  l'expression  et  Is 
aux  objets,  qui  les  détache  les  uns  clair- obscur',  Rembrandt  etft  mis 
des  autres ,  et  qui  comprend  tous  an  rang  des .  plus  grands  matires 
les  efijsls  qu'opèrent  dans  la  nature ,  pour  avoir  excellé  dans  la  couleur, 
la  lamiére  et  sa  privation;  la  cou^  La.  pkrtie  de  la  composition  y  en 
leur  qui  exprime  l'apparence  des  supposant  une  grande  foiblesse  dans 
objets ,  car'iis  ne  se  montrent  à  nos  toutes  les  autres ,  ne  suffiroit  pas  à 
7eox  que  colorés;  eufiu  Vexpres-^  la  gloiro  d'un  arliste,  comme  un 
MÎon,  par  qui  tout  reçoit  le  mou'^  poëme  mal «éorit^sur  un  bon  plan, 
Ytiaent  qui  lui  convient.  L/art  ue  ne  fait  pas  la  réputation  d'unpgèl^. 
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L'eKéculioo  fiembie  n'être  qu'une  leur  étrotiuférieur.  f^o^ejc  Gbnrk* 
jMrtie  saballerne.  La  véritable  sou r-         Parti  j:;  c'est  le  nom  de  chaque 

ce  du  flttçcés  est  dana  la  vérité  ,  ou  voix  ou  mélodie  séparée,  dont  la 

(lu  moins  dans  son  apparence.  L'ar-  réunion  forme  le   concert.    Pour 

liste  qui  excelle  daus  le  dessin  rend  constituer  un  accord  ,  il  faut  que 

la   vérité   des   formes.   Celui   qui  deux  sons  au  moins  se  fassent  eu— 

excelle  dans  le  clair-obscur,  rap-  tendre  à-la-fois j    ce  qu'une  seule 

pelle  des  effets  vrais  ou  vraisem-  voix  no  sauroit  faire.  Pour  former  , 

blables  ,  d'ombres,  et  de  lumières,  en  chantant ,  une  harmonie  ou  une 

S'il  se  distingue  par  l'expression ,  suite  d'accords ,  il  faut  donc  plu-* 

il  s'accorde  avec  la  vérité  des  mon*  sieurs  voix  :  le  chant  qui  appar— 

vemensde  la  nature  ;  s'il  est  grand  tient  à  chacune  de  ces  voix  ,>'ap« 

«oloriste  ,  il  étonne  ,  en  imitant ,  pelle   partie  ;  et  la  -  coUeciion   de 

par  dea  moyens  difficiles  y  la  nature  toutes  les  parties  d'an   même  oU'- 

colorée  :  mais  s'il  ne  possède  d  au-  vrage  ,  écrites  l'une  au-dessous  de 

Ire  partie  que  la  composition  ,  il  l'autre,  s'appelle  Partition.  (  ^.. 

n'est  pas  vrai; car  il  a  beau  dispo-  ce  mot.)  Comme  un  accord  com-^ 

aer  habilement  les  objets  qui  trou-  plet  est  composé  de  quatre  sons,  il 

vent  place  dans  son  ouvrage,,  il  ne  y  a  aussi  dans  la  musique,  quatre 

peut  séduire  un  seul  instant  ;  s'il  parties  principales ,  dont  la   plue 

n'exprime  aucune  des  vérités  qui  aiguë  s'appelle  dessus,  et  se  chante 

frappent  sims  cesse  nos  sens ,  celles  par  des  voix  de  femmes ,  d'enfana 

de  la  forme ,  du  'mdUvement ,  des  ou  de  castrats;  les  trois  autres  sont  : 

effets  de  la  lumière  et  de  ceux  de  Isl  haute-conlre ,  la  uUl/e  ei  la  beuâg , 

la  couleur;  si  lexécution  plaît,  qui  toutes  appartiennent  à  des  voix 

'  quoique  toutes  les  autres   parties  d'hommes.  Dans  la  première  in— 

soient  médiocres,  et  n'expriment  vention  du  contre-point  «il  n'eul 

énergiquement  aucune  vérité ,  c'est  d'abord  que  deux  parties,  dont  l'une 

qu'elle  montre  beaucoup  d'adresse ,  s'appeloit  ienor,  et  l'autre  discant* 

et  qu'on  ne  voit  pas  sans  plaisir  Ensuite  on  en  ajouta  une  troisième 

opérer  adroitement.  Peut-être  l'é-  qui  prit  le  nom  de  triplum  ;  et  enfia 

numération  des  parties  qui^entrent  une  quatrième  ,  qu'on  appela  qael- 

dans  les  arts  qui  tiennent  au  dessin  ,  quefois  quadruplum ,  et  plus  corn- 

poucroil-elle  eànduire  à  établir  le«  munémeut  moUetus,  Ces  parties  ser 

quel  de  ces  arts  doit  obtenir  la  pre-  confoudoient  et  eujamboient  tièa- 

mière  place.  On  a  compté  cinq  par-  fréquemment  les  unes  sur  les  au- 

tiea  dans  l'art  de  la  peinture ,  en  très  :  ce  n'est  que  peu  a  peu  qu'en 

y  comprenant  l'exécution.  Deux  de  s'étendant  à  l'aigu  et  au  grave ,  ellee 

ces  parties  manquent  à  la  sculp-  ont  pris ,  avec  des  diapasons  plus 

tare  ,  le  clair-obscur  et  le  coloris,  séparés  et  plus  fixes,  les  noms  qu'el- 

On  pourroit  donc  acctirder  la  pré-«  les  ont  aujourd'hui.  Il  y  a  aussi  des 

éminence  A  la  peinture ,  s'il  a  voit  parties  instrumentales.  Il  y  a  même 

jamais  existé  un  peintre  qui  eût  des  instrumens ,  comme  l'orgue  , 

«xcellé  dans  les  cinq  parties  pria-  leclavecin,  la  viole,  qui  peuvent 

cipales  qui  constituent  son  art.  Mais  faire  plusieurs  parties  à-la-fois.  On 

comme  on  «st  obligé  d'accorder  le  divise  aussi  la  musique  instrumen- 

premier  rang  à  ceux  qui  réunis-  laie  en  quatre  parties  »  qui  répou- 

sent  dans  la  peinture  quelques  par-  dent  à  celles  de  la  musique  vocale , 

-ties  à  un  haut  degré  ,  on  ne  voit  et  qui  s'appellent  Dessus,  Quintx, 

pas  qu'un  sculpteur  qui  réuniroit  Taille  et  Basse  (  i^.  ces  mots  ]  ; 

dans  la  statuaire,  au  même  degré,  mais   ordinairement   le  dessus  se 

le  mùme  itombre  de. parties  ^  dû|  sépare  en  deux ,  et  la  quinte  s'unit 
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iTecUtûI]6,soiisleQoni.covi^aii  roir  ^'an  coup  d'œil  tout  c«  qui 
ée  TÎuie.  Il  faut  remarquer  que  la  doit  a'enleiidre  à-]«-foU.   Comniv 
^part    des  instrumens  n'ont   put  dans    celle   diâpoaition    ane  seul* 
^aos  le  haut  des  boroea  précises ,  ligne  de  musique  comprend  autant 
ei  qu'on  peut  les  faire  démancher  dé  portées  qu'il  7  a  de  parties,  oa 
âuiaM  qu'où  veut ,  aux  dépens  des  embrassie  toutes  ces  portées  par  un 
«ralles  dva  auditeurs  ;  au  lieu  que  trait  de  plume  qu'on  appelle  arco- 
4ans  ie  bas  ils  ont  un  terme -fixe  lade,  et  qui  se  tire  à  la  .marge  au 
qu'ils  oe  saur  oient  ^passer.  Il  y  a  commencement  de  celte  ligne  ainsi 
te  parties  qui  ne  doivent  éirèchan-  composée;  puis   on   recommeuri» 
lées,que  par  one  aeulç  ▼oix^   ou  pour  une  nouvelle  ligne,  à  tracée 
jodle^  qae  par  un  seul  'instrument,  pne  nouvelle  accolade  qu'on  rem- 
et ceUe»-14  s'appellent /Mv;(i^s  réci"  plil  de  la  suite  des  mémeê  portées 
étuUes,  D'autres  parties  s'exécuteM  écrites  dans  le  même  ordre.  Ainvi 
par  plusieurs  personnes  çbaotanl  ou  quand  on  yent  suivre  une  seule 
louant  â  l'onisson,  et  on  les  appelle  partie  iuifl  une   partition,  «prée 
pctniies  conceriatUcB  ou  pcuriieê  dâ  avoir  parcouru  la  portée  jusqu'au 
€kœtdr»  bout ,  on  ne  passe  pas  à  celle  qui 
Ou    appelle   encore  partie  ^   ],e,  est imméçli'atement au-dessous, mais 
p^er   de  musique  ,sur  lequel  esi  on.  rçgajrde  quel  raog  U  portée  que 
«prjfe  la  partie  séparée  de. chaque^  Ton  quille  occupe  dans  son  acco- 
Kospciea  ;    quelquefois   plusieurs  lade  ,.  on  va  chercher  dans  racci>- 
diaaleut    ou  jouent  sur  le  même  lade  qui  suit  la  portée  correspon— 
Mpîer  :  mais  qu^nd  ijs  ont  chacun  daiil9«  et  l'on  y  trouve  la  suite  de 
le  lear ,  «Himme  cela  se  pratique  la  même  portée.  Lorsqu'un  mor* 
«rdioairementdausl^  grandes  mu-  ceau  de  musiq^ue  est  écrit  ainsi  en 
liqaes,  alors /^quoiqu'ez|  ce  sens  «  partition,  on  peut  Toir  d'un  seu( 
chaque  concertant  ail,  sa  partie  ,  ce  coup  d'œjl  Içs  difierentef  Toix,  et 
n'est  pas  À.  diro.  .dans  l'autre  aeaa  sans  même  l'avoir  entendu  exécu* 
qu'il  y  4II  iiulant  de  parties  de  cou-  ter  ,  un  conooisseur  ayant  sous  les 
certanSf  attendu  que  la  même  partie  ^ouz  la  partition,  e$\  en  élat  de 
eil  son  veut  doublée ,  triplée  et  mol-  juger  du  uiérite  de  la  composition  , 
tipliéeàpi;opor|ioi^  di4 nombre  loUl  ce  qui  seroit  fort  difficile  s'il  n'a- 
des  exécaUms.  voit  que*  les  différentes  parties  dé* 
Faatitiok;  collection  de  tontes  tachées.  I^'usage  oes  partitions  est 
le»  parties  d^'ûne  pj^ç^  de  musiqud ,  indispens^l^le   pour   composer.   U 
"à  l'on   Toit,  par  la  réunion  des  faut  au^i.qne  celui  qui  conduit 
psrtéea  correspondantes,  l'harmo-  un  concertait  la  partition  sous  les 
nie  qu'elles  forment  enlr'felles.  On  yeux  jp<{ui>  voir  si  chacun  suit  sa 
écrit  pour   cela.  tou|e4|  le^  parties,  partie  ;  elïê  est  même  ^tile  à  l'ac« 
portéo  à  portée  »  Tune  aurdessous  qon^pagnement  pour   bien  suivre 
de  Taulre,  avec  la  def  qui  con-  rharmoniê  >  mais  quant  aux  autrea 
fient  à  chacune,  coiniu^çant  par  mu^ioienâ  ,  on  donne  ordinaire- 
ias  plas  aiguës.,. et  plaidant  la  basse,  ment  à,  chacun  aa  partie  séparée, 
aq-deMous  de  tout.  On  les  arrange  étant  inuliiè  pour  lui  de  voir  celle 
de  manière   que    chaque    mesure  qu'il  ^'exécute  pas.  Il  y  a  pourtant 
d*aoe  portée  soit  placée  perpendi-  des  cas  où  Ton  joint  dans  une  partie 
ciilaireatent  au-dessus  ou  au-dessous  séparée  d'autres  parties  en  parlitiuu 
de   la  mesure  correspondante  des  partielle ,  pour  la  commodité  des 
aotrea  parties  ,   et  enfermée  dans  eiLécQtans. 

les  mêmes   barréa  prolongées   de  Pans   les   parties  Tocales  ,    on 

1  nofe  à  Tautre,  afin  que  l'oi^  puisse  note  orcUnairement  la  basye  cou* 
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linue  en  partition  avec  chaque  put"  Comme  tm  symbole  du  paradis  ter^ 

tie  récitante,  soit  pour  éviter  au  restre  ,'pa.)r  lequel  il   faut   paa«er 

chanteur  la  peiné  de  compter  ses  pour  affiVër   ail  pafadia   èéleate  > 

pauses  eli  suivant  la  basse',    suit  éignifié  par  l'église, 
pour  qu'il  se  puisse  accoinpa<*ncr         Pas  ,  ea  terme  de  danse,  se  <ïit 

lui-même  en  répétant  ou  récitant  des  différentes  mantéresdeoonduîra 

sa  partie.  Les  deuc  parties  d'un  cino  ses  pieds  en  marchant ,  en  sautant , 

chantant,4enoieiDt'enp^riîtiOu'daus  en  pirouettant.  ' lie  pas  se  prend  » 

chaque   partie  séparée,   afin   que  en  général /pour  une  composition 

chaque  chanteur  ,  ayant  soùs  les  fkîle  sur  un  air;  ainsi  on  dit,  il  à 

yeux  tout  le  dialogue  ,  en  saisisse  jfait  nn  beau  pas  sur  one  telle  GJ|a— 

mieux  l'esprit ,  et   s'accorde  plus  conne,  sur  one  telle gigne.  An pro-* 

aisément  avec   sa   contre-  parti ej  pre ,  c'est  an  mouvement  d*on piedl 

Dans  lés  paYties  instrumentales;  bn  d'un  lieu  dané  uâ'aufre',  ce  qdl's^^ 

a  soin  ,  pour  les  récitatif^  obligés  >  fait  en  cinq  manières  ;  quand  on 

de  noter  toujours  la  partie  chan-'  porte  également  les  deux  pieds  oa 

lanfe  en  paritlion  avec  celle  de  en  avant ,  on  en  arrière ,  ou  de  c6i6. 

rinsirun^eVkf ,  afin  que  d&di  ces  àl*  Il  y  a  plusieurs  espèces  dtf  pas  / 

ternatives  de  chant  non  mesuré  et  comme  le  pas  de' menuet» le  p'ils  do 

de  symphonie  mesurée,  le  sym-  courante,,  de  bourée,  de  gavoVte, 

phoniaie  prenne  juste  le  temps  de^  et  lïombre  d'antre^  dont  on  pe«c 

ritournelles  sans  euja^bet'  èr  satttf  T6ir  les  notes  et  la'dëi^rîptîon  dans 

retarder.  r£7/icyc/ôj9^<ire  et  dans'Ie  l>)fcft*o>i-- 

Une  joarf i/ion. est  encore  chetlba  noire  àe  Danpe  de  M.  CaM]^ak. 

facteucÂ  dVrgue  et  de  daYedtt  dit  de  Au  reste ,  tons  .ces  dilférens  pas.oa 

forte ,  une  règle  pour  accoi*dér  l'in-  moavétlièiïs  doivetit  être  f «its   à 

slrumént ,  en  commençait  par  une  propos  ,  'ei  les  réglés  que  l*on  doit 

corde  ou  au  tuyau  de  chaque  tonche  suivre  soiit  fondées  sqr  lias  cinq  po- 

dansTéteUdae  d'une  octafe  ou' \)li'  âiliour.  Led  pas  ;Bont  lés  élément 

peu' plus',  prise  vers  le  milieu'  du  dont'le  d'âtiseur  composé  la  dansé» 

clavier  ;  et  sur  celte  octave  ou  par-  comme  l'orateur  cotnp'o^  son  dis^' 

tition  ^  l'on  accorde ,  aprèn ,  tout  le  cours  d'une  certaine  qàantiké'  da 

res  lè .  La  parti  tion  breii'  H\  të  ;  '  râc-  phrases  .Ils  sont  ou  simples  ,   ou 

cord  du  feste  e^t  très-facile,' pu  ià-  composés  de.deux  otf  plusieurs  pas 

qu'il  n'est  plus  question  '^ue  d'unis-  simples  ;"tèl  est ,  entr'autres  ,  le  pae 

sons  et  d'ociaves  pour  achever  d'ac-  de   menuet,  qni  est  composé  de 

Corder  tout  le  clavier*  .On' trouvera  quatre  pas  simples.' 
dans 'lè'  !DicUonnaire  de  '  musique        Pour  se  faire  une  idée  de  la  vé-* 

dé  Rousseau ,  et  ailleurs',  Ik'  liiânlèré;  ritable  théorie  de  la  danse ,  il  Ccoi 

de  former  ïfi  partition.  la  considérer  comme  un  moùve-^ 

PÀRvrs  ;  .Q'est  le  nom  que  iW  ment  qui;  même  pur  son  mètre  el 

dotine  à'  hhè  '  place   deVkht   Une  son  rhythme,  indique  une  passion  « 

église;  il  est  dérivé  de /7amc&Vpar'  (yojrez  Rutthms.)  Il  faut,  d'a^ 

Te  changement  du  d  en  v  comnre  près  cela,  considérer  le  pas  simple 

dansleiiièt^/a£f/7/«.  Dans  les  ândens  comme  la  mesure  dans  un  mor- 

livres,  ces  places  sont  appelées  pa»  ceau  de  musique  ,  et  tout  ce  qu'où 

radie.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  peut  dire  sur  la  nature  et  l'effet  de 

dans  de  vieux,  livres  ,  â  la  place  là  mesure,  on  peut  aussi  le  dire  du 

qui  est  devant  la  cathédrale  de  Pa-^  pas  simple ,  qui ,  comme  la  mesure , 

ris  ,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  peut  être  sérieux,  gai,  noble,  lé- 

Parviê  Notre-Dame»  Cenom  venoit  ger ,  etc.  Le  pas  Composé ,  tels  que 

(le  ce  qu'on  regardoit  ces  places  lo  pas  de  menuet ,  le  pas  de  ga-* 
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^»  A   aes  natnbrof .  çompom  'de  -  ^oe^.acr^ii  dooe obligé  d'io venter 
ée9x»  trois  «tu  qki«lrQj|ie0iire»»DiiBa    «aeore  beaucoup  «de  nomi ,   et  de 
la  dan^CL  ^.pkhimirapaa  conpoaéa  »  •  diatioguer  beaucoup  de  petite  mon* 
et  d«ne  I^i^clMuat'i  un  oertaîn  noaa*  •  Vemèntdiflfétenaleiubadeaantret; 
bre  «le  leenwoj  fnrmruf  itmrpf-  .  ca^onklevr^itairoir,.poùr  la  danse» 
riode  i   et  plufienra  périodea»  Étf"  ..bnlaafcde  paa.aimplèa'^difierena  Ica 
»cal  «MM.  ^t^sffiui'   Cette  !reaaem*  , .  Iiuadca  auirea ,  -qu'il  y  a  dans  la  mu* 
Ma#CL  purfaile  ,  qoieziateenlMiJa  -aM|Ue'de  ^nesures  diakfnctca*    - 
mBBÎqeiejef  Udanse^arri beaucoup  *-  Pasquin *; *nn  désigue-,  par  ce 
a  ae  i«ire4ea.idéee  inalea  aoe^^a  •  iibjtt«,nn  grou|>eoti  plotdtao  torse 
théorie  da  denûerde  ces  deux  arts,  ]  de  marbre  blaric ,  qui  est  à  Aouiè , 
Ce  4}al  puial/a'ejiprîmer  pur  ladiâ-    à  un  coin  du  pàkis'Orsioî.  Sw^ 
poeî|soB  '.mélrtqnlr.^et'  rhytfattiqve     DRA&v^daaa  aoo  Jeadémie^  f;  i  , 
d'un,  anoroeatt  dé.  miMiqne,  peut    lit.  i,'en  a  donné  une  ftgnré.  Seloa 
iosM  «*expoaBer  par  iea  pas  simplea  ••  lui ,  on  le  regardoil  comme  une  atà- 
•t  rtoaMpnans,  par  les  ciadencea'et    tiin-^'nn  lutteur ,  ou' de  Mars  ,  on 
périodes  de  1^  danae^  fio  comparant    d'an  glierrier;dVBlrea*ro'nt-prispour 
ce  qui,«  éfe.éprit.aar  U  mimique  et    mu  Alexandre.  Mon  GnBiaBKUs» 
sur  la  .dapae  l'on  peoA rpmarqner  que  .  dans  son  Jimttrmiitm ,  Basil.  >  i  694 , 
le  langage  lecbBiqaet4o  premier  de  -  tn^S^v}  a  la  p.  929  ^  le  noai  de  /nm- 
cca  deoz   aria  est  beaucofip  pljia    i^m.ea^aa^uiAo'donaéâ  ce*groa« 
«lente ,  a  b||ucogp^plus,de  préci-    pe ,  vient  d*uii  cordonnier  de  Kome, 
lion  qoe  oeft  de  .U  àp/i/ie^  Dana  la  .  laéseux  par  »et  reHIeries  et  êe»  épi<- 
]raaîqae».unemcaur9peuts0.diatûi-  ?  grannee^dont  la  boutique  éloit  le 
SBerdeeaotreB.d'aae  infioi^denvi-  •  rendea^Toos.d'nn^and  nombre  de 
iiiéree>efloutcequîsfvtâ,i^diq{ipr  :  .£Aiaiéânt  qui  se  dirertiàsoient  égo- 
celle  di£fereficef  peux, ^tTPfigoi'*  pu'  .Jahi«ifà*dè  pareillea  railleries  sur 
deaa^oti|Oi«p^|^defLsig^flsquâexp^i-  ,  Ueôpaasana  et  sur  les  ilfflûres  du 
mcntdelantfinièreJaplua.claîre^^e-  >.lempaJ  Après*  la  ^làort  de  œ  cor- 
qa'ans ploa  pelila détails.  On  diali|i'-  -  dblitttfer.osl  troitfra ,  en  creusant  de- 
gae  noa-eeulemçi^t  .i,c^  mespres  4e  -  vaut  sa  boutique,  Wfragaiens  d'une 
.  dettz»qnalr«»l^t.teinpayntceUe'a^e  -àlilne ,  mutilée  de  la  moitié  de  ses 
trois»six,don9^«temps,.etQ.rmaia  '  nembiv*  y  on  l'exposa  k  la  mémo 
aMsi  chaque  .teinps  p»t  pcqupé^  aqit    pliue.  Dit  un  TaVéit  dédouverfe ,  an- 
.]wranaBalt9ii;ifpi|p^.p^Bicnr<>^90  «^^préa  delà  boutiquede^Pasquin,  et 
bien  un  fenl  loin  rempUt  pluaieurs  -  le  peuplé  lui  donna  le  i|om  du  mort, 
tempe,  etc.  Dans  lafUnse.,  au  cou-  •  -Depaisoetcnlps  on  j  a  sionvient  af* 
tcûre,  on  eaiencorebien  loin  d'à-  !:fiehé  dea  «aigres.,-  ou   bien   dans 
.  voir  la  qpg|niité^  fuffif^qlq  (^e  Icr^  *  celles  .qu'on  fit  courir  dani  le'  pu«* 
^  ^]^r..déa^l|e^Jaj9s,)ies  ,  petite    «blio ,  on  Introdoisoil  Pasquincom- 
,    meuTéflaen^  dqn^i^.cpppoaé  cha-    .me  a'il  en  ftdit  l'auteur  :  de  là ,  ces 
.  ^  pas  ainaplèfiqlyGts^i^&rena  pas    aatyjBs;  ont  reçu  le  nom  de/Nia^ui- 
i^*éat  -  paa  ;  epc^re  t^ule,  la  ▼ariélé  ,  naw/#a.Maiapour  r^enir  eu  ^oupe 
qui   aert  )^,;d]uM/ng|ief   une-  me-*,  mutilé  ^  connu  sous  le  nom  du  pas- 
lere  de  l'aulrp..  {1  tji'jn  «  qne  Iréa-  ^quin  >  i'aiouterai  que  Le  Bemin  , 
peu  de  paa  •  aimpiea ,  .anaai  \  exacte-  •  aAon  Wincxblm a  hv  ,  dans  )a  pré' 
,  ment  caraclf&riaéa  que  les  mesur«|i  ;     face  à  VJffiêioin  de  tArt ,  regardoit 
ce  aimi  ceux  qa'9n,qpp^Uçp<>^''^-  >  oo« monument  commd  un  des  plus 
\gHardéêt  Celui  qui  xoi^droit  décrire  •  be^ux  onvragea  antiquea.  A  ce  su- 
et  analyser  unedapse  avec  la  méine .  jet  »  M.  os  Ram dohr  ,  dans  %on  ou- 
^exactitude,  qn'gp  peHl  décrire  et    vrage  anr  les  Jkfonumenê  dtRoa^, 
111.  * 


ki 


%6  TAS  -PAS 

lom.  m,  pag.  568 ,  dît  <|ii»  «  Le    «ifacTrciywii  làm^oeart,  W  ëot*|»^ 

Berain  a  Téri(aUem)BDl  porté  oe ju-    du  héroa  <ia*il  Uenl  dans  aet  bra»  , 

..fement»  c«  neçowvoil  éirtf^qn^ime  -el'lo  rendre  à  U  doerleair  d'Aï'.bille. 

.  pUbanterie  daps  legoAt  dePaëqiiin  •  6on  caaqne  eit  ncMneiif  «tué  M« 
sur  la  prtdiledibn  de  MtcfaeWADge  -i»i»-reïieft  quîrej^rMiiVMit  le  eoiti- 
poti^  le'célèlite.torie  da  Bdvédéf^.  -  -bar  d'Hercule' <torilfel«Cemaare«. 

^M^deAttnbdohr,  ënoonVeiIfliit  dti  Péa  dé  tétel  lurique»  «ifflroit  nn 
rinérite  de  ce  reete  de  groupe^  dit  éofemblé  plàa  iaâpéwmi  «t  pla»  pîl- 
cependant   qa'ît  «et  trop  endqm-  «  loreaque.  '""'",, 

mage  poar  potaroir  en  pOTtei*  an  '       PAafAOAifcft«'t  eapèee  de  cha— 

..jugement  céiçtain.  Il  pen:»  que  c'est  ^^teiine  dont  le  chant  esbt  ploa  tendre 
la  reilréflenlat&on  d'un  guerrier  ^i    èl  le  «ouremént  plea  lent  que  dmnm 

-emporle  dt  oônkbat  ioncranrade    lea  eh«DOunet  W|!iift«iVei.  Lee  pm-» 

bleshé.  Selon  M.  Vi»c*KTi  ,  c'est    ■â4?«lllei  dfAtWldeel^d'Iaa*  éloitto» 

rMéûélae  ehlevan^  dn  chamip.de  bb-  'céWbreê  d*ll«  ratec«én  dpél-a  fràn- 

•  latUe  lQ.corfM^di9  Patrocle/tné'pàr  '  Qaiê.  Lemesbredeaafaâaaeafill^eat 
iHector,lld>développécëlle6t»iiiitln    snarqaéei;  là  musique «eMtteaee 

•  dans  une  leHreadréiaée à  M.  t'aè^é  *  par  le'trôivîÀme  qUitt^.  " 

. CancelÛeiv,  et ti«i  a élé publJeepar  '- i    PA.aàÀàÈ,  te  dif  ëfo  pëfbtttr» , Be 

.  ce  deriAteilklAaeitn  owri^ge  ilanale-  ''9aitittMére^'dii>a  çotflenrs.  Tùnéage 

.  quel  SI  (dttunë  dee  noiyoés  corîéiiaés  ''Vïé'TiMyi/M'é^èMèDftf -d'dtie  ombre  oa 

sur  la  statue' dii.^qnkr.,  eteortme  «^'CJdknMeîiite  '  ixh^êd^èifteiit   légère  » 

. attire  appeléeléibbfj^no.      -  i^àèéé  entre :dèUitiiiifefs  de  laniië- 

Il  y  a*ene61^  à  Floreoo»  4eftz  •  lifee,'  et  qui';  4orn  £  les  séphrër  » 

'attires  grovpcs.qdi  représentent  de  -  yètif bien t    les  réttnîr,   en   serrttit 

.  tnénle  sii^ét.,   MéaéUs  eulerlint  4e  -•^ftvnVr»  db*H>M^à'f^(p(MV  paMer 

-corpa  dePatroéle;Vane8laa.|»dii8  l'AbUeNiéift' dé  nàrté'fti^aàtre.'Pâs* 

PiiU^l'iMiiresiir  le  FottteLVeaolBb.  '  êkfje  de  )d6'ùiëia\  %è  dil  de  respace 

Vera  lA-  fin  dki  diz^bni liane  «féeU  ,  -«qù!  ke  tret(Ve' daksf  «d  lAléaa  eki« 

.  le  peinIHs  angbia,  QnviA  H^vni.-  -^  d^nr   çentëlrrs"dMKl'énfM  ;  'et 

v<0N, a  irouTé,  dans  briHcHb-  'qèi';  pa^dégréS'IMcMsfbleb',  ptftti- 

drlani ,  4  Tivoli ,  dans  a»  lieu  ap-    'ci|>e  inttfat  de^rWié  ^uè  dé  rantre. 

petô  Patiianal/Of  ntie  télé  de  Mé-    Il  est  à  rlnftàfc^er  4^  jN^i»k^ ,  en 

iiébs  i  qui  apparlënott  à  na'groope  '  ce  cas;  lie'iefbit  '^de'foiite  de  coa- 

eotiérementslBmbbble.  Oàtneb|te  '  IMir/si  àkà  IcxHOMni  qui  'lé  fdt-- 

téte«  on  a  sauvé  qaélqbeé.  aoires  >  ment .  n'étdlëht  foé  tk  qn'ba"li]|k- 

fragmens,  parmi  lésqdeM-  oft  rb^  •  pelle  de  bêatt«  iéns. 'On  ife  sb  sert 

»  marque  leaépattles  de  Palrocle;a4rbc  ~  fàmais  dnleriiie  tle>^unkgeiai»  l'é« 

la  blessure  qu'Bupfaocbe  iur  iréit    pllhéte  dèbeaù;  afbif  ^beâtftj^s* 

.  faite.  La  fête  et  ces  fragmens  élUient    âagei  ,eûtb  ëàV,  ïlS^iffèbt  ton}brfre 

.  çonserrésâuMuséedu  Vatican  V  et  'fonte  ou  j^ab%|ié  dé  beàu*tdUs  'û^ 

.  M»  TiicoBiTf  les  a' fait  i^u^ér  dans  -  kH^ùiuhr,  Paak^A  ^otttkunMi-» 

le  Mu9ë9  Pio^Ciémemdt,  toMirvi,  ■"  find  encore  de' déAlék  qui  rèMéiitifis* 

.  pi.  i8  el  19»  p.  118.  Ije9  fragtaiens  *  thlctbs ,  m  éë  ]^d)lttt  peiht    éb- 

du  cerps  de  Patroclejr  sont  entoorto ,    Éeinble  par  dëmè'iiAenl^MeÉr  ;  et 

Ittàis  k  tére  de  Iftttélas  a  élé  de-    qéî ,  par  ÏMt  SccHttI  ;  tatti  ]^asser 

puis  apportée  à  Parh,  et  plééée  dans  '  PdMl  de  ftfné  d  l'UAtAf  d'iuhtf  ma- 

lé  Musée  Napoléon ,  au  n^  iitr.  Le  '  ttMk«  agréable  ërùtisi^anle.  Il  àe- 

ttouTemenI  de  cette  tête  es»  très-    ifàH  AiflDcllb-dd'réUbëntre^.aiHèitrs 

expressif»  Lé  roî  de  Sparte;  dit*  i^ue  ditts  Yaii  i^ck  ;  lé  Titien^  et 

M.  Viscéatf ,   sembM  ifppMe^  les    quélqéés  éuffM  àr^Hrfes  rénitiens , 

PrecaàsoasecouHponreuuilraire    dés  passages  Uàne  jurande  é^cd? 
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Ipaœ.  GMixie  Ralieii0,-4B:B9MhT  tfnea^,  cft  le  ateMiet'ne  Tadmet 

bniidl  sonâà  WTeriAé  frw'otfatMi  poinU  LÎm  0Kefiim  de  rhaqae  re« 

^ifierpaciée,  maî*  tro]»  IraBchéa  ;  priée  y  doivent  entrer  (fe  même  en 

«eu  da  Guide  ,   de  l'JlIbiine  ^  e^  nombre  pair  ;  liiâie  l^iir ,  an  (leu  d» 

flMW  da  CorrègQ ,  ei  on;  eu  etcieipte  ceaùttencer*  eur  le  f  mppé  de  lu  m  e^ 

le  2»eaatableaa  de  Rome  «  quoiq^vM  airre ,  doit ,  'dane  «Imiter  reprise , 

frès-^Ûns  dan*toiM»paaeiige»,>  per^^  cêmnenrei^nnrlacrdAeqailepsé* 

Àaf  ,  par  leor  fonte  s  lee  difféeetteee  eéd^,.  BrosèardiniM  Ve  pansée-  pié  au' 

de»  MiofM'tde  la  pean.  aenibve  ditv  ni«n«etB',  et  le  défioiv 

FAs^A'cn; 'OrnMieilt^doM  oit  asennetdbnlIertKAi^eBientestplu^ 

charge  u»  Irait  ^  ebanl-^ pon»  l*or-  ^(e  et  AiH'  ffn,  Qoet^foîa  le  mor^ 

dioaj#e  ^aeesciHift;  ilèat  ciewpdae  ceao  priocipel  mT  «aiyi  d'an  ml-^ 

df  pkkieleava  BoMn  e»dl«înttien»  n««r  qa'od  n^poW&paB9e^pië  nti-^ 

qui  ae  chaBletit  oa  ee  jeoeia  Irék-^  nêur,-  on  reprend  eiistiite  la  pre>« 

JêftirenaeBt;  Cmt  eeqnelaa  Ilaliéné  ai»ère  partïe ,  'q^,  pour  la  dlafin-^ 

ap^ellanf  jMvee  et  p<mmigfio.  Maie  gtrer ,  eet  appkéè'/Mto^è^/M^minÀc/r. 

VMif  ctetflenrr  «i  ItàUe ,  esl  oUigé        PA«moKtf4.  A^o)".  PjkTH^riQVaj 

de  aaveir  oettlpoeer  émpctêéi^mk        PA«aiaHk;on'dé^i^gttepar  cenlot, 

lica  41M  U  plupart  dea  chaolemrs  tentes  les  aflèctiens  de  Tkme.  Ainti , 

fiaaçiMÎe  a*  ^'éôirtent  >aaiai*  der-la  le  mdt  pernshn  eM  synonyme  de^ 

BoW n  oi  ne  foai  éb  paSaagM'^pM  eenifU^nl ,  de  sensetfou,  et  Tamtf 

ceux  qi»  adni  écrits.  j^^e»<  Bâo*-*  ne  cesse  d^fr»  passitmiiée  qne  lors-^ 

in&ue«  qn'elie  cesse  de  sentir.  On  a  nniM^ 

PA«eJb9Ji;  c'est,  dans  to«i  bAl»-  propos   eriti^né  lie  Bran  d'srv^tlf 

mmlts  me  allée  différfnte  di>;CM>f<u  mie  mf   nûmArt   des*  passions  U 

ridM^^eft  O0q«'elleii'est|l*s  sîlete^  tnfD^IJtté.    £/siM)  tranquille  est 

gae  ;  c'est  nsT'  petit  espate  qni  «skrt  dan»  mr  éUt  dé  pSMlôn-,  lorsqu'elle 

ide^iger  MAO  chambre  d'aveoi|kie  a  la  «otisoienee  dW*  calme  qViBi'le 

ëtÊên^  épronre.  Tovrœqni  causeâ  Tame 

Paiaia.*Mjan  ;  snrte  de  daine  shK  qvetqoe  paseîoit,  cfewmnniqne  an 

■o  chanta  l'ilalieiine^  qHÎasWek  ytasge  xmtlbkm^  carcctériftiqne. 

aaii»feie4*entréeanxbasasstdsasesi  Cette  Ibrmeeit  relatire  à  Tattéra-^ 

BUe  oaasistl»it  A  faÂre  qndyies  tours  faon  des  iiiits«let^>  qt^i  -  se  renflent  eï 

pa<  la  aalle,et  â  la  traverser,  d'on  lui  aé  réwédsiestt  ',  s^  irHient  on  sore^ 

est MiBcene«i  italien jMMMO'ffiMMl)  lâehent,  snirant  la  ^hantité  d*es- 

comme  qei'direit ,  /wram  par  h  mir  prite  an! nttMxfqnHIs  rto^ivent.  Lés 

Um^  Oto  «  égakméfit  appelé) jspassK  dllférentee  ^HkitMi»  pètitrent  se  rap-^ 

■ame  »  V-air  f^oj^  à'cettt  sbrto'de  pdrier  4  quatre <eé)^éeésprinef  pales  : 

dansot.    .:  :.:  nisiSÉièns'tninqlinièsr,  passions iigréà« 

jPAae»*BAïvto9T  9  ae  dît  j*  dèda  la  Dleis ,  pâmions  tristeis  et  donîonreo'b 

l^vor0tid«ane  planohe  de  bois- on  *m^  passîena  -vflelétlték^  et  terri btes*. 

de  enivre^'s^r  laquéUtton  à  grsité  f)aBS  les  premières*/ qni  mni  foi^ 

^o<IS[»*og|MiiÉirtnr enfortttnift  bbi^  «ée»  par  de  dftfcm  ini)>res8ions- >, 

dusoy^t^donltl^  ttitlieneal' tsdeiv  teS"  paftim^idtf  vfsa^  retient  danA 

pour  recewijr  one  ^ntre  rplandifc  leuir  assiette'  nMArètlév  et  ne  son^ 

gravée»  i laquelle  il  sertdetcadirak  frent  anennealrérâtlon;  toqt  iàH 

,    P^Bê^^imi  9$jpke  âe  danse' foaC  aMMOiieer  U  ftât  dont  Famé  foaif. 

comOMMieifBi  notts  TÎeitt  de'la'Br#-  C^mt'd«tts  leir  fefi^;  è¥  i^«r9fcnTre4 

lagoe  »  et  dont,  le  caractère  est  asi^  tedMnt  dhnS'IetcKirers  moirremens 

galt^  nohle.  La  mesnre  de.  l'aii  est  '4m  sonreils ,  tivttf  les  passions  se  ca« 

triplai  se  marque  à  1 ,  et  m  iMt  à  i«\;tArîseBt ,  ^  qu'elles  paroi^seni 

u  I^  .passe^pié  adm^t^  1«  d^ope^  manière  phm  senslbU;   '  - 
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m  purement  qui  élève  les  soorcib    piMtée  àvk  vÎMge  s'aocordent  ciati  ^i 
«nus violence,  expripie.lea  passionfl    lears  dÎTera  inouTetaiena  ,   et  coa— * 
le:*  plas  dodcea  ;  celai  qui  les  incline     courent  au'  même  obicL  ;  au  '  liecK 
lorcédkeDt  représente  les  plus  féro-^  '  qae  dans  les  passions  doulodrease*^ 
ces.  Dans  le«  passions  tranquilles  «     ei  violentes  ,  les  •  muscles  semblerrC 
telles  que  Tadmiration  j^  le  désir  ,     être  en  biintradictioik  pourmieu^ 
Tespérance  ^ui  agissent  plusaurle    exprimer  le  désordre  où  Famé  se» 
cœur  que  aur  le  corps ,  les  muscles    trouve  plongée, 
ne  sont    agités  d'aucune  afFeclion        Si  ladouleur  on  la  sensibilité  ronft 
vive  ;  il  se  fait  cependant  quelque    j^crsqft'MÎx  'lannes,  s'il-  s'agit  d'ex— 
léger  e  irritation  su  ries  parties  du  vi*    primer  s^us  des  Iratts  frappans  Isk 
aage.  Dans  l'admira  tien,  par  exem-     misanthropie  d'Héracllfe  ,  tfu  letf 
pie»  l'oeil  est  un  pea  plus  ouvert    tendres  adieux  d'Andromaqne   et 
qu'à  l'ordinaire;    la  prunelle   est    d'Heicfor,  alors  les  ^lenrs  se  mêlent 
fixée  sur  l'objet  qui  c^uae  ce  noble    à  la'trJstesse,  les  soni'cils  se  com*- 
senliment  ;  le  spurdl  est  un  pea     priment  sur  le  milieu  du  front  ;ie0 
pliv  élevé ,  mais  les  côtés  en  sont    yeux  presque  fermés  et  abaissée  dix 
parallèles ,  et  la  4>oucbe  légèrement     c^é  des  ^ones ,  contribuent  an  gon<* 
entr'ouverie ,  ne  perd  rien  des  gra-r    ftement*  des  narines  ,  '  de  tons  les^ 
ces  que  la.  native  lai  a  données:    junscles  et  dé  toutes  les  veines  du 
Cette  passion   ne  change  presqne    front).  La  bouche  abaisse-  tes  côtés  » 
cien  a^  reste  du  visage.  Jlj'ame  estn    et<  forme  de»  pUs  dans  la  partie  ia* 
elle  sffeciée.de  senlimens  agréahlea    férieure  des  joues.  La  lèvre  de  des- 
qui  lui  causant  upe  émotion  exlé-     sous  parott  renverséie  et  J^résse  celle 
l'ieiire  et  sensible ,  tels  que  le  plaisir    de  dessus.  Veut  -on  caractériser  la 
etlajoie?lesmonveni«nj*  deamns:4     colère   d'Achille  ou   le  -  désespoir- 
clés  sont  ua.pieu  plqsvifs.»  elles    d'Athalie?  que  leur  fV*Mit  Sdit' ex- 
formes  du  vi^sgs  .beanconp  plus    trémement  uni  à  l'endroit  de  Bem 
ressenties.  Le  front  est  iégétiement    éminences  osseuses  ,   et  qu'il  soit 
ridé,  parce  que  1e4 jmoseles  frpn-    fr<ineé  pi»r  des  plis  qui  se  forment 
taux  s  élèvent  ver^,  la  .partie  super    d«  h««t  -en  bas  dans  les  autres  par- 
rieure  de  la  léle  où  est  leur  origines    fies  oà  les  muscles  sont  en  cohtrac- 
L'œil   sensiblement  ouvert    laisse    tion  ;  que  les  sonroils  abaissés  dans 
voir  toute  la  pranelle.louroéevcirs     leur  milieu,  se  relèvent  en' point» 
l'objet  qui  l'occupe  ;  la  bouche  ou^     do  côlé  de  leur  racine  ^qU*ils  t'y 
verte  à  demi ,  élève  ses  co.ins  dif     pressent  l'an  l'autre  «  et  j  forment 
côté  des  joues  »  et  semble  rendre     des  plis  de  chair  qui  s'unissent  à 
compte  du  pl^isic qui  l'occMpe.  jLe     ceux  du  front.  Dans  ce  caractère, 
])re  succéde-t-il  an  plaisir  et. à  là     la  prunelle  égarée,  élincelante,  sera 
joie  ?  veut-on  retracer  Démocfite  ?     ckehéê  en  partie  sons  lés-pànpiéres 
ses  yeux  sont  presq^'À  demi  fer-*    en  Bées,  et- comprimées  (Mir  les  sour* 
jnés;  les  6uurçils  »..  élevés  vers  If    cflsv;  les  narines»  'plus  ouvertes 
milieu , se.rappr;Oc9epl  dé  la  r«cine     qu'a  l'ordinaire-,  s'étiêVerbut  d'une 
fïa  liez  :  la  boncl)^  ,  entr 'ouverte  et    manière   sensible  ,  tandis  qoe  le 
agrandie,   laisse-, apperœvoir  une     bout  d^  nés  ,  agissant  r.ontradic^ 
partie  des  dents  ;  ses  coins,  retiré^     toibement  avec  elles,  pttrottra  se 
do  côlé  dpsioreÂtles,  se  relèvent  soiT    jporler  en  bas.  Les  muscles,  les 
Tant  le  mouyeqiji^n;  des  joues,  qui     tendons,  les  veines  du  visage  se 
paroifsent/i'eufleiiç  et  surmopler  le#    ^nBeronl  à  l'excès  ;  la  boiTche  sera 
yeux ,  à  côté  dpsqw]^  elles  formeni    moins  ouverte  par  le  milieu  que 
des  plis  lrès-8Ç|j^ibles.,  Dans  çdkser-    par«9es  côlés ,  qui  VélargirDnt  csr^ 
jles  de  pasâifjLa«9^-éabisS|  tvolcf  1«9    jément^  U  l«?jr9  ^upéjrisore 
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fhit  grosse  et  pluii  renrcrflée  qae  répand  snr  tous  les  traits  one  pift- 
fiaférieHre.  Tels  sont  les  traits  qui  leur  générale  ;  le  visagjB  n'est  colciré 
earacicrisent    le    corps   deé  prin-  qae  par  les  leiiilei  verdâtres  d'util 
<tpales   patoions.  Voyons   ce    qai  bile  éxfniTSséip  qui ,  se  mêlant  anr 
^it  en     rendre  l'esprit.  'Ce^  tt*eKt  tons  des' "parties  arrosées  d*une  pe- 
qa'i  raide  d'un  sentiment 'délicat  tîfe  quantité^ de' sang,  portent  danb 
^'oD  peut  saisir ,  d'apfès  le  natu-  lès  yeux  une  pâleur  iannâtre  ,  qui 
rel  ,  les   diverses  nuances  de  cha-  peint*  énergiquemenl  la  jalousie  et 
inir  ou  de  lividité   dans  la  eoa<-> .  la  terreur;  0a ns  les  affections  dou* 
knr,  de    légèreté  ou   de  vigueur  ces,  la  fraîcheur  des  teintes  ne  sou  f- 
dans   les  lumières  ,   dans  les  ôisi*  fre  presqu'ancnne  allérition  ;  il  esc 
ires  ,  et  la  finesse  ou  la  fierié  dans  même'  des*  nnanees  qui  en  devien- 
ies  couleurs  qjae  U  passion  tfcea->  iakhi  plus   éèrâtantes.   La   pudeur 
aionne.     Le'  même^  prihci]iM"^i  d'une vesfalls  colore  bob  joues  et  son 
pousse  les  esprifs  ^kus   les  *mas-S>  front  d'un  vif  incarnai,  et  si   ït» 
O^s,  porte  aussi  dans  lek  veines  un  lèvres  pâlissent,  ce  n'iMt  que  pour 
fins  ^rand  volume  de  sang.  Toute  l*elidre  le  toi;^' général  plus  vermeil. 
farlie  qui  souffre  une  pareille  irri-  Le  désir  ,  IVspérance  ,  répandent 
blîoD  ,  en  devient   plus  colorée;  plus  de  vivacité  dans  les*  yeux  ;  le 
par   la  raison  du  contraire ,  celle  crystal  de  la  lymphe  en   devient 
^où  le  sang  se  retire  pour  se  por-  plus  net ,  et  le  visage  entier  se  cou- 
ler au   cœur,  en   devient  plus  li-  vre  d'une  leinte  plus  animée.  TeI-> 
vide.    0e  la  combinaison  de    ceA  les  sont  les  CDuIeurs'qn'impriment 
^x  nuances,  résu Ile Tame de  Tex-  successivement  sur  lefroutdeSu- 
pression.  S'agil-il  d'un  monrsment  zanne,  insultée  et  'calomniée  ,  les 
de  tristesse ,  où  le  sang  se  concen-  divers  moàvemens  qu'éprouve  son^ 
tre  au  fond  do  coeur?  une  lividité  innocence.  Par  rc<  iMa^ ,  ûn"hent 
générale   se  répaud  sur  la  physio*  avec  quelle  énergie  lés  ditlérentes 
lie deDidon expirante, ou d'Âr-  modifications    du    coloris   prétetit 


lêttise  buvant  les  cendres  de  Maur  d'esprit   et  'd'ameaax-,  passions. 

sole;  leurs  lèvres  sont  dépouillées  Qu'on  joigne  à  ces' tyim'A ces  celles 

de  lepr  incarnat ,  leurs  joues  pâlis-  du  clair  ->  obscur  ,11  'fliùl  itiénager 

sent  ,  leurs  yeux  seuls  noyés  de  des  lumières  douces,  des  'ombres 

plenrs  ,  m  ressentent  de  cette  ron-  tendres  aux  expressions  agréa bfes  *; 

geur  qu'occasionne  l'irritation  des  y  répandre  des  denïi-teintes  sua^- 

glandes  lacrysnales  ;  la  nature  af-  ves ,  des'  beaux  reflets ,  et  les  enri- 

faiisée  ,  parolt  dans  un  anéantisse-  chir  d'un' moelleux  convenable  à 

ment ,  dans  un  dérangenïent  total  ;  la  situation  d'un  cœur  heureux  , 

la  couleur  sepori^oû  elle  n'a  pas  d'un  esprit  satisfait.  Renaud  et-Ar* 
coatunied*étre;  elle  abandonne  les  .  mide,  Acis  et  Galathée,  Vénus  et 

parties  qu'elle  a  coutume  d'embel*  Adonis  seront  peints  dans- ce  goiil^ 

iîr  ;  dans  -les  situations  violentes.  On  portera  ,  au  tDntratre,  lavi- 

nnecbaleur  en  flammée  domine  dans  gu  en  r  des  bruns  et  le  piquan#  des 

presque  toutes  les  parties,  et  s'élève  clairs   sur  cette  physionomie   qui 

jusque  dans  le  blanc  des  yeux  ;  tan-  présente  le  oaractère  de  la*  férocité 

dis  que  les  parties  supérieures  de-  et  de  la  rage  :  teHe  est  la  barbare 

viennent  plus  sanguines,  et  que  les  Médée ,  tel  est  le  furieux  Ajax.  Que 

inférieures  coofwïrveni  nn  ton  de  li-  des  lumières  ai^^uës  pétiHent  sur  l6« 
TÎdilé  ,  celles  du  milieu  prennent    convexités  de  leur  front  ,  qu'niie 

une  teinte  roussâlre  qui  tient  de  la  masse  obscure  couvre  l'enchâsse^ 

nnanrc  des  deux  antres.  IJur^pas-  menl  de  leurs  yeox  ,  que  ces  àm^ 

«oa  fuite,  et  qui  se  fait  rioleuce  ,  bres  uère»,  euutribaantà  faire kùK 
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}ir  les  parties  de  IcUi*  Ule,enarti«  A  raclion.  De  cet  adroit  inéiia|^9» 

jculenk  carrément  les  os  et  en  pro-  meut^  résulleni  Téoergie  sans  du— 

tf  un  cent  les  pripcipaux  muscles  i  reté  f  I9  caractère  sans  oianlÀre ,  et 

cas  exa^raljons  raisoimées  Tetra-  l!expr,c^ign  sans  grimace.  Dé  aé^ 

ceruQl  ki  TÎoIeuce  des  caraotères,  rieuses  i réflexions  sor    les    belles 

et  Içs  ct/tivuluîoUs  du  cçeur  qui  en  téies   connues  sous  les  noms  de 

i^st  affeclé.  Mois  june  touche  délicate  Sfinéque  ,  ^Alexandre  snoumni  « 

et  légère  donaera  un  carsclére  pro-  ile  Çléopàlre  ,  d*Arrie  ,  de  Nio-> 

pre  à  cette  jiçuqe;lîeaulé.  Conduite  hé  ,.  elc>.;    quelques  obMrvalious 

avec  iplelligence,  fille  sera  ^argç»  ^ur  les  mouYemens  delà  nature  , 

hardie  dans  les  masses  de  «beveuz,,  telle  iin*on  U  rencontre  fortoile-* 

dans  tous  les  ornemens  de. la  colf-'  ineAt  dans  la  société, .seciint»  â  cet 

fure:  fine  et  spirituelle  ap  e«in  des  égard>d'on  très-grand  aecottrspottr 

yeux;  ressent  le.,,  vigoureuse  À  l'en*  Ta^tiste.  Qu'il  n'oublie  .jamais  que 

droit  du  nés;  donne , et  .gracieuse  to«Ls  cas  .monvemfsns- terribles  oia 

aux  coins  de.  la  boucbot  II  est  donc  agréabjes»  .vîolens.ou  légers,  doÎTent 

ciuq  moyens  essentiels  qui  concou-  être  patucels,  et  traités  relalivenient 

reni  à  l'expression  d'une   tête  :  le  A  Tâ^e.,  âlelat,au  seae.et  à  ladi^ 

bel  ensemble,  les  divers. traits  que  gnilé  du  peraonnage.  Ces  nuancea^ 

la  passion  iraiprimie  sur  le  visage  ,  que  Tart  varie  suivant  .la  nalur* 

les  variétés,  dçs  tons. qu'elle  y  jette,  des  situ^tiuMs  et  le  caractère  des 

les  nuances,del,umières  et  d ombres  hommes  qui  a*y  trouvent,  sont  !• 

qu*on  doit  y  porter,  enfin  la  cou-  chef-d'œuvre  du  discernement,  de 

Tenance  des  touc|^es  dont  il  faut  l'iateUigeoce  «t  dn.  goût;  elles  ont 

FasMÛsonuor.    ,Ces  deux    derniers  été. l'obÎAt  de  l'attention  et. dos  re* 

moyens,  ainsi  que  le  J>f  Çfpier  j  dé-  cb^rch^  des  Poussin ,  des -Le  Brun  > 

dpmm^geiit  la .  scfilplure  des  .res->  dQs.Qoypel ,  des  Girarduu , .des  Pu* 

sources  du. coloris  qu'elle  n*a.pas.  ie|,desiCo(ysevox>deaCoaslou, etc.; , 

Xjo  saillant .réspl.  des . objets ,  la  fierté  elles  sont d'ime  importance  extrême 

des    touclies  .qui    eutrent  physi*  pour  arriver  au  d«gré  d^xcellenoe 

qoemeut  dans  l'argile ,  sont, les  équi*  i^ù  ^  ^ifands  maîtres  ont  >pocté  la 

valons  de.  la  ^couleur  locale;  leurs  science  derl^iprcasion. 

eifets  ne  sont  pas  mqit^s  énergiques.  Les  modernes  se  sont  bien  élni- 

£st-il  up  tableau  qui , peigne  une  ^x<-  gués  de  .la  pratique  tdes  .artistea 

pressinpplus  .vivement  que  le  mar^  gil^cs  dans  la  représentation  des  pas* 

bre  du  Laocoon  ?  .Mais  en  travail-  sions.  jLes  anciens  n'eureUt  ijamaîa 

lant  è  réimpression  ^  on.  doit  éviter  d'autiie  vue  que  de  ménager  la  beaU'* 

de  tomber  dans  Je  \icfi  des  jrima-»  (é.  lU  anroieot  craint  de  choquer 

ces,  qui  ne  sont  que  des  exagéra-  la  décence  >  en  ne  donnant  pas  à 

tiuos  maniérées.  On  affoibliroit  le  ,  leurs  figures  une  .action   calme  el 

caractère  d'une    passion  ,  ai  Ton  tranquille.  Us  prêloient  bien  a  cer* 

adouoissoit  les  ivails,  les  teintes  ,  t^ines, figures  cet  air  de  légèreté  par 

les  juches  dans  les  endroits  où  les  lequel  elles  semblent  moins  mar- 

muscles  sont  en  contraction  ;  là ,  cher  sur  la  terre  que  planer   dans 

on  ne  risque  rien  do, porter  d'une  les  cieux  ;  mais  ils  ne  leur  auroient 

main  hardie  des  travaux,  dçs  effets  pas  donné  cette  marche  pi*écipilée 

judicieusement  resaeq/is;  il  faut,  qui  suppose  un  effort,  qui  détruit 

au  contraire,  passer  légèrement  les  la  noblesse  extérieure,  et  qu'ils  re« 

détails  et  les  arcidens  de  lumière  »  gardaient  comme  immodeste  et  rus* 

affecter  même  de  ne  pas  les  traiter  tique.  Les  anciens  ne  donnoieut  de 

d'un  style  aussi  prononcé  dans  Ui  mouiwmens  forcés  qu'à  des  escla- 

parties  qui  sont  moins  iatérWéea  ves.  L'extérieur  ntême  de    letU'A 


PAS  PAS  91 

lièvres  daoiaotca  n*éloît  point  ^  •  deU  nifure.  Il  dqniie,  poor  ez«m- 
jlèffé  •  et  aYoil  ^elqne  cboaed'agré»*  •«  pWs  fav4MrabIeftÀ  aoiLpriaGipe  ^  deux 
Me.  C  est  la  reiaArgae  de  Winckal-  '  célàbrei  monuatenB  <ie  l'autiqdité  , 
Bnn  ,  qui  pfciuB  que  les  mooTe-^  dont  fan  offre  l'image  do<i«  pliu 
icBs  de  l'est  eurent  de  rii^fluence  greade  torreur,  el  Taolre  dé  la  plue 
nr  le  neaMilie&de» danseuaet , qu'el*  •  grande  aoaffranre,  la  Niobé  et  le 
les  cberohèrent  k  imiler  Ica  graeea  Lâocu^.  Les  fi llea  de  Nîob^  sont 
■uaantea  dont  lia  leur  offroieni  le  *  représentées  dans  cet  eogoardiaae- 
■odèle  ,  .et  qe'dJea  a*impoaèreut  ment  des  aena  qui  ravit  a  t*aine  fua- 
vne  bienaéanoe  qu'ils  avoienl  cen**  •  qu'à  la  faculté  de  penser  ,  et  que 
ncrée.  L^m  figures  de  BuBohantes.'  cause  la  présence  d'une  mort  iné- 
éloient  seules  exceptées  de  fsetleloi*  •.  ▼ilab]0.  La  mère  toocbe  à  ce  mo" 


Le calmeeslrcUgieaseinenl- observé  ment  où  Ja  fable  suppose  qu'elle* 

dans  la  représeiilalioo  des.dsea«»  .  fut  changée  en  pierre  »  e'est-A-dire  »  ' 

et    mvn&e  des   dieax  saballemes.*  aa  momenit  on  elle  fut  frappée  de 

0*apres  ceê  mêmes  idées  de  bîcii'«  ,  celte  stupeur  qui  ressemble  a  la  pri* 

•éajica,  leê  anciens,  selon  Wén-  rsiion. du  sentiment.  CSette  suppreik*-.^ 

ckelmaim ,  ne  fîgiiroioot  aucune  di-  .  sien  de  sentiment  et  de  pensée  al- 

▼inifé,  d'un  ilge  fait  et  grare^  avee  >  (ère  peu  les  traits  de  I9  pbysiono^^ 

fes  jambes  croisées.  (  F^.  jAvae^  }  mie ,  et  permettolt  i  l'artiste  d'im-  ' 

Les   anciens  représent oienl ,  dans  .  primée  a  son  monument  le  carae- 

Ics  personnages  béroïqoes,  les  paa*  tére  de  la  plus  baate  b(»anté^  Lso-* 

siooe  réprimées  par  is  ooarage  et  la  coon  est  Tima^  de  la  plus  (^ande 

sagesse.  Quand  on  ne  connehrolt'  dduleur  qui  puisse  agir  sur  les  mas* 

de  toute   raiiliquilé  qoe  les  wdl)»o«-  clés  «les  nerfs  ef  les  Télnes.  lie  sang 

pklAêjgTMtes  de  Pluvakqur  ,  on  de^  en  efferTescence  par  la  morsure 

Troft  «avoir   que  .  c'est  un  contre-  des  serpens ,  se  "perte  avec  rapidité* 

sens  de  repraenter  les  anciens  se  ans  TÎacéces,  et  toutes  les  parties 

livrant  à  la -fougue  et  aux  désordres  t  du  corps  ,  .en  .contention  «  expri-* 

des  impresatoii|B  de  i'amé ,   même  ment  le/ .  pluf    cruelles  sooffran- 

daoa  les  crises  les  plus  Tjolentesde  ces ,  artifice  par  «lequel  le>atatuaire- 

la  nature..  Xénophon    conttnna[ntt  a-nt^senjevtoue les  ressorts  de  la 

son  sacrifice  lorsqu'il  vient  d*ap«  nature»  et  a  ièit -«coanoltre  toute 

prendre  la  mort  de  son  fils^  doit-  l^endue  de  son  sarvoir.  >Msts  daoa 

û  être   représenté  dans  l'abandon  la  convulsion  de  cestàlH'eoK  tonr*. 

de  la  doftleur?  Qustfd  un  bomme  mens^envoit  paroltreVame ferme 

grave  ,  nais  .souffrant ,  ne  pooviiît.  d'un  grand  bomme  qwi  'lutte  cou— ■ 

résister  au  cboc  des  affections  vio-  tresses  maux ,  et  qoi  vent  réprimer 

lentes,  il- se  convroit  le  visage;.. il  l'excès  de  la   doqletir.  Winck«l- 

anroit  cra  manquer  à  la  décence «t  manu  ren1arque.au.4si  sqtieles  puéles 

à  lnî«némeen  moalranl  fon  front  représentent  Plislocièle  faisant  re-. 

dégradé  parla  douleur.  Ces  régies  tenlir  JLiemnos  de  cris  et  de  sàn— 

de  bienséance»  vraisemblablement  glols;  mais  que  les  arlâsics  noui^ 

Botroduiles  par  la  pltilosopbîe ,  ne  l'offrent  dans  un  état^de  decdeur 

paroisseill  pas  avoir  été  connues,  du.  eooeentrée ,  tel  qu'on  le  vopt  dansi. 

temps  dfHomére.  Cependant  W.inir  les  marbres  et  sur  les  pierres  gra*> 

rAelmann  semble  croire  que  les  ar*  vées*  Le  célèbre  ^idli:e  Timoma- 

listes  s'astreignoienU  à  les  observer  que>  a'avoit  poa  représenté  Ajiax  aa 

même  dans  ceux  de  leurs  ouvrj^^^  nsonu^ii  de  mM  fnrbuns*,  Jorsqn'rL; 

qai   se  rapportoient  à  ces  temps  égoRge  un  bélier  qait'|meiid  pouc 

xeculés ,  où  des  loix  de  convention,  lé. chef,  dep  .Grui:*;  msis'  il  s:vuit 

ne  coitlraiioiant  pas  eacore  Ifs  loi»  o4uMbi  .l'inslaut  ^iuie*  IiéMa.^dao» 
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ce  trtnqoiHedé«eKpoir  qui  resMin-'  Taillé»  et  pfcu  épais  ^o«  UmnàiteM  ^ 
ble  à  Tapalliie  ,  réflécliit  aur  son  .  aroieut  besoin  «l'être  paasea.  A  dîK 
erreur.  C'est  encore  ainsi  qu'il  est  •  lieuea  de  Capone ,  prér  4'utt  endroit 
figuré  sur  la  table  iliaque,  an  Oa-    appelé  Tr$bbia,  M.  Hamtlton  &t 
pitole  ,  et  sur  pldâieurs  pierres  gra-     onvcir    plosièurs    tombeaux.    Ot» 
Tées.  Une  seule  pâle  antique  le  re*    trouTii ,  enlr'aotres  choses  ,  auprès 
présente  tuaot  un  bélier.  Il  q^  faut     d'un  squelette,  nn  colwun  uincuiuam 
cependant   pas  ,  avec    Winckel-     de  bronze.   G'étoit  une  espèce  de 
ma  un ,  trop  applaudir  ans  anciens ,    jatte  profonde  ,  percée  de  plusieffr» 
qui,  par  un  d^ir  excessif  de  mé-     trous  en  forme  de  taniia,4t  garnie 
siager  la  beauté ,  ont  quelquefois  .  d'<ua«iiincbe.  Cette  jatte  a*adaptoit 
altéré  la  véritç,  comme  lorsqu'ils     à  une  soncoope  sans  troua,  destinée 
ont  représenté  la  décrépite  Hécube    sans  doute  à  recevoir  le  vin.  Lee 
A.  peine  sur  le  retour  de  l'âge,  et    anciens  se  servoient  encore  d'nne 
que,  dans  d'auti*es  ouvrages,  ils    autre  passoire  ,*  j?o&/m  nivarium  , 
ont  fait  les  mères  aussi  jeunes  qae     propre  à  épurer  lanei^e  qu'ils  met- 
)cs  filles  ;  mai^  on  leur  applaudira .  toient  >dans  leur  boisson  poor   la 
d*avo.ir  banni'  des  monumens  pn**     rafraîchir.  Les  riches  avoient  ponr 
hlîcs  les  expressions  grimaçantes,     cet  objet  des  co/t/i»  d'argent;  mais 
On  ne  louera  point  le  Guide  de  ce  -  les  citoyehs  moins  aisés  se  servoient 
que,  dans  le  massacre  Agb  Inno*     d'onè  pelsie  chausse  de  lin  oo  d'un 
cens,  il. s'est  permis  à  peine  d'al-     tamis;  c'est  du  moins  ce  qne  noua 
lérer  la  sérénité  sur  le  front  de     apprend  «ne  épigramme  de  Mar- 
ieurs mères  ;  mais  on  blâmera  Xés  ^  tint.  On  en  faisoit  aussi  d*un  jonc 
artistes  qui  ont  représenté  cesfem-*  •  très-fin.  Cependant  on  a  mal-è-pro- 
mes  infortunées non^ moins  hideU'**  poe»  peut-4^lre,  dislingoéoes  deux* 
ses,   non  moins  furieuses  qne  les-   espèces  de  co/tf^/i , qui  n'étoieutque 
bourreaux  de  leurs  enfiins.  Leprin*  .  la  -même  chose  ,  et  qoi  servoient 
cipe  des.aneieus  étoitdereprésen-"    tout  â>la*fois  â  passer  le* vin  trop 
1er  beaucoup,  avec    pen  ^^comme     épais- en  sortant  du  preesotr  »  et  à 
celui  d'un  grand  nombre  de  mo-*    épurer  la  boisson  mêlée  de  neige, 
dernes  semble  aroir  été  de  repré*'-   Il  y  a  même  des  antiquaires  qui  ne 
senter  pen  avec  beancoufiT,  et  de  se    parlefat  que  du  colum  vinàriwn.  Ce 
jeter  par  conséquent    dans  l'exa-i    qui^semble  ,  au  reste  ^  confirmer 
géralton.    Winckelmann   compare     cette  opinion,  c'est  la  difficulté  de 
leurs  efforts  A' ceux, des  comiques*    dérider  si  les  deux  co/ni^  trouvée 
cfui .  sur  les  vastes-théâtres  de  l'an»'     â  Herculanum  ont  servie  passer  le 
tiquité ,  exdgéroient  les  gestes  et  ou-     vin  ou  la   neige.  Ces   instrnmens 
troient  la  vérité  pour  étro  remar*     sonj  d'un  métal  blanc V  et  travaillée 
quès  des  spectateurs  assisiaux  der**     avec  élégance  ;  chacun  est  formé  do 
niers  rangs.  L'expression  que  les     deux  |>lats  ronds  et  profonds ,  di» 
modernes  donnent  è  leurs  figures  ,     diamètre  de  quatre  ponces,  garnis 
est ,  selon. Ini ,  celle  que  les  anciens     d'nn  mancheaplati.  Les.  deux  plata 
donooiént'àleurs  masques,  qui  de-%   sont  faits  de  façon  que  l'un  entre- 
voient produire  leur  effet  dana  un.    parfaitement   dans  l'autre,  et   lea. 
grand  éloignemenl.  .    manches  se  joignent  si  bien  ,  qu'é— 

Passqirb^  :Jê  idéstgne  iei ,  par  co  tant  réunis ,  le  tout  ne  parott  faire 
mot ,  l'uslenaile  ou  instrument  qne.  qu'un  seul  vaisaeau.  La  partie  su- 
ies ancien»  employ  oient  pour  passer  pérJeure  est  percée  d'une  manière 
levinfOt'fufiLBappeloientco/M/s.t^i^'  particulière;  et  c'étoit  toujours  sur 
noriufn.  On  a- prétendu  que  leavina  oe-.  premier  vase  qu'on  versoil  le 
des  anciens  étant  maint  bien  tra*    vin  »  qui  ooulgit  dans  la  viise  ior^ 
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ëi*iA  on  lo  isroîl  'pear  an  fl   est  iniéré   dans   les    Mémoi^ 
|dir  ensoit»  las  cou|mi9.  rM  <i9  tjicadémie  des  Scùnces^ 
Para»  ;  npm  d'un  ^m  Teitibth^  année  171  si  Dans  'la  préface  âvk 
les  du  OviUBcéB.  (  For-  oe«iot.>  Traite  de  Vsvto  a  i  ,  dS»  Sfpiem  ' 
iekm  Savmaxab  «  dans  aes  Notea  domneaiibtêê  s  'Rom.  ,  1741;  t  ou 
JwSo^t  K  »  oin  donnoU  anasi.ce'nom  tronve  aile  îosfti'iiclion  sur  la  nu- 
ino  tApî« brodé,  qu'a^ a^pj^imidoit  uiérada /aire. des  pastes,  at«c  on 
devant  l«e  oOTertores  des  chambres  calalogne  d  arlisles.  Dans  le  premier 
diiM  riotériear  des  maisons» «  volameda  Traité  des  Pierres  gror 
fjLMntu  ,  Fats;  on  appelU  ainsi  véee  ée  Mari  jette;  Paris,  â75o, 
Tempreinte  en  verre  d*Qne  pierre,  on  trouve ^4  fa  pag.  309  ,.  des  ob-. 
iravéevon  emploie  pour  cela  des  ver*  oervations  sat  les  pierres  gravées 
ics  colorée  ponc  imiter  l'apparence,  factices  ;  et  la  manière  de  les  faire. 
4a  la  pierre.  Des  la  plas  hante  an-  Clachanlr^iDehn  ,  Reifenstein ,  Lip- 
liqiaité  •  les  j£^ptieos  faisoient  des  pert  et  Tassieont ,  depuis ,  porté  cet 
Im^ox  et  des  verres  colorés.    Si^,  art  très*loin:  f^.  l'art.  ëmbAbints. 
éttD,  Wile  delà Fhœnicie,étoit  très*        ^A«rjBL;  cm  nomme  ainsi  une 
KBOOtanée  pour  ce  genre  detravail,  plante  fuî  ser4  pour  en  retirer  un» 
ft  on  nammoit  ces  pierres  fausses  belle  .couleur  bleue  qu'on  ppurroit. 
ss  ioûlées  gemmœ,  viirece»  Plinb  peut-être  rstidre.aueM  belle  que  l'in- 
m  fait  mention  dans  son  ^m/oiVv.  digo.OnrappelleaussilajfaK£i?0.5on 
^aiureiie ,  et  SiNSQOs  dans  sa  qna-  vrai  nom  botanique  est  iêaUa  tinc^ 
tre-vingt-dluème  LeUre.  Pline  in-  ioria.  la  Encyclopédie  Méthodique, 
iîque  lee  caractères  au  moyen  des-  tome    vi  ».  xrticle    MicAMiQOS  » 
fiels   on    pent  les  distinguer  det  pag.  61 ,   contient  une  notice  sur 
pierres  véntabLes.  linons  reste en<*  l'art  de* récoller  et  de  préparer  le 
c^re  beaucoup  de  ces  imitations  an-  pastel  ;  et  dansja  partie  des  jirie  e$ 
tiqnes  »  mn  verre  de  pierres  gravées;  Métien  de  V Encyclopédie  Mélho^ 
ceal  ce  qa*en  appelle  àse  pasfes  <m-  dli^ue  »  tom  •  11 1 ,  pag.  6  ^9 ,  on  trouve 
lignes.  On  en  trouve  souvent  dane  la  manière*  dont  se  fait ,  aux  ckivi- 
kl   tombeaux  ,    avec   les    vases  ro^rd'Alby^  le  pastel  qui  nous  vient 
grecs ,  improprement  appelés  étrus-  par  balles  du  ci-devsnt  Languedoc, 
qçes  ;  ce«  pactes  sont  bleues  >  ver-^  (  yoyên  Gcina  ,  Isatis,  )  yoyejk 
tes ,  blanches  ou  grises.  Un  peintre  aussi  le  premier  vol.  des  Annolee 
aiianaisy  Franc.  Vicecomite  ,  a  du  Mmée^  par  Lanooit  ;  p;  9%^ 
restitué  cet  art  vers  la  fin  ^u  quin-        Fastbl(Piik7URR  au)  ;  c'est  une 
sième siècle.  MATTHiBUS,  dans  son  peintuce  où  les  crayons  font  l'of-" 
•ovrage  de  Inventoribua ,^%*  58 ,  fice  des  pinceaux.  Le  mo\p0etel^ 
I  attribae   cependant  A  un  cerMôn  dérivé  du  latin  pasiillu*  ,■  et  de  Ti- 
I    Aogelae  Barroelius.  Alb.  Neri  et  talien  poêieUo ,  vient  de  ce  queJ6i 
I    Kunkel  ayant  trouvé  le  secret  de  crayons  dont  on  se  sert  sont  Xajla 
I     donner  au  verre  laqoulpor  des gem^  avec  des  pèles  de  différentes  cou- 
ses^ put  porté  cet.a(t  À  un  plus  leurs.  Pendant  que  la  pâte  est  molle, 
haut  degré  de  perfection.  .C'est  e<Ék  00  donnQ  4  ces  espèces  de  crayons 
core  Neri  qui  est  l'auteur  de  .re7  la  forme  de  petits  rouleaux  aiiés 
I     pression  paeU,  dans  celle  sij;nifi-{  a  mauier»  Q*est ,  de  toutes  les  ma-* 
ration.  Hombseo  ,  par  Tordit  du  nières  de  peindre,  celle  qui  passe 
régeQA>,  a  beaucoup  perfectionné  pour  la  plus  facile  et  la  pluscom- 
r^rt  Je  faire  des  postes,  et  il  en  a  mode,  en  ce  qu'elle  se  quitte  ,  ^« 
publié  les  procédés  dans  un  Mé"  reprend,  se  relouche,  et  se  .finit 
moire  intitulé:  Manière  de  copier  quand    o^    veut.    La  peinture   su 
eur  le  verre  les  pierres  gravéee  i  pastel  tient ,  pour  ainsi  dire ,  le  mî^ 
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lieu  entre  le  dessin  et  là  peSittare  bemv  porfraile  au  |M»lel ,  faite  fs^Wv^ 
an  pinceau.   Loreque  ilana   cette  Liotari>  »   appelé  quelquefoia'  1^  ' 
peinture  on  a  besoin  de  ceuleun .  Peinihe  turc.  Un  peintre  aiij^éU  »  _ 
K«HDp|iee  et  fondnea  «iksettbje«  on  nommé  AussBiîy  »*esl  aussi  dietiim^  * 
ptrodait  .leur  dégradation  en  iVot-  gué  dana  la  peinture  en  pastel.  Suà« 
tant  aToc  le  doigt  lea  traita  placés  la  Grîerie  de  Dresde,  îl  y  a  itfn  cm-»  ' 
Tun  A  c6ié  de  Tauire.  liors^ue  ]a>  binet  particulier  consacré  au«pe$i*— 
peinture  au  pastel  est  terantnée ,  on  >  tares  au  pastel  ;  la  plupart  «èn4  «In 
ne  s'àpperçoit  pins  qu'elle  a  été  fait»  célèbre  Kos  aijba.  Dans  oeMe  eôlleo^ 
par  des  traits,  fille  est  anpérîenre  A-  tïon ,  se  trouve  aussi  le  portnril  ^u  ^ 
la  peinture  à  l'huile  pour  la  rwtt*  célèbre  jântoine-RAphaëi  MxNÂ*  ,  ' 
cité,  la  fralcbeur  •  Tédat  du  coloris;  peint  par  loi  -'  même  dans  aa  f eo— 
et  par  son  yelooté  elle  im  ite  lanature  nesse  ;  il  se  distin^e  d'une  maniéro  ■ 
mieux  que  toute  autre peibt Are.  Elle  trés^faroràble  deft  autres'  moDceaoïc 
a  en  outre  l'ar^MMage  de  n'être  point  de  cette  Coltedion  ;  on  trroiroit  Toâ  r 
aufette  A  oes  reflets  dé  lumière  <|ui  une  tête  de  Raphaël.  La  Tovn  et 
nepermeHent  devoir  la  beauté  d^n  Lohiot  ont  beaucoup  contribué  A. 
tableau  que  sons  un  cerlàin  poîul  k  perfection  de  la  peintureaU  pa»» 
derue.  Si  cette  peinture  avoit  an»  tel,  en  publiant  le  mo3ren  de  l« 
iant  de  durée  et  de  solidité  que  la  fixer:  Voyez  le/oumal  Bn^àhp^"' 
peinture  A  l'huile  ,  elle  mériteroit  dîque  du  premier  octobre  1780.  Ce 
sans  doute  la  préférence  ;  maie  elle  moyen  consistée  préparer  une  mix« 
a  le  désagrément  de  se  détruire  par  tîon  composée  d'une  cbopine  d*eam 
le  moindre  frottement*  Au  bout  de  bien  pure  ou  de  kirschwasser ,  ce- 
quelques  années,  on  voit  souvent  qui  vaut  mieux,  dans  laquelle  on' 
les  peintures  au  pastel  périr ,  paroe  fait  dissoudre  environ  deux  groa  de 
que  la  poussière  de  cette  «ouleor  se  bonne  colle  de  poisson  Coupée  ea 
déla«^  OH  se  moisit  >  aur-4oot  si  petits  morceaux;  on  fait  booilUr 
l'on  n'apporte  pas  tous   les  soina  Tean  au  bai n*marie,  jusqu'à  disso* 
possibles  pour  les  garantir  de  l'bu-  lution  dé  la  coMe ,  et  on  la  pasaer 
nidité  et  de  la  trop  grande  ardeur  dans  an  linge.  Quand  ou  veut  s'en 
du  soleil.  C'est  pourquoi  on   lea  servir  pour   fixer  le   pastri  ,   on 
couvre  touîours  d'une  glace  trans-  ajoute  le  double  de  b^n  esprit«de« 
parente  qui  leur  sert  de  vernis,  et  vin  à  la  quantité  d'eau    gomméer' 
qui  adoucit  et  lie  eu  quelque  sorte  qu'on  emptoie.  On  place  le  tableanr 
foutes  les  couleurs.  Le  fond  ordi-  verticalement ,  un  peu  incliné  ;  ou 
jiaire  aur  lequel  on  peint  en  pasrel  trempe  les  crins  d'une  petite  ver-*» 
est  un  pépier  dont  la  couleur  tire  getledanala  mixtion  ; -et  la  tenant 
aur    le   roux  ;   pour   s'en    servir  i  environ  dix  pouces  du  tableau , 
|fttta  4Sommodément ,  il  faut  le  col*  on  promène  dessus  ,  et   touîoura 
1er  aur  un  ais  de  bois  léger.  On  dans  le  même  sens ,  une  petite  ba-^ 
emploie  sur -tout  la  peinture  an  guette  de  fer  recourbée  jpar  ilné  deif 
pastel  pour  faire  des  portraits.  ^trémilés;  il  en  résulte  une  espèce 
On  ignore  à  qui  est  dàe  l'inven-  ^PNrapeur  qu'on  promène  sur  lou-"- 
lion  de  ce  genre  de  peinture  ;  les  tes  les  par  lies  du   tableau;'  on  lé 
nna4'attribae à  TfliBi«B ,  né  à  Br-  laisse  énsufle  sécher,  et  on  recom«> 
fort  en  1686,  et  mort  en  1762  ;  et  meucjB  plusieurs  fois  si  on  le  croit 
d'autres  à  mademoiselle Hbio,  née  nécessaire.  Par  ce  moyeu,  Id  pas- 
à  Oanteick  en  1688,  et  morte  en  tel  est  fixé;  mais  il  doit  tonjoars 
1753.  Le  célèbre  La  Toob  s'est  ac-  être  mis  soutf  glace  ,  si  on  veut  lui 
0ms  une  grande  réputation  par  aeê  conserver  ce  beau  velouté  qui  fait 
pastels. vOn  possède  auaai  de  très«-  une  partie  de  son  mérile*  Par  ce 
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p<ycfl  on  fixe  âuavî  ki  d«ttiiit.     eompoftilîon  des  crayons  de  pasfel. 

^tuis  le  Journal  de  Pain  db' La  <—Oii  peut  encore  conauller  le  don- 

iBtcAVcvBmB  /•17S9  ,  pege  194  >  on  siéme  ofaap*.  dea  Siémenê  de  Pein» 

^«o^M  le  détiiil  de  ce  procédé',  tel  .  Htre-pratique  »  par  Db'Pii«B8  ;  Atn«t. 

1 4|B'il  •  éfé  inaorit  sur  lea  registres     1766,  in^i'a EUmertU of  pain-^ 

\  ÂerAceidéttie  dePeîntcire  en  r7'8o.  Hng  wiîh  crayoné ,  V)r  /.  Ro8SBx<  ; 
ytiMitjure  tntree  proeédéaaont  en-  Lond.  177a  i  in-4*. -— Tro«e^  cfe  !a 
InHiqiiéa^na  ^  Jk'tiiionmure  Peinture  en  pastel,  du  eecret  d'en 
PhidêteÊt  je ,  1  om .  v ,  pag.  €  1 .  Un  composer  le»  crayons  et  des  moyens 
«llemand  ,   M.    RBr^K-  de  iesfiter  »  itvec  Vindication  d^n 
•rsiK  p  joii  parrenn  à  donner  de  la  grand  nomère  de  substancfs  pro^ 
•oli«li%6  aux  crayon»  de  pastel ,  qui  près  à  la  peinture  à  thuilfi ,  par 
aont  miliiTellenieni  si  tendres ,  et  à'  M.  P.  A.  de€.  rP^ris ,  17Q9 ,  in-i  3. 
peindre  d'une  nou^efl^  manière  ,'  "^BtirTArt  dépeindre  en  pastel  à 
q[\a*il  appelle  Je  jEMMie/tfneirff.  II  ré>'  la  cire,  Itfémoire  inséré  dans  le 
âfiif    les  couleurs  en  nne  poudre  Journal  Etranger^  février»  1757. 
trèe-fine  ;  il  j  mêle  de  la  cire  fon-  -—  Le  graveur  français ,  £.  Bon- 
teosTec  un  peu  de  graisse  de  cerf ,  kbt,  désignoit  nne  nouyeUe  ma- 
ci  il  broyé  bien  le  tout  dans  un  pe*  nîére  de  graver ,  sous  le  nom  de 
fit  ▼ose  exposé  A  nu  feu  donx.Lora-  pastel  en  gratmre,  et  il  fit  impri-* 
^oece  mélange  est  presque  refroidi,  mer  en  1 761)^  un  Mémoire  in-S**.  , 
on  le  coupe  par  moroeanx  ,  qu'on  sons  le  titre  :  le  Pastel  en  gravure  , 
met  sur  dn  papier  gris ,  qui  absorbe  composé  de  huii  épreuves»  qui  in^ 
k  plus  grande  faumidiVé  ;   on  fa*  diquenl  lee  différens  degrés, 
çoune  lea  crayons,  et  on  les  jette        Pa8tbi7|1  Tbon)  ;  c'est  le  nom 
daoa  de  l'eau  froide  poor  leur  don-  qu'on  donne  ïu;ie  figure  allégorique 
ner  de  la   consistance.   Avec  ces  qui  porte  un  agneau  sur  sa*  épaules. 
crayons  solides,  il  peint  sur  une  Les  premiers  chrétiens  sur-tout  ren- 
toile, qu'il  prépare  en   la  reoou*  préseutoieut ainsi  Jésqs  ou  le  Christ. 
Traitt  d'une   conche  d*hnile  qu'il  Cette  représentation  du  fion  -  Pas- 
•aupoudre  sar  tonte  sa  surface  avec  tenr  ramenant  sur  ses  .épaules  sa 
du  verre  rédoit  en  poudre ,  passée  brebis  ^arée  ,  paa<pjt  pour  le  sym- 
è  travers  un  tamis  poor  l'obtenir  bole  de  la  rédemption  ou  de  la  ré- 
de  la  plus  grande  finesse.  Le  peintre  sorr^ction.  Bc^ONARROTf  «  .dans  ses 
Bacbki«ter  a  trouvé  le  moyen  do  Osserpauoni  sopra  frammenti  di 
préparer  deux  sortes  de  pastels;  les  va^i  di  v/^tro  «  çn  a  donné  plusiaui's 
uns  tendres  et   mous  ,  s*élendent  dessius^pl.  1 ,  9**  S;  pi.  4  et  pi.  5  , 
sons  le  doigt,  et  peuvent  ensuite  se  n*  1.  Le  Bon-Pasteur  parolt  ordi* 
fixer  en  exposant  le  tableau  â  là  nairemeot  vét%  d'une  tunique  re- 
cludear  d*nn  réchaud  de  feu  ;  letq  troussée  ;  il  porte  quelquefois  une 
autres  sontdnrs  comme  des  Crayons  baguette  ou  i^pedum;  quelquefois 
de  sanguine.  enîbre  on  voit  prés  de  lui  la  ry- 
On  peut  conanlter  sur  la  pein<^  rinz.  Tous  ces  différons  access^^iros 
tore  an  pastel  :  Praetische  Auwei'^  sont  également  allégoriques. 
sung  sur  Paetelnudersy  (  li^slruc-         PAsTiciiRs,i(n  mot  italien  pat* 
tîon-pralique sur  la  peinture  au  pas-  Uccio,  qui  ;iignîfle  pâté.  On  donne 
tel  )  ,  par   G.    Chrét.  Gunther  ;  ce  nom  à  des  tableaux  qui  ne  Hont 
Nuremberg,  1762,  in-4^;  17.99,  ni  originaux  lii  copies,  mais  qui 
jn^f^»,^^nn\eTraité  de  laPein"  sont  composés  de  différentes  par- 
ture  en  miniature  ,  k  La  'Haye  ,  ttes  prises  dans  d'autres  tableaux. 
i7o8,in*i9»ilyAau88iuneinslruo-  Qn  a  étendu  la  signification  âe  ca 
lion  epi  vingt  paragraphes,  sur  la  motd  des  ouvrages  qui  «ont  f«ii(s 
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«Ims  )o  ^oûi  et  la  minière  d\Ta    rw,  les  image*  des  dleas-prlnci-^ 
autre  |H}ioU-e.  David  Teaier»  avoil    pai|x«  Pqçocl^e  parle  de  dei;ix  nxo^ 
na  laleat  ]>ar(ion]Uer  pour  çoalre-    ip^Kuneo^  tiré»  ^earuîaqs  4b.Thàbes  , 
f^ire  lea  BaMnn.  Payid  Teniera  le    aur  l'un  -deaqaela  oii-TO|roit  doci0«i 
jeune  ,  aon  fila ,   iaiitoU  parfaite*    pastophorea. ,  aonlenant  eor  Ieii^« 
ment  les  maitres  c[* Italie  et  ceux  de    épaukf  un  navire,  au  miUea.daqael 
Flandre.  lia fiût des. pasliches qu'on    éfpU  une  petite  chapelle  fermée'; 
prendroil  pour  des  originaux   de    aur  l'autre ,  huit  prêtre» semblables 
Hubens.  Luc'  Giordano  ,  peintre    portoient  également  un  navire ,  oJa 
napolitain ,  étoit  ,  après  Tenîora ,    un  dieu ,  aoua  la  figure  humaine  , 
an  des  plus  grands  faiseurs  de  pas-    paroisaoit  aasis  dana  une  espèce  d». 
fiches.  Boullogne  saisissoit  à  mer-     châsse.  On  regrette  que  ce  rojagei^r 
veille  la  manière  du  Guide*  Il  fit    ne  > les  ait  cités  que  de  mémoire  , 
vn  excellent  tableau  dans  le  goût    et  qu'il  aiWnégli)(é  d'en  donner  le« 
de  ce  mattre  ,  que  Monsieur.,  frère     Cgures.  Quelquefois  aussi  les  pas- 
de  Louis  XIV  ,  acheta  chèrement ,     tophores  portoient  dans  leurs  mains 
sur  la  décision  de.Mignard,  pour    les  simulacres  des  divinités.  Cay-> 
un  ouvragé  du  peintre  italien.  Tous     i^ys*  JUcù^fii  d'jinliquU, ,  t.  vi  » 
ces  différens  faussaires  en  peinture,    pi,    1 3  ,  a   publié   le  dessin  d'un 
ont  composé  djBs  pastiches  avec  un    prêtre  portant  le  simulacre  d'une 
tel   art ,  qu'ils  on^  abusé  les  plus     divinité ,  enfermé   dans  un    petit 
habiles.  Mais  pour  démêler  Tarti-    tabernacle.  Quelques-uns  ont  pré- 
fice  de  ces  sortes   d'ouvrages  »  il    tendu  que  les  pastophores  étoient 
faut   les    comparer   attentivement    ainsi  nommés  par   les  Grecs ,    k 
avec  leurs  modèles  ou  originaux  ,    cause  de  leurs  longs  manteaux  »  ou 
et  examiner  le  goût  du  dessin ,  ce-     du  lit  de   Vénus  qu  ils   portoient 
lui  du  coloris ,  et  le  caractère  du     dans  certaines  cérémonies ,  on  da 
pinceau.  Jl  est  rare  qu'un  artiste    voile  qui  couvroit  les   divinités» 
qui  sort  de  soii  genre ,  ne  laisse  pas     et  qu'ils  levoient  pour  les  exposer 
'  échapper  quelques  ti^ails  qui  le  dé*     aux  regards   du  peuple.  Schmidt , 
cèlent.  . ,  que  j'ai  déjà  cité  ,  ne  paroU  pas 

Ce  mot  s'applique  aussi  à  la  mu-  avoir  accueilli  cette  opinion;  mais 
sique.  On  appelle  une  pastiche  une  il  réfute  expressémeÀt  celle  des  écri- 
piéce  composée  de  plusieurs  mor-  vains  qui  ont  avancé  que  les  pas* 
ceaux  df  différens  maîtres.  J^oyez  tophores  étoient  iniquement  des 
Centon.  prêtres  médecins ,  destinés  k  soula- 

PA8TOPHORBs;prêlrçs  d'un  ordre  ger  les  malades»  d  après  les  pré* 
inférieur  cheïlesy^gyptiens.  Leurs  ceptes  consignés  dans  les  livres 
fonctions  sont  indigoées  par  l.eur  sacrés ,  dont  ils  avoient  la  garde, 
nom  même  ,  <)érive  de  deux  mots  Ou  lira  volontiers  le  paragraphe  où 
grecs  qui  signifient  porU-reliquea.  il  est  question  des  .paslophores , 
Et  en  effet ,  d'après  le  témoigi^e  dans  Texccllent  ouvrage  intitulé  : 
des  auteurs  anciens  et  modernes  ,  prid,.  Sam.  de  Schmidt^  e^c.  i2iV 
il  paroi t  qu'aux  fêleis  solennelles,  êertaiio  de  sacerdotibue  et  êacri" 
ces  prêtres  portoient  les  statues  des  ficiU  JEgypliarum  ;  Tnbinga  , 
dieux.  Schmidt  infère  de-là  qu'il  1768  ,  iu-S*^. 
.  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Pastorale  ;  petite  pièce  de  mn- 
prêlres  qui  portoient  d'autres  ob-  sique  destinée  à  la  danse,  et  qui  a 
jets  consacrés  au  culte  religieux,  quelque  ressemblance  evec  celle 
Ou  sait  que  les  JSgyptieas  plaçoicut  qu'on  appelle  Musbttb  (  yoy*  ce 
quelquefois  sur  des  chars  ,  mais  mut).  Elle  est  à  deux  temps  ,  mais 
plus  ordinairement  dans  des  navi*    ^'lin  miwvemflnt  plus  modéré.  Les 
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Wieiim  f<Mit  des  pastoral»  Hont  la  nom  an  oavire.  Ce»\  U  aentimeut 

BCMifa  e«t   À  I ,  et  qai  reMemblent  de   Selden    et' de  Morîn.  Stanley 

larfaiteibeiit  à  la  maselte.  Od  donne  croyoit  cependant  qu'on  plaçoil  în« 

anuaî  le  nom  de  pastorale  à  d'aiilrea  difieremment  les  dieux  tufélaires  k 

pîéccft  de  moaiqne  •  faites  rar  des  la  poape  on  à  la  proue.  Au  reate  « 

larot^es  relatives  à  Télat  pastoral ,  ou  8caliger  dérive  ce  mot  de  rbébrèu  , 

on  chailt  qui  imite  celui  des  ber-  pàiach,  graver;  et  Bocbart,  de  6a^ 

,  géra  ,  et    qui  en   a  la  doacear ,  là  tach ,  avoir  confiance  :  élymologief 

mdresse  et  le  naturel.'  '  qui  cçnTÎennenl  assez  bien  Tune  tt 

On  appelle  encore  paa/orcr/e  ^  un  l'autre  à  Tûsage  que  faisoient  les 

petit  opéïn  champêtre  dont  les  per*  Pboeniclens ,  et  «prés  eux  les  Grecs , 

safDti^gea  aont  des  bergers.  Le  8fi7et  des  patatques.;  Morin  en  trouve  au 

est  nâe  «ttioik  agréable,  galante  «  contraire' l'origine' dans  piVAe/*odr, 

accompagnée  de  solennités ,  et  tirée  singe  ;  i  cause  de  sa  confof  mité  avec 

dn.  mtknde  pssforal  imaginaire;  et  patailo^  Ce  qui  lui  suggère  celle 

de  Tâge  d'or  de  la  fable.  Le  poète  opinion  ,  c'est ,  et  la  lajdeur  des 

^ît    rester  dana  le   caractère   da  figures  dont'  il  «"agit,  et  le  ciillé 

foême  pastoral  on  de  Téglogue  ;  et  particulier'  qb*bn  rèndoit  aux  sin- 

ta^^nsiqne  doit  être  assortie  à  la  ges  chez  les  Pbœniciens.  On  peut 

ùmplicfité  de  goâl  et  de   moeurs  an  reste  consulter  la  dissertation  da 

qa'on    aappose  aux    bergersl    Les  cet  écrivain  sur  les  dieux  palcèquèë 

pMlorales  sont  peu  en   usage  ;   il  ou  pataïqueSf  dans  le  tome  i ,  pag. 

peot   en  effist  être  plus   facile  de  Sg  •  des  Mémoirei  de  VAcad,  dtt 

troliver  on  compositeur  qui  ait  le  Inscriptions. 

courage  d'entreprendre  un  grand  Pâte  ;  terme  propre  aux  arts  de 

0pérâ,-<iiiriioe  pastorale,  el  la  noble  peindre  «  de'  sculpter  et  de  ^rarer. 

limplicilide  la  musique  derîent  dé  On  dit  peindre  dans  iapdte  /  cVst 

)onr  en  )oar  plus  rare  anr  la  scène  exprimer  la  manière  des   artistes 

iTriqae.  qui ,  dès  le  premier  travail  de  la 

PAsrro&JBixv  ;  air  italieik  dans  le  peinture  à  l'huile' /  qu*on  appelle 

fmre  paMoral.  Les  airs  français',  empâtement  ,   chargtnt    leurs   ta- 

ftppliés  pastorales ,  sont  ordinaire*  bleaux  de  beaucoup  de  couleurs ,  rt 

ment  à  deux  temps ,  et  dans  le  ca«  ont  encore  l'art  de  fondre  les  tons 

nctère  de  la  musette.  Les  pastoreTTes  et  de  retrouver  au  milieu  de  celte 

italiemies  ont  plus  d'accent ,  plus  quantité  de  couleurs ,  les  formes  de 

de  grâce  ,  autant  d»  douceur  et  la  nature.  Oette  façon  de  faire  est 

nmns  de  fadeur  ;  leur  mesure  est  ordinairement  celle  des  coloristes. 

toviorarelê-six^hoit.  Il  est  presqile  impossibre  qu'elle 

PataÏquis;  figures* que  1^  Phoe-  soit  celle  des  dessinateurs  Irès-cor- 

triciensplaçbîent  à  la  prôue  deieurs  reols.  5e  perdre  flans  la  pâte  et  sa^ 

-vaisseaux.  Hérodote  lei'faît'rëssero-  voir  s'y  retrouve^,  comme  on  le 

liler  k  des  pygmées.  Cet  auteur  est  dit  quelquefois ,  est  un  effet  de  pra- 

le  seul  qài  en  ait  parlé;  il  ne  leur  tique  bien  remarquable,  mais  qui 

donne  pas  même  le  nom  de  dieux ,  ne  réussit  que  très  -  rarement.'  Le 

«e  qoi   fait  croire  i  M.  Larchçr  mot  pâte  est  presque  toujours  uù 

que  lei  pataïqnes  n'en  étoient  pas;  él(ige  consacré  au  mérite  de  l'exé» 

il  se  fonde  d'ailleurs  sur'r&que  les  cution,  Ce  mérité  n'est  guère  senti 

anciens  ne  mettoient  qn*à  l'a  ^oupb  que  par  les  gens  du  métier ,  ou  par 

les  dieux  tatélaires  dés  Tsisseaux ,  les  connoisseurs  fort  exercés  dans 

tt  jamais  à' la  proue;  cette  cornière  l'étude  des  tableaux.  On  l'a  vanté 

place  étoit  destinée  seulement  à  des  sur-tocrt  depuis  ta  chute  de  I  art  , 

^iîpires  d'animaux  qui  donndèal  le  depuis  qa'ori  s'est  àttaciié  prijici^ 
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IMilement  aax  bMutés  qui  proTian-        Pats.  V.  pAiTset  fitfAaii^r»* 
fient  de  hi  main  ,  depms  qn'on  a        Pxri;  (erin«  employé^  dtaa  ft«. 

fait  moint  d'efforts  pear  atteindre  grayare  >  pour  désigner  les  endroit* 

à  la  séTérilé  du  trait  ,  à  Tesprit  noirs  qui  se  trouvent  dana  les  on»'^ 

dans  les  expressions, à  la  sublimilé  bres,  inqonvénienl  qui  résulte  «to 

des  pensées  et  des  caractères»  seu-  la  confusion  queproduitreau-forto 

1i«  recherches  des  restaurateurs  de  dans  les  hachures  serrées  et  çroi'^ 

l'art.  Tin loret^Basâan,  dans  récole  wm, 

Ténîtienne;  âalvator  Rosa,  pein-         Patiixa  ;  c*étoil  tio  petit  Taa» 

tre  d'histoire  ;  Feri ,  Carlo  Lotti ,  de  forme  applatie  »  à  l'usage .  de« 

nn  Rosa  »  peintre  d'animaux  »  et  pauvres.  On  s'en  serToît  aussi  pouc 

quelques  autres   encore  parmi  les  faii^  des  offrandes  de  fruits  on  de 

Romains  ;  Rembrandt  r  Brauti^er  ,  légumes  aux  lares  et  aux  pénales 

Jacques  Jorda'ens  ,  ohez  les   llol-  qui  jouiipDi^t  d'une  mpiiMÛM^cpa* 

landais  ef  les  Flamands ,  et  chez  sidératiou  que  les  diyinités  dupr»» 

nous»  La  Fosse  ,  Èlâincha/d  ,  etc.  »  mier  et  du  second  ordre;  ^  c'eat 

ont  peint  dans  la' pâle.   Ainsi  la  pour  ceU  que  iea  Ronifâo^  ^ppfljjr 

pâte ,  comme  ou  le  voit  »  n'est  pas  foient  ces  dieux  inférieurs  FateÙa^ 

une  qualité  essentielle  à  l'art  de  rii  DU.  CayIiUS»  JRecumi  <^<M(^ 

peindre  ,  an   lieu  qu'empaler  est  qiUtés,\xna.  vu,  pi.  J7,tL  puolié 

unemétHode  de  pratique  nécessaire  une  prêtresse  assise  dans  un:.£aii— 

daiis  touA  les  genres  d  exécution.  teuil,  et  qui  ^  selon  loi,  tient  OM 

Éit  sculpture,  ou  se  êtti  de  l'ex-  patelle, 
pression  de  Bonne  pâle ,  quand  on        Fatàw s  ;  c'est ,  dans  l'église  jror* 

sent  que  l'artiste  a  usé  grassement  ,  maiue  ^  un  yase  sacré  e^  fonme  d« 

largement  et  aisément  dé  ses  malé-  nelit  pla^  d'or  ou  d'argent ^quiaert 

riaux.  On  l'applique  plus  particu-  Mm«tiiqBl'Jioslie,eti^donlherà  bai* 

liérement   aux    ouvrages   que   \e$  ser  au  clergé  et  «u  peuple  qpaod  ils 

seul  pteurs  font  en  terre ,  «l  au  x  plâ-  vont  à  l'offrande.  Dans  les  premier» 

1res  formés  dans  les  moules,  qui  se  temjpsr^  ces;  patènes  ii'éloMBt  sfQ— 

fabriquent  sur  leurs  modèles.  Quel-  vent  que  de  verre,  mais  sooTeiit 

que  moelleux  que  suit  le  travail  aussi  d'argent  ou  d'oc  >  mémenien- 

d'un  marbre,  il  n'est  pas  d'usage  dantles  persécutions  j  il  en  exiatoit 

de  lui  appliquer  le  mot  de  pâte.  alors  d'un  volume  bei^iicsupk.plua 

Si  un  graveur  a  cfonnébien  de  la  considérable- qu'elles  ne  aont  au- 
sooplesse ,  de  la  largeur*  et  sur-tout  jourd'hui  >  ctr  c'étaient  dci  grand» 
'dû  moelleux  et  de  la  couleur  à  ses  bassins  du  poids  de  9qaraiyl^'>.ci|i^ 
Inities,  on  dit,  celle  estampe  est  marcs  ,  et  commanémontcUtcoate. 
d'oue  belle  pâte.  Ainsi  Vischer,  f^oyetk  Pa.ix. 
Bulsvert ,  Wosiermann ,  Abraham  Patbnûtrx  ;  espéœ  dr  perlça  oia 
Bosse ,  Nicolas  Dorigny ,  Rousselet  graius  de  chapelet  dont  on  taille  Iea 
et  fialechott  ,  sont  des  fçraveurs  astragales  et  lies  baguettes  dans  Var- 
qnt  ont  mérité  souvent  cet  éloge,  chiiecture  ;  il  7  en  a  de  reodes  , 
On  peut  '  cependant  observer  que  d'autres* ovales, 
celle  expression  est  plutôt  employée  PArikaB;  la  paiere,  proprement 
par  les  amateurs  de  la  gravufe,  ou  dite,  appartient  aux  usages  des  Ko*- 
par  les  peintres ,  que  par  les  gra-  mains ,  qui  l'avoient  probablement 
vears  eux-mêmes;  ceux  «ci  disent  empruntée  des  Etrusquei^  ai;ec.iaa 
plutôt,  pour  exprimer  cette  idée,  diUiarentes  cérémonies  des  .sacri'- 
qn'uneplancheestd'un  burin  large,  fices.  L'origine  de  son  nom  e4la- 
d'un  travail  nourri,  d'un  grain  tine.  Elle  servoit  aux  libations  ft  à 
moeUeux..  Koy.  £icpatI.  recevoir  le  aang  des  victimes*  Lea 
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fine»  «nplaiyoieat  dkaAk»  Méri»    let  flomaloff  od  ae  «e  Mfr^it  dé  la 


ke»  •on.  vatte  rood  «t  pUt  qa'ilB  ap-   'paiero  datià  iM  feitin»  que  par  piélé , 
paUicttt  magtM  ,  ot  qui  étoat  à-pen-    parce  qn-elUs  ^tmiipéctaleitièiit  coa« 


U.  pAlère  élroaque  al  roàiaiiw.  Moréa  aux  usagea  religieux.  On  a'eki 

hm  ElF^aqoea  ae  aerwieiit  povr  cet  aérvôil  aor^toot  dana  lea  repaa  pa-> 

aaage  d«  Taaea  roiida  et  peu  pro«  biica»  tels  que  eeox  qtke  lea  prêtées 

£mda  »  aooieiiaa.pax.  lia  asanciie.  dofttfoJenl  i  Tépoqae  deé  aatlir- 

Ijea  iMitèrea  étrnafoe»  Jont  i-la^foia  naletf ,  et  -qui  airoieot  liett  leva  de 

•lilfla    p«iiv  b  oenoeiaaaDce    dea  la  notnitfatida  d'an  titoyen  A  q«el- 

Usgo«B  aacienaeael  dqa  arUs  ellea  -que  liugîMMtUre.  Le  àatér»  reei»- 

aM«s  offretti  oiie  eapèc»  dto  grarore  T(|it  dfffér^ttf  nettla  db  la  ^Mkik 

doot  lee  Iraila  aobt  peu  profonda,  de  aee  oi^lletteiia.  On  appeteit'/ii!^ 

ctfÉttnae  oewx  de  note  gtavore  en  e€Êta,  eafle^^étoil  eutoorée  vune 

lam«pllouoe«  PleMetva  faila  curieux  tige  de  f odgire  ;  keêêréiêm ,  dellè  'qui 

tarte  ëe  la  àfyliiela|^e  «t  de  i*Hia>-  avoit  utf#  tomltdliiie  d^  fiéVre^  Oli 

WUro  iféroîqtta  y  aeni  repréeentéa;  denûe  Bàal  •  4  -  pfopoi  leliôok  de 

«i  lee  aoiBa  éci-iU  àn^-deaaui  déa  paiÔM  à  déi  «raeiBa-  de  ierr«  eulle» 

pmrwwawayfc  noiia  Ibamiaseet  dee  greèi  on  étruaqueif,  qui  tf^eul  die 

■«Moudm  dé  U  laogiie  et  de  rétxri*-  ceMnMm  «te»  oef  ioilHitBtftif  de 

.tare  é(raaq«ea«  Xjeé.Meaaaiaa ,  éa  aacrîfike  qfte  laor  Urge  'tftf¥*tttna.  ' 

«JopleiitU.peièreéUtMqiie«  fireqt  Céa  ifiaéè  a6uT\Nit  pe^téi  etfruh 

qaelqDoe  cfaangemena  i  ae  forme  :  petit  pied  piriieulier  ,  aottt  «a  %i» 

lie  eeneérrèrent  le  manche»  et  Ife  uérâl  dViAe  fof^ttlé  tféft^âlégaftld: 

au^prilèradt  aoaai  qiaklqaefeia.  Il  ^^eaelit  dëè  oeé^.  Dit  a  aobai  donné 

^•reai  a|«e»  dana  Uuaagn  dea  aacrK  ^ftal4*Jyropdi  If  aoià  d«  pafAretf'4 

êcca,  la  pmère  avoit. aa  inanchei,  toueidi  inaimdlèiia  •e^étiii  «veiB  nn 

flttie  qae  a«r  lea  .monnmena ,  on  «ianè6«.  Cl*a  ^iiM  ^  «w^HnirtveMCWl 

B*nxprimott  paa  le  nuBrhe  »  pour-  beaaeeiip-  plcfir  )lrefMidi  qoé  ftfe 

«a  rendre  la  forin»  |iloe  agréa»-  patértoa,  étbMt  dei  nMMaflee'dè 

tle.  lina.palérea,  dana  léi  tempa  lea  cafaioe  »  eomnàe  noa  e^Méfoilee  et 

•plue  anccenii ,  étoient  de  terre  oatte':  noa*  peélonak  An  rei«6 ,  H»n  a  ti*ott«^ 

en  èo.  fit  de  broaae  ,  ibéul  parlb-  à  HerculantiM  ttotabl-é  de'palèrek 

cAlièremant  conaneeé  aix-  dièuf  ;  irAHbi^n  r«àriiée#  en  dl^M^ét  en 

4puie.Mi^  d'oc  et  d!argènt«  La  pn-  ,  deboi^.  C«e  inaiiebe  eac  drdhial»e- 

4dfe  r  mu  lea  meaaiimene*  r<miaîna>  tneh t  éend  -,  *  cannelé  éi  lennltié  par 

«aft  ,  entre  -  lea  matna-  4èm  dieux  s  nue  téie  d'animal ,  le  plds  iCHti^èiil 

omaneun  aymJiule  dea  aacrifioea  p|ur  «elté'd'lMi  \M^4  tA  fialére 

4|ni Imr aont  o0eria ,  oadada cdlei  d'or  dnrk^^> dnpierree pff#iedaea , 

de  leiàr»  tolniatrea  eoÉMoe  un  al^-  «avee  liqiMUb  Béine  ii^ir  iueriffté^ 

tribut  de  leora  fbnélioÉe;  pnfiai,  -etqninVG^  paaaé  à  aee  deeremline 

dan».  oelIeA'  dea  {Irineea ,'  comteb  fàliqn'àlXdtiiii /pntirrelt  éfem  regai^ 

a'éfini  altriboé  le  aàceedooev  L«b  ^én  êemme  mb^teliett  d«  Virgile; 

lijecnpée^uitiennealdbapatéreafoi*  «aie  llbiaitoire.  none  apprend  qnn 

-lÀ-«neubreaa«a. .  Un  aerpent  qUt  i'on-d^dMTVM  dana  let  leaàplei  db 

«maniée  dana  «ne  palére  'Oit  le  ayti»*  wmblabkÉ*  pildi^aw  Le  Gab^nel  im^' 

-bwie  d*Hygiée«  iiile  d'iSaeulape.  pérkl  dei  AnUfUM  en  poniéde  nnn 

"C'eat  daoa  uiie  palere  41I0  Gany^  mwgtilfiqne  en  er*  J'bn  al  donné 

nlède  préaente  rambrei^idà  l'aigle  nne  ample-  diteriptieia  flâna/ mea 

de  Mpiter.  il  pàrok  ^ue  ehea  lea  JUahUmeHê  jimtiq.  ii$ékt$  >  oîi  l'on 

OrioailnVareitp»dèd6fiéreni)e  «jiéttt  en  tvir  le  deeain,  nmi.  t, 

•eulre  leairaaea  à  boiifé  ètnetitc  qui  qilw  A«.  Ce  précienx  monnarant  a 

-étoinni  daqtiaiéa  âiuLiibslioiiai  CUaB  anal  plannta  ç&nq'  U^nea  dn  dMmè- 
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tre»  Oriuî  du  tcg'el  ciselé -en:  bojM»  d'«fte*«érlc  de  terréor;  qui* 

dan»  le  fond ,  est  de  cinq  pôuce^six  aixui  dire ,  font  frÎMouner  ,  ce  <|iu 

ligoèa  ;  le  tout  pèse  cinqjnarci  trois  est  toii^tturs  mêlé  d'an  certeia  d» 

onces  et  quelques  grains.  Le  titre  gré  de- crainte.  lies  Orec^*  &ppo>  ■ 

de  l'or  est  à  yiogt-4rois  karats»  Le  soient  }e  ptUAoê  à  Veihot  »   i/eâtr^-« 

anje^  de  cette  belle  composition  est  dire  au  moral.  Mais  dans  cette  op— ' 

nn  défi  entre  Hercab  ei  BacrIius  position  même .,  ils  paroisaaol  n'«-« 

.à  qui  hwsk  davantage.   On- voit  voir  entendU'parjM/Aos  que  ce  qcii 

BUionr  le  triomphe  du  vainqueur  «M grand- dans  les  passion»,  et  panr 

de  rinde  sur  soh  , vigoureux  an-  et?toê,  ee  qu'elles  ont  de  àonx  et 

tag9Ais(4*  ^  moment   choisi  par  d'agréable.  Longin  dit  expreneteieiit 

.l'artjid^  doit  (Itce.  celai. qù  Baccbus  que  le  paihoê  est  aussi  étroslement 

et  Hercule  ont  é^Qisé  .jbeurs  ya*  lié  avec  le  subUme'r  que  YetAos  l'est 

ees  S' 1^,  nombre  de  coups  étoit  dé-  avec  le  doux  «t  l*agi^Me«  Ij»  pn*- 

;t|9rQMi^.£  il.  ne  reste  plus  que  le  thétique  Gonsisle'donç  dans  In  gru»* 

•  dernief*.  Pacchns  vieu)  .de  vider  denrdes  senlimens^  et  n'a  pas  liett 
son  rhyton  d'un  seul  ^cftii;  II.  tient  lorsque  le  suiei-aW  qn'egréable  » 
If  vase  «d'une,  main  ferme ,  et  r»-  oo  en  général  modéré.  L^sdisooaij» 

•  ilurde...Ay!BC  n^alignité..  son  rival  de  Démosthéne  et  de  Cioéroo »  sur 
.qui.  j^.ott  vdéj^  suç/;omber  a.  Ti-  des  affairead^Etat  importantes ,  sont 
.vresse.  Cette  pstére  a.: été  trouvée  presque  tons,  en  général,  petl^étt«« 
ik.RenneSy  en  Bretagne» le  a6  mars  ques  >   parce   qu'ils  entretiennsot 

1774^  pjtr  des  maçons  qui  travail-  l'ame  constamment  dans  les  senii*^ 
.IpifiHt  i  l^^démoUUou  d'une  maison  mens  forts  et  élevés.  Les  tragédie* 
du  chapitre).  £lie  étoijt.à.^ix^pic^ds  des  anciens  sont  dans  lemémecae. 
de  -profondeur  «  auprès,  dé  iquelr  Dans  l'Epopée»  au  contraire ,. le  pe- 
.'qUfM  .<IW.iuens  t  avec  des  médailles  thélique  alterne  souvent  avec  oeqoi 
jtK  UQ«  chaîne  d'or.  •  ,sé(>arée  «n  est  passionné  dai^^  le  genre  doux  vt 
quatcie  morceaux.  L0  to^t.ftft.pré-  modéré». Dans,  l'ode  élevée,  le  pa- 
tenté an  roi ,  qui  le  fît  placer  Jïb  7  4bétique  domino  paivtout.  Dans  là 
■avril.  ip,}$.^m^tB9  année  daps  le  musiqne,  le  pathétique  domine,  sur^ 
.Cebiuft-detinédailleft-  ..        ...  tout  dans  les  compositions  d'église 
,  .P»A.xi!iTX;se  dit.d'pn  .pitu^au.  et   dans,  les   opém  tragiques.   Le 
■ferme»  nourri ,  gras  etoisoeUeuk.,  /Zc^iexnde  Mozart yl'v^/Mtls.dn 
-    PATHBfiico.  F^oy»  rl'arlicle  Pa-p  Gi«ucr  »•  etc.  ^  contiennent  desmor* 
fr^^iQJO-B*'  ,                  •''  '  '  4:eaux  pathétiques.  La  danse  pour^ 
pATHifFiQîJfi;  dsAM  >jai%o:  .accfip-  roit  aussi  éti^e pathétique;  mais  dane 
tionàafj»eEv.généralé.»iC<}  4l<^ti,ieAi.-  .eet  art  on  néglige  presqu'entière- 
pffUAiédiii^ec ^ésigno i6e<iu)enotns  «aent  le  pathétique ,  et  J  n'est  pas 
^ppelone.fcemmunéflMnt -/Hil^jj»'»*  rare  quedes  ballets  qui  dovroient 
.né/.mttiâ  danstune.  âcce^plii>u  jplos  l'être  ;  d'après  le  sujet»  ne  soient 
:7essertée  >  on  'l'emploie  enparticur  ^lu'absurdes  dans  l'exéontion.  Due 
Jjer  des.  passions  qui  remplissient  hk  peinture,  les  tableaux  d'hisloirr 
.ram^  dncrainte ,  de  ferreux.et  d'une  «t  Je  paysage  du .  genre:  relevé  sont 
^opibre  tristesse.  Dans  un  outrage  propres  au  pathétique  ;  mais  il Àot 
•de .l'art  fl  y^  .a  du  pathétique  ,<]^rs-  pour  cela  de  grands  maîtres.  {!▲•'- 
qu'il' .présente  des.  ob>eis.  qui. rem-  raAlsLi  CAERAcnaelPoussiN  sont 
plissent  l'ame  de-ces  passions  som-  des  modèles'  dans  cette  •  partiel  Le 
bres.  Le  seus  de  ce  mot  «estvaus^i  Marcuê  Setftus  de  GuéaiK ,  le  JB^  . 
quelquefois  étendu»  en  général.»  Usairede  Gérard  sont  extrême* 
aux  exfteMsioxiB  qui , parleur  grauv  ment  pathétiques,  11  n'est  pal  donné 
.deur    séycre  ,  remplisseui  Varna  à  toutJe  monde  d'être  palhétiqae| 
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tmÛÊll/9  qui  Mt  d'an  caracff^  g^  ;.  pfùtc^ét  ei  dêê  éUmens  dê9  bêlùs^ 
4mx»  tendre»  dont  rimàgiiurtîoii'  lelirest 
iboade  «n  images  vîante»,  qui  éet  Pàtirnt.  F^ojr.  Aoknt. 
^un  esprit  -rit  et  piquant ,  réunira  Fatima  ;  Taie  ou  plat  creux  daoa 
nfcnient  à  s'éleyer  ^uaqa'aa  pa-  ksquels  lea   aociena  mHtqienl  les 
ihiéliqi^e;.  et  s'il  veut  s'efforcer  d»  ragoâts ,  le  poisson  et  d'autres  mets 
le  paroi tre  ,  il  risque  de  tomber  daus  de  celle  espèce ,  À  la  difiérence  du, 
Fenflure  et  le  gigaotesqihe.  plat,  appelé  La  NX  (  ^.  ce  mot)  , 
Beaacoapd*artisfes  §9  persuadent  qui  u'éloit  que  pour  les  yiaudes  rô'- 
itortqoe  lextérienr  lerrible  pro-  tiès.  On  les  faisoit  ordinairement 
doit  le  pathétique,  tandis  que  pour  de  terre  ;  nais  le  luxe  en  introdui- 
llre  ▼ni  ,  il  faut  qu'il  soit  dans  les  sit  é  Rome  d'un  trs'vail  trés^reçlier* 
aentî|B0lia>  et- dans  les  résolutions;  ché.  Oa  lit  avec  étonuemeut  que 
etmr  lelbéâlrSiildoitétre  soutena  Vilidlius  en  fit  faire  un  qui  coûta 
d'une  manière  modérée  par  les  dé«  on  million  de  seslercei,  et  pour  la 
comtîc»fls  et  par  l'extérieur.  façon  duquel  il  fallwt  eonstruire  un 
Lto  pathétique  reçoit  son  mérit*  fouj*  tout expré»,  selon  le  témoignage 
d«  la  force,  et  delà  durée  desim-»  de  Pline.  Un  autre  auteur  presque 
prefluoaa  qoi  Se  rajipDrtenf  aux  af-  contemporain  ,  Suétone ,  nous  ap- 
*àr-ip*^—  plus  imporlaiktesdo  la  vie^  prend- qu'on  seryit  dans  ce  superbe 
Traiter  d'une  madiéoe  pathétique  plat-des  foies  de  starre  et  de  faisans , 
èm  puasiens  passagères  «  et  ce  qui  d«s  terrelles  de  paon ,  des  laites  de 
a'a  qu'un  inléiét  coeunun ,  appro-  lamp#oies  et  de  poissons  qu'on  avoit 
cheroit  plutôt,  du,  comique  que  du  péchés  dans  les  deux  mers. 
•éricai(;il  nis&ut  donc  l'employer  Patins  ^  il  n'y  a  point  de  mot 
qnodaftt  le*  cas- ou  il  s'agit  de  la  français  poikr  exprimer  cette  helle' 
TÎer^o  ^B  bonheur  d'un  person-  et  brillante  couleur  rerte  ou  bra^ 
nage  de   1a  .plus.. grande   impor-^  liAlre,  qu'on  remarque- sur  quel- 
tance,  dCunci  famille  en  d'une  jna4  ques  médailles  antiques:    Elle  les 
tien.  6iiiii«e»'ea  biemlorsqee  le  empêche  de  se  détériorer,  et  on 
iafat  «■(  falliétique  par  sa  tiatnre  la  regarde  comme  utae  prenVe  d'an- 
mtee*  tiquTté  ;    cependant  la  patine  ne 
On  peut  çebaokeri»  abr  Je  patlieM  %'attaohe  pas  toujours  au  '  cuivre. . 
tique»  lus  ciiâpitres SS^Sy,  Sg ,  40  I/agrément  de  eette  espèce  de  Ter-* 
et  41  do  troisième  toI.  dsB  Pny*  bîs  «la  rend  très  •«  recommandable 
grimmi»ma€a  poeiica ,  quel  B9nait  aux  Italiens ,  qui  la  nomment  pa^  ' 
FjboaRTUs  publia  sbus  le  nomsupW  tina  ,  expression  que  Caylus  a  in^ 
pesé  d*C^d^Mo.NisixX(i.  -~  Jj9  si^  tr'oduite dans  notre  langue;  F*,  Nu- 
zime  chapitre. dii  quatrième  livre  MfSMATiQOx. 
de  la  praiiqm*du  ihiàtre ,  de  l'abbé  -PATissuaiB  ;'  Winckelmann 
AuBioMAG»  pug.   998  de  réditioq  nous  apprend  que  le  Cabibet  de 
d'Amsterdam  »  17  4  &  >  traite  des  Diê*  Poriici  retîferme  une  grande  quan- 
gome paiAétiquê» ,  au»  des  pcusions  liié  de  moules  propres  é  faire  de 
ou  mouvemens  d'esprit,  •»-  Ciié-'  la  pâtisserie  ;  plusieurs  ont  la  figure 
MBKT,  dans  le  septième  chapitre  de  d'une  coquille  striée,  et  d'itutres, 
•on  ouTrage  de  la  Tragédie ,  page  celle  d'un  cœur.  Ils  ont  été  tirés 
173  du  premier  Tolume,  traite  dii  d'Herculanum. 
pathétique  dt  éituaiûm ,  picioci  pa<*  Patron  ;  est ,  en  peinture ,  un  pa- 
iement sous  le  rapport  des  tragédies  pier  ^u  un  carton  découpé  à  jour  , 
de  VoLTAtAB.  On  trouva  encsoredes*    qu'on  applique  sur  Une  tdile  où  sur 
réfluxions  sur  ce  sujet  dans  la  plu-,    munur',  pour  imprimer  avec  de  la 
part  des  ouvrage». qui  truitUDl  des  oeuleur-'les  parties  enlevées.  C'est 
III.  U- 
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ainsi  que  «e  font  les  carie*  à  jonw.'  g^aacb  chemins  de»  eATireae  ^^ 
avec  différens  patrons  ,  pour  les  dif*/  celte  capitale^  ije  pax^é  de  mcfrhr» 
férentes  coulei»fs  défigures.  On  se  est  celui  qui  est  fait  de. ^ifféren» 
sert  quelquefois  du  même  moyeu  Biarbres  tailles  en  oompaftimeti^ 
pour  les  ouvrages  i  fresque  d'or-  ou  en  mosaïque;  on  en  voit  dana 
nemens'répélce  ,  pour  faire  des'u-  aiffei-eos  palais  et  r.hâtetfoz  dpssoa- 
pisseries  en  cvir  doré  ou  argçnté  j  Terasns  ;  dans  le  «hoDor  4e  T^is» 
en  toile  ou  étoffe  blanche ,  ou  teinte  des  Invalides ,  à  F^ris  »  il  y  a  aussi 
ie  quelque  couleur  claire.  «^^vé  de  marbre.  Le |»<wrf<i«moe^ 

Patronage  ;  c'est  une  sorte  de  loneH  celui  qui  est  fait  âe  mou- 
peinture  faite  avec  des  pal  ruas  dé^  Hères  posées  à  plat  ou  de  champ, 
coupés  àlour.  f^.  Patron.  .    pour  «lettre  de  plveau  cl  affermir 

Patte  ;  c'est ,  dans  on  boi«  <>'*  ^  ^o»*  d'une-  }Mèoa  A'eteQ.  lue  ^KwA 
dans  un  jardin ,  la  réunion  de  trois  de  pierres  est  fttit  ée  dalles  de  pier^ 
allées  à  un  même  point.  .      ws  dnl'es,  pDséeeiflioét^'éqaerre  y 

Patte  a  RBO'JbER  ;  on  afqpeUe  soit  en  losange^  seit  en:  cempttrti^ 
ainsi  un  inslrnm'ent  de  eoiyve  com-  mens  *  soit  en  pierres  de  dîliéreiAe» 
posé  de  ciiiftpeiiles  rainures J^le>-  eooleiirs  ou  ttuahces.  Le  fovére-m 
wenl  ekpacées ,  attachées  àwi  mao-j  ^^wrf»  provitont  4e  la  fente  da  par© 
cbè  commun ,  et  par  le  xskd^nti  des-  do  ^rès  en  deux  on  4r4Âs  parties  , 
quelles  on  trace  i-la-fois,.  ^.aor  le  n'io^ant  que  troi»  <ra  qoatre  povoeft 
p^ier  et  le  lojçig.  d'une  régie ,  ^n\  d'^sfissenr  >  €*»•«  powoesde  Ion- 
lignes  parallèles  qui  forment,  wnô  guenr  et  largesnr  ;  <*i  «"tm  sertpoor 
toRTÉE.  ^<y.  cemot.  '    paieries  coova  ^i  ka  Jowies ,  le» 

.  Pav'ANE  ;  air  d'une  danse  âH-  cnieincs ,  Ac^  Oii  iapj^eUe  «poi^i  «f^ 
çienne  di^  même  «om  »  laquelle  »  eharUillon  celui  q«i'  es»  fslMiqii^ 
depais  joflg  -  temp*  »  »*«»!  plua.  en  sur  «ne  meinne  ûx%  et  érdMinée  « 
usage.  Ce  i  nom  de  pavane  lui  fut  tel  que  le  pavé  des  vueé  dé  Paria^^ 
donné  parce  que  les  figuraiie  fai-  Leipop^  da  4emb»e  èst^oiAoi  dont 
soient ,  eu  se  regardant ,  une  elpéoe  eâ  ee»vTe>  une  VêAle-  on'èii'pki»^ 
de  roue ,  à  la  manière  dee  paons.;  eher  «ko  boia  il  et  qu'oià-f  obr  Avw» 
L'homme  se  SM^rypit,  pour  XeXièL  mortier  de  chaux  et  ciment»  tela 
roue  /  <jic  8[a  ci^e  .et  de  son  épée',  sont  cent  .des  pmkls.^  pierre  et  do 
quUl  gardait,  dans,  celte  danie  y  et  bois  ;  ou  de  dalles depiei-res  à  îoiifl^ 
c'est  par  allusion  à  la  vanilédeeette  earfés  coavevts'v  «omnte  snv  le# 
attitude  qu'on  a  fait  le  yerbe  rjeçi^  ^toutes  des  chapelles  de  Saint^Loina,. 
proque  ee pavaner,  .    .    de  l'église  des  Invalides  ttt  de  oeH» 

Pat£>.  se  dit  non -seulement  dm  de  âaiiit4kilpice  à  Paris.  Le  nen% 
Taire  d'un  chemin  ou  d'un  .fdanc*  de  patfë.poli  est  donné  à  tont  p»v# 
cher  r  couvertf  de  pierre  on  de  car-  posé  de  niveau  ,  bien  ^dreeeé  ,  ^ 
reau ,  mnra  encore  de  la  ïnaUèret  poU eneoiie avec  legfjès. 
qui  ser^  à  le  couvrir,  telle .qlie  lH  âeloik  Isidore  ^  les  Gertbàginoitf 
br  jque ,  le  grès ,  le  marbre  »  I e  riioel-  ont  été  les  preaiera  q«t  aient  pavé 
Ion ,  la  pierre.  On  appelle  pavé  de  lear  Ville  livee  des  «pierres  }  eft^ 
brique  celui, qui  est  fait  de  briqueà.  auite  ,  A  kvr  itnitaribn  ,  Apphiie 
posées  de  champ»  de  diffireiMee  Glandiua  Oaseue  fit  paver  la  ville  dv 
manières, comme  on  en  voit  dàtii^  Rome  i88  anaapiës  rê^pulaion  daa 
plusieurs  maisons  de  Paris  ;  le  pdvé  fois  ^  et  wn  uhdkitii  que  l'on  nomma 
de  gréa  est  ceki  qdi  est  fait  ê»  W^me  idppiekHè,  Enim  ,  les  Ro- 
quartiers  'de  grès  de  huit  «  aidnf  nains  entrepHretit  les  ptemiers  do 
peuees  de  grosseur  en  tout  sens  ;  paver  les  graiids  «htmins  hoirs  do 
tel  es|  celui  des  rues  de  Paria  et  des    lenr.  ville ,  et  inBcmsiUitnent  il»  ei% 
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«H  élaMt   preéqt»  dans  tout  lenr    dé  r«<l»«.  La  couche  animante  por« 
cn|iire  ,  el   ou  6o  trouve  eacoro    toit  celui  de  naeleuê,  tt  conaÎAtoit 
^oi  restes  plna  oa  nioiiia  conaîdé^    en  trois  parties   de  briques  piléeé 
laMee  dena  les  différentes  proTJiH    et  une  partie  de  -ehViuï.  Lorsque 
«a dont  il  éleiteouipoaé.  Plusieurs    «elle  ooucliis  étoitiplaeée,  reoaem'^ 
de  cea  volea  pnbUqnea  avoient  clé    ble  doToit  avoir -als  'pouces  d'é^ 
netimiéea    d'après    ceux    qui    lés    {niasenr.  On  «fatisoii alors  1o tout, 
aretent  fuit  cotislruire.  Nous  avonk    et  on  y  plaçoit  le  pavimeHttnn  , 
déjà  cité  la  voie  Appieune  ;  Jlt4ré'    tontpesé  de  peliiés  >d«llê«  de  pierrea 
Ktië  CtOfa  donné  aon  noua  à  hi  vok    éirrées  ou  pol^gione».  La  surfac* 
Juwéiimrme , qo*il  fit  paver  Tan  &I8  . de  ee  pavinemma  étett  égalisée  , 
après  la  fondation  de  Home  ;  FlanU"    «t  le  tout  ooov«rt  d'Un  mortier  fin , 
ffâue  lut  VailtoeT  delà  voûFlanU'    «ir  lequel  db^pUçoif  qnHqoefoiii 
aiim^se  ,  et  la  tf»iâ  ^ntéUenUe  fut    une  mosaïque.  An  lieu  d^employetr 
exécatéie  pac  les  ordres  ^A&mitiwÊ^    pour  ce  pavédds  dalles  de  pierres  ', 
L«ee  ceuÉeems  firent  dés  ordonaan*'    en  m  servoil  quelquefl^ois  de  briques 
ces  |Mmr  mulliplier  lea  jpavéadca    placéeavertlealewietilottaurlairiin- 
Crantle  ehèmina,  pour  «n  détor'*-    che^du  oôré  long.^^briqtièin'é' 
miner  lea  lieux  >  Tordre  et  la  mâ^    toient  pas  plaçai  ^  figue  droitb 
aère.  IPey . -CaBinNa.  l'une  à  cAlé  de  Tautré ,  mids  on  leuir 

Qttailt  a«x  pavée  îniérienra  des  donarait  une  pMfKoto  ëblîque ,  de 
fldifieea  4ca  Romaiaa,  en  appeloit  manMtfe  que  dttfbf 'liri^Uès  se  totf« 
MMl^^raote  pmnmenia  les  pavés  nfaoieiit  toa^bunnidtlfc -un  angle  aigu. 
qn'ila  formoîelit  aur  des  >éiages  db  Ceat  ca  que  V'itrove  et  Plin^  ap^ 
ckarpenie ,  «t  lea  étages  porioianl  le  pèllenl  teêtaééa  nphiMa'H  opua  api* 
mtm  de  éonttgnaiùnîsê^  Les  pavés  wUum,  Ce-kieéi  'tlëttl  'de  ée  qO^ 
de  plami^bes  »  qu'ila  appeloient  eecia*  Idenz  rangées  dtt  bttquesf  placées 
■rtsaima  ,  se  faisoient  de  pîailcbës  ainsi  Sona  un  abgle  Aigu ,  et  qui 
dadiéne^de  VespédejnouMiéeffief»-  --se  tooclieiont  pal*  leirr  eatrémii  , 
car  m9cuiuèt  partoe  «qu'elle  élottore-  «voieni  l'apparMee  d'un  épi. 
fsrdée  eoflune  moins  sujetle  à  se  Le  pavé  dea  étages  iupérleuts 
cBttbrer.  étoit  fait  de  la  mfémé  madière  ;  mâts 

Lors^'on  avait  à  paver  .an'iw»-  a'VJnt  «le  plaeèr  tes  différente^  cou- 
de-eheeâsce  r  on  plaçoit  le  pavésans  «hss  de  mortier ,  dii  cou vr oit  lés 
sttire  prépaeatitm  duterrein  >  lor»*  pbmohes  de  birlles  "de  Mé ,  podr  ' 
qelli  éloit  vieftx  et  qu'il  avoit  d^  .que  l*évttpol«t)dn  de  la  thaux  ne 
aeqaie  la  fctmelé  néceasaiire;.  ler^  '^gélAt  pas  la  beiSèl'ie;  Pea^  empé- 
fue  la  lento  »  aa  conlrairb  ,  létoit  ebër  la  uisMed^  f^vé  èk  -se  féndi^e 
■BU wlleaawit  "amenée  ,  en  aoshf  -et-deeraver,  on  dônuoil  autpoû- 
Éiati«ott  par  ia  battre  poUr  i'appla*  'très  ene  aksletto  si  solide ,  qu'atl* 
ftiret  la  rendre  ferme.  AeMlessbkis  cuneseeonsséiiepouvoit  les  ébraii- 
do  p«^  îà.  y  avoit  plukieors  «o«-  -ter.  Lés  planches  qu^n  ettipleyoît 
ches.  Ceiie  d'èoHbatf  i  apj^éetsto*  deveîeiit  étrd  eitrêméflikent  séchM 
ttmeis ,  étsitifâilB  .ds.piarres  ^.deét  •^'d*ofei  bois  dUr  et  compacte ,  pour 
cfaa0uea^bîtantnaiBbUigvaassnr  qu'on  pât  élre  âpftr  qu'elles  né  to 
d'an  .pekif  ;  ensoâle  an  pldçoit  vn  l'fiBnireiet)!  potot  et  (j[û^'le2i  nt  tra- 
nselasifa  composé  de  deas  ea'tvbis  w^aHlMroiéirt  ^iiii.  Oh  don  boit  plds 
paHies. dé  petites  pierres  et  <d'abe  ,  da  «olidité  «U  pire  qu'ôft  plaçoiit 
partie  d*eAanx,1qa'oiibattotC  a¥so  -iu»  lés  fûiU  plâls  ,  qii*k  celai  de 
des  espèces  de  motdons,  fnsqa'à  ^e  l^ntéHettr  des  maisons,  Afin  qa^l 
que  soQ épaisseur  £Cd  diminuée  d'Mi  ptkt  miirax  résister  aux  intempéries 
4iaar\*  Cette  couche  pôrtofit  le  nem     des vaisons ,  el  afin  que  rhomîdi  té  tie 

a 
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pênéwki  point  danl  rînfériear  Sm        H  paroit  que  \éè  richef  Aoaaifi0 

maisons.  AQ-deMOf  des  poutres  oa  aroienl  des  pavés  portatifs,  fulom 

plaçoit  une  douMe  rangée  de  plan-  César  emportoit  avec  lui ,  dans  le* 

cbes .  la  première  en  louf^ueur ,  Tao^  camps ,  des  pavés  ornés  de  mosaï— 

tre  en  largeur ,  par^ifessns  les  au*  que  »  qu'il  plaçpit  dans  ses  logemepj 

très.  Sur  les  planclies»  on  étendoil  lorsqu'il    s*arréloit  Quelque  temp« 

des  bâies  de  blé ,  ensuite  on  plaçoit  dans  un  endroit.  Dans  leura  villa»  , 

le  âkUumen  et  le  rudus ,  auquel  on  les  Romains  avoient  également  de 

donnoit  un   pied    d'épaisseur  ,   el  pareil»  parés.   Dans    les    fouilles 

qu'on  baltoit  pour  lui  donner  de  Im  d'Hercnlanom  •  i  Nîmes ,  Orange  , 

fermeté.  Ces  deux  couches  étoient  Atz  ,  Tauroçntum  ,  Sens,  et  dans 

couvertes  du^ituc/eiM»  par -dessus  plusieurs   endroits    d'Italie  et   de 

lequel ou.plaçoit des  dalka  de pieFr  Francie,  on  a  trouvé  des  pavés  en 

res   de  deux  pouces    d'épaisseur,  mosaïque  (/^o^.Mosaïqoi).  Dans 

Quelquefois,   pour  mieux  empé^  les  bains  cmiudsi  le  pavé  des  cbara- 

cber  rhumidilé  de  pénétrer  dans  lires étoit  creux  ou  suspendu,  pour 

J'habi  talion  »  on  plaçoit  «ntre  Je  rU^,  pouvoir  l'échauifer  en  y  faisant  du 

du9  et  le  nuçùius ,.  uue  rangée  de  feu  ^ou  bien  en  y  conduisant  par 

tuiles  de  deux  pieda,  et  on  xem*  des  tuyaux  la  chaleur  de  l'hypo* 

Klissoit  les  l'ointorei  d'un  mortier  canal um ,  situé  auprès  ;  c'est  pour- 

.fait  avec. de  (a.obaux  et  der^nilè*.  qtâoi  on  appeloit  ces  efaambres  des 

.On  donnoil  ik  ce^  pavé  <ki  toit  une  àcum  êusp^nduê.  Clies  les  Romains  » 

pente  de  deux  pouces  sur  dix  pieds^  ^Seisgius  Orata  fut  le  premier,  se- 

et  chaque  #uinée,  i.Tappfoche  de  ion  Pline ,  qui  employa  de  pareils 

l'hiver,  on-.faiaoit  imbiber  de  lip  bains.  Voici^  selon  Vit^nve  et  Pal- 

.  d'huile  le  mortier 'des  jointures ,  en-  ladius ,  la  disposition  qu'on  ddnnoiC 

tre  les  dalles  de  pierres,  afin  qu'il  à  ces  pavés.  La  surface  inférieure 

.  ne  se  fendit,  pointpar  le  froid.  Pour  du  foyer  étoit  pavée  de  briques» 

les  salles  a  mangnr  d'hiver ,  situées  -ayant   un    pied    et  demi    de   di-*- 

au  rjEs  -  de  -  chaussée ,  'les  Grecs  -mension  ;  on  lui  donnoit  Une  légère 

a  voient  un  pavé  parlicolier ,  qui  ne  pente  vers  l'ouverture  par  laquelle 

donnoit  passage  ni 'an  froid  ni  à  la  chaleur  étoit  introduite,  parce 

l'humidité.    Qn  creusoit   la  place  qn'ones^éroit  que,  par  cette  dispo- 

qu'occopoit  la  salle ,  à  deux  pieds  sition ,  la  chaleur  sf  roil  distribuée 

dç  profondeur  ;  on  battoit  la  terre  d'une  manière  plus  uniforme.  On 

pour  lui  donner  Ae  la  solidité ,  et  on  construisoit  ensuite  des  petits  piliers 

la  çouvroit  do  riA^  ou  de  briquef  ronds  de  deux  pieds  d'élévation  ,  à 

cuites  au'feu.  On  donnoit  A  cefon-  un  pied  et  demi  de  distaneerun  de 

'.dément  une  légère  pente  pour  l'é-  l'autre;  par-dessus  œa piKers  en  pla- 

.coulementde  rhumidilé,  au  moyen  >çoit  des  briques  de'den^  pieds  de 

.  de  petits  canaux  appliqués  sur  les  '  disMUsion  ,    qui   sapporloient  le 

côtés  de  la  salle,  On  y  versoit  en:-  -pavé  orné  de  marbre  et  de  mo- 

.  suite  du  charbon ,  qu'on  piloit  et  saïqoe.  Ces  piliers  étoient  faits  de 

qu'on  enfonçoit  ^  par -dessus  cette  briques,  ayant  huit  pMices.  de  di- 

coucheton  versoit  un  mortier  fait  measion,  liées  ensemble  >  non  pas 

.d'un  mélange  de  sable  grossier  ^  de  avec  de  la  chaux  ,  que  la  grande 

.  chaux  el  de  cendres;  on  doaiMÎt'à  ..chaleur  auroit  détruite  ,  mais  avec 

celte  couche  six  ponces  d'épaisseur,  de  la  terre  grasse ,  pétrie  avec  des 

.  et  une  surface  horisontale.  lia  ^ur-  cheveux.  Dans  .1  Sle  de  Lipari ,  à 

face  snpérieureétoif  égalisée  et  frot-  .Catane,  et  à  Herbabianca  près  de 

.  tée  avec  une  pierre  à  aiguiser ,.  ce  Catane ,  M.  Houel  a  trouvé  des  ret* 

qui  formoit  un  beau  pavé  noir«  les  de  plusieurs  chambffCf  de  bai^is. 
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Aoiil  la  disposition  éioit  absoinment  carrés  bordés  de  porpb  jrr ,  el  4|uî 
eonforme  à  la  descriplioB  qnenoos  sont  ornés  akernaliTemeut  de  dal- 
^veaoB«  de  donner  d'après  les  an*  les  de  marbre  blanc  et  de  ronds  do 
tewa  anciens.   Dans   les  bains  de  porphyre  el  de  granit  dans  nn  fond 
nie  de   liipari ,  on  a  trouvé  en-  ^ne.  Le  pavé  du  portique  autour 
cove»  dana  les  murs,  les  tuyaux  on  du  temple,  qui   étoil  toujours  do 
cisiBdaiU  dent  on  se  servoit  quel-  niv^an   avee   la   dernière  marche 
^nefoia  dans  les  bains  pour  propa*  pour  y  monter,  étoil  fait    do    ta 
S^r  la  chaleur  ,  dans  tonte  la  cham-  mémo   pierre    dont   ces   marchea 
We ,  d'une  manière  uniforme.  On  éloient  composées.  ïjà  grand  tem— 
a  encore  trouvé  de  ces  tuyanx  i  pie  de  PMeatum  nous  offre  cela  de 
Aii|;st ,  préa  de  Baie;  on  en  con-  particulier  ,  que  le  pavé  entre  les 
eerve  dans  le  Musée  de  Scboopflin ,  colonnes  a  des  comparlimens  car- 
A  la  fiibliolheqne  publique  de  Stras«>  rés,  up  peu  enfoncés  ^  et  dont  la 
^onrg.  Ces  tnyaux  éloient  de  terre  largeur  et  la  longueur  sont  égalée 
colie-  et  de  forme  carrée.  an  diamètre  des  colonnes.  CSesrom- 
NotÊS  sommes  peu  instruits  de  la  partimens   enfoncés    éloient    sans 
asaniére  dont  les  anciens  déooroient  doute  destinés  à  recevoir  quelques 
Ica  pavée  de  leurs  temples  ;  mais  il  ornemens ,  soit  des  dalles  de  mar-> 
est  trèe^probable  que  dans  les  temps  bre  de  difTéientes  couleurs,  soit- 
ncalée ,  le  pavé  de  la  celltl  et  du  comme  M.  La  Gardelte  présume 
pertiqae  des  temples  étoil  fort  sim-  d'après  le  peu  de  profondeur  de  ce» 
pie ,  et  qn'il  consistoit  ou  en  gran-  enfoncemens  ,  pour  recevoir  des 
des  dallée  de  pierres ,  ou  bien  en  plaques  de  bronze, 
lerre  battoe  seulement.  Mais  lors-  PAViZiLON,  derîtalienyNM^iJj^io- 
qo'on  mefloil  plus  de  luxe  è  la  con«  ne,  lente  |  se  dit  de  tout  bâtiment 
siniolionet  à  ladécoraliondes  lem-  isolé  ,   d'une  médiocre  capacité, 
pica  ,  et  qu'on  ornoit  de  peintures  dont  le  plan  est  de  forme  carrée  , 
Fintérieur  de  la  cella,  il  étoil  né-  comme  sont  ceux  de  Marly ,  flan- 
cessa  ire  de  donner  plus  d'élégance  que  comme  ceux  des  Quatre-Na-^ 
au  pavé.  On  y  employoil  donc  des  tiens ,  on  rond  comme  éioil  celui 
dalles  de  marbre  die  forme  roade ,  de  TAurore  ,  dans  les  jardins  de 
carrée  en  triangulaire  ,  eu  bien  on  Sceaux.  Ces  pavillons  sont  ordinai- 
rorneitdemosaïqua.STVAaTalroo>  rement  couverts  d'un  seul  comble 
vé  à  Atbènea  beaucoup  de  restes  de  à  deux  égoâls ,  on  en  démo ,  ou  à 
pavés  en  mosaïque ,  dont  plusieurs  l'impérial.  On  appelle  encore  pa— 
ontians  doute  apparteau  è  des  tem-  wiion ,  les  avaBt*corpsque  forment 
piea, puisque CBANDiiXa, dans  son  les  extrémités  anguùires  d'nn  bA'» 
Fbyageen  GrUe,  parle  d'une  église  liment,  soit  sur  la  rue,  soit  sur  lea 
grecque  qui  étoil  anciennement  un  jardins,  tels  que  sont  ceux  du  Lu* 
temple  de  Diane  Agrolera ,  et  qui  xemboorg  et  de  Louvre.  Ou  a£fecle 
est  encore  pavée  en  mosaïque.  JLe  quelquefois  que  ces  pavillons  soient 
pavé  du  temple  de  la  Portuoo  à  plus  élevés  que  le  resie  du  bAti- 
Prsenesle,  étoil  orné  de  la  célèbre  ment ,  ce  qui,  joint  A  leur  saiHie  r 
mosaïque  connue  et  publiée  sous  le  les  fait ,  par  le  secoun  de  l'opli- 
nom  de  mosaïque  de  Paiettnn^,  ^e  ,  paroltre  encore  plus  élevé» 
li9  pavé  du  temple  de  Jupiter  Ga-  qu'ils  ne  le  sont  réellement, 
pitolinà  Rome,  étell orné  de  sculp-  Paei*  (Saint).  iP^oy^Pisama  «» 
tare.  Celai  du  Panthéon  à  Rome  ,  Pavl  (SS.>« 
éloil  composé  de  dalles  de  marbre  Paume.  JP^oy,  SPBJcaisriQva. 
de  différentes  couleurs.  DtB  bande»  Pavon  ina  Masc ajii a./^.  £y  an* 
de  marbre  jaune  le  pactageni  em  taii*. 
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Fatot  ;  Ub  jËgyptiens  avoîeut  par  le  bas.  Il  faut  remarquer  qoe  H 

une  sorte  de  véûération  pour  celle  paate  vaut  toujours  une   mesarei 

piaule, qu'on relrouTeadr plusieurs  >uale,  daœ  quelque  mesure  qu'on 

de  leurs  monumens.  On  peignoit le  soit,  an  lien  que  la  demi*panse  a 

dieu  do  sommeil  coaronné  de  pa-  nbe  valeur  fixe  et  învasiable  :  do 

▼ois  y  ou  couché  sur  des  gerbes  de  sorte  que  dans  totHe  mesure  qui 

pavots.'  Parmi  les  épis  qu'on  donne  vaul  plus  cm  moins  d'uile  ronde  ou 

à  Cérès ,  oor  mêle  {e  pavot,  qui  lui  de  denx  blanches,  on  ne  doit  point- 

étoit   consacré.  Le  paroi  éloil  le  se  serrir  de  la  demi  -pause  pour 

symbole  de  la  fécendilé  ,  à  cause  marquer  une  demi -mesure,  maie 

de  la  grande  quaotilé  de  grains  qu'il  des  autres  silences  qui  en   expri- 

produit.  On  voit  dans  le  Corpus  ûis-  ment  la  juste  valeur.  Qpant  à  celi» 

eriplionian  iIoOrut&r  •  t.  i  ,  p.  i  oa ,  autre  espèce  de  pauses  connnes  chine 

la,grarnre  d'un  bas-relief  qui  repré^  nesandennes  musiques  sous  le  nom 

aenle  VEspérance  tenant  des  épis  de  de  pattae».  miUaleê ,  parce  qu'elle* 

blé  et  des  têtes  de  pavots.  Un  jaspe  se  plaçoient  après  la  clef,  et  qol 

rouge,  de  la  collection  de  Stosch  ,  serveient,  non  à  exprimer  des  si— 

offre  une  léle  de  pavot  entourée  lences,  mais  à  déterminer  le  mode, 

d'un  serpent.  On  peut  au  restecon-  ce  nom  depaoses  ne  leur  fut  donné 

aulier  l'ouvrage  intitulé  :  Afekono^  qu'abusivement. 

pa^f^nion  ,aiy0  papaverex  omni  an'  PaoAr;  appny'er  sur  une  syl-^ 

Uquiiale  ertUam,  gemmis  ,  num^  labeen  chantant*  On  ne  doit  pau— 

mis  y  etc. ,  œri  incisiê  iliuitratum ,  ser  que  sur  les  syllabes  longues  ,  et 

Kor ibergtB ,  1 7 1 5 ,  in-4® .  Frédéric  l'on  ne  pause  jssnais  sur  >es  e  muets. 

Jlâickel  LooHNBR ,  qui  en  est  Tau-  Pauvui  ;  une  télé  pauvre  est  une 

teiir  *  y  a  réuni  tous  les  monu-  léte  ignoble;  une  draperie  pauvre 

loens  sur  lesquels  on  remarque  le  est  celle  qui  manque  de  l'apparence 

pavot.  d'ampleur  ;  une  composition  pao- 

PAOFiiREs.  y^  (Biz<.  vre  est  celle  qui  n'offre  pas  la  rl- 

Pausb  ;  intervalle  de  temps  qui ,  chesse  que  prometloit  le  sofet  ;  un 

dans  l'exécution ,  doit  ae  passer  en  dessin  pauvre  est  le  même  qu'on 

silence  par  la.  partie  on  la  panse  appelle  petit ,  mesquin  ,  celui  qui 

est  marquée.  Le  nom  de  pause  peut  manque  de  grandeur  dans  les  for- 

s'appliquer  À  des  silenoes  de  diffé-  mes.  Quand  l'adjeetif  pauvre -esX 

rentes  durées;  mais  communémeni  placé  avant  le  substantif,  il  signifie 

il  s'entend   d'une  mesure  pleine,  mauvais.  Ainsi  on  dira  ,   dans  ce 

Celte  panse  se  marque  par  un  demi-*  sens ,  voilà  un  pauvre  tableau ,  une 

bâton  qui ,  partant  d'une  des  lignen  pauvre   statue.  Cet  homme  est  un 

intérieures  de  la  portée  ,  descend  pauvre  peintre,  un  pauvre  dessina- 

jusqu'à  la  moitié  de  l'espace  com-  leur.  Le  mot  méchant ,  placé  de 

pris  entre  cette  ligue  et  la  ligne  qui  même  ,  prend  la  même  signifies- 

est  immédialemeut  au  "•  dessous,  tipn. 

Quandou  a  plu6ieurapausesàmar>  PAUVRBTé;  on  appelle  pauvre"  ' 

quer  ,  alors  on  doit  se  servir  de  Y^sldansl'artfletf  petites  formes  que 

chiffres  ,  comme  il  a  été  indiqué  présente  la  nature  quand  on  l'exa- 

au  mot   Bâton.  A  l'égard  de    la  mine  de  fort  près,  et  que  Je  bon 

demi-pause  ,  qui  vaut  une  blanche  goût  doit  négliger.  C'est  la  rocher- 

ou  la  moitié  d'une  mesure  à  quatre  che  de  ces  pauvretés  et  le  soin  de 

temps  ,  elle  se  marque  comme  l4r  les  rendre  avec  exactitude,  qui  coo-^ 

pause  entière ,  avec  celte  différence  stituent  un  dessin  fau vrb.  F'ojr.  ce 

qne  la  pause  tient  à  une  ligne  par  le  mol. 

Uauli  et  que  la  demi*pause  y  lient  PAUVRirréiles  iconologistes  mo- 
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U   repréaeotpnt  pAle  ,  în-  sont  pîUoresqvièa  et  romantîqves  ^ 

^iai^i«  »  mal  habillée  ,  dans  une  at-  les  fabriques  «unt  dea  teoipleji ,  deii 

tttiBdIe  ImmiHaiile ,  ou  qui  glane  un  pyramides  ,  des  obélisques  ,  d'au-^ 

diftinp  déjà  moissonne.  Poassiu  ,  tiques  sépultures ,  ôç  fiches  fon- 

^Aosson  tableau  de  la  vie  humaine,  laines  ;  les  accessoires  sont  des  sla» 

i^A    peinte  Têtue  d'un  mauvais  ha-  tues ,  des  autels  ;  la  nature  oifre  de^ 

bit  et  la  fêle  environnée  de  rameaux  roches  brisées,  des  cascades,  des 

^ool    les  feuilles  sont   desséchées,  cataractes  ,  des  arbres  qui  menacent 

I>ana  le  triomphe  de  la  Pauvi*eté  ,  la  nue.  Dans  le  style  champêtre,  la 

pttint  par  Holbein  ,  elle  se  vOit  sous  nature,  au  contraire  ,  se  commu-> 

le«  traits  d'une  vieille  femme,  mai*  nique  sans  ornement  et  sans  fard. 

g;re  ,  assise  sur  une  gerbe  de  paille.  Quelquefois  cependant  Tartistepeut 

8on  char  est  rompu  en  divers  en»  eçiprunter  quelques  ornemens  au 

^YotlB,  et  tiré  par  un  cheval  et  un  ^enre  faéroï(],ne  ,  et  joindre  aux  ri- 

âjAe  décharnés.  chcsses  le$  plus  simples  de  hi  cam* 

PaT'Lxou  ;  nom  donné  par  les  pagne  ,  des  monceaux  de  mines. 

Chinois  à   des  espèces   d'arcs   de         Avant  de  composer  un  paysage  , 

triomphe,  f^oy.  Arcs.  on  doit  donc_çousidérer  de  quelle 

Paysaob.  Ce  mot  s*entend ,  eu  nature  est  le  sujet  qu'on  se  propose 

peinture  et  en  gravure,  de  tout  de  traiter;  dans  quel  pays  du  monde 

tableau  ou  estampe  qui  représente  oi\  doit  en  placer  l^vénemenl;quelle 

qoelqa'aspect  de  la  campagne.  Le  saison ,  quel  mois  de  Tannée  ,    et 

payia^  est  on  genre  des  plus  ri-  quelle  heure  du  ;eur  on  veut  ero- 

ches,  des  plus  agréables  et  des  plus  ployer  ;  enfin,  si  le  sujet  demande 

féconds.  Eu  effet,  toutes  les  pro-  la  lumière  du  soleil  ou  celle  de  la 

dactions  de  la  nature  et  deTart  peu-  lune ,  et  si  le  temps  doit  être  sereia 

'▼•Ht  entrer  dans  sa  composition  ;  on  chargé  de  brouillards ,  pluvieux 

tout  appartient  au  peintre  paysa-  ou  orageux.  lie  choix  du  site  est 

giste  :  la  solitude  et  l'horreur  des  ce    qui   doit  ensuite   occuper   un 

rochrrs .  la  fraîcheur  des  forêts ,  les  |>eintre  de*paysagçs ,  comme  le  plan 

*  fieara  et  la  verdure  des  prairies ,  la  d'un  édifice  doit  occuper  d'abord 

limpidité ,  le  cours  écnmenx  et  ra-  l'architecte. 

pide  ,  GO  la  marche  tranquille  et  L'un  des  moyens  les  plus  puis- 
mai  estnense  des  eaux,  la  vaste  éten-  sans  de  faire  valoir  un  site,  de  le 
due  des  plaines  ,  la  distance  vapo-  varier ,  delcmultiplier ,  en  quelque 
ncQse  des  lointains ,  la  variété  des  sorte ,  sans  changer  sa  fqrme,  c'est 
arbres,  la  bizarrerie  des  nuages,  d'y  répandre  d'iienretis  accidens. 
fincoanlance  de  leur  forme.  Tin-  L'étude  du  ciel  est  très-essentielle 
tensité  de  leurs  couleurs,  tous  les  au  paysagîstç.  La  couleur  du  ciel 
eflfets  que  peut  éprouver  à  toutes  les  est  un  bleu  qui  devient  clair,  à 
heures  la  lumière  du  soleil,  tantôt  mesure  qu'ilapproche davantage  dé' 
libre,  tantôt  enchaînée  en  partie  la  terre.  Il 'faut  observer  qae  vers- 
par  les  nuages  ,  ou  arrêtée  pat*  les  le coqcher  du  soleil, la îumière étant 
touffes  des  arbres  ,  par  Tombre  janfte  ou  rouge&tre ,  eommuniqué- 
opaque  des  montagnes  f  des  fabri-  de  cette  teinte  aux  vapeurs  ,  altère 
ques  ,  des  cabanes  couvertes  de  te  bleu  du  éiel ,  et  lui  donne  une 
chaume.  teinte  plus  ou  moins  verd&tre.  Cette 
Denxstyles  dif^rens peuvent  for-  observation  est  générale  ;  mais  il  ca 
mer  la  division  de  ce  genre  :  riin  est  beaucoup  d'autres  qui  ne  peu-^ 
est  le  style  héroïque  on  idéal  ;  l'autre,  vent  se  faire  qu'en  considérant  assi" 
lestylechampéire  on  pastoral.  Tout  dûment  la  nature.  Jje  caractère  de< 
^t&tgraïul  dans  le  premier.  Les  sites.  iLUA|;en  e»i  d'élce  lé^eCÏS  «t  aérieus 
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dans  la  formo  et  dans  la  eoaleur;  jears . formes  «  leur  clair  -  o.b«car  » 

et  quoique  les    formes  en  soient*  leur  couleur  propre,  et  la  cliainv 

iofinics  ,  il  est  utile  de  les  étudier  qui  les  lie.  On  appelle  terrein»  ua. 

dans  la  nature  :   pour  les  repré-*  espace  de  terre  distingué  d'un  an— > 

aenter  minces  ,  il  faut  les  puindre  Ire,  et  sur  lequel  il  n'y  a  ui  hoim 

en  les  confondant  légèrement  avec  fort  élevés,  ui  montajsnes  fort  i^p— 

leur  fond ,  sur-tout  aux  extrémités ,  parentes.   Quant  aux  terrasses ,  cm 

comme  s*ils  éluient  transparens  :  sont  des  espaces  de  terre  irpeu— 

pour  les  représenter  épais  ,  il  faut  prôs  nuds.  On  ne  les  emploie  guér« 

que  les  reflets  y  soient  ménagés ,  que  sur  le  devant  da  tableau, 
de  manière  que ,  sans  perdre  leur         Ijcs  fabriques  sont  les  bâtimena 

légèreté ,  ils  paroissent  tourner  et  dont  un  paysage  est  décoré  ;  eUea 

filer  avec  les  nuages  voisins.  Quoi-  peuvent    être    d'une   architecture 

qu'on  voie  dans  la  nature  de  petits  grecque  ou  gothique  ,  modernes  , 

nuages   multipliés  et  détachés  les  neuves  ou  ruinées.  Les  tombeaux  » 

lins  des  autres,  cet  effet  est  mea-»  .  les  ccnotaphes  et  les  cippes ,   qui 

qoiu  dans  Fart:  si  l'uii  introduit  de  sont  au  rang  des  fabriques  nobles  » 

ces  petits  nuages  dans  un  tableau ,  doivent  être  placés  de  manière  à 

il   faut  les   grouppcr  de   manière  attirer  l'attention  et  à  être  vus  fari- 

qu'ils  ne  fassent  qu'une  masse.  Ob«  lemenl  ;  dans  les  champs,  par  exein* 

servons. que  le  ciel  6u  le  fond  du  pie,  prés  d'un  grand  chemin  ,  à 

tableau  ne   doit  pas  être   brillant  Tenlrée  d'une  forêt  sombre ,    -ou 

par  -  tout  :  la  plus  grande  lumière  dans  la  forêt  même.  Pour  les  ca— 

doit  être  ménagée  dans  un  seul  en-  banes ,  les  chaumières .  les  retraites  . 

droit,  ou  .la  rendre  plus  sensible,  de  paysan  ,  qu'on  appelle  fabriques 

«n  l'exposant  à  quelqu'obiet   ter-  rustiques,  ou  sait  qu'elles  sont,  en 

restre  qui  en  relèvera  la  clarté  par  général  ,  fort  liasses  et  d'un  seul 

sa  couleur  plus  obscure.  étage ,  construites  de  bois  ou  de 

Les  lointains  sont  encore  une  par-  briques  communes ,  sans  architeo* 

tie  essentielle  des  paysans, et  exi-  ture  et  sans  omemens^  ou  mémo 

gent  toute  l'attention  des  artistes.  Ije  seulement  enduites  de  terre  glaise  „ 

•  gazon  ofFredifférentesteintes  de  ver-  et  couvertes  de  chaume  ou  de  ga- 

dure ,  parce  qu'il  peut  être  composé  son.  Ces  demeures  champêtres  re- 

de  difïérentes  sortes   de  plantes,  çoivent  peu  de  Jour,  et  sont  fort 

et    qu'elles  peuvent  être  plus   ou  obscures  dans  l'intérieur  ,  tandis 

moins  fraîches ,  plus  ou  moins  avan-  que  les  murs  sont  au^dehors  d'une 

cées  dans  leur  végétation ,  plus  ou  couleur  claire ,  fqrt  rouge ,  bla'uche 

moins  voisines  de  leur  destruction  ;  ou  grise.  On  peut  les  ^compagner 

le  peintre  a  donc  le  moyen  de  réu-  avec  goût,  d'échelles,  de  baquets» 

nir  ,  de  rapprpcber ,  de  distribuer ,  de  cuves ,  de  vieilles  futailles,  d'au- 

de  confondre  plusieurs  sortes  de  ges ,  de  charrettes ,  de  charrues , 

nrerd  sur  un  même  terreîn.  C'est  ce  ustensiles  qoe  les  paysans  laissent 

que  n'ont  pas  négligé  les  coloristes,  ordinairement  au-dehors.  Leschau- 

et  entr'aulres  Rubens.   La  formé  mières  sont  d'antant  pins  pittores- 

des  rochers,  leur  dureté.  Leur  si*  qnes  qu'elles  offrent  plus  le  carac- 

tuation ,  leur  couleur,  sont  très-  tère  de  la  vétusté.  Comme  dans  la 

variées  ;  ainsi  toutea  peuvent  ins-  nature  une  campagne  arrosée  est 

pirer  à  l'artiste  observateur  mille  plua  agréable  qu'une  campagne  ari- 

yariélés  de  forme  et  de  couleur,  de ,  il  en  egi  de  même  des  campa- 

Les  terreins ,  plus  que  tout  autre  gnes   feiutea  au  représentées    par 

objet ,  contribuent  à  la  dégradation  l'art.  Les  eaux  leur  prêtent  un  char« 

et  à  l'enfoncement  dn  paysagie  par  me  parliculier.  Msdê  lea  peialrea 
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^  an  mtro<luiMnt  dan»  leurs  ta«  jati  qui  enlreot  dans  Je  labkau.  Le 

Ueaux,   doivent  élre.  parfailement  peintre  doit  lea  toucher  arec  e»— 

iasIriiilA  des  principes  de  la  réflexion  prit»   et  se  soavenir  qa*eatre  lec 

aqoetiqae  ;  csette  réflexion  Tarie  bien,  parties  qui  donnent  Tame  aux  pay- 

dâfférenuKMBi&t  sur  une  eau  calme  et  sages  t  les  figures  tiennent  le  pre- 

linpide  ,   c^ae  sur  une  eau  (rouble  tnier  rang.   Quoique  la  diversité 

et  agitée.  ïje  peintre  ne  sauroit  trop  *  plaise  dans  les  objets  qui  compo- 

ébidier  les   objets  qui  sont  sur  les  sent  un  paysage ,  c'est  prbicipale^ 

premières  lignes  du  tableau.  Usât-  ment  dans  les  arbres  qu'elle  montre 

tîrfni  les  yeux  du  spectateur  ,  Jm-  son  plus  grand  agrément.  Elle  liy 

primezil  le  premier  caractère  de  vé-  fait  remarquer  dans  Tespèceet  dans 

lilë  9    et    contribuent   beaucoup  i  la  forme.  L'espèce  des  arbres  de^ 

donner     de  la  confiance   pour  le  mande  une  étude  et  une  attention 

reste  de  Vonvrage.  Les  plantes  dont  particulière  pour  les  distinguer  les 

on  enrichit  \e^  derants  de  la  com-  uns  des  autres.  Il  faut  que  du  pr&« 

position    àoi^tinX  être   d'un   beau  mier  coup-d*œil  on  voie  que  c'est 

cboiic ,  et  se  distinguer  par  la  gran-  un  chêne ,  un  orme ,  un  sapin ,  nu 

deur  de  leurs  formes.  Il  est  très-  sycomore  ,  un  peuplier  ,  un  snule , 

utile    d'es   faire  ,  d'après  nature  ,  un  pin ,  enfin  ,  tout  autre  arbre  qui , 

des  étadcis  dessinées  et  même  pein-  par  une  couleur   ou   une   touche 

tes.  On    peut  aussi  placer  sur  le  spécifique ,  peuvent  être  reconnus 

devant  du  tableau  des  troncs  d*ar-  pour  une  espèce  particulière.   L% 

bres  abattus  par  l'orage,  des  bran-  variété  n'est  pas  moins  grande  dans 

cbes  encore  cliargées  de  leurs  feuil-  les  formes.  La  nature  en  fait  voir 

ks  ,   des  arbres  déformés  à  tiges  de  jeunes ,  de  ^ieux  »  d'ouverts , 

tortnenses ,  des  pierres  chargées  de  de  serrés ,  de  pointus.  Dana  celte 

plantes  et  de  mousses  ,  dçs  frag-  variété ,  il  doit  y  avoir  une  dislri- 

meos  de  rochers,  etc.  Dans  la  plu-  bution  de  branches  qui  ait  un  juste 

part  des  paysages ,  les  figures  sem-  rapport  et  une  liaison  vraisembla- 

blent  plutôt  faites  pour  les  accom-  ble  avec  les  teufies.  Mais  de  quelque 

pigner   que  pour   leur  convenir;  manière  qu'on  tourne  et  qu'on  pré- 

cependant  ellesdoivent  toujours  leur  sente  les  branches  des  arbres ,  et  de 

servir  d'orsemens.  Il  y  a  des  paysa-  quelque   nature   qu'ils  soient  ,  la 

ges  doolles  sites  et  les  dispositions  tourbe  en  doit  être  vive  et  légère. 

ne  demandent  que  de  simples  figures  II  faut  que  les  branches  ,  les  touflies , 

passagères;  plusieurs  bons  maîtres  les  feuilles,  conservent  cet  air  de 

en  ont  introduit  chacun  d'après  son  liberté  qui  fait  leur  caractère  ;   il 

style,  comme  ont  fait  Poussin  dans  faut  qu'elles  sefuyent,  qu'elles  s'é- 

le    style    héroïque  ,    et   Fouqoier  carient  les  unes  des  autres ,  qu'elles 

dans  le  style  champêtre,  a voc  toute  tendent  à  se  porter  à  des  côtés  dif- 

la  ▼raisemblanre  et  la  grâce  polbi-  ferons.  Rien ,  en  tout  cela,  ne  doit 

ble.  11  y  a  aussi  des  figures  de  repos  sentir  l'arrangement.  Celte  diversité 

qui  paroissent  intérieurement  oc-  doit  paroltVe  un  jeu  du  hasard,  un 

capées.  Au  reste,  quelque  situation  caprice  de  la  nature.   Les  arbres 

qu'on  donne  aux  figures  ,^le  meil-  varient  encore  beaucoup  par  leurs 

leur  moyen  de  les  faire  valoir  est  écorces ,  qui  méritent  une  attention 

de  les  .accorder  tellement  au  ca-  paiiiculiére  ;  celles  des  bois  dors 

ractére  du  paysage ,  que  le  paysage  difiereut  autant  des  bois  blancs  , 

semble  n'avoir  été  fait  que   pour  que  celles  des  jeunes  arbres  dif- 

les  flgures.  Il  faut  toujours  propor*  fèrenf  des  vieux. 

^ionner  la  grandeur  des  figures  à         Poiur  celui  qui  veut  peictdre  le 

celle  des  arbres  et  des  auiies  eb-  paysage^  l'étude  à^»  grands  maîtres 
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deTieut  d*«bord  néceaMÎre*  Parmi  arbre»  agité»  du  vent,  ef  la  1êg^ret# 
le  grand  nombre  des  mait^s  de  da  piuceau.  Une  dea  plaa  ^randeA 
toulea  les  écoles ,  I>s  Piles  préfère  perfections  du  paysage  dans  ceH* 
les  eslanpes  en  bois  do  Titien ,  où  grande  variété  d'objets   qa'il   rc^ 
les  arbres  sont  bien  formés  ,   et  présente  »  est  Timitatioft  fidèle  do 
celles  que  Corneille  Coït ,  et  An-  ,  chaque  caractère  en  pattirolier  $ 
giistin  Carache  ont  grilvées.  A  lear  comme  son  plus  grand  défanf  e«t 
défaut,  on  en  sQbsliiaera  d'antres  qui  une  pratique  sauvage  qni  tombe  dann 
aient  un  bon  caractère  de  touche  :  ,  ce  qu'on  appelle  routine.  Parmi  len 
Fouquier,  par  exemple,  Paul  Bril,  choses  que  Ton  peint  de  pratique  « 
BrengheletBôurdonsontd*excelIens  il   est   fort  à  propos  d'en  mêler 
modèles.  De  ces  éludes  prépara-  quelques-unes  faites  d'après  nature. 
loires ,  on  passera  i  celle  de  la  na-  Le  "Tilien  et  le  Carache  sont  les 
ture.  Différons  maître^  ont  employé  pins  capables  d'inspirer  le  bon  goût, 
ponr  cela  différens  procédés.  Les  Mais  on  peut  dire  à  la  louange  dit 
uns  se  sont  contentés  de  dessiner  premier  ,   que  le  chemin  qn*il   « 
les  formes,  les  effets^  les  accidens  frayé  est  le  plus  sàr  ,  en  ce  qu'il 
dont  ils  étoient  fj^appés.   D'autres  a  exaclemont  imité  Ja  nature  avec 
9fi  munissant  d'une  boite  à  couleur  un  goût  exquis,  et  un  cofbrîs  pré- 
portative  ,  comme  Vemet ,  les  ont  ctenz.  Le  Carache,  au  contraire  , 
peints  sur  du  papier  fort;   quel*  quoique  très- habile  ,  et  d'autres 
ques-uns  tfnt  seulement  tracé   les  bons  maîtres,  n'ont  pas  é^éexempt« 
contours  des  objets  ,  et  les  ont  en-  de  manière   dans   l'tfiCécntion    de 
suile  lavés  en  couleurs  à  l'eau ,  mé-  leurs  paysages.  Watelet  distingue 
thode  par  laquelle  on  n'atteint  pas  dans  l'art  du  paysage  un  genre  corn* 
à  la  même  vérité  qu'avec  tes  cou-  biné ,  qu'il  appelle /ic^sâ^  mixte. 
leurs  à  l'huile ,  mais  qui  offre  du  '  C'est ,  selon  lui ,  dans  ces  sortes 
moins  des  soûlagemens  et  àea  se-  de  paysages  que  se  sont  dbtinsuéa  ' 
cours  à  la  mémoire.  Au  reste ,  un  les  artistes   nombreux  et  célèbre^ 
peintre  paysagiste  doit  se  tenir  tou-  qu'a  prodoits  la  Hollande.  Potter  , 
joun  prêt  à  dessiner  ce  qu'il  re-  Van -oeit- Veldb,  HvrspABL  , 
marque  d'extraordinaire  ou  d'inté-  BBROHEBf ,  Heumak,  et  tant  d'au- 
ressaut  pour  son  art ,  et  marquer  très  ,  ont  souvent  peint  ,  en  les 
chaque  objet  d'un  signe  qui  en  in*  embellissant  et  en   se  permettant 
diquera  les  couleurs  ,   comme  le  d'être  plus  ou  moins  fidèles ,  des 
pratiquoit  encore   Vemet  ;    mais  aspects  connus.  Plusieurs  d'entro 
pour  tirer  de  ces  étnder.^t9ul  l'avan-  eux  se  sont  quelquefois  restreints 
iage  possible,  il  faut,  sans  trop  au  portrait  exact  de  ceiftaip  lieu,^ 
accorder  à  la  mémoire,  se  hâter  de  comme  Van-Goyen  ;  quelquefoî» 
les  colore^  dès  qu*on  en  a  la  com*  encore  ils  ont  presque  entièrement 
modité.  Le  paysagiste  doit  étudier  créS  leurs  paysages  comme  Pok- 
la  nature  en  tout  temps,  puisqu'il  LEMBOURO,WouwERMAKs,etdans 
est  obligé  de  la  représenter  en  tou-  ce  cas,  on  doit  les  regarder  comme 
tes  Ifïs  saisons  ;' néanmoins  ,  sur-  inventeurs.  Mais,  en   général,  la 
Tant  De  Piles ,   le  temps  le  plus  nature  semble  avoir  eu  dessein  de 
avantageux  pour  faire  ces  études  est  les  fixer  à  ce  genre  mixte,  en  leur 
l'automne.  Elle  offre  abondamment  prodiguant  des  beautés  qui  lui  sont 
les  plus  beaux  effets  ;  mais  qu'on  infiniment  favorables ,  et  en  leur 
se  souvienne  qu'entre  les  choses  donnant  à  eux-mêmes,  comcçe. 
qui  donnent  de  l'ame  au  paysage,  habitans  d'un  pays  froid  et  tran- 
ii  y  en  a  cinq  essentielles  ;  les  fi-  quille ,  un  caractère  national  propre 
guxes  ,  les  animaux ,  les  eaiix,  les  au  talent  qu'ils  ont  exercé.  Par-tout, 
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«B    «fleC  •    «e  présentent  en   Hol-  rillês,  îIb  trouvoîent  pour  monter 
landU  y  «ox  regards  des  artistea^  de  leur  coloria ,  un  mélange  heureux 
be&es    prairies ,    des  canaux  sans  de  bâtiniMis  de  brique ,  d*arbres  » 
Bombr»  y   des  troupeaux  sains   et  de  verdure  ,  de  voiles  y  de  ponU 
▼igoureux,  des  habitations  Tilla-»  pittoresques.  Là  Hollande  est  donc 
çeoiaes  «lont  les  entours  et  rînté*  le  pays  ou  natureHement  doivent 
rieur»   quoique  rustiques,  offrent  se  trouver  en*  plus  f*rand  nombre 
une    propreté  peu   comilïune ,   et  les  paysagistes  du  genre  noiixte  ou 
âoigne  rimage  de  la  pauvreté  mal-  des  vues  '  composées.  Quant   atix 
beareuBe  ;  les  marchés  ,  \eA  fêles  \  représentations  idéales  de  la  nature 
les  noces ,  les  foires  ou  kermesses ,  champêtre;  il  faut  se  transporter 
îmitaiions  souvent  composées,  font  en  Allemagne»  en  France  ,  et  sur- 
cependant  reconnoltre ,  <?omme  si  tout  en  Italie ,  pour  se  faire  une 
on.  les  avoit  dé;â  vus  ,  des  pays  où  ;i2ste  idée  de  ce  genre.  En  s*arré- 
l*on  ii*a  point  été.  Enfin  ,  ce  pays  tant  principalement  en  Italie  »  ou 
fa-rorable  anx   paysagistes    de    ce  voit  d*abord  que  les  aspects  y  sont 
^enroy  lenr  oifroit  des  rendez-vous  généralement  plus  pittoresques ,  et 
de    ba-venrs  ,  des  tabagies ,  où  se  d*un  caractère  plus  élevé  que  les 
présenloienl  souvent  à  leurs  regards  sites  de  la  Hollande:  en    second 
les  effets  des  passions  naturelles ,  lieu,  que  les  esprits  ,  dans  ce  cli- 
avec  ane  énergie  grossière  à  ta  vé-  mat  plus  chaud  ,  y  sont  aussi  plus 
TÎté ,  sonvent  même   basse ,  mais  en  mouvement  ;  et  enfin ,  que  la 
que  les  artistes  attachés  à  tout  ce  poésîeja  musique,  et  généralement 
qiii  tient  i  la  nature,  dédaignent  tous  les  arts  libéraux,  portent  rima- 
moins  qne  les  gens  du  monde.  Voilà  gination  vers  le  beau  idéal.  Ainsi, 
vne  partie  ée»  richesses  que  la  na-  les  montagnes ,  les  torrent  qui  s  y 
tore  fia  pays  et  à&^  habilans  a  pro-  précipitent ,  les  belles  collines  »  les 
digaées  à  des  artistes ,  dont  le  ca*  lacs ,  les  vallées  fertiles  ont  c|û  na- 
rarlère  national  est  à   l'égard-  des  turellement  faire  la  base  des  pay* 
arts,  la  patience,  le  goât  de  la  pro-  sages  italiens:  les  fabriques  nobles, 
prêté  et  de  la  vie  sédentaire.  Aussi  les  temples ,  les  monumens  antiques 
plusieurs  ont-ils  vécu  séparés  les  et  ruinés,  ou  modernes  et  majes- 
ans  des  autres  dans  le  lieu  qui  les  tueux^fournîssoifntles accessoires, 
a  vus  naître.  Ds  n'ont  point  eu  d'à-  C/est  donc  U  que  devoit  s'établir 
cadéraies  fondées  et  célèbres  corn-  dans  toute  sa  pompe,  Tart  du  pay- 
me  ritalie  et  la  France;  mais  leurs  sage.  Cet  art  passa,   comme  tous 
beaax  «t  nombreux  ouvrages  dé-  les  autres  ,   d'Italie  en  France  et 
posés  et  conservés  dans  les  coUec-  dans  toute  l'Europe.  Mais  Tes  cli<- 
tions  dei  négocians  enrichis  ,  ont  mats  ainsi  que  les  idées,  les  usages 
constitué  ce  que  Ton  nomme  l'école  et  les  occupations  de  leurs  habitans 
Hollandaise.  Mieux  que  tout  autre,  ont  établi  des  difi'érences  entre  les 
ils  pouvoient  imiter  les  animaux,  ouvrages  des  Italiens  et  ceux  des 
qn'ils  avoient  sans  cesse  soas  les  autres  peintres.  £n  se  restreignant 
yeux.  Mienx  que  tout  autre  ,  ils  pLXkx  Français,  on   peut   dire   que 
pouvoient  connoltre  et  représenter  dans  les  environs  de  Paris  la^m^^ , 
les  effets  des  eaux,  1rs  accidens  de  où  les  arts  semblent  îkvk% ,  il  ne 
la  lumière,  et  peindre  des  mari-  s'est  trouvé    ni  le   ciel,    sonvent 
lies  ;  la  vue  continuelle  et  facile  serein  et   presque  toujours  chaud 
d'une  multitndf  de  barques  ,    de  du  midi ,  ni  celte  nature  grandiose 
vaisseaux  ,  de  ports  ,  do  rade«  et  do,nt  abonde  lllalie  ,  ni  ces  fabri- 
de  canaux  ,  lenr  offrait  beaucoup  que»  imposantes,  ni  ces  ruines  rua- 
de moyens  et  de  secours.  Dans  les  jestueuscs  qui  y  arrêU||l  si  souvent 
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)ei»  regard» ,  et  qui  rappellent  à  Tes»  la  plupart  do  ceux  qui  ont    écrl% 

prit  ftome  ancionne,  et,  par  elle,  dans  le  genre  pastoral*  ne  coiwnl— - 

la  Grèce  immortelle.  Peu  sensibles  tant  que  leur  imagination  ,  ont  dé*- 

d*ai Heure  aux  charmes  de  la  nature  crit  une  nature  trop  idéale ,  et  9ou— 

champêtre,  il  n*est   pas  étonnant  Tent  aussi  trop  maniérée  ,    pour 

que  nos  paysagistes  aient  suivi  peu  guider  nos  artistes  à  la  Tértté. 
exactement   les  Hollandais  et  les        Le  paysage  n'est  pas  exclasiire— 

,    Italiens.  Ils  ont  dû  peindre  le  plus  ment  réservé  pour  les  tableaux  mo- 

Souvent  de  pratique ,  ou  d'après  des  biles  et  portatifs  ;  on  le  peint encor« 

idées  suggérées ,  et  tomber  par^là  dans  des  galeries ,  des  salons  et  de» 

dans-le  plagiat.  Dans  les  exceptions  appartemens.  Il  s'agit  pour  cela  de 

à  faire,  il  faut  bien  se  garder  de  choisir  ce  qui  convient  le  mieuK 

ranger  le  Lorrain  et  le  Poussin  ;  au  local.  Outre  les  règles  du  point 

naturalisés,  en  quelque  sorte,  dans  de  vue  et  de  la  lumière  nécessaires 

rheureuse  Italie  ,  ib  ont  profilé  de  dans  ce  travail ,  il  faut  que  l'archi- 

tous  les  avantages  et  de  toutes  les  lecture  y  soit  par-tout  observée  et 

inspirations  de  leur  patrie  adoptive.  ménagée  relativement  à  la  divî— 

I  *Watelet  croit  donc    que  la   plus  sion  des   membres  ainsi  que   dea 

graude  partie  de  nos  peintres  pay-  ornemens  ;  soit  que  ces  divisions 

Mgistes   ont    jusqu'ici    traité    leur  existent  en  effet ,  ou  ne  soient  qna 

genre  trop  idéalement ,  ou   qu'ils  figurées  en  peinture,  il  devient  es- 

ont  copié  la  nature  d'une  manière  sentiel  qu'elles  correspondent  avec 

trop   servi  le  ,   d'après  .des   imita-  la  porte,  la  cheminée,  et  l'alcove, 

lions  étrangères.  Ce  n'est  cepeu*  s'il  y  en  a  une  ,  de  manière  que 

dant  pas  que  la  France  ne  puisse  tout  l'ouvrage  conserve  les  propor- 

offrir  aux  artistes  des  sites  inléres*  lions   du  même  ordre  d'architec*- 

sans ,  varrés  ,  quelquefois  majes-  lure  ,  et  qu'il  ne  compose  qu'un 

tueox  ,  plus  ordinairement  agréa'-  seul  corps  solide  et  régulier.  Si  par 
blés  et  rians.  Notre  climat ,  dans  hasard  on  ne  vouloit  représenter 
certaines  parties  ,  a  des  ressem-  qu'un  seul  tableau  sur  toute  la  lon- 
bJances  avec  l'Italie  ,  à  laquelle  il  guenr  du  mur  ,  il  devroii  élre  exé- 
confine  an  midi  ;  il  en  offre  le  ciel  cuté  dans  la  manière  d'une  tapiste- 
et  les  productions.  D'autres  pro-  rie  de  haute-lice  ;  mais  lorsque  |e 
TÎnces  réunissent  quelques-uns  des    pan  de  la  muraille  est  si  long,  et  la  « 

,  avantages  de  la  Hollande.  Nos  mon-  ,  dislance  à  laquelle  on  peut  s'en  pla* 

tagnes  ,  nos  fleuves ,  nos  pays  de     cer ,  si  petite  ,  qu'il  n'est  pas  poasi* 
bocages,  nos  fécondes  vallées ,  sont     ble  i  l'oeil  d'en  embrasser  i-û-fois 
^  des  mpdèles  heureux  d*une  nature     toute  l'étendue  ,  il  vaut  mieux  le 

qui  nous  appartient;  mais  nos  ar-  partager  en  différenscompartimens. 
listes  «  si  actif*  par  caractère  ,  sont  Les  portes,  môme  sans  coiyiicheou 
paresseux,  lorsque  pour  tirer  partr  sans  moulures ,  et  au  niveau  de  la 
da  ces  richesses,  il  faut  se  priver  toile,  doivent  rester  libres,  c'est-à- 
des  jouissances  de  la  capitale.  On  dire  qu'on  n*y  peindra  aucun  ob;>t. 
penseroit  volontiers  que  nos  pay-  Le  meilleur  parti  scroit  alors  d'en - 
sagistes  pourroieni  trouver  quel-  tourer  les  portes  d'une  chambre  do 
ques  secours  dans  les  descriptions  belles  moulures  ou  d'autres  orne- 
I     \  des  poètes  et  des  romanciers;  mais     mens.  Si  la  porte  se  trouve  au  mi- 

les mêmes  causes  qui  se  sont  op-  lieu  de  la  chambre,  un  £ronlis])ire 
posées  aux  grands  sucrés  de  nos  avec  quelqu'un vraee  de  scalptare 
peintres  de  paysages,  ont  influé  siir  peint  sur  toile  ,  en  relief,  y  pro- 
ies tableaux  poétiques  et  sur  les  duira  un  bon  effet.  Si  sur  trois  pan- 
descriptions  de  nos  auteurs.  Aussi     neaux  qu'on  destine  à  un  ealon,  ou 
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ifsol  ren^r^  la  xuitnre ,  .«d  ne  peni  des  feaîllages.  Qaant  aux  cabineu^ 

fu  faire  u&rvir  l'uo  pour  repré-  de  verdare  pîacés  au  bout  des  al- 

•enter  le  malin  ,  le  secund  pour   le  lées  et  garnis  de  siégea,  le  mieuK 

m\di  ,  et  le  iroisiéme  pour  le  soir  ,  est,  en  général,  d'y  représenter  des 

si  DB^me  ipour  des  contrées  diifé-  grottes  aVec  des  figures  et  des  jets 

rentra  ,  csur  il  fa  ut  que  le  même  ciel  d'eau;  mais  ce  souf  les  bas-reliefs 

I  n^ne  par  -  tout  ;  mais  dent  le  cas  un  peu  sombres  qui  conviennent  le 

•ù  oA    eoroit  divisé  le  salon    en  mieux  afux   simples  bancs  garnis 

quatre  panneaux,  il  seroit  permis  d'undos$ier,  et  qui  en  même  temps 

alora  d'y  mettre  les  quatre  parties  serTenl  de  point  de  rue.  Au  reste , 

du  monde  on  les  quatre  saisons  de  comme  il  y  en  a  de  différentes  e«-» 

l'année  ,  de  manière  uéttnmoins  que  pèces,  il  est  nécessaire  aussi  d'eu 

chaque  tableau  ait  son  point  de  vue  varier  lei  drnemens  ,  tant  dans  le 

partlonlier.  Si  le  même  site  d'un  dessin  que  dans  le  coloris,  suivant 

paysage  se  prolonge  dans  les  diffé*  les  différentes  lumières  dont  ils  sont 

rena  imbleaox ,  il  faut  que  le  même  éclairés*  Si  le  cabinet  de  rerdure 

ciel  aa  frouve  aussi  dans  tous,  et  est  d'une  forihe  carrée,  avec  Tou- 

<|ae  le  feuille  des  arbres  passe  de  rerture  au  milieu ,  et  que  Ton  soit 

fus  à  l'aotre ,  lorsque  les  branches  obligé  d'y  représenter  des  bas-re- 

ta  sont  aases  longues.  Pour  ce  qui  liefs,il  faudra  que  ta  lumière  tombe 

est  de  la   difficulté  qu'offrent   les  par-devant  ;  mais  en  cas  qu'il  n'y 

lumières  qui  Tiennent  de  ïm  droite  ait  point  d'ourerture  par  le  baut , 

et  de    la  gauche  sur  lea  panneaux  on  fera  Tenir  daTantage  la  lumière 

dee   côtés,  et  de  celle  qui   tombé  d'en  bas.  Lorsque  le  bâtiment  est 

directement  sur  ceux  qui  sont  TÎs*  profond,  ou  que  FouTerture  par 

i-TÎa  des  fenêtres ,  on   suivra  les  laquelle  vient  la  lumière  se  trouve 

prÎBÔpes  consignés  dans- Ici  articles  loin  de  lamarasHe,  il  est  néces- 

iovtL  p  lAJHiàtiB,  t.  •  .  saire  qtl'elle   soit-  priricipëtement 

il  ait  aussi  une  manière  perti-^  éclairée  'par  les  reflets  du  pavé  ; 

cnUère  de  peindre  et  d- orner  les  mais  quand  l'ouverture  est  grande  « 

pavillona  ,les  cabinets  de  Terdnre,  la  lumière  peut  tomber  un  peu  de 

lea  portiques ,  les  Testi butes  et  au-  côté,  tandis  que  si,  au  contraire'. 

Ires  lieux  semblables.  Bans  1er  pa-  le  cabinet  de  Terdure  a  peu  depro- 

viUons  qui ,  en  général ,  sont  des*  fono(6ar  ,   ou  que  rouveriure   se 

tinée  à  rassembler  une  société ,  il  trouve  plus  proche ,  et  qu'une  par- 

faut  employer  des  grottes,  des  jets  tie  de  la  peinture  «oit  éclairée  et 

d'eau,  des  figures  et  des  vases.  Aux  l'autte  dans  l'ombre,  il  faut  indi* 

extrémités  .des  galeries  et  des  porii^-  quer  dans  la  partie  ombrée  les  re« 

qiaes,  ce  senties  Tuesde  qoelqn'oti-  flets  qui  lut  sont  propres  et  '  natu- 

Traga  d'architecture  qui  produisent  reU  ,  afin  que  lev  bas*reliefs  fuissent 
Je  meilleur  efi*et  ;  et  sur  les  denx  l'effet  d'un  ouvrage  sculpté  et  eù-^ 
«â&tés ,  entre  les  fenétrea  •  on^re^^  oastré  dan»  le  mur  :  et  comine  ùïk 
aealera  des  niches  sTec  des  figîires  ne  peul'pas'y  donner  un  ton  agréa- 
oa  des  bas-*  reliefs,  suivant  qnela  ble  et  suave',  à  cause  de  l'pbscurité 
muraijile  en  sera  plua  bu.  moins  qui  y  i*ègne,  on  doit  l'exécuter 
'  épaisse.  Dans  les  Tesiibù les,  avec  d'une  manière  Jarge  et  vigoureuse  ^ 
j  ,  des  apparlemens  de  chaqne  celé,  c'esi-è»>dire ,  qu'on  n% doit  pas  trop 
I*  .on  emploiera  des  figures  et  des  bas-  en  rendre  les  petits  détails^i  afin 
j  reliefii».  ainsi^  qu'une  belle  arcbi-  que  tout  se  détache  mieux  et  qu'il 
I  .lectnie  avec  des  termes  rt  d'autres  n'y  ait  point  de  confusion  ;  l'effet» 
seaiblables  ornemens  ;  mais  auitotfr  alors ,  en  sera  bon  à  ouè  plus  grande 
jdfs  fenêtres  il  ne  d^it  y  avoir  que    distaatee  :  voilà  pour  ce  qiii  cott«^ 
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cerne  la  lamière  do  cette  espèce  de  Meilleur  effet.  Aa  boûl  des  MCmm 

peiutnre.   Un  bon   (Aïoix  el    une  d'arbres  il  faut  placer  •  au  coa— 

bonne  dinposilion   de  couleurs  ne  traire^pourornemens, des  fleuves^ 

coniribaeul  pas  moins  â  rendre  ces  des  ports  de  mer  arec  des  moula-* 

ouvrages  agréables.  Selon  Lairesse,  gnes ,  des  fabriques ,  des.  rochers  et 

la  pierre  bleue  ,  la  pierre  gris^  de  autres  objets  semblables,  mais  lors-* 

Benthem  et  le  marbre  blano  sont  qu'ils  n^  sont  pas  dans  l'ombre  des 

lus  plus  propres  pour  cet  effet.  Lol  arbres  et  qa'ils  reçotrent  un  joaw 

verdure  dont  ces  cabinets  sont  cou«  pur  et  ouvert.  Dans  les  cabinets  d« 

verts  jetant  ordin^iirement  de  Tom-  verdure  .et .dans  ]es  endroits  desti-* 

bre  sur  les  objets  qui  y  sont  peints»  nés  a  s'asseoir  ,  qui  sobI  plus  oa 

et    leur    communiquant    plus    on  moins  ombragés  par  la  verdure  ^  les 

mains  de  sa  couleur ,  il  en  résul-  perspectives  ne  sont  pas  convena- 

teroit  un  Ires- bel  effet,  principale-  blés,  et  l'on  |teuty  placier  des  bas— 

ment  sur  le  blanc.  La  pierre  grise  reliefs  avec  un,  deux  oh  trois  plans, 

et  la  pierre  bleue  conviendroient  Dans  les  cours ,  eutre  la  maison  et 

mieux  pour  ornemsns.  JLie.paur-  le  jardin ,  encloses  des  deux  côtés 


pre ,  le  violet  et  le  roqge  ne .  peu-  par  des  murailles ,  on  pourra  se 

vent  pas  trouver  place  ici ,  à  cause  vir  de  bâs*r.eliefs  d'une  foible  ron* 

du  vert  ,  qui   ne  se  marie   point  deur ,  imitant  l'espèce   de  pierre 

avec  ces  couleurs  ;   mais  au  cas.  qu'en  jugera  A-propos ,  comme  1er» 

qu'une  lumière  tombe  directement  me$f  vaàes  ornés  de  verdure  «  dans 

sur  la    peinture  sans    qu'il   y  ait  le  cas  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  véritfto 

d'ombre,  alors  ces  troi^  dernières  blés,  ou  jets  d'eau  avec  des  oasca# 

couleurs  feront  bien»  ainsi  que  |a  des.  Contre  les  baies  vives  tel  iee 

couleur  de 4:hair  ;  la  peinture  même  mutailks  couvertes  d^   verdure» 

en  ressortira  mieux.  Pour  que  toute  des  auvectuns'jaurculaireB  avec  des 

cette  disposition  soit  bien  enten-  bustes  conviennent  mieux  s  toule* 

due  ^  il  faut  que  le  cabinet  de  ver**  fois  au .  dé£rat  de  véritables.  On 

dure  soit  large,  el  que  les  objiels  peut  donnbrti  cses  bustes ene oèu'^ 

dont  il   est  orné  soient  peints  sur  leur  de  marbreou  de  pierre  va  peu 

d«(s  panneaux  placés  de  cba que  côté  claire.  ^.  Ci«AfK*-OBsruït,  Loim^ 

prés  de  l'puverture  ,  et  qu'ils iiejet^  tain  ,  8itk  ,  Tsbrxim  et  Yoxs. 

lent  que  peu  ou  point  d'ombre*  Le*  L'art   des    paysages  fut    culti- 

peintures  doivent  être  circulaires ,  Vé  par  les  anciens ,  qui  en  avoieat 

carrées,  octogones»  ovales,  suivant  fait  ,  ^comsse  les   modernes,  ua 

que  le  local  l'exige*  Quant  aux  su-  genre  à  part.  lies  moreeaux  qu-oii 

jets  qu'on  veut  représenter ,  c'est  en  ictrouve  dans  les  iéniickàa  di 

encore  le  local  qu'on  doit  consulter  Ero^iàna,  é\  eelni  que  WincxXL- 

pour  oela.  Zépbyre  etFlore  se  trour  manK  a  publié  dans  la  dernière 

veroai  b^en  dans.di^  parterres  ou  planche' de  ses  'MonùfimnU  intditi , 

des  jardins  à  fleurs,  Pomodeàu^mi-  sont,  .dessinés   avec  beaucoup   de 

lieu  des  vergers.  Ces  deux   sujels  fçoût , de  grâce  et  de  vérité.  {Foy* 

feront  exécutés  en  manière  de  baa«  Psintdbx.)  Après  plusieurs  siè- 

relief^.,  un  peu.moiqsqUe  rx>nd^*-  .clés  de  barbarie ,    J'itslie  >   cette 

bosse ,  et  éclairés  .parrdevâni  ;  mÉ&M  riche .  et .  brilkurte  contréb  ,  devint 

lorsque  le  ;o||r.  toibbe  de  côté,  ils  le  beroeau  des  beanx^arts. 

ne  doivent  être  que  folbleitientom-  Xnsque  vers  le  seisième  siècle, 

brés,  et  avoir  peu  de  relief*  Dai^  tous  les  genres  de  peinture  furent 

les  jardins  à  fleurs  ,  *oe  sofcH  les  confondus.  Ceux  qui  traitoieot  la 

grandes  perspecliyes  et  les  oosquels  îêçêx^  employoient  indistinctement 

^vec  ',un  épai»  feuille  ^jX  Coat  le  jdana. leurs  su^'ets  les   fleurs  »  1« 
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nâl9  ,  l«é  smilnaax ,  ef  Même  font  won  de  ^tUr  f\m  bas.  Il  ne'  fie 

e  qai  peut  composer  un  paysage  ;  poiot  d'élèves,  mais  il  eut  dee  eo- 

mis  peu  m,  peo  Tart  sortant  de  l'en-  pistes  et  des  imitateurs  de  ses  pro- 

ËNue,  âi^îsa  cbaqoe  ge»re ,  qa'oni  miéres    prpducHoDS  dans   Taddeo 

tfBTatllm  séparémeat.  Les  Flamands  BaIjDINI,   Itotento   Martielu  el 

•evrîretit  les  premiers  kt  route;  ils  autres,  àântùnio  Giaali  »  Mv  de 

brent  «tes  tableaux  où  les  paysages ,  Cesare    Datidini ,  excella  dans  cet 

par  exeanple  ,  furent  le  sujet  priu^  art  ;  il  s'exerça  aussi  dans  d'autres 

cipal  «  el  tes  fibres  les  «€A:esBeffres<  gemres  gfaeieDX.  De  Morena  cil« 

Le  TîtleB  et  fes  Caracbe    forent  hes  deux  frèires  Poli  oeteme  dea  ar- 

peftr  l'Itaiie  et  ponir  tous  les  pays  >  listes  féconds ,  et  dont  l)i  manfér» 

Ws  premîerB  et  les  MMilieors  naai-  éioit   agréable.   Floi^UAe  possède 

Iras  des  paysagistes.  Titien  eut  penr  beaucoup  de  ^ties  cbampéfres  de 

iaittsd««tt'sia  plvpUrt  des  Flamands  ;  Paofo  Awitsf ,  qui  florissoît  au  eom- 

SI . paki-VM  les  Véoiiimae ,  on  remac*  mesoemeût  d a  d i x-septiéme  siéeie  : 

fue  t?Aw^  Mar^  Vértii%%otti,  'seti  on  en  Toft  aussi  à  Rome.  H  ioslrat-* 

•■aâ  ^  Aont  on  a  dsii|Ni^sliges  esti-  sit  Francùâco  ZcccBBfiBXii<i ,   qui 

ace  «l^aseeB  iraree.  séjourna  longtemps  dans  eette  der«- 

VeE%  le  ifia  do  quiniiéme  eiéele ,  niéM  ville ,  et  qui  y  travailla  d*a- 

W  pay—||>e  ik^étoit  pas  eneoré ,  ainsi  bord  so«s  Moràndi  ^  et  ensuite  sous 

que  ye-  Psi  remaorqué,  un  genre  à  Piefro  Nelli.  Le  manière  de  Zuc- 

ptit;nénniaoiii8  Florence  eut  alors  cfaetellî  avo^it  im  mélange  de  finrro 

qetlqwBe  bobs  payMgisles.  Vasari  et  de  ^acienx  qui  fil  admirer  «ee 

namme  enlif antres  M  a  z  z  i  e  r  i ,  paysages ,  uonnsêuleitient  en  Italie , 

«lave  de  Franciaingiiei  ;  son  dessin  mais  danè  FÊurope  entière.  Il  «ut 

«lost  mâle  et  vigoili«iix.  Ce  ne  fut ,  poAr  élève  ioètph  ZAlst  ,qui  mou* 

i  ce  qn^il  eemble,  que  bien  avant  tra  plus  dinventioii ,  pies  Ab  va** 

èana  le  aeiniéme  siéirle ,  que  le  pay«  riété  que  son   matlre  ,    ibAiii   qui 

m^  briHa  de  quelqu'écUtdan*  cette  n*eut  pas  se»  teintes  doilce;»  et  motel* 

viHe.    jàdritn   PiAimiifoo   mar-  leuses. 

eha  ie  .premier  dams  là  carrière        Un  des  pretariers  paysagistes  de 

avec  euccèe  ;   Chriêiophe  Allori  récolesiénoisefntMArrxodeSiéne* 

remporta  sér  tous  eee  <conlempo-  où  on  Tappeloit  Matteino ,  poulr  le 

nhis  j)âr  «m  pitîceau  léger  et  facile,  distinguer  de  Mfatteo  l'ancien.    Il 

et  par  sa  Manière  de  Men  disposer  mourut  â  Rome  ,  6ù  il  s'étoit  fixé 

ses  figuras»  Lé  fécond  Oaspar  FaL-  sous  le  pontifical  de  Sixte  v.  Bean- 

fiAiri  eut  fôût  maître  Vahrio  Ma*  coup  de  ses  paysages,  beaux ,  quoi- 

•    aucBi.i*i ,  et  sou  style  Put  imité  par  que  dans  là  manière  antique  ;  ceux 

tirtev.  iMiet  par  ÉëHèdkHo  ^oi*  de  0/«^.  FiAvriTiNbo,  et  sur-tout 

cBi.  Les  paymges  de  %ié  temps  dé--  cètax  des  deux  frères  Bril  ,  fia- 

TfOuMUt  Mek^  dans  le  vert  ;  fst  ^ui  nhàbda ,  orneht  la  galerie  du  Vati-^ 

s  fiiiiep))êler  cette  manière»  par*  oan /et  plusieurs  autres  endrotts'de- 

Raldintieei ,  maHiérè  eWlt^lie.   La  Hotne.  Le  style  de  Matlçino  éloit 

notMisUe  ^emmen^  dails  FtHppo  sec ,  et  sou  coloria  mauqut)it  de  vé- 

D*Air€fELi»  eumomtué  le  Nt^àK-^  rite.'  Faolo,    ()at  les  surpasse  ,  se 

Mm^ieaOSèdu  lott^  sé^oar  qu'il  perfèctiounà  d'après  Titien  et  les 

fit  à  NÉ}»les.  îl  travailla  seuVent  en  Càtilche.  Pàolo  rèusdissoit  à  )pein- 

petit  f  ses  vues  sokil  ornl^s  de  %%ti*  dré  au  ti&tûrel  toutes  sortes  de  vues  » . 

rtaes  >  qui  yd^oduisent  an  efiet  et  i  fes  embellir.  L'Italie  est  pleine 

ménfeilletix. Cette  seiâotidemaiiière  de  ses  petits  tableaux.  Au  même 

je  étmarque  beaucoup*  mieut  danà  temps  vl^oil  à  Renne  Fabritio  Par-  ' 

jS(»^0rRosA,  dont  j'Éutai  ecca^  ifiofAKO>  tlti'eu  jSeut  comparer  i' 
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M«tteo,  et  à  Ceaare  PrEMOKWB,     tùM  il  choisit  les  plas 
quiserapprocbadarautagedePaolo.  pects  ,  le^  vues  les   plus  rianlea  ; 
L*art  des  paysages  fleuHl  parti*  aussi  pelgnît-îl  les  endroits  les  pla« 
raliéreoienl  à  Rome  sous  Urbain,  délicieux  des  territoires  de  Tuacn- 
Avant  ce  temps  étoit  mort  à  Rome  lum  et  de  Tiyoli.  Il  composa  aas^i 
Oiambaê.  Viola,  un  des  premiers  des  paysages  d'idée,  dans  lesquels 
qui ,  d'après  Annibal  Caraclie ,  ré-  on  retrouve  les  grâces  et  raménité 
iormèrent  la  sécheresse  qu'on  re-  d§  son  pinceau.  Ses  plus  grandee  er 
proche  aux  Flamands ,  et  introdui-  8e»  plus  belles  productione- en  ce 
aireni  une  manière  plus  pAteuse  de  genre  sont  au  pakis  Panfili.  Dana  ht 
caprésenter  les  objets  champêtres,  représentation  dos  plantes,  il   eat 
/^i>tctf/t<AjiirAHN,'flamand,ajoata  aussi  varié  que  la  nature ^maia  il 
b.eaucoup  A  cet  art ,  et  employa  une  semble  tenir  trop   au  vart^  U  no 
certaine  douceur  dans  le  coloris ,  et  réussit  pas  aussi  bien  dans  les  acci* 
quelques  accidens  de  lumière  qui  dens  de   lumière  que  produisent 
parurent  neufs.   Il  est  admirable  l'aurore, le  soleil  du  midi»  le cTré* 
pour  les  figures ,  et  rich^  d'inven*  puscule  et  la  ||^nle  d'un  ciel  nra^ 
tion  ;    mais  ses    compositions  ne  geox  ou  serein  ;  mais  il  peint  mer« 
sont  pas  assez  soignées.  Les  trois  veilleusement*  et  le  soujfiéda  itô« 
plus  célèbres  paysagistes  qui  paru-  phyre  qui  agite  légèrement  las  £Bail« 
lent  ensuite ,  furent  Salu^ior  RoaA,  les ,  et  le  tourbillon  impétneux  qai 
Cloiéda  OtiLLiB  ,  dit  Commune-  terrasse  »  déracine  et  disperse  lea 
ment  Ia  Loaraik  ,  et  Gaspmr  Du-  planles  et  les  arJires.  Qoelquaffiia 
GUET,  surnommé  aussi  Poussin,  aussi  il  exprime  heureusement  lea 
Mns  doula  parce  qu'il  fut  élève  et  orages ,  les  é<51airset  la  fondra.  Du- 
beau  -  frère  du  fameux    Nicolas  ghet  imitoit  également  la  belle  jui- 
Poussin.  Il  est  indiqué  dans  les  ture  dans  ses  figures  .cc»niiiie>daBa 
Dictionnaires  bibliographiques  sous  les  accessoires.  Ses  fabriques  -  tien-» 
le  nom  de  Gistupre  Duohbt.  Le  nent  de  l'antique.  Ses  scèmds  sont-* 
premier  choisissoit  le  plus  souvent  elles  prises  dans  les  campagnes  da 
ses  scènes  dans  la  nature  sauvage  ;  la  Orèce  et  de  Rome,  on  y  voit  daa  • 
de  sombres  ^forêts  ,  des  roches  bs->  aros  ,  des    colonnes  ,   des   cliapî« 
carpées,  des  précipices,  des  caver-  teaux  ;  il  n'introduit  ni  troupeaux , 
nek,  des  champs  hérissés  de  ron-  ni   bergers;  se*  figures  sont  tirées 
ces,  des  arbres  tronqués i  renversés  de  l'histoire ^u  de  la   mythologie 
on  toftneux  ,  senties  ^objets  qu'il  ancienne;   en  un  mot,  ses  sujets 
peignoit  de  préférepce.  Rarement  sont  sa  vans  et  peu  communs.  Tout, 
hes  paysages  sont  animés  d'une  cou-  dans  êea  paysages  ,  respire;  Télé- 
leur  vive.  Comme  il  traitoit  bien  gance,  la  vérité,  l'éruditio/i. . Peu* 
les   petites  figures,  il  en  plaç9it  d'élèves  sortirent  do  son  école;  son 
4iins  presque  tous  ses  tableaux,  où  seul  imitateur  a  été  GABSoisNiifO  t»i 
l'on  voit  ordinairement  des  ber-  Omofrio  ,  dont  on  trouve  peu  de 
gers,  des  marins,  et  sur-tout  des  chose.à.Rç^e.  On.  peut  placer  après 
soldats.    Bariolom.  Torrbgiani  ,  lui  Giop,  JDQm%nico  Fx&hacuti, 
son  élpve ,  qui  mourut  jeune  vers  dont  plusieurs  villes  d'Italie  possè* 
1675,  eut  des  succès  dans  ce  genre,  dent  des  paysages  d'hiver  ,  p^  la 
mais  il  ne  sut  pas  poser  et  accorder  neige  domine  principalement.  Fer^ 
ses  figures,  défaut  qu'évita  Giov.  racuti  excellait  en  ce  genre.  Quant  à 
GHisoiiFi  de  Milan.  Dugbet  ne  le  Claude  le  Lorrain,  il  Ai  regardé  an« 
céda  point   à    Rosa  en   célérité  ;  jourd'hui  comme  le  meilleur  pay* 
comme  lui  il  pouvuit ,  eu  un  jour  ,  sagiste  romain.  Et  en  çffet,  %e»  n« 
Cf  mmeiAcei'  et  finir  un  paysage  ;  ches  et  brillanies  compositions  soat 
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tr^  -  reclierchées.  Un  paysage  de  grâce.  Dans  le  même  temps ,  SrcoL 

Dnghel  ou  de  Rosa  se  parcoart  en  Ercolanbtti  el  Piet,  Montani- 

Ueo  moins  de  temps  que  ceux  de  ni  ,  formés  à  Rome  par  Ciro  Fer  ri 

GéUée  ,  qui  <*epeDclanl  sont  resser-  et  Salv.  Rosa ,  se  distingaoient  â  P^ 

rés  dans  un  champ  plus  étroit.  Mais  rouse.  Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans 

cdaî-ci  offre  tant  de  détours  ,  d'é-  l&urs  figures,  maïs  peu  de  corrtc- 

chappées.  de.  fuyans;  ses  lointains  tion  dans  le  dessin.  Plusieurs  par* 

m  prolongent  tellement ,  il  arrête  ticuliers  de  Péronse  ont  recueilli  d« 

foeâlsur^De  ai  grande  variété  d'ob«  Bes  vues  ou  paysages;  et  dans  la 

jets  ,  qd^^olontiers  l'on  croit  avoir  sacristie  des  Hermites ,  on  en  voit 

fait  nn  long  voyage.  C'est  la  nature  quelques-uns  qui  tiennent  du  goût 

dle-méine;  tout  instruit,  tout  char-  flamand,  jilexiê  Ds  Maschis,  du 

BM  »  tout  aédait.  On  distingue  prin-  territoire  deNaples,  brilloic  déjà 

cipalement  ceux  des  palais  Altieri,  en  1710.  Les  palais  Rnspoli  et  Al- 

Colonna ,  el  de  plusieurs  antres  col-  bani ,  à  Rome ,  ont  quelques-uns  dj» 

lectlon^.  Il  a  imité,  rendu  tous  les  %e%  morceaux  ;  mais  il  est  beaucoup 

effets  poasibles  de  la  lumière,  soit  plus  connu  i  Pérouse,'à  Urbin  et 

léflécfafe  dans  les  eaux,  soit  pro-  dans  les  villes  adjacentes.  On  trouve 

Jaite  par  la  situation  du  ciel  même:  à  Urbin  des  paysages  où  il  a  dé- 

on  admire  dans  les  paysages  de  Gel-  ployé  toute  rhabilelé  de  son  art ,  et 

lée  fontes  les  nuances  momentanées  dont  on  admire  les  figures.  Il  a  sa 

et  accidentelles  du   jour.  En   un  exprimer  avec  une  heureuse  facî- 

not,  l*air,  la  terre  et  les  eaux  sor-  lité  lés  incendies  nocturnes  et  la 

teot  pleins  de  vie  de  son  pinceau  teinte  noire  et  jaune  qui  se  répand 

toiK-pciissant;  il  est    le  peintre  de  sur  tous  les  objets  envi ronnans;  ses 

raftivers  entier; ses  ciels  sont  près-  tableaux  ne  manquent  point  d*ao- 

fae  toDÎonrs  peints   d*après  celui  cord  et  d'ensemble  ;  mais  du  reste 

de  Rome  ;  le  ton  en  est  chaud  ot  il  est  négligé ,  incorrect.  De  Mar- 

Taporeox.  Quant  à  ses  figures,  elles  chis  a  laissé  un   fils  qui,   comme 

ttfot  d'ordinaire  insipides  el  mes-  luj ,  a  peint  le  paysage,  mais  qui  est 

gaines ,  et  conséquemment  sans  mé-  sans  réputation.  Les  productions  de 

tile;  elles  ne  sont  pas  toujours  son  f'an  Blornen ,  mort  en  1749 ,  sont 

savra^,   mais  celui   do  di/KSrens  recherchées  ;  00  l'avoit  surnom'* 

artistes  ,  et  spécialement  de  Lauri.  mé   VHorijion  ,  parce    qu'il   don- 

11  eut  pour  élève  un  certain  An-  noit  k  aei  fonds  une  teinte  chaude 

ofoZiO  ,  mort  jeune ,  et  cependant  et  vaporeuse.  Les   palais  romains 

^'tgne  d*éIoges.  Poussin  étudia  beau-  sont  enrichis  de  ses  paysages  à  fres- 

coop  Glande  Gellée,  sur  lequel  en-  oueetà  l'huile.  Sa  manière  de  pein* 

ir antres  il  se  forma.  Vers  la   fia  are  les  arbres  et  sa  composition  , 

do  dix-septième  siècle  on  vit  fleu-  ont  asses   ordinairement   qnelqtm 

riri  Rome  Grimaloi,  bolonoia,  chose  de  Gaspard  Dughet.  Quant  à 

fid  demeura  long-temps  et  mourut  Tharmonie  générale,  sa  conlenr  est 

octogénaire  à  Rome,  et  Poo/o  Ane-  mêlée  de  rert  et  de  rouge  ,  ce  qai 

II ,  qui  s'associa  avec  Lucatelli  ,  n'est  pas  d'un  bon  effet.  Dans  les 

dont  le  pinceau  est  estimé.  A  Mi-  Collections  ,  on  voit  s  côté  de  ses 

Un ,  dans  la  collection  de  l'arche-  ouvrages  ceux  de  GiaocinoU  et  de 

véqae  ,  on  roit  beaucoup  de  pay-  Franç.-fgn.  Bavare^e,  élèves  qui 

sages  de  ce  dernier.  Souvent  il  est  Font  imité  le  mieux.  A-pen-près  à 

original  dans  la  distribution  de soa  la  même  époque,  Prançoia  WaIi- 

lujet  et  dans  la  disposition  des  mas-  liut  Iravailloit  à  Rome.  Il  peignoiC 

tes  vson  coloris  est  délicat,  son  feuil-  en  petit  ;  les  figures  de  9^  pays«){es 

lage  est  varié ,  ses  figures  ont  de  la  sont  très  •  bien  «xécutées;  mais  II 

m.  X 
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manque  de  ceseutiment»  de  cetio  peinU  arec  beaucoup  de  aoîn;  ile 

morbideMequicaraclériaenlleséco-  aoiit  plus  communi  en  Angleterre 

lef  d'Italie.  Son  fils  rimita  aani  ja-  qu'ei\ Italie. 

nais  l'égaler.  On  aail que ricoLs  lombards  es 

ifenri  Db  Blés  ae  fit  connoitre  diviae  en  plusieurs  branches.  Pran" 

à  Vbnisb  vers  la  fin  du  seizième  ceaco  Rassi  ,  de  Crémone  «  fixa  sa 

siècle  ;  mais  quoiqu'il  appartienne  demeure  à  Venise  ,  où  on  Tappe— 

plus  particulièrement  à  ritalie ,  je  loil ,  il  Cremonesê  da'  paesi.  Sua 

lui  ai  laissé  le  rang  qu'on  lui  don-  style  ètoitvarié,  agréable  et  achevé, 

tie  parmi  les  Flamands.  £n  1600,  Ses  figures  et  ses  animau s^lMit  assex 

Ludov,  Pozzo  ,  autrement  Pdz-  bienexécntés.  Ses  paysages  se  trou- 

S0SBRK.ATO,  étoit  avautageuBement  vent  dans  beaucoup  de  cabinets  de 

connu  ;  il  excelleit  dans  les  loin-  l'Europe.  D  faut  bien  se  garder  de 

tains.  Mieux  que  Paul  Bril ,  s<lii  le  confondre  avec  un  autre  Franc. 

rival ,  il  savoit  exprimer  et  varier  Bassi  ,  dit  le  jeune  >  son  élève  p 

lès  nuances  et  les  divers  accidens  qui  lui  fut  bien  inférieur  en  talent. 

Ae  la  lumière.  Vint  ensuite  GirO"  On  donne  la  première  place  à  Si" 

iamo  Vbrnioo  ,  appelé   G/ro/.  da'  gièmond  Bbnini  ,  qui  eut  Messa- 

PoMi ,  plus  connu  à  Vérone  «  sa  rolti   pour  maître.  On  remarqua 

patrie.    Boschini   loue   Domenîco  dans  ses  paysages  une  distributiou 

Maroli  ,  dont  le  talent  consisloit  sage  ,  une  déposition  et  une  grada- 

-  sur  •  tout  dans  la  représentation  de  lion  bien  entendues.  Les  accideits 

tout  ce  qui  tient  à  la  vie  pastorale,  de  lumière  sont  bien  imités  ;   soa 

A  la  même  époque-,  1660,  vivoit  coloris  est  plein  d'harmonie  et  de 

Bartoiom,  Gai<okato,  dont  la  tou-  vigueur  ;  mais  ses  figures  manquent 

cbe  éloit  moins  parfaite  ,   moins  d'agrément  et  d'expression, 
puissante ,  quoiqu'expressive  etgra-         DansTicoLB  milanoisb»  Agrico- 

oieuse.  Ses  petites  vues  champêtres  la  fotma  Fabio  Cbruti  ,  qui  donna 

offrent  des   figures  bien  composées  dans  le  gris  comme  sou  maître.  Oa 

et  pleines  de  vie.  On  a  d'un  For-  se  souvient  encore  volontiers  d'ua 

tfBNTiNi ,  qui  travailloit  au  com-  certain  Peruoini  ,  aux  paysages 

ibencement  du  dix-huitième  siècle,  duquel  Alexandre  Maguasco  ajouta 

des  paysages  dont  les  figures  sont  des  figures. , 
d'Alexandre  Marchesini.  D.  Joêeph         Dans  le  courant  du  dixrseptièma 

RoNOBLiii ,  de  Bergame  ,  peignoit  siècle,  Giov,  Bat.VïOLA  ,  et  Giotr. 

Avec  une  habileté  singulière  les  îu-  Pranceêco  G  Riif  aLdi  ,  dont  j'ai  déjà 

cendies  nocturnes  :  plusieurs  de  ses  parlé,  se  distinguèrent  parmi  les 

morceaux  ont  été  gravés  par  An^ré  peintres  bolonois  Comme  paysa- 

Celesti.  Luc  Carlbvaris,  d'Udi-  gistes.  Viola  eut  la  gloire  de  bannir 

ne  ,  fat  aussi  bon  peintre  de  pay-  la  manière  sèche  et  froide  des  Fia-* 

sages  que  de  marines.  Marc  Ricci  mands.  Il  s'établit  à  Rome,  et  orna 

passe  pour  un  des  meilleurs  pay-  de  èe$  paysages  à  fresque^  difie— 

sagistes  de  l'école  vénitienne  ;  il  prit  rens  palais,. et  plus  que  tout  autra 

^Xitien  pour  modèle.  Aucun,  avant  la  piila  Pia,  Il  travailla  de  société 

lui,  ne  fut  aussi  vrai,  aussi  naturel,  avec  Albani ,  et  les  connoisseurs 

et  ceux  qui  lui  succédèrent  ne  l'éga-  retrouvent  Viola  dans  les  ouvragée 

lèrent  jamais.  Pour  juger  de  son  ta-  d' Albani  ,   comme    dans   d'antres 

leut ,  on  ne  doit  pas  rechercher  Beê  productions  de  celui-ci  on  reconnoit 

productions  jourualières,  dont  il  tra-  Viola.  Grimaldi  surpassa  de  beau- 

flquoit ,  ni  les  ouvrages  qu'il  faisoit  coup  Viola.  Sans  parler  dcsesfalens 

sur  des  peaux  de  chevreau ,  mais  il  en  architecture^  en  perspective,  ea 

£aut  s  arrêter  à  a^  paysages  à  l'huile  »  peinture  »  il  grava  encQre  parfaitt"^ 
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moaX  bien  ses  paysages  et  ceax  du    daîs0  ou  flamande ,  qu'il  ayoît  prise 
'  Tilieii.  Il  passe  pour  avoir  traité  le    poor  modèle.  Angiol.  Monticbi^i 
feaillage  «l'ime  manière  plus  large    se  montra  ensuite.  Aucun  à  celte 
que   les    Caracbes.   Sa  touche    est     époque  (1740) ,  n'entendit  mieux 
légère  ,  son  coloris  rigoureux  ,  mais    la  dégradation  des  cctalenrs ,  aucun 
eolui  reproche  d'avoir  an  peu  trop     ne  rendit  avec  plus  de  naturel  et 
donné  d«ns  le  v^rd.  La  galerie  Co**    de  variété  les  diverses  teintes  des 
lonna  est  embellie  de  plusieurs  de     feuilles ,  les  terre tns  ,  les   «grands 
Ks  paysages.  Malgré  leur  beauté ,     édifices ,  les  figures.  La  cécité  iuter- 
ils  -ne  sont  cependant  pas  recber—     rompit  wm  travaux.  Depuis  Dossi , 
cbés  des  étrangers  comme  cenx  de    l'art  du  paysage  avoit  été  comme 
Gellée  et  de  Dnghet.  On  en  voit    abandonné  â  Ferrare ,  il  fut  remis 
même  pen  à  Bologne,  oir beaucoup     en  vigueur  par  quelques  étrangers. 
de  bons  paysagistes  floriuoieni  de     Giitliô  Avxx<i*iNO  ,  dit  le  Messi- 
son  temps.  On  ne  doit  point  passer     nois ,  avoit  eu  pour  maître  Sal  vator 
soas  sileace  Benedetio  Posssnti  ,     Rosa ,  dont  il  orna  les  paysages  de 
éifiTe  de  Louis  Carache.  Il  peignoit    mines  et  de  fabriques  bien  enten- 
avec   goût  ,  et  mettoit    beaucoup     dues;  quelquefois  aussi  il  y  ajouta 
d'esprit   dans  stê  figures.  Il  cooh     des  petites  figures  qui  n'étoient  pas 
posa  le  plus  souvent  des  ports  de    sans  expression.  H  y  a  une  collec- 
■ler  ,  des  embarqueméns ,  des  mar-     tion  de  ses  ouvrages  à.  Perrare  ;  on 
cbés ,  des   ietes  ,  et  autres  sujets     en  trouve  encore  plusieurs  dans  la 
semblables.  On  ne  fait  pas  moins  de    Romagne.Avellino  mourut  en  1 700. 
CM  de  Bartoiom,  lAsrtù  ou  Lorri ,    Après  lui  parut  Joseph  Zola  ,  de 
élève  de  Viola»  puis  son  rival  ;     Brescia^  qui  eut  un  goût  exquis, 
il  contribua  à  maintenir  le  style     nn  pinceau  riche  et  fécond.  Son 
des  Caracbes.  Paoh  Antonio  ,  de    architecture  est  rustique ,  ses  ruines 
Psderue,  formé  par  Cignani,  con-     sont  dans  le  genre  moderne  et  bi* 
trefit  avec  beaucoup  de  vérité  la    larrement  tapissées  de  lierre  et  de 
luniére  du  Guercbin  ,   qui  avoit    petites  plantes.'Sur  ses  fonds  d'azur, 
clé  son  premier  maître.  Antonio    il   a  singulièrement  multiplié  les 
PàLi  Sols  ,  appelé  Le  Manchot ,    figures  et  d'autres  objets.  Kxcepté 
Françoia   GheIiLI,    et  Fiiippo    le  coloris ,  qu'il  étudia  toujours  avec 
VxiiALLi ,  sortirent  de  l'école  d'Al-    soin  ,  il  négligea  beaucoup  le  reste. 
banî.  Parmi  les  paysagistes  bolo-    On  préfère  nta  premiers  ouvrages 
sois ,  oB  cite  avec  éloge  un  cer-»    aux  autres.  Le  meilleur  des  nom- 
tain  Marco  Saumaacbi,  vénitieb:     breux  élèves  qu'il  forma,  fut  Gi' 
Orlandi  place  au  commencement     rolamo  Grbgori.  Quoiqu'il  se  soit 
dn  dix-buitième  siècle ,  une  Maria,    adonné  à  d'autres  parties  de  la  pein- 
JBiena  Pansacchi  ,   asses  habile.  *  tore  ,  il  eut  néanmoins  des  succès 
£lle  a^oit  eu  les  leçons  de  T^     danslepaysage,etuntalent  rare  pour 
mffi.    On  rencontre  peu    de    ses    représenter  les  fleurs  et  les  fruits. 
productions  à  Bologne  même  ,  et         Dans  le  dix-septième  siècle ,  tS/- 
Crcspi    n'en  cite  que   deux.    Les     nibaido  Scorza  se  signala  le  pre- 
paysages  de  Paolo  Alboni  ,  con*    mîer  à  GAnbs,  comme  paysagiste. 
temporain  de  Maria  Elena  ,  «ont    Ses  figures  d'hommes  et  d'animaux 
répandus  à  Naples ,  à  Rome  et  en'   sont  bien  touchées  et  bien  dispo'- 
Allenkague  »   où  il  resta  plusieurs    sées.  Il  trouva  l'art  de  fondre  et  de 
années.  Ceux   qu'on  voit  dans  le     marier  le  goût  italien  et  flamand. 
palais    Pepoli  ,    chez    le    marquis    M.-  Charles  Cambiaso  possède  un 
,   Fabri ,  et  dans  d'autres  palais ,  m    paysage  où  les  animaux  semblent 
retientcnt  de  la  manière  hoUan-    petatf  par  Berghem  ^  dont  il  sabit 
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Hiea  le  faire  ;  le»  figures  d*Iioiiinies    Solfaroh ,  parce  que  datia  ses  pay- 
seut  encore  mieux  exécutées.  Il  a     sages    il    inlroduisit    souveaf     du 
traité  aussi  des  sujets  de  THistoire    feu.  Tavella  marcha  sur  wb  traces  ; 
sainte  ,  et  de  la  Mythologie  :   on     mais  il   radoucit  ensuite   sa   naa— 
trouve  de  u^b  ouvrages  dans  diffé-    ntère  sur  Castiglione  ,  Le  Poussin  , 
reosc4ibinets.^/«<o/iioTRAVi,ap-    et  les  bons  maîtres  flamands.  Plu- 
pelé  il  Sordo  di  Sesiri-,   rivalisa    sieurs  collections  de  Gênes,  et  no- 
dans  l'art  de  manier  les  couleurs ,     tainment  le  palais  Franchi ,  cou— 
avec  Strx>t%i  et  le  flamand  Waals.     tiennent  beaucoup  de  ses  ouvrages. 
Il  apprît  de  oe  dernier  à  employer     Les  fonds  en  sont  chauds  ,  les  dé- 
heureusement  la  perspective  ;  à  re-    gradations  desterreîns  belles  et  bie™ 
présenter  des  campagnes  arrosées     ménagées  ,    les  efTelsN^  de   lumiéro 
d'une  rivière  limpide»  oruévs  de    agréables;  les  plantes,  les  fleurs  , 
longues  allées  ,   ou    couvertes   de    les  animaux  sont  exprimés   ^vec 
riches  plantations.  Strom  lui  »p-    nne  grâce  infinie ,  avec  une  vérité 
prit  à  varier  »es  vues,  à  bien  dis-    frappante.  Il  fut  aidé  pour  ses  fi* 
poser    et    conduire  ses   lointains,     gtires  par  les  deux  Pioli  ,  père  et 
Mais  quoique  ses  paysages  ne  soient    fils ,  et  plus  souvent  par  Alexandre 
point  achevés,  ils  ne  laissent  pas     Magnasco  avec  lequel  il  avoit  fait 
de  pfaire  par  leur  distribution  agréa-    société  de  travaux.  Lui-même  ce- 
ble ,  par  la  couleur  naturelle  du    pendant   les   peignit  quelquefois  , 
fond  et  des  plantes ,  et  par  l'éner-    prenant  pour  modèles  ses  amis,  et 
sie  de  sa  touche.  Les  ouvrages  de    les  réduisant  ensuite   d'après  une 
Travi  sont  répandus  dans  tout  le    méthode  qui  lui  étoit  propre.   Sa 
pays  Génois  :  mais  un  grand  nom-    fille  ^/^'o/s,  n*eut  ni  son  goût ,  ni 
bre  de  ceux  qui  portent  le  nom  de    sa  facilité  ;  mais  elle  multiplia  avec 
cet  artiste  ,  sont  de  ses  fils  qui  sui-     zèle  les  productions  de  son  père, 
virent  la  même  carrière ,  sans  avoir    Beaucoup  cherchèrent  k  imiter  Ta» 
la   même  intelligence  de  pinceau,     vella  ;  celui  qui  en  approcha  le  plus 
On  peut  mettre  ^  nombre  des  pay-    fut  Niccoîo  Micokb  ,  ou  autremeiu 
sagifetes  de  1  école  génoise ,  AiH"    Lo  ZarFO  ,  comme  Tappeloîent  se» 
hroUe  Sambnoo  ,  et  Franc*  Bar-    concitoyens.  Etienne  Maokasco  , 
SUN.  Le  premier  mourut  jeune,    mort  feune ,  travailla  A  Rome,  et 
le  second   peignit  des  marines  et    ne  laissa  dans  son  pays  que  pea 
des  paysages  dans  le  style  de  Claude    d'ouvrages ,  dont  la  bonne  romposi- 
Lorrain  et  du  Poussin.   Sa  ton-    tion  le  fit  regretter.  Abbiati  forma 
che  tendre ,  suave ,  et  d'un  grand    à  Milan  ,  son  fils  jélexandre ,  qui 
effet  ,^e  fit  connoltre  &  la  cour  de    se  distingua  par  des  sujets  bizarres. 
Louis  XIV  ;  il  y  resta  long-tempi.     Il  fit  quelques  additions  heureuses 
et  c'est  pour  cela  que  ses  tableaux  *  aux  paysages  de  Tavella  et  à  d*aQ- 
aont  rares  en  Italie.  Raphaël  So-    1^.  Malgré  la  vivacité ,  le  senti- 
rRANi  qui  a- écrit  les  vies  des  pmn^    nent  de  sa  touche  ,  et  malgré  la 
très  liguriens ,  et  beaucoup  d'ainres    beauté  de-  son  dessin  ,  on  Testima 
nobles  génois ,  se  sont  aussi  exèr»    peu  dans  sa  patrie ,  A  laquelle  il  ne 
ces  dans  le  paysage.   CharleB^An^    donna  point  d'élèves.  A  la  vérité, 
toine  Tav£I«la  eut ,  dans  les  pre*^    êw  tableaux  n'avoient  pas  ce  fini , 
miers  temps  du  dix-sepiième  aie-    cette  union  de  teintes ,  qui  char- 
de ,  une  réputation  méritée.  Après    ment  tant  en  peinture.  L'humeur 
Travi  y  il   tient  le   premier  rang    enjouée  de  Gioc.  ^^s/i/io  Ratti, 
parmi  les  paysagistes  génois.  Un    de  Savone ,  lui  donna  du  goût  poifr 
de  SCS  maîtres  fut  un  certain  Gruem-    les  srènes  gâtes  et  facétieuses ,  com- 
bi'oeoh ,  ailemaiid  ,  ^ui  nommé  il    me  fêtes  ,  danses  ,  t te  y  c'étoit  à 


!•  A  Y  *  A  Y  lit 

^aoî   se  l>i>rnoii  sou  plus  granct  ta-  appelés  k  la   chuui'iie  ,  parce  que 
Icol  ;    mais  il  avoit  uoe  imagina-  dans  chacun  il  eu  plaçait  une.  Mai» 
lion  vaale  et  féconde.   11  mourut  le  ton  généiial  de  sa  couleur  est  bleu; 
eu  177 &  ,  à  Gènes»  sa  patrie.  et  le  caractère  de  ses  figures  parole 
Ije  PràMOMT  parolt  n'avoir  pro-  anx  Italien^  a  voir  quelque  èhosed'é; 
àuàx  <\xjk&  très -peu  de  paysagistes.  Iranger.  La  ville  d'Amsterdam  pos^ 
Lanmî    parle  seulement  de  Franc,  sédoit  un  très -beau- paysage  de  cet 
Ani,  Mbykr  i  on  plutôt  M«yêrU\  artiste;  on  y  Voit ,  sous  un  arbre  , 
de  Prague  ,  qui  étoit  attaché  à  la  un  porte-balle  endormi  ,  pendant 
cour  de  Savoie.  Il  s'acquit  moins  qu'une  troupe  do  singes  s*emparent 
de  répotation  par  ïïks  travaux  en  de  la  boutique,  dont  ils  étalent  lea 
grand  ,  que  par  ses  petits  tableaux  ^ifierena- bijoux  aux  brauclies  des^ 
à  la  flamande ,  genre  dans  lequel  arbres.   Ou   range  Lucas  -  Caaset 
il  eaoella.  Un  npmmé  Paglo  Foco  ^  Van-Hslmont  ,  parmi  les  grand* 
piémoolois ,  se  distingua  par  des  paysagistes    de    Flandres.    Pierrm- 
payaa^eê  dans  le  goût  vénitien,  et  Van-Oalcy,  de  Bruxelles,  fut 
dont  les  lointains  '  sont  d'un  très-  médiocre.  La  même  ville  donna  le 
bel  effet;  on  en  voit  un  grand  nom-  jour  4  Bernard  Van-Oalby  ,  qui 
bre  â  Casai,  où  il  séjourna  long-  eut  pour  maître  le  célèbre  Raphaël  T 
temps.    Ce  peintre  avoit   précédé  11  exécuta  des  chasses  en  grand  pour 
Mejrerie,  qui  mourut  eu  1789.  l'empereur.  Charles  v;  et  peignit 
Qaoi  que  la  manière  des  paysagistes  entr'autres  la   forêt   de  So  ignies  , 
FijAM AKos,  HouiiANDAis,  Alle^  ave6  les  plus  belles  vues  des  en<^ 
3d  AN  DssoitsouTent  sèche,  froide  et  virons/  où  ce  priuce  étoit  repré* 
raoQoioDe,  néanmoins, aprèslejSlta-  sente  au  milieu  des  principaux  offl- 
Itens,  ils  méritent  le  premier  rang.Bt  ciers  de  sa  cour.  Cest  d'al>rès  ces- 
comme  il  se  trouve  peu  de  différence  tableaux  et  quelques  autres  earlons^ 
dans  le  x<>Àt  ^t  lo  faire  de  ces  ar-  de  Vau-Orley ,  qu'on  fit  alors  les 
1istes,>e  les  citerai  indistinctement,  belles  tapisseries   pour  la   famille 
mais  en  observant  toutefois  l'ordre  impériale.   Lucaê  dk  Lbvdek    a 
chronologique ,  autant  qu'il  me  sera  peint  et  gravé  le  paysage.  On  re- 
possible.  Au  rapport  des  historiens,  cherche  sur-tout  une  gravure  re~ 
il  paroit  que  la  ville  de  Harlem ,.  présentant  un  paysan  elr  une  pay- 
ai célèbre  ponr  la  c4jUure  des  fleurs,  saune  auptès  de  trois  vaches.  Les 
a  produit  les  premiers  paysagistes  tableaux  de  Jean  l'HoLlakoois  ^ 
de  bon   goât.  On  cite  eiilr'autres  .d'Anvers,  paysagiste  en  détrempe 
^/^rf  Yan-Oitwater,  qui  vivoit  et  i  l'huile,  ont  assez  de  répola-»- 
sur  la  fin  duqnaloirième  siècle.  Di«  tion.  Il  savoit  se  servir  du  foûd  , 
iMOtvitnalireJoocAiV/i  Patbicibr,  soit  du  panneau   ou    de  la  toile, 
dont  on  estime  les  oïLvrages.  Lea  avec  succès  ,  manière  que  Breu- 
petites  figures  en  sont  spirituelles,  ghel  a  bien  imitée.  Franc.  Floris- 
et  les  fonds  agréables.  Les  arbres  nomme  Jean  SchoorAel  ,  le  flam- 
ont  de  belles  fbrmes).  il  poinlilloit  beau  des  peintres  flamands.  Habilf» 
les  feuilles  artistem<?nt.  La  marque  dans   plusieurs  genres  ,  H  peignis 
on  le  signe  de  cejieintre  CAt  un  petit  aussi  très- bien   le  paysage.  Jean 
bon-tiomme chiant .  Henri  RE  Bi»E8 ,  Y AN-EiiBV rcbt  ,  surnommé  Petit" 
de  Bovine,  devint  plus  habile  que  Jean  ,  montra  beaucoup  de  talent 
le    précédent.    Il    demeura  long-  dans  cette  dernière  partie.  JI#a^Aie/« 
temps  dans  les  Euis  de  Venise.  8a  Koex  ,  d'Anvers»  se  distingua  .  cl 
touche  a   aoe  grande  finesse  ;  Be»  fui  un  de  ceux  qui  réformèrent  le- 
tableaux  extrêmement  variés  ,  sont    goût  en  introduisant  celui  d'Italie. 
Teehercbés  en  Italie ,  sar-tool  ceux    Jérûme  ^  son  frère  ,.grava  êt^  gajK 
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iià^ea,  Jean  SrNGiJBa ,  surnommé  vers  «  qni  s*est  acquit  quelque  ré-^ 
V AUemand ,  pei^uit  eu   détrempe  putaliou  ,  mourut  en  1600.  Pierre 
trèft-agréablement.  LaformeetTear  Bom  pasie  pour  nn  habile  payaa— 
père   de  ses  arbres   étoient  Iras-  giste  en  dMrempe,  ainsi  qoe  Xmco* 
variées   el    bien    distinctes.    Jetut  et  Martin  de  Vai<ck.eiibc7ro.  Lies 
VfiRBYC|LE»  de  Bruges,  surnommé  passages  de  Jean  Jordaeni»,  élève. 
Tet'U-Jea/t  s  enlendoil  bien  le  chois  de  Martin  de  Cleef ,  et  ses  fêlée  de 
et  l'urdonuance  des  sites;  sa  ma*  village ,  ont  du  mérite.  Pîer/v  Bai<« 
nière  éloil  vraie  et  naturelle.  Mair  tb'n  avoit  pris  pour  modèle  Pierre 
ihieu  JCocu  t  puis   Chrétien  Qub*  Breughel.  II  avoit  fait  pour  Tem— 
BU  ROH».bpns  paysagistes,  formèrent  perenr  Charles-Quint  un  paysage 
Jacq,  Grimmer.  Ses  lointains  el  ses  avec  un  grand  nombre  de  figures; 
ciels  sont  d'un  ton  de  couleur  eld'u-  le  snjet  éloit  la  prédication  de  Saint 
ne  légèreté  admirables,  il  touchoit  Jean  dan;  le  désert.  Le  prince  fit 
agréablement  les  arbres  ,  et  compo*  peindre  ,  depuis ,  un  éléphant  à  la 
6oitIesfabrique8avecintelligence.il  place  de  Saint  Jean.   Le  motif  de 
copia  tous  les  environs  d*Anvers.  ce  changement  a  été  jusqu'ici  une 
1^8  paysages  à' Adrien  de  Webrdt  énigme.  Les  ouvrages  de  OameiUe 
étaient  d'abord  dans  le  goût  de  Fran-  MoLBNAER,dit  le  Louche,  à  cause 
çois  Mostaerl;  mais  à  son  retour  d'[-  de  son  défaut  naturel ,  portent  l'em- 
talie  ,  il  travailla  d'après  le  Parme-  preinle  d*on  grand  talent  et  d'une 
«au  ,  flunt  il  suivit  et  imita  la  manié-  extrême  facilité.  Gillea  i>e  Coo— 
re.  Pierre  BREOOHEii,  né  à  Breu-  kinxloo,  élève  de  Léonard  Kroes, 
^hel,  aux  en  virons  de  Breda,  réus-  peintre  dliistoire   et  de  paysage  , 
sit   parfaitement  dans  les    noces,  naquit  à  Anvers  en  1644.  Ses  ta— 
^  les  félea,  et  les  danses  .de  village*  bleaux  sont  d'une  couleur  agréable 
Le  comique  qui  régnoit  dans  ses  et  d'une  touche  légère  ;  les  fonds 
compositions     le    fit    surnommer  en  sont  extrêmement  variés.  Il  y 
Pierre  lb  Drôle.  Une  touche  lé-  en  a  de  très-beanx ,  dont  les  figures 
gère  «,  jointe  à  une  belle  harmonie  et  les  animaux  sont'de  Martin  Ven- 
de couleur  ,   faisoit  le  mérite  des  Cleef.  On  en  voyoitun  »  prés  d'Aa- 
paysages  de  Henry  dbCjlbef.  Tin-  vers  ,  de  seixe  pieds  de  longueur, 
toret  employa  Martin  de  Vos,  à  JSarthohmé   Spranoe^  ,   né    en 
peindre  le  paysage  de  ses  tableaux,  1546  ,  et  mort  dans  un  âge  avancé , 
On  a  de  cet  artiste  un  paradis  ter-*  se  distingua  dans  le  paysage  comme 
restre  ,  dana  lequel  les  animaux  et  dans  beaucoup  d'antres  genres.  On 
le  paysage  sont  également  bien  trai*  a  plusienr*  bons  morceaux  de  Clar- 
tés ;  ce  morceau  se  voyo^t  à  Flo-  Us  Van-Mander  ,  élève  de  Lucas 
rence ,  dans  le  palais  du  grand  di\p.  de   Heere.   Ses  arbres  sont   assez 
Un  beau  faire  accrédita  les  ou-?  bien  touchés  «  ainsi  que  ses  figures  ; 
vrages  de  F'V/'POÛMosTABRT,  qni  la  couleur  en  est  honne^  Il  com-* 
mourut  jeune.  Les  ouvrages  de  Ni"  posoit  avec  eaprit ,  mais  il  devint 
colae  RQOif^R  et  de  Jecui  Kaynot,  maniéré.  Corneilie^  de  Witfe  mé- 
furent  estimés  de   l'étranger.    La  rite  peu  d'être  cité.  Lea  iioms  des 
manière  de  celni-ci  eat  dans  le  goût  deux  frères  Bril  ,  d'Anvers  ,  sont 
de  Patenier.  On  a  de  Marc  Gue-  fameux;  Rome  et  le  Vatican  sor- 
RARDS  d'excellens  paysages.    U  y  tout  «ont  enrichis  de  leurs  pruduc* 
représentoit  toujours  une  femme'  tiens.  Matthieu  mourut  >euoe  en 
qui  pisse  au r  un  petit  poul  ou  ail-  1 584.  Le  principal  ouvrage  de  JPa£4/ 
leurs  ;    c'est  le   pendant   du   petit  est   peint  à  fresque  ,  a  soixaolo-» 
bon-homme  chiant    de   Joachim  huit  pied.i  de  long, et  est  fort  élevé: 
Patenier.   Gillee  CoioNET  »  d'An-  le  payi^/i^c  câl  d'nne  grande  beauté; 
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y   'voit  Saint  Clément  attaché  à  qnî  lui  étoît propre*  IleQtUgîoirv 
une  aocre  et  précipité  dans  Teaa  ;  d'être  !•  premier  maître  de  Ru- 
•t  versée   haat  une  gloire  aTec  des  bepa.  JUartin  Rykaert  eiiteudoit 
ange3.   Vaiil  Bril  a  peint  beaucoup  bien  à  repréflenter  dea  déBria  d'âr- 
«ia  tableAos  de  chevalet,  en  petit ,  chitecture  ,  dea  ruiuea  remplies  de 
co^i^eot.    sur  euîvre;  ita  aonl  fort  mousse,  àea  rochers,  àtB  monta* 
TTcherchés.  Ses  lointaiaa  sont  ar-  gnes  ,  des  chutes  d*eau  ,  àt»  -valléea 
lislemeKit  ménagés;  une  touche  lé-  à  perle  de  vue.  Beaucoup  àt  ses 
fère  lermine  les  maasea  des  arbres  tableaux  ont  été  enrichis  de  figure» 
f^vkW  plaçoît  avec  choix.  Sea  figures  par  Breughel  deYIoor.  HùiandSk-^ 
•onjL  gf)^ rituelles  et  bien  dessinées  :  very  aimoit  beaucoup  les  vue»  dU 
il  fortifia  sa  manière  sur  celle  du  nord,  lea  rochers,  les  chutes  d'eaa 
Titien.  Sea  tableaux  ont  beaucoup  qu'il  accompagnoit  de  sapins.  Lea 
de  force ,  quoiqu'un  peu  yerds.  Us  paysagea  dont  il  orna  la  galerie  de 
sont   répandus  dana  toua*  lea  cabi*  Prague ,  en  Bohême,  ont  été  gravé* 
neis  ;  dans  lea  uns,  les  figures  sont  pat  wSgidius  Sadeler.  Sea  idées,  en 
peîales   par   le  cavalier  Josepin  ;  général ,  sont  grandes  ,  ses  distri- 
éaLos  les  autres ,  par  le  comte  de  butions  agréablea  ;  il  régne  beau— 
Rotlenhamer  ;  dans  d'autres  ,  par  coup   d'art  dans  bcb  oppositions  :. 
Carache  et  par  Boulogne  Fainé.  Plu-  mais  quelquefois  ou  remarque  de 
sieurs  ont  été  gravés  par  Gi<i7/az/i7i0  la  aécheresse  ;  et  la  couleur  bleue 
NiBUiiAKT,  son  élève,  qui  composa  domine  dans  ses  tableaux,  ce  qui 
bien  aussi  le  paysage;  parSadekr,  en  diminue  le  prix.  Cet  artiste  a 
et  d*aulres.   Pdul  Bril  est  mort  i  dessiné   et  touché  avec  esprit  tes 
Ronàfi  eo  i6a6.  Une  belle  touche  petites  figures  et  les  animaux.  La 
et  une  couleur  chaude  ont  donné  plupart  de  ses  ouvrages  sont  en  Al^ 
de  la  réputation  à  Louis  Toeput  ,  femagne  ;^on  en  trouvoil  aussi ,  mais 
dont  on  a  des  foires  et  des  mar-  en  pelit  nombre  ,  d^ns  les  cabi- 
chés.  La  manière  de  Jean  Sobns  iiels  d'Hollande  et  de  Ffandte.  On 
fut  celle  de  Gilles   Mostaert ,  son  vante  un  saint  7ér6me  solitaire  et 
maître.  JD  a  souvent  égalé  lea  plus  pénitent  ,   dont  le  fond  présente 
grands  peintres.  Sa  touche  est  pleine  un^  étendue  immense  de  pays;  il 
de  feu:  une  belle  ^tente  de  cou-  a  éié  gravé  par  Isaac  Ma)or  ;  un 
leurs  fait  sentir  la  dégradation  d\9  Orphée  attirant  par  les  sons  de  sa 
SCS  plans.  Parmi  ses  petits  tableaux  lyre  une  multitude  d'animaux  ;  et 
peints  sur  cuivre ,  plusieurs  sont  une  espèce  de  forél ,  remplie   de 
d*nB  beau  fîui ,  et  trèa-estimés.-  Les  chevaux  indomptés  ,  dont  tes  mou* 
figures  y  sont  exécutées  avec  beau*  vemens  forcés  et  les  positions  ex- 
coup  d'esprit.  Louia  de  Yadder  traordinaires  sontffappans.  pierr9» 
a  su  donner  la  vapeur  de  Tair  à  ^au/RoiixNspeigiioil  aussi  savam- 
s«it. ciels.  SeB  arbres  sonl  bien  tou-  ment  le  paysage  ,  les  fruits  »  les 
chés ,  et  agréablement  réfléchis  dana  fleurs  et  les  animaux  >  que  l'histoire 
les  ruisseaux  dont  il  a  embelli  Bea  et   fe  portrait.  On  peut  donc   le 
paysages.   On  retrouve  son   pin-  mettre  au   nombre   des    premiers 
eeau  facile  et   large   dana   Lucas  paysagistes  flamands.  Da%nd  YfN« 
^ciiTiiCHSiiiiiNo ,  son  élève.  Tohie  gkbnboobis  a  IravaiNé  avr c  succès. 
Vbrhaj&gt  avoit   l'art  d'agrandir  On  loue  sa  bonne  couleur ,  la  cor- 
sos fouda  par  l'intelligence  des  tons  rection  et  l'esprit  de  ses  figurines; 
aériens.  Les  ruines  et  les  monta-  mais  il  manque  à  ses  tableaux  celie 
gnes  loi  ont  servi  à  interrompre  et  vapeur  si  vantée  dans  Zacht-Leve» 
couper  ses.  plans.  Tout  étoit  har-  et  Wouwermans.  Rotlenhamer  les^ 
«onieux  et  distribué  avec  uo  go&t  a.  sourcnt  ornés  db  pliea  figufies«. 
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françoiê  Sns YDJSiiâ  a  compoM  plo-  des  paysages  etyielit  •  arec  clés  maso« 

sieurs  grands  suf  els  de  chasses.  H  est  res ,  des  écuries ,  des  petites  figures ,  ' 

étonnant  dans  la  manière  de  poser  des  chevaux ,  des  vaches ^  etc.  qu*it 

et  de  dessiner  les  animaux  tantôt  touchoit  avec   beaucoup  d'intelli- 

moiiSt  tantôt  vivaus  ,  les  nns  tran-  gence.  Jean  Bhsuguel,  dit  Breu-^ 

quilles^  les  autres  effrayés  ou  fu-  ^>le/<i(p  ^/our«  peignait  habilement 

rieux*  Tout  y  est  soutenu  par  de  le  paysage ,  qu*il  ornoit  de  petites 

beaux  fonds  de  paysages.  5a  cou-  figures  d'un  très  bon  guàl.  tl  féns« 

Idour  est  chaude  et  dorée ,  sa  touche  sissoit  à  disposer  les  fonds  de  pay- 

âavante  et  -fière.  Les* tableaux  de  sages  aux  tableaux  des  plus  habiles 

ce  peintre   sont   peu   répandus   à  peintres  :  on  admiroit  le  paradia 

cause  de  leur  grandeur,  et  parce  tërreulre ,  qu'il  fit  de  concert  a^rec 

que  la  plupart  ont  été  faits  pour  Rubens.  Tout  y  étoit  singulièrement 

des  maisons  royales.  L'Espagne  en  varié  ;  Tespéce  ,  la  forme  et  la  cou- 

?ossède  le  plus  grand  nombre.  A  leur  des  arbres ,  des  plantes ,  des 

ari»»  à   Thôlel   de  Houillon,    on  insectes  y  éloient  exprimées  avec 

en  cooservoit  quatre  ,  dont  Ru-  une  vérité   rare.    Adam  et  Eve , 

bens  et  Jordaens  ont  peint  les  fi-  peints  par  Rubens ,  passoient  pdUr 

gures.  Ou  a  reconnu    dans  Jean  être  d'un  grand  fini.  On  n*estimoit 

WiLDfiNS  un  choix  heureux  »  une  pas  moins  le  tableau  du  figuier  , 

exécution  facile,  une  couleur  aaine»  ainsi  appelé,  parce  que  cet  atbro 

une  grande  légèreté  dans  les  ciels  qui  s'éîevoit  au  milieu ,  offroit  un 

et  les  lointains,  un  accord  parfait  caractère  de  beauté  surprenant  ; 

des  fonds  avec  le  principal  sujet ,  et  son  pendant ,  qui  représenloit 

aaos  détruire  l'harmonie  générale,  une  nymphe  endormie  ,  dont   un 

Kubens  c»e  servit  de  Vyildens  pour  s;ityre  sembloit  épier  les  cjiarmes* 

le  fond  des  tableaux  où  il  falloit  Les  figures  de  ce^  deux  morceaux 

du  paysage.  Pierre  Va£»ks  ,  hol-  avoieut  pris  vie  sous  le   pinceau 

landais,  a  voit  embelli  de  très-beaux  de  Rubens.   Au  reste,  Breugliel  a 

paysages  le  palais  de  Leuwarden,  eu  laissé  beaucoup  d'ouvrages.  On  y 

Frise.  CorneUie  Poelsmbouro  est  voit  tantôt  un  moulin ,  tantôt  un 

suave  et  léger.  Il  savuit  choisir  des  petit  pont ,  ou  un  village  sur  le  borîl 
lointains  agréables  ,  et  les  emoeU 
lissoit  de  petits  édifices  situés  aux 
«nvirons  de  Rome.  Ses  petites  figures 
souvent  nues  ,  sont  bien  coloriées 


d'une  rivière  ,  qu'il  embellit  de 
quelques  bateaux  a  la  voile  ou  d'au-> 
tres  objets  :  on  y  apperçoit  encore 
des  voilures  dans  les  routes  ,  et 
et  pleines  d'esprii  ;  mais  il  man-  nombre  de  petites  figures  toujours 
quoit  de  correction  et  de  finesse  variées,  toujours  gracieuses,  et  d'un 
dans  le  dessin.  Poelembourg  enteu-  bon  style.  Sa  couleur  ,  quoiqu'ex^ 
doit  bien  le  plair-obacur.  On  trou-  cellenle  ,  a  quelquefois  le  défaut 
voit  beaucoup  de  ae»  tableaux  en  d'être  bleue  dans  les  lointains.  6es 
France.  Ceux  en  petit  sont  les  plu«  tableaux  décorent  les  plus  riches 
recherches.  Comme  le  nombre  eu  cabinets  de  l'Europe.  Féiibien  place 
est  considérable,  il  faut  prendre  en  i6^a  la  mort  de  Breughel,  nom- 
garde  de  les  confondre  avec  ceux  mé  de  yiour ,  parce  que  h^^  habita 
de  ses  élèves  qui  onj  imité  sa  ma-  d'hiver  furent  constamment  de  ve- 
nière.  Plusieurs  peintres  «  et  parti-  lours.  Cet  artiste  forma  Daniet 
çalièrement  Hergliem  ,  ont  fait  les  Scuacns  ,  jésuite  ,  qui  eut  un  ta- 
âgiirea  et  les  animaux  de  quelques-  lent  particulier  pour  peindre  les  lys 
uns  de  sec  plus  jolis  paysaji;,e8.  Lo  blancs  >  les  roi^es  rouges ,  et  tout  eo 
talent  de  Dlrk^Thiodore- Raphaël  qui  étoit  tiges  ou  feuilles  ,  parli-* 
Ka!«fhuizrm  be  borjjail4  peiodi'c     cnllèrcinf'iit  lu  houx.   \}ix^  boaue»* 
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enfente  de  couleurs,  de  beaux  fran»-  8a  manière  paroit  toujours  nalu- 
parene  ,  une  touche  large  et  facile  relie  ,  facile  ,  expéditive.  Ses  ta- 
ie distinguent  de  ses  coolemporains.  bleauz  tiennent   tous  on   peu  du 
Plusieurs  de  ses  paysages  ornoient  gris ,   ce   qu'on   attribue  à  Tusage 
la  maison  de  campagne  des  jésuites  du  bleu  d*Har1ém ,  qui  étuit  alors 
d'Anvers.  De  ce  nombre  étoit  une  fort  à  la  mode.  Ses  dessins  asses 
guirlande  qu'on  regardoit  comme  nombreux  an  crayon  noir  et  blanc  * 
aoD  chef-d*œuvre  :  tout  ce  que  pro-  sont  recherchés  par  les   curieux. 
dait  la  nature  dans  l'une  et  Tautre  Ainsi   que   Van-Goyen  ,  Roland 
saison  s'y  irouvoit  réuni  et  marié;  BooMANtravailloitttiujonrs d'après 
fleurs .  fruits  ,  insectes  ,  tout  y  pa-  ualure  ,  et  avec  beaucoup  d'inlelii- 
Toiasoît  d'un  fini  précieux  ;  Rubens  gejice  et  de  vérité ,  mais  sa  couleur 
y  avoit  peint  au  milieu  la  Vierge  est  crue.  On  estime  beaucoup  aussi 
et  r£iifant- Jésus.  Le  père  Seghers  tes  dessins.  Les  paysages  del)aniei 
mourût,  eo  1660,  à.  Anvers,  sa  VBaTANCHBN  ,   hollandais  ,   sont 
patrie.^iSfiraM«?reKiRiiiNG6  varioit  dans  le  goût  de  ceux  de  Poelem-* 
pea  aes  paysages  ,  et  copioit  tout  bourg,  ^on  maître.  Il  1^  peint  des 
exactesient   d*aprc8   nature.    Jus-  ciiasses  au  vol ,  des  bains  de  nym« 
qa*anx  fibres  du  bois  et  aux  écorces  phes,  et  des  fêtes  avec  des  bac— 
des  arbres  ,  tout  est  d'un  grand  fini ,  cliantes.  Simon-Pierre  Tillem  ans  , 
et   cependant  sans  sécheresse.    Il  bon  paysagiste,  eut  une  fil  le  qo  i  pei« 
avoit  recours  à  Poelem)>onrg  pour  gnit  à  la  gouache  le  paysage  et  les 
les   figures.  Ses  tableaux  ne   sont  %urs  avec  un  grand  fini.  Pierre" 
presque  connus  qu'en  Hollande.  On  .  Jean  Van-Asch  a  égalé  en  petit 
range  Pierre  Snaybrs  parmi  les  les  plu.s  habiles.  Ses  tableaux  sont 
.meilleurs  paysagistes  flamands.   Il  rares  et  cliers.  jPa/i/e/VANBEii^eut 
dessîuoit  bien,   et  colorioil  quel-  de  la  réputation;  on  regarde  comme 
qnefois  comme  Rubens.  La  plupart  digne  dta  plus  grands  maîtres  son 
de  ses  ouvrages  embellissoient  Bru-  paysage  i>eprésenlant  Un  hyver.  (1 
selles  et  les  environs.  L'IiSspaguc  colorioit  vivement  «savoit  disposer 
eo  possède  quelques-uns  ;  on  en  ses  plans el  varier  ses  sites.  On  a  de 
voit  Irès-peo  en  Franc«.  Snayers  Jacques  ^  G  irrité  Kuyp  les  belles 
monrut   yeré   1664.    Rubens  s'est  vues  des  environs  de  Dordrerlit. 
servi  avec  avantage  du  pinceau  de  jilberi  Kpyp,  son  fils  et  son  élève  , 
Xcicœ  Van- L^i>EN ,  né  à  Anvers,  le  surpassa.    Ses  tableaux    ofi^i^nt 
comme  le  précédent.   Sa   couleur  d'ordinaire  des  vues  agréables  avec 
est  naturelle,  souvent  tendre,  et  des  rivières,  couvertes  de  bateaux, 
qoelquefois  vigoureuse.  De  beaux,  des  .roules  avec  des  voitures ,  des 
ciels,  des  lointains  légers  et  aériens,  prairies  animées  par  des  bestiaux, 
une  étendue  de  pays  bien  ouverte ,  On  y  distingue  facilement  le  matin , 
des  arbres  variés ,  une  louche  vive  le  midi  et  le  soleil  couchant.  Ses 
et  animée  dans  les  feuilles  carac'^  clairs  de  lune  ont  paru  beaux  et 
férîeent  les  ouvrages  de  Van-lJden.  vrais.  Tout  ce  qu'il  a  laissé  porta 
Les  plus  beaux  ornoient  l'église  ca-  le  caractère  d'une  tuurlie  fine  ,  et 
thédrale  de  Saint-Bavun  ,  à  Gaud.  d'une  belle  couleur.    Ses    dessins 
Jean  Van-Gotcn  représentoit  or-  sont  fort  recherchés  :    il   les   fui^ 
diiiAÎrement  des  rivières  avec  des  .  soit  volontiers  à  la   pierre  noire 
petits  bateaux  de  pécheurs,  ou  d'au-  avec  un  lavis ,  souvent  de  plusieurs 
trcjf  remplis  de  paysans  qui  revien-  feintes.  Les  environs  d'Ulrecbt  et 
nent  du  marché.  On  y  voit  tou*  les  bords  du  Rliin.  ont  presqu'ex- 
joiirs  dans  les  lointains  ,   Moit   ua  dusivement    exercé     le     pin^du 
|2ixit  vii/a^e,soit  uu  ^itiùi  bourg.   'd*//«/-if2a/i  ZAcxir'LKvisN.  Aurua 
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paysagiste  (lamand  o*a  peint  avec  et  du  mouvemeot.  Il  semoil  or<îi— 
plus  de  légérelô  lea  cieax  et  le*  nairemenl  de  plantes»  de  ronce»» 
loiataiiift.  Comme  Wouw'ermans  et  de  joncs  ,  de  mousses ,  le  (leyaot  cfo 
Berghem  ,  il  sayoit  répandre  de  la  ses  tableaux ,  qui  »  à  l'imitation  dti 
vapeur  et  du  flou  dans  ses  tableaux,  Titien  ,  sont  coloriés  avec  force  ^ 
qui  parent  les  plas  beaux  cabinets  mais  beaucoup  sont  devenus  noi— 
de  TEurepe.  Ses  excellens  dessins,  râtres.   Il  est  moins  riche  ,  moins 
d'après  nature  et  au  crayon  noir ,  varié  cpie  Van  -  Uden  ;  scb  plans 
méritent  diStre  recueillis  par  les  ont  moins  d'élendue.  Parmi  la  col** 
connoisseurs.  David  Teniers  ,  le  Icclion    da    palais    archidncal    ds 
feùne ,  eut  pour  maître  son  père  Bruxelles,  on   comptoit  dix-neaF 
David  Teniers ,  dit  le  vieux ,  qui  paysages ,  dont  les  figures  étoient 
avoit  été  élève  de  Rubens  ;  ne  s'é-  exécutées  les  unes  par  de  Baut ,  les 
tant  point  écarté  de  son  petit  en-  autres   par  Michau  ,  d^autres  par 
droit,  il  mit  très- peu  de  variété  Teniers.  Fro/i^OM  Wouters,  éleva 
dans  ses  paysages,  qui  n*ont  d'autre  de  Rubens,  réussissoit  à  peindre 
agrément  que  la  couleur.  Ses  arbres  des  forêts,  et  à  y  ouvrir  des  per- 
Houl  sans  choix  ,  mais  naturelle*  cées  à  perte  de  vue.  Il  emprunloil 
ment  représentés;  le  fouiller  en  est  ordinairement  ses  petites  figures  da 
facile,  ^s  ciels  sont  aussi  peu  va-  ia  fable.  David  Ryoka.brt  peignit 
ries ,  mais  pétillaus  et  touchés  avec  «pendant  quelque  temps  avec  succès 
légèreté.  En  un  mot  il  n*enibellis-  le  payHage ,  qu*il  abandonna  ensnifa 
t>oit  pas,  mais  il  imitoit  parfaite-  pour  un  genre  supérieur.  Les  étudea 
ment.   Teniers  a  été   d'un   grand  à^Anloine  Waterloo  se  sont  bor^ 
secours,  pour  les  figures,  aux  pay-  .  nées  aux  environs  d*Utrecht.  Il  ex»- 
sagistes  ,   et  sur -tout  à  Joase  de  pri  m  oit  avec  exactitude  les  passage» 
MoKPBR  ,  à  regard  duquel  il  se  de  lumière  à  travers  les  arbres  ,  et 
montra  plus  complaisant,  et  dont  la   réflexion  des  obiels  dans  Tean. 
il  a  même  retouché  quelques  mor*  Quoique    ce    peintre  manque   de 
ceaux.  L'église   des   Carmes    de-  choix  ,  cependant  la  netteté  et  la 
chaustfés  à  Anvers,  possédoit  plu-  légèreté  de  ses. ciels  et  de  ^tê  loin^- 
sieurs  grands  paysage^  très-beaux,  lains  ,  la  bonne  couleur  et  la  va- 
peints   par    E^^elhaet  ,    et   dont  riélé  de  ses  arbres  et  de  ses  plantes 
Erasme  Quellyn  et  d^au  1res  a  voient  font  rechercher  ses  tableaux.  Les 
fait-  les  figures.    Des  chasses  ,   des  plus  beaux  ouvraj^es  de  GuiUaunm. 
paysages ,  des  rivages  de  la  mer  ont  Va  v-Bbsimel  ,  d'Utrecht ,  sont  des 
été  souvent  les  sujets   traités  par  Vues  d'Italie  et  des  paysages  où  il 
Pm/wLaar,  ou  autrement  le BAiff-  plaçoit  avec  goàt  ^^»  cascades- et 
BOCffE.  Il  ornoil  ses  tableaux   de  des  chutes  d'eau.    Il  est  beaucoup 
débris  d'architecture.    Il  excelloit  plus  connu  en  Italie  et  en  Allema- 
sur-toat   à    reudre    les   diiTérenles  gne  qu'en  France.  Béfoimel  traileit 
constitutions  de  l'air ,  et  les  teintes  bien  ]es  lumières  et  les    onibres. 
èlesvapeursqui  y  circulent  à  chaque  Les  sujets    les  plus  ordinaires  de 
partie  du   jour.  Le  mérite  de  ses  "Philippe    WouwERtf aks  ,    natif 
ouvrages  consiste   dans  un  dessin  de  Harlem,  furent  des  chasses,  des 
tin  et  correct ,    da^is  une  couleur  foires    do    chevaux  ,   des  attaques 
naturelle  et  vigoureuse,  et  une  va-  de  voleurs  ,   etc.  Plusieurs  de  ses 
ri«té   singulière.    Pierre   Liar   est  tableaux    sont    composés   simple- 
mort  vers  i674>  Las  paysages   de  ment;  d^atUres  enrichis  de  fabri* 
Jacquee    Van- Artois   sont    faits  ques  bien  dessinées.  Ses  chevaux» 
d'ut^  grande  miuiére.  Ses  arbres  S8s   figures    ont  njoB   grande   cor- 
uni  de   belles  formes,  de  la   vie  rection.    Il   règne   dans  tous  ses 
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Tableaux    beaucoup   d'harmonie  et  mabkt,  est  fuiis,  piquant/ d'uno 
d*eniente  de  couleurs.  La  division  belle  enlenle.  Les  passages  de  lu- 
de   ses    plans    est    im perceptible  ,  mières  au  travers  des  furets,  sont 
néanmoins  la  dégradation  des  tein-  étincelans  et  frappés   avec  juge^ 
tes  et  les  passages  de  la  lumière  se  ment:  tout  y  parott  d'un  beau  fini  » 
font  beaucoup  mieux  sentir  dans  et  décèle  une  grande  facilité.  Ob- 
i^M  derniers  ouvrages.  PiVrrvWou-  servons  cependant  que  le  premier 
wsB.li ANS,  son  frère,  ne  Va  point  peignit  le  paysage  proprement  dit, 
égalé;  Jean  >  le  plus  jeune  des  trois,  et  le  second ,  les  figures  et  les  ani- 
peignit  aussi  le  paysage ,  et  mourut  maux.  Daps  .«tes  figures,  jéndré  a 
îeune  en   1666  ,    deax  ans  avant  piU'faitement  bien  imité  la  finesse; 
Philippe.  Ses  productions  ont  Tes*  le  dessin  et  la  couleur  du  Bambo— 
lînie    des    connoisseurs.    Herman  cfae.  On  reproche,  i  Jecui  d'avoir 
Svrx'NBVELT  étudia  fort  jeune ,  à  tanné  sa  couleur ,  en  touchant  le 
Rome  ,  sous   Claude  Gellée  dit  feuiller  de  ses  arbres  avec  un  |au- 
Xe  Lorrain ,  dont  il  imita  la  ma-  nâtre   un   peu  safran.    Ce   défaut 
niére.  11  n'a  pas  égalé  aon  maitre  n*est  pas  général:  il  s'est  corrigé, 
dans  le  paysage  ,  mais  il  exécutoit  et  plusieurs  tableaux  qui  en  sont 
mieaz   que  lui  les  figures  et   les  exempts ,  loi  ont  mérité  le  nom 
animaax.  Il  a  gravé  d  l'eau-forte  de  Both  d^Iiaiie,  Leurs  ouvrages 
arec  dblinclion.  On  recherche  les  sont  peu  répandus  en  France. /«/in- 
épreuves  des  planches  de  sa  main.  JSaptisle  W^eninx    acquit  de  la 
Ses  onTrages  sont  asset  rares,  ex-  célébrité   comme   paysagiste.  Son 
cepléenltalie.BRésNBERO,  connu  talent   embrassoît  tons  les    autres 
en  France  sous  le  nom  de  Bar-  genres.    Gaspard  bs  "Witte  pei- 
TROijOMé  ,  s'est  principalement  at-  gnoit  le  paysage  en  petit.  Supérieur 
taché  aux  beaux  environs  de  Rome,  à  Pierre  de  Witte ,  dont  on  le  croit 
Tont  a  beaucoup  d'art  et  de  vérité  frère  ,  il  ornoit  ses  fonds  de  débris 
dans  ses  paysages,  presque  toujours  d  architecture ,   colorioit  bien,  et 
embellis  de  riches  débris  d'archi-  savoit  répandre  de  la  vapeur  dans 
lecture.  Ses  sujets  et  ses  figures  sont  ses  tableaux  qui   sont  très  -  finis, 
'nobles,  et  pris  le  plus  ordinaire-  v^(2ar/nPYirAKBR,  né  dans  lebonrg 
ment  dans  l'histoire.   Bartholomé  de  Pynaker,  en    i6ai ,  mourut, 
s'étoit  borné  aux   petits  tableaux,  vers  1^7  3,  dans  une  grande  ré- 
Néanmoins  il  peignit  en  grand ,  mais  pulation.  Ses  arbres  sont  très-variés 
alors  il  fut  moins  correct,  moins  de  forme  et  de  couleur;  il  iharque 
précieux,  moins  spirituel.  Voulant  bieti'lcs  oppositions  et  les  dégrada- 
d'abord  imiter  Le  Bamboche  ,  il  tions.  Le  paysage  a  été  le  genre 
tomba  dans  le  noir  ;  il  se  réforma  principal  à^jilpert  Yak-£vbrdin- 
peu  i  peu  ,  et  a  composé  dans  la  qen.  Il  a  représenté  des  forêts  où 
suite  de»  tableaux  clairs  et  vigon-  I4  vue  se  perd  dans  les  lointains, 
reux.   Ces  derniers  ont  beaucoup  Souvent  il  a  fait  des  tableaux  oh 
d^efTet  et  sont  les  plus  eslimés.  Il  les  sapins  et  les  chutes  d'eau  ezci- 
grava  à  l'eau-forte  le  paysage  avec  toient   l'admiration    des   connois- 
la  même  intelligence  qui  se  trouve  seurs.  Une  variété  infinie  distingue 
dans  ses  dessins ,  et  on  en  recherche  BeB  ouvrages ,  qu'il  ornoit  de  figures 
les  belles  épreuves  ;  mort  jeûne  en  et  d'animaux  d'un  bon  goût.   Py- 
1660.  On  connoU  de  Pierre   de  naker  travailloit  tont  d*aprês  na- 
WiTTè,  des  paysages  agréablement  tnre.  11  a  dessiné  plusieurs  vàes  du 
composés,  bien  coloriés  et  touchés  nord.  Ses  dessins  et  ses  étndes  co» 
avec  goût.  Le  paysage  de  iean  et  loties  sont  très-recherrhc*.  Jacques 
^ndréBam,éÛ\e9à'^brah  Blojb-  Van  91br  Octeé  peigouit  les  mou- 
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tuuK  el  Iq^  r.hèvre«  avec  tant  d'art»  frent  une  étendue   immense;  lea 

<|ue  p^u  Tout  égdlé  dauA  ce  genre,  plaines  «ont  interrompues  par  des 

Ses  Ions  sont  généralement  foriins.  ruteauK ,  des  oppositions  de  cou- 

T/iéodore  Hblmbréker  s'est  fait  leurs ^  des  lamières  et  des  ombres, 

un  grand  nom  en  Italie,    où  se  Cet  artiste  contemporain  de  Potter, 

trouvent  la  plupart  de  ses  ouvra*  et  non  moins  habile  quoi  ui,  trouva 

gea.,  qui  sont  estimés.  La  manière  le  seGret  d'imprimer  des  paysages 

de   Nicolas    Van-Haerlbm  ,  dit  ert  couleur  sur  toile.  Les  Italiens 

BiEROttEK  ,  est  excellente,  tt  opéroit  font  grand  cas  des  tableaux  de  Jean 

avec  une  extrême  facilité.    Heu-  Van-Hjsci:  ,  qui  travailloil  avec 

ireux  dans  le  choix  de  aes  compo-  dioix  et  intelligence.  Pierre  Van- 

sitions  qu*il  a  su  varier  à  Tinfini,  d sa  Borgbt,  d'abord  peintre  d'hi*- 

gn  jQe  peut  aller  plus  loin  quant  À  toire  /  s'appliqua  ensuite  ait  pay- 

la  couleur ,  la  touche  et  l'intelli*  sage.  Ses  compositions  dans  ce  der« 

f;ence  de  la  lumière  et  des  ombres*  nier  genre  ,  sont  nombreuses  ,   et 

^  Ses  figures  et  ses  animaux  sont  d'uii  mériient  do  fixer  l'attention.  Jean 

ditssin  correct  I  bien  coloriés  et  tou*  .Woast  peignit  bien  des  vues  et 

chés  avec  tinesse.  Ses  étude«  et  des-  dea  paysages  d'Italie.  Mais  sa  grande 

aîns  se  sentent  de  sa  grande  faci-  facilité   à   dessiner   l'empêcha    do 

lilé;  quelques-uns  ne  paroissent  peîAdre   beaucoup.    Ses    dessins  ,  ^ 

que  soufflés ,  le  crayon   n'a    que  quoiqu'on  grand  nombre ,  sont  ra- 

f roissé  légèrement  le    papier  ;    il  res  et  chers.   Les  paysages  de  iV. 

lavoit  quelquefois   sur  le  crayon  OssENBiECjL»  de  Roterdam,  sont 

avec  l'encre  de  la  Chine  ou  le  bis*  agréablement  composés  :   on  voit 

Ire  ;  il  eu  a  terminé  qui  «ont  pré*  daiia  les  uns ,  des  grottes ,  des  chutes 

cieux*  Ses  tableaux  tiennent  un  rang  d'eau  et  des  cascades  ;  dans  les  au- 

parmi  les  meilleurs  dons  les  cabi*  très,  des  ruines  de  temples  ou  des 

nets  choisis ,  et  malgré  leur  nom*  débris  d'autres  monnmens.  Sa  ma« 

brc  deviennent  rares  et  chers.  Enk-  nière  a  toute  la  force  des  Italiens 

liuiaseu  vit  nailre  en  1636,  Paul  et  le  fini  des  Flamands.  Les  pre— 

PoTT£|i«  maître  habile  dès  l'Âge  de  miers  travaux  de  Bernard  Grjlat 

quiuae  ans^  et  qui  en  vécut  a  peine  se  bornèrent  au  paysage ,  dans  .le* 

tienie.   La  touche  de  son  pinceau  quel  il  eut  des  succès  ,  mais  qu'il 

estji^e   et  moelleusct  ;    ses   fonds  abandonna  pour  peindre  l'histoire, 

sont,  agréîàbles  et  piquans  psr  Tin-  Il  avoit  institué  chez  lui  une  école, 

teiligenco  du  clair*obacar.  11  des*  où  ,   deux   fois   par  semaine  «  oi^ 

sinuil  les  figures ,  et  les  auiniaus  dessinoit  publiquement  d'après  le 

sur*luut  avec  une  perfection  rare,  moilèle.  Cette   école  dura  quinze 

Ou  Im'i  trouve  le  flou  et  la  couleur  ans,  .et  jusqu'à  la  injort  do  Graat'^, 

de  Wouwermaus  et'  de  Carie  Du  qui  arriva  eu  1709.  11  estpeu  connu 

Jardin.    PuKer    travailla    bien    en  eu  France.  On  recherche  siuguliè- 

grand  ,  mais  11  devint  supérieur  e'n  rement  ses  éludes  d'après  nature, 

petit.  Ses  tableaux  qui  le  placent  au  Les  paysages    qu'a  laissés   Pierre^ 

rang  des  grauds  maîtres  hollandais ,  Van  -Bredabl  ,   d'Anvers ,   sont 

ne  soûl  pas  fort  communs  en  Frau-  enrichis  de  fonds   d'architecture  , 

ce.  Le  Musée  Napoléon  possède  les  de  grottes,  de  cirques,  de  fonlai- 

plus  beaux.  Les  gravuresàTeau-forle  nés,  etc.  Quelques-uns  sont  dans 

de  sa  maiu ,  fuites  d'après  les  études  la  manière  de  Jean   Breug'ièel ,   et 
qui  lui  avoieut  servi  à  peindre,  '  le  disputant  même  à   ceux  de  c«j 

sont  trè^-jçecherchées.  Lss  ouvra-  iivaltre.  Vaii-^Bredael    posséiloit  1» 

ge.1  A' Hercule  ZfsoSRS  sont  riches  pMirlie  de  l'hacmouie.  Ses  ouvrages^ 

de  cbinpjsiiiutt.  Ses  ioinlaiiis  of*  sont  rares  en  Praoce.  Ceiisc  àA^ 
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DBiiKABBZ<,de  Ryfftrîrk  ron  «Ccupe  nn  rang  diatîn/rué  par- 
pvèM  de  L»a  Haye  »  y  «ont  plus  cun-  mi   lea  paysagistes  flamands.    Un 
nos.    Ce  paysagiste  eut  en  vue  la  coars  d'eaa  divi.se  assez  commutaé- 
manière  de  Salvator  Rosa  ,  et  par-  ment  ses  différens  plans.  Les  figurer 
liculièrement    celle    de    Benedetto  et  les  animaux  sont  d'HeImbrékcr 
Casiiglîone  ,   qu'il  imita  parfaite^  et  d'Adrien  Van  den  Velde.  Il  sé* 
nenl.   Il  cherchoit  à  colorier  dans  ;ourna  long'temps  à  Paris,  dont  il 
le  goût  de  Carache  ;  cependani  il  dessina  et  peignit  les  environs,  ^/i- 
doana  trop  dans  la  couleur  rem  bru-  toine'Fnutçoiê  Van  der  M  bulrn  , 
nie.  Van  der  Kabel  dessinoit  tout ,  de  Bruxelles  •  fut  attiré  en  Franr« 
figures  y  animaux ,  etc.  avant  de  les  par  le  ministre  Colbert.  Il  peignit 
porter  sur  la  toile'.  Il  a  gravé  à  l'eau-  avec  succès  les  paysages  et  les  ba« 
furte  quelques  paysages  d*aprèjt  «es  tailles.  Tout  le  monde  connoit  ^a 
dessins  ,  qui  méritent  d'être  reciier-  manière  spirituelle  ,    correcte    et 
chés  ;  il  est  mort  à  Lyon  en  1695.  suave.  On  sait  d'aillenrs  quels  plu* 
Lie  lalefil  singulier  de  mademoiselle  part  de  ^e^  ouvrages  ont  été  gravés 
Rozi^Sy  née  à  Leyde ,  l'a  fait  mettre  par  les  meilleurs  artistes.  Françoh 
au  nombre  des  célèbres  peintres.  Posr  voyagea  aux  Indes  avec  ]« 
Au  lieu  d'employer  des  couleurs  à  prince  Maurice.  Il  destina  les  vues 
llinile  DU  â  la  gomme ,  elle  se  ser»  les  plus  singulières  ne  cette  con- 
voi! d'une  quantité  de  soie  de  toutes  trée ,  et  en  fit ,  4  son  retour,  des 
les  nuances,  qu'elle  avoil  soin  de-  tableaux.   Un  cboix  benreux   df« 
piocher  et  de  séparer  dans  des  bol-  situations  ,  un  emploi  savant  des 
les  particulières.  En  opérant ,  elle  arbres .  des  plantes  et  des  terrasses 
appliquoit  ces  brins  presqu'imper-  de  ces  lieux  sauvages  et  inconnus^, 
replibles ,  et  savoil  imiter  la  cou*  une  grande  variété ,  une  couleur 
leur  de  chair  ,  fondre  et  mêler  les  sage ,  une  légèreté  admirable  dans 
tons  les  plus  délicats.  Elle  a  peint  la  touche ,  firent  la  réputation  et 
de  celte  manière  le  paysage,  ainsi  la  fortune  de  Post ,  qui  mourut  à 
quele  portrait  et  l'architecture.  Ma-  Harlem»  sa  patrie,  en  1680.  Le 
demoiselle  Rosée  est  morte  en  168a.  paysage  et  les  marines  exercèrent 
Tons   les  tableaux   de    Guillaume  à -la -fois  le  pinceau  de  Jaeguea 
flcBBKXiNKS  sont   en  petit,    mais  R uiso A ax* ,  hollandais.  Il  y  a  dans 
d'un  grand  fini.  Son  dessin  est  cor-  la   plupart   de  tes    paysages  ,    «a 
rect  et  agréable.  Sa  manière  et  sa  canal  ou  quelque,  ruisseau  ;  ils  sont 
ronleur  approchent  fort  de   celle  souvent  remarquables  par  des  op« 
de  Carie  Du  Jardiii  ;  les  fonds  de  positions  de   lumières  bieu  cou- 
ses paysages  ressemblent  à  ceux  de  trastées  ;  uea  tons  sont  chauds  et 
/ra/sLiNOELBACH,  né  à  Francfort-  dorés.    Il  représente    et   termine 
snr-le-Mein,  mais  il  terminoit  avec  bien  le  feuilîer  de»  arbres.   Pour 
plus  d'ut  que  ce  dernier ,  qui  ne  les  figures ,  il  emprnntoil  la  main 
fut    p.ir  un    médiocre   paysagiste,  des  Wouwermans ,  des  Van  den 
2>a/iie/ScHBLSirNX.s,  frère  de  Guil"  Velde.  etc.  On  ne  connoît  que  de- 
laume ,  jouit  aussi  de  quelque  ré-  puis  peu  de  temps  ses  tableaux  en 
pulation  dans  le  même  genre.  jV.  .  France ,  où  ils  sont  aussi  estimés 
Spierinos  ,  travailla   à  Paris  ,   à  qu'en  Hollande.   II  est  facile  d'y 
Lyon  et  en  Italie.  Ce  peintre  avoit  reconnoître  la  tonche  et  la  couleur 
une  belle  manière  de  composer  ses  de  Berghem.  Salomon  Rdisdaal, 
paysages,  auxquels  il  donnoit  beau-,  frère  de  Jacques ,  fut  dans  le  même 
coup  d'eflfet.  11  ornoit  ses  devants  genre,  un  froid  imitateur  de  Van- 
de  plantes  choisies  ,  qu'il  peignoit  Goyen   et   de   Schoeft.    La    Haye 
d^aprfs  nature.  Frédéric  MuuciiS-  donna  le  jour  à  J«an  Va5-Haobk. 
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Son  paysage  el  ses  cielfl  font  deve-     nakta  ,  un  des  meilleurB  paysa-^ 
nus  noirs;  il    peignoit   (oui  a  ta     gi«(es  hullandaia.   Jean  ^Rodolphe 
cendre  bleae.  Ses  tableaux  ,  d'abord     WerdmulLkr  fit  beaucoup  dopay- 
pleins  d'harmonie  el  de  douceur  ,     sagea  d'après  nature  ,  dans  lesquels 
sont  à  présent  durs  et  sombres  »  et     il  a  introduit  des  rocliers,  des  chulea 
peu  recherchés.  On  paie ,  eu  re-     d'eau ,  des  débris  d'architecture.  U 
Tanche ,  fort  cher  les  dessins  qu'il     se  noya  en  1668 ,  à  Tâge  de  39  ans. 
faisoit  d'après  les  campagnes  entre     On  a  de  très -beaux  naysages  de 
Clèves  el  Nimègue  ;  il   les  lavoit    l^oyni/iigxie  Nollet,  mort  a  Paria 
aur  le  crayon  arec  plusieurs  cou-    en  17 36,  à  96  ans.  jibrahamGK- 
leurs.  La  plupart  et  les  meilleurs     hosls  ,  d'Anvers ,  fut  un  excellent 
de  %eB  dessins   sont  ceux  ^u'il  a     paysagiste.  Ses  compositions  «ont 
faits  de   i65o  à   i66â.  Ce  fut  en     communément  en  grand.  Ses  études 
Allemagne  et  dans  les  monUgues     sont  la  plupart  à  l'encre  de  la  Chine, 
de  la  Suisse  que  /#a/i  Hakkert    avec  des  touches  A  la  plume,  d'une 
fit  les  éludes  de  ses  paysages ,  qu'il     facilité  étonnante.  Quelques-uns  de 
peignit  d'après  ss^  dessins.  Les  fi-    ses  dessins  ont  le  précieux  et   la 
gures  de  la  plupart  /ont  de' la  main     finfsssedes  plus  grands  maîtres  ;  tous 
d*Adrien  Vanden  Velde.  Lespeiila    intéressent  par  des  effets  de  la* 
paysages  de  Pierre   Gyzbk    sont    mière  bien  entendus.  Genoels  fut 
finis  comme  ceux  de  Jean  Breu^     long- temps  employé  à  la  cour  de 
ghel,  son  maître.  Mais  il  n'eut  pas,     Louis  xiv ,  sur-tout  pour  des  des* 
comme  lui,  l'art  de  mêler  ses  cou-     sins  de  tapisseries.  Bernard  Av^ 
leurs,  qui  sont  trop  crues  ;  en  un     pblmak,  de  La  Haye,  a  excellé 
mot ,  il  a  manqué  de  cette  harmo-     aur  -  tout  à  représenter  des  Tues 
nie,  si  nécessaire  dans  tous  les  gen-     d'Italie,  il  a  peint  eu  entier  une 
res  de   peinture.  La  manière   de     salle  du  château  de  Soesdick ,  or- 
Nicolata  RvcKX  tient  de  celle  de     née  de  paysages  avec  figures.  Ce 
YanderKabel.  11  est  cependant  plus    travail  a  été  de  tout  temps  vanté 
clair  el  plus  vague  ;  son  paysage     par  les  connoisseurs.  A  la  touche 
est  de  bon  goût.  Presque  tous,  ses     et  â  la  couleur  de  Berghem ,  soa 
tableaux  représentent  des  vues  de     maître,    Carie  Du  Jari5in  aroit 
la  Palestine,  où   il  fil  ses  princi-     ajouté  une  certaine  force  qui  dis-' 
pales  études.  Guillaume  de  Hens  ,     tingue  les  grands  peintres  de  l'école 
d'Ulrecht ,   suivit   la   manière   de     italienne.  Quelques  figures,  quel- 
Jean  Bolb  ,  son  ma,ître.  Il  peignit    ques  animaux  ,  un  fond  de  pay- 
presque  toujours    d'après    nature,     sage ,  sont  d'ordinaire  le  sujet  de 
Ses  tableaux  sont  des  vues  du  Rhin ,     ses  compositions  ;  il  en  a  cependant 
et  autres,  d'une  vérité  frappante,     laissé  de  plus  considérables  el  de 
Il  les  ornoil  de  jolies  figures,  de     plus  étendus.  Son  dessin  est  de  bon 
chasses,  de  fêtes* ou  de  moissons,     goût,  correct  et  spirituel.  Ses pro- 
On  en  rencontre  plus  en  Italie  que     ductions  sont  aussi  recherc|gks  que 
•  par-tout  ailleurs.  Dans  les  paysages     difficiles  à  acquérir.  Les  meilleurs 
ii' Adrien  Va  N  D  bn  Vjïld  b  ,  il  règne    paysagisles  hollandais  comptent  par- 
un  flou  et  une  chaleur  rares  ;  el  c'est    mi  eux  Jry  de  Voys.  Les  fonds 
pfïul-ètre  dans  cette  partie  qu'il  n'a     de  ses  tableaux,  agréables  par  leur 
point  été  surpassé.  Ses  figures,  %e%    situation,sont  animés  par  de  petites 
auiiiaux  sont  correctement  dessi-     figures  nues.  Il  imitoit  Untût  Poe- 
nés ,  bien  celoriés.  Tout  dans  ses     lembourg ,  tantôt  Brawer ,  souvent 
tableaux  est  plein  de  gaîté ,  de  mo^j-    Tenieri» ,  mais  sans  être  plagiaire, 
vemeul  et  de  vie.  Van  den  Velde    Les  premiers  ouvrages  de /eo/aVAN- 
avoil  eu  pour  maître  Jean  Wy-    Haaksbbroen  ont  le  mérite  de 


P  A  Y  P  A  Y                 i9t 

de  Poelembonrg ,  ton  malire;  ourrages»  plua  répandus  en  Iialie 
^nt  il  imita  la  manière  à  s'y  mé-*  qu'en  France ,  sont  fort  communs 
prendre  ;  et  ce  sont  auaai  les  meil-  eu  Holli^nde.  Jetui  Gla^uber  ,  d'U- 
leurs»  les  moins  nombreux,  et  les  treclit ,  fut  nn  des  élèves  \hs  plus 
plas    rares.    11   peignoit  ^ouyent ,  distingués  de  Nicolas  Berghem.  Ou 
comme     lui  ,   des  nymphes  nues,  a  de  lui  de  charmans  paysages ,  en* 
Egion  'VjLV  DER  NiER,  d'Amster-  ricbis  des  figures  élégantes  de  Lai» 
dam  a  élève  de  Jacques  Van-Loo ,  resse  ,   avec  lequel   il  a  travailté 
traita  le  paysage  avec  la  même  per-  conjointement  à  embellir  le  cliâleaa 
feclion  que  tous  lés  autres  genres,  de  Soesdick.  U  en  a  fait  plusieurs 
Ses  plantes  sont  d*un  coloris  frais  dans  le  goût  du  Poussin  ,  peu  cuui- 
et  ualurel,  mais  il  iea  finissoitavec  muns  en  France,  et  trés-recher» 
lani  «le  soin  qye  la  plupart  en  ont  cbés.en  Flandres  et  en  Hollande. 
Pair  froid  »  et  ne  8*accut'dent  point  Glauber ,  mort  a  80  ans,  en  17^6, 
avec  les  antres  parties.  Eglon ,  mort  a  composé  aussi  de  belles  chassies. 
en  1703 ,  étoit  fils  à^jérnouîd  Van-  La  Flandre  mit  au  nombre  àes  pre* 
DER    N'ber  ,  excellent  paysagiste,  miers  paysagistes  Cor/iei7/eHuvs- 
cstimé  sor-tout  pour  ses  clairs  de  mans  ,  élève  de  Jacques  Van-Ar- 
luoe.  y^onVéENÎNX,  de  la  même  tois.  Sa  manière  est  dans  le  goût 
ville  que  le  précédent ,  fut  instruit  d'Italie.  On  ne  voit  dans  seé  com- 
par  son  père  Jean- Baplisie ,  qu'il  positions  que   des    figures   et  des 
surpassa.  U  peignit  également  bien  animaux.   11   rendoit   les   monia- 
le paysage ,    les   fleurs  ,   les  ani-  gnes  avec  un    latent   particulier  ; 
maux,  eic  en  grand  et  en  petit,  on   croit  y  voir  la  mousse  et  1« 
d*aa   fiai  surprenant.  On  voit  en  caillou  se  détacher.   Les  premiers 
Hollande  plusieurs  galeries  entiè-  plans  ont  plus  de  rapport  avec  la 
renient  de  sa  main»  II  en  a  orné  couleur  de  Rembrandt  qu'avec  tout 
deux  au  château  de  Beusberg,  dans  autre  peintre.  11  a  fait  des  paysages 
le  FaUllnat,,de  chasses  au  cerf  et  pour  les  fonds  des  peintres  d  his- 
aa  sanglier.  Figures ,  plantes ,  ani-  toire  ,  et  des  figures  pour  les  pay- 
maax,  tout  y  est  de  sa  touche  et  sagistes.  Huysmansa  aussi  retouclié 
au  même  degré  de  mérite.  Adrien  les  tableaux  de  plusieurs  artistes  « 
Van  den  Velde  servit  de  modèle  à  tel»  que  de  Mainderhout,  d'Achi- 
Fitm  Yandbr  L^eow,  hollan-  Schelling ,  et  (le  Van-Artois  j.  sua 
dais  ,  qui  »  comme  lui,  remplit  ses  maître.   Il  est  mort  en  17^7.   La 
paysages  de  figures  et  d'animaux,  manière  de  Jacques  Konino  fut 
11  prit  sa  manière  de  colorier  et  long-temps  celle  d'Adrien  Van  den 
de  disposer  les  plans  de  ses  tableaux;  Velde,  sous  lequel  il  étudia.  Ses 
son  pinceau  est  naturel  et  facile,  paysages  offrent  beaucoup  de  vé* 
Ijea  paysages  de  François  MiLé ,  rite ,  et  des  figurines  et  des  ani-.- 
d'Anvers,  sont  ordinairement  des  maux  touchés  avec  esprit.  il/o^/A/eu 
sajels  d'histoire  ,  placés  dans  des  Wytm an  ,  né  à  Gorcum ,  s'est  dis-* 
sites  qui  leur  sont  convenables.  Ses  tiugi^é  par  une  couleur  naturelle  » 
riels  et  êen  tons  sont  rendus  avec  et  par  un  beau  fini.  Il  a  réussi  à 
beaucoup  de  force  et  de  vérité.  U  imiter  le  célèbre  Neischer.  leanitû 
mourut ,  jeune  encore  ,  en  1680,  Koerten-Rlock  posséda  le  talent 
à  Paris ,  où  il  avuit  été  reçu  pro-  singulier  d'exécuter  en  découpures 
fessenr  de  l'Académie  de  peinture,  de  papier  blai\c,  des  paysages,  des 
Bien  n'est  plus  attachant  que  les  marines,  des  animaux  et  des  fleurs, 
tableaux  où    ÂlhtH  Mbyerino  ,  Personne,  avant  elle,  ni  depuis^ 
d'Amsterdam ,  a  représenté  des  vues  ne  s'est  livré  à  ce  genre  de  travail  ; 
df  ciiiUeaux ,  arec  des  bosquets.  Ses  elle   est  origiuale  et    unique.  '^% 
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QuvrAge»  sont  d'un  goût  de  dessin  d«  >(iinègue ,  les  bords  du  Rlilii  / 
Iréft-correct  ;  on  oe  peut  mieax  les  les  belles  campa;>nes  de  Rome ,  de 
comparer  qu'à  la  manière  de  gra-  belles  vues  d'Âltemagne  et  de  Hol— 
v«r  de  Meilau.  En  les  collant  sur  lande  ,  funrnirenl   à  Jean  Van— 
do  papier  noir ,  le  vide  de  sa  coupe  CaLL  ,  de  Nimègue ,  un  ample  ra- 
«tprime  ses  traits,  comme  ceux  cueil  de  dessins  de  paysages ^  qui 
du  burin  ou  de  la  plume  :  ils  sont  sont  avidement  recherchés  par  les 
Irès-nels  ,   décidés  ,  hardis  et  sans  amateurs  instruits.  Il  en  grava  plu- 
oonfosioii.    Cette    femme   célèbre  sieursAreau-forle  :  il  est  murt  à  La 
mourut  en  1 7 1 5  ,  à  65  ans.  Elle  Haye  en  1 703  ,  à  la  fleur  de  Tâge.  Lie 
AToit  épousé  Adrien  Block  ,  d*oci  paysage  de P^z/c/T/ie  R008  porte,  en 
lui    est    Tenu    son    surnom.    On  général ,  tout  le  caractère  d'un  maN 
▼oit  avec  plaisir ,  dans  les  beaux  tre  habile  et  d'un  homme  habitué 
<*abinels  ,   les    paysages  de   NicO"  à  consulter  la  nuture.  Les  Italiens 
las  OB  V&éE   et  d'isaae  Kosnk.  aiméreal  beaucoup  ïta  tableaux  de 
Ceux  d'jibrafiam  HoNDius  passent  Jean-GoUlieh  GiiA.UB£Ry  et  lui  ont 
pour  éireplns  estimés;  ce  sont  des  donné  le  nom  de  MyrtiIjLUs  »  à 
chasses  au  cer(,  au  vol,  au  sanglier  I  cause,  sans  doute,  de  Tagrément 
et  d'autres  animaux  :  il  sut  y  ré-  pastoral  et  champêtre  qu'il  sut  ré- 
pandre une  vapeur  qui  faisoit  illu*  pandredans  ses  paysages.  11  est  vrai 
sion.  Théodore  WisscHBR  ,  sorti  et  plein  de  chaleur  ;  ses  personna<- 
de  l'école  de  Berghem ,  suivit  avec  ges  et  weB  animaux  sont  correcte- 
succès  la  manière  de  son  maître;  ment  dessinés  :  il  est  mort  en  1703. 
il  est  cependant  plus  négligé  pour  jinne  d£  Dsystsr,  néo  a  Bruges 
la  touche.  Berghem  eut  eacore  un  et  morle  eu  1748  .a  faite  l'aiguille 
imitateur  habile  dans  Abraham  Rfi-  des  paysages  qui  imitent  très-bien 
ovN»dont  les  paysage^  sont  près*  lapeinlure. /eo/t GRiFFiES,d'Am«* 
qoe  toujours  terminés  par  des  vues,  sierdam  ,  a  composé  des  paysages 
On  accorda,  en  Hollande  ,  quel*  avec  des  ruines  d'Italie  :  il  en  a  fait  . 
quWimeà  ceux  deSimon  Van  DBR  avec  des   rivières  et  beaucoup  de 
Ik>Es.  On  loue  avec  raison  le  talent  figures  :  on  y  remarque  de  la  frai» 
de  Félis  Mbyer,  formé  par  £r-  cheur  et  de  la  vérité.  Ce  peintre  a 
MBiiR  ,  ()on  paysagiste.  Dans  deux  imité  Poelembourg  et  Ruisdael,  de 
grands  appartemens  de  l'abbaye  de  manière  à  tromper  les  plus  finscon* 
8aint-Fiorian,  en  Autriche,  on  voit  noisseurs.  Sou  fils  «  Jlobert  Orif^ 
sur  les  murailles    des  paysages  à  fier,  devint  aussi  habile  ;  ses  ta- 
fresque  de  sa  composition.  Il  a  peint  bleaux  représentent  des  vues    du 
des  paysages  en  grand  pour  plu-  Rhin  avec  de  jolies  figures.  Ils  sont 
sieurs  villes,  et,  enir'autres,  pour  répandus  et  recherchés.  P/e/re  Van« 
Gènes.  Ses  premiers  ouvrages  peu-  Bloemsn  ,  frère  de  Jean- François, 
-vent  se  comparer  à  ceux  des  meil-  dit  Horizon,  a  traité  le  paysage  avec 
^eurs  maîtres;  ses  tableaux  les  plus  agrément  et  facilité  ;  ses  fonds  sont 
rerherchés  sont  ceux  où  Roos  et  ornés  de  débris  d'architecture,  de  ' 
Rngendas   ont    peint   les  figures,  bas-reliefs,  de  statues  mutilées  :  il  a 
partie  dans  ^quelle  Meyer  fut  mé-  composé  d'après  ks  dessins  d'Ita- 
dtocre.  Il  mourut  en  1713  àWin<i  lie.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  de 
tcrlbur,  sa  patrie.  L'estime  de  Carie  bonne  couleur,   sont  estimés  en 
Maratti  pour  les  ouvrages  de  Jean  Flandre,  en  Hollande  et  en  Angle- 
V  A  N-B  u  ^r  N  1  c  ,  d'UtreCht ,  s'est  ferre.  On  en  trouve  en  Allemagne , 
transmise  aux  artistes  et  aux  con-  et  très-peu  en  France.  On  a  ,  de 
noisseun.  Il  en  a  voit  pour  maâtre  Henri  Cakkû,  des  pay.sages  rians, 
Hermau  Zaft-Leven.  Les  environs  avec  des  figures  et  des  animaux 
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bien  toiMbet.  Michel  CxuRi .  aan  rembrimie ,  U  seconde  plai  claire 

frère  et  «on  Méro,  ne  liiî.  fut|>M  et  plus  vraie,  la  deroière  plnscUî- 

iafériear.  lie  piiioeaa  de  /acgue»  re,  mais  pliu  foible.  Les  fonaea, 

DB  Rxoe ,  né  à  Ulreclit ,  ne  fat  pes  daàs  ses  compositions ,  tienpenUsen- 

saoe    répaletion;    Dessin    correct ,  vent  du  faire  de  Gaaspre  DugiieC 

biHiiie  conleor  ,  mais  peu  de  va-  ^t  de  Salvator  fiosa.  Beich  gravotC 

rîélé  dans  les  compositions  de  Phrre  4  l'eau^forle  le  paysage  ;  il  y  finis- 

Rtcbrasck,  d'Anvers ,  ^qî  quei-  eoit  ses  figures  p]ns  que  dans  ses 

^aefoie  a  voulu  imiter  LÀ  Poussin  tableaux.  SoUtnm  a  copié  d'après 

et  François  Mile,  son  mailre.  U  ne  lui»  JeanYjLVi  umb.  M£er  pouvoit 

Ikot  |»as  le  confondre  avec  un  eu^  ee  montrer  plus  digne  de  l'écele  de 

Ire  Rysbrabck  ,  paysagiste  médiô-  Nicolas  Bergbem  ,donl  il  sortit  :  ou 

cre  qui  a  travaillé  à  Bruxelles.  Aîh  m  cependant  recherché  ses  dessins. 

^oiam  PtsicoNT  eut  deux  maîtres.  Beaucoup  de  fraicbeur,de  force  « 

JdariiH  Saagmolen  et  Nico/oê  hSo^  d'harmonie  et  de  vérité  fout  admi- 

le.9a«r>  qu'il  surpassa  dans  Tart  de  ,rerles  productions  à*Jgaac  Mou* 

peindre  le  paysage.  Les  iigures  qu'il  CBiaoN  ,  quupourut  en  .  1744  »  è 

laieoit  mal  sont  toujours  d'une  au-  .eoixaule  -  qunorze  ans.  Celles  des 

trenaaJn.  Piémont  mourut  en  1709.  frères  Antoine  et  Joseph  FjtiSTEN- 

^snf£psaaWVAii-Ks9SBi*eotdumé-  bcrojer  passent' pour  vtre  dignes 

rite  comme  paysagiste  ;  il  dessinoit,  d'orner  les  cabinets  des  amateers. 

colorioit  et  finissoit  bien  les  plan-  Lice^gures  et  les  animaux  qui  embel- 

1m  ,  les  fleurs ,  les  fruits  et  les  aei-  'lissent  le*  paysages  de  N.  TrssXNa , 

mans. Quant  à  la  figure,  qu'il  trar*-  d'Anvers  ,   seinblent  être  dans  le 

toit    mal  ,  la  main  d'EyLens  ,   de  goût  de  Bergbem  :  ties  plantes,  des 

Maée»  de  Van-Opstal  et  de  Bisset  -ronces»  etc.  ornent  ses  fonds  sur  le 

loi  fat  souvent  utile.  Plusieurs  ca-  devant.  Jacquee  Appel  ,  d'Amster- 

binele  possèdent  «le  très-bons  paysa-  dam  ,  nVut   pas  Tliabilelé  de  son 

|tmde^.BooDErwYKS;il-ornoitecs  -maître  Timoihée.  db'Grabp,  ce- 

londa  »  sur  ledevant ,  d'une  mnltitu-»  pendant  H  peut  être  placé  parmi  les 

de  de  petites  plantes  :  il  a  une  bonne  paysagistes  dont  on  fait  quelque  cas. 

eonleor  »  un  beau  fini,  une  grande  II   ne  manque  ni  d'expression  ni 

variété.  lioe  figures  et  les  aaimaiii«  de  naturel.  On  ne  doit  rechercher 

bien  déminés  »  sont  de  la  itfain  de  que  les  premiers .  tableaux  de  A*. 

Ftanç,  Baot  ,  san  ami  >  qui  snivoit  Van  emi  StRaxten  ,  hollandaia  » 

la  même  carrière ,-  et  dont  Bonde-  .né  vers  1680  :  il  est  abondant ,  fa« 


"wyns  enibellissoit  à  son  .tour  les  ta-     cile  >  varié.  Il  a  peint  dm  clmtes  , 
bleanx.   GuiiAzifme  fiTAN-MieRis-y     des  vues  des  Alpes ,  ^tê  ioRs  de 
^èvedeson  père  J^mnçoiê t-aMBeè    sapin ,  etc.  Siraeten  clessinoitsopé 
de  folîs  paymges  eslimés  des  en-    rieurement  ses  étudm  d'après  na.« 
xieax  ;  iljm't-morten  1747.  Les  com-  ^ture,  au  crayon  noir  et  au  crayon 
positions  de  /soAojtfnloiiie  Van  obr    .  rouge»  11  existe  de  iea;r  Van-Hut- 
L«BPx  mnt  dans  la  manière  d'A-    som*,  célèbre  peintredcfleurs ,  plo. 
brafaam  Genoels ,  et  quelquefois  du     sieurs  paysages  en  petit  ;  d'u ne  fines- 
Fonmin.  Sa  couleur ,  asses  bonne ,  i  se  exquise.  Jean  Yan-Breua  a  com- 
est  cependailt  «un  peu  grise  et  pro-  '  posé,  dans  le  goût  de  Breugbel  de 
pre  là   dm  orages  et  è  des  teni—  •  Vioor  et  de  Wonwermans ,  qu'il 
pèles  ;  aussi  estime»t-OB  ses  msri-  .  a  suivis  de  très-près  ;  'êeê  tableaux  , 
née  encore  plus  que  ses  paysages,     d'une  bonne  couleur,  d'une  touche 
Les  ^nres  sont  de  plusieurs  bons    délicate  et  précise, d'un  bon  goût  de 
arlisim.  Jeaohùn '^ Françoie  BaieH     dessin,  sont,  à  juste  titre,  répaa- 
eut  troiâ .  jaumièies  ;  la  preoyère    das  et  mtimÂi  en  Btiropo.  Né  à  A4i« 
m.  S. 
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«vttf^  ea  .ifiSS ,  Srédfl  7  moarat  em  iMit  Vnfiis,  d'Harlem.  t^iOBi  YAit- 

ii;'§e.  Lef  ouvrages  .de  f^inogaicBi^  Aasbh  ,  d*Anu|erdam  »  ^ aaas  fioiir 

J^aumiuAiissEK  MDâeBt  la  matuénB  ^ilagiak-ei^  il  a  «oampoaé  ,  dH  -  on«« 

deiPierre  VaB«^lueaaen;.a<Mi  de»-  d'aprétlea-ealampdid'AaitaaîoTcai- 

.«h  et  sa  couleur  Jui  aot  valadea  .peata.    JéBlekiar  HoMOB^iwtVR  <» 

éieges  ;il  est  mort  ton  1.74S.  li'All*-  -dUlrncbl,  ornait  lea  Iboda  de  mê 

.■iagne0irABf9leterreoenaepveotl]eB  ^aMeank  de  iMjraiiiea   bien  fi»ie. 

IR-oduciioii^  de    FnmçQÎê  ^  Paid  -êâicfmiY^ifMv^ÊiommwimknmàXlÊO 

f  j^R» ,  Jié  à  Vâesoe  ven  Jà iHricbeeli  «arec  avcoés ,  aÂMi  q«ie  liotffM«iM  et 

«689  $'  aes  fiajnM^ea  aoal  ocAéa  de  ff'M>db/vyiaaGM8S,d'HiBdem  ,.qiit 

jDuine»  ei  d*aridiiteol«re  da  meilleur  -ont  -Beiigheni  pour  nmdlre.  Fiernr 

choix  :  'toai ,  «a  irasle ,  y  ûitépeaae  VUif  •  Oauunr  ^fpt  nédiocre  «  aoaat 

|Hirite  beUes  f (yniiea  des^bjela  ,>  par  4Wen<|«e  ^filf/e««iit#  iDA&Maa.  Oo»- 

vn  beau  jculoiita,  par  Te^fant  doa  .bcbn  iiefat^aa  aam  oéfébnié»  l«ee 

i^a ws.  Ponr  loom pléler . ceMe  no**  ^«es 'd' Aaiérn|ae  «de  iV*.  vBoha  aofU 

.neoclakttratflBs^MjaagieiBaflaiiiaBdF,  tr^a^eàtimées  cbe|[  l«a  Ai|gUna%  Liae 

diD|UiidaiaietaUeflMMU<,  j'a^MUorai  'Hultandaia  soient  «toc  j^kiair  1^ 

cBOc  >c[i>i  •euiveut  T  ^ommUie  iw  T«es  do  Rhin  peînrlea  par  'OSbonfaa 

WivoB  ,  Ai^aaia  furt  tard  le  pin*-  .B&stdsi*»  d'Anwn;  allas  laent 

^naaii  •;  étmri'^Conmib  ^roov  ,  aft  -abondantea  en  iofiea  £gtiraa  dlroois- 

.à  Hadem -k  compoaa  id^s   pairaaf^  .tnes-el  )d*animaitx. 

•  flatiméa;  GaùUauint  BAXsajÈBC.ét  •     Naples f nt  lang4l6Bipa>goiiv«ni6B 

.  Jiigmitam.  MAVBM»«ifa ,  Bana  deux  ^Nir  lea  mémea  loix  i^aa  rfiapagae:; 

jd*A«MeFs  »    aa  etfnt  -fait  an  ibobi  -c^est  ce  <{%à  «  <aana  ^asite  anpaffc 

dBns  le  BséoBe    nenret  X^a  .  gloire  des  .bîogMiihes  A  plaodr  kaa  «pein^ 

A'AtUun  ffikjasaBUBBH ,  né  à  <Piraac-  •  trea  espagnole  lÎBilàedàinaniefitjiyaés 

«Cari  »  ;il'eBt  pahil  éqaiToque.Jl  fut  4ea  'Napi^itàiaa.  tMaia  la  «Fiandae 

iBanger  an  noambredes  tbons  pagrs»-  *|santéléégalemeiii aooBaiae à  Ufié* 

-gtstea ,  .Atiam  W.^uuoactB ,  Adritn  pagae  ,  il  m*a  4iara  ittéifférent  à^ 

^jtftBBifTH  lAT.-QovAaTa,  J^Hook^a  dooiiBr  ici  la  aaîtodea  pay.sagialBa 

Vak  PMt -HsCK ,  Jacqufu  W^UTr-  -aapagnoie.  X<e  pvenaiqr  <deol  il ^aeik 

iVBBa  VoaMaBii ,  iV.  SoaiLBgmooHT,  4iM8lBon  daaa iVhiatoEraiesl  AnâçfnB 

onattoe  de  iJean  «Van -Goyen.;  'les  MoBsinAna  ,   natif  d^AnteffeeKa', 

Aéras  Invt  «t  Jucqum  Pwas,  al  an  rd^ome  deiOronade,  el  moét 

JpMi«eAfo^YN..AcMV»w^BiuivjM'  ten  \^%h,  Bim»  DBtPBaBO,de3V 

ema  .aaa  paysages  de  Hgunes^Ssiles  -Mde ,  Jie-^se'fttpas  jneîns  admîaer:; 


.daii^a  anaaière  de' Poeleabonrg.  'ilpeignotténssi  avao^aÉtdeatffleora 

fOn  %ie  BTec.  éloge  les  cbassea  Ae  .et  les  lAruiAs.#-On  iak  cas  des  pay- 

imm  Mdsb  r  connu  en  Fvanoeapns  -eagas  >qBi^araiont  les  fiandi  dca  t»- 

Jeinem.de  Jetm  M»bi.,  aioai.^Be  -Ueaos  de  ifanre   Augmtin  IjBO*- 

ioeliea>de^ai//  ab  Voa  ,.d'AlQat,et  mléboo  ,  de  Madrid  « andat.en .1640. 

.4e  'Simùri  1»£  Voa ,  d' A-ntiers.  .iies  jhmn  bb  bftikïiiCB  ^iat  pasaable..l|a 

«fiay  sages  de  Vesei-c  GwH.  Sau  ai  ne  -payaagene  £nt  pas  Je  mtxA.  gense  dans 

^ont  «point  à  '«lédaigner.    flwaaeae  tleqnel  ae  diatiagna  Jàon  JHegm 

iQuBXJLiTN  ,  -éiBTie  de   Rabane  ,  «a  .  VaLaeQOBB  pB«6ibVA9deiSévillet 

^peiat.aiMC  geût  les  payaajRes  tdaqs  *-^ni  moasotan  iSttojQnkii  trotiee 

.aeatableanrd^'hialotrei^D'habileaar-  nie  rénergie  et  de<lacorBèctien«i|a 

ûtiBB   ont  4oué  ipiem  -Mbobbc  ,  -OaraTaga  devintison  guide  pour  je 

.d'Aaialerdani.  Jetm  WitA^u  e»-  «oloria.  jâniaùm  dSafCAsmbiiO ,  ne 

.fçtXXh ,  et  eet  de  tpins  la  ^gloire  d!a->  «f  utgodre  moine  célèbre,  éeart  Vam- 

.  ▼ojrfarofé  Nicolas  Sergbem.  -On  iBsb-Hawbm  »  -flamand  d'origine, 

40l«&>ale#^aBO«B/.yAif«  aé.  à  ])Cadrifl  jen  x594»-B<it  oae 
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lépotatioa  mérité».   V«1ladoIid   %  d* A rgenville  citent  ./iic^.  Stella, 

dânaé  le  jour  à  Don  jintomû  Pb«  origipair»  de  FUndre ,  et  né  à  Lyoïi 

SBOA  ,  dont  U  manière  approchoit  eii   i  b^ ,  comme  le  premier  qUS 

de  J«  VénîlienDe.  Il  éloit'toat  i-*  m  •oit  occupé,  sinon  du  paysage 

U-foia  riche  de  composition  ,  gra*  proprement  dit,  au  moi^ns  du  geiii*â 

cieox  ,  fevme  ft  hardi.  11  rohira  pastoral  et  rustique.  Sob  dessih  %st 

plus  d'an  genre  arec  nn  sticcés  igah  asaes    correct,    mais  son    coloris 

Les  cbes^a  d»  J9aM*BaptiâU  dei  donne  uu  peu  dans  le  rouge.  LeI 

Maso  MaRTiiffBff  sont  bient^aiT  dessins  en  élude  do  Stella  suiil  rc^ 

Cet   artialo  eut  pour   élév^  commaodables  pour  leur  fini  ;  ifs 


Affola «JffuMPfawife/AoCBiio  ,  qui  •«'■t  arrêtés  à  \h  plume,  lavés  «ail 

lui  fol  anpéciaiir  pour  le  paysage  »  bistro  ou  h   TeoCre  de  la  Cfiine  ", 

et  qni  eiâorul  on  1670.  ^Skinsoé^  et   rehaussés   très -proprement  dé 

ZiDsdiMa  us  LLEfBSCAs  rendoit  par«  blanc  ^a  pinceau.  On  en  voit  don€ 

faîlenkont  1«8  feuillages.  Lepi^ceatt  le  Irak  est  à  là  pierre  hoîré ,  lavés 

de/ose/u(  Abitpmii«£z,  deSévilie,  de  même;  d'antres  sont  à  la  sao-^ 

éleir  jnoëUeux  et  Vrai;  il  avoit  ans  gujne  et  relevés  cle  blanc,  tte  froid 

belle  louche  d*orbrea;  des  siles,  et  qui  régne  dans  fontes  les  idtes  ,  \eè 

des  kûntains  admirables.  Anioi/f  £gures  peu  contrastées  et  souvent 

BaLa,  iié'àConloue  ,  passe  pour  toides  ,  suffisent  pour  faire  recon- 

tvoir  étéassez habile.  jénioineÔ>AK*  noitre  Stella.  CUâsdin»  Stslla  ,  sa 

CIA  RjBYNOsocl^/sxi>D*^  BaROO,  tiiéco  •    a  graine  les  Pastorales  di 

ant  traTaillé  avec  succès.  Jgnaee  Jacques ,  en  quinte  feoilleè.  A  ce 

•s  W1AK.1»  »  Biacayen ,  eut   une  que  j'ai  dit  plus  liaut  de  Claude 

sanièrf  à  loi.  Feu  de  sçs  ouvra-*'  ûeUée  dit  le  Lorrain  ,   j'aiouleraf 

ftSy  qu'on  estime,  sont  pubNica.  ici  que  ce  peintre' a  gravé  de  sa 

fionlTViiAp.  deHerebra  siiMosô  main  ,  é  l'eau-fprte,  iine  suite  de 

psaséda  ,  entr'aotres  lalens  ,•  celui  paysages  de  vingt-huit  feuilles  ou 

et  peindre  avec  >goÀI  le  paysage,  il  a  conservé  le  menir  clair-obscur 

Us'éloit  attad^  à  la  manière  de  que  dans  ses  tableaux.  O.  Barrière 

Eabetiaet  du  Titien.  Ses  dessins  sont  en   a   gravé  cinq  d'après  lui.    L6 

iceherchés  des  connoisseurs;  il  é»t  paysafçe  en  petit  de  Laurent  OB  LÀ 

Bort  en  |686.  On- donné  4  JUuitwn^  Hirb»  quoique  d'une  loucbelégèl^,' 

fta&OTO,  une  place  distinguée /a  rnsfr  s'éloigne  un   peu   -trop   dû    natu* 

qu'à  JhnaU  Mamubd,  son  enaitrê;  rel  ;  mais  la  fraîcheur  de  son  pi6- 

Ou  parle  avec  avantage  de  JosepA  ceau  ,   des  compositloit^   sages  et 

PsiÏLBSAa;  de  Martkêhmy  N^^  bien  entendues  ont   fait  m-  fépif* 

CSKTC  ;  de  YLLAssiiEN  ;  deJîMM  talion.  Rien   n*est  si  fini  que  se* 

VAK-X}sBS«£j:f  originaire  de^lan*-'  dessiuji.  La  plupart  'sont  à  |A  pierfê 

ère  ;    de  JJMUtmti  'jMontkrox;    àé  noîrp  ,  soutenue  d'un  petit  lavilT 

Ji^iàiam  pa  Torres  ;  et  d*jilon90  d*encre  de  la  Ctiine ,  recouvert  d^ 

M  Barcc»  0  dont  otï  vinte  la  toûcbe  hachures  au  faème  crayon  ;  les  pluk 

tive ,  légère  et  suave.  U  paroit  que  finis  sont  tout  au  pinceau  et  ce  sont 

la  plupart  des  peintres  êapagnels[  ceuif  qu'il  a  gravés.  De  beaux  ca~ 

se  aottt  allaobés  ^  la  çianière  lom-  ractéres  de  tètes ,  les  plis  de  ses 

harde  al  vénitienfcie ,  soit  pour  le  draperies  dans  le  goikt  antique ,  le 

ton   de  la  couleur  ,  soit  pour  la'  feuiller  de  8«*s  arbres  qui  imite  leî 

louche  du  pinceau.  verges  ,  indiquent  le  faire  de  Lat^ 

•La   France,  à  l'eireeplion   du*  lontdelàHire.  Ses  ouvrages  éroient 

Poussin  et  de  Claude  Qeilée  ,  qui  répandus  dans  différentes  col  lectionè 

ont  rang  parmi  les  |lomaina ,'  a  pro-  de  Paris.  Charie^rJlphonàe  DoFRRi- 

dnît  peu  de  payaagislef  «  Da  Pilles  e|  iiet  a  ^mp9sé  quelques  pây  tagea 
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pour  «les  particuliers.  Ses  clessîat  plas  conovt /Nicoias  Lors,  dePf 

sont  rares.  lU  sont  fails  à  la  pierre  ris  ,  traita  avec  succès  le  paysage  • 

noire  avec  un  lavis  d'encre  de  la  qui  ne  fut  pas  sa  seule  partie  t  on  A 

Chine ,  sur  lequel  il  passoit  très-'  de  lui  deux  gravures  en  ce  genre» 

pfoprement  des  hachurés  différent*  Charleê  HiBAUZA*,  beau- frère  de 

tes  au  même  crayon  ;  ses  figq^«s ,  Noël  Coypel ,  fut  peintre  de  l'A* 

ses  ciels ,  et  les  fopds  d'architec«  cadèmie  pour  le  paysage.  Jaoquém 

ture  el  de  paysage  qu'on  y  voit,  Roumbau»  parisien,  a  brillé  d'ao 

une  belle  ordonnance ,  l'expression  certain  éclat  ;  seu  dessins  ne  sont 

des  tètes ,  un  peu  de  goût  du  Poussin  pas  communs  ;  ils  sont  touchés  pre* 

et  de  Le  Sueur,  et  des  draperies  miérement  à  la  pierre «oire,  en* 

très-légères  ,  sont  les  vraies  mar-  suite  le  trait  est  repris  k  la  grosse 

ques  de  Dufresnoy.  Montpellier  a  plume,  et  lavé  à  l'encre  de 4a Chine 

TU  natlre  Sébastien  Bourdon  en  d'une  manière  bardîe  et  qui  décèle 

j6i6.  Oa  lui  doit  des  pastorales,  une  mnde  manière.   Rousseau  a 

La  com position  en  est  un  peu  sau-  grave  six  paysages  avec  de  rarclil* 

vage  et  bicarré.  Il  avoit  un  pin*  tedure  et   de  fort  jolies    figures* 

ceau  libre  et  facile ,  un  coloris  On  cite  encore   du  même  tempe 

plein  de  fraScheur  et  de  yivacilé.  N,  Cbavanks,  comme  asses  ha- 

Le  Titien  ,  le  Poussin-,  et  le  Bom  bile*  Paris  a  donné  le  jour  à  NI- 

nedetto  paroissent  avoir  été    ses  coias  Forbst;   son  coloris  esl 

beaux    modèles  ;    mais   ses    pay-  quelquefois  un  peu  eetré  et  trop 

sages   décèlent  son  goût   pour  le  noir  ;  mais  on  trouve  dans  ses  Ut* 

premier.  Les  dessins  de  Bourdon  *bleaux   de  ces  coups  .de   pinceau 

sont  pleins  de  fou  et  d'une  liberté  hardis ,  que  les  peintres  appellent 

qui  enchante  ;  le  trait  est  souvent  des  iiévBiiii<OMSi  (  f^oyx  ce  mot.  ) 

fait  à  la  mine  de  plomb ,  quelque-  C'est  une  magie  qu'il  faut  distin^ 

fuis  à  la  sanguine,  rarement  à  la  guerdans  ce  paysagiste;  tous  les  ea« 

plume  avec  un  léger  lavis  d'encre  droiu  sombres ,  et  pour  ainsi*  dire 

de  la  Chine  ,  de   bistre  ,  de  bleu  anurds ,  ne  sortent  qu'à  faire  valoir 

d'Inde,  ou  de  sanguine  relevés  de  une  échappée  de  luflà'ière  du  plus 

blanc  au  pinceau  ;  il  a  quelquefois  bel  effet.  Los    seul»  connoisseovs 

travaillé  si|r  le  lavis  avec  de  la  pierre  sont  frappésde  ce  grand  style.  Tou« 

noire  et  du  blanc  de  craie.  On  voit  che  d'arbres  admirable  *,  sites  gra* 

des  paysages  à  gouache  1rès-betfr-«  cieitx ,  tfigures  bien  dessinées*  Fo« 

tés  •  d'un  ^rand  effet.  Bourdon  a  rest  faisoit  ordinairement  le  trait 

gravé  douxe  grands  paysagesi  Plu-  de  ses  dessins  à  la  plume,  lavés  & 

sieurs  artistes  en  ont  gmvé  beau»  l'encre  de  la  Chine;,  an  histre  on  à 

coup  d'après  lui.  On  compte  parmi  la  sanguine  ;  il  y  en  a  même  d'en<-* 

ses  élèves,  GciiiLBROT,  bon  pay*  fièrement  A  la  plume ,  maniée- sin« 

sagiste.  Le  Soenr  s'est  servi  de  AT.  gulièrement.-Soit  fouiller  est  tani6t 

Patrl  ,  pour  faire  le  paysage  de.  ses  négligé ,  tantôt  excellent.  On  voit  de 

tableaux  de  l'histoire  de  fi.  Bruno,  ses  dessins  (>etnls  à  la  gouache ,  au 

On  doit  mentionner   ici   Jticques  pastel,  d'autres  à  la  pierre  noire  ^ 

Courtois,  de  Sajut-Hippolyte,  en  soutenus  de  quelques  lavis  ef  rele* 

Franche  -  Comté  y  d'où  sans  douté  xés  de  blanc  au  pinceau*  Souvent 

il  fut  surnounné  i«b  Bourouionon.  encore  plusieurs  sont  .commencés.à 

Le  feu  et  la  vigueur  qui  distinguent  la  sanguine  ou  A  la  mine  de  plomft , 

SCS  tableaux  se  Tciracent  dans  sea  et  le  trait  est  fait  au  pinceau  avec 

dessins,  qui  ne  sont  pas  plus  com-  du  bistre ,  qui  est  aussi  employé dad* 

mutisen  France  que  ses  fHrtrages  :  il  les  ombres  ;  ils  paroissent  fails  ^9i^ 

«fttmo/rleolt^eversiC/â^pùilQst  près  nature  >  aveo  une  liberté  de 
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étottnante.et  fontuntigran^  Marly,  de  Meadon  ,  de  Coinpié- 
ciel ,  qo'»a  eroiroit  que  ce  août  dea  gne ,  de  Funlaînebleau ,  de  Choisy- 
feiblettKm.   Ceat  à  oea  coapa  de  la*  le-Roi-,  ayottDtété  embellis  par  aort 
miértt   Aenreuz  et  bien  ménagea  ,  pinceau.  Oa  Toyoit  également  d« 
^'oadoil  reconnoitreJeanForest,  aea  tab^ux  à  fhôlel  des  Gobelîn» 
mort  en  i7i9»àaoixanl^aeizeana.  et  au  FaUia-Royar.  Quelquca  cbâ- 
II  aiToit  eti  pour  maître  le  célèbre  leaax  particuliers  aToient  été  aussi 
Trançois  BfoTiA.  Ses  tableaux  sont  ornés  de  Mi  main.  On  ne  connoit 
nchercMa  dea  curieux.  On  n*en*  que  trois  morceaux  gravés  d*apréa 
eoonoir  que   deux  gravés  diaprés  Desporles ,  dont  deux  cbasses,  par 
biî^Vun  est  un  paysage  en  pieri*^  Joulhin.  Nie.  db  LARoi£.LTÈmB  « 
Boire  »  par  Bernard  ;  l'autre  ,  une  de  Paris ,  dont  le  talent  pour  le  por* 
ICadelaine  dans  un  paysage  en  bau-  trait  fut  Te  principal ,  doi  I  encore  éira 
tanr  ,  pa»  Coëieraana.  Joêeph  Par-  placé  au  rang  dea  bona  payaagislesk 
aocEi< ,  dcmt  le  genre  principal  étoil  Les  paysagistea  ^es  plus  connus  sa- 
la représentation  de  balaiÛes  ,  de  jburd*hui  en  France,  aoot  »  M.  Ya- 
varc^bea  d'armées  «peignit  aussi  des  z<encibn  nés  ,  dont  le  pinceau  est 
cbaaaes  »  dea  paysages ,  etc.  On  le  estimé.  On  a  de  lui  plusieurs  vue» 
legardte  eommenn  des  meilleurs co-  d'un  beau  coloris.  M.  B^rtik  ,  sou 
lorialea  de  l'école  française.  Il  forma  élève,  jeune  encore,  a  déjà  déve- 
cetr'antrea  FrançoUSrxiAyxstKE ,  de  h>ppé  un  grand  talent.   Il  ne  s'est 
l'Académie,  qui  jouit  de  quelque  borné  jusqu'ici  qu'à  représenter  les 
réputation   comme  paysagiste,   he  environs  du  pays  qui  l'a  vu  uaitre. 
village  de  Cbampigneul ,  en  Cham-  On  a  jugé  ses  peliis  tableanz  plu» 
pagne,  a-  été  le  bereean  de  Tran^  forisdans  les  vk9MMz%  et  plus  variés 
fOir  Dbsfortbs  ,  ui^  des  bons  mai-  dana  les  couleurs  que  les  grands  : 
très  de  Técole  française.  Il  a  excellé  les  figures  sont  bien  dessinées.  Les 
â  peindre  les  animaux  élrangera  ,  produetiona  de  M.  Bourgeois  mé- 
ka  flears  ,  lee  fruits,  les  inaecleaet  ritent  les  éloges  à't%  arlisles  et  des 
mr-^oiil  les  cbasses  et  les  payaages'.  connoisseurs.  On  publie  d'après  sea 
Peraonne  n'a  mieux   entendu   lei  dessins  un  recueil'de paysages; on  lai 
ooaleurs  localea  »  la  perspective  aé^  doit  six  belles  vues  de  Toulon  ,  au 
tienne  •  Veffel  du  tout  ensemble  ;  bistre  ;  elles  ont  été  parfhilemeut 
la  ▼erité  ,    le  beau  cboix  et  une  .exécutées  dans  le  panorama  qui  re- 
gpende tuleltigence- ont  toujours  ca*  présente  celte  ville.  On  trouve,  rn 
MCtérisé nés  ouvrages.  Pour  ses  éto-  général ,  ceux  de  M.  THiBACi/r  li- 
dea,  toD^oora  d'après  nature ,  Des-  ches  de  composition ,  et  d'une  loti- 
porle»  se  servoit  ordinairement  de  cbe  ferme  et  vigoureuse.  Le  pin- 
pierre-  nojre  sur  du  papier  gris  ,  cean  de  M.  Dehaene  est  abou- 
•ana  beaucoup  de  hachures,  rele<-  dant;  aes  sujets,  où  régne  assez  de 
-véea  de  blanc  de  craie;  il  y  eu  a  variété,  sont  bien  composés  :  il  ex- 
qoî  sont  arréléea  d'an  trait  de  plume  celle  dans  la  partie  des  animaux.  Li 
avec  un  lavis  léger  d'encre  de  la  ne  faut  pas  oublier  M.  Céaar  Van- 
Ghtne.    Les  dessin»   coloriés  sont  loo,  de  Ta  ncienne  Académie, Mont 
peints  i  l'huile  sur  du  gros  papier  on   a   des    paysages    d'hiver.    On 
gvis  aana  impression ,  manière  ex-  doit  louer  celui  dont  ts  fbnd  du 
cellenle  pour  empêcher  qu'its  ne  se  tableau   est  le    château  de  Mont- 
collent  l'un  contre* l'autre,  bmîs  il  de-Catier,  aux  environs  de  Turin. 
faut,  pour  y  réussir ,  qu'ils  soient  M.  db  P'onr  a  produit  dés  lableanr 
peints  ag  premjer  coup.   La  plus  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ou 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ap-  verra  toujours  avec  plaisir  un  pe— 
parletteit  ai»  roi.  Lea  oliâleaax  de  lit  pa^unge  de  M^^TaVna^ «  sc^ê> 
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feutaut  vin  coup  de  reot.  Ce  qo*  -^UneldtlredeOeBAnaraw/erJyfofév^ 

)^.  PS   Larivb  a  défaille  est  fait  gi/ilaprû  pour  acquérir  de  ia/aciii* 

aTçc  plus  He  vérité  e(  plus  ck»  godt  té  pratique  dans  le  desêin ,  se  trou  Te 

que  ce  qu'il  a  peiot.  dans  I9  préface  de  la  Iroisiém^  partie 

.    On  |)cut  corisulier  sur  le  paysage,  ^e  Vfiitioire  deê  meilleure  aftieléa  , 

^es  Considératione  »ur  la  peinture  «  par  Fosssly  »  et  dans  ses  (Buyres.  <— * 

par  M.  Hagbdorn  »  rbap.  a5  à  98;  Ménalee  piUoreequea  e/  hietoriquee 

—  le  aîxième  livre  tt  le  ch.  a3  du  ^  des  pay^agietee^  ou  QjileClion  de 

Grand  livre  des  peintree ,  par  Lai*  greufurve-au  trait  et  à  l'aquu-tinta  r 

^£SS£;  — le  Coure  de  peinture  »i^t  (taprcm  leà  meilleure  àuvragee  de» 

DR  PiLUES  ,   pag.  ïbj  et  suit,  de  peintree  paysoffiêtee etnciene  ei rrto- 

)*éditiou  d*AinM<erdam ,  de   1766,  dernef ,   par  Bacli^r  Diài«BS$  Pa- 

Î'u-ta  ;  — leà  articles  Payee^e  dan^  ris*  i8o3 ,  petit  in-fol. . 

e  Dictionn.  de  W atelet  ,  et  Land-  .    Psao  ;  ce  mot  eet  d'osage  pour 

êchafi  dans  cekii  de  Suijibb.-*— ^/f  )e  deseia  et  la  sculpture  >  et  on  dit  » 

JSsêay  to  facilUate  the  invenling  of  \eê  inouvem^ns  et  les  plis  de  la  peau 

JLanditkipe ,  intended  fur  the  etu-*  sont  bien  rendue»  il  fanl  faire sen« 

dente  in  i%e  jért  ;  Lond.   1767  ,  tir  la  pean.  Les  formes  qae  donne 

in-4*'.  On  y  trouve  une  collection  la   peau  sont  acridentelles  quand 

dtf  paysages  exécutés  d'après  l'idée  elles  naissent  ou  de  labôiidan  ce  des 

de  Iièonardde  Vinci,  de  se  servir  graisses,  ou  de  l'infiltiration  de  la 

des  taches  irrégutiéres  qu'on  voit  lymphe,  ou  en  fin.  delà  lAcbeté  de  la 

sur  les  vieux  murs ,  et  dont  la  ron-  fibre  qui  fait  produire  des  plis  dane 

formation    peut   souvent  suggérer  la  vieillesse;  elles  sont  individuel* 

d'excrilenles  idées  pour  des  com*  les  par  les  habitudes  grossières  de 

positions  de  paysages  :  on  a  y  dans  nos  membres  ,  ou  par  la  qualité 

Cet  ouvrage ,  douué  deux  planches  épaisse,  molle  ou  dore  de  son  tissu, 

pour  chaque  paysage.  Tune  offre  la  Les  formes  des  muscles,  au  con-*- 

tache  telle  qu'on  la  voit  sur  le  mur ,  traire  ,  sont  nécessaires  ,  parfaiietf 

Tau  Ire  le  paysage  cômpo^  d'après  et  invariables  dans  Télat  <ie  perfec-* 

celle  tache.-—  An  Eeeay  on  iMnd-  lion.  Alors  la  peau  n'est  plus  qu'une 

ecope paintinj^, ufith remarke gène-  enveloppe  douce,  fine,  qui,  sans 

rai  and  critical  on  the  dijpsrenp  matières  intermédiaires  «  suit  toutes 

echoole  and  trutetere,.  ancient  and  les  formes  des  muselés,  et  ne  laisse 

modern  ;  Lond.   1783,  in-8f..  7—  échapper  de  leur  netteté  et  de  leurs 

àbeervatione  on  the  nver  JVye  ,  actions ,  que  ce  qu'ils  ont  de  trop 

and  several  parte  ofSouih-Walee ,  dur  dans  leurs  insertions  et  de  trop 

relative  chiejly  to  picturesque  Bmau-  ro i de- dans  la  figure  des  tendons  qui 

^y  9  by  GiiiPi Ns  l^nd.  .17^9  »  iu-8^  les  terminent.  La  peau  adoucit  in-* 

ouvrage  qui  contient  des  observa-  finiment  les  impressions  des  glan- 

tionS  ingéijieuses  et  utiles.-— ^  ite<i^  des  ,  des  grosses  veines  et  des  apo- 

Method  ofoêsieting  the  invention  név roses, jdont  lès  détails  n*offrent 

in  dratyir^  original  compositions  of"  rîeu  d'uti  le  an  x  m6u  vemens ,  et  qu  t 

jjandeeape  ,   by  jé/e%.  CoKmvê  ;  n'ayant  rien  de  fixe  et  de  résolu , 

]Lond^   1786.  ^^Instructions  sur  produisent  des  passages  incertains , 

tari  de  deesiner  de  belleê  ouee  et  pauvres  et  souvent  mém6  rebutaùs. 

payeagee»  pi^  lean  Prsissi#kr  (en  Lesdienx/epréieniés  par  Tart  dans 

allemand  )  ;  Nuremberg ,  1 7^4  ,  in-  lésformes convenables ,  oiit  dÀ  être 

fol. ,  et  1769  »  in-f61.  —  Les  Payéft-  étudiés  '  dans  Ta    nainre   bumaiuS 

ges  oviJSftSMS  sur,  la  nature  champi'  prise  au  n»oment  de  sa  vigueur  »  et 

tre ,  puëme ,  par  Cl.  Fr.  Adrien  Ré-  dansja  beauté  corporelle  que  donne 

XAT-M  jfRNHai  a  ,  Par . ,  1  Soo ,  in-S**.  une  éducation  actiire.  Los  st^ues  an* 
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n'y  adBMttent  à9àA  wirn  qui  fA1r«  eet  vttèê  et  c^di  do  Fu;et , 

■e  MBt  utile, cbotsi  ou  dûlingtié  ;  de  Rabeofs,  de  Berfim  et  aiHrès; 

ê'im  est  -veno  le  style  qa'on  Bomine  peat  regarder  le»  otnrrffgcs  de  Ra- 

I     «sbliiiie.  Avnî  le*  boue  observe-  phaèl ,  du  Guide  ,  lee  sbfifes  da 

laara  ont  revarfué^e  lee  ertialet  Laooeott,  du  Glatiiiifetir,  celle  dite- 

Mftci«o«  tf  onl  ]Ma  inttodait  de  dé«  léRéneuleurJaVènaaegeuaailïée, 

tails  dans  les  Btataes  de  leara  dhi^  rHermapbrodite  et  beaaedufy  d'aa- 

mHèm  ni  denscèllee  qui  dévoient  être  très ,  aane  parler  de  plimsur^mor- 

placées  à  one  «iie»  grande  distenctf  oeaux  dittingnétf  de  pelntre8-deBn<^ 

epeetet««ML  Maie  qu'en  aegardtf  Dateurs  et  aralpteare  biod^l-tié*: 
ooB«dare,  à  la  vue  de  ces  figures^       IPbaux  ;  dan*  ha  temps  anciens» 

pleè  desdéiails  de  la  peau  ^q«ti  les-  peaux  aerv oient  à  toutes  sortes 

i   anciens  ignoroîent  Part  de  les^  d*usages,  comme  de  Tétemeiil,  de 

piisner.  Il  saffit  ^  pour  nmi*  cùià^  IHtâé  nouYérluil^.  A  vaut  î'kiveiïlioa 

▼ainore  de  leur  eixeelltfnee  dans  te  dessellée*  ott  employoh  les  peaur' 

xendo  des  rides  el  despHs,  de  coa-  k  coût  rit  les  efae-vaut  qu*dh  devoit 

eîdérer  un  dertaia  tiombre  de  leurs  monter.  Ohea  lés  Greeà,  les  pe^ui^' 

pi oe  belles  t^tes  ;  par  exempta»  cel-  des    anîmaux   immolés    serroient 

las  d^Hanére^  d'£aripide ,  de  Déh  d'ordemMiS  aux  slsHIne^  dès  dieax. 

moathéne  ,  el  àor-toul  eelle  dd  PansaDia^  dit  qu'on  voyoif  dans  le ^ 

^aoeoon  ,    où   tous   les    passages  temple  de   lupiit^  olympien  vùH 

d*anc  peau  agitée  par  le  gonflement  Bîane  tenant  de  là  main  droite  une 

des     veinea  • ,   la    crîspaiion    des  pean  d«  léopard ,  st  de  la  gauche 

asaaclea  cutanés  i  et  la  oonti^aetion  Une  peau  de  lioo*  Diane  tl'Ephèse 

TÎolente  des  tendons ,  se  font  sentir  porfoit  sur  les  bras  deépeaa*  de  ce» 

de  la  naaière  la  plus  légère  ,  la  animaux  ;  mais  cette  déesse  paroit 

plàa  mneUense  et  eti  même  temps  la  aussi  couverte  d*une  peau  de  cerf  » 

plaa  préeiee.  D'âpre  ces  éclaircis-  animal  qui  lui  étoit  plus  spéciale- 

aemena  ,  il  est  aiié  de  juger  dans  ment  ccmsacré.  Quelquefois  on  at- 

qœla  cns  el  à  qnii  degré  on  doit-  taehoitces  peaflx  aux  mutatlles^  et 

Aire  anntir  la  pean.  J'aionterai  ce-'  on  les  suspendoil  aux  voéies  de» 

pmdaBt  que  /swe  trop  êtm^ir  ia  temples*  0e  plus  ,  lès  prêtres  se 

peau  est  le  défaut  oèt  tombe  rigno-<  ooticfaeietil  sur  les  peaux  des  béliers, 

raaee  de  eertaina  dessinatenrs  ou  des  brebis  et  dès  agneaux  immolés, 

sculpteurs ,  qui  ne  sachant  pas  lire  et  ils  j  doi^tfoient.  Oii  sait  que  les 

aona  la  peau  ia  eanse  4ta  meuve-*  peanx  d'animant  étoient  rhabille-* 

uena*  ne  sani  aie^lés  que  des  dé-«  ment  ordinaire  âts  hères  de  l'anti-*' 

taila  que  présénèe  cette  enveloppe  ;  qoilé.  Une  pierre  gravée  de  la  ooN 

d'oà  il  résulte   nécessairement  un  lèelion  de'  Stosch  représente  Eury- 

•uvrage  mon  «  dont  le  défaut  ne  py le  blessé»  assis  sur  âeê  peaux  de 

peut  être  ^mais  racheté  par  la  ma*  bêeufs;  le  personnage  debout  deiw 

niére  d'opéreé  la  plus  ragoûtante,  riére  loi ,  et  qu'on  croit  être  Kea-^. 

Ife  pas  fiiire  ttasèM  &&Mir  la  peau  ^  tok*  «  est  cou  vert  d'une  peau  de  lion^ 

est  le  défaut  de  renx  qui  ne  copient  vêlement  habituel  d'Agamemuon^ 

paa  assea,  et 'n'opéteni  que  d'après  Ge  fiàt  sans  doule  à  llmitaiion  Aé 

)e  résultât  de  Icnr^  études  knaloml-  ces  anciens  héros  que  les  empè-» 

qnes.  Ce  délailt  a  oépendani  été  ce**  reurs  romains  se  firent  représenier 

hii  de  quelques  Jbeadx  génies  ;  nn  aveb  une  ehtamyde  de  peau  ;  tels  oW 

peut  nommer  enlr*autres  Jean  G>tt-  voit  sur  ptuSieurs  médtiilles  Mare*  • 

sia»André  lloifiegna^eiqoelqueftMS  Auréie  el  Commode.  l^$  Romains^ 

même  le  sublime  Mii^iel-A  ng^.  Qui-  avtjîen  I  empr  un  lé  deè  Grecs  l'usai;» 

eoii^ne  vaudra,  ifnavsir  le  milita  de  laire  diA>  usâtes  avec  Àaa  j^eaiui  f 
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de  là  rexpreuioD  stdà  p0Uihua  hye^,  ii«e  «n'Ibnl  un  jeune  koaniie  are»^ 

//tarff , ramper »oiJB  (le« peaux^c'efct-  gle  et  nu,  qui  court  par  de»  ▼oie» 

à-dire  durant  rbiver.Onavoit  cou-  tortneusea  sur  les  borda  des  proci-» 

lUme  de  faire  asseoir  la   nouyelle  '  pioes  on  croissent  des  fle9r8  qui  ca» 

mariée  sur  uue  peau  de  mouton,  chent  des  épine» ,  un  Ter  lui  pique- 

avec  sa  Liine  ,  soit  pour  rappeler  le  cœur ,  et  il  est  eeiot  d'un<  ser^ 

l'anoien   usage  de  s'habiller ,   soit  pent. 

pour  Tavertir  qu'elle  éioil  obligée  au         P£<ïHKiiJ«  ;   parmi  iea  plaisir» 

travail.  Voy»  Fourrurb  ,  N^bris  , .  que  les  riches  Romains  ckerchoieni 

Fard  A  LIS  et  Panthbrjb.  à  se  procurer ,  étoit  aussi  cehii  de 

Feau^,  servant  de  matière  sub-  la  pêche,  et  sur  ce  point  ils  dé- 

^jeclive  à  l'écriture.  Voy,  Parchs-'  ployoienl  un  grand  luxe.  Wa  ne  se- 

MiK.  contentoient  point  d'avoir  des  étangs 

FicHE  \  l'usage  de  la  pèche  ans  pour  y  conserver  plusieurs  sorte»» 
filets  étoit  ancien  chez  les  Grecs,  dé  poissons  d'eAU  douce,  ils  en  crett» 
Les  RoniaiDs  eurent  pour  la  pèche  soient  encore  sur  le  bord  de  Ia^ 
un  goût  parlicolier  ;  et  leurs  villaB%  mer,  dont  ils  déri voient  l'eau  pour 
ou  maisons  de  campagne  n'avoieut  y  nourrir  du  poisson  de  mer.  Oa 
de  prix  qu'auiant  qu*il  j  avoit  des  méprisoit  même  les  poissons  d'eaa 
réservoirs  ou  des  viviers  destinés  à  douce  ,  et  Ton  n'estimoit  pas  plu» 
nourrir  du  poisson.  Lesiiistfumens  les  étangs  dans  lesquels  onlesnonr* 
propres  à  la  pèche  éloient ,  chez  les  rissoît ,  que  s'ils  avoient  été  peu- 
anciens  ,  à'peo-près  les  mêmes  que  pléa  de  grenouilles.  Deux  riches 
les  nôtres;  ou  en  peut  juger  par  Romains,  Sergi us  et Licinius,  s'é« 
le  détail  qu'en  donne  Pullux.  Aiu&i.  toient  fait  une  telle  réputation  par 
la  pèche  se  faisoil  comme  aujoUr-  la  quantité  de  poissons  de  mer  qu'ils 
d'hui,  avec  la  ligne  ^ l'hameçon ,  le  élevoient ,  que  le  premier  reçut  le 
filet,  etc.  Suétone  rapporte  que.  surnom  Orote,  l'autre  celui  de  jl/ii* 
Néron  s'amusuit  à  pécher  avec  des.  rœiui*  Hirrius  est»  selon  Varroa, 
filets  tissus  d'or  et  de  pourpre.  L?  regardé  comme  le  premier  qui  s'a— 
tom.  I  de^PilUdre  d*£rcolano,  pi.  visa  de  nourrir  des  murènes  dans- 
36,oflre  deux  petits  Amours  ailés  un  étang»  Il  aimoit  ce  poisson  «a 
péchant  à  la  ligne;  et  le  tome  ii  ,  point  qu'il  consentit  à^n  prêter  à 
pi.  5o ,  une  pêche  à  la  ligne  ou  au.  César  six  mille  pièces,  maisqu*«il  no 
6l6t.  MoNTpAUcoN  ,  lom.  III,  par-  voulut  jamais  les  loi  céder  ni  ea 
lie  s  de  VAniiqiAUé  expiiqaée ,  rap-  échange  ,  ni  en  payant.  Les  jreve— 
porte,  pi.  i8&,  deux  monumens.  nus  des  édifices  placés  autour  de  ses 
représentant  deux  pêcheuxs  à  la  li«  éiangs  s'élevoient  à  douze  millions 
gne,  l'un  assis  sur  un  rocher,  et  de  seslerces ,  et  toute  cette  summe^ 
l'autre  dans  une  barque,  en  pleine  éloit  employée  parJui  à  nourrir  ses 
eau.  Neptune  passoit  pour  la  prin-  poissons  ;  nne  de  bûb  villss  fut  ven- 
cipale  divinité  des  pécheurs.  Cepen-  due  pour  la  somme!  de  quatre  nril- 
danl  ils  honoroientPriape  d'un  culte  lions  de  sesterces,  à  cause  de  U 
particulier  .«.comme  dieu  des  ports,  grande  quantité  de  poissons  qu'il  y 
et  des  rivages  ;  ils  lui  oflroient  des  nouvrîssoil.  Personne  ne  surpassa 
poissons.  cependant    à    cet    égard    le    luxe 

On  donne  le  nOm  de  péché  à  des  d'Hortensins  et  de  Lucnllns.  Près  de 

Isblediix  qui   représentent  des  pê-  sa  villa,  appelée  BouU  ,  Ho^fen- 

cheurs  jetant  et  retirant  leur  filet,  siua  avoit  des  étangs  dont  l'établis- 

On  dit  une  pêche  de  Vernet ,  comme  sèment  lui  avoit  coûté  des  sommes 

on -dit  une  marine  du  même  peintre,  jlnmenses  ;  et  dont  l'entretien  n'é- 

PécHfi  \  les  icunologistes  modet-*  toit  pas  moKOi  dispendieuxc  11  ne 
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teeoBteiitoit  pas  d*ab«ti46iHieff  tiix  lef  lierils  du  lac  LiariM ,  parce  c|u« 

poissons  même  le  soin  de  chercher  dans  Tune  il  ponvoit  s*amiiser  à  ob« 

de  la  nonrritare  dans  l'étang ,  mais  serrer  les   pécheurs ,  et  que  dans 

il  les  faisoil  nourrir  de  poissons  de  Tau  Ire  il  pouToit  pécher  lui-même 

imt;  oo  lorsque  la  mer  et  oit  trop  sans  sortir  de  sa  chambre,  et  près» 

agitée  poor  y  prendre  da  poisson  »  que  sans  sortir  de  son  Ut ,  comme 

il  knr  faisoit  donner  des  poissons  s'il.aToit  été  dans  nn  bateau.  Il  j 

niés,  n  entreCenoit  un  graiid  nom*  avoit  aussi    plusieurs  empereurs  » 

We  de  pécbears  pour  avoir  soin  de  par  exemple ,  Auguste  et  Antonin- 

KSpoiaaonsyetsnr^tout  pour  chasser  le-Pieux ,  qui  s'amusoîent  souvent           , 

les  petits  el  ks  rassembler  dans  1  en-  â  prendre  du  poisson  à  la  ligne.  Nos 

dreil  on  «e  trouToteut  les  grands  j  grands,  dit  Cicéron  ,  croient  ton- 

qoî  dereient  s'en  nourrir.  11  soi-  cher  le  ciel  de  leurs  doigts,  lorsquy 

gnoil  mieux  âeê  poissons  malades  dans  leurs  étangs  ils  possèdent  un 

que  ses  csclsTes;  il  avoit  moins  i  mulet  barbu  ou  barbe  de  mér,  qui 

coeur   de  donner  do  l'eau  fraîche  i  vient  prendre  sa  nourriture  dans 

nn  enclave  malade  qu'à  ses  poissons,  leurs  mains  ;  et  Pline  nous  assure 

Ijocias  LucuUus  n'avoit  pas  moins  que  dans  les  étangs  de  César  il  j           \ 

soin  des  siens.  Dans  sa  campagne,  a  voit  même  plusieurs  poissons  qui 

prés  de  Naples  ,  il  fit  percer  des  approchoieut  lorsqu'on  les  appe- 

nontagnes  pour  dériver  l'eau  de  loit  par  leur   nom.    On   regardoic 

mer  dans  êcê  étangs,  et  pour  four-  comme  la  meilleure  situation  d'un 

air  4   ses  rhers  poissons  l'occasion  étang ,  celM  où  l'eau  étoit  conlinnel- 

de  vivre  quelquefois  dans  l'eau  de  lemeut  renouvelée»  de  sorte  qu'une 

Ber  et  de  s'y  rafraîchir.  Dans  sa  vague  ponvoit  y  suivre  l'autre ,  et 

villa  ,  prés  de  Baja»,  il  n'épargna  que  l'eau  de  l'étang  étoit  continuel- 

point  de  frais ,  et  il  somma  même  lement  agitée ,  ainsi  que  celle  de  la 

son  architecte  de  ne  ménager  nulle-  mer.  Lies  étangs  creusés  dans  le  roc 

aient  sa  fortune  poor  creuser  des  passoient  pour  les  meilleurs  ;  au  dé- 

canaux  souterrains  entre  la  mer  et  faut  de  roc ,  on  battoit  bien  la  terre 

les  étangs,  a6n  d'établir  dans  ceux-  sur  les  bords.  Dans  le  fond  on  le 

ei  le  flux  et  le  reflux  delà  mer.  Le  sol  de  l'étang»  on  creusoit  diffi^rén* 

grand  plaisir  que  les  Romains  frou-  tes  cavités;    quelques-unes  étoient 

voient  a  la  pêche  ,   les    engageoit  droites,  et  c'étoit  là  que  se  reposoient 

nr-tout  à  placer  les  rillee  sur  les  les  poissons  à  écailles;    d'autres, 

bords  de  la  mer  ,  ou  bien  dans  la  '  contournées  en  spirale ,  étoient  des- 

aer  même.  Les  propriétaires  poo-  tinées  aux  murènes.   On  donnoit 

voient  alors,  de  leurs  villas,  voir  communément   au  sol    de   l'étang 

pêcher,  ou  bien  prendre  eux-mê-  neuf  pieds  de  profqndenr  de  plus 

mes  du  poisson  à  l'hameçon  et  avec  qu'à  la  surface  de  la  mer.  11  y  avoit 

de  pel  S  lu  filets.  Quelquefois,  pour  quelques  petits  canaux  par  lesquels 

îonir  de  ce  plaisir ,  ils  ne  qoittoient  l'eau  arrivoit ,  et  d'antres  par  les- 

pas  leurs  fenêtres  •  lorsqu'au  -  des-  quels  l'eau  sortoil.    Ces  derniers 

sans  d'ellesla  mer  baignoii  les  murs  avoient  des  grillages  ponr  empêcher 

deleursmaison,^,  on  bien  ils  aboient  les  poissons  de  sortir  avec   l'eau. 

des  dignes  prolongées  dans  la  mer ,  Pour  faire  croire  au  x  poissons  qu'ils 

eu  enfin  ils  prenoienUe  plaisir  de  la  n'étoient  pss  prisonniers  dans  tin 

pêche  dans  de  petits  balelels.  étang ,  mais  qu'ils  se  Iron  voient  dans 

'  Parmi  les  peintures  d'Hercnla-  là  mer,  on  lÂchoit  de  faire  ressem- 

num-,  il  y  en  a  plusieurs  qui  repré-  bler  les  étsngs  à  la  mer  ,  en  y  jetant 

sentent  de  «es-scénes.  Pline  fait  l'é-  des  blocs  de  rochers  couverts  d'al- 

logede  deux  de  §eê  vill«  situées  sur  goes  et  de  plantes  marines  • 
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PâcBBVRf .  M«  VitroNTi  a  pu*  fMUMiir»  dé  k  noimoîé ,  âQtrMwnt 

Vlié  dans  le  lâuêêo  Pio^  Clem^n^  â*\»  triumunri  mitmmularu ,  éloient 

tiriOy  tome  lu  ,  pi.  3a  ,  «oe  otatoe  dea  lnagiMl#a<0  à  ^î  l'cm  préfentoit 

^*il  a  recoDime  à  aoa  paoîer  poa^  leé  pi^a*  de  moanoie  pour  les  et»^ 

e^led'un  pécheur;  et  /AmT.  plan*  foineret  poar  en  faire r^preuve, 

rluB  35,  fanciuUo  péacmlorê  »  an  PiDALi;  ce  mut^  «n  Bi1^iqQa« 

eiifànt  endormi  ayant  la  lèle  «p-  nignifie  qtfelqciefeia  le  ton  le  pin» 

payé»  anr  tea  genoux ,  et  prèa  de  lMa>d'anr  setpent, d'o*  basaoif ,  mai» 

loi  nn.  panier  rempli  dé  poÎMona.  Il  eat  pltrt  ordinairement  employé» 

Ainsi  (}ae  les  figoreades  monoitienÉ  pour  désirer  les  %tfM  iayaax  dW- 

qiiei*ai  déjà  cités  plus  haut  à  Tarticle  gués  dont  le  aoik  est  fort  grave^»  et 

P^HC  (  J^.  ce  mot  ) ,  el  comme  celle  q ii*on  f aisoit  résonner  avec  le  pîedi 

do  péchenr  grarée  dans  fe  A/iMi^  Quelquefois  on  désigne  aomi  par 

F/orentÎHf  tom*  ii  ,  planché  4q  ^  le  mot  p^^dSdi^  »  les  tonehes  qui  ser« 

n*  1  »  cet  enfant  a  la  tête  couTcrie  tettt    à   faire    résonner  eea  gro» 

d'un  petit  bonnet  on  chapeau  parti<^  luyaQJt ,  et  qa*on  met  en  monve-» 

cnlier  aux  marina  el  aux  péctienrs  ^  ment  afee  le  pied.  P^oft»  OaovB  v 

el  que  ▼olèaticrson  prendroiipaor  OLAVBCiit. 

le  pétase  de  Mercure.  Je  difai  à  .   PéDAtr<iuB  ;  aux  pertaila  de  pla- 

relte  occasion  que, dans  h)  i.  v  daa  iiéùrs  égliieà  gethiqnes  ,  tels   ifQtf 

PiUundtBrcolano,  pi.  ig^on  voitcd  C^ut  de  Sainte  -  Marie  de  Nésle  , 

dieu  tenant  à  la  main  une  espèce  de  dans  rancien  diocèse  de  Troyes ,  de 

reis  ou  filet  plein  de  poissons  qai  Saint-Bédi^ne  de  Dijon,  de  Saint-* 

cberdient  à  s'échapper.  CeqaipouN  Pierre  de  Nerers  ,  de  Saint-Pour-M 

roit  faire  èroire  ,  d'après  lea  piJM^  ^in  dans  la  el  devant  AoTergne  i 

gea  de  quelques  écrivains  eldcrAn-*  en  roit  la  sUtue  d'une  reine  qui  a 

Ihelugiè  ,  que  Mercure  étoi^  aussi  un  piedd  oie»  et  qui  pour  cette  rai-* 

ie  dieu  dès  pécheurs ,  qui  lut  coa>  son  est  appelée  la  rêit^  Pédauqum. 

saeroient  leurs  insirumens)  en  bien»  Le  Père  MABiLLeic ,  dans  sa  Dù^ 

.suivant  Topiniondes  édileorA aca-A  èèrloHoH  êuf'  fèé  éMOimMê»  êépui^ 

«lémidens ,  que  ce  filet  qui  resAem^  mreè  de  nos  rùiê ,  a  pensé  que  celte 

ble  aases  k  uue  bourse,  fait  allusfou  reine  est  sainte  Clotilde ,  et  que  la 

an  gain  et  même  à  la  fraude  àtA  pied  d'oie  doit  marquer  aa  pra«* 

▼endeurs  de  poissons  ,  ou  si  l'on  denoe.   MoMTFAeroK  ,   qui  a 

vent  eiicorr    au  commerce  en  gè-  bien  ru  que  cette  conjecture  slir  1« 

«éral  et  k  U  piraterie*  V,  PAefl»>  signification  H  il  pied  d'oie  étoitinad-» 

«lias,  fAcilE.  -  miittible,  puisque  l'oie  n'a  Umata 

.    PièTSK.  Voy.  Pii^^ftOW.  été  regardée  Comme  le  sy*lbtole  de 

PficriNAtV|c  TBCTUft;  toit  afigc^*  la  prudence .  croit  que  cette  mons-i 

leox ,  par  opposition  aut  toi  la  plais  truosilé  tire  so|i  origine  de  qtielque 

ou  en  terraMSB.  Tels  éloiênt  c#ujt  trait  fabulent  dont  nos  écrivains  4 

des  temples.  On  les  appeloitpeetfK-L  depuis   Grégoire  de  Tours  ,  sont 

naia ,  parce  quelesiiihevrons  quidèd^  remplie.  LMBor  a  combeHo  Tbpi^ 

cendoieoi  sur  rentabUmeilt  aroient  nion  de  ces  deux  savans ,  et  dane 

la  fornve  d'un*  peigne.  nn  mémoire  *ar  lai  rer/ie^  ^Miau-^ 

Pseria  ;  inatroment  à  «orde  (A^i  qaè  ,  inséré  dans  le  mois  de  dé^ 

adcîenè  ,  et   parti  coi  iérement   dee  cettbre*i7&i  du  lééréu/iide  9nm^ 

Lydiens.  Athénée  ne  lui  donne  que  ce  ,  il  a  cherché  è  établir  que  eett^ 

deux  cordes.  Quelques-uns  ont  feu-  fi^nrd  étoit  celle  de  la   rékm  dà 

lu  que  le  diaorde  fâl  le  même  que  SahA  :  il  s'est  fondé  §ur  dei  tradt- 

le  peetiê,  tious  judaïques  qui  ne  ilous  eut  ét^ 

FficuNJiB  s^BcvLATOHM  ^  îiM-«  o^Miservées  que  par  le  jiarapbrasMi 
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AmXà^eié.  Selon  cétécnvwn ,  Mà^  iiI«iijb<iîim ',  comnie  on  lé  Tott  {mf 

mon  iiif«rnié  de  rarrrvéadolareine  plntieort  aneiennea  charte*  •  «arda 

de  SaImi  ,  alla  l'attendre  dana  un  ap-  tonjotirt  le  titre  de  reine.  Il  fit  une 

parbement  tout  de  cryatal  ;  U  reine,  oonfeÉttioir  pttbli^oe  de  aon  péché  » 

en  y  «n tninl,s'iniagîria  que  le  prince  Texpia  par  dei  f  eûmsg  et  dea  priérea  • 

étoit  ilàiha  Tean;  hi  pour  «è  teètire  et  en  ôbUnt  Tabsoltition^  Il  époa«i 

en  éént  de  pisaér ,  eHe  lëra  ia  rtthe  :  peu  dé tmn^i  apréi  Constance,  fille 

alors   le  rot  Toyanff  sea  pieda  fai-*  de  Gtfilfaïame,  comte  d'Arlce.  Ple- 

deoK  ,  lai  dit  :  «  Votrerisafea  la  aîears  auleura  parlent  de  ceacou- 

beeafé  dea  ploa  belhea  femiUés ,  mais  éheft  uomt mentes  de  Berthe ,  aans 

▼os  fembea  et  vos  pieds  n'y  répoA-  indiquer  là  6^f«  da  monstre.  Le 

denl  i^ère  ».  BcLLrr ,  dairs  sa  iiff-  eardihal  Pierre  Damien  dit  que  c'é- 

ihaiofi^  fmncaiêB,  a  fort  hien  oh-  toit  hn  garçon  qui  aVeit  le  cou  et 

aervé  que  les  fabll«  jadaïquea  du  M  tétè  dNane  oie.  Ce  fait,  dit  Bul- 

pàraphraste  cfaaidéen  n'ont  pu  éla-  let,  dés  qu'il  a  été  cru ,  qu'il  a  été 

Iflir  dans  le  royaume  l'opinion  de  répandu  dans  le  royanihe  et  même 

la  reîoe  Pédanqiie ,  parce  que  lea  dans  le»  pays  étrangers ,  et  ^u'il  a 

Chrétieiis,  pendant  lea  siécUa  eà  firit  UBe  #o>irte  linpreasion  sur  lea 

en  a  bâti  les  portails  sur  léfcqUela  peapl«£S,  fuffil  peur  penser  qu'il  a 

csf  Lft  statue  de  t^fte  pHlicesae  »  né  donné  lieu  à  la  représentation  de  la 

lisoient  point  lèa  Hrrea  dea  luifs  ,  ti»fne  Pédante.  Une  teine  excem* 

et  nê^  le  poUTtnenl  même  pas  k  parce  inutolée  peur  un  mariage  tnces- 

qu*H«  Ignoroi^nt  le  chaldéèn  et  Fhé-  toeuic ,  met  êxi  monde  un  enfant 

brea.   8oik  épinion  est   que  cette  qui  a  le  ceru  \0t  la  tête  d'une  oie  , 

figuf^  rëpré^ote  Bêrtfm  ,  patenté  èèla  dêTOlt  %Wh  regardé  ceutte  un 

cf  éfionae  do  rui  ftobert ,  aireh  la—  ehAtimen't  Atoimiculenic.   On  fvjsee 

quelle  tm  concile  convequé  par  le  qn'il  étoit  à  ptopes  d'en  per^uer 

pape  Grégoire  ▼ ,  avoit  enfoimàce  lé  soUtreUTT  ,  parce  qu'il  n'en  eat 

prince  de  faire  divorce  soiis  peine  point  de  plas  {>ropre  à  inspirer  du 

d'excommunication.  Robert  ayant  resp«^t  et  dé  la  lérrMir  mente  peur 

refusé  d'abord  de  ae  soumettre  au  les  «insère»  #e  l'égKse.  Pour  cela 

décret  "du  concile ,  fht  ekcommanié  on  représenta  Berthe  rrec  un  |iied 

par  la  pinpart  dlss  évéqiies  dé  Fran-  d'oie  »  symbole  qui  deton  luppelèr 

ce.  Ce  qui  aagmentoit  k  difficulté  la  ménioire  de  sea  couchée  lèen- 

qo'éproirroit  le  roi  é  renon<$elr  à  cb  MrUéuses.  On  plai^  J^  statue  daàa 

mariage,  étoit  la  groaaeflM  de  Ber*  te  portail ,  pour  qu'on  ne  pât  peint 

the  ,  dont  il  e8|>éroit  avoir  au  plu-  entrer  dMis  Tégliae  aans  la  voir. 

Idt    uit    auccesseor.    L'aUteur  qui  Au  ^rtaîl  de  S.  Bénigne  de  Df|on  ; 

rappbrre  ces  détafls  ,  et  qui  a  vécu  la  reîtfe  Pédauquè^eet  placée  enlace 

sous  Pliilippe  i ,  petit-fils  de  Ro*  du  roi  Robert ,  sens  lequel  eat  édî- 

beri  ,  ajoute  qne  la  reine  ayant  ac*  fice  fut  achevé  >  et  cette  placie  ihdi'*> 

couché,  11011  d'un  fila,  mata  d*une  que  q«;r'ilya  quelque  rapport  >  quel- 

cs]iere  de  monstres  Abbon,  abbé  qo'onten  entre  les  deux  figniea  , 

du  monsstére   de  Fieury  nommé  ainsi  que cfdu  a  lien  à  l'égard  des  an* 

deimis  Saint-Benolt-sur-Loire,  que  très  figures  qu'on  rdft  é  ce  pAortaîl. 

le  p»pe  einpioyoit  pour  agir  sur  le  Ce  rapport  na  peut  être  que  le  ma* 

roi ,.  rénwH  enfin  à  lai  faire  ohan-  riage.  Comnie  on  ne  voit  rien  daua 

ger  d* opinion.  Ce  prince, 'soit qu'il  l'histdii^  de  GowtanoB  ,  aeconde 

fût  frappé  de  celte  espèce  de  pror  ttmwt  de  llobeH ,  qui  ait  pu#m« 

drge,soiipoiir  ineitresa  conscience  ner  li«i  é  la  rfepirésenrer  avec  'on 

en  r^rpos  ,  for^a  enfin  son  inclina-  pied  d'oie  ,  tandis  qae  les  couchée 

tion ,  el  se  sépara  de  Berthe ,  qui  monstriieutea  de  Berthe  fournis*. 
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■oient  me  nisoD  tféft-fortè  4*  Tft*  pelietet  t<]uédue  le  Font  delà  reîa# 

figorer  ainsi,  Bullet  ae  croit   en  Pédaaqae.el  ceai  ainai  que  celt» 

droit  d*«n  Gondare   qoe  la  reiee  tradition  a  dârélre  pi ua  connue  par* 

Pédauque  du  portail  de  Saiot-Bé'^  mi  les  Toalousaina  que  par  -  tout 

nigne  de  Dijon ,  eat  la  veine  Beribe ,  ailieuca.  Oana  la  «ni le ,  le  prétenda 

et  qu'on  doit  reconnottre  la  mémB  pont  de  la  reine  Pédauque  fit  croira 

princeasedana  toutes lea  figures  aem«  qu'elle  avoit  habité  le  palais  de  1* 

Mablei.  Voici  connient  le  même  a»«  Peylarade  ,  qui  ét^it  tout  prea  d» 

leur  explique  pourquoi  à  Toulonae  ce  pont  ;.  en  k  fit  ensuite  fille  d'un 

le  reine  Pédauque  étoit  ploa  connue  roi  de  Toulouse  nonasé  Marcel» 

qu'en  aucun  autre  endroiidu  royaa-  et  reine  de  la  même  ville  après  son 

me»  Robert  ne  quitta  Berthe  qu'a-  père.  Telle  étoit  Topinion  des  Ton* 

Tec  regret.  Cette  princesse  ,  tou-  lousains  au seisième siècle,  lorsque 

jimra  aimée  du  roi ,  lors>  même  qu'il  Bertrand  écrivit  Thistoire  de  oetto 

a*en  séparoit  ,  conserva  le  titra  de  ville,  Les  cagols  du  Béarn»  de  Ift 

reine  après  le  divorce.  Constance»  Basse-Navarre  «  du  Bigorre,  etc.  » 

à  qui  Robert  a'unit  ensuite  ,  éloit  étoientancieunementobligée-àpor« 

d'un  caractère  hautain  et  impérieux  ter  «ur  leurs  babils  la  marque  d*ui> 

envers   ses   sujets  •  et   envers  son  pied  d'oie  on  de  canard  pour  les 

époux.  Ceux  qui  aspiroient  à  des  distinguer  des  autres  chrétiens,  par* 

gsaces  cherchoieut  à  la  flstler.  Le  ce  qu'on  les  regacdoit  comme  des 

moyen  le  plus  sûr  étoit  dérailler  et  hommes  réprouvés   et  exeommct* 

A'outrager  Berlhe«  qu'elle  regardoit  niés.  Rabelais ,  pour  la  même  rai<» 

comme  sa  rivale ,  parce  qu'elle  pos-  son ,  appelle  canards  de  Savoie  les 

aédoit  toof ours  le  eosur  du  roi ,  et  Vaudois  qui  étoient  dans  les  Etat» 

qa'ellQJauisaoit  encore  deahonneura  du  duc  de  Savoie.  BuUet  coniec— 

dn  trène.  Ainai  on  ne  manqua  paa  ture ,  d'après  cela ,  que  depuis  qu'on 

d'appeler  Berthe  la  reine  oie  ,  la  eut  représenté  la  reine  Berlhe  avec 

reine  au  pied  d'oie.  Constance  alla  un  pied  d'oie ,  pour  faire  connoltr* 

i  Toulouse;  on  lui  fit  une  entrée  ce  qu'on  regardoit  comme  la  peins 

magnifique  dans  celte  ville  «  et  on  de  son  méprifrdes  censures  de  ré-> 

la  logea  à  la  Peylarade  ,  château  glîse  ,  on  contraignit  à  porter  cm 

bâti  par  les  Romains ,  vis-â]-vis  de  signe  du  châtiment  <le  cette»  prin-* 

Toulouse,  sur  la  rive  gauche  delà  cesse»    les    Albigeois,    les    Vsu- 

Garonne.  Uu  aqueduc  cousiruit  par  dois ,  etc. ,  qni  méprisoient  aussi  les 

le  même  peuple  ,  après  avoir  passé  excommunications  de  l'égHse. 

dans  les  jardins  de  celle  habitation ,  PsDfiSTiis  ;  dans  la  sculpture»  oa 

tzaversoit  la  Garonne  et  portoit  ses  mot  se  dit  de  toute  figure  on  statue 

eaux  à.  Toulouse.  Ce  canal  «  soutenu  posée  debout  sim*  èeê  pieds  :.  telles 

par  des  piliers  el  des  arceaux  »  for»  sont  les  statues  anliques^rassemblées 

moit  une  espèce  de  poni  »  mais  si  au  Musée  Napoléon  »  el«s.  F'oyett 

étroit ,  qu'un   homme  n'y  eût  pu  £qubstrm  »  Statuss. 

passer,  mais  seulement  une  oie;.  Pbdum;  bâton  noueux»  de  bois 

on  l'appela  donc  ,  par  badinage^le  résineux  »  épineux   ou  d'olivier  » 

Pontde  rOie.  Pour  faire  la  cour  à  qui  étoit  recourbé  par  le* bout  pour 

Constance   pendant  son  séjour   à  embarrasser  les  jambes  des  bestiaux 

Toulouse ,  en  lui  montrant  le  Pont  qui  vouloient  se  sauver  »  et  après 

de  rOie  ,  qui  étoit  vis-è-vis  de  son  lesquels  on  le  jotoit«  Il  avoit  k  son 

pali^»  on  lui  dît  que  c'étoitle  pont  extrémité  une  pique  fixée  avec  ua 

de  la  reiae  Oie ,  de  la  reine  au  pied  eercle.de  cuivre.  Dans-  les  monti— 

d'oie.  Celle  raillerie' se 'perpélaant  mena  grecs  le  pedum  est  conatam* 

parmi  le  peuple  decette  ville, il  ap-  ment  le  signe  de  la  vie  pastiftale  ; 
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M  le  Toil^-on  éttôê  lat  mtios  d»  paroit  qae  ce  mot  appartient  plai^ 

Paris  ,  d'Alys ,  de  Gaaymède ,  de  à  la  langue  dea  Blmsqaea  dont  lea 

Pan  ,  dea  dieux  réduita  ù  la  qiialUé  RûmaÎDa  ont  emprunté  leurs  céré* 

debernef» ,  eommeApoUoD  Notnioê  monies  rell^ieusea ,  priiicipaleiB«i«t 

on  £*€Êmienr,  dea  Faunea,  deaâaty-  eelleadeaenf^urea»  et  probabietiient 

res  ,    dea    Baochants ,  de    Tfaalie ,  aoaai  rinstrument  à  veut  oommé 

eocisidérée  comme  déeaae  de  l'A-  /i/kim»  Peal«élre  que  daaa  3a  langue 

gricoltare ,  etc*  Liea  cbaaaeUra  ae  des  étroaqueà  ,  ,  ce  mot  atguilioit 

aervoient  également  de  cet  inàtrn*  reooM^è^*  Le  lituna  devint  le  aigtie 

aaeni  »  aar-toul  daua  la  chaase  aux  dea  fonctions  angurales ,  comme  ie 

lièvres.  (  ^o/.  I^agobolon.  )  Ce  pedum  étoit  celui  de  la  yîe  paa- 

bftAon  noueux  et  recourbé  éloit  en  torale.  On  le  trouve  aur  lea  mé- 

nenge  ,non-aeulement  vhet  leaGreca  daillea  lea  plna  anciennea  frappéea 

^«aîl'app«lotentita/atfm/;aetJto/y/i^^_  à  Rome  ,■  non* seulement  comme 

«.'est -à* dire  f/ioaaife^,  mais  auaai  une  marque    de  rauanrat ,  'mata 

'* — E  les  premiera  hafoitana>de  If'INi-  encore  comme  une  décoration  da 

quand  Home  fut  fondée.  Le  aouirerain  Pontife.  C'est  à.  ce  titre 

pûdum  est  dérivé  dé  pea  ,  Je  qu'il  parolt  «uaai  aur  lea  médaillée 

pied  f  perce  que  cet  ihatriunient  ser«  deplusieuraempereurayparcequ'ihi 

T'oit  à  retenir  lea  beatiaux  en'  lea  a'éloient  attribué  le  aoUTorain  poki- 

aecrochant  par  lea  jambes.  Le  bei^  tificat.»  Le  pedom  ,  derenu  liluài 

fer  Fanstulos ,  qui ,  d'apréa  ran-  ou  inatrnment  de  la   diTimrtie« , 

«ietiae    tradition    dea    Komaina  ,  servoit'doac  à  prendre  lea  augurée, 

trooTa  Romulus  et, Remua,  porté  Le<pontffb  cbargé de  «eue  fonciieà 

taujonra  ie  pedurm  aur.  leà  monu<*  partageait  le  ciel  en  pliiaienva  ré« 

mana;  la  Tiugl-quatrièmephnche  giona,  comme  Romulus  avoit  par^ 

da    cinquième   Tolame  jdu  ''Mu^  tagé  sa  rillo  ,  et  tiroit  des  présagea 

4ée  Pio-ClémerUin  nov»  en  offre  des  signes  qu'il  ]^«obser voit. IL'-aaaga 

un  azeMiple.  Romulus  élevé  parmi  de  porter  Ic'lîtuua  se  coaseri^a  fua^ 

lea  pétrèa^  devoît  peiter  aalarel-  qu'au  tempa  où  le  paganiame  ^aC 

lementle  pedum  ;  aaaai  a'en  •aervil*  absolument  détruit.  On  le  voit  sue 

il  paor^tiiacer  lea  différenter  ré-»  dea  moanmena   du   tempa   où»  le 

Ipona  de  |lome.  Depuia  oe  temps  chrialiànisme  étoit  déM  trèeHnéptn* 

il  fat  consacré  par  la  religibO'el  du,  aidai  qu»  lé  éprouve  un  verra 

aervit.i  prendre  leaaugarea*  On  antique  publié  par  Buonarroli,  an 

laidanaa  danalea  eérémonteareli-»  a*   i%  de  laplaBche  xix'  de  àoa 

fianaas  la  nom  de  /Èfcme,  par  le*  earnige'aorlea  verres  aatiqueaw^ 

qaeè:«m  déaignoit  auaat  un  iaslrn«r  .    Qnclqnea^peraanaes  ont^cm  q<aa 

■MAt  k"PtDi  qui  étoit. recoovbe./  l'uaagedà  b4|oa««tK>urbé  otrcuoase 

<>étottane  qaéstion  ,. -ménse  daaa  de'noa.é^éq«e8y  venoit  du  lilaaa 

l'aeiiqaité  ,   de  savoir 'lequel' 'dee  des aogurea.mjitaelleaae sont Irotoa* 

de^Xy^^mten  aagmqrlroade'l^id-'  péas  ;  il  dérive  du  pedum^qoi  eat 

atru  ment  k  vent ,  a  voit  domid  I  aott  beaucoup  ptaa  ancien .  Lea  peenriaN 

non  4  L'attire*  Adlaa'Oial^ida  fiëiUe  ehréttaae  a  auDotent  sans  dtfUte'paa 

qae^a'asltriaafrumeat'què'a  danoé  adopté  pe«r  aigner  du  pontiâoat, 

aan  nom- aa  bâton- atigûral'.-  ii'-ae  celaiudea  firétBD.du   pagàniàme«e. 

fonde. aar   oe  que  l'ioatntmeBt  a  auiia. ke.évélc|aes-,  ainsi  que  leur 

veça  ééa.sam  du  verbe.  U^o^,-  fe>  nom  grecs '  9puo€po9 ,  l'indiqtie , 

réaanaa,  cmpkiyé  par  Homère;  et*  étuient  les  aiyr^eillans  des  égliseît 

VoaaidaasC  ansai  de  cette. opinion.'  clurétianaesu;.  ilsl  éloienl.  comjlbréa 

On  poiU'ra  cependant .tro4lver  Jiette  au  bon  paatear ,  qui  est  l'alJéçoaîa 

étymaloginin  pai^lfalr^éaf  et^il  du  Gèrik;:^et  iea  chrétien»  ^'ila 
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«Tuimit  Êona  leor  iospeolJoB  «  élirai  aérai  lontc» «orlet  d'éelialikuflag«i , 

eottêiàèrèê  comno  i«ar  troopeui  ;  dont  «o  sorroîent  les  abcieaa  en 

c'e«t  pourquoi  sur  Im  moiiameot  différfalcs  oecasiont ,  pear  y  ez<* 

nombreux  qui  représeoteol  le  boa  poaer  'quelque  chose  à  la*  Yue  de 

pacteur  •  ra««çmlil«i  eu  partie  dana  la    nuUitnde.    Dana   lei   pompce 

la  Jioma  »ubt§rtvnêa  de  fiosiua  »  IriomphaleBon  ae  aervoii  du joe^mai 

tanldl  il  porte  uoi^  «inple  baguelle ,  Ou  en  laiaoii  prmcipalomeat  usage 

taulÀi  il  tient  le  p^dom»  comnie  dans  les  iliéiUret  r  où  c'tioit  on 

on  le  Toit  anr  les  plus  ajicieiM  «o-<  échafaudage   en  boia  à  plosioors 

numens.  Cependant  ce  héten  paa^*  étages  »  dtspnaéa  de  manière  qnn 

forai  éloit   alors  droit ,   ou  avoil  les  (lages  aupérienrs  qui   éloienl 

une  légère  ceurbuM.  Galui  qui  aroit  placée  dans  l'intérieur  de  la  partie 

nn  enroulement  seraib^ble  à  celuâ  d'en  bas  /pou voient  ae  développep 

du  litttus ,  ane  r<roiae  epfin  »  eai  on  f-'élcrer  ^  la  hauteur  co^^vena^ 

une  linvenlion  plus  mod/srne.  Les  ble,   et   f  Jeuirer  à  la   "volonté 

béions  épûtcopani:  aettt  cités  dans  du  décorateur,  il  jr  en  «voit  ndé« 

dea  titaes  du  lemps  de  Gharlea-ie-  me  de  trois  étages*    Baptn{  étoit 

Chauve  ,  mais  la  .erou^  qui  paaa^  ohe^  lef  Romaina  le  terme  tepbnè* 

pourlaplqaaacieQifemeaJl  figûriBef  que  qui  déisifcoeit  qife  les  élàge^ 

esl  celle  de  Camniliaans,  éTâqoé  anpérieuradn  pegma  se  baiasolént 

de  lVojf.es,  dopt  ia  iiguri»  est  du  et  vantroient  dana  rétage  inlérieor- 

nombre  des  Saints  qui  nrnoieat  ie  On  disoîi  alors  mpiHw  p9gma.  ïjtk 

portail  de  régliaeda^ainle-AIarie,  À  Tfbicen  Princ^>9  dont  parle- Mia- 

Troyes,  dsns  l»ici*devani^]UaB||paè  dre  dans  la  septième  falde  du  cin4 

gae.  ItoiiVAaaoffi  ccoit  cea  figuref  qnième  li^rey^et  qui  a^oit  fÎNiéaw 

postériatu'es  au  .pontsâlde  i*ég)iaedfi  r^Le  daijs  .une  piqce  de  théâlra^  sa 

Tabbay^  Saint-Creraiain-djÇS-Prés.  tronvost  en  hanA  d*na  pegpaa  iovê^ 

Au#ojet«dii  mi^t  pedftm»  il  est  qu'il  se  cassa  iaîamhe  au -moment 

bon  d'observer  que  ia  plupart  des  que  qelie  teaohtae  e'abaipaait.   La 

tradudaurs  français»  oféme  d'un  pagnsa  étoît  la  pduotpale^de.lçpilas 

mérite  dialiagué  »  rendent  k  ioiA  ce  les.  machines  employées  dbhs  <  les 

mot  jpar  celui  de   Imuitià/t  ,   mot  repréientalîuns  des  panAomimeii;da  \ 

convenable  ausbei^ries  du  Tasse  ^  t^éàtna  .des  Romains»  potii' laiiin 

de  Racan  et  de  d^cSi,  mais  tont-n  paroilr^  surJa  acpne  des  dieux  *oa 

à«fait  déplacé  dana  une  trfidaçtioa  des  hères  divinisés.  (  fToy^  C&jkRBé 

qui  doit  faire  '  aaisir  .reeprit    dn  DécoaAartair,<MiWCiktNx'.>)Du4ehipe 

lexia  »  al  ne  pas  donner  des  idées  d'£uripida  et  déSe)phoda ,  ie  paga% 

fausses  >sur  les  moNii»<  et  1^  as§ges  était  encore  inconnu  adaiÀrboai^ 

dn  pays  de  rantaaniqné  l'an  tm^  Cette  machina  fui  în«enléeivA  \Ale*rf 

dait,  dans  la  tenips*a||ii  ilta  oaécu^  zaadrie  aous.  les  Pt^méssiioaei^ 

I^artielesanl  qaelqttefoiec^Buaia  -  naage  p^ase  ensuite  dans  lai^cila'^ 

la  Diéipeilaule  pn- donnant  des  Juin-  et  àh  lardai  pas  à  «être  adapté  > par 

IflttfiSt  ai^s  (iierriers  da /Ifhéocriia  ies.llomalntf;< 
et  (de  Virgile.  /Gens  qnâ  ont  des*-.        On  pUçhitiqaelqaefoéi'idèS'Cai'-^ 

ainélaiiphfUGliesjqaiacDiMkpagaeut  aûnele  sue*^  patina  poiiri'yt'cQmf 

les  Id^tlif^  fie  IThaaertt^  dans  V^  battre  entr^qnc  iiia  i^uevleB  spec^-- 

dition  dp  M.  GaU  »ni^t  mieujf  suivi  tatencs ,  ^eumaoa  iiê  l'auraient  Ifait 

lesnsagesde^i'antiqui^é;  etqiioiqua  d4n#    l'arène    du  cirque... (Eaaiftt 

le  traducteur  ait  employé  iè  mut-  ceB.criaBinèls,>par4*ana«rtave  sa^. 

hauft|tte,  ils  ont  donné,  la  pêiium  bite  du  .demisr  plancher  ém^â.aut" 

au  iagûbalon  aux  bcrgeia.  chiae^  étaient  pkiécifiléa- ifauM  la- 

.£^pifA  ;  aejnot dei|gi»a&i  aiLgé«i  dtyisio«L.Ja|ériaaKf  »&  ait  4^vbiêt«fr 
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Croce»   ftltecfaéM  foiblemifit ,  l«t  d'ivoire^  ^  buin,  d'oroti  d'ar^at; 

dèvoroMDt  à  la  "Vue  da  ponple  :  et  «  l'oa  en  croit  Guasco  ,  il  y  •» 

«iDlôc  àltf  étoéenl  pr^ipiléf ,  par  U  «ot  aiiaai  et  hroaim  et  da  fer.  Cet 

■aénm  laoyea  ,  datii  Iba  feux  alla*  anteur  en  a  publié  quelque* -.utif 

«aéa  Satn»  la  '  diviatao .  inférieure  ,  daoa  son  ouTirage  intiUilé  Zf^lla  o/^ 

011  aie  étoient  bréléa  Tifa  ««ut  l«f  natrici  ,  «ic*  Le  premier ,  dont  41 

yevxdka  Komatoaajirideade  pereila  donne  le  deMUi  pa^e  6S,  eat  jun 

apeotaclea  férorea  et  èarbaréa.  Par  peigae  long  ,  de  biua  ^  dont  le  plftin 

le  BBoyea  de  cea  macbinea ,  on  re«  eal   iacriuibé  d'ivoire  ,  el   seiiible 

^réaealoit  aur  Je  ibéÀra  lea  aréoet  ^avoir  été  «orné  d*un  petit  mmàuàm 

lea  plna  atroces  de  la  jnythola^if.  eo  or  ;  il  eaf  i  deux  rangs  de  AonUs 

Sirabon  ,  dans  le^siéme  livxe  da  Irés^fines,  délicatoaieaf  icavai  liées 

aa  Géognpl^e  ,  dil  ^ae  U  brigand  el  bien  proporiâonnées.  On  Ta  orn 

fiilurna  f  ai  déobiré  de  cette  aia«*  lontHeiiipff  d^na  la  Myaée  âetlid»^ 

aière  sar  Je  tbéétre  far  d«B  bâbaa  Milan.  Ce  second ,  pag.  164 ,  est  le 

et XJIaadien  d^cril  Ifcs  pm/^  même ^ue  •celui  (jne  MoturrAmnatr 

ilealinés  Â  .repcéseoter  •  qnal rr  a  /«t  graiwr  jSuppiénuni  à .  i'ÉuUèfé 

irasemeisl.  On  appelojt  p^  ^^epiiq. ,  A.  iii  ,  pli  ai  ,  n^  a ,  «uta 

,  Boo-aenlemant  les  infortu^r  commute  pcéeédeiiA  »  il  aa  porleaM^ 

qa'oti  faisoit  jnottftir  an  mof  aa  cniKiCaractàra  d*anliqnité  :  les- datas 

dTiia  pegma  ,aiiiii  qufil  irien|t  d'élra  écrtTaias  le  j'agi^ni  des  bas  temps» 

dit  »  jBaia  aosai  oanoc  qui  coosti^ui^  Quoi  qnHLaa  aoil ,  on  voit  d'ao  oâté- 

aaàanl  .aea  macfaiaaa  At  qui  les  fai*  un  cotirear  du  cirqoa  dan8.wi  qo»> 

aaâaai  Isoer.  driga ,  el  la  mets  ou  lionie,  d*«ia 

On  appelaii  aussi  ftffmaU^  dans  forma    ainguiiàre   ;  .  da    *l>wtra  « 

las  bibltoflièques;los  tablettes  aur  deux«aTaliaM0onnen4atae.jmaBa« 

JasqnaUea  an  .plaçpil  Jas  rlirnes.  cent  ia  Jiatae  e&arrét.  «L^  ^ei^aa  4 

P.ai044«  ;  dans  îes  ruines  étrns*^  on  seul  rang  ^  dents  *  dool4é  p<  79 

quaa  fouillées  jusqu'ici  ^  et  ancniout  offre  U  grairujte  «  est  de  came  ^  m»* 

à  'yaliam  ,  on  a  bian  reûnef lli  tu)9  tiéreaaaea  oomraaaa ,  ma  is  pnéfliaus 

infiasté  d'tisienstles.reibitifBià  la  lv»i^  par  l«s.  •ornemens  qui  i'ac/oompar» 

letta  ai  i  la  parure  des  femmes  «  giiaiesi;  W plein éCoît. tout  necolivart 

amis  on  B*a  pas  ne  ^naoee  déconvar^  de  jpalîtaa  là  mas  d'or  Kavni  depôpraa 

da  pei^e.OBU  fait  oroira  que  les  p«tsnmaaA«JiAfarmelaagiie«tJarita 

damaa  ainasqnes  Ji.'en  -  connunaat  dei-  daol»;;  et  laur  éaarteaieiki ,  o«t 

^Bt  l'usage.  L^M  nibiitinfnnA jgracs  fait  «loira  à  iGaaaiDo  que  •  ce  peigna 

0a  Jiava.onl  é^lameat  rien  fourni  a.dàsaryir  plujôt  pour  coatanir  et 

da-acmUabl^ Quant  aux  illomainSf  raliéqbek*  ia  'cribidre  tnessée  id'aa 

a»  igMaca  da  ^qat  élii  jontripn  l'em-^  abf val  »i|ae)ponrr  oroar  U.lf  la d^atof 

pmatar.^l^ncoapd'iaaariflliaaasé*  Cannai  An  iai.vojroil  dansJe  tré^ 

polcralas  ont  élé,caii«eràpa.à  das  de  S,  Oiov.  BatUia  di*Jéo«imaç  là 

aasflraaea ,  .niaMtfnaMs.  •  GoAS<;a  «  lr^jféit«f  vfMt  qt/il  ait  apparteav  A 

^I^Ue  OnnUriett^aaicitaiOiieyp.  b  ;  a5éÀdiliAda»leinmed'Ag^nlfia)  roi 

dVm  eeclhio*Polydaiices  ^-Polluxt  datfiifsomhfirds ,  et  a  .cjMaanré  iNip 

ao .  Ithosmeor  da  JQifÊamn»*  lOulra  oàanaon  à«ftauiet  »  que^naacp.rapir 

la  Bom  et  da  qÉaltté.deuaoB'ami^  poiAa*Onf«peot  prouver  an.  par  bu 

ou  da jpn  .affaanchie  ^  Bollax*  aviMt  stat4ies>4tf  fat  les  méda*Uas^>qoelai 

fait  graver  ifantoâla  d'jd^aAHe  .on  dam^romavjaaaienl.aniédbfarigB» 

^épingle  d  irpleanar  ilaa  obefiawc  ai  ïmf  dbeveiucek  NéAvmi»nsjpet<iMir 

4a  irmsica ,  ie  f^>|9aa.  jll'iest  .ymii^  tiquaint),  |Kf^  de  son  a«v«af|e  Aé|i 

Bamblabla<|B^GatdBBfranMMttdai1pi«  ailé ,.rafipoale  «ne  léte qu'il  aftiMia 

•Mia  iiii>  nfjinjaaiaaa  jas>aBlgaa^  âti»anliqiia>4MKi%ittpi|rQiiaQa|pac«a 
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comine  la  plupart  dei  Inonuinena  iiàiiet  4Yeo  des  coaleuri*  Peindre 

^aMl.  rapporte,  et  danf  lea  cheveux  signifie  ausai   Tactioa  même   qui 

de  laquelle  on  voit  un  peigne.  D'à*  opère  Timitalion.  Celle  action  aup^ 

prèa  Boldettff,  il  en  offire ,  p.  66,  troia  .  pose  lea  cbuleura  ,  les  moavemens 

Mûtrea ,  dont  i*un  remarquable  d'ail«  de  celui  qui  léa  emploie»  les  ustea- 

leurs  par  sa  forme ,  porte  ces  mots  :  ailes  are:;  leaquels  il  lea  met  en 

JSu9€bL  anni, ,  qu'on  croit  élre  le  œuvre ,  et  la  nature  des  procédés 

nom  de  FouTrier  ;<ce  pourroit  être  dont  il  se  sert.  On  dit  :  cet  homme 

aussi  celui  cdn  propriétaire  ou  du  fait  profession  de  peindre  ;  cet  ar- 

donaleur.Boldelli  les  donne  comme  tisle  peint  arec  facilité;  et  enfin^ 

ayant  été  troavés  dans  dés  tombeauzi  il  peint  à  Thnile  «  ou  i  fresque. 

Cela  ne  doit  point  étonner  «  puisque  ou  eu  détrempe ,  ou  en  émail ,  etc. 

Macri  nous  apprend  que  dans  leë  En  musique  ,  on  peut  peindre 

premiers  temps  de  l*égtise ,  le  pei-  pour  le  cœur  en  agissant  sur  1  or* 

-gne  faisoil  partie  du  meuble   des  gane  de  l'ouïe ,   de  même  que  le 

prêtres ,  qui  étoient  obligés ,  avant  poêle  peut  peindre  pour  rimagi«> 

de'  célébrer  la  mease  ,  de  se  laver  nation  ,  et  que  l'artiste  peintre  ae 

les  mains  et  d'.arranger  leurs  cbe-  propose  suiMout  de  travailler  pour 

veux.  Ainsi  on  meltoît  des  pei-*  les  yenr.  Des  objets  visibles  peuvent 

gués  dans  leurs  tombeaux,  coidhne  être  peints  par  le  poêle  avec  tani 

on  a  va  plus  haulqu'on  y  plaçoitdea  d'art,  qu'x>n  croie  les  avoir  soua  lea 

coupées  ou  autres  Xoobtb  (  f^oy,  ce  yeux ,  aussi  bien  que  s'ils  étoient  re« 

mot  )enr  ceux  dea  enfin».  C'est  à  présentés  dans  un  tableau.  Oes.sen» 

cause  de  cet  ancien  usage  eccléaias-*  timens  paaaionnés  conviennent  par» 

tique ,  qn*on  trouve  encore-dès  pei-  ticuliêrement.  i  la  musique. .  BUe 

gnes  dans  les  anciennes  églises.  A  peut  cependant-  peindr<f  aussi  deé 

Sens  ,  H  y  en  a  un  sur^  lequel  on  caractères  -,  lorsque  ceux-oi  semoa« 

lit:  Fecten  sancH Lupl  (peigne  de  trent  par  leur  toh  et  leurs  moure- 

aaint  Loup).  Dana  le  nombre  des  mens  ;  '  c'est  pourquoi  beaucoup 

pierres  sépulcrales  recueillies  par  d'airs  de  danses  ne  sont  an  fond  que 

Guasco ,  on  en  trouve  une ,  p.  86 ,  de  pareilles  peintures  de  caracièras, 

aur  laquelle  rinscriplion  est  ac*  Quelques  compositeurs  françaia  » 

eempagnée  des  divers  instrumens  principalement  Coupskin,  ont  fait 

des  coi^osca  ,  et  hotkmaàent  du  la  peinture   de  caractère  dé  plu** 

peigne.  Celle  de  la  y^t'^l  ««égale-  Sieurs  individus.  C'est  d'après,  lui 

ment  le  peigne ,  avec  un  miroir  que  C  F.  S*  Baoh  a  publié  de  pe^- 

ct  une  espèce 'de  bouteille  i  large  tits  morceaux  pour  le  clavecin  » 

ventre;'^  Vers  le  haut  de  la  pierre  dans  lesquelr  il- a  exprimA..a0seB 

gravée  pag.  88,  on  ne  remarque  heureusement  le  caractère  de  pL»^ 

qu'un  peigne  au-deasus  de  rinsorip*'  aieurs  de  isea  Amis.  On  peut .  aussi 

tioB.'   *                                  f  .    ^  X  mettre  en  musique  des  peinture^ 

•  Pbinitbii  ;  c'est  imiter  lea  eft|«té  d'après  la  nature*  non  -aenlemept 

visibles  par  le  moyen  des  figures  lorsqu'il  s'agit  'd'objets  on  de  ph»* 

qn^on  itwo%  ;  et  des  couleurs  qu''Oti  nomènes  qui ,  datlrla  natute  vièmè.  > 

applique  sur  une  surJRace.  L'action  agissent  sur  l'oi^aae  de  l'ouïe,'  tels 

de  peîiidre  -  a  deux  buts*  pritacipan  x  que  letenneirre  oii  la-  tempête  ;  maia 

d'où  dérivent  Ions  les  aptres..  ^L'oli  aussi  ce  qui  toiidie  l'srme  par  des 

de  reudrel'imitatioa  •sensibte  à*  la  sensations  déterminées,  telle  qn'fine 

V4ie  ;  l'autre  de  fournir  à  l'esprit  aeèuechampêlte,  tranquille  et  agréaV 

roècaawn'  de  juger  i  que)  degré  de  ble ,  lorique  l*Braaique  estaccom«* 

iperfertien "atteint  cette  imiiatibui  pagnée  de  la  poésie,  qui  dffre  en 

iPei^iios  '  signifie.  do|ic  en  géoérai  même  temps  i  i'iim^ualipn  la  peinr 
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liire  dont  oou8  ^entoiift  l'effet  par  Psintrs;  artiste  qoi  ro|»r^/ieale' 

Torganc  de  l'oiûe.  l*appareace  dea  objeta  de  la  Daiure 

QaeJquefbia  le  poéfe  trace  un  ta*  aur  une  aurface^plane»  aTecdeaoeu^ 

Ueaa^  non  paa  pour  exciter  deaaea-  ieora  «  comme  a'ila  éloieartâe  içtàimL 

aafiooe ,  mais  pDaç  aerTÎr  de  corn-  SuÎTant  le  gettre  aoquel  il*  a'atia* 

jmraiaon  et  pour  rendre  son  idée  «beat   ploa   parliculièrement  «    OB 

ploa  claire ,  comme  cela  arrive  aoo-  partage  lea  peinlrea  eu  dififêreaiea 

Tezitdanalesaira;aIur«unroiiipofli-  rlaaaea  ;   on  appelle  pMUrm  «P^V- 

lear   inlelligenl  «e  gardera  bien  de  toire  celui  ^û  repréfente  Im  «^* 

Toaloîr  aua^i  préaeuter.  cea  peinto-  ttona  de  la  dÎTinité  ou  dea  Hotti^ 

ica  par  la  muaique,  aur-lout  lora*  mea»  soit  de  rbisloire  oacrée ,  «ok 

que    rimpr^ion    qui   en    résulte  de  Tbiatoire  profane ,  de  la  myl^o- 

Auiroit  an  Téritable  caractère  qui  logie ,  etc.  (  y'qy^z  Histoirh)  ;  Ip 

domine    dans    Tensemble.    Il  .eat  pe<«i//v  (fepa^ac^  est  celui  qui  a'ap* 

inaprudent  pour  lea  compositeurs  plique  particulièrement  à  iaire  Ib 

de  vouloir  peindre  des  objets  aen-  paysage  (  ^-  Patsaob  ,  FXiSU&s , 

mblea  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  Animaux  ,  Fauits  ,  Auines  >  Fa- 

lea  aenaalions  ;  et  on  a  tu  plua  d'une  BAïQUEa  )  ;  lepeûtlr»  en  portrait  eat 

foia  le  but  absolument  manqué  »  la  celui  qui  représente  un  individu  db 

aenaalion  qu'on   Tooloit  produire  mani^  à  le  reconnoitre  au  pr»* 

entièrement  délr.uite^  lorsqu'au  mi-  mier  coup-d*aeit.  (  y,  Portilait.') 

Usa  d'un  morceau  plein  de  aenti^  On  appelle /ie£it/res{eAolai7/0ac«im 

ment,  le  compositeur  s'est  aviaé  qui  représente  ^  liatailles /des  aie- 

d*ijniler  le  cbant  du  rossignol ,  la  ges ,  des  combats  >  dea  rencontres  » 

cri  lugubre  de  la  cbouette>  4nt-  des  manchea  d  armée ,  et  tout  ce  qui 

qnmaent  pour  montrer  son  art  et  a  rapporta  l'art  de  la  guerre.  (  ^. 

le  Calent  du  chanteur.  Ce  n'est  qtae  Bataiujb.  )  La  peinire  de  marùée 

lorak|ae  le  compositeur  veut  être  co>  représente  tout  ce  qui  a  rapport  & 

mique»  qu'il  peut  se  permeUi^e  des  U  mer.  (  y,  Marihb.  )  Peintre  âe 

imilaiions  semblablea  ;  du  reste,  il  genre  y  ceint  qui  représente  des  seé- 

doit  considérer  que  la  musique  nfe  nés  de  la.  aociété.  (  y,  OEMRSé  )Ot& 

trarailleque  pour  le  coeur*  etnon  paa  dit  de  m^epepUre  d*arehUectUii0, 

pour  l'esprit  ni  pour  l'imagû^ation.  peintre  de  déooràUone  (  V*  ]>éoo^ 

On  pent  consulter  sur  la  peinture  mKTmHt),peinire  danimau*^  p^ùh 

moaicàe ,  un  ouvaage  allemand  de  ire  de  fleure  et  deJHUte,  Oa  déii*^ 

H«  Bnou*,   i^ber  die  mueâalieçhe  gne  aussi  les  peintres  d'après  la  m** 

MfMertj i  Berlin,  1780,  in;  8°. ,  tière  sur  laquelle  ils  peignent.  Oti 

dont  on  trouve  une  traduction  fraa-  dit  peiktre  en  émail»  c'est  celui  4ttî 

^aise  à  la  pag.  ^47  et  auiv.  du  pre-  peint  avec  des  couleurs  minéfalêt, 

mier  vol.  du  Ibscueil  de  piècee  cU'  employées  avec  le  aecoura  dn  fe«r, 

rieueee  et  iniéreeeaniee ,  publié  par  aar.  des  plaques  de  .métal  (  ^«oféi 

M.  ÎaicsKN.  Ékaij[.)  ,  Peintre  eur  verre  (  f^o^. 

.  PxiMi  »  se  dit  en  peinture ,  de  Appr^  ) ,  Peintre  au  paetei  (  f^. 

ce  qai  n'est  pas  fait  avec  francbise ,  Pastbl  ) ,  Peintre  à  thttiiè  (  ^d/« 

avec  hardiease  :  telles  "sont  «rd»-  Huilb),  tom.  ix,  pag.  9S. 

nairement  les  copies  faitea  d'après  PximtUiib;  cet  art  si  agréable,  et 

tee  tableaux  des  granda  mailrea.  '  qui  plail  si  généralement ,  paroit  d'à- 

Pjcint  ,  ae  dit  d'un  ouvrage  fait  bord  a^étre  destiné  qu'au  plaisir  dès 

avec  des  couleurs  ;  ai  le  faire  en  yeux,  et  à  produire  de  douces  sed- 

ast  bon ,  et  qu'il  soit  travaillé  ani-  aationa  ;  maiaenr  7  réfléchissant  pi  as 

Tant  lea  régies  de  l'art,  en  dit  qu'il  sérieusement ,  on  lui  découvre  utto 

eet  bien  peinte  dignité  plus  r^avée.  Il  est  probable 

m.  I* 
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que  dans  les  premiera  tempt  U  pein«  parties ,  de  Im  beauté  :  l'art  qui  nom 
tare  y  ainsi  qae  les  autrea  beauic  offre  des  imitalioDS  biea  faites  de 
«ris  ,  n'ayoit  d'autre  bat  qae  d'à-  toutes  les  scêoes  attrayantes  de  ïk 
muser.  Les  couleurs  seules ,  mémo  nature  visible ,  est  certainement  un 
sans  aucun  dessin ,  ofirent  de  l'agré-  art  d'un  très-grand  prix, 
ment  ;  des  peuples  à  moitié  sau-  Mais  la  peinture  a  encore  on  bat 
Tages  sont  sensibles  à  leur  attrait  ;  plus  relevé  ;  elle  ne  se  contente  pas 
ils  rassemblent  les  plus  belles  plu-  d'amuser  l'homme ,  elle  sait  l'ins-* 
mes  des  oiseaux  pour  en  orner  lisurs  traire»  lui  inspirer  le  goût  de  c^ 
Tétemens  ;  ils  choisissent  les  co;-  qui  est  bien  ,  et  elle  peut  produire 
quilles  et  les  pierres  qui  offrent  les  dans  son  ame ,  de  la  manier» la  plue 
couleurs  les  plus  éclatantes  et  les  vive ,  tontes  sortes  ^  sensatione 
plus  variées ,  pour  en  faire  des  or-  salutaires  ;  elle  peut  entretenir  en 
nemens.  Peut-être  a-t-on  été  long-  lui  l'amour  de  la  vertu ,  et  lui  ins» 
temps  avant  de  s'appercevoir  que  pirer  Thorrenr  da  vice.  Aristote 
l'union  du  dessin  et.  des  couleurs  a  déjà  observé  que  U  peinture 
contribooit  a  augmenter  et  4  varier  peut  aussi  bien  que  les  leçons  dee 
le  plaisir ,  car  les  progrés  des  con-  philosophes  »  corriger  le  vice  ,  et 
noissances  et  do  goût  s^  font  sou-  Grégoire  de  Naxiance  en  cite  un 
vent  aveo  beaucoup  de  lenteur.  Mais  exemple  dans  un  de  êtê  poë— 
lorsqu'on  eut  fait  cette  observation  f  mes.  Le  génie  le  plus  sublime 
on  ne  tarda  pas  A  voir  former*  pour  parmi  les  hommes  n'auroit  pas  , 
4Ûn8i  dire,  le  pren^er  germe  de  la  sans  doute,  découvert  cet  effet  mer- 
peinture  ,  qui  n'esTautre  chose  que  veiUeux  des  couleurs  et  du  dessin , 
j  art  d'imiter  sur  une  surface  unie  ai  la  nature  n'avoit  pas  la  première 
et  égale  tous  les  objets  visibles ,  au  résolu  ce  problème  singulier.  Cest 
moyen  du  dessin  et  des  couleurs,  elle  qui  nous  a  montré ,  d'une  ma-  « 
Il  e«t  probable  que ,  dans  les  pre-  -nière  visible ,  des  élres  qui  pensent  » 
miers  temps  »  cette  imitation  n'aura  qui  laissent  sans  qu'on  les  voie  »  qui 
pas  eu  d*attlre  but  que  le  plaisir  des  désirent  le  bien  ou  le  mal ,  qui  sen- 
.sens  et  de  l'imagination ,  sur  la-  tent  le  plaisir  ou  la  douleur.  En 
.quelle  les  objets  peints  produisent  effet ,  la  forme  extérieure  du  corps 
.toujours  cet  effet  qu'elle  se  figure  de  l'homme  est  pour  ainsi  dire  son 
.voir  plus  que  les  sens  n'apperçoi-  ame  extérieure  ;  il  n'y  a  point  de 
.vent  réellement.  Ce  but  offroit  déjà  bonne  ni  de  mauvaise  qualité  de 
à  la  peinture  l'occasion  d'imiter  la  l'ame  qui  ne  puisse  se  rendre  sensi- 
iiature ,  qui  par-tout  répand  l'agré-  ble  par  les  formes  extérieures.  Le 
ment  dans  les  couleurs  et  dans  les  peintre  peut  donc,  au  moyen  des 
formes;  sous  ce  rapport  son  but  couleurs  et  du  dessin,  figurer  aussi 
éioit  noble;  il  étoit  en  même  temps  bien  les  qualités  morales  et  invisi- 
.  vaste ,  parce  que  ce  genre  est  varié  blés  ,  que  les  objets  physiques  ou 
â  l'infini.  ceux  qui  tombent  sous  nos  sens. 

Toutesles  impressions  favorables  II  est  vrai  que  la  peinture  ne 

^qne  peuvent  produire  sur  nous  les  produit  pas  ces  effets  dans  la  même 

scènes  si  variées  et  si  riches  de  la  étendue  que  l'éloquence  et  la  poé- 

nalurevivanteoo inanimée,  la pein*  aie;  mais  ce  qui  lui  manque  de  ce 

ture  peut  les  produire  également,  calé ,  elle  y  supplée  par  la  vivacita 

Dans  les  âmes  aensibles,  elle  aug-  de  l'impression  «  parce  qu'elle  ne 

mente  la  faculté  de  sentir ,  et  par-  fait  voir  que  le  moment  le  plus 

.  U  elle  adoucit  le  caractère  ;  elle  ius«  sensible  et  le  plus,  expressif.  Cha- 

pire  à  l'bomme  le  guûl  de  Tordre ,  cun  peut  se  convaincre  facilement 

de  la  sjrmmolrie  »  de  l'accord  des  que  le  regard  aimable  d'une  ame 
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doiioê,    le    regard   ftroache  d*uQ  plieM^cn  ce  que  la  peîntare  notff 
bonune  en  colore  »  font  àne  impres-  offre  le»  fleurs  de  tous  les  pays ,  et 
aîoa  be^ocoup  plus  ▼!▼«  que  tout  dans  toutes  les  saisons.  On  peut  eu 
co  qa'eo  pourroil  dire  Fode  la  plus  dire  autant  des  beautés  deja  nature 
cner^qne.  Les  discours  d'une  fem-  dans  le  régne  animal  >  et  mémo  à 
■le  aimable  ne  feront  jamais  sentir  plus  forle^raison  parce  que  ,  dans 
ansn  promptement  a  an  aveugle  de  ce  régne,  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
naûsmnc»  Teffet  de  l'annour ,  que  les  que  dans  le  régne  Tégétal,  savoir,  le 
regards   expressifs  le  feront  con->  mouvement,  la  vie,  la  sensation. 
Boiitreà  un  homme  privé  de  Touïe,  y*  Flburs,  Fruits,  Animaux  , 
maia    qui  jouit  de   l'usage  de  ses  Oisraux,  Sinoes  «  etc. 
ycox;  les  menaces 'les  plus  fortes  Idais  la  peinture  s*éléve  snr-toat 
«n  parolee  ne  feront  jamais  une  im-  par   les   représentations  prises  du 
|iression  aussi  profonde  ,  aussi  ra-  monde  moral.  C'est  par  elles  que  le 
pîde  que  les  regards  étincelans  d'un  peintre  devient  Témule  du  poète 
liomiue  courroucé.  On  peut  dire  la  épique  «  du  poète  dramatique,  de 
aDême  chose  de  t9utes   les  autres  l'orateur  et  du  philosoplie.  Les  re- 
aefksalions.  La  peinture  gagne  donc  présentations  pittoresques  du  monde 
sur   réloquence,  en  force»  en  in-  moral  peuvent  être  divisées  en  deux 
tenailé ,  <^  qui  lui  manque  en  éten-  dassetf  ;  la  première  nous  offre  la 
due.  Elle  est  inférieure  à  la  musi-  nature  morale  en  repos,  l'autre  la 
que  sous  le  rapport  de  la  vivacité  représente  en  action  ;  chacune  est 
de  aes  effets,  mais  elle  lui  est  su-  ou  historique  ou  allégorique.   La 
périenre  par  l'élendae  des  repré-  plupart  des  portraits  appartiennent 
•eatations.  à  la  première  classe ,  qui  représente 
Après  oeê  considérations  sur  la  la  nature  en  repos.  Le  portrait  peut 
mtare  de  la  peinture,  nous  devons  servir  A  représenter  toutes  les  es- 
parler  de  ses  applications.  Elle  sert  pèces  de  caractèreaqui  existent  ;  et , 
d'abord  «  comme  nouii  l'avons  dit  »  sons  ce  rapport ,  il  n'est  pas  sans 
à  imiter  les  scènes  variées  de  la  na-*  importance.  (  ^.  Portrait.  )  Un 
tare  inanimée,  qui  sous  plus  d'un  autre  genre  plus  relevé  et  Irès-rap- 
rapport ,  mérite  toute  Ikotre  atten-  proche  du  prêchent ,  est  Vidéal , 
lion.  C*est4à  ce  qui  regarde  le  pein*  qu'on  emploie  pour  les  représenta- 
Ire  paysagiste.   Elle  sert  encore  à  tiens  des  saints,  des  héros,  et  ea 
MOUS  offrir  la  nature  embellie  par  général  des  grands  caractères.  £a 
les  travaux  de  l'homme ,  des  pay-  nous  offrant  l'idéal  d'hommes  d'un 
sages  avec  des  vues,  de  beaux  édi-  caractère  et  de  senlimens  plus  re« 
fiœs,  et  -même  des  vues  dans  les-  levés  que  nous  ne  les  voyons  dans 
quelles  les  édifices  sont  l'ohjet  prin-  la  nature ,  la  peinture  sert  à  relever 
cipal;  et  en  effet,  les  beaux  onvra-  l'ame.  A  cette  classe  appartiennent 
ges  de  l'architecture  peuvent  pro-  encore  les  tableaux  allégoriques , 
'  dnire  sur  l'ame  une  impression  aussi  qui   nous  offrent  des  vertus,  des 
avantageuse  que  la  beauté  de  la  »a-  vices,  des  propriétés  d'êtres  mo- 
ture  inanimée,  y.  Fatsaob  »  Au-  raux  qui  agissent.  (  yoy.  ALLéco- 
CfliTKCTUKV.  RiB.  )  La  peintun  voralb  (  yoy. 
Lia  représentation  des  fleurs ,  dont  ce  mot,  tom.  ii,  p.  48a  et  suiv.  ) 
les  formes  sont  si  variées  et  qui  sont  -forme  un  autre  genre  qui  instruit 
toujours  également  agréables,  soit  plutôt  qu'elle  ne  touche;  elle  peut 
par  leur  édal  «  soit  par  la  richesse  représenter  la  nature  en  repos  et 
de  leurs  couleurs,  ne  doit  pas  être  ,  en  action.  Ensuite  vient  le  taèièau 
dédaignée  par  l'art  ;  nos  jouissan-  d'HifroinB  (  ^oyejs  ce  mot  ,'t.  it,- 
cei  sont/   par  ce  moyen  ,   malti-  pag.  58  et  sniv.)  proprement  dit. 
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où  la  nature  morale  est  repréwnlM  diêposHion  toit  habile,  le  f2eta/if . 

€0  pleine  acttvité  ;  Tartisie  qoi  ex6-  ^sle  ,  et  enfin  que  le  colorié  soit 

cuie  un  tableau  d'bisloire  a  pour  but  bon  (  V.  ces  mots  ).  On  peut  encore 

plolôt  le  sentiment  que  l'inslruc-  consulter  avec  fruit,  les  Corutidérct* 

ti«n.  En  dernier  lieu  nous  plao»-  iiona  de  Ha6B1>obk  sur  la  Peirp^ 

rons  la  grande  allégorie ,  qui  est  le  tare  /  Léipsick>  1769 ,  in*  B*".  La 

plus  difficile  de  tous  les  genres.  V.  perfection  d'une  peinture»  en  gêné- 

Ajbfcéoo&is*  rai»  dépend  de  ces  quatre  points* 

Comme  le  peintre  peut  exprimer  Un  tableau ,  pour  être  parfait  dans 

d'une  manière  senstMe  à  laTne»  son  genre»  doit  représenter  un  objet 

toutes  les  qualités  bonnes  et  mau*  intéressant  pour  Tesprit  et  pour  !• 

▼aises  de  l'homme  moral,  et  que  coeur  »  et  il  doit  le  représenter  àm 

par  oe  moyen  il  peut  représenter  manière  qu'il  fasse  le  meiUenr  effet 

avec  énergie  toules  eoitss  de  carac-  possible  ;  c'est  ce  qni  •  lieu  lore-^ 

tères,  de  désirs, *de  sensations  »  en  qm  les  jreuK  sont  penr^  ainsi  diret- 

voit  que  son  art  pent  derenir  tiéa-  attirée  à  eonaidérer  un  faUeatt  creo 

Utile  »  jb'îI  est  bien  dirigé.  MÎn  »  lorsqa*on  fa  peut  saisir  Ten— 

Les  Grecs  orey oient ,  avec  vai«  semble  arec  fariii^é  •  et  lorsque  iwt 

son  ,   que  les  rsf  réseataAiona  de  ensemble  fait  sur  l'esprit  et  Mr 

leurs  divinités  et  de  leon  héros  !•  oasmr  une  impression  vÏTe  et 

pouvoient  être  utiles  peur  seulenir  faveratbie  ^  est  entretenue  et  ang- 

la  religion  et  entretenir  Famenr  de  menlée  en  examinant  sm  différente* 

la  patrie.  A  Athènes,  dans  le  por-  parties. 

tiqué  appelé  le  FcêcUê,  mse  suite        Sans  imben  choix  on  une  nrren^ 

de  peintures qnî  rapptoloieM  le*  bel-  tlon  heureuse  ,  l'ensemble  d'an  In^ 

lesaotionsdes  citoyens  les  plus  dse-  Me^i  ne  peut  pîM  être  intémaànt 

tingués  et .  les  plus  recommanda-  (  ^.  In WNTiaN  ) }  il  faut  en«m%  , 

blés  ,  servoient  à  embraser  l'amie  «n  parlienlier,quelepeiiitfi6,lor»^ 

des  autres   citoyens  de  eentimens  qu'il  dioisit  un  sufet,  fusse  atien-^ 

aussi  louables^  Chea  les  peuples  de  tiuns'iLpeutétrelruifédeladlanvêrv 

rantiquilé  ,  plusieurs  fêtes  publi-  dont  Texiger  aua  art;  si  è»  peut  le 

ques  aroient  un  but  semblable.  Sul^  dtapeeer   de  fa^nn  à  pouvoir  êtrtf 

ser  cite  une  espèce  de  galerie  du  aaiei  dans  tout  son  ensemble  d'ma 

genre  de  celle  du  poscile  d'Athè-    seul  coup-d'esil  et  d'une  manière 

nés  ;  elle  est  à  Iiucerne  ,  sur  le    qui  soit  agréable  i  Fosil  ;  si  tout  ee 

pont  couvert  qui  réunit  Un  deux    qui  en  fait  partie  peut  être  disposé, 

parties  de  U  ville  ;  entre  les  piliers    desnné ,  éclairé  et  eolerîé  de  Ai^çon 

quisotttiennentletoit,Qnyaplacé,    que  les  yeux  en  sosent  tenjour» 

A  une  élévation   pen  considéra*    flattés,  y  soient  toujours  attirée,  et 

Ue ,  des  peintures  dont  le  sujet  est    qœ  l'esprit  en  soit  teujenr»  satis>- 

relatif  à  l'histoire  de  la  ville,  de    fait.l>insla  nature  inanimée , âumi 

sorte  que  presque  toutes  les  famil-    bien  que  dans  lés  actions  des  hom-< 

les  distinguées  y  trouvent  un  de    mes,  il  peut  se  trouver  des  choseé 

leurs  ancêtres  représenté  dans  un    dent  l'eiuteur  et  le  poète  peuvent 

moment  on  il  eséoute  ^elque  beUn    faire  un  emploi  heureux  ,  et  qui 

où  gcanda  action.  ne  conviennent  nullemeat  au  peîn* 

Quant  aux  moyens  que  le  pein-    tre ,  parce  qu'il  doit  voir  tout  d'un 

tre  emploie  pour  produire  un  ta-    seul  point  de  vtie ,  il  ne  peut  re« 

Ucau  digne  d'éloges,  il  s'agit  de*    prémater  qu'un  seul  moment.  Pour 

quatre  points  suivans  :  qu'il  fasse  fsire  un  choix  heureux ,  il  ne  suf-* 

un  choix  heureux  dé  son  sufeC,  ou    fit  donc  pas  d'avoir  do  goût  et  de 

que  Vinv9iUion  soit  bonnes  que  k*   l'esprit,  mais  il  faut  eue  orepossédef 
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'es  eonBoiaiaoeea  particulières  snr  mime  existant  dans  la  nature  :  oa 

l'art   <l^Dl*on  s'occupe.  C'est  ain»i  croit  voir  un  payuge  réel,  «I  oliser- 

qu'aïae  ode,  sous  Te  rapport  de  la  Ter  des  hommes  qui  virent  et  qui 

poésie  «  peut  être  un  chef-d^eburre ,  agissent   LMiarmonie  agréable  des 

et  ne  rien  valoir  considérée  comme  couleurs  fuit  que  l'œil  examine  et 


test»  poar  la  masiqae,  lorsqu'elle  considère  cet  ensemble  avec  plai- 
ne peat  pas  être  traitée  selon  les  sir.  '  Voy9x  CouXiBUb.  ,  Coloris  , 
règlea  de  ce  dernier  art.   Voye%  Pincbau,  Evfaté,  Patb,  etc. 
SujKT.  La  peinture plait  sur-tout,  i<^.  par  . 

Par  la  bonne  disposition,  nn  ta-  l'ei pression  vive  des  sentfmens  pas- 
blean  devient  non-seulement  un  en*  stonnés  et  des  grands  caractères  ;  Ra- 
semble  complet,  un  objet  indivi*  pbaêhetapréslui,  AnnibatCarache» 
duel  et  distinct ,  qu'on  peut  eza-  ont  excellé   dans  cette  partie  (  V* 
miner  et  comprendre  sans  avoir  Passions  ,  Patr^tique);  â^.  pair  la 
besoin  du  concoura  d*ancun  antre  ;  beauté  et  fagrément  à^  formes  » 
maiji  11  reçoit  encore  une  forme ,  des  couleurs ,  de  I4  lumière  et  des 
agréable  et  attrayante ,  nne  clarté  ombres  ;  en   cela  Cbrrége  est   le 
qui  le  rend  facile  i  saisir.  Voye%.  premier  maître;  5°.  par  la  vérité. 
Disposition.  de  la  représentation  (  Voy»  Jour  \ 
Par  le  dessin  chaque  objet  reçoH  Lumiârï  ,  Ombre,   Clair -ob- 
ia  'véritable  forme  qui  lui  fait  pro^  sccr  >  etc.)  ;  dans  celte  partie,  le  Ti- 
daire  sar  l'âme  l'efietqui  lui  est  pro-  tien  doit  kXt^  regardé  comme  le  pre- 
pre.  C*est  donc  par  le  dessin  que  mîer  maître  ;  depuis  lui ,  rBcoLS 
le  tableau  reçoit  la  vie  et  sa  prin-  hollandaise  (/^.  ce  mot)  a  acquis 
eipale  force,  car  les  objets  qui  exis-  une  très-grande  perfection.               ^ 
teol  dans  la  nature  ,  et  même  ceux  II  y  a  difiérentes  manières  do 
qoi  sont  les  créatures  4^  notre  ima*  bien  peindre  le  même  sujet.  La 
gination ,  frappent  sur  -  tout  par  peinture  à  l'huile ,  inconnue  ans 
leur    forme.   C'est  encore'  par    le  anciens,  est  aujourd'hui  regardée 
moyen  du  dessin  qne ,  sur  nn  plan  comme  celle  qui  est  préférable  à 
uni  y    nous   voyons    certains   o1>-  tontes  les  autres  méthodes^  (  Vcytn 
jets  près  de  nous,  d'antres  à  nne  Peinture  à  /'hcilb  ,  tom.  Ji ,  p.  9S 
distance  pins  00  moins  considéra-  et  suiv.  )  Il  y  a  aussi  différentes 
ble.  L'imagination  est  plutôt  en  état  manières  de  peindre  en  D^reupe 
de  suppléer  anr  couleurs  par  la  ,(  ^-  ce  mot),  soit  snr  des  murs 
pensée,  dans  nnegravnJb^  qne  de  fraîchement  reerépis  Ç^Voy,  Fres- 
hnppléer  andéftiut  du  dessin  lors-  que  ), ou  sur  le  mur  sec^  sur  di» 
qo'ao  tableau  est  foitSe  dans  cette  bois,  de  la  toile ,  du  papier  on  d'an- 
partie.  An  moyen  d'un  dessin  exact  très  substances  qu'on  appelle  matiè» 
«Csoigné,le  paysage  même  pcnt  être  rw  subjectives    ^  ^oye£  TroiRE  , 
yeprésenfé'sTec  tant>  de  vérité  et  Papier, Bots, Parciixmin,To il?, 
de  naturel,  que  nous  croyons  voir  Tableau,  etc.  ),  qui  servent   de- 
la  nature  ,  et  que  notre  imagina-  fonds ,  ou  bien  en  Gouacbe  ou  eu 
tion  supplée  les  conlenrs.  F'oyez  Miniature.  (/^.  cesinots.)  Le»> 
Dessin.  anciens  avoient  une  peinture  qu'ils- 
Enfin  \e  coloris  ,  dans  le  sens  lé  appeloient  Encacstiqvb.  (  ^.  ce 
plus  étendu  dn  mol,  donne  an  la-  met.  )  On  se  sert. aussi  de  conleurs- 
blean  le  dernier-  degré  de  perfee-  sèches  pour  peindre  au  pAsrrELCr^.. 
lion  9  et  complète  l'illusion  com-  ce  mot)',  ou  bien  de  couleurs  vi- 
jnencée  par  le  dessin  ;  et  dès-16rs  trifiablès,  qui  produisent  rairATL.. 
nous  ne  le  prenons  plus  pour  une  (  Voy.  ce  mot.  )  La  Mosaîqve  (J^. 
ombre  de  lobjet ,  mais  pour  l'objet  ce  mot  )  est  également  une  sorte  dw 
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peinture,  ainsi  qae  In  M ARQûBTB*'  aisément  qa'on    aura  imagina  .M 
KiK  (  î^'oy.  ce  mot) et  le  travail  det  réuuîr  le  deasio  et  lea  coaleara*  câo 
lapiaserietf    de  haute  et    de    basse  qui  forme  la  base  de  la  peintui'e» 
lice,  telles  qu'on  en  fait  aux  Gobe-  Les bommes trouvent ottarellement 
lÎDs  (  Voy.  Tapisseries)  ;  on  peut  plaisir  à  voir  de  belles  couleurs  ;  et 
encore  ciler  la  Feintors  9ur  verre  dès  que  le  goàt  da  beau  commeoct^ 
(  yoy.  Apprit),  et  la  Pbinture  i  se  développer  ,  ils  cherel^ot   à 
soua  glace ,  dont  il  sera  question  donner  do  belles  couleurs  à  leurs 
plus  bas.  C^  différentes  manières  babils  él  aux  aulres  objets  dont  ils  se 
de  peindre  prouvent  combien  le  Bervjent.  Les  socs  des   différentes 
goût  de  la  peinture  doit  avoir  été  plantes    a'olFrdieQt    naturellement 
dominantdaus  tous  les  temps»  puis-  pour  colorer  ces  dessins.  Dans  ces 
qu'on  a  imaginé  tant  de  moyens  va-  premiers  e^ntp  on  se  content^fft 
ri^B  pour  l'appliquer  par  -  tout  de  donc  de  tracer  des  contours  gros- 
toutes  lès  manières  possibles.  siers  ,  et  de  les  enluminer  par  des 
Quant,  à  la  première  origine  de  cooches  égales  \de  couleur  sans  dé- 
cet  art,  on  n'en  peut  guère  dire  gradations;  il  y  avolt  encore  loia 
quelque  chose  de  plus  certain  que  de-U  à  la  découverte  ingénieuse 
sur  celle  des  autres  beaux-arts.  La  d'imiter  la  forme  ronde  des  corps  , 
peinture  ne  paroU  pas  devoir  son  par  une  dégradation  exacte  des  la- 
origine  ^  &t9  seolimens  passion-  mièresetdes  ombres,  et  de  repré« 
nés  ,  aussi  immédiatement  que  U  senter  avec  la  plus  grande  exac- 
xnusiqne ,  la  danse  et  la  poésie  ;  elle  tilude  Tapparence   extérieure  des 
est  cependant  aussi   fondée  sur  le  objets  ,  au  moyen  des  demi-teintes, 
désir  commun  à  presque  tous  les  II  u'éloil  pas  moins  difficile,  et  il 
hoqi^mes  de  donner  aux  objets  dont  falloil  des  découvertes  non  moins 
nous  sommes  journellement  entou-  ingénieuses ^uur  ennoblir  et  élever 
rés  ,  une  forme  agréable  «  un  exté-  peu  A  peu  cet  art  an  point  de  de- 
rieuf  qui  fasse  plaisir  ;  mais  pour  venir  un  moyen  aussi  parfait  que 
quef  e  désir  d'embellir  s  élève  jus-  Test  la  peinture  «  d'offrir  aux  yeux 
qu'à  la  peinture  ,  il  faut  qu'il  soit  des  représentations  si  agréables,  a\ 
réuni  à  la  réflexion.  Il  n'est  donc  variées  et  d'une  influence  aussi  heo- 
pas  probable  que  la  peinture  ail  été  reuse  sur  le  goût  et  le  sentiment, 
culiivée  chez  les  peuples  moins  ci-         A  en  croire  les  Grecs,  il. n'y  a 
vilisés  ,  ainsi  que  cela  a  eu  lien  à  pas  une.  seule  de  ces  différentes  ioi* 
l'égard  de  la  musique  et  de  la  poé-  veotions  qui  ont  contribaé  à  por- 
aie.  Des  figures  sculptées,  taillées  ter  l'art  à  sa  perfection,  qu'on  ns 
ou  ciselées  paroissent  avoir  donné  leur  doive.  11  est  probable  que  les 
la  première  idée  du   dessin.  Les  premiers  tableaux  qui  méritent  tant 
hommes ,  dans  les  commencemens/  soit  peu  ce  nom ,  n'étoient  pas  des 
de  la  civilisation  ,  se  ressemblent  ouvrages  du  pinceau  ,  mais  de  l'ai- 
par-tout  ;  encore  aujourd'hui ,  nous  guiUe,  ou  qu'ils-  étoient  une  espèce 
voyons  qne  des  bergers  oisifs  s'a-  de  mosaïque.  Il  est  incontestable  que 
musent  à  orner  de  figures  ciselées  les  Babyloniens  ont  ta,  plofôtque 
ou  taillées  >  leur  bâion  ,  leurs  va-  les  Grecs ,  des  tapisseries  brodées  ; 
ses  ,. leurs  autres  ustensiles.  Il  eaX  selon  Pline»  ce  peuple  «voit  ac- 
fort  naturel  de  penser  que  ceshom-  qnis  une  grande  célébrité  pour  ce 
mwi  simples  auront  eu  également  genre  de  travail,  et  les  Grecs  cou- 
l^dée  d'orner  de  pareilles  figures  venoicnt  eux-mêmes  que  les  Pliry- 
les  mursdeleurshdttes.  Peu  speu,  gteos  fravoieut  broder  avant  eux. 
cela   peuf  avoir  donné  l'idée   du  Mais  il  est  incontestable  que  tontes 
dessin.  On  peut  ensuite  s'expliquer  les  parties  de  cet  art  ont  été  portées 
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fnr  Ifl»  Graet  au  plaa  haut  degr4  d«  'Cimok  de Cléona  fut  le  premier  qui 

perfection»  aaUnt  sous  le  rapport  de  •oft  iqua  dans  tealableaaji  lea  m  escles» 

rezéciition  mécanique  qae  aooa  ce-  el  les  vaisseaux  sanguins  ;  il  perfec- 

ini  do  goAttde  l'esprit  etâerappli*  tionna  aussi  le  de»in  4es  membres- 

eatioii  de  Tari;  en  cela  ils  ont  été  les  et  de  la  draperie  ;.  il  fit  obliques  les 

maltrea  de  tons  les  antres  peuples,  et  figures   que   Ton   faisait   toujours- 

lenrs  ouvrages  col  été  des  modelés  droites ,  et  varia  les  attitudes  en  les  • 

pour  les  siècles  snivans.  faisant  regarder  de  profil  ou  der— ^ 

Selon Topinion de  Pline, la  peitt-..  riére^  Ces  figures  étoient  appelées  ^ 

Unre  n'existoit  pas  encore  du  temps  -  catof^nqihea    (  Fe;rex   ce   mot  }., . 

d*Hofflére.  Bu  effet ,  ce  poète  n'en  Avant  Cimon  w  tout  éloit    extré-  > 

parie  pas  ,  tandis  qu*on  y  trouve  mement  informe  dans  la  peinture  ;- 

Part  de  la  sculpture  indiqué.  Engé*  les  figures  vues  de  profil  ne  se  pré* 

néndlapeinture  n'a  jamais  été  aussi  sentoient  que  sous  un  seul  aspect, 

répandue  dansla  Grèce  que  la  scolp-  Les  babillemens  étoient  exprimée' 

tore.  Pausanias  ne  cite  que  quatre-  tout  aussi  simplement  ;  une  drape-  • 

▼iugl-hnit  peintures  et  quarante-  rie  n'éloit  qu^un  morceau  d'étoffe 

trois   portraits  ;  il  décrit  an  con-  qui  n'offroit  qu^une  surface  unie  ; 

traire  deux  mille  buit  cent  vingt-  entre  les   maina  de  Cimon  ,  cette 

sept  statues.  La  peinture  étoit  moins  drsperie  prend  un  caractère  ;  il  s'y* 

répandue  que  la  sculpture  ,  parce  formedes  plis,  on  y  voit  des  parties 

qa'oo  exposoit  des  statues  dans  les  enfoncées,  d'autres  parties éminen- 

temples  pour  les  adorer;  mais  il  les,  qui  forment  des  sinuosités  tel- 

n'en  étoit  pas  de  même  des  peintu-  les  que  la  natnre  les  donne',  et  que' 

res ,  celles-ci  n'y  servoient  que  pour  doit  prendre  une  étoffe  jetée  sur  itU' 

j  orner  les  murs  et  les  galeries.  5i—  corps  qui  a  du  relief. 
cjoneetCorintbesedispnloienlsnr-        Le  premier  tableau  dont  il' soit 

tout  la  gloire   d'avoir  inventé  la  question  dans  les  auteurs  anciens  , 

peinture.  est  celui  de  la  haiailh  des  Mfigné'-»  . 

Dans  le  commencement,  la  pein«  sie/t^en  Lydie;  il  fut  exécuté  par  . 

tare  ne  oonsistoit  que  dans  le  des*  Bularcuos.  Ce  tableau  fut  acheté 

sin  des  contours  ;   c'est  ce  qu'on  au  poids  de  l'or  par  Caudanle ,  roi 

appelle  pictara  UnearU,  (  Voye^  de  I^ydie.  H  a  été  fait  avant  la  dix<* 

GoKTOUR.  )  CuiANTHis    de  Co-  buitième  olympiade,  époque  à  la- 

rinthe  passe   pour   en  être  l'in-  quelle   Candaule  mourut.  Depuis 

venlenr.  Selon  d'autres  ,  cette  in-  Bularcbus ,  il  y  a  une  lacune  con^ 

ventî<ln  appartient  à  Phiux;i«bs  l'a»-  sidérable  dans  l'histoire  de  la  pein- 

gyptien.  uiins  la  suite ,  on  perfec-  ture  ;  elle  est  d'environ  deux  siècles- 

lionna  ces  contours  eu  y  introdui<^  el  demi.  Nous  trouvons  ensuite  dans 

sant  encore  d'autres  lignes  on  des  les  poésies  d'Anacréon,  qui  vivoit 

hachures.  Les  uns  attribuent  ce  per-  cinq  cents  ans  avant  J.  C. ,  une- 

fectionnement  é  Tii^ÉpHANSS  de  preuve   que  la  peinture  florissoit 

Si<7one  ,  les  autres  a  Aadigxs  de  alors  a  Rhodes  ;   pour   exprimer 

Corinthe.  On  fit  encore  un  pas,  et  rbabilelé  d'un  peintre,'  le  poète  dit 

oo  remplit  Tintérieur  de  ces  con-  qu'il  est  souverain  dans  tart  qu^ 

tours  d'une  seule  couleur  ;  c'est  ce  i'on  cultive  à  Rhodea.  Phidias,  co 

qu'on  appeloit  monochromes  (^.  célèbre  statuaire  qui  vécut  sons  Pé» 

ee  mot  )  ;  on  attribue  cette  décou-  riclès  446  ans  avant  notre  ère ,  eit 

Terte  à  Ci^ophakss  de  Corinthe.  aussi  cité  par  Pline  an  nombre  dca. 

DiKiAS  ,  Carmidas  et  Eomarus  peintres  célèbres;  il  dit  qu'il  a  fait 

peignoient  ^nsi.  Eomarus  fut  le  à  Athènes  une   peinture  d'Ofym-^ 

prenaier  ^ui  fil  disliogner  le  sexe,  pius,  Selua  Hardooin.  el  d'autre».  i 

\ 
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comai«utât6ars  ,  c«l  Olympins  «tt .  raitésMi^  ph«iiicient  qui  les  alfeil^ 

Jupiter  ;  jnaia  d'après  on  passage  dii  denl.  Aa  sniat  de  la  ressemblance 

chêp*  8  du  Irenle-quatrième  lirra  deeehefii  daos  ce  taMeja  de  Pans»— 

de|*liiie>Jl  paroit  pl^il^t  que  c'est  nus,  falcooet  fait  une  tenarqtrv 

Pcriolès  ;  el  plusieurs  autres  p*e-  asseft  judieieuse.  «i  II  est  possible  , 

•âges  de  Diodure  de  Sicile  i-d'JÎer*  dil-il ,  que  ces  portraits  Arasetit  ree* 

mogènes  el  do  Valère  Maxime  con«  sesablana  ;  mais  ils  deroîeot  éf  re 

firméDi  cette  opinioa.  les  copies  de  ceux  faite  du  riraot 
.  Le  frère  de  Phidias,  PANJEKoat  ■  des  fqevk'iera  qa*ils  reprèsenloieni , 

que  d'aulresf  appeDenl  PAMifJBOa ,  o«  bitb'  Pancsons  avoit  «ne  mé— 

a'aequit  une  grande  j*épulation  en  looire  prodigieuse.  La  *batarUe  de 

peinture,  il  repréaenta  dans  le  tem-  Marathon   s*ètoît  donnée   dans  la 

pie  de  Jupiter  olympien ,  jétloâ ,  qui  soizaatSe  -  deuxième  olympiade  ,  et 

supporte  le  ciel  «t  la  terre ,  et  Her*  soixante  ansaranl  qae  Pannnus  fàt 

cttlê  qui  se  prépare  à  le  soulager  de  conbo ,  puisqu'on  n'a  commencé  à 

ce  fardeau  ;  1^  fils  d'Alcmène  est  parler  de  l^i  qu*à  k  qnalre-Tlngl- 

aecnmpagné  de  Thésée  et  de  Pro-  septième  ;  or ,  Miltiade  étoit  mort 

serpine.  Pafusnua  y  peignit  aussi  /«  un  an  après  celte  bataille;  Callima- 

Orécê  et  Salamûu ,  personnifiées  ;  que  et  Cynégire  y  aboient  été  tués, 

celle-ci  tenoit  dana  àt»  maina  un  D'ailleurs  ce  dernier  n^'étoit  qu'un 

ornement  conipoaé  de  rostres  de  na-  sim)4e  soldat  ;  est-il  rraisemblable 

▼ires  ,  symbole  qui  rappeloit  aux  qu'on  avait  dé^à  fait  son  portrait 

Athéniens  des  idées  capables  de  flat*  avant  la  bataille  de  Marathon  7  Da« 

ter  leur  orgueil  ;  le  cftmbat  (tHei^  tis  et  Attapbernes  éloient  en  Perse  » 

eule  contre  le  lion  de  Némée  ;  Fin*  morts  on  fort  Agés  »  et  il  étoit  dif- 

Jure  qu*j4)ax fil  éprouver  à  Qteean^  ficile  qoe  Pans^nus  fit  lenrs  por- 

dretiiippodaiHie, fille éTiBnomaùe,  traits   d'après  eux-mêmes  n.  Il  eet 

avec  sa  mère  /  Proniéîhée  chargé  donc  plus  naturel  de  croire  que  le 

de eluiîn^, et qu' Hercule ëeéUepoee  peintre,    suivant  l'usage   de  son 

à  délivrer;  Penthéàilée  rendant  le  temps  ,  avoit  écrit  les  noms  de  cea 

dfrftSer  eoupir  donc  lee  hroê  cT^*  chefs  en   bas  de  lear  figure ,  et 

ehille;  enfin  deux  ffeepéridee  por^  dès  lora  le  mérite  de  la  prétendue 

t^nt  lee  pomme»  ttar  dont  ia  garde  ressemblance  s'évanouit.  Nons  ne 

leur  éloit  confiée.  ponvbns  juger  du    talent  que   ce 

Le  tableau  qui  lui  fit  le  plus  d'bon-  peintre  dévelo]ppa  lorsqu'il  peignit 

seur ,  fnl  celei  de  le  bataUle  de  llifa»  en  JEMde  le  combat  dee  uéthéniene 

rathon  t  dont  il  orna  le  Pcscile  i  contre  lee  jimaxonee  sur  la  face  in-* 

Athènes.  L'art  de  la  peinture,  dit  térieure  do  bouclier  de  la  Minerve 

Flinê  &  ce  sujet ,  avoit  déjà  fait  de  «culptée  par  Oolotès  ;  mais  on  peut 

si  grands  progrès  à  cette  époque,  assurer  que  ce  travail,  dont  les  spec* 

que  dans  ce  tableau  on  pouvait  dia-  lateurs  ne  dévoient  pas  jouir  »  étôit 

tinguer  les  portraits  de  plusienra  très-déplacé»  puisqu'il  outrepassoit 

généraux,  tels  que Miltiades , Calli*  lea  limites  des  deux  arta  en  char- 

maque,  Cynégire,  Ecbetlée,  parmi  géant  de  peinture  nne   atatue    de 

les  Athéniens  ;  Datis  et  Artapherues  marbre  qui  portoit  an  bouclier  de 

parmi  les  ennemis.  On  y  voyoit  celte  même  nutière.  On  doit  re- 

d'un  c6té  les  Albénieos  et  les  Pla-  marquer  qu'à  cette  époque  il  y  avoit 

téens  y  et  de  l'autre  les  Perses.  L'a->  déjà  des  concours  établis  entre  les 

vantage,  dit-ii  #  semble  d'abord  âïê'  peintres.  Paiijenus  concourut  à  Co« 

pafé  ;  mais  au  lieu  on  le  combat  est  rrntbe  et  à  Delphes  avecTiM aoor  Aa 

le  plus  engagé,  on  voit  les  barbares  de  Cbalcis,  et  le  prix  fut  adjugé  à 

lécher  pred«  s'enfuir  et  regagner  les  celui-ci  dana  lés  jeux  pylbiqaes. 
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PôirroiroTii ,  de  Thatof  ,  «idît  et  M.  BmENHAUscic  ont  expliqué 
ktemporain  de  F^nsiiiu ,  il'  fit  et  fait  grarer  ces  peintures  d'après  la 
Jair»   des  progrès  à  son  .art.  «(  Il  description  qiie  Pausanias  noas  en 
/■t  !•    premier-,   dît   Pline,    qoi  a  laissée.  Quelques  auteurs  ont  re- 
peignit les  femmes  avec  des  Té-  gardé  Polygnote  comme  l'inreii- 
lemena   briUaoa,   qoi  leur  donna  leur  de  la  peinture  âVencaustique. 
poar  CDiA»n9  des  mitres  de  diffâ-  Mtcqn  étoit  contemporain    do 
rerfleocoaleors,qaisulpetttdredeâ  Polygnote,  et  trarailloit  arec  lui 
figQneaaveclabonclMoiiTêrte,dont  aux   peintures  da   Poecile  ;   il   fit 
on voyoitlesdents,etquieauttmot  anssi  plusieurs  ouvrages   dans   le 
n*avoioDt  pas  la  roideur  des  figures  temple    de  Thésée  ;  mais  les  au- 
plua  anciennes  »b  II  su!  anssi  don-  taurs  n'en  donnent  aucun   détuii . 
ner  de  l'expr^^ion  i  ses  figuras  ;  il  el  ne  s'expliquent  même  pas  sur  son 
employa  FidéaL   Polygnote   aroit  faleilt.  Oh   peut  croire  qu'il  avoit 
pesât  nne  partie  du  Poacile  à  Alhé-  do  mérite ,  puisqu'il  trayailloit  eon- 
nea ,  sans  vouloir  accepter  aucun  cnrremment  avec  Polygnote ,  et  que 
salaire.  Co  désinléress^ment  lui  va*  les  Athéniens  payoient  chèrement 
lai    nne  récompense  très  •  bono-  aestableaux.Cestaussi  vers  le  temps 
mUe  ;    le   conseil   des   Amphic  de  Polygnote  qu'il  faut  sans  doute 
lyoos  lui  décerna  les  francs  bospi*  placer  Pausok  ,  qu'Aristoté  met  en 
ces ,  c'est  •  à  •  dire ,  la  lacullé  d'être  parallèle  avec  deux  autres  artistes  cé- 
logé  et  nourri  dans  toute  la  Grèce  lèbres.  Polygnote,  dit*il,  lit  les  born- 
ait x  dépens  des  Etats.  11  avoil  donné  mes  meilleurs  (Qu'ils  ne  sont  en  effet  ; 
à  une  Vemme  troyenne  les  traits  Pauaon  lea  fit  pires  ,  et  Dionysiua 
d'Elpintee ,  scaur  de  CimoQ  ,  dont  tels  qulls  sont  ;  ce  qui  paroit  signi* 
il  étoît  aimé.  Dans  le  temple  des  fier  que  Polygnote  chercha  le  beaa 
Dîoaeures  à  Athènes  ,  il  âvott  peint  idéal  ponr  peindre  la  nature  hii- 
la  noc0  de^fiUea  die  Leueippu».  A  n-  maine ,  que  Dion  y  si  us  la  représenta 
prés  de»  Propylées  il  y  avotl  de  lui  telle  qu'elle  est ,  et  gue  Pauson  ne 
Oreste  et  Pyiadé *  ijui  iUêrU  Uê  fil»  choisit  que  des  sujets  bas  et  igno- 
âe  Naapliu» ,  et  le  aacriftee  de  J*o-  blés.  Selon  le  rapport  d'^tien ,  Pau- 
fyxène  iur  le  iombectu  ^J^HiUe,  son   ayant  été  chargé  de   peindre 
A  Platées  il  y  avoit  une  peinture  de  U7t  cheval  qui  9e  rouloil  par  tet're . 
Polygnote  qui  représentait  Ulysse  en  fit  un  qui   cou  roi  t.    Celui   qui 
tutïïHi  les  pourêuivans  de  son  épou-  avoit   commandé  le  tableau  ,  tres- 
se. Dans  le  temple  de  Delphes ,  et  mécontent    de     ce    qu  on    n'avoit 
aon   enceinte  ou  Léscbé  ,  se  trou-  pas  rendu  sa  pensée,  s'en  plaignit 
voient  les  plus  grandes  peintures  de  au  peintre,  qui  répondit  :  «  11  n'y 
mur  que  Polygnote  avoit  faites.  A  a  qu'i  renverser  le  tableau  ,  et  ce 
droite,  on  voyoitles  Grecs  quis^em-  sera  un  cheval  qui  se  roule  ».  Si  ce 
harqaoieni  pour  la  guerre  de  Troie  p  propos  est  exact,  il  seroît  naturel 
tîàgittuehB,\evoyaged*Uiyeseau»  ^  croire  que  Pauson  n'avoit  re« 
e/t^ra.Dana  ces  peintoresil  n'y  avoit  présenté  ni  le  c^l,  ni  la  terre,  ni 
point  de  pian  ,  ni  d'ordre ,  ni  d'har-  l'ombre  portée  ;  et  dans  ce  cas ,  il 
monie  entre  Tes  différentes  parties  ;  n'auroit  pas  mérité  qu'Aristote  ei^t 
i^aqne  action  étoit  isolée  ,  et  elles  parlé  de  lui  comme  d'un  bon  pein- 
n'avoiant  de  commun  que  leur  rap-  tre  ;  il  parott  en  efiet  qu'il  étoit  loin 
port  à  quelqu'événemeot  principal,  d'avoir  la  réputation  que  paroit  lui 
Il  parOH  que  les  figures  y  éloient  donner  ce  philosophe, 
extrêmement  nombreuses  et  entas-  Nous  venons  de  citer  Dioityst  us 
sées ,  et  que  l'ensemble  avoit  l'air  as-  de  Colopbon  approchant  de  la  per- 
«01  nnifojrnie.  Le  comle.de  Caylqs  faction  de  Polygnote ,  et  Ton  voyoit 
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dans  set  oQTrages,  dit  JËWen,  Ta  et  Panion,  de  sorte  qa'onpentdîr^ 
uéme  observation  des  convenances,  qu'il  étoiti  Polygnote  ce  qa'Euri— 
le  même  choix  des  attitudes ,  le  pide  étoit  i  Sophocle  ;  celai-ci  re-* 
même  état  des  draperies ,  mais  il  re-  présentoit  les  héroïnes  de  ses  pièces 
présentoit  les  objets  moins  grands,  comme  elles  dévoient  être  y  et  ce— 
Par  ces  expressions ,  jSlien  semble  lui-Ià  telles  qu'elles  éloient. 
expl  iqner  plus  clai  rement  le  passage  Dans  la  quatre  ->  vingt  -  dixièm* 
d'Aristote  ;  il  résulteroit  de  son  in-  olympiade ,  on  vit  paroltre  âoz.aVi« 
terprétation  que  Polygnote  pei^noit  pu  on  «  CÉPHissODOitB  ,  Phhti^-' 
êeê  figures  ptiis  grandes  que  natu-  lus,  Evbmor,  père  de Parrhasius. 
re  »  Dionysius  les  faisoit  égales  «  et  La  mention  que  Pline  et  d'autre* 
Paoson  plus  petites.  Winckelmann  écrivains  ont  faite  de  ces  peintres, 
explique  cela  d'une  autre  manière,  est  une  preuve  de  La  réputation  dont 
"M  Polygnote,  dit-il,  a  peint  ses  figu-  ils  jouirent;  mais  il  parolt  que  Té» 
res  meilleures,  c'est-à-dire  ,  qu'il  poque  de  la  plus  grande  splendeur 
leur  imprima  un  caractère  degran-  de  l'art  ne  commença  que  vera  1« 
denr  au-dessus  de  la  taille  et  de  la  quatre-vingt-quatorzième  olympia— 
conformation  des  hommes.  Gomme  de ,  et  nous  trouvons  à  la  tdte  de^ 
il  prenoit  ses  solfets  dans  la  mytho-  peintres  célèbres  qui  coniribnèrent 
logie  et  dans  Thistoire  héroïque ,  ses  4  le  porter  à  un  haut  degré  de  per- 
figures  ressembloient  à  celtes  des  bé»  fection  ,  Apollodorb  d'Athènes, 
ros  ,  et  rendoient  la  nature  dans  son  Selon  Plutarque,  il  fut  le  premier 
plus  bel  idéal.  Pauson  leur  donnoit  qui  sut  donner  à  êeê  tableaux  lemé* 
un  air  plus  commun  ,  ce  qui  ,  rite  du  clair-obscur.  Pline  dit  ex— ^ 
aioute  Winckelmann,  n'est  vrai-  pressément  que  de  son  temps  aucun 
aemblablement  pas  une  critique  con-  tableau  des  matl res  antérieurs  n'a 
Ire  l'artiste,  car  Aristote  le  ci  te  com-  pu  fixer  l'attention  des  connois- 
me  un  graud  peintre ,  et  le  place  à  seurs  ,  et  Quintiliea  en  dit  autant. 
c6(é  de  Polygnote.  L'objet  de  cette  Pline  met  les  ouvrages  d'ApolIo- 
comparaison  étoit  de  mieux  faire  dore  au-dessus  de  ceux'  de  tous  les 
sentir  les  trois  différentes  espèces  arlisles  qui  l'avoient  précédé.  «Il 
d'imitation.  Selon  l'opinion  de  Win-  exprima  la  belle  nature  ,  dit-il ,  et 
ckelmann,  Aristote  aura  voulu  dire  f«t  le  premier  qui ,  i  juste  titre, 
que  les  tableaux  de  Polygnote  étoieut  contribua  à  la  gloire  du  pinceau», 
dans  la  peinture  ce  que  les  pièces  II  cite  de  ae»  tableaux ,  un  pritrê 
tragiques  et  héroïques  sont  dans  la  en  adoration  et  un  JJax  foudroyé , 
poésie ,  et  que  lies  figures  de  Pau.^on  qui  alors  existoient  a  Pergame.  Les 
étoient  dans  l'art  de  peindre  ce  que  éloges  donnés  à  Apollodore  ,  par 
"^^  les  personnages  comiques  sont  dans  Pline  ,  paroissent  d'abord  en  cou- 
la comédie ,  qui  représente  les  ca-  tradiction  avec  ce  qu'il  dit  de  Poly- 
ractères  pires  qu'ils  ne  sont ,  pour  gnole  et  d'autres  peintres  ;  mais  ils 
mieux  faire  ressortir  les  folies  ^  sont  justes  si  on  applique  le  talent 
les  caractères  ridicules.  De  là  Win-  d'Apollodure  au  maniement  du  pin- 
ckelmanu  conclut  que  Pauson  pei«  eeau  et  au  coloris ,  qui  pour  l'or- 
gnoit  plutôt  dans  le  goût  comique  dinaire  fixent  plul6l  l'âttenjlion  des 
que  dans  le  genre  héroïque  et  tra-  spectateurs  que  les  autres  qualités 
gique  ;  que  son  talent  étoit  de  repré-  d'un  bon  tableau, 
senter  le  ridicule ,  qui  doit  être  suiisi  Zauxis  d'Héraclée ,  qui  a  véco 
le  but  de  la  comédie.  Mais  Diouy-  environ  quatre  ceiits  ans  avant  /.* 
si  us ,  artiste  que  Pline  placie  au  nom-  C. ,  continua  ce  qu*  Apollodore  avoît 
bre  des  plus  fameux  peintres  ,  te-  commencé ;'il  étoîl  élève  de  DiMO-  . 
uoit  un  sage  milieu  entre  Polygnotç  psilk  d'Himera  ou  de  NisSAt  de 
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Ttiasos.  Son  plos  grsiud  talent  con*  ble  k  tmt  âe  beauté ,  lui  demanda 

aîMoit  dans  Texpre^sion  de  Tidéal ,  ce  qui  lai  catfsoit  tant  de  surprise  : 

sur-tout  dans  la  représentaliou  des  «  Tu  ne  nie  lo  demanderois  pas  , 

iexnmea.  Les  ouvrages  qa*on  cite  de  répondit  Nicomaque  ,  si  lu  aToif 

lui  aonit  une  Pénélope  »  dans  laquelle  mes  yeux  ;  prends-lea ,  et  elle  te  pa« 

il  aein)>loit  aroir  exprimé  le  carac-  roitra  une  déesse».  Elle  fut  trans- 

târe  de  cette  héroïne.  Il   orna  de  portée  à  Rome  .'dans  le  portique  de 

jsetntnres  le  temple  de  Junon  Laci-  Philippe.  Il  fit  encore  le   tableau 

nia  chez  les  Crotoniates.  Les  Cro-  d'un  a<Aij^te,qui  lui  fit  à  lui-même 

tonîales  qui  connoissoient  sa  supé-  tant  de  plaisir ,  qu'il  J  mit  œs  mots  : 

rîorité  dans  l'art  de  représenter  les  «  On  le  critiquera  plutdt  qu  on  ne 

lemmes ,  voulurent  qu'il  se  surpaa-  l'imitera  »  ;    ce  que  Destouches  a 

sâU    Zeuxis    leur     demanda    s'ils  rendu  ainsi  dans  le  Glorieux  ; 

avoienl  de  bell^  filles.  Aussi-tôr  on  La  critique  est  aisée ,  mais  Tan  est  diffi- 

le  conduisit  à  la  Palefslre  ,  et  on  lui  elle. 

^jQQoiitra plusieurs  jcunesGrecs  d'une  .  On  ayoit  encore  de  2Seuxis  une 
grande  beauté  :  les  Crotoniates  peintute  célèbre  de /tfpf/er  «2/r  so/i 
étoient  en  général  beaux  ef  bien  trône,eniouré€U  totdieâ  les  autres  di' 
faits.  On  lui  dit  qu'ils  avoient  des  vinitéê;IIercu/e  enfant,  écrasant  lea 
aœura  aussi  belles  qu'eux.  U  de-  d^ux  tfer/?tf/M,  auprès  délai  étoil  sa 
manda  de  les  lui  montrer  pour  mère  tremblante  ,  et  Amphitryon 
composer  de  leurs  dififérenles  beau-  qui  vient  à  son  secours.  On  reproche 
lés  une  beauté  parfaite.  Les  ma^çis-  à  Zeuxis  d'avoir  représenté  trup 
Irais  y  consentirent,  et  les  Croto-  forts  les  membres  et  les  têtes.  U 
niâtes  les  loi  conduisireot.  II  en  exécuta  aussi  des  monochromes.  Il 
choisit  cinq,  dont  les  noms  furent  s'enrichit  tellement  par  son  art» 
célébrés  par  les  poètes  pour  avoir  que  dans  la  suite  il  ne  vendit  plus  > 
su  fixer  son  choix.  Et  en  formant  ses  tableaux,  mais  qu'il  les  donna, 
un  tout  de  leur  beauté,  il  peiguit  parce  qu'il  prélendoit  que  personne 
une  femme  telle  qu'il  se  la  figurait ,  n'étoit  en  état  de  les  payer.  Il  donna 
et  çu  fit  une  Jlélène.  Après  avoir  aussi  une  Alcmkne  aux  habitans 
terminé  son  ouvrage,  l'orgueilleux  d'Agrigenle.Zeuxisavoit  peint  avec 
artiste  n'attendit  pas  les  éloges  des  tant  de  succès  une  grappe  de  rai^ 
hommes,  il  écrivit  lui-même  au-  sin ,  que  les  oiseaux  venoient  la 
dessus  ce  passage  d'Homère  :  a  II  béqueter.PARRHAsiosexposaunta* 
n'est  pas  étonnant  que  les  Grecs  et  bfcau  sur  lequel  il  y  avoit  une  /o«Ve 
les  Troyens  aieàt  tant  souffert  pour  si  naturellement  représentée  ,  que 
une  si  belle  femme,  ses  traits  sont  Zeuxis  demanda  que  Parrhasius  la 
ceux  d'une  déesse  ».  11  ajoutoit  que  levât  et  fît  voir  son  tableau.  2<eu- 
son  art  avoit  su  produire  tout  ce  xis  s'avoua  vaincu.  On  ajoute  que 
qa'avoient  pu  créer  de  beau  l'enfan-  la  grappe^  de  Zeuxis  étoit  dans  la 
temént  divin  de  Léda  et  le  génie  main  d'un  enfant  ,  et  on  disoit 
d'Homère.  Il  en  retira  une  grande  qu'elle  étoit  mieux  exécutée  que 
gloire  et  un  grand  profit;  car,  on-  l'enfant,  puisqu'il  n'étoit  pascapa*- 
tre  les  sommes  considérables  qui  ble  d'effrayer  les  oiseaux  qui  vê- 
lai furent  données  par  les  Croto-  noient  la  béqueter.  C'est  le  plus  an- 
niâtes ,  il  l'exposa  et  le  fît  voir  pour  cieu  ^xëmple  de  «e  qu'on  appelle 
de  l'argent ,  ce  qui  fit  appeler  par  nn  tkqmpe  -  l'sil.  (  V.  ce  mot.  ) 
les  Crotoniates,  cette  Hélèiie  de  Zeu-  Une  preuve  de  la  vanité  de  Zeu- 
xis, la  Courtisane,  Le  peintre  Ni-  xis,  c'est  que  pendant  la  célébra- 
comaque,  en  la  voyant ,  fut  saÎM  tfou  des  jeux  olympiques,  ilsepro- 
d'admiration.  Un  homme  iusensi-*  aaenoit  velu  d'an  manteau  depour- 


tS«  PKI  P  B  I 

pre  snr  lequel  son  nom  éloit  brod^  «rtUtéy  proftt^ent.  Un  de  Hs  t»-*' 

•tt  or.  Ariâtple  lui   reproche  que  bleaux  les  ploi  célèbre*  ,  est  le  cU'^ 

tes  tableaux  étoient  sans  éihos.  Ce  Tftûa  ,  c'est-à-dire  le  peuple  â^A^ 

reproche  âe  rapporte  sans  doute  à  <Ma0«,  peint  avec  tant  d'expression, 

êe  qil*il  s*àppliqnoit  trop  à  repré-  qa^ôn  y  Toyoît  tout  le  caractère  du 

aenter  le  beau  idéal ,  et  qu'il  négli*  peuple ,  sa  légèreté ,  sa  cruauté ,  sa 

geoit  Texpression.  Il  aroh  fait  une  compassion ,  sa  grandeur  d'ame  »  aa 

ctntaureêBe  aUaiiant  un  peUl  cen-  pusillanimité  et  sa  ▼anité'(  ^.  Pku* 

taure;  au  haut  du  tableau  étoit  le  (le).  Pa&rhasius peignit  aussi  le 

père  qui  élevoit  un  lionceau  au<«.  '3%^«^tfqoiétoitàRome,attCapitole. 

dessus  de  sa  léte  ,  et  sembloit  tou-  Ce  tableau  fut  sévèrement  critiqué 

loir  leur  faire  peur.  ZSèuxis  crut ,  par  Buphranor ,  qui  avoit  peint  )• 

en  exposant  ce  tableau  ,  que  Tari  de  même  sujet.  Ses  autres  tableaux  , 

l'exécution   frapperoit   les.  specla-  cités  par    Pline  dans  son  35*  li* 

leurs  :  ils  ne  furent  frappés  qne  de  vre ,  sont  un  généreU  de  mer  cui^ 

la  nouTçauté  et  de  la  singulsrilé  du  roêné,  Méléagre  »  Hercule  et  Per^ 

sujet,  a  Allons, M icyon,  dit  ZeuT  ^ée  ,  dans  un  seul   tableau  qu'on 

xis  à  son  élève ,  courre  ce  tableau ,  Toyoil  i  Rhodes  ;  ce  tableau  fut  trois 

et  qu'on  le  reporte  ehea  moi  ;  ces  fois   frappé  de  la  foudre  sans  en 

gens-lÀ  n'admirent  que  le  matériel  élre  endommagé  ,  ce  qui  augmenta 

de  mon  talent,  ils  comptent  pour  Vadmiration  que  l'on  avoit  pour  cet 

rien  ce  qu'ils  devroient  le  plus  api*  ouvrage  ;   VjtrohigcUte  ou   grand- 

plaudir  ».  prêtre  de  Cybèle ,  qne  l'empereur 

*  Quoique  les  peintres,  an  temps  Tibère  paya  60  mille  sesterces;  une 

de  Zen<)s ,  employassent  différentes  Nourrice  Cretoise  tenant  son  enfant 

couleurs  ,  néanmoins  cet  artiste  fit  dans  ses  bras ,  un  Baeehus  ,  deux 

anssi  des  peintures  monochromes,  Rnfluis  accompagnés  de  la  yertu, 

on  des  camayeux  en  blanc  sur  un  '  elle  est  debout  ,  et  on  remarquoif 

fond  brun.  Il  paruU  aussi ,  d'après  dans  les   enfans  la  sécurité  et  la 

nn  passage  de  Pline ,  qu'il  faisoit  de  simplicité  de  leur  âge;  un  Pritre 

petits  modèles  en  argile  qui  lui  ser-  qui  apoit  près  de  lui  un  thurijère 

Toient  ensuite  pour  la  pose  et  les  couronné  de  fleurs ,  et  tenant  une 

draperies  de  ses  tableaux.  An DROc Y*  botte  de  parfums.  Parmi  sts  chefs* 

]>ss  fut  un  des  contemporaine  et  des  d'œuvre ,  on  citoit  deui^  tableaux  ce* 

rivaux  de  Zeuxis;  il  se  fitune  réputa-  lèbres  ;  l'un  représentoit  un  Athlète 

lion  en  peignontce  que  nousappelons  courant  avec  tant  d'ardeur  au  com« 

des  tableaux  de  ^e/ir^.PK ne  le  nom-  bat  ,  qu'on  distinguoit  les  gooiles 

me  sans  donner  aucun  détail  de  ses  de  sueur  ;  et  Fautre  également  un 

ouvrages.   Parrbasius  d'Ephèse,  ^M/^te  quit  tant  ses  armes,  et  qu*on 

d  tscipIed'Even  or  d'Athènes,  et  con-  croyoit.  voir  haletant.   On  vantoit 

lemporain  de  Zeuxis ,  futie  premier  aussi  son  ^née ,  ainsi  que  ses Pios^ 

qui  observa  de  belles  proportions  ;  cures ,  peints  dans  le  même  cadre. 

ses  figures  se   distinguoient  par  la  Sx>n  lyièphe ,  son  Achille ,  son  Aga* 

finesse  des  traits  ,  l'expression  spi->  memnon  ,  étoient  pareillement  es- 

rituelle,  la  belle  chevelure^  le  fini  timés..  Cet  artiste  d'une  fécondité 

et  Texactitude  des  couleurs.  On  lui  bier veilleuse  ,    étoit   l'homme   le 

reproche  cependiant  de  n'avoir  pas  plus  orgueilleux  et  le  plus  arrogant» 

bien  représenté  le  mi  lieu  du  corps  de  Selon  Athénée,  il  plaça  au-des- 

ser  figures.  Ses 'dessins  étoieAt  très-  sous  de  ses  peintures  un  distique  i 

estimés;    on    en   conserva   long-  so.nélog^^  et  dans  lequel  il  M  donna 

temps  ,  tant  sur  des  tablettes  que  le  surnom  Abrodiççtus ,  c'est -à - 

snr  da  vélin ,  dont  on  djl  qne  les  dire  »  fdstoeax  »  vivant  dans  les  dé* 
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lioes.  On  changea  par  dériaîon  ce    croyance*  Ce  même  conlea M  re« 
Bom  enJViabdwUœtuè ,  à  cause  de  la    nourelé  à  l'égard  de  Michel  -  Ange 
baguette  dont  se  servent  les  peintres,    et  d'un  autre  peintre  moderne. 
Il  éloît  ordinairement  habillé  en         Tiiiamthc,  de  Sicyone  selon 
pourpre,  et  il  avoit  une  couronne    Eustalhe,  et  de  Cylhnos  dans  TAl- 
oa  diadème  d'or.  Les  attaches  de    tique  selon  Qnintilien  »  étoît    un 
aea  souliers  étoient  d*or  ,  et  ses  bro*    peintre  plein  de  génie  ;  il  je  dû»-- 
dequina  brodés;  enfin  il  étoît  ma-    tingna  sur- tout  dans  la  partie  de 
gnifiqoe  en  tout  ce  qui  entouroit  ,  l'invention ,  et  %w  tableaux  av oient 
ae  personne.  Fier  de  ses  talens  et    le  grand  mérite  de  donner  de  Tali- 
de  sa  célébrité  ,  il  se  peignit  lui-«    ment  à  l'esprit   de   ceux  qui  les 
mène;  il   se  représenta  sous  la    voy  oient,  en  leur  laissant  toujoura 
figure  de  Mercure  ^   pour  s'attirer     quelque  chose  à  deviner.  Après 
des  hommages.    Quelquefois  il  se    Vjjas ,  par  lequel  il  surpassa  Par- 
^oalifioit  de  prince  de  la  peinture  ,    rhasius  ,  il  s*eat  rendu  célèbre  par 
«e  se  vantoit  d^avoir  porté  l'art  à    le  beau  tableau  d'Jphigénie ,  qui  lui 
WM,  perfection.  H  avoit  sur  -  tout  la    'procura  le  triomphe  sur  Coi«os  de 
manie  de  se  dire  descendant  d'A-    Téos.  Dans  le  eacrifite  ttlphigémie  , 
poUon,  et  il  prétendoit  avoir  peint    Tinutnibe  avoit  représenté  Calcfaaa 
THercuie  lindien,  d'après  ce  héros    triste  ;  Ulysse ,  plus  triste  encore  » 
Ini-méme  ,  qui  lui  avoit  souvent  «     et  Ménélas  avec  toute  raffliolion 
disoit-il ,  paru  en  songe.  Parrhasius     qu'il  étoit  poasible  de  lui  donner  ; 
aToil  concouru  aveoTiMANTHB  de    il  vit  bien  que  Tart  ne  pou  voit  pas 
Samoa  pour  un  tableau  qui  repré-    aller  plitt  loin.  Ne  sachant  donc 
aentoit  Ajax  dUputant  à  Ufyeee  lee     comment  exprimer  la  douleur  d'A- 
armee  et  Achille,  Lorsque  les  juges    gamemnon  ,  père  d'Iphigénie  «  il 
du  concours  adjugèrent  le  prix  &    prit  le  parti  de  lui  jeter  un  voile 
son  adversaire  ,  il  dit  qu'il  étoit  fâ-    sur  le  visage ,  laissant  aux  npecta-v 
elle  de  voir  son  héros  vaincu  une     leurs  i  juger  ce  qui  se  passoit  au 
seconde  fois  par  on  misérable.  Mal-    fond  de  son  coeur.  Dans  une  pein«* 
gré  cet  orgueil  et  cette  vanité  re-     ture  qui  représentoit   Pcfyphhne 
préhensibies,  on  ne  peut  refuser  à     endormi ,  il  fit  juger  de  sa  gran- 
Parrhaaius'la  gloire  d'avoir  été  Tun    deur  en  y  plaçant  des  satyres  qui 
des  plus  sa  vans  peintres  de  la  Srèce.    mesuroienta  vec  leur  thy  rse  le  pouce 
Les  témoignages  des  écrivains  de    du  cyclope.  Il  avoit  encore  peint 
Tantiquilé  sont  trop  multipliés  pour    Un  héroê  qui  contenoit  pour  ainsi 
qae  Ton  puisse  douter  deaon  mérite^    dire  le  réaumé^  le  prototype  de 
que  plusieurs  poètes  latins  ont  pris    Tart  de  représenter  les  hommes, 
plaisir  â  célébrer.  Sénèque  dit  que    Ce  ch«fif-d'oeuvre  étoit  à  Rome  dam 
Parrhasius  ayant  voulu  représenter    le  temple  de  la  Paix.  J  uni  us  fait 
nnProiiM^i/i^aveclsplusgrandevé-    mention  d'après  Photius  et  Tzetxes 
rite,  avoit  api^qué  un  esclave  à  la    d'un  autre  tableau  de  Timanihe  • 
torlore,  de  manière  qu'il  loi  avoit    représentant  Palamède  iuépartrch 
ôcélaviedanslestourmens.  JuNtuSy    hiêon.   Ce   tableau   se   trouvoit   à 
dans  son  ouvrage  sur  la  Peinture    Bphèse ,  et  sa  vue  fit  frémir  Ale- 
mncienne ,  répète  la  même  anecdote^     xandre-Ie^Grand  ,  parce  qu'elle  lui 
ei  rapporte  les  paroles  de  Sénèque;     rappeloit  la  mort  d'Aristontcûs  qià 
mets  la  même  horreur  ayant  aussi    avoit  péri  de  la  meute   manièreir 
été  attribuée  à  Pol^gnote  ,  et  se  re«    Plutarque  cite  un  de  eee  tableaux 
trouvant  encore  dsns  la  vie  d'A-    présentant  la  reprise  de  la  ville  de 
pelles ,  on  voit  que  c*est  un  fait  apo-    Pellène  en  Acbaie  sur  les  iBteliens. 
M'yphe»  et  qui  Jfie  mérite  aucuue        Eufom^vs de  Sisy une,  indiquai 
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Lysippe-  comme  principe  fondai  Entre  plusîeara  ouvrages  du  peÎDtr«- 
mcDtal ,  Vimiialion  de  la  nature,  Théon  ^  qui  prouvent  à  quel  [Mriot 
Ce  peintre  eul  une  grande  celé-  il  ezcelloit  dans  son  art»  celui-ci' 
hrUè,  Il  ajouta  un  troisième  atyle  rapporté  par  .Sien  dans  ses  bis-* 
ou  genre  4  la  peinture.  On  n'en  toires  diverses,  mérite  d*é(re  cité. 
connoissoit  avant  lui  que  -  deux  ;  Il  représçntoit  un  Jet4n€  guerrier 
savoir,  le  style  helladique  et  le  ê'armant  précipitamment  pour  mar' 
Btyle  asiatique  ;  mais  Eupompe  fut  cher  contre  dès  ennemis  qui  vien- 
cause  qu'on  divisa  le  genre  hella*  nent  d'entrer  dans  son  pays  qu'ils 
dique  en  atlique  et  en  sicyonien,  dévastent,  a  Ou  le  voit  voler  impé« 
jiinsi  nommé  de  la  ville  où  il  avoit  tueusement  au  combat  ;  Mars  tout 
pris  naissance.  Il  y  eut  donc  alors  ebtier  paroU  avoir  passé  dans*soa 
trois  genres  ,  Vionique ,  le  9icy<h-  ame  ;  son  regard  farouche  inspire 
nien  eiVattique,  Pline  ne  cite  qu'un  la  terreur  ;  il  a  saisi  des  armes  ; 
seul  tableau  de  ce  maStre  ;  il  re-  déjà  il  paroU  être  près  d'atteindre 
présentoit  un  vainqueur  au  combat  Tenilemi  ;  d'un  bras  ,  il  présente 
gymnique 3  tenant  une  palme  à  la  son  bouclier,  de  l'antre  il  agite 
tnainh  EupovpE  eut  pour  disciple  son  épée  nue ,  en  homme  qui  ne 
le  maître  d'Apelles  ,  pctmpfUiuB  de  respire  que  le  meurtre  et  le  car- 
Macédoine,  qui  a  vécu  du  temps  nage.  Ses  yeux,  toute  l'habitude  de 
de  Philippe  et  de  son  fib  Alezan-  son  corps ,  annoncent  en  menaçant 
dre- le -Grand.  Ce  fut  le  premier  qu'il  n'épargnera  personne.  Théoa 
peintre  savant.  Il  pensoit  que  sans  ne  peignit  rien  de  plus  ;  il  n'ajouta 
arithmétique  et  sans  géométrie,  il  ni  cavaiiçr ,  ni  archer,  ni  aucune 
n'étoit  pas  possible  d'exceller  en  autre  figure;  le  jeune  guerrier  com« 
peinture.  Il  obtint  assez  d'influence  posoil  seul  tout  le  tableau».  Maie 
pour  introduire  l'usage  d'enseigner  avant  que  de  le  découvrir  et  de  Tez- 
le^essin  aux  jeunes  Grecs,  et  pour  poser  aux  yeux  de  la  multitude 
faire  regarder  la  peinture  comme  assemblée ,  il  plaça  près  de  lui  un 
le  premier  des  beaux  arts.  On  lui  trompette ,  et  lui  ordonna  de  son- 
attribue  un  tableau  nommé  les  hé-'  iier  un  de  ces  airs  tifs,  aigus  et 
raclidee  euppiiantea.  Il  travailla  la  perçans ,  qu'où  avoit  coutume  d'em<- 
plupart  du  temps  à  Sicyone.  On  ployer  pour  exciter  le  courage  des 
avoit  aussi  de  lui  des  peintures  i  soldats.  Tandis  que  les  oreilles 
l'encaustique.  Pline  loi  attribue  en-  étoient  frappées  de  ces  sons  ef- 
core  d'avoir  peint  une  assem6/(/(f££s  frayans  et  terribles,  semblables  k 
famille  ;  }a  bataille  de  PMiuê ,' un^  ceux  que  fait  éclater  la  trompelle 
victoire  remportée  par  les  Athé-  quand  elle  appelle  les  bataillons  au 
niens  ,  et  Ulyste  sur  un  radeau,  combat,  il  découvrit  le  tableau; 
TnioN  de  Samosse  distingua  par  ainsi  le  héros  parut  au  moment  où 
la  singularité  et  iâ  bizarrerie  de  l'harmonie  militaire  gravoit  plus 
ses  conceptions.  Plutarque  appelle  fortement  encore  dans  l'ame  des 
honteux  les  sujets  de  celte  nature,  spectateurs  l'image  d'un  guerrier 
sans  doute  parce  qu'ils  représen-  conrant  au  secours  de  son  pays, 
loient  des  actions  qui  font  honte  Aristi des  deThèbes,  élève  d'Eu* 
à  l'humanité,  et  il  cite  pour  exem-  xbridas,  étoil  â-peu-près  conlem- 
|)les ,  Médée  assassinant  ses  en/ans ,  porain  de  Pamphile ,  et  vécut  assez 
par  Timomaqub;  Oreste  assassi-  pour  être  témoin  dès  succès  d'A- 
iiant  sa  mère ,  par  TfiéoN  ;  Ulysse  pell^.  Il  fut  le  premier  ,  selon 
contrefaisant^  le  fou»  par  Pak-  Pline ,  qui  peignit  l'ame  ,  les  sen- 
HHASius  ;  des  scènes  licencieuses  timens  ,  et  même  les  troubles  de 
'|)eiiilea   par  Cii^aspHANKS ,  etc.  l'esprit  ;  son  coloris  étoit  un  peu 
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4«r.  Ce  peintre  fit  an  tableau  qui  qa'il  avoît  peVsonnifiées  ;  la  Sentie' 
repréaentoit  U  9<ic  d'une  ville  priée  ramia  qai ,  de  servante  devint  rei n e  ; 
^<feaut.  On  y  voyoit  anc  mal-  et  une  vieille  femme  portant  des 
''         faeiiretise*nière  blessée  et  mouran-  lampes  devant  une  Jeune  mariée , 
te  :  «on  enfant  éloit  aupréti  d'elle,  qui  étoit  remarquable  par  la  pu* 
•e  traînant  vers  sa  mamelle ,  pour  deur  de  son  maintien. 
lêler  et  prendre  un  peu  de  nour-         Apellbs  ,  de  l'Ile  de  Cos  ,  selon 
riture.  La  mère  paroissoit  sentir  et  les  uns  ,  d'Éphèse  selon  d'autres  * 
cnùndre  qu'il  ne  suçât  le  sang  au  élève  de  Pamphilus ,  sarp'aSsa  tous 
lieo  du  lait  déjÀ  tari  par  l'approche  les  peintres  qui  l'avoient  précédé.  [I 
^a  la  mort.  Alexandre -le -Grand  s'appliqua  à  atteindre  dans  atts  pein- 
«▼oit  fait  transporter  ce  tableau  k  lures  la  plus  grande  simplicité.  Il 
Pella ,  sa  patrie.  Il  peignit  aussi  une  fut  le  premier  qui  s'éloigna  de  la 
hataUie  contre  les  Perses ,  elle  con-  manière  sérieuse^et  peu  expressive  » 
tenoît  cent  figures ,  pour  chacune  que  se»  prédécesseurs  avoienl  ob-* 
dfesqnelles  il  fit  prix  de  mille  drach-  servée  dans  leurs  peintures,  et  il 
anee  avec  Mnason ,  tyran  d'Blalée  en  sut  donner  de  la  grâce  à  ses  figures. 
Zjûcride  ;  il  peignit  encore  des  qua-  Il  étoit  tellement  appliqué ,  qu'il  ne 
driges  en  course  ;  un  suppliant  dont  laissoit  pâaser  aucun  jour  sans  avoir 
on  croyoit  entendre  la  voix  ;  des  travaillé  à  quelque  tableau.  Dc-li 
^haaeeurs  avec  leur  gibier  ;  le  /x>r-  le  proverbe  :  nuUa  dies  sine  linea, 
4raii  du  peintre  JJeontion  ;  Biblis  Alexandre  leslimoit  beaucoup  ,  et 
mouraat  d'amour  pour  son  frère  voulut  que  lui  seul  eût  la  permis- 
Cannas  ;  Bacchus  et  Ariane ,  qu'on  sion  de  le  peindre.  Ce  roi ,  d*ait« 
voyoit  an  temple  de  Cérès  à  Rome  ;  leurs  tlrès-coIère  et  qui  ne  soufiroit 
Qn<ra^f^oUf/taccompagnéd'un|enne  pas  facilement  la  contradiction  ou 
garçon ,  qui  étoit  au  temple  d*A-  les  observations   d'autrni ,   ne  se 
poUon  ,  mais  qui  fut  gâté  par  l'im-  fâcha  point  lorsqu*  A  pelles  loi  fit 
pérîlie  d'nn  peintre  à  qui  le  pré-*  un  ;onr  un  reproche  très-sensible. 
tear  Marcus  Janios  le  donna  â  net-  Alexandre  avoitun  peu  déraisonné 
loyer  vers  l'époque  des  jeox  apol-  sur  la  peinture  dans  l'atelier  d'A* 
linaires.    On    conservoit    aussi    â  pelles  ^  alors  celui-ci  lui  conseilla 
Rome ,  dans  le  temple  de  la  Foi  au  de  se  taire  pour  ne  pas  donner  oc- 
Gapitole,  «on  vieilltud  qui  montre  casion  aux  jeunes  gens  qui  broy  oient 
â  un  enfant  â  jouer  de  la  lyre  ;  et  les  couleurs  ,  de  rire  aux  dépens 
«ou  malade  sur  lequel  les  éloges  ne  du  grand  Alexandre.  Son  principal 
tarissoieut  point.  ouvrage  étoit  une  Vénns  Anadyo- 
pans  la  cent  septième  olympiade,  mène.  Selon  Pline,  Alexandre  lui 
on  Tit  fleurir  Echion.  Nous  trou-  permit  de  se  servir  pour  mo4lèlo 
▼oos  le  nom  de  ce  peintre  dans  de   cette  peinture ,  de  Campaspe , 
Cicéron  ;  il  le  met  au  rang  des  ar-  une  de  ses  favorites  qu'il  aimoit  le 
tistes  célèbres  ,   qui  avoient  porté  plus  ;  il  ajoute  qu'Apelles  étant  de- 
l'art  du  coloris  â  la  plbs  haute  per-  venu  amoureux  d'elle ,  Alexandre 
feclion.  Noos  louons,  dit*il ,  en  pein*  la  loi  céda.  Selon  d'autres ,  Phry né 
tore,  les  formes  et  les  contours  de  lui  servit  de  modèle  pour  peindre 
Zenxis,dePolygnole,deTimautho  cettç  Vénus.  Ce  tableau  étoit  da- 
et  des  autres,  qui  n'ont  employé  que  bord  à  Cos.  Auguste  le  fit  apporter 
quatre  couleurs  ;  mais  tout  est  par-  â  Rome,  et  le  plaça  dans  le  tem- 
fait  dans  Eehion  ,  Nicomaque ,  Pro*  pie  de  César.  Du  temps  de  Néron  , 
logèaes  et  Apelles.  Parmi  les  ou-  il  étoit  tont-à-fait  gâté  de  vétusté, 
.vrages  d'Echion ,  on  citoit  son  Bac-  Qn  en  a  beaucoup  d'imitations  sur 
•hus.;  ia  Tragédie  et  la  Comédie^  las  pierres  gravées.  (  f^oy,  ce  que 


i64                 r  £  I  P  E  I 

j*eu  ai  dît  daût  le  lecond  yolome  cheler   àea   out rages.  Apelles  d»— 

de  mes  Monument  inêdiu ,  aa  ^ajet  manda  à  son  émule  combien  il  esti- 

d'une  petile  statue  de  Vénus  An^«  moil  tous  les  tableaux  de  son  atelier, 

dyoméne  «  que  j'y  ai  publiée.  )  Il  Protogénes  les  évalua  &  un  prix 

faut  qu'il  ait   porté  bien  loin  la  trés-modiqne  ;  mais  Apelles  lui  ea 

connoissaiice  du  clair*obscur  ;  car  offrit  cinquante  talens ,  et  fit  cou— 

à  l'occasion  de  ce  tableau ,  PJine  rir  le  bruit  qu'il  n'acbetoit  ces  peid* 

observe,  que  les  doigts  sembloient  tnres  q4ie  pour  s'en  dire  l'auto  r, 

avoir  du  relief .  et  la  foudre  être  et  les  vendre  en  conséquence.  Cette 

en  dehors  du  tableau.   Apelles  m  innocente  ruse  ouvrit  les  yeUx  des 

distingua   autant  dans  le   portrait  Hhodiens  ,  qui  dés  ce  moment  en* 

que  dans  l'idéal,  il  saroit  cacher  chérirent  sur  les  prix  d' A  pelles , 

les  défauts  des  personnes  qu'il *re-'  et  payèrent  les  tableaux  bien  aa« 

présenloit.  Cest  ainsi  qu'il  ne  fit  dessus  de  restimatîon  qu'il  en  a  Volt 

que  le  profil  du  roi  A  ni  igone,  parce  faite.  Quand  il  avoit  terminé  nn 

qu'il  étoit  borgne.  Pour  mieux  con-  ouvrage  ,  il  l'exposoit  aux  regards 

server  ses. tableaux,  il  les  convroit  du  publie  pour  profiter  des  criti- 

d'un  vernis  appelé  par  Pline  atrc^  ques  fondées  dont  il  devendit  l'oE- 

menium^  lies  connoissances  pro-  ^et.  Tout  le  monde  connaît  raneo« 

fondes  d* Apelles  ,  et  l'étude  qu'il  dote  de  ce  cordonnier  qui  censura 

faisoit  journellement  de  son  art ,  un  petit  défaut  dans  U  chanunre 

lui  donnoient  une  facilité  d'exé-  d'une  des  figures  peintes  par  Apel- 

€ution  dont  il  aimoit  à  se  vanter,  les  ;  le  peintre  ayant  profilé  de  l'avis 

Il  s'agissoit  un  jour  d'un  tableau  pour  faire  le  changement  convé— 

de  Protogénes   qui  réunissoit  un  naUe ,  l'àrtisàn  en  voyant  que  son 

travail  immense  à  un  fini  excessif;  avis  avt>it  été  suivi ,  voulut  aussi 

en  r^onnoissant  les  diverses  beau-  critiquer  une  jambe*  Apelles  qui  » 

lés  répandues  dans  cette  composi-  pour  entendre  Iq^  differenles  opi* 

tion,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  nions  »  se  tenait  caché  derrière  le 

qu*un  des  avantages  qu'il  avoit  sur  tal>leau,  se  montra  alors  subitement, 

Protogénes ,  c'est  que  cet  artiste  ne  et  apostropha  le  censeur  indiscret 

saToit  pas   quitter  ses  ouviagM-;  par  ces  mofi  passés  en  proverbe: 

leçon  digne  d'être  citée ,  et  qui^ap-  a  Coido/tnierf  nepàaaepasia  chaus* 

prend  que  trop  de  soin    devient  » sa/vv.  *— Apelles  avoit  uà  talent 

un  défaut.  Mais  en  se  vantant  de  éminent  pour  saisir  la  ressemblance. 

sa  supériorité  en  certaines  parties,  'Pline  cite  à  ce  sujet  l'anecdote  suî-- 

il  avoit  la  modestie  de  convenir  vante  :  cet  artiste  étoit  /mal  areto 

qu'il  étoit  inférieur  à,  Amphion  Ptolémée,  lorsque  ce  prince  accom- 

pour  l'ordonnance ,  et  à  Asclepio-  paguoit  encore  Alexandre.  Quand 

dure  pour  la  distance  qui  doit  être  Ptolémée  régnoit  en  iSgypie ,  une 

enire  les  objets.  Ce  grand  artiste,  tempête  jeta  Apelles  sUr  les  côtes 

éloigné  de  toute  jalousie ,  se  plai-  d'Alexandrie  ;  ses  ennemis  snbor- 

ftoit  non-seulement  i  vanter  le  mé<*  nérent  un  bouffon  de  la  coor  pouir 

rite  de  ses  rivaux  ;  il  fit  plus  ;  fsvo-  le  faire  inviter  à  souper  de  la  part 

risé  par  la  fortune  ,  et  assez  riche  du  roi.  Ptolélnée  étonné  de  voir 

pour  leur  être  utile  ,  il  en  saisie  Apelles  »  lui  demanda  s'il  recon- 

soit  avec  empressement  les  occa-  nottroit  la  personne  qui  t'avôit  in* 

«ions.  Protogénes  travailloit  à  Rhb-  vite  en  sqn  nom  ;  l'artiste  ,  pour 

des  :    ses  compatriotes  rendoient  toute   réponse ,    prft  un  charbon 

justice  à  ses  lalens  ;  mais  peu  gé-  éteint,  et  traça  sur  la  muraille  une 

néreux  à  son  égard ,  ils  ne  s'em-  figure   d'une  telle  ressemblance , 
pressoiirnt  en  aucune  manière  d'a-j^ue.dès  les  premiers  traits  le  roi 
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recoiitiiil  Mtt  bouffm.  Cens  «vea-  une  partonne  qui  m  i%  v jMg«  pâla  » 

lnr«  le  récotiailM  ayec  I^wqî  à*JSr*  le  ciirpn  «ec  et  éèohëmé,  le*  /eus 

gypte,  qui  le  •oombla  detbieiM  et  ^rçaes  »  et  qiii  cMnble  oieper  la 

d'huaneorâ;  mM  «Ile  ne  dMrmft  bande;  c*cat  rSovie.  L«  Caloàam 


pas  reavie-^  qui  n'en  deTÎnt  <{idm  fèi   accoropagoée  ide  denx  aatraa 

plua  animée.'  On  l'acctMa  qoelitfae  Jaianea  qui  ITexcitent , . qui  Vam-f 

lénifie  aprw'd*^re  entré  avec  Tbeo'«  ment,  el  qai  .eVimpfeaksut  aatotu 

dolaa  deof  H  confpiralioa  de  tTyra  d-elle  penr  rc^ks^er  eei^ltrain  et  taa 

Aiiliphile«  peintre  de  réputatioA:,  atours.  Leur  air  compu^  faU  vomi 

mais  îfiférieMr  ea  mérile  à  A  peklerj  aae  c*««l  la  Rase  cfla  Trabison.  fin- 

fut  le  4léfaleur«  £«'ae<nisaiion  éioil  «a  r  après  loâs  Jés^  autres  suil  le 

contre  tonte  'vwifsemblanca>,-  catf  R^eotir,  cmiTert  d*ua  babil  noi^ 

iVpelies  n^avoîi  ianaii  élé  à'T/r?  et  déchiré,  qui ^  avec: ;beaocoup  de 

el   ne  coonoisseil  point .  l%éodo««  coafusioa  et  deiiarotsa^  loaraaail 

las  ;  mais  Pto(èitiée ,  sans  rJenl^aaa**  là* téta  aoi  aerléS^e;''  reoofuio&t  dans 

initier,  teuaat  Apellet  paur#qoaM  le'k»iiitoin  la  \%fitétqni  s'approcka 

pable  ,  Taorott   lait  oaudoire  aa  éa^iroiinéaditflkiDMébarMv -—Telle 

anpplice  èaai  lUirett  voloivlaira  d'oa  étok  la  Jreogeance  ingéniease  de.  oa 

des  compIiceeyi4éciaraqu*Apatlie  gnutd  finira.'  Qiv  peàaa  èiea  q^'ik 

n'avait  eu  aucuae  part  A  la  •oon^t  alaoreit  pas  été  sAnpoor  lai  ijieaH' 

jaratiovi.  TA  tafi ,  oonfos  d'avoii;  dant  qu'il  étoit  en  «dBgfrpteide  ifloer^ 

aiooté  foi  si  légérament  à  la'OalaBi«>  oo»dn  aaoins  de  praduiffean  ;aur  an 

aie  y  lai  rendit  sea  amitié ,  àa  grtf*  pareil  lablean  ;  casgneidet  ougMlfea  # 

tifia  de«eBl4alcns  poar  le4édocnM.  eeUe  main 'étaa<|à«' vers  la^Caloai* 

aaager  de  Tiafat«  qq'it  h|i  '  ttvelV  Aie  eoasi^ e  pour»  lUp|telar ,  el  d'atin 

faifa*,  <et  loft  'tivra-  Aotiphiée'  l^*«r  très  traits  seaiblablâs^  ne  faai  paa 

être*  s6kr'escMv«.  Ape^ies  de  reiaur  baaiiear  k  celui  qui  y  lient  le.pre». 

à  Bphèsé , se "^ageade ses  erniesaif  asiar  rang ,  et- mamièèBit  an  priaea 

par  on'^xoelleaiiableao  de  la  of /b|»^  iR»upQodneux  ,  ccédoia ,  nurert  à  Im 

nie  »  dont  vôioi  rordoonvunatsllét  Fraude,  et  (^i  seaible  afipeler  Itâ 

que  Lociïa  néus  l'a  Csit  cMioeitr»  déktfears.  y^j^  pins  bas,  p.  176.  . 
dans  eau  Iraité'ds  ibiMlaCtq/>*ie  A'     *  Parmi  les  aatres  tableaux  d*A-^ 

la  droite  du  tableau ,  dil«il ,  eat ^M«'  pelles ,  on  citoét  son  jiiènmmdm  iam^ 

an  bamme  d'éclat  et  d'autansé-y  ^a/<^/b/biid>v*.quiétoilatt4aniplédb 

qoi  a 'de  grandes  e#e«lles  ,  làt^pau*^  J9iiMM«  Epbtbq(j«fr^oi']uifntipa^4 

près  cnmme  Midis  j  «••qài'tsfid'la»  fângt.4aleas4iliiqéesi  jC'eatau  suftk 

main  a  la  Calomnie  peur  lUqviter  de  ce  tableau  -qa'AppUm  avait  csM-r 

à  s'approcber.  A  see'eôtésy -mitl  Mme)  de  dtiâ  qa'il.|r>^aveU•»deAt) 

Plgnoranœ  «t'Ie  Soapçon;  {wf-Qi^J  AÉSksrtidrci,  l*mi  imr^iblç*  fils  da 

.lomnie  parott  s'avancer.  Cm^uU»  PAilIppe  }  iîaatre  tniauiabla»  fiJa 

femme  d'ime  grande  beeaié;  '  On  d^deHes.  FIÏDé  cit0-:encut-e.  avaa, 

entrevoit  dans  sa -démarche  ^  aar  éla^  plusieurs  atiti^es  tiable«ax  da 

son  visage  quilqoe  chose  de*  vtu-&  eei  avlitte ,  keli»  que  ^  tm  CiyUis  dl 

lent  et  d'em^slé  >  cooima  ^u<a^  ekêfPaii  «oapani  au  «amtbat  ;  Gor^ 

personne  animée*  tie  ooléra  «t  de  gMthèw,  poêle  iragiqpie:  à  Rome, 

fureur.  Dliné  ftàatn  alla  tienl^uïl^  om  ir<ayoit  sén  €àêior,eé-PoUu9  ;\m, 

Hambeaa  po^r'  dlhitter  le^u  d«r.  prf^iQîr^  ei  «^/ratoyainfrn/r»^#wniC( 

H  division  et  de  la  disoàrdét  dd  tm»imaff9MJaQmJtiT9.s  les  maki» 

Tau  Ire  elle'irà^e  «nar  les  «tiett^am  kèes  snr  le^dos-<«taUttoli|èe  au  cbas 

an f euae homme •qnî 'tend les meiiair  Iriumphaat  d'Alexandre;  Néopto» 

vers  le  ciel ,  et  qui  implora  Ya^tïw*  tème  à  cheval ,  coroballant  contre 

Unre  des  dieu».  Ôevant  elle,  mer  cbd  lesPcrses }  Mraktlauê-apectiafkmm^ 
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.tu^mh  -^Jnligoae cuiMMUofx»  Awmmwoobe  éloii  an  «olre-coi»- 

!ir^der^«^ÂjM»  iloilftétiri  titapowin  d'Apell^.. .«  0»-<;.  «d- 

^«  ,i  r^amToi-ear.  i  «ou,  «i«>k  1.  .ymméirie  qu'A.cl.p.o- 

«^r»t?^oa*r.ge..d*  même  qa'ui.*  4ore,  oh..rvoil  Am*  «M  "«'"««•• 

Sî!!: Tu  «iliti  du.  ol«»ur  d*  Cl  .r.«««6  t^xécut»  |io»t,  Mna.ou  ; 

î!2  "er,  dHomèro  qui  décrit  te  r.ft«i  pour  chaque  égare  l»o»«eni. 

A          }««r  mines.  NicoBHANB*  ««t  cile   par 

ï*!loTOoiwB«.r:d«  Rhode.  éloit  PJÙ»  comme  uude.  peinirea  die- 

ceolêm^âin d'kp»lle..5oa.«ble.*  tingué..  pour  Ja  .bewUe  de  ,«er  ta- 

r  1.  Paix.  ..et  ««qubi  "  ««»'  *^*-  *°«*  comparable.. iJa  mwi.ere  eloit 

IÎ«bSuqueDé«Uiiu«.atooeu<  1» -peintre  de.  cAurt»aaW;  «an. 

wî»»4»^'i»*  deiJMtod..  Beodant  *.o««  pirce  qu'a  le.  prenoit  wa- 

LuXeàdeb«r*d*U«ille.,né«é,  «aatoeplj  parce  quelle,  eto.f.»  le» 

ÏuVfit  iJI««r1«e.  à»»d.^«.«n.rJ.  plu.>belle.  femm- de  1.  Gr*ce.  L. 

îXi5ÏÏ?*w«iî-aior.  é.oii.u,  «^«"'•'''v«'^>^'**:f^™!!:^'''"f: 


Î5r,^»o«mét-«aa-ui«e -«.-    Ari..r.»e,  «X'^^  ^'^y»" -Jf 
!«2*«i«or; ilela! tr.nquiUHé-d<wl    manda ^rtur  peinArft fcî  mapun^ent. 

dW^Liit  II  icroiHe  défaut  d«i«M    moire  du  poète  Telert»*.  Nicom.- 
«iS*  wSaur.wec  uu  «.io    queoVrivaqaep,ett4e.|o.ur.av*J« 

fe  i^roche  -u'Apelle.  lui  faiaoit-T    k'«U.»rage.   Ari.ir.tcei.  f"«  T*»^ 

!iible  qu'^^Ut  lieu.  e«.reu« .  à.Hui  t«r»e.p.«cril  ,el.*veo  «liant d'art 

EWU  Jigu. U  plu.  eue.  On  q«..d*pMmptilude;  U  étO..U«>«»  c» 

^ê^^^deflui,««  tablera  de.  r.pportroppo.é,di^Ptolo»epe..N.- 

Wtoaiwa  V  qu'-oa  app«îi»i|  Umm/^  *om,q»e  e.i  un  dea  qi[«<ïP  jwiolre. 

SritraiBfepar  *j. mol«U,.»jefc  qijft  AlU*ri,  c<»ul«Br«.dai»s.lenr»  la- 

d^  de  l'Ody-éb  i  MUUou*  ,  poéle  Weani;..L«a  ouvrage,  qu  on  cite  de 

««iqu.voccupé^à'.xtompowr'^  taC'.POJ  :   un.en^vvnerU  <k  Pr^. 

W»&1  Un.-^*to.-.lb  roi,^ntt-i  >erpim.,.v\^  «Uà.  le  .temple  de 

î^r^è  portraH  délai wwrf^-t  AWnerye  au  CapUole ..«*«»««  r«>- 

îr»lu.ieu.»*ui«l.  de  la.  yi«.de  cft  à-^uain  ch^mf^S  petgOll  «uj.i 
héro.  qu'il  «éoutad^aprè.  USa«>4->    ^pcWo/.  «(  Dia^#.>et  /a  ^*«  A» 

*"0oio.ilie*vÏK«i*  •»  Pla««rq«»    BacçhanM\prii  d«^qH*m  «Jglu^ 

foréïè»^  de.F«».|a"l«.  el  -qui,-  twnple  de  la  Pa.«  a  Bom«.  Cerf 
Siingur  par.iculièreta*nl  par  U  biiq.u,le  prtmier^WIwi^çWe»» 
««e.Tde  .e«  coinpo.i.io... ,  il  fit  de  voyageur  i;.t;iyw,(  r»y.  Pt- 
S.a«^up  de  di»cipU. .  et  il  écrivit  M««  )•  A  ^  mort .  .1  l^«a.  m  par- 
sème de.  traité,  .uc  U  peinture,  fait  «ou  tableau  de.  Tyndandu. 

J 
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5?*  .  P«"""Sf-  °'?'.  If  •'•""'^  P°«'  •?«"  de  Ulen.  arec  «i  «ai- 

a^l  r'-  .-^     *  •"'/«"'«"  l'O"  Ue.«,.  il  p.,vi„,  à  peindre  1*1 

«ev«  AmUde,  .on  frôrej  AriMo-  «,rle«  de  fleur.,  et  àen  faire  d« 

cle      «.„  fi,j  „o  ce,„iu  Coryb..,  couroahe.d'o„evérirè!urprln.„,r 

gnit  poar  le  roi  CaMMdre .  uu  U-  et  (enaut  une  couronue  à  la  mai.. 

ble,urepre«.„uat  le  combat  d'A-  Ce  .tableau  .  l'ua   a°,  pfui  Teaûx 

le^ndre  coulre  Dariu..   L.  beau  «u'ïl eût fai...f.„  appelé UFa^Z 

inouumeDt  Con.erré  dau.  le  palaU  ou    U  Marc/u.,Jde     *ouZ'^ 

Chip  .  e.  décru  par  M.  V.,toKT,;,  Aux  K.e.  de  Baccl.ur  â  TE'" 

*  »•  P«g-  lioAttE^amen  critiqui  Lucîo.  LucuIIu.e..  aci.s.a  m  ecoDié 

£'   fTT   '^f"«"^t'P''î  ^"'■>  paya  deux  .alen.    IwLT. 

M.    d«    Sain«- Croix  .    feu    e,l  iu,,;  J,  grand,  tableaux,  dan,  le^ 

couici.    On  ciloi    encore    de    lui  «ur-loul   de.  sacrifice,  de    bœjfs 

une  composition  la.cive.  daniTa-  U  pawa  même  po.ir  l'invenieu/^^ 

quelle  .roi,  .nèn-e.  lai«,ien.  la  dé.  ce'genre  .  et  pC   i.ë  .on  t"  eut 

b.uche   a    Uble.    Il    po.»ed<iit    U  pour  représente*  èe.  animaux  e.Î 

promptitude  de  .0,1  maître,  et  H  raccourri.  Pau.i,.  p,i,a  «, " «  4 

d"rrri  r  TT        ^"J'^?/ '•"-r'.":  ?=7'«'«' célèbre  aio„  par  .ou  école 

dre  plu*  f<^c  le.    et  dont  la  celérîtS  deileiniiire,  il  paVSît  qSvr  y  mourut 

PBBSÉe  fut  Sleve  d  A  pelle.,  mai.  deux  tableaux  de  cet'irti.te'-  l'on 

rf  la.  etoit  fort  inférieur.  Il  paroU  repré.entoit  l'>SioJ^I,\'  '.l„i.  dï 

partant  ,.e  «,4  maure  en  ftiàoi.t  ^o^é  ion  arc  et  i^  ÏÏ.Jdhe. "e   qui 

caa,  pu..qu.l  lu.  adrewa  un  ou-  %oH  de  la  lyre;  l'i^ilre,  l'W 

^îf™  j'a;  r"'T-7f  """i^l'  ^"'"'  «""  '~  "••'■"'  ^""^  femme 

maure  d  Apeïïe. ,  le  fut  auM.  de  tenant  une  phiçle  de  Te«e  et  bu- 

PAU..A,  deSicyene,  quHe  preinîer  van,.  Le  Terré'ëtâit  «S  tin" 

«  rendit  célèbre  dan.  là  peiiilurp  que  l'on  yoyoit,  à  tr„er.    la  cari 

encau,[i.,i,e.  Il  éloît  fil.  de  BrièA-,  nation'du  4.gL  de  cèUe 'femme    " 

,0.   lut   en.ei«na  le.  principe  fii,  H  nW  pa.  cérll .VWAëjîoTah 


...  ..►..  . :.  '^    :r.  1"  '    j^r  '"■"•'~"  pouriani  u  une  grand» 
ce  n  etoit  pa.l  ...ago    réputation.  Lucien,,  da„ï  .on  ti^ailé 

Px.A«>NB, ,  L^ciiNAu).  Il >éiiiii-  di eet  oubli .  en  propo^t"  w^^ô 
«,.tda.n5re.pelil.,able,ux.;^t>ur-  'in  modèle  d.  l^\ï ..T.c^^il 
lootà peindre  le. enfai»..SeiiriTaux  coinpo.ition  '<ru.,  li-tleab  de' ia 
di«,.eul  que  ce  genre  convenait  -jjéintre  qui  fut  publiquement  ex! 
«ul  à  «lenteur  nature  le.  et ^our  Jo,^  4  Olyn,;,i<„6;r  excita  u6, 
îfl^.!°°"  h.^!"*!''^..!'^''^!:^':  Ir'".  »d«n..-liV«d.n,  reprit  d« 

jeii)ç','(jiieI"„'ià'dcu.T  s'écria 
î  de  toiitf  l'assemblée  :  je 
'        •'  <  i,-',..'     V/^TV.'i.T".!"  .,;."""  •"    ''f»    couronné»    pour   le. 

ja  ,eune«e  a  dçV.nt  anlolireux  ie  'ilhlètes .  mai.  Je  d.nno  .ni  fille  en 
Glycere  bouquetière  d'Athée.  .  ^mariage  au  peintre  Âe.iou .  à  ZZ 
auureMoilde.co«ronncidefléah.     de  ,on  chef-d oeuvre.  Ctlie  corn! 
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posilîon   repréaenloît   lo    managn  et  dn  anfra  tableau  repréfeattDt  un 
iJtAUxandre-lê^GmndetdeRoxcme,  Générai  qui  remet  soii  épée  dans 
M.  de  Caylcs  a  fait  une  gravure  le  fu^rreau.  <ie  peintre  vivoil  pro-- 
dana  laqntelle  il  a  tâché  de  restiluer  bablement  vers  la  cent  cioqaaaie-» 
la  romposid'on  de  ce  tableau.  unième  olympiade;  il  eut  pour  coà- 
BuPBRANOR,  de  rialhme  de  Co-  femporain  Cydias^  de  l'Ile  de  Cjrn- 
rinihe  ,  réussit  daui  presque  fous  thos^Tuoe  des  Cjrclades.  Il  fut  Tau- 
les arts  du  dessin.  Non-seulement  teur  du  tableau  des  Argonaute»  , 
il  fut  statuaire  en  airain,  miûs  il  dont   Toratear   Hortcnaius* donna 
sculpta  en  marbre,  cisela  des  cou-  quarante-quatre  mille  sesterces  ,  et- 
pes ,  et  fit  des  colosses  ;  dans  quel-  pour   lequel  il  construisit  exprés 
que  genre  qu'il  voulût  s'exercer  ,  une  salle  dans  sa  maison  de  Tuscu- 
il  excella  toujours.  Il  savoit  don-  lum.  Ce  tableau  fut  acbelé  peu  après 
ner  de  la  dignité  à  ses  héros;  mais  par  Maircus  Agrippa,  qui  le  plaça 
quoiqu'il  connût  bien  les  propor-*  dans  le  portique  de  Neptune:  11  est 
tioBs ,  sur  lesquelles  il  avuit  écrit  à  présumer  que  c'est  à  ce  m^me  < 
plusieursTolumc|s,  on  lui  reprodioit  Cydias   que  Tbéophraste  attribue 
cependant  que  ses  corps  étoient^ré*  dWoir  le  premier  fait  usage   de 
les^  et  w*  têtes  et  ses  arliculatioos  focre  brûlée  pour  la  peinture,  in« 
trop  grandes.  Ses  tableaux  célèbres  vention  qu'il  dut  i  un  basard  et  à 
^\QWïA\tibalaillmdeMantitU»^^vX  l'inspection  de  Tocre  réduite  à  cet 
Pausanias  et  Itufarque  fontrélogeL^  état  de  calcinalM>n  dans  un  édifice 
et  qui  étoit  placée  dans  le  Géra-  incendié. 

mique  d'Athènes.  —  TTne  Jnnon  Amtidotb  fut  disciple  d*Enphrâ* 

dont  PD  a^mifoit  Ia.<cbevelure.  — «-  hor.  Onavoit  de  lui  i  Athènes ,  en* 

Sous  un  portique  d'Athènes ,  la  /)^  tre  un  petit  nombre  de  "bons  oUvra- 

MocnUie  èV  te  Peuple,  —  Uji  Apôi'  ges^  un  combattant  armé  d'un  bou- 

içn,  —  Le/)  deux  Dieux ,  tableaux  clier ,  un  lutteur  et  an/oueurdeJUitf 

dont  parle  Valère 'Maxime,  et  sur  estimés.  Il  IHit  plus  laborieux  que 

lequel  il  fait  la  réflexion  j'udjfîieuse,  fécond^  son  coIqHs  étoit  terne,  et 

que  dans' lés' arts  il  y  a  un  point  dn  ce  q[ui  lui  fit  le  plus  d^honneur  , 

perfeclioxi  aù-delâ  duquel  les  plus  c'est  d'avoir  forme  un  élève  aussi 

habiles   né  peuvent   alltr  malgré  célèbre  que  Nici  as.  Ce  peintre  é'Joit 

leurs  ejSbrls^et  c'est  ce  qui  arriva  d'Athènes.  Il  peSgnoit  les  femmes 

à  Eupbranor.  Dans  son  tableau  dés  avec  beaucoup  df»  soin,  pI'"®  <l't 

Dieux  Ai  ayoit'^onné  le  plus  gr,and  qu*il  observoil  ta  lumière  el^  lés  om- 

caractère  de  noblesse  et  de  dignité  brés  ,  et  qu'il  slippriquà' sur-tout  i 

i  Neptune ,  et  il  ne  put  trouver  *faire  ressortir  les  fiçut;es  ()u  tableau. 

assex  de  grandeur  et  de  nobléMe  Le  roi  Attale  offrit  soixante  talcns 

pour  pefndre  la  figure  ie  Jupiter  ,ponr  s^o  tabli^au  qui  représeoloit 

telle  que  la  concevait  son  génie  et  Ufysse  évoluant  lèè  o/nbreê  de» 

que  lui[inspiroit  son  enthousiasme,  morte,  tel^u'il  est  décrit  par  Ho- 

C'étoit  au  sujet  de  son  TK^s^e,  qu'Eu-  mèire  ;  màïfi  le  peintre  refusa  cette 

pbranor  avoil  Tamour-proprè'  qe  .  offre  et  préféra  de  faire  présent  de 

dire  que  celui  de  Farrbasius  étoit  ce  tableau  à  sa"  patrie.  Parmi  te» 

nonrride  rosés,  et  le  sien  de  chair,  /autres  ouvrages  on  cite  :  un  Sac* 

On  voyoïi  a  Ëphè^e  son    V7y»»e  chu»  dan^  le  lèmplis.^le  la  Cod* 

peint ,  au  moment  où ,  pour  coni^  corde  ;  uq  HyacùUhe ,  modèle  de 

trefaire  l'insensé ,  il  altetoit  ensém-  beauté  fuvénfle  ^  et  qui  plût  tant  à 

ble  un  boeuf  et  un  cheval  «  en  prç-«  ^Auguste  ,   qu'il   lé   ni  li-ansporler 

seuce  de  dfux  honimeseii  manteau,  '  d'Alexandrie  à  Çome  ;  Tibère  con* 

qui  leconsidei'oîeni  avec  réflexion ,  sacra  ce  tableau  dans  le  temple  d^ 
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•gn  précléc0itseu|*  ;  unei^/Vm^elpIn-  dî  Vertes  déroraiion«  c!e  sou  trîoio* 
»ieors  grands  ouvrages,  da  nom-  phc  ,  les  Aihéniens  firest  choix  du 
bre  desquels  éf oient  une  Calypso,  seul    Méirodure  ,   eu    assurant   le 
lo  ,    j^ndronûde  ,  et  V Alexandre  général  romain  (ja'îlrépondroil 4  ses 
qa'on  voyoïldans  les  portiques  de  désirs ,  et  ce  dernier  jugea .  qu^ils 
Pompée.  Pansanias  rapporte  qu'a-  avoient  eu   raison.   Il  paroit  que 
Vaat  d'entrer  k  Tntia,  on  Toyoit  tous  les  peink-es  grecs  dont  nous 
ou  tombeau  de  marbre  blanc,  digne  venons  de  parler,  s'éloient  princi- 
d'attacber  les  regards  par  les  pein*  paiement  distingués  dans  le  genre 
Inres  de  la  main  de  Ni^ias.  On  7  noble  et  historique,  tl  y  en  avoit 
remairquoit  »  assise   sur   un  trâne  d'autres  qui  s'étoient   exercés  sur 
d'ivoire ,  Que  jeune  femme  d'une  des  sujets  moins  élevés  ,  et  dont 
i;rando  beauté;   bne  esclave  éloît  les  petits  tableaux  avoient  fait  U 
auprès  d'elle*,  tenant  un  parasol  ;  réputation.  A  leur  télé  Pline  met 
un  jeune  homme  sans  barbe,  étoît  Pyrbiccs  qui  ,  selon  lui,  n'étoit 
deboDl,  véln  d'une  tunique,  que  inférieur  à  personne  pour  la  per- 
recoavroît  une  chiamyde  de  pour-  fection  de  Tart.  tl  ne  peignoit  â  la  , 
pre  ;  i  c6té  de  lui  en  vatet  tenoit  vérité  que  des  objets  bas ,  mais  il 
des  javelots  et  eondoisoit  des  chiens  y  acquit  la  plus  grande  gloire.  Ses 
de  chasse.  Le  même  auteur  dit  que  tableaux  repiésentoient  àe»  bouti- 
Kieîas  l'emportoit  sur  tous  ses  eoo-  qnes  de  |>arbiers ,  de  cordonniers , 
lemporains  par  son  talent  pour  peiu«  des  ^neë ,  des  provisions  rie  cuisine , 
dre  les  animaux,  fl  peignoit  â  l'en-  et  autres  chones  semblables ,  ou  des 
Canstique.  La  ville  d'Atliènes  ,  sa  scènes  familières  et  domestiques , 
pairie ,  lui  décerna   les  honneurs  des  figures  d^animaax ,  etc.  ;  c'est 
de  la  séfpulture,  parmi  les  grands  ce  qui  le  fit  surnommer  Rhyparù- 
bommes  que  la  république  jugeoit  gnxphe ,  e'est-à-dire  peintre  d*ob- 
dignes  d'un  monument.  jets  communs  et  bas ,  ou  ce  que 
On  comparoit  à  Nicias ,  et  même  nous  appellerions  peintre  clu  genr^ 
on  hiî  préféroit  jusqu'à  un  certain  h€tâ ,  ou  bien  peintre  de  bambocha^ 
point ,  Atbbnioh  •  deMaronée,  en  àee.  On  ponrroit  appeler  Pyreicue 
Thraeei  élève  d§  Glaocion ,  Corin-  le  Tentera  des  Crées.  /^.  Genrk. 
thien.  Son  coloris  éloif  plus  austère.         Nous  n'avons  que  peu  de  détails 
et  cependant  plus  agréable.  Il  pei-  sur  les  femmes  qui  se  sont  livrées 
gnit  Vhiëlonen  Phylarchus  dans  le  è  la  peinture.  Timaretjs.  fille  de 
temple  d'fileosis  ;  a  Athènes   une  Mycon  ,  peintre  athénien  ,' fit  ufi 
assemblée  de  fiimille  /  un  Achiile  tableau  de  Diane  k  Ephése.  Irkmb 
en  ha&ii  de  fille ,  et  reconnu  par  éloit  la  fille  du  peintre  Cralinu»  ; 
Uiyst^.  If  se  distingua  sur-tout  par  elle  avoil  peint  une  fille,  proba* 
le  tableau  à* un  palefrenier  condui-  blement  Proserpine,  qn'on  voyoit 
eant  un  cheval.  Pline  assure  que  à  Eleusis.  A iiiSTARBT£,ftlle et  élève 
s*il  ne  f6t  pas  mort  jeune,  aucun  de   Néarchus  ;  elle  avoit  peint  urv 
peintre  n'auroit  pu  lui  être  com-  JEaculape.  Lala  ,  de  Cyzique  ,  .h» 
paré.  MéTRODOKR  étoît  également  distingua  par  sa  manière  rapide  da 
versé  dans  la  peinture  et  dans  la  travailler.  Elle  resta  toujours  fille  „ 
philosophie.   Aus:»t  ,  lorsque  PauI  et  PKne  l'appelle  ^le/j^s^^r/^^/^e/^. 
^mile,  après  avoir  vaincu  Persée,  Elle  peignoit  sur  ivoire  au  pîu— 
demanda  À  la  ville  d'Atliènes  de  lui  ceao  et  au  CeSTRVM.  (  ^.  ce  mot.  y 
envoyer  un  philosophe  du  premier  11  paroit  qu'elle  ne  faif*oit  que  le 
mérite  pour  l'éducation  de  ses  en-*  portrait,  et  elle    réussissoit   par- 
fans,  et  en  mèoie  temps  un  peintre  lailemenl  a  ceux  des  fctflnies^;  elle 
bïbile  pour  l'employer  à  peindre  les  fil  le  sien  au  miroir.    ' 
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t«eaartsen  général,  et  la  pein  lare  de  la  même  main,  chacune  ea(  le 
en  particulier, parorssent  avoir  été  pendant  de  Tautre.  L'artiste  a  peint 
pratiqués  chez  les  Etrusques  à  Alalante  nue ,  et  les  deux  figures 
une  époque  1res- reculée.  C*est  du  sont  d*ane  exquise  beauté;  mais 
moins  ce  qu'on  peut  prisumer  d*a-  Hélène  est  représentée  avec  toute  ' 
près  quelques  passages  des  auteurs  l'innocence  virgiaaie,  c'est-à-dire  , 
romains  ,  car  aucun  écrivain  étrus-  avant  sou  enlèvement.  L'empereur 
que  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  Caligula  essaya  de  faire  enlever  rus 
n'est  pas  peut-être  sans  fondement  deux  peintures,  mais  la  nalupc  de 
qu'on  a  reproché  aux  Romains  d'à-  Ifenduit  de  la  muraille  ne  le  lui  pcr« 
voir  cherché  k  détruire  )w  mouu--  mil  pas.  Ou  conserve  àCéré ,  villa 
mens  de  tous  les  genres  qu'ils  trou*  d'£irurie ,  continue  Pline,  des  pein- 
▼oient  chez  leurs  voisins,  pour  ne  lures  encore  plus  .anciennes  que. 
laisser  aucune  trace  de  l'antiquité  celles-là  ;  et  quiconque  les  estimera 
de  ces  peuples  ,•  premiers  posses-  selon  leur  mérite,  conviendra  que 
«enrs  du  Lalium.  Lear  jalousie  à  nul  art  n'est  parvenu  en.  si  peu  de 
cet  égardéclate  évidemment  parles  temps  à  sa  perfeciion;  c^r  il  n'est 
ravages  qu*iU  ont  exercés  chez  ces  fait  nulle  mention  de  peintures  à 
nations  limitrophes  de  Romej  elle  l'époque  du  siège  de  Troie  ». 
est  confirmée  par  le  silence  de  leurs  On  avoit  à  regretter  que  le  temps 
écrivains,  qai  n'ont  conservéle  nom  et  la  dévastation  de  Tltalie  n'eussent 
de  ces  vaincus  que  pour  s'ériger  des  laissé  subsister  aucun  monument  qui 
trophées,  et  non  pour  faire  con-  fitconnoi|lre  le  degré  de  perfection  de 
noitre  leur  civilisation  et  les  arts  la  peinture  chez  les  Etrusques  ,  lors- 
qu'ils cultivoient  long*temps  avant  que  le  P.  Paciaudi,  Ibéatin ,  décou- 
que  Romolus  et  ceux  qu*il  s'étoil  vrit  dans  la  ville  ^eTarquinia,  ap- 
nssociés  vinssent  s'établir  sur  les  partenant  jadis aUxElrusques.di vers 
1)ords  da  Tibre.  Cependant  l'iine  ,  tombeaux  décorés  de  peintures.  Il 
qui  (latte  quelquefois  les  Grecs  outre  lit  part  au  comte  de  Caylos  de  celte 
mesure,  convient  que  l'art  de  là  intéressante  découverte,. dans  une 
peinture avpit  atteint  chez  les  Etrnsr  lettre  datée  de  Rome  au  mois  de  fé« 
ques  un  grand  degré  de  perfection ,  vrier  1760.  Dans  fa  campagne  an- 
quand  il  étoit  encore  dans  l'enfance  tour  de  Tarquiuia  ,  on  rencontre 
chez  les  Gr^cs.  Dans  le  3'  chapi-  prés  de  deux  mille  petites  grottes 
tre  du  55^  livre  de  son  Histojre  fort  peu  profondes  qui  ont  servi  de 
natarelle  ,  cet  écrivain  fait  mcn-  tombeaux;  elles  ne  reçoivent  le  jour 
tion  de  plusieurs  peintures  de  la  .que  par  une  ouverture  placée  an 
ville  d^Ardée,  en  Eirurie,  qui  se  milieu  de  la  voûte,  et  qui  ^erce 
vpyoient  encore  de  sot|  temps  aux  jusqu'à  la  superficie  de  la  montagne 
▼eûtes  de  quelques  temples,  et  il  dit  dans  laquelle  ces  grottes  s^mt  creu- 
que  ces  peintures  étoient  plus  an-  S4»es  ;  les  pilastres  réservés  dans  le 
ciennes  que  la  fondation  de  Rome,  roc  ,et  couronnés  par  une  corniche 
«(Je  n'ai  pu  contempler  sans  étonne-  légère  «  sont  tous  chargés  de  pein- 
meint  ces  peintures  «  dit  Pline,  qui  tures  représentant  des  arabesques 
sont  encore  toutes  fraîches  et  com*  ou  des  festons  d'an  assez  mauvais 
ifte  réc4)ntes  depuis  tant  de  siècles;,  goût.  La  voûte  est  ôrnie  de  com- 
Il  faut  en  dire  autant  •  continue-t-il,  partimens  carrés  ;  elle  est  plate  mais 
de  VjâialarUe  et* de  V Hélène  qai  se  peinte  comme  les  pilastres  ;  on  ap- 
▼oyent  à  Lanuvium,  dans  un  teihi-  perçoit  encore  quelques  couleurs  ; 
pie  ruiné ,  et  qui, subsistent  sans  aur  le  vert  et  le  bleu  ne  peuvent  se  dis- 
cun  dommage  au  niilieu  de  ces  rui-  finquer  qu'en  approchant  la  lumière; 
nés.  L'une  et  l'autre  peintures  sont  le  jaune  est  presque  efl'acé,  mais  le 
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ronge  eM  fort  apparent.  H  rigneau-  par  le  timon  un  charcur  lequel  esr 
toar  de  ces  grottes  une  frise  formée  placé  le  simulacre  ou  l'afoe  de  Ift 
pa»  clés  figures  dont  la  hauteur  est  personne  morte;  quelquefois  on  y 
«D généra)  de  deuxpa1mes;qnelque9-  apperçoit  deos  autres  génies  qut 
nnes  en  ont  trois.  J'en  ai  compté ,  frappeat  avec  de  longs  marteaux 
dit  le  P.  Paciandi ,  deux  cents  dans  Une  6gure  d'homme  nue ,  ren-rer-** 
la  frise  d'une  seule  grotte  ;  un  grand  sée  du  char,  et  étendue  par  terre, 
nombre  de  ces  figures  sont  cou-  Parmi  ces  peintures»  il  y  en  a  qui 
^vertes  de  longues  draperies,  et por-  représentenl  des  combats  de  guer- 
fent  do  grandes  ailes;  plusieurs  sont  rier  à  guerrier;  dans  un  de  ceti 
armées  de  hastes  et  dans  des  atlilu*  combats,  on  remarque  enfr'autres 
des  de  combat  ;  quelques  autres  sont  six  figures  nues  qui ,  se  tenant  Ser-^ 
plaoéea  sur  dés  chars  tirés  p^run'ou  rées,  se  couvrent  réciproquement 
d«ux.cbevaux.  Le  P.  Paciaudi  n^a  de  leurs  boucliers  ronds ,  et  com- 
remarqué  le  dessin  d*aucun  édifice  bailent  dabS  cette  attitude;  d'autre» 
dans  ces  peintures ,  quoiqu'il  en  ait  guerriers  ;  pour  ta  plupart  nus,  pbr- 
«Cherché  avec  soin  pour  avoir  quel-  tent  des  boucliers  carrés.  Quel^ues<^ 
que  notion  des  bâtiméns  étrusques.*  mis  des  comballans  plongent. leur 
Il  espéroil  d'autant  pins  en  trouver;  paraz(mium  ,  qui  ressemble  à  ua 
que  l'on  y  voit  beaucoup  de  pottes  poignard ,  danele  sein  d'autres  figtt- 
par  lesquelles  ceux  qui  conduisent  ^e%  sur  le  point  de  tomber.  -Au  mi- 
les chars  se  préparent  â  passer.  Ces  lieu  d'une  pareille  effhsion  desang  ; 
peintures' sont  exécutées  sur  le  l'o-  on  voit  accourir  nn  roi  ayant  la  téfe 
cher ,  et  sans  aucune  sorte  de  pré-  couverte  d'une  couronne  dentelée.^' 
paration.  Il  faudroit  donc  scier  ces  Une  autre  de  ces  frises  offre  en-ir'au* 
parties  de  rocher  pour  les  emporter;  très  figures ,  une  femme  drapée  »  la 
ce  qo'on  ne  pourroit  faire  qu'avec  léte  couverte  d'un  bonnet  large  par' 
un  appareil  et  des  fraisque  des  pein-  en  haut  avec  la  robe  relevée  ;us-^ 
tares  presque  évanouies  ne  méritent  que  vers  le  milieu  de  sa  coiffure»' 
pas.  WiKCKBLMANN,  dans  son  HU"  qui  est  de  celles  qoe  les  Grecs  ap-*- 
ioire  de  fart,  11  v.  m,  chap.  ii,  pelotent  jEi^/eon,  el  dont  est  coiffée  »' 
$.  aoet  stkiv.  ,oà  il  traite  de  Vjéri  sur  les    médailles,    la  Junon    d» 
ehex  /ea  Etruaquea ,  parle  des  tom-  Sparte ,  ainsi  que  celles  de Samoset 
beaux  découverts  à  Tarqutnia.  Bno*  de  Sardes.  Ces  voôles  peintes  ef-* 
narroti  a  fait  connoftre,' dit-il, les  Irent   au    milieu   quelques  figuk^eit-' 
peintures  d'un  de  cea  souterrains  par  de  femmes  qtti  dansent  et  d'anires' 
des  planches  d'nne  exécution  très-  figures  dont  1  attitude  eM^bsoinment- 
médiocre;mais ces  tombeaux rénfer^  roide  ;  Wiuckelmanii  pense  que  ée*- 
ment  encore  dessnjets  plnsiniéres*  sont  des  divinités  ^ai  avoieMttiO» 
sans.  On  en  a  une  description  exacte'  forme  reçue  y  et  q^u'Û  n'étoit  pas  per- 
et  précise  ,  avec  des  planches ,  par  mis  de  représenter  dans  une  awre 
M.  BvREs.  La  plupart  des  frises»  pt>Si|ion.  Ârbccasioadelapeiiitor»' 
dit  Winckelmann,  ufirent  des  com«  cbex  les  Etrtlsques,  on  peut  attski^ 
bats  ou  des  violences  faites  «Contre  citer  le ursstâliiès' peintes-,  et  leurs; 
ÎM  vie  de  quelques  personnes.  On  en  bas-relîefii  peints  sur  .les  urnes  sé- 
trouve  qui  représentent  la  doctrine  palchrales,  dont  Buonarroti  a  pli- 
des  EiruFques  sur  Tétat  de  fanièl  blié  quelqtkes-unes  ;  le  cutilour  deis. 
après  la  mort.  Sur  ces  dernières  figures  est  tracé  sur  Ane  impressfotv 
fri.<tes  ,  on  voit  quelquefois- deux  blanc be,  stir  laquelle  oii- a  dii^pb«» 
génies  noirs  et  ailés,qut  tiennent  une  ensni le  les  acMres  couleurs» 
espèce  de  marteau  d'une  main,  et  D'après ^ee  que  nous  avons  pâp«t 
no  serpent  de  l'antre ,  et  qui  traînent'  porté  sur  les  peiivir^s*  grecs  »  oa^at^^ 
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TU  qae  plnsieurs  da  leurs  rJiefa*  prttiqii«  4«ft  beaux  -  erts  9 .  qui    | 
d'œuvre  aToiant  éiè  tranaporléa  à  l'ezceplioo  de  la  poésie ,  fui  loa- 
Rome  pour  7  décorer  )a«  temples  jours  abaofioiinéo  aux  Grecs  et^aux 
elles  édifices  publics;  onpourroit  escUres éf rangers.  Pline, lui-mémp, 
encunclurequelesRoMAiNiétoient  nousdit  assez  claifemeutquejdesoa 
amateurs  et  conooissears  en  peii^  temps  la  peinture  oe  jonissutl  d'au- 
lure  ;  mais  si  Tun  considère  que  ce  cune  considération  ,  et  ^a'il  n'y 
peuple  conquérant  »  qui  depuis  la  avoit  qu'un   certain  genre  de  ta- 
londati4Mi  de  sa  ville  ravagea   les  bleauf  qui  étoit  recherché  par  la 
contjcées  Toisines  et  soumit  tontes  classe   des  riches   efféminés  pour 
les  nations  cbes  lesquelles  la  pein-  salisfaire  leur  mauvais  goul  et  Leur 
turei  étoit  connue  >  ne  s'en  occupa  en  ridicule  fanlai^ie. 
attcnne  maniera  «  pendant  plus  de  Ce  fut  vers  Tau  460  «prés  la  fon- 
quAtre  cents  ans»,  et  que  depuis  cette  dation  de  Rome ,  et  environ  Iruis 
époque  ou  n*a  vu  obes  lai  aucun  cents  ans  avant  notre  ère  »  que  F  a- 
arliate  lecommandable ,  mais  sen-  Biua  peignit  le  temple  de  Saiwt  ^  sur 
lemeat  qvelques  oovrages  médio-  le  ULunl  Quirinal  :  on  lui  donna  le 
<;res ,  faits  par  nu  on  denx  de  ses  ci-  surnom  de  Pictor(^  le  peintre  ),  qui 
ioyens  ,  on  ne  sera  pas  tenté  d*ao-  depuis  fut  affecté  à  tons  ses  descen- 
corder  aux  Romains  ,  ni  le  goàt  des  daus.  Ces  peinture»  subsistèrent  j us- 
beaux-arts  ,  ni  la  gloire  ée  les  avoir  qu'à  Tincondie  de  ce  temple ,  sous  le 
encouragés.  Les  plus  ancienaespein*  règne  de  Claude,  il  paruit  qu'elles 
tures  qne  l'on  counoisse  à  Rome ,  avoient  pen  de  mérite  ,   puisque 
du  moins  par  tradition  ,  ont  été  exé-  Pline  ne  nous  en  apprend  pas  les 
cutées  par  dea  artistes  étrosqnei.  sujets,  et  ne  vante  pas  leur  exécu- 
Lorsqne  leur,  puifis^nce  se  fut  ae-  tian.  Soit*que  le  surnom  de  Fictor 
crue  par  des  victoires  multipliées,  ait  été  pris  par  Fabius,  soit  qu'on 
et  que  l'orgueil  des  cvnsuls  fut  flatté  le  lui  ait  donné  ,  il  est  certain  que 
d'étaler  a  leurs  triom|)bes  les  riches*  ee  ne  fut  pas  pour  lui  un  titre  de 
mtt>  de  la  nature  et  de  l'art  enlevées  gloire  ;.  il  est  même  à  présumer  qun 
i|ns  iMUions  subjuguées  ,  les  cbef^  ce  ne  fut  qu'un  sobriquet  qui  lai  re* 
d'oeuvre  de  ces  peuples  ,  d  anr>tout  prochoit  un  ridicule  ;  c'est  ce  qu'on 
des  Grecs  y  furent  des. trophées  que  peut  inférer  d'un  passage  de  Cicé<- 
les  vainqueurs  se  glorifièrent  de  pré-^  ron  ,  dans  le  premier  livre  de  ses 
S0iiier  an  peuple  et  de  consacrer  aux  Tuêoulanea,  ce  Croirons  •  nous  ,  dit 
dienx;  mais  l'estime  qu'ils  en  fai--  cet  auteur,  que  si  l'on  eû.t  fait  un 
soient  paraît  avoir  été  fondée  moins  titre  de  gloire  k  Fabius,  homme 
sur  la  couuoissance:de  l'art  que  sur  d'une  faucille  illustre,  de  s'être  li- 
lepcixqnelespenplesqnilesavoient  vré  à  la  peinture,  il  ne  se  seroit 
possédés metloient  à ces.productiona  pas  élevé  parmi    nous   un   grand 
du.  génie  et  des  talena.  Quoi  qu'en  nombre  de  Polyclèleset  do  Farrha- 
dise  Pline,  il  sera diificile-de  se per-  sius?  L'honneur  nourrit  les  arts; 
suader  qun  les  arts  wm\  été  en  bon»  tonl  le  mouds  est  ex  ci  lé  par  la  gloire 
neorâ  Rome  dès  le  commencement  à  6^ y  exercor  ;  mais  ils  languissent 
de  la  république.  Il  est  vraisem*  chez  toui  les  peuples  qui  les  dé- 
blable  que  lu  peinture  ne  jouit  d'eu-  daignent  1».  Ce  témqignsge  non  sus« 
cune  considératHin  à  Rome,  et  que  pppt  prouve  le  mépris  que  les  Rô- 
les raisons  qui  firent  rassembler.ses  mains  avoient  pour  les  arll ,  et  sur* 
producticws  dans  cette  capitale  du  tout  pour  ceux  du  dessin.  Marcus 
inonde,.n'îniluèrent  jam^A  ni  sur  ValériusMessala  fut  le  premier  qui , 
>ii  goût -des  grands^  ni  sur  le  désir  sur  l'une  des  murailles  latérales  de 
(^  ^ens  du  peuple,  de  se  livrer  à  la  la  Curia  hotiiUa  «  fit  pUoer  on  ta- 
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Mean  ah  étoîl  peint  le  rombat  dant  gîua  le  premier  de  peindre  «or  lea 
lequel  il  mtoU  défail ,  eu  Sicile,  les  murs  des  malsons  de  campagne,  dt:s 
Oarlhaginois  et  le  roi  Hiéroo^raii  dq  portiqnea ,  des  bois  sacrés ,  des  fu- 
la  fondation  de  Rome  490.  Lacias  rets ,  des  coltines,  des  fleuves ,  des 
8cipîi*u  plaça  aussi  dans  le  CapK-  rivages,  etc.  Il  y  représenloit  de* 
foie  on  tableau  rcprésentanl  sa  vie*  gens  qui  s'y  pro.menoient,  d*aulrea 
toire  en  Asîet  et  Scipion  ^mirien  qui  naviguoient ,  d*aa1re8  qui,  sur 
ne  pat  contenir  son  dépit  eu  voyant  des  ânes  ou  des  voilures,  se  ren* 
les  tableaux  que  JLucius  flostilius  doient  à  leurs  maisons  de  rampa- 
If  anciouâ,  qui  le  premier  étu il  en-  gne.  Il  peignit  aussi  des  porls  de 
tré  d*aB8aut  dana'Carihage  /fit  pla^^  mer,  et  sti  inventions  étoient  fines 
cer  dans  le  Forum ,  et  qu'il  pre-  et  agréables.  Le  même  Ludius  pei- 
noit  plaisir  à  expliquer  au  public  ,  gnit  un  temple  cbex  les  Ardéales  , 
montrant  â  chacun  lo  sile  de  Car—  qui  ITionorèrent  du  droit  debour- 
thage  ,  les  assauts  donnés  À  h  ville  >  geoisie,  ef  d'une  inscription  à  sa  gioi- 
et  les  diverses  parlicolarilés  du  re,  qu'on  milan  bas  do  Ja  peinture. 
siège.  Le  poète  Pacuviua ,  environ  La  manie  de  Néron  de  vouloir 
cent  cinquante  ans  après,  peignit  le  passer  pour  artiste  dans  différena 
temple  d*Hercale  dans  le  Forum  genres ,  tora  sans'  doute  contri- 
boarium  (ou  le  marché  aux  bœufs);  bué  à  donner  plus  de  considéra- 
mais  bientôt  ce  bel  art  cessa  d'être  tiôn  i  cçux  qui  se  livroient  à  l'e* 
pratiqué  par  des  citoyens  libres  et  xercice  des  arts.  On  cite,  de  «on 
liounétes  ,  suivant  l'aveu  même  de  temps,  un  certain  Amulius,  dont . 
Pline;  et  jusqu'à  TuAPiLius,  cbe-  la  gravité  tenoil  du  ridicule.  Il  ne 
valier  romain  ,  qui  fut  sOij  contem-  quittoit  jamais  la  toge ,  lors  même  • 
porain  ,  il  ne  cite  plus  personne  de  qu'il  travaifloit;  il  mettoit  dans  ses 
marquant  qui  s'en  soit  occupé.  Ce  ouvrages  la  même  décence  qu'il 
Turpifius  fit  beaucoup  de  beaux  ou-  observoit  sur  sa  personne.  Axnulius 
vraies  à  Vérone ,  et  Pline  observe  ne  donnoit  chaque  jour  que  peu 
qu'il  peignoit  de  la  main  gauche,  d'heures  à  la  peinture ,  et  ses  ta- 
Jules-Ceesar  avoit  une  belle  galerie ,  bleanx  étoient  fort  rares ,  parce  que, 
el  il  enrichit  plusieurs  temples  de  occupé%oi|stamment  par  Néron,  la 
peintures,  qu'il  y  consacra.  Ce  fut  maison  dorée  de  ce  prince  fot  la  • 
de  son  temps  que  Timomachus  de^  prison  du  talent  de  cet  artiste.  Ses 
Byxance  peignit  son  Aîax  el  Mé-  tableaux  devinrent ,  avec  ce  palais, 
dée  ;  Jules- Caesar  les  acheta  pour  la  proie  des  flammes.  On  cite  de 
la  somme  de  8a  lalens ,  et  les  donna  lai  sar-tout  une  Minerve.  Jntia-r 
an  temple  de  Vénus  Genilrix  (/^.  tiu9  Labïo  avoit  été  préleur,  et 
Fart.  deTiMOMAQ0B}.ARELi<iU8  fut  même  proconsul  de  \^  province 
célébreà  Rome  peu  de  temps  avant  narbonuaise;  il  se  faisoit  gloire  des 
Aagasle;Pline  lui  reproche  d'avoir  petits  tableaui^  qu'il  peignoit  ;  mais 
représenté  les  déesses  d'après  les  estaient,  dont  il  tiruit  vanité,  et 
objets  de  ses  amours ,  el  d'avoir  fait  qui  paroit  n'avoir  pas  été  bien  énii- 
autant  de  portraits  de  couiiisimes  nent,  ne  lui  aitiroit  que  des  risées 
qne  de  tableaux.  En  écrivant  ceci ,  et  du  mépris.  11  mourut  fort  isfi  , 
Pline  onblioit  que  les  peintres  de  la  sous  Vespasien.  Cornélius  Pi  nus  et 
Grèce  ne  prenoient  pas  d'autres  mo-  jéccius  Pshkvb  ont  peint,  sous 
dèles^  pour  peindre  leurs  déesses.  Vespasien  ,  le  temple  de  la  Vertu  et 
Sous  le  règue  d^AugusIe ,  on  vit  pa-  de  l'Honneur.  Selon  Pline ,  ce  der- 
rollre  Morcuê  Luoivs,  peintre  de  nier  approcha  beaucoup  de' la  ma-* 
vues  ,  de  marines  ,  de  paysages ,  nière  des  artistes  anciens, 
iqu'ilenriclûfisoit  de  figures  $  il  imsu*        Tel  est  le  petit  nombre  d*srtistes 
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que  Rome  a  pruduit.  S!  les  temples  fnle  ,  le  fit  remportier ,  et'  le  clépos« 
de  celte  capitale  furent  dçcorés  çle  '  à  Rome ,  dans  le  temple  de  Céré^. 
tableaux  étrangers ,  c'est  que  les  gé-  Celle  dédicace  d'un  tableau  étranger 
néraux  vainqueurs regardoieiitcom-  est , suivant  Pliae  ,1e  premier exem- 
me  un  objet  de  luxe  ceux  qu'ils  en»  pie  de  ce  genre  que  fournît  This- 
le  voient  aux  enilemis  ,  et  qu'ils  toire.  Les  Romains  sentoient  alor» 
flrouvoient  glorieux  de  les  exposer  si  peu  le  prix  de  la  peinture,  qu*à 
aux  y<cux  dû  peuple  romain.  Sui-  la  prise ^de  Corinthe  les  tableaux 
vant  Florus,  CuriusDeulalus, après  furent  jetés  confusément  par  terre». 
la  défaite  de  Pyrrhus,  avoit apporté  et  les  soldats  s*en  servoienl  conimef 
à  Rome  uue  grande  quantité  de  ri-  de  tables  pour  jouer  aux  dé».  Après 
chesses  de  toute  espèce ,  parmi  les-  Mummius,  l'exposition  des  tableaux 
quelles  il  y  avoil  des  tableaux  ;  mais  dans  les  portiques ,  les  temples  et  les 
Plutarque  assure  que  Marcellus  en-  édifices  publics,  devînt  plus  consi— 
aeigna  le  premier  aux  Romains  ,i  dérable  ;  on  en  plaça  même  jusque 
«siimer  et  à  admirer  les  beautés  et  dans, les  marchés.  Jules- Csesar  dé- 
les  grâces  des  chefs-d'œuvre  de  la  diafAjax  et  la  Médée  au  temple  de 
Grèce,  en  tableaux  et  statues  qu'il  Yen  us  Génit  ri  x  ;  Marcus  Agrippa  eii 
avoît  enlevés  aux  Syracusaius.  Ce  consacra  d'autres;  il  prononça  mémo 
Marcellus  fui  tué  l'an  de  Rome  545.  à  cette  occasion  unebeUe  harangUe, 
Kn  565  ,  LucîusScipion  mit  auCa-  dont  le  but  éloit  de  ne  souffrir  qu'aa- 
pitole  un  tableau  de  sa  victoire  en  can  particulier  possédât  en  pro- 
Asie. En  575 ,  le  peuple  voyoil  les  pre  des  tableaux,  des  statues,  et  de 
comba^ts  de  Gladiateurs,  représeu-  faire  déclarer  tous  ces  objets  appar- 
ias dans  le  temple  de  Diane,  où  tenant  à  la  république.  Ce  ixièm^ 
Caïus  Tereutius  Lucanus  fil  placer  Agrippa  avoit  placé  dans  la  partie 
ces  peintures.  Comme  à  celle  épo-  de  ses  bains  la  plus  exposée  i  la 
que  les  Grecs  ne  connoi^soient  pas  chaleur  ,  des  petits  tableaux  encas-» 
ces  sortes  de  combats  ,  on  peut  très  dans  le  marbre,  qu'on  enleva 
croire  que  ces  tableaux  ne  sont  pas  lorsqu'on  rétablit  ces  bains.  L'em- 
venus  de  la  Grèce.  Eu  5tÉ^  .  Mé-  pereur  Auguste  exposa  dans  la  par- 
trodore  peignit  à  Home  le  triomphe  lie  la  plus  apparente  du  marché  qui 
de  Paul  Emile,  triomphe  où  le  peu-  porloit  «on  nom,  deux  tableaux, 
pie  voyoit  a5o  chars  remplis  de  ta-  dont  l'un  représentoît  la  victoire 
hleauxet  de  MalUes.  En  6t)6,Hosti-  d'Artinm  ,  et  l'antre  son  triomphe* 
liusexposapubLquementdansunta-  II  fil  placer  aussi  le  tableau  desOios- 
bleau  les  attaques  et  la  prise  de  la  vil-  cures  et  celui  de  la  Victoire  dans  le 
lo  de  Carihage.  Mais  la  plus  grande  temple  de  son  pèreaduptif,Jales-Cs« 
vogue  des  tableaux  et  rangers  à  Rome  sar.  II  fît  en  outre. appliquer  sur  lo 
commença  à  LuciusiMummius,  sur-  mur  ,daus  la  salle  du  sénat ,  la  foret 
nommé  l'Achaïque,  de  sa  victoire  de  Néméepersonuifiée,assiscsurun 
sur  les  Achéens ,  remportée  en  610.  lion  ,*accompagnée  d'un  vieillard 
Pline  rapporte  que  parmi  le  butin  debout ,  avec  son  bàton/Au  dessus 
qu'il  fit  exposer  en  vente  àCorin-  étoit  représenté  un  char  à  deuxche- 
tlio,  lise  trouva  un  tableau  du  dieu  vaux.  Auguste  plaça  dans  le  même 
Baccbus,  de  la  main  d'Aristides,  endroit  un  antre  tableau;  il  re* 
que  le  roi  Atlale  poussa  à  Tenchère  présentoit  un  fils  en  âge  de  puberté , 
jusqu'à  la  somme  de  600,000  ses-  qui  ressembloit  parfaitement  à  son. 
tcrces.  Mummius  étonné  d'une  of-  père  ,  sauf  rinlervalle  des  i^ges. 
fre  aussi  énorme,  crut  que  ce  ta-  Quoique  l'empereur  Tibère  fût  peu 
blcaa  avoit  quelque  propriété  se-  généreux,  le  public  lui'étoît  pour- 
crètc;  il  refusa    de  le  céder  &  At-.  tant  redevable  de  plusieurs  tableaux 
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qii*ll  plaça   dans  lo  temple  d'Âu-  qn'elle  (raile«  les  iiioderi>çs.n*unl 
gosie.  aucun  avantage  sur  les  anciens.  De- 
Après  avoir  tracé  Vhîstoire  de  la  puis  }ea  plus  petits  jeux  de  Timagi- 
peîjiture  (  P^oyex  Écoles  pour  les  nation  jusqu'aux  plus  grands    ta- 
temps  modernes  ) ,  il  faut  parler  de  bleaux  historiques  et  allégoriques  , 
jes    divers  procédés  chez  les  an-  on  trouve  des  exemples  très-mul- 
GÎeos.   liés  peintres  anciens. em-  lipliés,et  variés  parmi  les  artistes 
ployoient  à-peu-prés  les  mêmes  ma-  de    Tanliquité.  C'est    ainsi    qu'on 
lières  pour  peindre  ,  que  celles  dont  voit    qu'ils    exécutoient   des  can- 
on  se  sert  aujourd'hui.   Voici  les  catures  et  des  tableaux  burlesques , 
principales;  le  boh  .    le  nom   de  appelés  par  les  anciens gryliiÇ^  F" . 
iahula  signifie  proprement  un  ta-  Car aicature  )  ;  des  tableaux  de 
bicau  isolé.  Dans  les  contrées méri-  fleur»  ,  de  fruits,  û'animaux ,  des 
dionales,  on  a  du  bois  dont  lesvei-  paysages  f  àcs   nortraite ,  des  /a— 
nea  sont  très-fines,  qui  ne  se  dé-  bleaux  aaiyrique»  ^  des  hataillea , 
jette  point ,  et  sur  lequel  on    peut  des  usages ,  des  tableaux  d'histoire, 
tréa-bien  peindre.  La  fanxfemina  des  peintures  ttlUgoriques ,  £tc.  (/^. 
éloit  sur-tout  employée  4  cet  usage,  ces  mots.  )  lia  en  faisoient  même  un 
Quelquefois    on    peignoit    sur  les  emploi  plus   fréquent  qu'on  n'en 
lambris   des   chambres.   Ia  chaux  fait  aujourd'hui.  Dans  leurs  édifices 
servoit  .aussi  de  matière  subjective  publics   et  dans  leurs  h<ibit»lions 
k  la  peinture.  On  y  peignoit  ou  à  particulières  ,  ils  couvroient  plus 
fresque  ,  ce  que  les  Romains  ap-  souvent  les  mors  de  peintures  qu'on 
peloieni  in   udo  puriste  pingere ;  ne  le  pratiquée  présent.  Outre  ces 
00   à  la  détrempe,  sur  un   fond  peintures  immobiles,  ils  en  avoieni 
sec,  en   latin,  in   crelula  pinge^  aussi  qu'on  pouvoit  transporter  fa- 
re.   Quelques  peintures  égyptien-  cilement  pour  en  orner  les  appar- 
nes  et  toutes  les  peintures  de  Pom-  temens,  corn  me  nos  tableaux  de  che- 
péii  sont  faites  de   cette  dernière  valet.  Ils  avoient  aussi  des  peintures 
manière.    (  f^.  Mua,  Temples.)  d'une  dimension  assez,  petite  pour 
Oa   peignoit  aussi  sur  V ivoire.  Se-  être  mises  dans  la  poche.  Lieur  po- 
lon  Pline  ,  Néron  fit  faire  son  por«  lerie  étoit  peinte  comme  notre  por- 
trait sur  toile;  il  avoit  ceut  vingt  celaine;  les  vaissesux  mèmeéloient 
pieds.  On  peignoit  aussi  sxxt  verre  f  ornés  de  peintures  exécutera  l'en- 
On  a  trouvé  dans  beaucoup  de  tom-  caustique. 

beaux  anciens,  et  à  Herculanum  ,  Les  tableaux  historiques  paroîs- 
de»  verres  peints  et  dorés.  LeCa-  sent  avoir  été  ceux  dans  lesquels  les 
binel  de  la  Bibliothèque  impériale  anciens  maîtres  excelloient  sur- 
en  possède  plusieurs.  La  terre  cuite  tout.  Us  preuoient  leurs  sujets  dans 
enfin,  étoit  aussi  une  des  matières  la  mythologie  etdans  Thiatoire  hé-^ 
subjectives  de  la  peinture.  Tels  sont  roi'que.  Parmi  les  peintures  de  Par- 
les vases  grecs  qu'on  trouve  dans  la  tici,  il  y  a  plusieurs  tableaux  d'iiis- 
grande  Grèce  sur-tout ,  et  dans  la  toire.  Quelquefois  aussi  ils  tiroieut 
Sicile  ,  et  sur  lesquels  on  voit  des>  leurs  sujets  de  l'histoire  de  leur 
peintures  très-curieuses.  \pays  ;  telle  étoit  la  bataille  de  Mara* 

Sur    les   insirumens    avec    les-  thon  par  Pamen us.  Les  anciens  ont 

quels  on  peignoit  Foy,  Pinceau  ,  probablement  connu  Vari  de  petn" 

Couleurs  ,  et  en  général  chaque  dre  en  miniature.  Parrhasius ,  à  ce 

Couleur  en  particulier,  ËNcaua-  qu'il paroît»peigooit ainsi;  c'est  sans 

TIQUE  ,  Cire,  etc.  ^JP"^^  ^^  9"^.  ^^^^  direTexpreMioii 

Quant  à  la  diversité  des  applica-  de  Pline,:  Pinxit  libidines  inparvie 

tious  de  la  peinture  et  aux  sujets  tabulis,  A  Pompcii  ,  on  a  trouve 
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quelques  beaux  luurreauT  do  ce    une  fable.  Il  ao  fonde  aar  ce  qti9 
genre.  Lea  petila  objeto  peinfi»  aur    Pline  n'en  a  paa  parlé ,  et  penee  qii# 
de  piua  granda  en  aont  également  ;     c'eut  le  trait  auivanC  <|Qi  a  été  coii^ 
telle  est  la  défaite  du  géant  Pallas  ,     fondu  avec  celui-ci.  Il  avoit   «k— 
figurée  aur  le  t>ouolier  de  Miucrre,     poaé  an  concours  la  peinture  d'utà 
dana  une  peinture  d'Hercnlauum.     cheval;  les  chevaux  parurent  traiv- 
(  f^,  Mf NiATOac.  y  La  pêinittre  de    qnillement  devant  ceux  d^  ses  con« 
décoraiion  des  anciens  différoit  de     cnrrens,  ils  ne  henni  ssoientqtie  de- 
la  nôtre ,  i>arce  que  leurs  théâtres    Tant  le  sien.  Il  pense  que  ce  Irait  et 
étoient  beaucoup  plus  vastes,  qp'ils    celui  de  la  réponse  d*A pelles,  sont 
éloienten  plein  air,  et  qu'on  y  jonoit    également  faux.  (^.  Chbvaox.) 
pendant  le  jour.  Selou  Pline ,  5é-    Parmi   les    peintures    d'Hercula- 
napion  a  été  le  plus  habile  peintre-    nom  il  y  a  beaucoup  de  paysages  ^ 
décorateu^de  l'antiquité.  Les  sn«*    mais  tous  ont  des  défauts  de  per^* 
cîens  peignoient  Iv  scènes  princi-    spectîve.  Om  J  voit   sur-tout  plu- 
pales  et  les  masques  d*une  préce  de     sieurs  scènes  du  Nil.  (  Foy.  PaY- 
thé&lre;  et  les  ezposoieut  comme     sages.  )    Quant  aux   tableaux   de 
cMi  expose  aujourd'hui  des  affiches     fleurs  et  de  fruits ,  nous  savons  qu6 
de  spectacle:  c*éleit  cequ*on  appe-    Zeuxis  avoit  peint  une  grappe  de 
luit  iabuicB  comiecB.  On  voit  de  reS     raisin    qui  Irompoit  les    oiseaux, 
masques  sur  les  anciens  manuscrils    Parmi  les  peintures  d'Hef  culannm 
deTérence.  (  F'oy.  Dàcouxrtos.  )     on  irouve  aussi  des  représentations 
I/arl  de  peindre  les  plafonds  n'a  pas     de  (leurs  et  de  fruits.  (  F'.  FLBims  • 
fait  de  grauds  progrés  chez  les  an^     Fruits  ,  Patsaobs.  )  Eulr'autrea 
ciem,  parce  qu'ils  n'ont  pas  asset^  exemples  de  peintures  allégoriques, 
conun  la  perspective*  Sur  les  pla-     fa  vie  d'A pelles  nous  en  offre  un  ; 
fonds  on  peut  représenter  les  objets    cet  artiste  avoit  peint  la  Calomnie 
de  différentes  manières.  On  peut  se     traînant    rtnnocenre- au    tribunal, 
figurer  la  peinture  comme  destinée     do  l'Ignorance.  (  f^oy,  ci -dessus 
proprement  à  être  placée  contre  le     p.  i65.)tl7aau  Musée  àca  Arts 
mur,  et  qu'on  l'a  appliquée  au  pla-    un   dessin  un  bistré  par  Raphaël  • 
fond:  alors  les  Bguresparoîssent  sans     d'après  la  description  de  ce  tableau  , 
élre  raccourcies  ;  ou  Ton  peut  a*ima-     il  vient  de  la  galerie  du  duc  de  Mo- 
ginerqueles  ob/etssunt  vus  dans  les     dène.  Le  Comptoir  d'industrie  do 
airs,  alors  lea   figures  paroissent    Viennea  publié  unegravure  de  cette 
en  raccourci.  Il  y  a  peu  do  sujets     peinture  allégorique  d' A  pelles,  d'à- 
qui  conviennent  à  être  peints  sur     près  un  dessin  fait  par  M.  Denon. 
des  plafonds.  (  0^oye%  Plafonds.  )     (  ^.  All^sorib.  )  Lucien  en  cite 
L'usage  dea  arabesques  fut  inlro-     quelques-uns ,  sur-tout  le  petit  ou- 
duil  ches  les  Romains  sons  le  rè;;tio  '  vrage  connu  sous  le  nbm  de  la  Ai- 
d'Auguste.  (  y.  ARABBSQtrvs.  )  Les     6/s  ds  Csbès ,  qui  est  rexplicslion     ' 
Grecs  étoient  habiles  dans  la  repré-    d'une  peinture  allégorique  suspen- 
sontation  des  animaux  ;  à  ce  sujet     due  dans  un  temple  de  Saturne,  et 
on  rapporte  qu^Apelles  ayant  peint    qui  repréientuit  lesdifiorensmoyens 
le  cheval  d'Alexandre  ^  ce  prince    employés  par  l^s  bommes  pour  at- 
ne  trouvant  pas  son  portrait  res-i    teiudre  la  félicité.  Le  raisin  peint 
semblant ,  A  pelles  demanda  qu'on     par  Zeuxi8 ,  et  Te  rideau  do  Farrha- 
fh  venir  «n  cheval  ;  il  se  mit  k  hen-     si  us  »  sont  des  exemples  qui  noas 
air  on  voyant  celui  ^'Alexandre,     prouvent  que  les  anciens  faisoieut 
Apelles  dit ,  selon  jElicn ,  Prince ,     aussi  des  Trompe  -  l'ciï'.  (  f^-  <*« 
«0  cheval  eat  plus  jcpnnoissenr  que     mot.  )  Les  sujets  bas  et  grotesques 
vous.  Baylc  regarde  ce  trait  comme    étoient  méprisés.  Il  y  avoit  cepen- 
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dm!  quelques  \rti9lea  qui  â*èn  oe-  élevé.  Ce  que  les  auteurs  anciens 
CQpoieot  :  on  les  appeloit  irhyparo'  nous  disent  sur  les  obvraj^es  des 
graphes.  Pline  cite  le  peintre  Py*  £rands  maîtres,  prouve  que  diius 
reîcos  qui  se  livroit  k  ce  genre,  f^.  ranliqaiié    il    deyoit  y  «voir  des 
GcHBs  ,  el  plus  haut ,  p.  1(^9.  cliefs-d'cBuvre.  IkucSendoni/c  la  de^• 
f^pua  avons  aussi  dçs  exemples  cription  de   quelques   tableaux  d« 
dbpeÎDtorés  anciennes  dans  le  genre  Zeuxis  et  d*Apelles.  En  comparant 
des  carricatnres.  Tels  sont  quelques  les  ouvrages  des  peintres  moder ues 
tftbieaox  qui  représentent  des  scé*  avec  ce  que  les  auteurs  anciens  rap* 
nés  de  comédie  ;  un  autre  qui  offre  portent  des  tableaux  de  leur  lenips , 
Arion  sur  une  carpe;  un  aulre  sur  il  paroit  que  ceux-ci  sorpassui^nt 
leqnel  00  voit  iEnée  portant  sua  les  modernes  par  le  sentiment ,  Tex- 
père  et  tenant  sou  fils,  tous  avec  pression,  la  position  des  figures,  les 
des  létes  de  cochon.  (  ^.  Cabrica-  proportions  ,  la  perfeclion  des  cop- 
Tt7KE.)  Plusieurs  peintures  antiques  tours,  enfin dansKidéal. Quant  au  co* 
offrent  cîes  scènes  domestiques ,  ée$  loris ,  les  couleurs i  Thuiie  dounenl 
marîagea,  des  initiations  ,  etc.  (/^.  «ux  peintres  modernes  un  avantage 
Gkn  bb.  )  Les  anciens  peintres ,  tels  que  les  c/^uleurs  en  détrempe  desji»- 
qne  Polygnole,  éerivoient  le  nom  ciens  nepouvoient  guère  leur  î-j^m 
de  chaque  personnage  qu'ils  repré-  atteindre.  Les  peintures  desaucieus 
sentoient  ;  souvent  ils  y*  plaçoient  ne  pouyoient  point  produire  cette 
aussi  le  leur.  Voy,  £pOiki,  et  Im-  parfaite  illusion  qui  résulte  de  lofo- 
SCBIPTIONS.  servatiouexacteduclair-obseur.de 
Oafla  l'examen  de  la  question  de  Textréme  harmonie,  del'union  et  de 
aareir  jusqu'à  quel  point  de  perfec-  la  dégradation  AtB  nuances  des  cou- 
lioD  lea  ancieds  ont'pbrt'é  l'art  de  la  leurs  Â  Thuîle.  Les  couleurs  efidé- 
fieinture,  les  djfféfens  auteurs  qui  trempe  des  anciens  êtoient  potirla 
se  sont  occupés  de  cette  discussion  plupart  très -claires  et  fort  vives; 
ont  été*  d'opinion  très-différeule;  les  mais  ou  s'accoutume  avec  peine  a 
■ns  ont  été  admirateurs  aveugles  de  la  beauté  des  couleurs  constamment 
tout  ce  qui  veooit  des  anciens ,  les  claires  ,  et  2'  la  foil>lei>se  du  clair* 
autres  ont    donné  dansTexiréme  obscordanslcs  tableaux  des  animons. 
•pposé  ,  et  les  anciens  ont  été  pour  Une' preuve  de  la  solidité  4|le  leur 
eux  l'oblet  d'un   mépris  exagéré,  coloris,,  c*esl  que  beaucoup  de  la^ 
Ici  comme  dans  un  grand  nombre  bleaux  étoient  un  objet  d'adiniratioa 
d'autres  discussions  semblables ,  la  pour  ics  Uomains  plusieurs  siècles 
▼èrité  est  encore  placée  entre  les  après  qu'ils  âvoient  été  exémtèa. 
deux  éxX^èoxté.  II  est  jfr^x  que  nous  Cicéiron  dit  cependant  qu'il  y  en 
n'aTons  point'  de  pi^intures  capila-  avoltquî'étôîenl  devenus  benucoup 
1^  qui  puissent  uoym 'mettre  en  état  jplus  pÂles,  et  dont  le  coloris  avoit 
de  juger  jusqu'à  quel  pbiut  de  per-  souffert.  Il  paroit  qu'on  leur  adunné 
fe<$tion  les  artistes  anciens  avoient  ce  colorj^polide  â  force  de  les  re- 
porté leur  art ,  mais  quelques  preu-  peindre.  Plibe  dit  que  Protagorss 
▼es  subsidiaires  peuvent  faire'croire  repeignît  ou  retoucha  quatre  fuis  le 
qu'ils  ont  fait  dans  Tari  de  la  pein-  Ubieau  de  Jarysos ,    qu'il  exécuta 
tare  de  très  -  grands  progrès.  La  pour  le^  Rbodteys.  Les  artistes  ao^ 
sculpture  éioit  portée  chez  eux  au  ciens,  pour  4onner  plus  de  durée 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  cet  ^  i  leurs  tableaux  ,  se  servoient  d'un 
art  a  le  dessin  de  commun  avec  la  *  verhlk  ap'pelé  tUrcunenlum  ,  qui  ga- 
'  peinture.'    Dans   ce  premier   point  rantîssoit    leurs  ouvrages  de  l'in- 
principal  de  la  pei  utute ,  ils  avoieut  ûuencé  de  î  ai  r  atmosphérique.  On 
'  dojiC  atteint  déjà   un  degré    très-  en  reU'Ouve  encore  quelques  traces 


aux  murs  d'Herculaaam  el  4e  Fom*  cJiacHae  <Ie«  figuresr  Trés-Aoïirent 
|)éii.  eelles-ri  soiil'  placées  sur  la  mémo 
£n  comparant  la  peinture  an-  ligne,  Tuue  i  cAlé  de  Tau (re;  mais 
vienne  et   moderne ,  il  paroit  que  lej  plus  souvent   il   est   facile    de 
les  modernes  ont  TaTantage  sur  les  découvrir  les  pensées  et  les  senti-^ 
anciens,  à  l'excepliôn  du  dessin,  meus  de  chacun  det»  personnages  rais 
dans  lequel  ces  dernierif  n'ont  pas  en  scène.  (^.  PfiRSPBcTiVK.)  D*a— . 
été  atteints  par  les  artistes  moder-  près  un  passaj^e  du  chapitre  bi  du 
^  lies.  Pendant  tong^ temps  les  pein-  35*  livre  de  Pline,  quelques  au^ 
Ites  grecs  iremployoieDt  que  qua-  teurs  ont  pensé  que  les  anciens  naî- 
tre couleurs; on  sait  bien  qu'à  Tes-  gnoroient  point  l'art  du  clair- ob^ 
eeptioti  dû  blanc  et  du  noir  ,  trois  scur,  qui  selon  eux  est  désigné  daus 
couleurs  suffisent  pour  produire  lou-  le  paswage  cité ,  par  le  mot  tonon. 
tes  les  autres  nuances  ;  mais  an  pas-         Ce  qui  nous  reste  encore  des  ou- 
sage  de  Pline  nous  apprend  qu'avant  vrages  des  peintres  anciens  »  ne  suf- 
le  temps  d'Âlexandre-le-Orand,  les  fit  pas  pour  nous  donner  une  idée 
peintres   ne  savoient    pas   obtenir  juste  de  létal  de  l'art  chez  les  Grecs, 
cette  variété  de  teinles  au  moyen  Aucun  des  ouvrages  des  grands  mal- 
cle  leurs  quatre  couleurs.  Les  mo*  très  ne  nous  est  parvenu  ;  nous  n« 
derncs  surpassent   encore  les  an-  les  connoîssonsque  par  les  descrip^ 
cîens  dans    l'art  de  composer  les  .tions  des  pQteurs  anciens.  Tout  ce 
groupes.  Ceux-ci  ne  connoissoieut  qu'on  a  trouvé  dans  les  temps  mo- 
pas  aussi  bien  que  les  modernes  Tari  dernes  se  borne  à  quelques  peintu- 
de  la  lumière  el  de  Tombré  >   du  rcs  de  mur«  appliquées  ou  sur  le 
clair' obscur  el  de  la  perspeclive.  mur  frais'.( à  fresque)  ,  ou  sur  Iç 
Leurs  peintures    avoient   presque  mur  déjà  sec  ,  èe  qui  est  moins  du- 
l'alr  dé    bas -reliefs;   les   figures  rable.  Presque  t^^utes  ces  peintures 
ëtoient  pour  la  plupart  pfacées  lés  ont  élé  faites  par  des  artistes  mé- 
unes  à  côté  des  antres.  Mengs  ob«  diocres,  el  ne  se  sont . coqscirvèes 
'serve  que  les  anciens  meltoiéut  peu  que  dans  les  tombeaux ,   lea  bains 
de  figures  dans  leurs  tableaux.  On  et  dans  les  ruines  d'iterculauum  e^ 
peutdirequ'ilsfaisoientbie^, parce  de  Pompéii.  Dans  le  seizième  siè- 
qu'ilta'lrop  grand  nombre  de  figures  de ,  du  temps  de  Raphaël ,  on  décou- 
àecondaires  diminue  reJETet  éé&  iigu-  vrit  dans  les  rjn'nes  des  ihermes  de 
i'es  principales.  Peut-être  cependant  Titus  quelques  chambres  avec  des 
^ui  voient  -  ils,  cette 'méthode  parce  peintures  de  mur  ;  c'étoient  pour  la 
qu'ils  n*éloient  pas  très.-  forts  dans  plupart  des.aral^esques ,  et  Raphaël 
l'art  de  grouper  les  figurés'.  Un  au-  en  prit  les  sujets  de  se^  oruemens 
tre  avantage  que  les  modernes  ont  des  loges  du  Vatican.  ParJ|,|^i|i)e  ^ 
sur  les  anciens,  est  la  connoîssauce  ces  peintures  furent  négligées,  W 
dé  la  perspective  ,  qui  étoit  absolu-  chambrés  où  elles  élbient  fureût  eo- 
ment  inconnue  aux  artistes  de  l'an-  combrées  et  ruinées.  Quelques  au- 
tiquité.  En  effet  ,  dan*  toutes  les  leurs  prétendent  que  Raptiaélles  fît 
"peinturés  antiques  qui  nous  restent,  ruiner    et,  edcombrer   lui-même;» 
ou  remarque  une  simplicité  qui  doit  pour  qu^on   ne  sût  point   d'où  \\ 
faire  croire  que  les  artistes  qui  èîi  avoit  emprunté  l'idée  de  ses  arabe's- 
sont  les  auteurs ,  fSe  réfiéchissoient  ques.  On  n'en  a  pas  de  dessifjs  fai(.<( 
guère  sur  la  disposition   dés  par-  avec  le  soin  convenable  ;  c'est  pour- 
ties.  D'après  cela',  il  pareil  j]ue  le  quoi  ce1lç,découverle n'a  pa&eu()(ts 
but    des   anciens    étoit    nioius   de  résultats  împorlans  pour  la  connoi^- 
produire  uu  bon  ensemble  ,  que  de  sance  de  la  peinture  ancienne.  %^ 
donner  une*  expression  frappante  à  Bibliothèqlie  du  Vatican  et  la  BZr 
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bltolhèque  nationale  es  possédeiit  Vjéntiqvit,  expUq.  de  Montfaaron  , 
des  dessins  de  5a/>/o  Bartoli  ,  0(iai4  t.  m  ,pl.  i  29;eufiD,danâTurobuII, 
probablement  ils  n'ont  été  faits  que  Eu  1676  ,  on  découvrit  unejiar- 
d'après  d'anciennes  copies»  et  non  lie  de  la  voie  Flamiuieune  ;  on  y 
pas  d'après  les  originaux.  Ddos  les  trouva  les  tombeaux  deê  Nasonn  « 
temps  modernes  ,  on  a  relrouvé.ces  avec  beaucoup  d'inscriptions  el  de 
lu^snes  chambres ,  et  on  en  a  copié  peintures  sur  les  murs  et  les  pla- 
ies peintures;  elles  ont  élé,  publiée^  fonds*  Santo  B^rtoli  dessina  et  pu- 
à  Rome  par.MiRis.  11  euezUte  des  blia  les  peintures  en  1680.  Depuis, 
exemplaires  en  noir  et  coloriés.  Ces  ces  tombeaux   ont   été  détruits.  Il 
derniers .soutirès-rSres et  chers.  On  ne  s'est  conservé  que  trois  de  ce» 
ne  peut  presque  plus  rjlen  recon-  peintures  :  (Bdipe  avec  le  Sphinx , 
noltre  du  coloris  de  ce^  p^iu lares  ;  uuecAa^se  au  tigrt  et  une  chasse  à 
les  oouleqrs  sont  eu  partie  effac^ées  cheval:  on  les  voit  mainlenaut  dans 
oa  noircies  par  Ta  fumée,  des  flam-  la  villa  AiUcri.  Ces  .deux  deçuieros 
beattx  \onne  p6nl  prejique  rien  dis->  sont  aussi  figurées  dans  Montfav- 
tingaer  >(âe les  contours.  iS^/itoB^»-  coi<,  lom.  lU  «  pi.  180.  Le  méïxie 
TOLiT   a.  dessiné  et  ^ra^yé  pLi^sjeurff  a  encore  publié  plusieurs   autres 
peioCores  anliques,il  \t»,^  publiées  peintures  des   tombeaux  des  Na- 
sons    le. litre  de  Tict^rœ  antiquce  sons,  tom.  111,  pi t  6(^,  175,  178; 
c/jp/OTMi!»/ Rome,  1706.  Le  co|u  le  tom:iy,.pl.    108,   ]3o;.tom.   v^ 
de  Cayi«cs  publia  aussi  cette  col-  p(.  6,  p.  126  ,  d'après  l'ouvrage  de 
]eclÎDa«  et  y  ajouta  c|cs.pei»|ures  Bartoli,  intitulé  5er/7o/cr/a^^'cA/. 
qu'il  avoit  trouvées  par  un  événe*  £n  17^2  61.1734  >  on  découvrit  dans 
meot  extraordinaire; /naitf  il  4ie,  la  les  ruines  di^^  palais  impérial,  sur 
fit  tirer  qu'à  trente  exemplaires.  L^  le  mont  Palulip  ,  plusieurs  cliam- 
pins  célèbre  de  ces  peinlurçs  est  U  bres  svec  des  peintures.    On    les 
Noce  aidobrandine  ^  (^ue  Winckel-  transporta  à  Parmç ,  de  là  à  Napl.es  , 
■lano  regarde  comme  ce)ie  de  if'elée  où  elles  furent  gâtées.  Montpau- 
etdeTbétisj;  oudeCadmn^etd'Har-  con  ,  supplément  iv,  planche  69  , 
monie.  Cette  peinture  fi^t  trouvée  donne  q,uelqueAdétails  sur  les  peiu- 
aous  le  pape  Clément  vui ,  à  Ten-  tures  dans  les  ôain^d'jiuguâîe/^Ti" 
droit  oa.éloienl  anciennement  lei^  voli,  dans  la  villaîHadriani,  on  a  dé- 
jardins  de  Mécène;  la  peinture  est  coré  difiereoteiS  chambres  avec  des 
aofourd'hui  presqu  eniièrement  ef-  peintures.  Dans  le  palais  Barberini , 
facée.  C'éloit   la  partie  du  milieu  on  voil  quelques  peintures  antiques 
de  la  frise  d'une  route  qi^i.,  au  lieu  qui  oi^t  été  trouvées  lorsqu'on  éten- 
de figures  en  bas-reliefs  ,  étoit  or-  sa  les  f!on<iç/»eus  de  cepalaisT  Une 
née  de  oettp  peinlui'e  :  on  enleva  Iq  ^V^U^*  c*l  ^^^,  Rome   assise  ,  de 
mur  avec  la  peinture.  Elle  repré-  grandeur  nai.uçèlle^  qu'on  a  fausse- 
sente  une  fiancée  assi^ie  et  plongée  ment  attribuée  auCorrège.  Une  au- 
daas^la,lri^lesse  ;  à  côte  d'elle  une  tre  repvésente  une  Vénus  couchée 
matrone  qui  la   console;   en  facQ  avec  un  Amour.  Carlo  Maratli  y  a 
d'elle  le  fiancé ,  couronné  de  lierre,  fait  pjusieMrs  restaurations.  Dans  la 
est  assis  auprès  d'un  lit  ;  on  y  voit,  pyramule  de  Ce.<)tius ,  il  y  avoit  au- 
encore  UQç  joueuse . 4e.  Cet hare  a  une  Irefois  une   peinture  de  mur  ;  elle 
chanteuse  et  plusieurs  domestiques,  est  copiéç  dans  lés  Sepolcri  aniichi 
Laor.  Pigriq^ius  l'a  gravée  en  deux  4^  Çartoli  ,  pi.  6.*)  ,  t^t  à  la  fin  de 
feuilles  i»r^,  ;  on  la  trouve  encore  la  Romà  antiça  de  Nardin  r,  1  ^Bif. 
dans  le    The9aurue  antiq,  lialim  ,  in-4<>.  Dans  la  Galerie  de  Dresde  , 
tom.  VI,  pag.  3;  dans  les  jidçii^  on  inontre  vingt  petites  peinlures  , 
randa  Roomb  ,  tab*  'Boy  6x  ;  dans  qu'on  dit  avoir  été  trouvées  à  Au- 
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lium.MiddIelonpoflfléJoit  uoepeîn-  Diane.  Cette  peinture, eft'  gravée  4 
lare  qui  représente  une  fête  eham-  la  cinquième  planche   du  premier 
pétre  ,  et  qui  est  gravée  au  com-  volume    des   Peintures    d'Hercu— 
inencement  de  ses  Jifttiquil,  Mo^  ianum,    La    peintare    qui    ornoit 
ftumenl.    Le   docieur   Mead  étott  Taulre  niche  est  gravée  i  la  plan- 
proprif^taire   de    quelques   peintu-  che  suivante.   Elle  offre  plusieurs 
res    antiques   qni   avoient   été   an  fif;ures  de  grandeur  ualarelle ,  par- 
palais  Masiimi.  En  1777, M.  d'^je-  mi  lesquelles  la  principale  est  une 
gara  découvrir  prés  des  buins  de  Flore  conroniiée  de  fleurs ,  ayant 
Oomilien  an  caveau  avec  des  pein-  â  ses  cAlés  un   panier   rempli  de 
tures.  Mengs  en  a  dessiné  trois  ;  et  fruits,  et  derrière  elle  mi  Faune 
quatre  ont  été  gravées;  elles  repré-  qui  jone  delà  syrinx.  Devant  elle 
sentent  Vénus  qui ,  en  secouant  un  est   JJereuie  ,  reconnoisaable  à  la 
arbre  ,  eu   fait  tomber   de-  |>etifs  peaa  du  lion  ,  et  auquel  une  divi- 
Amours;  Adonis  mourant  ;  Vénus  nité  ailée  et  couronnée  de  lavrîeç 
auprès  d'un  rocher;  Adonis  qui  va  montre  le  petit  TéLiPHB(Ar.  'Dîrt. 
k  la  chasse.  On  peut  voir  ces  gra-  de  mythoL ,  i  ce  mol  J  allaité  par 
vnres  encadrées  au  Cabinet  des  es-  une  bicbe ,  qui  lèdhe  une  des  cuis-' 
tampes  de  la  Bibliothèque  impériale,  ses  de  l'e^ifant  et  relève  une  de  sea 

La  plus  grande  et  U  plus  belle  j«mbes  de  derrière  pour  lai  rendre 

collection  de  peintures  antiques  est  plua  aisée  raclion  de  aurer.  A  c6té 

celle  de  Porlici.  Elle  ne   contient  d*Iiercule  6n  t'oit  un  lion  et  dn  ai-' 

point  de  fhefs-d'œovrc  de  peinture ,  ^lè  d'un  travail  lrèa-médi<ycre.  ;  ht 

mais  plusieurs  beaux  mortèanx,  re-  biche  eii  trop  petite  et  mal  exécd* 

marquablea  par  la  Tégèrelé  éw  cou-  fée ,  ainsi  que  i'enfant.  La  flgure  dé 

leurs  et  le  clair-obseur.  Les  petn-  Flore  est  la  meiDeure ,  sort  par  la 

f  ures  des  Muses ,  qui  çtoient  autre-  justesse  des  couleurs  de  son  vête-' 

fois  dans  celte  collection  ,  ont  été  ment,  soU  ^r  la  noblesse  de  sa'te- 

donnéeA  depuis  par  le  roi  de  Na-  nue.  Ces  deux  tableaux  out  six  à 

pies  à  rimpératrice  des  Français,  septin'edrdë  hiuiéuf  et  cinq  pieds 

A  l'article  H0rcci<anpm  (  /^oy.  de  largeur.  Parmi  les  autres  pein-^ 

ce  mot,  tome  11,  page  38),  fai  turet,  on  distingue  encore  on  ATei^ 

renvoyé  à  l'article  pBiNTtXRBpour  ctiie  enfant  ,  écrasant  les  serpens 

donner  la  description  de  quelques*  efiire  ses  moins  ;  Oreste  reconnu 

nues  des  plus  grandes  compositions  par  sa  sœur  Jphiginie;  le  centaure 

qui  sont  du  nombre  éies  peintures  Cfùron  enseignant  cm  Jeune  Achille 

antiques  conservées  à  Fortici .  L'une  à  Jouer  de  h  lyre  ;  deux  sacrifices 

représente  77tés<^es*appuyant  sur  la  œgyptiens;  on  y  voit  les  prêtres  ha-' 

massue  dont  il  a  assommé  le  Mino<-  billes  en  blanc.  Sons  le  rapport  de* 

tauro,  étendu  par  terre  â  cûté  de  Tart^  les  plus  remarquables  de  ces 

lui  ;  trois  jeunes  Gfecs  lui  témoi-  peintures  sont  celles  qui  représen- 

gnenl  leur  reconnoissance  tl'avoir  tent  des  paysages ,  des  fruits ,  des 

été  délivrés  par  lui  du  monstre  :  animaux  t  Aen  fleurs  ou  deÈSUjêt9 

Thésée  a  sdr  les  épaules  une  chla-  d'iinagination ,  âont  la  plupart  sont 

in/de  rouge  et  uué  bague  au  doigt,  exécotéâ  avéc  beaucoup  de  goârt  et' 

Une  jeune  fille  ,  que  quelques  au-  defbn  sur  fond  noir  ou  brbnFoncé. 

tîeiuaires  prennent  pour  Ariadne  ,  Comme  tons  céS  tableaux  ^ont^p<<ints 

appi^ié  sa  râain  sur  la  masSùe  de  à  fresque ,  il  y  a  fallu  employer  beàîi- 

Thésée ,  et  dans  un  coin  detapein-  coup  de  soin  pour  les  enlever  des 

fure,  on  voit  une' autre  figure  de  mars  sans  les  briser.  On  se  servit 

fVîmme    que    quelques   antiquaires  du  procédé  décrit  par  Varrou,  et 

px'L'nnçifi  pour  Minerve  ou'  pour  d'après  lèqàèl  on  avoit  enlevé  du- 
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teoiiile  de  Cérès  différeatetpéiola-  qualt  on  #epoioit  lori^u^on  preuoit 
res  précieiuct  qui  étoienl  dans  le  les  repas,   et  sur*» tout   celle  des 
^rand  oinfoe  â  Rome.  A  pré»  avoir  rhytons  ou  vases  à  boire  en  forme  de 
ouvert  la  mur  aulour  de  la  pein-  corne ( ^.  Rbytok).  Elle eal encore 
taré»  a  légers  coups  de  marteau ,  ou  intéressante  en  ce  qu'elle  nous  fait 
làcba  d'eloiguer  ,  autant  qu'il  étoit  voir  la  manière  de  se  servir  de  ces 
poa^ible,  les  quatre  côiés^altics  ou  rliytons.  Cette- {teinture  nous  fait 
Fenfernia  le  morceau  du  mur  qui  encore  observer  l'usage  plus  fré- 
Gootenoit  la  peinture,  dans  uu  cadra  quent  chez  les  aociens  que  parmi 
compoeé  da morceaux  de  bois  con-  nous,  de  semer.de  fleurs  les  lits  et 
tetimi-  par  des  crochets  de  fer;  on  \tB  chambres  où  l'on  prenoit  les  re-' 
acUia  parlie  de  derrière  du  mur»  pas.  Selon  Plutarque,  ils arrosoient 
et    on  enleva   ainsi    la  peinture  ^  même  le  pavé  des  chambres  de  1i- 
ea  ayant  soin  toutefois  de  la  gar-  queors  odorantes.  Le  vêlement  des 
nir  par-derr ière  d'une  espèce  d'ar-  figures  est  fort  srm pie  et  fort  négl  îgé,  '  ^ 
dojae   on  pierre  noirâtre   miuce ,  tel  qu'on  le  remarque  quelquefois 
appelée  Uivagna ,  qu'on  fixa  avec  encore  aujourd'hui  dans  la  même 
une  espèce  de  gomme  très-£orta  an  contrée.  La  coiffure  de  la  femme* 
morcean  de  nanr  qui  conlenoit  la  consiste  en  on  filet  qui  contient  le4 
peinture.  Cette'manière d'enlever  lea  cheveux ,  tel  qii^on  s'en  sert  encore 
peiotnrea  eat  dVmlant  plus  facile ,  anjonrd'hui   dans    plusieurs    pay^s 
que   les   anciftna  mettaient   bean«  chauds.  Une  jeune  esclave  qu'on 
coop  de  aoiin  i  donner  une  gran-  apperçoit  dans  le  fond  de  la  pein- 
de  Bolid&té  à  l'enduit  dont  ils  coup,  tare,  tient  une  cassette  qui  contient 
croient  les  murs  et  sur  lequel  ils  poul-être  des  bijoux  ou  des  odeurs. 
peignoîent.  Çf^cyea  Enduit.  )  La  Lee  a/xiAes^Mes  et  les  êujeis  d'/ma^ 
apUdité  et  l'épaisaeur  de  cet  euduit.  ginaiion  forment  une  classe  nom- 
sont  teUes^.qne  loua  les  morceaux,  breuse  et  très-agréable  des  peintu- 
de  Bftoyenne,  grandeur  ont  pu  être  read'Herculanum.  C'est  ainsi  qu'on' 
enlevés. sans  rien  souffrir.  On.n'a-.  y -remarque  une  peiùtore  haute  de 
voit  qu'é  las  bien  garnir  de  fer  *  et;  six  pouces  et  large  d'environ  seize , 
pa^-denrière  de  pierres  ^  ainsi  qu'on  trouvée  en  174&  dans  le  bourg  Re- 
vient de  le  dire.                                >  sina  ;   elle   représente  une    cigale 
^ons  citerons  encore  ».  parmi  les  dans'Un  char,  traînée  pat  un  per^ 
p^nUures  d.*Hercttlanum.»  nn  Otn^>  roquet ,  que  ({uelques  personnes  ont' 
toêfre  et  une  Q^ntaureMe.,  l'.un  et.  regardé  comme  une  peinture  saty- 
l'aotre  d'une   belle  exécution;  la  riqne  conti-e  Néron  et  son  insti* 
Marchande  ttjâmoure^coujûMiByeLt  tnteor   Sénèque  ;   quelques   autres 
plnaieurs  copies  et  imitations  f  sur?-  représentent  «un  Ainour   dont   le' 
«ont  par. celle  de  M^  Vibk;   une  char  eat  trainé  par  deux  cygnee» 
heUeBofcçhwftepiacéeêiwunmone^  par  dee  griffons,  on  bien  par  des 
Ue  auui^,^  tète  de  tigre,  auquel  harpies.    Une  antre  peinture  car- 
elle  donne  à  boire;  nn  Jiepas  do^  rée  offre  vtne figure  aiÙe  qui  jette 
nseatiquej  celle  peinture  est  pro- .  de  l'encens  sur  un  autel ,  et  un  gé- 
pre  à  donner  des  évlaircissemenssur  nioqui  offre  un  agneau  ;  on  y  voit 
cette  partie  des  mcMirs  des.  anciens  comme  attributs  un  rasqtie ,  un  bou- 
lubitans  de  l'italie  ;  elle  ^  d'une  clier  et  nue  lance ,  '  ce  qui  a  fait 
très -belle  consenration  ;    on   l'a  penser  que   c'étoit  un  sacrifice  à' 
trouvée  sons  les  ruines  deHesiiia; .  Minerve.  Farmi  le  grand  nombre 
aaforme  est  4ia1'cée,et  elle  a  environ  de  peintures  tnmvées  à  Hercula- 
deux  pieds  ^dimension.  Elle,  fait  nom,   on    remarque  encore    des 
connaître  la  forme  des  lits  sur  les**  cuisines  ,  des  animaux ,  dci  pa^  > 
Air.  '  w 
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niera  d'cBuJh  et  de  fruits ,  qai  |n-  onl  élé  décoQTeileii  en  17^ t.  PIv-» 
roisMfit  ftur-tout  avoir  aeryi  pour  sieun  aatrer  peint  ares  repréventenf 
droer  les  salîm  à  manger.  £n  1784  des  danseurs  de  cordes  ou  Pumam** 
00  y  trouva  aussi    nu  tableau  qui  buz«E8  (  f^o^es  ce  mot)  ,  dont  fe» 
réuDÎssoit  les  diflTéreiis  attributs  de  exercices  étoient  un  amusement  tel* 
Baccbus.  Il  attira  une  attention  par-  lement  attrayant  pour  les  anciens» 
licnlièro  ,  parce  qu'il   u'éiuit   pas  que  Térence  se  plaint  que  pendant 
peint  sur  le  jour  comme  les  autres ,  le  temps  qu'on  représentoil  une  der 
mais  qu'il  £urmoit  un  morcenu  isolé  aes  nouvelles  pièces  ,  nn  nouveau 
el  carré  d'çnviroQ  quatre  pieds ,  al-  Funambule  s'étoit fait  voir,  et  avoic 
lâché  au  mur  avec  deacrampous,  si  bien  attiré  l'attention  des  spec- 
et  qu*on  paruil  avoir  regardé  dans  tatenrs ,  qu'ils  n'en  .donnoiest  fMos  à 
l'antiquité  comme  uu  morceau  re-  sa  pièce.  On  trou're  encore  par-  ' 
macq^able.  Le  sujet  de  deux  antres  mi   cee  peintures   une  caricature- 
de  ces  peintures  a  rf^pporl  à  la  poé-  é'JEné*  efnportftni' eiar  sêë  épùuher 
aie  et  k  la  musique  ^  su£  Tune ,  tom.  jinohiae ,  et  conduieantpûr'/a  ffêain* 
iv  ,  pi.  41 ,  quelques  pieri»bnnes  ont  le  petit  jâecagne-;  ces  troîe  figurée* 
Tuulu  voir  iSscbylean  moment  où.  oaU  des  têtes  de  porc.  Deux  antre»* 
il  dicte  nn  de  ses  pteiiQp«s;  i»  raison»  peintnresd'ffercolafMmi  sont  trés^ 
qu'on  a  alléguée  pour  l'appeler  iSs-  ourieuses ,  en  ce  qu'elle»  lispféacn- 
chy le, ^  qulp cette ^gore  ne  tresseni'-  tcnt  des  scènes  de  eofhédie ,  ainsi 
ble  pas  à  celles  qu'où  regarde  comnae*  que  Findique  etilr'anires  ,  te  mas- 
les  portraits  de  Sophocle  et  d'JËnripi-  que  grotesque  de  l'un  des' aetenre. 
de«  et  que lea pièces d'v/3^ohjle;uHift*:  V^im\eia^^araheiiqtt»eétêuhtkttfgyp» 
soient  à  QefrcuJaniuftd'juneei  ^an-  tiene ,  et  èf  ce  qiv'i4  perott  dies'envi- 
de  favetur ,.  ^t'oii  y  a  trcHMré  dans  ronsdu  Nil ,  sont  figurés  dàtf à*  d'ang- 
les ruines  une  tessère  aTec  son  nom<  très  peinture».  (  K.  PATsiA^e.  )  En- 
el  le  titre  d'une  de  ees.lra^4ies.  Un  >  1 740 ,  en  fouttUnt^  près  de îâ  Torrg^ 
second  personnage  de  cette. peisiure  de  riéwiomniata ,  eus  envirdnA  de  - 
paroi  t  écrire  ce  qu'il  diote>  sur  un-  l'end  poft  où -l'on  prék^umoiflqn^Pom*'' 
tableau  au«-.de,«siis  duquel  esti  fi«é  péiiirveitélébâtie,oBatrouvedan» 
un  grand  manque  acéuique.  L'entre  uineméiiieeliMttbre  doute  k>efnVare»r 
peinture  représente  un  concert  de .  extrêmement  jolies ,  <fUi  re|»résen-' 
dtfréreutes  personnes  jouant  de  di-  tent  d«s  danseuses'  fi^rées  sur  on 
▼ers  inalrnmens;  Vnne  d'elle»  joue-  fond    noir.   TooteS'  c^es-  pehilttre^ 
deladouMefllUe»^lle»l»beajeiMet  alroieert    dén«e  pied»' M  deWi}  de* 
lesjoues  soutenues  par  uneespèoe de*  beutenr  svr  buitet  denkt  de  hlr-' 
bandeauappeiéc«tp«s«rwMQflejofleur.  gemr.  Ces  chamMMtW  fi<^tës  sent- 
de  fl^  est  accomplie  d'u«e  lem- .  sotteammeot  ctinAues  pw  le  gnnd^ 
me  dui  joué  de  U  lyre";  mm  auMi .  ntswbtfe  àe  co^es  ef  d^itoiilàlions 
femme  aspise'p^roH  tenir  dalNB-le"  qu'oi»  en  a  fâ)i«»<  Dtt^ir  1è»  f&àilles  ' 
main  quelque  chose  d^otit;der--  d^tareulaniHftt.onadécont^rfbéao-' 
nère  elle  plusleur»  personnee  or*  coup  de  bHi-reHef«>  et  d'aurrttiorne=t' 
née«  de  couronne^  se  tienuem  d»-  nMne  qvi  petteilsàetil  rMt»tiv!ofi^  servi  • 
bout;  c'eAt  cequi  f^it  penser  qni'oâr'  pMnr  en«icbir=  le»  df^het^k  ttèm- 
doit  y    voir   une    persneM»    qui  brse^i'ar cfatteciuve -y  les  fH se»,  etc.' 
chante ,  et.  d«nt  le  chant  on  le  «é-  Quelqne»«n»  à&  eee  'm^reetfuic  re*-* 
ciutif  est  aocompagp]^  de  que^lM•  présentent  des  sârrri#(M»k  et  d'autres' 
insi  rumens.  Cette  pei«»lM«e  lemerr*  cérémonie»  rélig^euees.  Lé  grsnd' 
quablea  éié  unpeaend<Mnmfigée-ç  nombr»  de  ménuntîns  le^ypiiees 
elle  a ,  ainsi  qiue  U  précédente ,  sotse  qu'on  a  trouvé»  à  Herculaniim ,  fait' 
ponces  en  carré  ;  l'oae^^  et  l'eatcn  présumer  ^e  le  oulfe  de«  dmnité»' 
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É0^pliiSaMes  y  avait  fait  de  grandie    sio  ^   Le  Brun,  eiCp,  d*aprè»  des 
progrès.  Parmi  lea  poiatme»  Je  ce     jteiiaures  de  mur  ou  d'auirea  U* 
(eare,  on  en  riemarqqe  »ur  -  loui'    bleaiik  qai  pourruieut  8*y  trouver  « 
deux  <|a*iin  a  trouvée*  absoluiae^U.    et  de  vouloir  appr/kier  lea  taleos 
iulaclea;    ^Ue»  out  deuik  pied4  et     de  no«  «culpieurs  les  plus  jjabîlet  » 
demi    du    hauteur  sur   s8   pouces     d'u^èB   de   mauvaises   £^ures  ea 
de    laideur  ,   et    out   évideoioieut    tçrre.  cuile    qui    s'y    rencontre-». 
rappunf  au  oalie  d^I&isi  elles  mut    raient.    JU'arctii^eçture,  dans  cet 
dTauUut   plus  remarquables,   qu'à     |)eiiitures>  est  «a  généri^l  gi|!aQtee-: 
répoque  oii.ellek>oot  été  .découVer-     que  et  informe^;  cependant  les  mo-*. 
1rs.  ou  av^il  déjà  trouvé  le  temple     uu  meus  d'arçhitectMre<|ui  nous  sont 
d'Iais  et  d^âuires  munumens  <^y|>-*    pai'venus  des  anciens  Grecs  et  Ro« 
liena  à  Pompéii  ;  on  y  voit  aussi  plu«    mains,  prou  veol^évidemmeot  qu'ils, 
sieura  Priapcs^,  beaucoup  de  nains,    ont  connu  un  meilleur  siyleqMO. 
cl  d*aulf  es  ligures  monstrueusei*  H     celui  qu'on  devrQil  lei^r,  supposer, 
y  a  déjà  plusieurs  années  que  le  Mn^    s*ilxie  nous  »  rMtoitr  d'avires  mo« 
•6e  de  Portici ,  pour  être  plus  en^    iMimens  que  cea.rDpré9eMtaLioaa  ei^ 
iftrelé  ,  devolt  ^ire  IninaCéré  ANan    peinture.  Ces  mépi^a  peintures  nous 
plce  dans  lepa/bsso  dei  Siudi.;  mAÏê     offrent  encojre  dfMi jr#âei  du  meilleur 
}asqa*À  préaeni  ceproiei  n'a  paa  en-     goût  •  des  m-abesqnef  «t  aes  fenil-* 
cote   éié  exécuté»  et  iL  n'y  a.  paal    lagea  dont  JRfipbaëU  .Vil  ies  avoit 
d'apparence 4u'il  le  sera  de  ail6t..        ooqnus  ,  auroit-^ert^^l^enioiil   tiré. 
Lea  peintures  trailvéfis  à.  Herm    parti  lurJqu'iliieignit  U  galerie  d^ 
culauom  ,  ne  peqveat  guère  ««i:-^^    Valicni.  Quel^jUM.ft^liU  au^s  de 
vir  à  nduil  donner  des  idées.  }vtfii^    marine  >  d'une  exécution  assez  mé* 
anr  l'élaL  de  l'art,  à  l'époque  .où     diocre>  ont  au.moiiU/ 1^  Ipérile  de 
ellea    ont^  été   ex/6outées*    Peitttea    boqs  faite  cannotlrc  h  figure  des 
sur  lea  mncs  ,    eiposées  pendant    galères  et  dev  trirèmes  i|es  anciens  » 
loDg-tempa  ài'aicet  cuaeveliea  4en    et  ,1a  place  qu'(>acMpoieot  les  rar 
paie  près  de  deux  mille  ana.Aoaa    meurs.  rox^Qj^uif^m.', 
la    Uto  et  les    cendres,  on.  deiil     .JXkièâ  les  mamiAcrits ,  <ln  troii^q 
s'étonnev  .qu'elles  .aoieiit.  .ei>COr^    quelque^is  dea  peiiyturea  i|!a|  des-r 
anaaî  hien   conaernéea  qu'^Kte^Je    ainé««.«.j|)a^,  cemprquablee  par  Je 
aont.  Au  surplus ,  Pompéii  ei  ifer^    coloris.  i(  ^Kosr',:^\mi^'^ffJI^*0  t^ 
cnlànum  n'éUnt  ps4  d^  jtïllfi^  du     dtrair   q^e  téi»/9i^M4^f(^  4e  riches 
pieeDÛer.nnî},  dL.U»  peietiure»  ni»    wnal^ur^  <^.ptffAé^«rdee  peintures 
a'étant;  trowées  que  dm$  dee  fMii;T    iUBtÂq«ies,en|pa|tfta  j^lv^ipunt  fauftaire^ 
aeaa  .de  dsmpagne^  il  est.  .othturAi    à  ,]^».€o«Mrefaiire  eiià,  tÂ)i»r  parti  df  * 
qa'en  pe  doil  pa4.  »!atte«i(lrÀqUftiCM    liMr  tromperie*.  Jq^hrQ^^R^Jk  f 
•oient  dee  eliefs-d'0ttvtte- peijiitS'paj^     yéniti^i^^  ^^MtjKfiy^u  .j^eux  ,pf|r 
les  plus  grands  /anliales  .  d'alorai»    oe  métie*.  Com|D^«il  éioit  défeu|iq( 
innîa  setdbment  des. copWs  d\*mTUs    id'ewpoijter  d^  ^^^yn^^^e de  NapWa> 
£eacéièbDef.8iuaedeijlDsiriUe^.d«    4e  ces  peinture  >.i%j|  g}|p  Cueri^ 
second  et  dki.  troisième  .ordre*««oit    p^étend^il   lea  •  i  i vor  .  4^  ^  ce   pays  ^ 
le  n»albenr;djêlre  engloutie  oo^KV»    l^  jduCvde.  GerÂH<^e«,  minisire  di^ 
Pompéii  et  Hdroulaouoi  Voiit^lé;^»    <ir«â  de  Kapl^  4..9vq?«.»  imagina 
et  qu'après  oiJ  interydle  de  detvc     d^./air^  dea^e^deiR  4.^uert*a  deu^ 
mille  flks  i^a Ja  déterrél ,  ou aur^Ût    .pevitures.  Cehrttçii.l^  lui  apport;^. 
aana  doute  Aort  de  vouloir  établir   Xe  duc,  en  les  re/cevf^nt ,  refusa  de 

Ïn  jugement  sur  ks  ouvrages  :dp    ,1e, payer  s'il  ne  s'en»  avouoit  Tau- 
«odfB.JCnmçaiso  et  de   jngef   Ibs    leur;  il  lui  olfvit  trois  cenis  écus^^ 
.  grands  maSfll^ei/Le  Sueur  »  famr   .^u'il  4éposai  d4f»s  j»i»e  banque  pu^ 
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blique;  GUérra  rcfuta  t6ujour»,«t     aérké  qu'on  peut  dire  qQ*Holaér« 
il  continua ipréleudre  avoir  ITOU vé     n'a   poinl  conçu  d'idée  plu*  su- 
ces peintures  bors  de  Rome.  Le  ;é-    blime  d'il  maUre-  dci  dieux ,  que 
suite  Coiitucci  a  achelé  de  ces  la--'    celle  que  le  pinceau  «  de  Mengs  eu  « 
bleaux.  IU*en  est  répandu  beaucoup  donnée  dans  ce  tableau.  L*arl  avec 
dans FEurope.Ceux  que GnerraT«tt*'    lequel  il  a  imilé  le  mut*  antique  , 
doit  éloieni  toujours ,  selon  lui ,  les  les  crevasses  et  les  dommages  qu'il  a 
derniers.  Ces  peintures  étoieni cou-  l^iat  que  lenduil  avoif  souiSfrls.en 
Tertes  d'un  tartre  que  Guern  aa-  etîlevaut  cette  peinture  du  mur,  les 
Toil  enlever  ;  il  frotloit  ensuite  le  la^  parl4es  qu'il  a  euppesé avoir  été  res- 
blean  avec  de  l'éméril,  sans  altérer  taurées,  et  la  diflcreuce  qu'il  a  mise 
la  peinture;  te  'qui  Àloit  tout  soup-  dans  l'exécution  de  ces  mêmes  par» 
çon.  L'abbé  B A RT»B&BMr  parle  de'  lies  et  celles  du  prétendu  eriginal  :- 
ces  peintures  dans  ses  jLeUres  htp  toulymontreinsqii^qveldefi^érart 
eomte  dé  Cayluè  ,  publiées  par  M,  peut  être  porlé  pour  accréditer  Tim- 
Sérieys  ,el  il  j' a  une  de  ces  peinlu-**  posture.  Ce  tableau  et  ceux  de  M.  Ga- 
res fausses  auGbbluet  des  Anliques%-  saaova  se  trouvoient  dans  le  cabi- 
Dans  VéÀitïatk   ibùB  '  (Êtuvrté  àei  net  de   M.  Diki.  ,  de>Mar«eille. 
Mengs  ,  publiée  par  M.  le  cheva--'  Wiiickelmann  a  aussi  regardé  ceKe 
1  ier  d*A«ar»è  Baséano ,  en  1 76^  ,  •en-  peiatuce  de  Mongs  <comme  antique , 
â  vol.  in-âi*. ,  tlest  question  d'an'  et  ^ua  ilonné  nue  ample  descrip- 
au  Ire  faussaire' semblable,  00  bien'  tion  ^ans  son  MiHoire^  d»  VAri  / 
c'est -une  aftilre  Version  du  m^me  mais,  ajoute  M.  d'Axaray  il  n*en  a 
é véncmen  t.'  Dakia  la.  même  édition  \  jamais  mon  tré  de  l'bfimettr  k  Menga  / 
M.d'3k*2attf  rapperteuttssi  queMlCA»  comme  il  l'a  voit  fait  k  M^iGasano- 
ftANOVA f  élève  deMengs  ,*  fit  de»x  -^9^ ,  êoii  qu'il  en,  Ait  toulu  davai»-' 
tableaux  dMUs  là  goût  antique,  et  tageà  ce  dernier,  parirequ'i)  avoit 
que  pour  se  )oaer  de  Winckelmaun,  fait  ces  deux  tal^leaux^naroiiique 
n  fit  tïourii^  sotis  main  le  bruit  qiit»  dessein  de  mettre  le:sa-voir  de  Win- 
ces  deux  uifeileàux  venoieut  d*é(re  ckelmann  en  défautvbu  plutôt  parce 
découvefl^s  dans  une-  fouille  faite  qWil  est  resté  jusqu'à  iataart^iaBe 
prés  de  Rome.'  Wtitokelmaïkn ajôuin  l'idée  que  le  tablaauide  Jupiter  étoit 
foi  A  cefteèiipléglërlé  ,  et  dènna  une  véritablement  un  ouvrage ''ah  tique, 
descripitofa  ^Himpéuse  de  ces  pré-*  Selon  M.   fl'Axara  ,'  Mengs   avoit 
tendus  oiirragea  antiques  >  dans  Ih  laissé  >  dans    Fii^tépiduf  ^  de  4'en- 
îpremiére  édition  alletnâto  de  âestin  du  il  de  cette  peiii9iiRe,.mie'mar- 
'HiaUrire  dé  tAn.  Peu  «de  temps  quepour  faire  recpnnèltro  que  c'est 
'  âprèi,  il  découvrit  eefte  iiaperctie^  unon^raige  de  sa*main«»Gepeudant 
vie  y  et  en  fdt  vivement  affeocéJ  iilaii^Jntt  avant  de  mourir»' un  rq* 
Mengs  ,  pour  '  k^lilutet' ,  fit  auski  ',  gr^t  d*avo^r  fait  cette  supepofiterie ,  et 
dans  le  geftl 'antiq«e'i  un  tableau  il-rebohiniaAdaave<ï  beancou^.d'in- 
Iraut  'de  àiiif -piEtlmeé ,  iât  \à->peu-^r^â  «Uiffie ,  A  sa  sœur,  de  rendre  publie 
de  la  méMë  hrt*geur'  ;  il  repréfeeKH-  «qîiHl^itfit  Faoteur  dé  cet  ouvrage. 
tùii  Jupiter  dsitlê^'êur  ton  trôné  *^  ^•«Seus- lee  empereurs,  là  peinture»  ' 
iembrassani  Ganymèdè  ,  qui  ils  Ut  l^fidi  que  les  autres  beàux*>arU,  déi^ 
main-gauche  tient  un  vaee  ,  et  une  «générèrent  insensiblement ,  et*  de* 
'coupé  de  la  ynain'*dhéite,  Gette  idée  vinreM  enfin  aussi  barbares  quelea. 
beureuse,  ^it  M.-d'Asara,  est  ren-  'mesurs.  Il  est  vrai  qu'à  Rome  «I 
due  avec  toute  la  beauté  idéale  poi>  éknë  la  Grèce,  sor-tout  à  Constant 
aible  dans  la  figure  de'Oanymède,  't^ople^  il  y  eut  encore  beaucoup 
tandis  que  celle  de  Jupiter   offre  >dé  peintres;  mais  le  véi^itable  art 
tine  gran4io«ité  toute  divine  >  de  avoit  disparu,  et  pendant' plu&ieui^ 
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fiècles  ,   il  ne  put  plas  se  référer,  et  sa  prépïirafiun  paroît  seMnblable 

I^    peinture  ne  fut  pas  cependant  à  celle  qui  faîsoilla  base  des  Joro^ 

SkDsuiament  abaridonuée  ;  on  voit  res  ssgy^iliennes  sur  le  bois  ;  c'étoft 

qu'elle  a  été  cnltivée  dans  le  moyen  un  endUtt  général  qui  couTroit  éga- 

âge;  mais  le  sublime  dé  l'art  et  le  lement  toule  la  toile;  les  eontoura 

gôdt  ne  farent  rétablis  qae  vers  \k  des  figures  étoieiX  1ra<tés  ayec  dn 

fia  di»  quinzième  siècle.  Il  est  vrari  noir  sur  celte  préparation  ,  et  ce  qui 

que  les  an  teurs  il  aliéna  parlent  beau-  devoit  parotire  blano  Tenoit  du  fond 

Goap  de  la  renaissance  de9  arts  dans  même  réservé  à  cette  intention  dâne  . 

les  treizième  et  quatorzième  siècles*,  ^en  places  jugées  nécessaires.  Le  bleu 

niais  il  faut  Convenir  que  depuis'lh  éloit  notre  bleu  d'émail.  Le  ronge 

décadence  de  1  art  il  y  a  eu  dsi»  est  le  minium  pur  ;  la  (einfe  en  est 

fous    les   siècles  et   dans    fous  les  fMicée ,  et  lient  béaureup  du  brun 

pays  poKcés  de  l'Europe,  des' peirf-  ronge.  Le  jaune  et  le  Teit  ne  pa« 

très  qui  Talent  Le  Giotio  et  lïe  Ci-  roissent  avoir  été  donnés  qu'avec 

B&abue.    Ces   artistes   ne    peaveut  -des  eaux  coloriées,  ou  de  simples 

duoc  faire  une  époque.  teiutiires  ;-  leur  abuser  va  l-ien  pure 

Lies  pretnîers  peintres  des  temps  et  entière  est  d'autant  plus  remar- 

modernes  qu|pn!&pitént  ce  nom  ,  et  quable ,  que  ces  couleurs-  ne  sont 

par  lesquels  commence  la  restaura-  employées  que  légèrement  et  par 

lion    des  arts  ,  sont   Léonard  de  glacis  ,  sur  la  préparation  blanelié. 

Vinci  et  Michel-Ange ,  qui  furent  lues  jï^ypliens  paroissent  avoir  été 

saivis  de  prés  par  Le  Titien,  Le  les  seuls  parmi  les  aueieus  qui  ai  eut 

Corrège  et  Raphaël,  llesl  assez  sio-  peint  sur  toile. 

gulier  que  les  plus  grands  peintres  Les  voyageurs  modernes,  Nor- 

modernes  ,  Léonard  ds  Vinci ,  Mi-  'den  ,  Pbcdcke  ,  Bruce ,  etc.  parlent 

chel- A  nge>  Le  Titien,  Le  Corrège»  tous  dès  peintures  trouvées  sur  les 

Raphaël,  etc.,  ont  tous  vécu  â  la  murs  des  temples  et  den-tombeaux 

même  époque ,  au  temps  de  la  vé-  dans  Thèbes  ,  Deoderab  ,  et  quel'- 

niable  renaissance  des  arts,  vers  ques    autres   villes   de   la'  Haute- 

la  fin  do  quinzième  et  au  rommen-  -Egypte.  Bruee  sar-tocrt  est  eniré 

cément  du  seizième  siècle.  Depuis  dans  linéiques  détails  curieux  à. cet 

ce  temps ,  plusieers nations  de  l'Eu-  égard.  Dans  les  tombeaux  de  Thè^ 

rof»eonl  cherché  à  perfectionner  cet  hes ,  il  a  vu  des  panneaux  ou  com- 

srt.  (  y^  le  mot  Écoles,  ou  il  a  étç  parlimens  revêtus  de  slac ,  sur  tes- 

question  des  peintres,  et  de  la  pein-  quels  ,  su  lieu  de  figures  en  relief,. 

ture  dans  les  temps  modernes.)  il  y  en  a  qui  sont  peintes  à  fres- 

Après  avoir' parlé  de  l'art  de  la  que.  Les  artistes  français  qui  ont 

peinture  «hez  les  peuples  de  l'Eu-  f^it  partie  de  l'expédition  d^uSgyp- 

rope,exa  mi  non  s  son  état  et  ses  pro-  te,  ont  vérifié  et  cor>firmê  ce  qu^ 

fxès  dans  les  antres  parties  du  mon-  les  voyageurs  précédeUh    avaient 

de.    Les  eoaleurs  employées  dans  ^  écrit  sur  les  peintures  des 'ail«i%:H.t 

leasnciennespeintures  iSSOTPTiEN-  i£gyptiens.  Plusieurs  €»  ont  des-- 

vms  sout  délayées  avec  de  Tosu  et  sine  dans  les  tombeaux  de  Den<te- 

plus  ou  moins  chargées  de  gomme;  rab  et  de  Thèbes  ,  et  éti  ont  mém^ 

toutes  sont  employées  entières,  c*est-  rapporté  des' fragmens.  Oefs  petn-^ 

à-dire ,  saois  aiioune  ruption*  Elles  iures  représentent  toutes  à*pen-pf  es 

sout  au' ireiidire  de  six;  savoir ,  le  les  mêmes  suf els  ?  ce  sont  des  guêr- 

blanc  ,  le*  noir ,  lé  bleu ,  le  rouge,  riers ,  des  prdtres  ^  desi7uueurs  d'in- 
le  faune  el' le  vert. «Le  blanc  est    strubsens  ,  eie.  Il  y  asur^teut^oiv 
•composé sinbplem en I  de  cérusc  pa<^    gvonpe  qui  se>4rouve  soàreiit  ré.-^ 
f.  jreillê  àeeUe  que  nuus  employtms,;    pété  dî&ns  ces  HMniamieuS'^  on  y 
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.  voit  aa  morî bond  ^ tendu  but  un  tfis  qneeofFreà  liroir ,  chaûie/raa? 
lit,  un  hommo  debout  à  léte  do  teuil,  tabouret,  lit  de  repos,  etc. 
loup;  et  une  petite  figure  ailée  qui  Une  autre  chambre  visitée  et  (ft- 
paroît  s*éctiapper  du  milieu  du  critepar  M.  Denon  .étoît  consacrée 
corps  du  malade.  Il  semble  qu'oti  à  l'agriculture  ,  avec  les  outils  ara- 
a  voulu  désigner  par-là  U  moment  toires  ;  uiie  charrue  semblable  à 
de  la  mort ,  et  la  figure  à  la  télé  de  celle  dont  on  se  sert  artuellomeni  ; 
loup  désigne  probablement  celui  qui  un  homme  qui  sème  le  grain,  aur 
eM  chargé  de  l'embaumement,  l^es  le  bord  d'un  canal ,  des  rives  du- 
figure$  humaines  i  léte  d'épervier  quel  Tinondalion  se  relire  ;  une 
#ont  également  fréquentes  sur  les     moisson   faite  i  la   faucille  ;   des 

peintures  trouvées  dans  les  tom*  champsde  risque  Ton  soigne.  Dans 

beaux  ,  et  il  est  vraisemblable  que  une  autre  chambre  il  vit  une  figure 

ces  masques  de  fêtes  d*animanz  dér*  vêtue  de  blanc ,  louatit  d'une  harpe 

sigooient  les  différentes  fonctions  i  onxe  cordes  ;  il  remarqua  beau» 

des  personnes  chargées  de  Tembao-  coup  de  figures  sans  tête  ,  ît  en 

jnemmal.  Le  Cabinet  des  Antiques  trouva  même  avec  \m  tête  coupée; 

de  la  Bibliothèque  impériale  de  ellesétoient  toutes  d'hommes  noirs; 

FrAnoe  ,  possède  une  peinture  eu-  et  ceux  qui   les  to^poient  et  qui 

rieuse  vdélachée  d'une  momie  >  sur  tenoient  encore  le  glaive  >  instru- 

laquelle  on  voit  la  représentatian  ment  du  supplice ,  éloient  rouges  ; 

d'un  embaumement  ;  le   mort  est  ce  qui  fait  croire  que  ce  sont  des 

élQodu  sur  une   table;  autour  de  représentations   on    des    sacrifices 

lui  sont  les  différentes  personnes  d'esclaves  qu'on  immoloit  dans  les 

chargées  de   lembaumement  ,    et  tombeaux ,  ou  bien  d'un  acte  de 

chacune  a  un  masque  de  ]oup  on-  justice,  et  de  la  pnnitiun  d'un  cou« 

d'épervier  ,  et  sous  la  table  sont  .pahi^e.  Bu  général  lès  ligures  de  ces 

àes  vases  en    forme  de    canapé,  peintures  sont  mal  dessinées,  quoi- 

remplisdela  matière  destinée  pour  que  svelies  et  déliées.  Quelqu'atli- 

Teimbaumemenlt  tude  que  le  peintre  leur  ait  donnée , 

•M*  DsMON  a  aussi  vitité  les  tom-  la  tète  eflt  toujours  de  profil;  les 

beaux  de  Thèbes,  et  il  eu  a  donné  couleurs  àont  divisées  par  compar*^ 

une  description  aussi  curieuse  qu'in-  timenA  ,  et  sans  aucune  mixtion  ni 

téresaante  dans  sou  Voyage  da/tê  àt  dégradation  ,  et  appliquées  de  la 

JBàsfie  ei  H€mU^JE}gypée,  Il  a^Aure  niémb  manière  qtte  aur  nos  rartea 

également  que  les  peintures  dana  -à  rouer  ;  ce  qui  annonce  l'en  fa  uçe 

les  tombeaux  de  Thébes  sont  an.ssi  dç  l'art.  On  ne  peut  donc  poniesler 

fraîche  que  si  dles  venoie»!  d'être  aux  iCgyptiens  d'avoir  été  lé  plus 

acherétii  ;  les  couleurs  des  plafonds  anden  dre  peuples  connus  qui  aient 

eik-fond  Weu ,  avec  des  figures  en  pratiqué  la  peinture  ;  mais  ils  ne 

îauae  t  sont  d'un  goéit  qui ,  selon  firent  paa  de  gramls  progréa  dans 

M.  QcOQUi  décoreroit  nos  plus  élé-  l'art  de  représenter  la  nature  autre- 

gans  aah>»s.   lie  même  voyageur  ment  que  par  des  contours  ;  toutes 

découvrit  des  petites  chambres ,  su?  ienra  figures  sont  «le  profil ,  on  ne 

les  muTJ  desquelles  éioit  peinte'  la  reconnott  aucune  connoissance  de 

repcé^eol^tion  de  toutes  les  armes ,  la  science  de  dégrader  les  couleurs 

telles  quB  Jnasses  d'armes ,  cottes  de  et  de  4)roduipe  les  lumières  et  Jea 

mailles»- peaux. de:  titres,  arcs  ,  omJ>res  ;  enfin   les  M%yf\iwin  ne 

fiê^bes.,  carquois,  piques,  jave-n  «e  sont  l'iamais  élevés  jusqu'au  bel 

lots ,  sabres ,  casq^ue» ,  cravaches  i  «ri  ;  et  si  îles  Greca^  jaloux  de  toute 

fouetafClo. ;  dênsivse  autre,  une  découverte,  leur  ont  disputé  (celle 

collection  des  ustensilea  d'n^ago^  d?  h  peinture  i  c'oal  que  oeu^^ci-, 
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pi  as  înairoitâ,  t^voient  dUlînguer  la  nature  ;   des  idoles  à  p1a«ieur<   . 

<ienz  sortes  de  peinture* ,  celle  qui  bras ,  à  plusieurs  1éiei«,  qui  n'ont  ni 

•econtenloil  de  rehausser  un  dessin  vériié  dans  les  formes»  ni  justesse 

par  des  couleurs  employées  entières  dans  les  pruporliona.  On  a  aussi  des 

«t  sans  ruplion  ,  et  celle  qui ,  après  peintures  qui  représentent  des  oos< 

^o   longs  eSoris,  est  parvenue  à  l.nmes  et  des  portraits.  La  BibIio« 

Y«ndro   fidèlement  la  nature.    La  théqoe  impériale  et  M.  de  Tersan 

première  étoil  connue  des  .^Sgyp-  ont  une  belle  tuile  de  peintuves  in- 

lieos  ,  celte  dernière  est  d4e  aux  diennes.  J>s  ai  ▼»  uii4  tm  •  num* 

Oreca.  breuse  ais  châlaa»  de  Bierre  »  près   . 

Lfoîn  d'exceller  dans  les  arts,  les  de  Seinur.  Lee  Anglais  ont  publié 
P  BRSBs  empruntèrent  l'industrie  plnsienits de  ces  portraits. Cen<  que 
des    artistes  fegyptiens  «  lorsqu'ils.  M.*  Dow  a  joints  i  son  Hisêoirê  é» 
etsrcnt  fait  la  cooquéte  de  Tj^gypte.  ÏHindoitfkm ,  Londres ,  3  volumes 
X^es  lapis  brodés  des  Perses  étoient  10-4°. ,  ps«ivedt  faire  ^nger  de  l'ba-^ 
célèbres  dans  la  Grèce,  même  du  b*leté  des  Indioasea  ce  genre. Ces: 
l<»iiipsd'Ale^ndre;.ilparollcepen*'  portraits  n'tMat  aucusie  espèce   dot 
danl  que  c'étoit  plutôt  le  mélange  s^oureimeiit*  et  ressembleul  à  desT 
Bsidusirieux  de    la  soie  et    la  ri-  lulhonellea.  Parmi  lea  peintures  ihi* 
chesae  du  travail ,  que  la  vérité  des  itééaiaeê ,  il  y  en  a  quelques-  unes 
représentations  de  la  nature»  que  qui  montrent  beaucoup  de  pal  iencei 
les  Grecs  admiroient  dans  les  tipia  et 'qui  sent  remarquables   par  la 
<ie  Perse.  Il  parptt  que  les  Perses  iinesse  du  Nrait.  On  a  aussi  des  ido- 
ont   aussi  exécuté  des  mosaïques,  las  thibélaines  en  relief  ;  ce  sont  le» 
Les   Persans  modernes  n'ont  fait  productions  d'un  peuple  rbec  lequel 
aucan  progrès  dans  les  arts.  Un  de  l'art    est   encore   dans  l'enfance  ; 
leurs  princes  Scliab-Abbas  eut  le  il  n'exprimera  jamais  l'idée  de  la 
caprice  de  vouloir  apprendre  à  des-  beauté  ,  qui    seule  peut  oonduii'e 
ainer ,  et  il  eut  recours  à  un  peintre  l'art  à  sa  perfection, 
hollandais  qui  ae  trouvoit  clans  aea        I/eeCniNeis  ignorent  absolument 
étala.  Leapeintnves  persanes  qu'on  la  perspective;  iU  font  des  paysa-» 
troQve  dans  quelques  mannacrils,  ges ,  9I  nVnt  aucune  idée  des  plans  ^ 
font  voir  cuiÀbifio  les  beaux-arts  ni  du  feuiUé  detf  arbres  ,ni  du  parti 
sont  négVi^^  daua  ce  pays.  qu'on  peut  tirer  des  fabriques,  ni 
Lee  Persans  nâodernes  peignent  de  la  fuite  des  lointains,  ni  dêê  for- 
des  toiles  ;  les  Indiens  sont  leurs  ri-  meê  variées  que  prennent  les  ikua* 
vaux  danace  g^nre  d'industrie  ;  mais  ges ,  ni  de  la  dégradation  dea  oWeto, 
ces  peintures  sont  purement  cspri-  en  proportion  de  leur  dislaacei  «th 
cieuses.  Le» peintures  indiennes  re-  sorte  qu'ils  font  un  grantd  nombre 
présentent  des  plante^,  des  fleurs,  de  paysages  sans  en  avoir  aucune 
qui  pour  la  plupart  n'ont  jamais  idée.  Gbex  les  Cbinois  ,  Is  nature 
existé:  ces pfâetnres ne aonteatimées  bamaine  n'est  pas  belle,  et  ilapi^ 
qoe  par  l'éclat  et  la  solidité  des  Qon*  roissent  ênoore  s'étudier  i  la  seii^ 
leurs.  On  en  peut  voi  r  plusieurs  gra-  dre  iilus  di  (Turme.  Une.figure  courte 
vées  dan»  le  Syaitma  Brahinani^  et  ventrue  est  pour  eux  du  plu». 
«iiiJ|,  du  Pècie  Paolino,  et  dsus  beau  style;  un  gvos  yenlreesl  le 
son  Voyoffe^  au»  Inde».  A  présent ,  caractère  extérieur  par  lequel  il», 
comme  dsnt,  bi  pins  haute  anti-  désignent  leurs  grands  hommes t 
fnité.  Tart  des  Indiens  se  réduit  ifr  les  figures  de  femme»  «ssicéotvaire, 
représenter  des  figures  monstrueu-  sont  minces  ,  alongées,  et  ressem- 
ées, relatives  à  leur  religion  ;  des  blent  é  des  outres  "plutôt  qu'à  des. 
animaux  qu'oane  trouve  pas  dans  étreavivana.  Aji  surplus,. lea  pein^ 
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Ires  8  ont  1res -mal  payé*  en  Chine,  ce  tés,  elelles  sont  mal  faîfes.XascpI-^ 

qui  est  encore  un  obstacle  an  pro-  pture,  quoique  très -maaT aise  en 

grès  de  l'art.  Quelquefois  on  ad-  Chine ,  a  cependant  quelque  supé— 

mire  l'éclat  et  la  propreté  de  leur  riorité  sur  la  peinture.  La  Bihtio— 

couleur  ;  mais  une  enluminure  faite  théque  impériale  possède  un  grand' 

avec  dea  couleurs  sans  mélange,  nombre  àe  peintures  chinoises,  erf- 

doit  nécessairement  avoir  du  bril-  tr'autres  une  suite  intéressante   de 

lantetde  la  propreté;  la  difficqlté  portraits  d'illustres  Chinois,   mais 

de  Tart  est  de  mélanger  et  de  fon-  tous  sans  rie  et  sans  expression, 

dre  les  couleurs  sans  les  tourmenter  Ce  seroit  ici  le  cas  de  parler  de* 

et  les  salir:  les  Chinois  ne  peuvent  peimtOrbs     mrxicainss  ,  -  mais 

pas   succomber  a  cçs  difficultés  de  j'en  ai  déjà  traité.    Poy.   Mexi— 

l'art ,  puisqu'ils  ne  connoissent  pas  caiks. 

l'art.  Leurs  couleurs  naturelles  sont.  Dans  TouTrage  de  Junius  ,  de  Pic^ 
fà  la  vérité,  plus  brillantes  que  les  tura  veterum,  livi  ii ,  chapitre  3  » 
^Irps;  mais  cela  tient  à  leur  cli-  S-  3>  et  dans  la  Bibliothèque  grec^ 
mat,  et  n'est  pas  un  mérite  de  leur  que  de  Fabricius  ,  liv.  iii  ,  cha-« 
lalont.  Les  batailles  envoyées  de  la  pitre  a4  ,  S*  lO ,  on  trouve  un  cala- 
Chine  peur  être  gravées  à  Paris,  logue  des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit 
étoient  l'ouvragedes  Pérès  Jésuites  ;  sur  la  peinture.  Peu  de  ces  ouvra- 
it s'en  falloît  de  beaucoup  qu'aucun  ges  nous  août  parvenus.  De  ce  nomf 
Chinois  fût  capable  de  faire  ces  bre  sont  les  Icônes  des  deux  Pui- 
mauvais  dessins  ,  qui  ont  été  cor-  IjOstratbs;  ils  ont  été  traduits  en 
TÎgés  du  reste  par  un  artiste  français,  français  sons  le  litre  suivant)  i>a 
M.  Cochin  ,  avant  d'être  distribués  Tctbhaux  de  plate  peinture ,  etc.  « 
auxgravenrs.Onaremarquécomme  par  Blahe  de  VroxNrjèai?,  corrigés 
une  singularité  de  cesdessins,  qu'au-  et  augmentés  par  7%.  £MBRY;Pa<" 
oun  cheval  ne  louchoil  la  terre,  ris,  i6i5,  1617,  in  -  fol.  ^^^  ^^^ 
qu'aucune  figure  iieportoit  ombre,  ouvrage*  il  faut  consulter  un^fé-^ 
Les  Chinois ,  et  en  général  les  Orien-  moire  du  comte  de  Caylus  ,.  inséré 
taux  ,  ne  connoissent  qu'un  petit  dans  le  tome  xxix  des  Mémoire» 
nomhredetrailsqu'ils  répètent  tou*  de  r Académie  dee  nelleê^Lettree^ 
iouri9  ;  ils  multiplient  tant  qn'on  -*- Dans  les  éditions  des  IVut^/^^  des 
veut  les  figures  ,  mais  toutes  serea*  PHi]:x)STRATEa,  on  trouve  aussi  un 
semblent.  Dans  les  ouvrages  de  po--  ouvrage  de  Callistratb,  intitulé  : 
terie  on  ne  remarque  aucune  scieu*  Ëkphrattei»  (  c'est-à-dire  ,  explieor^ 
ce  des  formes ,  aucun  sentiment  des  iiona ,  descriptions  )  ,  qui  doit  être 
muscles  les  plus  sensibles,  aucune  cité  à  cette  occasion.—-  L'ouvrage 
idée  de  proportion;  ils  ne  sont  pas  ancien  qui  nous  donne  lé  plus  de 
même  aux  premiers  élémens  de  détails  sur  la  peinture  des  anciens, 
rélude  de  la  nature  :  il  parolt  que  est  VHintoire  naturelle  de  PiiiNB. 
dans  tout  l'Orient  personne  ne  se  Cet  auteur  ,  en  parlant  des  miné* 
doute  que  l'anatomie  puisse  aroir  raux,  prend  orcasieii< de  parler  des 
quelque  rapport  avec  les  arta  du  routeurs  et  de  leur  eridplot  dans  la 
dessin.  Parmi  lea  têtes  faites  par  peinture  ,  et  c'est  à  ce  sujet  qit'il 
des  Chinois  ;  it  y  ei|  a  qui  ont  one  fraite  de  l'histoire  de  ta  peinture'  an* 
sorte  de  vérité,  mais  d'un  choix  bas  cienne  dans  plusieurs  chapitrés  do 
et  vicieux.  L'ampleur  des  drape*  trente-cinqniéme  livre.  Ces  cbapi* 
ries  cache  toutes  les  parties  ,  mais  '1res  ont  été  pabtiés  séparémeni  ;et 
on  sent  qu'on  n'a  paa  mèipe  pensé  comtoeatés  par  Dvrand  ,  dans  un 
qu'elles  éxiatulent  sous  ha  drape-  onyrttk^%tiiï\XL\^'.  Histoire  de  ta peth- 
ries.;  qnqe  y  oit  que  Wa  eslféini^  tiire  qnçieJVi0i  h^Pfi^^êj,  iy)à9k,  ifh 
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lol.-^  FAi^roNBTa'aafSi  poV^'éiine  qne  clans  le  ncuviérne  volume  du 

f  c^daclion  des  34  •  36  et  36  lÀvresde  Tré»or  de  Gronovi  U5  :  Th,  Mali  b 

IPisWK,  avec  des  notes;  Amsterd.  en  a  donné  une  tradoction  anglaise; 

1 77a  y  in  -  6<*.  — -  Ces  chapitres  de  Liond.  1667 ,  in-fol.  Ce  n*est  qu'une 

Pline    ont  encore  élé  commentés  nomenclatnre  de^  objets  employés 

dans  plosifurs   Mémoin»   insérés  dons  la  peinture ,  et  de  la  manièro 

dana  ceux  de  TAcadémie  des  Ins-  dont  on  les  préparoit  -y  T^ouTrage 

cri  plions  et  Belles- Lettres.  -—  Jje  de  F/vaciêcus  ivsivs  (  François 

comte  de  Caylus  a,  donné  dans  le  Dojong) ,  intitulé  :  de  Piclura  ve^ 

dix-nenviéme  tome  des  EchircU'^  terum;  Amst.  i637  ,  in-4<*.'  GtiJE-' 

mcmenê  9ur  quelques  paâeagee  dé  yios  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 

J*iine  qui  ooneemeni  lee  artedé^  tiontrés-an^çmentée  et  corrigée  ;Ko- 

pendana  du  dessin  ;  61  dans  le  tome  terdaA ,  1 694 ,  in>fol. ,  qui  doit  élre 

XXV  y  trois  Mémoires  intitulés  :  Mé'  préférée  à  la  première.  A  la  fin  de 

^flexions  sur  quelques  chapitres  du  l'onvrage  se  trouve  un  catalogue  des 

tr&nie  -  cinquième  livre  de  Pline  ;  artistes  anciens, par  ordre  alphabé* 

dajsa  le  second  de  ces  Mémoires,  tique,  qui  est  un  des  meilleurs  mor- 

les  réflexions  de  Taulenr  ont  pour  ceaux  de  Touvrage. 

objet  particulier  le  genre  et  tespèee  .      Parmi  lesouvrages  latins  qui  trai- 

des  peintures  anciennes  j  et  dans  le  tent  de  la  théorie  et  de  la  pratique 

troifeiéme ,  le  caractère  et  la  manière  de  l'art ,  je  citerai  :  Spéculum  ima- 

des  peintres  grecs.  Le  vingt -cîn*  ginum  veritatis  occultas  peraym^ 

qnième  volume  contient  encore  un  bola  et  emhlemata ,  auct.  Jac.  Ma- 

Mémoire  de  M.  DB  La  NAUZJS.sstr  sknio;  Col.  1661  >  1681  >  in-8<>.  — 

ia  manière  dont  Pline  a  traité  delà  De  Grapkice  sivf  arte  pingendi  / 

-peinture.  M.  Q  o  at r  b m  èk  k  o  a  c'est  le  cinquième  chapitre  du  pre* 

Q  u  I N  c  Y  a  promis  une  AOiivelle  mier  livre  de  l'ouvrage  de  Ger,  /. 

«raducliofi  de  ce  livre,  et  il  iieroit  Vossius,  intitulé  :  de  Natura  ar^ 

à  désirer  qu'il  voulût  la  publier.  iium»  — <  Joctnnis  Screffbri  ,  jir^ 

Parmi  les  ouvrages  modernes  sur  gentinemis  ,  Graphies  ,  id  est  de 

la  peinture  ;  nous  citerons  d'abord  arte  pingendi ;  Norimb.  1669  ;  Up* 

ceux  écrits  en  latin  :  JLi.  Bapt.  ne  sal ,  1699  ,  in-8^.  :  c'est  un  petit  on- 

AifBBRTi  ,  de  Pictura  s  libri  iir  ;  vrage  intéressant  et  bien  fait. —/>^ 

Basil.  1540  ,  in-8<*.  Il  en  a  paru  une  Jnanibua  picturis ,  DUn.   Joa.  Fr. 

traduct.  italienne  à  Venise,  1547  »  Tungert  ;  Lîps.  1679,  in-4^.  Par 

in-  8**.  On  trouve  une  Iradortion  Picturee  inanes^  l'auieur  vent  dé- 

-française  par  Jean  Martin,  parmi  signer  des  peinlures  qui  ne  repré- 

les  ouvrages  d'architecture   d'Ai>-  sentent  que  des  é Ires  imaginaires  ou 

BBRTX;  Paris,  iE(53 ,  in-fol> ,  et  une  des  sujets  scandaleux.  -—  Dissert. 

-traduction  anglaise  dans  l'édition  de  de  piçtura ,  auct.  Hulderic.  Sigism. 

•eoo  ouvrage  sur  r.^rDA^c/M/e,  par  Kothmalbr  ;  Jen.  i69a>  in-4''.  — • 

LfBOKi ,  1 79601  1739 , 3  vol.  in-fol.  De  Lectione  p<teiantm  recentiorum 

— -  /oA.  M  o  L  A  N I ,  de  Pieturis  et  pictorihus  cornmendanda,  program* 

imaginibuê  sacris,  libri  Ji  ;  Leo^  ma  Joh.  -G.  Jacobi  ;  Hal.   1766  , 

▼  ard.  1 5 7 o  et  1 694 ,  i  O'-S^.-^RoSert  in*4<^ .  —  !>«  Pictura  contumelioaa  , 

FiiODB  on  DV  FiiùCTiBUS,  7>oe-  Diss.  Joh.  LMd,  Klûbkr;  Erl. 

talus  4e  arte  picturee  ;  Francof. ,  1787  i  in-4°.  —  Car.  Hodoby  dk 

1634  ,  In-fcA.  ^^Jut,  C€ee.  Bubbn*  Hoda  ,;-  Jrs  deitneandi  coloribus^ 

08R ,  de  Pieiura  ,  plastics  et  sta-*  que  locaiibus  adumbrandi  ,  1 790  j 

4ua^  veiterum^àànsBiesOpuseulait  in^-S**' '>     - 

{sQj^fBalxv.  1691  ,  in-8^  /et  sé-^  Parmi  les  ouvrages  écrits  en  ila« 

pimémeoi^iôÂ/:',  1697 1  in-8^4 ,  aînai  Uen ,  noua  citerons  :  Di^corsQsm^ 
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ditisètino  delfa  piuura  con  moite  in-4«.  -—  TyaUaio   delt  arto  Mia 

seffrete  eUUgoriê ,  circa  h  muae  ;  il  se  pUtura ,  né*  guali  si  coniiene  iuila 

trouve  dans  les  Jstitutione  al  coni"  la  teorica  €  la  pratica  di  e4êa  pil* 

porre  in  ogni  êorie  di  rima  ,  etc. ,  lura,  da  Giovanni Paolo  Lomazzo» 

di  Jlfar.  EquicoX/A  ;  Milan ,  1641  ,  Mril.  Pilluri ,  div.  ia  vit  iibri  ;  Mi« 

in  -  4°.  -—  Dialago  de  pîUura ,  di  lano  •  j  5A4  »Jr-4^.  —  Le  même  ou- 

Paolo  PiKO  ;  Yen.  1  r>48 ,  îu~4^.-^  vrage  existe  encore  sont  le  titre  auî* 

IhUtatello  délia  nobiliseima  pi^  Tant:  Traltalo  deW  arlm délia pit» 

tara  ,  e  délia  sua  arie  ,  délia  doi*  tara  ,  eeoltura  e  arohitettara  ,  da 

trina,  e  del  modo  per  coneeguirla  Cr.  P.  Lohazso,  MiK  Pilt.  dtv*  in 

a^retfolmente ,  da  Afich,  Ang,  Bion-  vu  Iibri ,  ne  quaU  eidiecorre  délia 

DI  ;  Veo.  ii)49  >  in-S".  :  c'e^t  an  pe-  proportione  ,  de'  mnU,  de*  eolori  » 

lit  ouvrage  Ires  -  superBciel?-—  //  dp*  ktmi,  délia  proepettitHi,  detla 

JOieegno  del  Aniou.  Franc.  Doni»  pratUca  deilapiUura,  efinalmenie 

dove  ni  traUa  délia  eeoltura  e  pitlu^  de  le  ietorie  d'eesa  pittura ,  con  una 

ra, de* eolori t  de* getti^d^' modefrli^  iavola  de  nomi  de  tutti  le  pittori, 

con  moite  coee  appertinenti  a  queat*  eeultori  »    arckiietti  e  maiematici 

arti  ;  Venesia  ,   1549  ,  in  -  ^**.  —  anlichi  e  moderni  ;  Mîlttoo,  i58& 

J}ella  nobiliseitna  pittura ,  e  délia  «I  1 690  ,  in-4^.  Il  en  exiale  noe  ljra« 

0uaarte  ,  del  modo  et  délia  doUrina  duclion  anglaise  par  H  aydos.  ;  Loo» 

di  coneeguirla  agevolmente  e  pree*  dres ,  1 698  >  in-foU ,  et  une  traduo- 

tot  da  BioNDo;  Vf nezia  •    ift49>  4ioh  française  du   premier  livre» 

ia-8°.  — *  Jntroduziione  aile  tre  arti  qui  a  paru  à  Toulouse ,  i<»49 ,  in-fol* 

del  diaegno ,  en  trente-cinq  cbapi-  A  cet  ouvrage  »  il  faut  en  joindre 

très.  (  V07.  yite  de  pittori  del  Va-  un  autre  do  même  auteur  ,  inti- 

SARI.  )  *->  Xa'jéretino,  dialogo  delUt  talé  :  Jdea  del  tempie  délia  pittura 

piuura  «   di   Lod.    Do bciE ,    rhel  nellaquale  ei  discorre  dell*  origine 

quale  ai  ragiona  délia  dig^Htà  di  0  del  Jbndamento  délie  coee  conte-' 

eaea  pittura,  e  di  tutte  ^  parte  ner  nente  del  trattaêo  ,  délit   oHe  délia 

ceaaarie  che  a  per/etto  pUtowe  ai  ae-  pittura  /  Milano  •  1 5?  »  >  in''4°.  — 

conuengano  ^  con  earmpi  di  pittori  De*  veri  precetti  dalla,  piàUtra  ,  de 

ont,  e  mod,  e  nelflne  ai  fa  men^ione  Giovanni  Mat»  Armvkkmi  da 

délie  xfirtà  e  délie 'opère  del  diuia  Faenaa,  lib.  iii»  ne'  qmdi  con 

Tiziano  ;  Venezia  ,    iS^y.  —  Oa^  belt  ordine  d*utili  e-  buoui  awerti- 

servazioni  ne  lia  pittura ,  d  i  Af.  Cria-  menti  per  ahi  deaiden^  in  eeea  forai 

/o/aneSoaTB;  Venezia,  168a,  îiim*^.  con  preatezza  ectelleate  ai  dimoe^ 

^->  Leltera  di  Barloloneo  AMif  a*  inmo  i  modi  prineipali  del  diee^ 

NATi  ,  aopra  le  piUure  me»   ebét  gnare  e  del  dipingere. ,  di  fare  le 

oneate  ;  Firenze ,  i582 ,  in-  4^.  -rr  piUure  ahe  ai  com/engono  aile  eon^ 

Jl  Ripoao  di  RxrThKVo  BoRotHir  disdoni  de*  lucgki  e  deUek  pereone ; 

NI ,  in.  Qiti  aifa^la  délia  piltura  e  RavoMia  ,  1687  ,  in«4^<  •  et.  Veue- 

délie  eeoltura,  et  de  piu  iUuelKÎ  aÎA ,  1678  ,  in^4°.  -^  H  Filc^iino  . 

pittori  e  acuitori  anlichi  e  iaodemii  optera  del  fine  délia  pittura;  Dia- 

Firenze,  158^  ,  iti-8^.  :  il  eu  a  éie  loga  del  P.  Z>.  Gregpwk  Gomma- 

donnéaiienouvelleédilfuiiaugmaur  ni->KO»  Canom»  X^aier^  nel  quale  ai 

tée  par  Antonio^- Avaria  BiacioNi  ;  mMira  quai  eia  tinméatm  piu  per^ 

Firenze  ,  1 780  »  in  «  4"*.  ---  Piuwv  fetio,  o  H  pitiore ,  q  ilpaetai  Maor 

aopra  la  pittura ,  di  M.    Çernard  tova^  1591  »  in*4i?^---.iÉys/2rumM«  « 

Caicvi  ,  Pittore.  Creimneee  f  Cie-»  dipiaione  tlet/a,  pHÊamy,  éi  Qio^ 

mona,  1584^,   in-4<».  —  DiaooreA  vomm^  |t«£<..  Faocu  ,  Mo^èjte- ÇÊuttto* 

dAleaaandro  Lawo  *  intomo  alla  e  pittore  :  Soukovai ,  i6l(»T*  io*n>l.— ~ 
ecpltuin  etpitturai  Cremana ,  1 684  »  .  I^'iiea  <êe  pittori  »  4e  eeultori  e  «le* 
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jçU arehiMti ,  ciel  Cav,  Feder.  Zcc-  CHlNi  ;  Venezia,  1660,  in-8'.  — 

c^B  ERf ,  in  due  libçi  ;  Torino ,  1 607 ,  IjC  Mintn  délia piilura ,  di  Af .  Bos» 

îa~4^.  Cet  ouvrage  ae  troiire  anssi  chini;  Venesia  ,    1664,,  in-^'*.  7— 

dans  le  sixième  volume  de  la  Rac-  Dans  le  Prodromo  aile  arte  maes-' 

co/Ui  Hi  Xjeliere  êulla  piUura,  ecul-  ira,  de  franc,  Lan  a  ,    Breacia» 

UtnaearchiteUura  ;^omR,  ijb^,  7  1670 ,  iivfol. ,  l'auteur  traite  auwi 

▼ol.  in-^^,^^^  jéuveriimenti  e  régule  de  rinvenlion  du  dessin  ,  du  colo- 

mopraVarfihitetiur a  civile  emilitare,  ris  et  des  différens  genres  de  pein- 

ia  piitura  ,  scullura  e  prpspeUiva  ,  iure,  "^Riflesaioni  êopra  la  piltura 

da  Pier'  jintonio  Barca  ;  Mîlano  ,  di  Nicolao  PoussiK  ,  se  trouve  iii- 

i6ao.  in-fol,-—  Tratlato  délia  pil-  séré   dans  les  f^ile  de  pittori ,  de 

tu ra,  folio  a  commune  bénéficia  de'  ecullori  ed  archiielii  modemi  ,  {>ar 

virtuçai,  da  Fra.  Dom,  France^co  Bellori  ;  Roma  ,  167a  ,  in-4^.  — 

BiSAaNO  ,  cavalière  di  Malla  ;  Ve-  //   F'ocabolario  toacano   dell  arte 

Aesia»  3643,  Id-8'*.  "^  La  Prima  del  diaegno  ,  eo*  propri   iermini  e 

j>arte  délia  luce  del  dipingere  ,  de  voci  non  solo  délia  piltura ,  acul" 

Criep-    OEL  Passo  ;  Amsterdam  ,  tura  e  darchiteUura  jna  ancora  di 

1 643 ,  in^fol.  -*  TraUato délia  pit*  alire  arti  ,  e  che  hanno  per  fondai 

Utra,  di  Iiionardo-DA  Vinci  ,  dalo  mento  ildiaegno,  di  FiU,  Baldi»** 

in  luce  con  la  vita  dell*  ialeaao  au^  nucci  ;  Firenza,  1681 ,  10-4".  jénl, 

lore^  aoritta  dsk  Raff'.Du  FHEBffE;  Mar.    BianoNi    en   a  donné  une 

Farigi ,  i65i  ,el  Naplea*  17$^  >  in-  nojivelle'  édition  à  Florence»  i73o, 

fui. ,  avec  des  gravures  d*af  rè«  des  in-4'*.  Baldinucci  est  encore  auteur 

dessina  f^its  par  t^e,  P.oossiDi*  Il  eo  a  de  la  Letlera  nella  quale  ai  ria^ 

parimqe  nouyeUe  fditioa  à   Flo-  P<f^P.  ^d  alçuni  queùti  in  malerie 

rence ,  1 7^9  »  in*4". ,  augmirnlée  de  dipitiura  e  acu{tura  ;  Roma  »  1681  • 

la  vie  de  ïautenr  ,  pir  Fn$nç^  FoN-  iii-4*»  »  «* de Xa  Veglia,  dialogo  »  di 

TAHr.  Il  ^n  existe  ome  tradiiflioa  Sincero   F^ero    (  qui   est   Philippe 

franc,  par  Roi.  Fréarf  P9  Cii4w-  Baldiiiucci  )  •  in  cul  ai  diapulano  ,  e 

B  a  A  Y  ;  Fa  ris ,  1 65 1 ,  i^-  &>l.  ;  1716,  acogliono  varie  dijjUcuUàpiUorhhe  / 

J794 ,  in-8^. ,  et  une  trâduciion  an-  Lucc^i .    16^4  ,  in-8<>. ,-  et  dana   la 

glaise  ;  l/oqdres  «179)   ^in  •  S*'.  -^  Raccolla  di  alcMmi  Opuacoli ,  da  Fil. 

TraÙalQ  délia,  ftilturfi  e  ac^Huta  ,  BAbujNUOQi  ;  l?ir, ,  I76i5  ,  in-4«.  — 

uso  ed  ai/bm90  loro  ,  eompoaio  da  un  Bbli/Orj   ,   ilitlla  PUfura  antica  ,- 

leologo  (  c'est  le  Père  OTTONBLiii  \  Venez-  1691 .  -^  Ln  pittura  in  Par- 

e  da  un piU»re (^FifÀro  01  Corto-  naeaq,  da   (wiwfanni  Maria  Cioc- 

M  a)  ,  in  cm  ^  riêoJkKmet  moUioa^i  chi  .  pittqre  ;  Firenxa ,  1 7  â5  .  in-4". 

di  coaciema  inSomo  alfinre  e  lenere  —  La  Teorica  deUa  piltura ,  ov^ 

le  immagiMe  ancre  et  profttne  /  ei  vero  trailaio  dalle  maierie  pin  /re- 

riferiacono  moite  hiatorie  an$içhe  e  ceaearie  per  apprrndere  con  fondai 

moderne  ,  ai  conaiderano   aicune  mento <fueM* ^rie,  eompoalod^jint. 

âoae dalr^ni pitiorlrnorti efamoaj  Franchi  ,  p.itiorf  liurrliese,  Lur- 

del Hoalro  tempo ,  e  ai  notanoeerii  ca  ,    1739  »  ia-R*^.   —  Sfogumenti 

avtfiai  e  cevtipariicolarilà  cùro^  /â«  Â^ingegnp^  aopra  la  piltura  e  laacul* 

perare  aeo^do  toaaervaj^ioni  fktt0  tura,  da  P^  Fmnç-  Minoezi  ;  Ve- 

in  alcune  opère,  di  y<^lent^  Lcro-  nezia  »  ^73^*   in  -  1 9.  --*  Di^loghi 

iffi  ;  Fîfefiaa  ,  i€>h9  ,    in-4*.  —  //  aopra  le  arti  del  diaegno ,  par  Bot- 

Jéioroacoi9p délia pitmrat^i Franc,  tari^   liiucca  •    1 7 '14,  in- 8». — 

Bcanelli  »  4.  For  u  ;  Ceaéna  >  1 6 37  ,  jiinf^rJ^nHnli  di  G iatnp  ;  Ca  vaszon i 

in-4'.  — .  Qarta  del  naff(gtv  pitto^  .  55àWrri.,  pfrh  incanwttvHeMt^di- 

rêee»,  difil'  ia  quarta  rima  fin  unGiûueneallapittitrft;'Bti\;iy.S&, 

tfhIfifpQ:  i^Mts.  ,  4a  Jtfonra  Bohi  ia-8<'.  '^  I>i^efirtQnionê  9ophg,  ta«to 
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tiella  plHura  delf  Jbbate  G'iO'^Wïm  definicion  ,   modas  y  différencias; 

Andréa  Lazzarini  ,  ae  trouve  à  la  por  F'inc.  Caroocho  ,  Firent. ,  en 

page  97  et  suit,  du  second  volume  Madrid  ,   i633  et   1687  .    in -4". 

de  la  Nuova  RaccoUa  d'opuècuii  — Tratiado  delapintura,  9U  art" 

9cientif*  et  filol. ,  réimprimé  à  Pe-  tiguedady  grandezas  ,  por  Franc, 

earo,  1763  ,  in-4^.  ,  et  daua  le  Ca~  Pacheco  ;  Sevil.  1649,  în-4®.—- ^/ 

talogo  délie  pitture  nelle  chieae  di  Muaeo  pinlorico,  y  escala  optica  , 

Peaaro;  Pca.  i785,in-8**. —  Sag^  por  yénL  Paiamino  Vslasoo;  en 

gio  êopra  ia  pitiura  ,  par  le  com-  Madrid,  1716  -  1794,  3  roi.   in- 

1e   ÂLCAROTTi  ;    Livorno  ,   1765,  fol.<— Sous  le  titre  de  l>i  Pi/Zx/ra  , 

in-d**.  II  en  existe  une  traduction  Diego  Aut.  Bboondb  Silva  a  fait 

française  par   Pinobron  ;  Paris',  imprimer  eu  1788,  à  Ségovie ,  un 

1769 ,  in-ia.  -^Uldea  del profiUo  poëme  in-8'*.  en  trois  cbauts  ,  dont 

piliore  del  âervire  di  regola  nelgiu'  la  peinture  est  le  sujet. 
dizio ,  efte  si  deve  firniare  iniomo         Lies  ouvrages  des  auteur»  fràn- 

alt  opère  de*  pitlori ,  accresciuta  çais  sont  les  suivans  :  Idée  de  la 

délia  maniera  di  dipingere  sopra  perfection  de  la  peinture  démontrée 

le  porcellane  ,  smalto,  vetro ,  me»  par  les  principes  de  fart  etpardee 

ialli  e  piètre;  Venezia,  1771  ,  in-  exemples  conformes  aux  observa» 

J^^.'-'^  Dell' arte  di  vedere  nelle  helli  tions  que   Pline  et  Quinti/ien  ont 

arti  del  disegno ,  secondo  li  prin^  faits  sur  les  plus  célèbres  tableaux 

cipj  di  ScriiZËR  et  di  Menos  ;  Ve-  des  anciens  peintres  ,  mis  en  pa^ 

necia,  1781 ,  in-8''.  — Les  (Ouvres  rallèle  avec  quelques  ouvrages  de 

de  Mbmos.  —  On  lira  encore  avec  nos  meilleurs  peintres  modernes  » 

plaisir,  stir  ce  sujet»  un  poème  in*  Léon,  da  P^inci ,  Raphaël,  Jules 

^  titolé  :  dell  jirte  Pittoriea,  en  huit  Romain  et  Le  Poussin  ,  par  Ro^ 

chants,  par  le  comie  j4d.  Cniv»  /ai^i  Fre  art,  sieur  de  Chambray; 

sotiE;  Venezia,  1768  ,  in-8**. ,  ré-  au  Mans,    166a,   in  -  4®.  ;  Paris  , 

duil  en  quatre  chants  sous  le  titre  i672,in-8°.  —  Ïjg  Peintre  converti 

,  de  :  Precetti  délia  pittura  ;    Vir,  aux  règles  précises  et  universelles 

1781  ,ln-8*>. — -f^/ca/iso  Requbno,  de  sonart,  avec  un  raisonnement 

Saggi  sul  riatabilimento  dell*  antîca  au  sujet  des  tableaux  ^   par  Abr, 

arle  de*    Greci  e  Romani prttori ;  Bosse; Paris,  1667,  in-4*.  — Des 

Rom.    1786  :   la  seconde  édition  a  Principes  de  l'architecture,  de  la 

paru  en  2  vol.  Parm.  1 7  87 .  —  Sto^  peinture ,  de  la  sculpture  et  des  au^ 

ria  délia  pittura  e  délia  scultura  dai  ires  arts  qui  en  dépendent ,  avec  un 

tetnpi  anlichi  ,\om  i  :  cet  ouvrage.  Dictionnaire  propre  à  chacun  de  ces 

écrit  en  italien  et  en  anglais,  porte  arts,  p^r  André FELihiES  ;  Paris  , 

aussi  le  tilrc  suivant  :  'The  History  1669 ,  1697  ,  in-4*.  —  Conférences 

of  painting  and  sculptures  ;  Cal-  de  t Académie  royale  de  Peinture 

cutta,.i788,  in>4^.  L'auteur  s'ap-  et  de   Sculpture   pendant  tannée 

pelle  Thom.  HicKEV.  i^^7  i  Paris,  1669,  in-4*'.  ;  Amsf. 

ParmT  les   ouvrage»   écrits    en  1706,  iu-i a  ,  et  dans  le  cinquième 

langue    espagnole  ,  sur  la  théorie  Tolame  des  Entretien»  sur  fss  vies 

de  la  peinture ,  naus  citerons  ceux  des  peintres ,  par  le  même  ,  Trév.  , 

qui    suivent  :    Arie  dei  pintara  ,  ij^jS  ,  in-ia.—^Tlraité d&la prati^ 

symmetria  y  perapectiva ,  por  Phit,  que  de  la  peinture  ,  par  Philippe 

NcNNsa,^  e»  Lisboa  ,    ^SiS,  in-  i>b   La  Hirb  ,  dans  Y  Histoire  d» 

40.   ;—   Mémorial  'ïAfbrMàtôrio  >  l'Académie  des  Scienees  de  Paris  , 

î>or  loS  Pintoves;  I\(Iâdrid,  1639,  1666-1669,  vol.  ix,  pag.  63&  et 

Jn  -  4'»'.  —  DiàL   de  lapintwa  ,  surv.  «•**•  IJ Académie'  de  ta  Pein-^ 

9»   Dtfe^féù','  orig^n^^-  -esaenda',  tare,  nouvellement  mise  au  jour 
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pouf"  ùuintire  la  jeuneêse  à  bien  sur  la  peinture ,  par  M.   os   La' 

peindre  en  huile  et  en  miniaiure  ,  Font  Dit  Saint  -  Ysnke,  1746, 

par   Lja  Fontaine  ;  ParU,  1679  »  in-ia.  — >  LeUrea  eur  la  peinture,  à 

îo-i  a.  *^<jOnférenoeè  de  tjicadé-  un  Amateur ^  par  houie- Guillaume 

mie  s  avec  lea  Senlimenn-dee  plue  £ailiei  1}e Saiht-J vhiKV  ;  Genève, 

habileè  peintres  eur  la  pratique  de  1 760  ;  iu-i  9.  -~  Eeeai  surlapein- 

ia  pemture  et  de  la  eculpiure,  avec  tare,  eculpture  et  architecture , par 

plu9ieure  Diecoura  académiquee ,  Louis   D«  Ba^chaumont  ;  Paria , 

par  ^effTf  Testklin  ;ParM,  1696,  1701 ,  iu-ia;  17651  «iii-S*^.  -^Jaq, 

io-f ol.-—  JLdvre  de  eecrete  pour  faire  6u  ATt  b  r  ,  Obeervatione  eur  tHiat. 

ia  peinture;  Paria»  168s,  in-*is.— «  ncUurelle ,  eur  la  Physique  et  aur 

Coure  de  peinture  parprincipea  r  par  la  peinture  ;  Paria ,  1 7  6  a  ^  6  vol .  •— 

M.  Jtoger  DB  PiDEt;  Paria,  1708^  Obaervationa  aur  la  peinture  et  eur 

1730,  ia-19.  Cet  ouvrage  forme  le  ha  tableau»  anciena  et  modemea'f 

lacond  volame  de  aea   (Buwrea.di-  par  le  même;  Paria,  1765  »  a  toI. 

t^ereee  ;  Amaleniam ,  1 766  ^  in  -  1 9«  in-i  a.  Daua  le  Recueil  de  quelquee 

— ^  JStémene  de  la  peinture -prati^  piècee  concernant  lee  arta  •  par  Go« 

que,  par  le  môme;  Paria,  1684,  chin;  Paria,  1767  ,10-12,  on Irou- 

Î11— 13 ;  i7<»8,in-ifl.  Chr.  Ant,- Jou-  ye  à  la  pa^  lai ,  UD  Mémoire. eur, 

BBB.T  en  a  donné  une  édition  aog-  la  peinture ,  qui  ,  précédemment , 

Bieacée,  ]t66,  in-8?.  ;  eet  ouvrage  «yoitdéjà  para  dana  le  Mercure  de 

foraàele  5^  volume  de  aea  (Bu^  France*"^  Diacoure  eur  la  peinture, 

vree  diveraea  ;  A  mat.  1766,  iu-ia.  et  aur  tarchitecture ,  par  M.,  su 

— *  Pluaienra   aulenra  «  entr'aulrea  Perron;   Paria,    1768 ,  in-8^. -««^ 

M.  DE  'MvKK  ,dAn&  B»  Bibliothèque  Réflesion^  euriea^ifférentea  par^  , 

êe peinture,  à  la  page  i &i  r-ent  ai^  tiea  de  la.peinture  ,  ae  trouve  aveo 

tribaé  cet  ouvrage  à  Jean  tBaptiate  VArt  de  peindre  «  de  WATEiifir  ; 

CoR.KBix<i«B,  qui  n'eat  Fauteur  que  Paria,  1760,  in  4**^  ;  1761.,  in-ia. 

des  gravurea  qui  ae  trouvent  daoa  —  Dana  V Amateur,   ou  Nouveliee 

eet  ouvrage.*—  Traité  eur  lapein^  Pièoea  et  JJUaaertaiiona  pouraeruir 

Utre ,  pour  en  apprendre  la. théorie  aux  progrès  du  goût  et  dta  beaux-*. 

et  e^  perfectionner  dana  la  pratique ,  arta  tVavie  y^yi^^ ,  in-8^. ,  on  trouve 

fstr  Bernard Dvwuï  ih9.GÀem;Toua  dea  Réfiexiona  aur  le  coloria,  <— 

loiue  ,  1699  ,  în*4®.  «^.  R^exiona  Traité  de  la  peinture»  auivi  d^un 

eur  la  poésie  et  aur  la  peinture^  Eaaai  eur  la  eculpture  ,  pour  «er-» 

par  l'abbé  Jean  t  Sàpêiate  DoBoa  ;  vir  d'introduction  û   une  Hiatcire 

Paria  y  1719  »  a  valj'iii*i,a..ll  en  a  univeraeUe  relative  A  ces  becuixorta, 

para  dea-  éditiojia   augmentéea  en  par  ^ndSr^ Baraom  ;  Paria,  1766  » 

i753eti74o,  Svol-in-ia-'— />!>-  a  vol.  in-iâ.  J—  Obaervationa rai-^ 

coure  pronùneéa  dana  lee  Omférenr^  aonnéea  sur£attiele  la  peinture ,  tfp- 

cma.  de.  f Académie  .royale  de  Pdn-*  pliquéeaà  la  galerie  de  Dûeeeldorf^ 

iure  et  de  Sculpture,^  par  Antoine  par  Faeoon.  1»  £*a  BRKTONKJjàRa; 

CoTPBL;  Paria,   1731  >  in-4^'—  Dusseldorf*  l776,.in-8<'.  -^Prin- 

Dialogues  aur  la  peinture ,  ,par  Fé*  cipea  abrégea  de  peinture ,  par  M. 

vkuo»;  iia  aonl  jotnta  à  la  vie  de  Dutbm»  ;  T.oura ,  1779*  iu-8<^.  -r> 

IMignard  ,  par  l'abbé  Mon  vxu«£  ;  Traité  dea  prinoipea  et  dea  réglée  de 

Amal.   1731 ,  ÎA-  la.  — -  Dana,  le  la  peinture^  par  M,  Liotard;  Ge- 

Choix  dee  Mercuree ,  t.  ti,  p.  16711  nève»  1781,  iu-S^*.  — -  Réflexione 

on  trouva  une]  Ze^/v  aur  la  peintu-'  aur  la  peinture  et  la  gravure ,  par 

re  ,  par  VL  Sbossard  deMantenai.  C.  P-  Jouijlain  ,  1786 ,  in  -  la.  ; 

-^  Obeervatione.eur  la  peinture  i  l'auteur  de  cet  ouvra/^e  parle  aur-» 

Liond.  iT^ii,  m  *  8*.  —  Réflexione  tuul.du  corainçrce  île*  Ubleaux.  -r* 


Oa  Irotire  eiicure   Ui/féren«  Mé^  teat  est   tVilL.  AoLiONâf  ,  cl  te#    - 

moires  Hur  cette  matière  •  dans  U  biographies  dea  peiolrec  &oiit  rédi— 

BihlioMq.dea  ArlUteaet  deê  jésnc^  gées  d'après   Vaaari.  — -  Pofygm-^, 

teura ,  par   l'abbé  Jean  IIaymono  phice,  or  ihe  arl  of  draMÛrigt  e/i* 

])B  Pjrf^iTY,  1766,  3  vol.  io-4*.  —  gravingy  etching  ^  litnning ,.  poin^^ 

Fluaieurs  puëmes  didactiques  tVaii-  ting,  wcuhing,  by  Salmom  ;  Luud. 

çajs  oot  pour  ob/fct  la  |>eînture;  tels  1678.  9  vul.  10-8".;  1701  »  2  tuI. 

«out:  La  Peinture,  poèoie;  1750,  iii*8°.  *->   7'/ie  jârl  of  pain  ting  of 

ia  -  I  â.  —  L'An  de  peimlre ,  par  the  beat,  itcUian  ,  firench  and  Ger-^ 

Watklbt  ;  Paris  ,   1760  ,  in -4***  î  man  tnaatfra  ;  Ltond,  \^^2 ,  in-ïol. 

Atnst.  i  76 1 ,  iu- 1 3.-—  La  Peinture ,  —  Art  of  pcûnting  in  oil ,  meihpd.^ 

poème  couroprié  aux  )'eux  floraux  of  colouring»  by  /.  Smith  ;  Loii*' 

en  4767  y  par  M.   Mica.   d'Avi-  don,  i7Ô3«iu-iii.'r"^fi  o/'/io/a- 

gnou  ;  Lyou)  in  -  is.  <—  La  Peir^r  ^Mg  after  the  iialian  inanner  >  by 

iure,  poëme  en  trois  cbauts,  par  M.Elsum;  Liondon ,  i70%,ittT8o. 

X4B  MtKRRK  ;  Paris ,  1770 ,  in-r4*''  »  '^Eaaay  on  ihe.  Ihewy  ofpainêing,. 

Amst.  1770,  în-iJ.  —  On  pourra  b^  Ricuardson  ;  London ,1^199 

consulter   encore  le  Grand  Livre  ia-80.  Gel  ouvrage  fornie  le  ^r^'» 

dea  Peintrea  ou  l'Art  de  la  Pein^  m\ev  \o\uu\n  àiL  Traité  de  la  Pein^, 

iure,  conaidéré  dana  touiea  aea  par»  iure,  du  même  auteur ,  traduit  «n: 

iiea  et  démontré  par  principes ,  avec  français' pav  ^.  RtTOBBS;  Amsl^ 

dea  Réflexione  aur  lea  ouvragée  de  1738',  in -S".  »  4  parties  en  3:voL-^ 

quelquea  bona  inaitreaèt  aur  lee  dé-  The  Art  ofdrawing  and  painiingi  m 

fauia  qui  a'y  trouvent ,  par  Gérard  in  water^^coloura  ,  by  7. -SMita  ;- 

.DB  Lairbssb;  Park  ,  A787»  :i  vol.  London,  lySo,  iiSà,  1757*61177^;. 

in-8°.  in**!  a.  •—  Baaay  upon  p^elry  and 

Parmi  les  ouvrages  en  langue  an-  painting. ,  ù^ith  relation  ta  the  «a* 

glaise  sur  celte  maiiéro  ,  nous  ci*  ered  and proftute  hietory  ,  by  Char^ 

torons:  A  Properireatîae iwhêfein-  /m  La.  Moi^b  ^  Ijondoa  »>  J73o  y 

i<  hriefly  aetjbrfk  the  art  efiLim>*  iu-J9.  «^^  2'hé  priHeiplea  of  pain-* 

ning;  Lond.  163^  ,  iiiv4*^>  ^^  Ara  ting  f  lAjkênm*  iT^é^in-^^^n-iPo*^ 

pictoria  :  or  an  acadèmy  treatlngof  lymeiia ,  or<m  ènquiry ,  eonçeming, 

drawing  ,  painting  ,  iimning.  and  the-  àgteètkkmk  hetween  the  Works 

etching, .  To  tithiàh  are  addéd  Thiriy  aflhe  hntkM  p0èté  and  tkeaemainM. 

copper  piatea,eMprea9irig^hechoi'^  of  thé  ^ohni  artiatà  j  by   John 

cestpneateetandtnoateodaetgrôunâe  SpBNCkl;  I«êindo\ir  1747  0  17&&  «t 

andruleaofaytnm9iry,9:oUtéettdout  1^774  ^in^fioi^.TiieDALscn  a  donné 

ofihe  moet  emimnf  Jtàhan  i  Cer^  on  abfégu.;  Isond.  1766  ,  ili-8<*..  ; 

nutn  and  Nether^and  Auéhora\  by  178S  r  iu^6^.  -^  Plan  of'  am  ktca^ 

Alex,  Brown  ) Lbiict.  1 660 ,  iit^ii)*. \  dènty  efpaiàting,  eculpture^  etc.  p 

1669  et  1675  ,  petit  ÎH-fotto.— //s*  liOftdoti»  ifhè^  in-^***'^^  Fràctiae 

iroduction  te  ihe  géne^KU  art  of  dru*  of  paJnt'mg  and  perapeetive-  ,•   in 

ufing  antl  lintning  ;  Lond.    1674  «  tMch  ie  contained  the  drt  of  pairie 

inrit^.'*'Paintingilluatrateilin  ihree.  iingàn  oJH  ^^ith  the  tnetbod  of  co» 

dialoguee  coMaÎMing  aôme  choiéè  ièunng^firat  painting  ohdead  co^ 

obaervafione  upon  M»  art ,  iogelher  lo9êr  ;  eeeànd  point,  »  tfUréL  or-  laàt 

ufith  the  iieee  of  the  pioH  enànerU  pùiniih^ ,  painL  Bacigrounda  f  00^ 

pointera  ^ front  Cimabue  ic  the  iimt  pfmg  ^   drapery  ,    and  Utndàatpe 

of  Raphâêi  ctmt  Michel  -  Angelo^  painiingi  by  Th.  Bardwbi/I^  ;  Lan* 

ivhit  an  explitafion  ef  tfte  difficùk  don,  \^S&^'  1775  et  17.8^  ,iii»-4'°* 

terme /  Lond .  1 680 ; fû-4° . (  1  "^ 1 9 ;  ^^Snqmry intethe heàwieàejf^i^ 

in  -  4*^.  ;    1786  I    in  -  4<*.  >  lau-*  ting  and  into  the  mtrit  ofthe  moat 
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teiehrated  painten  ancieni  €Utd  mo»  9chii(teHtonsi ,  eertyda  in  rym  ges-^ 

à^m,   by  Dan.  Wbbb  ;  London,  teUdoorKarelvanMender^w^cr 

*777  '  iu-8*.  — j^  Letter  on  poe^  aan't  licht  gegeeven  en  ontrytm'd 

iry  ,  painting  and  acufplure  ,   by  </oor  WiBRAMDt 8 de GBKST.Scfatl- 

KiNO  ;  r«ou(Joa  ,    1768,  iti-isi.  — *  der  ,  Leawarden  ,  1712,  in-S*^. 

S^ven  J?Mcourêeê  detivered  in  Ihe  Parmi  les  oDvragea  sur  la  pein* 

rtfyai   jécadtmy,  by  ihe  pesidi^nt  tu  re>  écrits  en  allemand,  nou:*  cite- 

(^Joa,  Reynolds);  Londt  ,1778,  iu*  runs  :  Le  livre  curieux  de»  art» ,  à 

8^.  Il  en  existe  ane  trad.  française  r usage  de»  peintre»,  ecu/pteur»  et 

k  Paria  en  1787  ,  s  vol.  in-is.  il  a  orjevrea ,  ^sar  Henri  Vgotheren  ; 

p«ru  depaitt  encore  plusieurs  autres  Strasbourg,   i543,  in-4''.  —  Ije 

DÎBCoura  de  Reynolds.  -~  Sketchea  manuel dea  art»  de  Sébatd Bsn am  , 

o/t  ihe  art  of  painting ,  by  Talbot  propre  à  apprendre  à  peindre  et  à 

D1L.LOK ,  178a  ,in-«*.  —  T/te  Ar*  deaainer  d'après  lea  véritablea  pro^ 

tieta  repoaitory  and drttwing  màga»  portion»  et  divisions  du  cercle,  à 

itine  ,  exhihiting  the  principle»  of  Vuaage  dea  peintre»  et  dea  artistes  ; 

ihepolite  arts  in  their  various  bran^  Francfort,  i6o5  ,  in-4®,  avec  cin- 

chee;  London ,  1784,  in -4®.  On  qnante-sepf   grayures  en  bois   — ^ 

trouvera  encore  des  détails  sur  la  JJacàdentia  tedesca  délia  architet'" 

peinture  dans  le  Hctndmaid  to  the  tura,  sculptura  e  pittura;  Nureni- 

jérts  ,  by  M.  DossiB  ;  London  ,  berg,  i675/i<i79,  a  v.  in-fol.— >X« 

•    1764,  a  vol.  iu-8^  ,  ainsi  que  dans  vrai  cfiemin  à  auivre pour  appren^ 

le  School  ofarts;  Londurt  ,  1785  ,  dre  à  peindre, -ptit  Guillaume  siTErn-» 

îii-8*. -^  Parmi  les  poëmes  stir  la  lcr  ;  Herne,  1679,  iu-ia. -^  Le 

peintare ,  nous  rappellerons  :  Pot"  peintre  curieux;  Dresde ,  1679  ,  ^''" 

tical  epistle  to  an  éminenl  pain^  8*.  avec  gravures.  —  I^  peintre 

ier,  1778,  tD-4^. ,  l'auteur  est  M.  instruit ,  Habile , galant  et  éditant , 

HAri«By;et  Thebeaaties  of  pain^  par  /.  Datw;  Copenhague,  1731  , 

ifng,  by  Foilingr.  Rosi  kbon,  1783,  in-8^  édition  augmentée  parCharlts 

m-4*.  Bertrand,  îbid. ,  ifbb,  ^^.-^Prin^ 

En  langue  hollandaise:* /n/e^rff/f^  cipes  de  la  peinture  et  dwdesai/f , 

tût  de  hoo^he  school  der  achildet—  par /osc'^/iWidI'Maissbr;  Vienne, 

kcneidoor  Sam,  .Va  «'  Hoogsïr  ae-  i  7 5 i  ,  i  n- 4** .  -~  Z,*  peintre  institu- 

TB(¥;Middlélf.,i64i,tH''4*.,Roterd.;  teur,  montrant  aux  amateurs  eom*  ' 

1678  ,  iil-4*.  -^  Willh  OttRE,  ment  il  faut  s'y  prendre  pour  d/7-» 

Naiuurfyten  sekildèHtonstig  ont-^  prendre  è  peindre  «7ï  huile ,  en  pàs" 

werp  der MghseHérikdnds  :-  lèerendé  tel,  éH fresque ,  etc, ,  par  Jean^J^el*- 

•  niél  alhen  de  K^lirtie  ucth  dé  Oè-  cA/crCROBckjeii;  Jena,  1778,  «t-8**. 

staiie,  Prdpfftiie,  Scftbo/th^yd,  Mus*  -^  le^èà  Hir  limitation  dea  momn- 

keieh  -,  Bëév^ingeii ,  Attien ,  Pcuh  mena  grecs  eh  peinture  et  acutpture; 

sien  en  Pf^elatand  dks  menschen-^  Dresde,  176461  1756.-—  Ephreau 

bêèêden,  iot  de  Teytèittundè ,  Schil-  suffi  de  t  Ouvrage  précédent ;Drtèd . , 

deHAtnàè ,  BeldhàtMfery  ,  Botseet  1755,  ïtï^^^,  -^  Bclai rcissemens  sur 

^nGiel^OeJfènin^toèpaaêefi;:muat  l'ocrtrage  intîrtflé:  Idées  sur  Fimi" 

oohhœ  sioh  een  trtehsdh  na  dèsèli^  talion  des  àrtonumens  grecs  ;  tbid.  ; 

Regehh  ,  in  all^hànd  Doèhirtgh  1766  ,  in-4«».  par  Jean  Winckel- 

çan  &aan  ,  SMah ,  Lovpen ,  Tors*-  mati  iv.  -^^  La  manière  d'apprendre 

een  ,  Drugen ,  Athejden ,  Spreten  à  pfe"indfê ,  ouvrage  dans  lequel  on 

en    dnâeft  gêt/Berden   beéallig  eh  rriàntré  Vtxcellence  et  ttitilité  de 

peràitmdisi^aàrfèèBllén  jtdl  ;  Anàfs-  cet  art ,  fUèage  qu'on  doit  en  faire , 

terdain»  1684  ,în»-8'*.  àrvfc  de  fiel  les  et  comment  on  doit  s'y  perfection^. 

gnmÈns.  »^.  J^^  l\gehttesie^  der  ner,  e/c.  /  Léipsick ,  1756,111-8'. 
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^-^  JHéJlexiona  sur  la  peinture,  par  quarante  -  cinq  gravurei  :  et  l'^'^ 
Chrétien  !- Louis  de  Haoboork  ;  cadémie  des  beaux -arts,  etc, ,  avec 
liéipsick,  176a,  a  vol.  in-S**.  Cet  quatorze  gravures;  Mansler,  1788. 
tMvrage  a  élé  traitait  par  Hub^r  ;     iu-8^. ,  l'un  et  l'autre  par  le  même 

J^ipAick.  1775,  in-8°.  —  Vu  Lao^  aule u r .  -*  Principes  de  la  peinture, 

coon  ou  des  limites  respectives  de  par  J un KRR  ;  Zurich,  1775,  ia-S*'^ 

la  poésie  et  fie  la  peinture ,  par  G.  -^  jécadétnie  des  arts  du  dessint  par 
£*  lyEsaiNO;  Berlin,  1766 .  M.  Char"  C/urétien- Frédéric  Pranoen; Halle, 
les  Vandbrbouro  eu  a  donné  une     1778  «  3  vol.  in-8^  -—  Leçone  sur 

traduction  française  ;  Paria  cbes  Re-  les  arts  du  dessin ,  destinés  aux  élè^ 

nouard,  i8o3»in-8^.  —  Z>/a«erto-  vee  des  acadénties  des  arts  ,  par 

iione  sur  la  théorie  de  la  peinture  et  H*  A,  Mbrtbms  ;  Léipaick ,  1 785« 

du  dessin^  où  on  établit  les  vrais  in»8<*. —  Instruction  sur  la  théorie 

principes  propres  pour  former  le  et  la  pratique  du  dessin   et  de  la 

goût  dans   les  arts  ;  Francfort   et  peinture ,  pour  les  commençans  de 

Léipaick,  1769  ,  in^S^.  '^—  Sur  la  cet  art,-  Altona,  178S,  iu-8<*.  avec 

nature  et  tort  dans  les  tableaux,  dea  gravures.  ^-  Bibliothèque  des 

ia  sculpture  ,  t  architecture  et  la  arts ,  destinée  aux  peintres  ,  dessi* 

gravure;  Léipaick ,  j  770 ,  A  vol.  iu-  nateurs ,  graveurs  et  sculpteurs ,  en 

ii«. ,  par  Christophe  de  Schf yb.  —  forme  de  lettres ,  par  C  Lamo  ;  Er-^ 

Ije  même  auteur  a  cncorepublié  un  langue ,  1789.  —  Le  même  auteur 

autre  ouvrageavir  ce  s^jcl;  il  est  iu-.  a  donné  une  aaite  de  cet  ouvrage^ 

titulé  :   Orestrio ,  sur  ies  arts  du  soua  le  titre   de  Lettres  à  Vusage 

dessiou,  avec   un  ap/}endix  sur  la  des  peintres ,  dessinateurs.^  etc.  ,* 

manière  de  faire  des  empreintes  en  Frautf . ,  1 79 1  et  1 7  9a ,  a  vol.  in- 

eoufr%,  plâtre  et  verre ,  et  graver  8''.  — -  Magasin  pour  les.  arts  du 

en  pierres  dures  ,  etc.  ;  Vienne  ,  dessin  ;  Munioli .  1791  #,  in<8''.  ''-^, 

1764 ,  a  vol.  in-8*^.  —  Instruction  Théorie  de  la  peinture ,  ou  inslruc- 

sur  l  étude  de  la  peinture ,  par  jén--  tion  sur  la  peinture  d' histoire ,   à 

loi/sa TiacHB Bi  n  ;  Hambo u rg,  1 7  7 1 ,  Vusa^e  des  commençans,  pa r  Chris^^ 

in-8^  --^  Différence  entre  la  pein^  tophe  FjeaBL;  Wurtxbourg,  ^793» 

ture  en  tant  qu'elle  appartient  aux  in>8*'. 

heaux'ÇLrta ,  et  la  peinture  cotnme         Parmi  leaquvragealalina qui  trai- 

.  métier , prouvée d* une maniète  pra-  tenl  de  diiïereas  objets  relatifa  à  la 

tique ,  par  E.  L.  D.  Hucn  ;  Halte,  peinture  ,   noua  .  citerons    Mewiin 

1775 ,  in-8®.  —  L'étude  du  dessin  Fri8iu«  ,  De  erroribus  pictorum  ; 

fit  de  la  peinture ,  à  t  usage  des  corn-  Hafuiie  ^1703,  in-4«. — M  uj[«l^4  , 

mençans,  suivi  dune  liste  des  plus  D&pictura,dissertaiiojuridieaiJeam 

célèbres  peintres  «  sculpteurs  et  ar-'  171a,  in  -  4**.  —  BRUMaosCfL,  De 

chitectes  >  ainsi  que  des  académies  pictura  honesta  ac  utili;  Jea.  1 7.33 , 

et  écoles,  pa  r  Clirétien"  Louis  R  k  1  n«  i  u-4<^  .-^CF.  Vo  it  a  Bb  rq  ,  De  pic* 

210L»  ;Goelingue,   I773  ,  in-8'>.  <«ra^/raoaa/ Jen. ,  i7o3,inr4^  v*- 

Avec  quarante  -  cinq  gravures.  -^  Fichtmbr  ,s0a  eo  quodJusti4/ft  est 

Système  des  arts  du  dessin,  suivi  circapictura/n;  AurotLF ,iQ-^^.'--^ 

iVtme  introduction  à  l'étuile  des  an^  TheophiL  Bobrner  ,  Super  privi- 

tiques ,  lUérogfyphes  et  attributs  al^  legiis  pictorum  /  Lipsie ,  1 7  b  1 ,  in** 

iégoriquee  modernes ,  par  le  même  ;  8".  ''^  Franc.  Ant.  DuRR  ^  Depro^ 

Munaler ,  1 784 ,  in-8^«  avec  4e gra-  baiione  per  picluras  in  sacris^  Mo* 

vai-es.  »-  On  peut  regarder  comme  guutis ,  1 779  »  4^-  —  J/oannes  Lu- 

une  auite  et  aupplément  de  cet  on-  dov.  Kluber,  De  pictura  contu-, 

y  r«ge  V  Ecole  de  dessin  et  de  lapein»  meliosa  ;  Ërlang.  ,  1 7  87  ,  i"r**'r 
(are  ;  Muiïi»ycr ,  1786,  iu-S**.  aveo         Parmi  les  traité»  sur  celte  matiàrai 
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«crifs   en  italien  ,  noua   cîteroni  graphie ,  eu  discoure  êur  Uê  qùairt 

TVuiiato  délia  nobUià  delta  pii^  arte  d^agtieiUiure  »  peihkire ,  êettip^ 

iura  compoato   ad  inetanxa  delta  ttire  ei  gmuure ,  avec  dee  MOiee  Aie» 

Wenerab*   Comp,  di  8.  Luca,  et  toriqttee,  coemojpvphiqueet  <iAr«« 

deiia  nob.  acad.  de'  pUtori  di  Bo^  nologiquee  ,  généaiogifuee  et  mom 

nra  «   da  Rom,  AiiBBRTI  ;  Roma,  n9gTammeê,oh^fiTe,iÊtiminitialeef 

1 S85  -,  in-40. ,  PaTÎa ,  1 604 ,  10-4*.  logogriphee ,  par  M.  HiBBAT  ;  Parîf^ 

— ^   La.   seconde    des   Xesîbiti    di  1767,  îd^-ib.»  6  vol. 

Af.   Ben,  Varciii  ,  Fir.  »  1649  et  -     En  anglaia  :  A  pamllel  betweem 

1690  «  m-4«.  »  eit  întilalée:  Qu^ii  Foetry  aHdPointirtg ,bf'DKYiïmm  i 

•ia  pià  nobili  lapiUura  e  là  eeui"  London,   1696,  m-4^*  Ce  traité 

Éëtra.  —  OU  onori  délia  piHura^  e  aert  de  préface*  à  m  tradaction  dm 

deiia  ecultura,  diêcoreo  di  Gianb,  Dufresnôy.                        '    C  ■ 

'BmuLQWLi  ;  Lncca ,  1 677 ,  in-*-4'*.  ->^  En  allemand  :  Réponee  à  là  queê^ 

Prtgi  deÙapittwra,  di  Dom,  PaIi-  tion  euivante  :  la  peinture  exeree^U 

I«BTTA  ;  Roma  «  1 688 ,  in-8®.  —  La  elle  une  influence  eur  tétai i  Hamb. 

pitlura  in  giudiûo ,  ovvero  il  Bene  1763. '-^Conseils  ausjeunee  attieiee 

deiie  oneêtepitture ,  ed  il  Maie  délie  de  a* appliquera  la  leetant  |iàr .  BL.  do 

aecene,àx  C.  G/>^r.  Rosionoli  ;  SoNNBNVBl«a;Vienne»t768»îi&*8*«-» 

Venesia  »  1 696 ,  in- 1 9  ;  Bol. ,  1 697  •  Si  la  peinture  produit  un  plue  grand 

in-i  a.  •^  Le  tre  belle  arii  in  lega  effet  que  la  mueique ,  dialogne  »  par 

eon  tarmiper  difeaa  délia  reUgione»  Hbbd  bb  ,  m  trooTO  dani  setxnayrtB 

Oras.  di  f^«nc. LtJccHBSiNi; Rom.,  direraes;  Gotha,  1786,  in-8^ 

J716,  ia*8".—  Oraz.  in  Iode  délia  Les  principaus  lexiques  et 'dio« 

pittura  >  ecultura  ed  architettura ,  Uonnaires  sur  la  peinture  sont  : 

daJVZeoiboFoNTiNOUBaiyOotrailé  Dictionnaire   abrégé  de  peinture 

•e  IrouTe  an  second  volame  des  et  d^arohitecture  »  oà  ton  inutfê 

Proee  degli  ardttdi ;  Roma,  1718 ,  Uê  principaux  termee  de  eee  deux 

în-8^.  —  Onuione  délia  pittura »  arte  ,  aveo   leur  explication  ,   la 

ecultura  ed  architettura  »  giovano  vie   abrégée  dee  grande  peintree 

pertacquiàte  delUecienaetàtLyinc.  et  dee    afohitectee    oéUbree  ,    et 

Sahtiki  »  se  trouYo  dans  le  troi-  une  deaeription  eucointe  dee  plue 

siéme  volume  de  ce  même  otiyrage.  beaux  ouvragée   de  peinture  ,  de 

—  Orastione  in  Iode  délia  pittura  ,  eculpture  et  d^architeciurm ,  eait  OM* 

ecultura  ed  architettura,  da.  Giam^  tiqueê,  eoit  modemee»,  par  rabbé 

batieta  jéleeeandro  Mob.bsc^i  ;  Bo-  Mabsy  3  Parts ,  1 746  »  a  toI.  in- 

logna,  1781,  ïnS^.'^^Esamera-  8^.  —  Dictionnaire  puttatif  dee 

gionato  êopra  la  nobiltà  délia  pit"  beaux  arte^  par  Laoohbb  ;  Paris , 

tara  e  délia  ecultura ,  per  l^ieolao  1766  »  in-8*.  •—  Dictionnaire  por^ 

Passbb.! ,  di Paensa  ;  Napoli,  178$»  iaiifde peinture,  eculpture  etgrm* 

in-8*.  vure  »  oc^ec  un  traité  pratique  dee 

En  langue  espagnole  :  Diêcoreoe  différentee  maniérée  de  peindre  ,  par 

apologeticoe  en  que  ee  dépende  ia  J>.  ^nl.  /oscpA  Pbbmbvtt  ;  Paris» 

ingenuitkutdel  arte  de  la  pintara,  1767 ,  in-8^.  "^Dictionnaire  ieo- 

jque  ee  libéral  y  noble  de  todoe  dere»  Hologique,  ou  introduction  à  la  «m* 

cAos ,  por  Jueut  de  BÛt&ok  ;  Ma*-  nofeeance  des  peinturée,  eculpturee, 

drid ,  i6b6  ,  in-4*.  —  Por  el  arte  eatampee ,  par  M*  Pbbsbi«  ;  Gotha , 

de  la  pintura,  par  D>  Juan  Xau«  ifbS  ,in*%*é*^DiKmienariopùrtaiile 

BLSOvi;  Madrid,  i6S3,in-4'>.  délie  belle artiicheeontieneqtuuUo 

Ourrages  écrits  en  français:  Shh  è  dipiàreautrohevole  nella  pittura, 

gedela  peinture ,  par  Philippe  An-  eeuUura ,  intagiio  »  etc.  oolia  vitadâ^ 

ttàus  i  Paris,  1649,  ia^i  a.  — */«Aiio«  pOk  celebkpttfeeeorideUe  ymtde$im$ 

ta*  ..>^ 
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•mif^^  Venesia >  4 7.68>  in-Sot — Nom  artis  âêUnêcUorieÊ ,  par  Tierre  Ci-« 

9MUf  dioiiomtaire.dea  peinire9,pour  hkk  ,  se  trouve  dans  ses  J^isseria-^ 

^cmiérir  -«n^'  ^conooMêance  ejfact9  tiottes  liUemriœ.  ;  Florence ,  17^9» 

dbv  bonê  iableait»  anciemê  et  mo'  in-8^.  à  la  pag.  333  et  suiv.  —  Easai 

d^meès  at^ec^àmappendis  de  quel"  d'une  hieleire  des  aria  chu  deseia  , 

qubë  tnonogràbikU9^/^ht  Xouia  dç  jtstr  ^  ^^ntoine  Frédéric  Buschino  ; 

Wincceliiann;  Angabourg,  179Q,  Hambourg ,  1761 ,  in-8''.  —  De/Zçs 

i]f8^.  (enidlamaad. )  T— ^ic^io/i«  'pairia   degli  arti  del  disegno  dei 

noire  deé  aria  de  peinture  ,  acuip^  *  Ghfirardo  d^KKCO  ;  Cremona ,  1 7 85, 

iun  et  gravure,  par  Watelbi;  et  in-8*.— y//iffcrfo^M  dea  beaux-artê, 

LsvJMQOli  ;  Paris  »  1793  »  1^  vol .  inr  cçnienant  tout  ce  que  l^^  peinture  , 

ga.  —  Théorie  générale,  dea  heauv  la  sculpture ,  la  gravure^  tarohi'^ 

^iri9     rédigée  par  ordre  alphahé^  tecture  et  la  vie  des  artiaiea  offrent  de 

Mique ,  par  Jean-»  Oeorgea  S.ujuzer  ;  plue,  curieux  et  de  plua piquant  che%  ' 

Itféipaick ,  1795,  .4  ¥01.  in-S".  (  ca  tous  lea  peuplée  du  monde ,  depuis 

fldiemand.  )     -  *     *  ^origine  de  cea  différena  arta  jus" 

ul'fiur«U  ooosear.Talion  des  tableaux  qu^  noa  Joura;  Paris,  1776  ,  in- 

••a  pourra  ooiuulleK'  -.  Recueil,  def  8**.  3  rol.'^Vomenico  Manni,  del 

^wémoiree  ^et  diveraea  expériences-,  vero  Pitiore  Uuca  et  del  tempo  d^l 

■fiàitea  eut  aujet  de  la  conaervation  auo  florire  /  Florence  »  1 764 ,  in-4^. 

des  tcdfleaux,  *fl«tfc  un  diacoura  sur  —  DelF  errore  ohe  peraiais  diattri^ 

FinùorrùpUble .,  par  •  G.  Daoi*y  ;  buirai  le  piUure  al  S.  Evang.  ,  par 

BeïUu ,  1 706^ , .  iB-8® ♦  le  même  ;  Florence ,  1 766 ,  in-^». 

Quant  à  i*.oi^giiie  «ilamoienneté ,  .     Sur  Tçtat  de  |a  peinture  chez  lei 

réclàt  et  rhiàtoire  de  la^peinturo  Grecg  et  les  Romains  ,  on  pourra 

.  ches  différons  peuples ,  nous  cite-  consulter  :  De  Vamour  dea  héaus^ 

roiU  :  Jocà.  .^icoi^/ FaKQAi  »  diss.  aHa  et  de  f  extrême  considération  que 

'l>epictarœ  ueuet-origine ,  se  trouve  les  Greca  avoient  pour  ceux  gui  les 

^YecBesDiaêsriatioHeaaoadefnioasi  cultif^oient  avec  auccèa ,  par  Cay-^ 

JLemgo,  1746  ,ia-8*.  à  la  pag.  47P  >ï^»  >  «'c.  ;  se  trouve  au  volume 

^amr,  -—  Letiere  delV  origine,  uao  xxi  des.  Mémoifea  de  F  Académie 

^.abuao  dalla  pittura  »  dans  lea  dea  hellea-lettrea,  i^^%,  xt ^*  —  Hia- 

Imttere  scelte    àib\    abbate   Pietro  toire  de  la  peinture  ancienne,  ex^ 

-CBiAai9  Veneaia,  1750,  in-8*.  i  .traitp.dçthiatoirenaturellede Pline, 

'  la*  page  17  a.  t'V^  tanciennsfé  de  .  avec ■  le  iexte  IcUin ,  corrigé  aur  Ue 

Uà  peisUme   >par  FaAoyiER  ,  ae  manuaçrita.  de  f^oaaiifa  et  aur  la 

trouve  au  maaii^r  volume  das  Mé*  première  édition  de  Venise  ,  et  tra- 

-moirea  de  VAoOàémU  des  BeUee^  duite  en  françaie  par  David  Du-^ 

JJettrea.^^Surtjorigineetrhiatoire  jfLAUfV ,  avep  dea  remarquée  ;  Lon- 

iée  l^art,  par  âTUj>sif ond  ;  Jana ,  drès ,  \^2b ,  în-foK  On  peut  regar- 

•1767  ^  îii-8».       ....  dar.cpm;ne  une  suile  de  cet  ouvrage. 

Sur  rhistoiie  de  la  peinture  an  Jes  mémoires  du  comte  de  Caylus , 

général  on  consultera  :  Histoire  dea  aurUa  tableaux  de  Pofygnote,  aur 

-mrts  qidont  rapport  au  deaain,  di^  .quelquea  pofiaagea  de  Pline ,   qi^i 

.  visée  en  troia  livrée  >  oà  U  eat  traité  concernent  lea  aria ,  àur  lea  tableaux 

,  de  son  origine  ;  d^  açnprogrh  ,  *  de  Cébè^  et,ds  Philpatrate ,  aur  le 

s  ail  jobute  et  de  99n\  rétablisaement ,  .  tableau  de  Fénua  par  Apelles  ;  dans 

par^l^oNiEit  ;  Paris , .  1706 ,  in-8^,*  les  dix-neuvième ,,  vingl-nseptième , 

«xo**^  Theperfeotpa^Uetff  or  a  history  .  vingtH!ienviéme  et  trentième  volu- 

'  d»  ihe  àrigin  ,.  PfPgra9* ,  ^^d  im,-  mes  de»  M^tnoirea  de  tjcad,  des 

tpnsàment  of  Ptuoting^  1 73o ,  in-  Jnacripi,  et  Bellea-I^tt.^  tA  tro^- 

^a.    mmm^lntroductio  aa  hiatoriam  aième  et  quatrième  partie  de  Tou- 
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WÈgjBlntiMéGaiiuêRomaB'hoipeê^  religion  de»   anciene  peuplée   4e 

par  Louis  Mont  Josibu  ;  Romas,  VInde»  de  la  Peree  y  du  reate  de 

i585  y  in— 4**. ,  et  qui  se  trouve  dans  VAaie^  de  t Europe  et  de  F^gypte; 

le  neuvième  volame  du  Tréeor  de  Londres,  1786,  in-4°.  — -  Sur  la 

Gronovios,  traite:  De pictufu  et  peinture  dee  aneiene ,   eervant  de 

,  eeulpluria  antiquorum.  —  De  tori"  eupplémerU  à  Fhietoire  de  l'art ,  par 

gine  de  la  peinture  et  dee  plue  eX"  A»  Hi£ic;  Berlin  »  1^87  ,  in-4*.  — 

eellena  psiiuree  de  f  antiquité  s  Par. ,  Obeervatione  on  the  art  ofpainUng 

i6t>o  •  in -4**.  -^  Dee  peintree  an"  among  the  anciente  ,  hy  Coopbr  « 

ciene  et  de  leurs  meulières,  dans  le  se  trouve  dans  le  troisième  volume 

tome  X  des  Nouveaux  choix  dee  des  Mémoire  of  the  htterary  and 

Èdercttree^'^^Joann.  Foksbga  ,  De  philoeophicaleociety  of  Manchester; 

pictura  vmteram,  '-^  Délia  pittura  1790,  in-8*>. 

êntica  »  da  Gr.  B*  Beuloki  ;  Ve-  Quant  aux  ouvrages  qui  traitent 

nena  »  1697  >  in-4®.  -—  Treatise  0/1  de  diiférenles  parties  de  Tart,  il  faut 

mncient  painting,  eontaining  ob"  les  chercher  sous  les  articles  qui  en 

eervations  on  the  rise ,  progrees,  de'  traitent ,  com  me  au  s  mots  A  pprât  , 

eline  ofthal  art  amonget  the  gmeee  Presque  ,   Mos aïqi}  b  ,  .  H  i sto  1  rb 

«im/  romane  ,  thé  /Ugh   opinion ,  katorbLiLB  ,  FiiBURS  ,    Froits  , 

Mfhich  ihe  great  men  of  antiquify  Email,    Paisaobs  »    HifToiRB  , 

hadofit,  ite  connexion  with  poe»  Huilb  ,   Encaustique  ,  AcAoé- 

try  and  philosophy  ,  and  the  use  mie,  Gbnbe  ,  etc.  etc^etc. 

ihatmqy  be  madeofit  in  éducation:  Ouvrages   qui    traitent  en    gé- 

tù  which  €tre  added  eome  remarie  néral  de  la  vie  des  poinires  de  tous 

on  the  particular  genius  ^  character  les  temps  et  de  tons  les  pays  :  Entre* 

end  talents  of  Ht^hael ,  Michel*  tiens  sur  les  viee  et  sur  lee  out^ra^ 

\Jngelo  •  Nicoku  Pousein  andother  ges  des  plus  excellene  peintres  an* 

telehrated  modem  mastere  ,   and  ciens  et  modemee  »  ^w  André  Fr^* 

the eommendable  use  they  moet  of  i.ibibn  ;  Paris,  1696,  5  vol.  in- 

ihe  exquieite  remains  of  antiquity  4*.  ;  Lond. ,  1706  ,  4  vol.  in-S".  ; 

hipaintingandsculpture; thewho-  à  la  Haye,  1736,  6  vol.  in-iB.— • 

h  illuetraied  and  adomed  withftf-  La  seconde  partie  du  premier  to« 

tf  pièces  of  ancierU painting »  die»  Inme  de  V Académie  tedeeca  délia 

eovered  in  the  ruine  of  old  Eome,  architetiura , scultura  e pittura,  de 

eeeurtttelyengravedfromdrawings  8andrart;  Nuremberg  «    1676, 

efCamillopADEKïii,aEoman,bf  in-fol.  "—  Nome  des  peintres  les 

GeorgeTvKVBVLL;  London,  1740,  plus  célèbres  anciens  et  modemeef 

ia-fol.  —  An  inquiry  intothe eau-  Paris,  1679 ,  in«i  9.  —  Abrégé  de 

set  of  the  extraordinary  éxcellençy  la  vie  des  peintres  avec  des  Réfle-^ 

ofancient  Greece  in  the  arts  /  Lon-  tions  sur  leurs  ouvrages ,  par  Eoger 

don  ,1767,  in-8« .«—  Daift  VArchceo»  de  Pilbs  ;  Paris  ,  1 7 47 ,  in- 1  a  •  — 

hgia  litieraria  d'ERNBSTi  9  dans  Abeeedario  pittorico ,  o  eia  série 

celle  de  Martini  ,  dans  celle  de  degti  uqmini  ipiu  illuetri  inpit^ 

SiBBBif  KBXs  (  F".  ArchjeoIiOoie)  ,  tura ,  scultura  ed  architettura,  da 

on  trouve  des  chapitres  sur  la  pein-  F.  Pellégr.  Ant,  Oblanoi  ;  60I0- 

tore  ches  les  anciens.  —  Sur  la  gna,   1704,  in-4<>.  Nouvelle  édi-* 

peinture  dee  aneiene,  par  Faloo-  tîon ,  corrigée  et  considérablement 

MET ,  dansle  sixième  volume  de  ses  augmentée  par  le  P^  Guaribnti  ; 

4Bavm  ;  Lausanne ,  1781.  «—  ile-  .  Venesia ,  1761 ,  in-4<».  •—  Account 

cherchée  sur  l'origine ,  tesprit  et  lee  oF  the  moet  eminent  pointers ,  both 

progrès  des  arts  de  la  Grèce,  sur  ancieni  and   modem  ,   eontimiièd 

leur  connexion  aveo  lee  arteetla  downto  the  présent  tirnse^pccorOng 
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ioihÊonkrofiheirsuccesaian^by  êd  <grMiêUi  modemi,  dt  JLianè 
JiichardGRABAU  ;  London ,  17 16,  j^Aacoiii  ;   Roma ,   17S0  - 1736 ,   a 
Mi-80.  —  Table  historique  et  ohror  Tol.  iji-4*.  Les* noms  des  peintres 
noiogique  des  plus  fameux  peintres  non  italiens  sont  lrès-*eslropiés  dans 
anciens  et  modernes  ,  par  Antoine  cet  oavrage.  —  TTte  portraits  ofthe 
Frédéric  Harms  ;  à  Brunswick ,  most  eminent  pointers  and  olher 
1743  a  in-foL  •— *  Dictionnaire  gé"  famous  artisù ,  that  hâve  flourièhed 
Héral  des  artistes,  par  Fobssli  ;  in  Europe,  eurioùsfy  engraved  on 
Zuric ,  1767 ,  in-40.  -^  Extraits  des  aboue  one  hundred  copperm'pîaie»  « 
différens  ouffrages  publiés  sur  la  vie  ky  /«  BoutUUs  ,  Petef  de  Jodfi ,  ff^il- 
des  peintres ,  par  M.  pAPiiii<ON  de  liam  Hoilar,  P.  Pontius,  /i  f^orster- 
x«A  FjtRTé  /  Paris,  1776 ,  iu-i a.  ^-  mann,  C.  fFaumans  from  original 
Pet.  Opmsrii  opus  chronogr.  orbis  painlingsofAnth^VanDyck, Corne* 
umversi  a  mundi  exordio  usque  ad  lius  Jansene,  Guidé  Reni,  David 
qnnum  1611,  Antyerp.,  1611  ,in-f oK  Teniers  and  olher  celebraied  mas-^ 
•t  Col .  1 6fl& ,  et  d'autres  uqt rages  de  ters ,  with  an  account  oftheir  lives, 
ce  genre»  contiennent  beaucoup  de  caractère  and   most   considérable 
détails  sur  Thistoira  de  la  peinture ,  works  y  to  which  is  now  added  an 
4es  peintres ,  etc.  historical  and  chronological  eeriee 
Ouvrages  sur  les  peintres  an-  ofall  the  most  emineni  pointers , 
ciens  ;  JJettera  di  M*  Giovbat,  di  for  near  five  hundert  yeare,  chie^ 
MMxncEtJJO Aj>Eixfnnellaquale  fly  collected  from  a  manuseript  of 
brevemente  si  racconta  i  nomi  e  /*  o-  the  laie  famous  falher  Rbsta  ;  Lon* 
perede'pià  eccellenti  artefici  anti^  don,  1739  ,  in-4®.  *—  Abrégé  de  la 
chi  in  pittura ,  in  bron%o  edin  mar*  vie  des  plus  fameux  peintres ,  avec 
mo.  Cette  lettre  se  trouve  en  tête  du  leurs  portraits  gravés  en  taille^hu" 
troisième  volume  des  P^ite  de  pit"  ce ,  les  indications  de  leurs  princi" 
ton  de  Vasari.  —  yite  de'  pittori  poux  ouvrages ,  quelques  r^flexione 
antichifScritteed illustrate  da  Ckirlo  sur  leure  caraâteres ,  et  la  manière 
Dati  ;  Firenze  ,  1667,  in-4<*.  —^  de  connoUre  les  dessins  et  les  ta-» 
JLezionê  detta  nella  academia  délia  bUaux  des  grands  maUres,  par  M» 
Crasca  intorno  a*  pittori  greci  e  /a-  Antoine  Joseph  Dbzallisr  d'A  R* 
tini,  da  Filippo  Baloi^dcci:  Fi-  oxnsvix«lb  ;  Paris,  1746  et  suiv. 
renze,  169a ,  in->4^.  Dans  la  den-  5  vol.  in-8<*.  —  Nouvelle  édition  ^ 
:[tiémeéi]itionderoavragedeJunin4  augmentée  de  la  vie  de  plusieurs 
depic^urcifelenait/Rolerd.,  1694,  peintres;  Paris^  176a,  4  vol.  in- 
il  y  a  un  catalogue  étendu  des  an-  .8^.  -^  The  gentleman  and  con^ 
ciens  peintres  et  artistes  de  l'anti-  noiee,  dictiaruiryof pointers ,  contai' 
quité.  ning  a  complète  collection  andac-^ 
Sur  les  peintres  modernes  en  gé-  count  ofthe  most  distinguished  ar^ 
néral,on  trouvera  des  détails  dans  tists,  who  hâve  flourièhed  in  the 
A*  Académie  des  sciences  et  des  arts,  art  of  painting  in  Europe  from 
contenant  les  vies  et  les  éloges  des  la&o  to  1767 ,  to  i/vhich  are  added 
.hommes  illustres,  ^tJ.Bvu^akt;  a  catalogue  ofthe  disciples  ofthe 
Bruxelles,  1695,  in-fol.  — Xet^àe  most  famous  masters*  And  a  co- 
.  de'  pittori ,  de'  scultori  e  degU  ar^  talogue  of  those pointers ,  who  imi-» 
chitetii  modemi  ,  con  loro  ritratti  iatedtheworks  ofthe  mosi  eminent 
al  naturale  ,  da  Giotjianni  Pietro  masters  so  exactfy  as  to  hâve  their 
BsLLOAi  }  Rom  a,  167a,  in-4«.  ;  copies  frequently  mistaten  ,  for 
Accresciuta  colla  vita  e  ritratto  del  originale ,  hj  Pilkinoton  ;  Lion- 
el. Luc.  Gi  ARi>  ANoy  Roma,  I7a8,  don  •  1 767 ,  in-4^.  —  Dictionmtim 
Jarit*%  — -  F'ite  de' pittori,  scultori  des  arOetee ,  par  M.  l'abbé  Louis 
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L/^/Foi9TBNAy;  Paris,  T776,9'to1.  fireMement  qae  ce  bouclier  «loîl 
ia-8  ^.  — -  BiograpMcal  mémoire  of  rhomboïdal ,  c'est-à-dire ,  en  Ibsan^ 
ejctraordinary  pointers^  exhibitîng  ge.  Cependant  la  forme  d'un  rrois<- 
nni  only  êhêlchea  of  their principal  sant  a  prévalu  ,  et  Polluz  écrit  que 
^>uortr  and  profeasional  characterê,  le  bouclier  des  amazones  reasemblé 
BiÀi  a  varieiy  ofromaniio  adveniU'  i  nne  feuille  de  lierre,  jiur  les  mé^ 
r»f«à  and  originai  anecdoieâ  ;  Vornr'  daillés  et  les  monumens,  la  peiia 
don ,  1780  ,  in-i  3.  — •  Abrégé  de  la  des  amazones  est  luniforme.  On  èA 
vie  des  peintret ,  dont  le»  tableaux  peut  voir  le  dessin  dans  le  ton.  11 
cohiposent  la  galerie  électorale  de  de  mes  3fonum.  aniig,  inéd,  pi.  8  » 
J^reede;  Dresde,    178a  ,  in-8^.  — ^  qui  oiTre  on  combat  de  goerriera 
^cuiuale  de'  pitlori ,  per  il  anno  et  d'amazones. 
1792  ;  Firenze,  in-8*.  Peltastb  ;  nom  dcr  soldai  qui 
On  trouvera  à  l'articleEcôLES  les  porloit  le  bouclier  appelé  Psi/rx. 
ouvrages  sur  la  vie  et  les  ouvrages  F'oy.  ce  mol; 
«les  peintres  qui  leur  appartiens  Pblyx  ;  c'éloit,  suivant  Poilus^ 
lient.  un  instrument  à  cordes  ou  de  per<*- 
PELERIN  ;  selon  Boldetti ,  les  p»-  cnssion ,  avec  lequel  un  chanteur 
lerins  des  premiers  temps  porloient ,  s  accompagnoit. 
à  leur  retour  de  Jérusalem  ,  une  Pendant;  01»  donne  ce  nom  à 
branche  de  palmier.  Au  midi  de  là  un  tablean  ,  &  une  estampe ,  qui  » 
montagne  de  Sion ,  étoit  un  cime*  ayant  les  mêmes  dimensions  qn*0Q 
tière  uniquement  destiné  à  inhnmer  autre,  peut  élre  pendu  ,  attKché  à 
tous  ceux  qui  mouroient  en  péle'^  une  place  parallèle  du  même  mur, 
rinagc(^L*impératrice  sainte  Hélène  et  lui  correspondre.  On  dit  qu'ui» 
y  fit  par  la  suite  construire  une  es-  tableau  est  le  pendant  d'un  autre, 
pèce  d'octogone  voûté,  asseï  vaste  y  qu'il  fait  pendant  .avec  un  autre, 
et  percé  de  sept  ouvertures  ou  por-  que  deux  tableaux  font  pendans. 
fes  ,  par  lesquelles  on  entroil,  poUr  Quoique  la  conformité  de  dimeQ- 
déposer  les  restes  des  pèlerins  morts,  sion  soit  la  principale  condition 
n  n*en  reste  plus  de  vestiges.  Quant  des  pendans  ,  on  désire  aussi  que 
au  costume  moderneMes  pèlerins  y  les  compositions  aient  quelque  rap* 
F'.  BouRDOM  et  Escarcelle.  port  entr'elles ,  qu'elles  contrastent 
Pblta.  Les  auteurs  grecs  et  la-  ensemble  »  qu'il  y  ait  quelque  cou* 
tins  donnent  ce  nom  i  un  bouclier  formitè  dans  la   couleur  et  dan» 
particulier  aux  amazones  et  an  bon-  Teffet.  Un  tableau  dont  les  ombres 
clier  thrace  ;  mais  ce  dernier  difFé-  •  tendent  au  brun  le  plus  vigoureux  • 
roit  de  l'autre,  en  ce  qu'il  avoit  fera  mal  pendant  avec  un  tableau 
deux  écliancrures,  tandis  que  celui  clair;  un  tablean  d'une  composi- 
des  amazones  u*en  avoit  qu'une ,  ce  tion   triste ,   ou  même  seulem'ent 
qui  l'a  fait  comparer  par  les  anciens  austère  ,  ne  fera  pas  bien  pendant 
an  croisranr  de  la  lune.  On  ne  peut  avec  ua  tablean  gai ,  ni  un  paysage 
cependant  disconvenir  qu'il    faut  avec  on  sujet  d'histoire.  Pour  que 
que  les  amazones  aient  aussi  été  deux  portraits  soient  pendans ,  il 
représentées  avec  une  pelta  d'une  faut  que  les  deux  tètes  soient  tour- 
autre  forme  ,  et  qui  avoit  la  figure  nées  des  deux  côtés  opposés  ,  afin 
rhomhoïdalé.  Pausanias  en  parlant  qu*elLes  se   regardent  en  quelqneF 
du  tombeau  des  amazones  4  Mé-  sorte  l'une  fantre.  On  dit  alors  quel* 
gare ,  prétend  qu'il  avoit  la  forme  quefeis  que  les  deux  portraits  soni 
du  bouclier  de  ces  guerrières ,  sans  en  regard.  On  ne  s''avise  guère  d^ 
parler  de  la  forme  du  bouclier  lui<-  chercher  que  deux  anciens  tableaux 
même;  mais  Plutarque  a  dit  ex«  de  grands  maîtres  fassent  peodauS'î 
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inaÎB  on  exige  ordinairement  tette  l'idée  d'employer  les   oiciIlatîoii# 

correspondance  dans  les  tableaux  d'un  pendule  pou rdélermioerd'ano 

qu'on  dealine  à  décorer  de  pelils  manière  fixe  et  invariable  le  genrm 

cabineta  ,  et  qfxi  aont  plalôt  dea  de  mouvemeat  que  le  compositeur 

meubles  de  goût  que  des  ouTrages  a  entendu  donner  i  chaque  mor— 

tréf-précieuz.  On  veut  ordinaire-  ceau.  Rien  de  plus  yague  et  de  plus 

nenl  que  les  deux  tableaux  soient  général  que  ces  mots  allegro,  an-* 

de  la  môme  main.  Quoiqu'une  statue  dante  ,  adagio,  preslo ,  etc.:   on 

puisse  être  correspondante  avec  une  n'est  pas  beaucoup  plus  avancé  pour 

autre ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  savoir  le  mouvement  dans  lequel 

•n  fait  le  pendant ,  parce  qu'on  ne  on  doit  exécuter.  En  1701 ,  M.  San* 

pend  pas  une  statue  comme  des  vour  a  eu  Fidée  d*un  instrument 

lableanx  on  des  estampes  ;  mais  on  propre  à  déterminer  avec  précision 

pourroit  le  dire  de  certains  bas-  la  durée  des  mesures  et  des  temps; 

reliefs  qu'on  orne  d'une  bordure  il  a  donné  À  cet  instrument  le  nom 

comme  les  tableaux»  et  qu'on  at-  à'échomèlre.  Pour  obtenir  ce  bot» 

tache  de  même.  il  s'agissoit  de  fixer  sur  une  me- 

pBNDikNS  n'ORKiLLBS.  f^*  Bov-  sure  connue  la  longueur  du  pen« 

ClâBS  d'orsilIiSS.  dule  simple  qui  devoit  faire  un  tel 

Pbmdbloqux  ;  c'eat  une  pièce  nombre  juste  de  vibrations  pendant 

li^illéo  en  poire  ou  d'autre  forme»  nn  temps  ,  ou  pendant  une  mesure 

montée  sur  de  l'or  ou  de  l'argent  »  du  mouvement  de  telle  espèce.  Dans 

et  qufrfoue  au  moindre  mouvement,  le  même  temps,  M.  Loulié  a  fait 

Lespendeloques  se  suspendent  d'or-  parottre  une  machine  à-peu-près 

dinaireanbas  d'une  croix,  des  bou-  semblable,   sur  laquelle  on  peut 

eles  d'oreilles;  etc.  Elles  sont  d'or,  consulter  les  Mémoirea  de  TAcad. 

d'argent,  et  d'autres  matières  pré*  dea  Sciences  de  .1701.  Cette  idée 

cieuses.  On  donne  le  nom  de  pen-  s'est  reproduite  depuis  4  des  épo— 

deloque  à  la  pierre   même  lors-  ques  différentes.   Vers   1736  «  on 

qu'.elle  a  la  forme  de  poire.  annonça  sous  le  nom.  de  meirO'^ 

PsNOBNTiF  ;  on  appelle  ainsi  la  mètre ,  uu  instrument  qui  battoit 
]K>rtion  de  voûte  suspendue  ,  de  la  mesure  tout  seul.  On  pourroit 
fignrè  triangulaire  ,  entre  les  arcs  encore  citer  à  ce  sujet  la  pendule 
donbleanx  et  les  angles  d'une  voûte  de  M.  d'OsEMBRAY  ,  dont  il  est 
d'arête,  ou  en  arc  de  cloître.  Le/oe/i-  question  dans  le»  Me'm,  de  Ijâcad» 
éênUf  de  moderne  ^  est  une  portion  dee  Sciencee  de  1733,  pag.  183, 
de  voûte  ,  de  figure  triangulaire.,  et  sur  le  cadran  de  laquelle  étoient 
•uapenduç  entre  les  nervures  d'uue  gravés  différens  mouvemens  d'air , 
voûte  d'ogive.  Le  pendentif  de  F'a^  tels  que  rigodons ,  sarabandes ,  me- 
hnce  ,  est  une  espèce  de  voûte  en  noets  ,  gavottes  ,  ehaconnes  ,  etc. 
col  de  four ,  soutenue  par  quelques  M.  Oavaux  ,  auteur  de  plusieurs 
panaches  :  tels  sont  ceux  qui  cou-  (Suurea  de  mutnque ,  a  imaginé  un 
vrentlescroisées  des  églises  de  Saint-  inutrumenl  de  ce  genre  qu'il  ap- 
Sulpice,  et  de  Saint -Roch.  Cette  pelle  chronomètre ,  et  qu'il  a  fait 
voûte  a  reçu  cette  dénomination ,  exécuter  par  M.  Bréguet.  M.  Rb- 
paroe  que  la  première  a  été  faite  m AaoïH,  marchand  de  harpes,  an- 
dans  uu  cimetière,  de  Valence  en  nonça  un  autre  instrument  auquel 
Oaupfainé,  portée  sur  «quatre  co-  il  donna  le  nom  de  plejifichrono* 
lonnes  pour  couvrir  un  sépulcre.  mètre,  mot  i^rec  qui  signifie  batte- 

PBNDUXiB;  Textréme importance  ment  de  la  mesure  du  temps.  Ces 

de  la  mesure  dans  rexécution  de  la  deux  instrumens  '  sont  décrits  en 

musique  a  soggéré  pluAieurc  fais  détail  dana  VJBnçych^écUê  méiào* 
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^^ue.,  .arts,  et  métiers  ,  tom^  pi  ;  ehplt  ^  eominé  dans  un  asyle  ràr^ 
^ag.  590 ,  et  8QÎV.  L'asage  da  dhro*  de  qa*on  avoit  d^phis^éeiênz.. 
ïjomètre  dé  M.  Davaux  n*exîgè  pas  '  Pi^itikntf  ;' lorsqtw  lo"<rcv«rl  éé^ 
^ue  celui  qui  exécute  ah  les  yeux  l'arliate  a   été  pânifale',  -Voavtk^ 
iixés  sur  Taiguille  du  cadran  pour  qu'il  produit  s'en  reiseiii«iiéoessai<% 
«n  observer  les  baKemens;  le  ré-^  rëmenj.  On  s'apperçoit  qa'jt'^  « 
rtuble  obfef  dé  cet  iustrumènt  est  nn  défaut  èe  liàSsét»  {  ob  qn^left 
qu'an  composiCeur  absent  puisse  se  traisona  ne*  «ont  paâ*  nàtoréillalii^t 
f  ai  re  comprendre  des  exécutans ,  en  franches.    Dans '  un  '■'  tabiea^  «  "  oi| 
tneitant  â  chaque  morceau ,  rindioh^  sHipperoeVr»  ^f«e  le  traraîl  4e  îlàrp 
ti  on  dû  degré  de  vitesse ,  bu  du  degré  lis'Fe  a'été'''péniiile^ior«qiie4eef;eiipf 
«£ff    lenteur  du  chronomètre.  Cette  de  pinceau  se  eroisentevdiffl^VfUM 
indication  bien  plus  précise  que  leé  sens  ,  de  sorte  «qo'otai<  irmi^- sasé  ■! 
mots  allegro,  etc.»  met  les  exéct^*  menrt  que  F9r(tste*a(  vouhrcorri^B 
laiis  à  portée  de  rendre  nn  mor^  dés  coops  qni  ii'étDieBt>^aa  »î«atéft) 
cean  de  musique  dans  le  vrai  tecrti-  rartrste  vent  ■  <que4qnqtfbSsi»pi>oshiir» 
▼emenf  que  Panteur  a  entendu  lui  un   tfffet   qu'il  aoroil  «pu;  .<ibtt»mr 
donner.  Tous  ces  înslrumeni  ce*  mieux  par  des*  '^d^mm  faoîlesi»  et 
pendant  ont  le  désavantage  essen«  son  tfàTall  péiHVlé  fait^qu'il  pro-r 
fiel  d*élre  en  défaut,  lorsque  dans  fHgue   seà   moyénrjet  tgiiA  n'al- 
lé  conràrit  d'un  morceau  il  y  a  feint  son  but  q«'iHpar£aitem0<ft;i« 
cliangement  démesure,  c'est  aussi  travail  pénibfo s»- reeonkolt encore 
ce  qui.fait  penser  â  Rousseau  qu'un  à  diffSrens  petits  défailli  par  lesqbalax 
xnujfîcien  qui  s«it  battre  la  mesurb  l'artiste  dierche  i  •donoer  pkià  ém 
est  toujours  nn  guide  plus  sàr.  force»  et  d'expression 4ce qui  osiar 
Quant  à  la  décoration  des  pen*-  *1oitdé;à^mai«d'aneBiadilBrefbible» 
dales  qui  inonlrent  les  heures ,  P^,  PéMVB.  F'oyé  PAV^&«>é>daiiAle 
Cartouche;  sur  les  pendules har-  ' Dieiionn^de  Â^thologie.S 
xnoniques ,  ^.  Carriixon  ,  SoN'-  PéNiT£ifcB;leaîe-onologistesI'oiil 
VERiE.  représentée   sooa'  la   6gyre'  d'an» 
PENTE  ;  c^ést  un^  petite  pièce  èe  femme  exténuée,  pAle>,  velue  d'an 
fer  en  forme  de  parallélipip^e ,  'drap  blan'é  ,■  naia  aale  et  aonillé^». 
qni  est  mo'bilie  dans  Ifa  serrure  d'nne  assise  sur  «ne  pierre  d*oà'sort  un* 
porte,  '{/ar  le  mdjren  de  la  t}et,  aonrcei  laquelle*  elle  mêle  ses  lar>- 
et  qui  eiitre  dans  la  g^he''t>dtir  nletf«  Bllera  sur  Itt^Jéle  nn-  sac  de 
fermer  lîi  ^orte.  Le  pêne  à  reseott  cendres,  bynbole  de- «la  péniliÉMe 
ou  à  demi-tour,  est  celui  qdi  to  rbea  tes  Juifs,  et^échireaes  v4- 
lâche  sans 'le  secours  de  la  êlef.  '■'temene.OnlnfdoanediisëiuBgmnd 
"Le  pêne  dotnidht,  est  celui  qm  ne  voile  noir  ,   une  caeis   dans  les 
te  meut  qu'avec  le  secours  de  la  matns  ;  sur  aes  guieaz  sont  l'évan- 
clef.  Lif.  pêne' en  bord,   est  celui  'gile  et  nne>discipline  ;  été  ses  pieds 
dont  le  bout  est'coudé  en  éqnerre,  on  voit  phisienca  Milx»a  inslronifntf 
on  en  rond  »  pour  faciliter  la  plat^  de  pénitence. 
des  ressortk'et  de/mouvemens  de  '     On  représente  «neore. la  Péni- 
)a  serrurel  Le  pêne  à  pignon ,  *è8t  '  tenee  dans  nn  lien  soïtlaire  et  àr 
celui  qni  se'  meut  par  le  moycm  e6té  d'une  aoncoe  d^'éan  vive.    > 
d'un  pigHon  ''Gxê  et  tournant  aer  PENOums   ou-  pRMQff'OifBfl:». 
le  pilastre.   '  On  appelle  ainsi,  celle  partie  u&» 
PENKTRAiiR  ;  chezlssunciens ,  c'é-  l^ombre  se  môle  avec  1»  lumière  f 
toit  une  petite  chapelle  qu'on  dédieit  '  l'art  demande  ^oe^  le.paaMge.  da 
-dans  les  maisons  aux  dieux  pénates  ;  daîr  à  Vobacu» , .  «oil  {feffn'ii^» 
un  lieu  «acre  et  retiré  ^  où  VoA  o««  aenstUt ».  .                         .V 
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PBMté;  MMonné*  r«A^{.  Oo  temUe  même  qu'an  arlîffe  doit  elfe 

Ait  dans  la  langue  de  l!art  qa'ua  encore  plui  sérére qu'un  écrÎTaîu» 

«ablaau  éat  .bien  |)i«/ta^  «  qu'âne  fi*  parce  que  lee  opérations  de  aon  art 

^are  eit  iMen  p^nêéê,  étant  bien  plua  lentes  que  celles  de 

PsKsii  ;-  s»  dit  d'abord  dans  le  l'écriture ,  laissent  plMs  de  temps  & 

deàthi  et  la  peintord ,  des  premiers  la  réflexion  :  il  ne  peut  pas  s'excu- 

tMÎta  ^nè'»  l'arliale  trace  a^t  le  pa-*  ser  sur  une  illusion  do  moment.  La 

pier»  pour  l'exéention  del'oirrrage  sculpteur,  dont  les  opéraiioos  sont 

^'il  se  propose.  SeuTeut  •  dans  encore  plus  longues  que  celles  du 

e^eprwmièrepenëéê  »  U  se  lÎTre  à  peintre ,  doit  être  bien  moins  iii- 

>teafclÀfea  de  son  imagination.  Cee  dulgent  pour  lui-même»  et  attendre 

eaqèissesv  sont  fojrt  recherchées  des  moins  d'indulgence  de  la  part  de  bcb 

eonnoisseors  ,-  parce  qn'ellea  con-  ioges.  Les  allégories  peuvent  être 

fieimeni   aans  ..quelque    coup    de  '  mises  au  nombre  des  pensées  ;  maie 

erajioD'pQde'plame,  une  franchise  k  on  a  déjà  dit  que  les  artistes  de- 

im  fba  et-im  certain  oafactére  qu'on  yoient  être  sobres  à  cet  égard.'Les 

iie.tre«ire  peint  «.dans  des  desaina  pensées  ^  dans  l'art,  aont  la  preuve 

finis.  Bneecond  lien  ,  le  moi  pfiit"  d'un  homme  de  l'esprit;  cependant 

erfs  désigne  une  idée  grande ,  pro^  elles  sont  perdues  si  le  peintre  on 

fonde,  expressive ,  ingénieuse  y  qui  si  le  sculpteur  ne  prouvent  pas  en 

ae  tro«ve  dans  «a  tableau.  l|ana  le  même  temps  qu'ils  aont  bons  artis» 

lablean  dn  déloge ,. on  serpent  qui  tes.  Au  reste,  un  tableau  mal  fait  et 

eeul  reste  euoere  hors  de  l'eau  et  rempli  des  plus  belles  pensées,  ne 

nmpe  le  famg  d'un  rocher  «est  une  sera  toujoiira  qu'un  mauvaia  ta- 

penaiée  sublime  qui  marque  bien  l'in-  blean. 

commensorable  solitude  qui  couvre  .  ■  Fantacbordb  ;  l'addition  d'une 

la  terre  inondée.  Utie  mère  qui  se  cinquiéïkie  corde  fit  donner  ce  nom 

noie,  et  qui.,  par  nia  dernier  ef-  à  la  lyre  des  anciens.  On  avoit, 

for^,  lient  encore  aon  «enfant  an*  aor  cet  instrument ,  la  consoniiance 

desjtus  de  Veau  •  est  une  pensée  ex-  de  la  quinte  »  outre  ceHe  de  la  tierce 

pressive  et  louchante.  Vénus  don*  .et  de  la  quarte,  que  donnoît  déjà  le 

nant  le  fouet  à  son  fib  avec  des  ro-  télrachorde.  Le  mot  pentachordê 

lses ,  n'est  qu'une  pensée  riante  et  désignoit  aussi  on  ordre  ou  système 

Imdioe*  Un  effet  d*ombre  et  de  lu-  fpr|ué  de  cinq  tons  ;  dans  ce  sens  • 

siiére  répdu  A  slir  le  tableau ,  peut  la  q  uinte  ovl  diapenie  s'appeloit  quel* 

être  une  belle  pensée.  C'en  étoil  une  qopfois  psntachorde* 

aobllmeduCoKrégede  faire  émaner  '    FsMTaooRON.  ^.  Briqub. 

la  lumière  de  la  figure  du  Christ  Pcntapastos;  pour  soulever  des 

Doorean-né ,  dans  aon  tableau  de  fardeaux ,  tels  que  les  pierres  «  etç^ 

l'adoraliofi xles  bergers,  qu'on  ap-  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  les 

pelle  la  Nmii/dn  Corr^.  CTest  une  anciena  ae  aervoient , .  selon    Vi- 

belle  pensée  d'eipression  que  celle  ti^uve,  d'une  machine  composée  de 

de  M;  Reynolds  dans  son  lablean  trois  poutres ,  9*une  force  propor- 

dtt  comte  Ugolino.  Ses  enfans  meu-  tionnée  au  poids  qu'on  avoit  à  son^ 

rent  autour  de  lui ,  sur  ses  genoux  t  ,  lever.  Ces  trois  poutres  se  dispu* 

il  ne  les  regarde  pas;  son  corps  est  soient  de  manière  à  former  une 

droit ,  sa  lêle  est  roide  ,  son  c»il  pyramide  ;  aux  extrémités  sopé^ 

fixe  ;  il  nd  sent  plus,  il  est  pétrifié,  rieuree  qu'on  lioit  ensemble  ,  on 

Dans  lee- ouvrages  de  l'art  comme  *  aUachoit  des  poulies  avec  des  cor« 

dana  ceux  d'esprit,  nne  pensée  qui  des;  lorsqu'on  employoit  trois  pov 

•emble  d'abord  ingénîeuae  de  sou-  lies,  la  machine  portoit  le  nom  da 

tient   pas  toujours    l'exasieB.    U  irUptutoê  ;  00  l'appeloil  p&ntofm" 
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§09,  lorsqu'il  y  aroii  cinq  potilîes»  majeur  et  d'un  semi-tan  mineur*, 
«*«ct— À-dire  «  trois  dans  le  moufle.  d*oà  lui  vient  le  nom  de  pentatO' 
siapériear ,  et  deux  dans  celui  d'en  non  «  qui  signifie  cinq  tons, 
lias.  FsNTK  ;  est  rinclinaison  plus  on 
Pkwtatkoqvx  ;  on  nomme  ainn  moins  forte  qu*on  donne  â  un  fer- 
las cinq    livres  de  Moyse  qui  se  rein  ou  à  un  ouvrage  de  maçonne- 
trouvent  en  tête  de  la  Bible.  L*exem*  rie  »  soit  pour  former  des  tains  ou 
plaire  du  Pentaleuque  dont  on  se  des  cbemîus  ,  soit  pour  conduiri» 
•eri    dans    chaque  synagogue  des  des  eaux.  On  dit  qu'un  paver  qo*une 
JaiFs ,  est  too|ours  écrit  avec  beau*  chaussée ,  qu'un  aqueduc ,  une  con- 
coup  de  soin  ,  sur  parchemin,  et  a  duite,  un  cbéneau,  un  comble,  « 
la  forme  d*on  rouleau  ou  voiumen*  tant  de  lignes  de  pente  par  toiie  cou- 
ps ntathub  ;  on 'entend  par  ce  rente. 
mot  •  Passemblage  ou  fk  réunion  de  PxKTiLiQUs  ;  le  marbre  appelé 
ploaiears  exercices  gymnastiques.  ainsi  a  reçu  ce  nom  parce  qu'on  le 
r^'opînion  la  plus  commune  y  met  tiroit  du  mont  Peutéles  »  prés  d'A« 
la  lutte ,  la  course  ,  le  saut ,  l'ezer-  ibénes.  It«étoil  tréa-recberché  pour 
eica  da  disque  et  celui  du  javelot,  la  sculpture  et  pour  l'architecture  , 
Ceax  qui  s'y  adonnoient  étoient  les  maia  on  n*a  eu  long-temps  que  des 
plus  estimés ,  et  se  nommoient  Pen»  idées  très  -  imparfaites  sur  .son  ca« 
taikiea,  c*eiit-â»dire  ,  habiles  à  cinq  raclére  ,  et   plusieurs   auteurs  By 
espèces  de  combats.  A  la  célébration  sont  mépris.  Winckelmann ,  dans 
desjeax publics, on donnoît la mati-  son  Histoire  de  FArt,en  a  donné 
née  À  ces  exercices  légers ,  et  l'aprés-'  nae  définition  fausse;  il  l'a  coq,- 
midi  étoit  réservé  pour  les  plus  ru«  fondu  avec  d*aulres  marbres  grecs, 
des  et  les  plus  pesant.  Un  peu  ta*  Cest   notre   célèbre  minéral(^isip 
thle  étoit  toujours  opposé  à  un  pen*  Dolomieu  qui  a  su  le  premier  r&- 
talhlet  et  jamais  à  un   luiteur  ou  connoUre    le  marbre  pentélique  , 
pancratiaste  de  profession.  Comme  dans  celui  appelé  par  les  ouvriers 
il  n'y  avoit  qu'un  seul  prix ,  il  fil-  cipola  ,  parce  qu'il  est  comme  feuil- 
loît  ayoîr  vaincu  cinq  fois  pour  le  lelé.  Celte  Gssililé  lerendoit  propre 
mériter  ,  i  moins  cepepdaut  que  à  faire  des  dalles  pour  couvrir  les 
Pan  des  deux  champions  reconnois-  édifices.  Le  marbre  pentélique  se 
saut  la  supériorité  de  son  adVer-  reconnodt  é  la  finesse  de  son  grain 
laire,  ne  lui  cédlt  spontanément  la  et  aux  traces  verdâtres  qui  en  ram<- 
cuuronne,   ou  que  les  deux  eom-  peut  rhomogénéïté ,  et  le  rendent 
battans  ne  s'accordassent  i  réduire  fissile  aux  endroits  oà  elles  se  ren- 
ies cinq  exercices  à  un  moindre  contrent*  U  y  a  au  Musée  Napoléon 
nombre,  on  même  &  un  seul,  soit  plusieurs  atatnep  çn  marbre  jmh/^- 
par  une  convention  verbale  »  soit  ligue,  f^,  MAmeas» 
par  la  voie  du  sort.  Le  régime  an-  FsntbeUi  les  anciens  appeloient 
quel  se  soumeltoit  un   pentatble,  ainsi  les  galères  à  cinq  rangs  de  rti- 
étoit  un  composé  de  ceux  qu'on  mes.  f,  Giki«i&as. 
prescrivoit  en  particulier  ans  athié-  Fenula.  Voy*  "pMHVhk. 
tes  ,  qui  ne  s'appliquotent  qu*à  un  Paperino  ;  dans  les  environs  de 
seul  de  ces  exercices.  F'»  Gymnass,  Rome  on  exploitoit  une  pierre  d'un 
Otmkastiqvx.  gris  noirâtre  et  rougeâtre,  plus  ten» 
FsNTATONOK  ;  c*éloît  ,  dans  la  dre  que  celle  d'un  gris  foncé  qu'on 
musique  ancienne  »   le  nom  d'un  obteuoit  des  environs  d'Alba  et  de 
intervalle  que  nous  appelons  au-  Tibur.  La  première,  qu'on  trouve 
iourd'hai  aiste^tUperflue.  llestcom-  près  d'Albano,  porte  aujourd'hui  le 
posé  de  qnatre  Ions,  d'un  semi-ton  aom  de  peptrino /  l'autre  se  trouve 
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près  de  Tivoli,  et  porte  le  nom  de  femme  aaz  fUtues  et  aar  lea  m6— 
iravertino,  Cea  deux  espèces  de  pier-  daîlles.  II  parolt  qu'on  a  aussi  douna 
res  ,   qu'on   eslimoit  beaucoup   à  au  j7«^/|//7i  le  nom  de  voile  ;  dans  ce      < 
cause  de  leur  bonne  qualité,  fn-  cas  ce  n'étoit  qu'un  morceau  d*é— 
rent  employées  plus  fréquemment  toffe  plus  long  que  large,  sans  pli 
que  d'antres»  non-seulement  dans  'ni  couture,  dont  6n   eaveloppui^ 
les  endroits  où  onleé  trouvoit ,  mais  quelquefois  les  divinités ,  sans  au— 
aussi  dans  la  ville  de  Rome.   "La  tre  vêtement.  La  pi.  5  du  t.  m  des 
]pierre  d'Alba  a  servi  pour  con-  Pi^tf/vc^'J^rco/a/to^ofire  Diane con« 
atruire   un   ancien   tombeau   prés  duile  par  l'Amour  vers  Eodymion^ 
d'Albano.  A  Rome ,  le  grand  cloa-  elle  est  couverte  de  ce  manteau  lé- 
que  ,  les  fondemens  du  Capitole,  gér  qtii,  flottant  en  partie  au  gré  dd 
«I  la   colonne  Duiliéne  ,  appelée  vent,  laisse  voir  la  déesse  demi-* 
Roatrata,  dont  on  voit  encore  au-  nue.  Dans  l^pmère,  Minerve ae  dé* 
dessus  de  la  terre  cinq  assises  de  pouitledesonvoileouptf/y/c/xnuetd^ 
pierres  ,  ont   été   construit^  de  la  meure  nue.  Au  reste,on  prétend  qa^ 
même  pierre.         '  le/iep/u/Tiétoit ordinairement  blanc; 
Péplum  ;  Hpaîla  des Catîns  étoit,  cependant  il  y  en  avoil  de  plusieurà 
•elon  l'observation  déServios.la  mè-  couleurs.  On  les  faisoit ,  en  Orient^ 
me  chose  que  \e péplum  dcte  Grecs,  de  byssas  ou  coton;  ils  formoient 
Cet  habillement  étoit  toujours  ex-  nne  étoffe  très -légère.  Souvent  ils 
térieur,  et  prenoit ,  sons  le  même  étoient  brodés  et  tissus  d'or  et  da 
nom, deux  figuras  différentes.  Tan-  pourpre;  quelquefois  on  les  gar- 
f6t  le /7ep/a/7t  étoit  un  manteau  long  nissoit  de  franges  ,  sur-stou^  le  /m- 
•t  ample ,  et  tantôt  un  vêtement  pins  plum  barbon ,  dont  parle  JSsdhyle^ 
court  que  la  tunique ,  el  qui  s'atta-  et  qu'il  peint  comme  bien  différent 
choit  avec  une  agraffe.  Celte  seconde  de  celui  usité  en  Grèce  ,  et  appelé 
aorte  de  péplum  ressembloit  beau-  par  opposition  »  péplum  dorique. 
cônp  à  la  tunique  ,  la  longueur  ex-        On  connolt  encore ,  aous  le  nom 
ceptêe  ;  aussi  Poilu x  la  désigne-t-il  de  peplam  de  Minerve ,  un  morceau 
par  les  noms  de  manteau  et  de  tu-  d'étoffe  blanche,  toute  brochée  d'or» 
inique.  Winckelmann  regarde  le /le-  sur*  lequel  étoient  représentées  lei 
plum  comme  l'habit  de  femme  le  grandes  actions  delà  déesse,  de  Jur 
plus  long;  il  a  été  en  effet ,  dans  la  piteref  des  héros.  Onportoit  cejvi^ 
Grèce.rhabillement  des  vierges. Ho-  plu/n  dans  les  processions  des  gran- 
mère  donne  aux  femihes  de  Troie  le  des  Panathénées,  ou  plutôt  on  trans- 
nom  àefemtnea  à  péplum  irainant,  porloit  ce  voile  célèbre  sur  un  vaia- 
Telle  paroit  vêtue  Niobé.  Quelque-  seau^  le  long  du  Céramique,  jus- 
fois  ce  péplum  est  composé  de  deux  qu'au  temple  de  Gérés ,  et  de  là  on 
pièces  agraffées  sur  les  épaules,  et  le  reportoit  dans  la  citadelle^  o& 
dont  celle  de  derrière  est  plus  longue  on  le  consfcrvoit.  Les  dames  romai- 
que  celte  de  devant,  et  presque  trat-  nés  imitèrent  l'usage  d'Athènes  en 
nante ,  mais  il  est  toujours  ouvert  offrant  tous  les  cinq  ans ,  en  grande 
des  deux  côtés.  Ainsi  sont  habillées  pompe  ,  un  péplum  magnifique  à 
les  statues  gravées  dans  les  Bronû  Minerve,  f^.  Palla. 
d^Ereolano,  t.  ii,  pi.  70  à  7&.  Da-         PfiRcé  ;  on  emploie  ce  mot  en 
près  an  passage  d'Eustathe ,  le  pe^  parlant  du  paysage.  On  dit  qu'un 
p/tf/it  fut  aussi  à  l'usage  des  hommes,  paysage  est  bien  percé  ,  quand  il 
•t  alors  il  ne  s'altachoit  ou  ne  s'agraf-  laisse  découvrir  àea  objets  éloignés. 
foit  que  d'un  côté,  et  laissoit  le  bras  C'est  on  mérite  dans  ce  genre  de 
droit  et  l'épaule  à  découvert;  mais  laisser  appercevoir  des  lointains  i 
•u  na  Toit  guère  que  \t  péplum  de  parte  de  vue ,  ou  da  lea  faire  foup« 
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Voisiner  par  des  seoticrf  tortaeax  ;        Pm«vx<A  ,  désignoit  le  lien  I« 
lorsqu'on  ne  le«  montre  pa«.   Le  plue  élevé  de  la  maison  ,  Tulgaire- 
oon traire  d'an  payaage  bien  percé  ment  appelé  galerie;  c'oel  ce  qai  l'a 
«■t  an  paysage  boacbé.  On  dîsoit ,  fait  appeler  magùtroUà  par  Vopis-* 
par  un  mauvais  jeu  de  mots ,  qae  cas.  Les  grammairiens ,  les  maUié* 
les   paysages  de    Boucher,   étoient  maiiciens,  les  peintres  et  toua  lea 
lioocbétf.  Il  faat  convenir  ,  oepen-  professeurs  des  arts  libéraux, don- 
nant ,  qae  des    paysages  peuvent  noient  leurs  leçons  dans  les  gale* 
savoir  beaucoup  de  mérite  sans  être  ries  des  maisons   qui  leur  étoient 
percés;  mais  quand  ils  le  sont ,  iU  assignées.  Dans  VitLfoAe , peigula  si- 
«nl  encore  plus  de  charmes.  gnifie  le  balcon  d*une  maison  où  les 
^<0iv«<  est  aussi  une  épi Ibète  qu'on  courtisanes  se  plaçoieni  pour  être 
4onne  aux  ouvertures  qui  di&tri*  plus  facilement   apperçues.  On  le 
buent  les  jours  d'une  façade.  Ainsi  prend  encore  pour  une  cabane  où 
on  4il  qu'un  pan  de  bois,  un  mur  les  pauvresse  retiroient.  Winckel- 
^e    face  est  bien   percé  ,  lorsque  mann  pense  an  contraire  que  per-^ 
les  vides  soni  bien  proporlionnés.  guiatèi,  dans  le  sens  le  plus  usité* 
Oo  dit  aossi  qu'une  église,  un  ves-  ce  qu'on  nommeroit aujourd'hui  un 
tibale  ,  an  salon  est  bien  percé,  berceau  de  verdure,  et  peuf>étre  une 
lorsque  la  lumière  y  est  suffisam-  terrasse  disposée  sur  le  comble  en 
ment  et  également  rc'pandue.  On  dit  forme  de  jardin  ,  comme  on  en  voit 
encore  un  percé  pour  une  ouver—  quelques-uns  en  France  ,  nolam- 
ture  artistement  pratiquée ,  qui  con-  ment  à  Paris  ,  mais  sur  -  tout  en 
duit  la  vue  d*un  lieu  dans  au  autre.  Italie. 

Une  forêt ,  un  bois  sont  bien  per-         Paaiactos  ;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
rès ,   lorsque  les  allées  sont  bien  peloil  ceriaine  machine  de  théfitre 
distribuées  et  les  points  de  vue  bien  qui ,  do  temps  de  Vitruve ,  parott 
ménagés.  avoir  été  sur -tout  en  usage*  Cet 
PeitFiDiK  ;  Cochtn  la  représente  auteur  ,  ainsi  que  Pollux,  eii  par- 
sons  la  figure  d'une  femme  coiffée  lent,   yitruve    passe   soos  *  silence 
de  eerpens  cachés  en  partie;  elle  plusieurs,  autres  machines,   parce 
tient  un   piège  et  an  hameçon ,  et  que  de. son  temps  on  ne  s'en  servoit 
excite  le  serpent  dont  elle  est  ceinte,  plus.  Le  periaclos  servoit  à  pro» 
Pbrfidib;  terme  emprunté  de  la  duiro  des  changemens  dans  la  dé- 
mosique  italienne,  et  qui   signifie  coralion  delà  scène;  celte mac(iine 
une  certaine  affectation  de  faire  ton-  étoit  composée  de  trois  châssis,ioints 
joors  la  même  chose,  de  conserver  le  en  forme  de  prisme  \  elle  étoit  pla-  ' 
même  mouvement ,  le  même  carao-  cée  sur  un  pivot ,  de  manière  à  être 
tère  de  chant,  les  mêmes  passages,  tournée  facilement.  Sor  chaçan  de 
les  mêmes  figures  de  notes.  Telles  ces  trois  châssis  ,  il  y  av^ it  une  re- 
sont les  basses  continues  ,  comme  présentation  différente ,  et  la  ma- 
celles  des  anciennes  cbaeonnes,  et  chine  étoit  placée  de  sorte  que  Tun 
nue    infinité    de   manières    d'ac-  des  châssis  se  trou  voit  de  niveau 
compagnemens  confinas  ou  perfi-  av^  la  façade  de  la  scène,  et  les 
à\k» ,  perfUUcUe  ,  i^xii  dépendent  du  deux  autres  étoient  derrière  la  scè- 
caprice  des  compositeurs.  Ce  terme  ne.  Il  parott  que  sur  chaque  scène 
n'est  point  usité  en  France,  et  le  il  y  avoitun  periactos,'présde  l'ex- 
Dictionnaire  de  Brossarrl  .est  le  pre-  trémité,  à  gauche  de  la  scène ,  et  un 
mier  où  on  le  trouve  écrit  en  ce  antre  près  de  celle  à  droite.  Le  pe- 
aem.                                                     'riactos  qui  étoit  â  la   droite  de  la 
PsRGÀMXNVif .  Woym  Pakovb-  scène ,  par  conséquent  à  la  gauche 
mit.  des  spectateurs^  représentoit  des.stt- 
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ieu  cbampélreg ,  des  vues  4e  mon*    rer  da  temm  énTiroooant,  comm^ 
tagD«»  ;  de  fletiTei ,  des  paysages,  etc.     terreîn  sacré  et  appar tenant  au  tem- 
Le  periaclos  à  la  gaache  de  la  scène    pie.  Cette  place  étoit  ordiuairement 
oD  à  ta  droite  de»  spectalears  ^  fai-     ornée  de  statues,  d'autels,  de  mo— 
soit  Toir  des  parties  de  la  Yille ,  ou    nomens.  Quelquefois  oetle  enoeiufo 
des  scènes  du  port ,  des  dieux  ina-    même  contenoit  encore  quelques 
jrins  et  d'autres  objets  d'un  grand  to-    petiU  temples,  oa  bien  an  bpis  sci- 
iume ,  qu'on  ne  pouroil  point  repré-    cré.  Le  peribolos  du  temple  de  Ju— 
senter  au  moyen  d'autres  machinei.    piter  Olympien  à  Athènes,  qui  fat 
Lorsqu'on  faisoit  tourner  lepert'    terminé  par  les  ordres  d'Hadrien  , 
arc/os  à  la  droite  de  la  scène»  on  ne    aVoit  quatre  stadesde  circonférence, 
changeoit  que  le  Heu ,  mais  la  con-    Il  étoit  orné  d'un  grand  nombre  de 
irée   restoit  la  même  ;    lorsqu'on    statues  d'Hadrien  ,  consacrées  par 
aroit  d'abord  représenté  une  forêt,    les  Tilles  de  la  Grèce  qui  avoient 
on  pouvoit  ensuite  trsnsporler  te    été  Tobjer  des  libéralités  de  ce  prin» 
spectateur  au  pied  d'une  montagne    ce.  Les  statues  des  Athéniens  se  dis- 
otf  sur  le  bord  de  la  mer ,  toujours    tingnoient  par  leur  grandeur.  Bans 
dana  1^  même   contrée  ,  on  bien    l'intérieur  de  ce  peribolos  on  trou- 
d'une  partie  de  la  Tille  dans  une    Toitencoreplusieorsstatues  ancien* 
autre.  Mais  lorsqu'on  tournoit  les    nés,  telles  qu'un  Jupiter  de  bronie  ; 
^eux  periactos  A-la-fois,  on  opéroit    il  y  aToit  aussi  dans  ce  peribolos 
nn  changement  complet  de  la  con-    un  petit  temple  de  Saturne  et  do 
trée ,  ou  de  la  Tille  et  du  pays  où     Rhéa ,  et  une  place  sacrée  partie*- 
se  passoit  l'action.  Une  autre  ma-     lière,  qui  portoit  le  nom  d'O^rm- 
chine  destinée  i  produire  des  chan-    pià ,  et  qui  prohablement  étoit  plan- 
gemeiis  de   décoration  ,  portoit  le    tée  d'arbres.  Il  y  SToit  un  pareil 
iiomdeKATABLBiiATA(f^.cemot).     peribolos  autour  des  temples  sui- 
Comme  ces  machines  serToient  i     Tans:  saToir,  le  temple  de  Baccbus 
changer  le  lieu  et  la  contrée  où  l'ao^    a  Athènes,  cdui  de  PaUnnon  sur 
tion  étoit  censée  se  passer ,  il  paroll     l'isthme  de  Corinihe  ;  les  temples 
que  les  anciens  poètes  dramatiques    d'Hercule  et  d'ifisculape  à  Sicyone  ; 
n'ont  pas  obserTé  dans  leurs  pièces    celui  de  Cérès/sur  VAcrepole  ,  à 
l'unité  du  lieu  STOcla  même  exac-    Plilius  ;  celui  de  Despoena.,  près 
tilude  qu'on  Teut  ordinairement  se    d'Acacesium ,  en  Arcadie  j  le  tern- 
ie persuader  ;  s'ils  l'aToient  toujours    pie  d'i£sculape ,  A  Titane,  entouré 
scrupuleusement  obserTée,  ces  ma-    de  Tieux  cyprès,  et  plusieurs  an- 
chines  auroient  été  superflues.  (/"^.     très.  Le  temple  d'Apollon  Didy- 
Ukit^.  )  Ces  machines  tournantes    méen  ,  près  de  Milel>  étoit  entouré 
ou  ptriactoi  étoient ,  commo  nons    d'un  peribolos  et  d'un  bois  sacré  , 
TaTons  dit ,  pour  opérer  des  chan-     dont  quelques  arbres  existent  en- 
gemens  de  décoration.  Lorsqu'on     core.   Les  temples   ronds  arofent 
SToît  A  représenter  des  objets  qui  ne     aussi  quelquefois  leur  peribolos  , 
deToient  paroître  que  pour  peu  de     ainsi  qu'on  le  Toît  parle  temple  de 
jnomens,  on  seserToil  d'nuires  ma-    Jupiter  Serapis  A  Ponzacole.  Pausa- 
chmes  que  Poilu*  nous  fait  égale-     nias  cite  encore  beaucoup  d'autres 
ment  connoitre.  Foyez  Machines     temples  avec  des  bots  sacrés ,  qui 
DBTHiATRB,££CYXLB«iA,  Stro-     sans   doule  étoient  aussi  entourés 
fHEiON,etc.  d'un    peribolos.  Il  se  peut  cepen- 

Peribo  Los;  plusieurs  temples  dant  que  plusieurs  aient  été  envi- 
étoient  entourés  d'un  peribolos,  ronnés  d'un  bois  sacré,  sans  avoir 
c  est*A-dire ,  d'une  cour  on  enceinte  lem  ur  d'enceinte  désigné  par  le  mot 
•ntoii^ée  d'un  mur ,  pour  la  sépa-     ptribolo*. 
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lP^mil>AOMB;  c'est,  dtnttiii  Pi«  tères  eairét  et  des  rondi  :  le  por- 

mmà«B  (  Vey»  ce  mol ) ,  Tespace ,  tique  de  Pompée ,  la  baeiliqiie  d'An* 

la  gaWrie,  Taliée  qpi  règne  entre  touiu^le«eptisonede8é¥âreféloieiit 

lee  colonnes  et  les  mars.  Les  péri-  des  périptéres.  Vay*  Aijlb. 

droBties  étoieot  des  promenades  ches  Fbrjrriianteiiiok  ;  chea  les  «a* 

le»  Orecs.  ciens ,  on  plaçoit  à  l'entrée  des  tem« 

PiERii£<isB;termedepiaînc]iant,  pies,  des  vases  remplis  d'eaa  ku>- 

G^eat   rioterposition  d'nne   ou   de  traie  »  dont  les  prêtres  aspergeoient 

plaetenrs  noies  dans  Tintonalion  de  ceax  qoientroient ,  on  a  toc  laquelle 

earfaines  pièces  de  chant,  pour  en  on  se  purifioit  les  mains.  An  tom.  ▼ 

aaaorer  la  finale  et  ayertir  le  choeur  ^m  FiUurm  dRrcolano ,  pi.  69 ,  «m 

i|oe  o'eatàlui  de  reprendre  et  pour-  voit  à  la  porte  d*un  temple  deu& 

eiaî^re  ce  qui  suit.  La  périéléses'ap-  rases  hiêtnUotmê,  dans  chacun  des* 

pell«  autrement  cadence  ou  petU^  quels  est  jin  rameau  de  laurier  , 

neciJise,  et  ee  fait  de  trois  manie-  senrantsansdonled'aspersoiroode 

t^m  ,  savoir ^  par  Ci RCONVOLCTiOM,  goupillon  ;  l'un  des  rameaux  pKie 

par  Intbkciobncb  ou  Oiaptosb  grand  que  l'antre,  tient  au  vase  par 

(  F^.  ces  mots  ),  ou  enfin  par  simple  une  chaîne.  On  se  servoi  t  également 

4aplicalion«  d'aspersoirs  à  manche  de  métal  ou 

Fiaii<  ;  Cochin  l'a  représenté  par  de  bois  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on 

«B  îeone  homme  qui ,  -appuyé  sur  peut  conjecturer  par  l'eramen  delà 

■n  foiUe  roseau,  aun'cbe  sur  les  planche  61  du  tom.  m  des  Piétura 

borda  d'un  précipice,  au  bas  du-  d^BreoL ,  où  des  prêtres  tiennent 

quel  coole  un  torrent  ;  un  serpent ,  d'une  main  un  rase  lustratoire ,  qm 

caché  sous  Thorbe ,  s'élance  pourra  daiu  l'église  romaine  on  appelleroit 

mordre.  bénitier ,  et  de  l'autre  un  goupillon. 

F^BioDONiQVxs  ;  ceux  qui  rem-*  Le  vase  d'eau  lustrale  ainsi  que  l'as- 

portoîent  la  Tictoiredans  les  quatre  persoir ,  se  nommoient ,  ches  les 

anciens  jeux  sacrés  de  la  Grèce ,  à  Grecs ,  perirrharUenan* 

quelque  sorte  de  combat  qtie  ce  fût,  Pbriscblis  ou  PBBiscBiiiDB  ;  on 

s'ai^peloîent  p^riodbmgiies  «    nom  n'a  point  de  terme  en  français  pour 

qu'on  leur  donna  du  mot  période ,  rendre  le  sens  de  ce  mot.  Quoiqu'il 

parce  que  la  célébration  de  ces  jeux  désigne  un  ornement  circulaire  des 

revenoit  à  des  époques  fixées.  jambes,  cependant  on  donnoit  le 

Pbaipbanâs  et  Pbosttpoh  ;  on  même  nom  aux  cercles  qn'on  met- 

désignott  par  ces  mots  des  figures  et  toit  aux  bras.  Las  Romains  appe- 

des  omemens  sculptés  en  très-haut  loient  armiiiœ,'ct  que  les  Grecs 

relief  et  presqu'en  ronde-bosse;  quel-  exprime  tent  par  perisceliê  :  les  pe- 

quafoîs  on  en  sppliquoit  sur  des  riscelides  étoient  donc  des  espèces 

vases.  P^.  Crusta,  ëmblbmata.  de  bracelets,  et  non  pas  des  farre* 

pBBiPBiBB  ;   terme   de    musi-  tièresj  comme  quelques-uns  ont 

que,  qui  signifie  une  suite  de  notes  voulu  le  faire  entendre.  Ménandre 

tant  sscendantes  que  descendantes ,  attribue  aux  jeunea  filles  l'usage  des 

et  qui  reyiennent ,  pour  ainsi  dire,  periscelides.  Dans  le  roman  deLon- 

sur  elles-mêmes.  La  periphère  étoit  gi^s ,  parmi  les  joyaux  exposés  aveo. 

formée  de  i'anacamptos  et  de  l'eu-  Chloé,  fiUe  d'un  riche  Lesbien ,  il 

thia.                          ;  y  a  des  periscelides  d'or.  On  en  Toit 

PéRirriaK;  édifie^  ou  temple  en-  sur  beaucoup  de  monomeos ,  et  no- 

▼ironné  en  son  pourtour  extérieur  tamment  sur  les  vases  grecs  aux 

d'un  rang  de  coWnnes  isolées ,  dis-  jambes  de  plusieurs  figures  de  jeu- 

tantes  du  m^'^de  la  largeur  d'un  nés  gens.  Dans  le  tome  i  de  mes 

entrecolonùemcnt.  H  y  a  des  péri|^  Manum.  antiq,  inéd,  la  planche  s^ 
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offro  A  pollon  et  Oresie  avec  dei  p««  Grecs  dans  une  trâs-baole  antiquité; 

riscelidea.  Au  temps  d'Horace ,  ellet  Homère  n'en  fail  pas  men lion,  Hér o- 

servoient  d'ornement  aux  courtisan-  dote  n'en  parle  pas  nun  plus  .  Théo* 

née  romaines.  On  les  porloit  d'ordi-  phrasie  ne  connoissoii  pas  encore  aa 

naire  un  peu  au-dessous  du  mollet,  nainre,  puisqu'il  crut  que  1<*  perl» 

FimaTYiâB  ;    édifice   environné  étoit  une  pierre  précieuse  ;  mais  il  « 

dans    son    pourtour    intérieur  de  dit  arec  raison  ^  qu'il  j  a  pi uaieure 

colonnes  isolées  ,  c'est  par -là  qu'il  espèces  de  coquilles  qui  la  produis 

difrèreduPi&iPTiAB(f^.  cemot),  sent;  Pline  le  dit  aussi  expressé* 

ou  du  portique  qui  entoure  un  édi-  ment.  En  effet,  outre  les  belles  per* 

iice  en  dehors;  comme  sont  au;our«  les  orientales  »  on  emploie  encore 

d'hui  quelques  basiliques  de  Rome ,  les  perles  occidentales  qui  sont  corn* 

plusieurs  palais  en  Italie ,  et  la  plu-  munes  dans  plusieurs  parties  de  l'A** 

part  des  cloîtres.  Il  n'est  pas  tout*  mériqoe  ;  et  dans  différentes  con« 

à -fait  exact  d'entendre  par  pé-  tréés  de  l'Europe  on    eu   trouT« 

ristyle  un  rang  de  colonnes  indi-  dans  les  huttres  et  dans  les  moules» 

atînctement ,  tant  au-dedsns  qu'au«*  Les  Grecs  péchoient  de  ces  perlât 

dehors  d'un  édifice  ;  c'est  dans  ce  occidentales  sur  les  cétea  de  i'Acar* 

sens  qu'on  dit  souvent  le  péristyle  nanlo«  et  selon  Théophraste,  on  trou* 

«M>rintbien  du   Louvre  »   le  péri-  yoit  aussi  cette  substance  dans  Im 

alyle  ionique   de  Trianon ,  et  le  pinne  marine  ;   et  c'est   pourquoi 

péristyle  dorique  de  Sainte- Gène-  dés  écrivains  grecs  plus  modemee 

▼iéve»  k  Paris.  Ce  dernier  est  du  l'ont  appelée /vier/v/^twiiçue.  Il  pa* 

dessin  du  P.  D^  Creil.  Péristyle  rolt  que  l'usage  des  perles  se  répaa- 

est  composé  de  deux  mots  grecs,  dit  principalement  dans  la  Gréca 

perif  autour  ;  et  éiyloa  ,  colonne,  après  la  guerre  des  Persea  et  après 

Dans  leurs  maisons  de  ville ,  et  dans  les    conquêtes    d-Alexandre.    Leir 

leurs  maisons  de  campagne ,  dans  monomeos  nous  fout  voir  qu'on 

la  partie  de  rédifice  destinée  à  rha-  en  ornoit  avec  profîision  le  col* 

bilatïon  des  hommes ,  et  "dans  celle  les   bras  ,  lea  oreilles.   La  sévèra 

réservée  aux  femmes ,  les  anciens  Pallas  est  souvent  parée  ellê-mém« 

aimoien  ta  établir  des  péristyles  pour  d'un<  collier   de  perles,  mais  c'est 

^*y  promener  au  grand  air  ,  sans  sur-tout  à  Vénus  que  les  poètes  et 

éirè  exposé  aux  rayons  du  soleil.  les  artistes  moins  anciens  on tprodt* 

Psmi«B8  ;  leur  usage  dans  la  paru  re  gué  lea  perles ,  parce  qu*ils  ont  pré» 

est  d'une  très-haute  antiquité  ;  il  a  tendu  que  la  déesse  étoit  sortie  de 

existé  d'abord  dans  l'Inde  et  dans  la  mer  dans  la  coquille  qui  produit 

différentes  contrées  de  l'Asie,  ce  cettesubstanoe  précieuse;  c'est  pour» 

furent  probablement  les  Phœniciens  quoi  on  dounoll  à  ses  statues  un  col- 

qui   les  répandirent  par   le  corn-  lier  et  des  boucles  d'oreilles  de  per^ 

merce.  Les  Grecs  appeloient  la  perle  les,  comme  ses  ornemens  favoris. 

margariUê  et  margaritia.  Les  Ro-  Le  pendant  de  celle  que  Cléopâtra 

mains  en  ont  fait  le  mot  margctrita.  fit  dissoudre  dans  du  vinaigre,  fut 

Les  Indiens  alloient  pécher  les  per-  sciée  endeux  pour  orner  les  oreilles 

les ,  principalement  sur  les  cétes  de  d'une  statue  de  Vénus.  Alexandre 

roeTaprobana,auiourd'huiCeylan,  Sévère  fit  placer  aux  oreilles  d'une 

où  cette  pédie  se  fait  encore  avec  statue  de  la  même  déesse,  deux 


un  grand  succès  ,  quoique  les  plus  grosses  perles  qui  avoient  été  -doa* 

belles  soient  celles  qui  viennent  du  nées  à  l'impératrice, 

golfe  Fersique.  Le  goût  des  perles  8*étoit  répanda 

L'usage  des  perles  ne  parolt  pas  dans  l'Asie  mineure  après  la  con- 

c^i^endant  avoir  été  connu  ches  lés  ^uéte  de  la  Lydia  par  Cyrus.  Le^ 


/ 
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babiteiis  60  la  Syrie  «  les  Hébreux  ceasoîre,  et  que  seule  elle  mange- 
▼oÎBiiiB  du  golfe  Persique,  ou  se  pé«  roit  les  dix  millioos  de  sesterces. 
«heitt  lea  plus  belles ,  ont  dû  en  con-  £Ue  demanda  le  second  service.  Ses 
soiire  l'usage  de  bonne  heure.  Job,  officiers  j  qu'elle  aToit  prérenus  , 
dans  lea  livres  aaints ,  est  l'auteur  ne  placèrent  devant  elle  qu'un  vase 
qui  en  parle  le  premier ,  il  dit  que  plein  de  vinaigre  :  Antoine ,  imjMi* 
lÂ  pèche  de  la  sagesse  est  de  beau-  tient ,  observoit  tous  êea  mouve- 
coiip  préférable  à  celle  des  perles  ;  mens  :  elle  délache  nne  de  ses  per- 
•t  <:etta  aubstancé précieuse  est  très*  les,  chef-d'œuvre  de  Ja  nature,  la 
aoavent  citée  dans  le  livre  des  Pro-  jette  dans  le  vinaigre ,  la  dissout  et 
▼erbea.                                               .  Tavale  ;  elle  portoit  la  main  sur 
Malgré  le  vobinage  de  la  mer  l'autre*  lorsque  Plancus,  juge  du 
Ronge»  et  le  commerce  qui  a  dû  pari,  lui  arrêta  le  bras,  et  pro- 
s'établir  tros-ancjennement  avec  les  nonça  qu'Antoine  étoit  vaincu. 
Indes  ,  il  nu  paf oit  pas  que  les  ah*  Antoine  auroit  pu  deviner  l'iu- 
ciens  égyptiens  aient  fait  usage  des  tention  de  la  reine ,  puisque  ce  luxe 
perles  :  elles  ne  sont  indiquées  chez  insensé  n'étoit  pas  alors  inconnu  à 
eaz  par  aucun  de  leui^s  monumens;  Rome.  Pline  ajoute  qu'avant  elle  ^ 
kais  après  les  conquêtes  d'Alezan-  Cl^dius ,  fils  du  tragédien  iSIaopus  » 
dre  ,  lorsque  la  domination  des  rois  avoil  donné  un  pareil  scandale  sans 
macédoniens  y  fut  élabli^,  le  luxe  être  provoqué  par  un  défi ,  et  seu-« 
fat  porté  an  plus  haut  degré,  et  Tu*  lement  pour  connoitre  quelle  sa— 
aage  -des  peintes  fut  regardé  comme  veur  peuvent  avoir  les  perles  ;  il 
an  des  principaux  objets  de  ce  luxe,  les  trouva  excellentes,  et  pour  ne 
Cléopalre ,  la  dernière  princesse  de  pas  avoir  seul  cette  connoissance , 
la  dynastie  des  Lagides ,  est  figurée  il  en  fit  servir  une  à  chacun  de  aea 
avec  un  ornement  de  perles  triangu-  convives.  Si  Ton  en  croit  Horace, 
laîres  snr  sea  médailles  rapportées  Clodius  ne  porta  pas  si  loin  la  ma- 
par  Vaillant ,  et  qui  se  trouvent  guificeuce  ;  il  se  ^contenta  de  pren- 
dans  le  Cabinet  des  Antiques  de  la  dre  une  perle  de  la  valeur  d'uu 
Bibliothèque  impériale.  Enfin  les  million  de  sesterces ,  que  lui  avoit 
Romains  appelèrent  cUopatrihea  ,  donnée  une  dame  romaine,  appelée 
les  perles  très-remarquables  et  di-  Meteiia ,  qui  l'honoroit  de  tta  bon- 
gnes  d'être  comparées ,  à  celles  que  tés,  et  il  l'avala  après  l'avoir  fait  dis- 
cette reine  avoit  possédées.'  aoudre  dans  du  vinaigre.  Caligula 
Pline ,  pour  donner  un  exemple  suivit  aussi  dans  un  festin  l'exemple 
d'an  laxe  monstrueux  >  raconte  que  qu'il  avoit  eu  deClodius  et  deCléopâ* 
Cléopâtre  possédoit  les  deux  plus  tre.  Il  reste  actuellement  à  décider  si 
grosses  perles  qu'on  eût  jamais  vues,  les  perles  peuvent  subir  une  disso- 
Malgré  les  dépenses  énormes  que  lution  aussi  subite  dans  le  vinaigre, 
faisoit  Antoine ,  elle  le  plaisantoit  M.  Jaussin  a  prétendu  que  le 
snr  l'appareil  de  ses  festins }  il  la  fait  étoit  impossible ,  parce  que  le 
pria  de  lui  dire  ce  qu'on  pouv'oit  vinaigre  ne  peut  agir  sur  les  perles 
faire  de  plus;  Cléopâtre  se  vanta  ou  les  autres  absorbans  de  même  na- 
de  dépenser  en  un  seul  repas  dix  ture,  qu'après  les  avoir  triturés  et 
millions  de  sesterces  :  Antoine  ne  porpbyrisés  ;  il  pense  que  c'est  âne 
pouveit  le  croire  :  le  pari  s'engagea,  jonglerie  de  Cléopâtre ,  qui  aura  es- 
Cléppâtre  ne  donna  qu'un  souper  camoté  la  perle.  Nous  voyons  ce- 
frés  ordinaire.  Antoine  en  raillant  pendant  que  les  anciens  ont  parlé 
demandait  déjà  à  voir  le  com(>te:'  trop  souvent  de  la  déglutition  des 
Cléopâtre  répondit  alors  ^ue  tout  ce  perles  après  les  avoir  fai(  dissou* 
qa'ôn  avoil  donné  n'étoil  qu'un  ac*  dre,  pour  qu'on  puisse  révoquer  le 
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f;«il  en  doute.  Nous  devoni  croire  Saétone ,  la  cupitité  de  Cmutr ,  et 

que  par  le  mot  aoetum  •  il  faat  en*  lai  firent  envahir  la  6f etague ,  ne 

Itudre  un  vinaigre  particulier  dont  doivent  pas  être  citées  ici,  parco 

nous  ignorons  la  composition*  M.  que  c'éloient  des  perles  occidenla- 

BscKiCANN  ,  dans  ses  Beiirœge  sur  les  ;  mais  il  falloit  bien  que  lea  tr^s- 

'Technologie  II ,  m',  pense  qu'après  belles  perles ,  celles  appelées  unio^ 

avoir  fait  dissoudre  la  perle,  Cleo*  neê ,  fussent  connues  avant  la  con« 

fdtre  n*a  bu  qu'une  portion  de  la  quête  de  Vifi^ypte,  puisque  Csssar 
iqueur  étendue  dans  de  r<eau ,  ce  qui  fit  présent  à  Servilia ,  sœur  de  Ca« 
auffisoit  pour  gagner  son  pari.  Cela  ton  d'Utique  et  mère  do  Brutus  » 
parolt  assez  probable:  on  sait  que  d'une  perle  estimée  soixante  mil- 
pea  liqueurs  les  plus  caustiques,  lions  de  sesterces.  Ce  genre  de 
telles  que  le  vinaigre  concentré  et  luxe  fut  ensuite  porté  an  plus  haut 
môme  l'acide  vitriolique  et  l'acide  degré  sous  les  empereurs.  Pline 
nitreuz  peuvent  se  boire  innocem-  dit  avoir  vu ,  non  dans  une  céré-« 
ment  quand  ils  sont  étendus  dans  monie  publique,  mais  à  un  souper 
une  suffisante  quantité  d'eau.  de  ^ançailles  trés-ordinaire ,  Lollia 
Fenesteila  avoit  prétendu  que  le  Paulina ,  qui  depuis  devint  la  femme 
goût  des  perles  ne  s'éloit  répandu  de  Caligula  «  toute  couverte  d*éme-*# 
k  Rome  qu'après  la  conquête  de  l'^S-  raudes  et  de  perles  ;  sa  tête ,  9ieê  che« 
gypte ,  et  lorsqu'on  en  eut  apporté  les  veux,  sa  gorge,  ses  oreilles,  son 
loyaux  et  les  trésors  amassés  par  ses  cou ,  êeé  bras  en  étoient  chargés.  Il 
rois.  Cependant  l'usage  des  perles  y  en  avoit  pour  quarante  milliona 
chez  les  anciens  est  beaucoup  plus  de  sesterces  dont  elle  pt>uvoit  pro* 
reculé  ;  les  belles  médailles  de  la  dnire  les  quittances.  Ces  richesse* 
Sicile  et  de  la  Grande-Grèce ,  les  ne  lui  venoient  point  des  prodige* 
vases  ornés  de  peintures,  attestent  lilés  de  l'empereur,  mais  des  épou« 
que  l'usage  des  perles  s'étoit  ré-  vantables  concussions  de  son  grand* 
pandu  dans  les  villes  riches  et  com«  père  LoUins  dans  TOrient  ;  cepen- 
merçantes  des  c6tes  de  l'Italie,  dant  Caligula  étoit  lui-même  pas- 
Après  la  prise  de  Carthage,  les  Ro-  sionné  pour  le  luxe  des  perles  ,  et 
mains  durent  connoiire  T usage  des  il  en  fit  dissoudre  comme  av oient 
perles  ,  et  Pline  semble  adopter  fait  Cléopàlre  et  Clodios  dans  du 
cette  opinion  ,.  lorsque  pour  réfuter  vinaigre  afin  d'augmenter ,  non  Tex- 
l'opinion  de  FenestelU,  qui  pré-  cellence,  mais  la  prodigalité  d'un 
tendoit  que  les  perles  n'avoientété  festin.  Néron  fil  présent  au  temple 
connues  à  Rome  qu'au  lempa  de  de  Jupiter  Capitolin  ,  d'une  boite 
Sylla ,  il  cite  le  témoignage  d'^lius  ornée  de  perles  précieuses ,  et  qui 
âlilo,  qui  apprend  que  ce  fut  pen*  contenoit  sa  barbe ,  qu'il  venoit  de 
dant  la  guerre  contre  Jugurtha  que  faire  raser  pour  la  première  fois. 
les  plus  grosses  perles  reçurent  le  Les  perles  étoient  donc  du  nom- 
nom  d'o/iio/iea.  Il  est  toujours  cona-  bre  des  ptésens  que  l'on  faisoit 
tant  que  le  nombre  des  perles  dut  aux  dieux.  Galba  avoit  donné  à 
augmenter  à  Rome  au  temps  de  Syl-  la  statue  de  la  Fortune,  qu'il 
la  ;  que  la  défaite  des  rois  de  Syrie,  avoit  consacrée  à  Tusculum  ,  un 
d'Arménie,  de  Pont,  de  Pergame  très -beau  collier  de  perles  et  de 
•t  de  Macédoine  dut  en  procurer  pierres  précieuses  ;  il  changea  tout* 
line  quantité  considérable ,  et  que  à-coup  d'idée^  et  le  lui  6ta  pour  en 
cette  quantité  augmentoit  encore  faireprésentàladéessedu  Capitole, 
après  le  pillage  des  richesses  de  comme  étant  plus  digne  d'un  pareil 
Çléopâtre  et  de  sa  cou^.  présent.  La  Fortune  apparut  en 
£4««  perles  qui  excitèrent,  s^lon  songe  k  Galba  »  qu'elle  menaça  de 
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reprendre  les  dons  qni  lai  avoîent  amour  pour  le  luxe.  Julien  le  ])lânie 
été  faits.  Cet  éyéuement  fut  regardé  avec  raison  ;  mais  il  fut  obligé  lui- 
comme  uq  des  présages  qui  aDoon«  même  de  céder  au  torrent  ,  et  de 
cèreni  la  défaite  et  la -mort  de  Galba,  porter  le  diadème  orné   de  perles» 
Vilellias  manquoil  d'argent  pour  Sous  les  empereurs  s  ni  va  ns,  ce  genre 
un  voyage,  il  détacha  de  l'oreille  de  de  profusion  s'accrut  encore.  8urun 
sa  mère  Servilia ,  une  perle  qu'il  en-  médaillon  d'or  du  cabinet  de  Vien- 
gagea  pour  la  somme  dont  il  avoil  ne ,  Valentinien  i  et  Valens  sont 
besoin.   Il  falloit  que  ce  luxe  fût  assis  sur  un  grand  trône  tout  cou- 
général,  puisque  Servilia,  femme  vert  de  pierreries.  Le  régne  de  Théo- 
distinguée    pour   la   pureté  de  ses  dose  vit  porter  au  plus  haut  degré 
moeurs  et  la  sévérité  de  ses  priuri'*  ce  genre  de  magnificence.  Synésius, 
pes,  portoit  des  perles  d'un  si  grand  évéque  de  Plolemais ,  eut  beau  faire 
prix.  JLes  perles  entroient  aussi  dans  entendre  à   l'empereur  Arcadius  ^ 
la  garniture  des  vélemens  :  ceux  qui  sa  voix  éloquente  ;  ses  représenta— ^ 
étoient  brodés  en  perles  avoient  le  tions  furent  sans  succès  ;  enfin   il 
nom  grec vn/2/^ar///c{es.' enfin  les  phi-  faut  que  vers  les  derniers  temps  de 
losuphes  eurent  beau,  comme  Pli  ne,  l'empire  le  nombre  des  perles  em 
faire  contre  ce  luxe  effréné  des  dé-  circulation    ait    été   considérable, 
clanaatious  éloquentes ,  les  orateurs  puisqu'elles  paroissent  absolument 
chrétiens  eurent  beau  s'élever  con-  prodiguées.  Le  vêlement  de  plu- 
flre  lui,  tout  le  monde  voulut  avoir  sieurs  princes,  dont  ou  connoit  à 
des  perles ,  comme  aujourd'hui  tout  peine  les  noms  ,  n'offre  plus  qu'un 
le  monde  veut  avoir  des  diamans.  réseau  de  perles  si  serré  ,  qu'il  laisse 
Pline  dit  que  les  Indiens  et  les  Ara-  a  peine  appercevoir  le  vêtement  in- 
be&  retiroient  tous  les  ans'de  l'em-  férieur.  C'est  ainsi  que  sont  vêtus 
pire  romain  un  produit  immense  par  Theophilus  ,  Léon  Chazarus  et  les 
la  vente  des  perles.  Ce  genre  de  luxe  deux    derniers    Palœologues.    Les 
s'accrut  encore^lorsque  le  siéi;e  de  historiens  byzantins  ont  prélenda 
Tempire  eut  été  transporté  à  By-  que  Chazarus  aimoil  tant  les  pier- 
xance.  Non  -  seulement  Constantin  res  précieuses  et  les  perles,  qu'il 
portoil  un  diadème  enrichi  de  pier-  voulut  s'emparer  d'une  riche  cou— 
reries  et  de  perles  précieuses ,  mais  ronne  que  Maurice  avoil  consacrée 
il  adopta  ensuite  pour  coifiure  une  dans    l'église    de    Constantiuople. 
espèce  de  casque  qui  étoit  entière-  Lorsqu'il  l'eut  posée  sur  sa  tête,  il 
ment  semé  de  grosses  perles.  Les  en  tomba  des  charbons,  et  il  mou- 
princes  après  avoir  transporté  l'em-  rut  peu  de  jours  après.  Il  est  pro- 
pire dans  l'Orient,  voulurent  égaler  l>able  qqe  ce  conte  a  été  inventé, 
en  magnificence  les  rois  de  TAsie,  parce  que  ce  prince-,  qui  professoit 
et  déployer  tout  le  luxe  persique;  publiquement  l'herésie,  éloil  dé- 
Jes  vétemens  de  pourpre  furent  en-  testé.  C'est  par  une  imitation  du  fasta 
fièrement  couverts  de  broderies  en  et  du  luxe  oriental  que  les  perles 
perles  et  en  pierres  précieuses.  Us  sont  regardées  comme  une  des prin- 
portérent  des  bracelets  de  perles,  à  cipales  décorations  de  la  (ouronne 
rimitation  des  rois  barbares.  Non-  des  rois  ;  ce  qu'on  observe  sur-tout 
seulement    le    vêlement    impérial  sur  les  mon  umens  antérieurs  à  la  dé- 
étoit  semé   de   perles  ,   mais    to\it  couverte  de  la  taille  du  diamant.  Il 
ce  qui  apparlenoit  aux  empereurs  paroit  que  les  princes  qui  n'étoient 
en   étoit   enrichi  ;    il   y    en   avoit  pas  assez  riches  pour  adopter  Tu- 
sur  l»  croix ,  sur  l'enseigne  appe-  sage  des  perles  sur  leur  couronne , 
Ice  LABARUu.   (^foyesi  ce  mol.  )  cherchèrent  à  y  suppléer  par  quel- 
Kujièhe  veut  en  vain  excuser  cet  que   substance  qui  en    eût  Tappa^ 
lit.  p 
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rence.  C*estprobableineiil  par  cette  aile  fonde  sar  celle  imitation,  Vea^ 
raiflon  que  la  couronue  de  Théode-  poir  d'un  gain  illégitime.^^  Les  au- 
linde,  épouae  d'Agilulfus,  roi  des  ciens  savoienl  altérer  l'or,  imiter 
Lombards,  qui  est  conserrée  dans  les  pierres  précieuses;  ils  connois— 
le  Cabinet  de  la  Bibliotbèque  Im-  soient  aussi  l'art  de  se  procurer  des 
périale ,  est  ornée  à  son  bord  supé-  perles  en  forçant  les  coquilles  à 
rieur  et  i/iférienr  d'une  rangée  de  en  produire ,  et  celui  d'en  faire 
plaques  rondes  de  nacre  de  perles,  d'artificielles.  Cet  art  ne  remonte 
Nos  anciens  reliquaires  sont  aussi  pourtant  pas  à  une  trés-baute  anti- 
presque  tous  ornés  de  perles  assex  quilé  :  Pline  n'en  dit  rien.  Le  pre- 
grosses^maisquila  pluparlontperdu  mierprocédéétoit  cependant  connu 
leur  éclat  et  sunt  mortes ,  ainsi  que  au  premier  siècle  de  notre  ère»  puis- 
le  disent  les  joailliers.  C'est  ce  qui  que  Philostrate  le  décrit  :  il  dit  ex- 
fait sans  doute  que  ces  perles  n'ont  pressément  que  les  Indiens  savoient 
point  été  détachés  de  ces  reliquaires  j  faire  aux  coquilles  qui  produisent 
tandis  que  les  pierres  précieuses  et  les  perles  j  une  blessure  qui  en  fa«- 
gravées  ont  souvent  été  enlevées,  vorise  la  formation;  qu'ils  rejettent 
La  monture  de  la  Julie  gravée  par  ces  coquilles,  et  les  pèchent  ensuite 
Evodus ,  qu'on  voit  dans  le  Cabinet  avec  de  belles  perles.  Tssetzès  dit 
de  là  Bibliothèque  Impériale ,  est  expressément  qu'il  y  a  des  ))erlès 
enrichie  de  perles  semblables.  qu'on  appuie  moulées  et  d'autres 

Pline  a  donné  tous  les  détails  con-  qui  sont  l'ouvrage  de  la  main  des 
nus  dé  son  temps  sur  la  pêche  des  per»  hommes.  Les  premières  se  font  en 
les  ;  il  rapporte  même  tous  les  contes  blessant  l'animal  avec  un  instrument 
que  l'on  faisoit  ou  débitoît  sur  les  qui  a  la  forme  d'une  perle;lasanie  qui 
dangers  de  cette  pèche.  Il  nous  ap-  s'amasse  dans  la  blessure  produit  une 
prend  aussi  les  différens  noms  que  perle  qui  prend  la  figure  du  trou 
l'on  donnoit  aux  perles  selon  leur  qui  a  été  fait.  Cette  sanie  n'est  pas« 
forme  ,  et  leur  grosseur.  On  ïtB  comme  le  dit  Tzetzés,  |a  base  de 
nommoit  en  général  margariiœ.  Le  la  substance  de  la  perle ,  mais  il  n'en 
nom  unio  étoit  donné  a  celles  d'une  est  pas  moins  vrai  qu'on  peut  forcer 
grosseur  remarquable  :  celles  qui  les  animaux  de  plusieurs  coquilles 
avoient  la  forme  d'une  poire ,  com-  k  sécréter  la  substance  calcaire  qui 
me  les  petits  vases  à  essence  apixïlés  la  produit.  Ce  procédé,  qui  n'est 
alabastrites  J  jse  nommoient  elenchi,  pas  nouveau ,  a  éié  renouvelé  pln- 
On  appeloit f^/Ti/iama ,  c'est-à-dire ,  sieurs  fois,  et  répété  principale- 
petits  tambours ,  celles  qui  avoient  ment  en  Ecosse  et  en  Suéde  sur  des 
une  face  ronde  et  l'autre  plate;  enfin  coquilles  qui  produisent  les  perles 
on  nommoit  crotcJaria  les  boucles  occidentales.  Les  perles  entière- 
d'oreilles  composées  de  plusieurs  ment  artificielles,  continue Txetzès, 
perles  qui  faisoieut  entendre  un  se  font  avec  d'autres  petites  perles 
cliquetis  semblable  à  celui  des  gre-  réduites  en  poudre.  Massarîui  nous 
lots:  luxe  que  "Sénèque  reproche  apprend  que, de  son  temps,  un  ci- 
aux  dames  romaines.  Les  perles  li-  toyen  de  Venise  imitoit  les  perles 
bres  étoient  appelées  margaritœ  ex-  fines  au  moyen  d'un  émail  Iranspa- 
tricaiœ  .*  les  perles  perforées  étoient  rent  auquel  il  donnoit  la  forme  néces« 
nommécs  monolinum ,  dilinum,  tri»  saire,  et  qu'il  remplissoit  d'une  ma- 
linum ,  selon  qu'elles  étoient  tra-  tière  colorante.  C'est  un  marchand 
versées  par  un,  deux,  ou  trois  fils,  de  chapelets  nommé  Jaquin  qui  a 

Dès  qu'une  subits  lire  acquiert  un  porté  l'art  d'imiter  les  perles  à  sa 

.grand  prix  ^   la   cupidité   cherche  perfection ,  eu  employant  une  sub- 

bientôt   les    moyens  de   l'imiler  ;  stance  argentine,  qu'on  retire  des 
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écaillai  de  i'ablète  ,jfyprinMêê  al-^  Hue  de  Stosch  ,  on  voit  un  perro- 
humus.                     ^           ^  quet  avec  un  collier  «  tenant  aa  bec 
Pbronatris;  ce  mot  grec  dési-  deux  létes  de  pavot.  Au  tom.  i  , 
KQoit  une  espèce  de  jEiep/<//»  ou  d'iia-  planche  47 ,  pag.  947 ,  des  Pitture 
hit  de  dessous ,  qui  s*attaohoit  par-  <tErcokmo ,  un  perroquet ,  attelé  à 
derant  avec  des  agrafes.  La  plan-  un  pelit  char ,  e&t  conduit  par  une 
che  54  dn^t.  v  des  Pitlurt  d'Èrco-"^   sauterelle  qui  tient  les  rênes  dans 
iano  f  offre  une  femme  qui  est  vêtue  sa  bouche,  y*  Grti<lus. 
de  cet  habillement.  Perruqv bs  ;  l'usage  de  couvrir 
Perron  ;  escalier  découvert  et  la  télé  de  cheveux  étrangers  ^xk%  de 
en  dehors  «  composé  d'un  petit  nom-  quelque  manière  que  ce  soit,  re* 
bre  de  marches  que  l'on  conslrnil  monte  à  une  très -haute  antiquité  \ 
sur  un  massif,  an-devant  de  la  prin-  cet  usage  se  trouve  sur-tout  parmi 
GJpale  entrée  d'un  élage  un  peu  élevé  les  Grecs  et  les  Romains  ;  il  est  dû 
aô-deisns  du  rei -de -chaussée,  on  autant  au  besoin  qu'au  luxe  et  aa 
pour  communiquer  à  quelque  ter-  desii*  de  la  parure.  Du  temps  d'Au- 
rasse   dans  un  jardin.  Au   tempe  guste ,    on  avoit  même  l'opinion 
de   la   chevalerie  »   il  y   avoit   de  que  certaines  personnes  étoient  dès 
ces  perrons  on  massifs  de  pier-  leur  naissance  destinées  à  porter 
veB  avec  des  degrés  sur  les  grands  -  perruque.  Manilius  dit  expressé* 
chemins  et   dans  les  forêts  pour  ment  dans  spn  jisironomicon ,  que 
monter  à.  cheval  on  pour  en  des-  ceux  qui  sont  nés  sous  le  signe  du 
cendre ,  secours  souvent  nécessaire ,  taureau ,  sous  l'influence  des  Pléia- 
malgré  les  étriers  ,  à  caïue  de  la  des ,  sont  dans  ce  cas.  Cette  opinion 
pesanteur  des  armes.  On  y  suspen*  pourroit  même  être  bien  plus  an- 
doit  ordinairement  les  écus  destinés  cienne  que  le  siècle  d'Auguste  , 
à.  )iroposer  des  dé6s  de  chevalerie ,  dans  lequel  Manilius  a  vécu ,  car  il 
afin  qu'ils  fussent  vus  de  tous  ceux  est  constant  que  ce  poète  a  inséré' 
qai  a*y  arrétoient.  Ces  perrons  sont  dans  son  poème  astrologique  beau- 
aon-vent  indiqués  dans  nos  fabliaux,  coup  de  morceaux  de  poètes  greci 
Lies  Romains  en  a  voient  établi  de  antérieurs.  Cette  opinion  s'est  con-* 
aaême  sur  les  grands  chemins  pour  servée pondant plosieurssiècles,  car 
.  la  commodité  des  cavaliers.  (  F'qyi  le  mathématicien ,  ou  plutôt  l'astro- 
MoNTOiR.)  Quant  aux  perrons  des  logue  Julius  Firmicns ,  qui  a  vécu  aa 
châteaux ,  ils  étoient  plus  ornés  ,  et  4*  siècle ,  la  répète  presqu'avec  les 
avoient  encore  d'autres  usages.  C'é-  mêmes  paroles  employées  par  Ma» 
toit-là  que  les  officiers  du  seigneur ,  nilins.  Selon Thibr»  l'usage  des  per- 
ou  le  seigneur  lui-même ,  venoient  raques  remonte  aux  temps  les  plus 
rendre  la  justice  aux  vassaux.  Les  reculés.  Si  on  l'en  croit ,  elles  sont 
liuissiers  y  faisoient  leurs  proclama*  désignées  dans  le  1 7*  verset  du  S*  ch. 
tiens  au  nom  da  seigneur.  des  prophéties  d'isaïe;  malheureuse* 
PxRROQUBT  ;  les  Grecs  et  les  Ro«  ment  les  interprètes  et  las  commen- 
mains  faisoient  tin  grand  cas  de  cet  .  taleurs  varient  extrêmement  sur  la 
oiseau,  qu'onleuramenoit  à  grands  signification  du  mot  qui,    selon 
frais  de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  On  Thiers.doit  signifier  perrnque.D'au* 
en  porta  plusieurs  ,  avec  d'autres  très  ont  voulu  faire  remonter  leur 
raretés ,  dans  la  pompe  bacchique  usage  jusqu'au  temps  de  David  ;  ils 
de  Ftolémée  Philadelpbe.  Du  temps  le  trouvent  indiqué  daus  le  pramier 
de  Varron  ',  on  les  exposoiti  Rome  livre  des  Rois ,  cbap.  1 9 ,  verset  1 3. 
en  public  ,  comme  des  objets  de  Winokblmann  a  publié  au  n^  76 
luxe,  avec   des  merles  blancs  et  de teê Méonumenii  inecUit ,  \e  fn^- 
d'autres  curiosités.  Sur  une  corna*  ment  d'un  bas-relief  qui  représenta 
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une  lais ,  dont  la  coi ffure  ',  selon  lai,    il  est  probable  que  dins  les  prem Sers 
doit  é(re  regardée  comme  nue  per-     temps  on  se  conlentoit  d'allarber 
raque.  ces  boucles  au  bonnet  ou  à  la  coiffe  « 
La  première  indication  kistori-     ou  bien  on  les  faisoit  entrer  dune 
que  précise  que    nous   trouTions    les  tresses  nalurelles  pour  les  faire 
d'une  perruque  ou  du  moins  d'an     paraître  plus  fortes.  Ce  sont^là  les 
toarderheTeux,estdansle3^chap.  moyens  les  plus  naturels  de  per- 
du premier  livre  de  la  Cyropœdin  ter  des  cheveux  postiches ,  et  ils 
de  XéNOPHON .  «  Cyrus  arrive  avec  étoient  aussi  en  usage  dans  les  temps 
•a  mère  Mandane  cbes  son  grand-  modernes,  avant  qu'on  eût  inventé 
père  Astyages^  rtfi  des  Médes;  Ce  l'art  de  fixer  les  cheveux  à  des  ru*' 
peuple  se  distinguoit  par  un  Inxe ,  bans  ou  entre  des  fils  de  soie.  Par  ' 
dans  les  vétemens ,  inconnu  alors  la  suite  les  Grecs  désignoient  les 
aux   Perses.  Cyrus  apperçoit  As-  cheveux   postiches  d'une  manière 
tyages  décoré  de  beaucoup  d'orne-  plus  précise  eu  joignant  au  mot  buu- 
mens,  avec  des  sourcils  peints  et  cle  ou  chevelure  lad  jectif<z^»^^«  on 
des  cheveux  ajoutée,  et  il  s'écrie  :  que  étranger,  Hésy  chi  us  se  sert  du  mot 
mon  grand-père  est  beau  !  n  Un  pas-  perikephaiaJîa  /  c'est  littéralement 
sage  du  se.çond  livre  de  rjSco/ioinis,  ce  que  nous  appellerions  un  tour 
par  AmsTOTK,  fait  aussi  mention  de  tête,  La  dénomination  grecque 
de  cheveux  postiches.  Candale ,  gou*  la  plus  vulgaire  des  perruques  est 
vemeur  du  roi  Mansole,   voulut  p?ienakè ,  oxi  penekè  ^  moX  àkviyé  àe 
imposer  une  nouvelle  taxe  aux  Ly«  phenax,  un  trompeur.  Les  Grecs  di- 
ciens,  peuple  qui  faisoit  grand  cas  «oient  donc  alors  de  celui  qui  mettoit 
de  sa  belle  chevelure.   Il  préten-  sa  perruque,  qu'il  met  toi  tune  trom- 
dit  avoir  l'ordre  d'envoyer  an  roi  perle  sur  la  tête.  II  paroit  que  lors- 
des  cheveux  pour  en  faire  des  hou-  qu'on   commença   à  se  servir   de 
clés  ,  et  il  leur  laissa  le  choix  de  ce  mot ,  on  ne  se  contentoit  plus  de 
fournir  leur  chevelure  ou  de  payer  coudre  des  boucles  de  cheveux  A  un 
nue    capitation    dont   le    produit  bonnet ,  mais  qu'on  savoît  déjà  for- 
seroit  employé  k  faire  venir  des  mer,  soit  une  chevelure  entière,  soit 
cheveux  de  la  Grèce.  Les  Lyciens  des  boucles  détachées ,  et  composées 
préférèrent  de  payer  la  capitation  de  cheveux  étrangers.  "Evvtatba 
pour   conserver    leur    chevelure,  dit  :  «  la  penekh  est  uo  couvre-chef 
M.  DsouBRLfl  dans  son  Eloge  dee  fait  de  cheveux  «  commode  pour  les 
perruquee ,  a  rapporté  ce  trait ,  mais  femmes  et  pour  les  hommes  qui  ont 
en  le  défigurant  d'une  manière  in-  perdu  les  cheveux.  On  porte  la  /m-« 
concevable.  D  après  un  passage  de  ;ieits  pour  tromper  celui  qui  regarde 
Cléarque,  disciple  d'Arislote,  qui  notre  chevelure  ».  Lucien,  en  par- 
esi  rapporté  par  Athénée ,  les  Ja-  lant  du  fameux  charlatan  paphlago- 
pyges,  peuple  qui  descendoit  des  njen  Alexandre,  dit  qu'il  avoitnne 
Cretois ,  se  sont  éloignés  de  l'austé-  belle  chevelure ,  composée  de  che- 
rité  des  Cretois  dès  leur  passage  en  veux  naturels  et  d^  cheveux  étran- 
Italie  ;  ils  furent  les  premiers  qui  se  gers ,  mais  arrangés  avec  lant  d'art, 
servirent  de  cheveux  postichea  ou  qu'on  ne  ponvoit  point  s'apperce- 
de  perruques.  L'origine  des  per-  voir  que  c'étoit  i)ne  chevelure  pos* 
rnques  n'appartiendroit  donc  plus  tiche;  lorsqu'ensuite  pour  le  guérir 
à  l'Asie  ,  mais  à  l'Europe.  Dana  d'un  mal  de  tête  les  médecins  vou- 
ces   deux   passages  ,  le  mot  em-  lurent  y  appliquer  un  remède  ,  on 
ployé   pour   désigner  les  cheveux  vit  qu'il  éloit  chauve,  et  avant  de 
poslicbes  est  procomion  ,  qui  si-  lui  appliquer  l'emplâtre ,  on  lui  6ta 
gélifie  proprement  6aMc/r  de  ârpon//  sa  phenakè  ou  perruque,  ^libn  , 
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daQsleaé'chap.  du  i^lîvre  de  ses  rorigîne  désignoit  un  bonnet  qai 

J^istoirea diverses,  ^sirle\ù'anefemr  enlouroit  la  tête,  çircolairemeut  , 

menommée  Aglaïa,  quiportoUuna  comme  \e  cucullus.  Va.rbon  dé— 

chevelare  empruntée ,  c'est-à-dire,  rive  même  dsgalerus ,  lemotgalea, 

vue  perruqpieyetunetouffedeche-'  casque.  A  cause  de  la  chaleur  uu 

"▼eux  au-deMU8  de  la  tête.  Il  rapporte  laisaoit  en  dehors  les  poils  et  la  lai- 

sar  cette  femme  plusieurs  détails  qui  ne ,  de  sorte  que  ct:tte  coiifure  avoit 

attestent  la  vérité  de  son  récit.  Les  asses  Tair  d*une  perruque.  Dans  le 

perruques  paroissent  n'avoir    pas  septième  livre  de  TEnéide,  Ym- 

été  inconnues  chez  les  Carthaginois.  oiiiS  dit  que  les  guerriers  de  Pne- 

J^nnibal  en  avuit  plusieurs»  et  en  neste  portoient  sur  la  létedes  bon- 

changeoit  souvent  pour  se  rendre  nets  de  peaux  de  loup.  Cayi*U8  , 

méconnoissable ,  et  pour  se  sous-  dans  son  Recueil,  tom.  vu  ,  pi.  47  « 

traire,  selon  Polybe  et  Tite-Tjive,  fig.  5  et  6 ,  a  donné  la  figui^e  d'un 

aux  embûches  des  Gaulois.  Les  ex-  guerrier  qui  a  un  pareil  bonnet» mais 

pressions  crobyioa  et  corymbosnB  sans  poils;  ce  monument  est  aujour- 

désignoient  pas  une  perruque ,  com«  d'hui  an  Cabinet  de  la  Bibliothècjfue 

me  quelques  commentateurs  des  an»  Impériale.  De  pareils  bonnets  velus 

ciens  J*ont  pensé  d'après  un  passage  paroissent  avoir  été  ia  véi'ilable  ori- 

de  Suidas  mal  expliqué  ;  mais  une  gine  des  perruques.  Quant  au  m6t 

manière  de  tresser  et  de  disposer  les  gcUerua ,  notis  observerons  cepen-* 

cheveux  en  pointe,  eu  forme  pyra*  dant  quil  désignoit  plusieurs  es- 

mîdale,  ou  conique.  On  aura  don-  pèce9  de  côuvre-chef  ou  coiftiire, 

lié  aussi  aux  perruques  la  forme  du  de  sorte  qu'il  est  quelquefois  dif- 

<*oryrabos  ou  du  crobylos ,  prescrite  ficile  de  déterminer  s'il  faut  le  tra- 

alors  par  la  mode,  et  c'est  dans  ce  du  ire  par  bonnet  ou  par  perruque* 

sens ,  qu'on  trouve  dans  Pétrone  que  Le  chapeau  de  Mercure  est  appelé 

Giton  a  mis  son  corymbion,  etc.  galeras.  Dans  le  théâtre  >  les  séna*» 

Chez  les  Romains  la  coififnre  de  faux  tenrs  romains  se  ocrovroient  du  ga-» 

cheveux  étoit  désignée  par  les  ex-  lerus,  qui ,  dans  ce  cas,  étoit  proba* 

pressions  suivantes  :  coma  adulte»  blement  un  chapeau  à  larges  borde 

rinay  coma  additiUa,  comaapposita,  pour  se  garantir  des  rayons  do-so- 

posiii  capilli,galenui,/falericulus,  îeil.  he»  galeri*  que  portoient  lus 

capiUameMium,  ealiendrum,  reticu-  pentifices  flamnum  «loient    sana 

lum;  ils  avoient  également  ad<^té  doute  des  boolnets  pointus  et  non 

l'expression  grecque  corymbus  ,  et  pas  des  perruqnes  ,  comme  on  peut 

le   diminutif  corymhium.    Mar-  e'en  convaincre  par  les  mon umens 

TfAZ/sesertdn  mot persona  capiiie,  sur  lesquels  ou  les  voit  figurés,  et 

pour  désigner   une  perruque.   Le  qu'on  trouve  dans  La  Chausssv 

méme,et Ovide  l'appellent  encore  £)iês.  de  insignibue  poniifieis  ma* 

assez  naïvement  cr//»e«ein/i,che  veux  ximi,  pi.  1 ,  à  la  p.  Si  3  du  b*  vol. 

achetés.  Quant  au  rêiiculum ,  il  n'est  du  2W«orde  Grevius  ;  dans  1»  dis^ 

pas  cependant  très-sûr  qu'il  ait  été  sertation    de    GuTaBBai.BTHU8  dç^ 

une  espèce  de  perruque ,  peut-être  Saliis ,  à  la  pag.  706  da.6^  vol.  dtL 

n'étoit-ce  qu'une  recille  pour  serrer  IWsor  de  PdiBNtJa,  et  dans  Du 

les  cheveux.  Un  passage  de  la  hoi-  Choul  ,  De  la  Religion  desxmden^ 

tième  satyre  du  premier  livre  d' Ho-  romains,  Lyon»  iSbS,  in-4*^. ,  à 

HACB  prouve  évidemment  que  le  la  p.  s58  et  243.  A  la  ^f  plancha 

taliendrum  éloit  une  espèce  de  per-  de  la  dissertation  citée  de  la  Chaus-p? 

roque.    La    dénomination  la  plus  se,  on  trouve  la  figure  d'un  vas» 

Tulgaire  des  perruques  chez  le^.  Ro-  à  mettre  l'eau  lustrale  qui  a  la  formjt^ 

naina  éloit  galerm  »  mut  <}ni  dans  d'une  tète  anvecUr  par  le  haut  »  el 
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dont  les  cheveux  «ont  boQcléa  «reo  ment  coiffé.  Cela  est  d*aalant  plo* 
beaucoup  de  soin  ;  ce  monument  probable ,  que  SuéroHB  dit  qu'il 
noM  montre  on  galerua  qui  eet  étoit  Iréa-fÂché  d*être  chauve,  et 
noe  perruque.  Lorsque  les  auteurs  qu'il  n'aimoit  point  qu'on  lui  en 
parlent  du  gcUerua  dont  se  cou-'  parlât.  La  chevelure  de  Domitien  • 
Troient  les  acteurs  dans  les  repré-  telle  qu'on  la  voîl  sur  les  médailles 
sentations  de  théâtre,,  il  faut  sans  de  cet  empereur  •  a  la  forme  d*ua 
doule  entendre  une  perruque  de  gàlerus  rond  et  frisé  avec  tant  de 
ehevéuz  de  différentes  couleurs,  soin  et  d'art  qu'on, doit  nécessaire- 
Quelle  qu'ait  été  la  forme  et  -  la  ment  penser  qu'on  a  figuré  sa  che- 
fahrication  de  ces  perruques ,  elles  velnre  telle  qu'il  la  portoit ,  parce 
ne  iervoient  pas  seulement  »  chez  qu'elle  n'est  pas  asses  belle  pour 
les  Romains  ,  pour  couvrir  la  qu'on  puisse  la  prendre  pour  une 
tête  lorsqu'elle  étoit  chauve ,  mais  chevelure  idéale ,  et  qu'il  est  notoi- 
9n  s'en  servoit  aussi  pour  se  ren-  rement  connu  que  Domitien  aroit 
dre  méconnoissable  ;  la  perruque  Ja  tête  chauve.  SuiroNV  et  Pj;«u— 
ronde  {gtUeruê)  ,  étoit  sur  *  tout  ta>rq us  disent  que  Galba  avoit  peu 
employée  dans  cette  intention  par  de  cheveux  ;  sur  quelques-unes  de 
les  personnes  qui  vonloient  aller  §eM  médailles  il  est  chauve ,  sur 
dans  des  mauvais  lieux  où  elles  d'autres  il  a  des  cheveux.  Il  parolt 
désiroient  ne  pas  être  reconnues,  donc  probable  que  quelquefois  ce 
C*est  ce  que  JuvÈtf  Aïs  dit  ex-  prince  aura  porté  une  perruque, 
pressément  de  Hessaline  dans  sa  L'empereur  Othou  portoit  cous- 
septième  satyre.  Dion  Cassius  tamment  une  perruque,  du  moine 
en  dit  autant  de  Néron,  d'Bla-  ce  que  nous  appelons  un  jTomi  tour 
gabale  ,  et  SuéroNS  de  Caligula.  de  chêveux ,  qui ,  selon  Suétone , 
jb'aprés/  cela  on  peut  croire  que  étoit  si  bien  fait,  qu'on  ne  pou  voit 
l'usage  des  perruques  étoit  alors  point  le  distinguer  de  ses  cheveux 
commun  p  et  qu'on  savoit  les  faire  naturels. 

Avec  asies  d'art  pour  faire  penser  •    Les  femmes  romaines  sur-tout 

que  les  cheveux  étoient  naturels*  a  voient  un  grand  soin  de  leur  coif- 

C'est  aussi  ce  que  nous  prouvent  f are ,  elles  portoîent  ordinairement 

les  monumens.  Suétone  nous  ap-  de  véritables  perruques.  Oiio  Spb&- 

prend  que  Domitien  étoit  entière-  z^ino  ,  à  la  p.  aS  de  sa  dissertation 

ment  chauve  ;  sur  toutes  êie^  mé-  sur  une  médaille  de  Furia  Sabina 

dailifs  cependant  il  est  représenté  Tranquillina ,  Amst. ,  i688,tn-8*^. , 

avec  des  cheveux.  Le  comte  de  Cay-  avance  une  opinion  difficile  à  prou- 

lusj  dans  le  6*  volume  de  son  re*  .ver  ;  il  prétend  que  les  daines  romai- 

«aeil  ^a  proposé  à  ce  sujet  une  con-  nés  les  plus  distinguées  ne  se  mon- 

yecture  un  peu  singulière.  Il  pense  troient  guère  avec  des  cheveux  na- 

que  les  anciens  artistes  l'ont  repré-  tnrels,  mais  toujours  en  perruque. 

•enté  ainsi,  par  amour  du  beau.  Ce«  Ce  qui  est  certain ,   c'est  que  du 

pendant  Jules-Gasar  es(  figuré  sur  temps  d'Ovin  a  l'usage  des  faux  che- 

plosibura  médailles  arec  la  tête  chau-  veux  étoit  tellemen  t  reçu ,  q  ue  dans 

ve,  ittais  ayant  la  couronne  de  lau-  le  sixième  livre  de  ae»  Métamor- 

rier  squs  laquelle  il  la  cachoit.  Il  phoaeê ,  vers  96 ,  il  a  pu  se  per- 

est  donc  plus  probable  que  Domi-  mettre  de  faire  prendre  à  Pallas 

tien  couvroit  sa  tête  chauve  d'une  des  cheveux  gris  ,  afin  de  se  dé- 

eepècQ  de  perruque  «  qui  déjà  avant  guiser  en  vieille  femme  pour  aller 

son  temps  étoit  asses  commune  pour  trouver  Arachné.Les  cheveux  qu*on 

qu'on  ait  pu  le  représenter  sur  les  faisoit  venir  de  la  Germanie étoieot 

jnédailles  tel  qu'il  étoit  ordinaire  les  pUu  recherchés  par  les  dames 
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roiii«ÎDe8,parce  qu*il«  éloient  de  coa«  la  perruque  entière ,  nocu  prou venl 
leur  bioude.  Envoyer  à  nne  dame  évidemment  Tusage  des  perruques 
romaioe  des  cheveux  de  Germanie  parmi  les  femmes  à  Rome.  Peui- 
éloil  un  présent  très-considérable,  élre  que  les  sculpteurs  adaptoient  à 
M.aiM  c'est  à  tort  que  plusieurs  com-  ces  statues  une  coifiEure  amoTible', 
meutateurs  ont  voulu  prétendre  que  aGn  de  pouvoir  la  changer  selon  que 
les  perruques  blondes  n'étoient  em-.  l'exigeoit  Tinconstance  de  la  mode, 
ployées  que  par  les  courtisannes  ,  Dans  le  Musée   Capiiolin  «  il  7  a 
et  que  les  femmes  honnêtes  por-  un  buste  de  Lucilla>,  en  marbre  d» 
toient  des  perruques  brunes.  Les  au-  Parus ,  avec  une  coiffure  amoTible^ 
tenrs  ne  nous  apprennent  rien  sur  en  marbre  noir.  Danft  te  Jardin  dt 
la  manière  dont  on  travailloit  les  Sana-Souci  il  y  a  un  buste  antique 
perruques.  Un  passage  du  7*  chapi-  d'une  dame  romaine  ,  venant  de  la 
ire  du  traité  de  TertuUien ,  De  cuUu  collection  de  Polionac  ,  et  dont  U 
y^iR/ziare/zT»,  semble  indiquer  qu'a-  coiffure  est   également  amovible, 
lors,  c'est-â-dire ,  dansle  troisième  M.  Nicolaï  a  fait  graver  dans  son 
aiècle  de  ]*ère  vulgaire,  Tart  de  ouvrage  sur  les  P^rrugc/M^sona  le» 
faire  des  perruques  étoit  déjà  très-  numéros  17  et  18,  ce  buste,  qui 
perfectionné.  Par  ce  même  passage  étoit  encore  inédit.  Cette  coiffure 
nous  apprenons   encore  qu'en  ne  ressemble  beaucoup  à  celle  de  £itt« 
donnoit  le  nom  de  galerua  qu'aux  cilla  sur  les  médailles.   La  coif- 
perruques  rondes  dont  on  couvroit  fure  de  Plautilla ,  épouse  ée  Ca- 
le sommet  de  la  tête,  on  qui  en-  racalla,  dont  M.  Visconti  a  pu- 
louroient  la  tête,  et  qu'elles  diffé-  blié  un  buste  dans  les  MonumenU 
roien^  du  co/y/Ti^iM qui formoit  une  Gabini  ,  pi.  2a,  est  évidemment 
pointe  ou  un  cône.  Julie,  fille  de  une  perruque.  On  peut  en  dire  an* 
Titus,  sur  la  belle  intaille  du  Ca-  tant  du  buste  de  Julia  Fia,  et  d^ 
binet  de  la  Bibliothèque  Impériale»  celui  d'une  dame  romaine  ineon-> 
gravé^  par  £vodus«  et  sur  we»  mé-  nue ,  que  M.  Lambcrti  a  publié» 
>-dailles ,  a  un  pareil  corymbns.  Les  dans  la  villa  Pinciana ,  tom.  i ,  troi« 
Médaillée  dee  impérairicee  ,    les  aième  chambre,  n*  31  ,  et  dans  te 
êtatueê,  huaiess  etc. ,  de  la  villa  portique,  n*  3i.  Le  poète  Fktviue. 
Pinciîtia,  et  des  Aïonumenii  Ga^  AviANva,  qui  a  vécu  vers  le  mi- 
binij  par  M.  ViscdNTi,  son  Mueeo  lieu  da  deuxième  siècle  de  l'ère 
Pio-Clemenlino  ei  le9  autres  ou-  vulgaire,  rappocte,  d^naime  de  se» 
vrages  d'antiquité  nous  font  con-  fables  ,  l'histoire  d'un    chevalier 
noitre  un  grand  nombre  de  manie-  chauve',  i  qui  lèvent  du  nord  en- 
res  de  tresser  les  cheveux  en  usage  leva  s»  perruque.  Artemidore  et 
chea  les  damée  romaines.  Maia  il  Apulée  »   qui  l'un  et  l'antre  ont 
n'est  guère  possible  de  déterminer  vécu  dant  le  second  siècle  db  l'ère 
avec  précision  la  chevelure  na-  vulgaire,  font  mention  dès  perru^ 
turelle  de   ce  qui  représente  des  q^iies  des  femmes..  HfaoBUN  nou» 
faux  cheveu X»  Otton  Sperling ,  dans  apprend  qjae  l'empereur  Caracalla  » 
sa  dissertation  citée  plus  haut,  a    qui  a  vécu  au  troisième  siècle,  pour 
traité  avec  assez  de  détails  des  per-  se  rendre  agréable  aux  Germains 
rnqiîes  qu^  portoient  à  cette  épo-  lorsqu'ilséjouxnoilsur  les  bords  du 
que  lea  dames  romaines  •  mais  il  a  Dâinube ,  adopta  le  costume  de  ce» 
été  trop  loin  dans  ce  qu'il  a  dit  sur  peuples ,  et  se  coiffa  d'une  perruque 
la  manière  de  distinguer  les  fonx  hlbnde  semblable  è  la  coupe  dès  che* 
cheveux  de  la  chevelure  naturelle,  veux  en  nsage  parmi  Ite  Germains. 

Quelques  bustea  en  marbre,  de  Dès  le  second  siècle ,  on  regarda»! ^ 
dames  jonaiiies ,  dont  on  peut  ôter    parmi .fo^  chrétiens-  comme  iodte  - 
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cens  et  efféminés  les  faommes  qai     quelque  cliose  de  semblable  dans  Jm 
laissoieiit  croître  leurs  cheveux  et     quarante- troisième  épigrammed^ 
qui  les  faisotent  friser  ;  on  défendoit     son  troisième  livre.  Saint  Grégoire 
même  anx  femmes  de  prendre  trop     de  Naziance  ,  et  saint  lérÀme  ,  aa 
de  soin  de  leur  chevelure.  Il  paroit     quatrième  siècle  ;  saint  Paulin  et 
cependant  que  les  exhortations  des  saint  Astéri us,  an  cinquième >  s*éle« 
Péf'es ,  sur  ce  point,  quoique  répé-  vèrent également  nyec  beaucoup  de 
tées   avec  zèle  pendant    plusieurs  xèle  ronire  relie  mode.  Dans  le  qua« 
ftiècles ,  ont  été  accueillies  peu  favo-  tre- vingt-seizième  canoli  du  synode 
rablement  ;  et  il  y  avoit  même  ,  que  Justinien  ii,  surnommé  jRAi— 
parmi  les  chrétiens ,  des  personnes  notmetoê  ,  o'esl-à-dire  ,au  neii  raC" 
qui  se  servoient  de  faux  cheveux,  courci,  fit  tenir  en  693  dans  -son 
et  quelquefois  de  perruques.  S.  Clé-  palais  à  Cooslantiuople ,  on  défen- 
ment  d'Alexandrie  blâme  chez  les  dit  tout  ornement  de  cheveux.  Le 
femmes  chrétiennes  Tusage  de  très-  mot  emplokè,  qui  est  employé  à 
ser  les  cheveux ,  et  dit  que  cela  ne  celle  occasion  ,  fait  présumer  que 
convient  qu*à  des  courtisannes  ,  il  l'usage  de  mêler  des  faux  cheveuic 
défend ,  comme  un  acte  d'impiété ,  dans  les  tresses  naturelles  ,  s'étoit 
de  se  servir  de  faux  cheveux  ,  et  conservé  jusqu'alors, 
de  placer  sur  sa>téte  des  cheveux         Après  avoir  parlé  de  l'usage  des 
qui    ont  appartenu  à  des  morts:  faux  cheveux  et  des  perruques  chez 
«Car,  ajoute-t-il,  à  qui  le  prêtre  'les  Grecs  et  les  Romains,  qni   ne 
impose -t- il  les  mains  pour  don-  connoissoient  pas  cette  expression  , 
ner  la  bénédiction?  ce  n'est   pas  il  est  bon  de  dire  quelque  chose  sur 
è  la  femme  bien  parée,  mais  aux  rélymologiedumot/>err£/^e« qu'on 
cheveux  étrangers,  et  par  consé-  a  cherché  à  trouver  dans  presque 
quent  à  une  autre  tète  »  ?   Tbr-  toutes  les  langues.  M.   Nicolaï  , 
TOZiiiTEN  parle  à -peu -près  dans*  dans  son  ouvrage  sur  les  Perru^ 
le  même  seii^  dans  le  siècle  sui-  ques  ,  pa^^es  44  a  53,  a  résumé  ces 
vaut.  Les  sixième  et  septième  cha-  différentes  dérivations ,  qui  toutes 
pitres  de  son  traité  de  Cultufimi'-  sont  très  -  forcées   et.  quelquefois 
narum ,  traitent  en  entier  de  la  ché-  assez  plaisante».  En  même  temps  il 
velure.  11  tonne  sur-tout  contre  les  fait  des  recherches  sur  Tépoque  oii 
perruques  .touffues  et  élevées   des  ce  mot  a  été  employé  dans  les  temps 
femmes deson  temps,confrairesévi-  modernes  ;  car  chez  les  Grecs  et  les 
demment ,  dit-il ,  à  cet  oracle  divin  Romains  il  éloil  absolument  incon- 
que personne  ne  sauroit  ajouter  la  nu,  et  ils  désignoiept  par  d'autres 
moindre  chose  à  sa  longueur.  Saint  termes  ce  que  nous  nommons  au- 
C^rprien   ,    qai  a  également  vécu  jqurd'huiperrvgMe.La  plus  ancienne 
dans  le  troisième  siècle  ,    prouve  trace  se  trouve  dans  le  molperri^ 
par  une  raison  sio;;u1ière  qu'il  est  que,  de  la  langue  romane-ou  wal* 
dangereux  pour  les  chrétiennes  de  lonne,  à  moitié  celtique,  qui  adonné 
teindre  leurs  cheveux ,  et  encore  naissance  à  la  langue   française  ;, 
plus  daqgereux  de  porter  des  per->  mais  alors  ce  mot  ne signifioit point 
ruques.  a  II  est  à   craindre  ,    dit-  des  faux  cheveux.  Dans  le  Diciiont 
il ,  qu'au  dernier  jugement  •  Dieu  noire  ronuM  »  walon  ,  celtique  et 
ne  veuille  plus  les  reconnoltre  et*  iudeeque  ,  par  un  religieux  Béné- 
les  récompenser  selon  leurs  œu-  dictin  de  la  congrégatiun  de  Saint-* 
vres  ,  parce  qu'il  ne  les  recouhoîtra   .Vannes,  Bouillon,  1777»  in->4". , 
plus  pour  son  ouvrage ,  ni  comme  ce   mot    est   expliqué    à   la    page 
l'imnge  faite  à  sa  ressemblance  ».  335  »    par    une  longue    chevelure, 
Martial  i^voit  déj4  dit  cle  li^eotinnu  naturelle  ;  iel)e    es^   la   si^uiQc^^ 
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tien  que  ce  mot  avoit  dans  IWJ-  défenws.  Dan«  ce  même  douzième 

faille >  trt  avant  M.  Nicolaï,  aucun  siècle,  le  moine  grec  Zokaras  «ta 

des   auteurs  qui  ont  écrit  sur  lea  plaint  de  ce  que  les  chrétiens ,  dana 

perruques  n'ont  su  en  tirer  les  con-  l'Orient,  se  font  couper  les  che— 

séquences  nécessaires.  On  trouve  Teuz,et  qu^ils  préfèrent  de  porter 

ensuite  ce  mot ,  dans  la  même  signi*  une  cbe  veiure  postiche ,  c'est  -  à  - 

ficalion ,  en  italien.  JSernanh  Bbl-  dire ,  des  perruques.  La  coiffure  de 

XiiNCiONi,  poète  floreniiti  delà  se-  Zoé  ,  femme  de  Tempereur  grec 

eonde  moitié  du  quinzième  siècle  ,  Michel  i v ,  au  dixième  siècle ,  telle 

en  parlant  d'Absaion,  désigne   sa  qu'on  la  yoil  sur  les  médailles,  res- 

bello    chevelure  naturelle    par  le  semble^  sinon  à  une  perruque  corn- 

mot  parrucca.  Encore  au  seizième  plète  ,  ■  du  moins  à  de  faux  che- 

et  au  commencement  du  dix -sep-  veux,  âlsxamdrb  db  Halbs,  le 

tîéme  siècle ,  le  mot  perruque  si-  docteur  ÎFTé/ragable  des  dialecti- 

^uifioit  en  France  des  cheveux  na-  ciens  scholastiques  au  1 3"  siècle  • 

turels  ;  et  lorsqu'on  vouloit  parler  parle  fortement  contre  l'usage  des 

cle  ce  que  nous  nommons  aujour-  faux  cheveux  dans  son  explication 

d'hoiunej9«rrugi/e,oaseservoitde  de  la  Summa  ^   de  Pierre  Lom- 

Vexpreasion  Jauese  perruque ,  per-  bard  ;  il  faut  donc  qu'alors  on  se 

Tuqtie  feinte ,  ainsi  qu'on  peut  le  soit  servi  de  perruques  en  France  , 

▼oir  dans  le  Tréeor  de  la  langue  et  probablement  aussi  dans  d'autres 

grecque ,  par  Henri  Etibnnb  ,  tom.  pays.SeIon  rhistorien  âorenlin,/#an 

III  y  au  mot  Fhbnax  ,  et  dans  d'au-  Viixani  ,  les  femmes  de  Florence 

très  lexiques  de  ce  temps.  imaginèrent  c^  1 3a6   une  coiffure 

Selon  M.  Nicolaï ,  le  mot  perru^  très-laide  et  indécente,  qui  consistoit 

que  on  paruque  se  dérive ,  de  la  ma-  en  des  boucles  très-fortes  et  des  très* 

nière  la  plus  naturelle ,  des  langues  ses  de  soie  blanche  et  jaune,  qu'elles 

qui  ont  .conservé  encore  des  mots  portoient  sur  le  front ;bu  lieu  de 

celtiques.  En  irlandais ,  dorrsigni-  boucles  naturelles.  Lia  Chronique  de 

fie  la  chevelure t  et  uc  ou  ucAsigni-  Limpurg,   qui   donne  des'  défails 

ûe  ^levé ,  Jort  dieiingué ;  barruc  ou.  exacts  et  curieux  sur  les  modes 

barruchsigniRe donc uae' chevelure  du   quatorzième  siècle,  ne  parle 

forie  et  élevée ,  et  conviendroit  as-  ni  des  perruques  ni  des  faux  che- 

sex  à  la  chevelure  d'Absalon  ,  que  veux  ;  il  paroll  donc  qu'alors   on 

Bellinciuni  a  appelée  au  quinzième  n'en  faisoit  pas  usage  en  AUema- 

siècle  j9a/TZM;ca.  gne.  Dans  le  quinzième  siècle ,  les 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  hommes,  en  Allemagne,  avoient  la 
Fnsage  des  perruquestlans  le  moyen  coutume  de  porter  les  cheveux  longs 
4ge  l'usqu'à  nos  jours.  Henri  i ,  roi  et  frisés  avec  soin  ;  mais  bientôt 
4* Angleterre,  surnommé  ^ea»c/(ffre,  on  regarda  cela  comme  indécent  et 
qui  a  régné-  au  commencement  du  comme  une  marque  d  effémioation. 
douzième  siècle,  défendit  ,  selon  A  l'occasion  de  la  guerre  que  le  rbi 
Ca  i^bobk  ,  l'usage  des  perruques  ;  si  de  Hongrie ,  Mathias  Corvinus ,  eut 
cela  est  exact, on  pourr oit  en  con-  à  soutenir  vers  1481,  contre  les 
dure  qu'elles  étoient  alors  très-  Turcs,  quelques  princes  d'Allema- 
communes  en  Angleterre;  mais  il  gne  commencèrent  à  se  faire  cou- 
est  probable  que  Cambden  n'a  pas  per  les  cheveux  et  à  introduire  celle 
conuu  l'ancienne  signification  du  mode  à  leur  cour.  Vers  la>fin  de  ce 
mot  perruque  •  et  que  Henri  1  n'a  même  quinzième  siècle ,  les  fem- 
défendu  que  leè  cheveux -longs  et  mes,  en  France  et  en  Allemagne, 
épais,  car  on  trouve  encore  phi-  avoient  la  coutume  de  porter  de 
fienr«  autre»  exemples  de  pareilles  faux  cheveux  ;  c'est  ce  qu'on  voit 
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par  le  septième  aermoa  de  Gbyler  calotlei  et  de  bonDOts  pour  tenir  1« 

deKiLT8BRSB£Ro,8ur  ie  vaUaeaudea  léte  chaude^  et  on  les  fixoit  souvent 

ybu#  de  B&ANO;iI  y  parle  avec  beau-  an  chapeau.  L'usage  de  pareilles  ca- 

coap  de  séle  contre  l'usage  des  faux  loties  exclut  naturellement  celui  des 

cheveux  que  les  TÎvans  enlèvent  perruques ,  et  il  falloit  un  éyéne— 

aux  morts  pour  s'en  couvrir  la  téiei  ment  particulier  pour  en  faire  re- 

Geyler  a  prêché  à  Strasbourg  depnia  prendre  l'usage.   C'est  ce  qui  eut 

i^T^t  et  il  est  mort  ei  i5io.  lieu  en  France  lorsque  Henri  m , 

Au  commencement  du  seizième  par  les  suites  d'une  maladie  véné- 

siècle ,  on  faisoit  des  perruques  en  rienne ,  eut  perdu  9i^n  cheveux ,  et 

Allemagne  ;  les  hommes  cependant  que  pour  ne  point  paroltre  chauve  » 

avoient   houle  d'en  porter  puUi-  il  fit  attacher  des  cheveux  a  sa  bar- 

qnement.  En  iSi 8  >  /ean  ,  duc  de  rette ,  qu'il  n'ûloit  jamais  ,méme  en 

Saxe  »  chargea  son  receveur  à  Co-  présence  de  la  reine  ,  pour  cacher 

bourg ,  de  commander  pour  lui ,  à  la  nudi(é^  de  sa  télé.  Adrien  Tu&« 

Nuremberg,  une  fausse  chevelure ,  nâbs  nous  apprend  qu'en  France , 

mais  que  la  chose  fât  secrète,  et  parmi   les  femmes ^   la,  mode    de 

d*avoir  soin  que  cette  perruque  fût  porter  de  faux  cheveux  s'est  con« 

faite  avec  tant  d'art  qu'on  pût  la  por-  servée  jusque  dans  la  s^onde  moi- 

ter  sans  que  personne  s'en  apperçût.  tié  du  seizième  siècle,  et  que  les 

Les  meilleurs  portraits  que  nous  dames  sur-tout  qui  alloient  à  la  cour, 

ayons   d'ITlrich   de  Hulten  ,  font  aimoient  à  se  coiffer  de  perruques 

voir  évidemment  qu'il  portoit  une  blondes.  Cetlemode'se  soutint  aussi 

espèce  de  perruque.  Cependant  l'u-  en  Angleterre  pendant  lout  ce  siè- 

sage  des  faux  cheveux  ne  fut  assez  cle.  Junics  ,  dans  sa  DUaerlcUion , 

général  que  parmi  les  femmes  qui  dit  clairement  que  les  dames  an- 

portotentla  chevelure  toujours  Ion*  glaises  portoient  des  perruques»  et 

gue  et  frisée  avec  soin  ,  tandis  que  plusieurs  passages  de  Shakespeare 

la  mode  obligeoit  les  hommes  d  a-  font  voir  évidemment  que  l'usage 

voirl'escheveux  courts.  Cette  mode,  des    perruques  y  étoit  alors   fort 

ainsi  que  celle  de  se  raser  la  barbe,  commun  parmi  les  hommes  et  par- 

étoit  reçue  en  Italie  dès  le  quator-  mi  les  femmes.  Ceat  en  Angleterre 

■ième  siècle.  Depuis  le  commence-  que  le  mot  perruque  recul  d'abord  , 

ment  du  seizième  siècle,  ^n  cou-  et  dès  la  fin  du  seizième  siècle  ,  la 

poil  les  cheveux  encore  plus  courts,  signification  é<e  fauaêe  chevelure  ^ 

maison  laissoit  croître  la  barbe,et  on  ainsi  qu'on  le  voit  par  nn  passage 

lui  donna  une  forme  pointue. Cette  de  la  quatrième  scène  du  quatrième 

mode  italienne  fut    introduite  en  acte  des  Twq  Gentlemen  of  Ve^ 

France ,  lorsqu'en  1 5 34  le  roi  Fran-  rana  de  Shaxjbspearb  ,  et  par  pin- 

çois  I  reçut  à  la  tête  une  ble^are  sieurs  autres  passages  de  ses  pièces  ; 

qui  l'obligea  de  se  faire  couper  les  en  France  ,  comme  il  a  été  dit  plus 

cheveux  (  V,  Barbe  ) ,  et  elle  fut  haut ,   ce  mot  désignoit  encore  la 

imitée  dans  les  pays  voisins,  plus  chevelure  naturelle,  La  reine  Eli- 

lenteiâent  cependant  en  Allemagne  sabelh  porloît  encore ,  i  l'âge  de 

que  dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  soixante -cinq  ans»  nue  perruque 

Suisse.  Une  chevelure  aussi  courte  blonde.  Hxntznzr  »  qui  la  vjt  en 

que  celle  qu'on  portoit  alors ,  fait  1 5g8 ,  À  Greenwich  »  en  parle  à  la 

croireque  depuis  1691,  les  hommes,  pag.  aoi  àA^on  Voyage  t  publié  à 

du  moins  ,  ne  se  sont  guère  servi  Nuremberg  en   1629 ,  et-  c'est  de 

de  faux  cheveux  en  France  ,  dans  manière  à  faire  voir  qu'en  Aile- 

les  Pays-Bas  et  en  Allemagne  ;  mais  magne  les  perruques  n'étoient  pas 

on  imagina .  différentes  espèces  de  une  chose  extraordinake  à   celle 


P  Ë  R  PEU                 ta3 

€|»oqne.  Leur  usage  él  oit  encore  fort  raques  ait  été  très-perfeclionné  en. 

«nommai]  en  Angleterre  dans  la  pre-  France ,  car  les  portraits  de  ce  roi 

anière  moitié  da  17*  siècle.  Vers  la  noos  offrent  ane  belle  cherelare 

fin  dn  seizième  ,  les  énormes  per-  frisée,  tombant  sar  le  front ,  et  res« 

raques   que  noas  nommons  a  la  semblant  infiniment  à  des  cheveux 

XouM  Xi r  ,  doivent  avoir  élécon-  naturels.  Peu  à  peu  l'exemple  dn 

nues  en  Espagne  ;  en   Allemagne  roi  fat  suivi  par  beaucoup  de  per* 

•Iles  sont  encore  désignées  sous  le  sonnes  de  tons  les  états.  Dans  les 

nom  de  perruque»  eapagnoiee  ;  pro-  Pays-Bas  où  cette  mode  pénétra  en 

bablement  lenr  usage  y  a  passé  avec  1640 ,  elle  trouva  beaucoup  d'op* 

le  costume  et  l'étiquetle  espagnole  »  position  de  la  part  des  ecclésiasti- 

lorsque  la  mauon  d'Aatriohe  ré-  ques,  qui  s'élevoient  avec  une  véhé- 

gnoit  4-la-fois  en  Allemagne  et  en  mence  vraiment  ridicule  contre  l'a* 

Bspagne.  sage  des  longs  cheveux  frisés  des 

£n  Italie  «  l'usage  des  perraques  deux  sexes  ,   et  particulièrement 
doit  «voir  été  asses  commun  au  contre  celui  des  faux  cheveux, 
commencement  dn  dix  -  septième  Fresque  tous  les  synodes  des  Pays- 
siècle  ;  c'est  ce  qu'on  peut  conclure  Bas  lançoient  alors  Tanathême  con- 
de  la  défense  qu'en  firent  en  i6i5  tre  les  prédicateurs»  et  même  cou- 
le synode  de  Faeiisa  et  celui  de  tre  les  étudians  en  théologie ,  qui 
Trevîgi.  Le  nom,  point  de  Milan,  s'aviseroient  de  porter  une  cheve- 
qa'on  donna  à  cette  époque  ,  en  Inre  longue  et  frisée.  Fort  des  dé- 
France ,  à  une  manière  particulière  cisions  de  ces  synodes  ,  Geoffroy 
de  fixer  des  cheveux  k  des  rubans ,  Udbiiamn,  prédicateur  à  Zie- 
et  d*en  garnir  les  calottes,  montre  riksée ,  publia  eu  1643  •  sous,  le 
encore  qu^alors  l'art  du  perruquier  nom  supposé  de  Poimenander,  un 
.étoh  cnlliré  eu  Italie.  Les  corné-  ouvrageen hollandais, intitulé: ^^« 
diens  s'en  servoient,  en   France  ,  aalom,  dans  lequel  il  condamnoit, 
pour  ieuer  des  rôles  de  personnages  dans  les  termes  les  plus  véhémens , 
îeones  ou  âgés.  Jlors  le  théâtre,  il  l'usage  d'avoir  des  cheveux  longs 
n'y  avoit  qoe  les  personnes  âgées  et  frisés ,  qu'il  prétendoit  même 
qai  en  fissent  usage  pour  se  tenir  la  être  contre  la  loi  dé  la  nature.  Cela 
tête  chaude.  La  manière  dont  se  occasionna  beaucoup  d'écrits  pour 
coiffbitle  roi  Henri  m  fut  imitée  et  contre  les  longs  cheveux,  et  leurs 
par  beaucoup  de  jennee  gens  qui  antagonistes  ne  manquèrent  point 
tondoientlenrs  cheveux  de  derrière  de  répéter  tons  les  anathémes  qu  a- 
et  laissoient  tomber  ceux  de  devant  soient  lancés  autrefois  les  Pères  de 
eu  r  le  front  et  sur  les  épaules ,  en  Ion-  l'église.  Giëberi  Y  oëri  us,  Charl.  d  i 
guet  boucles  frisées.  Montaigne  ap-  Mabtb  on  Maxtsius ,  l'un  et  l'autre 
pelle  cet  usage  lâche  et  effibniné.  professeurs  de  théologie  à  Utrecht , 
Cette  cberelure  longue  portoft  ton-  et  toute  la  faculté  de  théologie  de  celte 
fours  en  France  le  nom  de  pemê"  unÎTersité ,  se  déclarèrent  pour  To- 
que ,  et  les  faux  cheveux  furent  ap-  bligatîon  d'avoir  les  clievenx  courl^. 
pelés  fiutêêe  perruque  ;  lorsqu'on-  Bokstius  ,  grand  xélatenr  de  D09'- 
suite  on  ne  sut  plus  distinguer  la  drecht ,  prêchoit  même  contre  les 
chevelurti  naturelle  des  faux  che-  cheveux  longs.  Un  de  aes  collègues 
▼eux y  éli  appela auMÎ  cenx«-ci  une  plus  tolérant,  And,  CoXiVius ,  ami 
perruque,  de  Sanmaise,'se  plaignit  à  ce  der- 

Yfersifiao,  Louis  xifT  perdit  ses  nier  de  ce  que  ces  sermons  viru- 

chermix»  et  n'hésita  point  de  les  lens  empéch oient  de  venir  à  l'é- 

remplacer  par  de  faux  cheveux.  Il  glise  les  personnes  qui  desiroient 

/aul  qu'alors  Part  de  faire  des  per->  ne  pas  quitter  leur  belle  clieve* 
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lure.  Sauhaihe  publia  à  oeUe  oc-  -  Brandebourg  et  le  reste  de  rAlTe— ^ 

casion  sa  ^savante  lettre  de.  Coma ,  magne  septentrionale  ;  mais  vere  le 

qui  forme  un  volume  de 746  pages ,  milieu  ,  par  conséquent  une  tren— 

et  dans  laquelle,  selon  l'usage  de  taine  d années  plus  tard  que  ré-> 

son  temps ,  il  rapporte  une  quantité  peque  à  laquelle  les  hommes  «>nl 

de  recherches  qui-  ne  sont  pas  fou-  commencé  à  porter  des  perruques 

jours  très«bien  liées  avec  son  sujet,  en  France ,  les  jeunes  gens   à  la 

Il  dit  très -peu  de  choses  des  faur  mode   en  adoptèrent  aussi  l'usage 

cheveux  chez  les  anciens,  mais  il  eu  Allemagne.  C'est  ce  qu'on  voit 

parle  des  perruques  comme  d*une  par  plusieurs  passages  des  faisions 

coiffure  Irès-usitée,  de  son  temps,  safyriques  de  Phiiander  de  SiUen-^ 

dans  la  Hollande  ,  et  il  n'en  blâme  Mtald  ^  par  Jean^Mich.  Mosghb* 

pas  l'usage  lorsqu'on  ne  s'en  sert  que  rosch  i  dont  la  première  édition  a 

pou  r  l'utilité ,  et  non  pas  comme  or*  paru  en  1 6*47 . 
nement,  car  sous  ce  dernier  rapport        En  France  ainsi  qu'en  AUea»- 

il  les  condamne.  Cet  ouvrage  coD-  gne  ,   l'usager  des  cheveux   longs 

tient  des  détails  très -curieux;  à  la  donna  lieu  naturellement  A  celui 

pag.  643 ,  il  parle  d'une  coiffure  des  des  perruques  qui  meltoient  en  état 

femmes  mariées  et  des  veuves,  en  d'avoir  la  chevelure  toujours  bien 

usage  alors  dans  certaines  parties  de  frisée  et  bien  arjcangée.  En  France , 

la  France ,  qui  est  tellement  bizarre ,  lart  de  faire  des  perruques  fut  porté 

qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire  à  un  plus  haut  degré  de  perfection , 

la  chose  véritable ,  si  Saumaise  ne  lorsqu'on  eut  imaginé  de  faire  les 

l'aflirmoit  pas  d'une  manière  aussi  tresses  sur  trois  soies ,  qu'on  arran- 

sérieuse.  L'université  de  Leyde  ne  geoit  en  les  cousant  sur  des  rubans 

se  montra  pas  si  intolérante  à  i'é«  ou  d'autres  étoffes  qu'on  tendoit  et 

gard  des  cheveux,  que  celle  d'CJ-  qu'on  assembloit  sur  des  tétesde  bois, 

trecht.  Revins  qui  professoiil  la  théo-  On  ignore  l'époque  de  cette  inven- 

logie  à  f^yde,  publia  même ,  avec  lion  ;  maison  sait  qu'un  perruquier 

l'agrément  de  la  Faculté  ,  un  ou»  de  Paris ,  nosuné  EnxHa ,  est  l'in- 

vrage  dans  lequel  il  établit,  avec  venteurducr^p^^quisupposequ'on 

beaucoup  de  modération  ,  qu'il  étoit  savoit  déjà  faire  ces  tresses.  L'ob- 

permis- de  porter  les  cheveux  loDgs.  servation  ,  que  pour  doaner  aux 

Les  différens  écrits  auxquels  cette  boucles  de  faux  cheveux  ,  un  air 

dispute  bizarre  donna  lien ,  prou-  plus  naturel ,  il  falloit  fixer  les  che« 

veut  du  moins  que  vers  le  milieu  veux  par  le  bout  qui  est  du  côté 

du  dix-septième  siècle ,  l'usage  des  de  la  télé ,  appartient  aux  Anglaii. 
perruques    commença    À    devenir         Le  plus  beau  temps  des  perru- 

commua  chez  les  hommes  et  chez  qoes  est  celui  où  Louis  XLV  ,  qui 

les"  femmes.  dans  sa  jeunesse  avoit  toujours  té- 

,  On  ne  sait  pas  si  dans  l'Aile-  moigué  beaucoup  d'aversion  contre 

magne  septentrionale  on  a  fait  des  les  perruques,  commença  à  en  por- 

f  erruques,  ou  si  on  s'en  est  servi,  ter  ;  son  exemple  £nt  suivi  par  ses 

]!>u  moins  il  paroit  qu'on  ne  les  a  courtisans,  et  bientôt  par  toute  l'Eu-^ 

'pas  connues  a  Lunebourg  en  i57i ,  rope.  L'usage  des  grandes  perru- 

car  pour  y  jouer  alors  l'histoire  du  ques  doit  avoir  fait  en  peu-de  temps 

pauvre  Lazare  et  du  mauvais  riclie  de  grands  progrès.   En  1656  ,    le 
deTévangile,  on  fit  aux  acteurs  une  ^roi  créa  quarante-huit  charges,  de 

chevelure  blonde  de  lin  préparé,  harhiere  ~ perruquiers    euivant    U% 

Dans  la  première  moitié  du  17^  sié-  coiir  ;  et  en  167$,  il  existait  déjà 

de  y  il  n'y  a  pas  de  trace  de  Fusage  k  Paris ,  une  communauté  de  dçux 

des  perruques  dans  l'électorat  de  cents  perruquiers,  fin  176»»  cetts 
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'comninnaiitéétoit  composée  de  huit  choît  des  boucles  de  cheTeux,  ou 
«ente ci oquante  membres;  mais  dix  des  petites  perruques  d*abbé  tres- 
sas après,  les  coiffeurs  des  dames  ou  élégantes,  cette  innovation  c^xciin 
iriaeurs-perruquiers  se  séparèrent  cependant  le  séle  de  différens  «celé» 
de  U  communauté  des  barbiers*-  siastiques  trop  orthodoxes.  C  est  sur- 
perruquiers ,  et  se  déclarèrent  ar^  tout  contre  les  perruques  des  ecclé- 
iisieê.  Sous  le  ministère  du  grand  siastiques  qu'est  dirigée  V Histoire 
Colbert,  les  perruques  étoient  ce-  des  perruques,  de  Thibrs.  11  ob- 
pendantmeoacéesd'un  grand  orage,  s^rve  dans  la  préface  que  les  per- 
Voyant  que  tons  les  ans  des  som-  rnques  des  laïcs  ne  sont  pas  moins 
Bies  .énormes  sortoiont  de  France  condamnables  que  celles  dn  clergé , 
pour  deê  cheveux  étrangers ,  il  quoiqu'il  n'en  ait  point  parlé  ex- 
proposa  au  roi  d'en  défendre  l'u-  pressément.  Il  est  assez  amusani  do 
sage,  et  d'introduire  à  leur  place  le  voir  passer  en  revue  les  dîffè- 
à  la  cour  ,  une  certaine  espèce  rentes  espèces  de  perruques ,  et  em-  ' 
die  bonnets  ,  mais  les  ]ierruquiers  ployer  toute  son  érudition  pour 
prouvèrent  que  l'argent  qu'on  ti-  prouver  ,  sur -tout  par  des  raisons 
roit  de  l'étranger  pour  les  perru-  canoniques,  qu'on  ecclésiastique  no 
^ucs  fabriquées,  iurpassoit de  beau-  peut  pas  se  permettre  d'en  porter. 
coup  ce  qu'on  payoit  pour  la  ma-  Il  s'élève  sur-tout  contre  les  por- 
tière première  importée ,  la  mode  ruques  poudrées  et  parfumées  des 
des  perruques  se  conserva,  et  leur  ecclésiastiques,  et  à  cette  occasion 
ampleur  augmenta  de  jour  en  jour,  il  cite  S.  Augustin,  S.Paulin,  et 
Il  y  en  avoit  qui  pesoient  plusieurs  différens  conciles.  Il  rapporte  avec 
livres ,  et  qui  coil^toient  jusqu'à  mille  complaisance  leê  décrets  des  diif  é- 
écus.  On  a  conservé  le  nom.  du  rens  synodes,  les  ordonnances  de 
perruquier  qui ,  vers  1 680 ,  imagina  différens  évéques  qui  ont  condam* 
ces  énormes  perruques  de  tout  né  l'usage  des  perruques  ;  et  il  blâ- 
genre,  qui  ont  fait  passer  en  effet  me  fortement  qu'en  16B8,  le  car- 
beaucoup  d'argent  en  France.  Il  dinaldeVend6me,légata/a/se7v,en 
s'appeloit  Binette,  France ,  du  pape  Clément  ix,  et  vers 

En   France,   les  ecclésiastiques  1684  ,  le  cardinal  Grimaldi ,  arche- 

B*ont  jamais  essayé  de  se  coiffer  de  véque  d'Aix ,  aient  donné  à  différens 

ces  énormes  perruques  qui  étoient  ecclésiastiques  la  permission  de  por- 

devenues  la  coiffure  générale  des  1er  des  perruques.  Il  est  persuadé 

laïcs.  Cependant  ,   depuis   l'année  qu'à  cet  égard  ces  prélats  ont  outre- 

1660 ,  ils  faisoient  assez  fréquem-  passé  leurs  pouvoirs ,  et  il  désire 

ment  usage   de  perruques.   Selon  dans  le  dernier  chapitre  de  s^n  ou- 

Thiers ,  les  exemples  d  ecclésiasti-  vrage,  a  que  le  pape  publie  une  bulle 

qnes  portant  perruque  avoient  été  qu'on  seroit  obligé  d'adopter  dans 

très*rares  jusqu'alors. L'abbéi7ar&ier  toute  la  catholicité ,   par  laquelle 

de  la  Rivière ,  fameux  dans  l'His-  seroit  défendu  très  -  expressément 

loire  de  France ,  par  %eB  intrigues,  et  sous  de  grandes  peines,  à  tout 

et  dont  il  est  souvent  question  dans  ecclésiastique   de    quelqu'ordre    et 

les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz ,  de  quelque   qualité  qu'il   fût ,  de 

et  dans  ceux  d'Amelot  de  la  Hous-  porter  des  perruques  ,  ni  petites  n^ 

saye, donna,  vers  16 5o, le  premier  grandes,  ni  tours,  ni  demi-tour», 

exemple  d'un  ecclésiastique  portant  ou  des  coins   de  cheveux  élran- 

une  perruque.  gers  »  ;  et  il  veut  même  à  la  page 

Quoique  le  clergé  français  se  soit  45 1  ,  «  que  le  roi  défende  aux  ec- 

toujours  borné  à  porter  de  sim*  clésiastiques  de  paroitre  en  perru- 

ples  calottes   auxquelles    on    atta-  ques ,  comme  il.  a  ordonne  en  1 GS^ , 
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«as  présidens  et  conseillen  dei  cité  du  grand  Bullarium ,  pag* 
parlemens ,  de  paroitre  en  longuo  aôa  ,  et  dans  le  Buliarium  de  Clé- 
robe  dans  Texercice  de  leara  fono  ment  zi ,  pag.  3i7 ,  on  trouve  eu« 
lions».  core  nne  autre  ordonnance  datée 
Dans  le  18*  siècle»  on  vit  publier  du  7  décemb.  )7«6,  dans  laquelle 
en  effet  des  bulles  papales  contre  il  est  dit ,  an  sujet  des  perruques  , 
lea  perruques ,  mais  ces  défenses  qu'aucun  prêtre  ni  clerc  ne  doit 
ii'étoient  pas  aussi  générales  que  porter  une  perruque  qui  couvre  le 
le  fanatique  Thiers  les  avoît  Youln.  front  ni  les  oreilles»  et  il  est  en* 
Il  est  assès  singulier  que  les  détails  core  défendu  expressément ,  dans 
qui  ont  été  imprimés  sur  Tépoque  un  article  particulier ,  de  célébrer 
et  les  circonstances  de  ces  prohi-  la  messe  en  perruque.  Mais  il  n'x 
bitiens  varient  tant,  et  qu'on  n'en  est  pas  question  d'excommunication 
trouve  presque  rien  dans  les  col-  lancée  contre  les  contrevenans  ; 
lections  imprimées  des  bulles  et  des  mais  pour  chaque  contravention, 
brefs  des  papes.  Voici  le  résultat  la  bulle  fixe  une  amende  de  loscndi 
des  recherches  exactes  et'impar*  applicable  à  des  osuvres  pieuses ,  et 
tiales  faites  à  ce  sujet  par  M.  Ni-  elle  menace  les  contrevenans  d'être 
oolaï.  Dans  le  DicUonn,  de  Fc7R£«  privés  de  tout  avancement  à  dee 
TIERS ,  augmenté  par  fiasnage  et  la  bénéfices. 

Rivière  (À  la  Haye,  1737  )  »  on  lit  II  paroit  qu'à  Rome  même  l'in- 

à  Tarticle  Perruque ,  que  le  pape  fraction  de  cette  défense  des  per* 

Benoit  XIII  a  défendu  aux  ecclésias-  rnques  n'a  pas  été  regardée  com- 

tiques  de  porter  des  perruques  ;  ce-  me    nn   cas  papal ,   car   l'évéque 

pendant  on  ne  trouve  rien  de  sem»  peut  en  dispenser  le  clergé  séculier 

blable  dans  le  Bullarium  magnum  sons  prétexte  de  maladies  ,  d*âge , 

car  dans  une  ordonnance  du  ai  d'infirmités,  etc.  L'évéque  de  Spire 

avril   I7a5  ,   la    seule    qui   traite  se  fit  payer  pour  une  pareille  dis-» 

du    costume  extérieur  des  ecclé-  pense  la  somme  de  14  florins;  mais 

siastiques  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  sur  pour  garder  la  perruque  pendant 

les  perruques.  Mais  dans  le  £uila^  qu*on  disoit  la  messe .  il  fallut  une 

rium  magnum,  tom.  vu ,  part,  a ,  dispense  spéciale,  parce  que  depuis 

pag.  461  ,  et  dans  le  Bullarium  de  les  temps  les  plus.j'eculés  ,  il  sub- 

Clément  x i  (Rom.  ,173$,  in-fol.) ,  siste  une  loi  de  l'église  qui  ordonne 

â  la  pag.  693  ^  il  y  a  une  bulle  de  aux  prêtres  d'avoir  la  tête  décou* 

ee  dernier  pape ,  du  4  mai  1701 ,  verte  pendant  certaines  parties  de 

adressée  à  tous  les  eoclésiaetiquei  la  messe.  Ceux  cep^dant  qui  n'ont 

à  Rome»  dans  laquelle  l'usage  des  .  pascettedispen8C,etquivoudroieot 

perruqneset  des  barrettes  faites  av^c  garder  la  perruque  pendant  qu'ils 

art»  et  pour  tenir  lien  de  perru-  disent  la  messe,  savent  employer 

ques,  est  défendu  aux  ecclésias*  nne  petite  ruse;  ils  se  font  faire 

tiques  k  Rome,  non  pas  d'une  m^  des    perruques*  ouvertes  à   l'en* 

niére   générale  et  absolue  ,   mais  droit  de  la  tonsure ,  ou  couvertes 

seulement  pendant  le  service  divin  en  cette  place  d'une  calotte  qu'on 

et  quand  ils  vont  au  chœur  ;  dans  peut  ôter  pendant  la  célébration  de 

celte  bulle  il  n'est  pas  question  des  la,  messe  ,  de  sorte  que  la  tonsure 

religieux ,  mais  seulement  des  bé-  étant  découverte  ,  ils  se  sont  crus 

néficiers  ;  enfin  la  peine  dont  sont  autorisés  à  garder  le  reste  de  la 

menacés  les  contrevenans  n'est  pas ,  perruque. 

comme  quelques  auteurs  l'ont  dit.  Parmi  le  clergé  des  églises  pro- 

rexcommunication  ,  mais  la  perte  lestantes,  les  perruques  trouvèrent 

du  droit  de  présence.  A  Tendroit  également  beaucoup  d'adversaires/ 
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m\  plu8i«an  prôdicaténrt  parlèrent  ovéqae  actuel   d'Oxford ,  étoit   U 
«a chaire  contre cel te coiifure, dont  premier  prélat  anglais  da  diz-liui- 
l'invention  fut  ,  par  l'an  d'eux  ,  tième  siècle  qui  ait  porté  sa  cheve- 
aliribuée  au  diable.  Vers  la  fin  da  Inrenat  a  relle.Onregardoit  encore  « 
dix-septième  siècle  cependant  >  Tu-  à  cette  époque ,  la  perruque  comme 
sag^des  perruques  commença  déjà  tellement  essentielle  à  la  dignité  de 
B  être  reçu  par  plusieurs  d'entre  prélat ,  qu'on  adressa  à  cet  évéque 
eux,  sur-tout  par  ceux  qui  occu-  des  remontrances  contre  cette  in- 
poient  les  places  les  plus  éminen-  novation.  Il  eut  beau  répondre  qu'au 
tee.   Cette  mode  des  grandes  per-  dix  •  septième  siècle ,  sous  le  règne 
ru^es   paroit    avoir  passé  de  la  de  Charles  ii  (  quoique  ce  roi  por- 
France  dans  l'Allemagne  méridio»  tÂt  une  ample  perruque  ),  on  avoit 
nale,  et  de  l'Angleterre  dans  l'Ai-  donné  une  loi,  non  encore  abolie  , 
lemagne  septentrionale.  Cependant  par  laquelle  il  est  défendu  aux  ce- 
la plupart  des  ecclésiastiques  por-  clésiastiques  de  porter  perruque  >  il 
toient  alors  encore  leur  chevelure  se  vit  obligé  de  céder   aux    ob- 
naturelle  et  très-simple.  L'usage  des  servations  de  êe»  collègues  du  haut 
grandes  perruques,  comme  il  vient  clergé  ,  et  de  porter    une  perru- 
d*élredit,  ne  fut  adopté  principa-  que,  ce  qui,  selon  l'observatioa 
lement  que  par  les  personnages  émi-  des  papiers  publics ,  causa  une  ]foio 
nens^  par  les  évoques  en  Angle-  générale.  L'abus  des  perruques  énor* 
terre,  et  par  les  surintendans  gé-  mes  ne  se  borna  pas  en  Angleterre 
némux  en  Allemagne.  Après  le  pre-  aux  membres  du  clergé.  Oans  les 
xnier  quart  du  dix-huitième  siècle ,  universités  anglaises  ,  non  -  seule- 
an  contraire ,  l'usage  des  perruques  ment  les  professeurs ,  mais  même, 
devint  tellement  général  parmi  le  les  bedeaux ,  ne  par oissoient  jamais 
clergé  prolestant  de  rAUemagne  et  sans  perruque.  Le  lord  ma/oret  les 
de  la  Hollande, qu'on  lesregardoit  aldermans  de  Londres  ne  peuvent 
pour  ainsi  dire  comme  un  attribut  tenir  un  conseil  sans  être  dans  leur 
nécessaire  de  tous  ceux  qui  tenoient  costume  officiel ,  dont  une  énorme 
aa  clergé;  les  maîtres  d'école  en  por-  perruque  fait  partie.  L'orateur  de 
loient,  les  écoliers  même  qui  cban-  la  chambre  des  communes,  lors- 
toîent  quelquefois  dans  les  églises  qu'il  siège  dans  le  parlement ,  ou 
éloient  obligés  d'en  porter  ,  et  les  s'il  se  rend  à  la  cour  à  la  tête  d'une  * 
dévots  regardoienten  quelque  sorte  députatlon  de  sa  chambre,  ne  peut 
comme  s'élant  démis  de  leurs  di-  pas  se  dispenser    de  mettre    une 
gnités    ecclésiastiques  ,    ceux    des  énorme  perruque  d'alderman  ;  an- 
anembres  du  clergé  qui  ayant  jugé  can  juge  ne  sauroit  prononcer  en 
la  perruque  inutile ,  préféroient  de  Angleterre ,  une  sentence ,  sans  être 
porter  leur  chevelure  naturelle.  En  affublé  d'une  ample  perruque.  Ho* 
Allemagne' cependant ,  sur  -  tout  oabth  a  déjà  comparé  cette  per- 
dans  les  parties  méridionales  et  dans  ruque  des  juges  à.  la  crinière  da 
la  Suisse  ,  ce  préjugé  ne  subsista  lion  ,  et  il  a  dit ,  dans  son  humeur 
pas  très-long-temps,' et  on  en  sentit  satyrique  ,  qu'elle  leur  donnoit  un 
bientôt  le  ridicule,  de  sorte  qu'on  air  non-seulement  res/>ec/ai/0,  mais 
laissa  i  chacun  pleine  liberté  de  se  encoro' raiâonnable.  C'est  pourquoi 
coiffer  comme  i|  luisembloitbon  ,et  il  a  placé  au-dessus  de  la  perruque 
conforme  à  la  décence.fioAngleter-  de  son  juge  en  fonction,  une  lan* 
re  l'autorité  des  perruques  est  encore  gue  de  feu,  comme  pour  indiquer, 
dans  toute  sa  splendeur.  £n  1799  »  qu'au  moyen  de  cette  perruque  un 
les  journaux  ont  trouvé  digne  d'être  esprit  particulier  est  descendu  sur 
remarqué,  que  le  docteur  Aandolf,  cette  tête.  Le  siège  de  ce  juge  cet 
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supporté  par  une  colonne  d*an  or«  prescrÎTo  l'asage  dans  de  cerlainetf 
dre  semblable  à  celui  de  Corinlhe>  occasions,  et  s'oppose  avec  zèle  A 
mais  dont  le  chapiteau  ,  au  lien  de  lenr  abolition  ,Toilà  ce  qu'on  auroit 
feuilles  d'acanthe ,  est  orné  de  per-  peine  à  croire ,  si  on  ne  savoil  qu'en 
ruques  à  marteaux.  Aux  pieds  du-  fait  de  modes  et  de  pré|ugés,  on  a 
juge  est  assis  le  génie  de  la  juris-  toujours  tu  se  réaliser  cequiav^it 
prudence  c^.riminelle  anglaise ,  qui  paru  le  plus  incroyable, 
d'une  main   tient  un   petit  gibet ,  On  est  étonné  de  ne  trouyer  au— 
et  de  l'autre  essuie  aea  larmes  avec  cune  dissertation  sur  les  perruques  , 
la  robe  du  ;uge.  La  perruque  du  les  cheTeuz  postiches  et  la  coiffure/ 
grand    chancelier    de    l'Angleter-  dans  les  volumineuses  collections 
re ,  lorsqu'il  est  en-  fonction ,  est  connues   sous  le   nom  de    Thésar 
d'une  ampleur  énorme.  Du  reste ,  d'antiquité*  ,  publiées   par  Gra— 
on  sent  que  ces  dinérens  person-  vius ,  GaoNovius,SAijLBNORE  et 
nages  ûtent 'leur  perruque  dès  qu'ils  PoiiBNUs  ;  c'est  en  vain  qu'on  y  . 
n'exercent  pas  les  fonctions  de  leur  cherche  le  Commentante  de  Coma  , 
placer  II  en  est  encore  de  même  ^ar  £iadr,JvNiV8,etVEpiêiola  ad 
dans  quelques  anciennes  villes  de  j^,  Colvium  de  capillo  virorum,eC 
l'Allemagne,  où  la  grande  perruque  mulierum  coma,  par  Salmasius  ; 
est  regardée  comme  une  partie  très-  Lugd.  Bat.  1644  ,  in-8'^.  La  dis* 
essentielle  du  costume  de  sénateur  aerlation  de  Coma,  de  JuNius^pa* 
ou  de  bourguemesire.  A  ce   qu'il  rut  d'abord  à  BÂle  eu  i558,  avec 
paroît,  ce  préjugé  ne  se  borne  pas  ses    Animadvereionum  iibri    ri; 
à  l'Allemagne.   Pendant  la  courte  celles  -  ci  ont  été  réimprimées  à  la 
époque  où,  l'armée  française  avoit  page  3 18  et  suiv.  du  tome  iv  du 
évacué  Gènes ,  les  membres  du  gou-  Recueil  de  petits  écrits ,  publié  par 
rernement  provisoire  eurent  grand  Gruter  ,  sous  le  titre  de  JLampas 
soin  de  reprendre  l'ancien  costume  aiveFaxariiumliberalium^'FrMxcï. 
des  magistrats  ,el  sur-tout  les  énor-  1604 ,  in-8°. ,  où  on  trouve  aussi  , 
mes  perruques.  Tout  le  moi^de  sait  à  la  page  483,  le  traité  de  Coma, 
qu'en  France  la  plupart  des  con-  qui  se  trouve  encore  dans   Gasp* 
seiilers  aux  parlemens  portoient  une  'Dotiiixvii,j4mp?Utheatrum  eapiert" 
énorme  perruque  pendant  l'exer-  iiœ  eocraticœjocoseriœ  ;  Hanovi«e  , 
cice  de  leurs  fonctions.  1616,  in-fol. ,  à  la  pag.  âga  et  suiv. 
L'histoire  des  perruques  est  aussi  Ce  recueil  contient  un  grand  nom- 
importante  pour  la  détermination  bre  de  petites   dissertations  et  de 
de  l'âge  et  du  pays  des  monumens  poésies  sur  des  sujets  assez  singu- 
de  l'art,  que  celle  de  la  barbe  ;  elle  liera.  En  1 737  on  publia  à  La  Haye 
offre  un  exemple  frappant  du  pou-  une  nouvelle  édition  des  Animad' 
voir    des  modes  et  des  préjugés,  vemiones,  avec  des  corrections  de 
Qu'à  l'époque  où  on  en  portoit  assez  l'auteur  ,  et  un  appendix  ;  le  traité 
généralement ,  beaucoup  de  person-  de  Coma  s'y  trouve  à  la  page  421. 
lies  les  aient  trouvées  commodes ,  et  ISEpiatola  de  capillo  virorum ,  etc. 
<|ne  les  vieillards  sur-tout  en  aient  par  Saumaise,  contient  beaucoup 
porté  à  cause  de  la  chaleur,  rien  de  de  bonnes  observations  et  de  pas- 
plus  naturel  ;  mais  qu'on  leur  ait  sages  dea  anciens  sur  la  manière 
bientôt   donné  une  forme  qui  ne  dont  les  Grecs  et  les  Romains  se 
ressembloit  plus  du  tout  à  la  che-  coiffoient ,   arrangeoient    et   cou- 
velnre  naturelle,  que  ces  énormes  poient  leurs  cheveux;  il  donne  aussi 
édifices  de  cheveux  soient  restés  à  des  détails  intéressans  sur  l'origine 
lo  mode  pendant  plus  d'un  «iécle  ,  de  la  tonsure  des  prêtres  de  l'église 
^u  «:juot-c  aujounlliui  le  préjugé  en  catholique,  mais  il  ne  parle  près- 
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^ae  poînl  des  choTeax  poslîcliM  en*  ffnn  ,  professeur  de  ffi^Io^e  k  Kat- 
usage  cîiee  les  Grecs,  les  Romaius  nigsberg  ,  publia  l'année  suivauite  ,' 
el  d'autres  peuples  de  Tautiquité  ;  sur  ce  sujet ,  une  dissertation  in-* 
il  eu  parle  davanfage  dans  ses  no-^  titulée  :  Judtcium  velerum  de  ca^ 
les  sur  le  traité  de  TiCRTUiiLiEN  ,  piiUê  perefçrinia  et  ascUitiis ,  ma^ 
de  Paiiio tJ^aria  ,  i6aii^in-8**.»i  xime   ciericom/n  ;    Regiomonti  , 
la  pag.  3i6  et  soiv.  iunins  n'avoit  1684.  Il  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
auasi  dit  que  quelques  mots  des  che  lails  des  télés  chauves;  il  examine 
▼eux  postiches.  Cela  tient  sans  doute  s'il  e.sl  honteux  ou  malsain  d'avoir" 
à  ce  qu'alors  on  en  faisoît  peu- usa*  lu  tête  chauve,  si  c'est  un  signe  de 
ge.  On  ne  vtl  paroitre  des  traitée  prudence  ou  de  'sagesse,  etc.  Cet 
sur  les  perruques^  qu'a  Tépoque  où  ouvrage  contient  plus  d'érudition 
leur  okage  commença  à  être  très-  que  celui  de  Schklwio  ,  et  Tau- 
commun  ,   et  où    elles    devinrent  teur  y  rapporte  plusieurs-  passages* 
même  l'objet  de  beaucoup  de  dis*  des  anciens  et  des  Pères  de  Tégli'^ 
pnles,  et  un  su^et  de  scrupule  pour  se  ,  qui  avoient  échajrpé  à  ses  pré-- 
les  consciences  timtirées.    Conrad  décessenrs.  Schelwig,  connu  d 'ai !«- 
7<6tfr</u8  Raboo  ,  recteur  d'un  des  leurs  par  la  rigidité   de  sea  opi-* 
gjmuases  de  JBerlin  ,  fut  le  pre-»  nions,  n'avoit  pas    condainné  les 
Buier  qi>i  publia  sur  les  perruques  perruques,  quoiqu'il  ne  s'en  servit 
un  petit  traité  devenu  aujourdliui  point  j  mais  Werner  ne  fut  pas 
assez  rare  ;  il  est  intitulé  :  de  Cà-^  aussi  tolérant  ;  il  regarde  Femploi 
piliamentie,  vulgoParucquen,  liber  des  perruques  comme  un  grand  pc" 
einguiarie ; t&M^*  1663»  in-ia.  Il  ché,  el  il  cherche,  cependant  sans 
est  le  premier  qui  a  recueilli  plu-*,  véhémence,  à  établir  son  opinion 
sieurs  passages  des  anciens  et  de*  sur  toutes  sortes  de  preuves.  Il  est 
leurs  commentateurs  sur  cette  ma-»'  a«sez  plaisant  aujourd'hui  d'ubser- 
lière.  Son  ouvrage  m  souvent  été  ver  avec  quelle  scropulbosei mpar- 
pillé  et  copié  par  cevx  qui ,  après-  tialité  il  cherche  à  6ter  tonte  espèce 
lui ,  ont  traité  le  même  sujet.  Selon-  d'excuse  aux  personnes  qui  portent 
l'usage  de^  écrivains  de  son  siècle  ^'  perruque.  On  ne  trouve  pas  autant 
Range  divagoe  et  parle  d'une  fh-  d'érudition  classique ,  mais  plus  de 
finité  d'objets  accessoires  ;  ceptn— !  connoissance  des  auteurs  ecclésias- 
daot  il  ne  condamne  pas  les  per-^  tiques  et  canoniques ,' plus  de  sèle 
ruques ,  qui  alors ,  comme  une  iii*i  à>  cmadàmner  toot  ce  qui ,  même  de 
■ovation  'des  usages  reçus,  trou**  lenn ,  ressemble  k  des  perruques  et 
vèrent    beawseup    d'antagonistes  9  :  a  des  cheveux  frisos,  dans  l'ouvrage 
sur  *  tout  «pars&i  le  clergé  :  Range,  de  /.  B.  Thiers  ,\do)cleur  en  théo^ 
traita  ce  sujet  en^plaisantant.  ya^',  legie  et  curé  deCbamprend ,  qui  est 
ientin  EttFt?RTB  publia  en  1673  ;  à/-  ibtitnlé  :  Mistoite  dh  perruqueê  , 
JLiéipsick ,  una  disserlalion  de   G»*>  mt  i^on  fait  voir  teur  orighCe ,  ieur 
piliamerUit  ,  von  Barùchen  ,  qui.  veage ,  leurfbrme^  leuraifaeet  Vir^ 
n 'est  qn'u ne  mauvaise  compilatio n  ;  '  régrdûrité  ae  ceUeê  des  ' eccUeicuis* 
Samuel Soaitwto donna,  en  i683>-  çMteê  ;  Paris* ,   i&i|o.   Il  en  a  paru 
une  Disseriatio  iheologica  phihlo*  plusieurs  édition ar;  la  dernière  est 
gica  de  capilhunentie ,  von  PariU,  celle  d'Avignon  ,  ^777  «  in  -  1 2. 
<;ie/t«quiaétéréimpriniéeen  1^701.^  Thiers  publia  son  livre  dans  Tin- 
Four  ce  qui  regarde  les  temps  an-^'  teblion  de  condamner  l'usage  de» 
ciens,  ilasnr<i4oot  profité. de  l'ou-  ecclésiastiques  de  porter  des  per- 
vrage  de  KangOif  mais  il  donne  plus  ruques.  U  a  profité  de  l'ouvrsge  de 
de  détails  snr  les  perruques  dans  les  Range  'pour  ce  qui  regarde  l'usage 
temps  moderiief.  Samml  W£A-  descbeHvxpcftichetcliexlesGrece 
jxi.  Q 
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«l  les  Romains;  mais  il  rapporte  perruqnea  dont  elles  se  servotent» 

beaucoup  de  décrets,  incop nus  jus^  M.  Stieolïz  a  également  inséro 

^'alors»  de  conciles  et  de  synodes»  dans  le  Journal  eUt  Luxa  et  dem 

des  decisioiu  conU:airf9s  aux  perru-'  Jktodesj  de  M.  B&RTt7ca  ,  avril  et 

ques  données  par  des membretf  dis-  mai,  1798»  une  dissertation  inté« 

iingoés  du  clergé  catholique.  Jean*  cessante  sur  la  coiffure  çles  dame* 

J^aptiste  PACCiCHSi:«^i  publia  (rois  romaines  ;  il  y  a  joint  deux,  gravu- 

années  aprèj)  Tb if rs,  sur  les  mas-  res  qui  représentenl  .plusieurs  de 

qaes#  les  perruques  et  les  gants,  un  ces  coiffures  ,  mais  il  parle  peu  dee 

ouvrage  de.yeuQ  fort  rare» intitulé:  perruques  et  des  cheveux  posti— 

SchedioAttia  juridico^philol^icum.  ehes  iitn  femmes  grecques  et  ro- 

UiparUlum  de  la^rvU  (^vulgo  moe-  maiues.  11  auroil  pu  ajouter  â  se» 

chérie  ')^  dfi  capillfimentie  (^vulgo  gravures  de  coiffures,  les. seize  lê^ 

perruchie  ) ,  de  chirolhecie  (  vulgo  tes  ti>és-jolies  et  simples  de  femme» 

^lion^X)  ,- Neapoli ,  i6^5i,  in-iii,  r<>maines  publiées  d*après  de  petils 

U  u'a  cpiiM.u  r^uvra^e.  «le  Rai^o  m.onumens  en  terre  cuite  ,pirC a  y- 

qae  par  la  citation  de  Xbiers ,  et  il  ims  ,  tom.  i  d^son  Recueil^  plaon 

ae  plaint  de  nel'avoir  poiai trouvé  ches  76-78.  -*-  Uà  livre  remarqua* 

danslesm^loures  bihJUoVhèques  de.  ble  du  seizième  siècle,  intitulé: 

NapLes..  U    f^H  pins  tolérant  que  Gli  ornamenii  Mie  donne,  tratU 

Thjera  à  l'égsird  des  perruques  ;  il*  dalie  ecriUure  d-una  raina  Greca  » 

c;0AvÂent  «lém^.  qoiB  certaines  per-  per  iâih  Giovanni  MarI n  bllo,  Yen» 

aonuesB  peuvent  en  avoir  besoin.  1 56a ,  in  *  1  s ,  nous  apprend  quel, 

4«<3(«-i?<^^- OiRossiua  publia  à  Wit-  sain  les  femmes   ijtalienues  pre- 

l^mberg.,  fin  i%4,  vne  dissertabioa  noient  alors  pour  aui^menler  leur* 

de   QipiWe  ei  eapiliamerU^*   £it  oharmes.  Le  second  livre  de  cet  oa« 

17.07,    Tob.   ïi«PFVBR  et  G.   S»  -vrage  traite eji  entier  des  cheveux. 

Scnau^aïuiik  soutinrent  à  Lélpsick.  On  y  trouve  un  grand  nmnbre  de 

nna    diasertation    académique    de  remèdes  propres  à  teindre  les  che* 

QfdceeiÀone^  num eçcleàio^iœ iiçfioi  veux,  â  les  faire  pousser^  à  lea 

gjffrerv  capi/lamenlum*  tls^Hontfor-  détruire;  maîa  il  n*y  est  pas  quea-^ 

tçment  pot|.r  l'affirmative ,  et  Us  aln  tiiifl  de  U  manièoe  de  remplacer 

lèguent  quelquefois  des  raisons  qui,  les  cheveux  naturels  par  des  che* 

aixjourd'hui ,  parottronA  assez  plat-  Teux  étrangers.  Jje  moipeFucca.D*y 

santés*  M>  DffoyiiukK,  sous  le  Aom  eat  j&s  employé,  non:  plus  dans  le^ 

aiipposédudocleurAK3saiiie,a  pu^  sens  de   cheveux    naturels.   Dana 

l).liépn  Mloge  dee  perruqueê  ,  enri*  IWvrage  de  Pasobiva»  de  Inuen^ 

chidenQteeplaeampleequeletexteç^  tie  novantiquie,  on  ne  trouve  rien 

Paria,  an  7»  in-ia%  On  lui  a  re<-  sur  les  perruques  etsnr  les  cfar- 

Pf  o«bé  beaucoup  de  négligences  et.  -veiix  postiches  ;  il  en  est  de  même. 

d'inexactitudes  qnani  aux  soutees  de  deux  petits,  ouvrages  d'killeura 

dans  lesquelles  il  apuisé ,  etd*ayoir.  aasez  insignifians,  mais  «dont  le  ti->. 

aonvaol'élébtrèaritifidèle  danslaniar  tre  pour roit  faire  penser  qu!on  y. 

nière  doni  SI  a  rapporté  cerlatna.  trbuveroit  quelque  chose  sur  cetta 

traits  d*htatdîre.  M.  BflrrrtccR ,  dans,  matière.  Ces  deux  ouvrages  sont  ; 

SA.  Sabiita^wi^  ûiesericMona  eur  ia  J,  Mallhcei  Luneneie,  LibeUue  dm, 

toUfittet  dèe  daniee  romainee ,  dont  rerum  inventoribue  ^et  Mi.,  jinionil. 

la.  traduction,  a  été  ijosérée  dans.Iei  Sassixict  ,  Poë/na  de  rerum  ei  art 

MofifLÙn^Bneychpédique ,  a  décrit  Uum  inpenioribus  ;  ils  ont  été.  pur^ 

aTec  audant  d'esprit  que  d'érudition  ^liés  ensem  ble  à*  Hamboocg ,  1 6iS  / 

la  coiffuret.des  femmea  à  Aome;  kt-S^.Dans  le*  quatrième  vol.  dea 

BMia  il  u»  parte' jpas«i^&  détail  dee  Mémoiree  de  F^oadémU  des  Bed^ 
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Uê^Leiinê ,  Tabbé  NadaL  a  clonné  cber»  Cette  opinion  mértfe  d'tfutant 

uu  Mémoire  êur  le  luxe  dee  damée  moins  d'élre  r«çue,  que  Pline  (qui 

romainee ,  maU  il  ne  conlient  que  à  la  vérité  la  nommt pereica  JËgypIà 

des  choaeft  rebatlaes,  aana  aucun  arhor)  la  compte  an  nombre  dea 

ordre.  IXma  VHUHoire  du  luxe  dèe  arbrea  qni  restent  verds  fonte  l'an- 

Aihétùene ,  par  M*  Meinbrs  ,  ainsi  née,  tandis  que  les  feuilles  du  péclier 

qae  dans  la  Cotnpantieon  hieiori-^  tombent  tous  les  ans  en  JSg^te  « 

que  dee  maure  et  dee  conetiiutiofte  aussi  bien  qu'en  Europe.  La  fleur 

ila  moyen  âge  avec  cellee  de  noipe  et  le  fruit  de  la  persea  sont  Iréa- 

eèècie,  par  le  même;  Hannover  ,  communs  sur  les  monumens  «gyp* 

1793  ,  1794 ,  in>8®.  (en  allemand),  tiens,  ils  coiffent  ordinairement  la 

on  ne  Ironvb  rien  sur  ce  sujet.  Il  léte  des  divinités  de  r./£gypte.  De 

n'en  dit  que  quelques  mois  à  ]«  Ouigne  a  prétenda  qQ*nu  mot  qni , 

page  i53  As  son  Hietoire  de  la  dé^  dans  le  Dictionnaire  chinois ,  signi- 

cadence  dee  moeure  parmi  lee  ilo-  fie  puieeance  ,  aroit  tant  d'analogie 

tnaine  pendant  lee  première  eièclee  avec  ce  symbole ,  qu'on  peut  croire 

flpr^x  ffère  ^nUgaire  ;  Vienne  ,1791»  que  c'est  celui  de  la  puissance.  Cat« 

ni-8®.  Le  priueipal  et  le  plus  inlé-  lus  a  adopté  peut-être  trop  facile- 

reoaanft  onvrai^e  sur  cette  mattére,  ment  celte  explication ,  l«  v,  p.  41. 

•st  celui  de  M.  Prédérie  NicoKiAÏ,  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  coiffure  stt 

intitulé  :    Vher  den  Geêrauck  der  trouve  aussi  sur  plusieurs  pierres. 

fàhchen  Haare  und  Perrucfen  in  Wiifci^SLiff ann  ,  dans  sa  descrip- 

eiiien  und  neuern  Zeiien ,  c'csl-à-^  tion  des  pierres  gravées  de  8tosch , 

dire,  ear  remploi  dee  cheveux  poe-»^  en  rapporte  quatre  qui  ont  été  gra-  ^ 

ùchee  eé  dee  pemtqttee  dane   lee  vées  par  ScHWBfK.A&T,pl.  m,  nu- 

tempe  aneiene  et  modertiee;  Ber-  méros  14- 17. Celle-ci,  qui  est  gra* 

lin,  1801 ,  in-8^. ,  avec  sorxanle***  rée  sur  une  cornaline ,  l'a  été  par 

ai  z  gravures  de  perruques  et  de  coif-  Caylus  ,  tom«  iv  ,  pi.  iS ,  n*  a. 
farea»  C'est  principalement  de  cet        Depuis  long -temps  celte  plante 

on V rage  que  j'ai  extrait  cet  article,  exerce  la  sagacité  des  botanistes  et 

PBRsaA  }  la  pereea  étoit  a^N'efoia  des  antiquaires.  Beaucoup  oift  fran" 

un  arbre  indigène  en  iSgypie.  Les  cbemeni:   avoué   leur    ignorance  , 

descriptions  que  les  anrieAsautenra  d'autres,  comme  noua  l'avons  dit, 

noua  en  ont  laissées  soni  trop  dé-  Tont  confondue  avec  la  peraica', 

f ectuenses  pour  qu'on  pnîsA  recon^*  d^iutres  avec  une  espèce  d*anacar* 

Boilre  aujourd'hui  ce  même  arbi*eéC  dium.  MahudkZj  ,  dans  un  Mé^* 

'  lui  aasigner  sa  place  diras  les  s^s*'  moire  imprimé  parmi  ceux! de  l'A-* 

témes  lx>tai)iques.  Cependantil  faut  cadémie  des  Belles-Lettres ,  t.  itr ,  «■ 

qu'il  ait  rendu  aux  .égyptiens  des  -ronlu  prouver  que  c'éfoitla  pereet» 

•ervices  esaentiels ,  ear  il  est  soii'»  dé  Lecluse.  M.'ScfiritBBfeR  pense  que 

vent  représenté  dans  leur  écriture  c'eat  la  cordia  nrjrxa  de  Linn»U8« 

liiéro^lyphique ,  et  àenâ  les  lempar  Cette  plante  parolt  oiiginaire  éa 

on  riSgyptèétoif  adus  ladiomination  l^fnde.  Elle  eat  très-abondante  dans 

des  Romains,  it'étoit  défendu  par  PuSgypie  et  dans  l'Arabie,  même 

nne  loi  expresse  de  couper  eu  de  dans  l'.^faiopie. 
détruire  die  ces  afbrea.  Pline  fkil  un      '  PsRSTii.  r'of .  Acâ%. 
grand  éloge  du  fruit  de^  la  persea»        Pc-RSK^csa ;  on  appelle  ainsi  der 

et  dit  aussi  que  aon  bois  durable  statues  qui  représentent  iee  caj^tifs 

sert  très-bien  po^r  la  construction-  é^ec  leura  vétemens  ordinaires^ , 

des  vaisseaux.  Quel(fUes  auteurs mo-  pour  servir  de  colonnes  ou  de  pi- 

d^rnes  ont  cru  qne  la  persea  de  V/R*  lastres.  On  en  attribue  l'invention 

^ypte  n'éloit  antre  chose  qu«  le  pé«  aux  Laeédémonians ,  qui ,  après  la 
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bataille  et  la  victoire  de  PIalée,von-  coalears  J  tootes  \en  distances  qui  ae 

lant  humilier  les  Perses ,  bâiirent  trouvent  d*ao  objet  à  un  autre,  jus- 

vne  galerie  qu'ils  appelèrent  perêi^  qu'au  lernio  le  plus  éloigné  de  ntttr^ 

qu€t  dont  ces  sortes  de  statues  sou^'  œil ,  et  à  fixer  la  couleur  locale  sur 

tenoieut  la  voûte.  Voye%  Car  y  a-  tobs  les  plans  du  tableau.  On   l'ap- 

Ti  0BS.  pelle  aérienne ,  parce  qu'elle  eut  Pef- 

PansoNNAGB  ;  ce  mot  n'sppar-  fet  de  Tair  vaporeux  tnlerpoaé  en- 

tient  pas  précisémeul  «  la  langue  tre  les  différcns  objets.  Cet  air  affoi- 

des  arts  ;  on  y  emploie  d'ordinaire  blit  par  sa  couleur  tons  les  tons, 

le  mot  figure,  et  avec  raison ,  puis-  en  proportion  de  la  plus  ou  moinr 

que  les  personnifies  que   les   arts  grande  quantité  et  de  l'éloignement 

prennent  pour  objets  de  leurs  imi-  plus  ou  moins  grand  des  plans  du 

latious,  ne  sont  que  figurés.  Cepen-  tableau  ,  relativement  â  notre  œil.  ■ 

dant  »  par  un  usage  reçu ,  le  mot  La  science  de  la  perspective  est 

personnage  est  employé  en  parlant  une  des  plus  essentielles  pour  un 

des  ouvrages  de  peinture  exécutés  artiste  ,  parce  qu'il  n'est  aucun  ob« 

.en  tapisserie  On  dit  donc  une /a-  jet  qui  ne  se  présente  en  perspec— 
pisfterie  à  personnages  /et  Ton  pe^it  tive.  Elle  s'étend  non-seulement  sur 
dire  aus^i,  personnages  ailêgori^  des  objets  réguliers  ,  qui  sont  Tou- 
ques  d'un  tableau,  d'un  bas-relief,  vrsge  de  Tari,  mais  sur  tout  ce  qui 
F'oy.  Allégorie  et  Fiourk.  existe  dans  la  nature.  Les  nuages, 
PBRSPBÇTivR;on  appe'le  ainsi  la  les  montagnes  ,  les  arbres,  les  ter- 
science  qui  enseigne  à  disposer  les  reins .  les  eaux  ,  etc. ,  offrent  tous 
ligues  et  à  employer  les  couleurs,  une  perspective  dont  il  fant  cou- 
de manière  à  représenter  sur  une  Qoitre  les  proportions*  afin  de  ne 
aarlace  plane  l'image  parfaite  de  jaipajs  se  tromper  dans  la  manière 
tous  les  objets  ,  tels  qu*uu  les  voit  ^e  les  représenter.  Il  n'est  pas  rare 
dans  la  nature.  On  doit  considérer  ae- voir  des  ariisles  ,  d'ailleurs  trés- 
trois  choses  dans  la  perspective:  1rs  célèbres,  pécher  coutre  les  règleà 
lignes  qui  déterminent  le  contour  de  la  perspective,  el  s  exposer,  par. 
du  tout  ou  des  parties  ;  le  clair^  ignora^e  ou  présomption,  è  com- 
obscur ,  qui  en  fait  sentir  le  relfef ,  mettre  ,  dans  leurs  ouvrages  ,  des 
et  le  coloris^  qui  en  démontre  la  fautes  d'autant  plus  graves,  qu'en 
véritable  apparence.  Les  lignes  for-  rendant  d'yne  manière  fausse  la  re-« 
ment  ce  qu'on  appelle  le  dessin  ,  et  présentaAioa  de  la  naJure,  ils  s'éloi- 
les  couleurs  jointes  au  dessin  con-  gnent  du  premier  mérite  delà  pein- 
slitoent  l'art  de  la  peinture;  en  con-;  ture  ,  qui  e^t  d'en  rendre  la  fidelle 
séquence  ,  la  perspective  se  divise  expression. 

en  perspective, ///i4^a<re  et  perspec*  Quoique  les  principes  çt  les  ré- 
tive aérienne,  La  perspective  //«  g^es  delà  perspective  noient  réelle- 
néaire  fait  partie  des  tnailiémali-  ment  une  partie  de  la  géométrie  , 
ques  ,  et  comme  telle  elle  est  spq-  il  parplt' néanmoins  qu'un  peintre 
miseà  des  principes  rigoureusement  peut  se  contenter  d'étudier  simple^ 
démontrés  ;  elle  enseigne  de  quelle  ment  la  partie  de.outte  science  qui, 
manière  les  lignes  qui  circonscris  a  rapport  à  son  jktX,  et  que  ,  sans 
vent  les  objets  se  présentent  â  l'œil  approfondir  les  causes  et  les  effets, 
da  spectateur  ,  suivant  le  i^oint  où  iii  établie  la  démonstration' malhé- 
cet  œil  est  posé,  et  la  distance  de.  malique  des  objets  repréfenlés ,  il 
ces  objets.  Par  l'observation  des  rè-  l^i  suffit'de  bien  coqnqltre  les  prin- 
gles  de  la  perspective,  o^rre/i/ie,  le  cipales  règles  de  la  perspective  géo« 
peintre  parvient  à  représenter  sur  métrique  ad<iptée  au  dessin  et  à  U 
une  surface  plane». au  moyen  des  peinture,  ei  qu'il  peut  ae  bornée 
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«n  pelît  nombre  de  fJ^areB  et  de  r^  suite  lea  figures  ûanh  leors  jualet 

g\es  jjécessairea  pour  ue  pas  n'écar-  pruporlioos  el  à  leur  vraie  dislance. 

ter  de  la  vérilé  de  la  nature  ,  sauf  à  IIa  ne  faisoient  pas  comme  res  peia- 

se  reudre  compte   rigoureusement  très  qui  commencent  par'pyranii- 

d'e  ses  opérations  au  moyen  de  la  der  leur  sujet,  leurs  figures  et  én- 

niarcheque  lai  prescrira  lagéomé-  suite  leur  architecture,  et  qui  s'i- 

trie,  s*il  veut  en  counoître  à  fond  marinent  avoir  mis  celle-ci  eu  per- 

tous  les  détails.  spective  ,  parce?  qu'ils   ont   déler- 

Quant  aux  règles  et  aux  principes  terminé  ,  soit  dans  lé  tableau ,  soit 

de  la  perspective  linéaire,  nous  ren-  même  en  dehors  ,  un  point  auquel 

verrons  aux  di£féreus  ouvrages  qui  vont   aboutir  toutes  les  lignes,  et 

en  ont  traité  particulièrement  ,  et  qu'ils  appellent  le  point  de  vue.  Il 

^ui  sont  indiqués  à  la  fin   de  cet  en   résulte  que  ,   pour    voir  leurs 

article,  sur-tout  aux  sept  premiets  tableaux,  il  ne  faut  se  metti*e  ni 

chapitres  de  l'ouvrage    de  M.  Va-  'eu   face  ,  ni  au  milieu  ,  mais   de 

LSNciENNes ,  intitulé  :  £/(^/7>e/is  die  côté,  er  qu'il  est  même  nécessaire 

perapective-prcUique,  de  s'éloigner  beancoup  po«r  le  ren- 

Comme  toutes  les  opérations  de  contrer. 

la  perspective  linéaire  sont  mathd*  Il  y  a  des  peintres  qui  font  met- 

m .iliquement  exactes ,  elles  doivent  ire  par  un  autre  leurs  tableaux  ea 

nécessairement  présenter  les  objets  perspective,   principalement  pour 

tebi  qu'ils  sont  effectivement  appa-  les  fonds  et  les  accessoires  ;  pour 

rens  dans  la  nature.   Le  Poussin,  les  figures,  ils  se  passent  des  règles, 

L«e  Sueur,  L«ahire  ,  Vernet,  Paul  soit    parce   qu'elles    dérangeroient 

Véronése  et  plusieurs  autres  peiu*  leur   groupe    eu    ôlant    les   lignes 

très,  célèlires  ,  «nt  si  bien  «enti  la  pyramidale  ,  soit  parte  qu'elles  les 

nécessité  de  connottre  la  théorie  de  obligeroient  de  les  raccourcir  ou  do 

la  perspective,  qu'ils  en  ont  fait  une  les   alonger  ,    ce  qui   gâteroit  leur 

élude  approfondie.  Lieurs  tableaux  composition  ;   et  dans  ce  cas,  ils 

out  un  tel  Caractère  de  vérité  dans  croient  se  tirer  d^embarras  par  une 

les  plans  et  dani  la  composition ,  licence   qui  ,  en  perspective  ,  est 

qne  le  spectateur  croit  être  témoin  toujours  une  fausseté  qu'on  ne  peut 

de  la  scène  représentée  par  le  pein-  souffrir  dans  la  représentation   de 

tre.  Dans  les  sept  sacremens  et  les  la  na^re.  On  ne  conçoit  d'ailleurs 

autres   tableaux   du    Poussin  ,  on  guère  comment    deux   tffe'tibtes  de 

Ironve  une   grande  perfection  de  différens  genres  peuvent  avoir  la 

perspective  ,  infiniment  de  simpli-  même  couception  et  la  même  fa«^ 

riié   dans  tes  lignes  ,  d^  grandeur  çon  de  voir  pour  composer  un  la* 

dans  les  plans  ,  de  vérité  dans  l'ac-  bleau  à  eux  deux ,  et  d'un  autre 

lion  que  l'artiste  donne  à  ses  figu-  côlé  ,  comment  on  peut  imaginer 

res  qui  sont  dans  une  parftiiiepro-  de  dessiner  des   figures  avant   de 

portion  avec  les  objels  qui  les  en^  connoltre  et  d'avoir  éUbii  le  plau 

lourent.  Paul  Véronése  est  un  de  sur  lequel  elles  doivent  poser.  Si 

ceux   qui    ont   mis  la  distance  la  l'ar liste  fait  mettre  Ta rclii lecture  eu 

pins  vraie  pour  que  la  perspective  perspective  après  avoir  établi  ses 

de  ses  tableatix  suit  agréable  ;   la  figures,  il  arrive  nécessairement  « 

▼ie  de  saint  Bruno,  par  Le  Sueur,  ou  qu'elle  n'est  pas  d'accord  avec 

est  an  traité  pratique  et  complet  de  les  groupes ,  ou  qu'elle  ne  se  com- 

perspective.    Ces    grailds    matires  pose  plus  de  la  même  manière  qu'il 

inetloient  eux-mêmes  leurs  tableaux  ravoit  d'abord  iinraginc  ,  ou  que  le» 

en  perspective.  Ils  en  élablissoient  figures  détruisent  la  grandeur  d^ 

«labard  la  plao^,  si  plaçaient  eu-  rftichilifrture,ou  que  ceUe-ei  rendi 
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les  figures  mesquiues  'et  hors  de  stitaent  la  scène  représentée.  D*a« 
proportion  ;  diaprés  cela  >  plus  d'en-  prés  cette  méthode,  il  est  aisé  de 
femble,  et  ce  défaut  de  vérité  dans  mettre  son  plan  en  perspective  sur 
un  ouvrage,  quelque  bien  exécuté  le  tableau,  pour  vu  toutefois  que  Ton 
^gu'il  soit  d'aillenrs  ,  nuit  essentiel*  pe  change  ni  la  hauteur  de  la  ligne 
lement  à  sa  perfection.  horicontsle^ni  la  place  du'point  de 
Quand  il  n^  a  qu'une  seule  figure  yne ,  ni  la  distance  de  trois  fois  la 
dans  le  tableau ,  et  que  les  différens  largeur  du  tableau, 
accessoires  qui  Tentourent  lui  sont  IJa  perspective  linéaire  assure  la 
subordonnes ,  celte  figure  n'est  pas  justesse ,  la  vérité  et  la  grâce  des 
difficile  à  dessiner  pour  la  mettre  contours ,  mais  elle  ne  eonstitue  que 
i>ien  en  perspective;  car,  en  pla-  le  dessin  et  la  composition,  au  lien 
jçant  le  modèle  suivant  la  hauteur  que  la  perspective  aérienne,  jointe 
du  point  de  vue  que  l'on  a  déter*  à  la  linéaire ,  et  bien  entendue , 
miné  dans  la  composition ,  et  eu  forme  ce  qu'on  appeUe  un  tableau  , 
observant  la  distance  reqilise  pour  ^m  la  représentation  fideAe  de  la  na- 
le  dessij^r ,  on  n'a ,  pour  ainsi  dise>  ture.  Claude  le  Lorrain  etplusieors 
qu'à  le  représenter  tel  que  la  nature  acutres  grands  coloristes  n'ont   dû. 
l'offre  à  notre  œil.  Mais  si  la  corn*  Jeur  talent  sublimie  qu'à  la  connois- 
posilion  exige    plusieurs  figures  ,  sance  profonde  de  cet  art.  Vernel 
pour  qu'elles  soient'  bien  disposées  enétoit  si  pénétré, et  l'avoit  si  bien 
dans  le  tableau ,  il  faut  nécessaire^  calculé  par    principes  certains  et 
meut  faire  de   petits  modèles  en  raisonnes ,  qu'il  n  étoit  jamais  em- 
terre  ou  en  cire ,  les  grouper  sur  barras»  de  représenter  les  effets  de 
un  terrain  en  proportion  ,  et  après  la  nature  ,  quelque  difficiles  et  es- 
avoir  établi  ia  ligne  horizontale  et  traord^aii  es  qu'ils  pussent  être, 
placé  son  point  de  vue,  élever  sa  Les  vapeurs  ou  émanations  aqueu- 
.composition  jusqu'à  la  hauteur  de  aei  qui  s'élèvent  de  la  terre  ou  de 
l'œil ,  vis-à-vis  le  point  de  vae  Ja  surface  des  eaux  ,  prennent  dif- 
qu'on  aura  marqué  dans  la   ma-  férentes  teintes ,  selon  la  saison  et 
quelle.  On  recule  alors  à  la  dis-  rheurê  de  la  journée.  Quoique  Irans- 
tauce  de  trois  fois  la  largeur  du  de*  parentes,  et  peu  sensibles ,  ces  va<- 
yant  du  tableau  ;  on  dessine  l'en-  peurs  eontribaent  cependant  beau- 
semhle  delà  composition  sans chau-  coup  à  étabFIr  les  distances  par  le 
^er  la  position  de  l'œil ,  pour  avoir  pLus  ou  le  moins  d'at(^ration  qu'el- 
l'intention  de  chacune  des  figures  les  occasionnent  dans  les  couleurs; 
qui  doivent  servir  à  placer  le  mu-  ceWe  dégradation  progressive  des 
dèle  I  pour  en  faire  des  études  «c-  tons  est  difficile  à  fa  ire  sentir.  C'est 
parées  «  et  pouvoir  en^iiùle  les  réu-  pourtant  la  base  de  la  perspective 
iiir  dans  le  tableau.  Lorsque  l'ar-  aérienne,  et  l'artiste  qui  ne  rend 
liste  dessine  ses  différentes  figures  pas  cet  air  vaporeux  qui  entoure  et 
d'après  nature  ^  il  ne  doit  pas  man-  sépare  touft  les  obiels,  ne  met  ni 
quer  de  placer  le  modèle  de  façon  harmonie  ni   vérité  dans  aes   ta— 
qu'il  soit  précisément  comme  dans  bleaux.  (  Voye^  Vapepbs.  )  Le« 
l'esquisse,  relativement  à  la  hau-  brouillards  ,  qui  ne  sont  que  des 
teur  du  point  (|e  vue  qui  a  servi  .à  nuages  placés  dans  la  plus  basse  ré< 
^essiner  d!api  es  la  maquette.  Yoilà  gion  de  l'air ,  produisent  aussi  quel* 
coQMO^ol  ^  Poussin,  Le  Sueur,  elo«  ques  phénomènes  relatifa  à  la  per« 
».'ypvenoientpuur  établir  leurs  com-  speciive,  et  que  l'artiste  doit  ob-^ 
.portions  qui  sont  si  naturelles,  et  server  pour  se  les  rendre  familiers 
dans  lesquelles  on  se  rend  ai  bien  et  en  tirer  parti  selon  les  oonve-* 

compte  4^  tttua  le«  o^JQts  qui  çqut  naoc^s,  QuaadUlurQttUkrd  est  Urèife* 
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4paîs ,  il  hilercepte  une  partie  cle  U  f ion  apparenlè  âes  lignea  qui  eun*« 

lamiére,  qui  D'écl«)ireque  Irès-im-  Atituent  tes  proportions,  il  8*ensait 

parfaitement  les  objets  dont  il  atlé-  nararbllementque  IVeil  est  trompé 

siue  les  formes  et  les  cuutears  ,  au  et  qù*i1  croît  voir  CM  objels  d*une 

point  de  les  fîiire  disparolire  entisà-  dimension  plus  grande  qu'ils  ne  la 

renient  à  une  distance  très  -  peu  èotil  réellement.  Iior^qtio  les  nua^ef 

éloignée.  Alors  il  n'y  a  que  les  pre^  et  les  brouillards  tombent  en  plirîe» 

miers  plans  où  l'on  poisse  distin*  l'air  devenu  plus  clair  et  plus  putf 

guer  les  détails  y  soil  pour  les  for-*  flonne  ttn  attire  appert  atiz  (Sb;ets« 

mes  ,  soit  pour  les  couleurs,  qui  A  travers' la  pliiife  on  distix^ue plut 

«ont  toujours  un  peu  indécises.  Lé  fkdtement  les  objets  qti*à  travers  là 

second  plan  n*uifre  que  des  masseii  vspieurbt^tneiis^.  Cependant 'iiuand 

plus  confHises  ;  la  couleur  s'eflacé  la  pluie  e^  con^idératile  ,  Sbs  effefà 

^1  Q*a  presque  plus  rien  de  distinct  ;  ressemblent  à  ceux  produits  par  là 

tout  s'évanouit  au  troisième  plan,  brotaillard,  soit  par  PaltéVation  des 

La  couleur  du  brouillard  est  ordi-  couleurs  ,  soit  pour  cé^e  deslignet- 

Datremeni  grise»  et  il  est  pins  ou  et  des  détails. 
moins  doré ,  en  raison  de  son  épais^         La  cotiledr  produit  des  illosinna 

aeor  et  de  la  faôilité  que  le»rayonè  d'o])ikque  qui  trompent  l'oeil  ausni 

d|u  soleil  trouvent  à  le  pénétrer.  Un  réellement  que  cielles  qui  sont  ocra-^ 

des  effets  les  plus  singuliers   que  Moifnées  par  des  lignes.  Un  objet 

produit  te  brouillard ,  c'est  de  faire  iduht  le  ton  de  coàTeur  eat  égal  i  un 

paroitre  les  objets  qo'on  voit  afl  tra^-  antre  d'tin  genre  différent  et  pluà 

vers,  plus  grands  et  plus  éloignée  éloigné  de  Vœil,  se  confond  atee 

qu'ils  ne  le  sont  effectivement.  Cet  ckluî-ei ,  ou  représente  l'image  d'une 

elFct  est  une  simple  illusion  d*opti-  chose  qui  lui  est  tout-à-fnit  étran- 

que.  Lès  vapeurs  aériennes  affoi«  gère.  On  prend  souvent  pour  nn 

blfssént  plus  ou  moins  les  tons,  «oi-  percé   da  'ciel    nn   mur   blanc  et 

Tant  que  les   objets  sont  plus  où  éclairé  par  le  soleil ,  lorsqu'on  lé 

-  moins  éloignés  de  notre  œil  ;  cettn  voit  i  travera  des  arbres.  Des  piè^ 

Tapeur  légèreté  mesure  qu'elle  au^  t%s  de  toile  blenàire  étendues  dan^ 

meute ,  prend  une  couleur  'plus  on  une  prairie  ,  font  Veifet  d'une  eaù 

moins  azurée  ;4e8  objets  qoe  nouk»  stagnante  et  ridée  par  le  vent. Quel- 

opper celons  perdent  leura  détaila  quefois  lés  nuages  représentent  pai\ 

et  la  fermeté  de  leur  fini  ,  en  rai*  faiiemeut  des  niontagnes  a  Itiori- 

son  de  l^ur  éloignement  et  delà  ton.  Cettb  Illusion  a  souvent  troAip& 

quantité  de  Vapeurs  qni  est  inter-  leà  navigateurs  les  plus  expérîmen* 

posée    enti^    éax    et    le    8pecta«-  tés  :  les  marins  la  nomment  ferre 

teur.  Notre  œil,  babitné  à  juger  deVrome;  ils  ne  la  rèronnorasent 

«les  distances  par  la  diminution  dea  que  par    la  décomposition   de   Ik 

li^es  et  pat  Taffoiblissement  des  forme  de  ces  montagnes  imaginai- 

tons  ,  lest  trompé  dans  l'effet  du  res.  Les  vitrages  d'une  maison  Op« 

brouillard  en  voyant  nn  objet  d'une  posée  an  soleil  couchant  font  Tef'- 

certaine   gi*andeur  i  une  certaine  fet  d^in  incendie  ,  etc.  Les  artiist^ 

distance ,  arnSt  !a  couleur  aérienne  ne. doivent  pas  copier  ces  illusions, 

qui  appartient  à  urie  distance  plus  lV>at  ce   qui   est  indécis  dans  Ik 

éloignée  ,  et  une  perte  de  détail  qui  nature,  ne  doit  pas  être  imtié  , 

u'a  ordinairement  son  effet  qoe  dans  vpérce  qu'en  suppotant  qu*on  réuà- 

nn  plan  ^lua  enfoncé  qàe  celui  où  sisseÀ  le  rendre  avsrc  la  pins  grande 

cet  objet  se  troave  placé  ;  en  sorte  justesse,  on  se  sera  donné  beancoupi 

que  voyant  ces  couleurs  e!  ces  dé-  de  peine  pour  ne  représenter  qu'un» 

taîls  affotMis  sâf js  aacuMO  diminu-  ilhûiou /et  par  con£éqacat  une  fauj»- 
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leté.   C'est  aussi  par  une  illusion  ment  au  lever  du  soleil.  Les  nuages 

d*optiq^ue  que  la  couleur  des  laves  qui  enlourent  alors  la  montague  ,  et 

semble   rapprocher  de  notre  œil  le  qui  laisaent.voir,  par  intervalle,  io 

Tolcansur  lequel  elles  sont  posées  «  cratère  d*où  ils  sont  sortis,  détrui'» 

quelqu'éloigné  .qae  soit  ce  volcan,  sent  l'illusion  dont  nous  venons  de 

éatnmo  la  couleur  de  ces  laves  of-r  parler;  et  ajoutent  par  leur  con— 

f rades  Ions  entiers  ,   rouges  ,  jau-  trasle  ,  un  intérêt  de  composilioa 

jiel  «  bruns  ou  nqirs  ,  les  monta-  qui  porte  Tempreinte  de  la  grao- 

gnes  volcaniques  ont  toujoura  l'air  deur  et  de  la  majesté.  Us  fournis- 

d'étre  pins  près  qu'elles  ne  le  sont  sent  encore ,  par  leur  couleur  aé^ 

Terilablement.  Cet  effet  est  trés-seno  rienne  ,   un  mqyeu  de  plus  pour 

aible  i  Naplés;  de^lous  les  côtés  ,  mettre  en  harmouiç  ces  couleurs  de 

pn  y  voit  le  Vésuve ,  et  malgré  son  lave  si  entières  de  ton  ,  et  pour  lea 

élqignement,  il  paruit  être  contigu  fixera  leur  véritable  plan.  (  F'oy., 

nux  mura  de  la  ville  ,    quand  on  Volcan.)  La  réOexion  des  objets 

l'apperçoit  de  rinlérieur  d'une  rue,  colorés  dans  l'eau  suit  â-peu-préa 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas   précisément  les  mêmes  principes  que  celle  dea 

des  couleurs  plus  fuyantes  ou  plus  lignes,  à  cela  près  ,  que  la  couleur 

rapprochées  les  unes 'que  lea  au-*  réfléchie  perd  le  briÛant  de  la  lu- 

Jrea  »  celles  des  volcans  semblent  mièreetla  force  des  ombres.  F'oy* 

faire  une  exceplign  à<^etterégle,par  Réflexion. 

)es  Ions  décidés  et  vigouceux  qui  les         Une  manière  très  *  agréable  et 

couvrent  en  partie.  Si  une  petite  Irès^otéreasante  d'étudier  la  nature, 

pariie  de  celle  lave  étoit  isolée  sur  c'est  de  la  voir  dausl^  chambre  ob* 

un  terrein  d'une  autre  nature,  et  acure  (  /^ov.  Obscvrk)  ,  ou  réflé-* 

cependant  â  la  même  distance  que  rhie  dans    des  miroirs,  convexes 

la  masae  générale  do  la  montagne  ,  blancs  ou  noirs.  Far  ces  moyens 

la  teinte  de  ce  morceau  ,  quoique  in^nienx  ,  elle  est  plus  ou  moins 

très- vigoureuse ,  seroit  retenue  à  aa  léduite,  selon  que  lea  verres  coo* 

.place  par  les  tons  de^  terreins  en-  vexea   ont   leurs   foyers   plus   ou . 

TÎronnans,    au  lieu  que  le  volcan  jnoius  rapprochés.  L'image  des  ob« 

tout  entier  étant  revêtu  d'une  cou-  jets  devient ,  pour  ainsi  dire,  plus 

leur  forte  «  et  n'ayant  rien  dans  ses  facile  à  concevoiiw  que  la  nature 

.environs  qui   pMisse  retenir  à  sa  .elle-même ,  parce  qu'elle  se  trouve 

.place  celte  leiute  vigoureuse  dont  encadrée  sur  ui^e  surface  plane  ,  et 

il  est  couvert,  doit  paroître  plus  qu'on   la  regarde  d'une  manière  à 

rapproché  de  rçeil  qui  l'observe»  laquelle  on  n'e&t  pas  habitué;  l'œil 

En  ajoutant  encore  à  cette  cause  ne  voit  que  ce  qu'il   peut  et  doit 

l'aspérité  et  la  dureté  des  furmes  embrasser.  Elle  fait  V^iîel  d'un  ta* 

do  la  lave ,  la  fermeté  avec  laquelle  bleau  en  miniature,  dont  un  peut 

«e  dessinent  les  moindres  détails  qui  distinguer  toutes  les  parties,   ^oit 

paraissent    plus  terminés  que  s'ils  pour rharmonieAérienne,  aoit pour 

étoieul  d'une  autre  matière  ,  l'ab-  celle   dea   couleurs ,    en  apprécier 

.sence  de  la  végétation  »  l'aridité  gé-  la  valei^r  «et  les  comparer  enir'ellea 

nérale  de  la  .montague.  on  sentira  avec  d'autant  plus  d'atlentian,  qu'on 

que  ce  aont  Ces  moyens  réunis  qui  n'est  distrait  par  aucun  objet  exle^ 

Qpèreat*cetle  illusion  de  rappi'oche-  rieur.  Il  faut  cependant  observer 

ment,  Ainsi,  lorsque  l'artiste  e:it  que  la  convexité  dea  verrea  de  la 

obligé  de  rçpréaenler  une  monta-*  chambre  noire  déforme  les  lignes 

gne  volcanique  i  il  doit  choisir  le  et  les  rend  courbea ,  ce  qui  est  uu 

moment  où  lea  vapeurs  la  couvrent  grand  défaut  dana  cette  marhine.Ëlle 

tu  pallie,  «e  qui  a^TtVQ  Q4:dinaire<i  eni^résenji^  ua^utre^ou^lacaiitleiAi^ 
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9t  aa  pureté ,  en  ce  que  les  teintes  Le  miroir  convexe  noir  est  pré* 
ne  sont  nettes  et  fermes  que  dans  férâble,  en  ce  qu'il  a  là  netteté  et 
le   foyer.  A  mesure  qu'elles  s*en  le  6ni  précieux  de  la  nature;  il  la 
éloignent  circulairemeut,  elles  s'af*  représente  éclairée  plus  foiblement, 
foiblissent  par  gradation,  et  finis-  et  de  la  réflexion  delà  teinte  delà 
sent  par  se  confondre  enir'elles  et  lumière  secondaire.  Alors,  comma 
ne  plus  rien  former  de,  distinct,  les  clairs  sont  moins  vifs  et  moins 
«ur-tout  si  le  spectre  blanc  qui  re-^  brillans  qu'elle,  les  moyens  que  la 
çoil  l'image  de  la  nature,  est  plus  peiutur^donne  pour  rendre  le  ton 
grand  qu'il  ne  doit  Télrg.  D'après  lumineux  de  ces  clairs,  sont  égaux 
cela,  les  mailres  de  l'art  conseillent  en  valeur  avec  ceux  que  le  miroir 
aux  jeunes  artistes  de  ne  pas  copier  noir  réfléchit.  Dés-lors ,  tout  ce  qui 
la  nature  dans  la  chambre  coire  ,  se  voit  dans  ce  miroir  peut  se  ren* 
soit  en  calquant  les  lignes  sur  du'  dreen  peinture,  à  Texceplion  delà 
papier  ,  soit  en  copiant  les  tons  de  lumière  primitive  ,  qu*il  est  impos* 
couleur,  eu  supposant  que  cela  soit  sible  de   copier  au  point  de  faire 
possible;  mais  ils  les  exhortent  à  la  .illusion.  Le  miroir  noir  n'est  bon 
consulter  souvent,  sur- tout  dans  que  lorsque  le  verre  est  noir  pa^ 
aon  foyer  de  lumière,  où  la  cou-  lui-même,  et  qu'il  est  Irès-opaque  ; 
leur  réfléchie  est  la  plus  nette  ;  ils  car  ceux  que  l'on  fait  en  mettant 
y    prendront    d'excellentes    leçons  une  couche  de  couleur  noire  der- 
d*harm(jtiie  et  de  couleur  locale  ,  .  rière  un    verre  blanc, 'ont  le  dé-i 
et  des  diUérens  effets  du  ciel  éclai-  faut  de  n'être   pas  aussi   purs  ,  et 
ranl  les  objets  terrestres  ;    ils  s'y  forment  ordinairemei^t  une  double 
formeront  une  manière  vraie,  pui-  réflexion  occasionnée  par  la  ^ur- 
aée  dans  la  nature;   ils  acquer«-  face  polie  du  dessus  et  celle  du  des- 
ront    une  grande   supériorité   sur  sous ,  où  est  adaptée  la  couleur.  La 
ceux  qui  négligent  de  Tétudier ,  ou  miroir  noir  représente  la  naturo 
»e   sont  formé  des  systèmes   er-  avec  bien  plus  de  force,  de  pureté 
ronés    pour  ne  l'avoir   pas    assez  et  de  fini  que  la  chambre  noire  , 
consultée.  parce  que  >la  réflexion  en  est  sim— 
Il  est  essentiel  de  bien  choisir  le  pie,  et  que  les  objets  s'y  peignent 
miroir  qui  sert  à  porter  et  à  re-  immédiatement;  au  lieu  que  dans 
dresser  les  objets  ;  il  doit  être  d'un  la  chambre  noire,  l'image  des  ob- 
excellent  tain,  car  il  y  a  beaucoup  jets  se  porte  d'abard  dans  lé  miroir 
de  miroirs  qui  ternissept   les  om-  qui  }es  réfléchit  ,    ensuite  sur   îs 
bres  réfléchies,  et  les  rendent  cou-  spectre.  Cette  double  réflexion  di«* 
leur  d'ardoise:  ceux  de  métal  sont  minue  beaucoup  la  force  et  la  net- 
à  préférer ,  ainsi  que  le  prisme  qui«  teté  des  objets.  Le  miroir  noir  est 
les  remplace- très -bien.  Le  miroir  facilp  à  transporter;    on    peut  le 
convexe  blanc  rapetisse  la  nature  ,  placer  sansdifliculté  ,  en  l'attachant 
et  lui  donne  un  agrément  qui  fait  à  un  arbre  ou  à  un  bâton,  et  co- 
plaisir  à  l'oDil  ;  mais  avec  le  défaut  pier  la  nature   dans    un   miroir  , 
de  déformer  les  lignes,  comme  la  comme  on  copieroit  un  tableau,  ce 
chambre  noire ,  il  a  encore  celui  qui  ne  sauroit  s'exécuter  au  moyen 
de  rendre  la  nature  aussi  brillante  de  la  chambre  noire, 
qu'elle  Test  en  effet ,  et  par  consé-  L^  perspective  du  théâtre  dérive 
qucnt  aussi  difiicile  à  copier.  Il  peut  essentiellement  des  règles  générales 
tiéanmoins  servir  pour  prendre  ^e^  de  la  perspective  ,  mais  elle  a  de 
leçons  de  netteté  et  de  fini,  qu'il  plus  des/ nuances  qui  lui  sont  pro- 
démon ire  au   pl^a  h^ut   degré  de  pres^  elle  exige  une  méthode  plus 
perfectiu4i«  prompte  dam»  l'exécution  ,  el  t-Ue 
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comporte  des  licences  qui  ne  peu-  peintes  sur  les  conlisses.  Cette  con-^ 

▼eut  être  tolérées  que  dirns  la  re-  Mractiou  ftfoate  lenrore  «pn'sadi- 

présentation  de  la  nature  offerte  au  ttiindtion  gradoelie  et  réelte,  à  la 

même  instant  aux  yeux  d*un  grand  diminution  perspective ,  et  fait  pa- 

nombre  de  spectateurs  qui  H  re*  >o!tre  les  enfoncemena   beaucoup 

gardent  des  difiërenles  places  on  ils  plus  considérables.  C'est  pour  cette 

se  trouvent ,  et  dont  il  n'y  a  qu'on  raison  que  le  décorateur  doit  prin- 
petit  nombre,  et  quelquefois  au-'*  cipalement  s'attacher  à  connolire  U 

cun^qui  soit  ad  véritable  point  ou  construction  du  théfttre  où  il  doit 

l'on  devroit  être  pour  jouir  de  ta  peindre  Mae  décoration ,  parce  que 

justesse  et  de  l'ensemble  de  la  dé<^  cette  charpente n''a pas  dérègle  fixe. 

corration.  La  perspective  théâtrale  Elle  dépend  de  la  grandeur  de  l'em* 

a  d'autres  inconvéniens  ;  les  uits  placeàient ,  du  goût  de  l'architecte 

dépendent  du  plus  où  moins  de  dif-  qui  la  construit,  et  de  la  disriihu— 

acuités  dans  l'exécution ,  et  deman-  lion  des  places  des  spectateurs ,  qui 

dent  beaucoup  de  pratique  et  d'ha-  forment  l'ensemble  de  la  salle.  Un 

bitude  dans  cet  art  pour  les  parer  ;  autre  inconvénient  auquel  il  est  bien 

les  autres  ne  peuvent  s'éviter  que  difficile  de  remédier,  c'est  le  rap* 

par  une  suite  de  raisonnemens  et  port  de  ta  diminution  perspective 

une  grande  connoissasce  des  elfbla  des  objets  peints  avec  les  figures  des 

du  ifaéÂtr^.  La  perspective  d'un  \A'  acteurs,  qui  ,  en  s'éloign|pt  vers  le 

bleau  se  dessine  toujours  sur  une  fond  du  théâtre,  ne  peuvent  pas  se 

seule  surface  unie  ;  celle  du  théâtre ,  rapetisser  dans  la  mêiue  proportion 

au  contraire,  se  trace  sur  beaucoup  que  la  décoration ,  ce  qui  fait  que 

defllans,  que  l'on  nomme  rideaux,  ces  acteurs  ,   qui  se  trouvent  en 

roolis&eSfChâssis.double  fond  et  toile  proportion  lorsqu'ils  sont  sur  i'a- 

defond.  Cest  delà  régularité  et  de  vant- scène  ,  deviennent  trois  ou 

l'entente  de  tousccsdifierens  plans,  quatre  fois  plus   grands  qu'ils  ne 

que  résulte  la  perfection  de  cet  atl ,  clevroîenl  l'Itre  quand  1U  appro- 

soit   po\ir  le   dessin,  soit  pour  la  chent  du  fond  du  théâtre ,  relatf- 

couleur.  La  charpente  da  théâtre  vement  aux  corps  qni  les  entourent 

étant  irrégulière  dans  tous  ses  plans,  sur  ce  plan. 

suit  horixontaux ,  soit  perpendicu-  On  a   beaucoup  dî&cnlé  sur  la 

lalres,  elle  doit  être  bien  connue  question  de  savoir  sites  anciens  ont 

du  décorateur.  On  sait  que  le  plan-  conuu   et  observé   la    perspective 

cher  n'est  pas  de  niveaa,  et  qu'il  dans  les  «Mvrages  qu'ils  ont  exé— 

s^élève  insensiblement  dû  bord  de  eûtes.  D'après  ce  qu'Buclide  a  écrit 

l'avani-Acène  jusqu'au  fond.  Lalar*  sur  la  perspective  ,  et  diaprés  deux 

genr  diminue  dans  les  mêmes  pro-  passages  de  Viiruve ,  dont  Tun  est 

portions  »  ainsi  que  la  hauteur  ,  d'où  dans  le  deuxième  chapitre  du  pre> 

il    résulte   que  Tintervallo  *qni  se  mier  livre,  l'autre  dans  la  préface 

trouve  dans  tous  les  hfsns  i  la  der«  du  septième  ,  il  est  évident  qn'ila 

iiière  coulisse  «  est  beaucoup  plus  ont  connu  la  perspective  lihéuire, 

petit  que  celui  de  l'ouverture  gêné-  et  qu'ils  l'ont  regardée  comme  une 

raie  du  théâtre,  c'est -à -dire, 'au  science  particulière  très- utile  au 

point  de  sa  phis  grande  dimension,  peintre,  snus  laquelle  il  lui  scroit 

Celte  irrégularité  est  déjà  une  espèce  impossible  de  représenter  cert.iirts 

de'  perspective;  elle  a  été  imaginée  objets  d'une  manière  naturelle.  Mais 

pour  que  le  plus  grand  nombre  des  précisément  ce  qu'Eurlide ,  ce  itùk^ 

spectateurs,  qui  se  trouve  placé  aux  thémaiicien  si  dislin;;ué,aérritsur 

deux  côtés  de  la  salle,  puisse*jouir  la  perMpenlive  ,  nous  f^iit  voir  évi« 

«il  ^)irtie  d*i&  décoratiuus  qui  soat  dcuiinent  qu  ils  u  avaient  pas  fail 
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^e  grand»  progrèd  dam  eette  partie  noiaaance  biao  plus  élendoe  de  la 
des  arU.  Du  reste,  ce  qui  nous  est  perspeclÎTe  que  n'avoienl  les  an« 
yMirremi  dee  monumeos    des  arts  ciens.  M.  FioaiLi^o,  dans  ses 
de  Taotiquilé,  peut  faire  croire  que  KUin^  Schriften  ,  in-Sf*.  ,  i8o5« 
le«  peintres,  les  sculpteurs ,  les  gra-  en  a  tracé  l'histoire  chez  les  aD'« 
'v^eurs ,  n'ont  pas  >uf;é  à  propes  de  ciens  ,   et    depuis   sa    renaissance 
«e  conformer  au  peu  de  coonûis-  chez  les  modernes.  Albert  Durer 
nsuQces  qu'on  avotl  alors  sur  la  pèr-  paroit   être   celfti    qui  ,    le    pre— 
pectiye*  lia  science  complète  de  la  nier  ,  a  réduit  la  science  de   la 
perspective  doit  être  regardée  cona-  perspective  à  des  principes  clairs 
me   uEae  invention   des  modernes,  et  précis  :  Pedro  del  Borgo  lui 
X^es  premiers  qui  parotsseut  en  avoir  a   sans    doute  facilité    ce   travail 
posé  les  fondemens,  sont  Léonard  utile.    CTest  à  ce  dernier   que-  le 
^eVihci  et  jéUtêri  Dv REK.  Dan.  Père  Danti  ,    dans   son    ouvrage 
Sarbaro  ,   LoMASzo»  FoevsEOA  ,  intitulé:  Soprala  prima  regoladel 
V£RRAC7i«Tet  plusieurs  autres,  ont  P'ignola,  page  8a,  attribue  d'avoir 
soutenu  que  les  anciens  ignoroient  le  premier  publié  les  véritables  ré-- 
loat-^-fait  la  perspective.  Perrault  ^les  de  ia  perspective  ;  il  dît  -qu'il  a 
ent  pour  antagoniste  Bofi.BAU ,  et  laissé  en  manuscrit  trois  livres  ê^ir 
depuis  l'abbé  SaI/IjIBR  ,    dans   un  la  perspective,  qui,  ajoute- 1- il, 
Jlf «fusoinr  im'primé  dans  le  huitième  onf  été  copiés  en  grande  partie  par 
volume  des  Jf^moiVe»  de  l'Aoadê^  JDmniei  Bab^baro. 
ntie  d09  Inscriptions';  le  comte  de  Liomazzo   attribue  A  l'école  de 
Caylos  ,  dans  nn  Mémaùrs  inséré  Lombardie  une  connoissance  par- 
dans  le  irente*denxièine  rolame  du  ticaltére  de  la   perspective  ;  dans 
xnéme  Recueil;  ALOAB«>Tiri ,  dans  celte  partie  tie  l'art  eHe  s'est  dis- 
eon  Bssm  utr  la  peinture  ;  KijOTZ,  tingnée ,  dit-»l ,  comxne  l'école  ro- 
da ne  ion.  ouvrage  sur  l'utilité  des  matne  s'est  distinguée  par  le  des* 
pierres  gravées ,  et  dam  un  autre  ,  ein ,  et  l'école  vénitienne  par  le  eu- 
inlitnlé  :  Essai  pour  servir  à  l'His-  loris.  Giovanni  et  Perozzi  sont  ci-» 
ioëPS  du  goât  et  de  tari,  d'après  les  tés  parmi  les  peintres  florentins^ 
médailles,  pag.  178  ,  ont  défendu  ccHume  ayant  excellé  dans  la  per- 
4'opifiion  contraire  ;  mais  il'est  évi-  spective. 

dent  que  ces  différons  auteurs  ont  Pluxieura  peintres  de  l'écolis  do 
mal  compris  les  passages  dont  ils  se  Bologne  et  de  l'école  romaine  se 
sont  appuyés,  sur  «tout  dans  les  -sont  également  fait  un  nom  sous  le 
deux  de  Pline  ,  dans  les  paragra-  -rapport  de  la  perspeciive.  Baoi^io- 
pbes  8  et  10  du  trente-sixième  cha-  m  parle  d'un  certain  Tarquinio 
pitre  dn  livre  35 f,  et  qu'ils  se  sont  de  Vfterbe ,  dont  les  vues  furent  en- 
mépris  snr  ce  qn'on  appelle,  en  richies  de  figures  par  Zanna ,  peiti- 
peinture  •  perspective*  Lessii^o  ,  tre  romain.  Un  religieux  ihéatin  de 
dans  son  Laocoon  et  dausses  Le^  Césèiie,  nommé  Zaocoliki,  coii^ 
ires  surdifférens  sujets  cP antiquité  ;  tribua  beaucoup  aux  progrès  de  cet 
LiPPBRT ,  dans  l'avant-proposdesa  art  an  commencement  du  dix-sep- 
Dactyliothèque  ;  Meister  ,  daus  tième  siècle.  Outre  ses  peinture* 
son  Mémoire  de  Op/ica  veteruin^  qu'on  adusire  à  Rome  dans  iegline 
dans  les  Mémoires  de  f  Académie  de Sainl-Sylvëblre,on  conserve sUmî 
*  dk  Oœttingue ,  tomes  v  et  vi,  et  beaucoup  de  se»  manuscrits  og^i- 
M.  BE  Ramdohr,  dana  son  ou-  naux  à  la  bibliothèque  delà  famille 
vrage  sur  ia  Peinture  et  la  3eulp^  Barberiui.  Plusieurs  autres  artisiesse 
tuieàHome,  tom.ii,  pag.  i63,  sont  distingués  peu  après  dans  ce*  le 
ont  attribué  aux  modernes  aue  con-  pariie»;  tels  sont  Ficrfrancesco  Ca« 
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noLi,  qat  a  fait  d'excellentes  raes  relativement  aux  arlfl  et  anic  artistes; 
de  quelques  basiliques,  et  yîviano  On  a  en  langue  latine  :  Joiian* 
CoDAaoRA;  qui  a  excellé  à  peindre  Kid  Cantc^ribnsis  ,  FerspecUva; 
les  ruines  de  Kume.  Dans  les  ta-  Pif.,  i5o8,  in-fol.  GAiiUccr  eni. 
bleaux  du  premier»  les  figures  ont  donné  une  (raduclion  italienne  avec 
été  peintes  par  Garzi;  dans  ceux  de  des  notes  ;  Venise ,  j  SgS,  iu-fol.  — ^ 
l'autre  par  Cerguozii  ,  Miele  et  CViTif^iAéVomSt  D^  naiura,  ra-* 
Gargittoli^  Les  deux  Pierre  Nebf  ,  tione ,  et pro/ectione radiorum  vieue^ 
p^re  et  fils ,  Stebn  wyk  ,  et  d'autres  luininunt  eolorum atquefortnarum, 
peintres  flamands  et  hollandais  sont  quarn  vulfço  perapectivam  vocani, 
cependant  supérieur»  dans  les  ta-  /«ftWx/NoPimb. ,  1 55 1, in-fol.  avee 
bleaux  de  cabinets.  Dans  la  pein-  grav. — /oa.i^r.  NicBRONi^TVwiTta- 
lui'e  de  perspective  théâtrale,  les  ar-  turj^us  oplicué  siudioêiaaimus  pers'^ 
listes  de  lëcole  romaioe  ont  été  sur-  pectivœ  ;  Par. ,  i&38  ,  in-fol.  11  en  a 
passés  par  ceux  de  recule deBolo^ie.  paru  une  traduction  française  sous 
André  Pozzo,  né  en  1643,  et  qui  îe  titre  de  Perspectitfe  curieuae; 
en  i66f>  entra  dans  Tordre  des  je-  Par.,  i663  ,  in-fol.  —  P$r8pecUva 
suites,  a  produit  dans  ses  peintures  horaria  ,  aucl.  JEm,  Maignan; 
la  plus  grande  illusion  possible.  Rom.,  1648.  —^  Andr.  Putki  ^  s. 
Souvent  il  étoit  obligé  de  pein-  IPoRZi ,  Perapecliva picCo'rum  ei  CW" 
dre  iHr  des  surfaces  inégales  *,  il  chiiectôrum,  en  latin  ^t  en  italien; 
en  savoit  tirer  un  parti  extrême-  Rom.,  1693-1700,  a  vol.  iu-^fol. 
jmeut  avantageux  ,  et  produire  avec  aa6  gravures.  Cet  ouvrage  très* 
autant  d'illusion  que  s'il  avait  utile  a  paru  en  allemande!  en  latitl, 
peint  sur  un  fond  uni*  Il  excella  traduit  par  /.  Boxbarth  et  G. 
sur*tout  dans  Tari  de  figurer  des  Conr,  Bodennbr;  à  Augsbonrg  , 
coupoles  avec  tant  d'illusion  ,  qu'on  1706-1709  ,  in-folio.  Strdt  en  a 
les  prenoil  pour  des  coupoles  véri-  donné  une  édition  en  latin  et  eu 
labiés. (On  en  voit  encore  dans  plu-  anglais^  Loud. ,  1&9 5-1707  »  in-ful. 
sieurs  églises  qui  apparlenoient'au-  ^  Ra/n.  Rampinelli  ,  Leclioneê 
1  refois  aux  jésuites,  enlr'autres  à  Mo-  opticœ  ;  Hrix. ,  1760,  in-4^.  avec 
4lène,  à  Arezzo,  à  Rome  dans  l'é-  53  gravures. 

glise  de  Saint-Ignace,  et  à  Vienne         £n  italien:  Trattato  di  proapêC'^ 

où  l'empereur  Léopold  Tavoit  ap-  tiva  »  di  Bem.  ZuKAiiBda  Trevigi-; 

pelé*   Mais  aujourd'hui  ,  soit  que  Mil.,  1634, in-fol.  —  PrcUticadella 

eela  tienne  à  la  préparation  des  cou-  prospetUva,  di  M.  £kan,  Barbabo  ; 

leurs,  soit  à  d'autres  causes  phy-  Yen.,    1659,   iô63,  1669,   in-fol. 

siques,  toutes  ses  peintures  ont  tel-'  avec  gravures.    C'est    un    ouvrage 

Jemeut  noirci,  qu'elles  ne  font  plus  vraiment    utile.    -—  Dispareri   in 

aucune  illusion  et  qu'elles  ont  per-  materia  (TarchiUiUura  et  di  pràa^ 

du  leur  beauté.  Quant  à  la  fausse  pelttva  ;  Brenc.  ,    167:2,  in-4^.  — 

coupole  de  l'église  de  Saint  ^Ignace  Le  dtjeretrole  délia  proftpeUivaprat" 

à  Rome,  qu'il  a  peinte  en  i685  sur  Uoa,à\  G/oc.Barozzi  di  Vionola; 
une  grande  toile  étendue  horizon-  conicomtnettL  del P,  Egn.\XKHTi\ 
talement,  Pozzoen  donne  le  dessin  Rom.,  i583  ,  161 1  ,  1644  ,  in-fol.-; 
dans  son  ouvrage  sur  la  perspec-*  Bol.,  168a,  in-fol.;  Yen.  ,  1743» 
tive.  iu-fol.  — •  La  pratticaHi  pjvispelUvtb 

Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont     del  Cav.    Lor.   àSjRfOATi  ;   Yeil*  f 
«té  écrits  sur  la  perspective  est  très-     1696  ,  i6i6  ,  iu-folio.  — -  Diecoitao 
considérable.  Il  suffira  d'en  indi-     iriiorm>  al  dlae/f/to  con  gV  infpanni 
quer  ici  les  principaux ,  et  sur-tout     del  occhio,  prospetL  prat,j  di  P. 
<}eux  qui  iiaiieul  de  Uper.<ipecliv«     Accquxi  ;  Flr. ,  i6a3,   ia*  folio. 


P  E  A  P  E  R                ^41 

»»  JProêpeittva   pratica   ai  Bem.  e.ifoihles  touches, teinteaoucouîeura, 

Cqntino;  Yen.,  16461 1684, in-fol.  par^6raAa/7»  Bosse;   1648,  a  voJ* 

— •  Paradoêai  per  praiicar  la  per»  avec  203  gravures.  CVst  un  des  ou- 

^petUva,  aenza  saperla,  da   Giul,  •  vrages  les  plus  étendus;  mais  aufisi. 

^^JLuiifi  ;  Bol. y  167a,  ]683,  io-ful.  les  plus  imporUns  sur  la  pcrspecii- 

^—  NuQva  praUca  di  prospeUiva ,  ve.  11  occasionna  un  grand  nombre 

«Ui  Paolo  Amato;  Pal.,  1736,  in-  d'écrils  sur  le  même  sujet,  on  en 

Tol.^-  TVaUaio  teoretico praiÎGO  di  trouve  les  détails  dans  les  L^drcê 

prospettiva  3  di    EuéL   Zanotti  ;  écrite»  au  eieur  Bosae ,  in- 8°.  — 

Bol.»   1766,  in*4<*.  avec  gravures.  I^e  même  Abraham  KpssE  a  encore 

—  Delta  geometn'a  e  proepellîva  donné  un  ouvrage  intitulé  :  Traité 
pratica,  di  JSald.  Ohsini  ;  Rom.  ,  des  pratiques  géométrales  et  pers^ 
•*774i  3  vol.  in-ja.  pecUves;  Par.,  j66!>,  in-ia.  avec 

En  hollandais  :   Het  Perspectif  fjo  gr'SLVures. --^  Optique  de por/nii- 

Conste    van    John    Pries  $    Vre-  ture  et  de  peinture,  par  Prançoin 

I>stf ANN  ;  Lond.,   jbSg,  in-fol.  j  Huret;  Par.,   1676,   in-folio.-— 

Amst. ,   16 33,  in-fol.  a  vol.  Ma-  Traité  de  la  perspective   va  sont 

ROLOif  en  a  donné  une  Iradurtion  contenus  les  fonde  mens  de  lapein-' 

française  intitulée:  La  perspective  ,  ture  ^  par  le  P.  Bern,  La  mi  ;  Par.» 

contenant  tant  la  théorie  que  la pra»  1 7 o  i ,  in-i  a .  ;  A  nist . ,  1734,1  n-S**.  ; 

tique;  Amst.,    ]66a,  in-folio.—  une  traduction   anglaise  a   paru  k 

Onderwy singe  in  der  Perspective  Londres^  170a,  in- 12. — Perspec" 

Conste,  door   Hènr,  Hondius;  à  tivM  pratique  (t architecture ,-p;xr  Ij* 

I^  Haye,  i6aa,  i647,1n-foI.  lien  Bret.btz,  Par.,  1706,  1746,  1763, 

a  paru  une  traduction  latine  à.  La  in- fui.  —  Traité  de  la  perspective 

Haye,  1647,  in-fol.  pratique  avec   des    re/narques  sur 

En  français  :  Livre  de  perspec'  l'architecture ,  par  le  S.  Courton- 

iive,  par  J.  Cgdsih;  Par.,  ]&6o  ,  ne  ;  Par.,  1710,.  1726,  iu-i*oL — 

in-fol.  ;  1687  ,  in- 4°.  —  Leçons  de  Perspective  théorique  et  pratique  , 

perspective ,  par  Jacq.  Jlndré  du,  par  M.  Ozanam  ;  Par.,  171 1 ,  in- 

Cbrçrau;  Paris,   1676  ,  in-fol.—  »*».  ^-  Traité  de  la  perspective  à 

La  perspective  avec  la  raison  des  l'usage  des  artistes,  par  Ed,  Sel, 

ombres  et  des  miroirs,   par   Sal.  Jeadrat;  Par.,  17^0,  in-4*^.  avec 

DB  Cau5  ;,  Lond. ,   10 1  a.jj  in  -fol.  1 1  o  gravures*.  •—  Essai  sur  la peré^ 

—  La  perspective  de  Matth,Jo88E  ;  pective  pratique ,  par  M.  Le  Roy  ; 
en  latin  et  en  français,  Paris,  i635.  Par. ,.  1757  ,  in-i  a.  —  Raisonne*' 
in-fol.  avec  65  grav.  — ^  La  perspec-  ment  sur  la  perspective  pour  en  /â- 
tiife  pratique,  nfcessaire  à  tous  les  çiliter  t usage  aux  artistes  «  par 
peintres  ,  gra  veurs  et  architectes  ,  M .  Petitot  ^  Pa  r  m  e ,  1768,10  -fol , 
par  un  religieux  de  la'  comp.  de  en  français  et  en  italien.  — Essai 
Jésus  \  Par. ,  164a ,  in-4^.  ;  1 663 ,  sur  la  perspective  linéaire  et  sur  1^9 
in«4^.  ;  et  1671),  in-4^.  3  vol.  Il  en  OTTxdrej,  par  le  chevalier  de  Curel; 
a  paru  deux  traductions  anglaises,  Sirasb.  ^  1766,  in-8'*. -—  Traité  de 
l'une  par  P^iks  ,  167a  ,^  in  -  4".  ;  perspective  linéaire ,  par  S.  JV.  Mi- 
Tantre  par  Ciiaiibbrs,  1726,  in-  chel;  Par.,  J771,  in-8^. —  La 
fol.  /.  C. RsMBOiiD  en  adonné  une  perspective  aérienne  soumise  à  des 
traduction  sjlemande;  Augtibourg,  principes  puisés  dans  la  nature , 
1710,  iu-^" .  -—  Manière  universelle  ou  nouveau . traité  du  clair-'  obscur 
de  M.  Gérard  Des  argues  ,  pour  et  de  chromatique ,  à  t  usage  de^  ar^ 
pratiquer  la  perspective  par  petite'  tistes ,  par  M.  de  8.  Morien  ;  Par., 
pied  comme  géométral  ;  ensemble  1789,  in-8®.  —  Elémens  de  pers-r 
les  places  et proportiona  des  fortgs  pective  pratique»  à  l'usage  des  a/^ 
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i/^M'tf;  par  Valencienkes;  Paru,  rium  ,  etc.  ,  par  /aw itzbr  $  fifa-* 

9n  VIII ,  in-4°.  —  Lavit  ,  Perapec^  remberg  ,  k  ^64  ,  in-folio.  — -  £#2/</< 

</Ve  linéaire,  Brons  ,   PrcUique  de  la  perspec" 

En  aoglaîs:  pFaclicalperepective  -  tive,  eic,  ;  Lêipa.,  161 5  «  in-foli<r. 

/na(/ff  eatf^i  by  Moxon;  1670,  in-  —  Lsnkart,  Traité  de  perapec^ 

fol.  —  jirchiiect,  perspective,  by  tive  ;  Augah. ,    i6i6,  in-folio.  — 

PsACE ,  in-fôl.  —  Perspective  ma-  Aijbbrti  ,  Sur  la  perêpeciive  et  Ses 

de  eaey  ,  by  FF.  HaLppbnwt,  in-  ombrée/  Nùrnb. ,  i6a5 ,  iGaT,  in-» 

4*.  —  Sticreography ,  or  a  tompleat  fol.  —  Scijublbr,  Irutruction  sur 

bodyof perspective  in  ail  ite  bran^  la  perspective,    etc.,-  Niirnberg  , 

chesj  by  J,  Hamilton  ;  Loudon  ,  J719  ,   17510,  9  Tolam.    in-foHo 

1 7  38,1 749,  in-fol.  avec  i  3d  grav.—  ayec  5o  gravarea.  —  Lucidum  pro^ 

perspective  mode  easjr  in  theory  and  spectivœ  spéculum ,  par  P.  H  e  i  K  c- 

prac^ice,  by^.KiRB  Y,  Lond.,  1755,  cken,  Au^sb»  17*71  >n-fol.  avec 

J768,  in-4®.  — Perspective  ùfar-  98  gravure»;  ibid.  1753,  iihfolio. 

chitect.deducedfromtheprinciples  *vec  120  gravorea.  —  Inetruction 

of  Brook.  TayI/OR  and  perfomted  sommaire  sur  la  perspeciive  ,  pair 

by  two  rules  only  of  universal  ap-  Jean- Christophe  Biacuop;  Halle  , 

plication,  par  le  même  ;   Lond.  ,  i74i<>  in^S^.'—  Instruction  sur  la 

17. 'iÔ  ,  1761  ,  2  vol.  in-fol.  —  The  manière  de  trtrcer  toute  élévoHon^n 

art  of  drawing  in  perspective  mode  perspective ,  sans  avoir  besoin  d'un 

easytothose  ,  who  hâve  no  previous  .plan,  pair  /.  /f.  Lambert;  Zarrcfip 

Inowledge  ofmathem.,  by  /.  Fer-  17^9  »  iu-8*.  ;  ibid. ,  1774 ,  in-8»- 

GuaoN;  Lfond.,  1765, 1778,  in-8*.  Une  traduAion  françaiae  y  à  para 

—  Practice    of  perspective,    by  en  1759,  rn-È^,  —  Héanàre  tfap^ 

J.  HioHMORB  ,    1784  ,   in  -  4".  — .  prendre  à  dessiner  au  moyen  de  la 

jlhe  theory  of  perspective  in  a  me-  géométrie  et  de  la  perspective ,  par 

ihod  entirely  new ,   by   /.   Lodge  Wbrnbr  ;  Erfort,  1764,  in-S**. — 

CowX/EY  ;   Lond.  •   1766  ,  21  toI.  Instruction' détaillée  sur  la  perspee- 

in-4''.  —  A  familiar  introduction'  tive,  d'après  une  méthode  aisée  eê, 

io  the  theory  and  practice  ofpem-  claire,  par  C.  Phil.  Jacobz;  Anat., 

pective,  byJos.  Prie^tlet;  Lond.,  1767  ,  in-8*.  avec* 60  gravurea.  — ^ 

J770  ,  in-8°.  —  The^  éléments  of  Traité'sur  la  perspective ,  ptkr  Luc, 

linear perspective  f  demonstrated  by  Vocfl  ;   Augsb.  ,   1780,  in'8*^  ^- 

geometrical  principles ,  by   Edw.  Elémens  de  perspective  à  tnsage 

Noble;  Lond.,  1771, in-8®.  —  ^  rfotfp«//r//va, par BcRiA;Berl.,  1793, 

compleat  treatise  on  perspective  in  in-8**. 

theory  and  practice  on  the  princi*  On    peut  ifncore   conaullér.   lèé 

plesofD.  Brook  Taylor;  by  Th.  Ijeçons  de  perspective,  par  JB.  Lb 

Malton  ;  Lond.,  1776,  în-fol.  Bicbbur;  un  ouvrage  aur  la  pera- 

En  aUrmafld  :  2}e  la  perspective  perf ive ,  par  Lodov,  Ciooiii  ;  Pet' 

sous  le' rapport  des  arts,  1669  ,  in-  èpectiva  practica  ,  par  Pranc.  De 

fol.  avec  S7   gravurea  en  boia.  —  Brecil  ;  Tonvrage  d'Albert   Du* 

Gualt.   Henr*   Riviua,   Nouvelle,  rbr  sur  lea  Proportions  du  corps 

perspective  ,  ou  du  véiifable  fon-  Ai/ma/zi/ Ntirnberg,  i5a8,  in-fet.; 

dément  des'arU  du  deasâîii  et  de  la  le  second' livre  de  VArehitettura  de 

peinture;  Nuremberg,  1Ô47,  i')'*  »^^^'  Serlto;  Par.,  1&45,  iii-Mî; 

fg\, ...  Jean  Lautensak  ,  ïnstruc*  le  cinquième  livre  du  Trattalo  delF 

tion  sur  t usage  au  cotppas  et  dé  arle  délia  pittura ,  de  Lowazzo  ; 

'la  règle,  et  en  particulier  sur  la  Mil.,  i585,  in-4».  ;  le  Museo pi}^ 

perspective  ;  Francf. ,  1 667 ,  in-fo(.  torico ,  par  Tela8Co  ;  Mad.  ,  1716, 

*—  Perspectiva  eorporum  régula^  il^fol.  ;  Remarques  sur  Us  tableau» 
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Cit  j^u  d^Hpiique,^  dans  le  Mercar«  |>csante8  ;  on  eutead  donc  par  une 
de  France,  de  l'anniée  1763;  enfin  draperie  pesante,  celle  qui  est  trop 
daos    presque   tontes   les    instruc-  lourde  pour  la  figure  qui  la  porte, 
lions  sur  Tart  d^  dessin,  de  Ja  pein-  qui  Tenveloppe  au  lieu  de  la  vélir, 
ture  ,  de  rarchileclure,  il  .est  ques-  qui  cache  les  formes  ,  eu  un  mot 
tion  de  la  perspective.  qui   fait  plutôt    ce   qu'on   appelle 
Perspective.  Les  iconologisles  paquet,  que  de  belles  suites  de  plis 
Vont  représentée  sous  la  figure  d'une  dont  on  sente  la  cause,  Torigine  et 
1>elle  femme,  au  maintien  noble  et  la  fin.  Un  ciel  est  pesant  par  letou , 
imposant,  velue  d'une  robe  éc.la-  il  Test  aussi  par  la  forme  des  nuages. 
tante  de  plusieurs  couleurs,  por-  Il  est  pesant  par  le  ton  quand  il  n*a 
laal  k  son  co.u   une  chaîne  d,'or  ,  point  cette  couleur  vagu^qui  peint 
d*où  pend  un  jciche  joyau ,  dans  le-  la  ]é/;éreté  de  L'air  et  cette  clarté  qui 
quel  est  figuré  un  oeil  ouvert  ;  elle  montre  que  les  vapeurs  aérienne» 
tient  dans  la  main  droite-une  régJe ,  sont  imbibé^  de  lumières  ;  il  est  pe- 
1x0  équerre,  un  â-^lomb  et  uji  mi-  saut  par  la  f  ormiQ^^oand  il  est  chargé- 
Ipoir  ;  et  dans  la  gauche ,  deux  volu-  de  nuages  qui  n*ont  pas  de  mon  ve- 
ines ,  portant  pour  inscription  les  ment,, et  qni  i:essemblent  piutdt  à 
noms  de  Vitellion  et  de  Ptolemée.  des  corps  solides  qu'à  des  amas  de- 
Cochin  Ta  conçue  sous  la  forme  vapeurs  que  le  vent  chasseâ  son  gré. 
d'une  fejnme ,  occupée  à  considérer  Un  feuille  est  pesant  quand  il  n'in- 
1^  section  des  rayons  visuels •  siip-  diqne  pas  lo  libre  essor  et  là  lég^ 
posés  partir  d'un  cube  et  couper  relé  des  feoiiles  que  le^  moindre 
i|n  corps  diaplia ne.  souffle  agite.   La   composition  est 
Pj^asjp^TiVE  (iSt^^ATi^^)*-.  ^'  pesante,  quand  elle  est  aurchargée 
Sx^v  ATiON.  d'objets ,  autour  desquels  on  ne  peut 
PjsasQASioK.   Les   iconologîstes  tourner^,  autour  desquels  on  ne  sent 
inodei:nes  la  représentent,  cuujme  pas  laxr  circulei\  JSufin  l'exécution 
vne  femme  d'une  figure  heureuse^  est  pesante,  quand  le  pinceau  est 
dont  la  coifi'ure  .simple   est.  sur-  p^siné ,  qua;id  l'artiste  a  peint  d'une 
montée  d'une  langue  humaina  sur  m«in   lourde,  quand  aiw   toaches. 
le   sommet  de  la  tête,  et  dont  le  manquent  de  netteté,  quand  au  U«u 
vêlement  modeste  est  entouré  d'un  de  foi^dre  légèrement  ses  teintes,  il 
réseau  d'or  ;  elle  s'occupe  à  attirer  lésa  mal-adcoiUmtent  brouillées.  La 
y^rs  ellf)  nn  animal  dopt  Ips  trois  légèreté  dans  plusieora  parties  de 
t4tes  sont,  celles  du  jin^e ,  A^  chat  Tart  est  capable  de  procurer  seule 
e.t  du  chien-  de  bvillana succès,  et  la  pesan^r 
Fiaiïvi^fis.  TTvI^^i^^i^fl*    •  peut  J9kui^^i'«in  très-grand  mérite. 
Pesant.  Une.  figure  c;st  p£V9uile ,  JSUe  choque  au  .premier  coup-d'ceil, 
quand  elle   e^   d,'u?o  pi;oportion  et  «ouvçnt  c^  eoup-d'oeil  est  dé- 
C0ar,te.4,  grosse  ,  ram{^ssé,<^,;' c'est  le  ciaif,  pafce.  qu«  p^  d*hommes  n^- 
contraire,  de  la  pi^opurlion  ^velte  Tienneuisurleqr  premier  jugement, 
et  élégante.  Un  contour  pesant  est  pETAU,nifl(TE;  ce  nom,  par  lequel 
Iç. contraire  d'un  contour  (ii?i,.pt  lé-  Içs  aqpien^  dé«ignoient  cequenons 
ger.  Les  tons  n^als  sej^bleat  ^  l'œil  nommons  voUigeun ,  ècuUeurs,  est 
avoir  de  la  pesanteur,  et  les  tons  dérivé  du  mot  gvtc  pûiauron ,  qui 
agréal;jles  et  hrillans  ^e  la  l^èreté.  dans  l'origine  sigoifioit  une  planche 
Une  drfq^ef ie  pesa,nte  n'est  point  ou  perche  éle.vée  en  haut,  sur  1j^. 
celM  <iuf  c;st  d'upe  éto£Be  gr.ossière ,  qufille  lejs  poules  se  pl^ççpdr  ponir 
Bapha^  n'a  pas  souvent,  employé  passer,  I|i;njuit»^d»-lâ  on  IVppliqndit 
1^  é^oiTeft  fiqes  dj^ns.ses  dfaperies ,  %assi  aa:i(>  éc^ffiiudages  des  dan- 
^  «e^fMi<iAai  ^^.,^R%^  loii^.d'dU^^  m^%K  d«  ci^rdfs  «t  deji  yeltig«(urs* 
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On  ne  donnoit  pas  le  nom  de  Pc-  sîinatîoii;  par  des  télei,  des  atfita- 

TOURISTES  aaK  voUigeurs  qui  dan-*  des  baiiaeii  ôu  indifférentes,  qnand 

soient  sur  la  corde ,  mais  i  ceux  qui  elles  devroieni  avoir  de  la  noblesse 

faisoient  leurs  tours  périlleux  sur  et  de  la  dignité;  par  des  draperies 

nn  boisétruii  opiacé  à  unehauteélé-  mesquinement  collées,  quand  elles 

Vation.  [Iparuil  cependant  qjue quel-  devraient  élre  majestueusement  flot- 

quePois  les  FuNAMftULfis(  yoy,  ce  tanies  ;  par  de  petits  plîs  mullipliéa 

mot  )  et  les  petauriates  ont  élé  con-  et  sans   caractère ,  quand  ils  doi— 

fondus.  Lies  planches  3a  bt  33  du  vent    être    savamment  disiribuéfl 

troisième    volume    des    peintures  par  grandes  masses  ;  par  des  acces- 

d'Hercnlanum,  offrent  différentes  soires  étrangers    au   sa/et  ,  quand 

représentations  de  dansetirs  de  cor-  tout  doit  s'y  rapporter  ;  par'desépi* 

de.  On  peut   aussi   consulter  en-  sodés  dont  la  mesquinefie  contraste 

ti^*autres  le  36^  chapitre  du  premier  avec  la  noblesse  derobjet  principal.' 

livre  de   Bulenoer  de  Theàlro  ,  Fetit  se  prend  aussi  substanlive— 

dans  le  heuviérAe  volume  du  trésor  ment  :  on  dit  le  petit  pour  signifier 

des  Antiquités  rotnainea  de  On  a-  le  genre  dans  lequel  on  n'emploie 

viDs/U  treizième  lettre  du  rin^-  que  des  figures  de  petite  propor^ 

tième  livre  des  Epistolœ  de  Fran*  tion.   Lies  Hollandais  se  sont  plus 

ci8cu.i  Philkdphus.  distingués  dans  le  petit  que  dans  !• 

Pfi'riT  ;   il  se  prend  toujours  en  grand.  Le  pelit  a  lui-même  sa'gran<« 

mauvaise  part.  La  naluréesl  gran-  deur  et  sa  petitesse:  on  peut,  dans 

de;  la  vqir  petile,  rimiler  petite-  de  petites  proportions  ,    faire    àeë 

meut ,  c*esl  la  voir  mal  ,  c'est  Vl"  figures  dont  les  formes  soient  grïin-' 

miter  raus.<iement.  On  a  uïie  petite  des  ;    dies  'tableaux  qui   ayent   de. 

manière  de  des-siner  d*abord   par  grands  effets;  des  composîtidos  qnt 

rapport  aux  traits,  quand  oh  rend  ayeut  un  grand  caractère.  On  peut 

petites  les  grandes  et  belles  formes  dans  le  petit  avoir  une  grande  et 

de  la  nature,  quand  uil  s*arrdle  aux  une  petite  exécution  ,  oir  pc^t  mé- 

petites  formes,  au  lieu  de  choi.Hir  meavoir'un  pinceau  hardi,  établir 

iéê  plus  nobles  et  les  mieux  déler-  de  larges  masses,  avoir  une  tocrcbe 

minées.    La   manière   de   dessiner  large  et  nourrie.  L«e  Poussin  pei-  ' 

peut  encore  être  petite  dans  Texé-  gnoit  ea  petit,  et  »cb  ouvrages  réu«' 

cutiou  ,  lorsque ,  dans  le  dessin  .  on  nissent    tous  les  genres  de    gran- 

ne  voit  pns  ces  belles  masses  qu'offre  deur:  lies    expressions  sont  gran- 

la  nature  V  lorsqu'on  ne  frappe  que  des  ,  ses  4îguncB  sont  trés-grande-« 

des  totiches' maigres;  et  qu'on  tom-  meut  dessinées.  Un    grand    hom^' 

be- dans  la  sécheresse. 'On  a  One  pe-  bfe  dé 'Hollandais  ayant  cherché 

life  manière  de  peindre ,  quand  on  principalement  le  fini ,  ta  propreté , 

ne  peint  pas  largement,  moëll^-  le  léché  ;  ont  ti'aitérpetifemcfiti  Vpe« 

sèment  ;  quand  on  ne  «ait  tecminer  tit.   Comme  le  petit  ne   peut  être 

son  ouvrage  qu'en  le  léchant.  On  bien  vu  sans  être  placé'  assez  prés 

est  petit  dans  \a  composition  quand  de  Aoeil  ',  il  exige  d'être  plus  fini  que  ' 

un  ne  sait  pas  connaître  et  choisir  de  grands  tableaux  qui  sont  pfacéf 

les  grandes  parties  du  sujet ,  celles  loin  du  specfatenr  ;  mais  je  le  répét»- 

qui  le  constituent,  celles  qui  en  as-  encore  ,  on  peut  parvenir  â  c'e  fini 

surent  la  beauté,  et  qu'on  recher-  d'une  grande  manière;  des  touches 

çhe  des  accessoires  insi^iifians.  frappées  à  propos  terminent  le  petit 

Enfin ,  un  artiste  est  petit  par  des  beaucou}i  mieux ,  et  d'une  manière 

expressionstrivialeson  équivoques,  bien  plus  ragoûfanle  qu'un  ouvrage' 

quand  elles  devroient  lêtre  mieux  pénible  et  recherché.  Le  très-petit* 

déterminées,  bien  appropriées  à  I«  sur-lont  ne  demande  pour  être  finir 
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aulfifit  qu'il  doit  i'ôlre^  qae  des  lou*  ham  ,  mort  en  1 54o  ;  H€iM  Sebald 
cheA^piritaelles,  qui  annoncent  tout  Bbmam  ,  mort  en   i55o  ;   Georges 
ce  qu'on  ne  peut  rendre  daus  de  si  Pjkins,  (faussement  nommé  Georges 
foibles  proportions.                       .  Pentz,)  vers  Ibbo;  Henri  Alde* 
Pbtitjss  NoT£8 ,  ^.  Brooeriks.  grbver  ,  à  la  même  époque  ;  Jac» 
PjBTiTa-MAiTRES  ;  par  ce  nom  les  gués  Bincs  ,  mort  en  i56o;  yirg. 
amateurs  de  gravures ,  en  France ,  SoLis ,  muri  en  j  Ô63  ;  Henri  Gsrr- 
désignent  les  graveurs  du  premier  tino  ,  etc.  Souvent  ces  noms  ont 
temps  de  cet  art ,  connus  aussi^vous  été    plaisamment  estropiés  ;    c*est  • 
lenom  de vietix-maUres»lA!  nom  de  ainsi  que  Martin  Schvn  est  quel- 
petits-mai  très  leur  a  été  donnée  parce  qnefois  appelé  le   Beau  Martin  , 
qu^ils  ont  exéculé  beaucoup  de  pe-  parce  qu'on  a  pris  le  nom  de  bap- 
titea  estampes,  qui  sont  non-seule-  iéme  Martin  pour  le  nom  de  fa-* 
ment  remarquables  pour  l'histoire  mille  ^  et  le  véritable  nom  de  fa<- 
de  fart,  mais  qui  ont  encore  un  mille  Schœn,  pour   l'adjectif  qui 
mérite  réel ,  et  qui  sont  regardées  s'écrit  de  même  et  qui  signifie6eau« 
par  les- connoisseurs  comme  des  pe-  Hans  Sebald  Bbhah  est  souvent 
tils  chefs-d'œuvre.  Parmi  ces  gra-  appelé  Hisbins,  parce  que  sou  mo-* 
Teurs  appelés  peti(s*maitres ,  il  y  en  nogramme  est  composé  des    trois 
a  qui  ont  gravé  sur  cuivre ,  d'autres  initiales  H  S  B ,  liées  ensemble.  Plu- 
ont  gravé  sur  bois.  On  trouve  dans  sieurs  graveurs  qu'on  met  dans  le 
leurs  compositions  de  l'intelligence,  nombre  des  pelils-ifnaitres,   sont 
de  l'expression  et  un  burin  d'une  connus^par  nu  surnom  qui  leur  a' 
extrême  netteté.  lis  s'écartent  trèf-  été  donné  d'après  les  marques  qu'ils 
peu  de  la  manière  de  leur  uiaitre  plaçoient  sur   leurs   ouvrages  ,   et 
Albert  Durer  :  ils  dessinoient  la  na.-  qui  souvent  étoient  relatives  A  leur 
ture  comme  ils  la  trouvoient,  avec  •  nom.  Cest  ainsi  qu^  Jacques  Zu- 
une  précision  singulière ,  sans  s'em-  BBRiiEit^  est  appelé   le  maître  au 
harrasser  du  choix  de  beaux  çiodèles.  baquet ,  parce  qu'il  avoit  pour  mar- 
Lasuite  des  petits-maîtres  commen- .  que  un  petit  baquet,  en  allemand 
ce  vers  le  milieu  du  16*  siècie.  Ce-  ziiberlein;  SchjevfeIjBin  est  appelé 
pendant  7À^o<iore DE  Bry,  père,  et  le  maître  aux- pelles,  parce  qu'il 
/ean    Théodore  dm  Bry,  fils,  ai-  ayoit  pour  marque  une  pelle,  ce 
tojens  de  Liège ,  et  établis  à  Franc-  qui  indique  son  nom  ;  Louis  Kruo 
*fort  sur  le  Mein ,  deux  artistes  qui  est  appelé   par  la  même  raison  le 
ont  fleuri  à  la  fin  du  seizième  et  au  maître  au  pot;  Hufnaoel  est  ap- 
commencement  du    dix-septièmç  pelé  le  maître   au  clou  ;  Kota  le. 
nècle,sonl  aussi  rangés  dans  la  classe  maître  à  la  roue,  etc.  etc. 
des  petils-maltres.  La  plupart  des         Petteia  ;  mot  grec  qui  n'a  point 
artistes  connus  sous  cette  dénomi-  de  correspondant  dans  notre  langue.  • 
nation  étoient  allemands  ;  les  meiN  C'est  le  nom  de   la  dernière  dea 
leurs  appartiennent  à  l'Allemagne  trois  parties  dans  lesquelles  on  sub- 
méridionale  et  à  la  Suisse.  Parmi  divise  la  mélopée.  La  petté'ta  est , 
ces  derniers  on  compte  sur -tout  selon  Aristide  Quintilien,  Vart  de 
jilbrecht  Altorfer  ,  qui  a  vécu  discerner  le%8ons  dont  on  doit  faire 
Ters    i5ii  ;  *Jobsi  Amman,  mort  ou  ne  pas  faire  usage  :  ceux  qiA 
en  i5gi  ;  et  Christophe  Stimmer  doivent  être  plus  on  moins  f ré- ' 
Ters  1600.  Les  auteurs  ont  varié  quemment  répétés ,  ceux  par  où  il 
beaucoup  sur  le  nombre  et  le  nom  .  faut  commencer  ,  et  ceux  par  oh 
des  artistes  qu'il  convient  de  com?  l'on  doit  finir.  C'est  la  pettéia  qui 
prendre  parmi  les  petits-maStres.     constitue  les  modes   de  musique  ; 
JUes  principaux  sont  BarthelBu-'.   e)le  détermine  la  compositioa  d«ikS 
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le  choix  du  genre  de  jnélodîe  re-p  réuni  dans  ud  seul  éfre  fantastique 

latif  au  niouTement  qu'il  veut  pei ii-  l'unité  du  su^el  &  la  multiplicité  de» 

dre  ou  exciter  dena  lame,  selon  lea  ezpreaaîens  qu'il  comporte.  L«'ara* 

perfounea  et  aelon  les  occaaiona.  *  beaque ,  ou  ce  genre  de  peintura 

JflEUPJbE.  Piuaieura  auteurs  ,  tels  que  nous  appelons  des  grotesques , 

qwe  le  comte  de  Cajlus  «  de  laNau«  abonde  en  figures  chimériques.  Les 

Ee ,  et  M.  Wieland ,  ont  cherché  à  cerbères ,  les  chimères ,  le»  hydres , 

expliquer  la  manière  dont  Parrba-  etc.  de  la  fable  sont  des  composés 

BÎttsa  pu  représenter  les  traits  op-  de  plusieurs  sortes  d'animaux ,  it 

posés  dii  caiaclère  du  peuplekl'A*  l'hjdreque  combattit  Hercule  aroit 

ibèaes  dans. sa  peinture  du  Dcmoa,  ^usqua  douze  têtes.  JLes  spectateurs 

(/^.  P£iNTuaK^0»pm,  pag.  160.  )  des    comédies    d'Aristophane  de- 

Daudi  un  mémoire  inséré  dans 'les  roient   être  familiarisés  arec  des 

Atchive9  littérainê  ^  1.  b,  p.  a5dt  compositions  et  des  traTestissemens 

M.  QuATRBMBR  DR  QuiNCY   fait  hurl^que».  D*après  cela  la  su|>po~ 

Toir  ce  qu'on:  peut  reprocher  i  ces  sition  ne  paroit  pas  invraisembiable 

explicaiioM.  Puisque  le  Démoa  ou'  à  M.  Quatremer ,  que  Parrbasiua 

peuple  irAtbèms.  a  été  personnifié  aura  6guré  une  sorte  de  chimère , 

si  fréquemment  aur  le  tbéâtse ,  il  est  composée    d'animaux  erablémati* 

fMrobable  qu'il  aura  été  représenté  que» ,  surmontée  de  dix  à  docixe 

par  use  figure  de  conrention ,  com-  têtes  à  fiice  humaine ,  on  toute»  le» 

nts  Johm.Muii  i'est  sur  le  théâtre  et  prissions  de  cet  être  multiplié ,  ap« 

dans  les carricatores  de  l'Angleterre,  pelé  peuple  ou  Démos ,  auront  con* 

pour  désigner  le  peuple  anglais.  Par  trÎMté  do  manière  à  former  les  rap- 

un  dialogue  de  Xénophon,  entre  prochemeos  les  plus  rîsibles,  et  à 

Parrbasiua  et  Sucrât»,  oa  voit  que  présenter  toutefois  les  caractères  le» 

ce.  peintre  avo)t  sur-tout  le  talent  plus  savamment   tracés   des   prin* 

de  l'expression.  ^D'après    cela  on  cipales  passions  de  rkirmanîté.    ' 

pourroit  penser  que  la  composition  FeupiA,  Celte  expression  paroit 

de  Parrhasins  n  avuit  pour  but  que  être  devenue  uq  terme  de  l'art ,  de- 

de  donner  une  suite  de  figures  de  puis  qu'on  se  propose  plnt6t  de  bien 

caractères  *  et  ifue  la  composition  peupler  on  tableau ,  de  le  meubler 

eu  éloit  très-simplje ,  c'efl^à«dire ,  d'iia  grand  nombre  de  figure»,  que 

que  c'aura  été  une  suite  de  figures,  d'y  faire  entrer  seulement  le  nom- 

sémblable  à  la   célèbre  danse  des  bre  de  celles  qui  sont  nécessaires 

morts  d'Holhein  ,  où  le  même  sujet,  à  l'expression  du  sofeh  fl  semble, 

sa  voit  répelé  nue  trentaine  de  fois  en  etle  sage  Mengs  en  a  fait  plus  d'une 

manière  de  frise,  avec  infiniment  fois  des  plaintes  amères,  que  pln- 

d'e^rit  et  de  variété.  M.  Quatre-  sieurs  despeintres  italiens  qui  se  sont 

mer  est  cependant  encore  plus  porté  fait  une  grande  réputation  depuis  la 

à  adopter  une  autre  opinion.  Par^  dégradation  de  l'art,  se  soient  pro- 

rhasins,  dil-âl  ,  avec  beaucoup  de  posé  comme  un  problème  de  pein- 

taient    pour    l'expression  ,  parott  tUre ,  de  faire  entrer  le  plus  grand 

avoir  eu  du  penchant  pour  les  fa-  nombre  possible  dé  figures  sur  une 

céties  pittoresques ,  aiiyi  qu'on  le  toile  on  un  enduit  dodpé.  C'est  aux 

vtit  par  la  tromperie  do  sou  rideau  peintres  qui  ont   su  moftiplier  le 

ft  regard  de  Zen  xis,  et  les  peinture»  nombre  àea  figures  dans  on  vaste 

licencieuses  dont  il  aa  faisoit  un  champ ,  que  les  juges  modernes  ont 

passe -terop».  Il  paroit  probable  à  accordé  le  génie  de  la  composition 

M.  Quatremer  que  Parrhasîus  aura  par  excellence, 

fait  unoc^brrirahii-eà-Ia-foisrisible  *ll  y  auroit  sans  doute  bien  pins 

et  savante  de  son  Démos  qui  aura  de  génie  à  économiser  lo  nomb'ro 
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c?es  figures,  ef  à  n'en  admettre  an*  probablement cetfe lotir s'appeln/^Aa- 
rdue  saut  avoir  bien  réfléobi  aur  lea  re,  £tle  éfoit  k  plimieurs  élage« ,  qui 
motîfa  qoi  la  readeat  néeeaiaire ,  et  alloieiit  toujours  eo  se  rétrécissant , 
sur  les  moyeos  de  la  faire  coniri-  et  dont  chacun  aroii  une  galerie  en 
buer  A  porter  plus  virement ,  A  im-  dehors ,  prise  sur  la  fabrique  de  des- 
primer    plus   profondément    dans  sous ,  toujours  plus  large  que  celle 
lame  du  spectateur  ri  nlérét  du  su  jet.  de  dessus.  Le  phare  d'Alexandrie 
p£Di*iiiJ5ii  ;  M.  Carlo  Fea  range  communiqua  son  nom  à  tous  ceux 
c  et  arbre  parmi  ceux  don  ion  faisoit  qu'on  éleva  dans  la  suite,  et  leur 
des  statues.  Cependant  Pline  et  Pau*  '  eervtl    en    général    de    modèle  ; 
aanias,  en  parlant  des  divers  usages  c'est  dq  moins  ce  que  donne  à  en- 
tant civils  que  sacrés  auxquels  on  tendre  Héro^ien.  Suétone  dit  ex* 
Temployoît ,  ne  disetrt  rîen  de  celte  presaémeut  que  le  phare  d*Ostie  fut 
particularité.  bâti  par  l'empereur  Claude ,  k  l'imi- 
PHACAarviff,  ^.  CBAtrs80RB.  tation  de  celui  d'Alexandrie.  Si  on 
PHALAN»iB  oaScu^viiA  ,étoient  eh  croit  les  écrivains  arabes  ,  grecs 
les  noms  qa'on  dounoil,  selon  Vi-  et  latins,  ce  dernier  avoit  ori{pnai- 
truve ,  à  ces  rouleaux  ou  cylindres  reraent  mille  coudées  de  haut.  Les 
de  bois  qui  servoîent  à  transporter ,  commotions  occasionnées  par  lea 
en   les  roulant  9  les  grands  far-«  tremblemensde  terre  le  réduisirent 
deaax,   principalement  les   vais-  à  moins  de  quatre  cents,  environ 
aeeux  et  barques.  six   cent  soixante  pieds.  Les  rois 
PhajiOs  ,  f^oy.  Cr^k.  grecs  qui  succédèrent  en  iSgypte  à 
Fhahtômes  ,  P^,  Ombrbs.  Alexsndre ,  réparèrent  cet  édifice , 
Phare  ,  tour  de  maçonnerie  on  et  ne  lui*  laissèrent  que  deux  cent 
de  charpente  construite  à  Tentrée  strente  -  trois  coudées.  L'intérieur 
d'un  port  de  mer  ou  sur  le  bord  renfermoit  plus  de  trois  cents  ap- 
d*aue  c6le  dangereuse  ,  au  haut  de  parlemens ,  avec  un  grand  nombre 
laquelle  on  entretient  un  feu  allumé  d'escaliers  ,  ce  qni  formoit  une  es-* 
pour  éclairer  pendant  la  nuit  et  ser*  pèca  de  labyrinthe ,  où  Ton  risquoit 
-vir  de   signal  aux  raisseanx.   Ces  de  s'égarer  à  jamais.  Les  escaliers 
toors  furent  en  usage  dès  les  plus  étoient  faits  si  artislement,  qu'une 
anciens  temps.  Le  poète  Lsacâ^s ,  béte  de  somme  pouToit  monter  avec 
auteur  do  la  péUie  Iliade ,  qni  vî*  sa  charge  dans  les  apparlemens  de 
"^oit  vers  la  trentième  olympiade ,  l'inlérieur.  Sur  la  fin  du  huitième 
en  plaçoit  une  au  promontoire  de  siècle ,  le  phare  fut  horriblement 
Sigèe ,  près  duquel  il  y  avoit   ane  mutilé  et  dégradé  ;  mais  bien  avant 
rade  où  les  vaisseaux  abordoient:  dans  le  neuvième ,  un  gouverneur 
La  table  iliaque, du  temps  àts  pre-t  d*^gypte  le  répara.  Dans  le  siècle 
uiers  empereurs  ,  représente  cette  suivant,  un  tremblement  de  terre  fit 
tour,  qui  paroit  n'arvoir  été  deàii-  crouler  une  portion  du  sommet , 
née  que  d'après  la  description  de  d'environ    trenle    coudées.    Vers 
'  Leschès.  Il  y  arvoit  des  tours  sein-  i  iSa,  la  hauteur  totale  de  l'édifice 
btables  dans  le  Pirée  d*Athènes  et  étoit  encore  de  cent  cinquante.  On 
daus  beaucoup  d'autres  ports  de  la  foyoit  alora  une  mosquée  sur  le 
Grèce.  Elles  éfoient  d'abord  d'une  commet.  Une  nouvelle  secousse  àr« 
structure  fort  simple.  rivée  en  i5oS,  endommagea  et  dé« 
La  plus  fameuse  de l'anlîqnité  ,  et  trnisit  ce  qui  existoit  encore  du 
qni  passa  pour  une  des  merveltieB  phare.  Depuis  cette  époque ,  il  qo 
du  monde ,  fut  celle  que  Ptolémée  reste  plus  le  moindre  vestige  de  ce 
Fhiladelphe  fit  construire  dte  pierres  monument.  Le  phare  d'Alexandrie 
blanches  dans  111e  de  Pbaros ,  d'où  est  figuré  sur  plusieurs  mfflaillas 
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frappées  dans  celle  ville ,  îl  eBt  snr-  de  briqoe  y  éloîetit'diyeriifiét  à  des* 

irioiilé  de  la    figure  d'un  homme  sein  ponr^en    rendre  Taspect  plus 

qui   tient  une   baste.    Aux  quatre  agréable.  On  Toyoît  d'abord  trots 

coins  sont  des  tritons  qui  sunuent  lits  d'une  pierre  gris-de>fer  ,  tirée 

de  la  conque  »  et  sur  quelques-unes  de  la  c6te  ;  ensuite  deux  autres  d'unes 

on  yoit  l»is  ,  sumommifs  pharia  ,  pierre  jaune ,  plus  molle,  et  par- 

qui  entre  dans  le  port  sur  un  navire  dessus  deux  rangs  de  brique  très- 

à   pleine   vuile.    Sosfrate   Cnidieu  rouge  et  très  -  ferme  ,  épaisse  de 

avoit  été  Tarcbilecte  du  phare  d'A-  deux  doigts,  longue  d*nn  peu  plus 

lexandrie.  d'un  pied  ,  et  large  de  plus  d'un 

Il  y  a  eu   plusieurs  phares    en  demi:  la  fabrique  continuoit  tou- 

Italie.  Pline  parle  de  ceux  de  Ra*  jours  de  même.  Ce  phare  étoitap- 

venue  et  de  Pouzzol.auétone  parle  pelé  depuis  plusieurs  siècles  turria 

aussi  du  phare  de  l'ile  deCaprée,  ordana  oq  turria  ordenaia,  LesKou- 

qu^un    tremblement    de    terre   £t  lonnoisle  nommoient  tourr/'orcf/v/ 

écrouler  peu  de  jours  avant  la  mort  mais  plusieiurs  croient,  avec  asses 

de  Tibère.  Deuys  de  Byzance,  géo-  d'apparence  ,  que  turria  ordana  on 

graphe,  cité  par  Pierre  Gilles ,  dé-  ortîff/isis  venoit  de  turria  ar^na , 

crit  un  phare  célèbre  situé  à  lem-  la  tour  ardente;  ce  qui  convenoit 

boachure  du  fleuve  Chrysorrhoas  ,  parfaitement  à  une  tour  où  le  feu 

qui  débouchoit  dans  le  Bospore  de  paroissoit  toutes  les  nuits.  Au  sur- 

Thrace.  Un  des  plus  célèbres  pha-  plus,  la  tour  elle  fort  s'écroulèrent 

res  que  l'on  connoisse  ,  el  qui  sub-  en  1644.  Un  Boulonnois  en  a  heu- 

fiistoit  encore  en  i6i3,  c'est  c^lui  reuseméut  conservé  le  dessin,  qu'on 

de  Boulogne  -  sur  -  mer  ,  Bononia  ,  peut  voir  daus  Montfaucon  ,  Sup~ 

qui  s'appeloit  aussi  autrefois  Ge^  piém.  à  l*jànl,  expL,  lom.  irf-plàU" 

aoriacu/n  ;  on  l'a  toujours   cru  le  che  5o  ;  il  auroil  dû  aussi  nous  in- 

mêroe  que  le  phare  dont  pairie  Sué-  struire  de  ses  dimensions.  Plusieurs 

tone  dans  la  vie  de  Caliguju  ,  qui  le  ont  pensé  qu'il  y  en  avoit  aussi  un 

fit  bâtir.  Cette  tour ,  élevée  sur  le  à  la  côte  opposée ,  et  que  la  vieille 

promontoire  ou  sur  la  falaise  qui  tour  qui  subsiste  au  milieu  du  chiU 

copimandoit  au   port  de  la  ville,  teau  de  Douvres,  é  toit  le  phare  des 

«toit  octogone  ;    chacun  des  côtés  Romains.  D'autres,  au  contraire, 

avoîl ,  selon  tiucberius,  vingt-qua-  en  ont  vu  les  ruines  dans  ce  grand 

tre  ou  vingt-cinq  pieds;  son  circuit  amas  de   pierres  de    chaux   qu'oft 

ctoit   donc    d'environ  deux   cents  voit  auprès  du  château.  Au  reste , 

pieds  ,  et  son  diamètre  de  soixante-  des  fouilles  faites  par  ordre  de  l'ar- 

six.  Elle  avoit  douze  entablemens  chevéque  de  .Canlorbésy  ,  décou- 

ou  espèces  de   galeries  l'une  sur  vrirent  un  phare  À-peu-près  sem- 

l'autre ,  qu'on  voyoit  au-dehors,  en  blable  à  celui  de  Boulogne,  ce  qui 

y^omprenant  celle  d'en  bas,  cadhée  a  fait  juger  que  celui  qui  est  de- 

par  un  petit  fort  que  les  Anglais  bout  n'a  été  construit  que  sur  les 

avoient  élevé  tout  autour ,  quand  ils  débris  de  l'ancien.  L'archevêque  en 

s'en  rendirent  maîtres  en  1 54b.  Cha-  avoit  envoyé  à  Montfaur4>n  le  plan  , 

que  entablement  ménagé  suri  épais-  le  profil  et  la  coupe,  qu'il  fit  grs- 

seur   du  mur  de  dessons  ,  faisoit  ver  tom.  iv,  pi.  5i  du  Supplém, 

comme  une  petite  galerie  d'un  pied  à  F jintiquilé  expliquée.  Cette  tour 

et  demi  ;  ainsi  celle  tour  alloit  lou-  octogone  ,  comme  celle  de  Bonlo- 

iours  en  diminuant,  comme  on  l'a  gne  ,  éloit  cependant  bâtie  depier- 

fait  observer  plus  haut  pour  les  au-  res  plus  grosses;  Tinlérieuren  étoit 

très.   Suivant  ce  qn^^en  a  recueilli  carré ,  et  les  dimensions  égales  du 

Montfaucon,  les  rangs  de  pierre  et  baut  eu  bas,  quoique  U  faA:e  exlé-: 


rîeare  de  la.  tour  atU(  toojour*  ea  minalîou  Tient  do  costume  adopté 
ditniiinanldiibnsen  haut.  L<eméine'  par  la  plupart  de  ces  Grecs   qui. 
Antiquaire,  ibid, ,  pi.  ôo,  à  publié  du  temps  des  empereurs-,    étoient 
une  médaille  d'Apamée  ,  sur  la-  Tenus  à  Hume ,  où  ils  se  don  noient 
quelle  on  voit  un  phare  ;  et  le  des-  le  nom  de  philosophe^  et  vi voient 
aîn  d'un   antre   phare,   tiré' d'un  comme  complaisans  pARASiTfi»'(^. 
niédaillun.  yoy.  Fanal.                 '  ce   mol  )  ,    dans   les  maisons   des- 
On  nommo  il  aussi  chez  les  an-  riches  Romains^  où  i  par  leurs  bas-^ 
cîenfi/)^a/V5,  certaines  machines  où  sesses  et  des  discussions  oiseuses  et 
Ton  mettoil plusieurs lampesoQ plu*  le  plus  souvent  puériles,  ils    dé- 
sieurs cierges ,  et  qui  approcboiènt  gffudoieni  et  rendoient  le  plus  sou- 
de nos  lustres;  ils  étoieutde  diver-  venl  ridicules  les  nomsde  philoso^ 
ses  furmeSf  et  d'or,  d'argent  ou  de  p/ies  et  dt philosophie.  Ces  prélen* 
cuivre.                                               ^  dii8'philo8ophes,àquileDomd'a//z/> 
Pharillqiï  ;  petit  pUare.  Voye%  cfe  la  sagesse  ne  conTeiioit  gaère  , 
FiiARE.  Fanal.  et  qu'il  ne  faut  pas  ccm fondre  a vecf 
PBATNOif  ATA  ;  uom  qu'ou  don-  Socrale  ,  Âristole  ,  Platon  et  leurs 
iioit  aux  plafonds  vodtés.  Voyeii  véritables  disciples,  affectoient  ue 
Plafonds.                                  •       .  se  distinguer  ou  de  se  faire  remar- 
ia uencitbs;  ce  marbre  dur  ^  quer  par  un  costume  singulier ,  et 
blanc  et  transparent^  fut  décou-  leplQssouventtrés<salc.  Gesôuletis 
vcri  dans  UCappadoce  du  temps  de  dont  parle  Lucien  dans  9&*  difré-* 
Néron.  Selon  Pline  ,  sa  belle  1riins«  •  rens  ouvrages  satyrîqites ,  mais  sur- 
pureuce  le  fit  employer  pour  les  fe-  tout  dans   son    Hcrniotime  ,    sou 
iicires;  il  entra  dam^la  constrnc-  Banquet ,  ses  Ressuscites  et  rjft/i- 
tion  du  temple  de  la  Fortune  et  du*  can  des  iecles,  et  dont  il  trace  un 
palais  doré  de   Néron  ,  dont    les  portrait    aussi    vrai   qu'il  est  peu- 
chambres  étoient  revêtues  de  phen-  flatté.  Ceux  de  ces  soi-disant  philo- 
|>iles.  Domilien  ,  qui  vers  la  fin  de  >  AGfphesqui  étoiéntaltacbési  àla  secte 
ses  jours  ^it  extrêmement   mé-  cynSque ,  n*avoient  pour  tout  vête- 
Hant  et  soup^nneux  envers  tous  ment  qu'un  manteau.  Les  stoïciens 
ceux   qui  Tentouroîent ,.  fil  revô-  portotent  enc<j?re  sous  ce  manteau 
.tir  dephengiles  les  murs  d'un  por-  trne»  seule  tuntquë  ou  chemise  de 
tique  dans   lequel  il  se  promenoit  laine ,  qui  descendoit  a  peine  jus- 
ordinairepi^nt  ,  afin  d'y  apperce-.  qQ*aux*genonx,  ei  laissoii  les  fam- 
voir  tout  00  qui  se  passait  derrié*  bes  à  découvert.  Leur  chaussure  ne 
re.   Plir>e  japporte  encore    qu*oi«  consisloit  qu'en  une  semelle  de  bois 
imagina  aipssî-«d'ei>  fabriquer   des  allacliée  au    pied   aivec  des  cour- 
ruches  , ,  gÇk".  de    pouvoir    obser-  roîes.  Plus  la  barbe  de.cesphiloso- 
ver  le  travail  des  abeilles,  f^oyez  phes  étoit  longue ,  sale  et  touffue  , 
Marbi^^^,  lome  il^  page  401,  co-  plus  ils  croyoient  qu'elle  les  ren- 
loinie  première.  doit  vénérables  :  quelquefois  elle 
Phil^mC  ;'<'''éU>il/  selon  Alhé-  descendait  jusqu'à  la  ceinture.  Les 
Tice,  une  sorte  d'hymne  onde  rlian*  auteurs  anciens  sont  inépuisables 
Sun  des  anciei)9,  Gr4cs  eu  rhonneur  en  sarcasmes  et  en  bons  mots  sur  ces 
d'Apollon.  ,.  barbes  énormes.  Pour  donner  une 
PuTLOsopHfîs  ;>  quelquefois  .on  idée  de  la  force  dont  elle  étoit  sou - 
désigne  sou^  \^  nom  de  statues  ou  '  vent  ,  Lucien  ,  dans  le  quarante- 
b  us  tes  de  pf^losophes  ,   celles,  qui  sFxième  chapitre  de   ses  liessusci^ 
n'ont  d'aut/e  vêtement  qu'un  man-  t^s ,  se  sert  du  mot  ciseaux  à  ton- 
lerju  sans  tunique,  et  dont  la  poi-  dre les  boites  ,  lorsqu'il  fait chargei- 
trine  csl  découverte.   Cette  déna-  Parrhe^iades  de  eonper  U  barbe  4 
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tout  les  faazphiloftopbea.  Lorsqu'on  Jéruialem*  Slraboii  et  Âppîen  par- 
lait quel  soin  les  Romains  met-  lent  de  la  beauté  et  de  la  hauteur 
toient ,  à  la  même  époque  ,  à  soi-  ^prodigieuse  des  maisons  de  Tyr  rt 
gner  leur  barhe,  on  peut  concevoir  de  Carlhage*  Les  temples  y  étoient 
que  cette  barbe  touffue,  longue  et  earicbis  de  statues  dorées  ;  telle  éfoit 
mal  soignée  de  èes  Grecs  ,  devoit  ceUe  d'Apollon  dans  cette  dernière 
leur  paroitre  désagréable  et  contri-  ville.  Tite-Live  fait  mention  d*aa 
buer  à  les  faire  mépriser.  ^.Ba,ebk.  bouclier  d*argent  du  poids  de  cent 

Les  images  des  pbilo^oplies  sont  tronle  livres,  sur  lequel  on  voyoit 

'  ordinairement  nues,  avec  on  pal-  le  portrait  d'Asdrubal,  frère  d*An- 

lium   qui   couvre    seulement   une  nibal;  ce  bouclier  f^it  dans  la  suite 

partie  du  corps,  l^i  bustes  de  Zé-  appendn  au  Capitule.  L^s  Carlha- 

non,  d'Ermarchus  et  d'Epicure,  gtnois,  Phœnieiens  d'origine  ,  tra- 

trouvés  à  Herculan.um  ,  et  gravés,  vaillérent pour  les  Romains  les  plus 

dans  le  premier  volume  dea  Bron-  beaux  meubles  de  bois.  Aussi  est- 

xes  ,    peuvent  nous    donner    une  il  question  dans  les  anciens  écri - 

idée  de  la  manière  dont  on  doit  les  vains  ,  de  lits ,  de  fenêtres  et  de 

représenter.  Parmi  les  anciens  qui  presses  puniques.  Lts  Phosniciens  , 

ont  mérité  véritablement  le  nom  par  l'étendue  de  leur  commerce , 

de  philosophe ,   Socrate  est  celui  ajrant  eu  des  rapports  pliis  parti - 

dont  les  images  sont  le*  pins  fré-  entiers  avec  Ils  Grecs,  les  Etrus- 

quemment  répététea.  <fa%n  et  les  jËgyptiens ,  prirent  chess 

PHOCICUM ;  nom  d'un  édifice  dans  ces  différens  peuples  plusieurs  con- 
lequel  se  teaoientles  assemblées  des  noissaticos  sous  le  rapport  de  l'art, 
députés  de  toutes  les  villes  des  Pho-  Winckelmann  remarque  que  les  di- 
céens;  il  étoit  situé  près  de  la  ville  vinités  ailées  sont  communes  aux 
de  Daulis  en  Phocide.  Pausanias  PlMenâcieus  et  aux  Etrusques  ;  mais 
nous  en  donne  la  description  diins  les  divinités  phosnicienneft  sont  ai- 
le cinquième  chapitre  de  son  4i-  lées  à  la  façon  sagyplienne  ,  c'est- 
xi^me  livre.  C'éloit  un  vaste  édi«  à-dire,  que  leurs  ailes  sont  attachées 
fibe  ,  dont  les  deux  côtés  longs  aux. hanches,  et  qoe  descendant  de 
étoient  en  dedans  ornés  de  porii-  là  iciequ'anx  pieds  ,  elles  ombragent 
ques  qui  servoieiitÂ  soutenir  le  toil  toute  la  partie  inférieure  de  là 
et  a  embellir  l'édifice.  Sous  ces  por- ,  figure.  C'est  ce  qu'on  voit  sur  les 
cliques,  il  y  a  voit  dea  sièges  qui  s'é-.  inédailles  de  l'iie  de  Malthe.  Ces 
le  voient  par  gradins  ,  et  qui  étoient  médailles  et  celles  frappées  en  £s- 
destincs  pour  les  députés.  Le  p^tit  pagneeteuSicile,tout(9Scarlhaginoi- 
cûté  opposé  à  la  porte  ,  offroit  les  ses  ,  forment  â-peu-près  tout  céqiû 
statues  de  Jupiter,  de  Jnuon  et  de  naos  'est  parvenu  des  ouvrages  de 
Miaerye  ;  Jupi^r  éloit  assis  sur  son  l'art  phœaicîen.  Lo  Cabinet  de  la  Bi- 
trône ,  Junon  et  Minerve  étoient  bUolhèque  impériale  contiebt  plu- 
debout»  la.  première  à  sa  droite,  sieurs  médailles  phoenicieimes  très- 
l'autre  â  sa  gauche.                              .  rarei.Gelieaqui  ôntél6t)-at-ailléeseu 

PaCNiciENa  ;  les  Phoeniciensfu-  Sicile  ,  sont  d'un  travail  si  exquis  , 

rent  un  des  peuples  les  plus  poliocs  qu'on  ne  peut  les   distinguer  des 

et  les  plus   industrieux   de  l'anti-  meilleures  médailles  grecques  que 

quité<  On  sait  que  presque  tous  les  par  l'inscription  punique; mais  ont* 

arts  fleurirent  parmi  eux.  La  ma-  elles  été  exécutées  par  des  artistes 

gnificence  tant  vantée  de  Tyr  et  de  phceuiciens,  c'est  ce  qu'on  ue  peut 

Sidon   l'atteste.  Salomon   employa  assurer.  II  existe  quelques-unes  de 

les  talens   des  artistes  phœniciens  leurs  médailles  d'or  d'une  grande 

pour  la  constru<:tioB  du  temple  de  rareté.  Gollzius  a  publié  de  leura 
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pîères  d'argent ,  qui  portent  U  lét«  pèce  d'agraife;  sur  l'aulrei  il  porU 

fie  Proserpine  ,  et  au  rêvera  ,  une  tine  tunique  semblable,  mais  avec 

télé   de  cheval  avec  un  palmier  ;  celle  différence  ,  que  les  manchf« 

d'autres  ofifrent  la  figure  entière  du  sont  courtes  ,  et  qu'il  a  la  chla- 

cheval  avec  le  psilmier.  Pausanîaa  myde  par  «dessus.  Il  est  dans  l'alli- 

cite  uu  artiste  carthaginais,  nom-  tude  déverser  de  Tenc^ns  et  quel- 

mé  Boëihua ,  qui  avoit  ciselé  des  que  liqueur  sur  le  feki  ;  il  lient  une 

ligures  en  ivoire  pour  le  temple  palme  de  l'autre  niaiu.  Le  relrous- 

de  Junon.  en  Élide.  scment  particulier  de  sa  robe  con- 

Il    seroii    difficile    de  détermi-  venoil  pi-ul-^lre  aux  préfres.  Lape- 

ner   le  costume  civil  des  Phcenî-  titesse   des  médailles  «m}>eche  de 

ciens.  Ftiilostrate  dit,  et  pluaiènYs  distinguer  les  détails  de  cette  tuni- 

passages  de  Plaute  laissent    croire  que  ,  ou  d'nppercevoir   de  quelle 

qn*i]s  se  servoient  de  tuniques  loti-  manière  les  plia  se  décident  sur  1rs 

gués  à  longues  manches ,  comme  reins.  Peut-être  est-ce  un  morceau 

les  portoient  les  peuples  qu'on  ap*  d'étufiè  qui  envet^pp«s  seulement  le 

peloit  barbares.  Dans  l'ancien  ma-  bas    du    r.orps ,  à  la   manière  dèa 

iiuscrit  deTérenco»qqiappartenoit  égyptiens.  Quant  à  Itiabil  mili- 

au  Vatican  ,  et  qui  aujourd'hui  est  taire  des  Pliomiciens;  Hérodote  nous 

conservé  à  la  Bibliothèque  îknpé*-  les  représente  portant  des  câsque/i 

riale  de  Franche  ,  on  voil  tîn  mar-  presque    semblables    à    ceuic    des 

rhandphoenicien  velu  d'une  tuniqire  Grecs  ,  dès  cuirasses  de  lin  ,    dés 

rnyée.  Danb  le  Virgile  du  Vatican,  /avrlots  et  des  boudrers  à  -  peu  - 

qui  se  troi^ve  actuellement  aussi  à  près    écbanorés  comAie  ceux    des 

PariSjdans  la  même  Bibliothèque  que  Aroazunes. 

le  manuscrit  de  Térence,  les  Car-  Phqenicibnn£8(  inscriptions  et 

thaginois  qui,   comme  je  l'ai  Ae]k  mj^dailles), /^.l.  ii^pr  iS^etâao. 

dit ,  éloient  Phœniciens  d'origine  ,  Phsnix  ,  f^.  mon  i>icL  Mythol, 

sont  reprèâeutés  avec  d«s  tuniques  Phon  i  s  ;  instrument  à  cordes 

longes.  Du  temps  de*  Tertnllien  ,  des  anciens  >  dont,  au   rapport  de 

leur  vêtement  «xtérieurretsembloit  Musonius ,  les  rois  de  ThrAce  se 

k  la  dalmalique ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  servoient  dans  leurs  festins.  Quel- 

éloit  d'une  longueur  médiocre,  et  ques  auteurs  en  attribuent  Tinven- 

sans  ceinture.  Les  Carthaginoises  tiou  aux  Phœniciens^  peut-être  à 

étoient  à-peu-prés  vêtues  comme  les  cause  de  l'aDalogie  des  noms, 

femmes  grecques.  Puoniqce.;  art  dS  traiter vet  de 

Dans  les  dessins  do  Virgile  du  combiner  lestons  sur  les' principes 
Vatican  »  Dtdon  ,  àllanlà  ta  chasse,  deVAcouSTiQUf.  i^.  cemot,etSûN. 
est  peinte  avec  une  tunique  ou  robe  Piiorbision  ;  mot  grec  qui  si- 
de  pourpre  attachée  par  une  agraflRe  gnifie  une  espèce  de  bandage  de^ 
d'or;  mais  c'éloit ,  selon  Servius  et  cuir  que  les  anciens  joueurs  d'in- 
d'autres  commentateurs  >  un  sim-  strumeus  à  vent  plaçuient  sur  leur 
pie  équipage ,  et  non  l'habillement  bunche,  vis-à-vis  de  laquelle  étoit 
ordiuaire  &e%  femmes.  On  pourroit  une  ouverture  par  on  passoit  l'an- 
encorelirerquc1r|ur'!«Uimièrespour  che  delà  flûte.  Le p^or6«^/o» «em pe- 
lé costume  des  Pitcputcieuji,  de  deux  chuit  les  joueA  et  les  lèvres  de  souf« 
inédaille»  d'EtagabaJc,  qui  aOecloit  frir  en  s'enÛani ,  et  meltoit  le  miiM« 
de  porter  tenrs  liat)illemcna.  Sur  cicn  à  même  de  mieux  gouverner 
l'une  de  ces  médailles  ,  il  est  repré-  son  haleine.  Plutarque  attribue  à 
sente  sacrifiant  au  Soleil ,  et  couvert  Marsyaa  l'invention  du  pkoi'bëion  y, 
d'une  lufiiquë  à  longues  manches  ,  que  les  Lalins  appelaient  capÀv/n/77x. 
ullacbée  pkv  -  devant  avec  une  es-  La  pi.  42  du  tome  ir  dos  Pitiure 


55a                 P  H  R  P  H  R 

di  Ercolano  ,  offre  un   uxnsicien  tous  lié*  cnlrVux   par   de«    iliksiM 

jouaut  de  deux  flûtes  d'égale  lou-  nances  exprimées  ou  sous  -  enten- 

goeufietayantla  télé  garnie  on  en  ve-  dues.  Cette  suite  se  résout  sur  une 

loppée  du  phorbéion.  Sur  un  autel  cadence  absolue  ,  et  selon  l'espèce 

)    triangulaire  du  Capitole  ,  on  Toit  de  cette  cadence  ;  selon  que  le  sens 

uae  femme  qui  joue  des  deux  flû-  est  plus  ou  moins  achevé,  le  repos 

tes  t  et  qui  porte  cette  espèce  de  est  aussi  plus  ou  moins  parfait.  Ost 

bandage.  dans  TinTenlion  des  phrases  musi- 

Pborminx  ;  Pollux  met  la  phor-  cales ,  dans  leurs  proportions ,  dans 

minx  au  nombre  des  instrumens  à  leur  entrelacement ,  que  consistent 

cordes.  Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  les  véritables  beautés  de  la  musi- 

c*éloitune  cithare,  laquelle,  sui-  que.  Un  compositeur  qui  ponctue 

Tant  Hesycbius^  se  suspendoit  sur  et  phrase  bien,  est  un  homme  d'es- 

les  épaules,  à  la  manière d*un  car-  prit  ;  un   chanteur  qui  sent ,   qui 

'  quois ,  et  cela  pour  une  plus  grande  marque  bien  ses  phrases  et  leur  ac" 

commodilé.  Scion  M.  Visoonti ,  par  cent ,  esl  un  homme  de  goût  ;  mais 

ce  mot  %vec  phorminx ,  les  anciens  celui  qui  ne  sait  voir  et  rendre  que 

désignoient  indi&lioclement  la  ci-  les  notes,  les  sons  ,  les  temps,  les 

tliare  ,  la  lyre ,  et  tout>iulre  instru^  inierTalles,sans  entrer  dans  le  sens 

m^nt  à  cordes.  des  phr/ises  ,  quelque  sûr  ,  quelque 

Pbotinos;  il  par  oit,  d'après  un  exact  d'ailleurs  qu'il  puisse  être» 

>  passage  d' Athénée,  que  la  photinge  n.'est  qu'un  croque-note, 

étoit  une  des  flûtes  des  anciens,  Pbryctoiiion  ;  nom  des  tours 

et  la  même  qu'on  appeloit  loline  ,  sur   lesquelles. des   gardiens  don- 

c'esl-à-dire  I  faite  de  lotos.  PoUux  noient  chez  les  Grecs  des  signaux  au 

attribue  Tinventioa  de  cet  iustru-  moyen  du  feu  et  de  la  fumée.  Dans 
ment  aux  Libyens.  Athénée  pré«-'   les  théâtres,  il  y  avoit  aussi  une 

tend  que  ce  fut  Osiris  legyptien  machine  qui  portoit ce  nom  et  qui 

qui  inventa  la  pholinge  ,  surnom-  serveit  au  même  ustge.  C'est  ainsi 

mée  aussi  oblique.  On  a  prétendu  que  dans  VJgcunemnon  d*./£scHY- 

qne  l'épilhèle  oblique  ne  pouroit  l,b,  un  gardien  observe  du  hautda 

signifier  que  courbe,  et  que  la  cour-  palais  de  ce  héros  la  contrée  dans  la 

bore  de  la  pholinge  ne  venoitque  direction  vers  la  ville  de  Troie, 

de  la  corne  qu'on  ajouloit  au  bas  pour  être  instruit  par  im   signal 

des  flûtes,  f^o/.  Plagia  ULB.  convenudusort  de  cette  cité;  enfin 

PORASBy  est,  en  musique,  une  il  apperçoitle  feu  sur  une  tour,  ce 

suite  de  chant  on  d'Iiarmonie  qui  qui  lui  annonce  la  prise  de  T^oie. 

forme  ,  sans  i nier ruplion  ,  un  sens  Pbrygisn.  Le  mode  phrygien 

plus  ou  moins  achevé  »  el  qui   se  est  un  des  quatre  principaux  et  plus 

termine  sur  un  repos  par  une  ca-r  anciens  modes  de  la  musique  des 

deuce  plus  uu  moins  parfaite.   U  Grecs.  Le  caractère  en  étoit  ardent, 

y  a  deux  espèces  de» phrases  m usi-*  fier,  impétueux,  véhément,  ter- 

raies.  £n   mélodie  ,  la  piiraso  est  rible.  Aussi  éloit-ce  ,  selon  Athé* 

consliloéu  par  le  chant  ,    c'est-à-  née ,  sur  le  ton  ou  mode  phrygien 

dire.,  par  une  suite  de  sons  telle-  que  l'un  sonnoil  de  la   trompette, 

ment  disposés,  soit  par  rapport  an  Ce  mode  inventé,  dit-on,  par  Mar- 

ton,  soit  par.rapporl  au  mouve^  syas  «  phrygien ,  occupe  le  milieu 

nieiH  ,  qu'ils  fassent  un  tout  bien  entre  le  lydien  et  le  dorien  ,   et 

lié  ,  lequel  aille  se   résoudre  sur  est  à  un  ton  de  Tun  et  de  Taulre. 

une  corde  essentielle  du  mode  où  P''ay.  MoDC 

Ton  est.  Dans  l'harmonie,  la  pli  rase  Phryoibns.   Ces   peuples  por- 

est   ua9  suite  régulière  d'accords  tuieut  une  espèce  de  boBiiet  qoi 
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les  dîsfingQoit  des  autres  nations 
barbares.  Ce  bonnet  dont  Fâris  et 
les  Truyeryi  sont  ordinairement 
coifTés  ,  étoit  conique  ,  et  avoit  la 
pointe  repliée  en  avant  sur  le  som« 
met  de  la  télé.  Plufiears  monu- 
menti  aniiques  oCTrent  anx  artistes 
le  bonnet  phrygien.  La  belle  statue 
de  Pârïh  du  M  usée  Napoléon  ,  As- 
semble tout  rhabillement  phrygien  ; 
ou  y  remarque:  le  bonnet  distinctif 
d^  la  nation.  On  voit  encore  le  bon- 
net phrygien  sur  la  léte  de  plusieurs 
amazones ,  sur  les  vahes  grecs  pu- 
bliés par  M.  d'Haucarville ,  le  lord 
Hamilton,.el  dans  mes  Monumena 
antiques  i/iédiis.  Les  Phrygiens  , 
comme  la  plupart  des  peuples  barba- 
res ,  a  voient  des  caleçons  qui  des- 
cendoieut  jusqu'aux  pieds  (  Voyet 
j%NAXYBiD£8),etdes  sandales  fer- 
mées, comme  un  le  voit  à  la  statue 
de  Pâri^.  Il  par  oit  qu'ils  portoient 
la  tunique  à  longues  manches,  et 
même  le  pallium.  Uu  casque  de 
cuir ,  garni  d'une  touffe  de  cheveux 
tressés  ,  de  petits  boucliers  ,  des 
piques  d'une  médiocre  longueur^ 
des  dard»  et  des  poignards  fui*- 
moieut  ,  suivant  Hérodote  ,  l'ar- 
mure des  Phrygiens. 

PURYGIUM    MARMOR.  Voy. 

Marbre,  tome  ii ,  page  ^oo,  co- 
lonne 9. 

Fhysxonomif.  Les  anciens  orit 
cru  que  la  faculté  de  juger  du  ca- 
j-aclère  des  hommes  par  la  confort 
nialion  de  leurs  traits  ,  étoit  fondée 
sur  des  principes  qui  pouvuient 
constituer  une  science  ,  qu'on  a 
appelée  physiognomouie  ,  .  et  sur 
laquelle  il  existe  quelques  traités. 
Lia  conformation  du  front ,  du  nez , 
de  la  bouche ,  des  yeux  plus  ou 
moins  fendus,  plus  ou  moins  ou- 
T^erls,  des  cheveux  droits,  légère- 
ment frisés  ou  crépus,  peuvent ,  il 
est  vrai ,  indiquer  le  caractère  des 
hommes ,  mais  comment  parvenir  à 
reconnoîlre  avec  certitude  ces  si- 
gués  caractéristiques  ?  Si  Ton  ne  doit 
porter  aucun  jugement  sur  les  p^r-* 
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ties  du  visage  que  rien  ne  peot  chan- 
ger ;  si  un  front  large ,  un  mentuii 
pointu  ,  un  nez  aquilin  ,  n'ont  au- 
cune influence  sur  le  caractère;  il 
esrnéanmoins  dés  jugemens  qu'on 
peut  porter  sur  les  parties  muscu- 
lenses  et  mobiles  ,  parce  que  les 
passions  habituelles  ont  sur  elles  de 
l'influence.  L'habitude' de  réfléchir 
creuse  des  plis  au  front ,  rapproche 
les  sourcils.  L'habitude  du  calme 
intérieur  répand  un  doux  repos  sur 
tous  les  traits.  L'habitude  de  la  dou- 
leur éteint  l'éclat  des  yeux ,  abaisse 
la  paupière  supérieure  ;  celle  du 
rire  fait  relever  les  angles  des  lè- 
vres ,  et  sillonne  le  voisinage  des 
angles  extérieurs  des  yeux.  Ijc  pein- 
tre n'ayant  d'autres  moyens  de  faire 
connoitre  le  caractère  des  hommes 
qu'il  représente  que  la  conforma- 
tion de  leurs  f rails  ,  doit  faire  une 
étude  profonde  de  tout  ce  qui  in- 
dique sur  la  physionomie  l'habitude 
des  passions.  Il  doit  faire  plus  en- 
core :  quoique  la  conformation  des 
parties  immobiles  de  la  tête  n'ait 
aucune  influence  sur  les  mœurs  , 
ou  ne  reçoive  des  mœurs  aucune 
influence ,  il  y  a  néanmoins  dans 
ces  parties ,  certains  caractères  qui 
donnent  à  l'iiomme  l'air  bbn  ou 
méchant,  l'air  spirituel  ou  slupide , 
qui  semblent  indiquer  des  habitudes 
sages  ou  désordonnées ,  prudentes 
ou  folles  ,  tempérées  ou  luxurieu- 
ses. Un  homme  peut  avoir  \ts  yeux 
couverts ,  ot  une  ams  franche  ;  mais 
un  peintre  ne  donnera  pas  des  yeux 
couverts  à  une  figure  dans  laquelle 
il  vent  exprimer  la  franchise.  Une 
face  alongée  daus  la  forme  de  celle 
des  moutons,  donne  une  physio- 
nomie slupide ,  et  peut  cependant 
être  celle  d'un  homme  d'esprit  ; 
mais  le  peintre  qui  voudra  repré- 
senter un  philosophe,  ne  lui  don- 
nera pas  cette  configuration.  Ou 
sait  qu'il  y  a  eu  des  héros  de  fort 
mauvaise  mine  ;  un  peintre  seroit 
justement  ré|)réhensible ,  s'il  don- 
noit  une  mauvaise  mine  à  son  hé- 
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ro8,  A  moins  qu*il  n'en  fit  le  por-  àe  /apifer  et  d'Hercule.  Dans  Ta 
trait.  11  xi€sauroit  donc  trop  étudier  configuration  des  létes  du  roi  des 
'  ce  qui  cooatitne  les  physionomies,  dieux,  il  découvre  toute  la  forme 
qui  sont  regardées  comme  basses ,  du  lion  ;  quant  à  Hercule,  les  pro- 
nobles ,  hauiaines  ,  fines  ,  apîri*  portions  de  sa  tête  an  cou  lui  offrent 
tuellea,  réfléchies,  perfides  ,  sin*  la  forme  d*un  taureau  indomptable, 
céres ,  humaines ,  cruelles.  Ces  ca«  H  détaille  ensuite  tout  ce  qui  lui  a 
racléres  peuvent  être  tronfpenrs»  para  caractériser  et  prouver  son  as- 
mais  ils  sont  vrais  pour  l'artiste,  aeriion.  Il  n'est  pas  inutile  an  pein- 
II  faut  donner  un  air  aimable  à  tre  de  connotlre  quelques-uns  des 
l'homme  qu'on  veut  faire  aimer  ,  jugemens  que  les  physionomistes 
un  air  cruel  à  celui  dont  on  veut  ont  portés  ^ur  la  forme  de  la  tête, 
peindre  la  férocité  ,  un  air  perfide  Quoique  ce  soient  des  signes  trorn* 
au  traître,  un  air  serviie  k  l'homme  peurs ,  il  suffit  pour  l'artiste  qu'on 
bas.  Personne  n'a  plus  varié  que  ^it  à  l'appui  un  assez  grand  nom- 
Raphaël  le  caractère  des  physio-  bre  d'observations.  Ils  croyant ,  par 
nomies.  Ce  maHre  inimitable  dans  exemple,  qu'un  visage  trop  pldii 
un  si  grand  nombre  de  parties  ca-  est  l'indication  d*un  raraciére  lent 
pi  laies  de  l'art ,  est  encore  le  plus  et  paresseux  ,  d'un  esprit  lourd  , 
grand  maître  dans  celle-ci.  tteà  craintif, inconstant, présomptueux^ 
artistes  qu'on  appelTe  peintres  de  d'une  humeur  luxurieuse  ;  tel  étoit 
grande  machine,  ne  l'ont  point  1  empereur  Vilellius.  Au  contraire, 
imité  en  cela.  Dans  la  foule  in-  un  visage  moyennement  maigre , 
iiombrable  qu'ils  se  plaisent  A  semble  indiquer  la  prndence,  l'al- 
créer  ,  à  grouper ,  â  faire  contras-  lâchement  à  l'étude,  un  esprit  actif, 
ter,  il  n'en  est  pas  le  plus  souvent  tels  étoienj  Cicéron  et  Ôesar  ;  et 
une  seule  qui  présenta  un  carac*  chez  les  modern(*s  ,  Newton ,  Popo 
tèrebien  marqué.  Âristote,  et  sptés  et  Montesquieu.  Les  physionomie- 
lui  Porta',  ont  observé  qu'il  y  avoit  tes  veulent  que  la  lêle  pdintue  soit 
des  homnies  dont  la  physionomie  un  signe  de  stupidité,  et  c'est  ainsi 
avoit  un  air  de  tête  de  certains  aoi-  qu'Homère  représente Thersile.  On 
maux,  d'où  ils  ont  conclu  qu'ils  croit  qu'une  petite  tête  est  une  mar- 
en  avoient  aussi  le  caractère  mural,  que  de  bon  sens  ;  mais  elle  devient 
Ce  n'est  point  une  vérité  physique,  une  marque  de  bêtise,  si  elle  est 
mais  ce  peut  en  être  une  pour  ï'ar-  porcée  sur  un  long  cou  ;  elle  donne 
liste,  qui  ne  doit  pas  la  négliger,  à  l'homme  une  conformation  qui  a 
Cœsar  avoit  quelque  chose  du  cA-  du  rapport  avec  celle  de  l'oie,  an i- 
raclère  de  l'aigle  ;  BuiFon ,  fei  noble  mal  vorace  et  stupide.  La  peau  du  . 
dans  son  style  ,  si  grand  dans  ses  front  ridée  et  abattue  sur  les  sour- 
idées,  avoit  une  tête  qui  tenoit  cils  est  un  signe  de  cruauté  ;  si  elle 
<|oelqoe  chose  du  lion.  Winckel>  couvre  trop  de  graisse  ,  elle  est  ce- 
mann  a  conçu  une  idée  au  moins  lui  d'un  esprit  grossier.  Des  sour- 
ingénieuse  ;  il  croit  que  les  aHisles  cils  qui  se  touchent  et  s'épaississent 
grecs  ne  se  sont  pas  contentés  de  auprès  du  nez,  témoiguenl  de  la 
comparer  à  la  physionomie  de  quel  méchanceté.  Au  reste,  si  le  peintre 
ques  animaux  celle  de  l'homme,  veut  représenter  quelque  grand  per- 
mais  qu'ils  ont  quelquefois  relevé  sonnage  avec  les  marques  d'un  hum- 
et  même  embelli  le  caractère  da  me  fort  et  vailtant,  il  le  fera  d'une 
certaines  figures  humaines ,  en  leur  taille  droite  et  haute  «  les  épaules 
donnant  quelques  traits  de  certains  larges,  l'estomac  puissant ,  les  join- 
animaux.  turcs  et  tontes  les  extrémités  bien 
Il  a  fait  cette  remarque  à  l'égard  marquées,  les  cuisses  charnues^  les. 


P   H  Y  P  II  Y                  255 

jainl>es  assez  pleines  ,  les  bras  ner-  qui  ii«  se  ressembleroni  pns,  et  qui 
veux,  la  têJe  ronde  et  plutôt  petite  auront  cependant  tous  deux  des  si- 
que  grosse,  le  teint  vit,  les  yeux  gnes  dp  méchanèeté.  C'est  ainsi  que 
'brillaos  et  bien   fendus  ,  le  front  Raphaël  et  Léonard  de  Vinci  ont 
«ni  ,  le  visage  d*uue  belle  forme  ,  peint  différemment  lo  traître  Judas  • 
mais  convenable  à  sa  condition  et  dans  les  tableaux:  qo'ils  ont  fiûts  de 
à  la  nature  de  son  pa js.  Un  homme  la  Céue  ,  Tun  aux  loges  du  Vatican 
timide  et  poltron  ,  au  contraire ,  et  Tatitre  à  Milan  ;  c^r  bien  que  ces 
aura  les  cheveux  noua  et  abattus  ,  deux  figures  n'ayent  aucune  ressem- 
un  ai^  de  foiblesse  par  tout  lecorps«  blance>  on  j  voit  néanmoins  tous 
le  coa  up  peu  long ,  )a  vo6  trou-^  les  caractères  d'un  esprit  méchant'. 
ble  ,  les  épaules  serrées  et  Testomac  Toutes  ces  observations  sont  gêné- 
petit.  3'iL  faut  représenl>er  un  hom*  raies ,  maison  pourra  en  faire  d'au- 
jne  d'une  condition  distinguéejil  faut  très  particulières ,  qui ,  dans  Toc-^ 
!•  faire  d'une  taille  haute  et  déf^agée,  casion ,  Serviront  de  guide, 
tel  que  nous  voyons  la  statue  d'Anti-  Jacques  Spon  a  publié  une  dis- 
noàs  ;  la  chair  sera  médiocrement  sertation  française  sur  la  physionu- 
délicate,  blanche  et  un  peu  mêlée  mie  des  différens  empereurs;  elle 
de  rouge.  Que  les  cheveux  ne  soient  est  inliiuiée  :  Diêseï talion  de  tuLi" 
ni  plats ,  ni  trop  î^i^sés ,  les  doigts  iiié  des  ^^dailies  pour  Vêiude  de  la 
longs,  le  visage  tii  trop  plein,  ni  fÊ^àionomie  ;  Heubingbr  l'a  fait 
trop  maigre,  le  re;!ard  gracieux  :  réimprimer  à  la  pag.  aSi  et  suiv. 
•t  après  tout  cela,  il  faut  que  le  )u-  de  sou  édition  des  Cœsars  de  Ju- 
gement du  peintre  dispense  tontes  lien;  et  il  en  existe  aussi  une  tra- 
its parties  du  corps  avec  .une  pro-  duction  latine.  L'ouvrage  le  plus 
portion   confbrme  aux  personnes  considérable    sur  ce  sufet ,  est  la 
qu'il  veut- représenter,  ayant  noin  PÀysfo^/zômon/>  du  célèbre  Lava- 
de  foire  paroitre  plus  de  grâce  et  ter  ,  en  4  volumes  io-4**. 
de  noblesse  dans  les  uns  que  dans  Fhysionotracs  ;.    nom    donné 
les  autres.  S'il  veut  peindre  un  »\n'  par  M.  Cb K  tri  eu  i  un  pantograp/te 
pide  ,    il  doit  considérer   que    de  qu'il  avoit  placé  verticalement ,  au- 
telles  gens  ont  ordinairement  fe  vi-  quel  il  a  ajouté  un  point- de  •*  mire 
sage  peu  animé  et  plein  do  rhnir,  mobile  qui  tient  à  un  fîl  horizontal 
le  ventre  gl*ofi,  les  cuisses  puisiisn-  dont  on  éloigne  le  point  du  départ 
tes,  les    jambes  grasses,  le   front  autant  que  l'on  veut,  et  au  moyen  du- 
rond ,  les  yeux  fixes  on  égarés.  Un  quel  on  calque  eu  deux  minutes  un 
liomme  fou  et  méchant  aura    los  poHrait  sur  la  nature  d'une  manière 
cheveux  rudes,   la  tête  petite  et  infaillible,  presque  de  grandeur  na- 
mal  formée,  les  oreilles  grandes  et  tnrelle.  On  réduit  ensuite  ce  por- 
pendantes ,  le  cou  long  ,  les  yeux  trait  avec  le  pantographe  horizontal 
secs  et  obscurs ,  petits  et  enfoncés,  et  on  le  grave  de  telle  grandeur  que 
ou  enflés  comme  ceux  d'un  hojiAe  Ton  veut.  Ce  moyen  sûr  seroit  extrê- 
ivre   qui    vient  de    dormir,  avec  mement  utile  pour  avoir  l'effigie  des 
le   regard  fixe  et   le   kiienton   fort  médailles  et  des  monnoies,  qu'on 
grand   ou    fort  court  ,  la  bouche  n'a   presque   jamais   ressemblante, 
grande ,  le  dos  un  peu  courbé ,  le  M.  Qoenedey  est  le  premier  qui , 
ventre  gros ,  les  cuisses  et  lesextré-  en   1788 ,  mit  ce  genre  de  portraits 
mités  dtfs  pieds  et  des  mains  dures  aU  jour  d^cuncert  avec  M.  Chré- 
et  pleines  de  chair,  le  teint  pâle,  lien:  ils  ne  faisoient  alors  que  des 
-  et  uéanmoins  ronge  au  milieu  des  prools,  el  ne  gravoient  que  le  trait 
joues.  Il  sera  pourtant  pohftihfe  de  sans   ombres;  mais   ils  ont  beau- 
i'eprésenter  dcua  hominvâ  mûciiaus  coup  amélioré    cette   manière    de 
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graver  les  portraits ,  qui  a  le  mérite  une  sonate ,  et  Ton  ne  dit  gn^re 

d'être  prompte  et  de  saisir  la  res-  une  sonate  'de  claTecin^  mais  une 

êemblance.  Ces  deux  ^rtisles  en  ont  pièce. 

ainsi  gravé  un  très -grand  nombre  Pièces  de  collier ,  en  terme  do 

dont  la  réanion  ponrroit  offrir  un  metteur  en  œuvre,  ni*  sont  autre 

recueil  de  personnages  célèbres  et  chose  que  des  simples  parties  do 

inléressans.  collier  ,  qu'on    porte  seules  avec 

PiABiLB  FULMBN.  f^.  FoUDRB.  uue  peudeloque  qui  les  termine. 

Pianiste  ;  mot  que  l'on  a  intro-  Pièces  de  corps,  sont  des  orne— 

duit  dans  la  langue  pour  désigner  mens  en  pierreries  qui   couvront 

un  artiste  qui  joue  du  piano.  le  devant  de  la  taille  des  femmes. 

Piano;  ce  terme,  en  musique.  Les  unes  sont  compolées  de  difie- 

avertit  qu'il  faut  adoucir  le  son  de  rens  chatons  et  feuillages,  d'autres 

la  voix  ou  de  l'instrument,  en  sorte  ne  sont  que  plusieurs  nœuds ,  tous 

que    cela    fasse   comme  un   écho,  plus  petits  les  u us  que  \f:s  autres; 

Dans  la  musique  écrite,  le  piano  est  et  placés  d'étage  en  étage, 

quelquefois  indiqué  seulement  par  Pièces  de  rapport  ;  ce  mot  peut  se 

un  p  ;  pp,  Yî'est-à-dire ,  piu  piano ,  prendre  d'abord  pourleacorps  éfrad- 

plus  doux ,  indique  que  la  voix  ou  gers  appliqués,  incrusl es  ou  enchâs- 

les  instrumeus  doivent  étn  adoucis  ses  comme  les  i^erresfiues ,  pierres 

encore  davantage.  A   l'endrott  #i  fausses,  cailloux,  porcelaines,  etc. ^ 

les  iustrumens  doivent  reprendre  sur  un  meuble  ou  un  bijou  (^.Mar- 

]a  force  ordinaire  on  place  un/'qui  qdstbrib  ,  Mosaïque  ).  C'est  dans 

indique/ôr/e.  Quant  à  l'instrument  ce  sens  qu'on  dit  d'un  ouvrage  quel*. 

appelé/7Ûi/io,  ^oj.  FoRTE-FiANO,  conque  qui  est  composé  de  plu- 

CiiAVECiN.  sieurs  morceaux  qui  n'ont  pas  été 

PiCTOR.  Surnom  donné  aux  Fa-  faits  pour  être  rassemblés  ,  qu'il  esi 

biens,  parce  que  l'un  d'eutr'eux  ,  de  pièces  de  rapport.  Ce  mot  s'en- 

qui  excelloit  dans  la  peinture ,  pei-  tend  ensuite  de  toutes  les  pièces  de 

gnit  le  temple  de  Salus,  Tau  de  Rome  même  métal  qui  sont   ou   appli- 

460.  /^.  Peinture,  supra  p.  17a.  quées  ou  soudées  à  un  bijou,  et 

PiècE;  antichambre,  chambre,  qui  font  les  reÛefs  composant  les 

salle,  cabinet,  etc.  dont  tout  appar-  tableaux  variés   dont  il  est  orné, 

lenient  est  composé':  ainsi  ou   dit  On  sait   qu'on  peut  faire  des  re- 

un  appartement  de  quatre,  de  cinq,  liefs  sur  une  tabatière  d'or  par  le 

six  pièces  ,  etc.  moyeu  du   ciselet,  en    repoussaut 

PiECE.Ouvrage  de  musiqued'une  par-dessous  les  formes  principales., 

eerlaiue  étendue,  quelquefois  d'un  qui  ensuite  sont  retracées  ,  refor- 

seul  morceau,  et  quelquefois  de  plu-  niées  et  terminées  par-dessus  par 

sieurs,  formfint  un  ensemble  et  un  les  ciselets  di/férens  dont  Tarliste 

tout  fait  pour  être  exécuté  de  suite,  se  sert  au  besoin  de  son  sujet  ;  mais 

Ainsi  une  ouverture  est  une  pièce,  al#s  cette  plaque  ciselée  est  creuse 

quoique  composée  de  trois  mor-  en  dessous,  et  il  faut  la  recouvrir 

ceaux,et  un  opéra  même  est  une  d'une  autre  plaque  lisse  pour  ca- 

pièce,  quoique  divisé  parades.  Mais  clier  celle  diffurmité  désagréable  à 

outre  cette  acception  générique,  le  l'œil.    Pour   éviter    cet    inconvé- 

mot  pièce  en  a  une  plus  particu-  nient  ou  a  pris  le  parti  de  décou- 

lière  dans  la  musique  i^strumen-  per  des  morceaux  de  même  mé- 

taie,    et  seulement   pour   certains  tal  de  La  forme  des  reliefs  que  Ton 

instrumeus,  tels  que  la  viole  et  le  voutoit  exécuter,  et  de  tes  souder 

clavecin.  Par  exemple,  on  ne  dit  sur  les  plaques  des  bijoux  ;  reue 

p«int  une  pièce  de  violon,  Ton  dit  opération  est  même  devenue  iudis» 
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pensable,  depui»  qu'on  fait  usage  représenjalîons  de  fêtes  en  Thon* 

des  ors  de  couleurs;  et  ce  sont  ces  neur  de  Bacchus    eu   quelquefois 

pièces  ainsi  découpées  et  unies  par  les  suivantes  sont  chaussées  ,  et  où 

la  soudure   au    corps    du    bi;ou  ,  d*autres  fois  elles  ne  le  sont  pas. 

qu'on  nomme  pièces  de  rapport.  Dans  les  bas-reliefs,  les  sculptures 

Pied  bum ain.  Un  beau  pied  ,  et   autres    ouvrages  antiques  ,   on 

ainsi  que  de  beaux  genoux,  étoient  reconnoitra  toujours  une  danseuM 

plus  visibles  chez  les  auciens  qu'ils  à  la  nudité  des  pieds. 

ne  le  sont  chez  les  modernes.  Corn-  C'est ,  selon  les  observations  des 

me  les  anciensuerenferm  oient  pas,  antiquaires,    une   altitude   héroï- 

comme  nous  ,  les  pieds  dans  des  que  d'avoir  un  pied  posé  sur  une 

chaussures  étroites ,  ils  avoient  ces  pierre  ,  un  rocher  ou  autre  ob/et 

parties  du  corps  de  la  plus  belle  élevé ,  et  les  bras  appuyés  sur  le 

tournure.  On  voit  par  les  observa-  genou  du  même  cAté  :  Neptune  est 

lions  des  philosophes  et  par  les  in-  souvent  figuré  de  cette  manière  ; 

ductions  qu'ils  tiroient  de-là  ,  par  et  c'est  encore  ainsi  que  beaucoup 

rapport  aux  inclinations  de  l'ame  ,  de  héros  sont  représentés  sur  les 

que  les    anciens   considéroient   la  pierres  gravées; la  statue  de  Melpo- 

forme  des  pieds  avec  une  attention  mène ,  au  Musée  Napoléon ,  gravée 

acrupalense.  C'est  pourquoi  dans  les  au  tom.  i ,  pi.  ao  du  Muaeo  Fio' 

descriptions  de  belles  personnes  »  C/eme/i/i/io  /  et  sa  figure  sur  le  beau 

telles  que  Polyxéne  et  Aspasie,on  aarcophage  du  Capitule^   aojour- 

cite  leurs  beaux  pieds,  et  riiistoire  d'hui   au   Musée  Napoléon,    ont 

n'a  pas  dédaigné  de  faire  mention  également   celle   position.  Eckbel 

de  la  difformité  des  pieds  de  l'em-  prétend  que  l'attitude  de  poser  le 

pereur  Domilien.  Les  ongles  des  pied  sur  quelque  chose  étoit    en 

pieds  sont  plus  applatis  aux  sta-  général  un  signe  de  propriété  ou  de 

tues  des  anciens  qu'à  celles  des  mo-  puissance.  Ainsi  sur  les  médailles 

dernes.  delà  famille  Mucia,  Rome  pose  le 

On  observe  sur  les  pierres  gra-  piedsur  un  globe  pour  désigner  que 

vées ,    plusieurs  figures  de  guer-  l'empire  du  monde  lui  appartient, 

riers    armés    qui    ont    les    /7mk/s  Sur  les  médailles  de  Marc-Aurèle 

nads»  On  a  vu  dans  la  villa  Aibani  la  valeur,  virlua ,  met  le  pied  sur 

la    statue  d'un  empereur    armé  ,  un  casque,  son  attribut  ordinaire, 

ayant  également   les  pieds   nuds.  Neptune  a  ordinairement  le  pied 

Dion    nous    apprend    qu'Hadrien  posé  sur  un  rocher ,  il  indique  quo 

inarchoit  souvent  ainsi  dans  ses  ex-  son  empire  s'étend  sur  terre  comme 

pédilions,  comme  avoient  fait  Jules  mxr  mer.  Au  rapport  de  Pluts^que, 

Caasar  et  MassiniSka.  Phocion  ,  Sci-  la  st&tue  de  Vénus  ayant  une  tor- 

pion ,  Germanicus  et  les  sénateurs ,  tue   sous  le  pied  ,   avertissoit   les 

dans  les  commenceuiens  de  la  ré-  femmes  de  s'enfermer  dans  la  ma»- 

publique  ,  eu  usoient  de  même,  sop  ,  et  de  se  taire. 

Chez  les  Juifs  ,  les  préires  ne  pou»  Aux  articles  main  etcex/Vai  déjà 

voient  entrer  dans  le  temple  que  eu  occasion  de  dire  que  les  anciens 

les    pieds    nuds.    Quelques  -  uns  consacroient  toutes  l^s  parties   du 

croyent  que  cet  usage  passa  aux  corps;  le  pied  fut  du  nombre.  Moiit- 

yninistres  des  dieux  des  autres  peu-  faupon,  t.  ii ,  part,  i,  pi.  loo ,  a  pu- 

ples.  Ceux  qui  faisoient  partie  d'une  blié  plusieurs  pieds  qiri  paroissent 

pompe  religieuse,  comme  aux  fêtes  avoir  été  des  ex  voto ,  puisque  quel* 

de  Cerès,de  Vesta,  etc.  dévoient  ques-nns  sont  disposés  de  manière 

aller    pieds   nuds.    Cependant    on  à   pouvoir  être  suspendus.  On  a 

rencontre  sur  les  monumens  ,  des  cru  long-temps  que  les  pieds  ,  ou 
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les  plantes  des  piedt»,  grâvé»  sur  des  plusieurs  valeurs  égales  on  inéga- 
pierres  y  avec^des  ixiscripUonsy  ea  les.  Il  y  avoil  dans  rancieuiie  mu-- 
l'honneur  d*Uis,  de  Sérapis  et  ôm  siquecetje  différence  des  teinp«aui& 
Célesle-Uranie  ,  divinité  des  Car-  pieds,  que  les  lemps  éloient  com- 
thaginois ,  désignoient  un  vœu  d'ac-  me  les  points  ou  Siemens  indivi-» 
lion  de  grâces  pour  U  ^uéri&on  des  sibles,  et  Jes  pieds,  les  premiers 
maux  de  pieds.  Au  Jugement  de  composés  de  ces élémens.  Les  pieds 
certains  auteurs  celte  opinion  quoi-  •  leur  tour  éloient  les  élémens  du 
que  vraisemblable  est  une  erreur;  mètre  ou  du  rbythme.  Il  y  avuil 
et  ils  ont  décidé  que  les  pieds  et  les  des  pied&  triangles^  qui  pouvoieni 
plantes  dos  pieds  ,  indiquoient  des  seulement  se  diviser  en  temps,  et 
Toèux  faits«  par  des  vqyagei^rs,  ou  des  composée,  qui  pouvoient  se  di* 
pour  obtenir  un  heureux  retour»  viser  en  d'autres  pieds,  comme  1» 
ou  pour  avoir  heureusement  ter*  cboriambe^  qui  puuvoit  se  rés<Mi-> 
miné  leurs  courses.  Ce  dernier  sea-  dre  en  un  trochée  et  un  ïambe; 
liment  peut  être  vrai  par  rapport  l'ionique  en  un  pyrrbique  et  un 
aux  pieds  ailés,  ou  bien  lorsque  les  spondée,  etc.  Il  y  avoit  des  pieds- 
inscriptions  accompagnées  de  pieds  rhythmiqnes  >  dont  les  quantités 
ou  de  plantes  db  pieds,  expriment  reUliveset  déterminées étoieut pro- 
positivement  le  motif  du  voou.  Sur  près  à  établir  des  rapports  sgréa- 
une  cornaline  de  U  coUecliun  de  blés,  comme  égales,  doubles,  ses* 
Slosch ,  on  voit  un  pied  ailé  sous  quiallères,  sesquttieroes,  etc.  ;  et 
une  télé  d'Auguste  ;.  i|  est  rat-  de  non>-i'hythmiques ,  entre  les- 
sonoable  de  croire  que  ces  ailes  quels  les  rapports  étoient  vagues , 
n'ont  poiut  de  rapport  avec  .une  incertains,  peu  sensil^es  ;  tels, par 
guérison  ,  mais  qu'elles  eu  oui  exemple ,  qu'on  en  pourroit  former 
beaucoup  avec  un  voyage.  Elles  de  mots  français,  qui,  pour  qoel- 
pourroient  être  aussi  une  allusion  ques  syllabes  brèves  ou  longues  , 
dont  l'objet  es!  demeuré  inconnu,  en  ont  une  infinité  d'autres  sans 

PifiO;  comme  mesure  linéaire  valeur  déterminée,  ou  qui,  brèves 
et  itinéraire.  UénoU  xiv  a  fait  raa*  ou  longues  seulement  dans  les  res- 
sembler-dans  le  muséum  du  Capi-  gUs  des  grammail'ieBs ,  nesoni  sen- 
tuie ,  tous  les  mon'umens  antiques  ties  comme  telles,  ni  par  Toreille 
sur  lesquels  sont  gravés  les  pie«]s  des  poètes ,  ni  dans  la  pratique  da 
xomaios,  tels  que  celui  de  Cossu-  peuple.  ' 

tius,  celui  de  Statilius ,  d'.ï^bu-  Pied  de  fotUaine  ;  espèce  de 
lius,  etc.  On  les  trouve  dans  La  gros  balnatre,  ou  piédestal  de  di-» 
tome  IV  du  Muséum  CapitoUnum^  verses  formes  ,  quelquefois  ac-> 
La  irbliolbèque  du  Vatican  \M>a«  compagne  de  figures  ou  consoles , 
sède  un  pied  de  bronze  antique  qui  sert  à  porter  une  coupe  ou-  un 
très>bien  ce^nservé,  et  dont  Tabbé  bassin  de  fontaine,  ou  un  clian* 
Barthélémy  et  le  père  Jacquier,  mi«  délier  d'eau.  Il  y  a  an  bosquet  de 
nime,  dut  vérifié  la  mesure.  Dans  la  colonnade  et  k  la  cascade  des 
les  fouilles  d'une  ancienne  ville  »  jardins  de  Versailles  des  pieds  qui 
sur  la  petite  montagne  du  Ch&telet,  soutiennent  autant  de  bassins  de 
entre  Join ville  et  Saint-Dixier  en  marbre  blanc. 
Champagne»  M.  Griguov  a  trouvé  PiBD(paTi'i^);  ce  terme  s'emploie, 
un  pied  semblable  au  précédent,  en  peinture,  pour  exprimer  la  ré- 
divisé en  quatre  palestes  et  en  s«nse  duction  d'un  grand  tableau  copié 
doigts.                *  en  petit ,  par  le  moyen  d'un  néra- 

PrEO  ;  mesure  de  temps  ou  do  bre  égal  de<:arreaux  tracés  sur  le 

^uautiié ,   distribuée  eu  deux  ou  grand  tableau  et  sur  la  surface  où 
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on  veut  le  copier  ;  on  dit  réduire  en  proportion ,  au  piédestal  corin- 
au  petit --pied.  Voye%  Graticu-  tbien.  Un  filet  avec  son  congé,  un 
JLBR.  *  ^cos  astragale  j  une  doûcrne  avec 
Piédestal;  c*est  un  corps  «o-  son  -filet,  uti  larmier  et  un  talon 
lide  de  forme  carrée  ou  ronde  ,  arec  son  filet  forment  la  cornicli^ 
orné  d'une  base  et  d*une  cor-'  de  ce  piédestal.  Le  compoêé  est 
niche  qui  porte  une  colonne,  ou  d'une  «forme  extraordinaire  ,  en 
un  pilastre,  ou  une  figure,  ou  un  carré  long  ,  ou  ovale  ,  ou  à  pans, 
groupe,  ou  un  vase,  etc.  La  parliq  11  sert  ordinairement  pour  porter 
inférieure  ,  ornée  de  quelques  les  groupes  de  figures,  lessfalues, 
moâlures ,  se  nomme  base  ;  le  corps  les  vm^s  ,  etc.  Jjt  continu  est  celui 
c^arré  ou  rcHid,  posé  sur  la  base,  qui  porte  une  file  de  colonnes, 
se  nomme  le  dé  ,  et  le  couron-  sans  faire  saillie  ni  relniite  ;  tel  est 
Dément  du  dé ,  qui  est  orné  de  le  piédestal  de»  petits  pavillons  dee 
moulures,  est  la  corniche  du  pié-  Tuileries,  du  c6té  du  jardin.  Le  pié- 
destal. Le  piédestal  est  différent ,  destal  double  porte  deux  colonnes 
•uivant  les  colonnes  des  difierens  accouplées,  comme  on  voit  au  por- 
ordres^et  reçoit  le  nom  delà  co-  tail  de  Saiut-Gervais  à  Paris.  Le 
lonne  qu*i]  porte.  Lt  piédestal  tos-  carré  n'a  pas  plus  de  banteur  que 
ean  a  pour  base  une  plinthe  et  un  de  largeur  ;  tels  sont  ceux  de  l'arc 
filet  ;  un  dé  dont  la  partie  infé-  des  lions  à  Vérone.  Le  triangu-^ 
rienre  se  termine  en  adoucisse-  ib//v*n*a  que  trois  faces,  quelque* 
ment  ;  et  pour  corniche,  un  talon  fois  ceintrées  par  leur  plan ,  et  dont 
•t  on  réglet.  Le  dorique  a  sa  base  les  angles  sont  un  peu  coupés^  quel- 
composée  d'une  plinthe ,  d'un  tore  quefois  échancrés  ou  cantonnés, 
et  d'un  filet  surmonté  d'un  cavel  ;  Les  piédestaux  par  aailiie  et  ns- 
son  dé  est  couronné  d'une  corni">  #naf/e  sont  ceux  qu'P^^rtent  un  rang 
che  composée  d'un  cavet  avec  son  ou  une  file  de  colonnes,  et  font 
filet  au-dessus  ,  d'un  larmier  cou-  avant-corps  au  droit  de  chaque  co* 
ronné  d'un  filef  et  d*un  quart  de  lonne  ,  et  arrière-corps  dans  les 
rond.  Le  piédestal  <o/i{igiie  a  sa  base  entre •  colonnemens  ;  ceux  de  lîi 
composée  d'une  plinthe ,  d'un  filet  cour  du  Louvre,  et  des  galeries 
surmonté  d'uue  doncine,  au-dessus  couvertes  du  château  des  Tuile- 
de  laquelle  est  un  antre  filet  avec  ries  ,*  du  c^é  du  jardin ,  sont  de 
son  dongé  ;  son  dé  se  joint  à  la  cette  espèce.  On  nomme  piédestal 
corniche  par  un  congé  et  on  petit  flanqué  celui  dont  les  encognures 
filet  surmonté  d'un  astragale,  au-  sont  accompagnées  on  ornées  de 
(dessus  duquel  est  nue  frise ,  qui ,  pilastres  altiques ,  de  consoles ,  de 
par  un  congé ,  se  réunit  au  filet ,  figures ,  etc.  ;  tels  étoieni  ceux  des 
lequel  porte  un  quart  de  rend,  en-  figures  équestres  de  Louis  xiv  et 
suite  un  larmier  ,  coaronné  d'un  de  Louis  xv ,  à  Paris.  Le  ptédes- 
talon  avec  son  filet.  La  base  du  tal  om^  a  ses  moulures  taillées  d'or* 
piédestal  corinthien  se  compose  nemens;  ses  tables  fouillées  ou  saiU 
d'une  plinthe  ,  d'un  tore,  d'un  lantcs  sur  ses  faces,  sont  enrichies 
filet ,  d'une  gorgé ,  d'un  astragale ,  de  bas-reliefs ,  armoiries ,  chiffres  , 
d'un  dé  qui  finit  par  un  adoucisse-  soit  de  la  même  matière  ,  soit  de 
ment  et  un  filet  ;  et  dans  sa  corni-  bronze  incrusté,  comme  cela  se 
che  on  distingue  un  astragale  ,  une  remarque  aux  statues  équestres, 
frise,  un  filet;  un  autre  astragale,  Le  piédestal  en  adouciaeement  est 
un  ove,  un  larmier  taiMé  en  demi*  celui  dont  le  dé  ou  tronc  a  la  fiïv 
creux  •  et  un  talon  couronné  d'un  me  d'une  c;orge.  Le  piédestal  en 
ftltt.  Le  itompoeite  est  semblable,  to/vi a  les  faces  de  son  dé  iacliBée:^. 
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Caylus  pense  que  les  égyptiens  Table  de  sa  perfection.   Onlre  les 

aimoient  à  donner  à  leurs  piédes-  pieds-fbrta  qui  sont  frappés  sur  de 

taux  la  forme  d*un  carré  long,  ré-  For,  on  en  a  aussi  d'ar^nt  et  da 

serrant   toujours   la    plus   grande  cuivre  exécutés  par- cet  excellent 

portion  pour  le  c6(é  de  la  figure,  graveur ,  qui  égalent  en  beauté  les    ' 

.Leurs  artistes,  selon  lui,  avoient  médailles  les  plus  estimées* 
pu  ren^arquer  que  le  petit  carré  de         Fibdouchb;  dérivé   de  rittilie» 

piédeslaux  comme  les  nôtres  son-  peduccio  ,  pied  d*animal.  C'est  ua 

tient  soavent  mal  les  figures,  et  petit  piédestal,  on  une  petite  base 

présente  trop  facilement ,  eons  de  de    différentes    formes  ,  orné  de 

certains  aspects  ,  des  angles  et  des  quelques  moulures ,  qui  sert  ordi- 

aigreurs  qui  ne  sont  point  agréa-  nai rement  à  porter  des  petites  figu* 

blés.  lies  Grecs,  dont  le  coup-d'oeil  res,  des  bustes,  des  vases ,  des  gi« 

étoit  juste  et  dirigé  par  le  goût ,  ont  randoles  de  lumière.  On  en  a  trouvé 

cependant   admis  non  -  seulement  plusieurs  à  Herculanum  ,  ayant  la 

cette   forme   carrée,  maïji  le  mé-  forme  et  la  proportion  de  celui  quel 

diopre  espace  pour  leurs    figures  Caylus  a  fait  graver  tom.  ir,  pi.  50y 

•eules.  il  est  à  présumer  qu'ils  n'a-  u°  5  ,  et  qu'il  dit  avoir  découvert 

voient  préféré  ce  genre  de  piédes-  dans  Paris. 

tal ,  que  pour  faire  valoir  les  ob-         PiéoROtT,  est  la  partie  d*un  tra< 

jets  et  les  rendre  donlinaus.  11  faut  meau  ou  du  jambage  d'une  porte  , 

ajouter  à  ces  observations  stir  la  ou  d'nne   croisée,  qui  comprend 
disposition  en  nsage  elles  les  /£gyp-A  le  bandeau  ou  chambranle ,  le  ta- 

tiens,  qu'ils  ne  plaçoient  pas  or-  bleau,  la  feuillure ,  l'embrasement 

diuairement  leurs  figures  ,  comme  et  Técoinson. 
celle  du  monument  gravé  au  JRe^        Pibds  délits ,  de  tables  ,  desîé- 

ctteildc  Cayi^us,  tom.  v,  pi.  lo,  ges,  etc.  Gbfz  les  Grecs  et  les  Ro- 

n^'  1-2 ,  sur  le  milieu  de  leur  plin-  mains ,  ils  étoient  le  plus  souvent 

the,  mais  à-peu-prés  à  une  des  ex-  formés  par  des  sphinx  et  des  grif-^ 

trémités  ;  ce  qui ,  suivant  Caylus,  fons.OnlesincrusIôilen  nacreelen 

donnoit  à  la  figure  un  air  de  culte  écaille.  Ces  pieds  éloiént  quelque- 

et  de  majesté  qui   convient  i   la  fois  terminé  en  haut  par  des  bron- 

représentation  des  divinités.  •  zes,  représentant  des  télés  d'&ne* 

Pi£D-FORT  ;   par    ce  terme  de  couronnées  de  pampre  de  vigne; 

monnoie  on  entend  une  pièce  d'or,  c'est  du  moins  ce  que  nous  ap- 

d'argent,  ou  d'autre  métal  ,  plus  prend  un  passage  de  Ju  vénal,  et  un 

forte  ou  plus  épaisse  que  les  mou-  autre  du  mytbograplie  Hygiaus. 
noies  ordinaires  ,  quoique  presque         Pirrrb  ;  corps  dur,  formé  dans 

toujours  frappées  au  même  coin  ,  l'intérieur  delà  terre,  dont  on  se 

mais  qui  n'a  point  de  cours  dans  sert  sur-tout  pour  la  construction  . 

le  commerce  comme  les  autres  es-  des  bâlimens.  fies  minéraux  qui , 

pères.  Ce  sont  les  monétaires  on  dans  l'ancieniie  minéralogie,  for- 

les  monnoyeurs  qui  les  font  frap-  moient  une  classe  sous  le  nom  de 

per  par  curiosité,  soit  pour  les  gar-  pierres  ,   et  qu'on  désigne  encore 

der,  soit  pour  le^  donner  à  leurs  par  ce  mot  dans  le  langage  vulgaire 

amis.  On  voit  dans  quelques  cabi*  et  dans  celui  des  arts,  soûl  appelés» 

nets,  et  même  quelques  particu-  par  les  minéralogistes  modernes  > 

liera   conservent    des  piedê-'forta  les  uns,  substances  tetreuses,  et  les 

de  quatre  louis,  de  huit,  de  douze  autres,  substances  acidiféres  non- 

et  de  seize  ,  presque  tous  gravés  solubles.    Daiis    les    plus    ancien^ 

par  Varin ,  cet  habile  artiste  à  qui  temps ,  on  employoit  de  préférence 

l:i  inoirnoie  de  France  est  rede»  le  bois  dans  les  constructions ,  parc» 
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que  cette  matière  est  plu«  facile  à  jours  espéré  de  vîditer  la  Grèce  , 
manier  et  à  travailler.  Dans  quel-  l'Asie  mineure  et  les  autres  con- 
ques contrées  telles  que  YM^ypie,  Irées  qui  ontfonrni  à  Rome  le  plus 
où  le  bois  est  rare ,  on  étoit  obligé  grand  nombre  de  ses  monumens  , 
de  balir  en  pierre ,  et  la  solidité  de  afin  d  appuyer  sur  des  observations 
tette  substance  fit  bientôt  adopter  précises  beaucoup  d*opinions  qu'il 
dans  les  autres  contrées  ce  genre  n'auroit  pu  présenter  que  comme 
de    conslruclion.   Dans   celles   qui  desimpies  conjectures  avant  d'avoir 
ne  fournîpoient  pas  de   pierres  ,  fait  ce  voyage.  11  s'étoit  proposé  de 
les  liabitaiis ,  pour  obtenir  la  même  donner»  au  retour  de  son  dernier 
solidité  ,  imaginèrent  de  fabriquer  voyage,  un  Cours  sur  la  Minéra- 
des  Briquks.  (  F'oy-  ce  mot.  )  Plu-  logie,  considéré^  sous  le  rapport  de 
sieurs  nations  de  la  Grèce  ont  em-  l'emploi  que  les  artistes  ont  fait  des 
ployé  ,  dans  un  temps  assez  reculé ,  différentes  substances  ;  mais  la  mort 
des   pierres  pour   leurs  construc-  l'a  empêché   d'exécuter  ce  projet, 
tions.  Âgamèdes  et  Tropbooius  bâ-  Dans   la  Lithologie  dont   il   vient 
tirent»  à  Delphes,  un  temple  d'A-  d'être  question,  Dolomieu  se  pro- 
pollon ,   en  pierres.  Les  murs  de  posoit  de  démontrer  que  l'Apol*- 
Tirynlhé»  le  bâtiment  qui  renfer-  Ion  du  Belvédère  n'est  pas  un  mo- 
moit  les  trésors  de  Minyas ,  et  plu-  nument  de  l'épo^e  où  la  sculpture 
sieurs  autres  édifices  anciens,  étoient  s'étoit  élevée  dans  Ik  Grèce  à  son 
construits  en  pierres.  Dans  les  pre-  plus  haut  point  de  perfection  ;  qu'il 
miers  temps  ,  les  Grecs  employé-  est  fait  sans  doute  par  des  artistes 
rent  le  tuf,  substance  tendre  et  lé^  grecs  ,  mais  qui  ont  travaillé  dana 
gère,  dont  les  Etrusques  se  servoien^  un   temps  bien  postérieur  et  hors 
aussi  pour  leurs  édifices.   (  Ployez  de  leur  patrie,puisqu'ilestde  mar- 
Tuf.  }  Quelquefois  les  Grecs  em-  bre  de  Carare  ,    appartenant   auK 
ployèrent  agssi ,  pour  bâtir  leurs  premières  carrières  qui  ont  été  ex- 
murs ,  des  cailloux  et  des  pierres  ploitées  dans  les  montagnes  dites  de 
ramassées  dans  les  champs.  Enfin ,  Luna ,  et  qui    n'ont  été  connues 
ils  apprirent  à  travailler  le  marbre,  que  du  temps  d'Auguste.  Dolomieu 
qu'ils  employèrent  depuis  de  pré-  a    été  visiter  ces    anciennes  car- 
férence  pour  la  construction    des  rières ,  abandonnées  depuis  long- 
temples  et  des  autres  grands  ouvra-  tems,  et  il  y  a  trouvé  des  blops  de 
£es  d'architecture.  (  V»  MarbUe.  )  marbre  absolument  semblable  à  ce- 
On  a  souvent  fait  Tobservation  lui  dont  l'Apollon  du  Belvédère  est 
qu'une  Lithox«ooi£  (/^.  ce  mot)  formé:  ce  marbre  difiere  par  plu- 
qui  Iraiteroit  de  toutes  les  substan-  sieurs  caractères  ,  de  tous  ceux  qui 
ces  employées  dans  les  monumens  ont  été  employés  paV  les  Grecs  dans 
antiques,  présenteroit  de  nouveaux  leur   propre  pays.  La  Lithologie» 
moyens  po«r  fixer  la  patrie  et  l'âge  considérée  sous  les  rapports  indi- 
de  beaucoup  de  monumens  anciens  qués  ,  peut  encore  servir  à  prouver» 
sur  lesquels  le^  artistes  et  \qs  litté-  ainsi  que  Alomieu  s'étoit  proposé 
rateurs  ont  longuement  disserté  ,  de  le  faire,  que  beaucoup  de  sta~ 
•ans  pouvoir  apporter  aucune  preu-  tues  qui  sont  réunies  dans  des  grou« 
ve  directe  et  faveur  de  leur  opi-  pes  ,  n'étoient  point  destinées  à  sa 
nion.   Le  savant  Dolomieu,  pen-  tirourer  ensemble,  puisqu'elles  sont 
dan^  un  séjour  de  plusieurs  années  faites  de  marbres  dedifierens  pays  ; 
en  Ita^e  ,  s'étoit  occupé  à  rassem-  ^e  plusieurs  têtes  n'appartiennent 
1>ler  des  matériaux  sur  cet  objet,  et  pas  aux  corps  sur  lesquels  elles  se 
il  u'avoit  différé  de  publier  sa  X^  trouvent  placées  ;   que  teh  mono- 
Hioloffie ,  que  parce  qu'il  avoit  tou-  mens  d'architecture  ne  peuvent  r** 
III.  • 


inonterqn'à telle  époque,  puisqu'ils  piteaasc  «  les  colonnes,  les  ékaitt-» 
sont  composés  de  matériaux  pro-  branles,  etc.  C'est  en  quelque  sorte 
venant  de  pays  avec  lesquels  les  le  marbre  de  ceux  qui  se  bornent 
Romains   n'avoient   aucune   rela-  à  la  propreté ,  sans  prétendre  à  la 
tion    dans   les    temps   antérieurs*  magnificence. 
Batfs  ses  explications  des  monu-  La  pierre  reçoit  aussi  différentes 
mens  du  Musée   Pio  •;- démenti  n  ,  dénominations  relativement  à  ses 
M>  Visconti  a  souvent  cité  les  ob*^  qualités.  On  appelle  piem  de  cou* 
servatîons   de  Dolomieu ,  et  's*est  ieur  toute  pierre  qui  4^t  point 
servi  des  indications  que  ce  savant  blancbe  ;  pierre  fière ,  celle  qui  est 
lui  avoit  données  à  ce  sujet ,  pour  difficile  à  travailler  à  cause  de  sa 
décider  plusieurs  questions  jusqu'à-  dureté  et  de  sa  sécheresse  ; /}/ern?« 
lors  fort  obscures.  franchea ,  toutes  celles  qui  sont  par- 
ti y  a  des  pierres  de  différentes  faites  dans  leur  espèce  ;  la  pierre 
qualités  et  duretés  ,  qu'on  tire  de  fuaelière  es^dure  et  sèche  ,  et  liient 
différons  lieux  ;    on  les  distingue  de  la  nature  du  caillou  ;  elle  est  or« 
ordinairement   dans   les  travaux,  diuairement  grise  ou  noirûtre  :  celle 
en  pierres  durée  et  pierres  tendres»  qui  est  nouvellement  tirée  de  la  car- 
La  première  résiste  davantage  aux  rière  ,  et  qui  n'a  point  encore  jeté 
injures  de  Tair  et*taux  grands  far-  «on  humidité  ,  est  appelée  pierje 
deaux  ;  mais  on  se  sert  de  la  pierre  gétisse  ou  verte  ;  on  appelle'  pierre 
tendre  dans  les  ouvrages  où  il  y  a  pleine  ,  celle  dans  laquelle  il  ne  se 
des  moulures  et  de  la  sculpture  ,  trouve  ni  coquillages,  ni  cailloux, 
et  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  charge  «i  trous ,  ni  autres  défauts, 
à  porter.  Relativement  k  sa  façon ,  la  pierre 
La  pierre  calcaire ,  appelée  corn-  reçoit  encore  plusieurs  dénomina- 
munémeu  t /yierrs  à  bâtir,  prend  lions,  Otk  9i^i^e\\e  pierre  bien  faite  , 
différens   noms,    selon   les    lieux  celle  qui  approche  de  IPfigure  eu - 
d*où  on  Textrait.  Telle  est  la  pierre  bique  ,  et  qu'on  équarrit    presque 
^Arcueil ,  celle  de  Belfe-  Hache ,  sans  déchet  \  pierre  de  haut  appa^ 
près  d*Arcneil ,  qui  est  extrême^  reil,  celle  dont  le  banc  porte  une 
ment   dure  ,    mais    dans    laquelle  grande  hauteur ,  comme  celles  de 
ee  rencontrent  des  cailloux  ;  celle  Vernon ,  de  Saint-Cloud ,  de  Saint- 
de   Bon  -  Banc^  près  Vaugirard  ;  Non  ,  près  de  Versailles  ;  de  Vau- 
celle  de  Caen  ,  en  Normandie ,  est  girardy  de  Saint-Leu ,  etc.  ;  de  bas 
une  espèce  de  pierre   noire  plus  appareil ,  celle  dont  le  banc  porta 
dure  que  Tardoii^e ,  et  qui  reçoit  le  moins  d'un  pied  de  hauteur  ;  pierre 
poli  ;  on  s'en  sert  dans  les  pavés  de  débitée ,  est  tonte  pierre  qu'on  a  re- 
compartiment; celle  de  Meudon  ,  fendue  à  la  scie  \  pierre  déchantil" 
celle  de  Senlis ,  celle  de  Tonnerre  Ion  se  dit  d'un  quartier  de  pierre 
en  Bourgogne ,  etc. ,  etc.  Le  nom  d'une  mesure  déterminée  ,    qu'on 
de  pierre  de  liais  ne  dfsigne  point  commande  exprès  aux  carriers  ;  la 
une  localité  ^  mais  une  certaine  na-  pierre  d encoignure  etX  celle  qui  a 
ture  de  pierre,  qui  est  en  général  deux facésouparemens.qui forment 
pleine ,  fine  et  facile  à  tailler.  On  la  saillie  ou  rentrée  danssiin  bâtiment  ; 
lire  deii  carrières  voisines  du  faur  pn  appelle /à/to,  une  pierre  qui  est 
bourg  Saint -Jacques,  d'une  mon-  taillée  et  prête  à  être  posée  dans  k 
tagne  près  de  Saint- Len  sur  l'Oise,  place  i  laquelle  elle  est  destinée  ; 
des  plaines  de  Creteil  près  de  I^  une  pierre  rustiquée  est  celle  dont 
ris,  etc.  La  pierre  de  liais  est  re-  le  parement,  après  avoir  été  dressé, 
cherchée  comme  très-propre  a  être  est  piqué  grossièrement  ;  la  pierre 
employée  pour  les  rampes ,  leschan  statuaire  est  tout  bloc  d'érhantilluii 
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destiué  à  faire^une  statue:  pierre  mens  sont  firot^ :  telles  sont  celles 

velue  est  le  nom  quW  douoe  à  deSaîiit-CloiHl,deSaiQt-Nou,  etc.; 

toute  pierre  brute  Tenant  de  la  car-  la  pierre  de  aouchet  et  de  soupréesX 

rière.  On  désigne  sous  le  nom  de  celle  du  banc  le   plus  bas  d'une 

pierres  artificielles  ,  les  substances  carrière,  qui  est  mal  formée ,  ou  qui 

formées  par  l'art  pour  suppléer  au  esl  trouée  et  défectueuse;  la  pierre 

défaut  de  la  pierre  :  telles  sont  les  en  délit,  est  celle  qui ,  dans  un  cours 

briques,  les  tuiles,  etc.  On  appelle  d'assises  ,  n'est  pas  posée  sur  son  lit 

pierre  feinte  tout  ouvrage  de  plâtre  de  carrière  ;  l^.  pierre  feuilletée ,  est 

ou  de  mortier  qui  imite  la  pierre  ,  celle  qui  se  sépdre  par  feuillets  oa 

comme  les  refends,  les  plinthes,  par  écailles  j  ce  qui  est  souvent  Tef* 

qu'on  fait  dans  les  crépis  et  enduits  fet  de  la  gelée  ;  on  appelle  pierre 

desfSiçades.  Jjea  pierres  fichées  sont  gauclie,  celle  dont  les  paremens  e( 

celles  dont  les  joints  sont  remplis  les  côtés  opposés  ne  sont  pas  paral- 

de  mortier   clair;  lorsque  lé  bord  lèles;  pierre  grasse  ,  celle*  qui  est 

des  joints  est  bouché  et  regréé  en  humide >  et  par  conséquent  sujette 

mortier  ou  en  plâtre  ,  on  se  Kerl  de  à  la  gelée  ;  pierre  moyée  »  celle  doiit 

l'expression  pierres  jointoyées,  le  lit  n'est  pas  également  dur  ;  pierre 

Différens  autres  noms  par  les-  moulinée ,  c^f:  qui  est  graveleiise, 

iiuels  on  désigne  les  pierres ,  AOnt  re-  qui  s'égrène  étant  exposée  à  Thumi- 

latifs  à  leurs  usages.  Cest  ainsi  qu'on  ^ifé ,  etc.  La  pierre  de  fiel  est  d'une 

appelle  pierre  d'attente ,  celle  à  la-  couleur  jaune,  tirant  un  peu  sur  le 

quelle  on  a  laissé  quelque   saillie  brun  ;  on  s'en  sert  dans  la  minia^ 

liots  du  mur,  soit  pour  y  tailler  turc  pour  ombrer  la  gomme  gutte.' 

quelqa'ornement  de  sculpture  »  soit  Pierre  et  Paul  (  SS»  )  Voici  la 

pour  faire  liaison  avec  un  bâtiment  portrait  que  Nicéphore  a  laissé  de 

qui  sera  construit  auprès,  dano  la  ces  deux  apôtres  :  S.  Pierre  avoit  lo 

suite  ;  là  pierre  de  pratique  ou  i/icêr-  corps  droit ,  bien  proportionné  ;  la 

Éaine  ,  est  celle  dont  les  côtés  et  les  peau  du  visage  un  peu  pâle  ,  quoi- 

angles  sont  inégaux,  et  qu'on  fait  ser-  qu'assez  blanche  ';  les  cheveux  et  la 

Tir  dans  toute  sa  grandeur  ;  la  pierre  barbe  crépus  et  courts,  les  yeuX 

de  rapport,  esl  toute  pierre  de  dif-  tachetés  de-  sang,  les  sourcils  ar- 

féreutes  couleurs  ,  dont  on  forme  ~qués  ,  le  nex  long ,  non  pas  cepenh 

des  compartimens   de   pavé,   des  dant  terminé  en  pointe,   mais  un 

ouvrages  de   mosaïque,    etc.;    la  'peu  écrasé.  8.  Paul  étoit  petit  et  rac- 

pierre  perdue ^  est  celle  qu'on  jette  coorci ,  et  méiHe  un  peu  voûté;  il 

dans  la  mer  ou  dans  un  lac ,  pour  avoit  le  devant  de  la  fête  chative  » 

servir  de  fondement  à  une  jetée  ou  les  sourcils  bas ,  des  yeux  de  lion , 

à  quelqu'autre  ouvrage  dans  l'eau,  le  nez  recourbé ,  la  barbe  touffue , 

Ou  se  sert  aussi  de  cette  exprès^  passablement  longue  et  grisonnante, 

sion  pour  désigner  toute  pierte  de  ainsi  que  ses  cheveux.  Quoiqu'il  ne 

blocage  jetée  dans  une  fondation  à  faille  pas  ajouter  une  foi  entière  à 

liain  de  mortier  ;  la  pierre  à  broyer  ce  déiail  ,  qu'on'ne  trouve  que  dans 

est  une  dalle  de  pierre ,  de  marbi'e  Nicéphore,  j'ai  pourtant  cru  devoir 

on  de  porphyre,  très -unie  ,  dont  le  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

les  peintres  se  servent  pour  broyer  J'ajouterai  même  qu'il  n'offre   pas 

les  couleurs.  une  très-grande  ^bnfbrmité  avec  les 

Relativement  au  défaut  que  peut  ouvrages  ancieus  ei  modernes.  Au 

avoir  la  pierre,  on  appelle /^ler/v  surplus  ,  il  paruit  que  les  artistes 

coquillièreQikcoquilleuse,  celle  âàtia  ont  tous  été  plr.»  ou  moins  fidèlss. 

laquelle  se  rencontrent  de  petites  à  rendre  ce»  deux  personnages  d'à- 

xoquilles^  qui  font  que  ëeê  pare-  prèslatraditiouooœmune,8ur-taui 

â 


ab^            pie  pie 

/^aant  aux  lrait«.  pana  les  monat-  serrent  k  la  bijouterie  ,  et  tor-toiit 

ment  qui  nous  restent  ,    on  voit  à  la  gravure.  Leurs  couleurs  sont 

jSaint  Pierre  et  Saint  Paul    tantôt  daea  â  des  oxydes  métalliques,  f^. 

vêtus  d'une  espèce  do  manteau  fer-  GlyptiOue. 

rné  sur  la  poitrine  avec  une  agraffe  Pierrss  FiouniBS  ;  ce  sont  celles 

qui  paroit  ornée  d'une  pierre  ou  dont  la   forme  extérieure    ou    la 

qui  en  a  la  forme  ,  tantôt  couverts  coupe,  sur-tout  après  qu'elle  a  été 

, d'une  tunique  de  dessus ,  à  man-r  polie,  présente  en  relief  ou  en  des- 

cbes  larges  ou  A  manches  longues  sin  des  imitations  grossières  et  pu- 

et  étroites.  Sur  presque  tous  les  frag-  rement   accidentelles  ,  d'hommes  , 

mens  publiés  par  BE^onarôtti  dans  d'animaux  et  autres  objets  sembla- 

■es  Osservasùpnt  sopra  framm.  di  blés. 

velrù,  pi.  lo  à  16  ,  et  par  boldetti  ,  Pibrrb  dr  Fxx)rbncb  ou  M ar- 

dans  ses  Osacri^aiioni  sopra  i  cirni-  brr  de   ruine6  ,   est   ce    marbre 

teri  ,  Ilv.  i  ,   chap.  Sg  ,  les  deux  qu'on    taille  en  plaques  rectangu- 

apôires  se  trouvent  à  côlé  l'un  de  laires  qui  forment  de  petits  tableaux 

l'autre;  on  remarqv«e  souvent  près  naturels  offrant  l'apparence  d'un  aa- 

.jd'eux  une  couronne,  attribut  des  semblage  do  tours,  d'éditices ,  les 

martyrs,  et  quelquefois  le  mono-  juns  entiers,  les  autres  ruinés,  etc. 

'gramme  du  Chri{»t.  Dans  Boldetti ,  On  en  emploie  beaucoup    dans  la 

p.  200  ,  n"  1 4  ,  S.  Pierre  est  repr^  mosaïque  de  Florence.  (  f^oy.  M<>- 

senté  sous  la  figure  de  Moïse,  dans  saïqub.  )  Dolomieu  a  donné  l'ex- 

l'aitiiude  de  frapper  la  pierre  ou  le  plication  de  ce  phénomène  dans  le 

rocher  arec  une  l^iiguelte;  ce  ne  Journal  de  Physique,  octobre  17 gS» 

peut   être  qu'une,   allusion  à   sou  pag.  285  et  sùiv. 

nom.  Au  reste  >  sur  l'usage  de  re-  Pierrbs  gemmes.  F",  Gemmes. 

présenter    Saint   Pierre   et    Saint  Pierrbs  onAvàza,  Voy,  Glyp- 

.Paul,  les  artistes  doivent  étudier  tiqub. 

plus   particulièrement  la   manière  *  Pierre  de  lard,  yoy.  Lard» 

du  Poussin  ,  qui  en  cela  ,   comme  SxéATiTX. 

en  tout  ce  qui  tient  aux  temps  an-  Pierre  lev^e.  V,  Debout. 

ciens  et  reculés^  n'a  presque  rien  .     Pierre  lydienne  ou  de  Lr— 

^onué  au  caprice ,  mais  s'est  appli-  die  ;  sous  ce  nom ,  lea  anciens  do« 

que  â  suivre  le  plus  près  possible  la  signoient  la  pierre  de  touche, 

vraisemblance  dans  tous  les  objets  Pierre  de  Mocka.  Voy,  Aax- 

pour  lesquels  on  n'a  que  la  tradi-  the. 

tion  ,   sans   monumens.   Tout  ce  Pierre  obsidienne.  /^.  Obsi- 

qu^on  peut  avancer  de  plus  certain ,  dianum. 

c'est  qu'on  s'accorde  assez  généra-  Pierre  ollaire  ;  est  une  Ta— 

lement  à  donner  à  Saint  Pierre  une  riété  de  talc  à  cassure  terreuse,  ten« 

£gure..pour  ainsi  dire  palriarcliale ,  dre  et  non  susceptible  de  poli.  /^ 

avec  un  front  chauve  ;   celle   de  Serpentine,  Stéatitb. 

Saint  Paul,  au  contraire,  offre  des  Pierre  ponce; produit  volcani- 

traiis  plus  nobles,  plus  vifs,  plus  que   dont   se  servent  les  peintres 

«nimés ,  et  un  plus  grand  carac-  pour  rendre  les  toiles  unies.  Le» 

tère.  anciens  se  servoient  de  la  pierre— 

PiERRza   DEBOUT.    P^oyex  De-  ponce  pour  polir  les  feuilles  de  par- 

BOUT.  chemin  ou  de  papyrus  ,  sur  les-*' 

Pierre  db   corne   on  RochA  quelles  ils  écrivoient  ;   ils  se  ser— 

^  cornéennb.  yqy.  Basalte.  roient  aussi  de  la  pierre-ponce  pour 

Pierres  dures  ;  on  appelle  ainsi  se  dépiler  sur-toul  leê  jambes  et  le* 

les  différentes  variétés  de  quartz  qui  cuiMes . 
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Pierre  prem  ière  ,  LapU  auâpi'  finesse  de  grain ,  «le.  Une  chose  fort 
teUua  s  est  la  pierre  chargée  d'in-»  curieuse  seruit  de  pouvoir  comparer 
arriptions   et  consacrée  ,  que  Ton  les  pierres  de  king  antiques  à  celles 
plaçoit  et  qa*on  place  encore  dans  de  nos  jours  ;  mais  les  plus  anciens 
les  fondemens  d'un  édifice  public,  king  que  possède  Temperçur  de  la 
Fi BRRE8 SONORES  DE  LA  CâiNE  ;  Chine ,  sotit  tout  au  plus  du  dixième 
les  pierres  sonores  ont  été  ,  de  siè-  siècle.  La  pierre  nommée  yu  eSt  la 
de  en  siècle»  un  des  instrnmens  plus  belle,  1»  plus  précieuse  et  la 
de  musique   les    plus   estimés    en  plus  renommée  dès  pierres  sonores. 
Chine.  Les  auteurs  les  plus  anciens  ^es  plus  grMides  que  l'on  troure 
et  les  plus  précieux  mouumens  de  aujourd'hui  ont  deuxd  trois  pieds, 
cet  empire  ,  parlent  de  cet  inslrn-  sur  huit  à  dix  pouces  de  large.  Ou 
ment.  Il  est  rependant  difficile  de  remarque  dans  Tyu  sonore ,  qu'on 
savoir   si  la  colonie  qui  vint    en  croit  un  caillou  mélallifié  etcrys— 
Chine  y  porta  l'idée  d'un  insiru-  talli.sé  ,  la  dureté,  la  pesanteur,  la 
ment  de  musique  fait  de  pierre ,  oa  couleur  .  le  grain  e(  le  son.  La  cou-^ 
si   les    pierres   sonores   qu'elle   y  leur  la  plus  estimée  est  le  hLiiic  de 
trouva ,  la  conduisirent  À  cette  belle  petit  •  lait ,  d'une  seule  teinte  ;  pnia 
rt  curieuse    invention.  Un  vieux  le  bleu  clair,  le  bleu  céleste  ,  le 
commentairedn  Cboo-King  dit  que  bleu  d'indigo ,  le  citron  ,  Tarungé , 
les  anciens  ayant  remarqué  que  le  le  rouge   de    bois  d'(nde ,  le  Vert 
courant  de    l'eau  faisoit    résonner  pAle  ,  le  vert  d'eau  ,  le  vert  foncé , 
quelques  pierres  du   rivage  en   se  le  gris  de  rendre.  Les  Chinois  font 
brisant  contre  elles  ,  en   détaché-  plus  de  cas  de  celui  qui  est  d'une 
renl  quelques-unea,  et  que,  char-  seule  couleur,  sans  nuance  ni  dé- 
niés du  beau  son  qu'elles  rendoient,  gradation  ,  à  moins  qu'il  nesuitmar- 
ils  en  firent  des  king.  Le  Chi-Pen  bré  agréablement  de  cinq  reuleora. 
prétend  que  You-Kiu ,  qui   vivoit  II  y  avoit  autrefois    douze   de  ces 
du  temps d'Yuo,  fondateur  de  Fem-  king  suspendu»  derrière  et  devant 
pire  chinois,  inventa  le  king.  Le  Tappartemenl  de  l'empereur  ,  et  c'é« 
Yo-Lou,  ou  chronologie  de  la  mu-  toit  en  frappant  dessus  qu'on  l'éveil- 
oique,  dit  qu'on  en  ignore  le  pre-  loit  k  la  pointe  du  jour.  Le  nieou* 
m ier  inventeur.  Ce  qui  est  constant,  yeou'-ché ,  ou    pierre   graisse  do 
c'est  que  le  king  étoit ,  chez  les  an-     beeuf ,  est  la  seconde  espèce  de  pier* 
eiens  Chinois  ,  un  des  inslrumens  res  sonores  ;  elle  n'a  ni  la  dureté  , 
dont  on  faisoit  le  plus  de  cas.  C'étoit  ni  la  pesanlear,  ni  la  doncenr  du 
l'instrument  dominant  dans  les  sa-  son  do   yu.  Les  pierres  jaunes'do 
crifices  au  Tien,  dans  les  cérémo-  cette  espèce  sont  les  plus  estimées; 
nies  en  l'honneur  &sn  ancêtres,  et     il  faut  quelles  soient  d'une  seule 
dans  les  repas  des  vieillards.  Dans  feinte  ^  sans   nuances  ni  dégrada- 
le  Ti-Ni  ,  il  est' nommé  Kouan-     tions.  Celte  pierre  a  cela  de  parti- 
Kingt  le  king  de  l'Ëtat.  Les  pier-     culier ,  que  le  centre  est  plus  tra- 
res  sonores  dont  il  se  compose,  vaille,  plus  fini,  plus  compacte  el 
frappées  avec  nu  corps  dur ,  reo-  plus  foncé  que  le  reste.  Le  yu  donno 
dont  des  sons  distincts ,  compara-  du  feu  au  briqaetyetlenieoo'yeeu- 
bles  entr'eux ,  et  de  qnelque  durée,  ché  n'en  donne  point.  La  troisième- 
II  y  a  cependant  une  différence  très-  espèce  de  pierres  soiiores  ,  appelé» 
grande  4ans  les  pierres  sonores  ,     Aia/i^-cA^, c'est-à-dire,  pierre  noire, 
ponr  la  beauté,  la  force  et  la  duréo  rend  nn  son  si  métallique ,  qu'on  la^ 
du  son,  différence  qu'on  ne  sau-     prend  d'abord  pour  une  compost- 
roit  déterminer  d'après  les  divers    tion.  On  en  voit  de  noires,  degrî— 
degrés  de  dur«vé  ,  de  pesanteur^  d*    s4tr«s^  de  verdàtxes  noies  ,  «1  d'i 
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1res   marbrées  de  blanc.  Les  plan     ment  c'est  nne  femme  assise,  coa<» 
noires  sont  les  plus  sonores;  elles     Terte  d*Qn  grand  vuile ,  tenant  une 
paroissent  être  d'unesorte  d*albâtre    corne  d'abondance,  dans  la  main 
noirci,  et    changées  par  les  eaux     drorte,etposant  la  gauche  sur  la  lélo 
dont  elles   ont  élé  pénétrées.  La     d'an  enfant  ;  à  8%8  pieds  est  une  ci» 
quatrième  espèce  de  pierres  sono-    gogne;   quelquefois  elle  tient  un» 
Tes  ressemble  au  marbre  par   les     patère  ,  comme  sur  une  médaille 
nuances  qui  sont  grises  -  noires  et     de  Caligula,  ou  bien  les  pâlies  d'un 
blanc-sale ,  sur  un  fond  blanc  de     faon  destiné  au  sacrifice  ,  comme  ' 
lait.  Plusieurs  pétrifiqitions  de  Ta-    sur  un  revers  d'Anlonin-le-Pieux. 
larie ,  pierres  colorées  et  autres  ,     Sur  d'autres  ,  elle  tient  un  gloho 
rendent  aussi  un  son  fort  distinct,     d'une  main,  et  de  l'autre  un  eu- 

et  accompagné  de  f rémissemens ,  fant  >  plusieurs  sont  ^  ses  pieds,  ciur 
quand  elles  sont  taillées  en  longues  une  médaille  de  Valérien  ,  la  Piété 
plaques  ou  creusées  en  Tases  pro-  des  Augustes  est  marquée  par  deux 
fonds.  Il  seroit  bon  de  chercher  à     femmes  qui  se   donnent  la  main. 

découTrir,  dans  les  pierres  d'Eu-  Elle  est  aussi  quelquefois  représen- 

rope ,  celte  qualité  naturelle  à  celles  tée  par  une  femme  nue ,  tenant  un 

d'Orient.    Les  Chinois  prétendent  oiseau.  Selon   'Winckelmann  »    la 

qu'elle  leur  est  imprimée  par  les  Piété  prise  dans  le  sens  le  plus  strict 

eaux  ,  qui  les  remplissent  de  parti-  \du  mot,  c'esi-à-dire»  le  respect  en- 
cules  métalliques,  ou  qui  les  crys-     Ters  les  dieux,  est  représentée «ur 

tallisent.  L'empereur  Yung«Tjo  ,  de  les  médailles  impériales  sans  figure , 

la  dernière  dynastie  ,  observe ,  dans  mais  seulement  désignée  par  les  în- 

ses  réflexions  philosophiques  4  que  trumens  ou  ustensiles  employés  aux 

le  king  est  le  plus  difficile  de  tous  sarrifîres.  Dans  le  tome  ii  ,  plan- 

les  instrumens ,  â  accorder  avec  les  che  47  du  JHâuaeo  Pio-^Ciefneniino  , 

autres ,  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  que  on  trouve  la  statue  de  la  Piété ,  de- 
tous  les  autres  se  mettent  à  son  ton.  bout  ,  ayant  les  mains  élevées  ef 
Ce  prince  le  regarde  d'ailleurs  com-     ouvertes,  et  conséquemment  dana 

me  admirable  pour  lier  et  fondre  l'attitude   d'une  femme  qui   prie, 

les  sons  ensemble.  M.    Visronti    reronnolt  50us    ces 

Pierre  spécvlaïrb.  V.  Lapis  traits  l'impératrice  Livie;  et  celte 

sPECCiiARis  et  Fenêtres  ,  tome  1  ,  statue  fait ,  selon  lui  ,1e  pendant  de 

pag.  596.  celle    d'Auguste    sacrifiant  ,   qu'il 

PiERR^E  ;  canal  souterrain   en  rapporte  ihid,,  pi.  46.  Les  artistes 

maçonnerie ,  pratiqué  pour  con-  modernes   désignent  la  Piété   par 

duire  des  eaux  de  fontaine  ou  de  une  jeune  fille  ailée»,  une  flamme 

pluie.  sur  la  tête  ,  tenant  d'une  main  une 

Pféré;  dans  les  premiers  temps  cassolette   fumante  ,  qu'elle  éleva 

de  la  domination  des  Caesars  ,  on  vers  le  ciel,  et  de  l'autre  nne  corne 

n'osa  pas   accorder  trop  ouverte-  d'abondance  qu'elle  présente  a  des 

ment  les  honneurs  suprêmes   aux  enfans.  On  la  voit  encore  figurée 

femmes  des  Àugnsres ,  sans  quel-  par  une  femme  vénérable ,  ayani 

queménagement.  Pour  adoucir  cettç  une  flamme  sur  la  tête,  et  le  bras  - 

fia^lterie  ,  on  imagina  de  leur  don-  droit  appuyé  aur  un  autel  i^ntiqne 

ner  les.  traits  et  \e»  attributs  de  la  entouré  de  festons.  Pana  lea  apparn 

Piété  •  de  la  Justice  »  etc.  Ainsi  pa-  temens  de  Versailles,  elle  est  peinte 

rott  Livie  sur  \^%  médailles  impé^  soi^ale  symbole  d'une  femme  ailée  ,^ 

riales.  £t  depuis  ce  temps,  rien  de  ayant  une  flamme  sui:  la  t^te,  et 

plus  commun  sur  les  revers,  que  dans  la  main  droite  une  corne  d'à- 

U  ^^Oij^.^  d^  l.a  fi^lé*  Qxdiaaire-.  l»ondAn.ce  ;  aa|»r^  4*^^^  <ont  dev.sç 
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eofiinA  qnî   prient  (feranl  nn  anlcl  Oêservas.  aopra  i  cunileri  ^  a  pu- 

où  brûle  le  feu  sacré,  et  un  autre  blié  ,  sous  ce  rapport ,  plusieurs 

qui  ,    i'épée  nue,   poursuit  Tlm-  moaumens.    BuoiiaroUi    rapporte 

piété.  que  dans   les  premiers  siècles  de 

PrETBEDTPARAGOKEidanalegen-  Téglise  on  conserroil  le  pain  eu-* 

re  de  pierre  désignée  par  le  mot  ibpf>  charisliqne  dans  un  vase  en  forma 

obaidianus',  on  en  distingue  de^deusc  de  colombe  ;  et  qu'on  donnoit  aussi 

espèces  ;  |es  unes  appelées  par  les  la  même  forme  à  des  lampes  qu'on 

Itnlians, /7i>/re  dt paragone ,  c^eBi*  alliimoit  à  certains  jours   sur  les 

à-dire,  pierre  de  touche,  serroient  lombeaux   cfes  saints.    Il   raconta 

à  essayer  les  métaux  ;   les  antres  a  urai,  d'après  Paul  Warnef r  id,  qua 

éloienl  particulièrement  employées  les  GolhsaToienI  coutume  de  plan- 

à  faire  des  miroirs.  ter  dans  leurs  cimetières  des  per- 

PiFPARO  ;   instrument  qui   r4*  clies  sur  lesquelles  étoient  des  co- 

poud  â  la  haute -contre  du  haut-  lombes.  /^.Oiseaux. 
bois;  on  le  trouve  quelquefois  en         Pignon,  se  dit  de  la  partie  sa« 

Italie ,  mais  rarement  ailleurs.  périenre  d'un  mur  qui  a  Iv  forme 

Pigeon,   Colombe.  Fondé  sur  d'un  triangle,  et  où  se  termine  la, 

.nn  passage  de   Tibulle  et  sur  un  couverture    d'un  comble   à    deux 

autre  de  Philon,  dans  son  com-  éguuis:  tels  sont  les  murs  de  face 

muutaire  sur  Ëusèbe ,   De   Pauw  des  anciens  édifices,  et  les  murs 

avance  que.  si  les  anciens  Syriens  mitoyens  de  quelques  édifices  mo- 

se  sont  obstinés  â  ne  point  man-  deines,  comme  de  la  grande  salle^ 

ger  de  pigeons,  et  à  les  laisser  vo*  du  palais  h  Paris, 
ier  par  troupes  dans  toutes  leurs-        Pjla:   figure  d'homme  faite  da 

villes,  ce  n'a  été  que  par  un  mo-  laine    qu'on    s«ncrifioit   aux    dieux 

tif  de  superstition  ,  attendu  que  le  J^ares  dans  les  fêtes  appelées  oom- 

pigeon   étoit  le   symbole  de    leur  pilalea,  instituées  en  l'honneur  .de 

pays,  et  que /suivant  Bochart^  les  ces  dieux  parle  roi  Servius.  Ma- 

premiers  souverains   de  l'Assyrie  crobe  nous   apprend  que  d'abord 

en  ont  constamment  porté  la  figu-  on  immala  de  petits  enfans  à  ces 

re    dans  leurs  drapeaux.  De  tous  divinités  pour  la  conservation  da 

Tes  oiseaux  la  colombe  on  le   pi*  toute  la  famille;  mais,  selon  Fesins, 

geon  est  celui  qui  se  rencontre  le  après  l'expulsion  des  rois  »  on  abo- 

plus  fréquemment  sur  les  anciens  lit  cet  usage  barbare,  et  l'onsubs- 

monumens     ecclésiastiques.    Sans  titua  aux  enfans  des  petites  fignre» 

parler  des  allégories  léis  plus  con-  de  laine. 

nues  auxquelles  on  Tetnployoit,  je         On  appeloit  aussi  p/Va  une  figura 

dirai  que,  cher,  les  premiers  chré->  de  paille   q^ue   Ion  présentoil  aus 

tiens ,  elle  fut  sur  les  tombeaux  le  taureaux   de    l'amphithéâtre   pour 

symbole  tfn  martyre  ,  lorsqu'elle  les  animer.  Le  mot  pila  désignoit 

portoit  à  son  bec  une  couronne  ou  encore  chez  les  Romains  une  espèce 

une  palme;  celui  de  l'ame  sortie  d'étendard»  où  éloient  représenté», 

en  corps ,  et  qui  a  enfin  IronTO  la  des  boucliers  enlassés.  les  uns  sur 

lepos  et  la  paix.  Une  semblable  al-  les  autres.  Tite-Live  nomme  pila 

liision  se  trouve  exprimée  autre-«  jEfo/tstia^lepilier  placé  dans  le  Fo-^ 

ment  sur  vne  pierre    sépulcrale  »  mm',  anqtiel    Horace  avait  sna-^ 

où  l'on  voit  une  barque ,  représen-*  pendu  lea  dépouilles  des  Cuviacesv 

tant  l'arche,  garnie  d'un  mât ,  an  Enfin    on  entendoil  pa(  pile»  lea. 

haut  duf^uel  est   perchée  nne  co-i  petites  boules  sur  lesc^uellesétoieni 

lombe  aux  ailes  étendues.  On  peut  écrits  lea  noms  des  i^igea,  et  ^i  S9> 

«aoauUer  BoldietU  ,  ^ui ,  dana  aea  jietioiesa  dana  ruroe»  pooc  tlrec  a» 
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sort   cens   qui    seroieot   admis    à  nrmens  qui  resfiemblent  beauronp 

juger.  à  ce  que  nous  appelons  des  arabes- 

Pilastre  ;   c*est  une  espèce  de  ques.  Dans   les   ruines  du  temple 

colonne  carrée    qui  a  les  propor-  d'Apollon  Didyméen,  près  de  Mi~ 

tions  et  omemens,  tels  que  canne-  let ,  on  a  trouvé  de  ces  chapiteaiiK 

lures,  etc. ,  semblables  à  ceux  des  ornés  de  fleurs  et  de  feuilles  entre* 

colonnes  de  Tordre   dont   il  em-  lacéesélégamment,et  d'autres  où  des 

pruutelenom.  £1  ««t ordinairement  génies  croissent  d^ns  les  végétaux, 

engagé  dans  les  œ^irs ,  n'ayant  de  On  les  voit  figurés  dans  les  Jontan 

saillie  que  le  tiers,  oa  le  quarts  ou  antiquiiies ,  tom.  i,  chap.  m,  pi.  ^î , 

le   cinquième  ou   bien  le  sixième  pag.  27.  &o,   53.  lies  cKapile.iux 

de  son  épaisseur  :  il   a  ordinaire-  des  pilastres  du  portique  de  P»h- 

ment  autant  de  largeur  par  le  haut  tumont  une  forme  différente.  Leur 

que  par  le  bas.  profil  consiste  en  une  ligne  formant 

Les  pilastres  ne  doivent  pas  être  un  demi -creux,  qui  se  prolonge 
regardés  comme  une  imitation  des  jusqu'à  l'abaque,  où  elle  fait  une 
colonnes;  ils  doivent  leur  origine  espèce  de  volil^e.  Yitruve  dit  ex- 
à  la  nécessité  de  donner  plus  de  so-  pressément  dans  le  quatrième  cba- 
lidilé  aux  murs  de  la  cella  des  feni-  pitre  du  quatrième  livre,  qu'il  faut 
pies  ,  où  on  en  fit  le  premier  em-  donner  aux  pilastres  la  même  force 
ploi  sous  le  nom  d'AsT^.  (  7^.  ce  en  épaisseur  qu'aux  colonnes  der- 
luot.  )  Ces  autes  ou  pilastres  ser-  rière   lesquelles    ils  se  trouvent  ; 
Voient  dans  l'origine  comme  con-  mais  on  ne  les  diminuoit  pas.  Par- 
tre-furts  pour  renforcer  les  coins  mi  tous  les  monumens  grecs   des 
de  la   cella  et  les  extrémités  sail-  anciens  temps,  il  n'y  a  que  le  por- 
lantes  des  murs  du  pronaos,  et  leur  tique  de  Psstum  qui  nous  offre  des 
assurer  plus  de   durée.  Pour  leur  pilastres  avec  une  diminution, 
donner   plus  d'apparence,  et  pour         Ce  ne  fut  qu'à  une  époque  posté- 
servir  en  même  temps  d'ornement  rieure,  et  peut-être  même  du  temps 
aux  murs  de  la  ce  lia ,  qui   étoient  des    Romains    seulement  ,     qu'où 
simples  et  unis  ,  on  y  ajouta  une  donna  aux  pilastres  les  mêmes  or* 
base  et  un  chapiteau.  Dans  les  tem-  nemens,  les   mêmes   basc^   et   les 
pies  doriques  les  pilastres  ainsi  que  mêmes  chapiteaux  qu'aux  colonnes 
les  colonnes  éloicnt  ordinairement  derrière  lesquelles  ils  se  trouvoicut. 
sans  base;   cependant  on  leur  eu  Le  Panthéon  de  Rome,  les  temples 
donnoity  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  d'Antonin  et  de  Faustino,  de  Mar&, 
temple  de  Minerve  Sunias*  sur  le  la    basilique  d'Antonin,   et    plu- 
promontoire  Sunium ,  figuré  dans  sieurs  autres  édifices,  nous  en  of« 
le   deuxième   volume    des   Jonian  frent  des  exemples.  Du  temps  d'Au- 
anli'quitiea,  cliap.  v,  pi.  19  et  i/».  guste  on  se  permelloit  auelquefoin 
Dans  les  temples  de  l'ordre  ionique  de  détacher  presqu'enlierement  'les 
et  corinthien  les  pilastres  avoient  pilastres  du  mur  contre  lequel  iLn 
toujours  une  base,  qui  cependant ,'  étoient  placés  ;  on  en  voit  un  exem- 
ainsi  que  le  chapiteau  ^différoit  des  pie  au  portique  d'Oclavie,  et  on 
bases  et  dea  chapiteaux  des  colon-  commença  alors  à  employer  des 
nés  du  même  temple.  Ces  bases  des  pilastres    devant    lesquels    il    n^y 
pilastres  consisloient  en   plusieurs  avoit  point  de  colonnes*  le  Pan- 
membres  tautôl  nuds,  tantôt  ornés  théon  nous  fournit  un  exemple  de 
de  feuilles  et  de  perles.    Dans  les  cette  méthode.  Lf's  pilastres  de  ces 
temples  d'ordre  ionique,  les  cba-  édifices  n'ont   cependant  pas  en- 
piteaux  des  pilastres  étoient  quel-  core  de  diminution,  mais  ils  sont 
quefois  trè&-richejaéQt  chargea  d'or*  du  haut  en  bas  de  la  même  force. 


P  I  li  F  T  L  269 

Ii*arc  de  triomphe  de  Trajan  qui  Xàt  pilastre  .doublé ,  se  dit  de  deux 
porle  à  présent  le  nom  de  Cons«  pilastresquisejuignentenaugle  reii- 
lanlin ,  ofire  des  pilastres  diminués  tranl droit  ou  obtus  ^  et  qui  ontleurs 
dans  la  même  proportion  que  les  bases  et  chapiteaux  confondus.  — 
colonnes    derrière    lesquelles    ils  Le  p/'/a^/re  é'^ro^^^  est  celui  qui  est 
sont  placés.  Cet  exemple   n'a  élé  plié  en  angle  droit  ou  obtus ,  comme 
imité    que    fort    rarement   parmi  on  le  pratique  quelquefois  dans  les 
les  anciens.  Dans  les  temps  mo-  pans  coupés.  —  Lie  pilastre  enga^» 
dernes    quelques    architectes    ont  est  celui  qui,  étant  placé  derrière 
donné  de  la  diminution  aux  pilas-  une  colonne,  n'est   cepeudaut  pas 
très.  Debrosse  dans  le  portail  de  diminué,  et  dont  la  base  et  le  cha- 
S.  Gervais,  et  Mansarde  au  grand  piteau  sont   confondus  :   tels  sont 
autel  de  S.  Martiu-des-Champs,  à  ceux  des  quatre  chapelles  d'enco^ 
Paris^  ont  non-seulement  diminué  gnnre  de  l'église  des  Invalides.  — 
les  pilastres  par  le  haut,  mais  ils  laC  pilastre  en  gaine  de  terme,  est  ce- 
leur  ont  même  donné  du  renfle-  lui  qui  est  moins  large  par  le  bas 
suent  et  le  même  contour  qu'à  uue  que  par  le  haut.  — lue  pi/astre  flan  ^ 
colonne.  gué,  est  celui  qui  est  acompagné 
Les  pilastres  reçoivent  différens  de  deux  demi-pilas.tres  d'un»  me- 
noms  de  leur  figure,  de  leurs  or-  dioc^e  saillie  :  tels  sont  ceux  ôt^s 
Bemens,  de  leur  application,  etc.  extrémités  de  1a  façado  du  théâtre 
On  appelle  pilastre  ceintré,  celui  de  Metz.  —  ïje  pilastre  grêle ,  est  le- 
dont  le  plan  est  curviligne,  étant  en-  lui  qui,  étant  placé  derrière  une 
gagédans  un  mur  circulaire,  soit  in-  colonne,  n'a  de.  largeur  que  celle 
térJeurement .  soit  extérieurement,  du  haut  de  la  coloune.  On  désigne 
tell)  sont  ceux  qui  décorent  la  tour  encore   par  ce  nom  tout   pila-sire 
d'un  dôme  tant  au -dedans   qu'au  quia  en  hauteur  plus  de  diamètre 
dehors. — Jje  pilaslre  angulaire  on  que  le  caractère  de  son  ordre.  —Le 
cornier  ,   est    celui   qui    cantonne  p<7A«/re //V,  est  celui  qui  est  joint  à 
l'angle  d'un  édifice ,  comme  on  eu  une    colonne  par   une   languette, 
voit  au  portail  de  l'église  des  Qua-  comme  on  en  voit  à  la  colonnade  de 
Ire-Nations,  et  aux  extrémités  de  Saint-Pierre  de  Rome.  C'est  aussi 
la  grande  façade  du  Louvre.  —  Le  celui  q  ui  a  quelque  parties  de  sa  base 
pilastre  coupé ,  est  celui  qui,  dans  et  de  son  chapiteau  jointes  à  un  au- 

sa  hauteur  4  est  traversé  par  une  tre he  pilastre  plié  f  est  celui  qui 

imposte,  comme  on  en  voit  â  la  est  partagé  en  deux  moitiés,  dans 
façade  des  portiques  couverts  du  un  angle  rentrant. — Ije pilastre  ra* 
chfiteaa  des  Tuileries  du  c^té  du  ca/^,  est  celui  dont  la  face  est  fou  il- 
jardin.  —Le  pilastre  dans  l'angle,  lée  ou  incrustée,  et  ornée  de  mou- 
est  celui  qui  ne  présente  qu'une  en-  lare#et  autres  ornemens.  —  Le/71- 
cognure,  comme  on  en  voit  dans  lastre  rudenlé ,  est  celui  dont  les 
les  angles  rentrans  de  la  cour  du  cannelures  sont  ornées  de  roden- 
luowvre.-^Ije  pilastre  diminué ,  est  tures,  comme  ceux  de  la  grande 
celui  qui  étant  placé  derrière  une  galerie  du  Louvre.  —  LiCa pilastres 
colonne,  on  accouplé  avec  une  co-  accouplés,  sont  ceux  qui  sont  deux 
lonne,  est  diminué  de  même  par  à  deux  :  tels  sont  ceux  dé  la  grande 
le  haut:  tels  sont  ceux  du  portail  galerie  du  Louvre.  —  he  pilastre  de 
de  l'église  de  Mazarin. — ^  Le  pi^  serrurrerie,  se  dit  des  montans  de 
lastre  de  rampe,  se  dit  quelquefois  fer  à  jour  ,  de  peu  de  largeur ,  qu'on 
au  lien  de  piédestal,  on  Temploye  pratique  de  distance  en  distance, 
dans  les  travées  de  H^lustre  ,  des  dans  les  travées  des  grilles,  comme 
balcons  et  les  rampes  ifescaiier. -—  on  eu  voit  à  celles  des  cours  da 
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cliâieaude  Vers4iik'fl.—- P//a«/rtf  r2tf  anciens  on  non»  l'hunnenr  de  Ta" 

iafr^ri$ ,  ae  dit  en  menuiserie ,  des,  voir  employée  le  premier  parmi 

partfea  étroites  d'nn  lambris  de  haa-  les  modernes ,  pour  la  construction 

leur  ou  d*appai ,  qui  sont  ordinaire-  du  pont  de  Westminster ,  n*en  est 

ment  ravalées  entre  les  panjseanx.  pas^noius  dû  à  uu  ingénieur  fran- 

y-^  Le  Pilastre  de  treillage ,  est  un  çais  nommé  La  Belie. 

pilastre  fait  d'échalas  en  comparti-  .     Pilbus»  en  grec  Piudiok,  étoît 

ment  dans  la  décoration  des  porti-  un  bonnet  fait  de  poil ,  epilie ,  d*oii 

ques  et  cabinets  de  treillage  dans  lui  est  venu  son  nom.  Le  bonnet 

les  jardins.  ^-  'Exxîin  pilastre  de  vi-  d'Ulysse  est  désigné  en  particulier 

frerf>,sedit  desornemensde  Terre  sous  le  nom  pilidion.  Les  marina 

de  couleur,  qui  terminent  les  pan-*  8*en  servoient  de  préférence  pour 

neaux  des  vitres  d^église.  prévenir  les  suites  de  i'bumidité  d« 

Pile  ;  massif  de  maçonnerie  dont  la  mer,  tandis  que  les  voyagetirsi 

la  forme  est  ordinairement  un  pa-  pied  portoietit  le  P^ase.  (  f^oye^ 

rallélipipéde ,  servant  à  porter  les  ce   mot.  )  Quoique  l'usage  de  c# 

arches  d'un  pont  de  maçonnerie,  bonnet  doive  être  fort  ancien,  on 

ou  les  travées  d'un  pont  de  bois,  n'attribue  pas   une  si  haute  anli- 

Lorsque  ces  piles  sont  construites  quité  à  celui  d'Ulysse.  On  croit 

dans  tes  rivières ,  elles  sont  ordi-  que  dans  les  plus  anciens  temps  de 

nairement  terminées  par  des  ^ris-  Tart  on  n'avoii  point  encore  imaginé 

mes  rectîlignes  ou  sphériques  de  de  donner  à  ce  héros  ce  signe  qui 

même  construction,  qu'on  appelle  indique  ses  longs  voyages  sur  mer. 

avant-bee  et  arrière'beo.  On  appelle  Selon  Eostathe  ce  fut  ApoUodore,. 

pile  percée  celle  qui  n'a  ni  avanU  maître  de  Zeuxia,  qui  Ten  décora 

bec ,  ni  arrière -bec,  et  dans  laquelle  le  premier.  Il  ajoute  que  Zeuxis  lui 

on  pratique  un   passage  voûté  en  donna  cet  ornement  à  cause  de  c« 

plein-ceinlre,  au-dessus  du  terrein  vers    d'Homère  ,    jusqu'à  présent 

du  fond  de  la  rivière  »  pour  faciliter  malentendu  ,  où  il  dit  que  le  cas« 

le  cours  des  eaux  ;  on  en.  voit  ainsi  que  d'Ulysse  éloit  de  poil  feutré  » 

au   pont  de  Caosar  ,   près  d'Apt  ,  prenant  pour  une  chose  parlico- 

à  celui  du  S.  Esprit  sur  le  Rhône,  lièreau  casque  du  roi  d'Ithaque, ce 

Au  lien  de  bâtir  les  piles  des  ponts  qui  étoit  commun  à  tous  les  autres^ 

par  épuisement ,  on  préfère  aujour-  Pline  dit  que  le  peintre  Nicomaque# 

d'hui  la  construction  par  encaisse-  qui  vivoit  sous  le  règne  de  Casn 

ment,  qui  consiste  i  enfoncer,  à  sandre,  fut  celui  qui  le  lui  donna 

l'endroit  où  la  pile  doit  être  éle-  le   premier.    Buoaarotti'  en    rap-< 

Tée ,  une  caisse  très-solide ,  impé*  porte    encore   une   autre  preuve, 

isétrable  &  l'eau ,  et  dans  l'intérieur  Pausanias ,  dit-il ,  en  décrivant  ua 

de  laquelle  on  bâtit  jusqu'à  y  que  tableau    de   Polygnole  ,  n'observe 

la  construction  s'élève  an  -  dessus  pas  qu'Ulysse  ^voit  le  bonnet  •  tan« 

do  niveau  de  l'eau ,  alors  on  détruit  dis    qu'il   remarque   que    Nestor 

le  caisson.  en  avoit  un  à  cause  de  sa   vieil-^i 

Quelques  auteurs  ont  vonlu  trou-  \fue»  N'est -^ il  pas  plus  probable» 

ver   cette   méthode  de  construire  au  contraire,  que  Pausaniaa  a  re^ 

dans  l'ean  par  encaissement  dans  marqué  que  Nestor  éloit  coiffé  dc^ 

Je  vers  710  et  suiv. ,  do  9*  livre  de  pilidion  ,  parce  que  cet  ornemeul 

l'Eneïde ,  où  Virgile  parle  des  piles  de  tête  ne  lui  est  pas  ordinairement 

qui  portoîent  les  môles  du  fameux  (donné  y  et  qu'il  n'a  rien  dit  du  bon» 

poht  de  Bai» ,  et  dans  le  douzième  net  d'Ulysse ,  parce  que  cet  attribut 

chapitre  du  cinquième  livre  de  Vi-  est  si  commun  qu'il  n'avoit  pat  be« 

Iraye.  Qa'ellç  Ri(  k\k  çomviuq  don  «!(ûa  d  ea  pariée.  FliaQ  accorde  ^^  il 
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est  vrai ,  à  Nicomaqne  rinventîon  contraire  à  la  régie  que  les  arti\ste4 
<1e  désigner  Ulysse  par  le  pilidiori  s'éloient  prescrite  pour  établir  une 
des  marins  ;  mais  nous  avons  tu  différence  entre  Ulysse  et  Vnlcain. 
qu'ËusIatbe  donne  cette  invenlion  Cependant  on  voit  trop  fréquem- 
a  Apollodore,  qui  étoic  plus  an-  ment  Ulysse  avec  le  bonnet  coni- 
cJen  que  Nicomaque.  L'opinion  de  que  ,  pour  qu'on  puisse  adopter 
Pline  n'a  donc  pas  été  universel-  Topinion  d'Eckbel  :  mais  le  bon-> 
lemcnt  admise.  J'ajouterai  qu'on  net  du  camée  que  je  viens  de  citer 
^voit  Ulysse  avec  le  pilidion,  sur  offre  une  particularité  de  plus  ; 
les  vasescgrecs,  qui  ordinairement  sa  forme  n'est  pas  aussi  élevée 
rappellent  les  usages  les  plus  an-  qu*elle  l'est  ordinairement.  Lie  pi<- 
ciens  ,  entr'antres  dans  la  belle  lidion  d^Ulysse  a  d'abord  été  figu- 
peinture,  de  vase  ,  publiée  par  ré  simple  et  sans  ornement;  mais 
M.  TiscHBEiN.  dans  %^s  Peintures  lorsque  les  artistes  ont  commencé 
homériques j  Odyssée,  n^  4,  où  à  décorer  chaque  partie  de  Far- 
il  est  représenté  blessé  par  le  san-  mure  ou  de  l'habit  des  dieux  et 
glier  qui  le  frappa  au  genou  dans  des  héros  avec  les  nrnem^ns  dont 
une  chasse  où  il  avoit  accompagné  Phidias  avoit  donné  le  modèle  et 
le  fils  de  son  beau-pére  Awtolycus.  l'exemple,  dans  son  Jupiter  et  sa 
C'est  ce  qui  me  porte  a  croire  que  Minerve,  ils  chargèrent  de  bas- 
le  pilidion  d'Ulysse  a  une  antiquité  reliefs  ces  différentes  parties  de  l'ar- 
heancoup  plus  reculée  que  celle  mure  et  du  vêtement  ^  et  le  bonnet 
qu'on  lui  accorde  communément.Ce  d'Ulys.<*o  reçut ,  comme  le  casque  de 
bonnet  d'Ulysse  est  Irès-nlile  pour  Minerve,  divers  ornemens.Tjes  m o- 
distinguer  le  roi  d'Ithaque,  et  déter-  numens  antiques  ne  nous  en  offrent 
miner  plusieurs  sujets  de  l'Iliade  et  cependant  encore  que  deux  exem-> 
de  rOdyssée.  Le  beau  sarcophage  pies  ;  le  premier  est  le  buste  de 
du  musée  de  Florence  ,  publié  par  mylord  Bristol,  sur  lequel  sont  des 
M.  Tjscbbetn  ,  dans  ses  Peintures  fleurons  et  des  génies  ;  la  corna- 
homériques»  Iliade,  pi.  6,  pour-  line  au  cabinet  que  j'ai  publiée  est 
roit  être  regardé  comme  représen-  le  second.  Un  rameau  dont  les 
tant  Friam  emportant  sur  son  char  branches  sont  alternativement  rou- 
le corps  d'Hector  ;  mais  la  pré-  lées  en  différens  sens ,'  comme  les 
lience  d'Ulysse  qui  ne  se  trouva  pas  vrilles  de  la  vigne,  forme  la  bor-^ 
alors  dans  la  tente  d'Achille,  oblige  dure  du  bonnet,  un  flenron  en 
de  chercher  une  autre  explication,  marque  le  milieu  ,  et  celle  bordont 
et  on  voit  que  c'est  le  vieux  Nés-  est  elle-même  entre  deux  chapelets 
lor  qui  emporte  le  corps  de  son  ou  rangées  de  perles.  Dans  le 
cher  Antiloqne  ,  victime  de  son  champ  du  bonnet  est  un  combat 
amour  filial.  Sur  le  beau  camée  d'nn  centaure  et  d'un  lapithe.  Sans 
du  Cabinet  de  la  Bibliothèque  im-  doute  l'artiste  qui  a  gravé  cette 
périale,  qui  représente  la  télé  d'U-  pierre  a  voulu  faire  de  ce  pilidion 
îysae ,  et  que  j'ai  publié  dans  mes  d'Ulysse  une  espèce  de  casque ,  et 
Monuniens  inédits^  tom.  i ,  pi.  99,  on  doit  le  suppo.^er  de  bronze  avçc 
le  pilidion  n'a  pas  la  forme  qu'on  des  reliefs  en  or.  C'est  pour  dén- 
iai donne  ordinairement,  il  est  sou-  lier  i  cette  armure  tout  ce  qui  ap- 
Tent  arrondi  ainsi  qu'on  le  voit  à  partient  à  un  casque ,  que  l'artiste 
)a  belle  tête  de  mylord  Bristol ,  l'a  surmonté  d'un  voile  ,•  il  rem- 
mais  il  y  a  aussi  des  exemples  du  place  la  queue  de  cheval  qui  for-^ 
bonnet  conique.  Ulysse  en  a  un  me  le /op/^os  (  l'aigrette  ]  du  casqne 
pareil  sur  les  deniers  de  la  famille  grec.  y.  Caètb. 
If^niliai.  Çr^hel  pense  <]|ue  cela  es.^         (lei  KoipHitis ,  dans  I^i  coq^tneq- 
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cemeus  de  la  république,  alloient 
ordinairement  tête  nuci  ou  ne  se  U 
couTroienl  qu'avec  un  pan  du  Tè- 
lement  ;  ils  ne  faisoient  usage  du 
pileus  ou  bonnet  que  dans  les  jeux, 
au  temps  des  saturnales,  daàs  les 
Toyages  et  à  la  guerre.  Les  escla^^ 
Tes  qu'on  affranchissoil,  se  fai- 
soient  couper  les  cheveux  et  rece- 
voient  le  pileus,  qui  éloil  le  signe 
de  rafiPranchissement  ;  ainsi  caperè 
pileum ,  sigaifioil  élre  mis  en  li- 
berté ,  et  les  esclaves  à  qui  on  ac- 
rordoit  celle  grâce  ,  prenoient  le 
bonnet  ou  pileus  dans  le  temple  de 
la  déesse  Fbronia.  (  y.  mon  Dict, 
de  Mythol.  )  ;  de-là  est  aussi  venue 
l'expression  ad  pileum  servos  vo- 
care .  offrir  la  liberté  aux  esclaves, 
P3ot-à-mot  appeler  tea  esclaves  au 
bonnet ,  oa  à  le  recevoir. 

PiiiBUs  pANNONiinjs  éloît.  Se- 
lon Végère,  un  bonnet  militaire, 
fait  de  peau. 

PiLEDS  THBSSALicus  ;  bonuet 
fait  à  la  thessalienne ,  qpi  avoit  de 
larges  bords  pour  procurer  de  l'om- 
'  "bre  et  garantir  de  la  pluie.  Les  dios- 
cnres  ou  Castor  et  Pollux  (  «/^o/. 
mon  DicL  de  Mythol.  )  sont  tou- 
jours figurés  sur  les  monumens 
avec  leur  bonuet  ou  pileus  ,  qni 
sert  même  â  les  caractériser.  Selon 
Festus  ils  sont  représentés  ainsi  à 
cause  de  l'usage  qui  régnoit  dans  la 
Laconie,  leur  pairie.  Les  Lacédé« 
moniens,  dit-il,  marcboient  tou- 
jours ainsi,  sur- tout  dans  les  corn- 
bals. 

PiLlDION.   f .  PlIiEUS. 

Pilier  ,  désigne  tout  corps  élevé, 
debout,  massif  et  sans  oruemens, 
qui  sert  à  soutenir  ou  i  supporter 
une  masse  lourde.  Les  voûtes,  les 
arcades,  les  plafonds  de  grandes 
aalles,  quelquefois  les  toits  de  ccr- 
feains  édifices  sont  supportés  par  des 
piliers.  Avant  que  dans  rarchltec- 
turo  on  s'appliqu&t  à  produire  de 
belles  formes,  on  se  contenta  d'em- 
ployer dps  arbres  et  des  soutiens 
•u  maçonaerie  aux  endroits  où  par 
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la  suite  on  employa  d'élégantes  co* 
lonnes.  Le  pilier  doit  être  cous-- 
déré  comme  la  première  colonne 
de  l'architecture  grossière  et  dans 
l'enfance.  Comme  il  ne  serf  jamais' 
d'ornement ,  et  seulement  lorsqu'on 
en  a. besoin,  les  architectes  n'on( 
point  donné  de  règles  ni  sur  s4 
figure  ni  sur  ses  proportions.  Oïl 
a  des  piliers  ronds ,  carrés  et  po- 
lygones. Ils  diffèrent  également 
quant  au  diamètre',  suivant  leur 
longueur  ;  mais  ou  ne  letr  donna 
point  de  diminution  ,  comme  aux 
colonnes,  ou  du  moins  très-rare- 
ment. Scamuzzi  cependant  leur  a 
toujours  donné  une  certaine  dimi- 
nution. 

Quoiqu'on  n'exige  pas  qu'un  pilier 
soit  élégant,  il  faut  néanmoins  que 
l'œil  n'en  soit  point  blessé;  c'est 
pourquoi,  en  bonne  architecture, 
on  donne  aux  piliers  un  pied,  et 
k  la  partie  supérieure  une  corni- 
che ,  sur  laquelle  pose  la  masse  qui 
doit  être  supportée;  mais  on  fait 
ces  deux  membres  unis  et  sans  or- 
uemens. Au  surplus  il  faut  ob* 
server ,  quant  aux  proposions  » 
que  les  piliers  ne  doivent  être  ni 
trop  minces  ou  foibles ,  ni  trop 
forjîs  ou  trop  épais  ;  dans  le  premier 
cas  on  craint  qu'ils  ne  soient  pas 
asser.  solides ,  et  dans  l'autre  ,  la 
masse  à  supporter  n'est  pas  en  juste 
proportion  avec  le  support. 

En  général  les  piliers  ont  en  pro- 
portion plus  de  diamètre  que  les 
colon ues  ;  ils  sont ,  par  conséquent , 
destinés  à  supporter  des  masses 
plus  pesantes,  et  on  les  emploie» 
en  eilet ,  dans  les  endroits  où  les 
colonnes  seroient  des  supports  trop 
foibles ,  ^ur-tout  poc^r  soutenir  des 
voûtes  d'arrêté.  Dans,  diffcrens  édi« 
fices  gothiques,  on  trouve  des  pi- 
liers composés  d'un  grand'  nom- 
bre de  colonne»  réunies ,  dont  cha- 
cune a  un  chapitnau  ,  mais  dont 
l'ensemble  est  encore  surmonté 
d'une  espèce  de  lieu  ou  de  corni- 
che générale  qui  forme  hi  sommihî 
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4e  rensemble  du  pilier.  Il  en  e«t  batlas  an  refus  du  mouton  ,    un 

de  même  de  la  partie   inférieure  ;  terrain   de  mattTaise  coniistance  , 

quoique  chacune  des  colonnes  ait  sur  lequel  on  veut  éleyer  quelque 

son  piédestal  particulier ,  Teusem-  bâtiment. 

ble  du  pilier  est  encore  placé  sur  Pilotis;  c'est  un  assemblage  d« 

un  piédestal  général.  Dans  les  Ar-  pilots  sur  lequel  on  construit;  Té- 

CADfis  (  /^.  ce  mot  )  les  piliers  qui  glise  Notre-Dame  est  bâtie  sur  pi« 

supportent  les  arcs   et  les  voûtc^  lotis.  P'ojr.  Pilot. 

sont  souvent  ornés  de  colonnes  et  Pin.  Grand  arbre  dont  les  feuillet 

«le  pilastres,  fiont  étroites,  filamenteuses,  et  fort 

On  appelle  j[)<72>r  6^/(2/1/ un  corps  longues,  garnies  à  leur  base  d'uno 

de  maçuniierie  élevé  pour  soutenir  gaîne,d*où  il  sort  jusqu'à  sixfeuilles, 

)a  poussée  d'un  arc  ou  d'une  voûle;  et  qui  porte  un  fruit  qu'on  appelle 

tels  sont  ceux  qui   soutiennent  la  pomme  ou  cône.  Cet  arbre  étend 
poussée  des  voûtes  des  églises  :  on  *  ses  branches  de  part  et  d'autre  en 

en  voit    de  différentes    formes  à  forme  de  candélabre;   il  y  en  a 

l'église  des  Invalides.  Le  piiier  de  beaucoup     d'espèces    différentes  , 

dôme  est  un  des  quatre  corps  de  doul  le   bois    est  au.ssi  différent  : 

maçonnerie    isolés   qui  servent  à  ceux  qui  sont  très  -  résineux  sont 

porter  W  tour  d'un  dame.  bons  pour  la  charpente,  pour  des 

Pilon,  est  une  masse  de  bois  en  tuyaux  de  conduite,  des  corps  d* 

forme  de  cône  trés-aigu,  dont  se  pompe,  etc.  Il  paroi t  que  les  Grecs 

servent  les  fondeurs  pour  battre  la  employoient    plus    ordinairement 

terre  dont  on  enveloppe  les  moules  que  le^  Romains  le»  feuilles  de  piti, 

dans  la  fosse.  pour  caractériser  les  Pans,  les  ^^î- 

PiLOT  ou  Pilotis,  est  une  pièce  pans,  et  les  suivans  de  Bacrhus. 
de  bois  en  grume,  dont  une  extré-  Lies  Romains  les  courounoient  plus 
mité  est  affilée  et  brûlée  pour  la  fréquemment  de  pampre  et  de 
durcir ,  ou  qu'on  arme  d'un  sabot  feuilles  de  lierre  ,  et  les  modernes 
de  fer,  et  dont  l'autre  extrémilé^est  ont  suivi  leur  exemple.  Sur  plu- 
armée  d'une  frète  ,  pour  l'enfoncer  sieurs  bas-rèliefs  on  voit  le  pin  au<- 
en  terre  au  refus  du  mouton.  On  près  de  Cybèle  et  d'Atys;  Mont- 
appelle  pilots  de  bordagOj  ceux  qui  faucou  en  a  publié  un,  itome  i  , 
terminent  l'enceinte  d'un  pilotage,  pi.  3  ,  n^  û  ,  de  son  Antiquité 
PUpt  de  remplissage ,  se  dit  de  expliquée ,  et  pi.  5  ,  n®  8 ,  un  joli 
ceux  qui  remplissent  l'enceinte  d'un  marbre  trouvé  en  Provence,  le- 
pilotage.  Pi7o/<ie  rete/zue^  se  dit  de  quel  préseule  le  pin  consacré  i 
ceux  qui  sont  enfoncés  au-deUors  de  Cybèle,  avec  d'autres  attributs 
^l'enceinte,  d'u^  pilotage,  pour  sou-  groupés  d'une  manière  agréable, 
leuir  d'espace  en  espace  ,  un. ter-  La  pompe  ou  procession  des  Galles 
rain  de.  mauvaise  consistance.  Ou  étoil  précédée  d'un  prêtre  qui  por« 
appelle /7{7oto  de  support ,  ceux  sur  toit  en  mémoire  d'Atys  un  pin  dé- 
jà tète  desquels  on  établit  la  platte-  racine,  entouré  de  bandelettes  de 
forme  qui  porte  le  corps  de  ma-  laine  ^  et  auquel  éioient  suspendues 
f  onnerie  d'une  pile  ou  d'une  culée,  des   couronnés  de  violettes.  C'est 

Pilotage.  Fondation  ferme  et  de  l'action  de  porter  cet  arbre  que 

stable,  faite  de  plusieurs  rangs  de  le  collège  des  Dendrophores  a  pria 

pieux  appelés  pilotis  ,  qu'on  en-  son  nom.  On  se  servoit  de  cet  ax* 

fonce   en   terre  ,  dans  un  terrain  bre  pour  la  construction  des  bû- 

aqoatif^ue  ou   de  peu  de   consis-  chers  sur  lesquels  on    brûloit  les 
tanre.                                                     '  morts.  Figurés  suc  les  tombeaux. 

Piloter;  c'est  peupler  de  pilots  les  pommes  ou  côues  de  pin  rap* 
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pelicnt  la  cérémonie  de  brûler  les  guoit  autour  du  toit  plat  du  lemple 

ror|)s.   Od  croit  voir  uue   branche  de  Jérusalem  ,  ou  la  tourelle  balie 

de  jùn  entre  les  mains  de  Sylvain,  sur  le  vestibule  du  temple, 
mais  c*ejit  un  cyprès  en  mémoire  de        Pinacothsca  ;  ce  mot  d'après 

Typarisse.  son  élymologie  (  de  pinmx ,  table  , 

PiNACiA,  PiNACiDBs  ;  nom  que  tableau  ,  et  theca ,  magasin ,  réser- 

les  Grecs  donnoient  aux  petites  ta-  voir  )  signifie  ce  que  nous  appelons 

)>lettcs  appelées   par  les  Romains  cabinet  ou  galerie  de  tableaux ,  et 

PtxoiLiiARKs.  La  statue  de  Calliope  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  aussi  em- 

jâU  Musée  Napoléon  ,   6gurée  à  la  ployé  par  Vitruve.  Cet  auteur ,  en 

planche  27  du  premier  volume  du  parlant  des  différentes  parties  et  des 

musée  Pio-Ciémeotin  ,  tient  de  pa--  chambres  de  la  maison^  donne  les 

reilles tablettes.  (  f^.PoGiLLAREs.)  proportions  de  chacune,  mais   il 

On  appelait  aussi  pinacia  de  très- .  ne  détermine  pas  celles  de  la  pina- 

petites  tablettes  de  cuivre  où  étoieut  colhéque.  Il  se  borne  à  dire  qu'elle 

écrits  les  noms  de  toutes  les  per-  doit  èlre  spacieuse,  et  il  recom- 

Bonnes  duement  qualifiées  de  cb.v  mande  de  la  tourner  vers  le  nord^ 

que  tribu,   qui  aspiroient  à   être  parce  que  ce  lieu,ayanl  besoin  d'une 

membres  de  l'aréopage.   On  jetoit  lumière  toujours   égale ,    ne    peut 

ces  tablettes  dans  un  grand  vase ,  Tobtenir  que  par  cette  direction  , 

et  l'on  meltoit  dans  un  autre  vnse  la  seule  qui  ne  fasse  point  éprou- 

un  pareil  nombre  de  fèves ,  dont  ver  les  variations  sensibles  du  so« 

il  n'y  avoit  que  cent  blanches ,  et  leil  et  des  nuages.  Voyez  Gals- 

toutes  les  autres  noires.  On  tiroit  rie. 

le  nom  des  candidats  et  les  fèves        PtNcé;  sorte  d'agrément  propre 

iKie  par   une ,   et  tous  ceux  dont  à  certains  insirumens ,  et  sur-tout 

les  nomsétoient tirés conjointomeut  au  clavecin  *•  il  se  fait  en  battant 

avec  une  fève  blanche ,  étoient  reçus  alternativement  le  son  de  la  note 

dans  laréopage.  V»  TABitETTSS.  écrite  avec  le  son  de  la  note  iufé* 

Pinacle  ;  c'éloit  un  comble  ter-  riêure>  et  en  observant  de  commen* 
miné  en  poiute,  qu'on  meltoit  au  cerel  de  finir  par  la  note  qui  porto 
liant  des  temples  »  pour  les  distin-  le  pincé.  U  y  a  cette  différence  du 
guer  des  maisons  ordinaires  dont  pincé  au  tremblement  ou  triU  ,  que 
las  combles  étoient  plats,  ou  en  celui-ci  se  bat  avec  la  nota  supé- 
manière  de  plaie-forme.  U  ne  dé-  rieure ,  et  le  pincé  avec  la  note 
pendoit  pas  des  particuliers  de  pla-  inférieure.  Le  pincé  est  marqué 
cer  à  leur  volonté  de  pareils  or-  dans  les  pièces  de  Couperin  »  avec 
iiemens  sur  leurs  maisons.  C'éloit  une  petite  croix  fort  semblable  à 
une  faveur  qu'il  fallotl  obtenir  du  celle  avec  laquelle  on  marque  le 
aénat.  Csssar  jouissoit  de  l'honneur  trill  dans  la  musique  ordinaire, 
du  pinacle,  que  le  sénat  n'osa  pas  Pinceau.  L'action  de  peindre, 
lui  refuser ,  et  qui  disliuguoit  sa  ou  le  maniement  de  la  couleur  ,  « 
maison  de  toutes  les  autres.  Au  l'aide  des  ustensiles  qui  y  sont  pro- 
teste ,  le  pinacle  étoît  décoré  de  près,  a  dû  varier  et  se  perfectionner 
4juelques  statues  des  dieux,  ou  de  en  même  temps  que  s'est  perfec- 
quelques  figures  de  la  Victoire,  otf  tienne  l'arf.  Il  ne  pareil  pas  que 
d'autres  ornemens ,  selon  le  rang  jamais ,  même  dans  les  plus  gros- 
ou  la  qualité  de  ceux  à  qui  ce  pri-  siers  usages  qu'on  ait  faits  de  la  cou* 
vilége  rare  étoit  accordé  ;  car  les  leur ,  la  main  seule  ait  pu  suffire  à 
maisons  à  pinacles  étoient  regar-  placer  et  à  mêler  ou  unir  ces  cou- 
dées comme  S^^  temples.  On  ap-  leurs.  Les  anciens  se  sont  servi 
pelle  aussi  pinacle  la  galerie  qui  ré-  d'épongés  pour  appliquer  les  cou- 
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lenrt ,  maïs  cet  instrament  olfroît  peignant ,  et  à  l'action  de  peindre* 
cependant  ploaieura  iuconyéniena »  Du  moins  n'ont-ils  rien  inventé  do 
car  si  Téponge  est  en  effet  très-  pins  depuis  plusieurs  siècles.   La 
propre  à  se  charger  de  la  couleur  brosse  est  ordinairement  employé* 
en  la  supportant  Ùquide ,  il  est  vrai  par  les  artistes  qui  peignent  d'uno 
aussi  que  la  nature  et  sur  tout  la  manière  qu'on  appelle  large ,  ma« 
forme  de  l'éponge  ne  pouroient  pas  nière  qui  convient  et  aux  grande* 
contribuer    facilement    à   former  surfaces  et  aux  grandes  compost- 
avec  exactitude  et  avec  légèreté  les  tio'ns.  Le  pinceau  est  plus  en  usage 
traits  dont  il  est  indispensable  de  se  pour  les  petits  tablcjaux  et  pour  les 
«ervir  pour  désigner  certaines  for*  ouvrages  dans  lesquels  on  s'éiudie 
mes,   figures  et  détails  des  objets  à  rendre  par  une  imitation  exacte , 
qu'on  imite  en  peignant.  L'usage  fine  et  quelquefois  minutieuse,  i^ 
du  pinceau  qui  a  été  subslilué  A  petits  détails.  P^oy.  Psintorb. 
l'éponge ,   devoît   mieux    remplir  Le  mot  pinceau  est  aussi    pris 
rintenfion  des  peintres.  Eu  effet ,  dans  un  sens  figuré  pour  le  résultat 
le  pinceau  et  la  brosse,  qui  sont  du  ma.nibmikt  do  pinceau  (  ^. 
on  assemblage  de  poils,  peuvent,  ce  mot).  C'est  ainsi  qu'on  dit  le 
par  leur  disposition  •  se  rapprocher  pinceau  aimable  de  l'Albane  ,  du 
et  s'unir  plus   on   moins    à   leur  Parmesan;  le  pinceau  fier  de' Vêlas-* 
extrémité  ;  le  pinceau  sur-tout  est  quès ,  de  Jouvenet;  le  pinceau  léger 
«usceptible  de  former  une  pointe  et  spirituel  deTeniers,  parce  qii« 
qui  rapproche  ce  moyen  de  ceux  la  manière  de  peindre  de  ces  habiles 
qu'on  a  sans  doute  employés  de  tout  maîtres  étoit  aimable ,  fière  «  légère 
temps  pour  tracer  les  figures»  les  ou  spirituelle.    Avant  l'inventioii 
caractères,  et  pour  désigner  les  dé-  de  la  peinture  k  l'huile ,  on  ne  met- 
lai  Is  les  plus  fins  de  certains  con-  toit  pas  grand  mérite  dans  le  ma- 
l'onrs  ou  des  formes  de  certaines  uiemenl  du  pinceau.  S'il  y  en  avott 
parties»  Mais  si  le  pinceau  est  favo-  un  reconnu  ,  il  se  réduisoit  à  la 
rable  aux  détails,  il  devoît  paroltre  netteté  ,  à  la  justesse  avec  laquelle 
dans  d'autres   opérations  de  l'art  on  devoit  en  oser.  Le  mouvement 
moins  propre  à  bien  remplir  l'in-  du  pinceau  est  presque  perdu  dans 
tenlion  de  l'artiste.  Lorsqu'il  s'agir-  la  détrempe ,  qui  ne  laisse  guère  voir 
eoit  d'appliquer  la  couleur  d'une  que  le  trait  et  les  louches  de  brun, 
manière  plus  large,  plus  prompte ,  Le  pinceau  est  encore  plus  absorbé 
aur  des  surfaces  vastes  ,  ou  pour  dans  la  fresque  ;  d'ailleurs ,  par  la 
représenter  des  objets  qui  u'exi-  distance  exigible  pour  ce  genre  de 
geoient  pas  de  détails,  le  pinceaq  peinture,  le  maniement  ne  s'ap— 
ne  remplissoit  pas  assez  vite,  ni  perçoit  pas.  Les  premiers  peintresv 
assec   convenablement  l'intention  qui   ont  employé  des    couleurs  à 
de  l'artiste.  La  brosse,  plus  grosse  l'huile  ,  les.posoient  d'une  manière 
et  moins  pointue  que  le  pinceau ,  très-égale  ;  ils  les  fondoient  et  les 
a  été  employée  comme  propre  à  se  polissoient  de  façon  que  dans  ces 
charger  d'une  plus  grande  quantité  premiers  temps  ,  il  semble  que  le 
de  couleur,  à  couvrir  plus  ai&é^  but  de  ces  artistes  fût  de  ne  pas  plus 
ment  de  grandes  surfaces,  et  k  ap-  laisser  appercevoir  le  méchanisme 
pliquer  plus  promptement  et  pins  du  pjnceau ,  qu'on  ne  l'apperçoit 
abondamment  la  couleur.  Les  pein-  dans  la  peinture  en  émail.  Cette 
très ,  avec  la  brosse  et  le  pinceau ,  pratique  se  remarque  dans  les  ou- 
ont  sans  doute  cru  posséder  à-peu-  vrages  que  nous   voyons   encore 
près  tous  les  moyens  qui  convien-  de  Pierre  Pérugin  ,  de  Lucas   de 
aent  mieux  et  au  but  qu'ils  oui  en  Lioyde,  de  Jean  Cousin  et  d'autres. 
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Si  le  travail  àe  la  main  8*y  apper*  sécheresse  et  avec  cetfe  égaillé  dt 

çott ,  ce  n'est  guère  que  par  la  ma-  foute  de  pinceau  doDt  il  a  été  ques* 

iiiére  dont  le  trait  des  formes  di-  tion  plus  liant.  Cette  manière  a  été 

verses  y  est  exprimé.  Léonard  de  encore  celle  du  Giorgione ,  comme 

Vinci  ,  Raphaël ,  et  la  plupart  des  on  peut  le  voir  i  Venise  dans  queU 

maîtres  de  son  école,  comme  ceux  ques  palais  où  Ton  conserve  des 

de  Florence  y  ont  suivi ,  avec  moins  premiers  ouvrages  de  ce  grand'mai* 

de  sécheresse  ,  cette  manière  lisse  tre.  Mais  lorsque  ce  peintre  eut  dé- 

et  égale.  Celle  simplicité  dans  le  couvert  la  magie  des  couleurs,  et 

méc  hanisme,  que  beaucoup  de  per-  toute  la  vigueur  et  la  richesse  de 

sonnes  pourroient  regarder  comme  coloris  qui  peuvent  ressortir  de  la 

vicieuse  ou  du  moins  insipide,  est  combinaison  des  teintes,  alors  il 

au  jugement  de  celles  qui  ont  bien  abandonna  cette  manière  de  cou- 

réSéchi  sur  le  vrai  mérite  de  l'art,  cher  également  la  couleur,  et  ex- 

)a  manière  la  plus  convenable  an  prima  par  une  touche   franche  et 

grand  «tyle.  L^habitude  de  ce  pin-  nerveuse  les  clairs  et  les  ombres  des 

ceau    presqu*uniforme    une    fois  objets   dont  son    pincean    vouloit 

prise  ,  rhomme  de  sentiment   se  rendre  les  formes.  En  Lombardîo 

livre  sans  distraction  à  ce  qui  con-  le  Corrège  trouva  des  charmes  dans 

stilue  les  grandes  parties  de  l'art  de  le  maniement  de  la  brosse  ;  il  pre* 

peindre.  D'un  autre  côté  ,  le  spec-  noit  plaisir  à  empâter ,  à  fondre  »  à 

taleur  jouit  tranquillement  de  toute  se  perdre  ,  et  à  se  retrouver  dans 

l'excellence  qui  se  peut  rencontrer  la  couleur  sans  se   rendre  esclavo 

dans  le  dessin ,  dans  lequel  résident  des  formes  ,  ni  s'occuper  de  leur 

les  beautés  du  premier  ordre,  sans  choix. 

que  ses  yeux  soient  occupés  d'une  II  y  a  des  genres  qui  exigent  im* 
manœuvre  brillante.  Cette  simpli-  pérîeùsement  le  mérite  du  pinceau  ; 
cité  de  pinceau  a  encore  l'avantage  ce  mérite  est  même  généralement 
qu'elle  suit  les  vues  de  la  nature,  reqnis  dans  les  ouvrages  qui  doi- 
qiii ,  à  une  distance  nécessaire  pour  vent  être  vus  de  près  ,  parce  que 
iuger  d'un  ensemble,  ne  laisse  pas  le  spectateur  ,  après  avoir  admiré 
voir  les  mouvemens  de  .détail  qui  l'art,  finit  par  s'amuser,  à  consi- 
inspirent  aux  praticiens  recherchés  dérer  le  métier.  On  peut  très-con- 
et  la  touche  et  le  beau  faire.  11  est  vcnablement  comparer  le  pinceau 
très^vraisemblable  que  ces  anciens  dans  la  peinture  ,  aux  paroles  dans 
maîtres  ne  peignoient ,  sur-tout  les  l'éloquence.  Qnintilien  recomman- 
grands  ouvrages,  qu'après  en  avoir  de  à  l'orateur  de  s'attacher  princi— 
arrêté  sur  de  grands  papiers,  ap-  paiement  aux  choses,  sans  cepen- 
pelés  Cartons  (  f"'oy.  ce  mot ,  «et  dant  négliger  le  soin  des  paroles  ; 
Fresque),  tout  ce  qui  tient  au  c'estdire  assez  que  le  pinceau 'n'est , 
dessin  ,  et  s'étré  assurés  par  ce  dans  la  peinture  ,  qu'une  partie 
moyen,  non-seulement  des  formes  subordonnée,  comme  les  paroles 
choisies  de  tous  les  objets,  mais  dans  le  discours,  mais  que  cepen- 
encore  des  caractères,  des  exprès-  dant  cette  partie  exige  du'soin.  De 
siohs ,  etc.  ;  une  fois  tranquilles  sur  même  que  les  idées  fortes  de  Cor- 
ces  parties,  ils  remplissoiont  les  nei  lie  ne  seroient  pas  bien  rendues 
traits  avecle  pinceau  le  plus  fondu  par  le  style  doux  de  Hacine  ;  \)n 
cl  lé  plus  égal.  peut  aiidsi  dire  que  la  fierté  de  M  i— 
Les  premiers  peintres  vénitiens ,  chel-Ange  ne  le  seroit  pas  par  le 
tels  que  Giovanni  Bellini ,  et  le  ce-  pinceau  du  Corione.  Mais  comme, 
lèbre  Mantegna,  n'ont  pas  été  co-  dans  la  poé^e  il  n'est  point 'd'idées, 
rvristts.   Hs  pi»ign«h»t  anssi  avec  de  quelque  genre  qu'elles  soienl. 
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qui  ne  pusseot  être  dégradées  ^  et  le  putois  et  le  blaireau,  eacbâssés 
eu  quelque  sorte  détr ailes  par  un  daus  un  tuyau  de  plume  ;  un  en 
mauvais  style ,  de  même  les  belles  fait  aussi  de  poils  de  cbién.  Les 
idées  des  peintres  perdroieni  beau-  brosses  se  font  avec  des  soies  de. 
coup  si,  dans^uu  ouvrage  qui  doit  porc  et  de  sauglier  ;  lorsqu'elles 
être  TU  de  près,  elles  éloient  reii-  sont  trop  fortes  pour  élre  coutt^— 
dues  par  un  pinceau  capable  de  dé-  nues  dans  un  seul  tuyau  do  plu-r 
plaire  aux  spectateurs.  Une  erreur  Kfae  ,  on  ïes  enveloppe,  en  ha  assu<^ 
dans  laquelle  .sont  quelquefois  (om-  jéiissant  avec  une  ficelle.  La  gros- 
ses les  artistes  et  les  amateurs ,  c'est  seur  et  la  longueur  des  pinceaux 
de  n'approuver  qu'un  seul  manie'-  diffère  suivant  l'usage  qu'on  en  veut 
ment  de  pinceau.  On  a  vu  en  France  faire  ;  ceux,  pour  peindre  à  Thuile 
un4emps,  on  il  sembloit  qu'on  ne  et  pour  dorer,. doivent  élre  court»' 
daignât  admettre  que  le  pinceau  et  gros  ;  ceux  pour  la  détrempe  , 
ragoûtant,  c'éloit  mettre  ridicule-  un  peu  plus  longs;  ceux  pour  -le- 
ment  des  bornes  au  métier ,  et  le  con*  lavis  doivent  être  encore  plus  alon- 
damner  même  à  devenir  quelque-  gés  ;  et  ceux  pour  la  miniature 
fois  défectueux  «puisque  celte  sorte  doivent  être  petits  ,  menus  et  dé- 
de  pinceau  aune  certaine  mollesse,  liés* 

qui  peut  souvent  être  condamnable.         PiNCELifit;  on  appelle  ainsi  un. 

11  doit  y  avoir  d'ailleurs  autant  de  petit  vase  de  fer  blano,  de  figure 

maniemens  de   pinceau  ,   que    de  oTale ,  séparé  en  deux  ,  où  on  met, 

mains  qui  en  font  usage.  Les  bon-  de  l'buile  pour  nettoyer    les   pin* 

nés  manières  de  manier  le  pinceau  ceanx.  •      ■ 

sont  donc  innombrables.  De  belles  .  PiNCBii;c*est  employer  le»  doigts 

chairs  vues  de  prés,  de  belles  dra-  au  lieu  de  l'archet ,  pour  faire  son- 

peries  ,  sont  en  partie  le  résultat  ner  les  cordes  d'un  instrument.  Il 

d'un  beau  pinceau;  des  objets  lé-  y  a  des  instrumens  4. cordes  qui 

gers  seroient  mal  ren4us  avec  un  n'otii  point  d'archet,  et  dont  on  ne 

pinceau  lourd ,  et  ce  qui  est  moel-  joue  qu'en  les  pinçant  ;  lels  sont  le 

leux  avec  un  pinceau  sec.  Un  pin-  sistre ,  le  luth,  la  guilare  ;  mais  on 

cean  fatigué  nuit  à  la  franchise  de0-  pince  aussi  quelquefois  ceux  pour 

tons.  On  sait  combien  on  admire  lesquels  on  se  sert  .ordinairement 

dans  les  ouvrages  à  l'huile  ,  le  pin-  de  l'archet ,  comme  le  violon  et  Je 

ceaa  diL  Corrège  ;  et  quel  peintre  violoncelle  ;  et   celtck  manière  de 

auroil  nmroit  de  mépriser ,  de  né-  jouer,  presqu'inconnue  4aus la  mu^ 

gliger  une  partie  qui  contribue  à  sique  française  ,  se  marque   dans^^ 

)a  gloire  de  ce  grand  maitre.  La  l'italienne   par  .  Piz^eica^'o.    Voycs 

▼ariété  des  objets  de  la  nature  Jns-  cemot.f 

pire  la  variété  du  pinceau  ,  et  dans         Pinçbtts  ,  se  dit  àea  petites  pjn*^ 

un  bel  ouvrage,  elle  est  un  mérite  ces   dont  les  ouvriers  se  servent 

de  plus.  Il  n'est  aucune  partie  de  pour  tenir  ou  saisir  les  petits  ou-9 

l'art   et  du   métier  ,   qui  n'exige  vrages,  comme  les  petites  vis,  lea 

des    soins ,    parce  qu'il    n'en   est  goupilles, 

aucune  qui  ne  soit  un  moyen.de  .    Pinn^  ^'b^.  Crétb. 
plaire.  Pinnirapi.  Voy,  Crâtb.. 

Lies  pinceaux  et  les  brosses  dont        Pin^taob  ou  Pjîintaojs,  Nu'^ 

ee  servent  les  peintres  sont  de  dit-  tnida  meleagria  ;  galliuacée  origi-. 

férentes  espèces  et  de  différentes  nairede  la  Numidieet  deplusieucs 

matières.   Le  plus  communément  contrées  brûlantes  de  l'Afrique.  EU 

ils  sont  faita  de  poils  de  quelques  les  y  volf^nt  en  troupes  et  passent 

animaux,  leU  que  le,  petit- gris  >  U  nuit  ^^nsemblesiM'.  des  arbres.  Ou 
m.  t 
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lestronre  aussi  en  quantité  dans  les  (ToUêau  peint,  que  les  moderne» 
parties  fertiles  de  T Arabie.  Au  rap-  ont  imposé  à  cet  oiseau, 
port  de  Niebubr,  elles  sont  si  nom-  lia  dépouille  de  la  peintade  ser» 
breuses  dans  les  montagnes  prés  du  Toit  de  coiffure  de  tête  pour  la 
Tahama  ,  que  les  enfans  les  abat-  déesse  Isis  et  pc^r  les  femmes  «gyp« 
lent  a  coups  de  pierres  ,  les  pren-  tiennes.  Plusieurs  statues,  plusieurs 
nent  et  les  Tendent  en  TÎlle.  Trans*  figures  de  la  table  isiaque ,  une  figure 
portéesen  Amérique,  dés  l'an  i&o8«  de  terre  cuite  du  Cabinet  des  An- 
elles  é'y  sont  propagées  et  teUement  tiques  de  la  Bibliothèque  impériale , 
acclimatées,  que  dans  les  posses-  gravée  par  QkyIjVb, Recueil,  U  i, 
sioiis  espagnoles  elles  errent  en  li-  pi.  i5,  n^  4  ,  sont  ainsi  coiffées, 
berté  au  sein  des  bois  et  des  sa-  Dans  le  même  ouvrage ,  on  trouve 
vanes.  La  grande  chaleur  de  leur  encore  deux  autres  figures  coilféeee 
pays  ualal  ne  les  empêche  pas  de  d*nne  manière  à'-peu-prés  sembla- 
supporter  les  froids  do  nos  climats,  ble  ;  elles  sont  gravées  au  même 
où  elles  pour roient  vivre  dans  des  volume,  pi.  iv,  numéros  1  et  9. 
parcs  ,  comme  les  faisans  ,  dont  La  tête  de  l'animal  s'élève  sur  le 
l'origine  est  également  étrangère,  front ,  les  ailes  sur  les  c6tés ,  et  la 
La  peintade  faisoit ,  chez  les  Ro-  queue  rabattue  tombe  par-derrière, 
mai Ds ,  les  délices  des  meilleures  ta-  La  peintade  est  encore  fréquente  sur 
bles,  comme  ou  le  voit  par  plu-  les  obélisques.  D'autres  figures  sont 
sieurs  passages  d'Horace ,  de  Pé-  entièrement  vêtues  avec  la  pein— 
trône,  de  Juvénal  et  de  Varron.  Ce  tade. 

dernier  prétend  qu'elle  n^étoit  re-  Pioche;  outil  de  fer  plat,  dont 

cherchée    par  les  gourmands  que  ane  extrémité  est  acérée  et  pointue 

pour  piquer  leur  goût  et  les  remet-  ou  carrée ,  et  l'autre  percée  d'un 

tre  en  appétit.  trou   ou  œil,  pour  y  ajuster   nti 

Dans  le  Dictionnaire  de  Mytho^  manche  ;  les  maçons,  les  carriers  , 

iogie  ,  aux  articles  Mrlbaoiik  et  pionniers  et  autres  artisans  s'en  ser- 

MBLéAOR-fDii8,il  a  été  question  de  vent  pour  fouiller  et  remuer   U 

la    fable    touchairte  des    soeurs  de  terre ,  pour  travailler  aux  démoli— 

Méléagre,  qui,  désespérées  de  la  tiens  desbâtimens,  00  enfin  pour 

mort  de  leur  frère  ,  ne  voulurent  dégrossir  les  pierres  et  les  piquer, 

point  al>aridonner  sa  tombe ,  et  que  Pjochok  ;  c'est  nue  espèce  de  pe« 

Diane  changea  en  oiseaux.   Après  tite  besaiguë  servant  aux  ^arpen- 

cetle  transformation  ,'  ces  tendres  tiers  pour  frapper  dans  d^ran des 

filles  ,  victimes  de  l'amitié  fraler-  mortaises. 

nelle  ,  conservèrent  sur  leur  robe  Piquant  ,  se  dît  en  peinture , 
emplumée  les  larmes  qu'il  ne  leur  d'un  tableau  dont  le  sujet  et  l'exé- 
étoit  plus  permis  de  répandre.  Cette  cotion  sont  gracieux  ,  dont  le  choix 
fiction  de  la  mythologie  des  anciens  est  beau  ,  dont  les  lumières  sont 
Grecs  est  un  abrégé  de  la  descrip»  bien  entendues ,  enfin  dont  toutes 
lion  de  la  peintade  ou  de  la  méléa-  les  parties  ont  quelque  chose  de  fiat- 
gride.  En  effet,  des  taches  blan-  teur  et  d'intéressant. 
<ihes ,.  plus  ou  moins  arrondies,  Piqub  ;  sorte  d'arme  offensive 
sont  semées  sur  le  fond  gris  blenâ-  faite  en  forme  de  feuille  de  sauge 
tte  de  son  plumage,  et  représeu-  pointue,  et  ayanfrà  l'extrémité  op- 
tent assez  bien  des  larmes  ;  leur  posée  une  douille  pour  recevoir 
distribution  est  assez  régulière  pour  une  hampe  :  cette  arme  n'est  plus  eu 
qu'elles  pM  poissent  avoir  été  placées  usage,  f^.  Lance. 
par  le  pinceau  d'un  peintre,  d*ou  Pique  de  chasse ,  est,  cheales skT-» 
•st  veua  le-^uem  de  peintade  ovk  tificiers ,  un  petit  poinçon  aigu  dont 
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on  ae  sert  pour  percer  les  chasses  tli^aes  »  on  fît ,   cVaprés  Tavis  de 
ou  sacs  à  poudre  y  afin  de  donner  Tliéniistocle,  un  triple  port ,  qu'on 
cummuxiicatiou  au  feu.  entoura  de  niurailles:  Suivant  Cor- 
PiQUé; manière  dejouereupoîn-  nelius  Népos  ,  il  égaloit  la  ville  en 
tant  les  notes  et  marquaint  fortement  beauté,  et  la  surpassoir  en  dignité. 
le  pointé.  Notes  piquées,  sont  des  On  y  avoit  bâti  cinq  portiques  au« 
auites  de  notes  montant  ou  descen-  perbes ,  et  trois   tutoies  magnifi-^ 
dant  diatoniquoment ,  ou  rabattues  ques  consacrés  à  Jnpiter,  à  Mi- 
sur  le  même  degré,  sur  chacune  iierve  et  à  Vénus.  C'éloil  là  que  se  ' 
desquelles  on  inet  un  point,  quel-  trouvoit  la  fameuse    bibliotLéque 
quefois  un  peu  alongé  pour  indi-  d'Apellicon  ,  dont  il  ne  reste  que  le 
^uer  qu'elles  doivent  être  marquées  dénombrement  dans  Diogène  Laër- 
égales  par  des  coups  de  langue  ou  ce.  Des  trois  ports,  celui  dtp  milieu 
d^archet  secs  et  détachés ,  sans  re*  est  appelé  p«(r  les  Grecs  modernes , 
tirer  ou  pousser  Tarchet  >  mais  en  porio  -  draco ,  et  par   les  Francs  , 
le  faisant  passer  eh  frappant  et  sau-  porto^iione.  Ces  noms  lui  viennent 
lantsur  la  corde  autant  de  fois  qu'il  d'un  beau  lion  de  marbre  de  dix 
y  a  de  notes,dans  le  même  setx»  qu'on  pieds  de  haut ,  trois  fois  plus  grand 
a  commencé.  que  nature ,   et  qui  est  sur  le  ri- 

Piquer;  c'est,  en  maçonnerie,  vage,  au  fond  du  port.  Il  est  assis 

tailler  du  moellon  sans  le  rendre  sur  sa  croupe,  la  tête  fort  haute, 

bien  uni.  Ou  pique  aussi  le  grés  et  la  percée  d'un  trou  qui  répond  à  sa 

pierre  de  taille,  quand  on  y  fait  des  gueule*  A  la  marque  d'un  tuyau  qui 

petits  creux  et  des  points  par  orne-  monte   le  long   du  dos  ,  on    peut 

mentou  pour  les  rustiquer.-— On  ap-  croire  qu'il  servoit  à  nne  fontaine , 

pelle/nguer  en  charpenterie ,  mar-  comme   celui  qui  est   prés  de  la 

quer  sur  une  pièce  de  bois ,  par  des  ville^  D'autres  disent  seulement  que 

lignes ,  avec  le  traceret ,  l'ouvrage  ce   lidn  ,  à    glieule   ouverte  ,   est' 

qu'il  faut  y  faire  pour, la  tailler  et  comme  rugissant  et  prêt  à  s'élancer 

la  façonner.  —  P/^i^e/*' dans  le  des-  sur  les  vaisseaux  qui  y  mouillent, 

sin ,  c'est  rehausser  les  parties  les  On  voit  encore  le  long  du  rivage 

plus  éclairées  avec  de  la  craie  blan-  quantité  de  grosses  pierres  dé  taille 

che    ou  avec  du  blanc   détrempé  employées  autrefois  aux  anciennes 

dans  de  l'eau  gommée,  et  appliqué  murailles  qui  joignoient  le  Pirée  à 

au  pinceau.  la  ville  ,  et  qui  u'avoient  pas  moins 

PiQ'VETS;  ce  sont  des  bâtons  de  cinq  milles  de  longueur  ;  elles 

pointus  qu'on  fiche  sur  le  terrein  sont  cubiques ,  et  celles  des  fonde- 

pour  marquer  les  angles,  indiquer  mens  sont  jointes  par  des  crampons 

les  alignemens  et  les  mesures  d'un  de  bronze.  Ce  vieux  débris  est  une 

plan  qu'on  veut  tracer ,  ou  d'un  des  plus  grandes  preuves  qui  nous 

travail  qu'on  veut  conduire.  restent  de  la  richesse  et  de  la  magni* 

FiQUAUa  ;  on  appelle  ainsi  un  ficenre  des  Athéniens.  Ce  qu'il  y 
homme  qui  fait  travailler  jes  ou-  avoit  autrefois  de  plus  merveilleux 
'vriers,  en  tient  le  rôle  et  marque  dans  le  Pirée,  c'éloit  cetie  fameuse 
leurs  absences  ;  il  est  encore  cluirgé  tour  de  bois  que  Sylla  ne  put  ja- 
de recevoir  les  matériaux  par  comp-  mais  brûler ,  parce  que  le  bois  em- 
te  ,  et  d'en  garder  les  notes  on  les  ployé  à  sa  construction  avoit  été 
tailles.                                               ,  préparé  avec  une  composition  d  a« 

PiKAMiDE.  ^.  Pyramide.  lun,  que  les  flammes  ne  pouvoietit 

Pirée;  le  port  de  Fhalère  pe  se  endommager  :  le  temps  en  est  venu' 

trouvant  ni  assez  grand   ni  assez  à  bout.   Le   tombeau  de  Thémis- 

commode  pour  la  spleadeur  d'A-  tocle ,  qui  bâtit  le  Pirée ,  étoit  le 
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long  de  la  grande  maraîlle  ;  on  lef    porfiqaes  qui  l'envireaneaC  ^ 
igiiure  dans  quel  endroit.  Eu  an  construit  de  pierre  ou  de  marbre  ^ 
mot-,  il  ne  reste  plus  rien  du  Pirée  arec  des  robinets  ;  c*esl-là  que  les 
ni  de  ces  beaux  édifices  décrits  par  Turcs   vont  faire  lablulion  avant 
Pausatiias.  de  commencer  leurs  prière».-—  Oa 
FisAY.  F'ox:  Pisi.  donnoit ,  chez  les  Hébreux,  le  nom 
PisciNA  ;  4p^>^  ^'u  réservoir  où  de  piscine  probatique  à  un  réser'- 
Von  conserve  le  poisson.  Les  riches  voir  d*eau  prés  du  parvis  du  iemple 
Humains  établissoient  des  piscines  deSalomon,  dans  lequel  on  lavoit 
ou  viviers  auprès  des  villas;  urdi-  les, animaux  destinés  an  sacrifice, 
nairement  ces  viviers  étolent  d'un  Pi8i,PiSAYouPi8EY,con8lroclion 
grand  rapport  et  augmentoienl  de  enterre  rendue  comjNicte.  Ces  murs 
bèaucotp  la  valeur  d'une  maison  de  terre  et  d'argile ,  dont  on  se  sert 
de  campagne.  Varron  dit  quMs  coû-  dans  beaucoup  de  pays,  sur -tout 
toienl  beaucoup  à  construire  et  à  pour  les  consliiictions  rurales,  n'é- 
entretenir.  Plusieurs  Romains  firent  toient  pas  inconnus  aux  Romains, 
des  dépenses  énormes  en  ce  genre  ,  Puur  les  élever  ,    on  avoit  deux 
mais  Lucullus  les  surpassa  tous.  -—  cloisons  en    planches   aussi  éloi-^ 
Daus  les  bains  on  appeioil  piaci-  gnées  l'une  de  l'autre  qu'on  vouloît 
na ,  le  bassin  qui  éloit  au  milieu  donner  d'épaisseur  au  mur  ;  ou  j 
du  caîdarium,  Voy.  Bains,  t.  i,  enfonçoit  delà  terre  ou  de  l'ar^ 
pag.  100.  —  Ddns  les  aqueducs  on  gile  ,  qu'on  piloit  fortement  pour 
dési^noit,  par  le  mot  piacina ,  un  lui  donner  la   coasislahce  néces- 
réservoir  par  lequel  la  continuité  saire,  et  on  continuoit  ainsi  Jus- 
des  canaux  de  maçojfinerie  on  des  qu'à  ce  que  le  mur  eût  sa  hauteur 
tuyaux  otoit  interrompue.  On éta-  déterminée.    Lorsqu'on    ôtoit    lea 
blissoit  ces  piscines  ou  réservoirs  planches  de  la  cloison,  on  avoit  ua 
pour  que  Teau  p^F  y  déposer  les  mur  qui,  en  solidité,  ne  le  cédoit 
parties  terreuses  et  la  vase  qu'elle  à  aucun  antre ,  et  qui  opposoit  uuo 
charrie  ;  par  celte  raison  on  Tappe-  résistance  convenable  aux  rigueur» 
loit  quelquefois   piêcina   limaria.  de  la  saison  et  aux  dangers  des  iu- 
Qans  les  aqueducs  où  les  tuyaux  cendies.  Les  Romains  avoient  ap«- 
étoient  de  terre  cuite ,  ces  réservoirs  pris  cette  construction  ^  des  Cartha- 
on  piscines  éloient  encore  néces-  ginois  ;  on  les  employoit  sur  -  tout 
saires  pour   trouver   plus   facile-  pour  les   constructions   rustiques, 
ment  les  endroits  qui  avoient  souf-  Cette  espèce  d'architecture   a  été 
fert  ,    et  pour   les   réparer    plus  renouvelée  en  France  sous  le  nom 
aisément.  Quelquefois  ces  piscines  d«  pisé  »  par  M.  Cointeubaux. 
étoient  couvertes  d'une  voûte,  mais  On  peut  consulter  à  ce  sujet  boxk 
le  plus  souvent  elles  étoient  à  dé-  Mcole  d'jirchiteclure  ruraie  ,  etc. 
couvert.  Probablement  il  y  avoit  Paris,  1799,  grand in-8^. 
sur  le  mur  intérieur  de  chaque  pis-  «    Pisey.  P^oy,  Pist. 
cine,  des  lignes  pour  indiquer  par  Pitbaule.  P^.  P^thauliqus. 
l'élévation  du  niveau  de  leau  ,  la  Pittobssque;  cemotsedild'una 
quantité  qui    se   trouvoit    chaque  attitude,  d*^un  contour,  d'une  ex- 
fois dans  le   réservoir.   l?ous  les  pression  ,  enfin  de  tout  ob/et  en  gé« 
aqueducs  ,    cependant ,    n'avoient    néral  qui  produit  ou  poorroît  pro— 
pas  des  piscines,  eutr'autres  ceux  duire,  par  une  singularité  piquan^ 
appelés  aqua  virgo  eX  aqua  aiêie-  le,  Un  bel  efiet  dans  on  tableau.  On 
fina.  —  Che?:  les  Turcs  ,  la  piscine  dit  d'une  physionomie ,  qu'elle  est 
est  aussi  uu  bassin  placé  au  milieu  pittoresque,  e*est-à- dire,  suivait 
de  la  cour  d'une  musquée^  ou  sous  les  règles  et  le  bon  goal  de  l'art  ;  cmi 
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le  (litanssi  d'un  babillemenl ,  d'nne  méial  qui  supporte  un  corps  solide  » 

vue,  iViin  paysage.  On  dit  encore  et  sur  laquelle  on  le  frfil  touruer 

que  le  Dominiquin  a  des  coiffurea  aisément. 

pittoresques ,  que  les  bizarreries  de  Pizzicato  ;  ce  mot,  écfjl  dans 
Benedette  sont  pittoresques  ;  et  cela  les  musiques  italiennes  ,  avertit  qu*& 
signifie  que  ces  coiffures,  ces  bi-  faut  Pincer.  F'oy.  ce  mot. 
zarreries  y  font  un  bon  efifet  en  pein«  PiiACACB;  on  appelle  ainsi  la 
lure.  Le  pittoresque  tient  donc  manière  de  faire  des  ouvrages  de 
moins  au  génie  qui  exprime,  qui  menuiserie»  qui  consiste  à  appli<-> 
sent ,  et  qui  porte  le  sentiment  dans  qner  des  feuilles  de  bois  précieux 
l'aine  du  spectateur,  qu'an  goût  qui  aur  un  assemblage  de  menuiserie, 
sait  choisir  ce  qui  est  capable  de  P^.  Doublaok,  Mosaïque. 
plaire  à  la  vue«  Raphaël  s'occnpoîl^  Placard  ;  se  dit  collectivement 
ptiu  du  pittoresque,,  que  cependant  de  tout  ce  qui  forme  la  décoration 
on  rencontre  souvent  dans  aea  ou-  et  la  fermeture  d'une  baie  de  porte  » 
vrages  ;  mais  c'est  au  pittoresque  soit  en  marbre  ^  pierre  ou  menui- 
^ue  bien  des  maîtres  inférieurs  doi-  série ,  c'est-à-dire  ,  le  chambranle 
vent  leur  principal  mérite  :  ils  ne  *  couronné  de  frise  ou  gorge ,  et  de 
parlent  point  à  l'ame  .  mais  ils  ont  sa  corniche.  Le  placard  ceinlré  est 
l'art  d'enchanter  les  yeux.  Boucher  celui  dont  le  plan  est  curviligne  ;  le 
a  dû  sa  fortune  passagère  à  son  goût  -placard  double  est  celui  qui  est  ré- 
pittoresque,  quoiqu'il  nigligeât  ton-  pelé  sur  les  deux  faces  d'une  baie 
tes  les  grandes  parties  de  l'art ,  et  de  porte  avec  embrasemens  ;  \epla- 
mème  la  plupart  des  parties  agréa-  card feint  ej«1  celui  qui  n'est  fait  que 
bles.  Le  goût  pittoresque  de  la  corn-  pour  symmétriser  avec  une  porle 
position  consiste 'dans  l'agencement  opposée. 

agréable  de  tous  les  objets  dont  elle  Place;  en  architecture,  re  mot 
est  formée,  dans  la  disposition  des  signifie  en  général  tout  espace  de 
groupes ,  dans  leur  enchaînement ,  figure  régulière  ou  irrégulière ,  des- 
dans des  contrastes  heureux,  dans  tiné  à  élever  quelque  bâtiment.  X>i\ 
l'accord  et  l'opposition  des  tons  ,  appelle  p/ace  ^u^//^i/e  un  grand  es- 
dans  la  belle  entente  de#  masses  pace de  figure  régulière,  découvert 
d'ombre  et  de  lumière.  Le  goi^t  pit-  et  entouré  de  bâtimens,  soit  pour 
toresqoe  dans  les  détails  ne  peut  so  lamagnifîcence  d'une  ville  ,  comme 
dénoinbrer.puisqu'il  comprend  tout  la  Flace  Royale,  celle  des  Victoires,. 
ce  que  l'art  embrasse.  Il  se  trouve  celle  de  Vendéme  ,eic,  à  Paris  ;  soit 
dans  l'arrangement  des  cheveux ,  pour  l'utilité  publique  ,  comme  les 
dans  le  jet  d'une  draperie  »  dans  la  halles,  les  marchés,  tels  que  la  hafle 
choix  d'un  aiustement ,  d'une  pa-  mux  blés  de  Paris ,  la  halle  de  Car^ 
rure  ,  dans  celui  d'un  accessoire.  casMonne  ,  etc.  La  beauté  des  place» 
Un  pinceau  facile,  badin*  ragoû-  publiques  dépend  de  leur  régula- 
tant,  quelquefois  brutal  ;  des  tou-  rite;  l'architecture  en  doit  être  uui- 
ches  spirituelles,  des  réveillons  de  forme.  Au,  milieu  ,  on  les  décore 
lumière 9  U'antres  lumières  éteintes  ordinairement  de  q^uelquô  grande 
à  proposai  des  ombres  profondé-*  slalue,d*une colonne  ou  d'un  autre 
ment  fouillées,  contribuent  an  pit*'  monument  remarquable.  Autant 
torrsque  de  l'exécutiot).  qu'il  ae  peut ,  les  places  doivent  être 

PiTTORESQU£MENT,c'est-à-diro,  bien  percées, 

d'une  manière  pitloj-esqne ,  qui  res-  Les  Romains  avoîent  deux  mots , 

sent  le  goût  et  le  géoie  de  la  peiu-»  area  et  forum ^  poUr  désigner  un» 

tare.  place  publique.  Jlrea  ne  design  oit 

Pivot;  pointe  de  fer  ou  d'a.utïe  qu'un  espace  yinle,  qtii  n'était  env- 
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ployé  à  aucuo  exerrice,  comme  on 
ea  voit  derarit  lestemplea  el  les  pa* 
lais  y  qui  ue  servei^t  qu';à  l'orDemeot 
de  ces  édifices.  Forum  étoit  uae 
place  de&tioée  aux  afiàires  et  au 
commerce.  P^.  Fûrdm. 

Plafond  ;  c'est  la  surface  de  des« 
«ous  d*aa  plancher  droit  on  cein* 
Ij'é ,  lambrissée  avec  des  Iddes  et  da 
plâtre  ,  ou  du  mortier  de  bourre  , 
qu'on  peint  ensuite  en  blanc  d'im- 
pression ,  ou  sur  lequel  ou  appli- 
que des  orncmens  de  scniplure,  ou 
qu'on  enrichit  de  sujets  de  pein- 
ture par  comparlimens.  On  voit  de 
ces  diîFérentes  sortes  de  plafonds 
dans  les  grands  hâtels ,  et  dans  les 
palais  et  les  cbfileaux  des  souve- 
rains ;  en  France ,  on  en  voit  eu- 
tr'autres  à  Versailles ,  à  Fontaine- 
bleau ,  au  châtean  de  Richelieu ,  etc. 
JLie  plafond  de  pierre  est  la  surface 
de  dessons  d'un  plancher  ou  voûte  , 
construit  en  pierre:  tels  sont  relnî 
du  porche  de  l'église  de  l'Assomp^ 
tion  à  Paris,  et  celui  des  deux  ga- 
leries en  périptère  de  la  grande  fa- 
çade du  Louvre.  On  appelle  plu" 
fond  tnarouflé ,  celui  sur  la  surface 
duquel  ou  a  appliqué  nue  toile  pour 
y  peiudie  quelques  sujets  d'histoire 
ou  deâ  ornemeus;  ieH  est  celui  de  la 
grande  galerie  de  Versailles.  Le  j^/n- 
fond  de  corniche-  est  la  surface  de 
dessous  du  larmier  d'une  Corni- 
che qui  est  unie  ou  ornée  de  sculp- 
ture. Les  temples  »  les  palais  ,  les 
appartemens  des  anciens  avoient  des 
plafonds.  Nous  en  avons  parlé  aux 
mots  Lacunar  ,  Cambra  ,  Cais- 

•ON. 

On  appelle*  aujourd'hui  peindre 
des  piajhndé,  l'art  de  décorer  de 
peintures ,  non-seulement  ce  qu'on 
nomme  proprement  i;in  plafitnd , 
mais  encore  une  voûte  on  ceintre,en 
ogives  ou  en  dôme.  Lfia  anciens  ont 
orné  de  peintures  bciuconp  de  leurs 
plafonds;  mais  à  jnger  d'après  ce 
qu'on  en  a  découvedrt ,  ces  peintu- 
res ne  consistoieut  le  plus  souvent 
qn'en  ornemeas,  çt,  difTwi^ut  des 
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peinlnres  de  plafond  des  moder- 
nes ,  qui  représentent  ordinaire- 
ment quelqn'aclion.  Dans  les  pein- 
tures de  plafond,  l'artiste  doit  dé- 
velopper les  idées  les*  plus  ingé- 
nieuses qui  puissent  s'offirir  à  l'es- 
prit f  et  les  effets  les  plus  piquans 
qui  puissent  se  présenter  aux  yeux. 
11  doit  charmer  le  spectateur  par 
les  plus  fraîches,  les  plus  vives  et 
les  plus  riantes  couleurs  ;  agrandir 
les  espaces  ,  multiplier  les  plans,  et 
^odoire  le  plaisir  que  procurent 
le  mouvement  et  les  formes  du  plus 
agréable  ensemble.  La  peinture ,  sur  ^ 
les  voûtes  el  les  plafonds,  anime  lar- 
chitecture,  supplée  aux  effets  qu'elle 
n'a  pu  produire  faute  d'espace  ;  ella 
varie  ce  que  celle-oî  montre  de  trop 
uniforme  ,  repose  les  yeux  fati- 
gués des  Uancs  dont  ses  parties 
sont  composées  ,  se  prête  à  toutes 
ses  formes,  remplit  tous  les  cadres 
qu'elle  a  tracés  pour  les  rendre 
gracieuses.  L'art  de  peindre  les  pla- 
fonds concourt  aussi  avec  l'archi- 
tecture, à  expliquer  d'une  manière 
spéciale  le  caractère  du  lien  qu'elle 
a  construit.  £n  entrant  dans  les  pa- 
lais ,  la  voûie  ornée  de  peintures 
peut  montrer  quelle  sorte  de  héros 
les  ont  construits,  les  ont  habités^ 
et  de  quelles  actions  ils  ont  été  ca- 
pables. Dans  les  salles  de  théâtre  • 
la  peinture  peut  faire  vair  au  pre- 
mier coup-d'œit  à  quel  genre  de 
spectacle  elles  sont  destinées  ;  elle 
montrera  si  leur  but  est  d'attendrir 
où  de  récréer. 

'  Les  plus  grands architectes,tels  qno 
BRUNELBscai  ,  Bramante,  Vï- 
GNOLE ,  Philibert  db  v^Okvljs,  Lon- 
cni ,  BoRROMiNi ,  JuvAkis  Car- 
tAUD  ,  Evrard,  Boffrànd,  les 
Mansards,  etc. ,  ont  employé  les 
talens  de  Zuccaro,  de  Pellbgri- 
NO,de  TiBALDi,  du  Primaticb, 
de  Lanfrano,  de  Pielro  di  Cor- 
TONA ,  de  VouBT,  de  Pbrrier,  de 
Bourdok,  de  Lb  Brun  ,  de  Le 
SuKCR,de  MioNARO,  de  Jouvb- 
MET,  de  BopiioaMB,  de  La  Fos- 
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•1!  f  etc.  Les  plafonds ,  les  voAte^rle  cet  arliate  ,  a  appris  de  sa  bouche 
V^g-lise  de Todi, du palMsCapraroie,  ,  les  motifs  de  ses  opérations,  il  fit, 

d\x  palais  TUU,  des  Tuileries,  des  dil-il,  ce  plafond  ,  comme  si  c'eût 

e/idleaux  de  FonUUneàleau,  de  F'er-  été  un  itableau  attaché  au  plancher , 

eaillea,ée  S».Cloud, deVégliee  des  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  c'est 

Invalides  ,  etc.  etc. ,  en  ont  été  déco-  une  erreur  de  vouloir  exécuter  ces 

rés.Le8  peintures  de  plafond  exigent  ouvrages  avec  le  point  de  Tue  de  bas 

une  grande  connoissance  de  laper-  en  haut,  ainsi  que  c'est  l'usage  des 

apective  ;  dans  ce  genre  il  faut  î'ob-  modernes  ,  à  cause  qu'il  n'est  paa 

server  avec  la  plus  grande  rigueur,  possible  d'évifer  de  cette  maniera 

ai   on    ne  vent  pa^  choquer   l'œil  les  raccourds  désagréables  qui  nui- 

d'une   manière  très  -  désagréable.  4ienfc  nécessairement  à  la  beauté  des 

^on- seulement  elle  est  nécessaire  formes.  Cependant,  pour  ne  poini 

pour  la  grandeur  des  figures  rela-  iieurter  absolument  de  front  la  mé- 

tive    an   degré   d'élévation    qu'on  thode  reçue  de  nos  jours  ,  il  fît  deux 

veut   leur   donner,    mats  encore  tableaux,  sur  chacun  desquels  il  n'y 

pour  bien  diriger  au  point  de  vue  a  qu'une  seule   figure  représentée 

choisi ,  celles  qu'on  désire  montrer  en  raccourci  ,  dans  le  goût  des  ar- 

dans  un  sens  perpendiculaire.  La  listes  mpdernes.  Lors  donc  que  le 

difficulté  s'accroit,  si  ces  sortes  de,  peinlre  donne  à  penser  que  le  pla- 

figures  se  trouvent  placées  inr  une  fond  qu'il  a  exécuté  n'est  qu'on  ta- 

saperficie  courbe.  bleau  attaché  à  la  voûle ,  on  bien 

Les  preniiers  maîtres  ne  con-  nue    tapisserie  ,   celle   irrégularité 

noissoient  guère  l'art  démontrer  devienl  moins  choquante  pour  Toeit 

leurs  figures  dans  les  plafonds  vus  du  i^peclaleur..  Bientôt  après  Ra- 

en  dessous,  ni  toutes  les  hauteurs  phaël  ,    on  voit  déjà  les  raccour- 

tendantes  à  des  points  de  vue  :  c'est  cis    employés    dans    les   plafonds 

cet  art  qu'on  nomme jD/o/b/xTter  les  peinis  par  Jules  RoifAiN.  Rien  ne 

figures.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  plafonne  mieux  que  la   coupole  de 

que  les  Romains  et  les  Grecs,  aux-  Parme,  ouvrage  immortel  du  Cor- 

quels  nous  ne  pouvons  pas  suppo-  rboe,  et  que  les  figures  de  Pelle^ 

eer  une  ijrande  connoissance  de  la  grino  TiBAiiDi ,  à  Vlnsiitul  de  Bo~ 

perspective  ,  aient  décelé  les  prin-  Ingne*  Plusieurs  des  plafonds  de  la 

cipes  de  ces  raccourcis  dans  leurs  galerie  de  Diane,  au   ehàleau  de 

plafonds.  Les  figures ,  lorsqu'il  y  '  Fonlainebleau  ,   sont  pleins  de  ce 

en  avoit ,  y  sont  placées  comme  sur  sentiment  de  perspective,  et  prou— 

un  champ  qui  pourroit  être  ver-  vent,  ainsi  que  les  ouvrages  qu'on 

tirai.  Rapharl  n'a  pas  fait  d'autres  vient  de  citer ,  que  ces  grands  maS« 

efforts  pour  ses  plafonds,  ainsi  qu'on  Ires  nous  ont  laissé  dans  ce  genre 

en  peut  inger  par  les  voûtes  des  /o-  savant  et  animé,  des  modèles, que 

ges  du  Vatican.  Cet  exemple  de  Ra-  les  modernes  n'ont  pas  encore  ai- 

phaël  a  élé  imilé  par  M£ngs  ,  dans  teinis. 

son  plafond  de  la  villa  Albani  ;  s'il  Une  manière  heureuse  et  bien 

a  pris  ce  parti ,  ce  n*a  pas  été  par  usilée  de  décorer  de  peintures  une 

ignorance  de  la  perspective ,  mais  voûte  ,  c'est  de  la  diviser  par  dea 

par  un  raisonnement  que  quelques-  arnemens  sages ,  quand  elle  est  trop 

uns  ont  approuvé ,  que  d'autres  ont  vaste  et  trop  peu  élevée  pour  que 

blâmé  fortement.  Voici  comment  le  regardant  puisse  jouir  de  son  «n-^ 

s'exprime  à  ce  sujet,  dans  ses  jlii^-  semble.    Mais    dans  le   choix  de* 

moires  ear  la  vie  et  sur  les  ouvrages  membres  que  \é  peintre  place  sur 

de  Mengs,}A,  le  chevalier  d'AzAR  a,  la  voûte ,  il  doit  être  exact  à  se  con-^ 

^ui>  ayant  été  intimiKmeitU  lié  av«c  ciller  avec  l'ordre  et  U«  oru«meoa> 


a^i  T  Jj  A  P  L  A 

employés  par  rarchiiertesur  leupa-  )oarnep«atsouTentrrappet1aToàfe 
rois  delà  pièce  dont  la  partie  au-  que  parles  rayons  réfléchis  de  celle 
périeure  lui  est  confiée.  Les  peinlu-  qui  entre  par  les  croisées  placées  an- 
res  qui  nous  sont  restées  aux  murs  dessous  du  plafond;  ainsi  «  la  réfle* 
«taux  voûtes  des  ruines  des  baina  xion  qui  partira  des  murs  de  la  pièce, 
rie  Titujt,  peuvent  faire  connoitre  sera  infiniment  sourde,  si  les  objet» 
À  Tartistc  foules  les  ressources  d^nne  qui  la  dérorent  sont  de  couleur  bru- 
aimable  et  abondante  imagination  ,  ne.  C'est  donc  un  inconréuienl  a  évU 
et  les  moyens  heureux  d'orner  de  ter.S*ils sont  trop  blancs.ils  occupent 
petites  pièces  avec  légèrelé  »  avec  l'œil^le  tatiguent,et  lui  ôtenlld  jouis- 
élégance,  avec  grâce  et  do  la  ma-  aance  du  plafond.  Si  ces  murs  sont 
tiière  lapins  voluptueuse. Ces  pein-  oouveris  d'étoffes  de  laine,  de  ta- 
in res  d'ÂRABESQOBs  et  de  Grotes-  pisseries,  elles  absorbent  nnegran- 
QUE8  (  f^.  ces  mots)  ,  plus  élégan-  de  partie  de  la  lumière  et  n'en  ré- 
tes  que  nobles,  8onl  toujours  dépla-  fléchissent  plus.  Ainsi  l'emploi  des 
céesddns  des  lieux  graves,  spacieux  dorures,  des  marbres  eld.es  stncs 
et  susceptibles  de  ce  que  Tart  a  de  légèrement  colorés  pour  les  murs  ^ 
plus  grand ,  mais  elles  offrent  infi-  et  pour  le  plancher  des  marbres 
niment  d'avantages* pour  des  lieux  blancs^  ou  un  pavé  en  mosaïque  de 
destinés  aux  fiîstins  ,  au  repos,  aux  couleur  claire,  seront  les  décora- 
bains  et  même  au  silence  du  cabi-  tions  les  plus  propres  à  éclairer  le» 
net  C'est  par  des  détails  sembla-  plafonds.  Au  surplus  la  corniche  de 
"bles  à  ces  arabesques,  qu*on  peut  l'ordre  ne  doit  pas  avoir  trop  de 
embellir  des  plafonds  bas  et  de  mé-  saillie  ;  car  autrement  le  plafond  ne 
cti  ocre  étendue ,  parce  que  l'œil  peut  devant  recevoir  qu'une  lumière  *i& 
en  parcourir  à  loisir  et  les  petits  réflexion  venant  du  bas,  une  larg^? 
tableaux ,  et  les  ornemens  vifs  et  corniche  y  produiroit  une  grande 
légers  qui  les  encadrent.  ombre.   Un    archiierle   prévoyant 

Il  est  cependant  nécessaire  de  ne  dispose  de  tout  pour  servir  sou  art. 

pas  trop  multiplier   Itfs    peintures  II  ne  compte  pas  seulement  sur  les 

'dans  les  intérieurs.  La  voûte  de  la  réflexions  lumineuses  qu*il  tire  d« 

chapelle  de  Versailles  en  paroit  trop  Tinter  ieur  ;  il  dispose  encore  ses  uii- 

chargée;  les  divers  su)*els  qui  y  sont  vertures  de  manière  que  le  tableau 

rnssemblés  y  produisent  de  la  con-  qui  orne  la  voûte ,  soit  éclairée  par 

fusion.  Lorsque  l'architecte  no  peut  dee  lumières  que  les  terrasses  ou 

faire  entrer,  faute  d'espace , aucun  lea  murs  voisins  de  son  bâtiment 

ornement  réel  de  sculpture,  il  est  puissent  réfléchir  dans  la  pièce. Ces 

essentiel  d'en  supposer  de  feints ,  et  moyens  sont  les  plus  pnissans  qi>e 

de  reposer  ainsi  l'attention  du  spec-  fart  de  bâtir  puisse  ménager  à  l'art 

tatenr  par  <\eft  divisions  sages ,  ingé-  de  peindre.  Car ,  quoique  les  réfle- 

'pieuses  et  analogues  au  sujet.  xîons  dont  il  est  ici  question  soient 

Les  trop  grands  blancs  de  l'ar-  plus  éloignées  de  l'ouvrage  que  celles 

chitccture  nuisent  à  refl*et  d'un  pla-*  qui  partent  des  murs  et  du  pavé  de 

fond.  Lea dorures,  les  marbres  de  la  pièce,  elles  lui  donnent  souvent 

couleur  ,  les  brouaes  ,  les  meubles  nne clarté  bien  plus  f;rande  à  raisoa 

}es  plus  riches  s'accordent  très-bieu  del'étendueet  de  la  blancheur  deson 

avec  ces  peinture».  On  doit  cepen-  principe,  et  k  raison  de  l'éclat  et  de 

dant  observer  que  l?a  ob^ts  trop  l'abondance  des  rayons  de  lumière 

bruns  dans  la  pièce  qui  porte  le  pi»*  directe   qui    sont  reçus   de  toutea 

fond  peint  seconderoient  quelque*-  parts.  Le  peintre  de  son  c6té  con- 

fôis  encore  moins  qne  les  blsncs  loa  noitra  bien  tous  les  objets  qui  doi— 

effcU  de  la  p^nture*  I4A  lumière  du  vent  réÛéchir  la  InmièrQ  ;»ur  mu, 
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oarrage  *  et  placera  sous  les  rayons  la  voûte ,  ils  scmbleijt.préts  à  lom- 

les  plus  vif»,  les  par  lies  rie  sa  com-  ber  à  terre,  pans  ce  cas  l'eilet  est 

position   où   il    Tent  répandre   le  manqué;   et  alors,  si  Touvrage  est 

plus  de  jour  et  le  plus  d*inléi;êt.  d'un  arliste^habile .  il  est  à  désirer  ^ 

On  ne  s'est  pas  borné  à  profiler  de  qu'on  le  détache  d'une  voûte  qu'il 
la  clarté  du  jour,  pour  éclairer  les  surcharge  d'une  manière  désagréa- 
plafonds;  on  y  a  aussi  employé  la  lu-  .ble ,  et  qu'on  puisse  le  placer  vertica- 
miére  artificielle  qui  peut  produire  lemenl  pour  qu'on  ait  la  facolié  d'ea 
un  éclat  particulier  à  un  tableau  en  conlemplejr  aisément  les  beautés, 
plafond  ;  et  c'est  pour  produire  cet  Le  peintre  chargé  d'un  plafond 
effet  qu'on  a  caché  sur  la  corniche  doit  renoncer  au  projet  de    faire 
des  lumières  arlificielles  qui  éclai-  venir  en  avant  les  objets  des  pre^ 
roient  le  plafond  par  les  rayons  miers  plans ,  par  des  masses  fîères 
nombreux  d'une  clarté  directe.  Cet  et  vigoureuses.  Si  le  ton  géuOTal  e.st 
essai  a   été  fait  avec  beaucoup  de  trop  blanc  ,  le    tableau   sera  sans 
BVKScèa  dans  un  salon  de  bal,  élevé  mouvement  et  fade,  il  ennuyerarœll 
par  l'arcbilecte  Louis  pour  une  fête  du  spectateur.  Ainsi,  riche  et  gai  de 
donnée  en  1770  par  Tambassadeur  coloris,  il  faut  que  dans  ses  mas^eslea 
d*£spagne  à  l'occasion  du  mariage  plus  brunes, on  puisse  lire  aisément 
de  Louis  xvi.  L'effet  heureux  de  comme  dans  toutes  les  autres  par- 
celle manière  d'éclairer  le  plafond  ties  de  l'ouvrage.  La  puissance' dos 
engagea  le  même  architecte  à  era~  teintes,  bien  plus  que  la  force  des 
ployer    le  même  procédé  dans  la  masses  ombrées  ,  doit  servir  à  fairo 
belle  saiie  de  spectacle  de  Bordemux,  distinguer  la  distance  des  plans, 
avec   l'attention  de  renvoyer  au-  Lorsque  le  fond  permet  lemplnî 
dehors  la  fumée   des   lampes  qui  de  la  peinture  à  fresque,  il  ne  faut 
éclairent. le  plafond,  afin  de  ne  pas  pas  hésiter  A  la  préférer  k  toutes  les 
le  noircir.  On  a  cependant  trouvé  antres  manières  de  peindre.  Ce  fond 
que  pour  une  grande  salle  de  spec-  doit  alom  être  susceptible  de  rer.e- 
lacle  cette  manière  d'éclairer  n'étoit  voir  un  enduit  de  chaux  et  de  sa- 
pas suffisante,  et  on  a  été  obligé  de  ble;  mais  si  l'ouvrage  doit  se  pein- 
labandonner  dans  la  salle  de  Bor-  dre  sur  un  fond  de  plâtre,  de  toilt^ 
deaux  pour  se  servir  de  celle  usitée  ou  de  bois ,  la  peinture  en  détrempe 
dans  les  autres  spectacles.  seroit  préférable,  et  lorsqu'elle  est 
Le  noir  est  un  inconvénient  qu'il  faite  avec  tous  les  soins  qu'elle  exige, 
faut  sur  toute   chose   éviter.    Des  elle  est  d'une  grande  durée;  la  vie 
plafonds  bruns  et  sombres,  sont  d'aucun  homme  qui  l'aura  vu  faire 
également  désagréables,  soit  que  le  ne  la  verra  se  détruire,  si  elle  est 
peintre  les  ait  exécutés  de  ce  co*  à  l'abri  de  la  fumée  et  de  l'eau .  si 
loris»  Aoit  que  la  nature  des  cou-  les  fonds  sont  solides,  et  si  le  peio- 
l«urs  qu.11  A  employées  y  ait  con-  treconnolt  bien  le  degré  d'encollage 
tribné ,  0<^it  enfin  que  le  temps  et  le  nécessaire  à  cette  peinture,  La  pein- 
défaut  deprécaulion  ayent  produit  ture  4  l'huile  doit  être  proscrite  de 
cel.-effet*   Autant  l'œil  est  satisfait  l'exécution   de^  plafonds;   car,  si 
d'un  tableau  clair  et  lumineux  placé  l'arlistç  a  tendu  à  quelque  vigueur , 
aiv-dessns  de  lui ,  autant  il  se  plaît  à  elle  devient  noire,  ce  qui  est  le  pre- 
eu   considérer    les   détails ,   autant  mier  et  le  plus  fyand  des  vices  d'un    < 
il  est  aussi  repoussé  par  une  pein-  plafond  ;  si  tes  couleurs  en  sont  trop 
lure  qu'en  vain  on  appelleroit  vi^  claires,  elles  jaunissent  et  se  tachent 
gourense^  dans  laquelle  il  ne  peut  en  raison  du  plus  ou  moins  d'huile 
rien  lire,  et  qui   lui   présente  d«-s  que  le  peintre  aura  employée.  C'est 
objets  inenaçaus.  Au  lieu  de  percer  ainsi  que  le  plafond  du  salon  d'^sr^ 
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cu2bâ  Versailles,  par IjK  Morse,  e»t  plus  êouvenl  la  dominante  dans  !• 
depuis  long-lemps  indigne  d*allirer  plagal.  Ce  qui  eal  authentique  dstus 
les  regards  des  amateurs  ,  et  que  la  un  morceau  de  musique  peut  de- 
plupart  des  plafonds  de  ÇiB  Brun  venir  plagal  dans  un  autre.  L'é* 
•ont  trop  noirs,  et  attristent  les  piè-  tendue  des  voix  ,  et  la  division  des 
ces  où  ils  ne  devroient  répandre  que  parties  a  fait  disparoitre  ces  dis- 
des  sujets  d'agrément  et  d'admira-  tinclions  dans  la  musique  ;  et  on 
tion.  Nous  trouvons  au  contraire  ne  les  connoit  plus  que  dans  le 
des  exemples  fréfjuens  de  la  durée  plain-chant.  On  y  compte  quatre 
et  de  la  fraîcheur  constante  de  U  tons  plagaux  ou  collatéraux  :  sa- 
fresque  dans  les  ouvrages  de  Ti-  voir  ;  le  second ,  le  quatrième ,  le 
baldi,  de  ZoccHARO,  à^jénkibal  sixième  et  le  huitième  ;  tous  ceux 
Car^che,  du  OoMiNiQUiN,  de  dont  le  nombre  est  pair.  foy€% 
PiefroDi  CoKTOs A, d*jéndreàSA.c^  Arithmétique,  Finale,  Tons 
CHi ,  et  d'une  quantité  d'autres  mal-  db  L'éoiiiSB. 
1res  qui  ont  enrichi  les  différentes  Plagiaire,  ^07.  Plaoiat. 
villes  d'Italie;  et  dans  ceux  que  nous  Plagiat,  f^.  Imitation,  1. 11» 
avons  en  France,  du  Primatice  ,  p.   166. 

de  Niccolo  dell'  Abbate,  de  Mi-         Plagiaulos.  ^.Flutbtravbr- 

cnard,  de   RoMANELLi ,  de  La  sière  ,  tom.  i ,  pag.  617. 
Fosse,  etc.  Plaïn- chant  ;  c'est  le   nom 

Plafonner  ;  revêtir  le  dessous  qu'on  donne ,  dans  l'église  romaine, 

d'un  plancher  droit  ou  ceintré,  avec  au  chant  ecclésiastique.  Ce  chant, 

des  ais  ou  du  merrain,  ou  avec  des  tel  qu'il  subsiste  encore  aujourd'hui, 

lattes  et  du  plâtre,  ou  du  mortier  est  un  reste  bien  défiguré,  mais  bien 

de  bourre.  En  peinture, /)/a/b/i/i0r  précieux  de  l'ancienne  musique, 

une  figure ,  signifie  lui  donner  le  qui  après  avoir  passé  par  la  main 

raccourci   nécessaire  pour  qu'elle  {\e8  barbares  n'a  pu  perdre  encore 

fasse  un  bon  effet  étant  peinte  «or  toutes  ses  premières  beautés  ;  il  est 

un  plafond  ,  de  sorte  qu'elle  paroisse  même  probable  que  le  plain- chant 

comme  s'élever  en  l'air  ,  et  dans  nous  a  conservé  quelques  chants  de 

une  attitude  qui  n'ait  rien  de  gêné,  la  musique ancienne,que  nous  possé- 

Peu  d'artistes  réussissent  à  peindre  dons  sans  le  savoir.  Le  temps  où  les 

des  plafonds  ,  faute  de  perspective  chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 

dans  leurs  figures.  F'.  Plafond.  églises  et  d'y  chanter  des  pseanmes 

Plagal;  ton  ou  mode  plagal.  et  d'autres  hymnes,  fut  celui  où  la 
Quand  l'octave  se  trouve  divisée  musique  avoit  déjà  perdu  presque 
arithmétiquement ,  suivant  le  lan-  toute  son  ancienne  énergie.  liea 
gage  ordinaire  ,  c'est-à-dire ,  quand  chrétiens  s'étant  saisis  de  la  musique 
ja  quarte  est  au  grave  et  la  quinte  dans  l'état  où  ils  la  trouvèrent ,  lui 
i  l'aigu,  on  dit  que  le  Ion  esipla*  fièrent  encore  la  plus  grande  force 
^/,  pour  le  distinguer  de  l'aulhen*  qui  lui  éloit  restée;  savoir,  celle 
tique  où  la  quinte  est  au  grave  et  du  rhythme  et  du  mètre ,  lors- 
la  quarte  à  l'aigu.  La  différence  que  ,  des  vers  auxquels  elle  avoit 
entre  le  plagal  et  l'authentique  n'est  toujours  été  appliquée ,  ils  la  Irans- 
au  fond  qu'imaginaire  et  de  cou-  portèrent  à  la  prose  des  livres  sa- 
Tention  ;  tous  les  ^ns  sont  réelle-  crés ,  ou  à  une  poésie  barbare,  pire 
ment  authentiques  ,  et  la  distinction  pour  la  musique  qne  la  prose  même, 
n'est  que  dans  le  diapason  du  chant  lit  chant  se  traînant  alors  unifur- 
et  dans  le  choix  de  la  note  sur  la-  moment  et  sans  aucune  espèce  de 
quelle  on  s'arrête ,  qui  est  toujours  mesure,  de  notes  en  notes  près- 
1^  tonique  dans  l'authentique  »  et  le  qu'égales  >  perdit  avec  m  march» 
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rliylhmique  et  cadencée  tonleréner-  aerve  encore  at4)uur<i*huî  à  Boiue 
gie  c(u'Û  en  reccvoit.  II  n'y  eut  plus  et  dans  les  aulres  églijïes  où  se  pi  a- 
que  quelques  hymnes  dans  les-  .  tique  le  chaut  romain.  Li*église  gai- 
quelles,  avec  la  prosodie  et  laquan-  licane  n'admit  qu'en  partie  ,  aveo 
tilé  des  pieds  conservés,  on  sentit  beaucoup  de  peine  et  presque  par 
encore  un  pea  la  cadence  du  vers  »  force,^le  ehant  grégorien.  Lieplàin- 
,2i4|Uce  ne  fut  plus  là  le  caractère  gé-  chant  étoit  autrefois  si  estimé ,  que 
néral  dn/7^<>i  c/^/i<,dégénéré  le  plus  plusieurs  papes  et  souverains  eu 
souventenunepsalmodie  monotone  ont  fait  une  élude  particulière.  Char- 
et  quelquefois  ridicule.  Malgré  ces  lemagne  rétablit  dans  les  églis&% 
pertes  si  grandes  elsi  essentielles,  d'occident,  le  chant  grégorien  ,  que 
le  plain-chant  conservé  d'ailleurs  par  la  succession  des  temps  avoil  cur- 
ies prêtres  dans  son  caractère  pri-  rompu.  On  trouve  sur  une  querelle 
jnilifjoffre  encore  aux  connoisseurs  occasionnée  à  ce  sujet  entre  les 
de  précieux  fragmens  de  l'ancienne  chancres  romains  et  français  un. 
mélodie ,  et  de  ae»  divers  modes ,  passage  ti'ès-curieu:C  dans  une  vio 
autant  qu'ils  peuvent  se  faire  sentir  de  Charlemagno  insérée  dans  les 
«ans  mesurée!  sans  rhy  thme ,  et  dans  Annal,  et  hiat.  franc,  ah  anno  7o8> 
le  seul  geiite  diatonique  qui  dans  ad  annum  990  âcripiorea  coëlanei; 
sa  pureté  n'est  que  le  plain- chant.  Francof.,  1694. 
Lesdiversmodesj  conservent  leurs  Le  roi  Robert,  fils  de  Hugues 
deux  distinctions  principales;  Tune  Capet  ,  composa  le  chant  de  ptu- 
par  la  différence  des  fondamentales  sieurs  répons  et  antiennes  ,  qui  sotit 
ou  toniques,  l'autre  par  la  diffé-  encore  aujourd'hui  les  plus  beaux 
rente  position  des  deux  semi-tons ,  morceaux  de  la  musique  d'église, 
selon  le  degré  du  système  diatu-  Il  y  eut  même  des  règles ,  des  sta- 
nique  naturel  oîi  se  trouve  la  fon-  tuts  et  des  lois,  pour  obliger  ceux 
damentale,  et  selon  que  le  mode  au-  qui  jouiroient  des  fondations  faitrs 
llientique  ou  plugal  représente  les  pour  enireienir  le  cbant  dans  les 
deux  télracliordes  conjoints  ou  dis*  cérémonies  religieuses,  à  cultiver 
joints.  Vtjyez  Système,  TirnA-  ce  précieux  talent.  De-li  Vient  que 
CHOROE ,  Tons  db  l'Eglise,          .  la  pratique  du  chant  dans  les  églises , 

Le  plain -chant  ne  se  note  que  loin  d'avilir  ceux  qui  en  faisoient 
curquatre  lignes,  et  l'on  n'y  emploie  profession,  les  faisoit  honorer.  En 
que  deux  clefs,  celle  d'///  et  celle  i43i  un  commissaire  du  pape  ayant 
dey^i/ qu'une  seule  Iranspusilion ,  été  député  pour  régler  plusieurs 
savoir  un  bémol;  et  que  deux  figures  points  qui  intéressoient  la  diaci- 
de notes,  savoir  la  longue  ou  car-  pline  de  l'église  de  Sistôron  ,  église 
rée ,  à  laquelle  on  ajoute  quelque-  alors  fort  considérable ,  il  fut  in- 
fois une  queue ,  et  la  brève  qui  est  digne  de  voir  que  la  plupart  de 
en  losange.  ceux  qui  la  desservoîent  n'eussent 

Ambroise ,  archevêque  de  Milan,  aucune  teinture  de  l'art  de  la  mu- 

fut,  à  ce  qu'on  prétend,  l'inven-  sique,  sans  lequel,. dit-il  dans  une 

leur  du  pkân-chanlt  ô'esltà-dire,  de  sos  lettres,  il  est  impossible  que 

qu'il  donna  le  premier  une  forme  l'office  divin  se  fasse  avec  décence, 

el  des  règles  au  chant  ecclésiastique  II  ordonna  que  ceux  qui  ne  sau* 

pour    l'approprier    mieux    à    son  roient  point  les  règles  de  cet  art , 

objat,  et  le  garantir  de  la  barbarie  auroientsoin  de  s'en  faire  instruire 

et  du  dépérissement  où  lomboit  de  dans  un  temps  limité  ,  sous   telle 

son   temps  la  musique.    Le    pape  peine  que  l'évéque   du  lieu  vou- 

Grégoire-le-Graud  le  perfectionna  droit  leur  imposer,  s'ils  ne  le  fai- 

el  lui  donna  la  forme  qn'il  cun-  aoieot  pas.  En  1661  les  bénéficiera 
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de  relie  église  s'avisèrent  de  ron- 
tesler  celte  obligation  ,  en  dinanl 
que  les  statuts  ne  parloient  pas  d'une 
Tnusique  travaillée  à  plusieurs  par- 
ties, mais  seulement  de  ce  qu'on 
ap{>elte  p/ai/f-c/^a/i<  ou  chant  gré' 
gorien.  Sur  cetle  contestation  qui 
alla  en  justice  réglée^ il  înlerTÏnt 
deuK  arrêts  du  parlement  d*Aix  . 
p^r  lesquels  il  ne  fut  permis  aux 
bénéficiers  de  résigner  leurs  béné« 
ficts  qu*à  des  ecclésiastiques  qni 
seroient  en  état  de  pratiquer  Tart 
de  la  musique  ,  dans  Tannée  de 
leur  réception.  Comme  cet  arrêt 
fut  rendu  pour  ordonner  Texécu- 
lion  de  ce  qui  se  pratiqnoit  en 
France  depuis  plusieurs  siècles  «  il 
sert  à  prouver  qu'avant  1481  on 
composoit  à  plusieurs  parties ,  et 
que  la  musique  n'étoit  pas  seule- 
ment du  plain-chant ,  puisque  les 
bénéficiers  de  Sisteron  ,  qui  se  sou- 
Tncttoicnl  à  savoir  le  plain-chant, 
fîirent  déclarés,  par  arrêt  du  par- 
lement, dans  l'obligation  de  savoir 
la  musique.  Ce  fait  sert  donc  à  éta- 
blir raiicienneté  de  la  musique  tra- 
vaillée en  France.  P^oyr,  Musique 
d'Eglise. 

11  y  a  encore  une  espère  deplain" 
chant  qu'on  nomme  Jaux  bourdon  ; 
c'est  de  la  musique  sylti bique  non 
mesurée.  On  peut  le  déHnir  une 
psalmodie  à  plusieurs  parties  de  nos 
hymnes  ,  pseaumes  et  cantiques. 
<p'.  Choral. 

Plais  pied;  se  dit  d'une  suite 
de  plusieurs  pièces,  doni  les  plan- 
chers sont  de  niveau ,  ou  suivent 
lin  niveau  de  penle  égal ,  sans  de^ 
grés  ni  ressauts. 

Plaisir  ;  il  est  indiqué ,  chez  les 
anciens,  sons  le  nom  de  Jocua,  lies 
inbd,erues  le  personnifient  par  un 
beau  jeune  homme  couronné  de 
roses  et  de  myrte  ,  les  cheveux  de 
couleur  d'or  et  frisés ,  àoa  ailes  au 
dos  »  à  demi  couvert  d'une  drape- 
rie légère  de  couleur  changeanle  , 
tenant  une  harpe  ou  une  lyre  d'une 
main  y  de  l'autrQ  4ne  pierre  d'ai- 
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mnnt  ;  une  sirène  lui  présente  un» 
coupe  ,  et  deux  colombes ,  les  ai]*-» 
à  demi -étendues,  se  becquèlent  ;i 
ses  pieds.  D  autres  lui  donnent  un 
habillement  vert  ,  avec  quant  il* 
d'hameçons  attachés  à  un  filet ,  et 
un  arc -en -ciel  qui  aboutit  d'wie 
épaule  à  l'autre.  Le  Poussin  a  pffnt 
le  Plaisir  sous  la  figure  d'une  femme 
parée  de  fleurs  et  couronnée  de  roses. 

Plan  ,  se  dit,  en  jardinage  ,  du 
dessin  sur  papier,  qu'on  se^pro- 
pose  d'exécuter,  soit  d'un  bâtiment, 
soit  d'un  jardin,  d'un  bois,  d'un 
potager  et  autres.  I<e  plan  à  vue 
cC oiseau  est  ,  en  terme  de  dessin  • 
un  objet  dessiné  ,  représenté  tel 
qu'on  le  verroit  si  l'on  étoil  élevé 
à  là  hauteur  de  cet  oi»eaa.  On  dit 
<lessiner  une  ville  à  vue  d'oiseau. 
lue  plan  de  Jardin  s' enlend  en  des- 
sin de  perspective,  d'un  plan  qui 
est  ordinairement  relevé  sur  le  plan 
géométral,  et  dont  les  arbres  ,  le 
treillage  et  la  broderie  sont  colorés 
de  vert ,  les  eaux  de  bleu,  et  la  terre 
de  gris,  ou  d'une  couleur  rougeâtre. 

Plan;  dans  les  arts  qui  dépen- 
dent du  dessin,  comme  la  peinture 
et  la  sculpture ,  ce  terme  a  deux 
acceptions;  l'une  est  relative  à  la 
distribution  générale  d'une  com— 
position  ,  et  l'autre  aux  formes  par- 
ticulières des  objets.  Sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports  4  le  mot  plan 
sert  à  exprimer  le  résultat  perspec- 
tif des  divers  points  sur  lesquels 
tous  les  objets  qui  entrent  dans  une 
scène,  sont  placés  ;  ainsi  on  dit,  le 
premier  .  le  second  ,  le  troisiènne  . 
ie  quatrième  plan  d'un  bas-relief 
ou  d'un  tableau,  pour  dé>igner  le 
plus  grand  ou  le  moindre  degré 
d'enfoncement  sur  lequel  s'arrête 
telle  ou  telle  partie  d'une  compo- 
sition. Pour  s'assurer  rigoureuse- 
ment de  ses  «plans,  un  artiste  in- 
struit dessine  géométr aliment  les 
points  où  tous  les  objets  qni  com-* 
posent  son  ouvrage  ,  doivent  être 
placés.  Ce  plan  géométral  bien  ar« 
rQié ,  on  le  met  ea  perspectivoe  » 
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SuîvanVlesprocédés  de  cette  scieDce.  duisent  une  diagonale  qnî  fraven»* 

l'ar-Ià  on  ubtienl  avec  précision  les  la  composilion  ,    dans  la  desceulo 

placée  que  chaque  figure  ,  chaque  de  croix  par  Daniel  de  Volferre  , 

groupe  ,  chaque   meuble  ,    chaque  et  dans  le  tableau  du  Bourdon ,  où 

partie   du    fond    doivent   occuper  Albinus  fait  monter  les  vestales  sur 

relativement  aux  dislances  qu*on  a  son  char.    Les  plans  sont  disposés 

déterminé  de  laisser  entre  ces  ob*  eu   croix  dan«  la  résurrection  xlu 

jets.  De  Tavantage  de  bien  conno)-  Lazare,  de  Jouvenel.  Lorsque  les 

tre  les  plans  d'une   composition,  .scènes  sont  tumultueuses,  et  daits 

naissent  la  justesse  des  effets  pour  les  sujets  de  mouvement,  les  platis 

la  perspective  aérienne ,  et  les  hau-  doivent  être  entrecoupés  et  irré- 

teura  exactes  à  donner  à  chaque  ob-  guliers ,  comme  dans  le  Pyrrhus  et 

jet ,  ce  qui  est  relatif  à  la  perspec-  û  manne,  du  Poussin  ;  le  mariyr« 

tive  linéale,  sans   parler  de  la  va-  de  saint  Gervais,  de  Le  Sueur. Tous 

leur  que  cette  connoissance  donne  ces   exemples    prouvent    que   les 

a  l'exécution,  qui  doit  aussi  se  dif-  grands  compositeurs   ont   senti   la 

férencier  suivant  les  plans.    L'art  nécessité  d'adopter  une  forme  spé- 

doit  s'appuyer  sur   des    certitudes  ciale  dans  la  disposition  des  plana, 

mathématiques  pour  produire  des  et  que  le  choix  eu  est  arbitraire, 

beautés  solides  et  durables;  mais  il  pourvu  qu'il  concoure  au  caractère 

doit  cacher  ses  procédés  réguliers  ,  et  à  l'expression  du  sujet.  Ainsi  , 

s'il  veut  montrer  la   grâce  et  l'ai-  d'un  côté,  ce  seroil  un  défaut  quo 

sance,  qui  sont  sur-tout  de  l'essence  de  subordonner  l'esprit  du  sujet  4 

de  la  peinture.   Pour  appliquer  ce  la  recherche  des  plans  perspectifs  ; 

principe  aux  plans  ,  ce   n'est  pas  et  de  l'autre ,  de  ne  pas  adopter  des 

assez  de  les  fixer  avec  exactitude,  formes  générales  dans  un  plan  bien 

il  faut  avoir  conçu  la  dispos'îlion  résolu  \  ce  seroit  ignorer  la  valeur 

de  leurs  points  ,  de  manière  qu'ils  des  principes.  Du  choix  des  plans  » 

donnent  de  belles  formes  dans  l'en-  dépend   celui  des  formes  dans  les 

semble  général,  des  contrastes  heu-  hauteurs  diverses  des  objets  d^unv 

reuxpar  le  plus  on  le  moins  d'été-  composition;  car,  comme  les  pie- 

Tation  qu'on   donne  aux  terreins.  miers  plans  donnent  les  plus  gran-- 

Si  l'art  a  stB  principes  déterminés ,  des  figures  ,  les   formes   les   plus 

ses  moyens  aussi  sont  trés-élendus.  hautes  se  trouveront  placées  sur  le 

Toutes  les  figures  géométriques  peu*  point  du  plan  qui  leur  sera  assigné 

vent  s'employer  dans  les  plans  des  sur  le  devant  du  tableau.  La  dimi- 

compositions  :   la  victoire  d'Ale-  nution  des  objets, en  proportion  de 

xandre  sur  Porus  ,  de  Le  Brun  ;  Téloignemcnl  du  plan ,  est  un  eifet 

l'Héliodore,  de  Raphaël;  le  martyre  rigoureux  de  perspective.  Mais  si 

de  saint  André  »  du  Dorainiquin  ,  l'on    veut  qu'un  groupe   du   troi- 

ont  une  forme  générale  de   plans,  sième   plan   domine  sur  ceux   da 

qui  est  pyramidale  ,  de  manière  que  devant,  on  élève  le  troisième,  ou 

la  pointe  gagne  le  fond  delà  scène,et  même  le  quatrième  plan,  comme 

les  bases  sont  sur  les  devants  ;  quel-  ont  fait  Le  Sueur   et  Jouveuet  , 

quefois  la  pointe  de  l'angle  se  trouve  l'un  ,  dans  sa  résurrection  du  Lu- 

sur  le  devant  du  tableau ,  comme  zare     et    dans    son    Magnificat  , 

dans  le  paralytique  guéri ,  de  Jou-  et  l'autre  dans  le  saint  Paul,  qui 

venet,  et  la  sainte  Pélronille ,  du  fait  brûler  les  livres   k  Athènes. 

Guerchin  ;  dans  la  guérison  du  pos-  Dans  le  premier  de  ces  tableaux  , 

sédé,  de  Raphaël,  et  le  veau-d'or,  du  le  groupe  du  Christ  est  sur  un  ter- 

Puus»in ,  la  composition  est  .^ur  des  rein  élevé,  et  l'emporte  par  sa  hau* 

pUm  qui  f oruent  le  cercle  \  iU  |)ru-  teur  suv  Us  groupes  des  trois  i^uli  (41^ 
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plana  qni  le  précèdent  ;  la  Vierge  pins  brillantes  leçons  aar  la  manière 

du  Magnificat  est  sur  les  marches  de  mettre  dans  l'expression  des  plans 

du  péristyle  ,  ainsi  que  saint  Paul ,  toute  l'harmonie  et  la  justesse  qu'il 

dans  le  tableau  de  Le  Sueur;  c'est  est  possible  d'y  réanir.  Quiconque 

par  ce  moyen  simple  que  ces  figu-  ne  connoll  pas  les  degrés  qui  do»w 

Tes  ,  quoiqu'inférieures  en  gran-  Tenl  séparer  les  plans  de  son  on- 

deur  >   se  trouvent  cependant ,  à  vrage ,  ne  peut  produire  dos  espa- 

raison  de  leurs  plans ,  jouer  dans  ces  esacls  par  les  enfoncemens  di« 

la  scène  un  r61e  supérieur.  Le  pein-  Ters  que  donnent  les  Ions  ,  et  cette 

tre  peut ,  par  un  artifice  contraire ,  connoissance  devient  sur-tout  im- 

faire  paro)lre  sur  une  ligne  très*  portante  dans  les  parties  où  Ton  no 

basse  les  figures  les  plus  fortes  de  voit  pas  les  points  sur  lesquels  p6— 

son  ouvrage,  c'esl-â-dire  ,  celles  de  sent  les  objets,  comme  dans  les  ta"*» 

devant  ,  en  les  supposant  sur  un  bleaux  de  demi^figures.  Mais  sans 

plan  surbaissé  :  c'est  ainsi  que  Paul  qu'il  soit  nécessaire  de  citer  les  oa- 

Véronése  en  a  usé  dans  cette  belle  v rages  de  cette  nature ,  qui  deman* 

allégorie  placée  dans  la  grande  salle  dent  une  grande  précision  dans  lee 

du  palais  Ducal  à  Venise,  et  que  résultats    des    deux   perspectives  » 

Guerchin  ,   dans   son    tableau   de  ajoutons  qu'il  y  a  des  sujets  histo- 

sainte  Pétronille,  et  Champagne  ,  riques  qui, par  leur  caractère trau- 

daus  celui  de  saint  Gervais  et  saint  quille  ,  exigent  que  tous  les  plana 

Protais,  ont  fait  saillir  le  caractère  des  points  s'apperçoivent ,  etdau— 

de  leurs  sujets  ;  le  premier  par  Tin-  très  tumultueux ,  où  les  figures  en* 

bumation  de  sa  principale  figure  ,  tassées  ne  doivent  pas  les  laisser 

et  celui-ci  par  l'exhumation  de  ses  voir.  Telles  sont  les  batailles  ou  les 

figures   capitales.  11  a  été  dit  plus  histoires,  dont  l'action  est  r^aseni'» 

haut  que  la  certitude  des  plans  déler-  blée  en  un  seul  groupe,  comme 

minoil la  valeur  des  tons  dans  laper-  dans  la  mort  de  Germanicus  ,  du 

fipective  aérienne.  C'est  une  grande  Poussin;  son  tableau  du* sacrement 

raison  pour  que  Tarticite  s'en  assure  de  Confirmation  fournît  aussi  un  bel 

méthodiquement  ,  même  dans  les  exemple  pour  les  plansa  multiplier, 
snjetstoul-â-fait  célestes  ou  aériens.         Quant  à  la  seconde  signification 

autrement  tout seroil confondu  dans  du  mot  plan,  elle  est  relative  an 

son  ouvrage,  et  il  n*y  auroit  nul  détail  des  formes,  et  en  exprime  les 

rapport  dans  la  gradation  des  effets  différentes  surfaces.  Ainsi  ^  quand 

de  la  lumière  et  des  ombres,  et  celle  on  dit  que  les  plans  d'une  télé  sont 

qui  doit  résulter  de  la  justesse  des  bien  sentis  ,  on  fait  entendre  que 

plans  par  les  grandeurs  liiiéales.  On  tous  les  monvemens  des  détails  qui 

peut  prendre  des   leçons  ,   à  cet  la  composent  sont  bien  exprimés  et 

égard ,  dans  les  plafonds  deZélotti  bien  à  leur  place.  Lie  vif  sentiment 

et  de  Paul  Véronèse,  au  palais  Du-  des  formes  n'empêche  pas  de  ren- 

cal  à  Venise  ;  dans  ceux  de  Pierre  dre  en  même  temps  la  finesse  des 

de  Cortone  et  d'Andréa  Sacchi ,  au  passages  ,  comme  dans  les  tôles  du 

palais  Barberiui  à  Rome ,  et  dans  Titien,  de  Van  Dyck ,  en  peinture  ; 

les  coupoles  par  lesquelles  La  Fosse  et  en  sculpture,  dans  les  tètes  du 

uesX  immortalisé  à  Paris  ,  soit  aux  groupe  de  Laocoon ,  dans  plusienra 

In  valides,  soit  à  l'Assomption,  mais  ouvrages  de  Michel-Ange,  de  On* 

sui-tout  dans  la  chute  des  réprou<-  qucsnoy,  de  Pujet  ,  de  Gîrardon, 

vcs ,  dans  celle  des  an^es  ,  de  Ru-  de  Pigale  et  de  beaucoup  d'autres 

béas ,  et  dans  tous  les  sujets  aériens  sculpteurs  de  notre  école.  Cepen- 

surfis    de   la   palette  de  ce  grand  dant ,  quand  on  vent  faire  connot- 

koium»  ;  qu*ou  doit  aller  puiser  les  tr»  la  manière  d'un  peintre  et  d'un 
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•tatnairê  qni  font  sentir  fortement  d'un  hâlîment;  il  y  en  a  de  diil'é* 
leesarfaces  des  corps  sans  j  melire  rentes  sortes.  —-Le  planc?ier creux 
une  très-grande  Iiaisou,comme  ou  le  est  celui  dont  la  charpente  est  Isltév 
▼oit  dans  les  tableaux  de  Laufranc»  par-dessas  à  latles  jointives,  recou- 
de Gennaro,  deRestout',  et  dans  U  vertes  d'une  fausse  «ire  de  deux  ou 
plupart  des  sculptures  deBerniui,  trois  pouces  d'épaisseur,  sur  laque!  W 
-de  Le  Moyue«  etc., on  dit,  ce  tableau,  on  pose  le  carreau ,  et  qui  est  la Itéo 
cette  figure  ,  sont  faits  par  plans.  de  même  par-dessous  ,  et  enduite 

PjCiANCBB;  on  nesesert  point  de  eu  plâtre  ou  mortier  de  bourre , 
ce  mçt  pour  désigner  Tais  sur  le-  pour  former  le  plafond  de  Fétage 
quel  est  fait  un  tableau  peint  sur  inférieur.  •—  Le  plancher  enfoncé 
bois  ;  on  lui  donne  le  nom  àepan-^  est  celui  dont  les  entrevous  sont 
neau,  Ijes  graveurs  en  taille-douce,  couverts  i$*tLia  ou  d'un  enduit  sur 
en  manière  noire,  en  manière  poin-  lattis,  et  dont  les  bois  sont  appa- 
tilléc,  etc.,  nomment  planche  la  rens  par  -  dessous.  ^  Le  p/b>ioAer 
feaille  en  lame  de  cuivre  ^ouge  sur  hourdé  est  celui  dont  les  bois  de 
laquelleilsgravent.En  parlant  même  charpente  sont  couverts  par  le  des- 
de  leur  travail  plus  ou  moins  a  van-  sus  avec  aïs  et  lattes,  et  maçonnés 
ce,  un  graveur  dit  que  sa  planche  grossièrement  pour  recevoir  les  lam- 
n'est  qu'ébauchée,  on  qu'elle  est  fort  bourdes  d'un  parquet  ou  d'un  car* 
avancée.  Far  une  belle  planche,  une,  reau.  -—  Le  plancher  plein  est  ce- 
bonne  planche,  on  n'entend  pas  une  lui  dont  les  entrevous  des  bois  de 
lame  de  bel  et  bon  cuivre  ,  telle  charpente  sont  remplis  en  maçon- 
qu'elle  est  sortie  des  mains  du  chan-  nerie  à  bois  apparens  dessus  et  de.<i* 
droanier ,  mais  une  planche  cou-  sous  ,  ou  quelquefois  recouverts 
verte  d'un  bon  travail  de  gravure,  d'un  enduit.  Ces  planchers  ne  sont 
Lorsqu'on  veut  désigner  la  planche  plus  en  usage ,  parce  qu'ils  sopt  trop 
elle -même,  considérée  iudépen-  pesans.  —  \jq  plancher  ruiné  eitam" 
damment  de  son  travail,  on  dit  or-  pàhné  est  celui  dont  les  côtés  dc% 
dinairemeut  un  cuivre ,  voilà  un  solives  sont  hachés  ,  et  dans  lea- 
hon  cuivre,  quels  ou  met  des  feulons  et  lam- 

La  planche  des  graveurs  en  bois  pons  de  bois,  rt  les  entrevous  rem- 
est  un  ais  plat,  de  bois  do  poirier  ,  plis  ensuite  de  maçonnerie.  —  Le 
de  buis  ,  de  uoyer  ou  de  quelqu'au-  plancher  affaissé  ou  arené  est  celai 
'tre  bois  dur,  sur  lequel  on  grave  en  qui  n'est  plus  de  niveau,  à  cause 
relief,  avec  divers  instrumens,  des  d'une  trop  grande  charge, 
vignettes  ,  des  culs^e-lampes ,  des  Dans  la  construction  du  plan- 
lettres  grises  ,  etc. ,  pour  servir  à  cher  de  l'étage  inférieur  de  leurs 
l'ornement  des  livres  imprimés.  Les  maisons,  les  Grecs  suivoient  une 
premières  estampes  ont  été  gravées  méthode  particulière.  On  faisoit, 
aiusi^,  avant  qu'on  eût  inventé  la  selon  Vitruve  ,  un  creux  de  deux 
gravure  en  cuivre.  F'.Gravâjrees  pieds  de  profondeur,  et  on  batloit. 
Italie,  tom.  i,  pag.  764.  la  terre;  ce  creux  éloil  rempli  d'une 

PiiANCHEtsR  ;   c'est  couvrir  un  couche  de  mortier  00  de  ciment,qui 

plancher  de  planches  jointes  à  rai-  étoit  un  peu  élevé  au  milieu.  Oa 

nures  et   languettes  ,    arrêtées    et  eouvroit  ensuite  cette  couclie  avec 

clouées  sur  des  lambourdes  ,  ou  re-  du  charbon  ,  qu'on  battoit  et  en- 

vêtir  un  plafond  d'ais    minces    de  tassoit  fortement  ,  et  qu'on  cou- 

Uerrain  ,  cloués  sur  des  solives.  vroit  d'un  autre  enduit  composé  de 

I^Ijanchbr  ;  c'est  une  constrac-  chaux,  de  sable  et  de  cendre,  de 
tloQ  de  charpente  et  maçonnerie  ,  l'épaisseurd'un  demi-pied.Ondres- 
tt  menqiserie ,  qui  sépare  les  étages  soit  cet  enduit  à  U  règle  et  an  ni-; 
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veaa  ;  on  emportoit  le  deaias  arec  La  seconde  est  Apollon  ou  le  So- 

)d  pierre  à  aiguiiter  ,  et  on  «voit  un  leil  ,  avec   un  nimbe   rddié  ,  une 

plancher  forl  uni.  chlamya  rouge  ,  et  une  verge   ou 

Planchette,  petite  planche»  se  un  fouet.  Viennent  ensuite  Diane 

dit  aussi  d'un  instrument  géomé-  ou  la  Lune,  ayant  Tauréole  sim- 

trique ,  composé  d'une  petite  tablo  pie,   une  tunique    blanche  et  un 

d'environ  deux  pieds  en  longueur  sceptre:  Mars  ,  couvert  d'une  cui» 

ei  en  largeur,  et  d*une alidade mo-  rasse  couleur  de  fer>  et  tenant  une 

bile  ;  il  sert  pour  lever  des  plans.  pique  ;  son  bouclier  et  son  casque  4 

FitAKER  »  terme  technique  qui  joues,  garni  d'un  cimier  ,  sont  de 

ftignifie  unir,  polir,  égaler;  on  dit  c-ouleur  cuivrée  :  Mercure  ,  nud  » 

planer  des  planches  de  cuivre  qui  avec  le  pétase  ailé ,  retenu  sous  le 

doivent  servir  à  la  gravure  ;  pla-  menton  par  une  bandelette  ;  Jupi* 

uer  des  tables  de  plomb,  c'est  les  ter,  vêtu  d'un    habillement  rouge 

dresser,  les  applanir,  en  6ler  les  foncé;  et  enfin  Vénus ,  ayant  une 

ônégalilés  après  qu'elles  ont  été  cou-  robe  de  couleur  changeante  et  une 

lées  sur  le  sable.  couronne  d'or  fleurée.  Leaplanèiee 

Planètes  ;  on  fait  remonter  à  sont  encore  figurées  sur  plusieurs 
une  époque  Irés-ancienne  l'attribu-  médailles  frappées  à  Alexandrie  f 
lion  de  chaque  jour  de  la  semaioé  sur  plusieurs  pierres  gravées  astro- 
à  une  planète;  ainsi  les  sept  pla-  logiques;  sur  un  autel  rond  de  la 
notes  principales  avoieut  chacune  villa  Pinciana,  décrit  par  M.  Vis- 
leur  )our.  lîérodole  et  Dion  Cas-  conti.  Quant  au  rapport  établi  par 
sius  font  les  égyptiens  auteurs  de  les  iSgyptiens  entre  les  sons  de  la 
ce  aystême.  Dans  la  distribution  des  gamme  et  l'ordre  des  planètes ,  yoy. 
jours  faite  à  chaque  planète  ,  on  Musique  D£S  égyptien»,  t.  ii, 
n'a  voit  pas  considéré  l'ordre  qu'el*  pag.  5io. 

les  gardent  dans  leur  arrangement  Planter  ;  c'est  ,  en   archilec- 

célesle.  Les  savans  out  beaucoup  ture  ,  poser  les   premières  assises 

débattu  entre  la  question  de  savoir  de  pierres  d'un  édifice  sur  la  ma- 

à  laquelle  on  assigna  la  première  çdnnerie  des  fondcmens  arrasés  de 

place  dans   la  période  septénaire,  niveau  ;  ou  ,  selon  d'autres  ,  c'est 

Divers  passages  de  Dion  Cassius,  en   tracer  toutes' les  parties  sur  le 

de  Macrobe  ,  et  d'autres  auteurs ,  terrèin',  pour  faire  des  fouilles  de* 

disent  assez  clairement  que  Saturne  fondemens.-—  TUmler  un  parterre  , 

présidoit au  premier  )our  ;  mais  ce  c'est  former,  avec  du  boi^  nain  ou 

qui  paroit  le  prouver  sans  réplique ,  de  petites  fleurs ,  des  compartimeua 

c'est  d'abord  le  bronze  publié  pair  de  broderie  sur  un   terrein   bien 

Montfaucon  ,  Supplément ,  t.  i ,  dressé,  en  suivant  un  dessin  arrêté 

pi.  17  ,  où  Ton  voit  la  semaine  re*  sur  le  papier. —  Planter  des  pieux  , 

présentée  en  sept  figures  ,  dont   la  c'est  enfoncer  des  pieux  en  terre 

première  est  Saturne ,  la  seconde  le  avec  la  sonnette ,  au  défaut  du  mou» 

Soleil ,  la  troisième  la  Lune,  etc.;  ton  uu  de  la  hie. 

«n  second  lieu,  un  petit  vase  an ti*  Plaques  ;  il  nous  est  resté  de 

que,  aussi  de  bronze  ,  sur  lequel  l'antiquité  pluMeurs  plaques  de  dif- 

sont  sculptées  les  sept  planètes  dans  fércus  métaux ,  et  même  d'or,  or- 

le  même  ordre  ;  et  enfin  un  mor-  ntes  de  figures  en  relief,  ou  de  des- 

ceau  gravé  au  lom.  m ,  pi.  5o  des  sius  en  creux.  Elles  servoienl  à  di- 

Pitture  d'Ercolano ,  où  la  première  vers  usages  ,  dont  la  plupart  sont 

fiigure  est  encore  Saturne  ,   armé  inconnus ,  et  l'on  ne  fait  que  soup^ 

d'uue  faulx;  il  porte  un  petit  bon-  çoiiocr  une  partie  des  autres^  Quoi 

Uni  «t  un  habit  de  couleur  jaune,  qu'il  en  soit  ,  leur   titivail  mérite 
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Vatlention  des  carîeax.  On  en  Iroii-  its  oui  donné  le  même  nom  de 

"ve  plasieura  gravâtes  dans  le  /îe-  prisme  d'canéthyate  an  crystal  vio- 

cueiieFantijuiiéâ  de  CAYiiVa,l.  II.  \ti  ,  qa*ils  regardaient  comme  la 

Le  même  auteur  a  publié^  tom.  vi ,  ..matricu  de  raméihyste.  Foy.  EuB* 

planche  76 ,  numéros  4  et  b  ,  une  aauob. 

petite  plaque  de  cuivre  carrée  où  Plastbs  ;  on  désignoit  par   ce 

paroissent    incrustées   des    bandes  mot  le  modeleur ,  celui  qui  ezer* 

d'^argent  sur  lesquelles  sont  gravés  çoit   l'art  de  la  plastique.    F'oyei 

des   caracléres  afin  de  les  rendre  Moo£Ler  ,  Argile,  Plastique. 

plus  apparens.   Il  croit  que  cette  Plastique;  mot  grec  qui  a  été 

plaque  a  été  trouvée  dans  les  fon*-  adopté  par   les  auteurs  lalios ,  et 

démens  de  quelqu'édifice  public  ,  dont  les  modernes  ont  aussi  fait 

parce  qu'elle  porte  les  noms   de  usage ,  pour  désigner  Tart  de  Mo- 

denr  principaux  magistrats.  bêler.  Voyait  ce  mot  et  ARaiLs. 

Plaques;  les  architectes  enten-  Plastron  ;  c'est  la  partie  d'un* 

dent  par  ee  mot  des  lames  de  fer  cuirasse  qui  couvre  le  devant  du 

coulé ,  dont  on  se  sert  pour  revêtir  Corps.  On  appelle  encore  de  ce  nom 

le  contre  •  cœur ,  les  jambages  et  le  un  ornement  de  sculpture  en  forme 

*foyer  des  cheminées  ;  elles  sont  or«  d'anse  de  panier  ^  avec  des  enron- 

dinairement  ornées  de  figures  qu'on  lemens* 

rendroit  plus  agréables  si  on  per-  Plat.  Chez  les  anciens  ,  les  plaCa 

fectionnoit  l'art  de  couler  eu  fer.  servoient  à  des  Msages  domestique» 

Plaquis /espèce  d'incrustation  ;  ou  religieux.  On  en  faisoit  d*br, 

ae  'dit,  en   architecture  ,   de    todt  d'argent,  de  cuivre,  de  terre  cuite, 

morceau  de  pierre  ou  de  marbre  de  Les  fabriques  de  la  Campanie  et 

peu  d'épaisseur ,  formant  nxipare^  celles  de  la  Gaule,  en  produisoieift 

mtni.  Par  ce  dernier  mot  on  en-^  de  cette  dernière  sorte ,  de  toutes 

tend,  en  général  >  toute  surface  ap-  grandeurs  ,  et  pour  les  usages  le* 

parenteet  travaillée,  de  quelque  ma-  plus  communs  ;  on  en  trouve  son- 

tiére  que  ce  soit.  Dans  une  pierre  ,  vent  en  bronze  avec  ou  sans  orne- 

c'est   sa  face  hors  du  mur;  dans  mens.  Caylus,  tom.  v^^pl.   104, 

une  tablette  de  marbre  ,  de  pierre  ti**  4 ,  en  a  fait  graver,  un  de  forme 

oii  de  bois,  e'est  sa  surface  snpé*  ovale,  et  au  fond  duquel  est  un 

rieure  qui  est  polie.  poisson.  Il  est  en  cuivre,  double 

Plasme  D*itfERAUDB,on  Pras-*  dargent./et  du  nombre  de  ceux 
ME  d'émeraude,  en  italien />/StM/7»a  qui  ont»  été  trouvés  en  1760,  à 
•n  praama  di  ameruldo.  La  pierre  Saint-Chef,  auprès  de  Vienne  ,jtm 
verte  appelée  prtue  a  souvent  été  Dauphiné.  Caylus  a  recueini«t  re- 
prise pour  l'émeraude ,  et  pour  présenté  une  partie  de  ces  plats  ;  il 
cette  raison  on  l'appelle^er^se  ^mê-  les  regardé  tous  comme  fouvrage 
raude.  Le  moi  prose  vient  de  la  des  Gaulois,  et  se  fonde  pour  cela, 
ressemblance  de  sa  couleur  avec  sur  plusieurs  psssages  de  Pline ,  qui 
«elle  du  porreau  ,  en  grec  prason  /  parlent  de  l'adresse  des  Gaulois 
de-U  on  a  fait  en  latin  ^Adjectif  pour  l'argenture;  cependant  on  sait 
proêinue ,  on  a  dit  gemma  prasina,  que  cet  art'étoit  pratiqué  dans  pla* 
et  en  négligeant  lé  point  sur  l'i  on  sieurs  contrées  de  l'empire, 
a  fait  par  corruption  praanfa ,  puis  Le  luxe  des  Romains  pour  fa 
plaama  pour  adoucir  le  son.  Dè-là  grandeur  des  piafs  d'argent  éfoit  ai 
les  joailliers  ont  dit  praSTnfe^p/ots^  excessif,  que  Sylla  en  avoit  qui 
'W9i0,  preirhè ,  prientè  d*élniferaude  ;  pçsoient  deiix  cents  marcs  ;  et  selon 
et  comme  ils  regardoient  cette  pierre  Pline,  il  y  en  avoit  pour  lors  & 
^mme  la  matrice  des  éueraades  ^  Rome ,'  plus  de  cinq  'rénfa  de  <?é 

lit.  V 
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poids.    Da  temps  de   Vemperenr  ou  qai  répood  auu«  les  ftrcs  don* 

Claude,  up  de  ses  esclaves.  Dru-  bleaux  des  Toutes,  ou  qui  termina 

sillanusRotunduSfposfiéduiluDplat  un  pavé  le  long  des  mnrs.  — -  La 

appelé  promulsia,  de  mille  marcs  plaie -Itande  de  Jardi/iagpe  est  tout 

pesant ,  qu*on  servuit  au  milieu  de  espace  de  terre  long  et  étroit,  cir* 

huit  petits  plats  de  cent  marcs  cha-  culaire  ou  droit,  ou  en  comparli- 

cun.  Ces  neuf  plats  étoient  rangés ,  ment ,   laboure ,  ou  en  gazon  ,  ou 

À  table ,  sur  une  machine  qui  les  •  sablé ,  qui  renferme  un  parterre , 

aouffenoit ,  et  qui  du  nom  du  grand  ou  fait  partie  de  son  dessin.  Il  y 

plat  s*appeluit  promuiaidarium»  V,  en  a  de  plates  et  de  bouchées  ;  elles 

Lanx  ,  Patella  et  Patina.  sont  bordées  ou  de  buis»  on  de  mî- 

Platanist£  ;  c'éloit  une  plaine  gnardises,  ou  de  statice,  ou  d*her-- 
célôbre  dans  la  Grèce  ,  où  les  /eu-  l)es  potagères ,  et  quelquefois  de  tr  in- 
nés Spartiates  faisoient  leurs  exer-  gles  de  bois. 

_cices  et  leurs  combats;  son  nom  lui         Plates  ,  se  dit  d*un  massif  de 

Tenoit  de  la  quantité   de   platanes  maçonnerie,  qu'on  établit  dans  toute 

qu'on  y  cullivoit.  Elle  él^it  toute  l'étendue  d'un  édifice  quelconque* 

entourée  de  l'Ëuripe ,  et  Ton  y  pas-  Etant  arrasé  de  niveau  à  une  bau- 

suit  sur  deux  ponts.  A  l'entrée  de  teur  convenable ,  on  trace ,  sur  It 

l'un  s'élevoit  la  statue  d'Hercule,  surface,  les  différentes  parties  da 

et  à  l'entrée  de  l'autre  celle  de  Ly~  l'édifice  qu'il  faut  élever, 
curgue.  PiiATC-FORME,  se  dit  d'une éten- 

PiiATE-BANDE^  moulure  plate  et  due  de  terrein  élisvé  d'où  l'on  dé- 
carrée ,  qui  a  peu  de  saillie  :  telle  couvre  au  loin  ,  soit  qu'elle  soit  re- 
est  celle  qui  passe  sous  les  trigly-  vêtue  d'un  mur  de  terrasse  on  d'un 
phes  de  la  frise  dorique,  et  qui  en  talus  de  gazon. On  appelle  ausaip/ato- 
conroune  l'architrave.  C'est  aussi,  ybr/»e lasàrfaceborizontaleqt^ cou- 
dans  la  baie  d'une  porte  ou  d'une  vre  un  édifice  quelconque ,  étant 
croisée  ,  la  pierre  portée  par  les  construite  en  pierre ,  ou  en  cailloux 
deux  jambages  ,  ou  l'assemblage  de  de  vigne  avec  ciment,  ou  bien  em 
plusieurs  claveaux  en  nombre  im-  plomb;  telles  sont  à  Paris  la  plate- 
pair  ,  qui  en  forment  la  fermeture,  forme  de  rOfaeerratoire  «t  celle  de 
—  La  plate-hande  amuée  est  celle  Notre-Dame  p  entre  les  deux  tours, 
dont  les  claveaux  ont  une  hauteur  La  pUUe-fornie  est,  en  charpente- 
égale  «  et  ne  font  pas  liaison  avec  rie  ,  toute  pièce  de  bois  plate  «  de 
les  assises  supécieures.  -*  l^piate^  trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur 
hdnde  bombée  et  réglée  est  celle  qui  sur  un  pied  ou  plus  de  largeur.  — 
est  bombée  dans  les  tableaux  ou  La  plate-forme  de  comble  est  i'aa- 
daus  les  embrasemens  d'une  porte  sembla^e  de  deux  pièces  do  bois 
eu  d'une  eroisée,  et  qui  est  droite  jplates  ,  par  des  entre-toises  de  dis- 
par  son  profil.  —  La  plate ^  bande  tance  ep  distance,  que  Von  établit 
circulaire  est  celle  dont  le  plan  ejit  sur  l'épaisseur  d'un  mur  pour  re- 
une  portion  de  circonférence ,  com-  cevoir  la  charpente  du  combla  et  le 
mel'archilrave  d'un  porche  ou  d'un  pied  des  chevrons.  —  La  plate'" 
baldaquin  de  forme  ronde.  —  La  forme  cle  fondation  est  la  surface  de 
plate -bande  de  compartiment  est  niveau,  formée  de  pièces  de  boia 
ti'Ute  face  plate  et  lisse  entre  deux  plates,  attachées  avec  chevilles  de 
moulures,  -dans  les  compartimens  fer  barbelées  sûr  les  racineaux  d'un 
des  lambris  et  des  plafonds.  — La  pilotage,  sur  laquelle  on  assepii  la 
plate-bande  de  pavé  e)ii  toute  dalle  maçoo^erie  d^une  pile  de  pont  , 
de  pierre  ou  Iraiiclié  de  marb^*e  qUi  d*uo  mur  de  quai ,  etc.  , 
aépaiQ  les  compaitimens  de  pavé,        Platine;  c'est  en  1748  qu'Aa- 
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tonio  de  Ulloa^  géomùlre  espagnol  y  qMel^ue  jonr  il  deTi'ent  plu»  coiii«* 

de  reloor  du   Pérou  ,  où  il  aToit  mun  et  ploa' facile  à  fondre,  il  ser» 

suivi  les  académiciens  français  char-  sans  doule  employé  à -la  fabrica- 

gés  de  déterminer  la  figure  de  la  tion  des  monnoiesi  dea  médailles ,  \ 

terre ,  parla ,  dans  la  relation  de  et  il  pourra  constituer  un  plaqol 

aon  Toyage ,  de  ce  mélal  singulier  importfint  sur  les  vases  de  cuivré 

qu'on  appeda  long-temps /a p/a^</ie.  destinés  à  la  cuisine  ou  à  la  phar- 

SuD  nom  vieot.de  plata,  qui,  en  macie. 

espagnol»  signifie  argent.  C^est  sa  Plâtras;  démolitions  de  mura 
couleur  qui  Ta  fait  nommer  ainsi,  faits  'de  plâtre. 
On  ne  le  trouve  que  dans  un  seul  Plâtre;  celte aubslance  calcaire 
état,  celui  depelilcs  paillettes  épais-  lorsqu'on  Ta  fait  cuire  ,  qu'elle  est 
ses  et  irrég'uliéres,  mêlées  de  sable  >  réduite  en  poudre  et  gâchée  avea 
de  fer  et  de  paillettes  d'or.  Ce  n'est  de  l'eau  ,  sert  à  différena  usagea 
qu'a  Sanla-Fé ,  prés  de  Caribagène ,  dana  l'architecture  et  dans  lei 
ou  auChoro,  que  le  platine  se  ren-  beaux-arts  en  général.  Elle  sert  de 
contre.  Le  plus  gros  morceau  na-  liaison  aux  ouvrages  de  maçonne- 
lorel  qu'on  ait  vu  est  de  la  grosseur  rie  ,  on  l'emploie  aeule  pour  lea 
d'un  œuf  de  pigeon.  La  société  onvragea  légers.  C'est  une  des  sub« 
royale  de  Biscaye  en  est  déposi-  stances  dont  se  sert  le  modeleur.  . 
taire.  M.  Gillet  en  possède  un  qui  C  Voye%  Mopklbr.  }  On  ae  sert 
pèse  40  grains  environ.  \jt%  grains  au  plâtre  pour  prendre  des  mon- 
de platine  natif  s'applatissent  un  peu  les,  soit  sur  des  objets  naturels  » 
sous  le  marteau,  mais  plus  souvent  et  méiQe  sur  la  nature  vivante  >  soit 
ils  se  brisent.  11  paroit  que  le  pla-  sur  des  ouvrages  de  l'art  qu'on  veut 
tine  se  trouve ,  ou  dans  le  sable  des  multiplier ,  tels  que  des  statues ,  des 
rivières,  ou  disséminé  dans  les  bas-reliefs.Lorsque  le  moule  est  fait, 
mines  d'or;  on  tire  les.  plus  grus  on  y  coule  communément  du  pIÂ* 
morceaux  à  la  main  ;  on  en  sépare  tre,  et  alors  on  a  une  représentatioii 
le  fer ,  Tor  et  le  sable ,  par  des  pro-  fidèle ,  nne  répétition  parfaitement 
cédés  d'usage.  On  a  déjà  essayé  dif-  semblable  de  la  statue  ,  du  bas-re-/ 
férens  alliages,  mais  le  plus  utile  lief,  etc.,  sur  lesquels  on  a  pris  le 
est  celui  qui  a  lieu  entre  le  platiné  moule.'Les  plus  petits  détails  y  sont 
et  le  cuivre  ;  très-dnr,et  très-serre,  exprimés ,  et  il  n'y  a  plus  de  difi»- 
il  prend  un  beau  poli.  Au  reste,  rence  que  celle  de  la  matière,,  mpina 
Part  de  travailler  le  platine  est  en-  solide  et  moins  précieuse.  Mais  sf 
core  trop  imparfait  pour  qu'on  l'objet  moulé  en  plâtre  a  beaucoup 
puisse  prévoir  tous  ïeB  services  que  moins  de  prix  que  l'original ,  il  est 
ce  mélal  inaltérable  pourra  rendre  aussi  favorable  à  l'étude  que  l'ori- 
aux  arts.  La  rareté  dont  il  est,  en  ginal,  et  il  l'est  encore  davantage, 
rend  le  prix  considérable.  Les  bir  lorsque  l'original  est  en  bronze  ^ 
îoux  qu'on  a  faits  jusqu'ici  avec  ce  parce  que  le  luisant  du  bronxe  ne 
méital ,  n'ont  pas  une  couleur  assei  permet  pas  d'étudier  aisément  les 
agréable  pour  flatter  les  regards  de  foroâes. 

l'ami  du  luxe  ;  mais  le  platine  a  On  donne  dans  .)es  ateliers  le 
servi  avec  avantage  pour  faire  des  nom  de  plâtres  aux  statues ,  au  s: 
étalona  de  mesurés,  des  règles ,  des  bas-reliefs,  aux  parties  moulées  en 
types  de  poids  invariables.  Son  peu  plâtre  d'après  les  restes  les  plus  pré* 
de  dilatabilité  peut  le  rendre  très-  cieux  de  l'antiquité  et  les  chefs- 
utile  dans  les  ouvrages  d'horlogerie,  d^œuvre  des  statuaires  modernes. 
Déjà  on  en  a  fait  des  miroirs  de  On  dit,  par  exemple,  qu'on  a  un 
tjéiescope  infinioient  précieux.  §i  ,^eaa/7/4^  de  la  Vénus  de  Médicis, 
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de  la  létb  da  Laocoon  ,  de  celle  dé  PrasM ,  dépensa  ausai  àet  somiflét 

Niobé  «  etc.  CeaX  par  le  «ecoura  des  immenses  afin  d'obtenir ,  pour  Vaca- 

plâlres  multipliés   que  les  artistes  demie  de  peinture  à  Berlin,  des 

peuvent  faire  dans  tpus  les  pays  ,  plâtres  de  quelques-unes  des  plus 

dans  les  Tilles  les  moins  considé-  belles   statues  antiques  de  Rome  » 

tables^  les   mêmes  études  qui  ont  .ils   ont   été    détruits    depuis   dans 

donné  à  Michel-Ange,  à  Raphaël  ,  un  incendie.  On  est  devenu  enfin 

au  Poussin,  une  si  grande  supériorité  plus  communicatif  ;  les  plâtres  se 

gxir  les  arliites  qui  ont  été  privés  de  £ont  multipliés ,  el  aujourd'hui  Tad- 

l'étude  de  Tanlique.  Les  originaux  ministratiouduMusée Napoléon  fait 

des  chefs  -  d*aeuvre  de  l'art  des* an-  loul  ce  qui  dépend  d'elle  pour  faci- 

tieos  ne  peuvent  être  que  dans  uo  liter  aux  artisteset  aux  amateurs  Tac- 

seul   endroit  ;    mais   leurs   plâtres  quisition  de  platinés  faits  siir  les  mo* 

peuvent  être  portés  par-tout ,  et  on  numens  réunis  au  Louvre.  On  peut 

peut  avec  leur  secours  étudier  ces  s'y  procurer  à  des  prix  trés-modé« 

chefs-d'œuvre  dans  toutes  les  villes,  rés  des  plâtres  de  presque  toutes  Ie« 

et   aussi  commodément  que   dans  statues,  soit  entières,  soit  des  partie* 

celle  même  qui  en  conserve  le  dé-  détachées  qui  sont  propres  à  l'étudo 

|)ôt.  Ori  peut  consulter  a  chaque  ins-  el  à  l'instruction  des  artistes. 

(antcesbelles  productions  de  l'art  des         L'étude  assidue  des  plâtres  peut 

Grées  dans  les  salles  des  académies  ;  sans  doute  avoir  ses  inconvéniens  ; 

cbaque  arliste  en  possède  des  par-  mais  on  ne  sauroit  en  tirer  aucun 

ti es  dans  son  atelier  ;  il  peut,  sans  résultat  contraire  a  cette  même  étu* 

quitter  ses  foyers,  étudier  toutes  les  de.  Il  en  est  ainsi  de  toute  pra- 

beautés  de  Taptique.  La  mullipli-  tique  ;  quelque  parfaite  qu'elle  soit, 

tiié  des  plâtres  offre  aux  aç4s  les  elle  a  ses  inconvéniens  particuliers, 

mêmes  avantages  que  les  lettres  et  qui  nv  sont  pas  attachés  à  une  pra- 

les  sciences  retirent    de  Timpri-  tique  différente,  tl  s'agit  seulement 

merie  ;  le  littérateur  et  le  savant  de  savoir  de  quel  câté  sont  les  plus 

peuvent  réunir  dans  leur  cabinet  grands  inconvéniens   ou  les   plus 

des  copies  de  tous  les  cliefs»d  œuvre  grands  avantages.  Il  est  vrai  qu« 

qui  ont  été  publiés  dans  les  diffé-  l'élude  assidue  des  plâtres  moulés 

renies  branches  des  sciences  et  de  la  sur  Tantique  ne  donnera  pas,  aussi 

littéralure.  Une  collection  de  plâtres  bien  que  le  modèle  vivant ,  le  sen* 

est  pour  un  artiste  ce  qu'une  bîblio-  timent  de  la  chair ,  la  connoissanca 

thèque  ekt  pour  un  homme  de  lel-  des  plis  de  la^pean ,  celle  de  ces  pe- 

Ires.  Les  particuliers  et  les  gouver-  tlts  détails  qui  se  multiplient  avec 

nemeni  meltoiéut  souvent  autrefois  Tâge,  et  qui  soptle  témoignage  da 

une  jalousie  ridicule  â  être  seuls  pos-  l'infirmité  humaine  ;  mais  elle  fera 

ftesseurs  des  monnmens  de  sculpture  connoltre  la  véritable  beauté  des 

qu'ils  avoieiit réunis ,  ils  ne  permet-  formes,  leur  plus  parfaite  pureté  , 

toient  point  qu'on  en  coulât  des  plâ-  leurs  grandeurs  les  plus  subUmes  ; 

très.  François  I  fat  le  premier  qui  fit  elle  donnera  la  plusprofondescienca 

mouler  â  Rome  des  statues  antiques  desformes  qui  indiquent  queTbom- 

parlessoiusduPrimatice.L<ouisxiv  me  vit^  qu'il  agit,  qu'il  se  meut,  et 

qui  voulut  augmenter  cette  préciet^-  non  de  celles  qui  indiquent  qu'il 

se  collection  ,  fut  obligé  d'employer  doit  se  dégrader  ou  périr.  De  beaux 

toute  l'auloritéque  lui  avoit  donnée  plâtres  moulés  sur  l'antique  force— 

sa  puissance   pùnr  procurer  à  son  ront  l'artiste  à  étudier   seulement 

académjie  les   plâtres   des   princi^  les  attitudes  sages ,  décentes  et  mo- 

"palîps  ^4tal.ueÂ  auljques  qni  pe  'lro\l«  dérées  que  les  plus  grands  maîtres 

vuiénl  à  Rome.  Frédéric  i^  roi  dû  da  U  Grèca  ont  cru  devoir  donner 
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à  leurs  ouvrages.  Il  aura  beau  les  re-  être  jamais  à  la  précùîon.  La  na- 
tourner  ,  les  considérer  sous  tous  tare  vivante  est  trop  mobile  pour 
]«*s  points  de  vue ,  ce  sera  toujours  qa*uD  élève  qui  n'a  point  encore 
la  même  pureté,  la  même  sagesse;  d'babitude,  et  une  multiplicité  d# 
il  ne  sera  an  pouvoir  de  personne  formes  gravées  dans  U  mémoire, 
de  les  loarmenter,  de  les  contour-  paisse    Timiter    avec    exactitude* 
ner  pour  les  plier  à  ses  caprices ,  Pendant  qu'il  baisse  les  yeu^  ,   U 
camme  cela  arrive  souvent  à  Té-  modèle   respire ,  et  quand   il   les 
|[ard  da  modèle  vivant.  Cette  étude  relève,  il  he  retrouve  plus  la  mè<* 
laissera  donc  l'artiste  dans  une  heu-  me  forme  qu'il  avoit  commencée» 
reuse  ignorance  sur  les  altitudes  re»  Le  même  muscle  offrira  peut-  étr* 
cherchée»et  forcées ,  sur  les  grâces  dans  sa  copie  incertaine  de^  mou- 
minaudières ,  sur  les  mouvemens  vemens   contradictoires.    Mais    le 
violens  et  exagérés.  Personne  ne  plâtre  reste  immobile  sous  les  yeux 
pourra  pétrir  et  déformer  à  larlrste  de  l'élève  ;  le  jnouvement,  l^'for- 
sun  plâtre  antique,  comme  les  tail-  mes  ne  changent  pas  ;  il  peut  re- 
leurs, les  cordonniers»  les  maltves  trouver  son  modèle  toujours  le mé- 
de  danse  »  les  parens ,  déforment  et  me,  et,  par  conséquent,  se  corriger', 
pétrissent  la  nature  bumaine.  L*ar-  Les  plâtres  moulés  sur  l'anliquè 
liste  ne   connotira    donc  qud    les  seront  aussi  toujours  utiles  à  lar-* 
grâces  véritables,  que  la  belle  cou-  tiste  avancé.  Us  l'avertiront  des  d» 
formation,  celle  que  donne  la  na-  fauls  du  modèle  vîvaut^ilsluimoni- 
ture  qui  croit  et  se  développe  sans  trerunt  les  formes  dans  leur  plus 
contrainte.  Par  l'élude  despUlres,  grande  pureté,   la  bt;uuié  dans  sa 
en  un  mot,  rarti.<ite  moderne  de-?  perfection  suprême,  le  grand  style 
viendra  l'élève  des  grands  maîtres  de  l'art  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
de  l'antiquité;  et,    s'il  existe    un  sublime.- Quel  est  l'artisie  qui  croit- 
moyen  de  les  égaler,  c'est  de  com-  ra  pouvoir  négliger  une  étude  qui 
mencer  par  fréquenter  leur  écoJe.  fut  toujours  celle  de  Raphaël?  Quand 
Si  l'étude  des  plâtres  est  nuisible  à  La  croira-t-on   ne  pouvoir  pi ud  rien 
beauté  de  la  couleur,. elle  contribue  apprendre  dans  ce  qui.  apprit  tou- 
aiissi  de  l'autre  cûJé  à  faire  de  l'ar-  jours  quelque   chose  au  Poussin? 
liste  qui  s'y  livre,  un  grand  dessinar  La   grande    réputation    d'Annibal 
teur,  un  grand  peintre  d'expression;  Carrache  le  fil  appeler  à  Rome  ;.  H 
enfin  par  le  moyen  des  plâtres,  Tar*  étoit  alors  le  premier  peintre  vi— 
liste  peut,  dès  ses  premiers  pas  dans  vant  de  l'Italie;  il  ne  se  crut  pas 
Tart,  mettre  sous  ses  yeux  Texpé-  assez  parfait  pour  n'avuir  pas  b^ 
rience  de  tous  les  siècles  et  les  chefs»  soiu  d'étudier  l'antique., 
d'oeuvre  qui  les  ont  illustrés.  Ce  Les^  coilections  de  plâtres  sont 
qu'on  vient  de  dire  ne  doit  pas  ce-  aussi  trêa- utiles  pour  la  connoist- 
pendaut  étfe  entendu  comme  si  on  sanre  de  l'ARCiiiCOLoaifi  (  ^.  o« 
Tuoloit  donner  l'exclusion  à  l'étude  mol),  parce  qu'ils  représentent  les 
de  la  nature  ;  ce  seroit  faire  perdre  originaux   avec  plus-  d'esactitude 
k  l'art  un  trop  grand   nombre  de  qu'aucun  dessin  ne  pour  roi  t  faire* 
ses  avantages  ;  mais  en  consultant  Les  plâtres  recueillis  en  Italie  pav 
assidaement  l'antique,  l'art  pourca  les  soins  dU' Gouvememenl  fran- 
corriger  et  agrandir  la  nature..  çais-,  formoient-avant  la  révolution 
L'élude   des  plâtres,  moulés,  sus  ce  qu'on  appeloil  1a.5a/^  de9  An» 
de  bellea  statues  on  sur  la.  nature  tiques  ;  o4i  les^voyoit  très-difficile.- 
elle-méme,  est  d'une  utilité  près-  ment.    IVL  Girauu  ,   artiste  dis- 
qu'indispensable  aux  commençans..  tingué,  en  a  formé  une  collection» 
Sanaelle^  ils  ne  parviendront  peut*  de  plilies  ^  cyi'il  reudoU  prcs<yia 
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publique  avec  une  extrême  libéra*-  pîaustrum  majua.  On  en  voît  nu 

lire,  et  qui  a  élé  sur -tout  d'une  tiré  par  deux  chevaux,  et  chargé 

grande    importance   avant   que  la  de  boucliers  ,  de  cuira8iiefl,d*épé<'s 

conquête  do  l'Italie  nous  eût  enri-  et  de  piques.  Il  est  également  tiré 

chis  de  la  plupart  des  originaux  de  de  la  colonne  A ntoniiie; 

ces  chefs-d'œuvre.  Il  y  a  en  France  Pi/ECTrum.  Le^/ec/r^/Tiservoit , 

quelquesamateurSfteIsqueM. Des-  en  général  ,  à  frapper  les  cordes 

vooES,  à  Dijon,  qui  ont  des  col-*  d*un  instrument  pour  en  tirer  des 

leotions  de  plâtres  assez  considé-^  sons.  Dans  les  temps  anciens,  ce  uo 

râbles.   L«e  gouvernement    envoie  fut  d'abord  que  la  patte  ou  corna 

de  ses  pUtres  dans  chacune  de  aea  de quelqu'animal, et  ordinairement 

écoles. .  de  chèvre ,  suivant  Pollux.  Mais 

Le  mot  pîâtreë  s'emploie  aussi  par  la  suite  on  en  fit' de  matières  et 

généralement  pour  désigner  tous  de  formes  dififérenlés  ,  et  princi^ 

les  légers  ouvrages  en  plâtre  d'un  paiement  d'ivoire.  La  forme  géné" 

bâtiment ,    comme    tes    enduits  ,  raie  du  plectrum  étoît  celle  d'un 

ravalemens  ^  lambris ,  corniches ,  petit  bâton  rond  aminci  à  une  de 

languettes    de    cheminées  «    plin-  sesextrémités,  et  terminé  à  son  gros 

thés ,  etc.  — ^  On  le   dit  aussi  en  bout  par  un  bouton  uvale.   Celui 

«rulptnre  des  ouvrages  moulés  en  que  tient  Terpsîchore  sur  le  bas*- 

plâtre   dans   des    creux,    comme  relief  du  Musée  Napoléon  ,  tom.  i  • 

frises ,  roses  de  plafond ,  coins  de  pi.  a8,   du   Musée  Capitolin  ,    est 

■corniches ,  masques  y  festons,  bas-  ainsi    figuré,  cependant  la   formo 

reliefs,   etc.    Voye%  £mprbint£  ,  du   plecirnm    varia   suivant    celle 

Mouler,  RÉPARER.  des   instrumens  pour   lesquels  on 

/  Plâtrer  ;  employer  du  plâtre  l'employoiK  Le  plectrum ,  publié 

pour  quelqu  ouvrage.  par  Buonarroti  dans  w^s  Oêser- 

Pl  ATR 1  br  ;  celu i  qui  lire  le  plâtre  uazwni  aopra  AîedagUoni  ,  p.  368 , 

de  la  terre  ».  le'  cuit,  le  bat ,  et  le  a  Tair  d'une  feuille  en  fer  de  Ûèche 

Teod  aux  maçons.  légèrement  recourbée.  Celui  qu'on 

PiiATRiSRE;  carrière  à  plâtre.  voit  dans  la  main  de  Chiron  ,  au 

PfiATRoOER  ;  isapéce  de  truelle.  16m.  i  ,  pi.  8,  des  Pitture  ctEr^ 

Plaustrum  ;  les  Romains  appe-  ûôtano,  laisse  appercevoir  quelque 

loient  ainsi  un  char  à  deux  roues,  difTérence^ilest  légèrement  courbe. 

et  â-pêa-près  de  la  forme  de  nos  Celui  dont  la  muse  Eralo  touche 

charrettes.  11  servoit  probablement  sa  lyre  ,  tom.  ii ,  pi.  6  ,  des  PiUurt 

à  transporter  des  charges.  Mont-  of'£^co/aiso,  a  une  courbure  encore 

FAUCOK  ,  dans  son  jéntiq,  expfiq. ,  plus  prononcée.  Caylus,  tom.  vu  , 

4om.    IV,  part,  i,   pi.    iiB,   en  a  pi.  Sa  ,   n^  3  ,   a   fait   représenter 

publié  deux ,  tirés  de  la  colonne  un  musicien   dont   le  pûetrum  a 

Antoniue.  fis  >«ont  chargés  de  tou-  la  Ç6rmQ  d'un   doigt.  Selon  quel- 

tieaax  >  et   traînés  l'un    par  deux  ques-uns,   le  plectrum  a  reçu  le 

boBufs,  et  l'autre  par  deux  mulel.s;  nom  de  pecten  ,  parc»  qu'il  aVuit 

les  roues  sont  à  rayons.   Les  Pil^  la  forme  et  les  dent^  d'iip"  peigne. 

$ure  d'BrcolanOfXom.  iri,  pi.  45,  Le  sarcophage  de  Tyrrania   con- 

en  offrent  un  attelé  de  deux  jumens.  serve  à  Arles ,  que  ;'ai  publié  dans 

Les    roues    sent    pleines'  et    d'un  le  tom.  ii ,  de  mes  Monurnens  an^ 

seul  morceau  de  bois.  Monifaucoa ,  tiques  tnédilê ,  fait  voir  comment  on 

au  tome  ei  â  la  plauche  cités  rap>  fixoit  le  plectrum  sur  la  lyre  quand 

porle  une  autre  espèce  de  char  à  on  n'en  iouoit  pas.   On    conserva 

quatre  roues  pi  pense  d'après  Calon  dans  le  Cabinet  de  la  Blbliolhèquv 

qii«  c'ttoit    09   qu'on    a|)peIoit  le  impériale  mi  plectrum  d'ivoire. 
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Plei>t  ,  da  lalin  plenua ,  rempli,  et  contraires  à  la  halure /qu'ils  ne 

fte  dil  du  massif  intérieur  cPun  mur,  savent  qu'égarer  les  yeux  des  spec- 

on  dit  le  plein  d'un  mur.  Plein  sur  tateurs  ,   et  les  détourner  d'objets 

joint ,  signifie  la  ilianière  de  poser  iinportans.  D  après  cela  on  voit  que 

les  pierres  et  les  briques  les  unes  l'adresse  avec   laquelle  un   artiste 

sur  les  autres,  dans  la  construction  sait  représenter  les  plis  contribue 

d'un   mur,  de  sorte  que  le  milieu  beaucoup  au  repos  et  â  la  satiafaciiuu 

de  la  longueur  d'une  pierre  se  trou-  âes  yeux  du  spectateur  ;  et  que  des 

te  sur  les  bonis  rapprochés  dbdeux  défauts ,  dans  cette  partie  de  l'art, 

autres  qui  sont  dans  l'assise  au-des-  peuvent  détruire  toute  l'harmonie 

sous.  d'un  tableau.  Il  faut  éviter  de  faire 

Plein-  chant.  Voyest  PLain-  de^s  plis  qui  soient  dirigés  avec  con- 

CHANT.  fusion ,  et  qiii  par  leurs  saillies  et 

PiiEf  N-7E0 ,  se  dit  du  jeu  de  For*  leurs  cavités  ofi'reut  des  lignes  désa- 

gne,  lorsqu'on  a  tiré  tous  les  régis-  gréables  et  des  angle»  trop  aigus, 

très  ,  et   aussi    lorsqu'on   remplit  L'œil  aime  à  trouver  par- tout  dés 

foute  l'harmonie;  il  se  dit  encore  contours  ondoyatis  sur  lesquels  il 

des  instrumens  d'archet ,  lorsqu'on  puisse ,  pour  ainsi  dire ,  glisser  avec 

en  tire  tout  le  son  qu'ils  peuvent  facilité  sans  être  arrêté  par  des  aspé- 

donner.  ritésetdesparliessaillantesen  pointe 

Pleurs  de  terre;  on  appelle  ou  en  angles  aigus,  lorsque  celles' 
ainsi  les  eaux  de  pluie  qui  coulent  ci  ne  sont  pas  nécessaires  pour  ren- 
et  distillent  entre  les  terres^et  qu'on  dre  fidèlement  la  nature.  Les  p1i<i 
ramasse  dans  les  endroits  élevés  ,  sont  dans  la  draperie  ce  que  les 
où  l'eau  est  rare,  par  le  moyen  de  m  ou  tajines  ,^U*s  collines  et  les  val- 
puisards ,  pierrées  ,  ruisseaux ,  goa-  Ions  sont  dans  un  paysage  ;  la  pente 
ïettes  ^  etc.  ;  pour  les  conduire  dans  et  rélévalion  dans  ceux-ci  plaît 
un  réservoir.  Ce  nom  vient  de  ce  mieux  que  les  aspérités  et  le  grand 
que,  par  leur  petite  quantité,  elles  nombre  d'angles  sailtans  et  aigus. 
imitent  les  pleurs  ou  larmes.  qui  se  rencontrent  dans  un  amas  de 

Piii  ;  ce  mot  s'emploie  dans  les  pierres  et  de  rocfiers,encombrés  cou- 
arts  par  rapport  aux  plis*qne  forme  fusément.  Le  dessinateur  doit  évi- 
la  peau  (  V",  Pbad  )  ,  et  par  rap-  fer  avec  le  même  soin  des  plis  con- 
port  aux  plis  des  draperies.  Ceux-  Irairesà  la  nature,  et  ue  point  repré- 
ci  sont  un  point  essentiel  et  diffi-  senler  des  cavités  aux  endroits  uîi , 
cile  de  l'art  du  dessinateur  et   sur-  la  draperie  doit  nécessairement  for- 
tout  du  peintre  ;    ils  contribuent  mer  une  élévation;  ou  des  éléva- 
beancoup  à  la  grâce,  à  la  beauté  et  fions,  lorsque  la  draperie  doit  ren* 
à  l'harmonie  de  Tenfl^mble  d'un  ta-  trer.  Les  maîtres  de  l'art  établissent 
bteau  ,  soit  qu'il  représente  des  per-  en  général  q»e  les  plis  doivent  cou  - 
sonnes,  soit  qu'il  y  ait  des  draperies  venir  parfaitement  â  Kattilude  du 
dans  l'intérieur  des  habitations,  etc.  corps,  de  sorte  qu'à  travers  le  vê- 
Celte  partie  de  l'art  oblige  l'artiste  fement  on  devine  plutôt  qu'on  ne 
à  employer  un  grand  nombre  de  voie  distinctement  la  pusittun  et  les 
rusese!  de  subterfuges ,  afin  de  faire  inflexions  des  membres  vêtus,  afin 
illusion  à  l'œil  et  de  le  flatter.  On  que  la  draperie  ue  ressemble  pointa 
conçoit  facilement  que  le  destrin  des  un  linge  mouifhé.  II   faut  encore 
formes,  le coluris,  et  principalement  éviter  le  trop  grand  nombre  de  pe- 
lé clair -obscur  el  les  reflets,  sont  tits  plis;  il  en  est  des  plis  comni» 
d'une  plus  ou  moins  grande  impor'>  des  groupes  de  figures  et  de  lumièro^ 
tance.  Les  plis  d'une  draperie  peu-     il  faut  qu'ils  fastient' de  graudesnus.- 
veut  être  tel Icnien?  birar pes ,  coiif iij     tes ,.  mais  peu  nambrcusca ,  da  «ut  i«» 
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qu'aucun  petit  pli  ne  «oît  isolé,  maïs  natare  et  Tari  dans  les  t^ibleainr. 
qu'il  suit  subordonné  comme  parlie  Plinthe  ;  ce  mot  est  dérivé  du- 
à  un  groupe  principal.  Léonard  grec  p/î>i<Ao«  •  qui  signifie  une  bri- 
J>B  Vinci  ,  dans  le  558*  cbapitre  que ,  parce  qu'on  plaçoit  wns  les 
de  son  'traité  de  la  peinture ,  a  déjà  colonnes  des  briques  carrées  ou  des 
donné  cette  règle  essentielle  relali-  dalles  de  terre  cuite.  Chaque  corps 
vemeut  au  clair-obscur  cl  à  Tharmo-  placé  debout  doit  avoiv  sa  base  oit 
iuedescouleurs,qaeleiFplisqui,dans  son  pied»  et  la  plinthe  est  la  partie 
leur  cavité  devroient  avoir  des  om-  inférieure  de  la  base,  qui  souvent 
bres  très- for  tes,  ne  doivent  pas  élre  remplace  même  celte  dernière, 
placées  dans  les  parties  de  la  dra*  principalement  dans  les  maisons, 
perie  qui  reçoivent  la  plus  forte  sur-tout  lofsqu'elles  ont  une  cer- 
lumière  ,  et  qua  dans  les  parties  taîne  élévation.  Nos  architectes  dé- 
sombres on  ne  doit  pas  placer  des  signent  par  le  nom  de  plinthe  non- 
plis  tellement  saillans ,  qu'ils  rece-  seulement  ce  que  les  Romains  appe* 
vroient  une  forte  lumière.  Cette  loient  p/i/t/AiM ,  mais  aussi  ce  que 
partie  de  l'art  demande  autant  de  les  Italiens  appel  lent  soceo/o^qu'oa 
talent  et  de  soins  que  toutes  les  au-  nomme  en  français  socle. 
Ires.  Raphaël  est  pour  la  peinture  La  plinthe  est  regardée  comme 
des  plis  un  aussi  grand  modèle  une  partie  essentielle  sons  des  édi- 
qu'il  Test  sous  le  rapport  du  dessin  fices  entiers  dont  elle  représente  la 
L'i  de  Texpression".  F^py-  Draper,  base;  sous  les slylobates  et  les  pié- 
Drapbrie,  Jet  des  Draperies.  destauz,  uù  elle  représente,  pour 
•  £n  terme  de  construction  ,  pli  ainsi  dire,  la  semelle;  sous  les  pi- 
i^e  dit  de  tout  angle  rentrant  dans  liers^  sous  les  balustrades, auxquelles 
la  conlinuité  d'un  mur.  elle  sert  de  base.  C'est  un  défaut 
Outre  le  chapitre  de  Léonard  de  essentiel  qu'une  maison  manque  de 
Viuci  que  nous  avons  cité,  on  peut  plinthe  ,  et  que  les  murs  touchent 
c  }nsulier  un  chapitre  du  Cbure  de  immédiatement  la  terre  ;  l'édifice 
peinture  t  par  De  PiLes .  intitulé  :  paroit  manquer  de  cetle  manière  de 
J)e  l'ordre  des  plia  ,  à  la  pag<  8a  son  ezlrémité  inférieure.  F".  Ter- 
de  l'édiliou  de  1766^  et  le  seizième  miné. 

chapitre  de  ses  Remarques  et  éclair"  La  plinthe  reçoit  différens  nom* 

cissemens  sur  Vidée  du  peintre  par-  selon  sa  matière  et  selon  sa  for- 

fait  M  dans   le    troisième   tome  de  nie.   Dans   la  menuiserie   c'est   la 

ses  (Buvres' diverses ,  pag.  4o3.  — >  partie  plaie  qui  termine  un  lam- 

Dca  détails  sur  la  manière  dont  Ra-  bris  sur  le  plancher  inférieur.  La 

phaijl  a  étudié  les  plis  des  drape-  plinthe  arrondie,  est  celle  dont  le 

lies*  se   trouvent   dans  le   Trattata  \i\ain  est  rond»  Lsl  plinthe  de  figure , 

dell* arte délia piitura  de  houxzzo;  est  celbe  qui   sert  de  base  à   une 

Mil.,  1685,  in-4**.,  liv.  -vi  ,  clia-  figure,  et  qui  est  an  carrée»  ou 

pitre  56,  pag.  454.  — -  Dufuy  du  ron.de.LtSi plinthe ravallée,esicé[\^ 

Grez»  dans  son  Traité  de  lapein-^  dans  la  face  de  laquelle  il  y  a  im» 

ft^/e«  pag.  ;ioi  et  sniv.  -^  Ch.  Jlnt.  petite  table  refouiliéci  et  quelque- 

CovpEL  dans  ses  jOii»cours  pronon-^  fois  oi*née  de  postes,  de  guillochis, 

tés  à  l* Académie  royale  de  peinture  d'entrelacs.  La  plinthe  de  mur,,  est 

et  -wulpture;  Par..  17a] ,  in-8°.  à  la  laule  moulure  plate ,  pratiquée  sur 

-  p9g®  ii5i.  •— -  Le  dix-hutième  cba-^  un  mur  de  face,  pour  marquer  le* 

pitre  de  la  première  partie,  p.  ai  1  et  planchers. 

suiv. ,  d'un  ouvrage  allemand. inti*  PiiiQUE  ;  sorte  de  ligature  dans, 

tulé  iJCœremon  Natur  und  Kunst  les  anciennes  musiques.  La  pliqu» 

in  Gemtwhiden  «  c'est  -  a  -  dire ,  U  étoit  un  signe  de  retardemeul  on.  d» 
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lenteur»  MorhVap^elie8ignumm(h  facile  k  traiter.    Cay lus  a  prouva 

roailtUia,  Bile  bo  faisoil  en  pauaut  que  les  anciens  Kouiains  couooib- 

d'un  son  &nn antre,  depuis  lesemi-  soient  ce  procédé.  (  Voyez  Lami- 

ton  jusqu'à  la  quinte  ,  soit  en  mon-  Kags.  )   L'usage   d'écrire  sur    le 

tant,  soit  en  descendant.  Il  y  en  plomb  remonte  à  une  imute  anii- 

ayoit  do  quatre  sortes;  savoir,  la  quité.  il  éluit  c^ustamment  établi 

p/iquç  longue  aecendanle, qui éXeit  du  temps  de  Job,  puisqu'il  falsoit 

une  figure  qnadrangulaire  avec  un  des.  voeur  pour  que  sta  discours 

aenl  trait  ascendant  à  droite  -,  ou  fussent  gravés  sur  le  plomb  on  sur 

avec  deux  traits,  dont  celui  de  la  le  marbre.  Froiitin  et  Dion  Cassios 

droite  étoit  le  plus  grand  ;  la  plique  nous  apprennent  que  le  rousiil  Hir- 

longue descendante Ayo\\(ievLT\f^\\%  tius  assiégé  dans  Modène,  fit  tenir 

descendans  ,doul  celui  de  ia  droite  desavisécritssurune  lame  de  plomb 

éloit  le  plus  grand  ;  la  piique  brève  à  Deeius  Bi  utus,  qui  lui  répondit  par 

aecendanie   àvoit  le  trait  montant  le  même  moyen.  Pausa nias  fait  men-" 

de  la  gauche ,  plus  long  que  celui  tion  de  livres  d'Hésiode  écrits  sur 

de  la  droite  ;  et  ]&  piique  brève  dea-  d«s  lameii  de  plomb,  bi  Ton  en  croit 

cendante  aveit  le  trait  descendant  Pline,  les  actes  publics  furent  con- 

de  la  gauche  plus  long  que  celui  de  signés  dans  dea  volumes  ou  plutôt 

la  droite.  sur  des  feuilles  de  même  matière. 

Pmsianactique  (portiquk);  Les  poètes  font  souvent  meut  l'on 

c'éloit  le  nom  qu'on  donnoit  an-*  des  monnaifs  de  plomb.  Mais  de 

ciennement  au  portique  ,  qui ,  par  ces  plombs  antiques  les  uns  sont  des 

la  suite  ,  fut  désigné  par  celui  de  fausses  monnaies  qui  ont  élé  recou* 

pœcile.  ^.  PoRTiQU£^  Pcbcijlb.  vertes  d'une  feuille  d'argent  que  le 

Plomb.  Homère  ne  nous  ap-  temps  a  détruites.  (  V,  FoURRifis.) 
prend  presque  rien  du  plomb.  Les  autres  sont  des  médailles  frap- 
Quoique  dans  les  siècles  héroïques  pées  sur  plomb.  Ficoroni  ,  dans 
pn  sût  distinguer  Téta  in  du  plomb,  ses  Piombi  antiçhi ,  a  rassemblé  et 
îl  par  oit  qu*il  étoit  difficile  d'en  dé-  figuré  un  grand  nombre  de  mon'u- 
terminer  exactement  la  difierence ,  mens  de  ce  métal.  Caylus  les  croit 
puisqu'Homère  n'a  point  de  terme  tous  romains  ;  et  ainsi, selon  cet  an- 
fixe  pour  l'un  et  laiitre  méKiI.  II  tiquaire,  ceux  qui  représentent  des 
nomme  souvent  kassiteros  J'éJain  divinités  égyptiennes,  ou  sur  les- 
ou  le  plomb  blauc  que  les  Latins  quels  on  lit  des' caractères  grecs, 
désignoient  également  par  «<a/?/2w/i  sont  constammeul  du  temps  «l^es 
et  pluntbum.  Mais  ce  mot  n'est  pas  empereurs.  L'opinion  de  Ficoroni 
le  senl  employé  par  ce  poète,  car  est  que  les  plombs^»  médailles  qu'il 
on  lit  qu^  la  cuirasse  et  le  bouclier  rapporte  ont  eu  cours  dans  le  coni- 
d'Agamemnonétoienl  ornés  de  ban-  merce  ;  .qu'ils  ont  été  fabriqué* 
des  et  de  bosseltes  d'étain  et  de  cya»  pour  Ies3alvti'nales  ;  qu'on  lésa  em- 
no9  noir,  c'esl-â-dire,  de  plomb,  ployés  comme  lessères,  et  qu'ils  ont 
(  ^^.^^  Cyanos.  )  Cela  prouve  au  servi  de  sceaux.  D'abord,  ces  sortes 
moins  que  le  plomb  .et  l'étain  en-  d'empreintes  ne  passent  pas,  parmi 
trèrent  de  bonne  heure  dans  la  fa-»  les  antiquaires,  pour  avoir  jamais 
brication  des  armures ,  et  sur-tout  eu  an  cours  réglé  ;  peut-être  y  a-t- 
comme  ornement.  Homère  parle  on  recouru  dans  quelques  cirçons- 
aussi  de  l'usage  de  mettre  des  balles  tances  forcées .  mais  le  peu  de  ré^is- 
de  plomb  au  bout  des  lignes  à  pé-  tance  naturelle  du  plomb ,  sa  facilité 
cher.  On  ne  peut  douter  qu'on  n'ait  à  s'altérer  .  ont  dû  s'opposer  à  iin 
imaginé  de  bonneheure  lo  laminage  emploi  constant  et  suivi.  Il  est  plus 
du  plomh  ai  mou,  si  flexible,  si  probable  que  les  tes:9ères  ont  pu 
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étce  de  plomb  ,  vu  la  facilité  qu'on  quel  on  passe  une  ficelle  ou  corde* 

avoit  de  lea  multiplier  par  le  moyen  lelte  pour  leauspendre.  (I  sert  à  toaa 

des  m  ouf  63.  les  artisans  qui  sont  obligés  de  po- 

Dans  la  quantité  de  pldmbs  an-  ser  leurs  ouvrages  d'à-plomb,c*est* 
tiques  recueillis  par  Ficorooi,  on  à-dire,  perpendiculairement  à  rho** 
en  remarque  beaucoup  de  moder-  rizun.  Ou  a  ainsi  nommé  cet  iustra<- 
nes;  il  en  est  même  qui  ont  servi  ment,  parce  qu'il  est  plus  ordinal* 
de  sceauT,   comme  Vindiquent  la  remeat  de  plomb  que  de  tout  atitre 
forme  et  la  construction.  Gaylus,  métal.  Caylus  ,  tom.  ht,  pi.  79. 
lom.  Il  j ,  planche  77  ,  n<"  6  et  7  ,  a  numéros  3  et  4,  et  tom.  iv  ,  pi.  85, 
publié  des  plombs  qu*il  met  de  ce  numéros  6  et  7 ,  a  fait  graver  quatre 
nombre.Celui  do  u^  6  fait  voir  deux  plombs  de  cette  espèce, 
têtes  ,  une  de  chaque  côté,  et  dont         Ce  qu'on  appelle  plomb  à  muenu" 
le  caractère  est  absolument  {^rec  ;  il  est  un  assemblage  de  trois  régies  , 
n*a  jamais  porté  de  lettres.  Le  u®  7  dont  deux  forment  un  angle  droit, 
présente  également  deux  léles ,  une  au  sommet  duquel  est  attachée  uiitt' 
sur  chaque  face;  mais  ce  sont  deux  petite  ficelle  d'où  pend  un  plomb, 
empereurs   romains  couronnés  do  On  voit  sur  Une  p(v..u(ure  antique 
lauriers.  On  a  peine  à  lire  ou  plu»  trbuvée  dans  un  tombeau  à  Rome , 
tôt  à  trouver  un  sens  aux  lettres  le   plomb  à   niveau  auprès'  d'un 
dont  ces  têtes  sont  accompagnées.  Le  architecte  qui  tient  dans  ses  maîiis 
trou  percé  dans  toute  TépaissQur  de  les  divers  instrumens  de  sa  pro- 
be plomb  en  détermine  Vusagecom-  fession. 

roe  sceau  d'un  manière  assez  cer~         Le  p/oxTift  â /a  J7zai>s ,  est  an  terme 

tainé.  Néanmoins  il  se  ponrroil  en-  dont  se  servent  les  graveurs  enmé-« 

core  que  plu&ieurs  de  ces^  plombs  «  dailles,  pour  désigner  la  manière 

et  principalement  ceux  qui  n'ont  de  tirer  l'épreuve  du  coin   qu'iU 

point  de  revers,  eussent  été  coulés  gravent.   Pour  cela  ils  fondent  dit 

uu   frlippcs  par  les  monnoyeurs  ,  plomb,  qu'ils  versent  sqr  un  mor— 

pour   ju<;er  eux-mêmes    de   leur  cean  de  papier, et  sur  lequel, avant 

travail,     ou    pour    le    présenter  qn'il  ait  cessé  d*être  liquide  ,  Ib  ap- 

aux    magistrats   qui    présidoient  à  pliquent  le  carré  du  côté  dt;  làgra* 

relie  opération.  C'est  l'opinion  de  vure,  et  frappent  en  même  temps 

Cay  lus.  avec  la  paumé  de  la  main  sur  le^côlé 

Les  statues  de  plomb  sont  fort  ra»  opposé.  Lorsque  le  plomb  fonda 

res^  quoique  cependant  la  médio-  est  près  ou  â-peu-près  refroidi,  on 

erité  du  prix  et  la  facilité  du  tra-  Ole  le  coîh  gravé,  dont  on  a  aiîisî 

vail  doivent  avoir  rendu  les  ouvra-  une  épreuve  fidèle.  • 

!;esenplombfortcommuil8àRome,         Pour  mieux  former  bl  soutenir 

où  le  goût  des  petites  statues ,  sur-  les  plis  de  la  chlamys,  et  pour  la 

fout,  étoit  trés-répaudu.  Mais  en-  faire  retomber  sans  doute  a  veeplni» 

core  une  fois ,  le  peu  de  cônsislaoce  de  grâce ,  on  plaçoit  k  l'angle  tin  pe- 

de  ce  métal , et  le  pende  temps  qd'tl  tit  pio/nh.  On  le  remarque  à  celle 

faut  pour  l'altérer,  nous  a  privés  de  d'Apollon  ,  dans  Ki  -peinture  d'un 

beaucoup  de  monumens  de  ce  mé-  vase  grec  que  7*ai  publiée  au  tom.  t  y 

tal.  Le  tom.  iv,  pi.  73,  n®  3,  du  pi.  39  ,  tic  mes  Monumens  triéditu. 

Recueil  d'antiquités  de  Caylus  ,  Ces  espèces  de  GlaKDs  (  Voy.  ce 

nous  en  offre  une  statuette,  noble-  mot)  ou  d'olives  de  plomb, àVôfftnt 

liient  posée.  'quelquefois  aussi  la  forme   d'irne 

On  appelle  encore  Flomb  un  pe-  grenade, 
tit  cylindre  d'un  métal  quelconque,         Plom oagt ne  ;  substance  mînô- 

perré  suivant  son  «xe^à  lraversle«  râle  de  la  nature  du  tiAc.  Cesl  Inr 
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même  qni  est  plas  connue  sous  le  qa'on  a  donné  le  nom  de  pîuniurii 

nom  de  Grayok  oa  de  Mine  j>b  .  aux  brodeurs  en  tout  genre. 

Fjlomb.  Voy,  c«fl  mon.  Fi«UMBAiiB;le8LatinftdéMgnoieat 

'  Pi^MBéB  ,  ligne  &  plomb.  On  par  ce  mot  l'arlion  de  sceller  avec 

l^ouye  ce  terme  dans  V  Architecture  du  plomb,  les  barres  on  mains  de 

de»  poûteê-,  du  P.  Dbrand.  fer  qui  servent  i  joindre  et  unir 

Plom BBRIB  ,  est  ,  en  général  ,  les  pierres  les  unes  aux  antres. 

l'art  d'employer  le  plomb  ,  de  le  pLt7ME8;  la  canne,  Ve  ccUamuê , 

fondre, de  le  couler ,  et  de  lui  don-  ou  le  roseau  ,  arundo,  juncua ,  fut 

lier   les   formes  convenables  ans  Tinstrumenl  ordinaire  des  écritures 

lieux  on  il  doit  élre  placé.  faites  avec  des  liqueurs  ,lung-terops 

'  Pr<oifBiBR  ;  artisan  qui  emploie  avant  qu'on  se  servit  de  plumes. 

le  plomb ,  qui  le  fond ,  le  coule ,  le  Les  patriarches  d'Orient  croyoieut 

façonne  et  le  met  en  oeuvre,  soit  autrefois  qu'il  éloit  de  leur  dignité 

pour  les  bâtimens  ,  soit  pour  les  de  souscrire  avec  des  plumes  d*ar-> 

loyaux.  gent.  Au  reste  ,  celles   d'oies  ,  de 

Plttie  ;  les  iconologistes  la  per-  cognes  •  de  paons ,  de  grues  et  d'au- 

Bonnifient  sous  la   6gure  des  cmq  très  oiseaux  sont  en  Occident ,  de- 

Hyades ,  nymphes  ,  filles  d'Atlas,  puis  bien  deB  siècles ,  presqne  les 

Ils  les  représentent  tenant  'des  am-  seqls^inslrumens  immédiats  deFé- 

phores,  d*oh  elles  versent  de  i*eau.  crittire  qni  se  fait  sur  le  parcbe- 

Les  anciens  l'ont  représentée  par  min  uu  sur  le  papier.  Mais  k  quel 

Jupiter  piuviue ,  tel  qu'il  est  figuré  temps  en   doit-on  fixer  l'origine  ? 

sur  la  colonne  antonine.  F^cy.  mon  Un  anonyme  ,  publié  par  Adrien 

Dicfionn.  Mjrthol.  do  Valois  ,  laisse  croire  qu'on  écri* 

Pl.i;marjum  ,  pLVBfATiiiE,  oa  voit  avec  des  plumes  dés  le  cin- 
Plùmatum  OPU8  ;  on  ne  sait  pas  qniéme  siècle;  car,  selon  cet  ancien 
bien  précisément  ce  que  c'étoil  chex  auteur,  Théodore,  roi  des  Oslru^ 
les  anciens.  Quelques-uns  croient  goths  ,  se  servoit  d'une  plume  pour 
que  c'étoit  un  ouvrage  fait  avec  des  souscrire  les  quatre  premières  let- 
plumes  d'oiseaux;  il  y  a  plus  d'ap*  très  de  son  nom.  Un^assage  d'i»i- 
jiarence  que  c*étoit  une  broder ie- en  dore  semble  confirmer  que  Tusage 
forme  de  plumes  d'oiseaux  ,  ott  en  de  la  plume étoit  déjà  très-commun 
général  une  broderie,  qui  diffé^  au  septième *^iécle  ;  mais  celui  de 
l'oit  de  la  tapisserie ,  en  ce  que  la  la  canne  ^Vdit  encore  lieu.  Selon 
braderie  n'est  pas  une  étoffe  tissue ,  Browerutt ,  on  empldyoit  la  canne 
mais  composée  de  piétés  rappor-  on  le  câlam us  pour  écrire  les  lettres 
tées  ,  ou  de  fils  couchés  sur  une  oncialcs  et  majuscules^  et  la  phime 
étoffe  ou  sur  une  loile ,  de  la  même  pour  les  petite  caractères.  L'abbé  de 
manière  que  les  plumés  le  sont  sur  Godwic  observe  assez  judicieuse- 
la  peau  des  oiseaux.  D'autres  ont  ment  qu'au  défaut  des  textes  clairs 
imsfginé  qn'on  appeloit  plumarium  des  auteurs  sur  l'antiquité  déê  plu- 
on  plumatum  opue ,  toute  espèce  mes,  on  peutVen  tenir  au  r  pet  ri- 
de broderie  coldt'iée  ,  A  cause  de  tures  été  anciens  manuecrîts.  Ma- 
sa  ressemblance  avec  la  variété  des  billon  en  cite  deux,  Tun  de  l'ab- 
cotileurs  qu'offre  le  plumage  de  baye  de  HautviMiers  ,da  temjAs  de 
certains  oiseaux.  Sur  un  diptyque  Louis-le-Débonnaire  ;  et  l'autre,  de 
publié  par  BtroNARROTi  ,  dans  ses  l'abbaye  Ae  Saint-Am'and ,  du  di- 
OsaervMioni  êopra  frammenti  di  xième  sièele.  Là  première  offroit 
i>etro ,  le  consul  Basilius  a  une  par-  its  poî^t rails  des  évangélistes ,  tenant 
fie  de  sn  toge  ornée  de  celte  sorte  une  plume  i  la  main  :  la  seconde 
de  broderie.   C'est  do -là  au  lesti»  représente,  avec  le  même  insira^ 
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meut,   Baudemond  f  ancien  écri*  remploient  plus  gtière  qvCk  fatro 

Taia  de  la  vie  de  Saint  Amaod.  U  le  trait  de  leurs  dessins  au  lavis: 

paroit  donc,  constant  que  dès  le  neu-  le  lavis  peint  mieux  que  la  plume« 

yiéme  siècle,  Tûsage  de  la  plume  mais  il  ne  comporte  pas  tant  d'eo- 

avoii  fait  disparoîfre  celui  de  la  '  prit ,  et  rend  moins  bien  le  carac- 

canue  ou  du c^la mus.  Il  résulte tou^  tère  des  difiPérens  objets.  A  laide 

jours  de  ceci,  que  c'est  une  grande  de  la  plume  maniée  avec  art ,  on 

erreur  aux  «rtisles  de  représenter ,  peut  indiquer  la  mollesse  deschairs,  - 

comme  ^^elques- uns   l'ont  fait  »  le  tissu  des  étoffes  soyeuses  ,  l'é-* 

les  muses ,  les  poètes,  les  évangé-  paisseur  velue  des  étoffes  grossie^ 

listes  ,  etc.  de  l'antiquité,  écrivaut  res ,  la  dureté  des  métaux  ,  le  brut 

avec  une  plume ,  et  qu'on  ne  doit  des  terrasses.  la  rugosité  des  écor- 

pas  mettre  cet  instrument  dans  la  ces,   la  forme  et  la  légèreté  des> 

main  de  personnages  antérieurs  au  feuilles ,  le  calme  brillant  on  ragî— 

sixième  siècle.  tation  des  eaux.  Les  couches  platea 

Lie  dessin  à  la  plume  a  été  son-  du  lavis  ne  font  rien  de  tout  cela.;, 

vent  pratiqué  par  les  anciens  pein-  elles  ne  peuvent  produire  que  des 

1res.   Traitée  avec   facilité  ,    celle  tons  variés.  Pour  apprendre  à  bien 

manière  n'est  guère  moins  expé-  manier  la  plume  ,  les  estampes  de» 

dittve  que   celle   de   dessiner    au  Carachetf  sont  d'excellens  nLodèles. 

crayon  ,  et  elle  est  susceptible  de  Quant  à  leurs  dessins  à  la  plume , 

beaucoup  d'esprit  et  de  goût.    On  et  k  ceux  du  Titien ,  ils  sont  ton- 

a  un  grand  nombre  d'études  k  la  chés  avec  tant  d'esprit  et  de  goût  » 

j*lume   faites  par  le  Titien.  Plu-  qi^'il  faut  être  bien  avancé  pour 

sieurs  maîtres,  après  avoir  fini  leur  en  profiter.  On  emploie  plusieurs 

dessin  d'une  plume  libre  et  badine,  sortes  d'encres  pour  dessiner  à  la 

en  assuroient  l'effet  en  laccompa-  plume  ;    la   noire  /^a   verte  ,    1» 

gnant  d'un  léger  lavis.  Les  uns  ont  bleue  ,  la  rouge  ;  mais  l'encre  de 

manié  la  plume  avec  une  sorte  de  la  Chine  est  celle  dont  on  fait  le* 

libertinage  pittoresque  ;  les  antres  plus  d'usage* 

l'ont  assujetti  a  une  marche  régu-  Plumes.  Jj&b  plumes  d^oiseauc 

lière ,  lui  faisaut  suivre  le  sens  des  ont  été  données  pour  ornement  aiix 

chairs,  celui   des  draperies  et  de  divinités.  Dans  les  ilfo/iu/fStfn/i  ûm;- 

la  fuite  perspective.  Quelques-uns  diU  ,   pi.  74  ,  WiNCKaiLMASK   a. 

ont  desàiné  avec  une.  plume  fine  el  publié  une  Isis  couronnée  de  plu- 

léj^ére  ;  d'autres  se  sont  servi  d'une  mes  d' 


);4-o8se  plumie  conduite  avec  feu , 
61,  en  apparence,  sans  aucun  art, 
prodiguant  l'encre  par  taches  ,  re- 
tendant même  quelquefois  avec  le 
^ioigt  ;  et  cepehdanl  ils  ont  pro- 
duit ,  danj»  cette  manière  brutale , 
des   ouvrages   justement  admirés* 


autruche.  Cayjlus^  tom.  iv,» 
pi.  1 1  »  a  fait  graver  des  figures  de 
prélrea  égyptiens,  dont  la  coiffure- 
est  accompagnée  de  plumes.  On  a. 
regardé  les  plumes  placées  sur  la. 
tête ,  comme  nn  attribut  des  Muses.. 
(  yoy,  -mon  JOtclionn.  Mytholog. 
au  mol  Muses.  )  Cette  espèce  d'or- 


Ou  a  eu  la  patience  de  faire  à  la    n^neot   nVst  point  étranger  «ac 
plume   des   dessins  qui  imitent  le     Muses  ;   on  le   remarque  posé  do. 


burin  le  plus  pur.  La  plume  chI 
aujourd'hui  généralement  aban-' 
donnée  par  les  peintres;  on  doit 
so  j^laindre  île  leur  mépris  pour  uu 


ro«me,  à  une  belle  statue  gravée 
au  tom.  ui  ,  pi.  3a,  du  Muaeum. 
CapilcJMun*x  11  eàt  d'un^  usage  très- 
ancien  d'embellir  ies  casques    d» 


iustrument   qui,    dirigé    par    des^    plumes  d'oiseau.  Cependant  je  ferai, 
doigts  habiles,  prodniroit  des.  ou-     observer  qtie,  sur  aucun  mpnu 
V ragea  pleins  de  chaonef.   LU  n«    mfial ,  les.  hécus  d«  la.  guêtre  dct 
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)Vo?e ,  ne  portent  de  plumes;:  ce  étoil  sans  ornemeiis;  par  U  suite 

sont  toujours  des  queues  de  cheval,  on   le   décoroit  de  statues  ,  et  oa 

MoNTFAUcoN  ,    dans   son   AnUq»  s'en  servoit  comme  d'un  Oi>£On  , 

Xxpliq.  Suppiém.  t.  iv,  pi.  37 >  a  f^oy.  ce  mot,  tom.  ix,  pag.   648^ 

publié  un  disque  d'argent  déterré  649. 

prés  de  Génère ,  où  Valentinien  Pochb  ;  instrument  de  musique 

pareil  au  milieu  de  ses  soldats  ,  qui  qui  ne  diffère  du  violon  que  par 

tons  ont  des  casqaes  ornés  de  plu-  sa  forme.  Le  violon  est  applati  ,  le 

mes.  Du  Cange  s'autorise  de  plu-  corps  en  est  large  et  arrondi  par  le 

sieurs  auteurs  pour  prouver  que  bout  et  du  côté  du  manche  #  au  lieu 

l^n   courriers  publics  ou  de  TEiat  que  la  poche  est  longue  et  arrondie 

avoient  des  plumes  attachées  à  la  dans  sa  longueur,  comme  un  cy  lin* 

léie  y  en  signe  de  la  vitesse  et  de  dre  qui  diminue  insensiblement  du 

la  célérité  de  leur  course.  côté  du  manche.  On  ne  fait  point 

Pi^UTBUs.   Vitruve  appelle  ainsi  u sage  de  la  poche  dans  les  concerts  ,  » 

une  espèce  de  défense,   d'appui,  mais  elle  sert  aux  maîtres  de  danse  « 

de  balustrade,  qu'on  plaçoit  devant  qui  la    portent  dans  leurs  poches 

les  portiques  des  édifices,  et  qui  lorsqu'ils  vont  donner  leçon.  C'est 

Iraversoil    les    entrecoloonemens.  cet  nsage  qui  a  fait  donner  le  nom 

On  en  trouve  un  modèle  dans  les  de  poche  A  cet  instrument.  La  po- 

Piiture  (fErcolano ,  tom.  1,  pi.  41.  che  forme  l'octave  du   violon,  et 

Les  pluUi  se  faisoient  de  marbre  elle  a  la  même  tablature.  Elle  a  qua- 

ou  de  bois.  Juvénal  nous  apprend  tre  cordes  montées  comme  le  vio-* 

que  plaleuê  signifi oit  aussi  une  ta-  Ion,  et  se  joue  avec  l'archet, 

blette  sur  laquelle  on  plaçoit  les  Fooiibs  ;  les  anciens  écrivains  ne 

livres    ou  les   bustes  des   grande  font  jamais  mention  de  pocheé  ;  la 

hommes.  ceinture  leur  en  lenoit  lieu  ,   de 

PirUViAL.  C'ét|pît  autrefois  une  même  qu'aux  Orientaux  modernes, 
espèce  de  manteau  dont  se  cou-  Aux  mots  Clefs  et  Mouchoir  (^. 
vroient  les  évéques  et  les  prêtres  ces  mots)^  on  a  fait  voir  que  ces 
pour  se  garantir  de  la  pluie ,  daus  detix  objets  n'aoroient  pas  obligé 
leurs  visites  pastorales,  soit  à  la  les  femmes,  chez  les  anciens,  d'a- 
vilie ,  soit  dans  les  campagnes.  Les  voir  des  poches.  Des  bandelettes 
auteurs  n'en  indiquent  point  la  for-  serrées  autour  de  la  poitrine  ,  et 
me.  Aujourd'hui,  c'est  une  grande  quelquefois  la  ceinture  ,  leur  ser*- 
chappe  que  portent  les  célébrans  et  voient  à  y  conserver  toutes  les  cho« 
les  chantres  à  certains  offices  et  teê  précieuses  et  secrètes.  Ou  n'i- 
potir  certaines  fonctions.  gnore  pas  que  les  ceintures  tenoient 

Pnix;  ou  appeloit  ainsi  à  Athè-  quelquefois  lieu  de  bourses,  clies 

nés. le  lieu  où  les  citoyens s'assem-  les  anciens;  les  filous  avoient  alors 

bloient  pour  choisir  leurs  magis-  une  adresse  particulière  pour  voler 

trats.  11  étoit  situé  près  de  VActa}^  les  ceintures  dans  la  foule;    c'est 

pôle  sur  la  pente  d'une  colline,  pour  cela  qu'on  les  appeloit  cou'^ 

presqu'en  face  de  l'Aréopage.  Sa  jD^urs  </«  cei/t^i/re^ ,  comme  nous  les 

disposition   étoit  fort  simple  ;    le  appelons,  coupeurs  de  bourses.   H 

devant  consisloit  en  un  mur  qui  n'est  cependant  pas  probable  que 

formoit  la  courbe  d'un  ovale,  et  cet  usage  des  ceintures,  o'est-à-dire, 

du  cAté  opposé  le  pnix  étoit  taillé  eelui  d'y  mettre  l'argent ,  ait  été 

dans  le  roc ,  de  sorte  que  les  trois  fréquent  parmi  les  femmes  de  l'an- 

côtés   ou    murs  naturels   se  lou-  tiquité.  Elles  n'étoient  pas  chargées 

choient  sous  desaoglés  obtus.  Dans  de  la  bourse  ni  d'acheter  les  objets 

les  plu»  anciens  temps,  le  pnix  Mcestaires  aux  besoins  du  mién  âge» 
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ccU  étoît  au  contraire  do' ressort  que  rkUouieê,  êac9,  néceastûrgë, 

du  maître  de  la  maison,  et  des  es-  indispenâobUs ,  etc. 
clares  particulièrement  chargés  de         Pochis»  se  dit,  dans  la  gravure* 

cet  emploi.  Il  arrivoit    beaucoup  des  tailles  crevassées  et  confondues 

plus  souvent  que  les  dames  vou-  qui  forment  des  trous  noirs, 
îuienl  cacher  dans  leurs  habits  le        Podium;  ce  mot signiHe^en  gé-« 

cadeau   d*un  amant,    ou   une   ta«  néral,  un  piédestal  continu;  on  dé« 

bletle,  etc.  C*est  pour  cela  qu*elles  aiguoit  en  particulier  ,  par  ce  mot , 

se  servoient  d'une  large  bandelette  une  saillie  du  mnr  qui   enlourolt 

attachée  autour  de  la  poitrine,  et  l'arène  de  lamphithéàtre ,  et  qui 

qui  étoit  un  article  indispensable  formoit  une  espèce  de  galerie  ou 

de  la  toilette  d'une  femme.  Des  let-  d'allée,     parce    que    cette    place 

1res  an»ourenses  y.  trouvoient  aussi  s'élevant  depuis  Torcheslre  ,  res- 

quelquefois  leur  place.  «  Que  je  sembloit  à  un  piédestal  continu  à 

suis  à  plaindre  !  s'écrie  une  amante  cause  de  (a  plinthe  et  de  l'espèce 

dans  une  comédie  de Turpilios  ,  in-  de    corniche    dont    ce  mur   étoit 

tituléc  PhihpctUr,  que  ferai  -  je  ?  orné  du  eût»  de  lorcbeslre.  Dana 

malheureuse  !  j'ai  perdu  en  route  la  l'amphithéâtre  et  dans  le  cirque  » 

lettre  que  j'avois   cachée  entre  la  on   donnoit  le  nom  de  podium  à 

luiiiqne  ot  la  bandelette  ».  Ovide  ,  celte  place,  qui  avoit  assez  de  lar* 

dans    son  jért  d'aimer ,    apprend  geur  pour  contenir  plusieurs  ran- 

aussi  à  ses  écoliéres  la  manière  de  gées  de  chaises  placées  Tune  der^ 

faire  passer  un  billet  malgré  la  plus  rière   Tautre.   C'étoiMà  qu*étoicnt 

rigoureuse  inspection,  a  Eussiez-  placés  les,  premiers  sénateurs  et  les 

vous,  dit-il,  autant  de  sorveiilans  principaux  magistrats  «   assis  dans 

qu'Argus  avoit  d'yeux,   vous  les  leurs  chaises  curules;  c'étoil-là  aussi 

mettrez  en  défaut ,  si  vous  en  avez  que   se    trouvoit  le  auggealua   de 

la  ferme  volonté.  £m pécher a-t-on  l'empereur,  laMace  des  vestales, 

que  votre  confidente  ncmporte  les  des  prêtres,  des  édiles,  etc.  Il   }r 

laMeties  écrites  de  votre  main  ,  sous  avoit  devant  cet   endroit  des  bar* 

la  large  bandelette  qu^  resserre  son  reaux  de  bots ,  on  bien  une  grille 

sein  ?  Empêchera- 1- on  qu'elle  ne  de  fer  et  des  cylindres  mobiles  sur 

plie  votre  éplire  amoureuse  puur  leur  axe  ,  pour  garantir  les  spec- 

la  cacher  autour  de  sa  jambe,  on  tateurs  des  insultes  den  bétes  qu'on 

ec fin  dans  les  liens  de  sa  chaus^  faisoit  entrer  dans   l'arène.    Pour 

>>  prévenir  encore  pins  sûrement  les 


sure 
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Dans  le  moyen  âge,  l'usage  des  accidens  qu'auroient  pu  causer  les 

KscARCELLBs  (  f^.  ce  mot  )  dispen*  éléphans ,  Cesssr  fit ,  selon  le  lémoi- 

suit  de  la  nécessité  d'avoir  des  po-  gnage  de  Pline  ,  creuset*  un  canal 

ches  dans  les  vétemens,  ainsi  que  appelé  euripua  »  qu'on  rempUfsoit 

rVst  encore  l'usage  parmi  les  hom-  d'eau  ,  et  qui  séparoit  le  podium  de 

tues  dans  l'habillement  actuel.  De-  Taréne.   f^oy.  Edrif£. 
puis  quelques  apnées  le»  femmes         Dans  le  moyen  âge  on  a  employé 

fiiit  proscrit  Tusage  des  poches,  et  le  mot  podium  pour  signifier  un 

ne  pouvant  point  se  passer  de  mou-  lieu  qui  est  sur  le  ha^t  d'une  mon- 

choir, de  clefs, de  bourses,  comme  tagne  ,    particulièrement    lorsque 

les  femme»  des  Grecs  et  des  Ro-  cette  montagne  est  tellement  escar- 

mains,  dentelles  ont  imité  lecos-  pée  d'un  des  c6{ès  voisins  du  lieu 

tiime ,  elles  ont  eu  rerodrs  à  nne  en  question  ,  qu'on  ne  poisse  point 

imitation  des  escarcelles  dli  moyen  y  monter,  à -peu -près  comme  ce 

â^c  ,  auxquelles  on  a  donné  des  for-  qn'on  appeUe,  sur   le  bord  de  la 

mes  variées  et  di/féreas  noms,  tels  mer,  nneyîi/aise* Plusieurs  villes 
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bodrgs  et  villageA  de  France  ,  en-  de  petits  tuyaux  à  rliaqoe  étage,  qui 
1r*aulre8  du  côté  de  la  Froyence  et  répundoient  dans  lea  cbambres';  un 
du  £4aiigueduc ,  où  la  langue  latine  ,les  nommoil  fornctceê ,  vaporaria. 
a  subsiaté  plus  long-temps  ,  en  ont  Poésis.  Raphaël  fut  un  puéle 
emprunté  le  nom.  C'est  de  ce  mot  sublime  quand  ,  ayant  donné  à 
podium  que  plusieurs  auteurs  d^i-  Tarcbauge  Michel  une  6gure  vrai- 
Tcnt  celui  de  Pi/y  y  qui  Teut  dire  la  meut  angélique  ,  il  le  représenta 
même  chose  ;  com^me  le  Puy-en-  étouffant  le  démon  sans  le  teu— 
Velay,  Podium;  Puy-Sainte-Ma-  cher.  11  fut  encore  un  poète  no— 
rie.  Podium  SanclœMarice;  VuY'  ble  et  tranquille  dans  son  écol« 
Laurent ,  Podium  Ziaurentii ,  e\.c,  d*Athénes,  mais  il  fut  impétueux 
Fscile;  on  design oi t  ,  par  ce  dans  le  groupe  du  plan  inférieur 
mot ,  un  des  portiques  de  la  ville  de  sa  transfiguration.  Le  Domi- 
d'Athènes;  anciennement  il  avoit  niqûin  fut  poète  quand  il  eut  as- 
été  appelé  le  portique  pisianacti-  sez  d'imagination  pour  voir ,  et 
^ue/ il  reçut  celui  de pa?c^tf  depuis  'assez  de  talent  pour  exprimer  la 
que  Folygnote  et  Mycon  Teurent  communion  de  saint  Jérôme  mou- 
embelli  de  peintures.  Celle  qui  rant.  Poussin  le  fut  quand  il  pei— 
étoit  la  plus  apparente  représenluit  gnit  la  dernière  horreur  du  déluge 
les  Athéniens  en  ordre  de  bataille  universel ,  et   Le  Brun ,  quand  il 

Eres  d'(Bnea,  et  prêts  a  attaquer  les  représeuta  la  belle  douleur  de   la 

tacédémoniens  ;  une  autre  ofTroit  Madeleine.  Un    peintre  est  poète 

les  Athéniens  conduits  par  Thésée  •  quand  il  crée,  mais  il  ne  lest  pas 

«t  combattant  contre  les  Amazo-  moins  s*il  exprime  bien  un  sujet 

nés  ;  dans  une  autre ,  on  voyoit  les  dont    l'invention    même    ne     lui 

Grecs    qui    venoient   de   prendre  appartient  pas.  Phidias  se  montra 

Troie,  et  les  chefs    des   Grecs  se  poète  lorsque  ,   dans  son  enlhou-- 

réunissant  pour  tenir  conseil  sur  le  siasme,  il  fit  son  Jupiter  olympien 

viol  commis  par  Ajax  sur  Cassan-  d'aprèsHomère.  Le  testament  d'£u- 

dre  ;  mais  on  y  voyoit  Ajax  parmi  damidas  offre  une  belle  scène  de 

les  chefs  des  Grecs,  et  Cassandre  poésie  dramatique  ;  maisLePous* 

parmi  les Troyennes  captives,  etc.  sin  n'en  est  pas   moins  un  grand 

(  f'".  Bupràf  t.  III,  p.  iô6.)  Guy  poète,  quoiqne  Tinvcnlion  de  celte 

avoit  aussi  suspendu  les  boucliers  scène  soit  de  Plutarque.il  faut  faire 

que  les  Athéniens  avoient  pris  à  une  différence  entre  la  poésie  my- 

ceux  de  Scio  et  à  leurs  auxiliaires  ,  thologique  ou  allégorique  ,   et   la 

ainsi  que  ceux  pris  sur  les  Spar-  poésie  pittoresque.  La  peinture  his- 

tiates.  A  Sparte ,  il  y  avoit  aussi  un  torique  peut  emprunter  des  riches- 

pœcile  orné  de  beaucoup  de  pein»  ëkB  à  la  poésie  mythologique ,  mais 

tures.  {y.  LEscHi.  )  Il  y  avoit  en-  cette  richesse  perdra  sa  valeur  si  le 

core  dans  le  bois  sacré  d'Allis,  à  fond  du  sujet  n*est  pas  exprimé 

Glympie,un  autre  portique  sembla-  suivant  la  poésie  de  Tart.  Le  Cor- 

ble  an  pœcile  d'Athènes ,  et  qui  por-  rège,  dans  son  tableau  d'Io ,  a  joint 

toit  aussi  ce  nom,  parce  qu'il  étoit  à  son  sujet  un  accessoire  de  poésie 

également  embelli  de  peintures.  allégorique  ,   en  exprimant ,  dans 

FoBLE  ;'les  Romains  connois-  un  coin  du  tableau  ,  Tardeur  des 

«oient  deux  sortes  de  poêles  pour  deux  amans  par  un  cerf  haletant 

échauffer  leurs  cLambres  et  les  au*  qui  se  désaltère  daus  une  fontaine. 

1res  appartemens  de  leurs  maisons.  Cette  idée  est  ingénieuse  et  poéti- 

Les  premier^  éloîent  des  fourneaux  que  ;  aais  que  devenoit  cet  acccs- 

Mtis  sous  terre  [V,  Hyfocaxjstum),  soire,  si  le  sujet  principal  avoit  été 

en  long,  dans  le  gros  mur^  ela^aat  médiocrement  traité?  Qn  ne  con- 
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testera  pas  .à  Rabens  la  qiialîlé  de  an  trêpîed  placé  sar  un  dé.  Le  dé 

^rand  poète  ;  il  a  fait  on  bien  plus  peut  figuiier  la  l'ustetse  des  pensées  » 

gnnd  usage  de  la  poésie  mythblo-  le  trépied  ,  reuthousiasme  ,  et  la 

gique  que  Raphaël ,  et  cependant  il  lyre ,  l'harmonie ,  les  trois  qualité* 

e&t  bien  moins  poète.  Les  peintres  espnt (elles  A  la  poésie.  Des  îco- 

à  grandes  machinés  sont  les  moins  nologistes    modernes    l'ont   peinte 

poètes  de  tous  ;  ceux-là  seuls  doi-  sous  la  figure  d*une  jeune  nymphe 

vent  plutôt  réire,  qui  traitent  un  couronnée  de  laq^'ier,  une  lyre  en 

sujet  avec  le  moins  de  figures  pos-  main ,  Tair  inspiré  ,  le  visage  ani-* 

sible.    La  poésie  dont  on  a  parlé  mé ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel^ 

jusqu'ici  ,  est  celle  qu'on  pourroit  '  ayant  près  d'elle  le  buste  d'Homère. 

Appeler  d'expression ,  parce  qu'elle  Poids;  on  trouve  dans  différens 

consiste  uniquement  à  bien  ezpri-  cabinets ,   et  plusieurs  antiquaires 

tnev  le  sujet.  La  peinture  a  aussi  sa  ont  publiédespoidsauciensdetoute 

poésie  de  style  «  qui  se  trouve  dans  espèce.   Parmi  le  petit  nombre  de 

un  emploi  élégant  et  pur  du  lan-  ceux  que  Gaylus  a  recueillis  ,  on. 

gage  de  Tart.  Ce  langage  est  formé  en  voit  un ,  tome  vi ,  pi.  59  ,  nu~ 

par  la  couleur  et  VefFet ,  que  Ton  méros  4-&  ,  qui  mérite  quelqu'at- 

peut  comparer  aux  sons  de  la  poé-  tenfion  ;  il  est  de  l'ancienne  ville  de 

aie  écrite,  et  parla  disposition,  qui  Cyxique,:  on  lit  en  effet  ATysisur 

répond  à  l'arrangement  des  mots  et  ,  un  des  côtés,  comme  on  le  lit  sur 

des  plirases.  L'artiste  qui  possède-  les  médailles  de  cette  ville ,  et  de 

roit  la  poésie  d'expression  ,  et  à  l'autre  (//s,  ce  qui  signifie  bis,  et 

qui  ilmanqueroit  la  poésie  de  style  nous  apprend  que  ce  petit  poids  de 

de    son    art  ,  ressembleroit  à  uh  bronze  étoit  double.  Ces  deux  mots 

poète  qui  sauroit  mal  sa  langue.  sont  travaillés  en  relief  >  et  placés 

PoésiE  ;  elle  est  quelquefois  dé*  aux  deux  côtés  d'un  poisson  ,  qui 

signée  par  le  GéNiB  o'âpoIjLon  et  octupe  le   milieu  de  cette  plaquo 

les  Muses.  (  yoye%  mon  ï)icU'on''  carrée ,  et  qui  servoit  a  prendre  ce 

naire  de  Âfyfholoffiê ,  k  ces  mots.  )  poids  avec  plus  de  facilité.  Ce  sym** 

La  Poésie  peinte  au  Vatican ,  par  bole  prouve  que  la  pèche  étoit  ua 

Raphaël ,  est  portée  sur  les  nues  •  objet   important  pour  la  ville  de 

et  paroit  assise  sur  un  siège  de  uiar-.  Cyxique.  lia  planche  89  du  même 

bre  blanc,  dont  les  bras  sculptés  volume  offre  là  tête  d'un  jeune  en- 

représentent  deux  masques  scéni^  fant  qui,  &  en  juger  par  la  bélière 

ques  ou  de  théâtre  ;  elle  a  des  ailes  placée  vers  le  haut,  a  dû  servir  de 

au  dos ,  et  une  courojine  de  laurier  poids  à  une  balance  que  nous  con- 

sur  la  tète.  Son  habillement  est  mo-  noissons  sous  le  nom  de  romaine  •* 

desle ,  et  un  grand  manteau  azuré  il  y  en  a  plusieurs  de  cette  forme, 

descend  jusqu'à  aeâ  pieds;  d'une  On  en  trouve,  dans  Montfaùcon  » 

main  elle  tient  une  lyre ,  et  de  l'au*  quelques-unes  qui' portent  des  têtes 

Ire  plusieurs  poèmes  héroïques.  Son  d'empereurs.  Mais  le  plus  singu- 

altitude  entière  caractérise  l'enthou-  lier  peut-être ,  est  celui  rapporté  par 

siasme  ;  les  deux  petits  génies  qui  Caylus ,  1. 11  ,  pi.  49 ,  n''  1,  et  qui  est 

l'accompagnent  por  lent  une  inscrip*  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque 

lion  latine  ,  signifiant  :Ces^ /e  d!i>xi  impériale.  Ce   poids    de    ploiftb  , 

qui  tinspire.  Parmi  les  pierres  gra-  trouvé  dans  l'île  de  Chio^  présente 

vées  publiées  par  Mariette,  il  s'en  un  sphinx  assis  ou  posé  sur  le  vase 

trouve  une  qui  offre  l'image  allé-  nommé  amphora ,  et  derrière  le-* 

^orique  de  la  Poésie.  Un  génie  est  quel  esl  la  marque  de  deux  mines  ^ 

a^sis  sur  un  griffen ,  la  main  droite  en  caractère  de  relief.  Le  sphinx , 

«2)piiyf  e  sur  une  lyre ,  que  soutient  tel  qu'on  le  voit  sur  oe  monumenl/ 


TOI  P  O  1  S09 

se  lro.aye  rarement  sur  les  m^tàU  les ,  à  meins  qu'elles  ae  soteiilmar*^ 

les  de  X^hio.  Lorsque  cel  ^pnal  qoé^  poùUées  ;  mats  dans  la  mil:* 

fautasùque  s'y  rencontre,  il  est  ion-  sique  française ,  on  ne  fait  ^s  cro- 

jours  groupé  areCun  yase  de  pa-  ches  exaclQtueDt  égalas  «  qu^dan^.- 

reille  forme.  Ou  ignore  la  raison  la'  mesurC'à  quatre  (emps  ;   dans 

d*uii  tel  assemblage.  Au  reste»  les  toutes  les  autres  00  les  pointe  tou-» 

poids  des  aurieus  étoient  comme  i ours  un  peu  ,  à  moins  qu'il  .ne  sait 

ceux  des  modernes,  de  cuivre,  de-  écrit  '.  croches  é^^ates, 
îer  ou  de.  plomb.  Cependant  il  y  en         Point  o'ARaâr.  f^.  Aar^t. 
avoit  aussi  d'autre  matière  ;  et  des         Point  u«  >ÇB,PoI^^TD*ASFBC7.^ 

quatre  de  marbre  noir  que  Gaylus .  c'est  le  lieu  d'où  on  voit,  un  éditice-, 

dil  avoir  possédés  ,  il  en  a  publié  un   paysai^e  ou  queiqii 'autre  srènô 

un,  tom.  IV,  pi.    66,   n®  a  ,  qui  avec  le  plus  d'avama^^e;  uue  TiUift., 

porte  l'empreinte  de  rauturité  du  un  |«irdiii, un  payaa^ey  se  pré^or-  ^ 

préfet  ou  gouverneur  de  Rome.  On  teiit  tout  autrement  ,  lorsqu'un  les  \ 

ne  remarque  d'ailleurs  sur  ces  poids,  voit  du  h«ui  d'une  élévation  située- 

aucune  marque  qui    désigne  leur  à  peu  de  distance,  que  lorsqu'on  ea 

valeur  ,  ni  le  degré  d'une  dimiuu-  est  plus  éloigné  ou  moins  élevé.  Le 

lion,  qui  n'a  voit  d'objet  que  lii  com-  point  de  vue  chani;e  dune  l'api^a^ . 

modilé  du  vendeur  ou.de    Tache'  reuce  des  objets.  .Un  point  de  vuo 

teur.  Les  étalons  des  poidu  et  des  avantageux  est  Irés-imporlaut pour, 

mesures  se  conser voient  dans  le^.  les  tableani;  et  les  dessins.  Le  plus 

temples.  beau  |^ysage|ierdroit  tous  ses  char-- 

Point;  lorsque,  le  comppsitear,  mes,  si  on  le  dessin  oit  d'un  point  • 

Teut   augmenter    la    valeur   d'une,  de  vue  défavorable.  Outre  la  pré-: 

note,  il  place  un  point  à  çôlé  de  sa,  caution  générale  de,  se  placer  dan». 

tête.  Or^tinaireraent  ce  point  indi*  le  point  d.e  y^p  le  plus  favorable^, 

que  la  moi.lié  de  la  valeur  de  la  ce  qi^i  dépend  du  goût  du  peintre,' 

note  qu'il  accompagne.  Ainsi,  après,  il  y  a  encore  des  règles  parliculiè'» 

la  roudé  ,   le  point  vaut  aue  blan*  res  d'après  l^aueUes  l'artiste  déler* 

che^  après  la  blanche,  une  noire  ;  mine  le  po;nt  .de  vue  duquel  il  faut 

après  la  noire,  une  croche,  elo..  Il,  regarder  son  ouvrage.  C'est  d'après. 

y  a  cependant  des  cas  où  le. point,  ce  point  que  se  .règle  tout  ce  qui,, 

«ugmeule  encore,  davantage  la  ya-,  tient  à  la  perspective  d'an  lableau;^. 

leur  de  la  note  qu'il,  accompagne.   .  et  l'ouvrage  du  peintre ^.qqçiiq^^. 

Dans  nos  vieilles  musiques  ,  il  y  *ioutes  les  règles  de  laperspc^'r/ey* 

avoit  ,aix  sortes  de  points ,  savoir  ; .  soient  observées  «^ut  ^l^venir  i^fUf 

le  point  de    perfection  ,  le  point,  vais*  suivant  qu'il  a  bieni  on  mal. 

d'imperfection ,  le  point  d'ac^ois-  choisi   son  point  de  vue..  Il  .n'esl^j 

sèment,   le  point  de  <livision  «  le  ^ère  possible  de  parler  de  ce  sujet 

'  point  de  translation  et  le  point  d'al-  avec  la  clarté  .nécessaire  «..saua  l^t 

fération.  Mais  comme  les  anciennes  secours  des  gravures;  c'eÂt  pour-or 

divisions  du   temps   en  parfait  et,  quoi  nous  renvoyon*,  po^r. les  dé'^r 

imparfait  ,  sur    lesquelles  éloiept.  tails, .aux  ouvrages  sur  la  PiEASJ^jsc-. 

fondées   ce»  différentes  dénon>Lna-  TiVfi.  f.  'ce  mot. 
tîons et  cesdjstinctions ,  nesoni  plus         Le  point  d^  vue  d*uo  dessin^  en  1 

d'uns^Re  dans  la  musique,  il  en  eat.  pierspectivé,  àe  doit  être  pl^icé  plui 

résulté  que  toutes  ces  significations  près  du    tableau  que  de  la  moitié, 

du  point ,  qui  du  reste  sont  fort  em-,  de  sa  largeur.  L^  plus  souvent  mf  p^^n^i 

brouillées  ,  se  sont  abolies  depuis,  il  faut  le  placer. i  iupe  plus  grand», 

long-temps.  Dans  la  musique  ita-<-  distance,  afin  que  les  objets  placés 

lieiyne^  toutes  les  croches  sont  éga**.  ans  deux  extréinit^s  ne  so4eiu  paé/ 
III*  X 
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trdp  défiguré».  Loriqu'ûti  prenne  Icnl  j^^nta ,  pendant  qné  tonte* 

point  de  vne  à  une  distance  trop  lesnVes  prolongent  et  soutiennent 

grande  du  tableau ,  la  diminiHion  Je  son  qni    leur   est  marqué ,  ou 

dos  ob|els  qui  s'éloignent  des  pre-  lAéme  s'arrêtent  tont-â-fait.    Idais 

miers  plans  n'est  plus  asses  sensi-  si  le  sîgile  appelé  couronne  est  sur 

bie  9  et  le  tableau  deviendroit  trop  U  note  finale  d'une  seule  partie  • 

plat.  Quanta  la  hauteur  du  point  alors  on  VappeWe  poini  tfor/fue ,  et 

de  vue  «  c'est  une  régie  assez  gêné-  il  marque  qu'il  faut  continuer   la 

raie  qu'elle  soit  moindre  que  sa  dis-  ton  de  cette  note  jusqu'à  ce  que  les 

lance  du  tableau.  Quant  à  la  direc-  antres  parties  arrivent  à  leur  con« 

tîon  du  point  de  vue,  on  observera  clusion  naturelle.  —  On  s'en  sert 

qu'elle  est  la  plus  favorable  lors-  aussi  dans  les  Canons  (  Fbye£  c« 

qu'elle  se  trouve  dans  la  ligne  per-  mot)  pour  marqaer  l'endroit  où 

pendiculaire  qui  passe  par  le  milieu  toutes  les  parties  peuvent  s'arrêter, 

de  la  longueur  du  tableau.  La  scène  quand  on  veut  finir.  —  Cest  rela* 

d'un  théâtre  ,  et  tout   ce  qui  ê*y  tivement  à  cette  espèce  de  point , 

passe  9  se  présentent  de  la  manière  qu'on  appelle  généralement  point*  - 

la  plus  favorable  lorsqu'on  est  abso-  dorgw  ces  sortes  de  chants  mesu* 

lument  en  face  du  milieu   de   la  rés  ou  non  mesurés ,  écrits  ou  non 

•cène.  C'est  pour  cette  raison  que ,  écrits ,  et  toutes  ces  successions  har- 

dans  la  plupart  des  tableaux  «  le  moniques  qu'on  fait  passer  sur  une 

point  de    vue  est    au   milieu  ,  et  note  de  basse  toujours  prolongée, 

cela    est  essentiel  dans  tous  ceux  (  ^o^esCADENSA.)  —  Quand  ce 

où  les  objets  principaux  se  trouvent  même  points  surmonté  d'une  oouf- 

au  milieu  du  tableau.  Il  y  a  cepen-  ronne^  s'écrit  sur  la  dernière  note 

dant  aussi  des  cas  oà  ce  point  est  d'un  air  ou  d*on  morceau  de  mu- 

plus  rapproché  de  Tune  ou  de  l'an-  sique»  il  s'appelle  alors  Poikt  fi- 

tre  extrémité  du  tableau.  Un  ta*  val.  —  Enfin  ,  il  y  a  encore  une 

bleau  ne  se  présente  dans  toute  sa  autre  espèce  de  points  ,   appelés 

perfection  9  que  lorsque  l'oeil  de  ce-  FoiKTs  d£tach£s  ,  lesquels  se  pla* 

Inî  qui  le  regarde  est  au  point  de  cent  immédiatement  au  -  dessus  ou 

Toe  sur  lequel  est  basée  la  perspec-  au-dessous  de  la  tête  des  notes;  on 

tive  de  l'ouvrage.  Pour  bien  juger  en  met  presque  toujours  plusieurs 

d'un  tableau ,  les  connoisseurs  ont  de  suite  «  et  cela  avertit  que  les  no- 

ten jours  soin  de  le  regarder  ^  au-  tes   ainsi  ponctuées ,  doivent  être 

tant  qu'il  est  possible ,  du  véritable  '  marquées  par  des  coups  de  langue 

point    dé    vue.  Malheureusement  ou  d'archet  égaux ,  secs  et  déta- 

cela  ne  peut  pas  toujours  se  faire  chés. 
dans  les  galeries.  Poikt  d'orous  à  la  tavoyarde. 

Point  d'orouc  ou  Point  ox  Voy.  AoRiuvNs  du  chant. 
IMPOS,  qu'on  appelle  aussi  Cou-  Pointal  ;  on  appelle  ainsi  toute. 
XONKB,  est  une  espèce  de  C  ren-  pièce  de  bois  posée  debout ,  pour 
v«rsé  ainsi ,  cf^  et  ayant  un  point  étayer  ou  soutenir  une  poutre  ou 
dftns  le  milieu.  Jjorsque  ce  signe  quelqu'autre  partie  d'un  bâtiment, 
se  trouve  à-la-fois  dans  toutes  les  On  nomme  encore  pointo/,  par- 
parties  sur  la  note  correspondante ,  ticulièrement  une  pièce  de  bois  po- 
c'est  le  signe  d'un  repos  général  ;  sée  debout  sur  des  verreins»  pour 
on  doit  y  suspendre  la  mesure,  et  relever  quelque  ferme  de  char- 
sèuveut  même  on  peut  finir  par  pente  ,  ou  une  travée  de  plan^^ 
cette  note.  Ordinairement  la  partie  cher. 

principidey  fait  f  à  sa  volonté»  quel-         Pointe;  instrument  dont  on  se 

qtieipassftgè  qûd  les  Italiens  appel*  sert  po^ur  graver  à  Teau-forte.  Ou 
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M  fert  tutti  da  mot  pointe  pour  iioi3tru8tgedaloaret;iiitîtCBRitT 

exprimer  la  manière  d'un  grayèor  pense  qn'ilt  a*en  tout  aer-vi  plat  ra«- 

â  Tean-forle  :  ainsi  Ton  dit  que  Cal-  rement ,  et  qo'iis  onl  employé  plut 

x«OT  avoît  aoe  pointe  ferme  et  spi-  soureut  la  pointe  du  diamant.  IL 

ritaelle;  La  Belle  9  une  pointe  fine  conyient  cependant  que   dans  let 

et  badine;  Rbmdrakdt  et  Le  Be*-  pierres  sgyptiennet  tout  est  dd  ta 

NBDETTE|   uno   pointe  savante  et  touret.  Klotz  a  voulu  combattre 

pittoresque.  Pour  exprimer  le  dé-  cette  opinion  ;  il  est  vrai  qu'il  la- 

faold*ungraveirrâreau-forte,dont  voit  dénaturée  eu   faisant  dire  à 

le  travail  n'a  rien  de  moelleux  et  Christ  que  les  anciens  ne  s'étoient 

semble   égratigné,    on  dit  qu'il  a  jamais  servi  que  de  U  pointe   do 

une  pointe  maigre.  C'est  de  méiiie  diamant.  LstsiNO  a  défendu  {aveo 

â  la  pointe  qu'on  rapporte  la  timi-  raison  ,  et   par   conséquent    aveo 

dite  mal-adroite  de  la  main  qui  la  avantage, l'opinion  de  Christ.  Cette 

tient ,  et  l'on  dît  qu'une  planche  est  opinion  eslencore  établie  sur  les  ob- 

gravée  d'une  pointe  timide.  L'em-  servations  de  Natter;  celui-ci  indi-^ 

ploi  le  plus  ordinaire  que  l'on  fait  'que  ,  dans  plusieurs  pierres  ,  det 

de  la  pointe  9  en  gravure,  est  sur  partiet  qui  n'ont  pu  être  faites qa'«« 

un  Ternis  dont  le  cuivre  e^t  cou-  vec  la  pointe  du  diamant.  Dans  ton 

Tert;  elle  enlève  alors  le  vernis,  et  examen  de  deux  pierres  qui  repré- 

tîllonne  peu  profondénient  le  cui-  sentent  Olhryadet  ,   il   pense  que 

Tre  ;  mait  on  l'emploie  quelqoefoJt  l'une  n't  pu  être  gravée  qu'avec  le 

tur  le  cuivre  nud ,  et  alors  on  la  touret ,  et  l'autrç ,  en  grande  par- 

Bomme  pointe  sèche.  On  la  réserve  tie ,  qu'avec  la  pointe  du  diamant  ^ 

ponrles  travaux  tendres ,  qwi  doi-  et  qtie  r'étoSt  la  manière  la  j^lut 

vent  avoir  un  Ion  doux  et  argentin,  ordidaire'de  graver  de  l'artiste  qci 

Elle  doit,  pour  cet  usage,  être  bien*  en  est  l'auleur.  Malgré  sa  dureté, 

tranchante.  le  diamant  se  laisse  briser  dans  ua 

Pointe  J>e  of  amakt  ;  il  parolt  mortier ,  et  quand  l'opération  réus- 

que  let  graveurt  en  picrret  fines  tit,  il  se  rompt  en  particules  si  p^ 

«hez  les  anrleds  commençoient  par  tites  ,  qu'on  peut  â  peine  les  dittin- 

creuser  les  rudimens  de  leurs  figo-  guer.  Ces  petites  particules ,  quand 

Tes  avec  la  pointe  de  diamant ,  et  que  Topêration  avoit  réusti.ce  qui  estfx* 

c'étoit  aussi  avec  elle  qu'ils  y  met-  primé  trèR-clai rement  par  ces  mots 

loîent  la  dernière  main.  Pline  parle  de  Pline  :  cumfèlicUerrumpere  coh- 

ouvertement  de  la  pointe  de  dia-  tigit ,  étoiebt  recherchées  avec  soia 

mant ,  quand  il  dit  que  sa  dureté  est  par  les  graveurt  \  pour  leur  Ira- 

ti  grande  ,  que  tirs  fragmens  ,  qu'il  vail.  Ils  les  serlissoient  dans  dès  ou* 

appelle cni«toou/)iai^i;77i«/ira»servei)t  tils  de  fer,  et  aucune  gemme  n'é* 

à  graver  les  antres  pierres.  Il  n'étoit  '  toit  assez  dure  pour  leur  résinier, 

pat  aité  dete  procurer  de  semblables  Cette  description  de  Pline  convien- 

fragment   qui   futsent  propres  au  droit  parfaitement  à  remploi  que 

trarailde  la  gravure,  k  cause  de  la  l'on  fait  aujourd'hui  du  diamant , 

rareté,  de  la  cherté  du  diamant  et  et  à  l'ontil  décrit  et  figuré  par  Ma- 

de  la  difficnllé  de  rencontrer  A^m  rietie.  C'est  donc  à  tort ,  ainsi  que 

éclats   d'une 'finesse    convenable.  Leâsin);  l'a  très-bien  prouvé,  qu'on 

Pour  y  parvenir,  on  laissoit  quel-  a  pensé  qu'il  éloit  question  dans  ce 

que  temps  le  diamant  dans  du  sang  passage  de  la  poudre,  et  non  de 

de  bouc  récent  et  chauffé ,  parcle  la  poirtte  dû  diamant, 

qn'on  croyoit  cette  opération  pré-  Fotntsk  ;  c'est  ,  au  moyen  jla 

liminaire  utile  au  succès  de  la  se-  point,  rendre  alternativement  Itm- 

eende.  Let  ancient  avoient  comme  guet  eCbrèyet  àM%  taltes  de  noiét 
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nnturellement  égales.  P^oy»  Point.  FBi*hBii ,  P.   ^.  Tonktns  ,  etc« 
PoiNTii^Lé.  Le  graveur  a  <!eux  Les  points  que  Ton  met  à  l'eau* 
.  moyeijs  d  exécuter  son  ouvrage  ,  et  forte  pour  fuire  les  demi-teintes  des 
d'^  produire  le  dessin  et  le  clair*  chairs,  peuvent  s'employer  de dif-^ 
ôoscur  ;  il  le  fait  ou  par  des  tailles  oa  férentes  manières  >  qui  toutes  pro- 
par  des  points.  Quelquefois  il  ne  fait  duisent    un    effet    assesE    heureuK 
usage  que  deTunou  de  l'autre  de  ces  quand  ils  sont  empâtés  avec  goût, 
moyens  ;  mais  le  plus  souvent  il  les  On  en  fait  de  ronds  et  de  longs  ;  il 
^emploie  conjointement.  Lorsque  le  est  de  même  des  peintres  en  minia- 
dessin  doit  être  vif  el  fier ,  lorsque  .lure  qui  emploient  également  des 
les  lumières  €t  les  ombres  doivent  points  longs  et  des  points   roqds. 
élre  fortes»  il  emploie  les  tailles;  Dans  les  chairs  d'homme ,  on  met 
il  travaille,  au  contraire,  au  poin-  des  pointa  longs  au  bouton  entre  les 
tiUé,  c*esl*à-dire,  avec  des  poinlB ,  tailles, ou  desrouds,qu'onalonge on* 
les  parties  qui  doivent  être  délica7  suite  au  burin,  t)u  bien  on  seconten* 
tes,  moelleuses,  et  où  les  ombrCjS  te,  quand  on  retouche,  de  les  en- 
doivent  être  eiti'émement  légères,  treméleravecdes  points  longs.  Dans 
Voilà  pourquoi  beaucoup  de  gra->  les  chairs  de  femme  ,  on  n'en  met 
Teilrs  travaillent  au  poinlill41e  vi-  à  l'eau- forte  que  de  ronds,  les  longs 
^sage ,  et  en  général  le  nud ,  sur-lout  feroient  un  travail  trop  brut  ;  mais 
lorsqu'il  n'offre  que  des  ombres  très-  .a6n  qu'ils  ne  soient  pas  parfaite— 
foibles;  et  ils  emploient  les  taiUes  ment  ronds,  ce  qui  fei'oit  une  ré- 
ei  les  hachures  pour  faire  le  reste,  gularité  froide  et  sans  guût,  on  tient 
liepoiiUilIé  esl^*dans  la  gravure ,  la  pointe  ftn  peu  couchée   en    les 
âfpe  (Impies  ce  qu'est  la  miniature  en  piquant.  Si  on  grave  de   grandes 
'péml'ure.'Les  grands  graveurs  n'ap-  figures,  on  se  sert   d'une    grosse 
prouvent  pas  la  méthode  de  travail-  pointe-,  qui  rend   les  points  plus 
'  1er  entièrement  au  pointillé  une  par-  nourris.  Les  points  ronds  doivent 
tie  principale,  ils  n'emploient  les  être  mis.  dès  î'eau^forte,  cela  leur 
j)oints  que.  comme  moyen  subai-  donne  un  certain  brut  pittoresque 
diaire,  pour  renforcer,  les  ombres  qui  ,   mêlé  avec  la  propreté  des 
dans  certains  endroits,  .et  ils  met-  points  longs  que  l'on  ajoute  au  bu- 
tent leur  soin  principal'à  bien  csé-  rin,  fait  un  meilleur  effet  que  ne 
culer  le!s  tailles  et  les  hachures.  On  feroient  ces  mêmes  points   ronds 
a  cependant  des  gravurjes  où  non-  mis  simplement  à  la  pointe  sèche, 
seulement  le  nud,  mnis  toutes  les  C'est  pourquoi,  dans  les  belles  têtes 
parties    sont  exécutées   au    poin-  gravées  purement  au  burin,  on  n'en 
iillé.  Elles  ont  beaucoup  de  déli-  voit  que  de  longs ,  les  ronds  n'étant 
catesse  et  de  moelleux  ,  sans  être  beaur  que  quand  ils  sont  préparés 
cependant    dépourvue^    de    force  à  l'eau^forte.  On  ne  doit  point  ap- 
éi  de  vigueur.  On  a  plusieurs  ou-  procher  les  points  à  l'eau-forle.trop 
Traces  en  ce  genre  exécutés  par  le  près  de  la  lumière  ,  maïs  on  laisse 
graveur  français  /.  Morin.  Bar.-  de  la  place  pour  en  mettre  au  burin 
TOLOzzr  est  celui  qui  a  donné  les  qu  a  la  pointe  sèche,  de  plus  ten— 
'premiers  ouvrages  en  ce  genre  qiii  dres  ,   qui  conduisent  insensible- 
soient  d'une  grande  beauté.  Parmi  ment  jusqu'au  blanc.  On  met  aussi 
*  les  autres  artistes  qui  se  sont  dis-  quelquefois  des  points  longs,  oh 
ïingués  dans  la  gravure  au  poin-  plutôt  des  petits  liouts  de  tailles  ex* 
iillé.  on  peut  citer  :./o/t.  Spil^  trémement  courts  dans  les  dcape- 
iicRY  ,    Ff^,  IV,  Ryl^sd  ,  Jîob,  ries ,  lopsqu'pp  veut  représenter  des 
]\1enageot^  G.F. ScHMiOT,/us/.  étoffes    très •  grossières  ;   et    pour 
pRsiSLKR  ,    Dan,    BERCfii  ,    C.  leur  donner  ce  brut  pittoresque  qui 
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les  dÎAlÎDgiiv  des  aofres  oarrages  sons*   Caylus  ,  tom.'v,  pT.    la, 
pltts  unis  ,  on  tremblule  un  peu  la  numéros  4  el  5 ,  a  fait  graver  un  pe-  . 
iDain  en  conduisant  sa  taille,  ce  qui  tit  puisson  ayant  sur  le  dos,  aa-dcs* 
lai  donne  un  grignotis  qui  fait  fort  sus  de  l'arrête  ,   une  béliére  ,  qui 
bien;  mais  il  faut  que  cela  se  fasse'  laisse  croire  qu*il  a  serTÎ  d'amu- 
sans  affectation.  lette  ;  il  porte   la  coifTure  bicorne 
PoiNTiiiLBR;  c'est,  dans  la  mi-  qu*on  voit  ordinairement  sur  la  tête 
niftlore  et  dans  la  gravure,  faire  des  d'kis.  Le  même  auteur,  toni.  vi ,. 
pelils    points    avec   l'outil   appelé  pi.  9/^  ,  numéros  1  et  2,  en  a  publié 
pointe  ,  ou  avec  le  pinceau  ,  pour'  un  autre  ,  dont  la  forme  et  les  dé- 
fondre les  teintes  des  carnations,  tàils  qu'il  en  donne  prouvent  que 
f^oy.  FoiHTiLLÈ.  -''     *                '    '  c'étoit  une  cassolette.  J*ai  déjà  eu 
PokNTs;  nn  appelle  ainsi  âeu  pe-'  occasion  de  parler  de  l'emploi  allé* 
tites   touches  qni  sont  employées  gorique  du  poisson  cliez  les  cliré- 
dans  la  miniature  et  dans  la  gra-  liens,  au  mot  Ichthys.  Les  pois- 
Ture.  (  y.  PoiKTiiiiié.)  On  se  sert  sous,  sur  les  médailles,  désignent 
aussi  de  points  dans  les  plans,  pour  les  villes  marifimes.  Les  thons  ou 
marquer  les  alignemens,  les  objets  pélàmides  sont  le  symbole  de  By- 
qui  ne'sont'pas  dans  le  même  ni-  zance  ,  parce  qu'on  y  en  péchoit 
▼èau ,  comme  les  corniches  d*ap-  une  grande  quantité.  Le  dau^hia 
partemens.  '  portant  le  héros  Taras,  est  le  itym- 
PoiRKR  ,  Pyrua,  Pausanias,  en  boledeTareute.  Deux  poissons  sont 
.    parlant  du  temple  de  Jfhîon  à  My-  .  celui  de  Cyziqqe  (  y*oy.  Poinâ)  et 
cène,  dit  qn^on  voit  sa r  une   co-  des    Léonlins.    Sur    les   médailles 
^  lonne  la  stafae  da  poirier  sauvage,  d'Âbyde  il  y  a  un  puisson  avec  'une 
et  que  c^cst  là  pliis  ancienne  de  cette  ancre,  etc.  Plutarque  dit'que  lihez 
déesse  qoi  existe  dans  la  Grèce.  les  ^^yptiens  le  poisson  étoit  ri« 

'Le poirier  Mtprincipalementem-  ma^^e  de  la  Haine, 
ployé  anfourd'hai  ponr|  là  gravure'        Poitrail  ,  est  une  pièce  de  boif 

des  planches  à  imprimer  les  papiers  posée  sur  des  piédroits  ou  jambes 

peints,- et  la  gravure  en  bois.  éiriéres  ,   el  desiinée  à  porter  uu' 

Polss0^i•;lespoissons furent l'ob-  ntor  de  face  ou  un  pan  de  bofsi 
fet  d'un  culte  superstitieux  chez  les         Poitrine  ;  selon  le  be^ioin  ,'  \ei 

.égyptiens;  chez  les  Syriens  et  dans  artistes  f^recs  rhaugcoiènt  les^ap- 

plusieurs  villes  dé  Lydie.  En  bei^u-  ports  qîie^  suivant   la    proportion 

conp  dVndfotts  de  l'jÇgypte  ,  les  adopté»  ,  les  parties  isolées  avouent 

ons   pfaçoiént  ixxt  leor^  autels  des  entrVlles.  Ainsi  ,  la  pofiHne  qni , 

anguilles ,  d'autres  des  tortues ,  ceux-  depuis  la  fossette  du  cou  rusqu'aiî  bas 

CI  ([es  broclicts,  cetix-là  des  mon-  du  sternum,  ne  devroit  avoir  que 

stres  marins,  "auxquels  ou  rehdoit  la  hauteur  d'une  tête,  est  souvent 

des  honneurs  divins.  M&is  ce  qoN>n  plus  longne  d'un  pouce  et  davan- 

a ppeloit  le  poisson  sacré  prit  diffé-  ta^emême,  aRn  de  lui  d'onner  plu» 

férens  noms  :  tels  que  cenx  de  pha-  4e hirgenir  et  de  convexité.  La  bei^utô 

gre,  d'oxyrinque  (  yoy.  Oxyrik-  de  là  poitrine  des  fîgares  d'hom'me 

CflUS  ) ,  de  LÉ^i  DOTB  (  ^.  ce  mot  )  con^isle  doue,  selon  Wincl^el- 
et  d'oannès.  Le  t.  |i,  part,  a,  pi.'    mann,  dans  le  beau  dégagement!  de 

140,  n^  10  de  V  Antiquité  expliq,  9  son  élévation.  On  en  voit  souvent 

eifre  un  prêtre  œgyptien  embras-  de    pareilles   dans   les   statues  'des 

ssBt  un  autel  qui  lui  rient  jusqu'à  dieux,  et  sur- tout  dans  celWs'  de 
la  ceinture  :' de  cet  an  tel  sortent  des^  Mars  et  de  Neptune.  Homère  en' 
eordiss  où  •  entr'antres  objels  sym-  donne  une  semblable  au  roi  des  roi# 
boliques  9  sont  attocbés  deux  pois*    Agamemnoiu 
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PoLAtftRB  ,  est  un  Tftitseau  He  qna  TApollcm  et  la  Vénui  de  Mé-* 

enivre  de  deux  ou  trois  pieds  de .  dicîs.  On  le  reconnott  sur  les  par* 

long ,  elde  quatre  à  cinq  pouces  de  lies  qui  ont  été  à  l'abri  des  injure* 

diamètre ,  ayant  la  forme  d'un  demi-  de  Tair  ,  derrière  les  oreilles  «  sons 

cylindre  creux ,  coupé  par  un  plan  les  cbevieux,  sous  la  barba.  31  J'u- 

pMSsant  par  son  axe ,  que  les  plom-  sage  de  polir  le  marbre  ne  fut  pas 

biers  remplissent  de  braise  ardente,  one  canse  directe  de  la  perfectien 

«t  qu'ils  font  entrer  dans  les  gros  où  s'élevèrent  les  Grecs  »  il  fut  na 

tuyaux  de  plomb  qu'il  faut  chauf-  motif  pour  les  engager  à  y  atlein- 

fer  par-dedai^  pour  les  souder.  dre.  Le  poli  réfléchiasant  beaucoup 

Poi«i.  Foyèt  Poliment  et  Po-  de  lumière,  donne  au  marbre  un 

ZiiA.  caractère  de  dureté  opposé  à  la  ua-> 

Poli  A;  parmi  les  belles  pierres  ture  de  la  peau.  Les  ondulations 

employées   cbez  les   anciens  à  la  sont  plus  sensibles ,  les  défauts  par 

constroelion  des  édifices,  celle con-  conséquent  pliu  apparens*  Le  poli 

sue  sons  le  nom  âepoiia  tenoit  le  est  aux  statues  ce  que  le  vernis  est 

premier  rang.  £lle  s'appelle  aussi  aux  tablçanx,ii  en  fait  ressortir  les 

amianiu»  e\  coraoïdea.  Dioscuride  couleurs.  Lç  poli  ne  produit  un  bon 

prétend  qu'on  la  liroit  de  l'ile  de  effet  que  lorsque  la  figure  est  véri- 

Chypre.  tablement  belle.  On  ne  polit  avec 

PoLiif  KNT  9  se  dit ,  dans  la  p6În-  succès  que  lorsqu'on  approche  da 

ture  en  émail  ,  des  ouvrages  qui  ,  la. perfection.  Ces  deux  choses  se 

mis  RU  feu ,  y  acquièrent  un  beau  trou^oieat  donc  liées  l'une  à  l'an- 

lustre.  On  dit  qu'ils  ontprisunbe^iu  '  tre;  il  falloit  qu'une  figurefût  polie 

poliment.  pour  résister  au  tcunps  ;  il  falloic 

C'est  encore  le  poliment  qui  don-  qu'une  figure  fdt  habilement  ache- 

ne  le  lustre  et  Téclat  au  marbre,  vée,  ||onr  qi;*ij  fallût  la  polir.  Au 

aux  pierres  précieuses  ou  à  toute  surplus  ,  on  ignore  la  m^anière  de 

autre  matière.  Il  se  dit  aussi  du  lus-  polir  des  anciens  ,  mais  on  Ta  ju« 

tre  même  et  de  Téclat  qu'une  chose  gée  préférable  à  celle  qu'on  prati'- 

a  reçu  de  l'ouvrier  qui   l'a  polie,  que  aujourd'hui ,  en  ce  qu'elle  étoit 

P'oy.  Polir,  V^&nir  etCiacuM*  exemple  du  frottement  qui  résulte 

IiiKiTio.  de  remploi  de  la  iv'erre  -ponce, 

PÔLia;  en  général,  t'est  âter  les  frottement  .qui  doit  nécessairement 

inégalités,  applanir  la  surface  et  lui  émousser  certa^ne^    petites    arêtes 

donner  de  l'éclat.  On  polit  le  mar-  dopt  U  viyacité.  17e  contribue,  p^s 

bre,  l'acier,  le  fer,  l'argent,  l'or,  peu  à  rendre  un  .travail  ferme  et 

le  diamant ,  etc.  (  f.  Glyptique  ,  spirituel.  V,  PoXiiifJtirT* 

Xfita,  I ,  pag.  699.  )  L'usage  de  po-  .   Polissoia,  est  uu  morceau  d'a-i 

lir  les  figures  de  marbre  paroit  avoir  cier  très«poli ,  emmanché  de  boif  , 

été  général,  La  poussière  et  l'eau  dont  se  servent  les  ferruriera  et  lea 

glissant  sur  le  marbre  lorsqu'il  est  doreurs  pour  polir  leur  «ouvrage;  il 

poli  s  il  se  dégrade  moins  que  lors-  y  en  a  de  différentes  formes  et  gros-» 

qu'il  est  mat ,  et  il  conserve  aussi  seurs. 

plus  long- temps  un  ton  agréable.  Politorvs  oshmaritm.  Voyet. 
Cette  manière  de  le  travailler  con-  Olyptiqub  »  tom.  i  ,  pag.  699. 
venoit  par  con^uenl  à  des  ouvra-  Polokaisk;  petite  pièce  de  mu- 
ges faits  la  plupart  pour  élre  placés  sique  d'après  laquelle  on  exécute  , 
an  grand  air.  Les  figures  de  Monte*  en  Pologne»  la  danse  nationale ,  qui 
Cavallo  »  celles  du  Nil  et  du  Tibre ,  porte  le  même  nom*  Dana  les  con- 
et  d'autres  figures  colossales  ,  pa-  berts  ,  les  Polonaia  exécutent  ausat 
roissenl  avoir  été  polies  anisi  bien  très-fréque;nmentdespilresdemu- 
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-sîqan  (I«'ce  genre  ,  conctirrenm«At 
avec  d'autre  masiqae.  Sa  inetart 
est  de  ^ ,  et  il  cooMste  en  deux  par- 
ties de  6,8,  lo ,  et  quelquefois  d'un 
pluf  grand  nombre  demesureajrune 
cl  l'autre  par lieie  termine  toujours 
par  on  ton  dur.  Dans  d'autres  pays 
de  l'Europe  ,  on  a  aussi  composa 
des  airs  de  danse  connus  sous  le 
nom  de  poianaûes,  mais  dont  le 
Caractère  est  loat-â-fait  différent  de 
celui  qu'aiment  les  Polonais.  Le  vé- 
'  ri  table  caractère  de  la  polonaise  pro* 
.  prcment  dite ,  est  solemnel  et  gravn  ; 
on  Texécute  ordinairement  avec  des 
cors ,  des  hautbois  et  dès  instro- 
mens  semblables ,  qui  quelquefois 
sunt  obligés.  'Dans  les  derniers 
temps ,  le  caractère  solemnel  de  la 
Tértrable  polonaise  a  souffert  des 
altérations  considérables  par  lesor- 
nemeoset  agrémens  italiens  dont  on 
l'a  surchargée. 

P  o L n  D  R  u  v.  Fabius  Plcloc  dit 
que,  pour  la.rer  les  mains  ou  l^ 
)»ieds  I  on  lenoit  dans  la  main  gau- 
che un  polubrum ,  et  dans  la  droite 
un  rase  rempli  d'eau  :  l^poiubrum 
éloit  la  cuvette  «  et  le  vase  servoit 
À  ^répandre  l'eau. 

PobYoipHAiiK;  sorte  de  nome 
pour  les  fiâtes  en  l'honneur  d'A- 
pollon. Le  nome  polycéphaio' fat 
inventé ,  selon  les  uns»  par  le  se- 
cond Olympe  Phrygien»  deeoen- 
dant  du  fila  de  Marsyas^ol  selon 
d^autres,  par  Cratès,  disoiple-de  oe 
même  Olympe. 

PoLTOONB  ,  se  dit  de  1»  fignve 
^ue  forme  l'encetnle  d'une  place  de 
lorlification ,  par  les  lignes  qn'mi 
congoit  tirées  du  centre  on  de  la 
pointe  de  chaque  bastion ,  au  œa- 
f  re  on  è  la  pointe  dea  bastions  vos- 
sins  ;  si  r'est  de  centre  en  «entre  , 
on  l'appelle  po^xgf^në  miéri9ur  y 
iftais  si  c>eal  de  pointe  en  poiale, 
on  l'appelle  pofygom»  extérieur^ 

PoiiYMNASTis;  nome  pour  les 

ilAtes,  inventé ,  selon  les  uns,  par 

.une  femme  nommée  Poiymnêmtêt 

et  selon  d'anirea,  par  Fuljpaum^ 


V  O  M 


3i5 


alas',  fils  de  ^èles  Colophonien. 
PoLYFTTOROi^ ,  nom  qu'on  don- 
noit  au  diptyque  composé  de  plu- 
sieurs tablettes,  f^  Diptyque. 

FoLYSPASTOs  ;  nom  d'une  ma- 
chine employée  par  les  anciens,  h% 
qui  ne  consisloit  qu'en  un  seul  mât 
incliné  ;  c'est  ce  qui  lui  donnoit 
ravsniage  de  pouvoir  être  dirigée 
du  côté  oh  on  desiroit  porter  le  far- 
deau. L'extrémité  inférieure  du  mât 
éloit  ûx^  en  terre  ;  pour  maintenir 
l'extrémité  aupéri Aire,  on  y  atta- 
choit  quatre  cables  qu'on  fi xoit 
à  autant  de  forts  pieux  enfoncés 
dans  la  terre.  A  la  partie  supérieure 
du  mât,  au-dessous  de  l'endroit  on 
étoient  attachés  les  cables ,  on  pla-^ 
çoit  un  moufle  ;'un  second  mouQe 
éloit  lié  au  fardeau  qu'on  sepro^ 
posoit  d'élever,  et  un  troisièmefse 
trouvoit  an  pied  du  mât.  Lesdeâx 
premiers  de  ces  moufles  a  voîenttrbis 
rangées  ,'  chacune  de  trois  poalios  ^ 
et  celui  fixé >au  pied  du  mât  avpit 
encore  trois' poulies.  C'est  cegrsnd 
nombre  de  poulies  qui  a  fait  don- 
ner a  cellei  machine  le  nom  depe- 
fyapaato^.*  ... 

PoCiYSTYZiB;  c'est  un  édificedont 
les  colonnes  aeiM  en  si  grand  nom- 
bre, 4|o*on'jne 'peut  les  compter  du 
premier  as|kec4;  i  > 

PoMiffBTTB  ;  c'est»  un  petit  ouvrage 
•  deserrureriis  ,  et^fqrme  de  pomme , 
-  servant  d'ansbit^seement. 

FoM«nioirr:PA  désignoit ,.  dans. 
raneienneRôn)e,^r  ee  mot,  on  ter- 
.reio  sacré  qui  se  troovoit  soit  hors- 
•des  murs  d^  la  vill^  ,  soit  dans  Vm^ 
parr  situé  entre  1»  muraille  etlea 
.  bâlimena  intérieurs,  soit  enfin,  an- 
"dedanset  au-debors  des  mnrs  dans 
nne  étendoe  ^aée  ,  car  on  n'est 
point  d'aeeptd  sur  sa  situation  pré* 
cise.  Selon' Tacite ,  le  terrein  ^ois* 
<|o'oii  s'élendoii  Xtpommnuf»,  étoit 
marqué  par  des  espèces   de  bor- 
nes, près  desquelles  éloteni  dressés 
des  autels  dostinée  à  divers  saciri-- 
fiCes.  Personne  u'avoit  le  droit  d» 
faire  entrer  la.  charrue  dans  TèU'- 
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•ceinte  comprise  sons  le  nom  âepj^  I*tfQfre.  Des  colonnes  on  pTalut  de» 

-mceriurn  •    ni  de  IranapUnler  Bca  piiiem   carré»  furnioieiit  une  gâ-> 

-borne»  dms  la  vue  d'agrandir  la  îerie  couverte,  qui  8e  prrolungeuft 

TÎlle  yi  mofus  qu'il  n'eût.rerulé  reU  aatoor  •*\e  la  cour  /et  de  «ix  autres 

•les  de  Tempive  par  dea  rouquétes.  coleiinea  »  dfstinées  probablement 

:  Le  plus  ancien  pomtrrwm  des  Ro-  à  aouténir  une  espèce  de  portique. 

•maioSflenieme  que  Romuluaavoit  Ces    colonnes    ou    piliers    carrés 

désigné  ,étoit  au  pied  dit  mont  Pa-  étoieut  rcTétus  d'un  stuc  jaunâtre , 

latin.  Servius  TulJiu»,  en  étendant  et  les  piéde^lanx  étoient  noirs  et 

•  les  limites  delà  villes  afroudit  cel-  ornés  d*arabesqnes.  La  seconde  dr- 
les<dn  po/nœrium.  SyUa  en  6t  aU'  vision  de  l'édifice  éloil  décorée  de 

"tant  y  selon  Festus.  Augnste  ,  Né-  plusieurs  colonnes  qui  formoient 

-  rôn  ,  Trajan  efAuriélieu.  agirent  de  un  riche  portique  d'une'  propor* 

«néme  ;  mais  on*  ignore   leiidroit  lion  cependant  assez  |ielite.  En  gé- 

'  précis  où, ils. fi zèreiA  ces  limites.  'néral,  toutes  les  parties  de  cette 

't     Pompa  cmcsHsts. '^oye&J&YW-  maison.^ecampagne  éioient-exlré- 

"KAiTiQUB,    tome    1,    pAgc    811,  memOnt  tesserréc-s  el  étroites.  Sur 

•  cul.  3.           ....>>•  le  chemin  qui  passe  devant  la  porte 

PoM  PSI  I  *  vitte  delà  Oarapanie^     d 'entrée  de  cette  maison  »  on  voit 

tq^i  dans  l'fntiqaité  éloil  une  ville  •  encore  les  ornières'  des  voitures. 

vde.. commerce  trèiiHorissante  ;  le     Auprès  de  la  porte  on  a  trâuvé  deux 

.  Sahntis  (  aojourd'bni,  Sarno  ) ,  près  -  squelettes;  Tu n  tenoit'une  clef  dan» 

.des.'borçls  duquel. -elle  ètoit  située  «     nnemain.et  dans  l'adlre  une  bourse 

•  liii'fournissoit  un  moyen  favorable  rettif^lîé^de  médailles  et  de  pierres 
pour  transporter  ses poodu ils.  Cette  •  préi^ieuses.    Ou    croit  que  ^'autre 

..TTiUe  eut  le  même. sort. qn'HERcu-  -aura  piorté une  cassette  renfermant 
-1«ANUM  (  ^o^.  ce  motH  ®^  ^"1  ^f^"    différens  objets  précieuir,  qu'on  a 

•  terrée  sous  les  Iavaa«tJes  cendres  •  trouvés  près  de  lui.  Peut-être  que 
du  Vésuve.   Elle  est  éloignée  de    c'étoit  le  maitre  de  la  maison  et  son 

'  oeHe- mootagne  d'environ  tkux  on     esclave  qui,  en  fuyant,  avoieat 

trois  milles.  A  «n.aaiUe4ie  la  Torre  "emporté  les' objets  les  pi  us  précieux, 
i.  éeiÛ  ^/monMtala,  pn'^uiHtlsL  roule     ihais' qm  ,  arrivés  à  la  porte,  U 

de  Salerne>  et  on  ae  détourne  à  )a  tronVèrfnt  déjà  encombrée  de  cen* 
r*  droite  pour  arrWer-  aax-  ruines  de  -  dres!  sotia  laquelle  ils  ont  été  ense* 
.  Fompéii*  Le  premidri  objet  iqu'oo  --vetisitLa  rour  de  la  maison  fo^moit 

découvre  est  oe.âfu'^eii  appuie  ia  va  ca)rré>de  quatre- vingt-qua^forxe 
."maison  tle  campagne  f£ui  y  a.  nom-    pieds><|ies  deux  coins  du  ^lé  de 

jnée  ainsi  >  parce  qu'ell»  est  située    l'entrée  étoieut    ocbopés  par  deux 

•  au -dehors  des  murs:  de  la  rille,    chambres,  dont  l'une  servort  pro- 

•  nais  on  ne  Tappérçoit  que  lorsqu'on  ^bablefaient  à  y  serrer  le  grain  >  r«u« 
"  est  tout  auprès.  Il  eu- est  de  même  'irVA  le  battre. 

des  antrea  édifices  .de  Ponpéii  qui  .   'fin  entrant  dans  la  cour  ,'  ou  ép« 

aobt  toua  cachés  derrière  lesi  mon-  -percevoit  un  portique  ou  vert,  sou- 

'  oeaux  de  cendres  qui  viennent  des  •  tenu  par  six  colonnes  ;  éev  deux 

•  fouilles  qu'on  a  entreprises  lors  de  rûtce'tlétoit  entouré  d'arbres;,  dont 
la  découverte.  C'est  porur  cela  même  on  a  encore  découvert  des  troncs 
qu'on  ne  peut  guère  se  faire  une  et  des  branches.  Devantes  portic(tee 
idée  exacte  de  la  véritable  étendue  étoit  un  bAssin ,  dont  on   a  aussi 

'  de  la  Tille >  d'autant  plus  que  les  ^trouvé   sur  place   les  tuyaux    de 

maisons  ont  peu  d'élévation.  Cette  -plomb.  A  l'extrémité  de  la  galerie 

maison  de  campagne  avoit  deux  étoit  une  voûte  en  pierre,  qui  ))arott 

divisions  ^  Fittie  pias  élevée  que  -«voir  servi  de  cave ,  parc*  qu'on  7 
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'  m  trouvé  beaiicoiip  de  ces  rases  dans  descend  par  un  escalîer  à  la  seconde 

lesquels  les  anciens'  conservoient  division  de  la  maison ,  qui  contient 

leur  vin  ;  on  prétend   même  que  plusieurs  chambres  plus  ou  moins 

dans  plusieurs  de  ces  vases  on  a  grandes ,  et  derrière  laquelle  éluit 

encore  trouvé  un  reste  de  vin  qui  le  jardin  dans  lequel  on  desrendoit 

•*étuii  épaissi, et  qui  est devcinu  parle  aussi  par  un  grand  escalier.  Dans 

laps  de  temps  aussi  dur  que  la  pierre,  foule  cette  partie  de  la  maison,  oa 

Auprès  de-là  on  descendoit  dans  n'a  pas  trouvé  ua seul  endroit  qu'oa 

une  cave  en  pierre,  très-sombre  et  puisse  regarder  comme  une  cham- 

revêtue  de  stuc  ;  elle  est  restée  ab-  bre  à  coucher ,  à  l'exception  d'une 

aolnment  intacte,  mais  elle  a  été  espèce  d*alcove  et  garde-robe  cir- 

encombrée  de  cendres.  Aoprjès  de  culaire  ayant  trois  fenêtres  sur  le 

lescaller  qui  conduit  it  cette  cave  jardin;  dans  celui-ci  on  a  dîslin— 

on  a  trouvé  sept  squelettes  de  fem«  gué  encore  les  cbmparlimens  ainsi 

mes  que  la  terreur,  dans  le  mo-  que  différens  arbustes  et  buissons 

znent  de  Térupliôn  volcanique ,'  a  qui  probablement  ont  été  des  ro- 

sans  dotfle  portées  à  se  réfugier  dans  siers. 

ce  Irea  écarté,  où  elles  ont  péri.  Cette  secondé  division  de  la  mai- 

Elles  s'étoient  serrées  toutes  ,  l'une  son  étoit  la  plus  élégante,;  les  peiu- 

auprès  de  l'autre ,  dans  un  coin  près  tnres  dont  elle  étoit  décorée,  étoie'nt 

de  la  porte;  et  en  découvrant  leurs  faites  avec  beaucoup  de  soin  ;  celles 

ossemens  on  a  observé  l'empreinte  sur  -  tout  de  la  pièce  principale 

et  la  forme  de  leur  corps  qui  s'6*-  éfoient  très-bien  exécutées.  Auprès 

toil  cohservée  dans  lès  cendres  ;  de  la  chambre  dont  il  vient  d'être 

on  y  a  même  reconna  des  portions  question  ,  et  qii'on  peut  regarder 

de    leurs   vêtemens.    Ces  impres-  comme  une  chambre  à  coucher  ^ 

•ions   se   voyent   encore   dans   le  étoit  la  salle  à  manger ,  et  â  côté* 

Musée  de  Porlici  ;  on   y  montre  étoit  le  garde*manger ,  d'où  on  en* 

entr'autreé  celle  du  sein  d'une  de  troit  dans  une  chambre  qui  parolt 

ces  femmes  qui  s'est  si  bien  con*  avoir  servi  de  vestiaire  ,  car  on  y 

•ervée,   qu'on  y  découvre  Tekn-  a'trouvé  des  vêtemens.  Une  autre 

preinte  d'an  tissu  très-déficat.  On  cour  plus  petite  embellie  d'un  bas- 

y  voit  de  même  l'empreinte  des  sin   et'  de    colonnes    de   propor— 

anneaux  ,  des  bracelets ,  âe9  Cdl*  tiobs  différentes  ,  étoit  auprès  du 

liers  et- des' bouclés  d'oreilles  dont  grand  chemin,  et  donnoit  entrée 

ces  femmes   étoient  *  paréeAl    Ha-  dans  la  grande  cour  de  l'intérieur , 

nnidn  ^  dans  le  récit  qu'il^apu-  où  étoit  la  porte  par  laquelle   on 

blié  sar'iete  découvertes  dlTe^cA-  sortoit  sur  ce  grand  chemin. 'Ad« 

lannm ,  fsit  à  ce  sujet  la  remarque  près  du  jardin  sont  le  bain  froid  et 

que  les  cenklres  Volcaniques- mêlées  le  baiti  de'Viipeurs. 

d^uoe  grande  quantité   d'eau  lors  A  peu  de' distancé  de  cette  mai» 

'de  l'ér  iiptton ,  formoient  une  espèce  son ,  on  a  trouvé  auprès  de  la  grande 

de  terre  grasse  qui  devoit  produire  l'ente  un  petit  monument  sépulchral 

le  jriêine  résultat  que  U  'manière  orné  seulement  de  faisceaux.  Une 

dont  ou  se  sert  pour  faire  des  mou-  inscription  fait  voir  qu'un  certain 

les.  Près  de  cette   cave  étoit  une  Diomèdes, affranchi d'Arria,  a  con- 

chambre  très-sombre  dont  on  n'a  sacré  ce  monument  ponr  sa  mai— 

pas  pu  deviner  l'usage  ainsi  que  tresse  et  sa  famille,' ainsi  que  pour 

celui  de  cinq  autres  petites  chambres  lui  et  les  siens, 

qor  viennent  l'une  à  la  suite  de  TaU-  Lés  fragmens  des  colonnes  qui 

tre.'  Aucune  n'avoit  des  fenêtres.  étôient  auprèv  du  tombeau  de  l'ar* 

A  l*^xlréniilé  de-  la  galetie  ^  on  cbi-prêlresse  Mimiuia ,  font  penser 


5i«        ^  P  O  M  P  O  M 

qii'anirefoîs il ctoiiplutf  élevé /ia*a^-  pour  les  piétons;  mais  crlpî  âm 
tuellement.  Sur  une  base  cacrée,  il  Pompéii  dont  il  est  ici  question, 
y  avoit  nue  construction  circulaire  est  trés-étroit  ;  il  n'a  que  trois  pieds 
ornée  do  colonnes  et  de  statues  de  de  largeur.  Cela  convient  à  la  lar- 
marbre.  Par  une  porte  ou  entroit  geur  du  chemin  principal ,  qui 
dans  la  première  enceiule ,  pour  n'a  que  dix  à  douze  pieds»  quoi- 
ainsi  dire  dans  Tavant^cour  du  mo*  qu'il  se  prolonge  dans  une  distance 
nument  sépulchral  ;  le  tombeau,  de  cinquante  à  soixante  toises.  Dans 
proprement  dit,  étbit  eutouréd'une  l'ancien  sol  de  la  rue>  on  voit  en- 
terrasse; des  marchos  conduisoient  core  les  traces  très -sensibles  dea 
an  slylobat^f.sur  lequel  on  trouve  ornières  de  différentes  voitures,  qni 
encore  des-  colonnes.  De -là  une  prouvent  qu'il  7  avait  quatre  pieds 
ouverture  condiusoit  dans  le  tom-  de  distance  entre  les  roues.  A  l'en- 
beau,  où  il  y  avoit  plusieurs  ni^  trée  s'élève  un  piédestal  carré  qui , 
ches,  dont  la  principale  renfermoit  selon  tout  ce  qu'on  eu  voit,  paroU 
une  urne  qui  cqntenoit  probable-  avoir  supporté  une  assez  grande 
ment  les  cendres  de  Mammia.  Dans  colonne.  Plusieurs  momimens  tn- 
l'avant-cour  étoient  deux  excava-  mulaires  qu'on  trouve  .  dans  les 
lions  ouv^erles',  c'étoit  l'entrée  de  environs  ,  ainsi  que  les  inscri- 
deux  caveaux  voûtés  qui  ne  pea-  ptions'  du  piédestal  même  »  fout 
Tent  avoir  eu  d'antre  destination  penser  que  c'étoit  un  monument 
que  celle  de  servir  dç  sépulture,  sépulchral.  Encore  plus  près  de 
Sur  le  mur  du  monument  sépul-  la  porte ,  on  tronve  deux  bancs 
chral ,  et  auprès  des  excavations  semicirculaires ,  d'environ  vingt 
dont  il  vient  d'être  question  ,  on  pieds  de  longueur  ;  il  n'y  en  a 
a  trouvé  des  masques  de  grandeur  qu'un  seul  qui  soit  bien  conservé  ; 
colossale*  Ils  neparoissentpas  avoir  on  y  lit  une  inscription  qai  dit  qua 
appartenu  proprement  au  tombeaa  c'est  le  lieu  de  la  sépulture  de  la 
de  Mammia  qui  est  d'une  propor-  prêtresse  Mamrma ,  qui  loi  a  été 
tîon  beaucoup  trop  petite.  Ils  rap-  accordé  par  un  décret  des  Décur 
pellent  les  masques  scéqiques ,  ce  rions.  Cette  dernière  circonstanci» 
qui  rend  assez  probable  l'opiniua  que  le  lieu  de  sa  Bépnlture  a  été 
de  plusieurs  savans  qui  ont  regardé  désigné  par  un  décret  des  Docu- 
cet  endroit  comme  le  lieu  de  sé«  rions ,  prouve  que  la  famille  de  celtp 
pulture  des  comédiens  de  cette  ville,  prétresse  jouissoitd' une  grande  eon- 

L'entrée  de  Pompéii  est  petite  ef  aidéralion  k  Pompéii. 
peu  apparente  ;  elle  n'annonceroit        £n  suivant  cette  rue  principale, 

pas  une  ville  d'une  grande  impor-  on  r<^onnoU  encore  la  forme  d» 

ts^tce.   £Ue  consiste   en  fragmens  différentes   boutiques  ,  malgré  les 

de  colonnes  dont  on  a  trouvé  dans  ravage» -causés  par  le  temps  fet  1^ 

les  environs  plusieurs  portions  assez  tremblement  de  tçrre.  \  fuger  d*a* 

«onsidérables  •  et  de  beaux  chapi-  près  une  espèce  de  balustrade  op 

teaux  d'ordre  ionique  ;  probable^  de  grillage  qu'on  remarqua  à  i*u»a 

ment  ces  colonnes  ont  servi  autre-*  d'elles,  c'étoit  la  bouliqne  d^(lnmar• 
fois  à  sou  tenir  des  é<lifices.D«s  deux  ohand  de  parfums  et  d'eaux  spiri- 
«étés  il  y  a  des  arcades  et  des  por-  tueuses  ;  en  bas ,  il  y  a  une  cspèi>e> 
tiques ,  qui  formant  Tentrée  des  de  tuyau  où  excavation  en  mar^ 
sentiers  on  trottoirs^  pour  les  pié-  bre,  mais  il  seroit  difficila  d'en 
tons  ;  ils  se  prolongent  à  c6té  du     assigner  l'usage.  Dans  la  même  rn» 

grand  chemin*  Dans  beaucoup  de  at  assez  près  de  la  porte  de  la  ville  » 
Tilles  modernes  d'Italie  et  d'autres    on  voit  une  enseigne  assez  bizarre 

pays«  il  y  a  de  pareils  chemios  /st   que  le  hasard  «  parf^tei^en* 


F  O  M       X  P  O  k  5i5 

bien  contervée.  C'est  un  Phallus  idolei ,  des.  bijoux  de  femmes  d*ur 
ou  Prîape ,  grossièrement  sculplé  et  d'argent ,  des  miroirs ,  des  la- 
•Il  bas -relief,  dans  le  pilier  en  blettes  de  cire  pour  y  écrire,  des 
pierre  d^uhè maison.  L'opinion tuI-  instrumens  de  chirurgie  et  de  mu- 
gai  re  est  que  c'étoit  l'enseigne  d'une  siqne  ;  des  couleurs  de  toute  es- 
maîsoh  consacrée  4  Vénus;  et  on  péce;  des  médailles  en  or  4  en  ar-  ' 
s'est  appuyé  a  cet  égard  •  sur-t^ut,  gent  et  en  bronze;  des  jouets  d'en- 
d'une  inscription  remarquable  trou-  fans ,  des  dés  a  jouer  j  des  tesséres , 
Tée  â  Pompéii ,  et  rapportée  par  des  curè-denls,  des  boiles  à  fard, 
WiNCKELJCANN ,  dans  sa  lettre  au  des  comestibles,  du  bled  »  des  fruits 
comte dêBKVBiA  eur lea découvertes  de  différentes  sortes,  etc.  Ou  ny  a 
/é^Herculanum^èi  la  page  6j  ,  de  la  trouvé  ni  des  statues  ni  des  bustes 
traduction  franc,  de  M  Janskn.  d'une  grande  dimension  ;  les  meil* 
D'autres  ont  pensé  que  c'étoit  l'en-  leures  peintures  n'ont  pas  été  trou- 
•eigne  d'un  magasin  ou  d'une  fa-  Tées  non  plus  â  Pompéii ,  mais  à 
'brique  de  ces  figures  que  nous  appe-  Herculanum.  Les  ustensiles  en  boi.H 
Ions  obscènes ,  I  mais  auxquelles  la  ont  été  carbonisés  par  la  cendrt» 
crédulité  des  temps  reculés  atta-  br Plante  ,  ou  sont  tombés  eu  pour- 
cboit  des  idées  religieuses ,  et  que  riture.  ' 

les  dames  portoient  comme  amu-  Le  temple  d'Isis  est  sans  doute 
leKes.  M.  Haraillon  pense  que  c'é-  la  plus  remarquable  des  ruines  dé* 
toit  plutôt  un  signe  du  culle  parti-  couvertes  k  Pompéii.  Les  colonnes 
culier  rendu  au  Dieu  des  Jardins  ,  dont  il  étoit  entouré  se  sont  près- 
comme  on  voit  aujourd'hui  qtiel-  qu'entiè^ementconservées.  Lamoi- 
quefois  des  maisons  avoir  pour  en-  tjé  de  celles  qui  ornoient.le  péri- 
aeigne  la  figure  de  quelque  saint,  style  ont  été  brisées  ainsi  que  les 
Selon  M.  Hirt  ,  la  distribution  de  chapiteaux  et  le  fronton.  Le  temple 
la  maison ,  qui  a  ce  priape  pour  mêmç  étoit  presqu'enlièrementcon- 
•nseigne ,  pron ve  que  ç'étoit  plutôt  JBlruit  en  briques ,  et  en  dehors  cou> 
nn  cabaret  qu'un  lien,  consacré  à  vert  d'un  stuc  très-solide ,  dont  les 
Vénus.  Il  lui  paroit  probable  que  anciens  se  ser voient  en  général  Irè^i- 
beaucoup  de  ces  boutiques  dont  fréquepiiy^ent.  l^e  style  de  TarrLi- 
cette  rue  est  bordée,  éloient  des  tectore  est  plutôt  agréable  que  se- 
cabarets,  dans  lesquels  op  donnoît  vère.  Les  ordres  sont  d'une  petit» 
en  même  temps  à  manger ,  et  dans  proportion  ,  ce  qui  diminue  l'efTet 
lesquels  on  préparoit  des  boissons  gne  feroit  l'édifice  s'il  éloit  d'une 
chaudes  ,  par  conséquent  des  ther^  architecture  plus  imposante.  On  a 
mopoUa  gta  espèces  de  cafés.  On  y  trouvé  dans  ce  temple  tous  les  in- 
Toit,  par -tout  une  architecture  et  strumcns  appartenant  aux  cérémo- 
une  distribution  semblable  ;  plu-  nies  religieuses ,  et  même  les  sque7 
sieurs  sont  trèfi-agréablement  ornées  letles  des  prêtres  qui  y  ont  été  sur- 
de  marbres.  Dans  ces  édifices  on  pris  et  ekicombrés  par  la  pluie  de 
p'a  trouvé  que  les  ustensiles  les  plus  cendres ,  ai»  milieu  des  occupations 
nécessaires ,  mais  tous  étoient  très-  de  leur  ministère.  On  montre  en- 
bien  travaillés  et  avoient  les  formes  core  leurs  vétemens,  la  cendre  et 
les  plus  agréables;  c'étoient  des  les  çharbogs  sur  les  autels,  les  ç^^j. 
lampes,  des  candélabres,  des  vases  délabres,  beaucoup  de  lafiipçs,  des 
et  ustensiles  de  cuisine ,  des  poids ,  sistres ,  les  vases  «cr^nt  à  y  mettra 
des  statues  ,  difiérens  vases  de  toutes  Teau  lustrale ,  les  patéres  employées 
les  grandeurs,  en  terre,  en  bronze  aux  libations,  des  espèces  de  cbaa- 
et  en  verre,  beaucoup  de  fragmens  drons  pour  y  conserver  les  intes- 
de  vitres  de  verre;    de   petites  tins  des  victimes,  des  coussini  sur 
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lesqnelf  on  plaçoil  la  fifatuo  de  Ta  ^cesse  'DarmlefoDd'éloîl  proLaBte* 

déesse  li\a,  lorâqiruuluioffruit  des  ment  J*'eudroit  ou  se  raasembloient 

sacrifices,  les  allribuls  de  la  divi-  les  iuiliésy  et  de  rd'té  on  toîI  une 

DÎté  dont  le  temple  éioil  par -tout  autre  cella  dans  laquelle  les  trois 

orné ,  etc.  Beaucoup  de  ces  vases  statues  de  Vénus  ,  de  Bacchus  et 

ont  la  figure  d*un  ibis,  d*uu  bip-  de  Priape  éloleut  réunies  dans  une 

popotame,  d'un  lutus ,  ce  qui  les  nicbe.  L'entrée  principale  du  tem- 

rend    d'autant   plus   importantes,  pie  étoit  du  côté  dé  ta  rué  de  Pom-' 

parce  qu'on  les  a  trouvées  sur  les  péii ,  et  de  cTiaquc  c6\é  de  rentrée 

lieux  mêmes  où  on  en  a  fait  usage,  on    voyoît   nq    autel   devant  une 

de  sorte  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  figure   de    U   dée»se  travaillée  ea 

de  doute  ni  sur  la  réalité,  ni  sur  bas-relief.  Le  grand  autel  sur  lequel* 

le  genre  de  l'emploi  de  ceê  objets,  ou  6acrifioit,  a  trois  pieds  et  demi 

Les  mqrs  du  temple  étoieot  ornés  de  haut  »  e(  on  y  a  trouvé  de  fa 

de    peintures    relatives    au    culte  cendre  et  des  bssemens ,  à'  moTli^ 

d'fsis  ;  on  y  a  trouvé  entr^autres  la  brisés  et  brûlés.  La  porte  princî- 

figure  des  préires  dans  leur  cos-  pale  du  sanctuaire  intérieur  con** 

fume  ;  leur  vêlement  étoit  de  toile  sistoit  en  deux,  ailes  ;  on  y  a. trouvé' 

blanche,  la  tête  descélébrans  étoit  encore  les  gonds  d*airaiu  sur  les<- 

tondue ,  leurs  pieds  étoient  enve-.  quels    ces  ailes  éluieut   mises  en 

loppés  d'un  tissu  fin  et  léger,  à  tra»  mouvement;  on  les  a  transportés 

vers  lequel  on  distingue  les  mus-  au  Musée  de  Purlici.  Au-dessus  de 

cleB.  Il  paroît  que  dans  le  sanc-  la  porte   est   une  inscription   par 

toaire  de  cette  divinité  étrangère  ,  laquelle  on  voil  que  aNonius  Fo^ 

on  accordoit  aussi  des  places  à  d'au-  pidiuê  Celsinus  a  reconstruit  à  seê 

1res  divinités  ;  car  on  y  a  trouvé  frais    et  depuis  les  fondemens ,  ce 

les  statues  de  Bacchus,  de  Vénus  temple  d'isis,  qu'un  tremblement  de 

et  de  Priape,  la  plupart  en  bois  terre  avoit  détruit,  et  qu'en  récom— 

avec   des  pieds  et   des   mains  en  peusedeceltelibéralilé,ilaété,àrâge 

marbre  ;  celle  de  Priape  étoit  plus  de  60  ans,  reçu  gratis  dan[s  le  col- 

que  les  autres  enrichie  de  celle  ma-  lége  des  Décnrionsi».  Cett^inscrip« 

liére  durable,  sur-tout  au  membre  lion,  ainsiquelancienpavé  de  lave» 

qui  caractérise  cette  divinité.  Tout  prouvent  donc  que    cette   contrée 

ce  qni  a  été  fraoNportable  de  cea  aroit  déjà  souvent  été   exposée  à 

difiércftis    objels  ,    a   été  placé    au  des  éruptions    volcaniques.  Peut— 

Musée  de  Portici.  Il  seroir  à  désirer  être  que  le   trèmbleihenl  de  terre 

qu'on  les  y  eût  séparés  âea  autres  dont   cette   inscription  farif  men— 

antiquités;  afin  que  les  personnes  tion.esl  celui  dont  partent  Sénèqué 

qui  ont  vu  le  temple  fussent  iHieûx  et   Strabon,,  qui    ébranla  et  ren- 

ea    état   de  reconnoitre   les    ins-  versa  la  plupart  des  édifices  d'IIer- 

trumens    et    ustensiles  qu'on  y  a  cuTan  u  m  et  de  Pom  péii,  obligea  les 

trouvés.  habitanè  à'fuir  ,  et  les  meiiaça  de 

Le  temple  avoit  la  forme  d*un  la  ruine  la  plus  désastreuse,  âur  un 

carré  long  ,  et  n'étoit  pas  couvert,  beau  pavé  en  mosaïque,  oh  a  trouvé 

(,  ^oy.H.YFJBTHB.oa.')  Une  galerie  enclore  une  autre  inscription   quiî 

'c;9!iverte  soutenue  par  des  colonnes  paroît  devoir  indiquer  que  ce  jpavé 

èntouroit  le  temple;  elle  servoît  a  été  fait  aux  frais  de  Cor^Ira  Çpro- 

pour  s'y  réfdgîer  en  cas  de  raau-  bablementCorneria)Celsa ,  épouse  « 

vais  temps;  au  milieu  s'élevoit  une  fille  ou  pareule  de  Popidîus  Cel- 

petite  chapelle  à  laquelle  condui-  sinus  qui  a  fait  construire  le  iém— 

soient   quelques  marches  ,   et   qui  pie.  Le  squelette  d'un  prêtre  qu*oii 

parplt  avoir  été  le  sanctuaire  de  la  a  Irotivé  sur  ce  pavé ,  a  f<iit  cro;re 
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que  ce  lieu  étoit  destiné  aux  prâ-  lattro|>he.  Autour   de  ce    mpnu* 

li'CD  et  aux  iniliéfi  du  premier  de—  ment  on    voit  encore   cinq  mar- 

gré.  Ce  squelette  étoit  unpi  es  d'uue  ches  de  douse  pouces  de  haut  ei  de 

table  de  marbre  ;  il  paroit  que  ce  quatorze  de  large  ;  l'entrée  étoit  du 

prêtre  avoit  été  surpris  par  l'érup-  côlé  de  la  mer  ,  et  neuf  marches , 

tiuu  volcanique  au  moment  ou  il  hautes  de  six  pouces  ,  fûrmoient 

alloit  manger  du  poisson,  car  en  une  saillie  et  conduisoient  au  pé*- 

y  faisant  des  fouilles,  on  a  encore  risiyle.  Il  paroît  qu'il  y  avoit  huit 

Irouvé    les   arrêtes  dispersées  ,   et  colonnes  à  la  façade  ,  et  onze  du 

quelquesvasesquiservoientàprépa-  côté  long.  Le  pavé  de  mosaïque" est 

rer  celte  sorte  de  mets.  Nous  savons  encore  intact  dans  plusieurs   en— 

j)ar  Flutarque  que  les  prêtres  d*Uis  droits  ,  et   fait  assez   voir  que  le 

ne    poiivoieut  se  nourrir  que   de  të  mple  avoit  deux  divisions;  la  pli^ 

poisson^  Lia  statue  de  la  déesse  en  éloignée  étoit  probablement  le  sanc** 

marbré  blanc  fut  trouvée  dans  ce  tuaire  :    il  existe  encore  un  autel 

sanctuaire;   elle   étoit   placée   sur  rond  et  isolé,  et  eu  dehors,  une 

une  base  carrée  ;  elle  est  d*un  style  pierre  longue  carrée,  sur  laquelle 

tréa-agréable.  Auprès  on  a  trouvé  on.plaçoit  les  victimes.  Au  reste V 

une  table  en  pierre  couverte  d'hié-  il  paroit  que  ce  'monument  est  le 

roglyphes.  LegraMaulel  sur  lequel  plus  ancien  de  tous  ceux  de  Pom- 

on  sacrifioit  est  aussi  d*une  bonne  péii.  Ses  dimensions,  ce  qui  reste 

forme.  On  y  a  encore  trouvé  dii-  de  ses  colonnes, etc.  prouvent  qu*il 

férens  ornemens  ,  dififérens  frag-  étoit  d'uue  architecturenoble  et  ma- 

mena  de  colonnes  qui  décoroient  jestueuse  ;  il  paroit  que  c'étoit  un 

le  sanctuaire,  des  masques  de  terre  périptère.  La  place  sur  laquelle  il 

cuite  qui   servoient  à-la-fois  et  s*éléve  a  quatre- vingt- onze  pieds 

d'urucment  ;  et  pour  recueillir  les  en  long,  et  prés  de  soixante-quatre 

eaux  pluviales.  Probablement  le  toit  pieds  en  large;  les  colonne»  sout 

de  la  galerie  étoit  garni  de  masques  d'ordre  dorique,  leur  diamètre  est 

semblables  ;  la  bouche  ouverte  ser-  de  trois  pieds  et  demi  ;  il  pafoitque 

voit  pour  donner   Técoulement  à  leur  hauteur  étoit  égale  à.  six  dia- 

l'eau.  On  y  a  trouvé  des  encen-  mètres.  On  y  a  trouvé  une  mou- 

•oirs ,  ou  acerrœ  en  fer   mince ,  lure  en  terre  cuite ,  qui  entouroit 

servant  à  brûler  des  parfums.  probablement  la  corniche,  et  qui  , 

Près  du  mur,  et  sur  une  place  ornée  de  ces  masques  dont  il  a  été 

élevée  ,  sont  les  restes  d'un  temple  question   plus  haut ,  sorvoit  pour 

d^archilectpre  grecque  ;  ces  débris  donner  un  écoulement  aux  eaux 

ressemblent  assez  à  ceux  qu'on  trou-  pluviales. 

Te  dans  les  ruines  de  Pestum.  Ije  '  Entre  ce  temple  et  celui  d'isis  , 

pavé  du  temple,  qu'on  voit  encore^  dont  il  a  été  question  plus  haut  ^  il  y 

forme  un  carré  oblung ,  et  est  élevé  avoit  un  édifice  spacieux  qui ,  selon 

sur  des  marches  qui  l'entourent  de  toute  apparence,a  servi  de  logement 

tous  lés  côtés.  Il  y  avoit  une  co-  et  de  place  d'armes  aux  soldats  ro- 

lonnade   qui   formoit   une  galerie  maîns;c'estpourqi|^ionraappé1éfe 

couverte.    Le  peu  de  restes  qu'on  quartier  des   soldats.  Cet  édifice  a 

trouve  encore  de  cet  édifice  pour-  moins  souffert  par  le  tremblenyent  de 

roient  faire  penser  qu'il  a  été  dé-  terre  que  la  plupart  des  autres,  parce 

fruit  dans  une  éruption  antérieure  qu'il  avoit  moins  d'élévation  et  qu'il 

à  celle  qui  entraîna  la  ruine  de  toute  étoit  d'une  construction  plus  légère, 

la  ville,  aiuiii  qu'on  a  vu  plus  haut  L'expérience  a  prouvé  que  les  édi- 

que  le  temple  d'isis  avoit  déjà  ed-  fices  élevés  et  d'une  construction 

«uyé  auparavant  une  pareille  ca-  massire  sont  beaucoup  plus  expo- 
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êés  à  être  ruinés  par  lef  tremble-  grandeur  de  deux  de  ces  ârmuret, 
jitens   de  terre  ,  que  \ea  bâtimens  et  la  pesanteur  dea  caaques  qu'on  ia 
frêles   et    légers  ;   la  Sicile  ,    en-  trouvés  dans  une  de  ces  chambres , 
Ir'autres ,  fournit  plus  d'un  exem-  ont  fait  penser  à  quelques  pcrson- 
pie  de  temples  qui  anroient  dû  élre  nés  que  ce  n*étoient  que  des  tro* 
préservés  delà  destruction  par  leur  phées  élevés  pour  orner  ces  lîeni.  ; 
grandeur  colossale  et  la  solidité  de  cependant ,  comme  ils  éloient  re- 
leur coDstmclion»  et  qui  par  celte  Têtus  d'éioffe ,  on  a  lieu  de  croire 
raison  même ,   ont  été  ruinés  les  qu'on  s'en    est   réellement  aervL 
premiers.  Parmi  les  armures  qu'on  y  a  troo- 
C'est  précisément  l'arcbitectnro  vées ,  il  y  a ,  selon  M.  Bamiltoa  , 
légère  et  le  peu  d'élévation  de  la  un  êasqoe  sur  lequel  est  graTo  W 
plupart  des  maisons  de  Pompéii  qui  siège  de  Troie.  Ces  casques  étoient 
a  fait  qu'elles  se  sont  conservées  si  assez  semblables  à  ceux  de  nos  an- 
bien.  Dans  le  quartier  des  soldats  ,  ciens  guerriers  dans  les  temps  de  la 
on  a  trouvé  intacts  presque  tons  les  chevalerie ,  et  étoient  garnis  de  ▼!" 
murs  ,  et  presque  toutes  les  colon-  siêres.  On  y  a  encore  trouré  une 
nés  entières.  La  forme  de  cet  édi-  trompette  de  cuivre  d'une  forme 
fice  est  celle  d'un  carrée  long ,  et  il  assez  singulière  ^six  flûtes  d'ivoiro 
e«t  entouré  de  colonnes  et  d'une  ga-  fixéesà  leur  partie  inférieure,  se  réu- 
lerîe  couverte.  Cette  galerie  com-  nissoient  en  une  seule  embouchure; 
muniquoit  avec  plusieurs  cham-  elles  n'aroient  point  de  trous  pour 
bres  ou  cellules  placées  autour ,  et  varier  les  sons ,  mais  la  différence 
qui  probablement  servoient  de  io-  de  leur  diamètre  dcToit  produire 
gemens  aux  soldats.  La  cour  inté-  des  sons  différons  qui»  joints  au  son 
rieure  ,  longue  d'environ  vingt-  de  la  trompette,  dévoient  former 
trois  toises,  et  large  de  dix-sept,  une  musique  militaire  assez  bruyan- 
servoit  probablement  aux  exerci-  te ,  quoiqu'un  peu  monotone.  La 
ces  militaires.   Les   colonnes  sont  chaîne  de  bronze  qui  y  étoil  attachée 
d*urdre  dorique  ;  elles   n'ont  pas  a  sans  doute  servi  pour  la  suspen- 
de base,  elles  (tout  haules  de  onze  dre  sur  l'épaule.  La  propreté  de  cea 
pieds  ,  et  leur  diamètre  est  de  dix*  chambres  ,  le  fini  des    peintnrea 
huit .  pouces.   La  galerie  entre  la  dont  elles  étoient  ornées ,  la  mosat- 
colonnade  et  le  mur  a  treize  pieds  que  qui  en  formoit  le  pavé,  con- 
sept  pouces  de  largeur.  £Ile  servoit  trasient  assez  avec  l'obscurité  qui 
de  promenoir ,  et  en  même  temps  devoit  y  régner ,  et  le  peu  d'ai- 
pour  melire  à  Tabri  les  cellules  ,  sance  qu'elles  présentoient  è  ceux 
dans  chacune  desquelles  étoient  lo«  qui  les  habitoient;  mais  il  paroU 
gés  probablement  qualre  soldats  ,  que  les  soldata»  ainsi  qne  la  pla- 
car  dans  chacune  on  a  trouvé  qua-  part  des  habitans  de  Pompéii  «  pae> 
tre  armures.  Ces  cellules  n'étoient  soient  la  plupart  du  temps  sur  les 
pas  de   dimensions  égalas;  toutes  terrasses  et  dans  les  galeries,  et  qu'ils 
étoient  fort  petites,  revêtues  de  neretournoient dans leura chambres 
stuc ,  ornées  dé  peintures  en  ara-  que  pour  dormir ,  ou  tout  au  plus 
besques ,  et   pavées  en  mosaïque,  pour  y  prendre  des  repas.  C'est  du 
Elles  se  fermoient  moyennant  une  moins  ce  que  doit  faire  croire  la 
porte  à  deux  battans ,  qui  s'ouvroit  distribuliou  de  presque  tous  les  édi- 
en  dedans ,  comme  ou  peut  juger  fices  découverts  à  Pompéii.  C'est  ce 
par  la  disposition  du  seuil.  Elles  ne  qui  a  fait  penser  è  plusieurs  per-^ 
recevoienlle  jour  que  parla  porte,  sennes  que  cet  édifice  étoit  plul6t 
et  peut  -  être  quelquefois  par  une  destiné  A  des  exercice^  militaires  et 
ouverture  pratiquée  au  plafond.  La  gy  mnasliques ,  qu'à  des  demeures 
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ImbStaeTlet.  M^  Babtbls  »  dans  ses  dans  |)lasteQrs  pays.  Lenrs  pieds 
LeUrea  ntr  la  Cuiabre  ,  dit  ce-  éloient  placés  sur  un  bloc  de  bois , 
pendant  que  c'étoit  une  yéritable  et  par-dessus  p/issoit  un  fer  qui  les 
casem^,  et  il  appuie  son  opinion  releuoit,  et  qui  étoit  6xé  au  bloc 
principalemenl  sur  la  ressemblance  par  des  clous  solides.  Les  restes 
de  ce  quartier  arec  celui  de  la  villa  de  cet  édifice  font  d'ailleurs  Toir 
Hadriani  à  Tivoli.  Dans  ce  cas  ce-  assez  clairement  qu'il  faisoit  par- 
pendant  «  il  faut  convenir  que  la  tie  du  théâtre,  auquel  il  par  oit  avoir 
garnison  de  Pompéii  ne  devoit  pas  servi  de  péristyle.  Le  proscenium 
être  bien  forte  ,  et  qu'elle  n*excé*  de  ce  théâtre  est  en  grande  partie 
doit  guère  quarante  soldats.  On  y  découvert  ,  et  pai'ott  être  d'une 
Toit  aussi  des  chambres  plus  gran^  forme  semblable  à  celui  d'Bercu— 
des;  qu*on  regarde  comme  le  lo-  lanum.  La  galerie  couverte  dont  il 
gelnenldu  commandant  y  parce  qu'à  étoit  entouré ,  et  où  se  trou  voient 
peu  de  distance ,  on  a  trouvé  les  les  vomiioria',  est  aussi  en  grande 
squelettes  de  quelques  esclaves  ,  et  partie  à  dôconverl. 
d'un  cheval  chargé  de  vétcmens  ,  La  construction  des  maisons  da 
d'étoffes  et  d'effets  précieux  qu'on  Pompéii  fait  voir  que  cette  villa 
«voit  probablement  cherché  à  san-  doit  avoir  été  bâtie  sur  un  terreia 
ver.  A  quelques  pas  plus  loin  ,  il  y  trés-inégal ,  peut -être  même  sur  le 
•avoit  un  péristyle  orné  de  colonnes  cratère  éteint  d'un  ancien  volcan  ; 
avec  de  beaux  chapiteaux;  probable-  il  paroit  du  moins  qu'elle  a  eu  des 
ment  c'étoit  la  porte  latérale.  Tout  communications  souterraines  avec 
auprès,  une  autre  porte  condni-  le  Vésuve,  car  encore  aujourd'hui 
soit ,  au  moyen  de  quatre  marches ,  la  cave  qu'on  a  trouvée  sous  la  ler^ 
sur  une  place  qui  étoit  également  rasse  d'une  petite  maison  ,  est  tel- 
antourée  d'une  galerie  couverte»  lement  remplie  d'une  moffe1loétouf« 
soutenaa  par  des  colonnes  ioni-  faute ,  qu'en  y  entrant ,  il  faut  user 
fues.  .  de  toutes  les  précautions.  Lors- 
A  la  droite,  est  l'entrée  d'un  petit  qu'on  découvrit  cette  cave,  on  y 
théâtre  qu'on  croit  avoir  été  cou-  trouva  le  squelette  d*une  femme 
vert;  ota  n'en  voit  que  les  marche»,  étendue  â  côté  d'un  grand  vase,  au» 
le  reste  est  encore  encombré  de  prés  d'un  fourneau  qui  chauffoit  à- 
ruines.  Quelques  voyageurs  pcn-  la-fois  deux  chambres  à  bain  et  une 
sent  que  cet  édifice  étoit  un  Odéok.  rotonde  sombre ,  éclairée  seulement 
(f^oy.  ce  mot.  )  A  la  gauche  de  la  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
porte  du  quartier  des  soldats  ,  il  y  la  couverture.  C^lieu  est  égalemi^nt 
a  cinq  petites  divisions ,  chambres  remarquable  pour  le  naturaliste  et 
ou  cellules  y  dans  l'une  desquelles  pour  l'antiquaire.  Le  vase  à  côté 
on  a  trouvé  un  moulin  à  bras,  et  duquel^ le  squelette  est  étendu  sur 
dont  une  autre  paroit  avoir  servi  un  tas  éfe  cendres,  a  trois  pieds  et 
de  prison  aux  soldats  qu'on  y  met-  demi  de  diamètre ,  et  paroît  avoir 
toit  aux  fers.  Ou  y  a  trouvé  plu-  servi  de  baignoire.  L'endroit  o&  se 
sicurssqueletlesqniparoisseui  avoir  trduve  le  squelette  ^  et  sa  position, 
appartenu  à  des  malheureux  soldats  font  voir  que  la  personne  a  été  ren- 
qui,  an  moment  de  l'éruption,  se  versée  subitement,  ce  qui  sans  dou- 
tronvoient  ici  en  prûon  et  dans  te  étoit  la  suite  d'une  asphyxie  pro* 
l'impossibilité  de  se  sauver.  La  duite  par  la  moffette.  C'est  aux  con- 
dispositlon  de  ces  squelettes  fait  seils  et  aux  instances  de  M.  Hamil- 
Toir  que  la  manière  de  mettre  les  ton  ,  que  les  voyageurs  doivent 
prisonniers  aux  fers  ressemblait  trouver  ce  squelette 'encore  dans 
à   celle   qui   «st  encore  en    nsage  la   place  et  dans  la   position    uÀ 
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il  a  é(é  déroavert  ;  î]  est  certain  poar  en  faire  du  ciment.  Ïj9  mot 

qu'il  fait  ici  une  impression  beau-  ponce  ôéai^ue  aueai  de  la  poudre  do 

coup  plus  vive  que  si  on  l'aTOit  braise  bien  aècbe ,  on  de  craie  blan- 

trâospoiMé  dans  le  Cabinet  de  Por-  cbe  enveloppée  dAos  uu  morceau 

tici.  On   pool  dire  qu'il  en  est  à-  d'étolTe  claire  dont  on  se  «erl  pour, 

peu-près  de  même  à  l'égard  des, au-  poucer  un  desaiu.  P^oy,  Poncbr. 

très  antiquités  trouvées  à  Pompéii  Poncer  ;  c'est   piquer  le  cou** 

et  à  Herculanum.  tour    d'un   dessin    a%*ec   la  poiulo 

Encore  aujourd'hui ,  l'entrée  de  d'une  aiguille,  et  faire  passer  ainsi 

ce.tte  cave  est  quelquefois  dange-  du  cliarbon  eu  poudre  à  tr«ver« 

reuse  à  cause  de  l'air  méphitique  les  trous   pour  marquer   tous   le* 

dont  elle  est  souvent  remplie.  Dans  traits.    On  se  sert    de  celte  mé- 

d'autres  temps ,  ces  exhalaisons  sent  thode  principalement  pour  la  bro— . 

moins  sensibles,  ou  ne  s'élèvent  pas  derie. 

assez  pour  atteindre  les  organes  PoNcis.  On  appelle  ainsi  le  des« 
de  la  respiration.  Celle  cave ,  et  sîn  ou  l'estampe  dont  les  princi- 
plusieurs  autres  grottes,  font  voir  pauz  traits  sont  piqués  à  jour  aveo 
que  ces  exhalaisons  funestes  sont  une  aiguille  ,  et  qui  sert  de  patron 
sujettes  à  des  variations  qui  dépen-  pour  en  faire  de  semblables ,  ea 
dent  peut-être  de  l'atmosphère. ou  passant  le  ponce  par-dessus, 
bien  de  l'état  des  volcans  les  plus  Ponctuer  ;  c'est  marquer  ,  ex- 
voisins  f  qui  communiquent  avec  primer  quelque  ligne  par  des  points: 
ces  lieux  souterrains.  Ou  pourra  c'est  ainsi  qu'on  exprime  les  par— 
consulter  sur  Pompéii  les  ouvrages  ties  saillantes',  comme  les  voûtes  , 
cités  à  la  suite  de  larlicle  HsRCU-  la  saillie  des  corniches  dans  les  plans. 
iiANUic.  d'architecture  civile. 

PoMPRioN.    EdtGce    somptueux  £n  terme  de  composition  masica* 

d^ Athènes ,  dans  lequel  tous  les  us-  le ,  ponctuer  c'est  marquer  les  repos 

teusiles  sacrés  et  toutes  les  choses  plus  ou  moins  parfaits,  et  diviser 

nécessaire!!  pour  la  célébration  des  tellement  les  phraiies  qu'on  sente 

fêles  étoient  mis  en  dépôt.  On  l'a-  par  h  modulation  et  par  les  *ca- 

voit  construit  à  l'entrée  de  Tan-  dences  leurs  commencemens,  leura 

cieone  cité,  du  côté  du  port  de  Pha-  chutes  et  leurs  liaisons  plus  ou  moina 

Icre,  et  embelli  d'une  inSnité  de  grandes,  comme  on  sent  tout  cela 

statues  de  héros.  Ce  bâtiment  avoit  dans  le  discours  à  Taide  de  laponc- 

été  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  trans-  tuation. 

porloit  ou  qu'on  3«rapportoil«  avec  PoNDéBATiON.  Ce  mot  désigne, 

beaucoup  de  pompe  et  d'appareil,  en  peinture,  le  juste  équilibre  d&« 

tous  les  objets  appartenant  au  culte,  corps.  L'étude  de  cette  partie  esf 

Fonce  (  pierre  de  ).  Lave  vi**  d'autant  plus  essentiell%,  qu'on  ne 

treuse  qui  est  employée  p«pr  polir  peut  sans  elle  donner  aux  figures 

différentes  substances.  Les  anciens  ni  attitudes,  ni  mouvemens  véri- 

e m ploy oient  cette  matière,  soit ponr  tables.  Pour    bien  représenter   la 

polir  le  parchemin  et  le  papyrus  situation  des  membres  et  leurs  ac— 

sur  lequel  ils  écrivoient,  soit  pour  tiens  différentes,  il  faut  considérer 

aiguiser  les  roseaux  qui  leur  tenoient  ce  quenousen  apprend  la  nature  ell^ 

lieu  de  plumes.  On  polit  encore  même.  On  remarquera  d'abord  que 

aujourd'hui  avec  la  pierre  de  ponce  le  milieu  du  corps  est  toujours  sou» 

le  parchemin ,  la  peau  des  pieds ,  et  misa  la  téie.Si  quelqu'un  se  tourneot 

beaucoup  d'autres  substances  teu-p  se  soutient  sur  un  pied ,  ce  mémo 

dres;  eu  Italie»  on  la  broie ,  et  on  pied  se  trouve  directement  sous  la 

mélo  sa  poussière  avec  la   chaux  télé,  comme  s'il  éttfil  la  base  do 
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loat  le  corpa.,  La  tête  ni  presque     it  observera  sur  quel  pied  elle  doit 
toujours  tournée  du  même  côté  que     en    quelque   sorte    s'appuyer;    si 
le  pied  qui  la  soutient ,  au  moinsx    c'est  sur  le  pied  droit ,  il  faut  que 
dans  les  actions  naturelles  et  qui     toutes  les  parties  du  côté  droit  tom- 
n'exigent  aucun  effort.  La  tête  n'est     bent  sur  ce  pied,  el  quU  mesure 
presque  janiais  tournée  d'un  côté  ,     qu'elles  yieiiuenl  à  baisser  et  à  dé~ 
qu'il  n'y  ait  en  même  temps  une     croître ,  en  se  ramassant  ensemble , 
partie  du  corps  qui  ne  fasse  le  même    celles  du  côté  gauche  qui  leur  sont 
mouvement ,  ou  qui  ne  s'abandonne     opposées ,  augmentent  et  s'élèvent  à 
et  ne  se  jette  de  l'autre  côté  pour     proportion.    La  clavicule  du  cou 
faire  équilibre.  La  têle  ne  se  ren-     doit  répondre  directement  an  pied 
verse  pour  regarder  en  haut ,  qu'au-     droit ,  qui ,  devenant  le  centre  du 
tant  qu'il  est  nécessaire  pour  voir     corps  entier,  eu  supporte  tout  le 
le  milieu  du  ciel,etelle  ne  se  tourne    faix.  Il  faut  en   dire  autant  d'un 
jamais   d'un    côté   ou   de  l'antre»     homme  qui  marcbe,  puisqu'alurs 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour   tou-     les  parties  qui  sont  appuyées  sur 
cher  du  menton  Tos  de  l'épaule.  Ijt     la  jambe  où  pose  tout  le   corps  , 
plus  grand  efi4i»rt  que  nous  puissions     seront  toujours  plus  basses  que  les 
faire  en  tournant  la  partie  du  corps     autres ,  néanmoins  dans  les  mou- 
an  périeure  à  la  ceinture ,  fait  tout  au     vemens  prompts  cette  différence  est 
plus  qu'une  épaule  te  montre  en  li-     moins  grande  et  moins  remarquable 
^ne  droite  au-dessus  du  nombril.  Les     que  dans  les  mouvemens  lents  et 
mouvemens  des  jambes  et  des  bras     tardifs,  parce  que  ceux-là  don-^ 
aonl  un  peu  pliys  libres  ;  cependant    nant  au  corps  un  balancement  cou- 
les mains,  dans  les  actions  ordi-^    tinuel   et    comme    imperceptible, 
naires»  ne  s'élèvent  guère  plus  haut     empêchent  que  toutes  les  parties  ne 
que    répanle  ,    le    pied    plus   haut     descendent  jusqu'à  leur  centre  de 
que  la  tête ,  le  poignet  plus  haut  que     gravité.  Ainsi,  un  homme  qui  court 
le   genou ,  et  un  pied  ne  s'éloigne     sur  du  sable  n'imprime  jamais  ai 
guère  de  l'autre  qu'à  la  dislance  de     profondément  la  trace  de  ses  pas 
sa  lengueur.  £lève-t-on  un  bras?     que  celui  qui  marche  lentement; 
toutes    les  parties  du    même  côté     la  v&lesse  de  sa  course  ne  lui  laisse 
ciiiveut  le  même  mouvement  ,  en     pas  le  temps  de  s'arrêter  sur  chaque 
«or  te  que  le  lai  ou  qui  est  de  ce  côté     point  où   portent  ses  pas,  et  d'en 
s'élève  de  ter/e  par  l'action  que  fait     approfondir  la  Irar^.  A  peine  a-t- 
ce  bras.  Pour  ne  pas  se  trojnper     il  touché' la  terre  que  déjà  il  ne  la 
dans  les  mouvemens,  et  bien  con-<    touche    plus.     Comme    l'équilibre 
sollre  ceux  dont  le  corps  est  ca-     vient  du  repos  que  tous  les  mem- 
pable,  il  faut  considérer  d'abord  le     bres  reçoivent  quand  ils  sont  sou- 
modèle  comme  immobile  ,  et  dans     tenus  par  leur  centre,  dés  que  cet 
quelqu'attilude  qu'il  soit  ,   remar*     équilibre  vient  à  manquer  ,  il  faut 
quer  sa  situation  pour  voir  s'il  est     que  le  mouvement  suive,   et  que 
bien  posé  ;  dans  ce  cas ,  les  parties     le  corps  se  porte  en  quelque  lieu  ; 
de  son  corps  sont  dans  un  tel  équi-     ou ,  en  d'autres  termes,  il  faut  que 
libre,  qu'il  peut  se  tenir  ferme  sur     le  mouvement  commence  aussi-tôt  ' 
«es  meînbreS ,  sans  être  contraint ,     que  les  parties  sortent  de  l'équilibre , 
et  agir  aisément  sans  sortir  des  ter-    mais  non  pas  de  manière  que  l'é- 
ihes  prescrits  à  f;es  forces  et  aux     quilibre  abandonne  entièrement  les 
mouvemens    qu'il  est   capable   de    actions  du  corps.  En  efibt,  le  mou- 
faire.   Si   an  peintre  veut  repré-     vement  se  détruiroft,  si  l'équilibre 
senter  une  figure   droite,  et  dans     ne  demeuroit  pas  toujours  pour 
la  position  de  l'Hercule  Farnèse  ^    l'affermir  et  le  redresser  lorsqu'il 
m.  X 
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passe-d*unpîedàunautre.  Ahifiî,  un  Pour  faire  concevoir  encore  refa 

Iromme  (juilève  le  pied  gauche ,  ue  plu»  facilement ,  disons  qn*on   ne 

peut  0e  soutenir, sur  le  pied  droilAÎ  «auroit  avancer   le«   parties  supé- 

l'équilibre  ne  sy  rencontre;  et  s'il  rieares  du  corps,  de  quelque  rôle 

veut  changer  e^ereineltresur  le  pied  que  ce  soit  »  qu'en  même  temps  une 

gauche,  il  faut,  en  qui I tant  réquilibi'e  des  parties  inférieures  ue  recule  ou 

qui  le  maintient  sur  le  pied  droit ,  n'avance  poui»4es  soutenir.  De  mè-* 

qû*il  en  trouve  aussi-tôt  un  centre  me  si  Ton  penche  en  arrière,  il  faut 

sur   le    pied  gauche.   Cest  encore  qu'uuedesjamhesrecule.Enfin celle 

ainsi  qu'un   homme  qui  lance  un  démonstration  es!  évidente,  et  on 

dard  ou   une  pierre,  se  renverse  peut  l'éprouver  si  bien  soi-même  , 

pour  avoir  plus  de  force,  et  met  qu'il    est    étonnant   que   plusieurs 

le  centre  de  sa  pesanteur  sur  le  pied  peintres  n'aient  pas  fait  ces  obser- 

qu'il  lire  en   arriére  :  puis  s'abau-  valions,  et  aient  manqué  aux  prin- 

donnant  à  l'effort  qu'il  fait  en  jetant  cipes;   car  on  a  de  quelques  -  uns 

son  trait  ou  sa  pierre,  il  quitte  par-  des  figures  dont  les  jambes  sont  si 

son    mouvement    l'équiiibre    qu'il  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  et   les 

vient  de  prendre ,  et  en  trouve  un  actioMS  si  violentes  ,  qu'elles  n'ont 

autre  sur  le  pied  de  devant  où  il  aucun  à-plomb,  aucune  force,  ni 

rencontre  son  repos.  Il  en  arrive  aucune  vérité  dans  leur  expression, 

encore  de  môme  à  un  homme  qui  Quatre  choses  semblent  nécessaires 

frappe  sur  quelque  chose  avec  vio-  à  observer ,  lorsqu'on  veut  repré- 

lence.  Si  l'équilibre  vient  de  l'égale  senter  une  personne  qui  remue  un 

pesanteur  qui  se  renct^ntre  sur  la  fardeau.  11  faut  considérer  si  elle 

partie  qui  sert  de  centre  aux  autres,  le  lève  de  bas  eu  haut  ;  si  c'est  queU 

et  si,  sans  cette  juste  pondération,  que  chose  qu'elle  tire  en  bas  ;  si 

le  corps  ne  peut  ni  agir  ni  se  son--  elle  pousse  en  avant;  si  elle  traîne 

tenir,  il  est  donc  important  que  le  après  elle.  Dans  ces  sortes  d'ac- 

peintre  ait  l'attention  de   changer  tions  ,  l'effort   sera  d'autant    plus 

la  partie  qui  sert  de  centre  et  de  grand ,  que  ta  partie  du  corps  qui 

base  à  sa  figure ,  en  sorte  qu'elle  se  s'abandonne   pour   tirer   ou    pour 

soutienne  avec  fermeté  par  îa  po-  pousser,  sera  plus  éloignée  du  ceu- 

silion  de  tous  les  membres  du  corps;  tre  de  l'équilibre.  Par  exemple  ,  si 

car  ils  doivent  s'entr'aider  et  sou-  pour  traîner  quelque  chose  de  fort 

loger   la  plus  chargée,  et  charger  pesant,  j'avance  le  corps  en  pous- 

celle  qui  ue  le  seroit  pas  assez.  Con*  saut  la  terre  des'  deux  pieds,  et  me 

sidérez  un  homme  qui  se  bat  à  Té-*  roidissant  sur  la  corde  que  je  tiens, 

pée,  au  même  instant  qu'il  s'aban-  en  sorte  que  je  ne  sois  soutenu  que 

donne  pour  frapper  son  ennemi  ^  par  cette  même  corde  qui ,  venant 

s'il  n'avance  pas  le  pied  pour  sou<-*  à  rompre,  eau  seroit  m  a  chute,  n'est- 

lenir  le  corps ,  il  faut  qu'il  tombe,  il  pas  vrai  qu'alors  la  pesanteur  du 

C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  belle  fardeau  que  je  traine  me  sert  d'é* 

statue  connue  40US  le  nom  du  gla-  quilibre  et  de  soutien,   et  que  je 

diateor.  A~t-on  un  fardeau  sur  marque  d'autant  plus  la  difficulté 

l'épaule'^roite  :  nécessairement  l'é-  que  j'éprouve  à  le  tirer  ,  ^ue  jo 

paule  gauche  et  les  parties  du  même  fais  paroltre  plus  d'abandon  dans 

côlé    baissent    pour   prendre    leur  tout  mon   corps  ?  Car  ,  il  ii*y    a 

part'  de  la  charge  que  le  côlé  droit  personne  qui  ne  voie  qu'étant  éloi- 

soutient;  c'est  par  ce  moyen  que  le  gné  de  l'appui  de  mes  jambes  ,  je 

balancement  du  poids  est  toujours  n'en  ai  plus  d'aulre  que  celui  que 

N  égal  à  lentour  de  la  ligne  du  centre  je  trouve  dans  la  résislauce  de  la 

qui  se  trouve  dans  l'un  des  pieds,  chose  que  ;e  traîne.  Et  c'est  ainsi 
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que  Ton  fait  voir  l'efifort  de  ceux  âoubassemens  destinés  à  porter  des 

qui  tirent  ou  remorgaent  un  vais-  trophées,  des  Bgurvs colossales >  des 

seau,  et  que  l'un  exprime  plus  ou  culonneshéroïques  et  rosi  raies  ,  des 

moins  de  forces  en  des  gens  qui  arcs-de-lriomplie,  etc.  Tels  étoient 

travaillentà  élever  quelque  fardeau.  \c  pont  triomphai,  le  pont  jEliut 

Pont  ,  est  un  ouvrage  de  maçon-  et  \epont  à* Auguste  près  de  Rimini. 

nerie  ou  de  charpente,    construit  Pour  ne  pas   être  forcés   de  trop 

sur  une  rivière,  un  ruisseau  «  ca-  exhausser  le  terrain  des  rues  qui 

nal  ou  fossé  pour  servir  de    pas-  amenoiçnt  aux  ponts,  les  Romains 

sage.  Si  tous  les  monumens  publics  ont  brisé  la  ligne  de  pente  du  pavé 

exigent  le  caractère  d'une  immuable  et  de  l'appui  en  diminuant  1rs  ar- 

solidité,  c'est  su r-loul  aux  ponts  que  ches  voisines  des  culées  ;  et  pour 

ce  principe  doit  être  appliqué  dans  que  l'eau  u^épronvât  pas  dans  les 

tente  son  intégrité.  Les  difficultés  grandes  crues  une  trop  forte  résis- 

de  leur  premier  établissement,  ou  lance   contre  les  massifs  compris 

celles   que  présente  souvent   leur  entre  deux  arches,  ils  ont  évidé  ce 

réparation  ,  exigent  que   l'on   ne  massif  par  des  niches  à  jour,  qui 

néglige  aucune  précaution  pour  les  laissoient  écouler  les  eaux  parve- 

réndre  éternels.  Il  paroit  que  les  nues  à  cette  hauteur  extraordinaire» 

Grecs,  peuples  navigateurs  ,  n'ont  coratne  aux  ponts  Fabricius  et  iS^ 

pas  apporté   dans  la  construction  natorien  à  Rome,  et  an  pont  Ju^ 

des  ponts  toute  l'importance  et  le  lien  près  d'Apt>  dans  la  ci-devant 

faste  que  les  Romains  y  ont  mis  Provence.  C'est  sur-tout  lorsqu'ils 

dans   la  suite.  Ce  n'est  point  par  croyoîent,  pour  plus  de  solidité, 

rétonnante  largeur  des  arches  que  devoir  donner  une  très-forte  épais* 

les  Romains   ont  cherché  à  faire  seur  à  leurs  piles,  qu'ils  usoient  de  ce 

distinguer  leurs  ponts ,  puisque  l'ou-  moyen  ;  lorsqu'elles  éloieut  légères, 

Terture  de  ces  arches  n'excède  point  ils  laissoient  celle  partie  lisse,  ou 

soixante  à  soixante  •  quinze  pieds  ils  y  plaçoient  des  niches  décorées 

environ.  Lieur  forme  la  plus  simple  d'architecture  ,    comme    au    pont 

de  toutes,  a  été  constamment  soit  d* Auguste,  dans  la  ville  même  de 

on  demi-cercle  entier ,  soit  une  por-  Rimini ,  l'un  àeA  plus  agréables  ou- 

lion  d'arc  très  -  étendue ,  et  venant  rrages  des  Roinains  en  ce  genre,  et 

s'appuyer  sur  \eA  piles  ou  sur  la  qui  avoit,il  y  a  peu  d'années,  l'a- 

culée,  dans    lesquelles   l'imagina-  vantage  d'être  parfaitemebt   con- 

tion   prolonge   la    courbure   pour  serve.  Le  pont  dont  la  forme  el  la 

achever  cette  forme.  Des  piles  so-  décoration  mâle  approchent  le  plus 

lides  au  moins  du  cinquième  ,  sou-  du  système  des  anciens  à  cet  égard 

veut  du  quart  et  même  du  tiers  ,  est  celui  qu'à  Paris  on  appelle  JPon/-* 

quelquefois  plus  ,  de  la  largeur  de  Neuf,  commencé  en  1678,  sur  les 

l'arche,  les  supportent.  Un  appa-  dessins  de  l'architecte  /.  Adrouet 

reil  composé  de  forts  blocs  de  la  t»u  Cerceau,  et  fini  en  1604  sous 

pierre  la  plus,  dure  ou  de  marbre,  la  direction  de  6.  MAfiCBAND.  Les 

asâure  cette   solidité  ,  et  une  dé-  ponts  de  l'ancienne  Rome   étoient 

coration  mâle,  puisée  dans  la  na-  au  nombre  de  huit  :  le  plus  anciea 

ture  du  su^,   ajoute  à  ces  con-  fui  celui  nommé  Subiicius  ,   que 

strucirons  une  beauté  de  forme  que  bâtit  Ancus  Martius  sur  le  Tibre; 

les  modernes  ont  souvent  négligée,  il  fut  nommé  Subiicius  parce  qu'il 

Ces  ponts  annoncent  i  la  vue,  par  reposoit  sur  des  pieux  ou  poutres; 

leurs  voussoirs  apparens  et  relevés  il  étoit  en  bois,  et  assemblé,  dil- 

en  bossages >  leur  solidité  réelle.  La  on  ,  sans  fer  ni  chevilles ,  ce  qui  fa- 

plupartsontdtvenusdansla  suite  des  cililuit  l'opération  de  le  démonter 
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aisément  en  cas  de  besoin^  Sîlué  an  les  empereurs  Valent îoien  ;  Va-: 
pied  du  mont  Avenlin  ,  il  servoit  iens  et Gralieu,  ainsi  que ]e  prouve 
à  juiudre  le  vailuu  au  bas  du  Jaui-  une  longue  inscripiiuu.  Aujour- 
cule  au  mont  ÀTenfin  ;  c'e»t  le  d'hui  il  porte  le  nom  de  ponl  de 
xnême  qu'Horalius  Cociés  défendit  iS.-^arMeA'//j/,deré^lidedecenonx 
avec  tant  de  courage.  Rebâti  en  qui  se  trouve  prés  de  là  dans  l'ile. 
pierres  par  j£milius  LiepiduA  ,  il  Lte  pon\  Janicu/ensiê  ou  jéureiius  , 
tu  priile nom  âe pona  jEtnUianu9^  qui  coucluisoii  du  Charap  de  Mars 
Tibère  le  rétablit.  Ruiné  de  uou-  au  Jauicule,  fui  rebâti  en  marbra 
Teau  ,  il  fut  reconstruit  par  Aii«  aous  le  règne  d*An(tinin-le-Pieux. 
tonin-Ie>Pieux  en  marbre ,  d'où  on  Rétabli  par  Sixte  v,  il  en  retint 
rappela  pons  marmoratua,  Aujour-  le  nom  de  Ponte  Sixto,  Le  pont 
d'iîui  on  n'en  voit  presque  plus  rien.  jElitu  ou  jàdrianua  ,  du  nom  de 
lie  ponl  Triomphal j  prés  du  Vati-  cet  empereur  qui  le  fit  construire, 
can  »  ce  qui  le  fil  aussi  appeler  pons  subsi«le  eurore  aujourd'hui  ;  il  paaàc 
yaticanua,  conduisoil  du  Cliamp  pai^dessus  le  Tibre,  et  réunit  la  ville 
de  Mars  au  Vatican.  Auprès  de  â  la  forteresse  qui  surcéda  à  la 
rh^pilal  du  S. -Esprit  on  croit  en  re-  Moles  Hadriani  ou  Mausolée  d'Ha- 
connoUre  encore  les  vestiges.  Les  drien.  Les  papes  Nicolas  v  et  Clé- 
généraux  qui  avoient  obtenu  les  ment  ix  Tonl  fait  restaurer ,  et  oui 
honneursdutriompl>e  pour  des  vie-  fait  placer  sur  la  balustrade  de 
toires  remportées  en  Espagne»  dans  chaque  c6té  des  statues  colosssalea 
lesGaules,  etc.  passoientsur  cepont  d'anges  qui  portent  les  instruniena 
pour  faire  leur  entrée  triomphale,  du  supplice  du  Sauveur.  De-lâ  vient 
Le  pont  SéncUoritn  éfoit  placé  en*-  son  nom  actuel  po/i/e  di  iS.  jéngelo, 
tre  le  Forum  et  le  Janicule  ;  il  eut  pont  de  S.  Ange,  C'est  le  plus  beau 
ce  nom  parce  que  les  processions  pont  de  Rome.  Le  pona  Mihiua , 
ou  entrées  solennelles  du  sénat  pas-  appelé  Ponte  Molle ,  depuis  que  le 
«oienlsur  ce  pont;  Marcus  Fui  vins  pape  Nicolas  v  le  fil  rétablir,  fut 
en  fit  faire  les  piles  ;  les  arches  en  bâti  du  temps  de  Sylla ,  sous  le 
furent  achevées  et  ceintrées  sous  la  censeur  Marcus  ^milius  Scaurua. 
censure  de  P.  Scipio  et  de  L.  Mum-  Pendant  la  nuit,  ce  ponl  éloil  le 
mius.  Aujourd'huiOce  pont  porte  aéjour  ordinaire  de  bandes  tle  vo- 
le nom  de  Sainte-Marie  ;  mais  il  est  leurs.  C'est  sur  ce  pont  que,  par 
en  ruines.  Deux  ponts  établissoient  ordre  de  Cicéron ,  furent  arrêtés  lea 
la  communication  entre  la  ville  et  ambassadeurs  des  Allobroges,  dont 
l'ile  du  Tibre;  l'un  appelé  du  nom  les  lettres  découvrirent  la  conjura* 
de  Fabricius,  qui  le  fit  construire  tion  de  Catilina.  Enfin  le  liuilièuie 
étant  curator  viarum,  c'est-à-dire,  el  dernier,  à  trois  milles  de  Rome» 
intendant  deê  chemins  du  temps  de  sur  TAnio  ou  le  Teveronc,  s'appelle 
laconjurationdcCaiilinSyCommeon  encore  aujourd'hui  ponte  Salaro 
1  apprend  par  l'inscription  qu'on  y  lit  (^pona  Salariua  ).  Il  conduisoit  sur 
encore.  Un  Janua  quadrifona  placé  la  voie  Salaria,  On  voit  par  des 
auprès ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  inscriptions  que  Narsès  reconstrui- 
Ponte  di  quatro  Capi,  c'est-à-dire,  sil  ce  ponl,  que  Tulila  avoit  dé- 
pont  dea  quatre  Tétea i  on  WppeWe  fruit.  11  y  avoit  encore  quelques 
aussi  pont  dea  Juifi  donl  le  quar-  autres  ponts  dans  les  environs  de 
lier  est  voisin.  L'autre  pont,  qui  Rome;  savoir,  le  pont  Lucanua ^ 
faisoit  communiquer  nie  du  Tibre  sur  l'Aoio  ou  lo-Teverone,  cons- 
avec  le  Janicule  »  fut  nommé  pona  fruit  probablemeni  sous  l'empereur 
Ceatiua  ;  bâti  par  Cestius  Galhis  du  Claude  lors  de  son  expédition  contre 
leœps  de  Tibère ,  il  fut  réparé  par  les  Rretons  ;  le  pont  Mammasua  ou 
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^ammoîus ,  construit  par  Alexan-  qu^e  ,  fom.  iv,  partie  a  ,  pT.  1 15)  ^ 

dri'e-Sévêre  y  sur    t'Ânio,  près    de  jtarce  que  ce  monumeut  ue  devait 

Rome,  el  appelé  ainsi  eu  mémoire  pas  donner  une  idée  de  la  grandeur 

de  la  mère  de  ce  prince  ;  le  pont  el  de  la  beaulé  du  poul  ,mais  seule- 

^o//2«/i/ti/iu«,  sur  la  même  rivière,  meu^  indiquer  soa  existence.  Orv 

conduisoit  sur  la  t^oie  Nomentana  ;  parle  aussi  du  pont  d* Alcaniara  sur 

aujourd'hui  il  s* ap\^i:l\e  ponte  délia  leTage,commed*un  des  beaux  restes 

3doniana.  Les  pUuis  el  dessins  de  de  la  splendeur  romaine.  C'est ,  suî^ 

plusieurs  des  pouls  doul  je  viens  de  Tant  uue  inscription ,  l'ouvrage  d^'ua 

parler  se  irouveot  à  la  planche  a  a'  gouverneur  du  pay»,  en  Fhonneur 

du  Recueil  el  parallèle  des  édifices  de  l'empereur  Trajau.  Ce  pont^a  sis 

de  tout  genre    ancienê  et  moder^  cent  soixanle-drx  pieds  de  longueur  ; 

iie3,etc. ,  par  /.  T^,  X.  Duaand  et  il  est  formé  par  six  arches  dont  cha- 

/.   G.  Lkgramd.  ruiie   a  quatre-vingls   pieds  d'une 

Le  pont  de  Trafan  est  celai  que  pile  à  l'autre.  Les  piles  sont  car*- 

cet  empereur  avoit  bâii  sur  le  Dd-  rées,  el  ont  vingt-sept  ou  vuigt-huit 

iiube  pour  faciliter  ses  irruptions  pieds  de  face  de  chaque  côté.  Lu 

dans  la  Darie.  Selon  la  description  hauteur  du  pont  depuis  la  surface 

de  Dion  Cassius,  il  avoit  vingt  piles  de  l'eau  est  de  deux  cents  pieds, 

en  pierres  de  taille,  qui  «sans  comp-  Mais  le  plus  imposant  et  fe  pluf 

ter  les    fondations ,    avoient    cent  merveilleux    peut  -  être    est   celui 

cinquante  pieds  de  haut,  soixante  connu   sous   le  nom   de  pçnl   du 

de  largeur ,  et  qui  étoient  jointes  par  Gard,  gravé  tome  iv  ,  partie  2, 

des  arches  de  cenisoîxante-dix-pieds  planche   116,  de  Vjântiq.  expliq.  » 

d'ouverlure.  Paul  Jove   lui  donne  et  dans  le  recueil  cité  de  MM.  Du- 

treute-quatrc,  el  le  comte  de  Mar-  rand  et  Legrand ,  planche  34.  Il  est 

sîgli ,  dans  son  ouvrage  sur  le  Da-  construit  entre  deux  montagnes  doni 

iiube,  vingt-trois  piles.  Les  auteurs  il  fait  la  jonction,  et  il  coulinuoit 

ont  beaucoup  difleré  sur  la  place  où  l'aqueduc  qui  conduisoit  à  Nimes 

ce  pont  doit  avoir  existé.  Lo  ce-  les  eaux  de  la  fontaine  d'Euve.  11 

lébre  géographe  Itiisching  a  donné  étonne  par  la  hauteur  de  sa  masse  4 

des  raisons  Irès-plausihles ,  qui  font  triple  étage  ;  car  trois  ponts  sont  po- 

penscr  qte  ce  pont  éloit  placé  entre  ^és  l'un  sur  Tartre;  le  premier  « 

Zernigrad  ,  château  ruiné  sur  le  Da-  six  arches ,  le  second  en  a  onze ,  et 

nuhe,    et  Czernecz  ,  bourg  habité  le  troisième  Irente-stx.  Il  servoit  à 

par  Aea  Waliaques ,  â  deux  lieues  deux  usages  ;  outre  l'aqnedac  que 

environ  au-dessous  d'Orsova,  dans  formoit  le  troisième  pont ,  le  pre- 

un  endroit  où  le  Danube  n'est  large  mier   donnoil  aux   vojageiirs    un 

que  de  mille  pas.  Ce  pont  ne  sub-  passage  libre  sur  la  rivière.  Il  n'est 

sista  pas  long-temps.  Hadrien  le  fit  pas   moins  admirable   par  la  har« 

démolir,  et  il  fil   mourir  Apbllo*^  diesse  de  son  exécution  en  pierrea 

dore,  l'architecte  qui  l'avoil  bâti,  posées  à  joints  nec.n,  c'est-à-dire  , 

parce  que  ce  pont  avoit  facilité  aux  réunies  sans  chaux  ni  ciment, 

barbares  leurs  irruptions  dans  l'em-  Palladio  a  bâti  à  Vicence,  et  il  a 

pire  romain.  Plusieurs  auteurs  ont  projeté  des  ponts  décorés  d'archi- 

laxé    Dion    Cassius    d'exagération  lecture  dans  le  système  des  ancien», 

dans  ce  qu'il  rapporte  sur  ce  pont;  maia  il  a  donné  aux  piles  une  plus 

mais  du  moins  Montfaucon  n'au'^  grande  légèreté.  Il  en   fixe  la  pro- 

roit  pas  dû  opposer  au  récit  de  Dion  portion   depuis  le    quart  jusqu'au 

la  représentation  qu'on  voit  de  ce  sixième  de  l'ouverture  des  arches, 

pont  sur  la  colonne  trajanne(  figuré  Indépendamment  des  caractères  dif* 

eatr'aatres  dans  ï Antiquité  expU-^  féreus  qu'on  peut  apporter  dans  U 


_  ( 


S5o  P  O  N  P  O  N 

décoraltoQ  àes  ponts  ,  leur  coq-  tioils  plus  ou  moins  fréquentes ,  plus 
struction  exige  des  études  particn*  ou  moins  fortes  qui  peuvent  sur  vo- 
lières j  et  une  suite  d'expériences  nir.  L'étendue  des  arches  et  leur 
telle  >  que  les  architectes  qui  ont  courbure  su rhaissée  doivent  égale* 
embrassé  ce  genre  ,  y  ont  été  près*  ment  avoir  des  proportions.  M.  Le^ 
qu'exclusivement  employés.  grand  propose   pour   modèles   les 

Eo  France  la  construction  des  ponts  modernes  déjà  cités  >  où  Von 
routes  et  celle  des  ponts  a  été  con-  remarque  l'accord  d'une  pratique 
fiée  depuis  un  p^it  nombre  d'an*  soignée  et  d'une  théorie  fondée  sur 
nées  à  un  corps  d'ingénieurs  ci-  de  savans  calculs.  Il  infère  de  Tex- 
vils ,  pour  l'instruction  desquels  une  périence  acquise  ,  qu'il  doit  résulter 
école  spéciale  a  été  organisée  ,  et  une  plus  grande  sommo  d'avantages 
qui  s'est  acquis  une  céiébrilé  me*»  à  construire  des  arches  d'une  mé- 
ritée; sur-lout  depuis  que  les  ingé-  dlocre  étendue  ,  et  à  les  sur-élever 
nieurs  PéRONKBT  et  de  Chezi  en  assez  pour  diminuer  la  pesanteur 
ont  eu  la  direction.  On  peut  même  de  leurs  voussoirs,  sans  offrir  néan- 
les  regarder  comme  les  fondateurs  moins  uuo  pente  inaccessible  aux 
de  cette  école.  Ces  savans  ont  in-  voitures. 

troduit   dans   la   construction   des       Oaconstruitaussidespontsenbrî* 

ponts  un   nouveau   système  quant  que  »  en  bois ,  en  fer ,  on  les  couvre 

à  la  forme  «  et  ont  laissé  de  grands  par  des  galeries  pour  s'abriter  des 

et  beaux  exemples  à  suivre  dans  les  vents  et  du  soleil ,  et  l'on  peut  applix 

pontu  de  Manies ,  de  Melun  ,  de  quer  i  ceux-ci  une  partie  des  obser- 

Sainte  -  Afaxence,  de  Neuilfy  et  vations  faites  sur  les  précédentes, 

notamment    dans    celui  dit   de  la  Mêmes  précautions  à  prendre  pour 

KévQlutiont  et   aujourd'hui  delà  giraulir  leurs  constructions  des  gla- 

Concordé^t  qui  communique  de  la  ers  ou  des  crues  subites  et  ex traor-* 

belle  place  des  Champs-Elysées  au  dinaires.  Nécessité  absolue  de  pré" 

palais  du  Corps  législatif.  On  a  cher*  voir  eu  les  bâtissant  les  moyens  de 

ché  à  en  rendre  les  piles  trés-lé-  les  rétablir  dans  les  parties  les  plua 

gères  et  les  arches  1rs  plus  étendues  exposées  k  la  dégradation.  La  pi.  a3 

et  les  plus  surbaissées  qu'il  soit  pos-  du  Recueil  et  parallèle  de  MM.  Du- 

«ible.  "  rand  et  Legrand  indiqué  plus  haut , 

Pans  le  s]^stéme  C^es  anciens  Toeil  offre  une  multitude  d'exemples  en 

est  en  général  moins  étonné,  mais  diffé^'ens  genres  et  àoB  moyens  de 

plus  satisfait ,  et  les  réparations  que  comparaison  bien  propres  à  éclairer 

le  tempa  rend  nécessaires  sont  fa^  sur  les  divers  procédés  à  employer 

ciles  ;  la  reprise  d'une  des  arches  pour  arriver  au  même  but,  sur  les 

n'exige  pa&  qu'on  étaye  loutes  les  degrés  variés  de  richesse  auxquels 

autres,  avec  des  difficultés  prcs**  on  peut  porter  ce  genre  de  motiu-* 

qu'égales  à  celles  qu'a  offertes  la  mens.  Ponts  triomphaux»  ponts  oou^ 

construction  primitive.  Selon  M.Le*  verts  >  arcs  ogives  ou  surmontés, 

grand,  ceux  appelés  jusqu'ici  à  la  formes  surbaissées,  arches  éten*- 

décoration  des  pouts,  n'ont  pas  dé*  dues,  ponts  de  fer  fondu  ,  usités 

ployé  le  caractère  de  fermeté  et  de  en  Angleterre,  quelques  ponts  chi« 

beauté  dont  les  anciens  nous  ont  uois  même  y  sont  exprimés ,  et  ce-« 

donné  l'exemple.   Il  est  iucontes*-  pendant  on  est  bien  Join  d'avoir 

table  que,  pour  établir  avaatageu-  épuisé  la  matière.  Par  exemple,  1« 

sèment  un  pont ,  ou  doit  propor*  pont  de  Sohafhouse ,  ouvrage  plua 

tionaer  le  nombre  et  la  grosseur  des  remarquable  du  c6té  des  prooédéa 

piles ,  à  la  rapidité  du  fleuve ,  au  de  construction  en  charpente  %  qua 

TQliua«  de  ses  egux .  et  aux  iaouda**  «oaa  le  rapport  des  fbrmec  ot  du 
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ffiA\ ,  n*j  eèï  point  représenté.,  On 
n'y  a  p^a  figuré  non  plus  les  ponts 
simple^  et  légers,  quelques  ponts 
iugétijleu«enient  construits  à  Lyon 
et  dàtïB  d  autres  villes  de  Fran* 
€:€,  le  pont  de  Westminster  à  Lon- 
dres ,  le  Pont-Neuf  à  Paris ,  quel- 
ques ponts  en  Suisse,  en  Améri- 
que f  en  Angleterre ,  en .  Hollande , 
en  £cosse,etc.  On  n'a  pu  donner 
le  dessin  du  nouveau  Pont  des  jiria, 
puisqu'il  est  postérieur  k  la  publi- 
cation de  Touvrage  de  M.  Durand. 
Il  est  en  fer  coulé ,  et  c'est  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui  ail  élé  exécuté 
en  France.  La  forme  éléganle  et 
svelte  le  fait  distinguer  du  Ponl- 
Neuf  et  de  celui  des  Tuileries,  entre 
lesquels  il  est  construit.  Parmi  les 
beaux  ponts  de  France,  on  peut 
citer  outre  ceux  dont  il  a  élé  ques- 
tion ,  le  pont  d'Orléans,  et  celui 
de  ChateUeraut. 

Un  des  plus  anciens  ponts  dont  les 
historiens  fassent  mention ,  est  celui 
que,  selon  Hérodote,  la  reine  Ni- 
lucris  fit  construire  à  Babylone  sur 
l'Euphrate.  Diodore  de  Stcilo  pré- 
tend que  ce  pont  avoit  cinq  stades 
de  long  M  mais  comme  Strahon  as- 
sure que  TEuphrate  n'avoit  qu'an 
slade  de  large*  Kollîn,  dans  son 
Histoire  ancienne ,  en  a  conclu  qne 
ce  pont  ne  ponvoit  avoir  cinq^stades. 
11  peut  se  faire  que  TEupbMte  n'eût 
ordinairement  qu'un  stade  de  large, 
mais  dans  les  temps  de  crue,  il  de* 
voi  t  en  avoir  davantage.  La  longueur 
du  pont  répondoit  sans  doute  à  la 
largeur  du  fleuve  dans  le  temps 
de  son  débordement.  Le  Mançanà- 
rès,  qui  baigne  une  des  extrémités 
de  Madrid ,  n'est  qu'un  ruisseau  ; 
mais  comme  dans  les  crues  d*eau  il 
se  débcM^de  et  couvre  toute  la  cam- 
pagne ,  PhUippo  II  fjt  bâtir  dessus 
un  pont  qui  a  i  loo  pas  de  longueur. 
£n  évaluant  les  stades  sur  le  pied 
de  &i  toises,  on  aura  a55  toises.  Le 
pont  de  Westminster  en  a  âo5, 
sur  un  peu  plus  de  7  de  large ,  et 
liiPoul-Neuf  de  Paris  144.  Au  reste, 
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ce  pont  de  Babylone  étoit  bien  élo1- 
gné  de  la  perfection  des  nôtres.  U 
ne  cousistoit  qu'en  plusieurs  gros 
piliers  de  pierre  ,  bâtis  de  dis- 
tance en  distance ,  et  sans  arrhes , 
puisqu'on  y  mettoit  des  pièces 
de  bois  pour  passer  d'un  pilier  à 
l'autre. 

PoNTCEAU;  c'est  un  petit  pont 
d'une  seule  arche  en  maçonnerie  , 
ou  d'une  seule  travée  de  charpente  , 
construit  sur  une  petite  rivière  ou 
nn  canal. 

PoNf  Y  ,  est  nn  terme  employé 
dans  les  verreries  lorsqu'on  veut 
parler  d'urie  pièce  faite  sans  que 
l'ouvrier ,  pour  former  l'ouverture, 
ait  attaché  sa  canne  au  fond  de  cette 
pièce.  Cette  manœuvre  y  laisse  plus 
ou  moins  de  matière  ,  et  toujours 
une  cassure  nécessaire  pour  séparer 
la  pièce  ;  et  c'est-là  ce  qu'on  appelle 
le  ponty.  L'usage  de  faire  des  vais- 
seaux avec  le  fond  plat  est  entière- 
ment aboli.  11  est  assez  vraisembla- 
ble que  la  faïedce  et  la  porcelaine 
qui  sont  devenues  si  communes  en 
Europe ,  ont  beaucoup  contribué  à 
faire  disparottre  les  vaisseaux  de 
verre  devenus  moins  nécessaires. 
Leur  fragilité  naturelle  en  a  dé- 
goûté ;  on  leur  a  préféré  des  ma- 
tières plus  solides;  et  les  verriers 
ont  voulu  soulienir  lenrs  manufac- 
tures ,  en  donnant  leurs  ouvrages  à 
meilleur  marché.  Ainsi  le  ponty 
s'est  établi  au  point  qu'il  est  devenu 
général.  Cependant  il  forme  dana 
le  vaisseau  une  iriégalîlé  qui  le  rend 
plus  facile  à  casser  ,  et  qui  le  met 
hors  d'état  de  soutenir  le  feu.  Tout 
l'art  de  ne  point  faire  de  ponty  , 
ainsi  que  les  Homains  Tout  prati- 
qué ,  se  réduit  à  tenir  le  verre  que 
l'on  a  commencé  à  former ,  avec 
une  espèce  cfe  tenaille  de  fer  à 
trois  ou  quatre  branches.  Les  ver- 
riers donnent  à  cet  instrument  le 
nom  de  canne  k  ressort.  Voyet. 
Verbb. 

Porc  ;   cet  animal  étoît  réputé 
ijuinoude  parmi  les   j^'gyptieus  -^ 
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]  çnlréjB  des  lemplet  étoil  défeDdoe 
Rux  gardiens  des  pourceaux  »  ils 
étoient  distingués  du  reste  de  la 
nation  •  et  ne  pou  voient  s'allier 
qu'en!  r'eux. 

Atbénôe  rapporte,  d*après  Agathe- 
cle  le  Babylonien,  que  le  porc  éloit 
un  animal  sacré  chez  les  Cretois, 
parce  qa'ils  croyoient  que  Jupiter 
avoit  été  alaitc   par  une  truie.  Ils 
aroient  pour  cet  animal  une  ex-  * 
tréme  vénération.  Quant  aux  au- 
tres Grecs,  Varron  et  Ovide  nous 
apprennent    que   le    porc    fut    la 
première  des    victimes   qu*ik  of-« 
froient  aux  dieux.  On  immoloit  nn 
porc  dans  les  pelils  mystères  d*£* 
leusis  ;   cette    victime   fut   encore 
offerte  à  Sylvain  on  Hercule  rusti- 
que. Les  Argiens   immoloient  des 
'  cochons  à  Vénus  dans  le»  Hysté- 
ries,  fêtes  dont  le  nom  dérivoit  de 
celui  de  la  victime;  hys  désigne  en 
grec  un  porc.  Les  sacrifices  de  porc 
oflertsà  Cérès'étoieut  sur -tout  cé- 
lèbres; selon  les  prêtres  on  immo- 
loit cet  animal  a  celte  déesse ,  parce 
qu'il  fait   beaucoup  de  dégât  dans 
les  moissons  ;  ils  eu  apportoienî  en- 
core une  raison  mystique ,  savoir 
la  situation  de  ses  yj^ux  qui  l'oblige 
de  regarder  toujours  la  terre.  On  im- 
moloit une  truie  avec  des  cérémo- 
nies particulières,    lorsqu'on  fai- 
Boit    des  alliances  et  lorsqu'on    se 
marioit.  Les  porcs  étoient  aussi  im* 
moles  sur  les  autels  des  Lares,  f^. 

SANOIilER. 

PoRCBLAiNE.  Nous  devons  à 
Taction  du  feu  sur  les  terres,  les 
sables  et  les  pierres  y  et  sur  la  com- 
binaison de  ces  substances,  soit  en- 
Ire  elles,  soit  avec  des  préparations 
minérales  ou  métalliques  ,  quatre 
sortes  de' produits  qui  nous  procu- 
rent autant  d'agrémena  que  de  com- 
modités :  ce  sont  le  Verre  ,  la 
Faïence,  la  Terre  cuite  (  ^oy. 
ces  mots)  et  la  porcelaiue.  Celle- 
ci  est  une  matière  composée  et  ré- 
duite à  un  état  mitoyen ,  entre  le 
Terre  et  la  poterie ,  selon  la  qualité 
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det  matières  ;  elle  est  plus  otimdîn^ 
blanche ,  plus  on  moins  solide ,  plu» 
ou  moins  transparente  ,  sans  qu»- 
cette  dernière  qualité  lui  soit  essen- 
tielle. Le  tonr  à  faire  la  porcelaine- 
est  semblable  à  celui  cKi  faïencier- 
et  du  potter-de*terre ,  et  les  pièces 
i^y  traitent  de  même.  Celles  qui  sont 
d'une  forme  à  ne  pouvoir  être  tour- 
nées ,  comme  les  plais ,  les  assiettes , 
les  saladiers  goudronnés ,  etc. ,  stf 
font  par  le  moyen  des  moules.  Le» 
figures ,  les  statues ,  les  bustes  ,  dont 
on  orne  le^appartemens ,  sont  mou- 
lés de  même.  On  les  travaille  aussi 
k  la  main  avec  des  ébauchoirs  ,  de 
la  même   manière  que  les  mode- 
leurs en  terre  glaise  ou  en  cire  exé- 
cutent les  ouvrages  de  ce  genre.  Les 
porcelaines  ,  eomme  les  faïences  , 
son!  ordinairement  endniles  d'un 
vernis  blanc  on  coloré  ^  qui  leur  est 
aussi  étranger  que  le  vernis  doni 
on  couvre  le  bois.  Ce  vernis  n'est 
autre  chose. qu'une  couche  de  verre 
fonda ,  qui  n'a  qu'une  demi-trans- 
parence. On  donne  à  cette  couche 
le   nom  de  couverte.   Lorsque   la 
porcelaine  ,    une  fois  cuite ,  a  été 
mise  en  couverte ,  on  l'orne  de  pein- 
tures ,  comme  on  fait  ù  l'égard  des 
émaux.,  et  on  la  met  de  nouveau  an 
feu  pour  fondre  les  conieura  dans 
nn  four  uniquement  destiné  à  ce- 
travail.  La  meilleure  porcelaine  est 
la  plos  solide  ;  c'jttde  la  pureté  et 
de  la  blancheur deiaï'gilequi  entre 
dans  SA  composition ,  que  dépend 
sa  qualité  >  ainsi  que  celle  de  toutes 
les  poterie». 

L'art  de  fabriquer  la.  porcelaine 
est  très-anoien  ;  on  ignore  son  ori« 
gine.  Il  est  constant  que  les  jS)gyp> 
tiens  l'ont  connu.  On  en  conserve 
dans  tous  les  Cabinets.  Cayi^us  en 
a  publié  dans  les  tom.  iv,  v  ,  vi 
et  VII  de  son  Recueil  d antiquités. 
Ce  qu'en  dit  cet  écrivain  prouve 
qu'en  -/Egypte  on  travailloit  la  por- 
celaine par  les  mêmes  procédés ,  et 
qu'on  employoit  des  couleurs  qu'on 
emploie  aujourd'hui.  Cet  art  aur% 
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sans  doute  passé  d^j^gypte  en  Asie.,  lé,  «oit  qu'on  s'en  lienne  â  l'éclat 

et  de  U  dans  la  Chiite^  qui ,  n'ayant  de  sa  couverte ,  soit  qu'on  en  exa- 

pas  éprouvée  de   longues  guerres  mine  le  biscuit.  Celle  porcelaine  est 

ni   de  fréquentes  révolutions,   a,  précieuse,  assez   rare,    et  de  peu 

depuis  un  temps  immémorial,  con-  d'usage;  sa  pâte  parolt  très-courte, 

serve  ses  fabriques  dans  toute  leur  et  on  n'en  a  pu  faire  que  de  petits 

vigueur.  vases  ou  des  figures  et  des  magots , 

Le  pé-tu/i'iaé  et  le  hao-lin  sont  dont  la  forme  se  prête  à  son  défauts 

les  deux  roaliéresdont  on  faitusage  On  la  vend  dans  le  commerce  com-  , 

pour  la  fabrication  delà  porcel.nine  me  porcelaine  du  Japon,  quoiqu'il 

d'Asie  ou  des  Indes.  Le  pé-tuu-tsé  s'en  fasse  de  Irés-belle  de  la  même 

est  un  vrai  spath  fusible,  sembla-*  espèce  a  la  Chine.  Il  y  en  a  de  dcur 

We  â  ceux  qu'on  trouve  en  quan-  teintes   différentes  ,  l'une  qui  a  le 

•  tité   dans  différens  endroits  de  la  blanc  de  la  crème,  l'autre  qui  joint 

France.  Le  kao-lin  ,  bien  examiné ,  à  sa  blancheur  un  léger  cfoup«d'œil 

n'a  paru  être  autre  chose  qu'une  ar-  bleuâtre ,  qui  semble  annoncer  plus 

gille  blanche  très  -  pure  ,   qui  ne  de  transparence.  On  a  cherjché  à 

prend  aucune  couleur  an  plâs  grand  imiter  celte  porcelaine  dans  la  fa- 

feu.  On  a  reconnu  que  l'une  de  ces  brique  de  Saint-Cloud ,  et  il  en  est 

matières  étoit   vitrifiable  ,  et  que  sorti  des  pièces  qui  ont  paru  fort 

l'autre  ne  l'étoit  pas.  belles.  Il  est  difficile  de  bien   dis- 

On  divise  en  six  classes  la  por-  '  tinguer  ce  qu'on  nomme  porcelaine 
celaine  qui  nous  vient  d'Asie  :  U  du  Japon,  de  ce  que  la  Ciiine  four- 
traitée,  le  blangi  ancien , }sk porce-^  nil  de  plus  beau  en  ce  genre.  On 
itune  du^Japon ,  celle  de  la  Chine ,  prétend  qu'en  général  ce  qu'on  ap- 
le  Japon  chiné  et  la  porcelaine  de  pelle  véritablement  Japon  ,  a  une 
///uiff.  La  porcelaine  truitée,  qu'on  couverture  plus  blanche  et  moins 
appelle  ainsi  ,  sans  doute  ,  parce  bleuâtre  que  la  porcelaine  de  la 
qu'elle  a  de  la  ressemblance  avec  Chine;  que  les  ornemens  y  sont 
les  écailles  de  la  truite,  paroit  être  mis  avec  moins  de  profusion ,  que 
la  plus  ancienne  et  celle  qui  tient  le  bleu  y  est  pins  éclatant ,  que  les 
de  plus  près  à  l'enfance  de  l'art,  dessins  et  les  fleurs  y  sont  moins 
Cette  porcelaine  a  deux  imperfec—  baroques  et  mieux  copiés  de  la  na- 
tions; la  pète  en  est  toujours  fort  ture.  II  y  a  moins  â  douter  sur  la 
grise,  et  la  couverte  gercée  en  porcelaine  de  la  Chine; la  couverte 
mille  manières.  Elle  est  peu  tran»-  est  plus  bleuâtre,  elle  est  plus  char- 
parente,  très-fragile,  et  n'est  point  gée  de  couleurs,  et  les  dessins  en 
sonore  ;  elle  ti||9nt  au  feu  plus  faci--  sont  plus  bizarres  que  dans  celle 
lement  qu'une  antre.  Pour  cacher  qu'on  nomme  du  Japon.  La  pâte, 
la  difformité  de  ses  gerçures,  on  Ta  elle-même,  est  communément  plus 
barriolée  de  couleurs  différentes,  blanche,  plus  liée,  plus  grasse  ;  son 
Cette  bigarrure  fait  son  mérite  et  grain  plus  fin,  plus  serré,  et  on  lui 
sa  réputation.  C'est  la  porcelaine  donne  moins  d'épaisseur.  Parmi  les 
Iruirée  que  9  vers  1766  ,  M.  le  diverses  porcelaines  gui  se  fabri- 
comte  de  Lanraguais  est  parvelku  à  quentà  la  Chine,'il  y  en  a  une  qui 
imiter  parfaitement.On  prétend  que  est  fort  ancienne  ;  elle  est  peinte 
sa  porcelaine  ne  le  cédoit  en  rien  à  en  gros  bien,  en  beau  rouge ,  et  en 
celle  des  Chinois  pour  la  facilité  à  vert  de  cuivre  ;  elle  est  très-gros- 
se tourner,  à  se  modeler,  parla  so-  sière,  massive ,  et  d'un  poids  con- 
lidité  de  sa  couverte ,  et  par  son  sidérable.  II  s'en  trouve  de  cette 
aptitude  à  recevoir  les  couleurs.  Le  espèce  qui  est  truitée  ;  celle  ^ni  no 
blanc  ancien  est  d'one  grande  beiiu-  l'est  pas  est  sonore  ;  mais  Tune  et 
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raatre  ont  trè»-pea  de  transjMvence.  ensuite  ;  c*e8t-là  ce  que  nous  nom-* 
Elle  se  Tend  sons  le  nom  d'ancien  montoxur.  Cette  conteur  «'applique 
Chine.  Les  pièces  de  cette  porce-  ordinairement  à  crud  sur  tous  le« 
laine  ont  toujours  au-dessous  trois  vases,  avant  de  leur  donner  la  couc- 
ou quatre  traces  de  supports,  qui  verle  et  de  les  mettre  an  four  .Toutes 
ont  été  mis  pour  TempécLer  de  fié-  les  antres  couleurs,  et  même  le  bleu. 
chir  dans  la  cuisson.  Avec  ce  se-  qui  entre  dans  la  composition  delà 
cours  ,  on  est  parvenu  à  fabriquer  palette ,  s'appliquent  sur  la  cou- 
des pièces  d'une  hauteur  et  d'un  verte ,  et  ont  besoin  d'être  unies 
diamètre  tonsidérables.  préalablement  avec  une  matière  sa- 

Les  porcelaines  qui  ne  sont  pas    line  on  une  chaux  de  plomb  qui 
de  cette  espèce  ,  et  qu'on   appelle     favorise  leur  ingres  dans  là  coa* 
Chine  moderne  ,  ont  la  pflte  plus     verte.  Une  manière  particulière  et 
longue ,  le  grain  plus  fin ,  et  la  cou-     assez  familière  aux  Chinois  de  pein* 
verte   plus  glacée,  plus   blanche,     dre  la  porcelaine ,  c'est  de  colorer 
plus  heJle  ;  elles  ont  rarement  des     la  couverte  toute  entière.  Il  se  fait 
supports  ,  et  leur  transparence  n'a     des  choses  de  fantaisie  très^xtraor- 
rien  de  vitreux.  Tout  ce  qui  est     dinaires  en  ce  genre.  De  quelque 
fabriqué  de  cette  pâle  varie  à  rin«     manière  qne  les  couleurs  soient  ap- 
fini  pour  la  forme  ,  pour  les  cou-     pliquées ,  elles  se  tirent  commune- 
leurs  ,    pour  la   main-d'oMivre  et    ment  du  cobalt,  de  l'or»  du  fer* 
pour  le  prix,  hes  Chinois  ont  con- .  des  terres  martiales  et  du  enivre  ; 
serve  pour  leurs  vases  les  formes     celle  du  cuivre  est  tres-delicate  ,  et 
les  plus  simples  et  les  premières     demande'  de  grandes  précautions, 
trouvées.  Une  cinquième  espèce  de     Je  ne  dois  pas  omettre  qv^'il  m  fa- 
porcelaine  ,  c'est  celle  a  qui  Ton     brique  encore  i  la  Chine  une  sorte 
donne   le  nom  de  Japon   chiné ,     de  porcelaine  toute  percée  i  jonr  , 
parce  qu'elle  réunit  aux  ornemens    en  forme  de  découpure.  Quoiquela 
de  la  porcelaine  qu'on  croît  du  Ja-     science  des  peintres  chinois  ne  soit 
pon,  ceux  qui  sont  plus  dans   le     fondéesur  aucun  principe^Ct  qu'elle 
goût  de  la  Chine.  Dans  celte  espèce     ne  consiste  que  dans  une  certaine 
de  porcelaine ,  on  en  distingue  une     routine  ,  il  faut  pourtant  avouer 
enrichie  d'un  très-beau  bleu,  avec     qu'ils  ont  le  talent  de  peindre  sur 
une  couverte  qui  est  d'un  véritable     la  porcelaine  aussi  bien  que  sur  les 
émail  blanc.  Les  couleurs  s'appli>-     éventails  et  sur  les  lanternes  d'une 
qaent ,  en  général ,  de  la  même  ma-     gaze  très-fine,  des  fleurs ,  des  ani- 
jiière  sur  toutes  les  porcelaines  de     maux  et  des  paysages  qui  font  plai- 
Ja  Chine,  sur  celles  même  qu'on  a     sir.  Le  travail  de  la  peinture  est 
faites  à  son  imitation.  La  première ,     partagé  dans  un  même  laboratoire , 
Id  plus  solide  de  ces  couleurs  ,  est     entre  un  grand  nombre  d'ouvriers; 
le  bleu  qu'on  retire  du  saffre  ,  qui     l'un  a  soin  uniquement  de  former 
n'est  autre  chose  que  la  Chaux  de     le  premier  cercle  coloré  qu'on  voit 
COBALT.  (  yojr.  ce  mot.  )  Autrefois     près  de  la  porcelaine,  l'autre  trace  les 
les  Chinois  employoient  l'azur  na-     bords  des  fleurs  que  peint  un  froÎMO- 
tif ,  ce  qui  rendoit  leur  bleu  si  beau     me;celni*ci  est  pour  les  eaux  et  pour 
et  si  précieux  ;  mais  les  mines  d'où     les  montagQes;  celui-là  pour  les  oi- 
ils  le  tiroient  étant  presqii'épuisées  ,    seaux  et  pour  les  autres  animaux, 
ils  se  servent  mainienant  d'un  azur     Les  figures  humaines  sont  d'ordi- 
qui  leur  vient  d'Europe  ;  c'est  le     n^ire  les  plus  maltraitées.  On  a  vu 
•malt,  c'est-à-dire,  k  matière  co-     des  porcelaines  où  des  dames  chi- 
lorante  du  cobalt,  unie  par  le  feu     noises  et  farlares  étoient  peintes  au 
à  des  îriltes  de  verre  pulvérisées    natltvel  ;  la  draperie  »  le  teint  et  lea 
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traita  duTÎflage,1oatyétoitrecher-  préviennent  en  faTenr  des  anciens 

ché  :  de  ioin  on  eût  pria  cea  ou-  ouvrages;  mais  il  n'en  est  pas  de  la 

vrages  pour  de  rémail.  porcelaine  comme  des  médailles , 

Tontes   les  porrelaines  ^lont  je  qui  donnent  la  science  des  tempa 

▼iens  de  parler  se  font  à  King-le*  reculés.  Ija  vieille  porcelaine  peut 

Tobing^,    bourgade  immense  de  la'  être  ornée  de  quelques  caractérea 

province  de  Kiansi.  Elles  y  occu-  chinois,  mais  qui  ne  marquent  au- 

pent  cinq  cents  fours  et  un  million  cun  point  d'histoire.  Ainsi  les  nn^ 

d'hommes.  On  a  essayé  à  Pékin  et  rieuz  n'y   peuvent  trouver  qu'un 

dans  d'autres  lieux  de  Fempiro  ,  de  goût  et  des  couleurs  qui  la  leur  font 

les    imiter  ;   mais  Its  expériences  préférer  a  la  moderne.  Plusieurs 

ont  été  infructueuses  aar-tout, quoi-  ont  cru    que  la   porcelaine    lon^- 

qn'on  n'y  ait  employé  que  les  me»  temps  ensevelie  dans  la  terre  ,   et 

mes  ouvriers  et.les  mêmes  matières,  qu'on  relire  des  ruines  de  vieux  bâ- 

Detousces  établiftscmensilne  reste,  timens,  et  sur-tout  de  puits  aban- 

d'an  peu  accrédité,  que  celui  qui  donnés,  prenoit  une  teinte  de  cou- 

s'est  formé  au  voisinage  de  Canton,  leur  particulière  qui  la  rendoit  plu» 

où  l*on  fabrique  la  porcelaine  con-  précieuse.Si  celte  porcelaine  est  esli- 

nue  sous  le  nom  de  porcelaine  des  mée,  recherchée,  ce  n'est  pas  qu'elle 

Indes.  Toutes  les  couleurs  ,  excepté  ait  acquis   dans  le  sein  de  la  terre 

le  bleu ,  y  relèvent  en  bosse ,  et  sont  de  nouveaux  degrés  de  beauté,  mars 

communément  mal  appliquées.  On  c'est  parce  que  sa  beauté  ancienne 

ne  voit  du  pourpre  que  sur  cette  ne  s'est  point  altérée  ;  et  cela  seul  a 

porcelaine,  ce  qui  a  fait  naître  la  son  prix  à  la  Chine,  où  Ton  paye 

folle  idée  qu'on  la  peignoit  en  Hol-  fort  cher  les  moindres  ustensiles  de 

lande.   La  plupart  des  tasses  ,  des  simple  poterie  dont  se  servaient  les 

assie  lies,  des  autres  vases  qui  vien*  empereurs  Yao  et  Chun,  qui  ont 

nent  en  Europe,  sortent  de   celte  régné  plusieurs  siècles  avant  la  dy- 

ma  nu  Facture,  et  sont  très-peu  esti-  nastie  desTang,   temps  auquel  la 

xnés  à  la  Chine.  porcelaine  devînt  à  l'usage  des  ein- 

C'est  par  la  solidité  que  les  por-  pereurs.  Toul  ce  que  la  porcelaÙJie 

célaines  de  la  Chine  l'emporrent  acquiert  en  vieillissant  dans  la  terre  ^ 

véritablement  sur  celles  de  l'Eu-  c'est  quelque  changement  qui  se  ifa.  f 

rope;  c'est  par  la  propriété  qu'elles  dans  son  coloris  ,  on  si  l*on  vi^al 

ont  d'être  chauffées  plus  prompte-  dans  son  leînt,  qui  montre  qu'ePJe 

ment  el  avec  moins  de  risque,  de  est  vieille.  La  même  chose  arrière 

souffrir   sans  danger  l'impression  an  marbre  j  à  Tivoire ,  mais  plu» 

subite  des  liqueurs  froides  etbouîl-  promptement,  parce  que  le  vernis 

lantes.  Un  autre  avantage  bien  rare  empêche  l'humidité  de  pénétrer  a  i- 

de  la  porcelaine  dfs  Indes,  c'est  que  sèment  la  porcelaine.  On  a  imagin  é 

sa  pâte  est  excellente  pour  faire  des  en  Chine  le  moyen  d'imiter  les  anp* 

creusets  et  mille   autres  ustensiles  ciennes  porcelaines  ;  mais  le  ira  - 

de  ce  genre,  qui  sont  d'une  utilité  vatl  que  cette  imitation  nécessite  , 

ionrnalière  dans  les  arts.  Ils  ne  com-  n'a  rien  de  particulier.  Le  seul  mo  • 

muniquent  rien  aux  verres  et  aux  nument  remarquable  de  cette  ma-i 

matières  qu'on  y  fait  fondre.  Leur  tière,  dont  parlent  les  historiens, 

substance  est  si  pure ,  si  blanche,  si  est  la  tour  élevée  dans  une  vaitte 

compacte  et  si  dure ,  qu'elle  n'entre  plaine ,  voisine  da  la  ville  de  Nan- 

en  fusion  que  très^lifficilemenl,  et  king.  Elle  est  octogone,  à  neuf  éta« 

ne  porte  point  de  couleur.  ges  voûtés  ,  incrustée  de   maibre 

La  Chine  a,  comme  tous  les  au-  en   dedans,  et  revêtue  de  porce- 

U'Cfi  paytf  des  an(i<|iiaires  qui  se  laine  en  dehors,  d'où  on  l'a  boim-^ 


i 


555  P  O  R  P  O  R 

mée  Tour  de  porcelaine.  Â  chaque  fertion.  Cependant  il  y  en  a  qaf 
étage  est  une  galerie,  el  toutes  s'uut  préfèrent  encore  le  beau  Saxe,  ai- 
couverte»  de  ioils  verts,  soutenus  tendu  que  sa  couverte  est  agréable 
par  des  soliveaux  dorés ,  d*où  pen-  à  la  voe  ,  Irés-égale,  trés-solide  et 
dent  de  petites  cloches  de  cuivre  ,  très-fixe  au  feu;  ses  couleurs,  sur- 
qui ,  agitées  parle  veut,  rendent  un  tout,  ont  un  ton  mâle,  elles  sont 
son  assez  agréable.  La  pointe  est  bien  assorties  à  la  couverte  ;  elle* 
surmontée  d'une  pomme  de  piu  ,  ne  sont  ni  trop  ni  trop  peu  fon* 
qu*on  dit  être  d*or  massif.  Tout  y  dues,  sans  élre  noyées  et  glacée» 
est  travaillé  avec  tant  d'art,  qu'on  comme  la  plupart  (fe  celles  de  Sé- 
né peut  disliuguer  ni  les  soudures  vres.  Le  Mémoire  que  le  comte  de 
ni  les  liaisons  des  pièces  de  por-  MiLLYa  fait  imprimer  en  1771 ,  sur 
celaine,  et  que  l'émail  et  le  plomb  Xjérl  de  la  porcelaine ,  avec  figures» 
dont  elle  esi  couverte  à  diÂerens  semble  réunir  tout  ce  qu'on  peut 
endroits,  glacés  de  vert,  de  rouge  désirer  sur  la  fabrication  de  la  por- 
et  de  iaune,  la  fait  paroitre  toute  celaine  de  Saxe,  et  sur  la  composi» 
enrichie  d*or,d*émeraudes  et  de  ru-  tion  et  application  des  couleur», 
bis.  Fischer  a  représenté  celte  tour  C'est  un  ouvrage  que  ne  doit  point 
ddns  son  Essai  d'architecture  his^  négliger  celui  qui  travaille  â  per- 
torique.  Elle  subsiste  depuis  huit  fectionner  un  art  défà  porté  à  un 
cent  ans  environ  ,  sans  être  presque  degré  supérieur  en  France.  La  ma* 
endommagée.    .  nufaciure  de  Sèvres  a  abandonné 

Quant  aux  ourrages  à  consuTter  sa  pâte  de  fritte  ou  substances  fon- 

sur  l'histoire  de  la  porcelaine  chi-  dues ,  pour  lui  en  substituer  une' 

noise  et  sur  Tart  de   la  fabriquer,  autre    faite    avec  une  terre  d'une 

on  n'a  guère  que  la  description  du  extrême  blancheur,  découverte  en 

Père  d'ËNTRECOLLES.  jésuite,  cou-  1767  par  M.  Vilaris,  à  Saint-Yves 

signée  dans  le  Recueil  des  Lettres  en  Limousin.  Cette  pâte,  à  la  vé- 

édifiantes.  Depuis  elle  a  été  copiés  rite  fort  courle,  est  plus  solide  que 

dans  \* Histoire  de  la  Chine ,  du  Père  l'ancienne  ;  la  mie  en  est  plus  belle , 

T)U  Haldb;  dans  le  Dictionnaire  le  grain  plus  agréable ,  la  transpa- 

du  Commerce  ,  dans  Y  Histoire  des  rence  moins   vitreuse.  La   Franco 

Voyages  et  dans  le  Recueil  d'ob-  possède  plusieurs  autres  manufaclu- 

servations  curieuses.  On  en  trou-  res  de  porcelaines ,  telles  que  celles 

ve  aussi  l'extrait  dans  ÏEncyclo^  de  Saint -Cloud,  de  Chaulilly ,  do 

pédie.  Clignanconrt  et  autres.  M.  Turgot 

Le  commerce  établit  des  rapports  enavoit  établi  une  dans  le  Limou- 
entre  les  nations  les  plus  éfoignées.  sin  ,  lorsqu'il  en  étoit  intendant.  Cet 
Ce  fut  lui  sans  doute  qui  introduisit  établissement,  qui  est  sur  les  lieux 
en  Europe  les  arts  asiatiques.  Si  ,  mêmes  ,  et  qi^  a  sur  tous  les  autres 
dans  la  fabrique  de  la  porcelaine  ,  le  choix  de  la  matière ,  le  bon  mar- 
ie manque  de  bonnes  matières  pre»  ché  de  la  main-d'œuvre,  ne  de- 
rnières n'a  pas  permis  aux  Buro-  mande  qu'à  être  conduit  avec  zèlo 
péens  une  imitation  parfaite  ,  au  et  intelligence  pour  faire  cesser 
moins  ont-ils  su rf^assé  leurs  maîtres  toute  concurrence.  Il  rivalîseroit 
dans  l'élégance  des  formes  et  les  seul  avec  la  fabrique  de  Sèvres , 
parties  de  l'art  qui  dépendent  du  qui  cependant  l'emportera  toujours 
goût.  La  Saxe  a  eu  pendant  long-  sur  les  autres  par  l'élégance  de  se» 
temps  les  manufactures  les  plus  re-  formes  ,  la  beauté  de  ses  peintures 
nommées.  Mais  enfin  la  France  et  le  bon  goût  de  ses  ornemens.  En 
•'est  aussi  emparée  de  ce  bel  art ,  et  1775  ,  il  s'éloit  établi  dans  le  faa- 
l'a  poussé  à  un  grand  point  de  per-  bourg  Saiut-Ântoine^  à  Paris  ^uu** 
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manafactare  de  porcelaine  qui  al- 
loil  sur  lo  feu. 

Parmi  ceux  qui  ont  invenléune 
^8or(e  de  porcelaine  appelée  porce- 
laine  fausse  ,  on  comple  M.  de 
Réaumur.et  Daniel  KralH.  On  en 
trouve  les  procédés  dans  le  Dic- 
tionnaire de  t Industrie  ,  qui  donne 
anssi  des  détails  sur  la  fabrication 
des  porcelaines  de  toute  espère. 

Cenz  qui  fabriquent  do  la  porce- 
laine doivent  sur-tout  s*attaclier  à 
imifer  les  belles  formes  qui  nous 
sont  données  par  les  anciens.  On 
desireroit  sur-lout  que  les  peintures 
aient  un  rapport  direct  avec  les 
occasions  pour  lesq?ielles  elles  sont 
destinées  ,  que  les  diverses  pièces 
d*un  même  service  aient  entr'elles 
une  sorte  de  relation  ,  elc. 

PoRCHJB  ;  c'est  une  espèce  de  ves-  ^ 
tibule  ou  lieu  couvert ,  soutenu  de 
eolonnes  ou  piliers ,  qu'on  voit  au- 
devant  de  rentrée  principale  de  la 
plupart  des  églises  et  des  temples; 
on  le  nomme  ceintré ,  si  son  plan 
est  une  portion  de  cercle;  circu- 
laire y  si  son  plan  est  rond  ou  a  la 
forme  d*nn  cercle:  on  le  àiX fermé, 
si  les  entre-colonnemens  ou  espaces 
entre  les  piliers  »  sont  remplis  dô 
grilles  de  fer,  comme  à  l'église  de 
Saint  -  Germain  -  TAuzerrois  ,  à 
Paris. 

Ou  nomme  anssi  porche  une  cage 
de  menuiserie  pratiquée  en  dedans 
d'une  église  pour  former  ulic  dou- 
ble porte.  On  en  voit  dans  plu- 
sieurs églises.  On  l'appelle  aussi 
tambour. 

PORPIDO   ROSSO,  NERO,  TERDB. 

F".  Porphyre. 

PORINOS  liAPIS.    y,  POKUS. 

Porphyre.  A  l'article  Grakitb 
(  P^oyet  ce  mot)  nous  avons  indi- 
qué en  quoi  consiste  la  différence 
entre  le  granité  et  le  porphyre.  Cette 
dernière  substance  est  désignée  par 
Pline  sons  te  nom  de  porphyrites. 
C'est  à  tort  que  Winckelmann  , 
dans  s^B  Observations  sur  l'His- 
loin  de  fart,  a  prétendu  qu'il  u'est 
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pas  sAr  qne  VM^yple  ait  produit 
du  purpbyre.  Il  est  probable  que  les 
uSgypliens^  qui  faisoient  grand  cas 
de  la  Sybnites  (  f^,  ce  mot),  né- 
gligèrent pendant  long  -  temps  le 
porphyrites ,  et  d'après  cela  les  ou- 
vrages en  porphyre  ne  peuvent 
prouver  une  grande  antiquité  ;  il  ne 
reste  en  effet  que  peu  de  statues  en 
porphyre  d'un  travail  vraiment 
aegyptien. 

Le  mélange  de  rouge  et  de  blanc 
a  para  aux  anciens  artistes  moins 
propre  pour  l'exécution  des  sta- 
tues ,  et  celle  substance  n\i  p<is 
été  employée  pour  la  sculpture 
dans  les  plus  beaux  temps  de  Tarf. 
Une  observation  faite  par  Pline 
vient  à  i'appui  de  ce  qu'on  vient  de 
dire.  Après  avoir  raconté  que  Vi- 
trasius  Pollio,  gouverneur  de  VJE- 
gyplej  donna  à  l'empereur  Claude 
des  statues  de  porphyre. qu'il  avoit 
fait  apporter  d'iÊgypte  à  Rome, 
Pline  ajoute  qu'on  les  regardait 
comme  une  nouveauté  bizarre,  et 
qu'on  n'approuvoil  point  ce  genre 
de  travail.  D'après  cela  on  juge  fa- 
cilement que  le  nombre  des  statues 
antiques  en  porphyre  a  dû  néces- 
sairement être  peu  considérable. 
Cette  substance  sembloit  plutôt  faite 
pour  être  employée  à  de^r  colonnes , 
des  monumens  funèbres,  des  ur- 
nes, elc.  ,  dont  il  y  a  sur-tout  à 
Rome  un  grand  nombre  dans  le 
baptistaire  de  S.  Jean  ,  dans  l'église 
de  S.  Jean-de-Latran  ,  dans  l'église 
de  S.  Constance  hors  de  la  ville , 
dans  le  Musée  Pio-Clémenlin  ,  etc. 
Pline  et  Anne  Comuène  parlent  de 
colonnes  de  porphyre  qui  oruoient 
l'intérieur  du  labyrinthe d*y£gypie. 
Il  paruU  que  les  carrières  les  pins 
célèbres  de  porphyre  étoient  clans 
l'Arabie  »f;yplienne  ,  c'est-à-dire, 
dans  la  partie  de  l'Afrique  qui  avoi- 
sine  l'^Ëgypte ,  et  qu'on  a  souvent 
confondue  avec  l'Arabie  propre-> 
ment  dite.  Mais  la  grande  quantité 
de  colonnes  de  porphyre  trouvées  4 
Palmyre,  doit  faire  uécessairement 
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pi-ésumer  que  celte  matière  se  trou-  taches  août  de  forme  oblungue  ou 

voit  aussi  dans  TArabie  orieutole  parallélêpipédique  ,  semblables .aa 

ou  asialique.  feld-spath  ou  au  scburl  ,   et  d'un 

Dans  ses  Lettres  éur  Vllalie  ,  vert  plus  ou  moins  clair.  Quelque-» 

M.  Ferber  a  donné  des  détails  sur  fois  il  y  a  dans  celte  substance  des 

les  diiTérentes  sortes  de  pofphyre  cavités  qui  ressemblent  aux  souf- 

des    anciens   qu'il  a    observées   à  ilures   que   Fair  enfermé   produit 

Rome.  Le  porphyre  rouge  « /)or/S(io  dans  les  matières  métalliques  qui 

roeso ,  est  le  plus  connu  dans  cette  ont  été  fondues.  Ou  y  trouve  aussi 

TÎlfe;  il  aie  fond  d'un  rouge  foncé ,  très^souvent  des  taches  de  silex  ou 

avec   des   taches  blanches   oblon*  d'agathe  d*un   blanc  transparent  , 

gués.   Ce   fond   rouge  est'  plus  ou  d'une  forme  irrégulière,  mais  qui 

moins  foncé  dans  les  différens  mor*  cependant   approche  de  la  figure 

ceaax»  et  il  y  en  a  même  où  il  est  circulaire.  Quant  à  la  couleur  ,  M. 

presqu'absolumeut  noir.  Les  taches  Ferber  a  vu  les  trois  variétés  sui- 

blanches  sont  du  /eid-apalh  >   qui  vantes  :  la  première  est  celle  dont 

ressemble  au  schorl.  Il  y  a  deux  le  fond  étoit  d'un  vert  foncé  et  les 

-variétés  àe  porphyre  noir,  le  /lor-  taches  d'un  vert  clair;  c'est  la  va- 

fido  nero  des  Italiens,  le  porphyre  riéte  la  plus  commune,*  et  il  y  en  a 

noir  proprement  dit  ;  et  celui  qu'ils  des  morceaux  dont  le  fond  est  telle^ 

appellent   aerperUino   nero  aniico,  ment  foncé,qu'il  approche  du  noir  : 

Le  premier   a  It  fond  absolument  la  seconde  variété  a  le  fond  d'un 

noir  ,  semé  de  petites  taches  blan-  vert  foncé ,  avec  des  taches  noires» 

ches  de  forme  oblougue  ;  à  l'excep*  et  la  troisième  a  le  fond  d'un  vert 

lion    de  la  couleur  ,  il  ressemble  clair  ,  ou  plutôt  jaunâtre ,  avec  des 

absolument  au  porphyre  rouge  or-  taches  noires.  La  variété  que  les 

dinaire.   L'autre  appelé  se/pe/i///io  Italiens  appellent />07y>/iy7vt'eri  pro- 

nero  antico  ,  a  aussi  le  fond  noir  prement  dit ,  a  le  fond  d'un  vert 

avec  de  grandes  taches  blanches  de  foncé  et  presque  noirâtre,  entre— 

forme  oblougue  ou  p'arallélépipè-  mêlé  de  nuances  plus  claires,  quel- 

dique;  à  la  couleur  près,  cette  va-  quefois  d'un  vert  de  gazon   très— 

riélé  ressemble  au  s«rpentin   vert  clair.  La  matière  du  fond  n'est  pas 

antique.  Ix  porphyre  brun  Sile  fond  toujours  aussi   dure  que  le  jaspe; 

brun  et  de  grandes  taches  verdâ*  quelquefois  on  peut  rcniaraer  en  la 

très  de  forme  oblougue.  Il  y  en  a  grattant.  Il  existe  quelques  statues 

deux  variétés;  Tune  a  le  fond  d'un  de  porphyre  rouge,  mais  on  n'en 

brun  couleur  de  foie ,  avec  des  ta-  connoit  point  de  porphyre  vert, 
ches  d'un  vert  jaunâtre  clair;  l'aà-         Le  porphyre  est  préféré  pai*  les 

tre  a  le  fond  d'un  brun  noirâtre  ,  peintres  ,  à  toutes  les  autres  sub- 

et  des  taches  moitié  noires ,  moitié  stances ,  pour  en  faire  les  tables  sur 

vert  clair.  11  y  a  plusieurs  sortes  de  lesquelles  ils  broycnt  des  couleurs. 

porphyre  vert  /  les  Italiens  distin-  C'est  re  qu'on  appelle  porphyriaer, 
guent    le    eerpentin    uerl   antique         Fort.  Un  port  est  un  espace  en 

et    le   porphyre   vert    proprement  forme  d'anse ,  de  petit  golfe  dans  . 

dit.  La  première  de  ces  deux  va-  la  mer  ou  dans  une  rivière,  qui 

riélés  se  troK^^ve  en  quantité  et  en  est  creusé  ,  disposé  par  la  nature 

grands  blocs  dans  les  environs  de  ou  par  l'art,  pour  y  tenir  les  vais- 

l'ancienne  Oslie,   port  où  on   dé-  seaux  et  les  bateaux  «en  sûreté,  et 

chargeoit     les     vaisseaux    venant  pour  les  charger  et  les  décharger 

d'iCgy pie ,  chargés  de  pierres  de  ce  avec  facilité.    Les    ports  de   mer 

]>ays.  Le  fond  du  serpentin  vert  an*  sont  ordinairement  fermés  par  des 

tique  est  de  couleur  verte»  et  les  môles  ,   ou   digues ,  ou  jetées,  k 


p  o  n  P  O  R  5^9 

rentrée  desquels  on  élère  ordi-  L'emperenr  Tmj'iu  le  restaura,  l'a- 
iiairement  un  fanal,  conime  la  graudit,  le  doubla  même,  eu  f 
tour  de  Colrdouan  ,  au  port  de  ajoutant  un  pareil  espace  ,  renfei- 
Bordeaux.  mé  dans  les  pans  d'un  hexagone. 

Lesr  ports  les  plus  célèbres  dans     Cet  ensemble  qui  offroit  aux  bâli- 
l'anliquilé  ,  ont  été  ceux  de  Car«     mens  un  abri  sur    et  commode  « 
thage,  de  Mytéues,  d'Alexandrie,     présenloit  encore  aux  yeux  tout  le 
de  Syracuse,  de  Rhodes,  de  Mes-    faste,  toute  la  grandeur  de  Tarchi- 
sine*    La  fameuse   Tyr    en    avoit    lecture,  dans  la  décoration  des  édi«  . 
denx  :  le  plus  grand  étoit  presque     fices  dont  il  étoii  environné,  com- 
ovale ,  et  contenoit  plus  de  cinq     muuiquant  entr'eux  par  de  larges 
cents  bâtimens.  Qeox  môles  fondés     galeries  ,  et  qui  avoieut  des  desti- 
â  pierres  perdues,  à  la  profondeur     nalions    différentes.    Ainsi   on    y 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  d'eau ,     voyoîl  des  greniers  ,  des  magasins, 
dirigés  en   portion   de  cercle ,  et     de  vastes  fabriques  et  dépôts  »  des 
s*élendant  dans  la  mer,  formoient     hôtelleries   pour  les  étrangers  de 
l'entrée  de  ce  port.  Un  troisième    Joute  classe ,  et  jusqu'à  des  palais 
jnôle  couvroit  l'entrée,  et  en  la     pour  recevoir  les  ambassadeurs  qui 
garantissant  de  l'impétuosité  des  va-     y   abordoient  pour   se  rendre    à 
gués ,  abritoit  les  vaisseaux.  Deux     Rome.  Le  port  d'Ostie  de  forme 
toors  fort  élevées ,  situées  aux  têtes    hexagone  ,  est  figuré  dans  Mont— 
de  ce  môle,  et  sur  les  extrémités     faucon,  jiniiq,  expliq. ,  tom.  iv, 
des  deux  premiers  «  servoient  à  dé-     part,  a,  i)l.  i43  ;  et  dans  le  /Re- 
fendre les  deux  embouchures  que     cueii  et  parolière  de  "MM,  Dvn  au d 
ces  môles  form oient.  On  y  alïu-     et  Legrano  ,  pi.  aS  ,  d'après  le 
moit  des  fanaux  pour  guider  les     dessin  de  Serlio.  Les  médailles  de 
navigateurs.  Le  second  port  de  Tyr ,     Néron  représentent  ce  port  presque 
destiné  pour^  les  vaisseaux  mar-     rond  ,  tandis  que  Serlio  le  fait  he- 
chands ,    n  avoit  rien  de    remar-     xagone  ;  mais  il  aura  pu  être  ré- 
quable  que  son  entrée  ^  qui   étoit     duil  en  cette  forme  dans  la  suite 
décorée  d'une  magnifique  architec-     des  temps.  Il  est  hexagone  sur  une 
lure ,  et  couverte  d'un  môle  avancé     médaille  de  Trajan .  avec  l'inscrip- 
qui   la   garantissoit  des   vents   du     tion  port.  ost.  Peut-être  les  mo- 
midi.  Le  port  d'Ostie  fut  encore     nétaires  l'auront  fait  ronde  sur  les 
un  des  plus  célèbres.  Suétone  Pat-    médailles  ,  parce  que  ,  vu  la  pe- 
tribue  à  l'empereur  Claude  qui  fit     titesse  de  l'espace ,  ils  se  dispen- 
denx  levées  à  droite  et  à  gauche ,     soient  assez  souvent  de  représenter 
et  un  môle  sur  l'entrée.  A  l'en-    les  choses  tout-à*fait  comme  elles 
droit  où  Ton  fonda  ce  môle ,  il  fit    étoient.  Montfaucon  ,  Suppiém. 
couler  à  fond  le  navire  dont  on     à  Vantiq. ,  tom.  iv  ,  pi.   49  bia  , 
s'étoic  servi  pour  apporter  de  1*^-     n^  a  ,  a  publié  une  inscription  en 
*  gypte  le  grand  obélisque.  Le  môle     mémoire  d'un  procureur  ou  iuspec* 
éloil    si   grand  ,    que    Dion   Pap-     leur  du  port  d'Ostie  :  Claudii  Op- 
pelle  une  île.  Ce  port  étoit  situé  à     tcUi  Auguali   liberti  procuratorÎB 
l'embouchure   du   Tibre    dans   la    portua  Oatiensis.  Elle  est  dans  un 
mer  Tyrrhénienne ,  aujourd'hui  la     cercle,  écrite  au-dessous  d'une  cou-- 
Méditerranée  vis-à-vis  la  Sardai-     ronne ,  qui  paroit  faite  de  petits 
gne.  Il  avoit  deux  entrées  au  mi-     brins  d'herbes  ,  telles  qu'éloient  les 
lieu  desquelles  s'élevoit  une  tour  à     couronnes  appelées  graminéea  ;  au 
l'instar  du  célèbre  phare  d'Alexan-    bas  est  une  palére.  Tjc  même  aiitir. 
drie;  comme  lui  elle  étoit  destinée    quaire  ,  d'après  un  manuscrit  de 
«  écUirtîr  la  marche  des  vaisseaux.    Peiresc  ,  a  fait  graver  ibid,  pi.  49, 
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le  plan  de  Tancien  port  de  Fréjuaj  ensuite  sur  les  aulres  parties  de  la 

Il   éioit    presque    triangulaire  ,    et  façade.  C'est  pgurqUui   l'ardiilecls 

d*uue  assez  grande  étendue.  Â  suu  devroit  toujours  obi^er^er  ce  priti* 

entrée  s*élèveut  deux   tours  ,   une  cipe  essentiel  ,   d'annoncer  par  le 

de  chaque  côté.  On   apperçoit  au  portail  le  goàt  et  le  'genre  de  l'édi- 

niilicu  du  port ,  des  ruines  d'une  fice^Auquçl  il  appartient.  Là  sini— 

forteresse.  A  Toccident ,  rers  l'ex-  plicité  d'un  portail  d'ordre  toscan 

trémilé  du  port  et  sur  le  bord ,  on  ou  dorique  ne  s'accorde  guère  avec 

Toit  une  espèce  de  porte   ruinée,  un  édilice  dont  les   autres  parti<rs 

Ce  port  est  maintenant  à  sec  ,  et  offrent  la  richesse  de  Tordre  corio- 

assez  avant  dans  les  terres.  La  pi.  thien  ;  il  -en  est  de  même  d'un  édi* 

49  hia ,  offre  une  pierre  gravée  re-  fice  dont  les  ornemene  sont  d'une 

présentant  un  port  avec  son  phare  grande  simpHcilé ,  avec  lequel  011 

de  forme  ronde,  et  placé  sur  une  portail  riche  ne  saccordcroitguére. 

roche  fort  haute  et  très -escarpée.  Cette' régie  si  naturelle  n'a  pas  été 

Les  curieux  trouveront  la  descrip-  toujours  observée.  On  voit  quel- 

tiun  d'autres  ports  dans  XHydro^  quefois  des  églises  dans  le  portail 

graphie   de    Fourni  er,' et   dans'  desquelles  on  a  employé  toutes  les 

V Architecture  hydraulique  de  Bi-  richesses  de  Tarchiteeture  ,  tandis 

liiDOR;  ils  7<  verront  aussi  les  ports  que  le  reste  de  l'édifice  ne  montre 

de  Toulon  ,  de  Marseille  ,  d'An-  qu'une  architecture  simple  et  mo* 

tit)es  et  antres.  deste.  Les  artistes  chargés  de  con« 

Port  de  voix;  agrément  du  struire  des  portails  pour  d'aucieQ<- 

chanl,  lequel  se  marque  par  une  nés  églises,  ont  souvent  commis  de 

petite  note  appelée  en  italien ,  ap^  grandes  méprises  en  employant  une 

/jo^^iaff^/n»  et  se  pratique,  en  mon-  architecture  qui  ne  couvenoit  nul- 

tant  diatoniquement  d'une  note  à  lement  ru  monument  devan)  lequel 

celle  qui  ta  suit,  par  un  coup  de  elle  devoit  figurer.  A Saint-Eustache 

gosier.  Voy*  Agrément.  de  Paris,  église  bâtie  dans  le  .nlyle 

Portail;  on  donne  ce  nom  à  gothique,  on  a  placé  un  portail  bâti  à 
rentrée  principale  des  églises,  des  la  romaiue.  Dans  le  moyen  âge ,  les 
palais  et  d'autres  grands  édifices,  architectes  des  églises  gothiques  ont 
Le  portail  se  distingue  de  la  porte  commis  la  mém^  faute.  Quelque- 
non  -  seulement  par  sa  grandeur  ,  fois  on  trouve  de  ces  églises  dont 
mais  aussi  parce  que  de  magnifiques  tout  l'extérieur  est  extrêmement 
omemens, tels  que  des  colonnes  ou  simple  et  même  grojssier  ,  tandis 
des  pilastres,  et  leurs  en tablemens,  que  le  portail  offre  le  plus  grand 
en  font  une  partie  principale  de  la  luxe  et  une  richesse  excessive  d'or- 
façade  d'un  édifice,  et  que  de  cha-  ueiuens.  Les  grands  édifices  desau- 
que  côté  du  portail ,  il  y  a  encore  ciens  av oient  la  façade  principale 
une  petite  entrée»  mais  qui  fait  ua  ornée  de  colonnes  ou  d'un  porti* 
seul  tout  avec  la  grande  entrée  par  que,  de  sorte  que  toute  la  façade 
l'ensemble  et  l'accord  des  orne-  offroit  un  parfait  accord.  On  pas— 
mens.  Il  est  très-naturel  que  dans  soit  entre  les  colonnes  du  portique  » 
nn  grand  édifice  ,  l'entrée  attire  de  et  on  y  trou  voit  les  portes  d'entrée, 
suite  les  regards,  et  qu^on  ne  soit  D'après  cela,  on  peut  dire  que  les 
pas  obligé  de  la  chercher.  Selon  anciens  ne  connoissoient  pas  celle 
Tarchitecture  actuelle  ,  le  porlail  espère  de  décoration  des  édifices 
forme ,  dansToue  des  façades ,  pour  que  nous  appelons  un  portail, 
ainsi  dire  le  point  de  vue  principal  Orazio  Pëtrucci  a  laissé  un  ou- 
auquel  tout  se  rapporte.  L'oeil  s'y  yrage  sur  Ica  portails  d'ordre  tos- 
fixe  d'abord, et  de  là  il  se  promène  can  ^  publié  par  sou  û\à  en  i645« 
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On  peut  encore  roasnHer  sur  cette  vvtde  ,  c*est-à*dire  ,  d'nne  fenêtre, 

matière*,  le  5tsiéme  livre  des  jRtf-  Un  architecte  soigneux  aura  tou* 

golegtnêr.  ttârehiteitura ,  par  Séb.  jours  l'attention  de  placer  les  portes 

SsKJLio.  —  Recueil  dtê  pluê  beaux  de  manière  que  la  régularité  ou  Teu- 

portaiU  depiuêieurê  égliwê  drPa^  rbyllimie  n'en  soit  jamais  troublée. 

ria ,  par  MortOK  i  d'après  Le  PaO-  La  grandeur  de  la  porte  se  règle  sur 

TffK  et  Makot;  Paris,  1700»  qua-  celle  de  la  maison  ,  et  sur  sa  destt- 

tre-vingl-onze  feuilles  pet.  in*fol.«-  nation.  La  meilleure  proportion  de 

EiêvtMlion de pUtêieurs portail*  t  par  la  largeur  è  la  hauteur  d'une  por-^ 

MoB.BAU,quatorsefeuillesin«foîio.  te^  est  celle  de  1  à  9.  Les  portes 

-—  /.  F.   B1.0MDBL,  dans  le  deu-  qui  se  trouvent  à  la  façade  ext^ 

xième  volume  de  son  Ooare  ttar^  rieure  des  maisons  ,  doivent  être 

cA</ecii/re»  peg.  i79et  3i^7.^*JB/<^'-  d*ane  architecture  plus   riche  que 

vtiUon  du  portail  d'une  égliee  po^  celles  de  l'intérieur.  Les  on verto- 

roiaseiale,  par  Ck,  Duvais  ,  quatre  res  oa  portes  en  plein  ceinirefont 

feuilles  in  -  foh'o.  -^  EiévmUoni^  et  un  très-mauvais  effet  lorsque  les  f^ 

piane  deportm/ê  ,  par  Lecchtb  ,  nêjires  qui  se  trouvent  â  côté  ne  soi|t 

9  feuilles  iinfol.  -«>•    Omemema  de  pas  en  ceintre.   Quant  aux  orne- 

/}0/i<u7s, par Cbi AVER  1 ,  vin^hneuf  mens  des  portes,  il  est  essentiel  de 

feuilles  in^fol.  ««^  Décoratione  de  les  faire  accorder  avec  le  reste  de 

yortaih,  par  /.  Wacbsmut,  qua-  l'architecture  de  l'édifico. 

Ire  feuilles  in-fol.  «^  JnetrucUon  liorsque  (es  Romains  vonloient 

eur  fart  de  dtêsiner  les  poriaile,  bâtir  nne  viltè  ,  on  en  traçoit  l'eu- 

par  /.  /}.   FiBSvn  ;  Nuremberg ,  ceinte  avec  la  charrue ,  et  celui  q^i 

m.  a.  in- 4^.,  avec  5o  gravures.  éloit  cliargé  du  plan  sonlevoit  ù 

PoRtiiMBNTODT  VOCE.  ^.AoRi-.  charrutf  dsns  fendroit   oh   devoit 

If  BUT ,  Port  de  voix.  être  l'entrée  e)  Li  sortie.  Où  pla- 

PoRTB  ;  on  appelle  ainsi  toute  çort  les  figures  des'dienx  aux  portes 
ouverture  ou  baie  d'une  forme  des  villes,  ce  qui  les  faisoit  regar- 
quelconqtte^  pratiquée  dans  va  mur  der  comme  saintes.  On  leur  sub- 
ou  cloison  ,  pour  servir  d'entrée  stitoa  depuis  les  figures  des  empe-* 
dans  on  lieu.  On  appelle  aussi  reurs ,  el  de  là  vint  l'usage  d'y  met- 
parie  ce  qui  serf  à  fermer  cette  otr-  tre  les  armes  des  princes  11  quMes 
verture,' de  quelque  matière  el  fa-  villes apparleooient.  Les  portes  des 
çon  que  ce  soit.  L'architecte  doit  vHIes  anciennes  paroissent  avoir 
considérer  sur-tout  le  lies,  la  for-  été  formées  souvent  de  trois  arca- 
me  et  la  grandear.  La  nature  des  des  ;  du  moins  celle  qu'on  voit  en- 
choses  exige  que  la  vue  soit  frap-  core  è  Pompéiî  en  a  trois  ,  ude 
péepar  la  porte;  la  symmétrieveut  grande ,  qui  répondpit  à  la  chaus- 
que  la  porte  d'une  maison  occupe  sée  de  la  rue,  et  ]eé  deux  petites 
iô  milieu  de  la  façade  ,  parce  que  aux  deux  trottoirs.  On  attachoitduK 
•  c'est  vue  des  parties  qui  ne  sont  murs  des  portes  de^'^illes  les  édits  , 
goère  employées  deux  à  deux  :  au  les  publications  «etc.  t^s  portes  des 
Kste ,  il  est  aussi  plus  commode  villes  romaines  étt^Setit  garnies  (fe 
qne  la  perte  soit  ati  milieu.  Il  faut  l^erses ,  ou  de  portes  k  copli^es  sus- 
que  les  portes  des  chambres  soient  pendues  avée  des  cQrdes.  Wia- 
placées  de  manière  qu'il  n'en  ré-  ckelmann  en  a  obaerré  tes  resti- 
anlfe  point  d^irrégularité  ;  lors-  ges,  c'est-à-dii'e ,  les  coulisses  «  à 
qn'dlea  se  troavent  en  face  d'un  d^ancren nés  portes  de  Rome,  à  une 
r:M  percé  de  fenêtres ,  la  porlb  ancienne  porte  de  Tivoli  ,  à  utie 
doit  être  exactement  en  face  d'un  porte  de  Pompéii ,  et  on  voh  les 
plein  ou  exactement  ea  face  d'un  débris  d'une  herse  avec  hi  cordés, 
^11.  t 
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qui  la  soutioDoenl ,  â  ane  porte  re-  néet  d*or  et  d*ivoire  ;  telles  éloîeift 

présentée  daat  une  peiulure  anli-  les  portes  du  temple  d'Âpulluu  Pa- 

que  de  la  villa  Albani.  latiu  i  Rome,, et  de  celui  de  Mitier* 

liOS  portes  des  teniples  aToîcnl  ve  à  Syracuse.  Les  pur  les  du  temple 

toujours  assex  de  liaulear  p.our  que  de  Minerve  étuieni  très  ->  réièbres 

l'espèce  de  toit  qailescouvroitfiil  pour  leur  beauté  et  le  travail  ex— 

placée  à  la  même  hauteur  que  les  ceHent  dont   elles  éloîeiit  oruées. 

chapiteaux  des  colouues  du  porti-  Les  fêles  des  grands  cluus  étoieiit 

que.  Quant  à  la  forme  de  la  porte  ,  d'or  ;  il  y  avoit  aussi  dilfêrens  sujets 

c*étoit    ordinairement    relie    d*ua  historiques  on  relief,  sculptés  sur 

parallélogramme,  et  la  hauteur  de  ivoire  ,  qui  ornoienl  sans  doute  les 

Tonverture  étoit  égale  â-peu^prés  à  différons  comparlimeus  des  porter 

deux  fois  sa  largeur.  Telles  sont  la  On  y  remarqaoit  sur  •'tout  une  léto 

porte  du  temple  de  Thésée  à  Atbé-  de  Méduse.  Virgile ,  dans  ses  Géor- 

lies,  celle  du  temple  Ionique  sur  giqoes,  a  en  vue  de  pareilles  por» 

niissos  ,   et  celle  du  Panthéon  à  les  ,  qu'il  veut  faira  décorer  d*ua 

Rome.  Vilruve  nous  apprend  que  combAt  d'Indiens  vaincns  par  les 

les  anciens  avoient  une  forme  par-  Romains  «  le  tout  exécuté  en  or  et 

ticolière  pour  la  porte  de  la  cella  des  en  ivoire. 

temples,  elle  différoit  de  celle  du  Les  portes  des  Grecs  no  s*ou- 
parallélogramme,  et  qui  étoit  plus  vroient  pas  comme  les  nôtres,  eu 
large  en  bas  qu'en  haut.  Il  paroit  dedans  ,  mais  en   dehors  ;    voilà 
que  dans  les  beaux  temps  de  Tart,  pourquoi  ,  dans  les  comédies   de 
cet  usage  n'existoit  pas ,  comme  on  Piaule  et  de  Térenre,  imitées  ou 
le  voit  par  les  restes  des  temples  traduites  en  grande  partie  du  grec, 
qui  subsistent  encore.  Le  temple  de  les  personnages  qui  veulent  sortir 
Vesta  A  Tivoli ,  et  le  temple  dori-  des  maisons  donnent  eu  dedans  an 
que  à  Cora,  ont  des  portes  telles  coup  A  la  porte,  pour  avertir  ceux 
que  Vitruve  les  indique.  qui  dans  la  rue  passoient  le  loiif^ 
Vitrnve  cite  trois  sortes  de  por-  des  maisons  ,  qu'ils  eussent  A  évi- 
tes de  temples  ;  la  dorique,  )a  io-  ter  d*élre  heurtés  par  la  porte  qu*oii 
nique  et  l'attiqne,  dont  la  première  vouloit  ouvrir.  Les  portes  des  mai-» 
convenoit  aux  temples  doriques,  la  sons  des  Romains,  an  contraire, 
seconde  aux  temples  ioniques  ,  la  s'ouvroient  en  dedans  ,  et  on  regar- 
iroisième  aux  temples  corinthiens,  da  comme  une  marque  singulière 
Les  deux  premières  avoient  mains  d'honneur  la  permission  accordée 
de  largeur  que  cette  dernière  ;  elles  A  Marcns  Valerius  Publicola ,  d'ou- 
différoienl  encore  Tune  de  l'autre  vrir  sa  porte  en  dehors  A  rouage 
parles  ornemens  qui  les  entouroient.  des  Grecs.  Denys  d'Halicarnasse  et 
L'entrée  du  temple  se  fermoit  Plutarqne  assureut  même  que  c'é«- 
par  des  portes  A  nn  ou  A  deus  bat-  toit  la  seule  porte  A.Rome  qui  fût 
lans.  Ces  portes  étoient  tantôt  en  faite  de  celte  manière.  Dans  l'inté* 
1}ois  ,  tantôt  en  brouze,  comme  cel-  rieur  des  maisons  ,  on  ne  plaçait 
ïes  du  temple  de  Jupiter  A  Olym-  quelquefois  devant  les  ouvertures 
pie  ;  tantôt  en  bois  couvert  de  pla-  des  portes  que  dès  voiles,  que  nous 
ques  de  bronxe.  comme  celles  du  nommerionftaujoufd'hui/rort/^fvs. 
Panthéon  A  Rome.  Deux  autres  por-  Dans  les  maisons  qui  se  dislin- 
tes  antiques  de  bronze  se  sont  cou-  guoieut  par  une  belle  architecture, 
servées  â  un  temple  rond  A  Rome  ,  on  donnoit  A  l'ouverture  de  la  porto 
qu'on  regarde  comme  un  temple  de  et  A  a^a  ornemens  ,  A-peu-près  les 
Romulùset  de  Rémus.  Quelquefois  mêmes  proportions  qu'A  cell(*s  des 
les  portes  des  temples  étoient  or-  temples.  Quelquefois  la  porte  n'a-. 
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^pîtqa'an  seul  balUnt»  qaelqaefols  qui  fortîiieTit»  dans  toate  leor  Ion- 
il  y  en  avoit  deux  oa  plusieurs  ;  gueur,  les  plaachcs  doutles  porta* 
et  âelua  cette  différeDOC  «  yn  don-  éloient  construites, 
uoit  aux  portes  pliuienrs  uoins;  on  L»*emboliure  étoii  établie  tant  par 
appeloit^rej,  les  portes  qu'on  ou-  le  haut,  que  parle  bas,  sur  une 
Troit  en  dehors;  valvœ  ,  celles  plaque  épaisNo  cie  brunEOi  soudée  eu 
qu'on  ouyroit  en  dedans  ;  quelque-  plumb  .  et  elle  rouloilsur  celle  pla- 
fois  cependant  ces  expressions  ont  que,  de  manière  que,  quand  Teui- 
élé  confondues.  Lorsqu'une  porte  boiture  pré«entoit  uu  mammeloii  » 
appelée  forea  avoit  deux  batlans  ,  il  y  aToit ,  dans  la  plaque  y  un  creus 
ou  lappeloit  bifbrea  ;  lorsque  la  ou  renfoncement  dans  lequel  ce 
porte  étoil  Irès-élevée,  chaque  bat-  mammelon  rouluil ,  comme  tJfrle 
faut  étoit  coupé  transversal ement  voit  à  la  porte  du  Panthéon  ;  et  lors- 
dans  le  milieu ,  de  sorte  que  la  porte  que  ce  renfoncement  se  tron  voit 
offroit  quatre  ailes  on  battans.  Les  dans  Temboiture  ,  alors  la  plaqu« 
s'o/f'^  ne  consisloieut  qu'en  un  seul  porloit  le  mammelon  saillant,  qui 
battant  se  reployant  dans  sa  Ion-  s'ajustoit  exactement  dans  rouver- 
guenr  en  deux  ou  plusieurs  por-  tare  de  Temboilure.  Cette  emboi^ 
tioQs.  Ces  portes  étoieni  quelque-  ture ,  avec  la  plaque,  se  nummoit 
fois  ornées  de  boucles  ou  boutons ,  cardo.  Dans  le  Cabinet  du  roi  de  Na- 
qu*on  nettoyoil  avec  soin  ;  quelque-  pies,  à  Portici ,  on  en  trouve  quel- 
foison  les  garnissoit  aussi  de  plaques  ques-unes  dont  le  diamélre  est  d'une 
de  bronze  ,  comme  on  en  voyoit ,  palme  ,  ce  qui  fait  juger  de  la  gran« 
selon  Pline»  à  la  maison  de  Camil-  deur  que  dévoient  avoir  les  portes  ; 
lus  ,  ce  qui  cependant  lui  fut  re-  lenr poids  est  de  vingt,  trente  ,  jus- 
proolié  comme  un  crime  par  le  qu'à  quarante  livres.  Dans  quelques 
questeur  Spurius  Carvilius.  Un  pas-  maiséns  d'Herculanum ,  un  a  trouvé 
sage  du  troisième  livre  du  traité  de  des  portes  dont  les  batlans  étoieni  de 
âénèque  sur  la   Colère,  nous   fait  marbre. 

voir  quUl  y  avoit  quelquefois  une  La  porte  des  grands  étoit  tou— 
sonnetie  à  la  porte  pour  avertir  jours  fermée  à  Rome  ;  ils  avoieut 
quaud  on  vouloit  entrer  dans  la  des  esclaves,  dont  la  foncti^in  étoit 
maison.  de  l'ouvrir  ;  ou  les  désiguoit  par  le 
ÏJtA  portes  dans  les  maisons  des  nom  âejtmitorea,  c'est-à-dire, /7o/^ 
ftnciens  ne  rouloient  pas  sur  des  iier».  Celles  des  tribuns  étoieni^  au 
gonds  semblables  aux  nôtres,  mais  contraire,  toujours  ouvertes,  afin 
.elles  se  mouvoieut  par  le  bas ,  dasts  que  le  peuple  pût ,  en  tout  temps  , 
le  seuil,  et  par  le  haut,  dans  le  leur  parler,  deux  qui  briguoient 
linteau  ,  sur  ce  que  nous  nom-  des  charges  affecloieiit  de  tenir  de 
mons  un  pivot  de  porte,  ou  plutôt  même  leurs  premières  portes  uu- 
une  crapâudine.  Le  montant  de  la  vertes.  IjeJiMÎiorou  portier  avoit 
porte  mobile,  placé  le  plus  près  du  une  petite  chambre  où  il  se  reti- 
mur,  portoitàses  deux  extrémités  roit,  et  c/étoit  dans  re  même  lieu 
une  emboSture  en  brouzc,  qui  étoit  qu'«)n  avoit  de  grands  chiens  en- 
eucaslrée ,  et  à  laquelle  étoit  appii-  chaînés  pour  garder  la  maison  pen- 
quée  en  dedans  une  poiute  saillante  daut  la  nuit  ;  et  afin  qu'on  ne  s'ap- 
pour  l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois,  prochât  pas  de  trop  près  de  ces  ani- 
Cette  emboilure  étoit  formée  ordi-  maux  pendant  le  jour,  on  écrivoit 
nairement  en  cylindre;  mais  on  en  sur  la  muraille  ces  mots  :  cave  cu' 
trouve  aussi  de  carrées ,  d'un  nais-  nem ,  c'est-à-dire ,  gare  le  chien, 
jent,  de  chaque  côté,  des  bandes  On  peignoit  les  portes  de  diffè- 
re fer  alongées ,  qui  s'avancenl  et  rentes  ceuleors  ;  on  les  ornoit  pu* 

il 
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dû»  ÎDscrîptioDs ,  par  rexpotition  renlrantqucfurmeutdetitiniuriKIiri 
des  dépouilles- des  enkemis  qa*on  Aeioi^nea\,*^PoiieeniourromU , 
avoit  Tsincus ,  ou  d6<'qii«lqucs  ani*  est  celle  qui  est  pratiquée  dans  un 
maux  qu'en  aroii  tués  a  la  cbasse.  anur  ci#ettlaîre  »  mais  qui  étant  tus 
Dans  les  occasions  de  fêle  et  de  ré^  de  FauCre  côté  du  mur  ,  se  nomni* 
îouissajice ,  on  couronooit  les  por-  porte  en  tùur  creuse.  —  Perêe  eur 
tes  aTeo  des  ^airlandes  de  toutes  /•  <H>in ,  est  celle  qui  est  pratiquée 
aortes  de  fleurs ,  arec  des  feuillai*  dans  Tangle  saillant  de  deux  ratire 
gea  >  et  des  arbres  qu'on  plantoii  qui  fe  i oignent ,  et  est  quelquefois 
aolémBeUeeient  ;  dans  lea  occasions  anmontée  d'une  trompe, 
de  deuil,  ou  se  aerroit  d'un  'cj-  HeUtivement  à  leur  forme,  on 
pràs.  appelle  porle  m  pane ,  celle  dont 
Il  y  a  dîffhrealee  espèces  déport  la  fermeture  est  en  demi-bexa- 
tes,  soit  par  rapport  â  leur  ferale,  goae ,  c'est-a-'dire ,  dont  la  partie 
soit  par  rapport  à  leurs  usages  ;  il  du  milieu  est  de  nireau ,  et  dont 
y  a  aussi  diffiérenles  portas  xnel»<*  les  deux  autres  sont  rampantes.— ^ 
]es ,  par  rapport  à  la  façon  et  à  la  La  porte  attique ,  est ,  selon  Vi^ 
matière  dont  elles  sont  composées.  tmve  ,    celle    dont    les    piédroit» 
Relativement  aux  ordres  d'archi*  sont  indinés  l'on  vers  Fantre  ,  et 
lecture,  OD  distingue  anionrd'hni  la  dont  par  conséquent  le  linteau  est 
perte  toscane  en  plein  ceintre ,  qui  plus  court  que  le  seuil.  —La  porie 
nst  celle  qui  a,  en  hauteur,  dénie  bombée,  est  celle  dont  la  ferme- 
fois  sa  largeur  ;  Biais  si  elle  est  à  ture  est  une  portion  de  circonfé- 
plate^Aode ,  la  largeur  est  a  la  hau*  rence.  -»«  La  porte  erémelêe  ,  celle 
teur,  comme  la  à  9S«*^-On  donne  qui  étant  pratiquée  dans  la  con.ti— 
à  Importe  dorique  en  plein  cein^  nuité  d'un  mup,est  surmontée  de  cré* 
ips,  pour  hauteur  deux  fois%t  un  neaux.  — La  peinte ^6as^,  est  celle 
sixième  de  aa  largeur;  si  elleeat  à  dont  les  tableaux  sont  à  pans  con- 
plate-bande ,  la  largeur  est  à  la  hau^  pés  par  le  dehors  :  teHes  sent  les  por* 
leur  oomme  i  a  à  24.  -*  A  la  porle  %tê  des  égliyes  gothiques.  — -  Lol porto 
ionique  en  plein  ceintre,  on  donne  en  niche,  est  celle  qui  est  renfou— 
pour  hauteur  doux  fois  et  on  quart  de  cée  dans  une  arrière-Tooasure.  — - 
sa  largeur;  si  elle  est  en  plate-hande,  La  porte  flamande ,  celle  qui  ayani 
ia  largeur  est  à  la  hauteur  comme  ses  piédi*uits  en  maçenoerîe,  a  sa 
laiub.'^LÊL  porte  corinthienne  en  fermeture  et  ses   Tantaux  enfer. 
plein  ceintre^  est    celle  qui   a  de  «^  La  porte  ra#it/)aii«e,  est  celle  dont 
hauteur  deux  fois  et  de^ie  sa  lar-  la  plate*haudeou  le  ceintre  est  ram- 
geur;  si  elle  est  en  plate-bande,  la  pant.  *— La  porto  rustique,  est  celle 
largeur  est  à  la  hauteur  comme  1  a  dont  les  jambages  et  les  claveaux ,  ou 
kafi.'^ljti  porte  composite  en  plein  voussoirs,  sont  en  bossages  rusti- 
ceintre,  est  celle  qui  a  de  hauteur  qués.  — -  La  porte  surbaissée,  est 
deux  foia  et  un  tiers  de  sa  largeur;  celle  dont  la  fermeture  est  en  anae 
ai  eHe  est  en  plate-bande,  la  lar«-  de  panier,  ou  portion  d'ellipse, 
genr  est>à  la  hauteur  comme  la  A  On  donne  aussi  aux  portes  dif« 
'j5  et  demi.  ferons  noms  relatifs  A  leur  usa— 
Relativement  à  leur  position ,  lee  ge  :  la  porte  bâtarde  est  celle  qui 
portes  reçoivent  les  noms  su i vans  :  forme  l'entrée  d'une  maison  bour- 
-o^ Porte  biaise,  est  celle  dont  les  geoise,  dont  la  cour  est  trop  petite 
tableaux  ne  sont  pas  d'équerre  avec  pour  que  les  voitures  puissent  y 
'le  mur  dans  lequel  elle  est  pra-  tourner.  -«-  La  porte  bourgeoise, 
ttqnée.  —  Porte  dans  fangle ,  est  celle  qui  forme  l'entrée  d'une  mal- 
eelle  ^niestpmliquée  dan»  l'angle  aon  qui  n'a  point  de  oour,  et  qai 


•ondoît  MroIeoieDt  à  Fea^alier.  -^  mn  ■pt>ell6  :  pofiè  de  Ironie , 
On  appelle  porte  charretière  »  celle  celle  qui  e|t  ftfile  de  bois  d'aMeiii*^ 
qai  est  pnliquée  dan»  la  conti-  blage  ^  et  aar  le  parement  de  la-^ 
nuité  d*ao  mar ,  poor  le  passage  des  quelle  on  a  appliqué  des  orne»eDi< 
obarroîs,  dans  un  olos«  un  jardin  ^0  bas-relief  de  broniie.  •«—  Porte 
ou  une  basse-cour.  —  Porte  cochè-  de  fer ,  ceUe  qui  est  contpôséer 
re ,  celle  qui  forme  l'entrée  d'une  d'un  châssis  de  fer ,  formé  de  mon« 
inaisoB  oh  la  cour  est  assee  grande  taiis  et  trarerses  ,  qui  renferment 
pour  que  les  carrosses  puissent  7  des  barreaux,  dee  panneaux  avec 
tourner«^^Porf^  c/t»is^^  une  baie  enronleoMns  de  fer  plat  ou  à  la 
de  croisée  sans  appui  ,  qui  sert  mode,  et  des  ornemens  de  rAfe  ci- 
de  passage  à  une  terrasse  ,  k  on  seléo  èl  emjbontie.  Il  y  ett  â  aussi 
jardin  ou  à  m  balcon.—  Porte  de  duut  le  cbâssis  est  couvert  de  pla-* 
croiêée  ,^  celle  qui  est  à  rerxtré»  ques  de  t61e  dressées  ,  planées ,  et 
mité  des  bras  de  la  crois  qui  forme  attachées  avec  rivets  dont  on  se  sert 
le  plan  d^one  église.  — -  Porte  de  pour  fermer  les  lieux  où  on  craint 
olâiUre  9  celle  qui  est  pratiquée  le  fen«  ou  qui  rutifermenl  dus  choses 
dans  la  continuité  d'un  mur  de  cIÔ-  précieuses,  comme  les  trésors ,  lee 
ture  ;  c*est  encore  celle  qui  ferme    archives. 

la  clôture  d'un  couvent  de  filles ,  et  RelatHrement  â  sa  fa^on ,  la  porter 
sépare  les  bâtimens  dté  religieuses  mobile  est  appelée  porte  à  deux 
de  ceux  du  dehors.  -^  Porte  de  dé^  vannait* ,  lorsqu'elle  est  formée  dé 
gngement ,  toute  petite  porte  qui  deux  parties  dans  sa  baie,  lesquelles 
sert  Jl  eemmutfiquer  k  un  eisculier  sont  suspendaes  aux  dieux  piédroits, 
dérobé  ,  uu  Â  un  corridor  y  santf  •'—  On  nomme  porte  à  Jour  ou  à 
passer  par  les  <)ifférentes  pieceif  eiàire-^ooie  .  celle  qui  est  faite  de 
d'un^appariement*  *^^  Porte  d'enflé  barreaux  de  fer  ou  de  bois.  -^ 
lade ,  oell«qUi  e*f  duns  Valignemeuf  Porte  à  plaoarâ,  celle  qui  est  d'as-^ 
de  plusieurs  autres  :  telles  sont  ceHeé  semblage  de  menuiserie ,  composée 
des  différentes  piégée»  d'un  'apparie^  de  montans  et  Iraterses  »  ornée  de 
ment  de ,  pt»tn-pied.  -—  lia  perte  dé  ckdres ,  mouhires  et  renfermée  dani 
faubourg ,  qu'on  appelle  qnelqud-'  &n  cltambranle  surmonté  quelque-^ 
fois/àussfjpdnCé,  est  celle  qui  séparct  fois  d*ûne  corilîche,  et  couronné 
vu  faubouti;  de  ta  ville  doM  il  dé-^  d'un  fronton  on  «l'un  amortiss»' 
pend.  *^On  appelle  porto  cfe  vilié^  metrt.  -^  Porté  arroteéè ,  celle  qui 
celle  qui  eti  constrniie  â  l'extrémité  esf  dPassêtaiblage  de  menuiserie , 
d'une  grande  rue,  et  qui  porte  Ici  jtfais  eiriîè  tnovAtirti  et Sians  saillie», 
nom  ou  du  faubourg  joignuttl,  oir  étant  éé  la  même  épaisseur  danx 
d'une  ville  voisine*  eu  der  quelque  tuute  ton  étendtie.  ^-^  Porte  brieée , 
fait  particalîer  :  telles  sont  les  poir^  celle  dont  lee  vanlAux  sent  fer^ 
tes  Saint  *  Martin ,  Saint  -  Dents  ,  té»  de  mAniére  qu^'ls  se  reploienl 
Saint-Antoîné,  k  Paris.  *^lje  porte  les  uns  sur  les  autres  ;  il  y  en  a  qut 
eecrèie,  est  ttn«  petite  poi'le  prati^  n'ont  que  deux  irairraux ,  il  y  en 
quée  au  pied  6\in  escalier  dérobé,  af  qui  en  uni  Jusqu'à  quatre^  -^ 
comnrauiquaut  aur  «•  delfeors  d'une  Porte  eoeMre  ,  ceHe  qui  est  eom*^ 
maison ,  pour  y  entrer  on  aottir  p^esée  d'un  fort  bâtis  de  menuiserie-, 
aocrèiemenl.  formé  de  deux  montaus  et  de  troi» 

On  appelle  jDorfis  mobUe,  ee  qd^  traversée  dans  chaque  vantail,  et 
eert  à  fermer  H  baie,  qui  s'onvre  renfermant  des  panneaux,  cadres  et 
à  un  on  ploflenrâ  vantaux ,  et  qur  moulures;  dans  l'un  des  vantauit 
diffère  pottr  Ta  matière  et  la  fa^  an  pratique  «m  guichet..  Ces  portée^ 
tytm.   RelaHyeflMUl  à  la  matièi-e ,    sont  ^uekxuefoîs-  ei'néet  de  owttùf^ 
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elles ,  de  consoles,  de  bss  •  relîefi»,  r<anz  de  glaces  oa  de  verre*'  Ord?" 
armoiries ,  chitïreM ,  et  aj^tres  ortie-  nairemeut  on  y  praliijue  un  paiineaiu 
meus  de  sculptare.  La  serrure  en  parle  bas,  à  hauteur  d*appui.  /^o^. 
esl  aijosi  quelquefois  reclierriiée  et  aussi  l'ariicle  Arcdb  triompub. 
polie:  lorsque  la  baie  estc^înirée.  Sur' la  mauière  de  conslruire  les 
va  trop  élevée,  on  y  place  on  dor-  portes,  nous  citerons  les  ouvrages 
inaut  d'assemblage.  -<—  Porle  collée  et  aui  vans  :  jélex,  F  a  anc  i  n  i ,  Forteê^ 
€mboiUe,esX  celle  qui  est  faite  de  plu-  d'invention ,  gravées  par  Rossk  •  40 
sieo rs pièces  assem blées à  rainureset  feuilles  io-foliu.  —   Jocç.  Franc* 
lai  igueti  es ,  collées  et  retenues  à  leurs  B<lonoal,  dans  plusieura  chapitres- 
extrémités  ,  dans  une  boiture  collée  de  sou  cours  d*arcbiteclure  et  de  soi» 
et  chevillée,  -r  Porte  coupée,  est  ouvrage  inlilulé  :  i)e /oc £{/s/W6w^/oyf 
celle  qui   a  plusieurs  vantaux  qui  des  maisons  (le  plcuicuice»'~r  M  ilï" 
«ont  suspendus  à  un  ou  aux  deux  zia.,  dans  le  troisième  livre.de  son 
piédroits  de  la  baie,  ou  dont  les  van-  jérchitecture  civile.  — -  Portes  (Thâ- 
taax  sont  coupés  à  hauleur  d'appui,  tels  par  PKi«LETiifiB ,  six  fei^lles  in- 
comme  les  portes  des  boutiques ,  ou  fol. ,  obloog.  —  Portes , niclifs,  etc., 
ù  hauteur  de  pasfsage,  comme  les  par  Ncufforob, six  feuille»  in<i'ol.« 
portes-croisées  ,  dont  la  parliesupé-  oblong.  -^*  P/oft  et  élévation  d'une 
.rieure  est  dormante.  --^  Porte  d'as'  porte  cochère, p^r  PuisiBUx  le  Bis , 
eemblage ,  esl  celle  dont  chaque  van-  quatre  feuilles  in*fol.  •—  Autre  od- 
lail  est  formé  d'un  bâiis  q-ui  ren-  vrage  sous  le  même  li tre par  BeLi«i- 
ferme  des  panneaux  ,  cadres ,  mou-  ca&d»  quatre  feuilles  i»i-fQl.  —  Plan 
lures,  soit  à  on  oif  deux  paremens..  eà  élévation  d'une  porte. d^tel  de 
-—  Porte  double  ,  est  celle  qui  est  mflUon  de  campagne ,   de  Jardin  » 
suspendueparallélementà  une  autre,,  par  Boucher  ,  si<  feuilles  in-fol.  ^— 
dans  la  même  baie,  ne  laissant  en--  Boucher  le  61s  a  publié  :  Klévalion 
1  relies  que  l'épaisseur  du  mur  ou  déportes  à  placard,  à  deux  van-^ 
des  tableaux  de  la. baie.  ^^^ Porte  en  taux,  ^ix  feuilles  in-fol.  ^^Pan^ 
décharge ,  esl  QsWti  qui  estcomponé^  aeofix  avec  porte  et  avec  po^te  vi" 
^de  bâtis  formés  de  grosses  memb|vun  irée  «  six  feuilles  in-fol.  ;  Elévation 
rcs ,  dont  les  ui^  sont  de  niveau, d  déportes  avec  leursprofiis,  6  feuilles 
les  autres  inclinées  en  décharge,  qui  in- fol.  ;  Profila  de  deux  vantaux 
sont  assemblées  par  entailles  à  mi  <-.  tfune  porte-eoc/tère  ,  cinq  feuilles 
bois,  chevillées,  et  ensuite  recou-.  in-fo).'— /sa/i/2Mcfo//^P^scH,dau» 
certes  par  ledehorsdeplanchesfortes  st%  œuvres  d'archircîçlure.  -—  La«^ 
à  rainures ,  et  languettes  clouées ,  et  lon^b  ,  Dessus  -  de  -^portes  ,  six 
quelquefois  avec  des.  pruemena  de  feuilles  in-fol.-*  Recueil  de  dessus--' 
bronze  ou  de  fer  coulé.  Telles  aon^  de'-portesp  7  feuilles  iiinfol.— -  /.> 
encore  quelques  portes  cl Vglisesgo-  Waghsiauth  ,  Vécqr^ions  de  por-^ 
thiques. — ^Une  porte  feinte ,  est  celle  tes  %  .4 .  feuilles  in^fuU.  — -  N»  W  ax^ 
qui  n'a  point  de  baie,  et  est  prati-  Lis,  'dans  aon  CnrpentersiMeaeure» 
quée  seulement  pour  la  symmétrie.  -r- /•  Millbr  ,,  dans  sou  Country. . 
•^Une porte  traversée ,  celle  qui  est  gentUmans  architect ,  ef  d^na  ta  plu» 
faile  de  planches  débouta  rainures  part  dea  ouvrage*  aur  rtMTobltecr 
et  languettes  ,    croisées  carrément  ture. 

par  d'autres  planches  aussi  «^  raioo-'  Portée  ;c*esl  retendue  en  largeur 

res  et  languettes ,  et  unies  ensemble  ou  longueur.  Ce  mot  se  dit  des  cho* 

avec  desclous  rivés.— Une por^p/o  sea  élevées  on  suspendues  «  co m nis 

trée,  est  celle  dont  le  bâlis  est  rempli^,  d'une  voâte ,  d'une  poutre  de  la  Ion* 

en  toutou  en  partie,  de  croisillons  gueur  d'un  architrave,  d'une  Ira* 

de  petits  bois ,  pour  y  placer  des  car*  rée ,  etc.,  entre  iea  colonuea  00  |aBi- 
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l>agies  qui  Ini  servent  de  supporh  On  plus  capables  J'échaaifer  son  génie, 
appelle  aussi  pointée  >e  bout  d*uiie  il  y  supplée  par  des  estampes  gra— 
pièce  de  bois  qui  est  scellé  dans  uii  vées  de  ces  (.ableauv,  ou  par  des 
mur.  éhidos  qu'il  en  a  faites  lorsqu^il  s'est 
Por/M.  La  portée  ou  ligne  de  mn-  trouvé  à  portée  de  les  voir.  Ra- 
aîqueestcooiposéedecinq  lignes  pa-  phaël»  si  riche  par  lui*Toéme  ,  n'é- 
rallêles ,  sur  lesquelles  0:1  entre  les*  pargria  ni  soins  ni  dépenses  pour  se 
quelles   les   diverses  pusiliotin  des  former  une  ricbe  collection.  Com» 
uoie»en  marquent  les  intervalles  ou  me  il  ne  pouvott  seul  étudier ,  il  em« 
degrés.  La  portée  du  plain-chani  n'a  ployoit  des  artistes  à  copier  pour  lui 
que  quatre  lignes  :  elle  en  eut  d'à-  des  vues  iiitéressautes,  des  paysages 
<l>otd' bnii selon  Kirclier,  marquées  pittoresques»  de  beaux  morceaux 
chacune  d*UBe  lettre  de  Ta  gamme,  de  d'architecture ,  des  bas-relie£s,  des 
sorte  qu'il  n'y  «voit  qu'on  degré  co<i-  statues  de»  peinture»  aoliques,  dont' 
joint  d'une  ligne  à  l'autre.  Lorsqu'on  la  découverte  se  fit  de  son  temps.  Il 
dunblalesdegrésen  plaçant  aussi  des  oe  se  contenta  pas  d'envoyer  des 
noies  dans  les' intervalles,  la  portée  dessinateurs   dans   le  royaume   de 
de  huit  lignes  réduites  à  quatre ,  se  Naples ,  il  en  fit  aussi  partir  pour  la 
trouva  do  la  même  étendue  qu'au-  Grèce,  et  se  fit  ainsi  le  plus  beau* 
)  aravant.  A  ce  nombre  de  cinq  li-  porte-feuillé  *\\\\  pfrt  exister  de  soi» 
gnes  dans  la  muf^ique ,  et  de  quatre  tempe,  técs  études  qu'on  artiste  a 
dans  le  nlain^iant,  ou  en  ajoute  faites  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
de  posticlus  ou  accideutellea quand  soit. d'après  la  nature  vivante,  suit 
cela  est  nécessaire ,  et  que  les  uotes  d'après  des  objets  inanimés,  ne  peu- 
passent  en  IihuI  ou  eu  bas  lëlendue  vent  |mis  rester  assez  profondément 
deja  portée.  Celle  étendue  dans  une  gravés  dans  sa  mémoire ,  pour  qu'il 
portée  de  musique,  est  eu  tout  d'ooxe  puisse ,  sans  erreur ,  se  reposer  sur 
notes  formant  dix  degrés  diatoni-  elle,  il  les  dépose  dans  son  porte- 
qncs;  et  dans  le  plain -chant  de  feuille.  Tantôt  c'est  un  effet  passager 
neuf' noies  formant  huit  degrés.  qu'il  a  fixé  par  un  savant  croquis  ; 
PoRT£-FBUii*LB.  Le  porte-feuille  tantôt  c'est  un  mouvement  naïf,  uuç 
eftt  composé  de  deux  carions  réunis  expression  vraie;  tantôt  une  suite  de 
par  on  dos  à  cliarnière  comme  la  plis  heureusement  jetés  par  la  na- 
reliure  des  livres.  Il  sert  aux  ariisles  ture;  tantôt  un  ajustement,  nnageu* 
à  renfermer  des  dessins,  d^^  e^-^  cernent  singulier  et  pittoresque;  tan* 
cfuisses  ,  des  estampes.  Ou  emploie  tôt   un  caractère  de  physionomie 
le  plus  souvent  ce  mot  non  pour  ex-  bieu  prononcé  :  ce  sera ,  en  un  mot, 
primer  le  porte-feuille  lui  ^tnème,  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  à  Ti» 
mais  les  morceaux  qu'il  contient,  mitalion  de  l'art.  L'artiste,  avant  de 
Ainsi  quand  on  dit  qu'un  artiste  a  composer ,  trouvera  un  grand  a  van- 
un  beau,  on  riche  porte-feuille,  on  tage  à  parcourir  ceux  de  ses  porte* 
entend  qu'il  a  dans  sou  porte-feuille  feuilles  qui  contiennent  des  eslam- 
une  belle  c&llecliun  d'estampes  ,  de  pes  et  des  études  faites  d'après  les 
dessins,  etc.  Un  porte- feuille  est  ouvrages  des  plus  grands  maitrea: 
pour  l'artiste  ce  qu'est  à  la  fois  pour  ce  n'est  pas  qu'il  doive  se  reposer 
1  homme  de  lettres  et  sa  bibliothèque  sur  c«s  maîtres  du  soin  de  penser  « 
H  les  tablettes  où  il  renferme  les  notes  de  sentir,   d'imsgiuer  poar   lui; 
dont  il  poiurra  avoir  besoin.  Quelle  mais  sa  pensée-,  son  ame,  son  ima* 
que  soit  U'forlune  d'un  artiste,  com-  ginalion    recevront    un    uonveau 
me  il  ne  peut  réunir  autour  de  lui  ressort  A  la  vue  de  tant  de  chefs- 
on  grand  nombre  de  tableaux,  et  d'œuvre. 
^*ii  .trouveroil   difllcilemont    les  PoaT«&XB,esl,dailsladi«tribfitî<iB 
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d'an  l>£lim«at ,  !•  logèa«bt  deslioé  lH|ae«  déeoirmtii  «cr^bîettt  qfiel— 
au  portier.  qnefois  aax  athlètes  peur  le*  cum— 
PoRTici.  /^csr.  HfiiLCVifÂKOiff.  bats  da  la  lutte.  Un  ped  avant  Caton» 
Portique.  Espace  lqpj{  et  con-  leii  particuliers  u*avoieiit  pointent 
▼ertfSoit  par  des  Toutes  portées  par  rere  de  poriiqoes  qui  regardass^iil 
des  arcades  y  soit  par  des  plafondé  le  aeptentfior  pour  prendre  le  frais 
aoulenuk  sur  des  colonnes ,  et  «lont  en  été  ;  mais  bient6l  après  on  ne 
les  rôtcs  ne  sont  poiot  fermés.  Tels  TÎt  ptus  é  Rome  Je  maison  qui  n*eàt 
sont  ceux  du  pourtour  de  la  grande  un  lieu  propre  à  se  délasaer  et  à  re- 
courdes  Invalides,  ceux  de  la  içrande  ceveir  Iç  vent  do  nord.  Ao  reste, 
façade  du  Lourre^ceux  du  palais  des  Vilrnve  et  ColoroHle  prescrivent  la 
Tuileries  du  côté  du  jardin,  ceux  du  manière  dont  il  falloit  tourner  ^ee 
ci-devant  Garde-MeUble ,  et  des  bè-  portiques ,  afin  qu'ils  fassent  pour 
timens  qui  lui  aoiK  parallèles  dn  e6lé  toutes  les  sauions.  Pline .  parvint  de 
de  la  place  de  la  Concorde ,  celui  de  portiques  «o  f^sAertt»  qn'ilavoit  dans 
la  place  de  Sain  t^Pierri  de  Rome.elo.  m  maison  de  campagne ,  en  fait  une- 
Les  pins  célèbres  portiques  de  l'an-  de«cripiion  qui  excite  encore  au-^ 
tiquiié  sont  ceux  dn  iemple  dé  jonrd'hni  notre  admiration.  Dana 
Saiomon  ,  qui  environnoient  le  lee  anciens  temps  de  la  république, 
ntinctuaire  ;  celui  &jéMneê  ,  b44i  on  n'employott  le  marbre  qu*à  em« 
pour  la  commodité  dn  peuple,  et  be!lir  les  temples  des  dietix  on  lea 
où  a*eolreteaoiet>t  les  ptiiloaophes  pkccs  pnUiques,  et  non  pmàfor- 
(  f^oy,  PsoiiiB  )  ;  celui  de  Fùm-^  merde  vastes  galerie^poarun  osaf^n 
pée,  k  Home ,  formié  de  plusieurs  parlieulter.  Les  portiques  publics 
rangs  .(le  colonnes  ,  qoi  porteient  étoient  comme  le  rendez*  vous  de 
une  plate*forme  de  grande  étendue  :  p Icsieurs  classes  de  citoyens  «  et  sor* 
j'en  parlerai  plus  bas.  Lia  magnifi-  lotU  des  promeneurs,  dea  oisifs  et 
ceiice  et  la  beauté  des  portiques  des  poêle»,  qni  venotent  aonvent  j 
avoieot  quelque  chose  dVtonnant  réciter  leurs  ouvrages  à  ceux  qui 
cbea  les  Romains.  Il  y  en  avoit  de  vouloiaat  bienles  éconle^.  Du  temps 
pnblics  qui  servoient  a  l'ornemen%  d'Aognste  ,  on  comploit  à  Rome 
des  théâtres  et  dea  basiliques  ;  et  de  plus  de  quarante- cinq  portiques 
particulière,  construite  pour  la  corn-  publics,  remplis  de  houtîiques  de 
modité  des  palais  qui  leur  étoieot  marchands  qui  vendoient  des  hi^ 
coBtigus.  Ces  portiques  étoient  coa«  joux.  Entre  lee  portiques  do  princes, 
verts  on  découverts»  Les  portiques  Ub  fmriiqr*eê  ctjépoÙon  paialin,àm 
rouverts  »e  composoient  de  loogueii  Pùmpée,  à*jéuffU9te,  db  XcWe,  d'  Ot> 
galeries  aoutenues  parnu  ou  fila^  tavit ,  à^Jigrippa  étoient  lea  plua 
sieurs  rangs  de  coloones  de  mar<»  beaox.  Ve  portique  âti  gwand  cir* 
bre ,  enricbies  eu  doilans  de  ataf ues ,  que  étoit  à  trois  rangs  <fe  oolonnes, 
de  tableaux  et  d  antres  ornemena ,  et  de  forme  cireolaire.  Les  deux 
avec  des  plafonds  superbes.  L«ss  rangs  extérieurs  servoient  à  la  pro« 
cètés  étaient  percés  de  plusieurs  fe»  meiuide ,  celui  de  dedans  conteoeit 
nétres  garnies  de  pierres  spéettlaires  des  boutiques  et  des  ateliers  dW-* 
]7r«sqa'aossi  transparentes  que  notre  vriers.  Kl  reste  des  ruines  da  grand 
^erre  j  on  ovvroit  ces  fenêtres  on  cirqne,  mais  aocnn  'Teslige  de  ce 
hiver  da  cûté  du  midi ,  pour  y  portique.  Le  portique  de  la  Om-^ 
laisser  pénétrer  le  soleil ,  et  Tété  on  conis,  sons  le  Capitole/Vers  le  Fo^ 
Iss  on'vroit  du  c6té  dii| septentrion,  mm,  était  presqu'entier  dn  temps 
Ainsi,  ht  on  sepremenoit,  ens*en*  de  Pogge;  il  en  seste  cmcore  huit 
Uretenoit  agréablement  sans  être  ex<-  colonnes.  Le  peetiqiÊe.  étBwrùpe  fui 
'^UÊk  w»x  io>ores  de  Tair.  Lm  por-  «îmi  anmaé^  parce  qa*0B  y  avait 
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fithiiXa  £Me d'Europe.  ïje portique  onrrai^e  d^ordre  ionîqae,et  dont 
tthU  se  faifloit  remarquer  par  «on  on  troure  encore  dea  restes  entre 
pavé  de  mosaïque  ;  son  nom  loi  Te-  ]'é|:lise  de  Saint^Nicolas  el  celle  de 
noit  de  la  déesse  Isis  dont  les  mys-  Sainfe-Man'e.  On  a  m^ine  employa 
léres  y  éloient  rcprésenlés.  Le  pcr»  dans  la  aef  de  celte  dernière  église 
<i7iM  jt/or^ritoriia,  ou  portique  aux  plusieifTs  belles  colonnes  de  t*aD-> 
bijoux  ,  fut  ainsi  appelé  parce  qu'on  cien  portique.  Le  poriieuë  Miiiia- 
y  venduit  principalemei>t  de  la  bi-  rênsis  ,  dans  les  fameux  jardins  do 
iouterie.  Le  pçrUquê  de  Mercure,  Sallasfe,  fui  embelli  par  Aurélien, 
entre  le  cirque  de  FlamÎBÎns  et  le  qui  so  plaisoit  à  s^  retirer  souvent* 
.Tibre,  est  aujourd'bui  à  demi  dé-  Néron  atoil  fait  élever  dans  soa 
trnit ,  ei  sert  de  msrché  au  poisson,  pelais   trois   portiques  chacun    de 
Le  portique  de  Pompée ,  élevé  de-  trois  mille  paa  de  loo^  ,  d*où  ils  fu- 
Tant  sa  cour«  furmoit  la  plus  déli-  rent  appelés  |>or//ci«s  Miltaricè.  Le 
rieuse  promenade  de  la  ville  et  la  poréieue  Claudia,  ainsi  nommé  dé- 
plus fraSche  en  été.  Il  éloit  à  cent  Claudine  Néron  qui  le  fit  r^ablir^ 
colonnes,  et  ornés  de  peinturée  et  de  servoit  de  frontispice  a  la  Maison 
âlatues  ;  on  l'appelok  par  excellenoe  dorée  de  ce  prince ,  il  a  entîèrenrent 
Vombre  de  Pompée*  Il  y  en  avoît  disparu.  Sur  l'emplacement  dnjior- 
deux  à  Rome  qoi  porloieet  le  nom  tique  d^Ântonin  "  le  -'  Pieux  est  à 
à* Agrippa»  Le  portiqiée  de  Neptune  présent    nne    maison   d'orpbelinfi. 
éloit  nommé  indillëremment  le />or-  On    trouve    de    raDciert    euvrsj^e 
tique  de»  jirgonaute»  ou  d*j4^rippa,  onze  belles  coloanr»  de  marbre  éan* 
parce  qu'Agrippa  y  avoit  fai-t  repr^  nelées.  Celui  de  ^aueiine ,  femme 
senter  Thistoire  de  Jason.  Ije  por^  d'Anto»»u-le-Piettx ,  en  face  de  la 
tique   d^J grippa  proprement  dit,  place  el  de  mont  Palatfn ,  présente 
fui  aussi  appelé  portioua  boni  eve/p-  encore  dix  colonnes  et  ni|0  inscrip- 
tûs ,  cW'4'dîre ,  portique  de  theu^  tion  sur  son  arrhitcdure.  Sur  le  sut 
ree/jp  événement.  Il  servoil  de  veafi-  où  étoit  œ  purlique,  on  a  bAli  Téglise 
buleau  templedu  Panthéon  ,  éTen-  de  Sainl-Laurefii  in  JMiranda.  1m 
t  rée  d  Q  C  Inmp  de  Ma  rS  ;  i  1  éloit  «ou»  portique  Gallien ,  dans  I  e  Champ  de 
tenu  par  1 6 colonnes ,  dont  ilen  reste  Mars  •  â'étendotl  jnsqe'an  po»t  Mil- 
encore  treise.  Le  portique  d^Au»  vins;  ^léJ  oh  composé  de  ri Aqrufîs, 
guate  servoit  d'ornement  à  son  pa«  dont  le  premier  éloil  desimpies  pi» 
l.iis  età  sa  b»bliotlièque.  Les  colonnes  liers ,  et  les  autres  de  colonnes.  Ou 
éloient  de  marbre  africain  en  de  ]*appe]e  aussi  J^/e/ni/lK»  j  pï»reequ*ît 
Nomidie;  l'or  >  lee.petniuccfe^^  les  était  pea  éloigné  de  le  reie  de  ce 
sculptures  enric-biasoienl  ce  sibperbe  nom.  f^  portique  et  Oetmtfiue ,  nom- 
édifice.  On  y  voyoit  les  ettiktt»  dee  mé  aussi  Cerinthia,  à  cause  de  een 
cinquante  filles  île  Dartaiis  ran^çées  coloiinee  corifeillHennes,  étoil  l'on-* 
par  ordre^.  et  les  figures  équestres  vtage  de  Cn.  Ortaviee,  qui,  vain- 
des  cinquante  fila  d'j^gyplua.  Le  quenr  deP«r8ée,y  fit  représenter 
pdWiiffiie  (le  i^iVie  occuipeit  l'emplft*  sob  triomphe.  Ayant  élé   eadow» 
cément  «l'un  grand  palais  que  Mie  mage  par  le  feu  ,  Angusle  le  fit  ré- 
avoit  fait  coneteutre  é  Teadreit  oà  parer ,  et  on  voit  encore  queiquea 
étoit  la  maison  de  Csnar  :  élevé  par  débris  des  ooionnes  dont  les  clnpi,« 
'Auguste  ,  il  fat  abatfu  par  Nérea  tei^x  sont  oorinihiens.' 
pour  donner  plus  d^érlendee  à  la  On  donne  aujourd'hui  différem 
Maison  dorée.  Le  portique  d'Oeta^  noms  aux  portiques.  Oi»eppeUe/)ori> 
$fie  fut  bâti  hors  k  porte  Carosen-*  tique  d'appui  celui  qui  se  compose 
taie ,  en  l'honneur  d'Octavie ,  seeor  de  petites  arcades  en  tiers  point  ;  oa 
d*An^astB  ;  c'éloit  un  magnifiqMe  Temployolt  t»n  bAtiment  gothiques 
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au  tien  do  halnsire^,  poar  remplir  liomme  aflentif  à  ce  qnf  se  pa.^sv 
les  Tides  des  appuis  de  croisées  ou  autour  de  lui ,  et  dotié  de  quelqno 
de  terrasses.  Le  portique  de  treil^  sentiment,  est  physioDoroiste  jus* 
fage ,  est  celui  dont  tontes  les  par-  qu*à  un  certain  point.  Il  est  très— 
liesy  comme  pilastres,  colonnes,  certain  que  Tensemble  de  la  iî— 
arcades,  piliers,  etc.,  sont  ^;ons-  gure  des  hommes,  sur-tout  leur 
truils  d'échalas  maillés  ,  sur  an  bÂ«  physionomie,  peut  nous  faire  rc-* 
lis  de  fer,  pour  décorf:r  ]*entréed*un  connoltre  quelque  chose  de  ce  qui 
bereeau  de  jardin*  On  appelle por/i"  se  passe  dans  leur  anie.  Nous  pou* 
ques  d'arbres ceT\a\nn'por\'n\ue5arii'  vons  donc  dire  que  le  corps  est  l'i- 
ticielsqu'onf^'t  avec  des  arbres  dont  mage  de  l'ame,  ou  qu'il  est  Tama 
on  assujettit  les  branches  pour  leur  même  rendue  visible.  Il  résulte  dé- 
faire prendre  les  contours  néres-  ces  observations ,  que  chaque  por- 
sairea;  on  les  plie,  on  les  entre-  trait  parfait  est  un  lablean  impor- 
lace,  et  Ton  abat  toujours  ce  qui  tant,  parce  qu*i] nous  fait  connoltre 
est  superflu  et  tous  les  nouveaux  Tame  d*un  homme  d'un  caractère 
jets  ,  afin  que  la  H^ure  soit  exacte,  propre  et  particulier.  D*après  cela , 

PoRTOR.  f^oy,  Marbrk,  t.  II,  on  peut  déterminer  facilement  le 

p.  5ofl ,  col.  9.  rang  et  la  .dignité  du  portrait  parmi 

PoRTRA  las  ,  eftt  un  ancien  terme  les  ouvrages  de  peinture.  Il  se  place 
qui  est  synonyme  de  dessiner  :  ou  à  côté  du  tableau  d'histoire,  qui 
ne  s*en  sert  plus  aujourd'hui.  lui-même  reçoit  une  partie  de  son 
•  P0KTB.AIT  ,  eat  un  ouvrat;e  de  mérite  par  le  portrait  ;  car  Texprej»* 
peinture  ou  de  gravure  ,  ou  un  des»  sion  ,  qui  est  la  pnriie  la  plus  im^ 
jiin  fait  d'après  nature ,  représen»  portante  du  tableau  d'histoire ,  sera 
tant  la  figure  et  la  ressemblance  d'autant  plus  naturelle  ,  d'autant 
exacte  d'une  personne ,  m  gran  i  plus  forte  ,  que  l'artiste  aura  su 
ou  en  petit.  Ou  fait  les  portraits  à  étudier  les  physionomies  que  lui 
l'huile  ,  «u  détrempe  ,  en  minla-  offre  la  nature,  et  en  profiler  dan« 
fore  ,  en  émail  ,  en  pastel  ,  nu  Tcxécutiou  de  son  ouvrage.  Une 
.crayon,  4  la  plume,  en  cire,  etc.  collection  de  bons  portraits  est  pour 
Le  portrait  en  pied  est  celui  qui  le  peintre  d'histoire  un  objet  de  la 
est  grand  comme  nature  ,  et  qui  plus  grande  importance  pour  Vé- 
représente  la  personne  entière:  c'est  tude  de  l'expression, 
aiusi  qu'on  exécute -ordinairement  Le  travail  du  peintre  en  por- 
tes portraits  des  souverains,  des  traits  nous  fait  connoltre  des  carac- 
princes,  desgénéraux  d'armée,  etc.  tères.  Si  celui  qui  voit  le  portrait  a 
Il  est  incontestable  que  de  tous  les  assez  de  sentiment  pour  découvrir 
objets  qui  s'offrent  à  nos  yeux  dans  l'ame  dans  la  matière,  chaque  bon 
la  naturo,  rhomme  e^t  sous  tous  les  portrait ,  même  de  personnes  in- 
rapporls,  le  plus  remarquable  et  \ii  connues,  lui  inspirera  tons  les  sen- 
plus  intéressant.  Il  est  lapins  grati-  fimens  qui  peuvent  rapprocher  \e^ 
de ,  la  plus  inconcevable  merveille  hommes  ou  les  éloigner  l'un  de 
de  la  nature  ,  qiri  a  su  tranMformer  Tautre.  Un  portrait  est  encore  plu» 
une  matière  inanimée  de  manière  intéressant  lorsqu'on  con-nolt  l'ori*^ 
i  offrit  la  vie,  de  Taclivilé  ,  des  ginal  ,  soit  personnellement,  suit 
•entimeus ,  la  pensée  et  iiii  caractère  ]>ar  tradition.  Presque  tous  les  bom« 
Moral.-  Quelqu'idée  qu'où  se  fasso  mes  sentent  un  désir  plus  ou  moins 
de.Li  certitude  des  règles  physio-  vif  decounoîtrela  figure  et  les  traits, 
gnomoniques  que  quelques  auteurs  des  personnes  dont  l'histoire  lear  a 
uni  établies  (  P^^  PrivsiONOMtR  ) ,  il  fait  connotire  le  caractère  et  les  ac* 
«at  ce^ndant  Irès-aûr   que'  tout  tiuns.   Nous    cpronvons   tou^auc»^ 
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beauconp  de   plaisir  lorsqjoe  nom  rangdîstnigiié.  L'imporfanceclesiii 

▼oyons  deA  hommes  dont  ]a  gloire  travail  cl  les  Uleiis  qu'il  exige  ,  lui 

nous  a  ]ong*(efnps  occupas.  Que  ne  douneiille  droit  d*y  préleudre.  lieu 

douiieroil-oa  pas  pour  voir  Aie-  faut  beauconp  pour  exéculer  don 

xaodre  »Cicéron  ,Calon , Cassar,  etc.  portraits  tels  qu'en  ont  fait  le  Titien 

teisqn'ilsont  existé?  Ce  plaisir  peut  et  Van  Dych,  Mais  ce  qui  appar- 

uous  éire  procuré  par  des  portraits  tient  véritablement  à  Tart ,  ce  (qu'on 

fidèles.  peut  enseigner ,  est  le  moins  essen- 

Ce  gcnrede  peinture  offre  de  plus  tiel.  Il  faut  sur-tout  que  lartisle  ait 

un  moyen  trés*efficace  de  resserrer  cet  esprit  pénétrant   qui  sait   voir 

et  d'entretenir  les  liens  de  l'amour  l'ame  tonte  entière.  Toutes  tes  nuan- 

et  de  lestime,  et  toutes  les  autres  ces  du  caractère  doivent  être  saisies 

relations  morales  entre  nous  et  nos  avec  précision,  et  rendues  dans  l'ex- 

ancêtres.  Plularque,  dansla  vie d'A- '  pression  de  la  physionomie  ,  par  la 

lexandre  ,    rapporte    un    exemple  peifilre  de  portraits. , 

remarquable  de  Timpreasion  que  Pour  réussir  dans  le  genre  du 

peut  faire  un  portrait.    Antipater  portrait  ,  il    fani  donc  autant   de 

avoit  été  accusé  auprès  da  rot  d'à*  talent  et  de  génie  que  pour  excel» 

voir  commis  plusieurs    injustices.  1er  dans  un-  autre  art.  On  a  hou- 

Cassandre»  fils  de  l'accusé  «  voulut  vent    remarqué  que   des   person- 

prendre  sa  défense  ;  mais  Alexan-  nés  qui  se  sont  fait  peindre  par  do 

drelui  dit»  probablement  avec  un  grands  artistes  ,  maîtres  dans  l'art 

regard  (rès-expressif  :  a  Vous  n'é-  de  représenter  la  physionomie  avec 

ohapperez  pas  la  punition  ,  s'il  se  toute  la  vérité  de  la  nature,  oni  eu 

trouve  que  vous  ayez  fait  la  moin-  de  la  peine  à  supporter  les  regards 

dre  injustice  à  ces  gens-là».  Cette  pénétrans  et  expressifs  de  Varliste, 

menace  inspira  une  telle  frayeur  k  dont  chacun  alluit  pour  ainsi  dir* 

Cassandre,etla  lui  imprima  si  for-  jusqu'au  fond  de  l'ame. 

teroent  dans  l'ame,  que  pluMeurs,  La  qualité  la  plus  essentielle  d'un 

années   après,    étant   déjî  sur  le  portrait,  est  d'ofl  ri  r  un  dessin  juste, 

trône  de  Macédoine  ,  et  maître  de  exact  et  parfait  des  véritables  traits 

lonie  la  Grèce,  il  fut  si  saisi  à  la  des  personnes,  tels  qu'ils  existent 

▼ue  d'une  statue  d'Alexandre,  qu'il  dans  la  nature,  sans  s'arréier  à  l'i* 

en  frissonna,  et  eut  beaucoup  de  mitation  de  ce  qui, n'est qu'acciden- 

peiue  à  se  remettre  de  l'état  dans  le*  tel ,  et  qui  â  tout  instant  éprouve 

quel  l'avoitmisla  vue  de  cette  statue,  des  changemens.  Il  arrive  souvent 

Une  autre  anecdote  prise  dans  que  la  figure  d'un  homme  offre  , 
l'histoire  moderne,  peut  encore  pendant  quelques  roinnles«  des  Irai  Is 
nous  faire  voir  les  effets  importans  qui  sont  presque  tout-à-fail  opposés 
qu'un  portrait  peut  quelquefois  pro'  an  caractère  général  de  sa  physio- 
duire.  On  rapporte  que  le  portrait  nomie,  ou  qui  du  moiok  lui  impri- 
de  Henri  d'Anjou,  depuis  Henri  III  ment  quelque  chose  d'exiraordi— 
ru  Trauce  ,  distribué  en  Pologne  naire  et  d'étrange.  Il  faut  que  le 
par  Munluc  ,  évéque  de  Valence  ,  peintre  de  portraits  ne  néglige  pas 
contribua  beaucoup  k  faire  décer-  d'y  faire  attention  ;  il  faut  qu'il  sa- 
ncr  la  couronne  de  Pologne  à  ce  che  distinguer  ce  qui  est  uajurel  et 
prince,  en  dissipant  le  soupçon  que  habituel,  de  ce  qui  n'est  que  pas- 
les  Polonais  avoient  eu  contre  lui  '  aager  et  forcé  ou  affecté,  car  reri 
d'avoir  été  nu  des  principaux  au-  ne  doit  pas  être  imité  dans  le  por- 
teurs de  la  Sainl-Barthelemy.  trait.  1 1  faut  encore  que  la  pose  de  la 

Le  peintre  de  portraits  occupe  léle  et  la  couleuanco  du  corps  entier 

donc  j  parmi  lea  artialea  utiles  >  uii  0*accQrdent  avec  le  caractère  qu'indi* 
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que  le  Titane.  Tool  ol^âerrAf^iir  al^  oliMai*  »  à    l'barnkonie   dèf  6oit« 

teulif  «ùt  âTfsc  quelle  jnfllene  Famé  ïears ,  elc. ,  narâ  il  faut  encore  qu'il 

de  l'homme  ae  montre  danslaposi*  Aache  aaiitir  et  rendre  avec  jiMfe«sé 

tion  du  corpa,  daoa  les  gesfea,  et  }e  ton  de  couleur  et  le  coloria  d« 

aor-tout  dana  le  miKnlien  de  la  léte.  ac^n  or fginfrl ,  et  it  doit  e^iaîr  cm* 

Toat  le  monde  aeroîl  certainenreiit  Iitmiére  qoi  y  cotrrîenne.  Ilj  a  deà 

thoqné»  ai  un  peinlre  a'aviaoit  dé  'viaa^a  qui  demandent'  à  ^Ire  vue 

donner  one  poaition  de  t^le  qui  ta-  dana  un  jour  un  peu  clair  ,  d'au-» 

raclériae  la  fieflé  et  Voi'goeil ,  à  im  fres  qu'M  ^auf  ^oîr  dana  tfn  jour  on 

Iiomme  d'nne  pbyaionotmîe  dou^  peu  adouci  ;  lea  niia  ée  pteaenfent 

et  modeale.  inieux  sr^t  dea  ombrea  utipen  for*' 

Ordinairement  lea artiateapoaeni  tes-;  d'aoïrea  ateo  âéê  ombrea  à 

êQX-mêmea.  fea  per^onnea  qui  de-  peiné  wèn^Wea,    Le  petnhv   doit 

lnandeBrleurporlrait;maH»lotrtearéii  aaroir  dtacérner  tout  Cela.  H  faut 

personnes  out  un  certain  nombre  qu'il  rhdîafaae  aôn  ionV  de  mani^r^ 

d'altifudea  bablfnellea^  leé  auffeii  ne  que  lé  vîM^é  deVirntie  \t  irérrfablè 

leur aont point familf^rC8,elcValn'd  cerrife  de  la  lomiére,  et  qQ-*il  aeit 

^rànd  baaaid  ai  le  peintre,  qui  ordi^  Tend^oH  du  rabfé^u  anqâe)  YoeSk  do 

nairement  connuH  peu  aea. modelés,  apecfatént   éat    conaïamment    ra«^ 

fiifart  une  ^e  leura  aftiludea  a^couffi*  mené.  lit  It^miére  e^tpaordinairé 

talées.  Néu^  feconnoïasons  les  pec^  qoe  Rembrandt  a  t/àttTtvi  cboiaie  » 

aonneaateCquinonsaTohaua  c^m-  doit  être  en^ptoyée   an^e^  précan-* 

ih«rcefféqcient,parIearababilBdea,  tion,  et  aetilemeirt  dana  mx  petit 

avant  même  de  distinguer  feu  rs traira,  rtombre  de  <^s  e4f^ro^dhMdres.  A 

Le  peintre  doit  doné  cberelier  i  aai*  cet  é^ard ,  on  peut  recommatider  k 

air  les  habitudes ,  patsqu'ettes  tàiii  éhaque  àrtfaié  la  maniêté  de  Vail 

paitie  dii  caractère.  Une  personne  DycK:  doitiltieuM  «ftcetlént  modèle^ 

qui    veut    prendre  '  une  babîludé  II  faut  que  Te  peintre  dé  poHfaitJ 

étrangère ,  détient  éttangerd  à  elle-  évite  swT'lofrld'y  faire parottredeu* 

même;  elfo  perd  la  na'fvefé  de  la  iiiaas<*É  égâfientent  claires  oxî  égale* 

nature ,  elle  ae  contrefait ,  elle*  tt'esi  tùçitt  aumbrea.  La  plus  parfaite  crnifè 

priua  elto.  Il  est  ^agcile  de  drstingoet  de  la  mâsSé  y  ^il  le  ffieilteur  etftî, 

à  im  certain  apprêt,  k-  trne  certaine  d  pror'ure  arux  yeu£  ce  répoa  dont 

^ne ,  même  (kins  les  portraits  dea  leà  corrnoraseuts  fodt  funt  cTéldgea', 

peraonites  que  Ton  neconnolf  pas,  èf  qui,  darls  ttti  purtrai^,  eal  ptus 

qn'ellea  ont  piria  potrr  éë  faire  peîn-  néctsAîre  qtfe  paf  -  tout  aiRears  » 

dre,  nne  attitude  qui  ne  leur  étoil  aBn  depoiiTôirenfJèremeAt  s*aban- 

paa  aararene.  M^is  on  voit  datislea  dôVitief  il  hi  eotttemphilioii  tran'» 

potiraifaduTJtîenètdeVan  Dyék,  quîll^  de  la  physfoiiotnie. 

que  leura  modèfes  ae^nf  préaen->  H  «é^ra  iilal$le  cfe  ^ité  qn*il  eSt 

trs  devant  €vix  tefa  quarts  étoienf.  essentiel  que  lé   véiemenf  et  le»é 

Ou  trouve  cet  te  lùèaié  na'iVété  de  la  âcc^asoire>  n'^o-ffr^rt  rîm  qir?  pnisae 

Aiture  dana  beaucotrp  de  portrait^  attirer  pa^fficnlièrement  lea  regarda 

faits  depnia  ptuaréura  anmiée»  érr  An*  des  spectaterors.  Le  visage  seâl  ddil 

gfeterre.  CTeat  par  cette  réfilé  qu«r  H  ter  ratténfiim,*  et  «ir  !e  peintre  est 

te^rtatna  taMeaax  dé  favtrtlle  farfj^  cfbligé  d*irdiAéftfci  qtieTqnes  ôrne^ 

«bex  (Jette  nation  ,  àffrffttx  un  intè^  ttiens  atccfdénfefo*  il  ^ut  qu'il  M 

1  ér  jti  touchant.  place  aved  goût!  dams  Fendroît  oit 

Quant  ail  cofoHs ,  le  peintre  de  iU  relèvent  le  ciaràôfère  de  f  ensem*' 

portraits  doit  non  •  aeulenreut  ob-  ble.  Soft  portrait  sera  d'antaflt  plQ# 

^rver  les  règles  commtit^esA  fons'  parfait,  qu*il 'sdura  miecrx  empè« 

Ifl9  peiritt*es  feUti veulent  au  clair-  dter  h«  yéttt  des  apetnacOfilira  dJt^ 


T  O  R  r  O  R                   S55 

d'arrêter  à  nue  «aire  fiartîe  de  la .  col  or  U ,  qui  n'app^rlieonent  paê  k 

ligure»  oi  daos  lea  plaua  du  foad.  la  Leile  Dilure  ,  divparcHssent  aus 

On  a  rep roelaé  avec  raiaon ,  à  Mi-  yeux  da  peintre.  Ce  conseil  aeroil 

g€utd,  qae  la  beaulé  de  sea  drape*  bon  ai,  par  ce  même  moyen,  il  n'en 

rîee  abaorbe  une  partie  considéra*-  arrÎToit  pa^  autant  à  d'autres  dé« 

ble  de  raitentiou  qui  devroii  6tre  lails  qui  contribuent  beaucoup  à  U 

noiquenMBl  cuuaacrée  à  la  figard  beauté. 

même.  On  a  souTent  agité  cette  question 
On  recommande  ordmairemeni  a'il  faut  peindre  les  personnes  ea 
aux  peintres  de  flatter  ,  bous  le  rap-  action  on  en  repoa.  Beaucoup  d*a* 
port  du  dessin  et  du  coloris  ,   lea  mateurs  ont  conseillé  de  préférer 
personnes   dont  ils    font   le  por«-  les  portraits  en  action  »  et  estiment 
trait ,  c'est-â-dire ,  de  las  embei*  snr-tont  ca  q«*on  appelle  des  por- 
lir;  et  la  plupart  des   peititres  ne  traits  historiés.  On  peut  cependant 
manquent  point  de  se  conformer  à  obserTer  k  cet  égard  qne  le  repoa 
cet  avis;  il  est  en  e£fet  très* sage  fait  mieux  Toir  Tensemblè  du  ca* 
et  mérite  d'être  suivi ,  si  on  veut  ractêre.  Car  si  Tactioa  dans  laquelle 
seulement  dire  par-laque  le  peintre  on  représeute  la  personne  est  tant 
ne  doit  pas  imiter  certains  détails  soit  peu  importante»  elle  doit  in« 
qui  contribuent  peu  ou  en  rien  au  fluer  sur  la  physionomie ,  et  c^pen- 
caractére  de  la  physionomie,  et  qui  daut  cette  situation  de  l'ame  n'e»l 
du  reste  no  sont  peint  agréables.  Il  que  passagère ,  et  la  physionomie , 
peut  même  se  permettre  quelque-  qui  pour  aioei  dire  en  résulte,  n'e»! 
fois  de  corriger  quelque  cheae  dans  paa  celle  qu'on  a  habituellement; 
les  proporlioBS  des^  parties,  rap*  on  peut  donc  dire  que  dans  un  caa 
procfaor  un  peu  letf  unes,  éloigner  semblable  on  n'aurotl  que  le  por- 
tes autres ,  pourvu  que  le  véritable  Irait  momentané >  de  la   personne 
esprit  de  la  physionomie,  qui  est  dans  une  situation  donnée.  Peut» 
le  point  essentiel,  aoit  exactement  être  que  c*etoil  par  une  suite  de  ces 
conservé.  considérations  que  les  anciens  ont 
lie  coloris  doit  on  général  avoir  presque  toujours  représenté   dans 
le  ton  et  la  couleur  de  4a  nature  ;  une  attitude  tranquille  les  person- 
il  faut  qu'il  seifsévêre  ou  gracieux  ,  nés  dont  ils  ont  fait  àw  shilues-por- 
uniforme  ou  varié,  selon  qu'il  l'eet  traits.  Il  est  vrai  cependant  que  le 
dans  Toriginal.  Gela  n'empêchera  véritable  caractère  d'une  personne 
point  le  peintre  d'en  corriger  cer-  peut  se  montrer  queiqnefois  dans 
tains  petits  défauts,  et  d'obserTor  le  jour  le  plus  favorable  pendant 
l'harmonie  dans  les  parties  on  la  une  certaine  action  ;  dans  ce  cas  lo 
itatfire  parott  l'avoir  négligée.  Les  peintre  fera  bien  de  choisir  uno 
clairs  doivent  être  toujours  un  peu  pose  historiée,  ^ùy.  Hi^STomÉ. 
Hiargés,  parce  que  le  tempe  noir«  Qoant  aux  vêtemens  ,  les   avis 
ci  t  ordinairement  un  peu  les  cou-  aont  toujours  tré8-partagés|nr  celui 
leura  claires,  et  qu'ordinairement  qui  seroità  préférer.  On  pourroit 
les  portraits  no  sont  pas  suspen-  cependant  croire  avec  quelque  fon- 
dus de  manière  à  avoir  trop  de  In-  dément  que  le  mieux  seroit  do  so 
mière.  con  former  en  cela  à  ce  qui  est  usité , 
Dans  la  traduction  de  11 icbardson,  et  de  peindre  chacun  avec  les  ha-« 
Ten  Kate,  amateur  hollandaiSfdonne  hillemens  dabs  lesquels  un  est  ha- 
ie conseil  de  faire  poser  la  per-  bitué  à  le  voir.  Quelque  plaisir  que 
sonne  dont  on  fait  le  portrait  «  à  causeroit  un  véritable  portrait  do 
une  certaine  distance,  afin  que  plu-  Cicéron ,  dn  seroit  cependant  fâché 
•Âaura  détula  dans  1«  destin  et  le  de  lo  voir  dans  lo  coutume  persan , 
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ou  velu  a  la  muderne  ;  on  ne  Ter*  célèbre  de  leurs  peintres  d'histoire, 

roît  pas  noo  plus  a^ec  plaisir  Su*-  Après  la  renaîssaace  des  arts  chex 

craie  relu    de  la    toge    romaine,  les  modernes,  il  se  passa  un  temps 

Comme  dans  les  siècles  suivans  on  fort  long  sans  que  le  portrait  fdt 

pensera  probablement  de  même  i  regardé  comme    un    genre  parti-* 

notre  égard,  il  faut  donner  à  clia-  culier  de  Tart  ;  c*étoieni  les  pein- 

que  personne  les  vétemens  dont  il  1res  d'histoire  qui  faisoient  aussi  le 

se  sert  habituellement.  Un  hommie  portrait.  Les  peintres  qui  se  di«- 

qui    change    considérablement    sa  tiugoèrent  le  plus  dans  cette  partie 

manière  accoutumée  de  se  mettre,  furent  Raphabl,  Titien  ,  Hoir- 

n*e8t  souvent  reconnu  qu'avec  une  bsin  ,  Albert  Durer,  le  Tinto- 

sorte  de  peine  par  ses  amis  même,  het,  Pcuil  Vbiio,nkse,  et  c'étoieuf 

et  pe  Test  point  du  tout  par  leer  per-  ces  mêmes  peintres  qui  se  distin- 

eounes  qui  lui  sont  moins  famî-  guoient  aussi  le  plus  dans  la  partie 

Itères.  Il  est  travesti  ;  et  n'est-il  pas  de   l'histoire.    Van  -  Dyck  ,   lui- 

absurde'de  se  déguiser  pour  avoir  même ,  si  célèbre  par  la  beauté  de 

«on  portrait,  et  de  se  plaindre  en-  ses  portraits,  étoit  un  des  meilleurs 

suite  que  ce  portrait  n'est  pas  aisé-  peintres  d'histoire  de  son  tem))s  et' 

jnent  reconnu  ,  lorsqu'on  se  seroit  de  son  pays  ;  et  c'est  assez  impro« 

k  peine  reconnu  soi-même  sous  ce  prement  qu'on  le  désigne  d'une  ma* 

déguisement  ?  On  a  cependant  vu  nière  spéciale  comme  peintre  de 

des  peintres  mettre  ces  déguisemens  portraits  :  les  circonstances  seules 

â  la  mode  ;  ils  ont  fait ,  par  exwoi'-  l'obligèrent  à  se  renfermer   dans 

pie ,  ane  Juuon  ,  une  Diane  d'une  celte  partie  de  l'art  lorsqu'il  se  fut 

coquette  minaudière ,  -une  nymphe  établi  en  Angleterre ,  et  même  alors 

d'une  petite  bourgeoise.  II  est  en-  il  chercha  les  occasions  de  revenir 

core  assez  ordinaire  aux  personnes  à  l'histoire.  Tant  que  le   portrait 

qui  se  font  peindre  de  mettre  leur  fut  traité  par  les  peintres  d'histoire, 

plus  grande  parure ,  de  se  coiffer  il  le  fut  aussi  de  la  même  manière , 

avec  le  plus  grand  soin ,  et  ces  ap-  et  Raphaël ,  le  Titien ,  le  Véronèse , 

prêts  ne  peuvent  que  nuire  au  mé-  ue  se  dontoient  pas  qu'il  pût  y  avoir 

rite  de  l'ouvrage,  ils  ont  de  la  roi-  une  manière  spécialement  affectée 

deur ,  et  en  répandent  sur  le  main-  à  celte  partie  de  l'art.  Ils  voyoifnt 

tien.  De  Piles  a  fort  bien  dit  que  la  nature  d'une  manière  aussi  grandei 

la  nature  parée  est  moins  nature,  dans  le  portrait  que  dans  l'histoire. 

Comme  le  s^uHre  embellit  ordi-  ils  le  traitoient  avec  la  même  lar— 

nairement  les  traits,  et  leur  donne  geur  de  pinceau  ,  ils  donuoient  la 

de  l'esprit  et  de  la  vivacité ,  la  plu-  même  grandeur ,  le  même  style  aux 

part  des  personnes  veulent  se  faire  plis  des  draperies  ;  ils  ne  donnoient 

peindre  en  souriant  ;  il  en  arrive  ni  plus  ni  moins  de  valeur  aux  ac- 

Aouvent  qu'elles  sourient  de  la  bou-  cessoires  :  enfin  ,  s'ils  observoient 

che,  tandis  que  les  yeux  expriment  quelque  différence  ,  elle  consistoit 

l'ennui,  et  qu'elles  n'offrent  à  l'imi-  uniquement  à  exprimer  dans  les 

talion  de  l'artiste  qu'une  pbysiono-  têtes  les   détails    individuels    qui 

mie  fausse  dont  les  parties  ne  sont  constituent    la    ressemblance  ,    et 

pas  d'accord.  comme  dans  l'histoire ,  ils  négli- 

Chez  les  anciens  ,  la  peinture  de  geoient  les  petits  détails  qui  ne  ser- 

portraita  ne  formoit  pas  un  genre  vent  pas  essentiellement  à  caracté- 

particulier  comme  dans  les  temps  riser  Tindij^idu.  Enfin  «  il  ea  étoit 

modernes.  Le  pins  célèbre  de  leurs  de  la  peinture  comme  de  la  scul|)— 

peintres  de  portraits  fut  Apelles ,  fure ,  dans  laquelle  ou  peut  dire 

qui  étoit  en  même  temps  le  plits  généralement  que  le  porti;^t  .n'est 
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p^a  abanclonné^  ane  classe  parif-  soîn  de  tonte  la   science  qu*exîg« 
culiére  de  scalpteurs.  Comme  la  le  genre  hislorique ,  ils  négligèrent 
nature  même  de  iear  art  les  oblige  de  se  procurer  une  aavanre  édnca- 
B  une  certaine  précision  ,  ils  sont  lion.  Toul  leur  exercice  fut  de  dea- 
tuujuars  restés  capables  de  faire  le  ainor  froidement  une  tête  ,  en  a'ar- 
portrait.   Mais  quand  les  peintres  rétant  principalemenl*à  rendre  les 
d'histoire  se  sont  permis  de  renon-  différences  indiTidueJles,etils  cra- 
rer  à  la  précision  du  dessin  ,  quand  reut  avoir   atteint  le   but.  quand  « 
ils  n*onl  plus  considéré  la  nature  en  exprimant  ces  différences  «  ils 
que  d'une  manière  vague  qui  les  a  éluient  parvenus  à  faire  une  têio 
privés  de  la  justesse  du  coup-d'œii ,  trivialement   ressemblante  à  celle 
quand  ils  se  sont  fait  un  mérite  de  du  modèle.    Ils   ne    se    doutoient 
lie  ]>lus  rendre  les  formes  que  par  même  pas  qn*ils  eussent  besoin  de 
des  à-peu^pris,  de  les  indiquer  deux  partiea  essentielles  de  l'art: 
plutôt  que  de  les  exprimer,  ils  se  le  caraclèra  et  l'expression.  Faute 
A  (fut  trouvés  incapables  de  peindre  de  posséder  ces  paNîes,  ils  tom- 
le  caractère   individuel  d'un  mo-  bèrent  dans  le  défaut  le  pins  cou* 
dèle quelconque,  et  par  conséquent  traire  de  tous  à  la  ressemblance  : 
de  faire  le  portrait ,   qui  ne  peut  en   faisant  des  .ouvirages  qui    de- 
réussir  qu'autant  que  ce  caractère  voient  resm^mbler  à  des  tètes  vi* 
a  été  bien  saisi.  Alor.s  il  s'est  formé  vantes  ,  ils  firent  des  tètes  qui  ne 
«ioecJasseparticulière  d'artistes  qui,  virulent  pas.  On  voit,  d'après  ce 
se  consacrant  à  rendre  \^b  formes  q*n  vient  d*é|re  dit ,  que  le  genre 
de  la  nature  avec  nue  exactitude  du  portrait  n'auroit  pas  dd  être  dé- 
précise, A  les  varier  toutes  les  fois  taché  de  celui  de  l'histoire,  puis-» 
qu'ils  changeoient  de  modèle ,   à  qu'il  n'en   diffère  qu'eu    ce   qu'il 
exprimer  plutôt  lli  nature  indivi-  ex.ige  une  attention  plus  particu- 
dnelle  que  la  nature  générale ,  celle  lièrc  aux  formes  individuelles.  Il 
classe  s'eàt  emparée  d'une   partie  est  soumis  d'ailleurs  aux    nkême^ 
de  l'art  que  les  peintres  d'histoire  principes  ,  et  ne  peut  approclier  de 
«bandininoienl.    Mais  ces    artistes  la  perfection  ,  qu'autant   qu'il  est 
êluieut  généralement  élèves  de  pein-  le  résultat  4es  mêmes   études.  Le 
Irei»  d'hiMloire ;  c'étoient  vers  l'iiis-  fini  le  plus  froid,  la  plus  grande 
loite  qu'ils  avoient  dirigé  leurs  pre-  atientiou  aux  accessoires  ,  ne  sont 
inièiies  études ,  et  la  plupart  s'é-  que  des  défauts  introduila  dans  ce 
toieul  même  livrés  à  l'histoire  pen-  genre  par  les  petites  et  fausses  vues 
daut  une  assez  longue  période  de  de  ceux  qui  l'ont  traité,  ou  plutôt 
leur  vie.  Ils  traitèrent  donc  le  por-  dégradé.  Lie  peintre  d'histoire  qui 
trait  de  la  même   manière  qu'ils  a  de  la  précision  et  ncr.  s'est  paa 
«voient  traité  Thistoire  ;  dans  leur  livré  à  une  nature  imaginaire ,  fera 
façon  de  voir ,  dans  celle  d'exécu*  toujours  aisément  le  portrait  ;   et 
1er,  ils  conservèrent  une  grandeur  c'est  ce  que  l'exemple  de  plusieura 
dont  ils  avoient  pris  l'habitude.  Le  habiles  peintres  d'histoire  a  de  nou* 
portrait  tomba  ensuite  en  de  moins  veau  prouvé  de  nos  jours  ;  les  por» 
ïiabiles  mains.  Regardé  comme  uh  traits  de  MM.  David,  Gérard  ,  et 
^eure  particulier,  il  devint  le  par-  d'autres  peintres  d'histoire  célèbres, 
lage  d'artistes  qui  se  destinèrent  à  sont  aujourd'hui  les  plus  rechei'* 
ce  genre  dès  leur  entrée  dans  la  chés;  mais  le  peintre  qui  s'est  uni- 
carrière  ,   et    qui   furent   souvent  quement  consacré  au  portrait  ,  ne 
élèves  d'arlistfti  qui  ne  counois^  s'clevera  pas  aisément  au  genre  de 
«oient  eux-mêmes  que  ce  genre,  l'histoire.  Ses  essais  se  ressentiront 
persuadés  qu'iU  n'avoient  pas  be«  de  l'hab il udu  qu'il  a  contractée. de 
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«'AtUcber«crttpulea«emeiftaaz|>ur-  ans  n^  a6  et  9$;  dm  Traita -«  mé 

ticulariié«  iadiyidoiBUes  do  U  na-  n<*  73  ;  d'Anliaoùs ,  aux  a~  8&.  86 , 

ture,  tandis  ^ae  le  peintre  d'hia-  9H ,  14},  146  et  i6a;  de  Tibère, 

tuire  repréaenle  rhomme  ei^  faî«  au  ti^  io5. 

aaoi  abslra^ion  des  accidens  qui  Sav  les  portraUs  et  la  portraiture , 

n'appartiennent  qu'A  l'individu,  il  ou  pourra  couauller  les  ouvrages  sui- 

ne  s'occupe  que  des  parties  capKp  vans  :  le  secoud  chapitre  du  troi«* 

taies,  il  les  voit  dans  toute  leur  siéme  livre  des  Pneeiii  dalla  pii^ 

grandeur,  il  les  rend  plus  grandes  tura  de  Giovanbalista  Auisbnini. 

encore ,  an  lieu  que  le  peintre  de  -*  Liv/^  de  pmriraUun  ,  par  jinni» 

portraits  s'arrête  aux  partiel  înfé^^  bai  Carilachb,  avec  trente  plan- 

rieures»  et  aus  déiails  qui  distin-  cfaea  gravées  par  Poilly.  —  Uvn 

gue»tunbommed*UMautrebonune,  de  la   vraie  êcience  de  la  porirmi^ 

plutôt  qu'aux  formes  générales  qui  ture  »  décrite ei  démontrée  par/eiwf 

font  quç  rbomine  est  beau.  Coosin;  Paris,  1 689 ,  iu-4<». ;  i63&, 

JLies  Romains  appeloieut  eiaiuat  iu*4^.  Il  en  a  paru  une  édit.  augm. 

ieonicce  ou  eimilaree  \eê  s|alues  qui  et  corrigée  en  1676 ,  in-4^.—  Èlé' 

représentoient  on  homme  avec  ses  mené  de p^rlraiture ,  par  le  sieur  de 

Irait  naturels.  Platon  et  Lucien  les  S.  Iony;  Paris,  i63o,  in-id.  avec 

désignent  par  un  mot  qui  siguifîe:  grav.  —  Livre  de  porirailure,  coi^ 

étatme  de  grandeur  naturelle  ;  âné*  tenant ,  par  une  Jkcile  inetntctien , 

loue  les  appelle  eimulaera  iconica,  plueieure  plane  et  figurée  de  UHUee 

et  Athénée  se  sert  d'uue  expression  /ee  pariiee  séparées  du  eorpe  hu'^ 

grecque  analogue.  Une  etatue^por^  main  ,  recueilliee  dee  plue  ejrce/- 

trait  étoit  une  marque  d'estime  ex-*  /«us  peintree  de  toute  V Italie»  par 

traordioaire.  Celui  qnî  avoit  rem*  /euA  Ck  Clasg ;  Paris,  tfi^o.tren- 

porté-troîs  fois  le  prix  snx  jeux  te -six  feuilles  in-4*.  —  Lièvre  de 

olympiques»  étoit  honoi-é  d'une  sla^  pertrailure  p  d'après  Le  Brun  •  par 

tue  qu'on  lui  érigeoit  à  Olympien  Simonmbav,  dix-huit  feuilles.  •— 

Ou  assure  que  les  premières  statufe-  Un  autre  ouvmge  sotis  la  même  ti- 

portraits  eut  été  érigées  à  Athènes  tre,  en  quatorse  feuilles,  par   le 

^11  rhcmrneur  d'Harmoilies  et  d'A-  mé«e.-*«  Xes  première  Eneeigne^ 

rÎKtogtloB,  qui  avoient  tué  les  fils  mené  de  la  portraUure  pour  la  Jeu-" 

de  Pisiiilrste.  À  Rome  les  statues-  neeee,  ou  outrée  qui  e'y  voudront 

portraits  éloient  publiques  on  parti-  adonner,  par  Ahr.  Bosse ,  in  -  8**. 

rulières  ;  les  premières  ne   pou-  -*-  On  trouve  aussi  un  Mémoire 

▼oient  être  élevées  que  par  l'urdi'e  sur  cet  objet ,    dans  le  Recueil  da 

du  sénat.  Elles  sont  rares ,  sor-toot  quelfuee  placée  oonoefiuuU  lee  arte  / 

celles  qui  n'appartiennent  pas  aux  Paris,  ifbjf  in- 1:1.  -^Sur  le  mé^ 

emperenrs.  Au  Musée  Napoléon  on  rite  du  peintre  portraitiete  (  en  aile- 

voit ,  sous  les  n*^  79 ,  76  et  77  9  Im  mand  )  ,  par  Joeeph  ox  Sonkxm- 

statues  portrattsdeOémostbèncMé-  yxu  ;  Vienne  ,   1768 ,  in-  8^.  -^ 

nandre  et  Poeidippe,  tens  les  trois  DausTouvraga  à'Mr.  Bosse,  int»- 

gravés  dans  le  Musée  Pio<421^men-  tulé  :  dee  Sentimene  eur  la  dietinc" 

tin ,  tom.  111 ,  pl.  14  et  suév.^  On  Uon  dee  divereee  maniérée  de  pein^^ 

y  voit  aussi  plusieurs  statoes-«por-  ture  ,   dee^in  ei  grmmre  /  Paria, 

triits  d'empereurs  ;  savoir,  de  MÏarc*  1649 ,  in*is ,  il  y  a  un  chapitre iur- 

Aurèle,  au  u*  3;  de  Julie»  ditPa*-  titule  :  dee  Chemine  pour  arriver 

portât ,  au  n^  16  ;  de  Septkne^évère  promptement  et  fiieilement  à  bien 

et  de  Pupien ,  aux  u<^  17  et  1 8  ;  de  portraire,-  •—  Le  s^tième  livre  du 

Néron  et  d'Othon ,  aux  n*»*  ai  et  Aià;  Grand  livre  dee  peintree  ,  de  Lai* 

de  Demitien,  aun^  j4;  d'Auguste^  ^Juem,  est  eulièremeat  conMbcréà 


F  O  n  P  O  R  357 

U  portraiture.  •—  On  froqyera  de    en  1596;  Carlo  Caoliari  »  morl 
même,  dans  le  Cour9  de  peinture    ea  ifigâ  ;    BenedeUo  Cagliari  , 
par  principes ,  par  db  Pif.B4  ,   des     mort  eu  1 598  ;  Scia  Pulzon  b  ,  mort 
observations  sur  la  mauièi'e  de  faire     en   16)00;  JJavinia  Fontana  ,  et 
Jes  portraits  ;  sur  les  questions  de     jégoalino  Caracci  ou  Carhagqb  , 
savoir  s'il  est  à  propos  de  corriger     morts  eu    160a;  Aleaaandro  Air* 
les  défauts  du  naturel  dans  les  por-    lori  ,  dit   Bronzino  ,    mort   ea 
traits,  le  coloris  des  portraits ,  elc.     1607;  Ambroe»  Fioino,  morl  en 
rtusieurs  remarques,  sur  cet  art ,     1608;  Taddeo  1^13 ccnKKO,  et  An-» 
se  trouvent  aussi  dans  VEeaai  sur    nibal    Caracci    ou    Carraoub  ,    • 
la  théorie  de  la  peinture ,  de  Ri-     morts  eu  1609  ;  Federico  Barog- 
chardson  y  et  dans  plusieurs  Dis-     cio  ,  mort  en  1612;  Pietro  Fai- 
cours  de  RsYNOiiOa.  chbiti  ,  et  Gianbat,   B  a  s  s  a  n  o , 

Les  peintres  portraitistes  ont  été.   morts  en   161 3;  Sophonisba  An- 
de  tous  les  temps  très-nombreux  :     GOsoiOLA,morten  i6ao; /«Vo/icesco 
on  trouvera  ici  une  liste  des  plus     PorbUs,  Giro/.BASs ano,  morts  en 
célèbres  depuis  l'origine  de  cet  art     1 62B  ;  Leandro  Bassano  ,  mort  en 
jusqu'à  nos  jours.  —  Georgeê^iLK"    i693  ;   George  Jambsom  ,  mort  ea 
BAKBifLi  ,   dit   GiORoiofiR,  iHsrs     i6a3$  Lucas  Vak  -  VaZjCK.bn- 
kdi  1  ;  Franc.  Monsignqrb,  mort    bourg,  mort  en  16^5  ;  GabrielCK* 
en  1 5 1 9  ;  Léonard  da  Vinci  ,  mort    oliari  ,  mort  en  i65i  ;  Girol,  Fbr- 
en  i5ao;  RAFASLBSANZiocIf  C/îr-    raboso» ,  mort  en  i659;  Soi,  Co- 
hi/ifi  ,  mort  en  i530  ;  Fr,  Torbido  ,     nikgh  ,  vers  1640  ;  Fierre^  Paul 
dit  II  Mauro ,  mon  en  i&âi;  Al"    Rubbns,  mort  en   1640  ;  Michel 
beriDvtLmK,  mort  eu  1 538;  An-    ,Jans.  Mirbvbi/t,  mort  en  1641  ; 
DRRA,  del  Sarto,  mort  en  1 53o  ;  Lu-    Antoine  Van  Dyck  ,  mort  en  164 1  ; 
CAS  de  Leyde,  mort  en  i593  ;  An^    Dom,  Zampibri  ,  dit  lb  Domini- 
toinie    DE   CoRREGGiQ  ,   mort    en     quin  ,    mort    en    1641  *;    Simon 
1534  ;  Giov.  Ant.  Regillo;  Zfici"    Voubt  ,  mort   en   1641  ;  Jacques 
n/o  daPordenone,  morl  en  1640;     Backbr,  mort  en    1641;   Guido 
Jean  Holbein,  mort  en  i544  ;  Ss"    Rbni ^  mort  en  164a;  fVilL  DoT- 
hastien  dbIj  Piombo  ,  morl  en  1647;     son  ,  mort  en  164^  ;  Jean  pon  Ra- 
ToFAifoALTissiMO^  vers  l'an  1 550;     tbstbyn  ,  mort  en    i655  ;  2>ac/fdt 
X<«ca«  A NOO8CIOI4A,  morte»  1 569;     Beck,    mort  en  i6ft6;    François 
Franc.  VacBiiLi ,  vers  1 570  ;  Jean    Hxia  ,  mort  en  j656  ;  'Diego  Vb- 
AspbA,  mort  en  1571  ;    Antoine     lasqubz  ,  mort  en  1660;  Bartho-^ 
MoRO,  morl  en  1575  ;TizianoVb-    lome  Van  dbr-HeCjST,  mort  en 
CBiétti ,  mort  en  1576;  OratioVK"     1660;    Jacques    Dblst,  mort  en 
c£LLi  ,  mort  en  1579;  Giov.  Vat     1661  ;£/(sai&e//i  Si rani,  mort»  ea 
8A  ri,  m  ort  en  1 584;  Zucoa  MtiL-     i6^  ;  Adr.  Hannemann.  vers 
^liBr^  DBKRANACH,morl  en  i586  ;     i665;  Gide. ^â/^.CASTiGLioNB, dit 
Paolo  Cagliari,   dit   i«b  Véro-     il  Gbnobsb  ,  mort  en  1670 ;Pai// 
NBSS  ,   mort  en    1688;    Bernard    Kbmbrand  Van- Ryn,  mort  en 
Campi  ,    vers    1590  ;   Francesco     1674  ;   Franc.  Cairo  ,  mort    eu 
ApolXjODOro, morteni 590 ;Afarc.     1674;    Théodore  Rocs,  mort  ea 
Ti  NTORisTTO ,  mort  en  1 590  ;  Giac,     1675  ;  Jacques  Jord  asns  ,  morl  ea 
SA  PoNTB,  dit  le  Bassano  ,  vers     1678; /o/itiVan-Reyn,  vers  1678; 
1693;   Franc.  ifA98ANO ,  mort  ea     Pet.  Lbly,  dit  Van  obr-Faes  , 
1 594  ;  Giac.  Robusti  ,  dit  II  Tin-  .  mort  en  1680;  Ger.  Tbrbu rg  ,  mort  ^ 
TORBTTi  ,morl  en  i.^>94;  /'ar. Bor-'   en  1681  ;  Gaspar  NbtschbR,  mort 
]>onb.  mort  en  1595  ;  Jacq.  Pa;.-     en  1684;  Jean  Rilby  ,  mort  en 
MA ,  dit  //  fecchio  ou  le  t^ieux,  mort     1 691  ;  *  Nicolas  Ma  as  »   morl  en 
m.  A  a 


358 


P  O  R 


1695  ;  Piem  Mignard,  mort  en 
1695  ;  Marc*  BBAii ,  mort  en  1697  ; 
jilon90  ÀRCOy'difc  Sordillo  de 
Pbrbda  ,  mort  ea  1700;   Jacquet 
.Van  nBR-BAAN,  mort  en  170a  ; 
David  Van  dbr-Pi<as  ,  mort  eu 
1704  ;    yinctnt  VintokiA,  mort 
en  1709;  Nicolas  Cassana  ,  el  /. 
Glostrrm ANN  »  morts  en    1713  ; 
Jaoq.  d*AoAN  ,  et  Sébastien  Bdic- 
BELLi ,  morls  en  1716  ;  Jacq,  To- 
BBiiVLiBT,  dil  Jasortj  vers  1719; 
Consi.  NetsCber  ,  et  jédr.  Van- 
dbr-Wbrf,  morts  en  1722;  Go- 
deftvy  Kneller  ,  mort  en  I7a5; 
Arnold  db  Vuez  ,  mort  on  1724  ; 
Jean-François  Douven  ,  mort  en 
1727  ;    Jonathan   RicâARDsON  , 
-rers  1728;  Jean  Vollbvbns, 
mort  en  1728;  jémoldYx'S-BoO'^^ 
VES  ,  mort  en  1729;  Jean  Van- 
Dbr-Banck,  Ters  i73o;  François 
SB  Troy,  mort  en  i73o  ;  Théodore 
Netscbbr,  mort  en  173a  ;  Alexis* 
Simon  La  Bbllb  ,  mort  en  1 7  34  ; 
David  LtZ  Clerc  ,  mort  en  1738  ; 
Je<in    KupEZKYi  mort  en   1740  ; 
Hermann  Van  dbr-Myn,  mort  en 
J7j^i  ;  Hyacinthe  Uioaud  ,  mort 
en  1743  ;  Jean-Baptiste  Vanloo  , 
motflen  1746;  Nicolas  de  Lar&i- 
UERE,  mort  en   1746;  Baithatar 
Dbnneh  ,  mort  en  1749*  François 
Stampart,  morl  eu  1760;  y  in-' 
eent  de  Montpetit,  vers  1750  ;  il 
passe  pour  être  rinventeur  de  ce 
qu*on  appelle  \^  peinture  éludori-* 
que;  Alan.  Ramsay^  vers  1760; 
Jean  Volleyens  ,  vers  17^0  ;  Do* 
minique  Van  dbr-6mi88BN  ,  vers 
1760;  Philippe  Van  Dyck,  mort 
en  1753  ;  Antoine  Pesne  ,  mort  en 
1767  ;  Ad.  Manyoky  ,vers  1767; 
■Girol.  Pomp,  Battoni  ,  versi76o; 
•  Pietro  de   R  o  t  a  r  Y  ,    mort  en 
1 76 1  ;  Jean-  Georges  Zisbnis  ,  vers 
1764  ;  Jean  -  Chrétien  Fibbler  ^ 
muri  en    1766  ;    Thomas  Wor- 
^     UDGB,  mort  en   1766;  Jacques- 
André  *- Joseph   AvBS«    mort  en 
1766;  Martin  DK  Mbytens,  mort 
in  1770;  Charles^  Arnédé  y AK'^ 
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Loo,  Ters  1770;  F.  Cotes  î  mort 
en  177a;  Jean-L.  Toque  ,  mort 
en  177a  *;  Jean  Zoffani  ,  vers 
1777  ;  Jean  -  Etienne  Liotard  , 
morl  en  1777;  Antoine -^  Raphaël 
Mbngs,  morl  en  1779;  Geor^jv^ 
LiEsiEwaKY  ;  Gai  NSBOROUo ,  mort 
en  1787  ;  Josu^é  Reynolds,  Atf 
toine  Graf  ,  Jual  ,  IJouis  -  Ren. 
ViALY,  BosE  ,  Benjamin  West, 
Eb.  Théophile  H  A  us  m  a  NN,  Joa-^ 
chim- Martin  Falbb  ,  Anfte-Dorà- 
thé  Terbuscq  ,  ScHOENAU  ,  plu- 
sieurs TlSCHBBIN  f  SCHROEDBR  9 
BeACHY  9    DOWNMAN  ,     DaVIO  » 

Girard  ,  Oreuze,  etc.  etc.  etc. 

Nous  citerons  ici  quelques  col- 
lections de  portraits  d'anciens  Grecs 
et  Romains,  d'après  des  pierres  gra- 
vées, àes  médltlics  et  des  bustes* 
Jacobi  Mazochii  ,  Imperalorum  ei 
illustrium  virorum  imag-ines  ex  an* 
iiquis  numismatihus;  Roma ,  if  1 7« 
in-8'».  —  Joan.  Huttichh  ,  Jmpe» 
ratorum  tamgrœconwL  quant  lati— 
norun\^  fieminarum   et  tyranno-» 
rum  icônes  ;  Ârgentorati,  i5a5  ; 
Lugd.  Bat.,  i55o,  i554  ,  în-8°.— - 
Jacobi  DE  StraDa  ,  Thescuiri anti- 
quitatum  epitome ,  hoc  est  imperat, 
romanorum  oriental,' et  occidental, 
icônes  ex  antiquis  numismatibus/ 
Lugduni  Batavurum ,  1 553  ,  in-4^  ; 
Rom.  1557,  in-80..;  Tigur.  1659  , 
in^fol.  ;  en  franc. ,  par  Louvbau  , 
Lyon ,  1 553  ,  in-4*.  —  Guilie/mi 
Rouillii  ,  Promtuar.  icon.  insi^* 
gnior.  a  smculo  hominum  ;  Lug-* 
dnui ,  i553,  a  vol.  in-4°.  —  Le 
Imagine  délie  donne  Auguste  ,  da 
Enea  Vico  ;  Ven.    i557  ,  in-4®. 
—  Reliquœ  Augustarum  imaginée 
a  Plotina  ad  Saloninam ,  edenle  Ja* 
cob.  Franco  ;  Venet.  10-4**.  ~ 
Huberti  Goltzii,  Icônes  imperato^ 
rum  romanorum  ex  prise,  numis— 
mat.  ;  Brug.  Fland.  i558  ,  in -for.  ; 
Antverp.  1645,  Jti-fol.- — Insigniutn 
aliquot   virorum  imagines  ;  Lug— 
dnni  ,   i559  ,  in  -  8®.  Cet  ouvrage 
comprend  les  portraits  de  143  phi- 
losophes et  geas  de  lettres  qui  ont 
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Yécu  jusqu'aux  temps  de  Constan-  rum  imptratorum  ex  antiquU  nu^ 
tin-Ie-Oraud ,  dont  cependant  tons  tiusm.  Reg^.  ChrisUnœ ,  deL  PeL 
tie  sont  pas  authentiques.  ^^  liius-'  ^  AqOila    FanurmiUmua  ;  Homa  , 
irium  virorum  ut  extanl  in  urbe  ^  i6tti  •  in-fol.  —  Rffigiea  virofum 
0xpreMi  vultus  s  Rom.9s  9  1&69,  iu-*  ac  fœminaruim  Ulualrium  quitus 
4®.  Ces  Hgures    sont  «gravées   par  in  ^rcecis  aut  latinis  monufitentia 
Augustin  Vbnbto.  Ce  même  ou-  aliqua  memoriœ  para  datur /^  Ltog-» 
Trage  a  paru  plusieurs  années  après  duui  fiatavurum  apud  Pelrnm  Van- 
sous  le  titre  de  Imag.  et  Elog.  c^i-  der-Aa  ,  en  4  vul.  iu^fol.  — ///us/r. 
ronun  illuatr.  ex  Bibliotheca  Fui"  vimrufÊk  ,  philoavphorutn  ,   orato^ 
vii  Urainif  1670,  iu-fol.  ;  il  a  été  runt^  etc.  iconea  ex  marmor,  anti- 
réimprimé  et  augmenté  sous  le  ti-  guia  del.  a  F,  F.  RasENs,  aculpt. 
tre  :  Jiiuatr.imag.  ex  tmtiq. Mam,  ,  a  Lud.  Vorstsrmank  ,  F.  Pon- 
numiam,  et  gemmis  ;  Theodorua  tio  .  etc. ,  1 3  excellentes  planches , 
Gallceua  delin.  et  incid.  ;  Ani^rer^  ia'foL'-^Lud.'PATA-B.OL/SerieaAu' 
pie,  1 698  ,  iu-4^.  ^—  ïje  même  ou-  guat.  Auguatar,  Cœaarum  ettyrann. 
Trage  a  été  traduit  en  français  par  a  Jul.  Cœaaread  Çaroi.  n  ;  Venet. 
C.   C.   Baudelot  j  Paris,    1710,  1740,  in-8^.  — //<f«rio*  Spoor, 
în.40.  -.  Ce  même  ouvrage  ,  aug-  Faviaaœ  utnuaque  antiquitai.  tune 
mente  de  nouveau  par  Bellori  ,  Jtom,  quant  Grœc»  in  quiàua  tv- 
a  paru  sous  le  titre  de  :  Imaginée  periuniur  aitnulacra  deorutn  ,  ico^ 
veterumiltuairiuinphiloaophorum ,  nea    magnorum    ducutn  ,    poèta^ 
poetarum.^  rhetorumet  orutorum;  rum,  etc.  ;  Ullraj.  J707  ,  in  -  4^. 
Rom» 1 1685 ,  3  vol.  iu-fol.— -  ///<»*  Ces  portraits ,  au  nombre  de  cent , 
trium philoaoph.  et  aapientium  effi-  sont  faits  d  après  des  pierres  gra- 
giea  ab  eorum  numiamat,  extract. ;  vées  ,   mais    la   plupart    se  trou** 
Venet.,  1  & 80,  in-4<*.  —  P<ir/ra<is  veut  déjà  dans  l'ouvrage  de   Ca- 
et  yieadea  hommea  illuatreagreca,  mm»^^  Raccolta  dei  buati ,  degU 
iatina  et  payena  ,  par  André  The-  impèrat.  romani,  délie  donne  illua^ 
VBT  ;  Paris,  1684  ,  a  vol.   in-fol. ,  tri»  deifiloaofi,  etc, ^ eaistenti  nella 
et   1671  ,  8  vol.  in-8».  —  Imagi-  galleria  di  Fi  rente  :  1779,  i»-4'« 
nea  xxir  Cœaarum   a  Julio   ad  ^-^  Galerie  dea  anciena    G^ca  et 
Alex.  Severum  ab  antiquia  mar-  Romains,  ^àv  The'oph.  Fréd.  Riit- 
nioribua  ;  Venel. ,  1 685 ,  in  -  fui,  del  ;  Augsbourg  ,  1780  ,  in  -  4». , 
—  L.  HcLsii,  Effigiea  xii  prio^  eu  allemand,  de  34  feuilles.- 
rum    Cœaarum  et  LXiv    ipaor.         Parmi  les  ouvrages  qui  renfer- 

fxor.    e^    parent.  ;   Fraucofurti  ,  ment  les  portraits  des  empereurs  et 

697  ,  in-foi.  —  XII  Cœaarum  ro-  rois  d' Allemagne,, etc. ,  nous  cita- 

ntanorum  imagines  ex  numiam. ,  e  rous  :  Deacription  auccincte  etpor^ 
Jk/i/seo  i^r.  S  WERTii;  Antv.  iGi  9,  traita  véritables  dea  empereurn  , 
in-4^.  ^^  Iconografia  ,  cioèdisegni  rois  et  autres  personnages  illua^ 
Simmagini^cav.  per  Giov.  Angel,  très  dea  deux  aeasea  ;  Francfort^ 
Canîki  da  frammenti  di  marme,     i538  ,  iii-4°.   (en  allemand).  — 

da  gioje  e  medaglie  ;  Roma ,  16694  Portraita  dea  empereunt  romaine  , 
in-fol.   Le  même    ouvrage  a  paru     ele  leura  épouaea  et  de  leurs  en/ans  «* 

aussi  sous  le   litre  suivant  :  Le^  Zurich.  |558,  in-8<*.  —  J,  B.  s>M 
Images  dea  héroa  et  gronda  hom~    Cavallerjis,  cLVit  imperat,  et 
jnea  de  Vcmtiquité ,  dessinées  par  G.     xxxi  poittif.  max.  imagines  ;  Ko 
A»  Canini»,  gravées  par  MM.  Pi-     m»,  i58î) ,  in-8«.  —  Jugust.  ,ltn- 

c  A  RT  et  Vai^lbt  ;  A  msl#d .  1731  ,  perat.,  regum ,  atque  archid.  illustr.  ' 
iii-4".  Le  nombre  des  portraits  est    principumverissimœ'i/nagines^io. 
d^-ciaticént^.'^  Effigies  romano^    B.  FontaKa  delineavit,   D.  Ccs- 

■        % 
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Tooi  sculpait;  (Biiip.  looi ,  in-fol.  Limhurgi:  1669  ,  5i  fenilTes  10*4*. 

—  ^quila  rotncma  ovvero  la  tno^  — ■  PortrcUta  des  princes ,  comtes  et 

narc/iia  occident,  da   Carlo  M.  in  duca de  Savoie,  xïI'Îoï,  en  ô^,îe\x\\\, 

fino  alla  coronat,  di  Leopoldo  l,da  —  Principes Hollandiœ  et  fFestfri" 

Palazssi;  Veuet.,  1679,  io-foL  siœ  ah  anno- \bbZ ,  par  P,  Sout- 

Portraits  des  roi»   de  Fraace<  mann  et  C.  Fiscubr»  i65o,  iti- 

Porirails  des  rois  de  France  depuis  fol.  40  feuilles.  — ^  Lies  véritables 

P haramond Jusqu'à  Henri  III  f^tit  portraits  de  quelques  princes  qui 

yirg.  SoLis  et  /.  Amman  ;  Nor. ,  ont  vécu  du  temps  de  la  réforme  ^ 

i566.  —  Les  vrais  portr^ks  des  en   i56a.  —  Effigie  ruttumli  de' 

rois  de  France,  depuis  Clovis  Jus^  maggiori principi  e  più  valorosi ca^ 

qu'à  Louis  xiii,  par  Jacques  db  piiani  ,    di  jindrefiL   Vacchario; 

Bib;  Parisy  i634,  in-folio.  ^- i>«  Roma,  1597,  in-fol.  -^  Portraits 

vrais  portraits    des    dauphins   de  des  princes ,  seigneurs  et  personnee 

France,  publiés  par  Remy  Capi-  illustres ,^dLr  MoNTCoaMiT;  Paris, 

tains;  1641  yin-fol.,  16  portraits.  1689,  in-fol. 

—  Les  vrais  portraits  des  reines  de  Collection  de  portraits  d'hommes 

France,  par  le  rnême^  in-fol.  avec  illustrés  de  toutes  les  oatioas  :  /eu- 

60  portraits.  —  idonarchie  fran'^  nés   quinquaginta  virorum    illus" 

çaise,  ou  recueil  chronologique  des  trium ,  per  Thom,  de  Brt;  Prau- 

portraits  de  tous  les  rois  et  des  chefs  oofurti,  ^569,  5  vol.  in'4^.;  le  mémo 

des  premières  familles  depuis  P /ta'-  ouvrage  sous  le  titre:  Bibliotheca 

ramond  jusqu*à  Louis  xr  ,    par  cludcographica;  Franc. ,  i65o ,  in* 

Ca17TI£R  d'Aooty  fils  ;  Paris,  1770,  4**.  —  Ph,  Gal£«bi  ,  Effigies  XLiix 

in-^**.  virorrun    doctorum   de    disciplina 

Portraits  des  différens  souverains  bene  merentium  ;  Ântuerpi»  »  1 67  a  » 

et  princes  de  TEuropé  :  Jleg.  T^eapo-  iii-4**. — La Prosopographie  ou  des^ 

lit.  vitœ  et  effigies,  A  uct,  B,  C/  A  ug.  cription  des  personnes  insignes ,  par 

Vindel. ,  i6o5  ,  in-fol.  -—  Portraits.  Antoine  du  Veroier  ;  Lyon,  i6o5, 

de  tous  les  rois  de  Suède  ;  Nuremb. ,  3  vol.  in-fol.  —  imagines  virorutn 

1707.  -^  Jac.  a  Mbllen  séries  re-^  illustrium,  sanslieu  d  impression  et 

gum  MungarioB ,  e  nummis  aUreis  année,  en  tout  104  images.  —  Mo^ 

quos  vulgo ducatosappellant;  Lub. ,  nwn,  sepulcror,  çum  epigr,  ingénia 

1690 ,  in-4°.  —  Icon,  et  hist.  prin^  et  dnctrina  excellentium  virorum, 

cipum  et  regum  Poloniœ  a  Neu-  per  Tobiam  Fendt  ;  Amst. ,  1 63fe , 

0BfiAU£uo,  in-4°.  —  Portraits  de  in-fol.  de  laô  portraits.  —P.  /o— 

tous  les  grands  ducs,  électeurs,  ducs  vii,  Elogia  virorum  litten  illuslr. 

et  princes  de  la  maison  de  Saxe ,  par  ad  vivum  exprès  fis  imagin,  exor^ 

N.  Jean  Agricola;  Witienberg,  nota;  Basil. ,    iî>77.  in-fol.    do 

x563,  io-S».  —  Nie.  Reusnbri  ,  63potirRaa,»^MuseiJovianiIma' 

Icônes  imperatorum  »  regum ,  prin-  gines  ad  vivum  expressœ  ;  Basile» , 

cipum ,  electorum  et  ducum  SaxO''  1677,   in -4**.   Oa  peut  regarder 

niiE  ;    Jeuaa  9    1&97.,    in  -  fui.  —  comme  suite  de  cet  ouvrage:  Joan, 

Austniacœgentis  imagines /  (Sa op. ,  I M pe r  i  aus  >nuseum  historicum  ; 

1669  ,  in-folio.  —  Regiœ  fami^  Yenetiis,  1640,  in-4<*.de57  feuilles. 

liœ  Mediceorum  ,   Elruriœ  prin^^  '—Jcones  virorum  nostrapalrumque 

cipum  ,    imagines  ,   par  François  memôria  illustrium ,  ab   Henrica 

Albgrini  ycinquaulefeuilhis.aug-  HoKOio   sculpt.    1599,   iu-4'>. 

metilé  sous  le  titre  de  Cento  rilratti  —  Icônes  uzxxiv  virorum  erudi" 

délia  realfamigliade'  Medici,  1762,  iorum  sed^i  xr  et  xri  ;  Flor.  — 
in-fol.  —  Icônes  ducum  et  guber-  'Val,  Andreœ  Dkss elii  ,  Imaginem 

natorum  Lotharingiœ ,  Brabantiœ^  doctorum  virorum,  è  vahis  genti^m 
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hua;  AnXuerpi»,  1611,  in-ls.  de 
73  poitrails.  —  Nicoiai KviRasERi, 
Jconea  sive  itnagines  virorum  Ut- 
ieriê  Ulustrium  ;  Sirasb.  et  BAIe, 
1687  ,  et  i58q,  iii-80.  —  Opua 
chronographicum >OT^ia  univerai  a 
fnundi  exordio  uaque  ad  annum 
M  If  CXI  continena  hialoriam  icO" 
nea ,  etc. ,  autnmorum  ponliJScum  , 
imperatorum  ,  regum ,  ac  virorum 
iitwtlrium ,  a  11  tore  Pe/.OpMEERO  cl 
Laur,  Beyerlinck^  Antuerpîie  , 
1611,  in-fol.y  a  vol.  conlenaotprèa 
de  5oo  portraili.-^ 7oone«  cx^jtrin^ 
eiputn  ,  virorum  doclorum  ,  pic~ 
torum  y  clialcographn^atatuar. ,  etc.  j 
ab  jé/tt,  y  an  0\ck  ,  ad  vivum  -ex* 
preaaœ  ,' Aaiuerp.  f  1646,  in-fol. 
De  même  tous  le  titre  :  Le  cabinet 
dea  plua  beaux  portraita  ;  Anvers, 
100  feuilles,  sans  indication  de 
l'année.  Encore  le  même  ouvrage 
sous  le  litre  de  :  Iconographie  ou  viea 
dea  hotnmea  illuatrea  du  XVII  aie" 
de ,  par  M.  V,  ;  Amsterdam ,  17691 
in -fol.  de  la.S  î.  >*"  Decem  pictœ 
^giea  >  ab  jénionio  f^an  Dyck  , 
isri  ificiaœ  a  Peir.  Van  Gunst  , 
1716,  iu-fol.  —  Vrinciputn  et  .il- 
luatriuni  ^uorundam  virorum  imo" 
ginea  ;  Lugd.  Batav.  sans  année, 
de  97  feuilles.  -—  Imaginée  XLi  %n- 
rorutn  celehrium  in  politic,  hiator. , 
ibid. ,  sans  ann^e,  in-fol.  —  xxr 
portraila  dea  hommea  célébrée , 
ibid. ,  ^ns  année.  —  Jmagfa  de  di^ 
vera  hommea  d*eapril  ,  par  Jean 
Meyssens;  Anvers,  i649,in-4*>. 

—  Portraila  dea  jteintrea ,  graveur» 
&l  hommea  d'eaprit  aublimeapar  leur 
ariftaavoir,  gravés  par  HoLbARo; 
Anvers,  1649,  in-folio.  —  lA}r, 
Crasso,  Elog.  d'uomini  letterati  ; 
Venez.  ,  1666,  9  vol.  in-4*V.  de 
14a  portraits  -^  Jconea  virorum  il- 
luatrium  à  Mathia  von  Sommsrn 
ceri  inciaœ  ;  Ratisb. ,  16G7,  in-fol. 

—  j4  codé  mie  dea  scienoea  et  dea 
mrla ,  contenant  lea'viea  et  laa  élogea 
hiatoriquea  dea  hommea  illuatrea 
drpwa  environ  quatre  aièclea panni 
éfvtraea,  fditionM  de  l'JSurope ,  p-tr 
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la.  Bvllart;  Pariii,  1681 ,  9  vof. 
In^foL  —  Pauli  Freberi  ,  7'hea- 
trum  virorum,  eruditorum  claro^ 
rwn  /  NorimbergsB ,  1688,  în-fol. 
4  vol  um .  de  1 3 1 9  portraits.  —  JPor-  ■ 
traita  de  céièbrea  hommea  et  fen^- 
mea  françaia ,  hollandaia  et  aile* 
manda,  par  Montoornjct  et  Ma- 
riette ,  in-fol.  del3i  portraits.—* 
Jacobi  BRUci^ERiy  Pinaeotheca 
acriptorum  noatra  œtate  litteria  illua^ 
trium;  Augusiae  Vindelic  ,  ilbb, 
in-fol. ,  a  vol.  gravés  par  /.  Jacques  • 
Hayd  ;  supjilémpns  â  celle  gale- 
rie ;  Aiighbourg  ,  1766,  in-folio 
de  1 1  feuilles.  —'  1/ Europe  illusltre 
enrichie  de  portraits  gravée  par 
Odieuvhé;  Paris',  1777-,  6  vol. 
in-4^. ,  cliaqae  volume  renferme  à- 
peu-près  100  portraits.  Le  même 
auteur  a  encore  fait  imprimer  un 
Catalogue  dea  portraita  dea  princea,' 
peraonnea  illuatrea  et  dea  aav€ma  >* 
Paris,  174 3, in -8^.—  Galerie  hiato^ 
riqueuntveraelle»  par  M.  oe  Pujol, 
renfermée  dana  une  auite  de  mille 
portraita  des  hommea  etfemmea  ce' 
lèbrea  de  thiato^re  ancienne  et  mo* 
derné ;  Paris,  1787,  in-4^.  —  G^- 
lerie  univeraelle  dea  hotnmea  qui 
ae  aont  illuatrea  depuia  le  aiècle  de 
Léon  X,  in-4'*.  »  par  le  comte  de 
Fl  ATI  ÈRE.  "—  Collection  Je  por^ 
traita  dea  hommea  illuatrea  vivana  / 
PaVis ,  1788,  in-folio.  —  Galerie 
hiatorique  dea>  hommea  tea  plua  cé^ 
lèbrea  de  toua  lea  aikclea  et  de  touteai, 
lea  nationa ,  contenant  leura  por- 
'  traita  gravée  au  trait  d'aprèa  les 
meilleure  originaux ,  avec  l'abrégé 
de  leura  viea,  et  dea  observation» 
sur  leur  caractère  et  aur  leura  ow- 
vragea ,  publiée  par  C.  P.  Landon. 
Cet  ouvrage  aura  10  à  1  a  vol.  iu-i  s. 
contenant  cbacun  79  portraits.  -^ 
Portraita  dea  hommea  illuatrea  du 
dix'aeptième  aiècle ,  gravée  par  Edb- 

LINCK^    LUBIN,   Van  SCH.UPPEN, 

accompagnée  d'un  abrégé  de  leur- 
vie  /Paris,  chez  Vulland«  in-fol. 

Collections  de  portraits  d'hom- 
mes célèbres  de  diU'crcules  ualions. 
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p.  Jovii ,  Ehgia  virorum  beliied 
viriute  illi4slnuut ,  advivum  exprès^ 
919  imqgt'nibus  exornala  ;  BatiletD , 
1 596^  inrlsAj-^Ritrattidi  c^nto  capi* 
terni  ilfualri»  inlagl,  da  Aliprandi 
Capriolo;  Rom»»  1600 ,  in-4''.  — ' 
JtiircUii  di  capiUuii  illustri,  da  Roca, 
Ha8Caroi,  Leonida  et  Tronsa- 
HEiiLi ;  Rom0 ^  i646yin*4°.  —  2>« 
•porlraila  des  pUnipoUnùaireë  OB'- 
semblés  à  Munster  et  à  Osnabruck» 
gravf^A  par  François  Bionon.  io- 
foL  de  53  ïeuiWes..—^  Pacificaiores 
crbis  chrisliani  y  Rotterdam  »  1 697  * 
in-fol.  •  i5 1'  feuilles.  — -  Icônes  :  id 
est  verœ  imagines  virorum  doc-^ 
irina  sitnul  et  pietate  illuèUium  , 
\Vheod.  B£ZA  autore  ;  Gen.  ,  i558, 
)n-4^.  de  38  portraits.  •— ^(Pteri//» 
aliquot  et  recenliorum  medicorutn 
philosopkorumque  icônes  ex  biblio" 

ifieca  /.  Sambocci  ;  Aolverpiao  , 
574  et  i663 ,  in-fot.  de  64  por^ 
traita.  •—  xx  icônes  clarissisrtorutn 
medicorum  phUosophorum  ,  etc.  , 
]>yde»che2P.  Van  der  \ayiii-fol.~< 
Histoire  des  philosopftes  modernes , 
par  M*  Saverib^t  ,  avec  leurs  por* 
traits  dans  le  goût  du  crayon  »  par , 
M.  François  ;  Paria,  1759,  7  toI. 
in -4**.  de  60  portraits.  —  Illu»^ 
trium  lureconsulloruni  imagines  ex 
Museo  Marci  Mantttas  Bbk  a  vi  di  i  ; 
BomsB,  i566  yiii-4^.  ;  Veaet.^  1669, 
iii-4<>. 

Portraits   de  Françaîa  illustres  : 
portraits  de  plusieura  hommes  ii- 
lusires  qui  ont  fleuri  en  France  , 
par  M.  Michbl;  Paris.  1643,  in- 
fo I.—-  I^s  portraits  des  hommes 
illustres  français ,  dessinés  et  gro" 
vés  par  Zach,  Hbincb  et  Fn  Bi- 
onon ;  Paris,  i65Q,io-fol.  de  27 
feuilles.  -^  Portraits  des  illustres 
français  et  étrangers,  gravés  par 
Pierre  Durbt  ;  Paris ,  j  65a ,  ia-4*. 
-—  portraits  des  hommes  illustres 
français  gui  sont  peints  dans  la  gch 
lerie  du  cardinal  de  Richelieu  y 
Paris,   i668  ,   in-8«.  —  Les  hom^ 
mes    illustres    qui    ont  paru    en 
France  pendant  oe  siècle  avec  leurs 
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portraits ,  par  M.  Pbrraui«t  ;  Parii, 
1700,  in -fol.  y  a  vol.  —  Galerie 
française ,  ou  portraits  des  hommee 
et  des  femmes  illustres  qui  ont  paru 
en  France  s  gravés  sous  la  conduite 
de  3/.  RBSTorT;  Paris,  1770.— 
Les  illustres  français  ;  ou  tableaux 
historiques  des  grands  hommes  de 
la  France ,  pris  dans  chaque  genre 
de  célébrité ,  in  -  fol.  -*  Collection 
complète  de  toUs  les  acteurs  et  ao^ 
tricee  célèbres  dans  les  trois  epeC" 
tctcles,  d'après  lès  dessins  de  M»  Mo- 
Ifsr  ,.  1770  ,  in-fol. ,   40  feuilles. 

—  Collection  générale  des  portraits 
clés  députés  aux  Etats- Généraux  » 
X  7  89 ,  in  -  4*.  —  Galerie  clés  por^ 
traits  des  membres  de  Vassemhléû 
constituante,  in-4^. 

Portraits  de  célèbres  Italiens  : 
Joannis  Philippi  Tomasini  i//im- 
trium  eirorum  elogia  iconibue  il'" 
lustrata  ;  PatJ,  i63o  ,  inV-  ^^  4^ 
portraits.  — \Elogia  virorum  lit~ 
ieris  et  sapientia  illustrium  ,  par 
le  même,  1644,  in-4».  de  35  por- 
traits. -—  C.  Patini  Lyceumpata-- 
vinum  sive  icônes  et  vitœ  professo-^ 
nsm  Pat(winorum;VRltLV, ,  1682,  in« 
^^,'"^Ritratti  d'u/omini  illustri  tos^ 
canif  Firenze ,  1766 ,  in-fol. ,  a  vol. 
Portraits  de  célèbrea  Anglais  : 
fferoologia  tmglica  «  hoc  est  claris-- 

.  sitnorum  Anghrum.  quifloruerunt 
ab  anno  Chrisli  mjd  usque  ad  prce* 
sentemannum  Mncxx  vivat  ejfigiee, 
Iffipens.  Criap.  Vam^mi,  in-fol.» 
a  tqI.  de  64  feuilles.  —  A  coUec^ 

.  tion  of  portraits  of  the  court  of 
Henry  rin ,  etched  by  Dalton  , 
in-fol.  avec  56  portraits.  —  Hou- 
hraken  and  vertuee  heads  ofillustr, 
Persons  ofBritain  with  their  litres  , 
by  Th,  BiRCH  ;  London,  3761  » 
in-fol.,. a  vol.  avec  108  portraits. 

—  A  b/ographical  history  of  En-^ 
gland  from  E^bertthe  great  to  the 
révolution  disposedin  différent  c/a*- 
ses  and  adapted  to  a  methodirai 
Catal,  of  engraved  british  heada  , 
by  /.  Granobr  ^^  liondon >  1774» 
in-4*. ,  5  Tol. 
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Portraits  de  célèbres  HoUandaîs  :  fart. ,  1707  ,  in-fol.  ;  avec  39  por- 

jfub.  MtKMi ,  JHusir.  GalHœBel^  traits.  •—  jconea  virorum  omnium 

gicœ    aeripior.    honea  9/  elogia  y  ordinum  de  academia  et  gymnaaio 

AntTerpi»,    16081  in  -4**.   de  58  -optime  meriiorum,  opéra  et  aiudio 

^orirvàli,  ^^  Iconea  virorum  claro^  Fr.  JR.   Sgholzii  ;  Nor. ,   ijâS  » 

rum  qui  jicadem,  Lugd,  BcUav*  ii-  S  vol.  in<-fol.  —  /•  /.  Bàieri  ,  JBio* 

iuatr, ,  1609,  iii*4^.;  aussi  soas  le  ^Taphia  profeaaorum  ,  medicorurn 

titre  :  Jllualr.   Academ.  ,Lugdun.  qui  in  acaden^a   Altorfina   vixer 

Baiavorum ,  id  eat  virorum  ciana-  runt  cum   aingulorum   iconibua  ;. 

aimorutu  iconea ,  elogia  ac  vilœ  ;  Norimberg» ,  17^8»  {0-4*^.,  a^ea 

liUgd.  Batavor.    161S,  in -4^.  de  iS  portraits.  -—  Imaginée  a  Jocu 

^34  feuilles  ;  le  même  ouvrage  ang*  Kupezkt   depictœ  ed,  a  Bem. 

menlé  sous  le  titre  :  Athenœ  Ba-  Vooel  et   Vcd.   J),    pRSissiiBR  ; 

iavœ;  1625,  in-4®.de  5o  portraits;  Nbrinibergas,  1745,  in-fol.  de  79 

encore  le  même  ouvrage  sons  le  îeniW.  ^^  Le  temple  éThonneur  de 

ffire  de  :  Fundatoria ,  curatorum  et  t érudition  allemande ,.  par  Jacques 

profeasorum  ce lebr^  quorum graiiap  Bruckbr  ,  gravé  par  /.  7.  HAifD  ; 

cura  doatrinaque  Acad.  Lugd.  Ba^  Angsb. i747j1n-4*'.,dtf  ^ofeuilles.— 

iava   incepitj  auctaque  et  ornata  £/.  HAYOapubliéàAugsb.  uoesui- 

eat ,  ejjigiea  ;  Leyde,  I7a3  >  in-fol.:  te  de  portraits  în-4®.  de  sa  vans  alle- 

les  portraits  sont  an  nombre  de  ]  33.  niandd  vivans.  •— f^i«  et  portraita  d^ 

—  F^Jfigiea et  vitœ profeaaorum acU"  céthhrea  allemande  y   lïeidciberg, ' 

demice    Groningœ  et   Omlandiœ ;  1709,  in-fol.,  a  v.«--T(fiwp/î?  «fAo/».- 

Groninge,  1654,  in-fol.  de  3j  poj:-  neur  atUaae ,  par  27.  Hkrrliber- 

traits.  — Adrian  para  index  Bata^  oer  (  en  allemand  ).  —  Portraita 

vinua  ofNaamrol  van  de  Bataviae  dea  hommea  illuatvsa  de  la  Suiaae  , 

en  Holandae  Schryvera  ;  Jueyde  ,  par Ffenninoer ;  Zuric,  1783  ,  in- 

1701  ,  iu-4'*.  :  les  portraits  sont  aa  8^.  —  Collection  de  portraita  d^ 

nombre  de  3o.  aavana  et  d'artiatea  de  la  Bohême-; 

Portraits  de  célèbres  danois,  es-  Prague,  1773,  iu-4^.  avec  87  por- 

pagnols  ,  allemands ,  suisses ,  amé-  traits.  —  Collection  dea  portraits  des 

ricains ,  etc.  ;  Portraita  hiatoriquea  hommea  qui  ae  aont  rendue  célébrée 

dea   hommea  itluatrea  de   Dane^  dana  l'Amérique ,  17 ^2,1^^^^. 
marché  per  Hoffmann,   1746  j         Collection  de  portraits  de  papes , 

6  vol.  in-4'*.'-— i?«//Yi/a«  de  illuatr,  de  cardinaux  ,  etc.  :  FJJigiea  aum- 

Sapanolea ,  Maârid ,  1791»  in*foK  morum  pontificum  et  cardinalium- 

-—  Henrici  Pataleonia  Proaopogra-  a  Rubbis  ,  i658  ,  in-foL— •  Effi-* 

pJùa  fieroum  atque  illuatrium  viro-  giea  aumtnor,  pontificum  a  Sto.^ 

rum  totîua  Germaniœ  ,*  Bas.  1 566 ,  Petro  ad  Clément,  xi  ;  Rom.  1675 , 

&y.\n'£6\.'^-A.M,ErhardCBLiAU,  in-fol.  «  344  portraits.  — -  j^j^^ 

Imaginée  proùaaorum    tubingen^  giea  aummorum  pontificum  et  càr-^ 

aium  :  Tubingao ,  1696 ,  in-^^.  en  dinalium^  ab  anna  i658  •  uaque  ad 

tout  37  portraits. — Pamaaaua  Hei-  annum  1 7  36  ;  Rome ,  1736,  in-fol. 

delbergenaia  ,  omnium  hujus  Aca-^  de  358  feuilles.  •—.Ç^/Vs  caréna-' 

demiœ  profeaaorum  iconea    etehî-'  liurn  viventium  eub  Jnnocentio  x/> 

bena  ,  1660,  in-fol.  —  Jconea  et  a  RuBBts  ,  in-fol.  —  Eloge  hiato^ 

elogia    virorum   aliquot  prœatan^  riqua  dea  cardinaux  iUuatres  avee^  A 

iium  qui  marchiam  noatram  iltùa»  leurs  portraita ,  par  le  pire  Henri 

traverunt,  167 1  ,  in-fol.  — /.  ÇAr.  Albt  ;  Paris ,  1644  ,  in-4*>.  —  Bi" 

BECMKSvitNotitia  univerait,  Fran*  ' trBttidi  tutti propoaiti generalidelleb 

cofurtancB  una  cum  iconibua  per~  compagnia  (U  GJeau,  dklF.  Ga— 

a^nar.  aliquol   illuatr.  /   Francu-  i«eotti;  Roma,.  i75i  «in-ful. 
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Catalognes  île  portraits  :  j|fa«  c'est  le  derrière  du  théâtre  011  ae 
mèrg  de  maaembler  avec  utilité  ies  passoit  ce  qai  ne  pouvoit  pas  con— 
portraitê  des  grwidê  hontmeê ,  par  venablement  se  faire  sur  le  théâirr* 
Apik  ;  Naremberg,  1728,  in-8®.  Ainsi  c'étoit-U  qae  les  acteurs  se 
(en  allemand).  **-  Effigitê  Ju^  retiroient  pour  s*habilIeroti  se  dés- 
riaconêultorum  in  indice  m  redac  liabrller,  où  Ton  serroit  les  déco- 
tœ  à  C.  F»  HoMMELio  ;  Iiipsis  ,'  rations,  et  où  étoil  placée  une  par- 
1760,  in-8®.  —  Catalogue  diurne  fie  des  machines.  P'oy.  Théâtres. 
collection  de  portraits ,  pour  laplu-  Pose;  mot  qui  appartient  au  Un- 
part  de  savons  médecins  ,  par  /.  gage  de  Tart,  et  qui  exprime  Tatli- 
C  G.  MoBHSRN;  I^erlin ,  1771  ,  tade«  la  position  dans  laquelle  Tar- 
io-4*'.  — •  Catalogue ofengllsh  heads,  tiste  pose  le  modèle  vivant  pour  en 
by  M.  Ame,  1748,  in-8^.  —  Gi-  faire  1  étude.  L'artiste  qui  cherclie 
talogue  dé  portraits  contenant  les  la  grâce  et  la  beauté,  doit  tou/qurs 
rois,  les  reines  et  les  princes  du  sang  faire  prendre  à  son  modèle  la  poM 
royal  de  Suède,  avec  les  grands  of-  la  plus  naturelle  ,  relativement  a 
flciers ,  le  clergé ,  les  sayeuts ,  et  qui  Taclion  quHl  veut  représenter.  Dans 
Jont  partie 'des  recueils  de  Ch,  R.  le  grand  nombre  des  statues  anti- 
Bbrch  ;  Upsale^  1767  ,  in-4<>.  — -  ques  qui  nous  restent,  il  n'en  est 
j4  catalogue  of  engraved  british  peut-être  pas  nne  seule  où  l'artiste 
portraits  ,  jjvrn  Egbert  the  great  ait  posé  son  modèle  dans  l'in len- 
to the  présent  time ,  by  Henry  lîon.de  montrer  sa  science  dans 
Bromlby  ;  liond.y  179? ,  în-4®.  l'art  ;  mais  par-tout  il  semble  avoir 

PoKXJB,  lapis porin us,  marbre pO'  cherché  la  position  U  moins  gênée 

n'/f  est,  selon  Théophrasie  et  Pline,  '  qu'il  étoit  possible  de  trouver,  et 

celui  qui  ressemble,  et  par  sa  belle  cependant  la  plus  propre'à  exécu- 

roulenr  blanche  et  par  sa  densité  au  icr  ce  qu*il  avoit  à  faire.  Par  ce 

marbre  de  Paros,  arec  lequel  quel-  moyen  ,  les  statuaires  donnèrent  d» 

ques  interprètes  Pont  confondu.  Le  la  noblesse  à  leurs  figures ,  sans  rien 

Pori^yditThéophraste,  a  la  légèreté  diminuer  de  Texprossion    qu'elles 

du  tophus.  Cemarnre,  que  nous  ne  dévoient  avoir,  et  renconti'èrenl  la 

connoissons  plus   aujourd'hui,   se  grare  en  fuyant  l'affeclation.  ^oy. 

tiroildePEtide.  Paosaniasnousl'ap-  Poiitrait. 

prend,  lorsqu'il  dit  qne  le  temple         Pose  ou  Posaob;  est  l'action  de 

de  Jupiter  olympien  éiôit  bâti  de  mettre  quelqu'ouvrage  en  sa  place. 

Porus,  marbre  du   pays.  Dans  le  A^oy.  Poskr. 

bois  sacré  il  y  avoit  une  enceinte         Poser;  c'est ,  en  général ,  mettre 

Jormée  par  une  balustrade  de  pa-  quelque  chose  en  sa  placé.  Les  ma- 

reille  pierre.  Quelques  auteurs  par-  çons  posent  les  pierres  taillées,  le» 

lent  de  statues  de  ce  marbre,   et  rharpentiers,  les  bois  do  charpente, 

rntr'autres  d'un  Silène,  vis -a -ris  des  planchers  ,  des  «escaliers  ;   les 

duquel  Andocidcs  plaça  le  trépied'  menuisiers  posent  les  lambris,  les 

qu'il  gagna  au  combat  du  Dithy-  ])arquets  ,  etc.   Poser  à  sec  ,  c'est 

rambe.  Le  lapis  porinus    servoit  poser  les  pierres   taillées,  les  unes' 

aussi  sur  -  tout  pour  y  sculpter  des  sur  les  antres,  sans  mortier   entra 

I inscriptions.  Ernesti  conjecture  que  les  joints  délit,  mais  en  y  mettant 

le  marbre  appelé  porus  ou  lapis  un  peu  d'eau  et  degrés  pilé,  et  les 

porinus  est  le  même  marbre  que  frottant  en  les  faisant  tourner  l'une 

les    Italiens  appellent  aujourd'hui  sur  l'autre  ,  jusqu'à   ce   qu^il   n'y 

peperino  ,  qui  a  servi    entr'autres  reste  point  de  vide;  c'est  ainsi  que 

pour  en  faire  la  colonue  rosirale.  sont  construits   plusieurs  bâlimens 

PosCBKiUM  ou  PoaTscBNi0M  ;  antiques,  et  c'est  aioêi  qu'aroient 
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£lé  consfrails  les    fonafineiifi   de  tnaînje  repoaesar  le  munclie ,  «i- 

Tare  de  triomphe  du  faubourg  Saint-  Ion    le  ton    dtna   lequel  on  veut 

Aoloine ,  aur  les  d^nains  et  sous  la  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout  aa 

conduite  de  ClaTidoJPerrault.  Poser  haut  du  manche  contre  le  sillet ,  en 

à  cru,  c'est,  construire  sans  fonde-  wrfe  que  Tindex  pose  a  un  ton  de 

mens ,  placer  un  étai  ou  un  pointai  la  corde-i-/our  ,cV>8i  la  position  na* 

«aas  patin.  Poser  de  champ  ,  c'est  turelle.  Quand  on  démanche  ,  on 

mettre  une  pierre,  ou  une  brique,  compte  les  positions  par  les  degrés 

on   une  tuile,  sur  son  c6lé  le  plus  diatoniques  dont  la  main  s'éloigne 

mince;  c'est  mettre  une   pièce  de'  du  sillet. 

bois  sur  la  face  lapins  étroite.  Po^  PosTcar^iA.  y.  ApoDiPNé.' 

ser  de plai,  est  le  contraire.  Poser  Postes  ;  ce  sont  certains  orne* 

en  déc/targe ,  c*esl  placer  oblique*  mens  d'architecture  en  forme  d'en- 

ment  une  pièce  de  bois  pour  arc-  roulement, qui  se  répèlent, 

bouter  ou  conireventer.  Postiche;  se  dit  de  toute  chose 

Poser  lk  modèle.  P^.  Acad^-  ajoutée  diaprés  coup,  comme  une 

MIE  et  Posis.  .  table  de  marbre  incrusiée  dans  une 

Poseur,  est,  dans  la  maçonne-*  décoration  d'archit^ture,  des  or- 

rie,  le  nom  de  l'ouvrier  qui  pose  neraens  de  sculpture  en  bois,  brou- 

les  pierres  taillées  à  la  place  pour  ze  ou  cartonnage,  appliqués  et  at- 

la(^uel le  elles  Sun (  destinées,  en ob-,  tacTiés    pour    enrichir    quelqu'ou- 

servant  de  les  placer  d'alignement,  \rnge  de  menuiserie, 

de  ni%*eau  et  d'aplomb.  Posticum.  ^.  Opisthopomos. 

Positif;  est  la  partie  d'un  buf-  Postscekium.  F'.  Poscbnidm. 

fet   d'orgue    qu'on  met  en    saillie  Posture  ;.  ce  mol   n'appartient 

hors  Itt  balustrade  de  la  tribune  où  pas  à  l'art,  qui  a  adopté   celui  de 

il  est  placé  dans  une  église.  ^.  Or«  Pose.  (  f^.  ce  mol.  )  Il  est  employé 

GUES ,  tom.  Il ,  pag.  7 1(^  communément  par  le  vulgaire  dans 

Position  ;  se  dit  de  la  situation  le  même  sens  qnc  Pose. 

d'un  bAtînient  ,  par  rapport    aux  Potager  ;  table  de  maçonnerie 

points  de  Thorizon.  garnie  de  fourneaux  à  l'usage  d'une 

Position  ;  c'est  le  lieu  de  la  por-  cuisine  on  d'un  offîce.. 
tée  où  est  placée  une  note  pour  Poteau  ;  est  une  pièce  de  bois 
fixer  le  degré  d'élératîon  du  son  posée  debout ,  de  qu^ue  grosseur 
qu'elle  représente.  Les  notes  n'ont ,  qu'elle  soit;  on  y  a^iite  différens 
par  rapport  aux  lignes,  que  deâx  noms  ,  soivant  son  usage  ou  sa  po- 
dift*érentes  positions;  savoir,  sur  sîi ion.  —  Le /7o/ea// cor/tilpr est cc- 
une  ligne  ou  dans  |in  espace ,  et  lui  qui  forme  le  côté  d'un  pan  de 
ces  positions  sont  toujours  alterna-*  bois*  ou  l'encognure  de  deux  pans 
tives  lorsqu'on  marche  diatoniqne<«  de  bois ,  dans  lequel  sont  assemblées 
ment.  C'est  ensuite  le  lieu  qu*oc-  les  sablières  de  chaque  étage.  Il  est 
rupe  U  ligne  même  ou  l'espace  dans  quelquefois  d'une  seule  pièce  ,  quel- 
la  portée,  et  par  rapport  a  la  clef  quefoîs  de^Iusieurs,  entées  solide- 
qui  détermine  la  véritable  position  ment  l'une  i  l'extrémiié  de  l'autre. 
cïe  la  note  dans  le  clavier  général.  <— Le  poteau  de  fond  est  celui  qui 
Dans  la  mesure ,  on  appelle  posé-  ayant  «ne  de.  ses  extrémités  posée 
lion  g  le  temps  qui  se  marque  en  su  rie  fondement,  monte  d*aplomb 
frappant ,  en  baissant  ou  posant  la  dans  toute  la  hauteur  d'un  bâtiment» 
main,  et  qu'on  nomme  plus  com-  soit  d'une  seule  pièce,  soil  de  plu- 
munément  \e  frappé.  £n6n  ,  dans  sieurs,  qui  chacune  forme  la  hau- 
le  jeu  des  insirumens  à  manche,  tenr d'un  étage. — Jje poteau d'huis" 
on  appelle  position  ,  le  lieu  où  la  sêrie  on  de  croiséey  est  celui  q«i 
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forme  le  c6lé  delà  baie  d^QDe  porle  ehc|roftii  êé  la  France  et  deH.  p^ys 
oa  d'une  croiaée.  —  Le  poteau  de  étrangers.  On  '  recberche  dana  les 
rempktge  i^esi  celui  qai  sert  à  rem-  cabinets  ,  pour  la  beauté  des  cou- 
plir  un  pan  de  bois ,  et  n*a  de  hau-  leurs  et  la  singnhrîté  des  formes  et 
teur  que  celle  de  Pelage.  —  Le  po^  des  ornemens  ,  les  poteries  de  Ber- 
teau  de  lucarne,  eii  ceiïxi  qmîormc  nard  de  Palissi ,  qui  a  beaucoup 
un  des  câlés  de  la  baie  d'une  lu-  avancé  en  France  l'art  du  potier,  et 
carne,  et  qui  en  porte  le  rba-  plusieurs  autres  arts  rhymîques.  Z"^* 
peau.— Le  poteau  d'écurie,  est  use  Fatence»  Vases  ,  Porcelaine. 
pièce  de  bois  ronde ,  d'environ  qua-  Potern  b  ;  c'est  une  porte  secrète 
tre  ponces  de  diamèfre  et  de  quatre  pratiquée  en  différensendroitsd^uns 
pieds  de  hauteur  •  posée  debout  «.  place  forli6ée  ,  pour  faire  passer 
dans  un  collet  de  fer  scellé  enire  les  des  troupes  dans  le  fossé  et  dana 
p.ivcs,  servant  à  soutenir  les  barres  les  ouvrages  extérieurs  :  on  en  ra- 
de séparation  entre  les  chevaux.  marque  encore  aux  anciens  châ- 

Potele'^;  petit  poteau  dont  on  teaux  »  à  côté  du  pont-levis. 
garnit  les  pans  de  bois  sous  les  ap-         Potier  de  terre  ;  arlisan  qui 

puis  des   croisées  ,   au-dessus  des  travaille  en  vaisselle  ou  autres  ou* 

lipteaux  dos  portes,  les  fermes  des  vrages  de  terre, 
combles  sous  les  arbaleslriers.  Potin  ;  alliage  composé  de  cuî- 

PoTBNCE  ;  c'est  une  pièce  de  bois  vre ,  d'étain  et  de  plomb ,  dont  oa 

debout ,  couverte*  d'une  semelle  ou  fabriquoit  une  ancienne  monnote. 

chapeau ,   posée   d'équerre  sur  son  Son  nom  vient  de  ce  que  ce  mé- 

•xtrémité  supérieure,  et  soutenue  lange  a  étéemployé  à  faire  des  pots, 

par  un  ou  deux  liens  ou  contre-  Selon    Savot    ,    il    n'entre    point 

fiches.  On  en  fait  aussi  en  fer,  en  d'argent  dans  le  potin;  cependant 

forme  de  grande  console  ,    ornée  Jobert  le  place  arec  l'argent  altéré  , 

d'enroulemens  et  feuillages  de  tôle  ce  qui  n'est  pas  approuvé  par  Bin- 

emboutie ,  pour  porter  des  balcons  »  ck.iu5 ,  lequel  se  fonde  sur  l'opinion 

des  poulies  de  puits  ,  des  lanternes,  de   Savot.  Bimard  prétend  que  les 

Poterie;  la  poterie  est  fort  an-  anciens  metioient  dans  le  potin  un 

té.'ieure  i  la  porcelaine ,  an  verre ,  cinquième   d'argent.  Dans  ce  cas, 

à  la  faïence.  Selon  Pline  ,   l'art  de  il  e.st  étonnant  que  le  nom  de  potin 

la  poterie  et  des  ouvrages  de  terre  ait  été  introduit ,  puisque  celui  de 

a  pris  son  oûine  à  Corinthe.   Dé-  billon  suffîsoit.  Mais  ce  nom  a  été 

inarate,  cormthien  ,  père  de  Tar-  adopté  par  les  antiquaires  français, 

quin  ,  le  jporta  en  Eirurie.  Depuis ,  et  en  dernier  lieu  par  le  célèbre  Pel- 

qlu  trouva  le  moyen  de  donner  la  ierin. 

«>onleur  à  la  terre  dont  on  formoît         Poucb.  f^.  Gladiateurs,  t.  i  » 

dilférens  objets.  On  en  faîsoit  non-  nag.  6qo. 
seulement  des  vases ,  mais  aussi  des        Pocdrr.  ^.  Cheveux. 
statues.  Pline  dit  que  plusieurs  de         Poudre  de    diamant  ;    quel- 

ees  dernières  s'étoient  conservées  ques  personnes  ont  pensé  que  les 

Jusqu'à  son  temps.  Le  potier  pré-  Grecs,  qui  se  servoient  de  tous  nos 

pare  sa  terre  comme  le  faïencier  ;  instrumens ,  et  qui,  ainsi  queNat- 

il  se  sert  d*un  crible  et  non  d'un  ter  le  soupçonne ,  avoiènt  aussi  des 

tamis  pour  la  passer.  Le  tdlir  est  procédés  et  des  outils  qui  nous  sont 

auti^ment  fait  que  celui  do  faïen-  inconnus  ,  employoient  la  poudUre^ 

cier.  Il  y  a  en  chez  les  anciens  des  ds    diamant»    C'est    i^opinion    de^ 

fabriques  célèbres  de  poterie.  11  se  Klotz  ,  qui  explique  par  la  pondre 

fait  aujourd'hui  de  très-beaux  ou-  de  diamant  le  passage  de   Pline-: 

▼ragea  en  ce  genre  dana  plusieurs  cumfiUcHerru/nperecqntigiifirr^ 
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îneîudurUur ,   que  j*ai   dîl   devoir  len.  Chacnne  «le  celle«-ci  aToil«cf>t 

s'çntendre  de  la  poiule  de  diamant,  pieds  de  largeur,  douze  pieds  de 

f^oy,  PoiKTE  DE  DIAMANT.  loDgueur  et  autant  d'élévation.  Qh»* 

Las  mo\B fôUciterrumpere  conti"  que  division  étoît  séparée  en  trois> 
gii,'  lorsqn*il  s'est  brise  heureuse-  étages,  et  du  cola  de  l'est  il  7  avoit 
ment  »  ne  peuvent  laisser  de  doute  à  chaque  étage  des  petites  ouvertu- 
snr  cet, objet.  Le  diamant  mis  en  res  par  lesquelles  les  poules  pou- 
poudre  ne  se  sera  pas  brisé  plus  voient  sortir  le  matin  et  rentrer  le 
heur^usetneni  une  fois  qn*une  an-  jpir.  En  bas,  on  y  pratiquoit  de» 
tre,  cela  ne  peut  s'entendre  que  d'é-  Vi  vert  ures  plus  grandes,  aBn  d'y 
data  plus  favorables  à  la  gravure,  faire  pénétrer  la  clarté ,  et  pour 
Les  moXsferro  includuntur ,  on  les  observer  si  les  poules  avQJent  pon- 
ren ferme  dans  le  fer ,  ne  peuvent  dn.  Devant  ces  dernier^  ,  ou 
aussi  s'entendre  que  des  petits  in-  plaçoit  une  grille  poui*  empêcher 
strnmens  de  fer  dans  les<]uels  ces  les  animaux  malfaisans  d'y  péné- 
éclats  éloient  sertis ,  et  non  pas  dn  irer.  On  donnoit  aux  murs  asses 
touret  sur  lequel  on  verse  de  la  d*épaisseur  pour  y  pratiquer  des  ni- 
pondre  de  diamant.  Pline  nomme  ches  dans  lesquelles  on  pou  voit  pla- 
d'ailleurs  la  poudre  dont  on  faisoit  cer  les  nids  dtp  poules.  On  pré/é- 
usage  ;  c'étoit  le /lOJriM/n.  Il  est  donc  roit  celle  disposition  de  poulailler 
croyable  qu'on  s'est  servi  de  la  pou-  à  celle  d'enftjncer  des  pieux  dans  lo 
dre  de  diamant,  mais  elle  n'est  in—  muret  dy  suspendre  des  paniers, 
diquée  nulle  part.  On  donnoit  aux  nids  ,  de  préfé" 

PûUF',  terme  dont  se  «servent  les  rence  ,   nne  disposition   qui  obli— 

sculpteurs  ,  pour  exprimer  qu*an  geoit  les  poules  d'y  entrer  par  dc- 

raarbre   a'égréne  on  s'Ibaille  sons  vant ,  et  qui  les  empéchoit  de  s'y 

loutil.  Il  se  dit  aussi  du  grés.  rendre  en   volant,  parce   qu'alors 

Poui^MLLER  ;est  nn  petit  appcn*  elles  cassoienl  souvent  lenrs  œufs, 

tis  servant  de  retraite  anx  poules*  Les  mnrs  étoienf  rendus  bien  liyes* 

dans  nne    basse  -  cour  ,  dans  une  en  dehors  et  en  dedans,  afin  d'em* 

ferme  ;  il  doit  avoir  le  plancher  eu  pécher  les  chats  et  d'autres  animaux . 

bois*    Dans  les  vWce  des  anciens  mal  faisans  d*y  grimper. 
Romains,  on  exposoit  les  poulail-       -Pou laines;  soutien  à  poulai- 

1ers  vers  le  sud-est,  et  on  \en  pis—  nea.  Nous   avons  déjà  dit  uo  mot 

çoit  à  côté  de  la  cuisinç^  afin  d'y  de  ces  souliers  i  l'article  Chaus- 

faire  entrer  la  fumée,  qu'on   re- '  surb,  tome  i  t  page  S47.  MézB- 
gardoit  comme   trés-*sa1otairô  aux  '  ray,  dans  la   TTie  de  Charhê  r, 

poules.  Lorsqu'on  ne  ponvoit  point  en  parlant  du  costume  de  ce  temps  , 

leur  donner  cette  disposition ,  on  y  dit  qu'on  porloit  nne  certaine  aorte 

pratiquoit  trois  divisions.  L'entrée  de  chaussure ,   qui  ,  par-devant  » 

se  trouvoit  dans  celle  du  milieu  ,  avoit  de  longs  becs  recourbés  en 

qui  étoit  la  plus  petite,  et  qui  avoit  haut ,  qu'on  nommoit  des  poulai" 

ftept  pi«ds  en  hautenr,en  longueur  nea ,  et  par  derrière,  comme  des 

et  en  largeur.  Par  cette  division  on  éperons  qui  sorloient  du  talon.  Le 

passoit  dans  1^  denxautrrs,  situées  roi ,  ajoute -t -il ,  bannit,  par  ses 

à  gauche  et  à'proite,  où  se  trou-  édîts,  ces  ridicules modf^s, à l*exem- 

voient  leK  légères  poules.  Dans  la  pie  du  saint  Père,  qui  peu  anpa- 

division  du  milieu  .  il  y  avoit  en  ravant  avoit  condamné,  par  ses  bul- 

f^ce  de  l'entrée,  contre  le  mur  dn  les,  la  dissolution  dos  habits  dans 

>fond  ,  un  foyer  sur  f^oel  ou  en-  l'un  et  dans  l'autre  sexe.  Dans  l'/Z/i?- 

trelenoit  dn  feu ,  doi^  la  fumée  se  loire  de  Charles   rtt ,  attribuée  à 

répandoit  dans  les  divisions  (aléra-  Alain  Chaiitt£R,  à  l'année  1445^ 
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et  daas  plasiei)rB  antre»  endroits ,  moins  cbère  que  la  première.  On 
le  roi  de  Pologne  est  appelé  roi  de  ria  faisoit  non  avec  la  cochenille 
Poulaine.  Cesl  ce  qui  a  fait  pen*  inconnue  aux  anciens,  mais  avea 
ser  à  plusieurs  auteurs  que  Tex-  le  coccus  ou  kermès  du  chêne- 
pression  à  poulaine  veut  dire  à  la  Tert  ou  yeuse.  La  ponrpre  ma-> 
])o1onaise.  Rabelais  parle  de  ventre  rine  éloit  affectée  particulièrement 
à  pouiaine ,  pour  dire  un  ventre  aux  Tétemens  du  roi  de  Perse  ;  le4 
qui  se  jette  extrêmement  en  de*  grands  seigneurs  de  l'étal  portoient 
hors,  comme  \^  poulaine  ou  bou-m  aussi  des  robes  pourpres ,  mais  d'une 
Une,  autrement  appelée  la  proue  ,  peinture  différente.  Les  Tyriens  ex* 
le  bec  «  l'éperon  du  vaisseau.  Les  celloient  dans  Fart  de  teindre  eu 
poolaines  avoient  eacore  vogue  du  pourpre,  soit  par  quelques  secrets 
temps  de  Rabelais,  et  il  semble  mê«  particuliers ,  soit  qu'ils  donnassent 
me  que  les*amanls  de  ce  temps -là  à  la  pourpre  plus  de  teint  qu'aux 
«.'ij  avoient  inventé  de  plus  ridicu-  pourpres  ordiuaiees.  La  pourpre  a 
'lement  grandes  qu'on  n'en  eût  en-  été  en  usage  chez  les  Hébreux.  Les 
core  porté.  étoffes  de  celle   couleur  servoieut 

Poupée;  c'étoit  un  jouet  d'en-  aux  ornemens  du  grand  -  prêtre, 
fans  fort  commun  tchez  les  Ro-  Pi/r/iurs  signifioit  chez  les  Juifs  la 
m  lins.  Leurs  poupées  étoient  fai-  robe  dont  se  scrvoieni  par  distinc- 
tes d'ivoire ,  de  buis  ,  de  plâtre  ou  tion  les  rois  ;  et  ceux  à  qui  ils  ac- 
fie  cire.  Perse  nous  apprend  que  cordoient  cet  honneur  se  nom- 
les  jeunes  filles  nubiles  alloient  sus-  moient purpurcUi.  Au  rapport  deVa- 
pendre  aux"  autels  de  Vénus  les  1ère -Maxime,  les  Lacédémoniens 
)>oupées  qui  leur  avoient  servi  d'à-  porloient  dans  Us  combats  des  tu« 
musement  dans  le  bas  Age.  L'usage  niqnesd'uA'ouge-ponrpre.  L'art  do 
des  poupées  a  passé  jusqu'à  nous  ;  teiu(]|'e  la  pourpre  s'étant  perfcc- 
et  lea  Françajs ,  snr*tout ,  excellent  tionné ,  on  en  fit  de  diverses  nuan- 
tellement  dans  ce  genre  de  travail,  ces,  depuis  le  violet  mêlé  de  rouge 
qu'if  est  difficile  de  croire  que  les  jusqu'au  rouge-clair  le  plus  brillant. 
Romains  eussent  de  plus  belles  pou-  Les*Romains  vouloient  que  la  pour- 
pées  que  celles  dont  nos  bimblo*  pre  frappât  doucement  et  agréable- 
tiers  trafiquent.  Ce  sont  des  figures  ment  la  vue,  d'une  manière  moms 
d'enfans  si  proprement  habillées  ,  vive  que  ne  fait  le  rubis ,  et  c'est  aussi 
si  élégamment  coifiérs ,  qu'on  les  le  goût  moderne  pour  l'écarlale. 
envoie  dans  les  pays  étrangers  pour  *  Si  l'on  en  croit  Pline,  la  couleur 
y  répandre  nos  modes,  y.  Jouets  pour  [/té  fut  connue  de  tout  temps  à 
j>*ENFAN8  et  Marionnettes.  hume ,  et  c'étoit  la  marque  distinc- 

FoURPRB.  Les  anciens  ont  tous  tive  des  magistrats  romains.  Sous  la 

connu  l'art  de  teindre  en  pourpre  république-,  l'usage  en  devint  assez 

les  étoffes  de  laine.  Il  paroït  qu'on  général;  mais  les  empereurs  restrei- 

distinguoit  deux  sortes  de  pourpre ,  gnirenl  le  droit  de  la  porter ,  snr-lout 

la  marine  ou  Tanimale,  et  la  vé*  relie  âeTyr,  qui  passoit  pour^Ia  plus 

ifêtaléf  La  première  se  tiroitde  deux  belle.  Aurélien  rendit  la  liberté  de 

jielils  coquillages  de  mer  .  le  mu-  '  s'habiller  de  pourpre;  mais  sous  le 

'rex  et  le  purpura ,  dont  on  faisoti  lias-£mpîre,  à  commencer  par  Gal- 

la.  pêche  sur  les  côtes  de  Phénicie  >  lien,  cette  couleur  fut  exclusivement 

d'' Afrique,  de  Grèce,  et  autour  de  r&servée   aux    empere^irs.    Depuis 

quelques  Ucs  de  la  Méditerranée  :•  ce  temps,  ce  fut  un  crime  de  lèz&- 

cette  pourpre >  d'un  rouge  violet,  majesté  de  porter  de  ta  pourpre,  et 

éloit  la  plus  chère.   L'autre  étoit  d'en  vendre  à  d'autres  qu'au  prince, 

ti^l%  ou  écai'lale>  précieuse  »  mais  pour  son  usage  et  celui  do  sa  mai* 
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son.  Lm  eiBpci'eurs  de  Cçiiitanti-  Pousske;  re^^t  l'efTort  que  fuùt 

nople  eo  interdirent  auMi  Tusage  les  terres  d'une  terrasse,  d'un  quai, 

et  la  fabrication   à    tout  particu-  contre  les ifiiurs  de  revélement;  qne 

lier,  et  ils  établirent  des  teinturiers  fait  le  pied  d'une  voûte  co/itre  lea 

dans  le  palais.   Les  enseigîies  ra-  murs  qui  la  portent ,  et  qui  a  d*au-« 

mai  nés  étoicnl  faites  de  pourpre  dp  tant  plus  de  poussée ,  qu'elle  est  piu^ 

Tyr,  ainsi  que  les  manteaux  dont  surbaissée.    . 

ou  couvroit  quelquefois  les  statues  Pousser,  se  dit  d'un  mur  qui  fait 

des  dieux.  ventre,  qui  est  bouclé:  tn  dit  qu'il 

Outre  la  distinction  de  la  pour-  pousae  au  vide.  Cest  aussi    tailler 

pre  en  marine  et  ea  végétale  ,  il  y  des  moulures  dans  la  pierre  dure , 

en  avoil  plusieurs  •  sortes ,  qui  tî-  dans  du  plAtre,  4  la  main  avec  !• 

roient  leurs  noms  ou  de  leur  qua-  ciseau  et  la  gruge.  Pousser  est  dans 

lité  particulière,  ou  bien  des  atte-  la  menuiserie  former  des  moulures 

liers  où  on  les  travailloit.  Purpura  avec  des  rabots  à  moulures,  ou  Ica 

dihapha,  étoit la  pourpre  teinte  deux  faire  àlamain  danAes  parties  ceiu- 

£ois  ;  purpura girbitaita ,  ainsi  nom-  trées.  -^  Pcusêerse  dit  en  peintnr* 

mée  de  l'ile  de  Girbé  dans  l'Océan  des  couleurs  qui  ternissent  Téclat  et 

méridional ,  où  il  y  en  avoit  une  ma«  la  fraîcheur  de  celles  avec  lesquelles 

nnfacture   considérable.    Purpura  eiles  sont  mélangées.  ^-—Pousser  aïs 

pleheia,  éloit  une  couleur  cramoi-  noir  se  dit  aussi  des  couleurs  qui» 

aie,  à  Tusage  des  moins  riches  de  par  le  laps  de  temps,  ou  qui  ayant 

Rome.    Purpura  probiana  ,    dont  été  mal  broyées,  ou  trop  tourmeii- 

Î>arle  Lampidius,   étoit  une  cou*  tées  en  les  couchant,  deviennent 

eor  supérieure,  imaginée  par  un  brunes;  cela  arrive  principalement 

certain  AureliusP^bus.  Enfinpur-  &  la  terre  d'ombre,  la  terre  de  Co- 

pura  iyria ,  étoit  la  véritable  pour-  logne,  eu  aux  orpins ,  etc. 

pre  marine ,  faite  avec  le  ver  du  Poussier  ,   est   la    recoupe  des 

tesUcé  nommé  murex,  sans  aucun  pierres  écrasées  et  passées  au  tamis , 

mélange.  La  purpura  et  le  murex  dont  on  se  sert  pour  faire  du  badi- 

servent  en|^re  aujourd'hui  en  Si-  geon. 

cite  à  la  teinture  :   on   tire   aussi  Poutre  ;  on  appelle  ainsi  toute 

cette    couleur    du  buccin.   Toute  pièce  de   charpente  qui  a  plus  de 

l'Europe  fait  la   couleur  pourpre,  douze  pouces  d'équarrissage ,  qui 

dans  toutes  sortes  de  nuances  avec  dans  les  bfttimens  sert  à  porter  les 

la  cochenille  on  la  graine  d'écar-  travées  de  planchers,  y  y  en  a  d« 

laie,  et  un  pied  de  pastel  :  il  est  vrai*  différentes  longueurs  et  grosseurs , 

semblable  que  la  pourpre  ancienne  selon  leur  destination.  Pline  nous  a 

n'étoit  pas  plus  belle  que  la  nôtre  ,^  conservé   la   notice   d'une  poutro 

et  qu'on  n'a  cessé  de  s'en  servir  que  de  larix  qui  se  distinguoit  par  sa 

parce  que  la  pourpre  moderne  se  ^longueur  extraordinaire;  elle  avoit 

fait  à  moins   de  frais,  et  est  plus  cent  -  vingt  pieds    de   longueur  , 

éclatante.  Pourcequi  concerne  l'en-  et  d'un   bout  à  l'autre  deux  pieds 

cre  de  pourpre  ,  ^.  Encab.  d'équarrissage.  Tibère  l'a  voit  fait 

Pourtour  ,  estl'étendue  du  con<-  apporter  à  Rome  pour  la  faire  em- 

tour  d'un  espace  ou  d'un  ouvrage  :  ployer  dans  une  naomachée  ;  mais 

on  dit  qu'une  chambre  a  tant  de  on  la  conserva  comme  une  rareté 

pourtour  dans  œuvre  ;  qu'une  cor-  jusqu'au  temps  de  Néron  >  qui  Tem* 

^      niche ,  un  lambris  ,  une  souche  de  ploya  dans  la  construction  d'un  am< 

cheminée  a  tant  de  pourtour,  pour  phithéAtre  en   bois  qu'il  fit  élevée 

dire  que  son  circuit  a  tant  de  lon«  dans  l'espace  d'une  année  au^  eii- 

gueur  dans  otuvre  ou  hors  oeuvre.  virons  du  Champ  de  Mars,  et  |)«>ui; 
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lequel  il  fit  raasembler  Ie«  bois  let  publîqnaA  à  Rome  et  dans  les  en- 
plus  forts  et  les  plus  beaux.  Tirons.  La  poususolane  étoil  eucoie 
/  On  appelle  poutre  fruilUe  celle  employée  principalemeut  pour  les 
dans  laquelle  ou  a  pi-aliqué  des  mursdefoudation.  Oacommençoit 
leuillures  ou  eutailles,  pour  loger  par  jeter  dans  les  âxcaTationit  ou 
le  bout  des  solives  d'un  plancher,  mélange  de  chaux  et  de  pouzzolane, 
Uue  poutre  quarderonnée  est  pelle  ou  plaçoit  par -dessus  une  couche 
sur  les  arrêtes  do  laquelle  on  a  de  pierres  de  tuf,  ensuite  une  cou* 
poussé  quelque  moulure  »  comme  che  de  pouzzolane  ,  et  on  conti- 
nu quart  de  rond  entre  deux  car—  nuoitainsialternatÎTement  les  deux 
rés ,  ou  uue  doùciae ,  etc. ,  soit  couches  ,  jusqu'à  ce  que  les  murs 
pour  Torner ,  soit  pour  cacher  quel-  de  la  fondation  aboient  atteint  l'é- 
que  défaut.  lévatioo  convenable.  La  pouzzo- 
Poutrelle;  c'est  une  petite  pou-  laue  étoil  encore  employée  à  faire 
tre,  pièce  de  boia,  qui  a  moins  de  en  très-peu  de  temps  des  voûtes 
douze  pouces  d*equarissage.  d'une  assez  grande  étendue.  F^oyex 

P0UZZ0X«ANB     ou      POZZOLANE.  VOOTE.                                                                 * 

Terre  volcanique  rongeâlre,  dont  PftiBCcSTOR.  F'qyei  CnoRODl-. 

ou  se  sert  en  Italie  au  lieu  de  sable,  da.8cai«e. 

et  qu'on  mêle  avec  de  la  chaux  pour  Prjbcinctio.  F",  Balteus. 

faire  du  mortier  qui  durcit  dans  pRJSFéRicujLE  ,  prœfericulum  / 

l'eau,  y.  Mortier.  les  antiquaires  désignent  commu— 

On  trouve  la  pouzzolane  sur-tout  nément ,  par  ce  mot  »  les  vases  alon* 

dans  l'Italie  inférieure  et  dans  la  gés ,  garnis  d'une  seule  anse  trés"* 

partie  du  milieu  de  ce  pays  ;  son  ^Ic-vée ,  de  la  forme  de  ceux  que 

nom  pouzzolane,  en  latin  terra  pu-  nous  appelons a^uié/vs  ;  ou  eu  voit 

teoïana,  vient  probablement  de  ce  souvent  la  figure  sur  les  médailles 

qu'on  l'a  d'abord  découverte  auprès  et  sur  les  uionnmens  qui  ont  rap- 

de  lu  ville  de  Puteoli,  appelée  au-  port  aux  fonctions  pontificales,  et 

jourd'bui  Puzzuolo,  dans  les  envi-<  encore  aujourd'hui  on  se  sert  d'un 

rous  de  Naplcs.  Les  Grecs  ne  con*  vase  semblable  pour  l'ablution  des 

iioissoîent  point  la  pouzzolane,  el  mains  dans    la  célébration   de  la 

en  cela   les  Romains    avoieni  sur  messe.  Sur  une  urne  cinéraire  quo 

eux   un   grand  avantage,  à  cause  j'ai  publiée  dans  mes  Monument 

de  la   solidité    qu'arquéroient   les  inédite  »  tome  i ,  planche  âo  >  ou 

constructions  de  pouzzolane.  Lors-  voit  un  prœféncule  fort  orné  d'o- 

que  ces  constructions  dévoient  se  ves  et  d*un  rameau  qui  serpente  sur 

If  ou  ver  dans  l'eau ,  onméloit ,  selon  la  partie  qu'on  appelle  le  ventre  du 

Viiruve  ,  deux  parties  de  poulzo-  vase.-  Dans  le  volame  cité ,  j'ai  eu- 

lane  à  une  partie  de  mortier.  Les  core  fait  figurer  un  autel  antique 
ruines  dès  édifices  construits  dans  «gaulois,  sur  lequel  est  sculpté  un  de 

la    mer,  aux  environs    de  Baiaa,  ces  vases.  Le  nom /jm^cfurcu/e  leur 

prouvent  la  iiolidité  de  ce  mortier,  a  été  donné,  probablement,  parce 

AVintkelmann  ,  dans   son   Traité  qd'on  s'en  servoil  pour  porter  l'eau 

eur  rarchitecture  dee  anciene^  dit  dans  les  sacrifices.  Le  Cabinet  des 

que  les  tloraaios  se  servoient  de  Antiques  de  la  Bibliothèque  impé- 

préférence  dans  les  anciens  temps  riale    possède   plusieurs    vases  en 

de  la   pouzzolane  noire,   au  lieu  bronze,  qui  ont  la  forme  d'une  ai '^ 

qu'aujourd'hui  on  se  sert  plutôt  de  guière.  11  paroit  cependant  que  ces 

la  pouzzolane  rougeâtre.  On  em-  vases  avoient ,  chez  les  Romains , 

ployoit  aussi  cette  terro  avec  avan-  un  autre  nom.  La  description  que 

lage  dans  la  const4*uction  des  voies  Folusnous  a  donnée  du  prœfiriçu* 
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Se,  ne  conyient  ^uére  aux  rases  que  cLes  les  Romains ,  le  lien  qu'liabi<« 
BOUS  appelons  ainsi  ;  selon  lui ,  le  toit  le  prêteur  d'une  province  ,  «i 
prœfericulum  étolt  un  ^ase  sans  où  il  rendoit  la  justice  au  peuple, 
aiise  ,  Irés-Iarge  à  son  ouverture ,  et  11  y  avutt  un  prét^re  dans  toutes %* 
on  en  faisoil  principalement  usage  villes  de  Tempire  romain.  Un  pan- 
dans  les  sacritices  à  Ops  Consiua.  sage  dé  Symmaque  fait  présumer 
FestUs  vivoit  dans  un  temps  on  les  qu'on  dunnoit  aussi  le  nom  deprcB" 
Tases  de  sacrifice  étoient  trop  com-  iorium  à  la  maison  de  campagnn 
muus  pour  qu*il  eûi  pu  en  ignorer  somptueuse  des  grands  de  Rome, 
les  véritables  déiiominations ,  et  on  11  paroit  aussi  que  ce  mot  désignoit , 
peut  croire  qu'il  n*au roi t  pas  donné  dans  une  maison  de  campagne  ,  !• 


sans  raison  une  définition  du  prœ^  logement  principal  du  maître, 

yèr/cu/tf/n  aussi  opposée  à  ridée  que  Pramnium  ,  ^.  Morio. 

nous  en  avons,  si  c'eût  été  le  vase  Prase;  pierre  verte  demi-trans« 

que  nous  ap)>elon6  ainsi.  parente  ,  dont  la  teinte  approcha 

PRifiFURNiOM ,  f^.PROPNiOBUif .  de  U  couIeur  du  poreau,  appelée  en 

pRiSTEXTE;  la  prétexte  étoit  une  grec.praaon»  ce  qui  lui  a  fait  don- 

«spéce  de  toge  blanche  que  prenoient  ner  ce  nom*  Exposée  au  feu,  cette 

les  jeunes  Romains  de  qualité  qui  pierre  éclate  subitement ,  et   perd 

entroient  dans  Tâge  d'adolescence,  sa  couleur;  elle  est  indestructible 

La  petite  bande  de  pourpre  qui  ré-  à  l'air,  et  prend  un  poli  éclatant, 

gnoil  tout  autour,  la  d^ii^tinguoU  de  On   eu  connoit   quatre    variétés  : 

la  toKe  pure  ou  virile.   Les  Grecs  i**.  la  prase  verdàlre  tachetée ,  c*€«t 

Vappeloient  peripoiphyroa ,  c'êst-4-  la  prase  proprement  dite  ;  on  la 

dire,  robe  bordée  de  pourpre.  La  nomme  aussi  s/narag-do  '^ prose,  à, 

.prietexte  éloit  une  sorte  de  long  et  cause  de  sa  ressemblance  avec  Vé^ 

large  manteau  ouvert  par-devaut,  méraude  ;  a^.  la   prasé  d'uu  vert 

qu'on  meltoit  sur  l'épaule  gauche;  jaune,  nommée  par   cette   raisou 

une  partie  semble  descendre  et  se  Chrysoprasb  (  F',  ce  mol);  3®.  la 

replier  sur  le  ventre ,  et  le  reste  se  prase  dont  les  taches  sont    bruuea 

reievoit  de  droite  à  gauche ,  de  ma-  ou  rougeatres  ;  et  4**.  la  praiic  vei— 

niére  à  laisser  le  bras  droit  toujours  née.  De  prase  du  prason  «  on  a  fait 

libre.  C'est  ainsi  qu'est  représenté  Vui\jeciiî prasinua ,- oti  a  ôii  g'emma 

un  jeune  Romain  dans   le  Muaeo  praaina,  et  de  là  est  venue  i'e^C— 

Pio'Ciemeniino  ,  tôm.  m,  pi.  214.  preékioa  prasme^  plasme  ,  etc.  P^» 

Macrobe  fixe  le  premier  nsage  de  PijAsme  o'iMERAUiiE. 

cet  habillement  au  temps  de  Tar-  Prasinus;  ce  qui  est  de  la  cou- 

quin  l'ancien.  La  prétexte  éloit  un  leur  du    porrean.  On  appeloit  la 

liabit  de  dignité  que  les  magistrats  ,  prase  ngemtna  proêina  (  y,  Prase  , 

les  prêtres  ,  les  augures ,  les  séna-  Plaskik)  ;  mais  on  employoit  aussi 

teurs,  les  conttula,  les  diclateuns  ,  l'adjeclif /)nu//i«ji  pour  désigner  la 

portoient  à  ceiiains  jours  desolem-  couleur  verte,   qui  étoit  celle  de 

nité  ;   mais   le   préleur  la  quitioit  l'une  des  quatre  faclioas  ou  parth 

quand   il   s'agissoit   de   prononcer  dans  les  jeux  du  cirque.  Ces  quatre 

une  sentence  de  mort.  Selon  Tite-  partis  des  concurrens  faisoient  al« 

Live«  il  étoit  aussi  permis  aux  ma-  ïusion  aux  quatre   saisons  «  et   la 

gistrats  des  colonies  et  i\eê  villes  couleur  verte  de  l'un  deux  dé.si- 

municipales  de  s'en  revêtir.  Les  aii-  gnoit  le  printemps.  Ou  trouvera  des 

liquatres  appellent  les   figures  qui  détails  curieux  bur  ce  sujet  dans  le 

portent  la  praetexte ,  atatuœ  pra»  bel  ouvrage  de  M.  Alexandre  La 

iextatce.  Bordr  ,  sur  la  Mosaïque  d'Ilalica , 

'  Pratoriok;  le  prétoire  é^oil ,  daus  ïi^  Notes  de  SjLwnaise  sttr  So* 
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iin^  à  la  page  634  ,  b,  ^t  dans  les  prix  ;  c'esl  nn  tableau  fait  arec  lo 

diiférens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  plua  grand  soin  ;  ce  u*eat  peut-être 

les  jeux  du  cirque.  pas  une  Irés-bonne  couleur  ,  mai* 

JpRASMS  d*£m£RAUDS.  V»  Pla««  c*en  est  une  qui  plalt.  Un  pinceau 

>CE  o'bmeracob  ,  Prasb.  précieux  n'est  pas  large  «  moelleux  ; 

pR'Af  IQOB  ;  ce  mot  se  prend  pour  il  est  plutôt  petit  et  caressé,  et  l'on- 
cette  facilité,  cette  habitude  d*upé-  vrage  qu'il  produit  approche  du  lé* 
rer  qui  s'acquiert  par  un  long  usage,  clié.  Le  précieux  qui  nW  dû  qu'à 
une  longue  pratique  des  mêmes  des  soins  reciierchés  ,  ne  produit 
opérations.  La  plus  belle  théorie  de  que  des  ouvrages  fades  et  mesquins  ; 
l'art  a  besoin  d'être  secondée  de  la  il  doit  être  soutenu  par  l'esprit  de 
pratique  ,  qui  seule  exécute  ce  qui  la  touche  .  par  la  finesse  des  tons 
est  dans  l'esprit.  On  dit  qu'un  ar-  et  du  dessin.  Alors  il  mérite  des 
liste  a  une  belle  pratique  dé  des-  éloges  dans  les  genres  inférieura  , 
sîn>  de  pinceau  ,  de  couleur,  du  et  principalement  danf  les  petits  lii- 
ciseau ,  du  ton  ,  et  qu'il  est  parvenu  bleauz.  On  peut  donc  dire  qu'en 
à  nue  exécution  facile  dans  les  dif-  général,  plus  on  ouvrage  de  pein*- 
féreutes  parties  drson  art.  On  prend  ture  est  destiné  à  être  considéré  de 
alors  en  bonne  part  le  mot  prali-  prés ,  plus  il  semble  exiger  de  l'ar- 
que ;  mais  il  est  pria  en  mauvaise  tiste  ce  précieux  dont  plusieurs  péin- 
part,  quand  on  dit  qu'un  artiste  très  flamands  et  hollandais  ont  don* 
dessine,  qu'il  colore  de  pratique  ;  né  des  modèles.  Au  surplus,  on 
cela  signifie  que  sans  consulter  la  peut  dire  d'un  tableau  qu'il  est  pré- 
nature ,  il  se  livre  à  une  pratique  ,  cieux,  c'est-à-dire ,  ou  recherché  et 
à  une  habitude  quMl  a  contractée  ,  mis  au  rang  des  choses  précieuses 
et  qui  ne  s'accorde  jamais  parfaite-  et  rares,  on  parfaitement  exécuté, 
ment  avec  la  nature.  Les  artistes  On  entend  encore  par  un  pinceau 
sont  sujets  à  tomber  dans  ce  dé-  précieux ,  une  manière  de  peindre 
faut ,  quand  ils  ont  beaucoup  opéré ,  avec  toute  la  perfection  possible  ;  et 
parce  qu'ils  ne  croient  plus  avoir  par  un  colorie  précieux,  une  ma- 
besoin  d'étudier  la  nature,  qu'ils  ont  niére  de  colorer  qui  ne  laisse  riea 
consultée  tant  de  fois.  Un  grand  à  désirer, 
nombre  de  peintres  de  portraits  ont  Prkcinction.  y,  Baltbus. 
fini  par  draper  de  pratique.  PRicisiON  ;  ce  mol  ne  s'emploie 

Pratiquer;  c'est,  dans  la  dis-  guère  qu'eu  parlant  des  formes,  et 
Iributton  d'un  plan,  disposer  les  il  6st  par  conséquent  relatif  au  des- 
lieux avantageusement  avec  inlelll-  sin.  Quand  on  dit  que  le  dessin  doit 
gence ,  avec  économie.  rendre  les  formes  avec  précision  , 

pRBAU,  est,  en  général,  an  petit  on  n'entend  pas  qu'elles  doivent 

pré;  mais  on  le  dit  aussi  de  la  cour  être  exprimées    avec    l'exactitude 

d'une  prison^  oii   les  prisonniers  servile  qu'elles  pourroient  avoir  sî 

prennent  l'air;  il  se  dit  encore  d*an  on  les  traçoit  par  le  oloyen  d'un 

espace  carré,  couvert  de  gazon, et  Pantocraphb.  (  ycyez  ce  mot.) 

environné  de  portiques  de  cloître.  On  ne  produiroit  par  cette  o))éra- 

pRéciEUX  ;    ce   mot  ,   dans  le  t^on  ,   qu'un,  ouvrage    insipide  et 

langage  de  l'art,  semble  avoir  quel-  froid.  Tout  cela  conduit  à  la  pré- 

que  rapport  avec  ce  qu'on  appelle  cision ,  qui  n'est  point  telle  qu'on 

le  précieux  dans  le  langage  ordi-  doive   en   attendre  la    chose  elle- 

naire,  et  peut  par  conséquent  ne  même,  mais  un  ouvrage  de  l'art 

pas  convenir  au  grand.  Un  tableau  qui  soit  l'imitation  de  si^^  apparen- 

précieux  n'est  pas  toujours  un  ta-  ces.  Une  figure  rendue  avec  préci- 

l»Uaii  parfait  et  d'un  très -grand  sion  est  donc  la  représentation  do 
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rappar«nre  du  modèle  ,  considéré  est  d*accord.  On  désigne  aussi  quel^ 
a  uue  certaine  dislance,  et  non  re-  qu«fois,  par  le  moi  prélude,  des 
gardé  de  près  et  en  détail  avec  une  pièces  de  musique  qui  n*ont  pas  de 
recherche  scrupuleuse  de  ses  petites  caractère  déterminé ,  et  qui  soûl  or- 
parties.  Si  l'artiste  vooloit  entrer  dinairement  suivies  d*une  fugpe. 
dans  le  détail  de  plus  grandes  vé-  Quelquefois  cène  sont  aussi  que  des 
rites  ,  ou  s*il  s'en  tenoit  A  vouloir  fugues  plus  ou  moins  libres.  Quel- 
Iracerlaborieusemeut  la  vérité  pure  quefois  ce  n'est  qu'un  petit  nombre 
des  formes,  il  tomberoit  dans  une  de  notes  qui  sont  répétées  A  plu- 
maigrcur ,  dans  une  sécheresse  que  sieurs  reprises ,  avec  différentes  mo* 
ne  counoît  p<^iut  la  nature.  C'est^à  dulalions  et  variations.  Les  préludes 
tout  ce  qu'on  peut  dire  du  mot  pré-  composés  par  Jean-Séb.  Bach  sont 
cision,  dont  il  est  difficile  de  fixer  pri  u  ci  paiement  estimés  des  connois- 
|>ar  le  discours  le  sens  juste  dans  le  seurs.  /.  jé.  Kobbrich  a  aussi  pu- 
langage  de  l'art.  blié  trente^six  préludes  propres  à 

FaéjUGi.  Ce  mot  se  prend,  en  apprendre  l'tirt  de  préluder.  On  jteui 

général,  en  mauvaise  part,  pour  encore  consulter  T^r^  c^e/ir^/i/cfsr, 

marquer  une  prédilection  qui  n'est  par  M.  Hottstbrrb,  Paris^  1722  • 

fon^e  ni  sur  la  raison ,  ni  sur  la  in-^^. ,  et  les  ourrages  cités  à  l'ar- 

nalure ,   en    faveur    d'un    certain  ticle  Fantaisie. 

maître  ou  d'une  manière  particu-  Pr^luoba  ;  c'est ,  en  général , 

lière.  On  surmonte  difficilement  ce  chanter  eu  jouer  quelque  trait  de 

préjugé  ;  et  cette  difficulté  doit  être  fantaisie  irrégulier  et  assez  court , 

comprise  entre  les  causes  qui  ren-  mais  passant  par  les  cordes  essen* 

dent  la  perfection  si  rare  ;  mais  s'il^  tielles  du  ton ,  soit  pour  s'établir  ^ 

est  si  difficile  de  secouer  les  pré-  soit  pour  disposer  sa  voix  ou  bien 

jugés  que  Ton  a  conçus  en  faveur  poser  sa  main  sur  un  instrument  » 

d'un  on  de  plusieurs  maîtres ,  com*  avant  de  commencer  une  pièce  de 

bien  ne  l'est- il  pas  davantage  de  musique.  Mais  sur  l'orgue  et  sur  le 

secouer  ceux  d'une  école  entière  ?  clavecin  «  l'art  de  préluder  est  plus 

La  restauration  de  l'école  française  considérable  ;  c'est  composer  et  ju- 

est  due  au  courage  de  M.  Yien  ,  ger  impromptu  des  pièces  chargées 

le  Nestor  des  peintres ,  qui  ,  ré-  de  tout  ce  que  la  composition  a  de 

sistant  à  tous  les  préjugés  ,  se  ran-  plus  savant  en  dessin  ,  en  fugue, 

gea  seul  du  'côté  de  la  nature ,  de  en  imitation .  en  modulation  et  en 

l'antique  et  des  véritables  grands  harmonie.  C'est  sur-tout  en  prélu- 

mallrcs,  contre  tous  aeê  contem-  dnut,  que  les  grands   musiciens  , 

porains.  exempts  de  cet  extrême  asservisse*- 

pRÀLB  ;  fougère  qui  étant  sèche ,  inent  aux  règles ,  que  l'œil  des  cri- 

sert  aux  doreurs  A  polir  et  adoucir  .  tiques   leur  impose  sur  le  papier  , 

le  blanc  avant  d'7  appliquer  l'or.  font  briller  ces  transitions  savantes 

PRiLUDB  ;  morceau  de  sympho.  qui  ravissent  les  auditeurs.  C'est-IA 

nie  qui  sert  d'introduction  et  de  pré-  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  bon  comr 

paration  A  une  pièce  de  musique,  posiieur  ni  de  bien   posséder  son 

Les  ouvertures  d'opéra   sont  des  clavier ,  ni  d'avoir  la  main  bonne 

préludes ,  ainsi  que  les  ritournelles  .  et  bien   exercée  ,  mais  qu'il   faut 

qui  sont  asses  souvent  au  commen-  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie , 

cernent  des  scènes  ou  monologues,  de  cet  esprit  inventif  qui  fait  trou- 

On  appelle  encore  prélude  un  trait  ver  et  traiter  sur-le-champ  les  su* 

de  chant  qui  passe  par  les  pi;tnci-  jets  les  plus  favorables  A  l'barmo- 

pales  cordes  du  ton ,  powr^'annon-  pie  •  et  les  plus  flatteurs  A  l'oreille, 

cor,  pour  véç^fier  si  rinslruinçnt  PRiFAR4Tio{«i  c'est  l'acte  de  pré» 

iii.  »  b 
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parer  la  dissonance.  T^oye%  Pit]é-  liarmoniqae  entre  les  deaxaccorcis, 

PARER.  paîsque  la  dissonance  elle  -  même 

Préparer  LA  DissoNANCc;  c'est  forme  cette  liaison;    a^.  que  cette 

la  traiter  »  dans  l'harmonie ,  de  ma-  dissonance  n'étant  que  le  prolonge- 

BÎère  qu'à  la  faveur  de  ce  qui  pré-  ment  d^un  son  cuusonuant,  devient 

cède,  elle  sott  moins  dure  à  l'o-  beaucoup  moins    dure  à   l'oreille 

reille  qu'elle  ne  seroit  sans  cette  qu'elle  ne  seroit  sur  un  son  uoa- 

précaution.  Selon  cette  définition  ,  vellement  frappé.  Il  y  a  des  disso- 

tonte  dissonance  vent  être  préparée,  nances  qui  ne  se  préparent  jamais  ; 

Mais  lorsque,  pour  préparer  une  telle  est  la  sixte  ajoutée;  d'autres 

dissonance,  on  exige  que  le  son  qui  se  préparent  fort  rarement,  telle 

qui  la  forme  ait  fait  consonnauce  est  la  septième  diminuée, 

auparavant ,   il  n'y   a  foudamen-  Prbsbytârb; c'est ,  dans  une 

*  taiement  qu'une  seule  dissonance  ville  ,  an  corps  de  bâtiment  près 

quise  prépare,  savoir,  la  septième;  d'une  paroisse',  où  logent  et  man— 

encore  cette  préparation  n'est*eile  gent  en  communauté  les  prêtres  ha- 

^int  nécessaire  dans  l'accord  sen«  bîluésqui  la  desservent  ;  et  dans  la 

sible ,  parce  qu'alors  la  diasonance  campagne  ,  c'est  la  maison  qui  sert 

étant  caractéristique  et  dans  l'accord  d'habitation  à  un  curé  de  paroisse  , 

et  dans  le  mode,  est  suffisamment  et  quelquefois  à  son  vicaire, 

annoncée;  que  To  reille  s'y  attend ,  Présenter;  c'est  mettre  à  sa 

la  reconnoit ,  et  ne  se  trompe  ni  sur  place  une  pièce  de  bois ,  une  barre 

l'accord  ni  sur  son  progrès  naturel,  de  fer,  une  partie  de  lambris   oa 

Mais  lorsque  la  septième  se  fait  en-  toute  autre  cbose  ,  pour  voir  ai  elle 

tendre  sur  un  son  fondamental  qui  convient  au  lieu  auquel  on  la  des-" 

n'est  pas  essentiel   au   mode  ,   on  tine  avant  de  la  poser  k  demeure, 

doit  la  préparer  pour  prévenir  toute  Presqu'ombre.   i^n^ex  Penov- 

équivoque ,  pour  empècber  que  l'o-  bre.   ' 

reille  de  l'écoutant  ne  s'égare  :  et  Presse,  est, en  général, une ma- 

comme  cet  accord  de  septième  se  cbine  armée   de   vis   on  de  rou- 

renverse  et  se  combine  de  plusieurs  leaux ,  qui  sert  à  serrer  élroilement 

manières,  de  là  naissent  aussi  di-  quelque  chose.   Les  menuisiers  et 

verses  manières  apparentes  de  pré-  ouvriers  en  marqueterie  et  bois  de 

parer  ,  qui ,  dans  le  fond  ,  revien-  rapport  se  servent  de  presses   ar-> 

uent  pourtant  toujours  À  la  même,  mées  de  vis  pour  tenir  les  pièces  de 

Il  faut  considérer  trois  choses  dans  bois  qu'ils  refendent  en  feuilles.  On 

la   pratique  des  dissonances  ;  sa-  se  sert  de  presses  k  rouleanx  pour 

voir ,  l'accord  qui  précède  la  disse*  l'impression  des  planches  gravées 

nance ,  celai  où  elle  se  trouve ,  et  en  taille-douce, 

celui  qai  la  suit.  La  préparation  ne  Pressoir  ;  lien  où  Ton  presse  la 

regarde    que  les  deux  premières,  vendange  ou  autres  fruits. 

Quand  on  veut  préparer  régulière-  Prestesse  ;   mot  emprunté   de 

ment  une  dissonance,  il  faut  choi-  l'italien  preêteata,  et  admis  dans  la 

sir , pour  arriver  à  son  accord,  une  langue  de  l'art  pour  exprimer  la 

telle  marche  de  basse  fondamen-  facilité  et   la    promptitude   de   la 

taie,  que  le  son  qui  forme  la  dis-  .manœuvre.  On  ne  peut  nier  que 

sonance  soit  un  prolongement  dans  cette  qualité  ne  prête  aux  ouvrages 

le  temps  fort ,  d'une  consonnance  un   mérite  séduisant  f  mais  il  est 

frappée  sur  le  temps  foible  dans  impossible  qu'elle  ne  nuise  pas  à 
l'accord  précédent.' De  cette  prcpa-*  d'autres  mérites  d'un  genre  supé- 

ration  résultent  deux   avantages  ,  rieur.  On  aime  à  voir  que  l'artiste 

x^.  qu*il  y  a  nécessairement  liaison  a  opéré  en  se  jouant  y  qu'il  aveit 
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pénétré  la  scienca  »  «t  M  l'étoil  Pabcto  ;  ce  mol  italien ,  écrit  à 
rendue   asac-z  familière   poar    en  la  télé  d*an  morceau  de  musiqiiik  » 
marquer  Tempreiute  dana  les  jeux  indique  le  plua  prompt  et  le  pluf 
de  8011  pinceau.  lia  preateiae  pro-  animé  dea  cinq  principaux  mouye- 
cure  encore  un  autre  ayanfage  qui  mena  établie  dans  la  musique  ita-« 
l'a   fait    rechercher    des    peintres  lienne.  Presto  signifie  vite.  QneU 
vénitiens;   c*est  qu'elle  est  favo-  quefoisonmarqoeencoreplnspreâsé 
.rable  à  la  couleur. qui  n'est  jamais  par  le  superlatif  p/vs/issimo  Com- 
plus belle  que  quand  elle  n'est  pas  me  le  mouvement  des  presto  têt 
tourmentée  »  que  quand  Ta r liste  la  trés*Tif ,  il  est  naturel^ que  dans  ces 
pose  largement  et  avec  facilité  sur  morceaux  de  musique   il  n'y  ait 
la  toile  ou  le  panneau ,  pour  n*y  pas  tant  de  croches ,  do«bles  cro- 
plus  revenir.  Le  Titien  faisoit  icê  cbes  ,  etc.  que  dans  les  morceaux 
tableaux  de  peu  de  chose,  et  les  dont  le  mouvemetit  est  plus  lent  y 
terminoit  par  des  touches  fiéres  et  soit  parce  qu'il  ne  seroit  guère  pos* 
hardies.  On  ne  pourroit,  sans  in-  sible  de  les  chanter  ou  jouer  avec 
justice ,  lui  refuser  la  science  du  la  vitesse  couTenable ,  soit  parce 
dessin  et  la  justesse  du  coup-d*œil  ;  qi^  celte  vitesse  même  de  Texé^ 
mais  il  auroit  craint  de  fatiguer  ses  cution  les  empécheroit  de  produira 
couleurs ,  d'en  altérer  la  fraîcheur  Timpression  désirée, 
on  réclat,  s'il  se  fût  asservi  â  la  PRiroi&B.  ^.  Pilctoriuic. 
grande  pureté  des  formes  ;  et  il  a  FairoRisN  (  Camp  }.  Le  camp 
sacrifié  la  correction  du  dessin  aux  prétorien  étoit  destiné ^  comme  Tin- 
charmes  brillans  du  coloris.  Aussi  dique  assee  son  nom  »  à  réunir  dans 
tient^il  un  rang  distingué  entre  les  une  même  enceinte  les  cohortes  qui 
coloristes ,  et  il  doit  bien  plus  sa  éloient  sons  le  commandement  du 
réputation  à  sa  prestesse  qu'à  la  préfet  du  prétoire.  Séjan ,  ministre 
perfection  de  bob  ouvrages.  Ainsi,  deTibère,  ayant  occupé  cette  plaie» 
la  prestesse  a  deux  avantages  ;  celui  voulut  que  tous  les  soldats  de  la 
d'exciter  la  sorte  d'admiration  qu'in-  cohorte  prétorienne ,  dont  les  loge* 
spire  une  dextérité  peu  commune  ;  meus  étoient  auparavant  dispersés, 
et  celui  de  laisser  aux  couleurs  le  fussent  rassemblés  dans  un  vaste 
charme  de  leur  virginité.  Mais  elle  édifice ,  qu'il  fit  construire ,  et  qu'il 
a  deux  grands  inconvéniens:  celui  nomma  Coètrum  Pnetorium  »  ou 
de  nuire  À  la  grande  correction  du  Outra  Prœtoriana.  Létê  auteurs  ne 
dessin ,  et  celui  de  ne  pas  être  com«  sont  pas  d'accord  sur  sa  positioîi 
patible  avec  la  grande  finesse  d'ex«  précise  ;  on  croit  seulement  qu'il 
pression  ;  elle  est  le  prix  du  travail  étoit  situé  à  l'orient  de  Rome ,  entre 
le  plus  réfléchi.  L'artiste  qui  a  en  les  voies  Nomenlanaet  Ti|>urtina« 
le  temps  de  mesurer  son  esprit  et  derrière  les  thermes  de  Dioclélien  ; 
Ê^  forces,  doit  se  livrer  sur-tout  et  attenant  les  murailles  de  la  ville, 
aux  parties  de  l'art  auxquelles  la  Ce  camp  étoit  biti  en  briques,  d'où* 
nature  l'a  destiné.  Qu'il  se  livre  4  vrage  réticulaire,  revêtu  de  stucs, 
la  prestesse  ,  ai  c'est  par  elle  snr«  fait  avec  one  grande  recherche,  et 
tout  qull  doit  se  distinguer.  Maia  enrichi  de  superbes  portiques  ea 
puisqu'elle  est  contraire  aux  parties  colonnes.  Constantin  Tavoit  fait  dé^ 
de  l'art  qu'on  peut  regarder  comme  molir;  mais  il  parolt  qu*il  a  été 
supérieures  et  capitales ,  ce  seroit  restauré  par  les  soins  de  Pirro  Li^ 
une  grande  faute  aux  maîtres  d'in«-  gorio ,  tant  d  après  les  fouilles  faites 
spirer  à  leurs  élèves  le  désir  de  se  sur  les  lieux,  que  sur  les  passages 
distinguer  par  la  prestesse.  rapprochés  de  Pline  et  de  Suétojne»- 
PaasTifsiMO,  ^.  PaasTO.  A^  centre  da  camp  s'élevoit  le  pré« 
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tûiro  oa  tribunal  dans  lequel  le  corAlîon ,  la  font  nailre  du  sujet 
préfet  rèndoit  la  justice.  Il  avoit  même.  La  simplicité  du  plan  du 
la  forme  extérieure  d'un  temple;  .camp  de  Pompéii,  la  noblesse  des 
riutérieur  eu  ^toil  simple  ;  ou  n'y  galeries  environnantes  ,  quoique 
Toyoit  qu'une  table  reyétue  d'un  formées  de  colonnes  d'un  petil  mo* 
f  apis  de  fiourpcé'  brodé  en  or.  Sur  dute ,  dont  Tespacement  est  consi-^^ 
«etle  table  étoit  un  livre  qui  con^  dcrable,  leur  parfaite  couservation, 
tenoit  les  {Pouvoirs  et  les  instruc-  tout»  en  un  mot,  excite  l'admira— 
flous  du  préfet  du  préfoire';  l'image  tion  et  Tintérét.  A  ces  antiques  mo- 
de l'empereur  étoit  appliquée  à  numens  ,  on  peut  opposer  l'hôtel 
Textérieur  du  livre.  Deux  candela-  des  Invalides ,  à  Paris.  Ce  queSéjaii 
bres  placés  aux  deux  côtés,  étoi eut  avoit  fait  pour  les  gardes  préto- 
allumés  pendant  l'audience.  Le  pré-  riennes»  Louis  xrv  l'exécuta  dans 
fet  occupoit  la  chaise  curule  ;  il  la  construction  d'un  superbe  édi- 
avoit  pour  attributs  le  glaive  ,  les  fice  destiné  à  être  l'asyle  des  mili- 
faisceaux,  le  sceptre  d'ivoire  ;  la  taires  hors  de  service.  Cp bâtiment, 
prietexte  et  le  laticlave  ou  la  Ira-  richement  décoré ,  passe  pour  un 
bée ,  formoient  son  habillement.  Le  de  nos  chefs-d'œuvre  en  architec- 
camp  étoit  environné  d'une  en-  ture ,  et  est  célèbre  sur-tout  par  son 
ceinte  quelquefois  double  ,  plus  ou  maguifiquedôme^  qui  rivalise  avec 
moins  étendue,  dans  laquelle  étoient  ceux  de  S. -Pierre  de  Rome  et  de 
pratiqués,  sur  un  plan  quadrangu-  S.-Panl  de  Londres.  F^qy,  Camp 
hiire  i  doublé  étage,  les  logemeus  pr6toribn. 

des  gardes ,  entre  lesquels  de  vastes  Prâtab.  Nous  ne  pouvons  don- 
portiques  établissuient  une  commu-  ner  ici  de  détails  sur  toutes  les  fonc- 
nication  facile.  Des  fours  extérieu-  '  tions  du  sacerdoce  chez  les  anciens , 
rement  placées  lui  donnoient  Tas-  il  suffit  d'indiquer  les  espèces   de 
pect  formidable  d'une  forteresse.  Le  prêtres  qu'on  remarque  sur  les  mo« 
grand  espace  qu'il  renfermoit ,  en  numens ,  et  sur  lesquels  on  pourra 
asâuroît  la  salubrité ,  et  dounoit  la  consulter   diflerens  articles  de  ce 
facilité    d'y   exercer   les   troupes.  Dictionnaire  ;    tels   sont   chez    les 
MM.  Durand  et  Lborand  ,  dans  égyptiens, les  Pastophorks;  chez 
leur  excellent  Becueil  et  parallèle  les  Grecs,  les  Hiérophantes,  les 
d^a  édifices  anciens  el  modernes.  Devins,  la  Pythie;  chez  les  Ro- 
onl  dunné ,  pi.  96 ,  le  plan  de  ce  mo-  mains ,  les  Flamines  ,  les  Camii> 
nument  superbe.  Quel  que  soit  le  Li ,  les  Pop>R ,  les  Salisns  ,  les  Ves- 
degré  d'authenticité  que  l'on  veuille  talés,  etc.  etc.  etc. 
accorder  à  ce  plan,  quel  que  soit  Prévoyance. Mignard l'a repré* 
l'auteur  de  la  restauration  de  cet  sentée  dans  la  galerie  de  Versailles , 
édifice,  il  est  impossible  d'aller  au-  sous   la   figun*   d'une  femme  qui 
delà  d'une  disposition  aussi  bien  en-  tieut  un  œil  euvironné  de  rayons 
tendue  ,  aussi  conforme  au  carac-  de  lumière,  f'^oy»  (Bil,  tum.  n, 
tère  antique ,  et  d*y  donner  plus  de  pag.  664 ,  et  F*rovidbncb. 
richesse^  sans  s'écarter  des  conve^  Priap^es;  ouvrages  et  représen- 
nances.  Sur  la  même  pi.  36,  sont  lations  qui  se  1  rapportent  à  Priape. 
Tapporiés  le  petit  camp  de  Pompéii  On    rencontre   sur   les  monumens 
et  celui  d'OtriroIi.  M.  Legrand  ob-  une  multitude  i^e  priapées.  On  en 
Hervé    très-  judicieusement  é   cet  trouve    même     dans  les   lieux  les 
"égard  ,  qu'on  peut  agrandir  à  Toeil  moins  sosceptib  les  de  les  recevoir  , 
tine  petite luperficîe,  eu  y  adaptant  ce  qui  prouve  r -ombien  les  Grecs 
ci:lle  unité   et   cette  simplicité  de  éloient   familiurift  éa  avec  ces  ima*- 
forme,  qui,  lain  d  exclure  la  dé-  ges  que  ,  dans  no  «  mœurs,  nous 
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nommoiia  obscènes.  Ou  les  axéca-    on  n*atUclioit  point  Tidée  d'obscé* 
tuil  pour  deux  obJQl« ,  ou  comme     nité  que  nous  y  metlona  aujuur« 
tenant  à  la  religion ,  oa comme  rap«    d*hui ,  aroieot  dû  tellement  accou* 
pelant  dea  idées   qai  tlattoifiut  lea     lumer  les  yeux  à  Toir  de  ces  ima» 
Béas.    Les    priapées    représentées    ges ,  qu'elles  dévoient  produire  peu 
comme  des  objela  religieux ,'  sont    d'impreasion  sur  les  sens  juaqu'au 
en  très-grand  nombre.  Le  culte  de     temps  où  qnelqu*artiate  imagina  d» 
Priape  a  ^té  traité  arec  beaucoup     représenter  des  scènes  lubriques  , 
d*étendue dans  l'ouvrage  rare  de  M.     auxquelles  on  ne  put  attribuer  au« 
Kniobt,  intitulé  :  j^n  account  of   cun  but  religieux.  Un  des  plus  an» 
the  remairuofthe  IV orMp  of  Priai'     ciens  artistes  qui  se  rendit  célèbr» 
pus ,  lo  which  io  added  a  dUcourw     dans  ce  genre  ,  fut  Parrh asiOs  , 
«n  the  uforahip  of  Priapuâ  4ind  Uê    dont  les  combats  de  peinture  avec 
connexion  wilh  the  myetic  ikeo^    Zeuxis  sont  si  connus,  et  qui  étoit 
iogy  ofihe  anciente;  Lond.  1786  ,     contemporain  de  Phidias.  Pline  dit 
in-4°.  Quelque  système   qu'on  se    expressément  qu'il  peignit  dans  de 
fdsae  à  cet  égard ,  il  faut  toujours     petits  tableaux ,  pour  se  recréer  Ti- 
en revenir  à  cette  idée  principale,     magination,  des  scènes  vuluptueu- 
que  les  anciens  n'y  voyoient  qu'un     ses.  Suétone  nous  apprend  qu'une 
emblème  de  la  force  fécondante  de    peinture  de  ce  genre,  qui  représen- 
la  nature  et  de  la  reproduction  des     toit  Atalante caressant Meléagre, fut 
êtres  qui  servent  i  la  composition     laÎMee  par  testament  à  Tibère  »  sous 
el  à  l'entretien  de  Tunivers.  De  ce     la  condition  cependant  que  si  le  sd* 
nombre  sont  ceg  priapes  de  toutes     jet  lui  paroissoit  irop  libre ,  il  seroit 
les  formes ,  qu'on  rencontre   dans    le  maître  de  prendre  â  la  place  un 
lea  cabinets;  enfin  cette  multitude     million  de  sesterces.  Non-seulement 
d*ex  polo  de  toute  espèce,  qui  rap-    le  voluptueux, Tibère  préféra  le  ta- 
pellent  le  culte  du  dieu  de  liamp-     bleau  ,  il  le  fit  môme  placer  à.  Ca- 
saque, prée,  dans  sa  V;bambre  à  conclier. 
JLa  seconde    classe  de  priapées     Ct-I te  peinture  devoît  être  bien  pré- 
appartieut  aux   représentations  li-    cieuse  pour  valoir  une  somme  aussi 
cencieuses  que  des  hommes  volop-     considérable  et  mériter  d'être  léguée 
tueux  ont  fait  exécuter  pour  sa-    à  Tibère,  et  ce  prix  étoit  évalué 
tisfaire  leur  peucbsnt  pour  le  liber*    plutôt  d'après  le  talent  de  l'artiste 
tinage.  De  ce  nombre  sont  quel-     que  d'après  la  nature  du  sujet ,  car 
ques  bronzes,  beaucoup  de  pierres    Tibère  avoit  encore  dans  sa  cham- 
gravées  ,  quelques  peintures  grec-     bre  à  coucher  un  tableau  du  même 
ques  ,  et  les  médailles    appelées     maître,  représentant  un  Archigalle 
epinCrienneê.  Je  dirai  quelque  chose     qui  étoit  estimé  soixante  mille  ses- 
de  chacune  de  ces  classes  de  monn-    terces.   Plutarque  fait  mention  de 
mens;  mais  il  est  nécessaire  de  don-    Chsiiephanes  ,  peintre  grec  qui 
ner  a  van  t  quel  q  ues  u  étions  sur  l'hia-     peign  i  t  des  posi  u  res  lascives  d*hom* 
toire  de  ce  qu'on  appelle  dans  les     mes  et  de  femmes.  Polémen ,  au 
arts  le  genre  licencieux ,  en  le  con-    rapport   d'Athenée  ,-  avoit   rédigé 
sidérant  senlemeht  chez  les  anciens.     1111 .  catalogue  des  tableaux  qui  se 
L'habitude  de  voir  le  nud  dans  les    voyoient  à  Sicyone  ;  il  y  citoit  Aais* 
jeux  publics,  lextréme  libertinage     tiob,  Nicophans et  Pausanias , 
auquel  la  craijite  des  maladies  qui    parmi  les  peintres  qui  avoient  1er 
en  sont  aujourd'hui  la  suite  ne  met*    plus  réussi  dans  le  genre  licencieujL. 
toit  ancon  frein  ,  le  grand  nombre    Cette  application  de  leur  talent  leer 
de  figures  de  priapes ,  qui  n 'avoient    avoit  acquis  le  surnom  de  porno-^ 
qu'un  but  religieux  «  ei  ^xquelies    graphes  ,^  c'esi-«-dire ,  peintres  dé- 
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courhêonà»»  Il  nom  retleaneore  des  tendroit  pta  A  trooTer  de  cea  êor\em 

snonumens  anttqaes  dans  lesquels  de  représentalionssnr  les  médailles; 

ri magi nation  des  artistes  s'est  pla  à  cependant  il  en  existe  une  suite  con- 

varier  les  postures  lascîres,  et  qnt  nae  sons  le  nom  de  êpintriennes  , 

«ont  peut  -  élre  des  iinitations  de  parce  qu'on  a  d'abord  pensé  qu'el- 

Quelques  tableaux  de  ces  artistes  ,  les  représentent  les  débauches  de 

^ui  étoieut  les  Klingstedt,  les  Le  Tibère  dans  l'Ile  de  Caprée,el  les 

Sage^  les  Boucher  de  leur  temps,  bizarres  accouplemens  auxquels  il 

JLes  modeleurs  en  terre  cuite  ont  donnoit  le  nom  de  spintrioB,  Span« 

fait  nne  grande  quantité  de  lampes  heim  a  victorieusement  réfuté  cette 

eur  lesquelles  on  Toit  de  ces  postu-  opinion,  qui  s'est  cependant  accré- 

xes  :  la  Bibliothèque  impériale  en  ditée.  Il  pense   que  ces  médailles 

possède  plusieurs.  Ces  lampes  d'une  sont  des  tessères  i  des  espèces  de 

terre  grossière  et  d'un  asses  mau-  marques  qui  servoient  pour  être 

vais  IraTaildeToient  être  trés-com-  admis  dans  les  jeux  floraux  on  dans 

Viunes,  et  au  pins  vil  prix,  ainsi  d autres  spectacles  obscènes.  Cette 

lear  usage  deroi  t  être  tres-répanda.  opinion  est  ingénieuse ,  mais  ne  peut 

li'habilude  de  Toir  les  attributs  de  être  démontrée.   Plusieurs  de  ces 

Priape  6gurer  dans  les  actes  itli-  médailles   serrent  de  vigneltes  à 

gieux,  faisoit  que  les  représenta*  quelques  exemplaires  des  pierres 

fions  pnrement  licencieuses  frap-  gravées  du  duc  d'Orléans.  M.  5aiA#- 

poient  moins  les  sens,  elles  pou-  jiuhin  ,  qui  les  a  gravées  ,eii  a  iak 

▼oient  même  être  destinées  &  l'usage  depuis  nne  collection  particulière  » 

delareligion,  corn  nie  nous  verrons  qn'il  a  augmentée  de  toutes  celles 

que  cela  est  arrivé  à  l'égard  de  plu-  qu*il  a  trouvées  depuis  dans  le  Ca- 

âieurs  vases.  Les  pierres  gravées  of-  binel  des  Médailles  de  la  Bibliothè* 

fient  encore  un  asses  grand  nom-  que  impériale  et  chex  quelques  par- 

bre  de  figures  obscènes  prises  sans  iiculiers.  Ce  recueil  a  le  défaut  d'4- 

donte  des  mêmes  \>riginaux.  On  a  tre  fait  avec  trop  de  prélentiou  ,  et 

publié  des  recneils  de  ces  pierres ,  de  ne  représenter  aucunement  le 

mais  l'avidité  de  ceux  qui  ont  for-  caractère  des  médailles  que  l'artiste 

mé  des  spéculations  snr  ces  publi-  a  figurées.  Les  tessères  connues  sons 

cations  ordurières,  a  beaucoup  aug-  le  nom  de  êpiniriennês  ont,  d'un 

mente  le  nombre  des  gravures  li—  rêlé,  un  numéro;  et  de  l'antre  des 

cenoieoses.    Les   deux  principales  figures  d'un  travail   grossier.    M. 

collections  de  ces  pierres  sont  cel-  Aaint-Aubin  en  a  fait  des  espères  de 
les  connoessous  le  nom  de  fie  dea  /  miniatures  finement  terminées.  Les 

douMe   Cmaar»  ,  et  de  f^ie  privée  sculpteurs  avoient  aussi  figuré  des 

dee  dames  romainee,  La   plupart  scènes    licencieuses*  Les   groupes 

des  pierres  qui  y  sont  gravées  sont  de  ce  genre  les  plus  célèbres ,  sont 

modernes  ,    ou*  altérées   dans    la  le  ealyre  et  la  chèvre  du  Musée 

représentation  ;    plusieurs    même  de  Porlici ,  qu'on  ne  peut  voir  qu'a« 

«ont  supposées.   Les    Ltiai  vene^  vec   une  permission  particulière, 

rie  de  d'Hancarville  méritent  à-  et  un  autre  a-peu-près  semblable , 

pen-près  le  -même  reproche  ;  on  y  actuellement   A   Dresde  ;    il  a   été 

Voit  aussi  beaucoup  de  pierres  mo-  trouvé  à  Netiuno  et  vendu  par  le 

dernes  données  pour  snliqnes ,  et  cardinal  Alexandre  Albani  au  der- 

également   des   pierres  supposées,  nier  roi  de  Pologne.  Le  priape  da 

Ce»  misérable» ouvrages  sont  pour-  cardinal  Albani ,  avec  Tinscriplion , 

•tant  regardes  comme  contenant  des  jéu  Sauveur  du  monde;  et  oeini  du 

monomens  aalhentiques,  etse  ven-  Cabinet  de  Florence  ,  peuvent  en— 

denl  souvent  fort  cher.  Oa  ne  s 'at-  core  être  mis  an  nombrâ  des  mêmes 
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iiionnmenfl  qui  sont  gravés   dans  blés ,  comme  dit  Virgile ,  par  quel- 

l'ouvrage  de  M.  Knight.  J*ai  cîlé  aae  face  ennemie,  et  pour  que  l'es- 

les  peintres  anciens  qui  se  sont  li-  prit  fût  plus  attentif  aux  prières.  Un 

Très  au  genre  licencieux.  Parmi  les  prêtre  prononçoit  les  prières  avec 

monumens  de  ce  genre  ,  qui  nous  tout  le  monde  ^«fin  qu'on  ne  Irans* 

restent  «  on  peut  compter  quelques  posât  rien«  et  qu'elles  fussent  faites 

peintures  d'Herculauum,  tels  que  sans  confusion.  Pendant  les  prière» 

le  Jupiier  et  jintiope ,  répété  plu*  on  touchoit   l'autel  ,    comme   fai* 

sieurs  fois ,  et  quelques  peintures  soient  ceux  qui  pré(oi«nl  serment, 

de  vases  grecs  ;  mais  ces  sortes  de  Les  supplians  etnbrassoient  quel- 

"peintures  sont  très-rares  sur  ces  va-  quefois  les  genoux  des  dieux.  Us 

ses  »  et  plusieurs  de  celles  qu'on  7  portoient  aussi  la  main  à  la  bouche  , 

remarque  sont  modernes,  ou  bien  d'où  vientle mot  <»/ora/fOit. Enfin ilj 

ont  été  dénaturées  par  des  additions  se  tournoient  ordinairement  du  côte 

grossières.  Les  plus  belles  peintures,  de  l'Orient  pour  prier.  Les  Grecs 

de  ce  genre  se  trouvent  sur  deux  faisoieut  aussi  leurs  prières  debout 

vases  du  cabinet  de  M.  Hamilton.  ou  assis,  et  ils  les   commençoient 

Us  ont  été  trouvés  dans  des  tom-  toujours  par  des  bénédictions  ou 

beaux,  près  de  Nota,  ce  qui  prouve  par  des  souhaits;  lorsqu'ils  les  i^l- 

encore  ce  que  j'ai  avancé  ,  que  les  loient  faire  dans  les  temples  ,  ils  sa 

représentations    licencieuses   pou-  purifioient  auparavant  avec  de  l*eaa 

voient  elles-mêmes  être  appliquée*  lustrale.  La  plus  ancienne  attitude» 

à  la  religion ,  parce  qu'on  n'y  voyoit  pendant  les  prières,  étoit  d'élever  les^ 

aiurii  que  le  signe  de  la  force  fécon-  mains  de  manière  à  présenter  la  pau-  . 

danie  et    reproductive  représentée  me  vers  le  ciel.  Les  Çlirélieus  con* 

de   quelque  manière  que  ce    fût.  çervèrcnt  d'abord ,  en  faisant  leurs 

Dans    les  bacchanales  ,    dans    .les  prières,  cette  ancienne  attitude  hidi- 

initiations  ,  plusieurs   cérémonies  quée  entr'autres  dans  le  i'ro/ntfV^V 

avaient  rapport  à  celte  idée;  ainsi  /xV  d'Eschyle.  A  Tépoque  où  le  cru* 

il  n'est  pas  étonnant  qu'on  trouve  cif>x  devint  un  objet  de  dévotion  , 

dans  les  tombeaux  des  anciens  des  ils  changèrent  celte  attitude; ils éten- 

Priapées,  comme  on  y  trouve  des  doienl  les  bras  pour  imiter  la  forme 

Bacchanales.  de  la   croix.  C'est  ainsi  que  Cbn- 

PaièRKs;  elles  sont^  d'après  Ho-  stantin  se  fit  figurer  sur  les  médail- 

mère ,  filles  du  grand  Jupiter  ;  elles  les  et  d'autres  monumèm?.  Cette  at- 

sont  boiteuses,  ridées  ,  et  ont  le  re«  titude  a  été  la  plua.  commune  pen- 

f;ard  incertain.  (  Voyei^  dans  mon  dant  le  moyen  âge ,  et  jusque  biea 

Diclionn.  de  Mythologie  ^  le  mot  avant  dans  le  douzième  siècle.  Alors 

LiTiE.  )  Cette  image  du  poète  ne  se-  on  commença  à  croiser  les  bras  sur 

roit  pas  heureuse  dans  un  tableau,  la  poitrine  ,  ensuite  on  éleva  seule- 

11  faudroil,  eq   peinture,   donner  ment  les  mains  «   dont  on  joignit 

aux  Prièrej}  une  physionomie  )1-  l'intérieur ,  à  moitié  creux.  Enfin 

mide  et  tpup^antè :  elles  oseroient  à  on' eo   vînt   à  la   manière,  u si lée 

peine  leyer  les  yeux.  On  verroit  à  encore   aujourdliui  ,  de   plier  le* 

la  position  de  leurs    pieda  qu'elles  m^ains  en  joignant  les  doigts,  qui 

s^avancent  avec  rrainle  et  à  petits  a  évidemment  le  même    but  qu» 

pas.  CK  n'est  pa^^  abandonner  Tidée  Tu^sage  des  Orientaux,  de  lier  pour 

d'Homère  ,.f  .csï  traduire  Te  langage  ainsi  dire  ,  les  mains  en   signe  d» 

de  la  poésie  eu  celui  de  la  pain-  soumission ,  par  les  longues  mau-  ^ 

ture.  cTies   qui   s'emboîtent   l'une    dan»^ 

lies  Romains prioient  debout,  la  Tautre.  C'est  aussi  ce   qu'on  peut 

tète  voilée  ^  afin  de  n'être  pas  trou-  conclure  d'une  lettre  du  pape  Ni^ 
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co^j  ,adren6t  en  860  aox  Bulgares  qaetqa*oavrage  que  ce  soit ,  il  y  ait 

coDTertÎB  au  christianisme.  Apres  un  objel  principal  auquel  tous  les 

avoir  assuré  que  ce  o'est  pas  par  autres  soient  subordonnés.  Si  cette 

fin  ordre  exprès  de  l'église  qu'on  subordination  n*est  pas  rigourease- 

joint  les  mains,  mais  que  c'est  ce<  meut  observée  ,  l'unité  est  perdue» 

pendant  une  attitude  convenable  à  et  l'intérêt  se  perd  avec  elle.  Ainsi , 

ceux  qui  prient  Dieu,  il  ajoute  :  en  peinture,  l'action  ou  la  figure 

«  Dans  r£vangile ,  on  lie  aux  mé-  principale   doit  être  la  plus  frap- 

chans  les  mains  et  les  pieds;  or,  panteet  la  plus  apparente,  tant  par 

lier  ou  joindre  les  mains  en  pré-  les  couleurs  que  par  la  place  qu'elle 

aence  du  Seigneur,  c'est  comme  si  occupe,  et  s'unir  avec  toutes  les 

on    disoit  :  Seigneur  ,   n'ordonne  autres  par  àea  rapports  aussi  sim— 

point  que  les  mains  me  soient  liées ,  pies  que  naturels, 
et  qu'on  me  jette  dans  lesléuébres;         Prikctpbs.  On  entend,*  par  ce 

vois ,  j'ai  mui-méme  lié  mes  mains ,  ferme ,  les  régies  et  les  maximes  sur 

je  suis  prêt  à  recevoir  tes    ch&ti-  lesquelles  un  art  est  fondé,  et  dont 

mens».   Ce   passage    remarquable  ou  doit  s'instruire  si  on  veut  l'exer- 

nous  fait  voir  que  vers  la  fin  du  cer. 

neuvième  siècle  ,  la   coutume  dé        Prisi  ;  c'est  une  des  parties  de 

Joindre  les  mains  en  croisant  les  l'ancienne  Mélopée.  F'oyet  MiLO- 

doigts  n'étôit  pas  encore  générale ,  ^ûe^ 

et  qu'on  demanda  au  pape  son  opi-^      <  Prisme  ;  terme  de  géométrie  qui 

nion  à  ce  sujet.  £11  effet,  on  cber*  désigne  un  corps  solide,  dont  les 

cheroit  en  vainla  figure  d'un  homme  plans  rectilignes  réguliers  opposés 

priant  Dieu  avec  les  mains  jointes,  sont  égaux. 

dans  les  nombreuses  figures  de  la  Priamv  d'émeraude ,  d'amé- 
Homa  subietranea  d'ARii^GHi  f  et  (Hysle.  F",  Plksuh  d'émeraude. 
de  celle  de  Bosius.  Ce  même  pas-  pRisotf  ;  c'est  un  bâtiment  con- 
sage  nous  fait  aussi  voir  que  cette  struii  solidement,  dans  la  distribu- 
attitude  est  une  démonstration  d'hu*  tion  duquel  on  pratiquedes  cachots, 
milité  et  de  soumission  vraiment  dont  les  uns  sont  noirs  et  le?  autres 
orientale.  Dans  toute  l'antiquité ,  les  éclairés,  dont  toutes  les  baies  de 
mains  jointes,  en  croisant  les  doigts,  croi.«iées  sont  aussi  défendues  par 
étoient .  regardées  comme  un  au-  des  barres  de  fer ,  qu'enfin  l'on  rend 
gure  extrêmement  fâcheux,  ainsi  autant  sûr  qu'il  est  possible  ,  pour 
qu'on  peut  le  voir  entr'acitres  par  y  tenir  les  criminels  ou  débiteurs, 
la  Dissertation  de  M,  B<BTTicftR  sur  Far  les  différens  psssages  des  au- 
J/Uhyië,  dont  on  a  donné  nu  ex-  tours  grecs  et  romains,  où  il  est 
trait  fort  étendu  dans  le  Mà^sin  parlé  des  prisons,  on  voit  que  chez 
Encyclopédique ,  année  w ,  lom ,  v,  les  uns  et  les  autres  les  prisons 
pages  433-465,  Sur  les  dilîérenles  étoient  composées  de  pièces  ou  de 
altitudes  usitées  pendant  la  prière  ,  chambres  plus  6u  moins  afiTrenses. 
on  peut  consulter  BdonÂrroti  ,  t^uelqilefois  les  prisonniers  n'é- 
yeiri fintichù,  p.  191;  Binomam,  iîoient  gardés  ^ue  dailR  un  simple 
Orf^//iesecc/es.  ,  tom.v,pag.  967;  vestibule,  où  ils  pouvaient  voir 
Rechbnbbro,  de  Cheimaia  oraii'^  leurs  pa rens  ,iet;i rs  amis  ,  cummc  il 
f/mn/Lips.  1678:  C^jlvoer, /{/-  parolt  par  l'histoire  de  Sociale. 
tuale  êocrum,  iom.  11,  p.  58â  ;  Quelquefois i' et  selon  la  uature  des 
HiLDBBRikND,  RUuale  oratitiutn  ,  crimes,  ils  étoient  renfermés  dans 
chap.  9.  des  souterrains  obscurs ,  et  dans  de^ 

Primitive,  y.  Couleur.  basses-fosses  humides  el  infectes  ; 

PRiiTCiFAXi.  Il  faut  que  âans  c'est  dans  une  prison  pareille  qu'on 
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fit  descendre  Jugurlha ,  suivant  le  ceux  qni  lenoieut  registre  drs  dé- 
rapport de  Sallasle.  La  plupart  des  penses  faites  pour  la  prison  duiil  on 
«zécuiions  se  faisoient  dans  la  pri-  leur  confîoit  le  soin  ;  de  l'âge  ,  du 
son  ,  snr-tout  pour  ceux  qui  éloient  nombre  de  leurs  prisonniers;  de  la 
condamnés  à  être  étranglés  ou  à  qualité  du  crime  donf  ils  éloient  ac- 
boire  la  ciguë»  cusés ,  etc.  Il  y  avoit  des  prisons 
L*ê(àMiiisemeat  des  prisons  »>  à  qu*on  appeloit /i^res  »  parce  que  les 
Rome»  est  attribué,  par  Eiïlrope,  prisonniers  n'éloienl  point  enfer- 
à  Tarquin  le  Superbe  ;  les  autres  mes,  mais  seulement  commis  à  la 
auteurs  le  rapportent  à  Âncns  Mar*  garde  d'un  magistrat ,  d'un  séna«> 
tius ,  et  ils*  disent  que  Tu  Mus  Hos-  tenr ,  etc. ,  ou  arrêtés  dans  une  mai-* 
tilins  Y  ajouta  un  cachot  qu'on  ap-  son  pnrticulière  ,  ou  laissés  à  leur 
pela  long-temps  tuHianum.  Selon  propre  garde  dans  leur  maison,  avec 
Jnrénal,  il  n*y  avoit  sous  les  rois  défense  deiî  Sortir.  Les  l'ois  deTra- 
et  du  temps  de  la  république  ,  jan  et  des  Anton  ins  a  voient  défendu 
qn*une  seule  prison  k  Rome.  Sous  les  prisons  domestiques  on  ce  que 
Tibère,  on  en  construisit  line  non*  nous  appelons  chartes  privées;  ce^ 
velle,  qu'on  nomma  la  prtêon  de  pendant,  en  certains  cas,  il  étoit 
MameHin,  Cjos  Actes  des  apôtres  et  permis  i  un  père  de  tenir  en  pri- 
toute  l'hisloir^  ecclésiastique  des  son ,  chez  lui ,  un  fils  incorrigible  ; 
premiers  siècles ,  pronV^ebt  qu'il  n'y  k  unfnari ,  d'infliger  la  même  peine 
avoit  alors  presque  'péiiît  de  ville  à  sa  femme;  à  plus  forte  raison  art 
dans  TEmpire  qui  n'eût  dans  son  maître  aVoit-il  le  droit  de  mettre  en 
enceipte  une  prison  ;'et  les  juris**  prison  ses  esclaves;  le  lieu  où  l'on 
consoftes  en  parlent'  sôili^ent  dans  meltoit  ceux  -  ci  s'appeloit  erga-* 
leurN  commentaires   sur  les  loix.  êiuiunt. 

L'expression  mala  mansh ,  qu'on  Dans  le  Reeueiiet  Paraiièle  tté-^ 

trou  v^e  dans  Uipien ,  signifie  ,  selon  difiûeê  en  tout  genre  de  MM.  Du-- 

les  uns,  une jDmo/i/ selon  d'antres,  rand  et  Lrgrand  ,  on  trouve  à 

la  préparation  à  la  question  ,  ou  la  pi.  a8  les  plans  et  élévations  de 

qnelqu'aulre  supplice  de  ce  genre  dilTérenles  prisons  modernes;  dans 

usité  pour  tirer  des  accusés  Taven  de  ee*nombre  on  distingue  sur-tout  l'é- 

lenr  crime  ou  de  leurs  complices,  lévalion-caraclérisliquedela/inso/i 

Les  lieux  connus  sous  le  nom  de  la-  de  Newgate ,  bâtie  à  Londres<  il  y 

tomice  eïf\e  lc^idieinœ,on\e{kiprh  a  vin^  et  quelques  années  ,  par 

par  quelques  auteurs  pouf  des  mi«  M.  DaKcb  ,  dans  un  style  appro- 

ncs  auxquelles  on  céndamnoit  cer-  chant  de  l'architecture  sévère   de 

tains  criminels  ;  mats  y\  ^arolf  que  FIorenciB.  On  y  voit  encore  le  plan 

c'étoientplntôtde véritables  prisons  ingénieux  delà  maison  de  correc^ 

creusées  dans  le  roc  ,  ou  de  vastes  iion  de  Gond,  qui  rassemble ^  dans 

carrières  dont  on  bonchoit  exacte*  une  forme  octogonale  »   un  grand 

ment  toutes  les  issues.  Ces  deux  es-  nombre  de  corps>de>Iogis  qui  ont 

pèces  de  prise  ns  di  fier  oient  en  cela,  Tavantage  d'être  isolés,  et  cepen- 

queceux  qni  étoient  renfermés  dans  dant  tous  rapprochés  dun  centre 

les  premières  n'étoieni  point  alta-  commuta  »  ce  qui  facilite  singulier 

cbés,  et  pouvoient  y  aller  et  venir,  rement  le  service  et  la  surveillance 

au  lien  que  dans  les  autres  on  étoit  dans  un  grand  établissement  de  ci» 

enchaîné  et  chargé  de  fers.  Les  loix  genre.  On  y  dislingue  aussi  la  pri^ 

romaines  font  mention  de  diftérens  son  d*JLv ,  b&tie  par  M.  LbDoux  » 

officierscoromis  soit  è  la  garde,  soit  dans  un  style  qui  tient  un  peu  de 

à  l'inspection  des  prisons  et  desprio  celui  des^^ypliens ,  et  sur  un  plan 

•omiiers.  On  appeloit  commentant  simple.  La  même  planche  offre  eu^ 
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core  là  maison  de  correction   de  •  ont  conjervé  quelques  -  fines*  Let 

/?om9,celledeJlfi7aii  et  celle d'^m-  marclujs  triomphales  ,  la  transia* 

eierdam.  tion  des  cendres  d'un  prince,  d'un 

FniTi  (cabinet),  F'o^ex  La-  citoyen    distingué,    peuvent    éire 

TRINES.  aussi  regardées  comme  des  espèces 

P&ix  ;  ce  mot  signifie  la  récom-  de  processions.  On  les  retrouve  en- 

pense  accordée  an  mérite  consom-  core  snr  les  monumens ,  qu'il  faut 

mé,  ou  Tenconragement  donné  an  étudier  sur -tout  par  rapport  à  Ja 

mérite  naissant.  En  France,  comme  variété  des  usages  et  des  costumes, 

dans  tous  les  Etats  policés  ,  on  dis-  Dans  l'antiquité ,  l'une  des  procès- 

tribue  des  prix  d'architecture,  de  sions  les  plus  célèbres  étoit  celle 

peinture  ,  de  sculpture.  On  en  a  des  grandes  Panathénées, 

établi  de  gravure  en  taille-douce  ,  PaocoNNSSicif  marmor.  yoy, 

en  pierres  fines  et  en  médailles  :  ces  Marbrb  ,  tom.  ii  ^  pag.  Sgg. 

trois  prix  alternent.  Il  y  en  a  aussi  Prodomos  ;    on   appeloit   ainsi 

nn  de  composition  musicale.  Ceux  quelquefois  la  façade  antérieure  des 

qui  obtiennent  ces  prix  sont  en-  temples,  et  le  portique  dont  la  cella 

voyés  aux  frais  de  l'Etat  à  l'école  étoit  précédée.  On  se  sert  cepen- 

f rançaise  des  Beaux- Arts  ,  à  Rome,  dant   plus   fréquemment  du  mot 

Outre  ces  prix  assignés  aux  élèves  pronaoâ.  Voy,  Faons,  Anticosc. 

dans  les  arts  désignés,  le  Gonver-  Professbur.  Voy.  AcADiBriB. 

nement  eu  a-  établi  plusieurs  pour  Profil  ;  on  appelle  profil  l'as- 

difierens  genres  de  science  et  de  pect  que  présentent   les  contours 

littérature  ,  à  Tinslar  de  ceux  pro-  d'un  objet  vu  de  côté.  Dans  l'art 

posés  par  les  académies ,  mais  avec  de  la  peinture ,  on  applique  plus 

cette  différence ,  que  les  nationaux  ordinairement  ce  terme  i  la  figure 

seuls  sont  appelés  à  concourir.  humaine ,  qu'à  toute  autre,  et  plus 

Proaulion  ;  ce  mot  désignoit ,  particulièrement  encore  à  la   télé 

cbes  les  Grecs,   ce  qne  les  Latins  Tue  de  manière  à  appercevoir  la 

appeloient  f^e^^/ftu/a/T»  y  vestibule,  moitié  du  visage.<  Le  mot  pro/î/em- 

on  première  pièce  extérieure  qui  ployé  tout  seul ,  est  même  pris  daus 

introduisoit   dans  l'intérieur   d'un  cettesignification,  en  sorte  que lurs- 

édifice  quelconque.  Voye^  Vbsti-  qu'on  dit  :  le  proûl  de  cet  homme 

buIjB.  a  un  grand  caractère,  on  entend 

On  nommoît  aussi  promulion^  ^rler  du  caractère  dé  son  vi.sage 
ebes  les  anciens ,  le  prélude  des  Qû-  ou  de  sa  tète  vue  à  moitié.  L'usage 
les,  c'ett-à-dire,ceqiii  précédoitle  de  dessiner  les  têtes  de  projil  re- 
nome ou  l'air  qu'on  alloit  exécuter,  monte  aux  temps  les  plus  reculés. 
Un  passage  d'Aristote  fait  croire  On  peut  croire  qu'il  appartient  aux 
que  les  anciens  joueurs  de  flûte  premier^  essais  de  l'art ,  parce  que 
lioient  leur  proaulion  on  prélude  ,  l'ombre  en  présente  le  mtidèie .  q^ui 
avec  le  nome  m^me,  oq  bien  pas-  a  dû  exciter. les  hommes  à  riraiien 
soient  de  l'un  à  l'autre  sans  iuter-  C*est  d'après  cette  observatiuu  sans 
roplion.  /^.'PRéLUDS.  doute  que  s'est  élablic*  la  tradilîuu 

Procession  AL.  F'oy.  Antipho-  de   Dibatade^,   traçant  à  la  lueur 

KIBR.           *  d'une  lampe  le  profil  de  son  amant 

Procbssions  ;  il  n'est  point  de  prêt  à  se  séparer   d'elle.    D'a^trca 

.peuple  ches  lequel  les  processions  prétendent  que  ce  fut  ApeiUrs  qui 

n'aient  été  en  usage.  Comme  toutes  le  premier  trouva  l'art  du  protil  ; 

onten  nnecauseet  unbutdifférens,  il  l'inventa,  au  rapport  de  i'Iiue  , 

les  cérémonies  dévoient  être  aussi  pour  cacher  la  difformité  du  prin-o 

différentes.  Les  monumens  nous  en  Aiitigone  qui  u'avoit  (^a  un  odiL 
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Maïs  on  trouve  èeé  profils  bien  qu*0Q  connoit  le  mieux  les  hauteurs 

plus  anciens  sur  les   mouumens.  et  toutes  les  saillies   des   diâerens 

C'est  iiur  les  médailles  sur-tout  et  membres  ainsi  que  leurs  propor- 

sur  les  pierres  gravées  qu'on  a  figuré  lions  réciproques  ;  c'est  sur-lout  par 

les  profils  des  suuvefAÎus,  des  hé«*  les  profils  qu'on   voit   si  l'arcbi* 

ros ,  des  bommes  célèbres.  Le  ca-^  tecte  a  du  goût ,  el  s'il  est  sensible 

ractère  ou  le  mérite  do  ces  sortes  à  la  beauté  des  proportions  justes. 

de   représentstiiins  éprouveni   des  Les  anciens  mettoient  le  plus  grand 

Tariélés  de  perferlion  et  d'imper-  soin  aux  profils  ou  aux  contours 

fecliuo  ,   suivant  les  pro;(rà«  et  la  des  moulures.  Leur  boÉine  appa- 

décadence  de  l'art.  Eu  efiet  les  siè-  rence  dépend  du  cboix  des  mem** 

clés  renommés  par  les  anccès  des  bres  qu'on  y  emploie ,  ainsi  que 

peintres  cl  des  sculpteurs,  se  dis^  de    leur    disposiiion    et   de    leurs 

littguenl  auMÎ  par  la  beauté   des  proportions.  C'est  en  cela  que  les 

profils  conservés  sur  les  médailles  Grecs  ont  été  des  maîtres  fort  ba- 

choisies  de  ces  temps,  ainsi  que  sur  biles.  Les  profils  des  chapiteaux» 

les  pierres  gravées.  L'observation  des  bases  de  colonnes ,  des  enla- 

des  chefs -d'oeuvre  des  grands  ar-  blemens  el  des  différentes  moulo- 

tistes  grecs  fera  voir  que  la  forme  res  que  nous  ofii-ent  les  ouvrages 

ovale   est  celle  dans   laquelle  on  des  artistes  grecs,  ont  de  la. pré- 

trouve  la  plus  grande  beauté  des  cision  ,  de  l'esprit  et  de  l'exprès- 

têtes,  et  par  conséquent  celle  des  sion  ,  et  coqimMniquenlà  Tensen»^ 

profils.  Même  dans  les  obiets  ina-  ble  de  la  chaleur  et  une  certaine 

vimés ,  dans  les  profils  d'architec-  vie.  Jamais  ils  ne  surchargeaient 

ture ,  dans  les  orneraens ,  dans  cer-  lenrs   entablemens   de   membres» 

,'  tains  ustensiles ,  tels  que  les  vases ,  comme  les  édifie  es  romains  nous 

les*  formes  ovales ,  ou  doucement  en  offrent  des  exemples  dans  les 

courbées ,  sont  celles  qui  plaisent  temps  postérieurs  ;  ils  n'y  en  ont 

davantage,  et  qui  sont  pins  suscep*  employé  qu'un  petit  nombre  dont 

tibles  d'être  ornées  de  bon  goût  »  chacun   avoit  sou    intention.   Ces 

tandis  que  les  formes  contraires,  membres  sont  disposés  d'une  ma- 

c'est-â-dire  irréguliéres  dans  leurs  niére  convenable,   et  conformé'- 

courbures  »  ou' creuses,  sont  aban-  ment  à  leur  but  el  à  leur  destin.!)» 

données  an  caprice  et  à  le.fanlaisie  lion  ;  ils  offrent  de  la  variété  par 

qui  s'affranchit  dès  règles,  et  dé-  lear  forme  et  par  leur  hauteur*  et 

daigne  le  projet  d'atteindre  à   la  leurs  sailliea  sont  déterminées  d'a- 

beaoté.  prés  de  bonnes  proportions.  Dana 

Oii  appelle  j9rq/}/ en arcbilectnre,  chaque  profil  il  y  a  un  membre 

la  cou|)e  ou  section  perpendicu-  principal ,  auquel  tous  les  autres 

laire  d'un  bâtiment,  pour  en  dé-  sont  subordonnés,  et  qui  en  est 

cbnvrif^  les  dedans,  et  en  faire  con«  soutenu,  ou  renforcé  ou  couvert, 

noilrela  hauteur, la  profondeur» la  Le  contour  du  principal  membie 

largeur.  Ce  terme  s'emploie  encore  esttonjoors  rectangulaire.  Les  ment* 

en  parlant  du  contour  d'un  mem-  bres  qui  sei'vent  à  l'appuyer ,  à  le 

bre   d'architecture    comme    d'une  couvrir,  ont  le  profil  tracé  d'après 

base ,  d'une  corniche.  C'est  de  l'é-  une  ligne  courbée.  Les  membres 

légance  et  de  la  yuste  proportion  qui  sont  destinés  à  soutenir  ou  i 

des  profils,  que  les  ordres  d'arcbi-  renforcer  sont  forts,  vers  les  extrc< 

teclurelirentleors  principaux  «gré*  mités;  ceux  au  contraire  qui  ne 

mens.  C'est  par  le  profil  des  co*  servent  qu'à  établir  une  séparation 

lonnes  et  de  toutes  les  parties  or-  sont  délicats.  La  bonne  apparence 

nées  de  membres  d'arehi lecture ,  du  profil  dépend  beaucoup  de  la 
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«aillie  de  chaque  membre.  Lorsque 
cette  aailUe  est  trop  petite ,  le  profil 
aura  Tair  froid  el  maigre  ;  lorsque 
aa  contraire  les  membres  oot  trop 
de  saillie ,  le  profil  en  deviendra 
lonrd.  Ijdê  anciens  ont  sa  éviter 
Ces  deas  défauts  avec  beaucoup  de 
succès ,  et  selon  Vitrnve  leur  mé- 
thode consistait  à  donner  A  chaque 
membre  autant  de  saillie  que  de 
hauteur.  Les  meilleurs  édifices  de 
l'antiquité  viennent  à  l'appui  de  ce 
principe  établi  par  Yitruve.  Quel- 
quefois cependant  on  prenoit  Vf-n' 
semble  de  la  hauteur  de  plusieurs 
membres,  afin  de  donner  une  saillie 
considérable  au  membre  le  plus 
élevé  destiné  à  couvrir  les  autres 
membres  inférieurs  plus  petits ,  et 
qui  en  dépendent.  i 

Profiler  ;  contourner  à  la  main 
on  à  la  règle  et  au  compas ,  un 
membre  d'architecture  ;  exprimer 
dans  un  dessin  toutes  les  dimen- 
sions intérieures  des  parties  d'un 
bâtiment ,  les  hauteurs  ,  les  lar- 
^urs ,  les  épaisseurs. 

Profiler ,  c'est  aussi  dessiner  , 
peindre,  sculpter,  graver  uueléte 
de  profil. 

Prooressioic  ;  on  appelle  ainsi 
dans  la  musique  une  proportion 
continue,  prolongée  au-deU  de 
trois  termes.  Les  suites  d'intervalles 
égaux  sont  toutes  en  progressions, 
et  c'est  en  identifiant  les  termes 
Toisius  de  différentes  progressions 
qu'on  parvietit  à  compléter  l'é- 
chelle diatonique  et  chromatique 
au  moyen  du  tempérament,  /^o^. 

TEMpiRAMBNT. 

Projbctiok  t  est  dans  le  dessin 
et  la  peinture ,  la  représentation 
d'un  objet  quelconque  en  perspec- 
tive» c'est-à-dtre ,  tel  qu'il  parut - 
troit  si  on  le  regardoit  d'un  certain 
point. 

Projbcturs  ;  c'est  toute  avance 
qu*ont  les  membres ,  ornemens  ou 
moulures, au-delà  du  nud  des  murs, 
soit  sans  eucorbeliemens  ,  comme 
les  pilastres,  les  tables ,  les  cham* 
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branles  »  les  cadres  ,  les  plinthes  ; 
les  archivoltes  ,  les  architraves  ; 
soil  avec  eucorbeliemens,  comrao 
les  corniches  ,  les  balcons  ,  les 
trompes ,  les  galeries  de  char- 
pente ,  etc. 

Projbt  ;  est  le  dessin  de  la  dis- 
tribution et  de  l'élévation  d'un  bâ- 
timent à  construire  suivant  rin-" 
tention  du  propriétaire  ;  ou  un 
mémoire  contenant  les  moyens  de 
former  quelqu 'établissement  utile. 

Projet,  se  dit  aussi  de  l'esquisse 
de  tout  grand  ouvrage  de  peinture, 
comme  du  plafond  d'une  coupole. 

pROJETRR  ;  c'est  faire  le  pro;et 
de  quelqu'édifice. 

ProIjATION  ;  c'est ,  dans  les  an- 
ciennes musiques ,  une  manière  de 
déterminer  la  valeur  desnotes  semi- 
brèves  sur  celle  de  la  brève ,  ou 
des  minimes  sur  celle  de  la  semi- 
brève.  Cette  prolation  se  marquoit 
après  la  clef,  et  quelquefois  après 
le  signe  du  mode  ,  par  un  cercle 
ou  un  demi-cercle  ponctué  ou  non 
ponctué.  Il  y  avait  une  prolation 
parfaite  et  imparfaite.  Aujour- 
d'hui tontes  les  prolations  sont  abo- 
lies ;  la  division  sous -double  l'a 
emporté  sur  la  sous-ternaire ,  et  il 
faut  avoir  recours  à  des  excep- 
tions et  A  des  signes  particuliers. 
pour  exprimer  le  partage  d'une  note 
quelconque  eu  trois  autres  notes 
égales. 

ProIiOOUe  ;  c'est  une  sorte  de 
petit  opéra  qui  précède  le  grand, 
l'annonce,  et  lui  sert  d'introduc- 
tion . 

Prokbnoir;  c'est  un  lieu  cou- 
rert  ou  découvert  < formé  par  des 
arcades  ou  colonnes ,  avec  vuûtes 
ou  plafonds ,  ou  planté  d'arbres 
pour  s'y  promener. 

Promktueb.  ^.  Argile,  et  mon 
Dictionn.   de  Mythologie  au  mot 

PROMBTHéE. 

Pronaos,  f^oy*  PaoDOiiOs. 

Prononcer  ;  c'est,  en  peinture  » 
exprimer  avec  fermeté  et  nc«tlelé , 
les  contours  el  toutes'  les  parties 
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d*ane  figure ,  les  délaelier ,  ponç  qu'elle  est  trop  foible  pour  soate* 

aiafli  dire  «  le«  unes  den  aairea  et  nir  le  poids  qu'elle  doit  supporter, 

du  fond  du  tableau ,  mais  sans  en  Deux  membres  pareils  d'un  même 

rendre  les  contours  secs  et  durs.  corps,  qui  soiil  destinés  au  même 

Propzjasha.  f^.  Mannequin.  usage,  tels  que  les  bras,  les  jambee, 

Propnioeum  ;  dans  les  bains  ro«  les  yeux ,  doivent ,  par  leur  natur* 

mains,  on  appeloit  ainsi  lacbam-  même,  être   de  même  grandeur, 

bre  dans  laquelle  étoit  produite  la  Une  faute  contre  cette  proportion 

chaleur  ,  qu'on  distribuoit  ensuite  seroit  contraire  A  ee  principe  fon- 

dans  les  différentes  pièces  destinées  damental.  On  dit  d'un  objet  qu'il 

au  l>ain  ,  telles  que  le  LiACONicuif ,  est  bien  proportionné  lorsqu'une  de 

la  CoNCAMERATA  suoATio  (  Foy»  Bc»  parties  n'est  contraire  ni  ATiia* 

ces  mots)  ,  sous  lesquelles  le  pro-  bîtnde  ni  à  la  nature.  11  n*y  a  pas 

pnigeum  étoit  pltfcé;  on  Tappeloit  alors  de  partie  qui,  par  ses  dimen- 

plus  souvent  prœfumium.  tiens ,  attire  parlicoliérement  l'at- 

P&opORTioN.  On  entend  gêné-  tention  ;  on  est  libre  d'embrasser 
paiement  par  le  mot  proportion  l'ensemble  et  d'en  sentir  rimprea- 
la  grandeur  et  les  dimensions  d'une  sion.  Au  moyen  des  bonnes  pro- 
partie, comparée  avec  le  tout  ou  portions ,  on  sent  la  véritable  unité 
l'ensemble  auquel  elle  appartient.  deTobjet.  Aucun  objet  ne  peut  donc 
Grandeur  et  grosseur  sont  des  être  appelé  beau  sans  être  parfait 
.  mots  non  déterminés.  On  ne  peut  dans  ses  proportions, 
dire  d'un  ob;et  qu'il  est  grand  ou  L'effet  produit  par  la  proj^ortîoa 
petit ,  fort  ou  foible  ,  qu'autant  ou  la  disproportion ,  se  fait  sentir 
qu'on  le  compare  avec  d'afatres.  tontes  les  fois  que  plusieurs  objets 
Dans  un  objet  composé  de  parties ,  doivent  concourir  pour  former  un 
il  y  a  une  bonne  proportion  en-  tout  harmonieux.  Pour  les  objets 
Ir'ellas  ,  lorsqu'il  n'y  en  a  aucune  visibles^ity  a  des  proportions  dans 
qui  soit  trop  grande  pu  trop  petite  la  grandeur  des  parUee ,  en  ce  que 
relativement  à  l'ensemble.  quelques-unes    peuvent  être  trop 

Lt9  jugement  qne  nous  portons  grandes,  d'autres  trop  petites;  dana 
sur  la  proportion  des  parties  ré-  la  lumière  et  le  ciaiiH^becur»  quel- 
suite  ou  do  la  nature  des  cboses  ,  ques-unes  peuvent  être  trop  éditi- 
on bien  de  l'habitude.  Celle  -  ci  rées,  d'autre^  peuvent  l'être  trop 
noQs  a  tellement  familiarisés  avec  peu  ;  dans  Vexpreasion ,  il  peut  y 
certaines  mesures ,  certaines  pfo-  avoir  des  parties  pins  belles ,  plus 
portions,  que  fout  ce  qui  s'en  touchantes  ,  en  un  mot ,  d'une  ex- 
éloigne  nous  paroît  une  coniradic-  pression  plus  forte  que  ne  le  com-^ 
tion  ou  être  exagéré.  Dans  les  ob-  porte  l'ensemble.  Pour  tout  ce  qui 
jets  qui  ne  sont  déterminés  que  regarde  le  sens  de  l'ouïe,  il  y  a,  des 
par  l'habitude,  les  jogemens  que  proportions  dans  la dui^e ,  dans  U 
les  hommes  portent  sur  les  propor-  force ,  dans  l'élévation  des  tons  , 
lions  peuvent  être  contradictoires,  dans  l^r  charme  et  l'impression 
Mais  il  y  a  aussi  un  jugement  qui  qu'ils  produisent.  Ce  seroit  donc 
est  le  résultat  de  la  nature  des  cho-  une  erreur ,  de  croire  qu'il  ne  faut 
ses.  Lurs(fu*une  partie  d'un  tout  a  observer  les  bonnes  proportions 
une  grandeur  qui  est  en  contradic-  que  dans  les  arts  du  dessin  et  dans 
tion  avec  sa  nature  ou  sa  destina-'  l'architecture.  Chaque  artiste  doit  y 
lion  ,  cette  disproportion  nous  cho-  donner  attention  ;  c'est  de  là  que 
que  nécessairement.  Une  colonne  naissent  l'harmonie  ou  la  véritable 
lré!«~étevée  et  en  même  temps  très-  unité  de  l'ensemble. 
QÛAca^  nous  iTait  aus^i-  tôt  peu^tr  Ou  a  observé  (|u«  les  proportions 
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qai  plaisent  le  plus ,  sont  celles  qa'on  On  voit ,  d'après  cela ,  qu'en  la— 
peut  erprimer  par  des  nombres ,  géant  des  proportions ,  il  faut  que 
ou  qu'on  peut  facilement  comparer  la  partie  dont  on  décide  soil  com^ 
ensemble  ;  telles  sont  celles  par  les*  parée  avec  une  autre  partie  qai 
quelles  ou  exprime  les  consonnan—  tien  ne  pour  ainsi  dire  le  même  rang- 
ces  dans  la  musique.  Mais  en  cela  Dans  l'architecture  ,011  ue  compart» 
il  n*y  a  rien  de  mystérieux  ni  d'in-  point  les  petits  membres  avec  rédi- 
explicable.  £n  considérant  ce  sujet  fice  entier,  mais  avec  la  partie  pria* 
sous  son  véritable  point  de  Toe  ,  on  cipale  à  laquelle  ils  appartienneat 
en  trouvera  facilement  la  raison.  immédiatement. 

La  proportion  suppose  deux  gran«  Dans  l'estimation  de  la  grandeur  , 

deurs ,  puisquVUe consiste  dans  leur  il  faut  encore  considérer  la  nature  da 

comparaison    et  leur   rapproche-^  robiet.Ontrouveruitsans  doute  très- 

ment.  Quant  à  la  grandeur  de  cha-'  disproportionnée  une  fenélreqai  an* 

qne  partie  ,  il  s'agit  maintenant  de  roil  huit  à  dix  fois  plus  de  hauteur 

savoir  avec  quelle  autre  grandeur  qn'ede largeur; cependant  cette pro* 

on  pent  la  comparer.  Lorsque  oes'  portion  delà  hauteur  à  l'épaisseur  » 

grandeurs  sont  trop  éloignées  l'une  est  très  -  bonne  dans  une  colonne. 

de  Taotre  ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  Dans  une  fenêtre  ,  la  hauteur  et  la 

entr'elles  de  comparaison.  On  com-  largeur  ont  le  même  bot,  celui  d*aog* 

pare  bien  la  grandeur  de  la  bouche  roenter  la  masse  de  la  lumière  dans 

on  du  nez  avec  celle  du  visage,  l'intérieur;  dans  la  colonne ,  il  7  a 

mais  non  pas  avec  la  grandeur  du  deux  choses  à  considérer, l'élévation 

corps  entier.  Lorsqu'un  objet  est  de  l'objet  qui  doit  être  soaleao,  et  la 

une  portion  d'une  partie  princi-  solidité  du  soutien  :  «l  s^agit  dono 

pale ,  on  le  compare  avec  celle  -  ci  de  savoirs!  l'épaisseur  est  suffisant* 

et^avec  les  autres  parties  qui  y  sont  relativement  à  l'élévation  fixée.  Si , 

comprises.  C'est  ainsi  qu'on   peut  relativement  à  la  fenétrfi  ,  il  n'y 

comparer  les  doigts  avec  la  main,  avoiti  considérer  que  la  quanti  té  d« 
la  main  avec  le  bras ,  celui-ci  avec  •  lumière  qu'elle  doit  faire  entrer 

le  corps  entier  et  ses  principales  dans  l'intérieur  d'un   édifice  ,   la 

parties  ,  les  jambes  ,  le  tronc.  (M  meilleure  proportion  seroit  incQ|i« 

compare    donc  ensemble  les  par«  lestablement  celle  dans  laquelle  la 

lies  semblables ,  ou  tfelles  qui  for-  hauteur  est  égale  à  la  largeur.  On 

ment  un  tout.  Des  objets  d'une  gran*  donne  cependant  aux  fenêtres  plus 

fleur  tout  «à -fait  disproportionnée  de  hauteur  que  de  largeur,  cela 

ne  peuvent  pas  faire  ensemble  un  tient  à  l'élévation  de  la  chambre 

tout.  Une  ville  avec  les  champs  ,  qu'on  doit  éclairer  ,  el  non  pas  à  ca 

les  collines,  les  arbres,  les  brous-  que  le  parallélogramme  est  d'una 

aailles  dont  elle  est  entourée,  forme  forme  plus  belle  que  le  carré  par« 

un  paysage  ;  mais  une  ville  avec  fait.  On  voit ,  d'après  cela ,  en  gé- 

un   petit  jardito  contigu,  ne  peut  néral,  que  le  jugement  des  propor*  . 

pas  être  appelée  un  paysage  ;  que  le  tiens  n'est  pas  une  chose  aussi  sim- 

jardin  y  soit  ou  n'y  soit  pas,  ce  ne  pie  qu'on  le  croit  souvent,  et  qu'il 

sera  jamais  qu'une  ville.  Un  homme  ne  s'agit  pas  uniquement  de  com* 

pourroit  avoir  un  doigt  trop  grand  parer  et  de  rapprocher  des  nom«- 

•ou   trop  petit;   il  pourroit  même  bres. 

manquer  d'un  doigt  sans  cesser  pour  De  tous  les  temps ,  on  a  reconnu 
cela  d'être  un  bel  homme  ;  mais  la  que  le  corps  humain,  est  le  modèle 
main  à  laquelle  il  lAanqneroit  un  le  plus  parfait  des  bonnes  propor- 
doigt  ,  ne  seroit  plus  une  belle  tiens.  On  y  remarque  «en  eliét,  ton- 
main,  tes  les  relaies  de  l'Iiarmouie  la  plus 


P  R  O          •  P  R  O                  587 

parfaite.  Cette  forme  «  eonâi^érée  queni  auni  les  proportions  de  la 
dans  son  «naemble  ,  offre  d'abord  forme ,  dépendent  de  la  nature  d» 
quelques  parties  principales ,  dont  l'objet  auquel  la  forme  appartient, 
ancune  ne  domine  l'autre»  dont  au*  Un  serpent  est  beau  avec  des  pro* 
cuue  n'attire  l'attention  au  point  de  portions  différentes  de  celles  d'un 
la  détourner  du  reste.  Plus  une  quadrupède  et  d'un  oiseau.  Dans  la 
partie  principale  est  petite* >  et  plus  nature,  il  n'y  a  pas  de  formes  ina- 
elle  se  distingue  par  sa  variété  et  nimées ,  telles  que  sont  les  figures 
par  sa  beau  lé  ,  qui  remplacent,  de  géométrie  ;  les  formes  des  corpa 
pour  ainsi  dire  »  ce  qui  lui  nunque  de  la  nature  sont  à  considérer ,  pour 
en  grandeur.  La  tête ,  comme  la  ainsi  dire  ,  comme  des  vétemena 
plus  petite  partie  ,  a  le  plus  grand  adaptés  à  un  corps  existant,  et  ài»^ 
degré  de  beauté;  le  tronc,  qui  eat  posés  conformément  à  sa  destina- 
la  plus  grande  partie  du  corps ,  en  tion.  Lorsqu'il  s'agit  donc  de  celte 
a  beaucoup  moins.  Il  en  eat  de  même  forme ,  il  faut  nécessairement  avoir 
des  parties  subalternes  ;  elles  sont  égard  à  l'ob/et  auquel  elle  appar- 
distribuées  dt  manière  qu'aucune  tient  comme  vêtement  ^  à  aa  nature 
d'elles  n'attire  une  attention  spé-  et  i  sa  destination  «  et  déterminer 
oiale.  Les  parties  du  visage  ,  le  d*après  cela  les  proportiona  des  par- 
front  ,  les  joues  ,  les  yeux  ,  le  nex ,  ties  de  la  forme.  Si  on  n'adoptoit 
la  bouche,  le  menton ,  suivent  la  pas  ces  principes ,  il  n'y  auroit  plqa 
même  régie  ;  les  yeux  gagnent  en  de  certitude  dans  les  arts  du  dessin, 
beauté,  en  charmes,  ce  qui  leur  L'artiste  qui  travaille  un  vase  doit 
manque  du  c6lé  de  la  grandeur,  nécessairement  avoir  égard  à  aoa 
et  il  en  est  de  même  des  autres  par*  usage,  déterminer  la  forme  en  gé-> 
ties.  néral ,  et  donner  aux  parties ,  ooa^ 
Au  lieu  de  donner  aux  différens  me  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
artistes  dts  régies  détaillées  sur  la  proportions  qui  conviennent  le 
manière  d'établir  de  bonnes  pro-  mieux  À  la  forme  déterminée  par 
portions,  soit  entre  les  parties  prin-  la  nature  de  l'objet, 
cipales,  soit  entre  les  parties  sub-  Mais  lorsque  les  arts  dn  dessfn 
alternes  ,  nous  leur  conseillerons  n'inventent  pas  les  objets,  queaeu- 
d'étudirr  et  de  n^éditer  avec  soin  lemenl  ils  les  imitent ,  il  faut  qu'ils 
l'harmonie  qui  rogne  dans  la  struc-  prennent  la  forme  telle  que  la  na-« 
ture  du  corps  humain.  En  étudiant  tnre  l'a  faile.  Cependant  comme  Ul 
ce  modèle  parfait  de  toutes  les  bon-  nature  offre  la  plus  grande  variété 
nés  proportions,  il  faut  nécessaire-  dans  les  formes,  il  est  de  l'intérêt 
ment  qu'ils  aient  devant  les  yeux,  la  du  de^nateur  de  choisir  pour  cha- 
nature  particulière  et  la  destination  que  cas  la  forme  qui  lui  paroit  la 
de  chaqtie  partie  i  avant  de  pouvoir  plus  convenable.  Appliquons  ee 
juger  de  sa  proportion  avec  l'en-  principe  anx  proportions  de  la  figu« 
semble.  ^  re  humaine.  ' 
,  Dana  les  arts  du  dessin  en  parti-  On  prescrit  ordinairement  au  des- 
culier,  ce  seroit  une  entreprise  ab-  ainateur  des.  proportions  délermi-» 
surde  que  de  vouloir  chercher  ,  nées  avec  une  extréma  précision  » 
pour  les  proportions,  des  règles  d'après  lesquellea  il  doit  figurer  cha- 
généraleael  cependant  précises  pour  qne  partie  du  corps  humain,  afin 
les  parties ,  parce  que  quantité  de  de  lui  donner  la  beauté.  Maïs  ou 
formes  considérablement  variées  ,  ne  réfléchit  pas  assea  que,  même 
peuvent  être  belles  avec  des  pro-  pour  la  figure  humaine,  on  ne  peut 
portions  tout-à-fait  diftérenles  •  et  pas  établir  une  mesure  absolue  de 
qu'en  général  la  beauté,  par  cuiisé-  «beauté.  La  beauté  de  la  femme  dif- 
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fére  de  celle  de  Vhomme  ,  celle  de  beaucoup  regretter  la  perte  de  pla» 

l'eafance  de  celle  de  radoleacence ,  sieura    ouvragea    que    lea     Grec» 

et  celle-ci  delà  beaujé  deTâgemâr  ;  avoietit  composés  Aur  lea  propor- 

chaque  caractère  de  Thouime  exige  tiona.  Philoalrate  en  cite  piuaieura 

même  une  autre  beauté  «  par  con-  dana  la  préface  de  aea  Icônes.  La 

aéquent  d^aulre^  proportiona.  Lea  coiiaerTation  de  piuaieura  de  leura 

aculptenra  grecs  qui  aboient  leaen*  chefs-d'œuvre  peut  cependant  noua 

liment  du  beau  dans  un  degré  émî^  consoler ,  jusqu'à  un  certain  point, 

lient,  n'ont  pas  don  né  les  mêmes  de  cette  perte, 

proportiona  à  toutes  leurs  divini-  Pour  faire  connohre  les  belles 

tés  ;*  Jupiter ,  Apollon ,  Hercule  ,  proportiona  du  corps  humain  ,  et 

et  d'autrea  dieux ,  avoient  chacun  pour  leur  donner,  autant  que  cela 

un  caractère  particulier ,  et  il  en  ae  peut ,  une  base  fixe ,  les  artistea 

étoit  de  même  dea  déeasea,  ainai  qui  ae  août  occupés  de  recherches 

qu'on  peut  le  voir  dana  les  difFé-  relativea  aux  proportions  ont  choisi 

rens  ouvrages  de  l'art,  qui  nous  les  certaines  parties  du  corps  lui-même 

représentent.  pour  mesures.  La  tête  et  la  fiic0 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  noua  ont  été  cellea  que  les  artistes   ont 

puissions  déterminer  pour  chaque  préférées.  On  mesure  donc,  dans 

espèce  de  caractère  Ja  forme  précise  la  peinture  et  dana  la  sculpture  , 

du  corps  qui  lui  convient  le  mieux,  toutes  les  dimensions  de  la  figure 

Noua  ne   pouvons  donc  paa  dire  humaine  par  longueurs  de  tête  on 

que  noua  connoiaaens  avec  préci<-  par  longueurs  de  face.  La  meaure 

•ion  les  proportions  qu'on  peut  près-  appelée  tét€  est  la  longueur  d'une 

rrire  au  dessinateur.  Comme  les  ca-  ligne,  tirée  perpendiculairement  du 

ractèrea  des  hommes  se  composent  sommet  de  la  tête  au  -  dessous  dn 

d'un  mélange  si  varié  de  Jeurs  qua-  menton.  La  mesure  appelée ^ce  est 

lilés;  qu'il  est  impossible  de  les  dé-  tine  ligne  perpendiculaire  tirée  de 

lenniner  tous,  il  est  également  im-  la  sommité  du  fi^ont  seulement  au- 

possible  d'indiquer  lea  proportiona  dessous  du  menton.  On-  partage  la 

si   variées  dea  belles    formes    du  tète  en  cinq  divisions,  et  la  face 

corps.    Cependant   les    sculpteurs  en  quatre;  comme  ces  divisions  ne 

grecs  s'nppîiquoient  à  exprimer  par  sont  pas  égales  entr'elles ,  on  se  sert 

un  caractère  particulier ,  la  figure  des  plus  petites  pour  mesurer  les 

de  chaque  divinité ,  cequi  lea  oUi-  parties  du  corps  et  des  membres 

geuit  à  étudier  la  figure  humaine  qui  forment  de  plua  petites  divi- 

avec  la  plus  grande  attention  pour  sions.  C  est  ainsi  qu'on  mesure  quel- 

observer  comment  la  nature  avoit  ques  parliea  subdivisées  du  corps 

rendu  visible  dans  l'extérieur  du  humain  par  longueur  de   nex,  et 

corps  ,    les  principaux  caractères  cette  longueur  est  une  des  divisions 

des  hommes.  Cette  étude  leur  fit  générales  de  la  tête, 

découvrir  les  proportions  qu'il  fal-  La  tête  bntière  est  regardée  ,  par 

loit  donner  à  une  figure  de  Vénus  les  peintres  ,  comme  devant  être 

ou  de  Ju non ,  pour  qu'elle  fût  dans  ovale  :  ils  divisent  cet  ovale  par 

son  caractère.  une  ligne  qui  on  partage  la  Ion-» 

Coipme  les  idées  que  nous  arons  gueur  eu  deux  parliea  égales  ,  et  la 

sur  la  perfection  humaine  ne  diffè-  largeur  par  quatre  lignes  tranaver- 

i  eut  pas  de  celles  des  anciens  Grecs ,  sales  parallèles.  La  première  de  ces 

nos  artistes  ne  sauroient  mieux  faire  ligues  transversales  partage  l'ovale 

que  d'adopter  les  proportions  que  entier  en  deux  parties  égales  :  c'est 

l'étude    assidue  de  la  nature  leur  sur  cette  ligne  que  se  placent  les 

avoit  fait  découvrir.  Nous  devons  yeux  ,  et  les  deux  coins  de  chaque 
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oeil  d^îrenl  aV  trouver  com]|)rw.Lft  VarhVe  rent  donoer  à  ses  figurer 
moitié  de  t*ovaIe  qui  se  trouve  nu*  une  beauté  d'une  élégance  fivelte  , 
deMus  de  cette  première  division  ,  il  adopte  des  mesures  un  peu  plus 
se  partage  en  deux  parties  égales,  par  grandes.  C'est  ainsi  que  rApoIluii 
une  ligne  également  transversale,  el  la  Vénus  ont  quelque  chose  d^ 
lia  partie  la  .plus  haute  ,  qui  com-  pins  que  les  dix  faces  auxquelles  ou 
mence  au  sommet  de  la  téVe,  rcti*  a  fixé  la  grandeur  de  la  figure  en- 
ferme tout  ce  qui  est  couvert   de  Hère. 

cheveux;  la  partie  inférieure  est  Lcb  statues  antiques,  ainsi  qu'il 
occupée  par  le  f^ont,  et  terminéd  a  été  dit  plus  haut,  regardées  commd 
par  cette  ligne  transversale  dont  il  les  plus  parfaites  imitations  de  la 
a  été  question ,  et  sui*  laquelle  doi-  ifigure  humaine  qut  nous  soient 
Tenl  se  trouver  les  yeux. La  moitié  connues,  sont,  par  cette  raison 
inférieure  de  la  tête,  c'est-â-dire;  même,  les  modèles  qu'on  doit  étu-> 
celle  qui  est  au-dessous  de  cette  dîer  et  suivre.  Un  ouvrage  très- 
ligne  ,  se  partage  encore  en  de\it  utile  seroit  celui  qui  iùdiqueroit  les. 
parties  égales  par  une  ligne  tran.s-  mesures  générales  et  particulières 
versale  ,  et  c'est  la  première  de  ces  de  Quelques  belles  statues  ,  et  dans 
parties  qui  établit  et  fixe  la  Ion-  lequel  elles  seroient  gravées  com- 
gueur 'du  nez.  Enfin,  ce  qui  reste  parativemenf  sor  une  grande  échel* 
He  la  tète,  toujours  en  descendant,  le,  d'une  manière 'méthodique  et 
86  partage  encore  en  deux  parties  claire.  Db  Piles,  dans  ses /2e//xAr- 
égales  ,  mah  iou/ours  plus  pe-  quea  sur  le poëmedbÙiJvkEssoy, 
fîtes,  par  oiïe  autre  ligne  trans-  adonné  sur  les  proportions,  les  dé- 
TerSa'le  parallèle  aux  autres ,  et  tails  sulvans  qui  fixeront  les  idées 
cette  ligne  indique,  la  position  de  de  ceux  qui  ne  les  connoissent 
la  bouche.  jpas  et  qui  ont  peu  de  notions  sur 
C'est  donc  d'après  cela  que  s'é-  cet  objet.  «  I^es  anciens,  dit-il  >  ont 
fabllssent  ces  dimensions,  différer!-  jpoûr  l'ordinaire  ,  donné  huit  têtes 
1e«  ;  la  demi -tête,  la  sommité  a  leurs  figures ,  quoique  qnelques- 
~de  la  léte  fusqu*an  front  ;  eUsuitô  unes  n'en  aient  que  sept  j  mais  oa 
celle  du  front  jusqu'à  la  naissan-  divise  ordinairement  la  figure  en 
ce  du  nez  ;  ensuite  celle  du  nez;  '  dix  faces,  savoir  ,  depuis  le  som- 
enfin  l'intervalle  du  bas  du  nez  met  de  la  tête  jusqu'à  la  plante  des 
à.  la  bouche,  et  la  partie  qui  reste  ]pîeds ,  de.  la  manière  suivante  :  la 
pour  le  menton.  La  mesure  dû  J>arlie  qui' s'étend  depuis  le  sommet 
corps  entier,  par  faces  ,  est  plus  ((e  la  léte  jusqu'au  frout,  est  la  t  roi- 
favorable  à  l'exactitude  que  la  di-  sième  partie  de  la  face  ;  I9  face  com- 
vision  par  tétéé',  pai^ce  que  la  face  njience  à  la  naissance,  des  cheveux 
étant  une  mesure  moins  grande,  se  qui  sont  sur  le  front.,  et  finit  au  ba.4 
prête 'davaVitage  aux  subd/visionh  'du  menton.  Elle  se  divise  eri  trois 
dont  on  a  besoin.  Nous  avons  déjà  parties  égales;  la  première  contient 
fait  o1>server  pltRs  haut  que  dans  les  le  frout ,  la  seconde  le  nez ,  la  troi- 
proportions  et  les  mesures  adoptées  sième  la  bouche  et  le  mcnion.  De- 
parles  artistes',  il  y  a  des  différen-*  puis  le  menton  jusqu'à  la  fossette 
ces  entre  lesquelles  les  artistes  peu-  qui'set'rouf  e  entre  lés  clavicules,  on 
vent  se  décidera  leur  gré  .Nans  ris-  compte  deux  longueurs'de  iiez;  dé 
quer  de  s'éloigner  beaucoup  de  la  la  fossette  qui  est  entre  les  clavi- 
perfecUon  qoMIé  cherchent;  sou-  <}ules  au  bas  des  mamelles,  une 
vent  même  ils  peuvent  être  autorî-  face  ;  du  bas  des  mamelles  au 
ses  h  ces  différences  par  des  raisons  n&ntbril ,  une  face  :  on  observe  que 
^Iiis  ou  moins  puSssûnicS.liOi'sqne  l'Apollon  a  la  mesure  d'un  nez  de 
m.       '  *  '  c  c         ^ 
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plus.  Du  nombril  aux  parties natu*  ][>ortSoQS*  les  ouvrages  stiivansrXa 
relier,  une'  face;  rApoUun  a  en-  Divina  proponione ,  par  Luc.  Pa» 
core  dans  cette  dimeosioo    un  uee  /ioli  di  Boroo  S.  S£I*uz«cro;  Vea. 
de  plus  ;  des  parties  naturelles  au-  i5o8 ,  in-fol.  —  Inairuction  9ur  la 
dessus  du  genou,  deux   faces;  le  jnesure  avec  le  compas  el  ia  rèffie , 
milieu  du  corps  de  la  Vénus  de  Mé-  en  lignée ,  eurjàcea  ei  corpê  aolidee , 
dicis  se  trouve  au-dessus  des  par-  parj^lbert  Durer  (en  aUemaud)  ; 
lies  naturelles;  et  Albert  Durer  le  Nuremberg,  i5a5  et  iô38^  in-fol. 
place  aiusi  dans  les  proportions  qu'il  avec  6gares.  Cet  ouvrage  a  para  en 
prescrit  pour  les  femmes,  ce  qui  latiaiParis,  iî)3a,iu>fol.  ;à  Arnh. 
est  approuvé  par  De  Files.  L<e  ge«  i6o5,  in-fol.,  avec  soixante  gra- 
non  cuiitient  une  demi-face;  du  bas  vures.  Le  même  a  aussi  publié  en 
du  genou  au  cou-de-pied ,  deux  fa-  allemand  quatre  livres  sur  les  Pro- 
cès ;  du  coude-pied  au-dessous  de  portion*  du  corps  hutnain  ;   Nu- 
la  plante  ,  uue  demi-face.  L'homme  remb.  J  5a8 ,  in-fol. ,  i533,  in-foL 
élendaui  les  bras  est,  si  on  le  me-  lien  traite  également  dans  ses  dif- 
sure  du  plus  long  doigt  de  la  main  férens  autres  ouvrages.  11  en  existe 
droite  à  celui  de  la  main  gauche,  des  traductions  en  plusieurs   lan- 
aussi  large  qu'il  est  long;  d'un  côté  gués;  en  latin,  par  Joach,  Camb- 
des  mamelles  à  l'autre,  deux    fa-  rarius,  Norimb.  i53a-iô34,  inr 
ces,  Vhàinerus  ou  Tos  du  bras  est  fui.  ;  Paris,  i537  et  1D67  ,  in-fol.; 
long  de  deux  faces  depuis  l'épaule  eu  italien ,  par  Giot*.  P.  Galucci  ; 
Jusqu'au  bout  du  coude;  de  l'extré-  Yen.  L^gi   et   1694,  in-fol.;  en 
mité  du  coude  à  la  première  nais-  français,  Arnh.  1614  in-fol.;  en 
sance  du  petit  doigt,  l'us   appelé  hollandais.  26<<f.,  i6a3,  în-fol  .  ea 
cubitus  avec  partie  de  la  maiu  con-  anglais,  i666,in-fol.— •iAs/ri/c/io/s 
lient  deux  faces  ;  de  l'embpiture  de  utile  sur  ïart  des  mesures,à  tusage^ 
l'omoplate  à  la  fossette  entre  les  cla-  des  peintres  ,  sculpteurs  ,  etc.  par 
vicules  ,    une  fare.  La  dîflereuce  Jérôme  Rodler  (  en  allemand  )  ; 
qui  se  trouve  entre  la  longueur  et  Siemern  ,  i53i  ,  in-fol.  —  Instruc^ 
la  largeur  du  corps ,  provient  de  ce  tion  sur  la  perspective  et  lespropor'-' 
que  les  emboîtures  du  coude  avec  tions  de  l* homme  et  du  cheval,  ^^r 
Vhumerus  et  de  V humérus  avec  To-  Henri  Lautkn4aç|&  (en  allemand); 
moplatOi  emportent  une  demi-face,  Francf.   1&64  ,  in-fol.  —  Il  primo 
loriique  les   bras  sont  étendus.  Le  libro  délie  perfelle  proponuoni  di 
dessous  du  pied  est  la  sixième  par-  tutte  le  cose ,  che  imitare  ritrarsi 
tie  de  la  figure  ;  la  main  est  de  la  possono ,  colV  arte  del  disegne ,  par 
longueur  d*une  face,  le  pouce  de  F'incent  Dati  ;  Florence,   1667  , 
la  longueur  d^iu  nez;  le  dedans- du  in-4°.  —  Giovann.  P.  Lomazzo  ^ 
bras  ,  depuis  l'endroit  où  se  prend  traite  aussi  des  proportions  dans  le 
le  muscle  qui   fait  la  manimelle  ,  premier  livre  de  son  Tmttato  delT 
appelé   pectoral^  jusqu'au  milieu  arte  délia  pittura  ;  MWfkuo  »  i584  » 
du  bras  ,  quatre  longueurs  de  nez;  in-4**.  —  Dans  son  Ideadel tempio 
depuis  le  milieu  du  bras  jusqu'à  la  dellapittura;'M.l\anq,  1691 ,  iii-4*** 
naissance   de  la  jpain  ,  cinq  Ion-  il  y  a  un  chapitre  entier  qui  Iraito 
gueurs  de  nez'^  le  plus  long  doigt  délia  Proponione  del corpo  umano 
iiu  pied  a  la  longueur  d'un  nez  ;  le»  de  diecefaccie. ^-^Lt pri/ni Eléments 
deux   bouts    des    mamelles    et    la  nella  sim/netria ,  o  sia  cotnmenaU' 
fofisette  d'entre  les  clavicules  de  la  razione  del  disegnodfilli  corpiuma^ 
femme,  font  un  triangle  cquiLatéral  ni,  par  FVippo  EseoRSNio  ;  Pa— 
parfait.  dova,  1600,  in-fol. — jênthropome^ 
On  pourra  consulter  sur  lespro-  Ma,  par  Jean  Sig-  ELsaour;  Pa- 
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Ut.  1 654  ,  iii-4*.  —  Natuuriyh  en  conduîls  à  deA  bizamrJes  e(  A  des  dé* 

ScliilderkonêUg  oniwèrp  der  Méfia-  Tiations  extravagaDtes ,  il  paroit  que 

vhenkonde  ,    par    GuîlL  Oobre  ;  le  maintien  du  bon  goÛt  exige  qae 

AmsI.,  i€8a ,  io-8^. ,  avec  «gravures,  ces  proportions  fixées  par  les  grandi 

•"-^  Sur  lee  Proportions  de  quatre  deê  maîtres  soient  considérées  comme 

plue  beliee  figurée  de  tantique,  par  une  régie  pour  nos  architccles:  car, 

jéér.  BossjB.  — -  Les  Proportions  du  dés  qn'on  se  permet  de  s'éloigner 

corps  humain  ,  n%ésurées  sur  les  nne  fois  des  régies,  on  ourre,  pont 

plus  beiies  figures  de  l'antiquité,  ainsi  dire,  la  barrière  au  maavair 

par  Ger*  Avdram  ;  Paris,  i683 ,  goût,  qui  finit  par  chasser  le  bon^ 

in*fol.de3o  feuilles. ^Go/npa^sotifi  comme  l'histoire    des   arts  et    de 

proporkioni ,  par  F*  Ca.sati;  Bo-  i  architecture  en  particulier    nous 

logaa,  t^iad,  •'^jénthropomeiria  ou  en  fournit  des  exemples  fréquens. 

Figure  du  corps  humain,  \Mkr  Jean  Poy.  Rbolbs. 

G.     Bbromùllbr  ;    Augsbourg  ,  Sur  les  proportions  en  architec- 

17^3,  in-fol.  de  douze  feuilles. ^-^  tore  ,  on  peut  consulter,  entr'au- 

Proportions  du  corps  huénain  d^a-m  très  :  les  Observations  sur  tarchi-^ 

près  des  règles  géométriques  eiarith'  iecture ,  dir'Vabbé  Lauoier  ,  et  le 

nt^/Z^i/M^par  G.  Ijicbtbhstboir;  second  livre  do  V Architecture  ci^ 

Nuremberg,  1746,  in->fol.—« Dans  ciVtf»  de  Mti«teia. 

Vjiri  de  peindre,  de  G.  ff.  Watb*  Proprs.  f^ô/.  Propreté. 

UBT,  Paris,  1760,  on- troure  des  Proprb  (coui:<jiU&).  F^oy.  Lo« 

réflezions  sur  les  proportions.  -«•  cal. 

Proportions  du  corps  humain,  ^rtf  Frofrem  Brrr  ,  c^est  chanter  ou 
Tées  par  Jean  Punt  ,  expliquées  jouer  ,  dessiner ,  peindre  ou  gra- 
par  Jean  ni  Wirr  ;  Amsterdam  ,  ver  avec  PROPiïETé.  f^.  ce  mot. 
^747,  in-^fol.  —  Dimensions  du  Propreté;  exécution  du  chant 
corps  humain ,  par  Ch.  Tdbie  Ephr.  français  avec  leA  agrémens  qui  Ibl 
RBiNHARD;Glogau,  i767,in-8°.'—  aont  propres. 
Réflexions  sur  la  peinture  ,  par  C.  Dans  la  peinture  et  dans  lagra- 
lé.  OR  Hagedorn.  La  trenie*cin-  Vnre,  on  appelle  propreté  la  régu-^ 
quiéme  et  trenle-sixiéme  de  ces  ré-  larité  des  contours ,  rallentton  scru** 
flexions  traite  des  proportions  du  puleusedansla  conduite  du  crayon, 
corps  humain.  — -  Traité  sur  les  ou  du  pinceau  ,  ou  du  burin, 'pour 
proportions  du  corps  humain  ,  par  former  les  tlrailset  les  hachure^', 'Ift 
Jean^B*  Haoekauer  ;  Vienne  ,  le  soin  qu'emploie  l'artiste  à  ^nir 
i7gt ,  avec  gravures.  •  atss  ouvrages.  (  Voyex  FrfJi.  )  La 
Il  en  est  des  proportions  ènar~  propreté  suppose  dans  la  pratiqua 
chitecture,  à<»peu-prés  comme  de  de  la  peinture,  un  soin  et'nîême 
celles  du  corps  humain.  Gomme  une  recherche  qivi  s*étendeal'silrlb 
nous  avons  des  modèles  parfiïits,  choix  des  couleurs,  sur  leur  prçpa- 
îl  faut  regarder  comme  des  régies  ration  ,  et  te  soin  est  louable;  iriiai^ 
établies  et  proayées  ,  les  propor-  ai  Fartiste  donne  trop  i  cette  pro- 
lions qu'on  y  observe.  Il  est  vrai  prêté,  si  le  soin  qu'elle  exige  em^ 
qu'elles  ne  sont  pas  (ellement  dé-  barrasse  la  marche  de  l'imagfna'» 
terminées  qu'on  ne  puisse  pas  s'en  tion .  si  elle  refroidît  Tinspiration 
éloigner  sans  blesser  le  bon  goût-,  du  génie ,  l'artiste ,  trop  orcupf  d« 
Cependant,  comme  il  est  à  r  rai  ndrè  peindre  proprement,  rffssf*mhle  i 
qu'en  se  permettant  de  s'éloigner  un  homme  bien  paré ,  qui  n'ose 
ainsi  des  régies  et  des  proportions  presque  point  )nar6her  pdur  ne  paa 
établies  par  les  chefs-d  oeuvre  dea  dérauger  1  eronomie  de  sa  parure, 
anciens,  les  architectes  ne  soient  L artiste ,  eu  recherchant  la  pr9*- 
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prêté  ,  doit  éviter   cet  inconTé<«  On  tronra  atiMi  une  figare  ^ei  pr«» 

uieuU  pylèes,  restaurés,  dans  Tallas  dit 

PAOPYiiiss  ;  ce  mot  grec  qui ,  Voyage  du  Jeune^  jénacharaU.  Ao-  - 
eo  général ,  signifie  le  vestibule ,  est  jourd'hui  la  citadelle ,  à  laquelle  1er 
consacré  en  particulier  à  désigner  propylées  servoienl  de  portiques^ 
les  superbes  vestibules  ou  portiques  est  habitée  par  une  milice  turque, 
qui  conduisoient  i  T  Acropole  ou  à  Les  clefs  de  celle  forteresse  éloient  ^ 
la  citadelle  d'Athènes,  et  qui  f ai-  autrefois  entre  les  mains  d'un  Epi- 
soient  un  des  plus  grands  ornemens  8late,qai  ne  pouvoil  les  garder  qu'un 
de  cette  ville.  Ce  magnifique  édi-  jour.  Trois  sortes  d^animauz  n'y 
fice  d*ordre  dorique  fut  construit  entroient  jamais  ;  le  chien ,  à  caus» 
sous  le  gouvernement  de  Périclès  f  de  sa  lubricité  ;  la  chèvre  9  de  peur 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  qu'elle  ne  bruut&t  les-  branches  de 
de  Mnésiclés ,  nulles  plus  célèbres  VoUvier  sacré  ;  et  la  corneille,  parce 
mrchitectes  de  son  siècle.  Cummen-  que ,  disoit-on ,  Minerve  la  lui  avoit 
çés  'SOUS  Tarchontat  d*£alhymènes ,  interdite  par  un  miracle. 
Tau  437  avan^  J.  C. ,  ils  ne  furent  PnopYiiON  :  les  Grecs  appeloient 
achevés  que  5  ans  après  sous  Far-  ainsi  le  vêëUbuIe. 
choute  Pythodore.  Ils  coûtèrent,  PaoscBNioif  ;  cemotqui,  parsa 
dii-on,  2012  talensr  «somme  ezor*'  composition  même  >  répond  a  ce 
bitante  qui  s'élève  à  10,86  %,8ooliv.  que  nous  àpjpéioaê  avarU  -  scène  m 
de  France»  et  qui  .excédoit  le  re-  étoîtia  partie  de  la  scène  sur  la- 
Tenu  annuel  de  la  république  d*A-»  quelle  les  acteurs  jouoienl.  On  lui 
Ibènes.  Pausaui^s  dit  qu'ils  étoient  donnoit  aussi  le  aom  de  puipiiwn  ^ 
couverts  d'un  marbre  blanc  ,  qui ,  et  les  Grecs  Tappeloient  logéion.  U 
pour  la  grandeur  des  morceaux  et  par.oit  cependant  que  par  cette  ex- 
ia  beauté  des  ornemens ^passoit tout  pression,  on  doit  plutdt  entendra 
jqe  qu'il  avoit  vu  ailleurs  de  plus  Téchafaudage  de  bois  sur  lequel 
magnifique.  .étoit  construit  le  proscenium.  C'est 

A  <>auche  de  Fentrée  des  propy-  pourquoi  PuUux ,  en  faisant  Ténu  j 
Içesy  il  y  avoiluapeiii  templecon-  mération   des  parties  du   théâtre* 
^acré  à  la  Victoire.;  dans  le  bâti-  parle  séparément  du  proscenium  et 
nif^Qt  à  droite,  on  admiroit  les  pein*  du  logéion  ;  et  Vitruve  se  sert  de 
.tures  qui  en  décoroieal  les  murs,  l'expression  prosceniV  pëdpiium  »  lo 
4it  dont  la  plupart  étoient  de  la  main  puipitum  du  proscenium.  Le  nom 
d^  f  ulygttute.  Le  corps  du  milieu  logéion  a  été  probablen^ent  donné 
offroit  six  belles  colonnes  qui  sou-  à  cette  partie  du  théâtre,  parce  qi^ 
tcnoient  le  fronton;   le  vestibule  c'était  Tend  roi  t  où  Ton  par  loi  t,  de 
.étgit  divisé  en  trois  pièces  par  deux  logos  ,  qui  en  grec  signifie  la  parola; 
rafigs  de  colonnes  ioniques ,  et  ter-  le  nom  latin  pulpiUun,  vient  de  ce 
jniné  à  Topposite  de  l'entrée ,  par  que  c'étoit  un  lieu  bien  élevé  et 
.cinq   portes  au  travers  desquelles  construit  en  bois;  celle  expressiofi 
i)n  dislin^uoit  les  colonnes  du  pé-  est  employée  par  les  poètes  latins  , 
rislyle  qui  regardoil  l'iuiérieur  de  non  •"  seulement  pour  désigner  en 
la  citadelle.  Malgré  l'état  de  dégra-  général  chaque  svène ,  mais  en  par- 
dation  dans  lequel  ^e  trouvent  au-  .ticulier  comme  synonyme  de  pro- 
jourd'hui   les  propylées,  ils    ont  ^ce/»/£</7B ,  pour  désigner  la  scène  du 
conservé  encore  quelque  chose  de  théâtre.  Le  logéion  ne  devoit  pas 
leur  ancienne   grandeur,    [(s  sont  avoir  plus  de  douze  ni  moins  de  dix 
gravés     dans    les    Jlniiquities     oj  pieds   d'élévation    au  -  dessus    du 
Alfienn  ,  par  Stuart  ,  et  dans  les  plancher  de  Torcbestre.  Une  preu- 
^i/tes  df  la  Ori^s  ,  par  Li  Aoi.  re  asses  évidente  que  le  logéion  ^l 
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le  f  rose^nîam  étoient  en  bois  ^  e'ent  Selon  Vilnive  ,  la  longneur  do 
quedaus  les  ruines  de  tous  les  tbéâ-  la  scène  entière  étust  égale  à  deux 
très  duni  une  partie  de  la   scène  fois  le  diamètre  de  Torcbeslre ,  et 
s'est  conservée  ,  on  ne  trouve  pas  tous  les  restes  des  anciens  théâtres 
la  moindre  trace  du  proscenium,  romains  donnent  ces  mesures.  Afin 
Du  reste ,  il  falloit  bien  qu'il  y  eût  de  ne  pas  empêcher  les  personnes 
tfous  la  scène  un  espace  vide,  parce  placées  À  Torc^estre  de  voir  aisé- 
q'i'on  plaçoit  au-dessous  d'elle  quel-  ment  ce  qui  se  passoitsur  la  scène  , 
qucs  nyachiiies  de  théâtre.  Dans  le  le  pulpilum  »  dans  les  théâtres  rô- 
Ihéâtre  de Tauromenium  ,«ur lequel  mains,  ne  ponvoit  pas  avoir  autant 
un  peut  consulter  entr'autres  le  â*  d'élévation  que  le  logéion  dans  les 
volume  du  f^oyagepiUortaqtieàtM..  théâtres  grecs.  Le  même  auteur  nous 
HouKL,etle  f^oya^  e/i  iS/c//0,pa'r  apprend   que  les  Romains   ne  lui 
RiEDBSBL,  on  trouve  au-devant  de  donnoient  que  cinq  pieds  d'éléva- 
la  scène  .à  l'endroit  où  s^  termine  le  tion  ,  tandis  que  chez  les  Grecs  on 
proscenium ,  et  où  commence  l'or-  lui  en  donnoît   le  double.  Sur  le 
chestre,  une  longue  gâterie  souter-  devant,  du  côté  de  l'orchestre,  le 
raine  et  voûtée  qui  passe  sous  toute  proscenium  éteil  ordinairement  ter- 
\i  longueur  du  proscenium  ;  on  ar-  miné  par  une  ligne  droite  ,   déter- 
ri ve  dans  le  milieu  de  cette  galerie  minée  par  le  diamètre  du  cercle  « 
par  une  galerie  semblable,  qui  vient  qui  élablissoit  la  forme  du  théâtre, 
dn  dehors  et  traverse  sous  la  scène,  et  la   scène  avoit  alors    la  forme 
Ces  deux  galeries  sont  disposées  en  d'un  carré  oblong.  On  trouve  ce- 
furme  de  T.  La  voûte  de  la  galerie  pendant    des  exceptions;  quelqoe- 
qiii  passe  sons  le  proscenium  dans  fois  h*,  devant  du  proscenium  éloit 
tonte  sa  longueur,  est,  à  des  dis-  formé   par   des   lignes  tracées    en 
tances  égales ,  percée  de  trous  dans  biais  ,  et  qui  des  côtés  s'éloignoient 
lesquels  on  plaçoit  sans  doute  des  du  diamètre  du  cercle,  de  sorte  que 
états  ou  soutiens  de  bois,  qui  for-  de  chaque  côté  le  proscenium  étoil 
moient    la    façade    antérieure   du  nn  peu  plus  étroit  que  dans  le  mi- 
proscenium  ,   sur  laquelle  étoient  lieu  .ainsi  qu'on  peut  l'observer  aux 
placés  des  bois  et  des  poutres  qui  se  théâtres  de  Milet ,  de  Laodicée  et  d* 
prolougeoient  jusqu'à  la  partie  pos-  lasus  ,  théâtres  qui  ont  été  ou  bâtis 
lérieure,abonliasoieulau  mur  de  la  on  du  moins  rétablis  par  les  Ro« 
scène,  et  formoicnt  le  logéion.  Le  mains,  de  sorte  qu'ils  réunîssoteut 
théâtre  de  Telmessns,  figuré  â  la  la  disposition  des  théâtres  grecs  dans 
planche  7  j  de  la  première  partie  du  la  scène  ,  à  la  disposition  des  théâ- 
P^oyage  pitloreêque  de  M.  deCboi-'  très  romains  dans  l'orchestre.  Ils 
SRUL  -  GoVFFiER ,  nous  fait  voir  sont  figurés  dans  les  lonian  anti^ 
évidemment   que    le    proscenium  47i///z>»  ,  vol.  11 ,  chap.  vi ,  pi.  46  j 
étoit   ainsi  soutenu  par  des  pou-  49  et  55.  Il  n'est  pas  probable  quo 
trcs  ;  on  y  voit  encore  dans  le  mur  les  deux  lignes  en  biais,  dont  il  a 
de  la  scène,  les  ouvertures  dans  été  question   plus  haut,  se  soient 
lesquelles  ce»  poutres  étoient  fixées,  rencontrées  dans  le  milieu,  sous  un 
Peutoêlre  les  galeries  sous  le  prosce-  angle  obtus,mai8  qu'elles  étoient  in- 
ninm  dn  théâtre'  de  Tauroménium  terrompoespar  une  petite  saillie  qui 
servoient  alisai  pour  parvenir  plus  avançoit  au  milieu  du  prosbenium  « 
/           facilement  aux    machines  placées  ainsi  qne  le  tiréâtre  de    Laodicée 
sous  la  scène.  D4nn  le  théâtre  de  ^nuus  en  offre  un  exemple*  C'ét(/i( 
Teldiessu^,   on   voit  aussi  dans  lé  probablement  une   invention    de* 
Inur,  sous  la  scène,  trois  entrées  Romains,  pour  donner  au  prosce- 
^uf  eonduisenl  sous,  le  proû;eiliciift.  irium  aue  apparelice  plus  élég^le> 
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peiU-élre  faltoil-il  cependant  s'éloi- 
gner de  la  ligne  droite  employée  or*, 
diaairemsnt ,  afin  de  pouvoir  adap- 
ter la  scène  romaine  à  un  théâtre 

ProsIjAMI^Âi'OMenos  ;  c*étoit , 
dana  la  musique  ancienne»  le  son 
le  plus  grave  de  tout  le  aysteme  , 
un  ton  au^deasoua  de  Thypate-h^r- 
paton.  Son  nom  signifie  surnumé- 
raire, acquise  ou  ajoutée  ,  parce 
que  U  corde  qui  rend  ce  son  la,  fut 
ajoutée  au-dessous  de  tous  les  tétra- 
chordes  pour  achever  le  diapason 
ou  l'ociave  avec  la  mèt^e,  et  le  dia- 
pason ou  la  double  octave  avec  la 
note  byperboléon  ,  qui  étoit  la  cor- 
de ia  plus  aiguë  de  tout  le  sys- 
tème. 

Prosodiaque  ;  le  nome  proso- 
diaque  se  cbantoil  en  l'honneur  de 
Mars;  il  fut,  dit-on ,  inventé  par 
Olympus. 

Pbosooib  ;  est  une  sorte  de  nome 
pour  les  flûtes  ,el  propre  aux  can- 
tiques que  l!on  cliantoit  chez  les 
Grecs,  dans  des  sacrifices.  Plular- 
que  Attribue  Tinvention  des  proso- 
dies a  Chlonas ,  de  Tégée  ,  selon  les 
Arcadiens,  et  de  Thèbes  j  selon  les 
Béotiens. 

Prostab.  f^.  Antichambre. 

VtiOsryhKfprùafyloê,'  on  désigne 
par  ce  mut  »  les  temples  des  an- 
ciens, qui  u*onl  des  colonnes  qu'à 
la  principale  face.  Lorsqu'il  y  avoit 
aussi  un  portique  on  des  colonnes 
.  à  la  façade  opposée ,  on  donnoit  au 
temple  le  nom  iVamphipt'oatyloa , 
c'est-à-dire,  prostyle  des  deuiç 
côtés.  Tel  éioit  le  temple  prés  de 
i'ilissusy  aux  environs  d'Athènes. 

Prostypa.  ^.  Periphanê. 

Pbostypon.  P^'  Prriphatr. 

Prostyride;  nom  que  Vignole 
a  donné  à  la  clef  d*une  arcade  , 
formée  d'un  rouleau  de  feuilles 
d'eau  entre  deux  listels  et  filelt , 
et  couronnée  d'une  cimaise  dori- 
que. . 

pROTifXsis;  panse  d'un  temps  long 
daus  Ift  musique  ancienne ,  à  ia  dif- 
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férence  du  lemme  ,  qui   étoît  far 
pause  d'un  temps  bref. 

Protomè.  f^.  Buste. 

Prototype;  on  appeUe  ainsi  l'o- 
riginal ,  le  modèle  auquel  ou  doit  se 
conformer. 

Providence.  Les  Romains  la 
représenloient  ordi naïvement  sur 
les  médailles,  sous  la  figure  d'une 
femme  appuyée  sur  une  colonne  » 
tenant  de  la  main  gauche  une 
corne  d'abondance  renversée  ;  ei  * 
de  la  droite,  un  bâton  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe,  pour 
nous  apprendre  qu'elle  étend  se» 
soins  sur  l'univers  entier  ;  quel- 
quefois elle  tieut  le  globe  de  1% 
main  droite.  La  flatterie  prodigua 
aux  princes  tous  les  attributs  des 
dieux  ,  dont  le  plus  intéressant 
pour  les  hommes  et  le  plus  fré- 
quemment célébré ,  est  ia  Provi- 
dence. Aussi  lit  •  on  sur  les  mon-* 
noies  le  titre  de  PcUer  Providens , 
joint  au  nom  d'Auguste.  Les  types, 
des  pièces  qui  portent  cette  légende  : 
ou  Providentice  Aug^  ,  sont  tantôt 
des  aut«;ls ,  tantôt  des  temples  ,  et 
le  plus  souvent  une  figure  qui  tou- 
che avec  une  verge  ou  baguette  le 
globe  qui  est  à  ses  pieds  ;  ce  qui 
marque  sensiblement  U  puissance 
et  la  hi^t&iiit  do  l'empereur  qui  gou- 
vernoit  le  monde.  Les  Rondins 
ont  érigé  des  statues  à  la  Provi- 
dence. Dans  son  Trésor  intitulé  : 
Jnacription^ê  AnUquœ  lotiu9  orbis 
romani,  etc.  etc. ,  t.  ii ,  p«  107&9 
Gruter  ,  d'après  Boissard ,  a  publié 
un  bas  -  relief  qui  représente  une 
déesse  couronnée  de  laurier  ;  elle 
tient  de  la  main  droite  une  espèce 
de  bâton  ;  la  main  gauche  manque: 
4  ses  pieds  on  voit ,  d'un  cÂté ,  une 
corne  d'abondance  ,  et  de  l'autre 
une  corbeille  pleine  de  fleurs;  sur 
la  base  »  qu  lit  :  PrwfifUnUœ  Dtoi» 
rutn. 

Prudence.  Raphaël  Ta  représrn- 
tée  par  une  femme  qui  a  le  viiiage 
convenable  à  son  sexe ,  et  derrière 
la  tête  un  visage  de  vieillard.  £lle^ 
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M  cache  en  partie  de  aon  roile  «'  amuser  les  convives  ;  la  conquéta 

tient  en  main  un  miroir ,  et  a  le  de  TAsie  introduisit  cet   usage   à 

bras  eulorlillé  d*un  serpent.  Ce  rep-  Rome. 

lile  est  Tembléuie  de  la  Prudence ,  Psaltrrion  ;  instrament  de  ma- 

et  sert  quelquefois  seul  à  la  repré-  sîquc  fort  en  usage  chez  les  Hé-» 

senier.  Mais  celte  allégorie  compli-  breux.  On  ignore  la  forme  précise 

quée  n*éloit  pas  digne  du  pinceau  du  psaltérion  des  anciens.  Celui  dont 

de  ce  grand  homme,  il  est  mieux  se  servent  les  modernes  a  la  figure 

^o  représenter  la  Prudence  sous  le/i  d'un  triangle  tronqué  par  le  haut, 

traits^  de  Minerve  ;   car  comment  f^oy.  Nablum. 

séparer  la  Prudence  de  la  Sagesse?  FsEUDisiDOMeu.   P^oy*  Archt- 

Le  serpent  seul  est  aussi  le  symbole  tpcture  ,  tom.  i ,  pag.  6a  ,  col.  a  ; 

de  la  Prudence.  Mor,  tom.  11 ,  pag.  5o2  ,  col.  1  , 

Prcnxllbs.  i^oy»  (lEiif.    ,  ,  où  il  faut  lire  paeudiaidomum  au 

Prytane  ,  Prytanjbe;  dans  plu*  lieu  de  paeudUodomum, 

sieurs  républiques  de  la  Grèce ,  on  Psbuoodipteros  ,  Pseudodip- 

donnoit   au  premier  magistrat  le  terb  ,  c'est-à-dire  faux  diptère  / 

nom  de  prytane  ;  à  Athènes ,  ce  ordonnance  de   colonnes   que  les 

nom  éloit  commun  aux  cinquante  anciens  employoient  dans  phisieurs 

sénateurs»  qui  pendant  un  certain  de  leurs  temples;  elle  éloit  cpmpo- 

nombre  de  jours  veilloient  spécial  sée  de  dix-huit  colonnes  à  la  façade 

lemenl  aux  intérêts  de  l'état.   Le  antérieure    et    postérieure  ,   et   de 

bâtiment  où  les  pritanes  logeoient  quinze  on  dix-sepl  de  chaque  côté, 

et  s'assembloient ,  poFloit  le  nom  II   différoit  du  diptère  en  ce  qu*il 

deprytanée.  On  y  eniretenoit  aussi  n*avuit  qu*une  seule  rangée  de  co- 

d'autres  citoyens  qui  avoient  rendu  lonnes:  la  rangée  intérieure,  celle 

des  services  à  ré  tat ,  et  cette  distinc  qui  étoit  le  plus  prés  de  la  cella 

tion  leur  étoit  décernée  par  un  dé-  étoit  supprimée;  les  murs  latéraux 

crel  public.  On   y  conservoit  les  de  la  cella  étoient  au  nivean  des 

loix  de  Selon  «  et  les  statues  de  plu-  quatre  colonnes  du   milieu   de  1» 

sieurs  divinités ,  et  de  généraux  ce-  faça<Ie.  Au  moyen  de  cette  dj^po- 

lèbres.  Pausanias  indique  nommé-  silion ,  il  y  avoit  autour  de  la  cella  » 

mont  les  statues  de  la  déesse  frêne  une  galerie  considérable   large  de 

(la  Paix}»  de  Ve.nta ,  du  Panera-  deux  entrecolonnemens  ,   pliis  le 

liasle  Aulolycus,  de  Miltiades  et  de  diamètre  d*uue  colonne.  Selon  Vi-> 

Thémistocles;  à  regard  de  ces  deux  truve,  rinventiou  du  pseudodîp^ 

dernières,  il  fait  robservatioaqu*oa  1ère  éloit  due  à  Hermogènes.  Il 

avoit  changé  l'inscription  et  qu'on  n*en  existe  plus  de  monumens. 

les  avoit  allribuéea  â  un  Romain  et  Pseudopsbipteros,  Psbudopb* 

à  un  Thrace.  riptbre,  ou  Feriptère  imparfait. 

Psalmodier;  c*est,  dans  le  lan«  ordonnance   de   temples  anciens» 

gage  ecclésiastique,  c ha d ter  ou  ré-  dont   les   colonnes   des   ailes  sont 

citer  lea  pseaumes  et  Toffice  d'une  engagées  dnns le  mur.  Au  lieu  d'être 

manière  particulière  ,  qui  lient  le  entouré  d'un  portique  de  tous  le» 

milieu  entre  le  chant  et  la  parole  :  côtés,  il  n'y  en  avoit  qu*à  la  façade 

c'est  du  chaut,  parce  (jue  la  voix  de  devant.  De  chaque  côté  les  mur» 

est  soutenu^  \    c'est  de  la  purûle,  de  la  cella  étoient  avancés  jusqu'aux 

parce  qu'on  garde  presque  toujours  entrecolonnemetis  du  portique  qui 

le  même  loti.  par-là  se   trouvoient  fermés  :   on 

p8AjLTERii£  ;  jouenscs  d'instra-  donnoit   quelquefois  aux    temple*, 

meus  de  musique  qu'on  faisoil  ve-  cette  disposition  pour  agrandir  l'in-^ 

uir  daji3  les  salies  île  festins ,  pour  térieiir  cû»  hx  .cella.  Tels  sont  le  teia«> 
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pie  de  la  Fortune  virile  k  Rome,  d*UQ  cuir  plus  ou  moins  dur  ,  selon 

e(  li  Maison  carrée  à  Nimes.          .  l'usâ^é  auquel  on  lesdeslinoit.  Tau- 

PsBUDOTnYRON  ;fau«6e  porte  dé'  tôl  on  n'y  employoit  que  de  «Im- 

derrière.  {iles  courroies  •  tantôt  on  fortHioît 

PsYOMA.   yoy.  EvcNTAiL.  CCS  courroïes  par  plusieurs  plaques 

Ftbroma  ,  nom  par  lequel   les  ou  bosseties  de  cuivre  «  de  fer,  ou 

Grecs    désignoient   en  général    ce  de  plomb,  qui  en  rendoieut  td  su- 

que  nous  appelons  portique  ;  ceux  perficie     raboteuse.    Ces    derniers 

qui  étoiéot  des  deux  côtés  des  lem-  ^iuienl  réservés  pour  les  feux  gym- 

pies  portoient  aussi  le  nom  dea/a^  niques  ;  les  anires   scrvoieni  aux 

ou  ptera,  alHléies    qui   s'exerçoient  dans  les 

PuoBUR,  PuDtciTÉ.  P^oy,  mou  gymnases.  LiesGrecsdésîgnoient ces 

l>ic/io/i/z.  JI/kMo/.  aumotPcDËCR.  armes  offensives  par  quatre  noms 

pD£RicuRii£;  on  appeloit  ainsi  diiférens' :   les    imantes ,   faiLs    de 

chez  les  Romains  ,  les  jeunes  séna-  cuir  de  bœuf  non  corroyé,  dessé- 

teurs  qui  n'a  voient  pas  encore  voix  cbé ',  ei  par  con.séqneut  très-dur, 

délibéiative.                               '  éioient  les  plus  ordinaires  ;  les  myr» 

Pugilat.  Les  Grecs  furent  les  tnec'aa ,  garnis  de  métal;  iesmeili" 

premier*  à  pratiquer  le  pugilat ,  et  qiies  ,  tissus  de  courroies  fines  et 

en  firent  un  art  particulier  ,  qui  ,  déliées  ,  qui  laissoient  le  poignet  et 

comme  tous  les  autres  exercices  ,  les  doigts  à  découvert  ;  enfin  ceux 

avoit  ses  régies  «t  ses  finesses.  Sui-  appelés  epJiœras ,  renforcés  ,  selon 

vant  Platon,  ce  fut  Ëpée  et  Amy-  quelques-uns  ,  de  balles  de  ptomb 

eus  qui   rinstituèreiit.    Il  s'intro-  cousues  dans  une  courroie  de  cuir 

duisit  successivement  dans  tous  les  de  bœuf.  Le  tome  vi  des  Anlichita 

gymnases  de  la  Grèce ,  sans  en  ex-  d*Ercolano ,  otfVe  dans  la  vignette  (la 

cepter   ceuX'  des   Lucédémoniens  ,  lu  planche  i  ,  une  main  gauche,  en 

qui  cependant  exclurent  le  pugilat  bronze  ,  garnie  d*un  ceste  ,  et  vue 

et  le  pancrace,  après  l'adoption  des  de  trois  manières  ;  par  le  dedans, 

loix  de  Lycurgue.  Quelque  répandu  par  le  revers ,  et  poing  fermé.  Dans 

que  fût  le  pugilat,  on  ne  l'admit  le  même  ouvrage,   tom.  vif  ,  pi. 

pourtAQt  aux  jeux  olympiques  que  LXiii ,  ou  voit  deux  pugilastcsnuds, 

dans  la  Tingt-lroisième  olympiade,  sortant  victorieux  du  comb4t ,  mais 

11  y  en  avoit  de  deux  sortes  :  dans  ejicore  armés  de  cestes.  Outre  unt» 

TuAe,  les  athlètes  avoient  la  fête  couronne  qui  parolt  de  chêne,  ils 

et  les  poings  absolument  nuds;  dans  portent  sur  la  tête  celte  espèce -de 

l'antre ,  leurs  poings  étoient  armés  bandelette  ,  lemniaci,  dont  les  bouts 

de  ceatea ,  et   leur  tête ,   couverte  pendent   sur   leurs   épaules.    L'un 

d'une  espère  de  calotte,  a/np/io^  d'eux  tieiii»  de  la  main  gauche,  une 

iidé  ,  destinée  à  gardUlir  sur-tout  palme,  en  signe  de  victoire;  et  do 

lestempesellesoi-eilI.es.  Les  cestes  la  droite,  une  autre  guirlande  ou 

étoient  des  espèces  de  gantelets,  ou  couronne  semblable  à  celle  appelée 

plutôt  de  mitaines  composés  de  plu*  Ifmniaçi,  d*oii  on  nommoit  fernnî»- 

sieurs  courroies  ou  bandes  de  cuir ,  cati,  ceux  à  qui  on  l'accordoit  (  f^. 

médiocremebt  larges  ^  croisées    et  Gladiatkurs).  Les  athlètes,  avant 

diversement   entrelacées   les   unes  «l'en  venir  aux  gourmades  ,  com^ 

.dans  les  autres ,  de  manière  qu'elles  mençoient  par  s'affermir  sur  leurs 

couvroicuL  le  dessus  et  le  dedans  de  ]'iieù:i ,  élevant  leurs  bras ,  les  poings 

la  main  ,  ainsi  que  les  prelnières  fermés  »  à  la  hauteur  de  leur  lèlo  , 

phalanges    des  doigts;   il«    s*atta-  les  étendant  en  avant,' en  arron* 

choient  aulquf'  du  poignet  et   de  di&sant  le  do»  et  les   épaules^  M 

luvùiil-'bras.  Onfabriquoillesoestes  iuettam  ^  par  cette  attUude  /  har 
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tcte  à  couvert  des  coups  de  poing,  bouillant ,  qui  ue  relient  point  i'ean. 

Dîil'érens  monumens  noua  repré-  On  peut  ciler  comme  uu   nionu— 

sentent  des  pugilastes.  UAnliquité  inent    curieux    d'architecture  ,    le 

expliquée  de  Montfaucom  r<^t  le  puits  du  château  de  Bi(Jtre,  prè« 

Museo  Pio-Clemenlino  ,  nous  don-  Paris.  U  fut  commencé  en  1735  ,  et 

nent  des  exemples  de  leurs  dilTé-'  achevé  en  i73ô,8or  les  dessins  du 

rentes  manières  de  se  battre.  sieur  de  Boffrand ,  habile  arrhi- 

PociLiiAREs.  yoy,  TAfiLBTTBs.  lecte ,  et  sous  la  direction  de  yrae 

Puisard  ,  est  ,  en  général,  un  du  Buisson.  U  a  Hervi  de  modèle 

fron  par  où  les  eaux  s'écoulent  ;  il  à  quelques  autres  daus  Fempije  et 

y  en  a  de  différentes  constructions,  dans  les   pays  étrangers.    Sa  pro- 

fetativemenl  à  leurs  usages.  Pour  fondeur  est  de  cent  soixante -onzo 

les  eaux  des  combles,  on  eu  pratique  pieds:  il  en  porte  quinze  de  diamètre 

en  forme  de  puits  dans  le  corps  d'un  dans  couvre  ,  et  a  neuf  piedt)  d'eau 

mur,  ou  dans  le  noyau  d'un  esca-  intdrissable,  parce  que  tout  le  fond 

lier  à  vis,  revêtu  de   plomb  ,  ou  a  été  creusé  dans  le  roc, où  senties 

crun  tuyau  de  fonte,  comme  à  l'é*  sources.  Ou  a  pratiqué dcins  le  mur , 

gli&e  des  Invalides  ;   ou  bien,  au  à  deux  toises  au-dessus  du  niveau 

milieu  d'une  cour  ,  on  construit  un  de  l'eau  ,  une  retraite  d'nne  toise  , 

puits  à  pierres  sèches ,  dontl'ouver-  avec  un  appui  de  fer  au  niveau  du 

'lure  supérieure  est  couverte  d'une  mur  ,  dans  toute  sa  circonférence, 

pierre  trouée,  où  se    rendent  les  pour  la  facilite  des  réparations.  Huil 

eaux  pluviales.  Ces  deux  espèces  de  chevaux,  aliernalivemenl  rempla- 

puisards  répondent  ordinairement  ces  »•  font  mouvoir  une  charpente 

à  on  aqueduc  souterrain.   Le  pui-'  lournaotc  adaptée  à  un  gros  arbre, 

/^ard  d'aqueduc  est  on  trou  prati-  servant  de  pivot.  A  deux  cables  qui 

<[ué  dans  un  endroit  d'un  aqueduc,  y  aont  attachés ,  et  qui  filent  en  sens 

pour  vider  Teun  du  canal  Jorsqn'ir  contraire',   sont    suspendus    deux 

y  a  des  réparations  à  faire.  l^»pui^  sceaux ,  contenant  chacun  un  muid 

sards  de  sources  sont  des  puits  faits  d'eau.  Us   sont  armés  de  fer  dans 

de  dislance  en  dislance,  pour  ra-  leur  hauteur  et  leur  contour,  et  pé- 

masser  l'eau  des  sources  ,  et  qui  se  seul  environ  douze  cents  livres.  De 

communiquent  par  des  pierrées  qui  ces  deux  sceaux,  l'un   monte    et 

conduisent  l'eau  dans  un  même  ré«  l'autre  descend;  ils  tirent  environ 

servoir.  ciuq  cents  muids.  d'eau  par  jour. 

Pu  1T8  7  est  un  trou  profond,  Cette  eau,  versée  daus  une  espègo 

fouillé  d'aplomb  dans  la  terre,  jus-  de  cuve,  va  se  rendre  dans  le  ré« 

qu'au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  servoir.  Ce  réservoir  est  un  bàti«- 

dont  on  revêt  le  pourtour  en  ma«  ment    construit  derrière  celui  du 

çonnerte  sur  un  rouet  de  charpente  puits,   de  soixante  pieds  eu  carré 

qu'on  établit  au  fond  :  on  le  fait  sur  huit  pied^i  huit  pouces-dé  pro- 

ordinairement  circulaire  ;  lorsqu'il  fondeur,  et  contient  miUe  muids 

doit  être  mitoyen  ,  on  le  fait  ovale  ,  d'eau.  Il  est  couvert  par  plusieurs 

et  on  pratique  une  languette  qui  le  voûtes  faites  avec  beaucoup  d'art, 

oépare-eu  deux,  et  qui  desrend  de  Autour  des  murs  règne  un  frottoir 

quelques  pieds  au-dessous  du  rez-  ou  banquette  ,   d'une  toiae  ,   avec 

de'Chaussée.  On  appelle  puits  de  un  léger  appui  de  fer.  Ou  le  meta 

eatrière,  une  ouverture  ronde  pour  sec  tous  lés  trois  ans  ,  pour  le  curer 

tirer  les  ))ierres  ;  uu  puits  de  mine ,  exactement . 

i'ouverture  par  laquelle  on  y  de»-  Puits  cIk  Joseph.  Dans  le  châ- 

cend.  V^ puits  perdu  est  celui  dont  tcau   du  Caire  ,  nommé  vulgaire- 

■iefund  ekt  d'iui  sable  mour^iU  et  ment  le  pa':::a  de  Joseph,  il  a  été 
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crcosé  on  puits  qui  porte  aussi  le  Furpurissu&t;  sorle  die  conlenr 

nbm  de  Joseph  ,  non  pas  comme  faite  de  Técurne  de  la  pourpre;  es- 

l'oolcru  cerlaiiis  voyageurs  et  même  pèce  de  TermiUon ,  de  fard, 

des  naturels  du  pays,  parce  que  ce  Purkav  ;  c*est ,  dans  les  coUTer-* 

•ont  des  monumens  du  patriarche  tures,  suit  de  tuiles,  soit  d'ardoi» 

Joseph  ,  mais  parce  que  le  monar-  aes,  la  partie  des  unes  ou  des  autres 

que,  sous  le  règne  duquel  ils  furent  qui  est  à  découvert,  et  dont  le  rests 

élevés,  étoit  fils  d'un  prince  de  ce  e»t  caché  pa.r  celles  qui  sont  aa- 

nom.  Le  puits,  taillé  dans  le  roc  ,  dessus.  On  donne  à  l'ardoise  quatre 

a  deux  cent  quatre-vingts  pieds  de  ou  cinq  pouces  de  pureaa,  et  à  la 

profondeur  sur  quarante-deux  de  tuile  trois  ou  quatre, 

circonférence.  Deux  coupes  qui  ne  Puroeoir  ;  espèce  de  bassin  rem* 

sont   paa  perpendiculaires  Tune  à  pli  de  sable  et  do  cailloux,  qu'on 

l'autre,  le  composent.  On  y  des-  pratique  à  la  léie  des  aqueducs,  et 

rend  par  un  escalier  circulaire  de  de  distance  en  distance,  pour  puri^ 

5oo  marches,  dont  la  pente  est  ex-  fier  Teau  des  sources, 

trémement  douce.  La  cloison  qui  Putéal  ;  le  putéal  de   Libon  » 

le  sépare  du  puits  est  formée  d'une  pttteal  Libon ia  ,   si   célèbre   dans 

portion  de  rocher,  à  laquelle  on  rHisloire  romaine,  était  un  rebord 

n'a  laissé  que  six  pouces  d'épais-  de   puits  avi^c  un   couvercle,  quo 

seur.  De  petites  fenêtres  qui  y  sont  Scrihuniùs  Libu avoit  faitélever  par 

pratiquées  de  distance  en  distance,  ordre  du  sénat  ,  tut  un  endroit  où 

éclairent   cette  rampe.   Arrivé  au  la   foudre   éloit    tombée    dans   le 

bas  de  la  première  coupe,  on  trou-  champ    des  Comices,   et  présides 

▼e  une  espliinadc  avec  un  bassin,  statue  de  Marsyas  et  de'  Janus.  Il 

C'est'là  que  des  bœufs  tournent  la  renfermoil  dans   son  enceinte  un 

roue*  qui  fait  monter  l'eau  du  pre-  aulel  et  une  chapelle.  Il  parolt,  au. 

Biier  puits;  d'autres    bœufs   placés  surplus ,  que  c'étoit  une  espèce  de 

en  haut  l'y  élèvent  de  ce  réservoir  tribunal  quiconnoissoil  desafiaires 

par.le  même  niéchanisme.  de  commerce.  Les  banquiers  se  ran» 

PuLPiTOM,  Foy,  Proscbnidm.  (;eoienl  autour  de  ce  puils  couvert. 

PoLviNAR  ,  f\  Fxix  (  D£Esss  Ou  voil  eucore  la  figure  de  ce  pu- 

sela).  féal  sur  quelques  médailles,  avec 

Pui<vfNARE.  y*  CiRQQE.  l'inscription  :  putkal  lirok. 

Fur*  PuRBT^,  se  dit,  dans  les  Poozolanb.  ^.  PoujszoLAnfB. 

yts  relatifs  au  dessin  ,  de  la  cor-  Pycnostylb;  c'est,  suivant  Vi- 

rection,  de  l'élégance,  delà  beauié  truve  ,  l'entrectilounemeut  le  plus 

des  formes  et  de  l'exactitude  des  étroit  ,  qui  est  de  (rois  modules, 

proportions.    Presque     toutes     les  entre  deux  colonnes, 

figures  antiques  sont  des  ouvrages  Pyoméks.  f-^oy.  Nains. 

purs.  Pyramidal,    f^oy,.  Pyramide 

Pur  et  pureté ,  êe  disent  encore  et.  Pyramider. 

des  couleurs  qui  conservent   leur  Pyramide;  corps  solide  ,dopt  la 

Instre  et  leur  éclat ,  et  qui  ne  sont  base  est  triangulaire  ou  rai'rée ,  et 

point  souillées  par  d'autres.  qui  s'élève  en  pointe.  Les  anciens 

Pi/RETi.  Des  iconulogisles  mii-  élevoient  (ies  pyramides  pour  ser- 

dernes    l'ont  symboliiiéo   par   une  vir  âo  monument  ou  pour  quelque 

jeune  fille  vêtue  de  blanc  ,  tenant  :ï  événement  singulier  ;  telles  étoient 

la  main  une  tige  de  lys  blanc,  ou  les  fameuses  pyramides  d'j£gyple. 

nn  cygne  dansses  bras, l'un  et  l'an-  Ces  pyramides  sont  incuntestable- 

ire  étant  l'image  de  U  ci^ndeor  et  dé  ment  les  éditées  Les  plus  grands  et 

fa  pureté..  lespjus  adui-iVjlesqui  aieci}  jamaipc 
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M  produîto  par  la  mai  a  dos  hom-  l>eaDCOQp  de  cea  lutnuU  cojsstruils 
raes  ;  mais  en  même  temps  on  doit  par  iea  Danois  du  huilieme  au  duu- 
les  regarder  sous  plus  d'un   rap-  «ième  siècle.  Les  uns  soiH  de  lerre  ^ 
port  y  comme  des  productions  inu-  les  autres  de  pierres  couvertes  do 
tilea  d*one  industrie  forcée  ,  etcom-  terre;  ils  ont  la  forme  d*uu  cône» 
mo  de  Iriiiles  monumeus  du  despo-  terminé  d'une  surface  plaue.  Les 
tisme  et  de  la  tyrannie.  Ou  compte  plus  élevés  ont  cent  cinquante  pieds  ' 
enc^Mre    aujourd'hui  plus  de    qua*  de  hauteur  perpendiculaire.  Ou  les 
rante  pyramides  en  i^gyple.  Il  est  appelle  ear/i.   £n  Angleterre  ,  de 
•ingnlier  que  celle  espèce  de  bâti-  semblables  ^i//»!^// se  trousrent  sur^ 
meus  ne  se  trouve  que  dans  une  tout  daus  la  plaine  de  Salisbury,  et 
seule  contrée  du  pays^  celle  qu*on  on  les  y  nomme  bcwrows.  Nous  en 
appelle  Fayoume ,  et  qui  occupe  à-  avons  dans  le   département  de  la  "" 
peu-près  le  milieu,  entre  le  Caire  Somme,  et  ailleurs.  Peu  à  peu  les 
et  Medun  ,  du  côté  occidenlal  du  iSgyptiens  ont  construit  des  las  de 
Nil  ,  et    nulle  part  ailleurs  dans  pierres  avec  plus  de   régularité  et 
toute  r^Sgypte ,  ce  qui  doit  les  faire  plus   d'art;   ils   les  ont  faits  plus 
re;;arder  comme  d'une  époque  moins  grands,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  eu 
ancienne  que  les  temples  de  la  Thé-  est  résulté  clés  pyramides, 
baïde.  La  portion  de  l'./£gypte  dans  Les  pyramides ,  doutées  anciens 
laquelle  «ont  les  pyramides ,  n'a  pas  auteurs  font   mention,   n'existent 
plue  de  vingt  lieues  ;  elfe  est  située  plus  toutes  de  noa  jours.  Celles  qui  „ 
entre    le    vingt  -  neuvième   et   le  suivant  Hérodote ,  étoicut  dans  lu 
trentième  degré  de  latitude  septen-  lac  Moeria  ,  ni  celles  qui ,  selon 
Irionale,  et  sous  le  quarante 'neu*  Hérodote ,' Diodore ,  Pline  et  d'au- 
vième  degré  de  longitude.  Du  reste ,  très ,  ont  appartenu  au  labyrinthe , 
ces  pyramides  ne  sont  pus  construi-  n'existent  plus.  D'un  autre  côté  tou- 
tes dans  la  plaine,  mais  sur  une  hau-  tes  les  pyramides  trouvées  par  les 
leur,  k  cent  pieds  environ  au-des-  voyageurs  modernes  dans  I*j£gy  pie, 
sus  du  niveau  du  Nil.  On  ignore  n'ont  pas  été  indiquées  ni  décrites 
absolument  ce  qui  a  fait  naître  la  par  les  anciens, 
première   idée  de  les  construire.  Il  paroU  qu^  c«  n'est  qu'une  eer^ 
Peut-être  la  distribution  et  les  sites  taiue  périodede  riiisloired'jËgypte 
de  la  contrée  où  l'on  en  éleva  les  qui  se  dislingue  par  ce  penchant 
premières,  ont  donné  lieu  à  leur  des  rois  pour  la  construction  àt» 
construction.  Cette  contrée  est  très-  pyramides.  Il  est  du  moins  certain 
montueose.  Du  côté  occidental  du  que  tous  les  Pharaons  ,  auxquels  on 
Nil,  le  pays  s'élève  et  forme  une  attribue  la  construction  despyra- 
chaine  de  montagnes  peu  élevées,  mides  ,  ont  régné  immédiatement    - 
parmi  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  l'un  après  l'autre ,  dans  un  espace 
collines  semblables  aux  pyramides ,  de  cent  cinquante  à  deux  cents  ant». 
«t  qui  peuvent  en  avoir  donné  la  Maisonnepent  pas  déterminer  avec 
première  idée.   Une  opinion  en-^  exactitude  par  quel  roi  et  à  quelle 
core  plus  vraisemblable  ,  c'est  de  époque  chaque  pyramide  a  été  bÂ- 
trouver    l'origine    des   pyramides  tie,  parce  que  les  anciens  auteurs 
dans  les  tas.de  pierres  que  plusieurs  s'accordent  trop  peu  sur  ce  point* 
peuples  anciens  élevoient  sur   \t^  Ils  se  cou  tredi  sent  même  tellement» 
tombes  de  leurs  morif.   Dans  les  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de 
temps  modernes  •  le  mémo  usage  concilier  leurs  difl'èrens  récits.  U 
a  voit  lieu  ches  beaucoup  de  peu-  faut  prendre  pour  basç  celui  d'Hé** 
pies,  non  civilisés.  C'est  ainsi  que  codolc,  auquel  on  doit  joindre  ce 
dSius  l'Irlande   on   trouve  encore  que  les  antres  auteurs  grecaelrUvitt* 
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onl  encora  dit  à  ce  sujet ,  et  oe 
n'est  qu'ensuite  qu'on  peut  parler 
des  obAer rations  que  les  voyagea» 
modernes  ont  faites. 

JLes  anciens  aatears  ont  débité 
beaucoup  de  chotos  fabuleuses  sur 
les  pyramides  ,  sur  les  souterrains, 
les  canaux  qui  les  enfoiiroient  soiis 
terre,  sur  leur  disposilion  mysté- 
rieuse ,  et  enfin  sur  toute  leur  con- 
struction. Ce  <]}x' Hérodote  raconte 
de  la  construction  de  ta  pyramide 
de  Chéopa ,  contient   beaucoup  de 
choses  singulières.  Il  dit  :  a  qu'on 
a  construit  d'abord  une   chaussée 
ou  digue  ed  pente,  par  où  on  irai- 
iioit  les  pierres  sur  la  colline  où 
la  pyramide  deroit  être  bâtie.  Celle 
chaussée  avoit  de  chaque  calé  uu 
mur  construit  en  pierres  lisses  et 
ornées  d'hiéroglyphes  ;  elle   avoit 
cinq  stades  de   long  sur  quarante 
coudées  (dix  orgyies)  de  large  ,  et 
trente  deux  coudées  (huit  orgyies ) 
de  haut  dans  sa  plus  grande  hau- 
teur. Ou  passa  dix  années  à  con- 
struire celte  chaussée  ,  et  elle  coûta 
presqu'aulant  de  peine  que  la  pyra- 
mide même  d.  Cependant  il  paroU 
4ue  celte  chaussée  devoit  être  ab-^ 
sulumetit  inutile  pour  la  cônstruc- 
lion  d'une  pyramide  ,  parce  qu'on 
poQvoit  aussi  bien  traîner  les  pier- 
res sur  la  pente  de  la  colline  où  la 
pyramide'  devoit  être  placée.  Mais 
quand  même  on  auroit  été  obligé 
de  faire  vue  pareille  chaussée ,  et 
si    on    Tavoit    construit    au    lieu 
d'un  échafaudage  en  bois ,  que  le 
défaut  de  bois  ne  permelloit  poâit 
aux  iSgyptiens  de  construire  ,  on 
ne  conçoit  point  pourquoi  on  n'au- 
roit  pas  plutôt  élevé  une  chaussée 
en  terre ,  qui  u'auroil  demandé  ni 
autant  ^de  temps  ni  autant  de  Ira- 
Tail.  Peut-être  que  ce|te  chausflée 
avoit  une  destination  tout -à -fait 
diiïereute^  et  que  les  prêtres  n'as- 
•uroient  à  Hérodote  et  aux  autres 
étrangers  qu'on  s*en  étui t servi  pout* 
lai  construction  des  pyramides ,  que 
pour  eu  %ugmeater  «ucore  le  mer- 
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▼etlleux.  Après  que  la  chaustée  fut 
achevée  (continue  Hérodote  )  ,  oa 
rendilégalelacollineoù  la  pyramide 
devoit  être  construiie;  on  bâtit  les 
souterrains  et  les  canaux ,  et  on  y 
employa  encore  dix  années.  Mais 
ni  Hérodote  ni  aucun  des  voya-^ 
geurs  modernes  n'ont  vu  ees  sou-» 
terrains ,  et  ce  que  les  prêtres  égyp- 
tiens eu  onl  raconté  ne  paroit  être 
qu'une  fable.  Ce  ne  fut  qu'après 
tous  ce^i  préparatifs*  qu'on  com- 
mença à  construire  la  pyramide 
il  fallut  pour  cela  vingt  ans. 

Selon  Hérodote  ,  les  pierres  qui 
ont  servi  à  la  construction  des  py- 
ramides, ont  été  tirées  des  carrières 
des  montiignes  orientales ,  aux  fron- 
tières de  TArabie.  Cela  est  absolu- 
ment contraire    aux    observations 
des  voyageurs  modernes ,  qui  ont 
trouvé  que  les  pyramides  sont  fai- 
tes de  la  même  pierre  calcaire  qu'où 
retire  de  la  place  où  elles  sont  con- 
struites. Les  récits  des  autres  au- 
teurs anciens  ,  qui  ont  emprunté 
d'Hérodole  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'ils  ont  dit ,  ne  sont  pas  moins 
exagérés.  Beaucoup  d'auteurs  mo- 
dernes ont  encore  enchéri  sur  les 
récits  fabuleux  dès  anciens  ,  et  ont 
regardé  la  construction  des  pyra- 
mides  comme    une   entreprise    si 
grande  et  si  difficile  ,  qu'ils  ne  sau- 
roient  concevoir  comment  ces  an* 
ciens  peuples  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core de    conuoissanres  profondes 
dans  la  mécanique,  ont  pil  con- 
struire de  pareils  édifices,  et  sou- 
lever des   pierres  d'uue   grosseur 
aussi  énorme  que  celles  qu'on  y  e 
employées. 

Quant  à  la  destination  qu'aToîent 
les  pyramides,  les  opinions  sont  très* 
partagées  à  cet  égard.  Tantôt  on  les  a 
prises  pour  des  tombeaux;  cette  opi- 
nion est  celle  de  presque  tous  les 
auteurs  anciens ,  tels  qu'Hérodote  , 
Oiodore ,  Sirabon ,  etc.*  ;  tantôt  pour 
des  observatoiiles  astronom^iquea  , 
et  celle  opinion  se  trouve  àutïê  le 
ComaMnlaire  de  Proclas  sur    U 
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Tîmnus-de  Plalod  ;  tantôt  ponr  dei  jnmfÀe»  D*«bord  il  falloît  égaliser 
f^nomooa ,  Unl6l  pour  des  magasin»  le  lerreiu ,  remplir  les  «avilés  en 
de  bjé,  taniôl  pour  des  lieux  où  les  ôtaut  les  collines,  jusqu'à  ce  qu'on 
préIres  segyplienséludioieDt  ;  tanlôt  pût  en  tin  poser  une  rangée  de  pier- 
pour  des  trésoreries ,  et  enfin  pour  rea  horizontales.  Ou  trouvoit  ces 
des  endroits  où  se  célébroient  des  pierres  dans  le  voisinage,  cailloute 
cérémonies  mystérieuses.  D'autres  la  contrée  consiste  en  pierres  calcai- 
ODt  supposé  à  ces  édifices  un  but  res.  Peul-étre  qu'on  employa  quel* 
symbolique  et  mystique ,  et  ils  y  ont  quefois  un  rocher  pour  noyau  d*nn« 
trouvé  l'image  de  la  grande  unité  pyramide ,  comme  le  grand  sphinx 
éternelle,  de  Tunivers  ,  ou  une  re^  est  taillé  dans  le  roc  ;  mais  il  n'est 
présentalioa  symbolique  de  Tim-  pas  vraisemblable  qu'on  ait  fait  par 
mortalité,  ou  un  symbole  du  séjour  ce  moyen  des  pyramides  entières» 
des  ombres  et  de  Télat  de  l'homme  comme  le  pense  Bruce,  Dés  qu'on 
■prés  1#  mort. Enfin, dans  les  der nié-  avoit  égalisé  le  terrein  sur  lequul 
res  années  M.  Wittb,  professeur  à  on  vouloit  bélir  aue  pyramide,  on 
Rostock ,  qui  est  tout  étonné  que  constrnisoit  d'abord  les  dififérenlea 
iosqu'à  présent  ot|  ait  cru  que  les  py-  chambres  et  galeries  pour  y  péné- 
ramides  fussent  un  ouvrage  de  l'art  trer,  ensuite  on  remplissoil  la  [tUcm 
humain ,  s'est  efforcé  de  prouver ,  qui  les  enlouroit ,  de  pierres  liées 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  ensemble  quelquefois  par  un  mor^ 
Magasin  Encyclopédique  ,  année  tier ,  comme  on  le  voit  par  une  des 
iV ,  t.  III,  p.  338 ,  qu'ils  sont  un  pyramides  qui  sont  prés  de  Sa«« 
•Qvrage  de  la  nature,  et  qu'ils  doi*  carra  ;  après  cela  on.  y  ajoutoit  le 
Tent  leur  origine  aux  volcans.  Celle  revêtement  de  la  pyramide.  Quant 
idée  singulière  a  été  réfutée. victo-  aux  grandes  pierres  de  taille  qui  u^ 
riensemenl ,  quoiqu'en  peu  de  mots ,  sont  pas  toutes  d'une  grandeur  égale, 
par Niebulir  ,  dans  une  dissertation  on  les  plaçoit  les  unes  au-dessus 
insérée  dans  le  nouveau  Muséum  des  autres,  par  degré ^  ce. qui  sa 
allemand  de  1790  ,  n^  la.  A  cause  pratiquoit  sans  doute  ainsi  pour  qoç 
de  leur  antiquité»  de  leur  forme  çt  la  construction  \)àl  se  faire  plus  ai- 
de leur,  distribution  intérieure  ,  les  sèment,  et  qu'on  , pût  élev,er  les 
pyramides  sont  des  édifices  remar^  pierres  de  degré  en  degré ,  soit  par 
quables,qui  ont  dû  coûter  beau*  le  moyen  d'un  levier  ^  soit  par  celui 
coup  de  peine  et  de  travail*  Cepen*  de  coins.  Enfin  ,  oq  revêtit  les  eûtes 
dant  il  ne  falloit  pas  plus  de  con-  extérieurs  de  la  pyramide,  ponr  leur 
noissances  pour  la  construction  donner  une  sur  face  17  nie,  et  ce  revê- 
d'une  pyramide,  que  pour  celle  .temenl  se  faisoitdç.liaut  en  bas.  An 
d'un  bon  mur;  les  temples  spacieux  ■  moyen  deM  degrés  on  ipontoit  faci- 
que  les  iSgyptiens  avoient  déjà  lemeut  jusqu'au  somqiet  des  py^- 
conslruits  éloient  des  ouvrages  plus  ramide»,et  on  commcnçoit  4  rem* 
difficiles,  et  l'érection  des  obélis^  plir  d'abord  les  angles  qu'on  avoit 
ques  et  des  grandes  colonnes ,  l'élé-  laissés  pour  les  degrés ,  et  on  y  appli- 
Tation  des  pierres  énormes  dont  on  quoit  ensuite  le  revêtement  exté- 
Gouvroit  les  édifices,  ou  de  celles  rieur.  De  là  on  passoit  insensible- 
qu'on  posoit  sur  une  rangée  de  co-  meut  jusqu'au  pied  de  la  pyramî-* 
lonnes,  demandoient  plus  de  con*  de,  ce  qui  devient  fort  vraisem- 
noissances  dans  les  arts  ,  que  la  blable  par  les  degrés  qu'on  voit  en* 
construction  d'une  pyramide,  qui  ne  core  sur  quelques  pyramides,  où 
de  voit  pas  présenter  de  très-grau  des  sans  doute,  par  la  longueur  du 
diffî-cultés.  Ia  mauière  de  bûlir  les  leipp:» ,  le  revêtement  extérieur  est 
pyramides  a  sans   doute  été-  fart  tombé.  Mai^  il   est  aussi  possji^le 
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qa*on  ait  égalisé  les  c6lés  de  la  py-  îles  anciens  auteurs  grecs  ,  et  elle 
ramide  eu  laillaul  et  ôlant  do  haut  acquiert  eucore  plus  de  vraisem- 
en  bas  les  angles  saillans  qui  fur-  blance  par  le  sarcophage  qu'on  a 
moieiil  les  degrés.  Le  dernier  tra-  trouTé  dans  la  grande  chambre  de 
Tail  dans  la  construction  des  py*  la  pyramide  près  de  Ghizé^  qu'on 
ramides  ,  éloii  ,  selon  Niebuht  a  uurerle ,  et  par  fa  coutume  de 
dans  le  mémoire  qn*un  vient  de  tous  les  peuples  anciens  ,  de  placer 
citer  y  de  faire  autour  de  la  pyra-  sur  les  tombeaux  des  tas  de  pierres. 
Yuide  un  chemin  uni.  On  voit  ce  Du  reste,  la  circonstance  qu'on  n^a 
chemin ,  que  Pococie  appelle  vn  point  trouvé  de  cadavre  dans-  le 
fossé ,  de  la  manière  la  plus  dis-  sarcophage  ,  ne  prouve  pas  que  ce 
linrte  à  la  seconde  pyramide  prés  n*étoient  point  des  monumens  fu- 
tleOhizé.  DansTintérieur  des  pyra-  nèbres  ;  peut -être  on  n'a  apper- 
tnides  se  troll  vent  différentes  cham-  çu  les  difficultés  qu*après  ,  et  on 
Wes  et  galeries.  Dans  la  plus  grande  cessa  d'y  déposer  en  effet  les  corps.* 
pyramide  près  dediizé,  qui  a  été  Lies  prêtres  égyptiens  en  auroient 
vitfilée  sur-tout  par  les  voyageurs  ,  sûrement  parlé  à  fiérvdoie  ,  si  on 
on  a  découvert  jusqu'à  présent  cinq  avoit  eu  un  but  symbolique  dans  la 
galeries  ,  qui  conduisent  dans  la  construction  des  pyramides,  et  ils 
même  direction  vers'ie  sud,  tantôt  lui  auroient  raconté  des  choses 
en  montant ,  tantôt^eo  descendant',  aussi  mystérieuses  et  merveilleu* 
et  trois  chambres  différentes  ,  dont  ses  ,  que  celles  relatives  à  leur 
la  plus  grande  est  dans  le  milieu  de  construction. 
la  pyramide  ;  mais  il  se  peut  qu'il  M.  Galterer  partage  en  5  groupes 
y  ait  encore  d'autres  chambres  et  toutes  les  pyramides  dont  parlent  les 
d'autres  galeries  qu'on  n*a  pas  encore  auteurs  anbiens ,  et  qu'on  trouve  en- 
trouvées.  Maillet  t  Pococte  ,Nor^  core  aujourd'hui  eu  Egypte;  celui 
den,  Bruce,  Denon  et  d'autres  voya-  prés  de  Ghizé,  celui  prés  de  Mari" 
geurs  ont  donné  des  détails  assez  jelmutay  celui  prés  de  Sacarra , 
eteudussor  la  disposition  intérieure  celui  de />a^9Aar  et  celui  prés  de 
des  pyramides.  Maillet  a  décrit  bien  Fejum.  Les  pyramides  près  de 
au  long  rintérieiir  des  pyramides,  Dhjise  sont  les  plus  remarquables; 
mais  il  est  tombé  dans  le  merveil-  elles  sont  situées  sur  une  grande 
Icux.  La  description  de  Norden ,  plaine  élevée  ,  desiitoée  aux  sepul* 
jointe  aux  gravures  de  Pococke  ,  tures  des  habitans  de  la  ville  de 
passe  pour  être  la  mt-illeure  pour  Memphis,  qui  sans* contredit  étoit 
s'en  faire  une  idée  claire.  Vraisem-  située  dans  cette  contrée.  Deux 
l)lablement  les  autres  grandes  pyra-  très  -  grandes  pyramides ,  les  plus 
jnides  ont  i-peu-prèj»  une  pareille  grandes  de  toutes ,  s'élèvent   bien 

'distribution.  Dans  une  pyramide  au-dessus  des  autres ,  qui  sont  plus 

jÇrès  de  Saccarra  ,  on  trouve  deux  petites  ,  mais  dont  la  plupart  sont 

chambres  Tune  à  côté  de  Tautre.  détnuites.  Plus  loin ,  vers  l'Orient . 

Comme  6n  ne  doit  rien  chercher  est  le  grand  sphinx  »  qui  a  été  taillé 

'd'extraordinaire  dans  la  construc-  on  place  dans  un  roc  immense  qui 

tion  des  pyramides,  de  même  on  s'y  trouve,  mais  qui  aujourd'hui 

lie  doit  pas  penser  quelles   aient  est  presqu'entièrement  enseveli  sous 

éié  destinées  à  un  but  mystérieux,  le  sable  et  la  terre. 

'C'éloieut  sans  doute  des-  tombeaux         Les  écrivains  grecs  ont  donné  au 

«>u  des  monufiiens  à  la  mémoire  des  mot  pyramiâ,  pyramide,  une   éty- 

roisou  des  personnes  les  plus  con-  mologie  tirée  de  leur  propre  langue.  • 

sidérées  du  royaume.  Cette  opinion  Les  uns  se  sont  persuadés  qu'il  ve- 

H»l,  du  reste,  celle  ds  Ja  plupart  noit  depjr^  qui signt&e  feu^  et  qu» 
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Jes  pyramides avoientélé nommées  qui  forment  en  arabe  une  racine, 
■ainsi  à  cau^e  deleur  forme  conique ,  qui  signifie  le  dernier  période  de  la 
^mblable  à  celle  de  la  flamme  qui  vieillestfe  ,  TAge  de  la  décrépilude. 
s'élève  d'un  bûcher,  et  qui  allant  Les  Arabes  ont  fait  comme  les 
toujours  en  diminuant,  depuis  sa  Grecs,  iU  onl  voulu *lrouver  Tély- 
base  jusqu'à  son  sommet  >  se  tec-  mologie  du  mot  pj^/tz//i<^  dans  leur 
raine  en  pointe.  Celte  élymolo^ie ,  langue  ,  et  ils  Tonl  dérivé  de  la  ra- 
que Pline  semble  avoir  appliquée  cine  que  nous  venons  d'indiquer. 
AUX  obélisques,  a  été  adoptée  par  Plusieurs  savans  ont  tenté  d'ex- 
plusieurs  écrivains  ,  nommément  plique;;  le  mol  pyramis  par  le  secours 
par  Ammibn  Marcellii^,  dansle  de  la  langue  copte,  qui  contient  iii^ 
j5*. chapitre  de  son  vingt- deu-  dubitablement  les  restes  de  Tancien- 
>cîéme  livre.  Jablonski  a  recueilli  ue  lani;ue  des  égyptiens.  M.Silves- 
leurs  autorités  dans  les  prulégo-  tre  de  Sacy /dans  le  Mémoire  cilo 
*  menas  de  son  Panthéon  oegyplia-  plus  haut  ,  a  rendu  compte  de  ces 
€c//n.  L'auteur  de  VElymohglcum  ditterentes  étymologies;  mais  il  a 
7/i^Ç'/tui7t,adérivécemol  dey7yr<)4,  fait  observer  que  foules  ont  le  dé-> 
fromedt ,  et  selon  lui ,  les  pyrami-  faut  essentiel  de  ne  rendre  raison 
fies  ont  été  ainsi  nommées  ,  parce  que  du  nom  que  les  Grecs  donnent; 
qu'elles  éloient  les  greniers  royaux  aux  pyramides  ,  et  de  n'offrir  au- 
qne  Joseph  avoit  fait  construire,  cune  lumière  sur  l'origvie  de  celui 
Cette  étymologie  ,  toute  ridii  ule  que  leur  donnent  les  Arabes.  Pour 
qu'elle  est,  parolt  avoir  eu  la  pré-  résoudre  le  problème d'unemanier» 
férence  sur  la  précédente.  Elle  est  'satisfaisante,  il  faut  trouver  un  mot 
rapportée  par'Etienne  de  Byssance,  icgyptien  qui ,  eu  passant  avec  une 
et  l'opinion  sur  laquelle  elle  est  fon-  légère  alicration  dans  les  langues 
dée  a  été  adoptée  par  un  grand  grecque  et  arabe ,  ait  pu  donner 
nombre  de  voyageurs.  Plusieurs  uaiNsàucc  aux  deux  mots  dout  on 
autres  écrivains  Fout  aussi  adop-  cherclie  l'origine.  C'est  ce  que  l'on 
tée  ,  et  elle  éioit  commune  dans  trouve  dans  Tétymologie  donnée  par 
l'Orient  au  neuvième  siècle.  \ow^  M.  de  Sacy. 

«ius  a  aussi  adopté  cette  dernière  (c  De  la  'comparaison  du  mol  grec 
étymologie,  eu  se  fondant  sur  une  avec  le  mot  arabe  ,  dit -il,  îl  ré- 
raison de  prosodie,  savoir  que  dans  sulie,  1^.  que  la  fiuTile  ia  du  mot 
P//TÔ*  et  dans /?yrûf/nf.»,  la  première  pyramia  n'est  qu'une  terminaisoa 
syllabe  est  de  la  même  mesure  ,  ce  grecque  dont  on  ne  doit  tenir  aucua 
qui  n'a  pas  lieu  dans  pyr,  le  feu.  compte;  a**,  que  la  syllabe  py ,  ou 
Dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  tlu  moins  la  lettre  p ,  e&i  étrangère 
6*  volume  de  la  6^  année  du  A/a-  à  la  racine  ;  c'est  uu  article  aegyp- 
gasin  Encychp. ,  pag.  446  et  suiv.  tien  auquel  les  Arabes  substituent 
M.  SiLVBSTRE  DB  Sacy, a  fait  voir  leur  article  a/ quand  il  en  est  be- 
quelemotpyramis  appartenoil  pri-  soin  ;  il  suit  enfin  de  retie  compa- 
milivementà  la  langue  des  jEgyp-  raison,  3'».  qu'avant  la  syllabe  rai», 
tiens,  et  qu'il  est  assez  naturel  de  îl  y  avoit  nue  aspiration  articulée 
penser  que  ,  pour  nommer  une  avec  une  voyelle  très -brève  ,  et 
sorte  d'édifices  particuliers  à  1'^-  que  les  Grecs  ont  retranché  cette 
gyple ,  le»  Grecs  auront  adopté  le  aspiration  ,  parce  qu'ils  u'avoient 
nom  qne  leur  donnoientlesiËgyp-  pas  le  moyen  de  l'exprimer ,  taudis 
tiens.  Les  Arabes  nomment  les  py-  que  les  Arabes,  au  coutraire,  l'ont 
ramides  haram  ,  et  au  pluriel  ,  conservée.  De  là  on  doit  conclure 
oA/YX/zt/cemot  s*écritdans  leurl^n-  quelc^mol  primilif  devottétrecom- 
gue  par  les  trois  cuiisontkes  hnn  ,  posé  (  abslracliou  faite  des  voyelles 
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dont  on  sait  qu'en  fait  d'étymologie  guilalum  ffrœcarum  ,  tom .   vrir  , 
on   ne  doit  jamais  tenir  beaucoup  p^g.  ib2^-i(^^o.  Bdon  a  lui-même 
de  compte  )  des  trois  consonnes  parcouru  l'Orient ,  exani iné  et  me- 
nu M,  qui  donneni  une  Racine  bien  BU  ré  avec  soin  les  pyramides  qui 
connue  et  très-riche  en  si^nifica-  existent  encore ,  et  il  les  a  compa- 
lions  et  en  dérivés  dans  les  langues  rées  avec  les  descriptions  des  aor 
orientales.  Elle  signifie  inconlejila-  cieos;  il  en  traite  dans  les  chapi- 
blement ,  dans  son  sens  primilif ,  très  3,4,  5 ,  6  et  7  du  premier  li- 
réparer  du  commerce  et  de  V usage  vre.  —  John  Oreavb's,  Pyrami'- 
des  hommes  ;  de  là ,  en  liébreu ,  en  dographia;  or  a  description  of  the 
syriaque ,  etc. ,  le  verbe  signifie  co/t-  pyramide  in  'jEgypt  /  Lond.  1 646  , 
eaerer  à  Dieu  ,   dévouer ,  anoLhé^  in-S**. ,  et  dans  le  premier  volume 
matiser  ;  de  là  herem ,  chose  con-*  de  bus  Miscellaneous  ÎVorks  ,  ca 
sacrée  à  la  divinité;    de  là  ,   eu  (Buyres  mêlées,  publiées  par  7>^o/»* 
arabe  ,  haram  ,  chose  illicite,  pro-  Bircti,  à  Londres,  17^7  «   2  vol. 
hibée,  lieu  saint;  harim»  les  fem-  Jn-8®.  Cette  réimpression  contient 
mes  ;  harem  ,  le  lieu  de  ia  maison  beaucoup  d'additions  et  de  correc- 
oii  elles  habitent  séparées  des  11 o m-  tions  laissées  par  Tauleor  ,  et  diet 
mes  »  etc.  etc.  3i ,  devant  le  mot  ha-  observations  d*un  anonyme  sur  I4 
ra//t  ou  ^ra//2,  nous  mettons rarticlc  pyramidographie.   Elle  se  trouve 
aegyptiea  ,   nous  aurons  pi*hram  ,*  aussi  dans    le   deuxième   volume 
de-là  les  Grec^  ont  pu  faire  aii^ément  de  la  Collection  of  voyages  and  Tra^ 
pyramis  t  et  eu  retranchant  Tar-  pe/s/.  Lond.  1744  ,  in-4**. — Dan» 
ticle  ffigypiien   et   la    terminaison  le  premier  volume  de  la  Relation 
grecque ,  nous  aurons  le /tars/n  des  de   divers    voyages   curieux,   par 
Arabes.  Ce  mot  signifiera   le   lieu  Tu evenot  ,  on  çn  trouve  une  tra-; 
saint,  rédifice  consacré  cTune  ma-  duction  française. *— /'Wrf.  -  Ltouis 
nière  partie uliè re ,  soit  à  quelque  Norden  a  inséré  dans  le  premier 
divinité  ,    soit  à  un   usage   reli-  volume  de  son  ^oyage  d^jEgyptç , 
gieitx  ».  àe»Remarques  sur  la  pyramidogra^ 
Les  auteurs  anciens,  \f-\s  qu'Hé-  phie  de  M.  John    Greave ,  ci-dc" 
RODQTE»   Strabon,   Diodore    DE  vant  profe.ssei^r  à  Ôxford.  —  L'jE- 
Sicile  ,  Pompon  lus  Mêla  ,  Pli  ils  gypte  de  Murtadi  ,  fils  de    Gra^ 
le  naturaliste ,  AmmikH  Marcel-  phiphe  ,  oà  il  est  traité  des  pyra- 
I*IN  ,  etc.  ,  qui  ont  parlé  de  1'^-  jfiides  ^  du  débordement  du  Nil  et 
gypte  en  général,  ont  aussi  donné  des  autres  merveilles  de  cette  pro-^ 
plus  ou  moins  de  détails  sur  lespy-  vince ,  selon  tes  opinions  arabes  ^ 
ramides  ;  on  en  trouve  encore  dan^  traduite  de  t àrapique par  M-  Pierfe 
les  difierens  voyages  en  ^Egypte  ,  Vatthîr  ;  Paris,    j666,  in-  la. 
tels  que  ceux  dePococKS,  deNoR-  Jean  Davies  en  a  donné  une  tra- 
PRKy  de  Savary,  de  M.  Vol-  duction  anglaise  a  Londres,  1666, 
}4RY,  etc.,  dans  la  JJescription  de  .in-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont  fort 
VjEgypte^ip^r  Maillet  ,  etc.  Plu-  rares.  '—  Olaï  Cblsii  ,  Historiola 
sieurs  auteurs  ont  aussi  composé  des  pyramidum  j^gypti;  Upsal  ,1795, 
ouvrages  particuliers  sur  les  pyra-  in-S".  — Joh.  Dav.  Gschwend. 
mides;  tels  sont:  Pe/ri  Bbllonii  ,  ^Programma  de  j^ramidibus  JEgypT 
Cenomani ,  de  Admirabili  operum  tiacis;  Ëisenberg,   1743,   in  -  fu!.. 
antiquorum  et  rerum  suspicienda^  —  George-Phil.  Kravs  ,   Theoriâ 
mm  prœstantia ,  libri  très  ;  Faris ,  pyramidum,  ouvrasse  dans    lequel 
i555,  in-4**.  Cette  édhion  est  très7  «"   explique  la  véritable  destina- 
rare.   Gronovins  a  réimprimé  cet  tion  des  pyramides,  etc.   (en  aile- 
ifuvrn^e  âsL^i  6^n  Thésaurus  anti-  mand);  Francf.  et  Léips.  1767, 
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in-8*.  —  jélb,  Ludi  Frid*  Mbi*  bien.  Pyranùder  ou  ftUre  pymmi^ 

STB  RI,  Commenialio  archit^ctonica  der  les  groupes,  c'est  les  disposer 

de  pymmididin  ^ffyptiacarumja^  de  façon  qoe  les  obieis  forment 

hricaelfine  ;  dans  Je  muquiéme  Tot  réetleoieni  des  pyramides ,  c'esl^^- 

lome  des  Nov.  Comment,  Soc.  JReg,  dire  ,  qu'ils  aient  pi 00  de  base  qoo 

GoUi/ig:  ,   pour  Taiwce  1774.  -*  de  pointe.  Toute  autre  forme,  tant 

J.'-'Fhil.  OsTBRTAG  cS  S  donné  une  la  droite  que  la  circulaire  ,  feroit 

traduction  allemande  avec  des  ad*  vm  effet   monstrueux  dans  un  tk— 

ditions;  Franrf.  1781  ,  in  -  8^.  -^  blean.  Cette  règle  de  faire  pyra** 

Tavctos  f  J)ie9erkUion  sur  les py^  mider   les  compositions  pittores«* 

ramideê  d* jEfiyple  9  dans  sa  Théorie  qoe»  ,  ei<t  re^^rdée  comme* un  des 

des  lois  de-ia  nature,  ou  la  Science  grands  principes  âe  l'art. 

dee  causes  et  deeejfetêfVàti»,  1781  *  lies  règles  civiques  de  la  pein- 

it^S^.^^JXeseriptiondespyramidee  tnre  assujétissent  à  la  fignire  pjrm- 

de  G?ii%e,  de  la  ville  du  Kaire  et  de  midale  les  tableaux  d'histoire .  soit 

ses  environs,  par  le  général  Oro-  dans  leur  ensemble  ,  soit  dans  cfaa- 

BKRT  ;  Paris ,  an  ix  «  in  «-4^.  •—  On  que  groupe  en  parlioulier.  On  a^t 

pourra  encore  consulter  les  plan*'  point  asservi  k  celte  forme  les  corn-* 

ebes  <  90   et   96  du   Voyage  d^jE"  positions  des  peintres  de  bambo- 

gypte ,  de  M.  Drnon  ,  et  ce  qu'il  cfaades  et  de  sujets  pris  dani^  la  Yio 

dit  à  re  sujet  dans  l'ouTrage  même ,'  commune.  On  a  également  dispensé 

et  dans  Texpliration  des  planches,  de  ce  principe  les  peintres  de  Tues 

•— M.  SriEGiiiTZ ,  dana  son  ouvrage'  el  de  paysages ,  parce  que  dans  c« 

intitulé  :  Histoire  de  l'architecture  genre ,  il  est  rigooteiisemeut  dé-« 

chejt  les  anciens  (■  en  allemand  )}•  montré  que  fa  vérité  s'accorde  rare* 

Léipsick ,  1799 ,  in  8".  -*r  04Ttb-«-  ment  avec  la  règle  iH^b  pyramides. 

rer,  ^Histoire  générale  dans  tout  Liesarrhrterle8appellent/9<ram/«fis 

eon  ensemble  (  en  allemand  )  ,  Goei-  d'amortissement ,  celle  qui  termine 
tingeu  ,  1785  ,  in-8*'.—»'-*4Jçy/><*«cAe  ^  quelqu'ouvrage  d'architecture,  com- 

Merkwùrdigkeiten^'i^t,  c'est -À-dire,  me  ou  en  voit  au  port^ail  des  Petilb* 

Choses  mémorables  de  Cj£gypte  ,  Pères  de   la  place  des  Victoires  ; 

owvrtLge  dans  lequel  on  présenté  un"  telle  est  encore  ^elle  qui  terminé  la 

extrait   raisonné  d Hérodote  »    de'  lanterne  du  dôme  des  Invalides. 

JJiodore,  de  Strabon  ;  et  des  récits'  '  PlrROPcciiiUS  lapis.  Foy.  Gra« 

des  voyageurs  modernes;  tels  que,  nitb.                                   '     ' 

8haw,Pococtkey^Nord«n'/Niebubr,  PVko'rtrs  ;  '  nem  par  lequel'  feè 

Savary;etc. (en allemand),  LeipK. ,'  Grecs  désignoient  ce  que  uouk  ap* 

]  786 ,  in-8<>.— *M.  Lanolbs  a  inséré'  pelons  UVBis  ,  Escarbouclb.   F.^ 

dans  le  troisième  volume  de  son  ces  mots.                                 '      ' 

édition  du  Voyage ite^OKnits  ,  une  Pyr  Ahiqub  ;  nom  d'une  espèce 

dissertation  étendue  qui  contient  lee  de  danse  militaire.  V^.  Dansb* 

récits  des  aetc-orsarabessf/r /es />^-  PytHagoricieits.    Nom    d'une 

ramides,^^Wnrt'&\yEgyptiacatOr  des  deux  sectes  dans  leé^uclles  se 

observations  on  certain  antiquités  dfvisoiént  les  Théoriciens  âtins  la 

of  Bgypt ;  Oxfotâ  ,  1801  ,  gr.  in-  musique  grecque;  elle  portoit  le 

4^.;  la  seconde  partie  de  f et  ouvrage  nom    de    Pythagore  ;   sou-  chef  « 

contient  une  traduction  anglaise  de  comme  l'autre  secte  portoit  le  nom. 

VJBssai  sur  les  jéntiquités  ctjEgyp-  d'Aristoxène.    Les    Pythagoriciens 

ie  f  composé  en  arabe  par  AbdoIi*  litoiênt    tous  les   intervalles    tant 

JLATII'.  conoonnans  que  dissonans  par  le 

Pyrauidbr;  on  dit ,  cette  eom-  calcul  des  rapports.  Ijna  Aristoxé* 

tposilion   ,    ce    groupe    pyramide  niens  ^  au  contraire ,  disoieBt  s^eii 

Jiï.  .i>  d 


XeniraaiagemBBiàoVoreiUe^MM,  ffncà,  tl   y    en  «   ud«  daiif  Otici 

au  fund ,  lenr  diipule  u'étoil  qu'une,  peiutnre  qui  serl  de  vigaetle  a   U 

dispute  demoU  ;  éi  boqs  des  dé«  planche  7  du  tome  11  det  Amt-^ 

nommai  ion»  plu»  «impies  >  le»  nui*  c^'ia  d^Ercolcuio  ,*  auprès  ^t  la  co« 

tiés  ou  les  4uajrts  de  tan  des  Aris*  lombe  de  Vénus,  qui»' avee  son 

te;(épien9  »  4)u  neisi^oifioient  rien ,  bec  >  tire  le«  l^ndolelles  on  rubans 

on   A^exigooient .  )pafl  des  calculs  liers  de  la  caseetie  à  demi-«UTerte« 

noina  composés  que  cens  des  hm-  La  lielle  Vénus  sortant  des  eaux  » 

nu»  des   conuna,  des   apetoeaea  oavrage  de  Ménophante,  qiû  orne 

^xin  par  les  PjrlhAgoricleoi.  le  palais  Cbigi  »  a  uue  cassette  sem- 

^  Pyjus.  JUm  Grecs  et  les  Latins  bkble  À  ètê  pieds.  Une  des  plus  im- 

appeloient  ainsi  la  oasset4^  ou  le  porUntes  découTerles  d'antiquilés  a 

cî>ifret  à  meUre  le^  parures  et  .les  été  oeUe  de  lu  toileiie  de  Proieda  , 

hij^Mix.  Jl   est  prooable  qu'en  les*  dame  remaise  du  4*  siede.  L'une 

^ima  ce  nom  de  lie  qu'on  employett  des  priacipeles  pièces  étoit  une  py^ 

d'abend  le  biws  pour  m  labricft«>  sU  en   argent  doré*  ccmyerle  de 

1100.  C3ejiom>.eep«ndanlpae  con-  baa»reliefs  >  et  .avec  une  inscrip* 

senya ,  ^uoiqu'ea  fit  paria^uite  ces;  tien.  Ce  moanment  appartient  au- 

caiiseMes  de  bois  préeienx  >  eouTettt  joard'hui  â  M*  le  baron  de  Schel* 

èmbe^Ues   d'ftiwemens  d'or*  d'ar^*  Inraheim  ,  gentilhomme  prussien, 

glinl  r  d'ivoire  «  1^,;  quelquefois  Aa  rapport.de  Suétone,  Néron 

]«éiiieeAl«iséloieiiteat»èremiei}td'4HBi  avott  donné  au  lemple  de  Venue 

métiU  riche»  «iselé  et  déoeré  de.  Genitrix  une /^^jn»  enrichie  de  per- 

reUffs».  Gm  belles  eut  ordinaire*  les  précieuses.   Elle  contenoit  aa 

n»aK  lu  îormn  d'un  cmrr^  long  $•  barbe ,  qu'il  Tenoit  de  faire  raser 

eu  en  tr&it  touvent  eur  les  Tseca.  ^our  û  pcemière  fois. 

Q. 

.   :  M  Q  U  A  (IV  A 

..^iPAPftATORirr»  ;  lei  JH^liovM;  est  une  ligfttui:e  qui  cotnrre  leur 

nomment  ainsi  les  petnUes  ^uine  tonique  ;  elle  pareSt  composée  de> 

irati^^ieut  que  ^aos- l'arcbilfj^ture  plusieurs  bandeleties  ou  coorroiee 

et  les  oruemens  à  fresque.  .  entrelacées  ,  qui  Jeor  ceijçnenC  U 

QifADBLATURE  ^  c'Qfit,  ^ï^mi  }es  poilrioe  et  i^  ymit^>  Le  sutue  pn^ 

iMlienf,  l'art  de  peindre  4  frosquf,  bliée  par  M.  Viiponti  a  cela  d* 

rarchileclure  et>s  orpeiueps..     •    .  singulier,  qu'elle  .perie  du  côté  gau* 

QuADRB.  yoy*  Cadre.  ,  cbeun  instrument tranduint,  cour» 

QpADRirOK«9*  Foy,  Wç^^j»,  bé  en  forme  de  serpette.  Gk>ntre  le 

QuAPRio^^ii;  nom:  donné  »  e»  sentiment  de  Wincivlmann»  K. 

général  r  4ux  cochers  du  cirque.  Visconti  pense  avec  raison  qu'il 

P'aprèiB   une  figurine    en    bronze  devoit  servir  au  cocher  du  cirque 

publiée   par  Ficoroni  ,    ui^    beau  k  couper  les  rênes  en  cas  de  chute, 

bss-relief  de  la  collection  de  Gius*  afin  de  ne  pas  s'y  froaver  embar^ 

tiniatti ,  n**   94  *  et  la  statue  ^r»>  rassé.  U  est  inutile  de  dire  que  d'or- 

vée  au  loii^.  III ,  pi.  2i  du  Mu^  diuaire  ces  sortes' de  personnagee 

fco  PUf^ChmtrUm^ ,  on  voit  que  tiennent  ou  une  couronne  ou  iia 

les  quadrigarii  avoient  leê   pieds  rameau  de  palmier. 

çbausséf,  quoique  Biaoconi  ait  émU  .    Qoadrioatj  .  F'ay.  1. 11 ,  p,  6ad. 
une  opinion  contraire.  La  partie  la       'Qvaorigrs.  Fby*  Chabs. 
j^XoM  remarquable  de  leur,  costume        QuAD|ii;r£n£s.  Lee  naturaliste 
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dés^neiif  aufourd'hQile»qntdropé^  àvoil  différentes  ralcant;  uatînlè-^ 

des  vivipares,  par  le  mot  Maiitmi-*  nant  la  qtiarrée  vaut  tuuionrs  deuiç 

FÂRBS.  Voycx  leurs  noms  paritcu^  rondes,  mais  on  l'emploie aslle^  ra* 

liera,  tels  que  Lion,  fAMTnèRBi  rem*^f. 

Éléphant  ,  Sinsbs,  elc.  etc.,  où  Qoart  ix  êùvtïà\  r'esl  la  vk^ 

on  a  iraiCé  de  œ  qu'il  est  împertaiii  leur  de  silence,  ^t\i  hUVqne ,  com^ 

de  ruiirtolire  sur  cenit  qui  ont  éié  me  le  purteaou  num,  Il  qnatrtémd 

jAniculiérenleiti  représentés  danli  partie  d'Uri   Àbti^W  ;  è'est-à-dlre  ; 

i*amtquiié ,  et  sur  lesquels  les  po^tei  rCfqai^alent  d*Qne  demîcrorlie.      * 

et  les  artieies  se  sont  exe^cea  sou^^  QuaAt  Dfe  rbrf  ;  intervalle  in- 

les  rapport)  de*  allégories  et  def  ti-oduil  danâ  le  genre  ehliurmonU 

beaux-aifS'.  que  i  par  Âristoxéne.  Nous  n'aronl 

QuA^mr^i/B- ckocBt;  noteéè  ki  dank  l'breilJe,  ni  dann  les  rali 

inlisiqiie  talent  le  qoart  d*line  cto*  thH  harmonique^ ,  hùcuii  prinH|>d 

rhe  ,  ou  la  moitié  d'une  detitrt»%^«»  ^nl  nous  pnit»é  fcMrriff  l'îiite^v^lM 

che.  tl  fAut  sèf^ante-qtfatreqUMdro^  ëkact  dTan  quart  de  tbn;  et  qunml 

plee-r relies  pour  u ne  ttielo^e^^oaa  on    considère    quelle»   opérdtldrii 

tre  temps  i  ma  ià  on  remplH  rare'  géoniétriqtieji  son  i  nét<eM«  ires  pour 

liienc  une  meaureet  même  un  ttFmpt  Ib  déterminer  éur  le  n/ohorbdl'dé  ^ 

de  cette  étfpére  de  notes.  tiri   est  bien    féMfl  de  soupçonnéf 

QcAt^tité.;  ce  mot  ,  en  muai^  ^n'en  n'apfent-tétrejaniahi  etltonné, 

^ue  de  même  qu'en  prcModiei  né  et  qu'ofn  n'edldottèrK  ^éot-étre  jà^ 

âigHiÛé  pué  ie  bunlbre  des  notVè  hù  mais  le  quarf  de  tbn  (uste  ,  ni  piaé 

été  »yUfibes^  n^ais  la  durée  fètativ^t  la  volt ,  nî  fcnr  attrbn  iiistrumenr. 

qu'ellfA  doivent  avoiri  l>a  musîri^^s  i^p^ièllenl  auAiti  qoart 

QVTA'HANTfScoLONKM.    P^Oyéà  de  Ion  FinWTàlle  qui  ,   de  deiif 

Técnfiiilli^»4All  et  Psaiaroi/to.  notée  i  \in  ion  Tu^/e  dé  l'autre ,  aé 

Q(7Ait»£aof7nXR  ;  c'est  abattre  trouve  entre  le  bémo)  de  la  sop4^ 

les  mféitè  d*ifne  pièce  de  boia  àé  rieureetYe  diésé  de  l'inférieure, 

ehai^pêftfè  ,  d*ufie  pofatre,  d'un  po-  '    QoarTb  ;  la  Iroîftiëme  des  con^ 

leau,  d*uttè  aoHve  ou  d'un  battant  sonnan(*es  dans  Tordre  de  leur  gé^ 

^e  pKirte  de meiiuiseriè ,  et  ^  pounaer  nérafion.  La  qùatiê  és\   une  conr 

tin  i/ttari  de  rond  etftredeu^r  bleta.  rdnnaiice  parfaite  ;  édn  fappoH  est 

QuA^Ré,  (^adràtuà  /   M  an-^  de  frois  i  quatre;  elle  èdt  composée 

ciensHom»ilréenip1oyoîentt souvent  de  trois   degrés 'dîilto niques  ,    for« 

celle  ètpré^îon  comme  «ynonfyme  mé*  par  qtiairé  Koiisjâ*dà  lui  vient 

H^  fé^t\M   et    de    s^ftirméirl^:  té  nom  de  qùarlé.  âdn    Intervalle 

On   stppéXbiî  êtriiUré  qtiàhnéë  ,  téi  Çst  de  deux  tons  et  déftî  ;  àivoit  ^ 

béant  cai'arèérefl  majiiscOléé  ddnt  iih  ton  majeur,   un  ion  mineur» 

le  dessîh  forme  un  qtinfré  à  au'glea  et  un  'kemi-lori  mafeur.  La  quafid 

et  côtés  égauit.  Celsas  apt^llé'  co/^  peut    s'altérer  de  deux  manières  j 

pui  qHédi^ufH ,  ufii  corps  rég^iAier  savoir  ,    eh  diminuant  son  inter* 

qui    u  est  ni  trop   long  ,   ni    trop  valle  d'uif  seuii-ron ,  et  alors  elle 

couri ,  nî  trop  gràâ ,  ni  trop  ibaigre.  é^appellè'  quarté  diminuée  ou /aussi 

Homo  q^wÀràtHé  ne  signiÈe  pas  i^tf  Quarté  ;  on   en    auiimenfant    d'ud 

Iiomme  ma^istf  et   lourd,    comme  semi-ton  ce  même  iniervalle',  et 

qnelijnes-unà  ont  cru  ,  meis  nn  hom-  àlofs  elfe  s^appelle  quarte  superflue 

fne  pruHenf ,  qui  en  toGtea  chusétf  ou  triton  ,  parce  qoe  î*interVfiIle  est 

«ait  Mfder  la  véritable  mesive.  de  trois  tonjt  pfeins  :  il  n'est  que  de' 

QuARRiiiB  on  Br^vé  ;   #oi^le  de  deux  tons  ,  cVst-à-diro  ,  d'un  ton' 

note  qu9  lire  son  nom  de  sjr  Kgure.  et  de  deux  semi-Ions  dans  la  qttarlé 

Pana  nos  anciennes  mu8i<|ttea  elle  diminuée  /  mais  ce  dernier  inter* 


j 
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▼aile  est  iMiiini  de  Huirmonie'»  et  <»iprv(fei^M-,l«eUocc  de  pierre  dont 

pratiqué  seulement  dani  le  chant.  îl  faut  an  ou  deux  pour  faire  un* 

Il  y  a  un  accord  qui.  porte  le  Toie  ou  la  charge  d'une  voifureatle* 

nom  de  quarte  ou  quarte  et  quinte,  lée  de  quatre  cheyanx* 
Quelquen-uns  L'appellent  accord  de         Quartz  ;  matière  pierreuse,'  si* 

onzième  ;  c'est  celui  où ,  sons  un  liceuse,  plus  ou  moins  transparenle» 

accord  de  septième,  on  suppose  &  Tune  des  plus  ahondantes qu'il  y  ait 

la  basse  un  cinqirième  son  ,  une  dans  la  nature ,  et  dont  les  Tariétèa 

quinte  ay-dessous  du  fondamental  ;  sont  fréquemment  employées  dans 

car  alors  ce  fondamental  fait  quinte,  les  arts.  Le  quarlit  hyalim  a  nne'ap- 

çt  sa  septième  fait  onzième  avec  le  parenoe  vitreose ,  une  caainre  bril« 

aon  supposé.  Un  autre  accord  s'ap«  lante  et  ondulée  ;  le  quarts  hyaUn 

pcUe  quarte  superflue  ou  triton  /  iimpide ,  est  celui  dont  la  transpa- 

v'eil  un  accord  sensible,  dont  la  renée  est  d'une  belle  eau.  Souvent  il 

<^is8onance  est  portée  k  la  basse ,  car  est  cryitallisé ,  et  on  lui  donne  alora 

«lora  la  note  sensible  fait  tr^on  sur  le  nom  de  CtiYtrrAL  db  hochs.  (f^ 

cette  dissonance.  ce  mot.  )  Sa  couleur  et  sa  transpa* 

r  Deux  quartes,  j listes  de  suite  sont  renoe  varient  selon  les  substances 

permises  en  xsomposition  ,  même  qui  y  sont  interposées ,  et  il  reçoit 

par  mouvement  semblable,  pourvu  différons  noms.  Le  vûniet  se  nom«- 

qu'on  y  ajoute  la  siztu  ;.  mais  ce  sont  me  améthyste  ;  c'est  Hfaueae  amé» 

des  passages  dont  on  ne  doit  pas  ikfete  ou  améthyste  occidentale, 

abuser ,  et  que  la.  basse  fondamen-  (  Voye%  Am6tii ystz.  )  Le  hhu  s* 

taie  n'autorise  pas  eztrémjement.  nomme  eapTur  d^eau ,  fou*  eaphir^ 

Qu ARTS&  ;  c'étoit ,  chez  nos  an«  ou  saphir  oecUtentul  (  y.  Saphir  )  ; 

ciens  musieious^  une  manière  de  le  roseestler<i(M/fe  Bohême,  ru» 

procéder  dans  le  décbanl  ou  contre-  his  de  Siiéeie ,  le  fiutft  rubis ,  ruhie 

point ,  plutôt  par;  qualités  que  par  ocddentai  (  F',  Rozis)  ;  l^ jaune  est 

quintes  :  c*étoit  ce  qu'ils  désignoient  la  topa%e  occidentale,  la  iopate  W!» 

aussi  par  le  mot  latin  barbare  dia^  Bohême ,  la  topaxe  enfumée  (  K. 

tesseronare.  Topaze)  ;  le  veri  "  obscur  est  la 

QuAaTBTTi  ;  les  Italiens  appel-  prose  (  F\  Prasb  )  ;  le  rouge  ploa 

lent  ainsi  ce  qu'en  Français  on  ap-  ou  moins  foncé  ,  Vhjracinthe   de 

pelle  Quatuor  (  F'oyejt  ce  mot  )  ,  Compostelle ,  V hyacinthe  occident 

lorsque  ce  sont  quatre  voix  et  non  ta/e.  F^oy,  Hvacintbb. 
quatre  instrumens  qui  exécutent.  Le  quartz ,  qui  n'a  qu'une  demi- 

QuARTizR  ;  est  un  certain  can-  transparence ,  se  nomi^e  Quarts 

ton ,  une  cortaine  étendue  de  ter-  agathe  ;  ses  variété*  servent  à  la 

rein  faisant  partie  d'une  ville  ,  et  bijouterie  et  sur-tout  &  la  gravure, 

qui  est  bornée  par  des  rues  dési-  sous  le  nom  àt  pierres  diO^.Voy, 

gnées  ou  par  les  rivières  qui  y  pas^  Glyptique,  Gemmes,  Agathe, 

sent.  On  appelle  quartier  tournant,  Chalc^ooinb  ,  CACHOiiOKo ,  Ck>E- 

dans  un  escalier,  toutes  les  mar-'  KAiiiNB«  Sardoime,Chrysopra- 

cbes  qui  sont  assemblées  dans  un  se  ,  <BiL  de  chat  ,  Onyx  ,  Sar- 

noyau  par  leur  collet ,  soit  que  le  donyx  ,  HéLioTROPS. 
noyau  soit  plein , soit  qu'il  soit  évi-         Le  Q  u  a  r  tz*  résinUe  est  celui 

dé.  —  Le  quartier  de  vis  suspens  qui  est  luisant  et  ressemble  à  de  la 

due ,  est  un  certain  nombre  de  mar-  résine  nouvellement  cassée  ;  il  étin* 

ches  puriéei»  par  une  vis  suspendue  celle  avec  difficulté  sous  le  briquet., 

entre  les  palier^  de  d^x  apparte-  Il  y  en  a  des  variétés,  appelées 

mem»  qui  ne  le  sont  pas  de  plain-  Opaijs  ,  HYDRt)PHANE,  Girasou. 

pied.  Les  carriers  appellent  quar^  y^  ces  mots. 
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Le  QpÀKTz  Jaspe  est  opa^e  el  /.  Bauer,  Berretta  ,  L.  Boche- 

«  la  cassure  terne  et  compacle  ;  sa  Ai&ri,   C.   Brkunio,  B.  Brcni; 

substance  est  composée  nie  quarts  Buixamt  ,   Campini  ,    Cafron  , 

«gaihe  ,  empâté  d*argile  ferrogi->  Cafuzzi  ,   Ignace   Celoktetto  , 

neuse  ,  qui  lui  donne  différentes  Cbartrain,   Giotr.-'Batt.  CiViRt  ; 

couleurs.  ^.  Jaspe.  Devienne  ,  (  pour  la  flûte)  ;  Smeat* 

QUATORZIEME  ;  répHque  on  oc-  Eicbler  ,  PhiL  Enslin  ,  Michei 

tave  de  la  septième.  Cet  interralle  Esser  ,  /os.  Viala  ,  Ign.  FRiSNzZi,' 

s'appelle  ^Matonc/^me ,  parce  qu'il  G.  Francisconi,  Gasp,  Fritz; 

faut  former  quatorze  sons  pour  pas-  Fritziert  ,  Gaspard  ,  /*.  Leop, 

ser  diatoniquement  d'un  de  ses  ter»  Oasmann  ,   Gebauer  ,  Gebart  , 

mes  à  rauire.                      -  /.  Gehot  ,  Ch,  SL  Groroe  ,  Mai n^ 

Quatuor  ;  c'est  le  nom  qa*on  obr  ;  Guillon  ,  Haydn  ,  /.  A'. 

donne  aux  morceaux  de  musique  HAirBEROER,/-HEiiscHEix,HoF- 

Tocale  et  instrumentale  qui  sont  k  maysr  ,  R,  HoFSTErrBR ,  L.  Hof- 

quatre  parties  ,  dont  Tune  est  la  if  ann  ,  F.  Hopmbister  ,  P.  Huw 

iKisse ,  qui  le  plus  souvent  est  aussi  ber  ,  Jâdin  i  IaN1tzb£<  ,  Jansok> 

partie  eoncertante  comme  les  autres.  F.  /.  Ka  a  ,  jé.  Kammel  »  Jlf.  Kbr- 

Comme  dans  ces  morceaux  il  y  a  zbi*!.  ,  Kirvatr  ,  Kohl  ,  J.  B^ 

4rois  0X1  quatre  mélodies  prîucipa-*  Koi<b  ,  Kospoth  ,  X.  KoTZStiUCfr  , 

les,  doal  chacune  doit  avoir  du  /oA.  Kûhi«br  ,  Kâpner,   Lacb« 

chant  sans  qu'aucune  soit  couverte  nitb,  I/ikodmann,  t.  P. B.IuKSo, 

par  l autre,  les  quatuor  sont  très-  /.  G.  LANo«LACRiÊTTt,IiEUDORF^ 

difficiles  à  Composer  et  demandent  /.  L.  LoiSEZi ,  Jlnt,  Lorenzbti,  /. 

un  compositeur  très-exercé  dans  le  Ma  rti ni  ,  ilf .  /.  Matthieu  ,  Meu- 

contre-poînt  ;  les  voix  doivent  être  nier,  Michablis>   /o#.  MicHECi, 

différentes,  et  ne  faire  cependsnt  /.  C.  Moelx<er,£i.  C.  MoRBEi&fr 

qu'un  ensemble.  Comme   aucune  MortriiIiARi»  /.  P.  Mosel,  Mo« 

voix  ne  doit  continuellement  do-  zart,VanhaZj,Gos8bc,Stamitz» 

miner  les  autres  ,  il  faut  qu'elles  Aspelmbter  ,  Avaux  ,  Avoglio  , 

exprimenf  alternativement  les  pen-  Graf  ,  Riedt  ,  PiiEVAL,  c^lc.  etc. 

sées  principales.  Fendant  le  temps  Quai;  c'est  la  berge  dlone  rî«« 

qn*one  voix  domine»  les  antres  doi-  vîère  ou  d*un  port,  reFéfue  d'ncs 

vent  conserver  une  mélodie  agréa-  i§ur  de  maçonnerie  ,  tant  pour  en 

ble  et   cohérente.  Les  imitations  retenir  les  ferres  que  pour  conte- 

•ont ,  dans- ce   cas  ,   inévitables  ,  nir  les  eaux  daiM  leur'  lit  ou  dans 

parce  que. la  trop  grande  variété  leur  bassin.   Telles  fl^nt  ceux  qui 

des  voix  exigeroît  nécessairement  «  bordent  à  Paris  1»  riiHèf»  de  la 

on>  un  chant  trop  sim^^le ,  comme  $etne. 

celui  du  plain->cbant  à  quatre  voix ,  Queue  ;  on  liîstingne  ,-  disne  tes 

ou  bien ,  duns  le  cas  opposé ,  un  notes ,  la  tête  et  la  queue.  La  tête 

ensemble' trop  confus.  Lorsqu'one  est  le- corps  même  de  Ktnoteylïr 

voix  a  une  pense  à  soutenir ,  elle  qneee  est  un  t^ait  per^endiculsire 

ne  doit  pas  reprendre  comme  ac-  qui  tient 4  laf  téte,etq<ri  monte  o a 

eompsgnement ,  mais  comme  mé-«  qui  descend  indifféremment  i  tra- 

lodie faisant  partie. Les  trio deqoel-  vers  la  portée.- Dens- lé ploin-cbaut , 

ques  opéra  deGiraun  peuveut'^lre  la  plupart  des  noie»  n'ont  pas  de 

recommandas  comme  des  modèles  queue;  maïs  "dans'  la   musiqde,  i) 

en  ce  genre,                                     -  n'y  a  qae'ltf^  ronde- qui*  n'en   aif 

Fatmi4es  compositeurs  auxqoeh  point.  Atijourd^uî  »  k  qùeoé  a>ou- 

on  doit  des  quatuor  >  nous  cttèA>ns:  tée  aux  notes  clo'plaint-challt  pro— 

TjliiRif  ANK ,  BertbXi,  c.  P*  Abei^  lotfgê  leur  durée  ^elle  l'abrègs ,  atf 
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contraire ,  éani  U  maiiqae ,  pai»i*  pariaiU  et  .o^<^u:(  ,  qui  Mini  ras 

cpi'aue  blaiicbe  o«  yaui  que  la  mui*  il«  iout  seo*  *  fo^meot  toajoun  de# 

tié  d'une  rom^e.  •  f^Uéea  parlllêlea. 

Oo  appelle  qu4Uê, ,  dana  ai)e  ai%r»,         Q  u  i  n  q  u  «  ;  nom  qo*on  donn« 

ehelouroaiM^.  la  partie  la  plu» large  ^^\  a^orçeaiix*  dt  masique  vocale 

^u  ^ruo,  aoit  (|a/i4  un  escalier  \  ou  inal rumen tal^e  qui  aont  à  cinq 

iloyati  ou  '4  yia .  aoil  i^n%  un  f»ca<r  parlira   récitanlea.    Lioa   difficultés 

lier  à  lifl^uua  ra^ipan*  et   noyaoa  qu'olfre  le  quatuor  »  oni  lien  •  à 

çirrttUir^.Qo  appelle  ^iiCM^fiTAi-;  pluf  £arie  qiiaoa  relaUyemeat  au 

n>/^< ,  u(ie  ip^^i^e  de  la i lier  l'ex-:  qoinquç* 

^rémiié  d'aune  piei;re  •  d  une  pièce        Quintb  )  la  aeconde  dea   eon- 

de  buis  ou  ^  ùit  t  £Our  rassembler  aonnances ,  dans  Tordre  de  leur  gé« 

^Tec  uneaju\re  ,en  laii^nl  i'assem-.  ««ralion.  La  quinte  eat  une  eon- 

Ififljgp  plu,s  lai'j^  ^  r^x.lrémiié  qu*^  «opn^nce  pfkrfaite  ;  aoyp  rapport  est 

collet.  Qtjeu^  4/f  çul'^'hmp^»  ê^  de  deuil  k  iroia;  elle  est  composée 

dii  4^s  clefs  de  vo^ieii  prolougçea  d^  quatre  degrés  di4toasqu€a,arri-v 

ei»  cu;itre-t^  ^  ^t  qu/Qn  taille  de  yeui  au  cinquième   aoo  »  d'où  lui     , 

^iiféreiiie*  formes  »  rummf  oa  ei^  yieni  le  «o»  de  qui^Ate.  Son  inler* 

voit  ^ux  Tuûiea  des  é^aes  gotljki--  yalle  eal  de  Iroîa  tena  et  demi  ;  aa- 

que».  Il  ae  ^t  ^ussj  d^a  pièces  de  voir ,  deux  tona  maieura  ,  un  Ion 

buis  qui  .  daoa   i'assembjage   def.  min^oj' ,  ei  un  a^^mi-lon  «MÏear*  Il 

çeintitv  et  du  \a.  cba;  p^oie  des  d6-  ;  a  desix  aocor^JU  qui  portent  le  nom 

mes ,  sont  prolougw^s  en   contrer,  de   quinte  ;   aavoir  ,    l'au^ord   de 

bas,  comme u^i  1^  pr^iii^ue  e^ionr^  quinie  et  aii(ie  qu*oa  appelle  aussi 

d'bui  aux  ceiotrt-s  retruiijuéa dont  gffand#>  aiale»  ou  aij^te   ajoutée,  et 

SfXk  sesf*rt  pour  (a  ouniitrurtion  ^^  j[*4CÇMr4de  quint/e  soperflKue*  Il  est 

graudies  ercbes  à^  poim  de  pierre,.  d«l«Mdu  »  en  cempoeitipo*  de  faire 

r-^  On  appelle  qi^^padfiifiao^»  Ifa  dÇDX  qpiutea  de  suite  pajr  mouv»* 

çompm*tinieu>.  qui^«   partant   d*u9.  meor  semblabVe  entre  les  mêmes 

çeulre  ,   s'élargissent  jusq^ia   un/s  parties.;  cela  choqoeroit  T.ojteille eu 

circotilereivce,  de  quelque  forme  ^%  foro^ant  une  douWe  modeJU^ioar.— ^ 

grandeur  qu*il#^spi^ut>  -77.  La  qfmtê  l^fuitU^ifàuw^.e^^  Uae  quinte  rér 

j^/T^*e«i  un, assei^blage  de  meiiui*  pistée  insie  dans  l'harmonie,  mais, 

^erie  à  ^ueue,  d^biroade  en  équ^ree  qui  ,  p«r  la  for^çe  de  la  modula- 

et  à  mî  •:  baia,  dont  les  iointa.sont  t^,  ae  irouye  ajSpMbMe  duixaemi^ 

reroMverVi. -rr^X^a  9i««»f /7^/v^e  e«t  (on  :    lelle   est  ordioaii;eme|it    la 

uaJis?^mbl#ge.de^|B'^i«^rà^qu^e  quîAlecde  Taceqrd  49  septième  sue 

d'hiroudf)  ^,m\  équerr^i  dont  ]e4  V^-secopide  note  du  Ion  en   mode 

joints  sont  a pparens.  ^  maieuf.  La.^ fausse  quinte  eai  une 

QpiNA^ii^K  .Qui.KAa*ioa:}lea  flo-'  ^issouAoee  qu'il  fauL sauver  ;.  mais 

mejoa.  apfifîlojunl   aip^i  la  moitié  la.  quju)^  fausse  peut  paaser  pouv 

d*on  c^^r'tf^  QM  4rw^.«  leqtû-.  eonâafiiianpe.,elélretraiiéeeQmme 

naire  é^ivalqil  A  çjnfi  a^,  et  on  telle  qnan4  on*  compose  a  quair» 

le  niiKq^uit.uti  pac  UA  V  «d  pas  pa)c<iit«^-m.QM»t^'Qil  aoaaî  le  nom 

un«Q,  qu'on  donne  eu  Fr^toce  4  celle  pais 

Q0iit^49,iA  ;  dana^  k^  efiuéduca  lie.  inAcumemile  de   remplissage 

^  Roma^Uf  t  on  appeluii.  ainai  un  qu>a  Italie  ou  «ppelle  TÎolpn.  Le 

tuyau' ou  Ciunchiii.  dwMtçle.diaiuèlce  nuut. de. cette  partie  a  p^ité  4  l*ia<« 

étoit  de  .ci^.  quarts  de  pouce.  slrumenl  qui  la  >oue. 

Qu|^.UUNq« ,  C.eBI  une  p|anlatîoi|  ^iQpiNTsa  ;  c'éloit,  cbcB  les  Uk^ 

d*arboea  tous  diaposéa  de  manière  ciens.  Musiciens  1  une  manière  de 

iiuila  forment  de*  espace*  cer^ég  firucéiUc  4gn«ie  dooM^^^i^  ^^tn-* 
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Ire-pol ni  «"plutôt  ptr  qulnléi  qae  ]e\anffigeëe9a.r\i,lêquinze^ceni, 

p«r  quartes;  cW  ce  qu'ils  appe-  le  seizième  siècle;  on  dft;  c*e8t  un 

lotent  auni  dans  leur  latin   diO'  onrrage  de  quinze  cent,  du  cinqU9 

ptniÎBêare.  cento ,  poar  dire  ,  c'eit  un  ouvragé 

Quinz£*csnt;  on  appelle  »  dans  du  seizième  siècle. 

R  A  C  R  A  C 

'    Rabot  ;  espèce  de  pierre  de  fki's  en  étant  le  repeint,  i^oit  em  faisant 

dant  on  fait  da  paré.  C'est  aussi  place,  aux  dépens' de  la  cbuleur  orf- 

un  mÀrcean  de  bois  emmanché  an  grnale ,  à  celle  qu*i!  reùt  employer. 

bout  d'un  long  bâton ,  dont  on  se  Vay.  ResTACrKATTOK. 

sert  dans  la  maçenuerre  pour  dé-  Raccocrct.  LeTOccounri  estfor» 

tremper  la  chaux,  et  corroyer  lé  nré  par  un  objet  qui  8e  présente  à 

mortier.  On  appelle  aussi  raiboi  un  l'œil  de  face  et  longi'tudtnalement , 

outil  de  fer  acéré  en  forme  de  cr*  en  sorte  qu'il  y  frace  une  image 

seau,  a/uslé  dans  un  fât  9»  boisaki  plus  courte  que  celle  qu'il  y  por- 

lieu  de  manche ,  dont  se  servent  fert>îf ,  s'il  se  présentait'  trauffver- 

diiTérens  ouvriers  ponr  dresser  te  salement.   Il  est  constant  que  les 

buis  ,  le  poltr  ,  le  rendre  uni.  Il  y  Grecs  connurenflèràrccotrrci;  qu'ils 

en  a  de  plusieurs  sortes ,  et  de*  dif>  regardbient  comnreil'ane  dès-parties 

férentes  formes,  auxquels  les  ov-  les  plus  drfficîYes  dé  la  peinture. 

vrters  donnent  les  noms  àe^raUère,  Pline  nous  l'apprend  en  parlant  de 

varlopm ,  moucheUe  ,  etc.  Parrhasins  et  de  Paasias.  Quand'ce 

Raccokpement;  c'est  la  réunion  dernier ,  suivant  la  même  coàTeur , 

de  deux  corps  i  un  même  niveau ,  rouFoit  faire  voir  la  longueur  d'un 

i  une  j&éme  surface.  boeuf ,  il  ne  le  peignoit  pas  vu  'en 

Raccordes.;  c'est  réparer   un  ffanc,  mats-enface,  eu'n^ccoorci. 

tableau  ,gAlé ,  de  manière  que  la  On  a  douté  qiie^  le  ï-aiécôurci  fût 

nouvelle  couleur  s'accorde  avec  la  danrla  nature.*  A  cela-  oh'  répon-* 

vieille.  Il  nefaat  pas  on  talent  mé-  dra  qu'un  homme  coiMft^,  si  on  n» 

dionre  pour  raccorder  les  beaux  le  regarde  par  éef  cdté',  nrids  de 

ouvrages  dis  peinture.  Mais ,  selon  manière  que-  ce'  svit  la*  plante'  des 

'Walelet^qdelleqaesOTtrinieliigence  pieds  ou  la  tète  qui  se  prééënVs'  la 

avec  laquelle  on  raccorde  les  tons  première  à  l'ceif  ,  taî  V^en'  rt|c* 

déiiaccordés ,  la  nature  physique  dos  courci.  Dans  une'téle  vue  de'face  » 

couleurs,  occasionne    on    chang^  la  largeur  des  oreilles  s*apperçoit 

nient  qui ,  dans  nn  tableau  qu'on  en  raccourci.  Dans  une  figure  d^ 

)>eint  f  eH  à-pen-près  commun  à  bout ,'  le  pied  qui  se  prescrite  parla 

toutes  les  teintes' qui  prennent  erv-  pointe  an  spectateur,   est  vu  en 

semble  plus  de  ton  ;  ainsi  le  rac*  rarcourcr.  Attefadu  le  grand  num- 

cord  fait  sur  Un  ouvrage  ancien  a  brc  d^intersectionsquioUt  lieu  dkoa 

le  sort  inévitable'  de  devenir  plus  les  raccourcis  ,  les  peinitm^'affen* 

coloré,  tandis  que  tout  le  reste  du  tifs  éviienT,  auti^nt  qu'il  esl  pdt-> 

tableau  ,  qui ,  depuis  long -temps»  siblièP,  d'en  ftiire  dans  la' représen» 

a  éprouvé  cet  effet ,  garde  le  ton  ration  d'bbfets  gracieux  ;  et  qnWcl 

"  qu'il  a  acquis.  FI  arrive  encore  que  ils  y  sont  forcés  ,  ils  tter  ^ivehl 

celui  qui-Tet^availteiSur  celle  opé-  employer  que  ceuit  qui  «deviennent 

ration  ,.  pour  en  réparer  le  défané-,  absolument  nécessafre^.  Mais  on  ^n. 

altère  de  nobvean  l'ouvrage,  suit  us-e  arec  succès  dani^  lor  tuf  dk  d'tlii 
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graud  earaclère  et  d'une  grande  ex*  deboot ,  scellée  en  terre ,  et  <la4U 

pression.  Le  Gorjègp  passe  généra-  les  côtés  de  laquelle  esl  assemblé  le 

îement   pour    avoir    parfaiiement  madrier  aulérieur  de  la  mangeoire, 

connu  lfl|  raccoarri.  Mais  an  mo-  — -  Le  racincU  de  grue ,  est  no« 

derne  a  dit  de  ce  peinire  qu'il  a  pièce  de  buis ,  qui ,  avec  plusieurs 

fait  en  ce  genre  des  tours  de  force  autres  semblables,  croisées  ensem- 

qni  n'ont  pas   tous  réussi  •  parce  ble ,  forment  rempatlement  d'une 

qu'ils  chqqucnt   le  bon   goât.  En  grue  •  et  dans  lesquelles  sont  assem- 

effei ,   pour   vouloir  mettre  de  la  blés  l'arbre  et  les  liens  eu  contre'- 

vérité  dans  ses  raccourcis  ,  il  est  fiche. 

tombé  dans  le  ridicule  que  la  na-  RACfNBs;  on  emploie  différentes 

fure  offriroit ,  si  elle  se  tronvoit  racines  dans,  rébéoisterie»  la  racine 

dans  la  position  où  le  peintre  l'a  d'if  est  aujourd'hui  tréa-recfaercbée 

représentée.    On  remarque  qu'en  pour  les  meubles, 

général  las  peintures  de  plafonds  Radié,  f^.  Cou&oknb  RADiii, 

occasionnent  peu  de  sensation  sur  tom.  i  .  pag.  Sya. 
ceux  qui  ne  sont  paa  initié^  dans,      Raffinbrib  ;  manufaclare  ou 

la  science  de  l'art ,  parce  que  ce  on  raffine  le  sucre, 

genre  exige  les   plus  sa  vans  rac-  Raooot  ;  on  entend  par  ce  mot 

conrcis.  Les  figures  qui  plaisent  le  un   coloris  beau  ,   vif  ,    piquant , 

plu8  ,  dans  ces  sortes  d'ouvrages  ,  <^au4  >   gracieux  »  qui  flatte  l'œil 

sont  celles  qui  volent  Iransversa-  du  'spectateur.  On  dit .  qu'il  y  a  du 

lemeut,  parce  qu'elles  sont  plus  dé-  ragoût  dans  un  tableau  »  dans  un 

veloppées.  Le  terme  de  raccourci  .dessin  ,  dans  la  couleur  d'un  pein- 

appartient  à  la  peinture ,  et  n'a  pis  tre  ;  on  peut  aussi  modeler  avec 

lien  dans  la  sculpture,  ai  ce  n'eat  ragoût.   An  surplus,  le  ragoût  es^ 

qu'on  veuille  parler  du  raccour-  ujxe  sorte  de  badinage,  qui  témol* 

cissement  des  muscles  quand  ils  sont  gne  beaucoup  de  facilité  dans  l'ar- 

en   ooulr  iciion  ,   et  de  l'effet  qvii  tiste.  Il  y  a  toujours  une  sorte  de 

résulte  d*uu  membre  replié  sur  lui*  mollesse  qui  peut   être    heureuse 

snéme.  'On  dit  un  raccourci  bien  jdans  certains  genres ,  mais  qui  est 

ententia;  de  beaux  raccourcis,  y,  fort  déplacée  dans  tous  ceux  qui 

PjiAflPXCTiVB  ei  PI.AFOND.  Supposent  de  la  grandeur   et  qtijl 

Rachbtbr  ;  signifie ,  dans  l'ac*  O^it  besoin  de  fermeté.  Le  ragoût 

chiteciqra,  retrouver,  regagner^  est  bien  dia  nombre  des.  moyens 

foindre.  .  .de   plaire  ,  mais   il   ne   doit  être 

Racihal  ;  pièce  de  bois  d'une  rangé  qu'entre  les  ressource  iufé- 

écluee  de  , charpente  ,  formant  lo  j-ieures  de  1  art, 

seuil  de  la  porte ,  et  dans  laquelle  .   Ragoûtant  ;  ce  mot ,  ainsi  que 

est  encastrée  la  crapaudiue  qui  re-  fagôût  dont  il  dérive  ,  s'appliqua 

Qoit  le  pivot  de  celte  porte.  C*ej>t  WMJonrs  à  l'exécution  ;  c'est   une 

aussi  toute  pièce  de  bois  assemblée,  qualité  do  la  main.  On  dit  un  pio- 

ou  attachée  sur  la  tête  des  pilots  ceau  ,  tiu  tableau,  un  crayon  ra- 

d'une  fondation ,  et  sur  lesquels  un  goûtant,  nne  pointe  ragoûtante, 

pose  ensuite  des  madriers  pour  for*  RAiaoN  ;  dans  un  tableau  allégo- 

iner  uki^  pla^e-'fprme.  -^  Le  raci^  rique  de  la  Foi ,  André  Salario  a 

na/ de  comble ,  est  une  espèce  de  p^int  la  Raison  tenant  à  la  main 

coiriieau  de  boia,  posé  sur  une  cou-*  une  lampe,  dont  la  foible  luniièra 

sole ,  ail  hant  d'un  mur  ou  d'un  pan  est  effacée  par  les  rayons  éclatana 

de   bois.,   portant  en  encorbélle-  du  flambeau  que  porte  la  Fi>i  qui 

ment  le  pied  '  d'une  ferme.  —  L»8  la  précède. 

rqcintti  cPicurie  ^  eat  la  pièce  de  bo  ia  R  a  kbm  dbr  ;  eM  d^na-  la  dor  ara  , 
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preadrot  Avec  un  pincaaa,  depe-  ploaib  •  et  let  scuipleara  pour  lo 

tila  morceaux  de  feuilles  d*or ,  et  marbre ,  la  pierre  et*  le  boiâ..  Il  jr 

lesposeranxendroitooiileareaUles  en  a  de  différentes  formes ,  pour 

leont  cassées.  do  différens  ouvrages  ,  de  plaies , 

Rampakt  ^  se  dit  en  architec-  de  rondes ,  de  triangulaires ,  droi^ 

ture ,  de  tout  ce  qui  n*cst  pas  de  tes  ou  courbes, 

niveau  »  de  ce  qui  a  de  la  pente  ;  Rappobt  ;  se  dit  des  ouvrages 

c'est  ainsi  qu*on  dit  un  arç  ram-  qui  se  font  de  différeus  morceaux 

paul.,  un  limon  rampant.  'd'une  matière  ,  sur  un  fond  d'uiio 

Ramps;  est,  dans  un  escalier,  autre maliére ,  commode  différens 
'i|ne  suite  de  marches  ou  degrés  bois  colorés  et  précieux  ,  sur  un 
d*ùn  palier  à  un  autre  ,  soit  en  fond  de  bois  commun;  de  différens 
ligne  droite,  soit  en  ligne  courbe,  marbres,  sur  un  fond  de  pierre  ; 
Ce  mot  se  dit  aussi  de  la  balustrade  d'or  et  d'argent ,  sur  le  cuivre  et 
d'un  escalier  à  hauteur  d'appui,  réraille:  ce  travail  s^appell^  M  An- 
posée  sur  les  limons  et  noyaux,  qvktbris  ,  MoaAÏQUK  «  Damas^ 
quelle  que  soit  sa  forme,  ronde  ou  qûinur£.  F^oy,  ces  mois, 
carrée,  et  de  quelque  matière  qu'elle  Ri^PPOATXUA  ;  plaque  de  métal 
aoit  faite ,  de  pierre ,  de  bois  ou  de  ou  de  corne  transparente ,  en  forme 
fer.  XJ ne  rampe  par  rea^autesi  celle  de  demi-cercle  ,  dont  le  limbe  e»i 
dont  la  coutinuilé  est  inlerrompue  divisé  en  cent  quatre*viag1s  degrés  , 
par  quelque  palier  ou  repos.  et  les  degrés  eu  minutes  ,  suivant 

^£u  jardinage ,  on  appelle  rampe  sa  grandeur  ,  dont  on  se  sert  pour 

<la  ^20/t  «  de  grands  lapis  de  gason  rapporter  sur  le  papier  les  angles 

en  penle  douce,  tels  que  ceux  qui  qu'on  a  mesurés  sur  le^terrein,  en 

«cc4>mpaguenl  les  côtés  d'une  cas-  levant  un  plan, 

cade ,  ou  qui  servent  à.  raccorder  Ratxlibr  ;  est ,  dans  une  écurie , 

deui  inégalités  de  terrein ,  ou  les  une  espèce  de  balustrade,  formée 

différens  niveaux  de  pente  de  deux  de  boulons  entre  deux  longues  pié- 

allées  parallèles.  Ces  rampes  dui*  ces  de;  bois  ,  et  posée  au-dessus  de 

veut  être  prises  de  loin  ;  des  glacis  la  mangeoire,  derrière  laquelle  on 

de  g9Kou  ou  de  petits  murs  de  ter-  met  le  foin  et  la  paille  pour  les  che- 

rasselessoutiennentocdinairement,  vaux,  et  dans  les  étables  pour  les 

et  un  y  met  d'espace  en  espace  des  bestiaux.  C'est  aussi  une  bande  de 

arrêts  de  gason  on  de  bois,  pour  bois  »  garnie  d^  chevilles  de  boi# 

rejeter  lea  eaux  des  ravins  des  deux  ou  de  crochets  de  fer ,  qui  sert  dans 

côtés.  les  CQrps--de -garde  pour  poser  les 

Rang  ;  est  une  suite  de  plusieurs  armes;  et  dans  les  ateliers  de.  dif- 

chosçs  en  ligne  droite  et  redoublée,  ferons  ouvriers  ,  pour  poser    ou 

tels  sont  les  rangs  d'arbres  ,  leè  accrocher  les  outils, 

rangées  de  pavés.  Ration Aif*.  c'est  le  nom  d'une 

Ranz-dxs-Vacrks  ;  air  célèbre  pièce  de  broderie  d'une  étoffe  pré- 
parmi  les  SuiAses ,  et  que  les  jeunes  cieuae,  que  'le  grand -prêtre  ûq»  . 
bouviers  jouent  sur  la  cornemuse  Juifs  portoft  sur  la  poitrine ,  par- 
en  gardant  le  bétail  dans  les  mon-  dessus  Icphod.  On  croit  qu'on  Tap- 
tagnes.  peloil  rational,  ou  ralional  de  ju-^ 

Rapb;  outil  d'acier  en  forme  d^  gemenl,  suit  parce  qu'il  découvroit 
lime  qui  a  sur  sa  superficie ,  quan^-  la  volonté  do  Dieu  ,  soit  parce  que 
tilé  de  petites  pointes  aiguës  et  sait-  le  grand- pre(re  qui  le  portoU  .  étoi't 
lanfes,  dont  se  servent  les  menni-  le  chef  de  la  justice,  et  se  revêtoit 
siers  et  serruriers  pour  travailler  de  cet  ornement,  quand  il  pro- 
ie bois  ,  les    plu^nbiers   pour  le  nonçoit  de^  /ugemens  dans  4^8  ma- 
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tiéres  importa nte«.  Qnof  qt}*n  en 

.  âoit/  le  rafional^  selun  Dacang»^, 
étoit  un  double  carré  de  quatre  toa- 
leora,  tissu  d'or,  enrichi  de  douco 
pierres  précieuses  ,  sur  chacune 
desquelles  étoit  gravé  le  nom  d*une 
des  Souze  (ribus  d'Israël.  Le  ration- 
nai éloit  double ,  c'est-à-dire ,  com- 
posé de  deux  pièces  repliées  tune 
sur  Taulre,  ce  qui  loi  donneit  la 
forme  d'un  petit  coffre  plal.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  dans  la 
primitive  église  j  Icsévéqnés  por- 
toient  aussi  un  rational ,  mais  outre 
qu'on  ignore  quelle  en  étoit  la  for- 
me ,  il  y  a  apparence  que  ces  écri- 
Tains  l'ont  confondu  ayec  le  pal- 
lium ,  ou  avec  un  reliquaire  que 
quelques  évéques  portoient  pendu 
au  cou. 

Ravai^bmrnt  ;  le  clavier  ou 
système  à  ravalement,  est  celui 
qui  au  lieu  de  se  borner  à  quatre 

'  octaves  ,  comme  le  clavier  ordi^ 
naire ,  s^élend  à  cinq  ,  ajoutant  une 
quinte  au-dessous  de  Vu£  d'en  bas , 
une  quarte  au-dessus  de  Vut  d'eu 
haut ,  et  embrassant  ainsi  cinq  oc- 
taves etiire  deux  fa.  Le  mot  rava* 
lement  vient  des  facteurs  d'orgue 
•I  de  clavecin  ,  et'  il  n'y  a  guère 
que  ces  îosirumens  sur  lesquels  on 
poisse  embrasser  cinq  octaves.  Pour 
ie  sens  du  mot  ravaiement  en  ar- 
chitecture ,  f'qy  Ravaleh. 

Ravalcr;  c'est  nettoyer  du  tnur 
de  pierre  de  taille  avec  la-  rfpe  et 
autres  outils ,  ou  iaire'de  nouveaux 
enduits  et  erépis  sur  un 'mtnr  de 
moellon  ,  ou  sur  un  pan  dé  bois  ; 
ce  qui  se  fait  en  commençant  par 
le  haut ,  et  continuaut  toujo'urs  en 
descendant. 

Rayok  ;  c*est  une  ligne  droHe  , 
tirée  d'un  centre,  i  ub  poîht  quel- 
conque de  Ta  eirconférenre  du  cer- 
cle, he  rayon  de  roite  ,  est  toute 
espèce  de  bois  qui  d'un  bout  est 
«sse mibléo  dnns  le  moyeu  d'trne 
roue  ,  et  de  l'autre  dans  les  fanies 
qui  forment  U  circQuféreuce^  ^c^. 


R  E  C 

Ri  ;  syllabe  par  laquelle  on  sol- 
fie la  seconde  note  de  la  gamme. 
Cette  note,  an  naturel,  sVxprirae 
par  la  lettre  D.  F'.  D  et  Gasi MB. 

Rbbec  ;  instrument  de  musique 
à  cordes.  Le  rebec  avoit  trois  cor— 
des  accordées  de  quinte  en  quinte, 
comme  ceHes  du  violon.  Cet  in- 
strument n'est  plus  aujourd'hui  d*ii- 
sage  ;  le  violon'  doit  être  regardé, 
comme  le^ rebec,  étendu  et  perfec-^ 
tionné.  f^.  ViOLON. 

REBRorBR.;  c'est  réduire  quel- 
ques matières  en  poudre ,  en  par- 
ties plus  menues,  plus  subtiles.  Les 
peintres  soigneux  font  rebroyer  les 
couleurs  avant  de  s'en  servir. 

Rbcbpbr  t  r/e&t  couper  le  super- 
flu d'un  pilor ,  après  qu'il  a  été  battu 
an  refus  du  mouton ,  couper  ce  qui 
eh  reste  hors  de  terre. 

RéCHAPTAUDER;  c'est  faire  d« 
nouveaux  échafTauds  pour  réparer 
ou  ravaler  qnelqu'endroit  oublié, 
ou  pour  remplacer  quelque  pierre 
cassée. 

R^OtfAUD.    y.  BUAflFIBIl. 

RécHAUFFotR;  c'est  un  petît  en^^ 
droit  près  d'une  salle  d  manger  , 
011  est  an  potag.er  pour  échaaifer  Fes 
mers  lorsque  U  cuisine  est  éloignée. 

Rbc  a  A  trIfsB  R  ;  c'est  rétabli  r  le  pied 
d'un    mur ,  y  mettre  de  nouvellcB 
piert-és.  mettre  de  nouvelle  féire  ^ 
au  pied  d'un  arbre  ;  c'est  remettre 
âes  âerïU  à  une  rode  de  machine. 

Rbcherphr;  espèce  de  pféluda 
ou  dé  fantaisie  sur  l'orgue  ou  sut  le 
clavecin ,  dans  lequel  le  musicien 
affecte  de  rechercher  et  de  rassem- 
bler les  principaux  traits  d*hartfi'0- 
nie  et  de  chant  qui  viennent  d'être 
exécutés ,  où  qtil  vont  l'étt'e'  dai^ 
un  concert.  Cela  se  faifordlualre- 
mènt  aur-1e-rhamp ,  santf'  prépara- 
tion ,  ot  demande  par  conséquent 
4>eaucoup  d'habileté.  Leâ  *1h%inei^ 
appellent  ei1cui*e  recherches  oi^  ca- 
dences ,  ces  arfntrii  ou  points  d'orr 
gue  que  le  chauicur  so  donne' la  li- 
befié  de  fuire  sur  certaines  noiëâdo 
sa  partie,  sattpendanr  H  mesnre  ^ 
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|MMr«Uff«iil  les  diyerses  eor4«|.da  RéoiTATif^N  ;  action  de  récilcr 

mode ,  et  même  en  torlanl  quelque-  la  maiique.  yojr»  Récitkr. 

foia ,  aelun  iee  idéet  de  aon  génie  et  Récitatif  ;.il  7  a  ao  débit  poa* 

les  roufea  de  son  gésier,  taiidU  que  aioané  du  discours  qui  licnlle  mi^ 

.  tout  Vaccompagoement  s'arséle }  us«  lieq  entre  le  cliant  proprement  dit  et 

qu'à  ce  qu'il  lui  plaise  de  |î»ir.  ^.  1«  déclamalioii  ordinaire  ;  il  se  Êsiil 

BiuOAViAMia«  eomme  le  chant  9  par  des  tons  dé- 

RJSCHBBCHB  »  SB  dit  de  la  i^pAra^  terminés  et  qui  apparlieiinent  à  une 

tioa  qu'on  fait  à  une  couverture  gamme,  mais  sans  obserrer  le  mètre 

d'arduibes  on  de  tuilea,  9^  n'y  met»  ni  le  rliylhme  do  véritable  chant  ; 
tant  que  celles  qui  y  manquent.  •«.  ^ c'est  %•  qu'on  appelle  le  récitatif  f 

Rechercha  se  dit  anssi  de  la  répa-*  ce  nom  vient  de  ce  qu'on  l'appli- 

ratioa qu'on. fait  i  une  chanasée  de  que  A  la  narration,  ao  «écit,  et  de 

pavé,  en  remetlani  des  pavés  neufs  ce  qu'on  a'Wn  sert  dans  le  dialegue 

où  ils  sont  brisés.  dr  amaliq  ne.  Les  anciens  ont  dis  lin- 

RiiO0BRra«R  »  RxcHSRCBi;  ces  gué  ces  trois  manières  de  débiter  lo 
deux  mc^ls  sont  usités  dans  le^  lan-  discours ,  en  attribuant  au  chant  des 
gage  de  l'art.  Le  premier  a  le  sens  teua  délackés  on  séparés  ^  i  la  dé- 
de  finir  ,  terminer  ;  ainsi  recher-  clamation  ,  des  tons  continua  ;  et 
cher  un  trait ,  c'est  le  rendre  plus  en  faisant  tenir  le  milieu  an  ré- 
fin  ,  plus  pur  ,  plus  correct.  Le  s^  eitatif*  Mairtianos  Gapelia  les  nom'* 
coud  se  prend  géuéralementen.maur  me  ^^laoiia  voie  coniinuiun  ,  di^ 
vaise  part  ,  et  dvune  l'idée  d'na  viêutn,  ined$um ,  et  il  aioote  quo. 
travail  f<«it  avec  peine»  on  t^  s'é«  ce  dernier  genre,  que  nous  appe-« 
cartA  dti  la  nature.  Aiosi  eu.  dit  dea  lous  récitatif ,  est  employé  pour  lo 
attitude» finie  couleur,  des. Ions  re*.  débit  des  poésies.  D'apràs  cefa,-on 
cherchés  Cependant  il  est  aussi  «m«  peut  dire  que  ché;£  lee  anciens  Grece- 
pluyé  dans  le  ménie  sens  que  lo  et  Romains  ,  le» p'oomes  étoient  dé- 
premier ,  di>At  il  décivie.   .  bi té»  comme  notre  récitatif  ;  leur 

'  RÉCIT  ;  nom  géfiériquo  de  tout  ce  langue,  étant  métodieose  1  il  sursoit 

qui  se  chaule  à  voix  seule.  Oadit  d'ajouter  la  cadenco  du  mètre  et  la 

un  récit debaase»un  récttdeliante*^  récitation   soutenue,  pour  rendre 

contre^  Ce  mot  s'applique,  mémo»  cette aérilatiou  loul»é-fail  moaicàle , 

en  ce  sens ,  aux  insirumene.  On  dit  d'où  vienAïque  die»  les  anciens  l'é* 

un  récit  de .  vÀokm ,  de  ââle ,  de  lude.  do  la-  musique  était  insépava** 

hautbois.  £u  un  mot ,  /iroàer»c'e<>t  ble  de  celile>  de  la  poésie ,  ft  que 

chanter  on  j^uer  seul  nmt'  partie  ceiuiqoî  verei^ientappeloientcela 

qnelronqnapar  op^^osidion  aiscttoaue  rhanicc.  Lasimpls déclamation  étoit 

et  é  la  ajttphunie  en  générai- ro^  anasi- «notéo  obea  Wa  anciens,, mais 

pluaieur^cbanttsnt  ou  jouent  lamé«<  seulement*  par  des  acoens,  au  lien 

me  partie  i  l'uuisaoïii.  On  peut  es-*  de  noies  doveotique^ 

core  appallpc/id^  la  patlie  où  régne  Le  récitatif  ae distingue  de  U'ainî- 

le  sujet  principal,   et  dont  tontca  pledéclpmation',  en  ce  qu'il  emploie 

\<^%  autres  lie  snot  que  l'aocompa-  dea  tons  de»moaiqoe ,  qu'il  observe 

gnement.  une  modiihilio»  aou mise  aox  règles 

RjiciTAMT)  la  partie  n^ciAmle  est  de  Tliiirmuoîoy  qu'on  peut  le  noter 

celieiquiise  chante- par  vner  seule,  et  L'accompagner    d'urie   basse  qui- 

voiK«  uniSejoue  pariuii  seni  instm-  donne'-unetfaai'moBie  compièCe«  Iltsof 

lo^uti^par  opposition  anx  partiesdo  distingue  du  véritable  chant  par  It^ 

aym<>hHniet  h  de.  choeur   qui  sent  caractère»  suivans  :  il  n'observe  pas 

exécAiAéeaiÀ  VunisBon  pac  pkiaicura  la  mesure  avec  la  mémo  préeisiou* 

e«ticer4«ii««.  i^t^vi  RéctT^          wv  que  lo\c>han4i^  il  y  a  de»  n9ies.siir 
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Iea<]uellet  od  passe  plua  Tite  qae  car  les  plas  indîfiSrens  de  son  onTra/çe ; 

d'autres   de  même  Taleur  «  tandis  et  qa'il  place  dans  les  airs  elle  cbani 

que  dans  le  chant  proprement  dit ,  .  proprement  dit,  l'expreMÎon  la  plna 

le  muayemenlconserve  la  plus  gran-  forte  des  passions.  lies  passions  très- 

de  uniformité  aussi  longtemps  que  vives,  la  colère ^  le  désespoir  ,  Ift 

la  mesure  ne  change  pas  ;  le  récita-  douleur ,  même  la  joie  et  l'admira** 

tif  n'a  pas  de  rbytbme  aussi  déler-  tion ,  lorsqu'elles  sont  parvenoeti 

niné  que  le  chant»  ses  différentes  un  degré  trés-éleTé  ,  peuTent  rare- 

eoopures  ne  sont  soumises  i  d*au-  ment  être  exprimées  d'nne manière 

Ires  régies  qae  celles  observées  dans  naturelle  dans  un  air.  L'expression 

Itt  discours  :  il  en  résulte  que  4e  ré-  *  de  ces  passions  n'est  pas  aussi  calme 

eitatif  n'a  pas  de  véritable  mélo-  que  l'exige  le  chant  ordinaire,  mais 

die.  Enfin 9  le  récitatif  se  distingue  elle  a  lieu  pour  ainsi  dire  par  se- 

du  chant  proprement  dit ,  en  ce  oousses  et  d'une  manière  inégale, 

qne  nulle  part ,  pas  niéme  dans  les  Une  remarque  très-juste  que  Rous» 

cadences  parfaites,  on  ne  soutient  '  seaU  a  faite  sur  le  récitatif»  c*est 

nn  ton  plus  long^lemps  qu'on  ne  que  sa  perfection  dépend  beaucoup 

le  feroit  dans  la  déclamation;- Il  y  du  caractère  delà  langue;  que  plus 

a-  bien  aussi  des  airs  qui  ont  cela  la  langue  est  accentuée  et  mélo- 

de  commun  avec  le  récila'jf  «  qu'ils  dieuse  ,  plus  le  récitatif  est  naturel 

ne  durent  pas  plus  de  temps  qu'il  éi  approche  du  vrai  discours,  ce  11 

en  faudroit  pour  la  déclamation  ;  n'est  »  ajoule-t-il ,  que  l'accent  noté 

cependant  on  y  trouvera  des  syl-  dans  une  langue  vraiment  musicale; 

iabes  où  le  ton  est  soutenu  plus  mais  dans  une  langue  pesai^e  »  sour- 

loiig-terops.       .       '  de  et  sans  accent ,  le  récitatif  n'est 

On  se  sert  dn  récitatit  dans  les  qae  du  cbant,  des  cris  ,  de  la  psal- 

oratorio,  les  cantates  et  dans  les  modie,  on  n'y   reconnott  plus  la 

opéra.  Il  se  distingue  de  l'air ,  et  en  parole  ;  ainsi  le  meilleur  récitatif 

général  de  la  partie  dn  texte  qui  est  est  celui  où  l'on  chante  le  moins», 

destinée  au  chant  proprement  dit.  Sons  ce  rapport,  il  est  certain  que 

•n  ce  qu'il  n'est  pas  lyrique.   La  la    langue  italienne  a  un  avantage 

yersification«st  libre  ,-  les  vers  sont  marqué  sur  presque  toutes  les  ao— 

do  longueur  inégale,  et  le   mètre  très  langues  modernes  de  l'Europe. 

'  varie  souvent.  Le  su;et  du  récitatif  Mais  dan»  des  langues  moins  favo* 

difiEsre  aussi  de  celui  des  airs  ;  il  est  risées  que  l'italienne  «  des  poètes 

▼rai  qu'il  doit  toujours  être  pas-  distingués  réussissent  cependant  à 

slonné ,  mais  avec  plus  de  variété  écrire  de  manière  i  y  laisser  as- 

que  dans  fair.  Dans  le  même  réci-  sez  d'accent  musical ,  pourvu  qne 

tatif  9  il  y  a  tantôt  des  passages  caW  le  sujet  soit  passionné.  Klopstocc 

mes  et  qui  ne  contiennent  qu'on  elRxMMLBRenontdonnédes  preu- 

récit  ,  et  immédiatement    après  ,  ves  su-fiisanies  pour  la  langue  aile* 

d'^autres  passages  extrêmement  pa-  mande  ,  et  Popjb  pour  la  langue  an- 

thétiqnes .  Cette  inégalité  n'a  pas  lieu  glaise. 

dans  l'air.  Le  ton  tout«4-fait  indif-*  •  On  ne  mesure  point  le  récitatif» 

férent  devroil  cependant  être  tou-  en  chantant  ;  cette  mesure  ^  qui  ca- 

ionrs  évité  dans  le  réeitâitif ,  parce  raotérise  les  airs ,  gâteroit  la  décla-^ 

qu'il  est  absurde  de  débiter  en  clian'n'  mation  récitative.    C'est  l'aecent, 

tant  des  choses  indifférentes.  /^.  soit  grammatical,  éoit oratoire,  qui 

Opéra, t.  ii,  p.  664.    .  doit  seul  diriger  la   lenteur  oti  la 

Ce  sereit  une.  erreur  de  croire  rapidité  des  sons,   de  nvême  qae 

qne  le  poète  réserve  poar  le  réci-  leur  élévation  ou  leur  abftisseaenl. 

latif  les  passages  les  plas  foibles  et  Le  compositeut  »  enjBOtant  1«  réci- 
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tfttif  iar  quelque  mesure 4étennî-  précision,  le  muticien ,  pour  <ui- 
née,  n'aen  Tuequede  lixer  la  cor»  vre  la  parole,   doit  au  moins  le« 
respondance  de  la  basse  continue  et  imiter  le  plus  qu'il  est  possible ,  et 
du  chant ,  et  d'indiquer  à-peu-prés  afin  de  porter  dans  l'eAprif  des  au- 
comment  on  doit  marquer  la  quan-  di leurs  Tidée  des  intervalles  et  des- 
tîté  des  syllabes  ,  cadencer  et  sc4in-  accens  qu'if  ne  peut  pas  exprimer 
der  les  vers.  Les  Italiens  ne  se  ser-  en  notes  ,  il  a  recours  à  des  tran- 
Tenl  jamais  pour  leur  récitatif  que  sitioua  qui  les  aupposeut.  Une  mar- 
de    la    mesure    à  quatre   temps  ,  che   de   basse  suffît  souyeni  pour 
mats  les  Français  entremêlent  \^  changer  toutes  les  idées  i  et  donner 
lanr  de  toutes  sortes  de  mesures.  au  récitalif  l'accent  et  Tinflexion 
Ces  derniers  arment  aussi  la  clef  que  l'acteur  ne  peut  exécuter.  Au 
de  toutes  sortes  de  transpositions  ,  reste  >  comme  il  importe  que  l'ai- 
tant  pour  le  récitatif  que  pour  les  tentiou  de  l'auditeur  aoit  fixée  au 
airs ,  ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  y  récitalif,  et  non  pas  i.  la  basse, 
mais  ils  notent  toujours  le  récitatif  qui  doit  faire  son  effet  sans  être 
an  naturel.  Comme  lee  nombreuses  écoutée ,  il  suit  de  là  que  la  basée 
modulations  dont  quelques  compo-  doit  rester  sur  la  même  note  au- 
sitenrs  le  chargent ,  et  la  prompti-  tant  qu'il  est  possible  i   car.  c'est 
tnde  des  transitions ,  font  que  la  .  an  moment  qu'elle  change  de  note 
transposition  couTenable  à  un  ton  et  qu'eU*  frappe  une  autre  cor* 
ne  l'est  plus  a  ceux  dans  lesquels |0n  de  >  qu'elle,  se  fait  écouler.    Cei 
passe,  elle  multiplier  oit  trop  les  ac-  momens  étant  rares  et  bien  choi- 
cidens  sur  les  mêmes  notes ,  et  ren-  sis ,  nMsent  point  les  grands  effets  ; 
droit  le  récitatif  presqu*impossible  ils  distraient  moins  fréquemment  le 
à  suivre  et  trésntifficile  à  noter* .  speclateur ,  et  le  laissent  plus  ai«é- 
C'est  dans  le  récitatif  que  le  com-  ment  dans  la  persuasion  qu'il  n'en- 
positeur  doit  faire  usage  des  transi*  tend  que  parler,  quoique  riiarmp- 
tions  harmoniques  les  plus  recher-  nie  agisse  continuellement  sur  son 
citées  y  et  des  plus  savantes  modu*  oreille.  Rien  ne  marque  plus  on 
lations.- Les   airs   n'offrant   qu'un  mauvais  récitalif  que  ces  basses  per- 
sentiment,  qu'une  image,  et  ren-  péluellemeut  f^autilianles  qui  coq- 
fermés  dans  une  unité  d'exprès-  renl  de  croche  en  croche  après  la 
•ton ,  ne  permettent  guère  au  com-  succession  harmonique.  Le  com- 
positeur de  s'éloigner  du  ton  pria-)  positeur  doit  savoir  prolonger  et 
cipal  ;  et  s'il  vouloit  moduler  beau-  varier   aes   accords  sur  la    mêm^ 
coup  dans  un  si  court  espace,  il  note  de  basse, e.tn'ep, changer  qu'au 
n'onriroit  que  des  phrases  étran-  moment  où  l'inflexion  du  récitatif 
glées  ,  entassées,  et  qui  u'auroient  devenant  .plus  vive  ,   reçoit  plus 
ni  liaison  ,  ni  goût ,  ni  chant.  Mais  4*effet  par 'ce  changement  de  basse , 
dans  le  récitatif  où  les  expressions ,  et  empêche  l'audileur  de  le  remar« 
les  sentlmens,  les  idées  varient  à  quer. 

diaque  instant,  on  doit  employer         Le  récitatif  ne  doit  servir  qu'à 

des  modulations  également  variées,  lier  la  conlexture  du  drame  ^  à  sé- 

qui  puissent  représenter ,  par  leurs  parer  et  faire  valoir  les  airs ,  à  pré- 

^ontextures,  les  successions  expri-  venir  l'étourdissemeot  que  donne* 

mées  par  le  discours  du  récitant,  roil  la  continuité  du  grand  bruit; 

Les  inflexions  de  la  voix  parlante  mais  qnelqu'éluquent  que  soit  le 

ne  sont  pas  bornées  aux  intervalles  dialogue,  quelqu'énergique  et  sa— 

musicaux,  elles  sont  infinies  et  im-  vant  que  puisse  être  le  récitatif,  il 

possibles  à  déterminer.  Ne  pouvant  qo  doit   durer   qu'aulaut  qu'il  est 

donc  les  fi^çer   avec  tine   certaine  nécessaire  à  sun  objet  ^  parce  qti« 
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ce  ù'est  pas  dan«  le  récitatif  qa^agit    tatîf  ;  maïs  sotireat  un  racîtatîf  or-« 
le  charme  de  U  mugiqae,  et  que  ce     dinaire  se  change  toat  «run  coup 

u'eat  cependant  que  poar  déployer  eu  chant,  et 'prend  delà  meaare  et 

ce  charme  qae  l'opéra  a  été  établi,  de  la  mélodie ,  ce  qtfi  se   marque 

C'est  en  ceci  qu'est  le  |ort  des  Ita-  en  écrivant  sur  les  pdrlies  à  i^mpa 

liens ,  qui ,  par  rezlréme  longueur  ou  à  bcUtuîa,  Ce  contraste ,  cecban«* 

de  leurs  scènes ,  abuteiU  du  réci-  gemeni  bien  ménagé  prodniscnt  des 

talif.  Quelque  beau  qn'il  soilenlui-.  effets  sarprenans.-Daus  IcciMirsJ'tln 

même,  il  ennuie  ,  parc«  qu'il  dure  récilalif  débité  ,  une  réfletion  ten-» 

trop  ,  et  qae  ce  n'est  pas  pour  en^  dre  et  plaintive  prend  l'acceni  uiU- 

tendre  du  récitatif  qu'on  Xk  à  l'to*  sical ,  et  se  développe  i  Tii^stant  par 

péra.   Quoiqu'on  ne  chei'che    pat  les  plus  douces  îu  flexions  du  chant; 

commanrmenl  dans  le  ré^ftatif  la  pois,  coupée  de  la  même  manière 

même  énergie  d*et:pressioDqne  dans  par  qtrelqu'.>atre  rénexîon  vive  et 

les  airs  I  elle  s'y  trouvé  pourtant  impéttieUM,0ltos'interrottpt  brus** 

quelquefois  ;  et  quand  elle  s'y  trou*  qaemeiit  pour  reprendre  à  rjnstatifc 

▼e ,  elle  y  fait  souvent  plus  d'effet  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  mor- 

que  dans  leê  alrt  mêmes.  11  y  a  peu  eêaut  eourts  et  mesurés  »  arcom^ 

de  bons  opéra  ob   quelqne  grand  pagoés  pour  l'ônfinaire  de  âûlës  et 

morceau  de  récitatif  n*ezcj|e  l'admis  de  cors-de-chasie ,  ne  mjui  pas  rafes 

ration  des'connoisseurs  et  nitlérêt  dans  les  grands  réc^iiMifs  italiens, 
de  tous  lés  spectateurs;  l'effet  de  cèi  On  mesure  encore  le  récîtâiff 

morceaux  montre  assez  que  le  dé-  lorsque  l'arrompagnement  dont  on 

faut  qu*on  impute  à  ce  genre  n'est  Id  charge  étant  chuntjlnt  et  mesuré 

que  dans  la  manière  de  le  traifef.  lui  -^  même ,  obtige  \\^  réi^Itàni  ^f 

Onàp^eWetécitalifaécompagné,  corn  former  son  débit.  €*esf'ntfoln^ 

celui  auquel ,  ûtilre  la  basse  CoUti-*-  alors  an  r^t^UaîifmeèUhè  (fo'oh  ré-' 

nne,  on  ajoute  un  acompagnement  citatif accompagnant  iWcompagne* 

de  violdns.  Cet  accompagnement ,  meot. 

qui  ne  peut  guère  être  syllabiqué ,  Le  récitatif  àhUgt^ ,  efet  té\\x\  qnî , 
vu  la  rapidité  du  débit,  est  ordi-  e/hfreniêléde  ritournelle» e/ de  traits 
nairemeut  formé  de  longues  notes  de  symphonie  ,  oblige  poorr  ainsi 
soutenues  par  des  mesures  entières,  dire  le  récitant  et  rorôliestrè  Tuit 
et  l'on  écrit  pour  cela  ,  sur  foutes  envers  Faulre ,  en  ^ortè  qu'ils  doi- 
ïen  parties  dé  symphonie,  le  mot  vent  être  afteiitffs  et  s'attendre  mu- 
éOâtenulo  ,  c'est-à-dire,  éoutenU,  t  uef  t  effleot.  Ces  passa  f^ei^  al  lernafî  fa 
principalement  à  la  baâse ,  qui ,  sans  de  récitatif  ef  de  mélodie ,  revêlûa 
cela,  uti  frapperoit  qUe  des  coups  de  tdut  Téclat  dé  l'oréhesirë,  sont 
aecs  et  détachés  â  chaque  change-  ce  qu'il  y  a'  de  plus  fotrchaVit,  de 
ment  dénote,  eon^medani -le  réci->  plus  ravissant,  de  pins  énergique 
tarif  ordinaire,  au  lieu  qu'il  faut  daus  la  musique  moderne.  L'ac- 
alors  filer  et  soutenir  les  tons  selon  teur  agité ,  transporté  d'une  ptfsiioa 
toute  la  valeur  ileâ  notes!  Quand  qui  ne  loi  permet  pa^  de  tout  dire, 
Taccompagnement  est  mesuré ,  cela  s'interrompt ,  s'arrête ,  fiit  des  ré- 
force àto  mesurer  âùési  te  récitatif ,  ticences ,  durant  lesquelles  l'orc^hes'» 
fequcl  alors  suit  et  accompagne ,  en  tre  parle  pour  lui ,  et  ces  sîfences  , 
quelque  sorte )  l'accompagnement,  aind  remidis,  affectent  fnfitiimeht 

Le  récitatif  mesuré  présente  une  plus  l'auditeur  que  si  l'acteur  dSsoit 

assochition  de  deux  mots  qui  sont  Inl-mèmetont  ce  que  hi  musique  fait 

contradictoires.  Tout  récitatif  où  entendre. 

Ton  sent  quelqu'autre  mesure  que         On  peut  consulter  snr  le  récitatif 

celle  des  vers  ,  u'esl  plus  du  réci-  une  Ltttrt  de  M.  dcurxiBB,  insérée 
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4%tiê  la  £ibUcMqiu  des,  BêUe*-        Bficoiiptes  «  ^uut  les  meoiu  nior-« 

Jj^UfTf*  (eu  allemand  ).j  tomes  xi  ce«iux  qu'où  abat  clef  pierres lor4- 

elxii.  Le  même  a  encore  publié  un  qu'où  les  laille  pour  len  mettre  eu 

fruité  4ur  Je  jRécitatif  en  général  »  œuvre  ;  on  s*en  sert  pour  former 

c<iti;oinleimeut  avec  ses  deux  canla*  '  les  aires  Aei^  ailées  de  /ardins,  et 

tes  tragiques;  f  len&buurg ,   176Ô.  les  aires  des' caves.  On   h't,ïi  seit 

—  TrcUté  du  réciUUif  dan9  la  lec-  aussi,  étant  écrasées  en  poudre  «t 

iure  ,,  don*  l'acUon pi^hUquç  ,  dans  passées  au  tamis  ,  pour  faire  le  ba-> 

ia  déclamation  0t  danê  le  charU^,  di^on»  et  élaul  mêlées  avec  du  s«* 

par  /.Zr.i<s.Gjaaf  is  Qrii^a&est;.  ble  et  de  la  chaux  ,  pour  faire  du 

Paris,  1 707  )  in-iâ.  -'—  l^e septième  inorlier  de  couleur  de  pierre* 
chap'.  deTouvragedeC  G.£rausis,         R£coc7vi$AT,8e  dit  en  maçonoe- 

iqlitulé  :  De  la  p,oésie  mufiiçale,-^  rie  et  en  charpente»  des  jnints  qui 

Plusieurs  passantes  de  VEeaai  aur  ne  «ont  pas  apparensi  étant  conTe|-i# 

Vopéra,  par  le  eomt«  Aix»arotti..  par  quelque  saillie. . 
•—  JP.  JV,  Mahpurg,  Jnsirudion         B.BCouyjLKMSNT  »   se  dit  de  U 

9ur  le  récitatif',  «laus  le  flepxi^e  saillie  d'une  pierre  «  sur  le  joint  de 

v.ûkime  de^es  Leitreâ  critiques  sur  celle  qui  est  posée  à  cùlé  j«ou  hi^tt 

/«^/niis/(;a0/ Berlin,  1760»  in  -  S"*  de  la.  pi^.tie  saillante  d'une  pièce 

•n-  Dans  l'ouvrage  ^Ant*  Planbl-  de  bois  qui  couvre  un  tenon  ou  un* 

u  1  ip^tulé  ;  Del^  çp^ra'  in  musscq ,  queue  d'h  ironde. 
ii  est  question  du  récitatif  dans  le        Rbcubillir  »  est,  dan%ane  re- 

huÂlièmecluipitre  ^ela  seconde  secr  prise  par  sons  -  œuvre  ,  raccorder 

tiouL,  paragraphe  3 ,  p9g>  &à,  çi  dans  les  partie*  construites,  à  neuf  el  à 

li>  troisième  çhapitXQ4e.la  troisième  plomb ,  d'un  mur  de  face  on  d'un 

secti^B ,  pag^  ]38.,  etc.  rr  U  est  mur  mitoyen*  avec  ce  qui  reste  du 

qiH^tiQn  du  récitatif  ,diKUs  la  pre-  vieux  mur  au-dessus,  en  sorte  qu'il 

mière partie  d'un.oijivragçallemaod  n'y  ail  tout  au  plus  que  la  sixièm« 

de  Jos,Kinrxu,  intitulé*.  Scansion  partie  de  son  épaisseur  qui  porte  & 

harnwniquf  à  l'usage  fies,  poètes  faux. 

quiconwiencentàcoinposerpour  le         Récuse.  On  appelle  récuses ,  le» 

chant ,  etc.  —  Le  7*  chapitre  de  la  mon  noies  sur-frdppées.  Quelque- 

Pgétique  de  la  musique,  par  M.  de  (ois  des  médailles  déjà  marquées 

l/A  ÇirioB  a  Iraitfi  égalemeut   da  d*un  type  ont  été  mises  suiis  de  non- 

récîtatif.  (iriao«C4iti«aiin  est  celui  vaaqx  coins  pour  recevoir  de  nou- 

â  qui  on  doit  le  récitatif  lel  qu'il  est  veaux  types  ,  mais  quelquefois  çee 

adopté  aujourd'hui.-  ^-  Of^ea.  coins  n'ont  agi  que  sur  le  plus  lutut 

RioiTEa  ;  c'fM  chanter  ou  jouer  relief ^  et  ont  laisse  intactes ,  les  p«r- 

aeul  dans  une  musique  ;  p'eal  aufiù  ties  b«8ses,ce  qui  fait  que  des  vestiget 

exjécntctr  uo  r^iiif,. .  V»  RÉQ ir.  de  l'ancien  type  paroissent  k  côté  du 

RÉCI.AME  ;  c'est,  dans  le  plain-  nouveau  ,  ainsi  qu'on  l'observe  aar 

€hai»t ,  la  partie  UiC  r^pops  «que  Ton  quelques  médailles  des  Bœotiens, 
reprend  après  te  verset«  R  e  q  a  n  s  ;  ce  sAut  les  ressauia 

RECOQViIxto  r  AILES  J[>  Vcye%  qu'on  pratique  de  distance  en  dis-* 

AiliBs.  •  .  taxtç^i  à  h  retraite  d'un  mur  que 

RltOQUX<»ifRMToilRAiiOKOBMENT  l'on   construit  sur  un  terrein  en 

b'ahAtibr,  se  dit,  eu  charpente-  peute,  pour  le^  mettre  de   niveau 

rie  4  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  dans  chacune  de  ses  dislances  ;  ou  » 

l«  ligne  iiréo  d'éqiierre  du  poinçon  daus  une  fondation,  à  cause  de 

d'une  oroupe  au  milieu  du  mur»  et  l'inégalité  de  la  consistance  du  t«i-« 

la  'ligne  tirée  du  «riémtf  poinçon  à  rein  ou  d'une  pente  escarpée. 
l'àngU  de  emUm  cioupes  Redimiculum  ;   un   donnoît  ce 
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nom  i  une  ceintare  des  dames  ro«  Tbtit  copier ,  toit  en  employant  deil 
mainefl;  après  avoir  entonré  dea s  moyens pitts  on  moins  mécaniques, 
fdis  le  cou,  elle  se  parlageoit  en  lelsque  le  singe  oalo  panlo^raphe, 
croix  sur  la  poitrine,  passoit  sur  ou  le  compas  de  rédaction  «  ou  l'o» 
les  côlés ,  et  faisoit  quelques  tours  pératiou  connue  sous  le  nom  d« 
pour  assnjétir  la  robe  fermt|uent  g'raticuier ,  et  qui  consiste  à  tracer 
sur  les  reins.  Suirant  Buonarroli ,  légèrement  des  carrés  sur  un  des« 
les  anciens  peintres  chrétiens  ont  sin  »  et  d'en  tracer  un  même  nom-* 
donné  aux  anges  cette  sorte  de  cein*  bre  dans  une  dimension  différente , 
ture  ,  ainsi  qu'au  bon  Pasteur.  On-  sur  le  papier  on  ^r  le  cuivre.  Cette 
la  voit  sur  un  génie  nu  ,  publié  par  préparation  mécanique  donne  la  fa- 
lé  même  auteur ,  planche  98  de  aeê  cilité  et  la  sûreté  de  réduire  exacte- 
Osservetzioni  aopra  framm,  di  ve^  ment  ou  de  copier  un  dessin  ou  un 
tro,  G'étoit  sans  doute  ,  poun  les  tableau  dans  une  grandeur  propor- 
chréliens  ,  un  ornement  allégori-  ttonnelle  relative  à  l'original  ;  mais 
que,  en  ce  qu'il  offroit  la  figure  de  ainsi,  et  plus  mêibe  que  dans  l'opé- 
la  croix^  U  étoit  de  couleur  pour-  ration  de  Calqdbe  (  F",  ce  mot) , 
pre.  il  est  nécessaire  que  celui  qui  ré» 

On  appeloit  redimicula  mUrœ ,  duit  ait  le  talent  de  dessiner  ,  ef 

les  pendansqui  servoient  à  lier  sous  l'aptitude  de  se  rendre  compte  de  œ 

le  menton  la  mitre  ou  le  bonnet  qu'il  fait^  de  manière  qu'en  em— 

phrygien,  y.  Mitre.  ployant  plus  de  temps  ,  il  puisse  eu 

RBDOUBiié;  on  appelle m<erpa//e  venir  à  bout,   même  sans  le  se« 

redoublé ,    teut   inlervalle   simple  cours  de  ces  moyens  mécaniques, 

porté  à  son  octave.  Ainsi  la  trei-  Dans  les  arts  du  dessin ,  les  secours 

zième ,  composée  d'une  sixte  et  de  que  Tindnstrie  a  imaginés  pour  sim<* 

l'octave,  est  une  sixte  redoublée  ;  plifier,  jponr  favoriser ,  pour abré* 

et  la  quiaziéme  ,   qui  est  une  oc-  ger  et  pour  assurer  les  opérations  , 

tave  ajoutée  à  l'octave,  est  une  or-  n'ont  des  avantages  réellement  iMî- 

tave   redoublée.    Quand  ,  au  lieu  les  que  pour  ceux  qui  sont  insiruils, 

d*une  octave ,  on  en  ajoute  deux  ,  et  qui ,  à  la  rigueur  >  pourroienl  s'ea 

Fintervalle  est  triple  ;  il  est  qua-  pa^er. 

druple  quand  on  ajoute  trois  oc-  RénuiT ,  est  nn  petit  logement; 
taves.                                                 'le  retranchement  d'un  plus  grand 

Redoute  ;  espèce  de  petit  -  fort,  espace ,  tels  que  les  cabinets  à  côté 

On  donne  encore  ce  nom  à  des  gutn*  des  alcôves. 

guettes  hors  des  villes ,  parce  que  RiFBcroi&k  ;  c'est  le  lien  oà  l'on 

plusieurs  ont  cflé  bâties  sur  d'anciens  mange.  Ce  terme  n'est  en  usage  que 

remparts.  •  dans  les  cbuvens  et  communan- 

'   RÉDUCTION  ;  suite  de  notes  des-  tés  religieuses/ ainsi  que  dans  les 

eendantdialoniquemenl.  Ce  terme,  collèges. 

non  plus  que  son  opposé,  déduc-^  Reflet.  La  l-oïmière  qui  tombe 

tion ,  n'est  guère  en  usage  que  dans  sur  un  corps  rejaillit  sur  le  corps 

le  plaiu-chaut.  voisin  ,  privé  par  lui  -même  de  la 

RéouiRE  ;  c'est,  dans  les  arts  du  lumière ,  et  lui  prête  une  clarté ploa 

dessin  ,  copier  un  tableau  ,  un  des-»  sombre  qUe  celle  qu'il  recevoit'de 

sin,  nue  estampe,  en  les  diminuant,  la  lumière  directe;  c'est  ce  qn'on 

tn\k\B  eu  conservant  les  proportions  nomme  reflet.  Il  se  fait  alors  àur  ce 

l'elattves  de  chaque  partie.  Cela  se  dernier,  corps  un  mélange  de  sa 

fait  de  différenteis  manières  ,8oit  en  couleur  propre  avec  la  couleur  de 

dessinant   de  vue  sur  une  échelle  celui  dont  il  reçoit  une  lumière 


plus  petite  que  celle  du  deanin  qu'on    flélée.  Ainsi  une  draperie  jaune  on 


'l 
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rooge  porte  quelques  Ions  de  m  «îr'tout   ce  qui  peut  contribuer  à 

couleur  tfur  les  chairs  qu'elle  ayoi-  embellir  le  coloris.  Même  lorsque 

sine.  Sans  avoir  aucune  connoia-  l'artiste  s'attache  à  suivre  la  nature 

sance  de  la  théorie  des  ^reflets ,  les  avec  la  plus  grande  fidélité  ,  il  ne 

femmes  n'ignorent  pas  les  avanta--  peut  voir  tout  ce  qui  tient  à  la  cou** 

ges  qu'elles  en  peuvent  tirer  ,  et.  leur  des  corps, s'il  ne  connolt  pas 

elles  ont  soin  dé  choisir  pour  leur  la   théorie  de  la    lumière   et  des 

ajuslemeilll  et  leur  parure ,  les  cou-  '  reflets  ;  du  moins  ,  sans  ces  con-« 

Itfurs  qui  peuvent  s'associer  à  leur  noissances  théoriques  «  il  n'y  fait 

teint  de  la  manière  la  plus  favora-  pas  assex  d'attention  pour  bien  imî^ 

Lie.  Le  peintre  doit  avoir  la  même  ter  la  nature.  Même,  pour  bien  jn- 

attention  qu'elles ,  et  ne  pas  donner  ger  des  couleurs  qu'on  voit  dans  la 

aux  draperies  des  couleurs  capa-  nature,  il  est  nécessaire  d'avoir -des 

blés  de  nuire  aux  carnations.  Ce  connoissances  théoriques  sur  la  lu- 

qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  au  mière  et  les  reflets.  Cicéron  ,  dans 

coloris;  mais  on  doit  aussi  consi-  le  quatrième  livre  de  ses  Question» 

dérer  les   reflets   par  rapport   au  académique» ,  a  déjà  fait  cette  ob- 

clair-obscur.  C'est  par  eux  que  les  servation  ,  que  les  pieintres  Toient 


parties  ombrées  ne  sont  pas  entié* 
rement  obscurcies.  Sur  un  globe  on 
sur  une  colonne ,  on  peut  remar- 
quer aisément  la  lumière  ,  la  demi 


beaucoup  plus  que  d'autres  dans  lés 
ombres  et  les  autres  parties  sailUm- 
tes  des  corps. 

L'idée  fondamentale  de  la  théo- 


teinte ,  Tombre  et  le  reflet ,  c'està-  rie  des  reflets  est  que  tout  objet  c»- 

dire,  la  partie  du  globe  ou  de  la  loré  répand  sa  lumfière,  c'est-à-dire, 

colonne  qui ,  étant  plongée  dans  sa  couleur,  sur  tous  les  ob;ets  dont 

l'ombre,  reçoit  une  lumière  qui  il  est  entouré ,  de  même  qu'une  la- 

jaillit  des  objets  voisins,  lumière  mière  éclaire  tout  ce  qui  est  autour 

toujours  plus  foible  que  la  plus  for-  d'elle.   Mais   l'efiet   du  reflet  n'est 

te  demi-teinte,  mais  qui  paroi t  ce-  perceptible  que  sous  de  certaines 

pendant  quelquefois  assez  brillante  circonstances  ,   et   cela  tient  à  la 

quand  ou  la  compare  avec  la  partie  théorie  générale  de  la  lumièrq.  Un 

la  plus  fortement  ombrée.  corps    est   à'autant   plus   éclairé  , 

Lia  théorie  dos  reflets  est  une  par-  i».  que  la  lumière  même  est  plus 


lie  essentielle  des  connoissances  né- 
cessaires au  peintre.  On  pourroit 
penser  que  le  peintre  qui  travaille 


foale  ;  a*,  qu'il  y  a  moins  de  dis- 
tance entre  la  lumière  et  lai  ;  3  ^.  qne 
la  lumière  frappe  plus  directement 


d'après  nature ,  et  qui  est  sûr  de  soii  sa  surface  ;  enfin  4^.  la  force  de  la 

art  »   n'a  pas  besoin  de  connotlre  lumière  principale  influe  beaucoup 

cette  théorie ,  et  qu'il  n'a  qu'à  poin-  '  sur  la force^pulafoiblesse  des  reflets. 

dre  ce  qu'il  voit.  Mais,  à  l'excep-  Ia  clarté  d'une  bougie  allumée  qui 

lion  du  peintre  de  paysage ,  il  est  feroit  beaucoup  d'effet  la  nuit,  n'en 

rare  qu'un  artiste  ait  à  représenter  fait  presqa'ancun  pendant  la  clarté 

un  objet  tel  que  le  hasard  le  lui  fait  plus  forte  du  jour;  d'après  le  mémo 

Toîr  dans  la  nature.  Le  peintre  a  principe,  le  reflet  ne  se  fait  bien 

ordinairement  le  choix  de  la  pose ,  sentir  que  dans  les  endroits  qui  sont 

de  la   disposition  de  l'ensemble,  beaucoup  plus  sombres  que  ce  reflet 

de  l'incidence  de  la  lumière ,  et  même. 

même   des    accessoires    qui   ser-         Ces  quatre  points  doivent  être 

veut  à  relever  les  obiets  princi-  considérés  par  le  peintre  comme 

paux.  Plus  ses  connoissances  sur  les  véritables  principes  pav  lesquels 

la  théorie  des  reflets  sont  profondes  il  connoltra  l'endroit  où  l'iuflueiice 

et  exactes,  et  mieux  il  saura  choi-  desreflets devient sen^ble.  Le dére- 


III. 
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loppement  de  csa  principes  ponr-  ombres.  Il  est,  daprés' cel^  ,  facile 
rgit  fouruir  le  sa^ejl  d'un  rolume  de  concevoir  combien  il  ea  doit  ré" 
eatier;  nous  uwus  buriieroos  à  ea  sulter  de  difficulléM  pour  la  dispo- 
dgi^ner  Quelques  applications.  Une  sition  pittoresque  des  tableaux  ;  car 
CQiiséq^ueupe {générale  du  quatrième  ces  mêmes  eudruiis  clairs  répan- 
point ,  est  que  les  rufleks  ne  sàu-     dent  aussi  leurs  reflets  sur  les  demi- 

ro/eut  élre  bien  sensibles  que  dans  ,  ombres,  où  il  est  facile  que  leur 

les  ombres  et  dans  les  demi-om-  ^  influence  se  fasse  sentir  trop  forle- 
bces«  11  est  vrai  que  chaque  corps     ment. 

écjfiiré  reçoit  /quelque .  lumière  de         C'est  d'après  le  second  des  qoa-. 
tuulautf.e  corps  yoi&in  plus  éclairé  ;     tre principes  établis  plus  haut,  qu'il 

i^aif  si  l'effet  dU    reflot  doit  être  faut  déterminer  la  distance  entre 

seo^blfi  i  '!>  ^^^^  ^uc  U  difiërence  l'objet  clair  et  l'objet  sombre  sur 

de, clarté  entre  la  Iqmièr^  réfléchie  lequel  l'influence  des  reflets  doit  se 

et  U  iuifï\ère  déjÀ  cxislaale,  soit  faire  connottre.  Ce  qui  manque  à 

trisi-  considérable.  Plus  les  ombres  l'objet  éclairé  du  côté  de  la  force, 

sent  f|Brtçs,plus  l'influence  des  re-  peut  être  suppléé  par  sa  proximité. 

Sfi^  est  sensible.  Ces  l'eflets  sont  Une  partie  foiblement  éclairée  peut 

dttf^ç  an  pcioyea  de  donner  quel*  donner  des  reflets  soffîsansj  lors* 

que  clarté  et  quelqa  agrément  aux  qu'elle  se  trouve  auprès  d'une  par- 

oQ^ef .  S^ft^a  eo^ ,  Içe  ombres  en-  tie  sombre. 

tières  serviient  m^ire^,!  et  les  demi"        XI  faut  aussi  ayoir  égard  au  troî- 

on^br^f  frojde^  et  Jifal^es.  I)  faut  sienne    principe  ,    par    rapport    à 

do^io  que  If^  peintre  a^t  soin  de  dis*-  l'augmentation  ou  a  la  dimin.utioa 

poser  soatapl^u  de ii^anipre que  les  des  reflets.  Si  l'endroit, clair  étoit 

ei4(koits  soqibres. puissent  ^re  fini-  plus  fort  ou  trop  foible  qu'il  n'est 

itié^  If atureli entent  paip  des  reflets.  nécessaire  pour  éclairer  les    om«- 

p  après  cette  oja^cu^y^tiou  gêné-,  bres ,  et  si  le  peintre  ne  voyait  point 

raie  ^ur  le  lieu  où  les  reflets  pro-  d'autre  expédient ,  il  faudroit  aifoi- 

d^iael\t  le  meilleur  eftet,il.faut  en  bltr  la  clarté  en  donnant  aux  re- 

déduire  la  théorie  particulière  d'à-  flets    des  angles   d'iucidence  plu« 

-près  les  trois  premiers  points  »  qui  obliques  »  et  la  renforcer  en  leur 

doivent  être  coi^idéris  comme  I^  donnant  une  direction  plus  droite, 
▼édtjmbles  principçs  de  celte  doc-^         Le  peintre  a  donc  toujours  trois 

trine.  moyens  â  sa  disposition  puur  ani- 

Voiçi  quelques  observations  qui  luer  S9»  ombres  par  les  reflets,  et 

pourront,  faire  voir  cumment  on  c*e&t  à  lui  de  juger  lequel  il  convient 

, parvient  à  cette  théorie.  Il  suit  du  le  mieux  de  choisir.  £n  examinant 

premier  principe  éaoucéci*des«iU4,  avec  soin  les  ouvrages  des  grands 

que  \q3  coulçuifs  les  plus  claires,c  est-  coloristes ,  on  trouvera  presque  tou- 

i-dire  ,.çelles  auxquelles  est  mêlée  la  jours  les  motifs  oui  les  ont  engagés, 

plus  grande  quantité  de  bUdc  a  don-  à  choisir  de  préférence  la  lumière 

neut  les  reflets  les  plus  forts ,  paj:ce  et  l'ombre,  le  clair  et  l'obscur  ,  et 

que  la  lumière  bUnche  est  U  plus  ies'Couleurs  locales  dont  ils  ont  fait 

forte.  Il  eçt  cependant  iia^turel  que  usage. 

la  grandeur  du  corps  éclairé   in-         Outre  l'intensité  des  reflets  ,    il' 

fine  sur  la  force  de^  refletnu  Lors-  faut  aussi  considérer  leur  influence 

que  le  peintre  do\l  animer  quel-  sur  les  couleurs.  Tonte  lumière  ré- 

qu'endro^t   placé  dans  des  ombres  Ûéc.bie  a  sa  couleur  ,  qui  se  mêle  à 

ob^u^es, if  faut  c^QjCLC  qu'il  y  place  la  couleur    particulière  du    corps 

uu^objel. clair  ,^de  sorte  que  les  re-  éclairé  par  la  lumière  principale, 

^ts  de  sa  lumiéfe  éclairent    ces  et  qui  par  conséquent  produit  dans' 
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celle-ci  (^oelque  cbàfigviftMit.  Léfl  étroit,  dont  on  te  «ert poor  tracer 

couleurs  produites  par  les  reâels  des  lignes  droites.  Certains  ouvrien 

tiennent  du  Inélauge  de  la  couleur  «ii  oui  à&Ser  ou  de  cuivie,  commf 

propre  de  Tob^et/qui  reçoit  le  re*  !«•  serruriers  ,   les  fondeurs,  l^es 

flet,  et  delà  couleur  du  corps-,  qui  àrcftiiteclesel  ingénieurs  se  se^veitt 

réfféchil  la  lumière  ;  c^est  ainsi  que  de  régies  do  bois  de  diiféretites  Ion» 

le  refit  I  d'un  corps  bleu  qui  lombe  gueurs,  d'un  pouce  et  demi  à,  deut 

sur  du  jaunb,  produit  une  couleur  pouces  de   largeur,  et  de  quatre ^ 

verdftlre  ;  il  en  sera  de  oiême  dans  cinq  et  sii  lignes  d'épaisseur  »  doi|t 

d*aalres  cat  sen^btables.  t^hr  la  ron^  le  r4té  â  biseau  sert  pour  ùrer  U 

noissance  que loûlptii'ntredoSt  «Voir  Irgne  an  crayon  «    et  l'autre   cdfé 

des  cbangemens  qui  résoFteiit  de*  carré  >  pour  tirer  les  lignes  â  Fea* 

différons  mélanges  de  couleàri  ,  il  cre.  On  distingue  la  rèflé  cPaf^'^ 

lui  sera  facile  de*  se  rendre  raisoil  reU/eur,  la  rè/fUde  charpentier,  U 

des  phénomènes  ^oe  les  reflets  pro-  rè^^  depioëeur,  leurs  dt  irisions  d 

duisent  k  cet  égard.  leurs  dimensiuni^.  Lia  r^l&àpièmb^ 

On  trouve  des  bbserrftfion*  fort  «M  ùht  réglé  qui  ,  dans  toute  ak 

SugéoienslBé  sorr  lefe  reflets ,  dkAH  lék  longueur ,  a  la  même  lapgeur ,  el  afa 

chAp.  75  èl'suiv.  éd  Ttailé  dé  là  milita  de  laquelle  eet  tracée  11119 

/VM/i/ze^parLéONAitVttA  VkNCi)  -ilgne  droite  qui  reçoit  le  fil  d'un 

»n  petit  encore  consulter  le  Grand  plomb  attaché  à  sou  eitrémité  m- 

iivitû  de9  Pétritrea,  de  Ljkiiijsssis ,  périenre ,  et  dont  Textrémiié  infé* 

Ittr;  V  \  «cHàp.  3  et  5  ;  U  49^  Oà^  rieure  ttn  tailléfe  eâ  portion  de  cer^ 

sidéraliok  Wè  ^agbDoak  ,  éur  Ik  cle  pour  laisser  le  plomb  #â  li^ 

■Péinf^fe  ;  1^  Ijeitrt  à  un  AiHtaeur  be'rté.  Elle  sert  À  mettre  d  plomb  les 

de  peinture  s  lyt^àé,  I755,in«8*. ,  buvrâgeé  de  maçonnerie  ou  mt^ 

â  U  page  35ôel  suiv^.  ;  RittÉek ,  dans  ikuiserie ,  en  appliquant  on  de  ses 

ea  Th'é€frie  déé  heaut-^riè ,  Au  met  ^ôtés  sur  le  parement  de  Tonvragéb 
WiÉiiÉAAbtlriiK.                             \^   *— La  r^gU  de  vitrier,  est  une  régt^ 

Risi^ilAiK  ,   termîflAi'sbn  de  fotts  dé  bois  très- mince,  de  différentes 

les  conptét^  à'ùtïé  chan^^n  psr  l^  longueurs ,  au  milieu  d«  laquelle 

BiémëÉ   parole^  et   par   le  hième  ftobt  aiuchés  deac  petits  taquets  qai<^ 

chant ,   qui  se  dit  bfdtnâirëmeât  Mrvant  à  la  manier  et  à  i'assujélir 

deux  foiA.   '  en  place  lorsqu'on  Tem  toaper  le 

'  Rfeic»Xiib  i  on  appelle  àiûii  ud  pë-  f  èrrè  a^«n  lé  diamant, 

lit  bfttimbnt  en  patfllon  oU  cà^eim  Motn  t>K  L*o«VAriB,  it'est  vAa 

aotlterrttfn  ,  ddhs  leqUél  sont  ttn^  formule  harmonique  publiée  Upi%- 

fernlës  IM   robinets   dé  plttslëdi-s  lAièrè  fois  par  Oat/XiRd  bn  1700, 

«ondnltetf  d'é^ii ,  tri'ec  un    bassin  lAfuêtle  détermine  l  êàÊ'  la  inarf^o 

pont  eu  faire  lA  dïstrlbdiioti.C'érst  dlAlotii^uede  la  basse, raccord ooâ* 

anssi  ah  j^efif  tkretta  terïAé  par  uta  f  «nMblé  à  Chaque  degtfé  de^oA ,  tilat 

châssis  de  pierre,  confttruit  dédik-  «tt  mode  majeur  qo 'an  mode  ml- 

labçe  etl  dislArtce  ,  sur  U  dii'eckion  tient  \  et  tant  en  mentant  qu'te 

cfatie  coudaite  d*eA4  Ou  d'un  Aqtié-  '  dMcénclAnt.  Roûsâeau  entre  encore 

doc ,  poor  en  obs^^rvei-  l«é  défauts  ïiite  pluéieurè  autiM  détaib  à  ao 

cT  êh  ficilifct  les  répAralîbns.  Il  y*  a  k"^^» .                                     '    -    \ 

|>lasieùrir  de  ces  f^gàrdé  da/iA  les  ~     Mdia.  F'oy.iiKnhs* 

jiréaâairil-Cj^rVAii*  AéoCilÈ ,  se  dit  de  toiîte  pièce  de 

Rbc^tHÈ:  P".  OaqûAs,  tôiftè  Û  t  'trAit  ùù  odUpè  de  pierre  >  ^ut  «st  en 

ps^.  7tO.  iijjué  drdlte  par  so»  profil  i  teHes 

RkotMB ,  eA ,  en  général ,  ttû  nidi'-  b6iil  léfe   arrière  -  voussurea ,   las 

«c>a*a  44  b4U  dui^ ,  léng ,  lulilccj  et  litotapes;  Itfs  larmiars;  etc.           .   * 
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BioiiBï  XiB  fapixr;  c'6«t  mar^  ignorance  od  par  erreur  9  on  ap« 
quer  >  aur  ua  papier  blaoc  ,  lea  pelle  théorie ,  ce  qui  ne  mérite  paa. 
porléea  ^  pour  y  noter  la  musique,  ce  nom.  Maia  la  rentable  théorie 
.  .RioUBa  J»E  i<'a&t.  Depuis  que  n'est  que  le  développement  de  ce 
des  esprits  philosophiques  se  soni  qui  rend  un  ouvrage  parfait  dana 
occupés  d'examiner  les  out ragea  d(^  son  geure ,  et  relativement  à  son 
l'art ,  dans  Tintenliou  de  découvrir  but.  Tant  qu'on  ignore  ce  qu'un 
les  causes  des  fortes  impressions  objet  doit  être ,  îl  est  impossible 
qu'ils  produisent  sur  un  homme  de  dire  s'il  est  parfait  ou  impar-* 
sensible ,  on  a  cru  en  général  en  fait.^  Ce  n'est  que  lorsqu'on  con- 
«voir  trouvé  lea  régies  au  moyen  nolt  le  bot  et  la  nature  d'un  on- 
de ces  recherches.  C'est  ce.  qui  a  vrage  qu'on  peut  déterminer  ce  qui 
I. engagé  des  philosophes  tels  qu'A*  lui.  est  nécessaire  pour  être  ce  qu* il 
xlistotb;  dea  orateurs  et  des  poètes,  doit  être.  Cette  connoissance  de  la 
tela  que  CicéROif  »  Horacb  »  Bot*  nature  d'un  objet  est  ce  qu'on  ap-> 
jCiBAC ,  PopB  ;  et  des  artiales  tels  que  pelle  sa  théorie.  Lorsque  la  nature 
XiéoNARDO  PA  Vinci  ,  Rubbns  ,  et  l'essence  d'un  ouvrage  aont  dé- 
XtAiRBSSfiy  etc. ,  4  exposer  ces  ré-  terminées,  celui  qui  doit  l'exécuter 
gles.  Plusieurs  critiques  modernes  peut  déduire  de  cette  th^rie  dea 
.d'ttne  grande  réputation  ont  cepen*  conséquences  pratiques  snr  la  forme 
dant  déclaré  que  ces  régies  n'éloient  de  son  ouvrage  ,  sur  les  procédés 
que: de  vieux  préjugés.  Ce  sujet  pa-  qu'il  doit  employer  ;  ces  consér 
■  roU  donc,  mériter  qu'on  %*y  arrête  quences  pratiquea  sont  ce   qu'on 

•  quelques  insians.  appelle  les  règU»  de  tari. 

Cenx,que.ïes  régies  de  lart  cho-         D'après  cela  >  il  ne  seroit  certai- 

qoent si  fort,. n'ont  peut-être  jamais  nement  point  raisonnable  de  dire 

réfléchi,  aux  le^ir  véritable  nature,  que  de  pareilles  régies  sont  super^ 

.lis  .pensent  probablement  que  ce  fluea  et  même  nuisiblea.  Ce  aeroit 

•  ne  sont  que  .des  préceptes  insigni-  en  d'autres  termes  soutenir  qu'un 
.  fiana ,  qui  n'ont  d'autre  origine  que  bon  ouvrage  est  le  produit  du 
'  la.mode.  Si  en  effet  toutes  les  régies  hasard.  On  ne  voudra  sans  doute 

d)B  i'ari  n'avoient  pour  objtet  que  point  objecter  que  lorsqu'on  s'eal 
des  préœptea arbitraires»  on  auroit  fait  une  théqrie  fausse,  on  en  dé- 
raison de  les  rejeter  comme  inu-  dpit  aussi  nécessairement  des  rér- 
tilea ,  et  de  les  regarder  comme  dea  glea  fausses  ;  tout  le  monde  est 
liens  par  lesquels  on  veut  entra-  d'accord  sur  ce  point.  Ceux  qui 
▼er ,  sans  aucune  nécessité,  le  génie  rejettent  les  réglea  et  la  Ûiéorie  reu» 
^  de  l'arlistp.  Mais  les  véritables  rè-  ,  lent  donc  dire  en-  d'autres  terme» 
(  glea  de  l'art  doivent  être  des  con-  qu'une  véritable  théorie  dea  our- 

•  aéqneaoes  néceaaaires  et  pratiques  vrages  de  f'art  n'est  pas  poasible,. 
d'une  théorie  fondée  sur  leur  .na*  et  que  toute  théorie  est  nécessaire- 
tare,  et.  qui  n'offre  rien  d'arbitraire,  nient  fausse. 

Cependant  le  mot  tMorU  est  encore        Nous  sommes  bien  loin  de  re*- 

un  de  ceux  qui  choquent  les  per-  garder  comme   nécessaires  tonte» 

Bonnes. qui  rejettent  toutes  les  ré-  les  régies  contenues  dans  les  difie- 

gles  de  l'art.   «  C'est  précisément  rens  ouvrages  aur  l'art.  Des  criti— 

la  théorie,  diaent-ila,  qui  est  nuisi-  ques  inconsidérés  ont  aturcbargé  la 

ble  au<goût  et  aux  arts,  elle  éteint  théorie  d'une  foule  de  régies  ar~ 

l'imagination  de  l'artiste ,  elle  pro-  bitraires ,  eu  bien  .de  réglea  qui  ne 

duit  des  ouvrages  froids ,  insipi-  se  rapportent  qu'à  la  forme  et  à  la 

des»  et  dénuéa  de  forçe.et  .de  gpût  i>.  matière  de  l'ouvrage ,  par  consé-> 

Tout  «ela  peut  être  vrai  si ,  piir  quant  k  ce  qui  n'est  pas  essentiel  ; 
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sans  dîMînguer  ce  qui  dans  un  on-  é*il  sait  suivre  les  serbncles  ,  soa 

vrage  de  Tart  tient  à  sa  nature  ;  ouvrage    sera   digne   de  plaire   dt 

d^avec  ce  qui  n'y  est  qu*accidentel  d'intéresser.  F'oy.  .^S'rHitiQVE  el 

ou  accessoire ,  ils  ont  regardé  com-  Théorib. 

me  nécessaire  tout  ce  qui  leur  a  fait  RioLST  ou  BANDELÉrrE  ;  c'est 

plaisir,  et  ils  en  ont  tiré  des  régies,  nne  petite  moqlure  plate  et  sail- 

Tandis  qu'il  exista  plusieurs  ch^  lanle,  qui^  dans  les  compartimetts 

mins'qui  conduisent  au  but ,   ils  et  profils  de  moulures,  sert  à  eii 

ont  voulu ,  en  établissant  des  rè-  séparer  les  parties  oa  les  mem— 

gles ,  forcer  l'artiste  à  prendre  pré*  bres ,  et  à  former  des  guillochis  -et 

cisément  celui  qui  leur  a  plu.  entrelas.    F'oyeî  Bande  ,  Filet  , 

'  JjBM  véritables  régies  qui  sont  in-  Listel.          ' 

siructives  pour  l'artiste ,  lui   ap—  Régleur  ,  est  l'ouvrier  qui  fait 

prennent  à  porter  un  jugement  sûr  profession  de  régler  les  papiers  d« 

et  exact  sur  ce  qui  est  nécêsêaire  k  musique. 

la  perfection  de  son  ouvrage  ,   et  Réolure  ;  c'est  la  manière  dont 

sur  ce  qui  est  seulement  utile.  Léib*  est  ré^é  le  papier.  On  dit ,  celte 

nitz  a  déjà  observé  que  |es  sciences  réglure  est  trop  notre ,  il  y  a  plat'^* 

deviennent  d'autant  plus  pratiques,  sir  de  noter  sur  nne  réglnre  hith 

qja'elles  ont  été  plus  fréquemment  ne(te ,  elc. 

l'objet  particulier  de  profondes «pé-  Régner  ,  enviromep ,  être  con-' 
culations.  La  raison  en  est  claire;  tînu;  se  dit,  dans  l'architeclure  »- 
plus  on  a  réfléchi  sur   l'ouvrage  d'un  cours  de  plinthe,  d'une  co^— 
qu'on  doitezécuter ,  etpli^son  sera  niche,  d'un  entablement  et  même* 
propre  à  enireprendre  cette  exécn-  d'un    ordre   qui  est  continu  dans 
fion.  Mais  il  ne  faut  pas  attribuer  toute   l'étendue  'd'une   façade,  ou- 
aux  réglesplns  d'utilité  qu'elles  n'en  dans  le  pourtour  intérieur  ou  exr^ 
ont  et  n'en  peuvent  avoir  d'après  leur  térieur  d'un  édifice  ,   comme  i  1«* 
nature.  Elles  ne  font  que  diriger  magnifique  façade  du  Louvre  et  aia 
le  génie  ,  mais  ailes  n'en  donnent  palais  du  Luxembourg, 
^as  à  celui  qui  en  manque ,  et  elles  Reoratter  ,  f^,  Blancsir. 
ne  donnent  pas  les  facultés  néces-  Regraver  ;  c'est  substituer  éetf 
saires  à  l'exécution  ;  elles  ressem-  traits  de  gravure,  élargir  des  tailler 
blent  aux  colonnes  itinéraires  qu^on  et  hachures  soit  avec  le  burin  ,  soit 
voit  sur  quelques  ggandes  roules  avec  l'échope. 
pour  indiquer  la  direction  des  che-  'Regrossir;  c'est,  dans  la  gravu* 
mins,  elles  ne  sont  utiles  qu'à  ceux  re  ,  élargir  des  tailles  et' hachures ,' 
qui  ont  encofe  la  force  de  mar-  soif  avec  le  burin,  soit  aTèc  l'échope- 
cher  ,  mais  elles  ne  donnent  pas  la  Réoulier  ;  se  dit ,  non-seule- 
moindre  force  à    ceux   qui  sont  ment  de  ce  qui  est  fait  suivant  le» 
épuisés  par  les  fatigues.  règles  de  l'art,  et  les  proportions-. 
Ce  que  l'artiste  invente^,  choisit;  nais  aussi  d'un  ouvrage  cfontles 
dispose  et  exécute  dans  la.  chaleur  parties  sont  semblables,  ou  sym- 
de  l'inspiration ,  et  sans  avoir  égai^d  métriques  et  égales.  ; 
à  aucune  régie,  doit  ensuite  être  Rehausser;  c'est ,  en  peinture  » 
yugé  par  loi ,  el  même  corrigé  d'à-  donner  de  l'éclat  aux  yours  et  ap« 
près  les  règles.  Parmi  ces  règles ,  ombres  d'un  tablean ,  en  donnant 
il  7  en  a  qui  concernent  la  partie  quelques  coups  de  pinceau  arec  une 
mécanique  de  l'art;  d'autres  sont  couleur  plus  brillante.  C'est  aussi' 
•relatives  à  l'esprit  et  au  goût.  Si  appliquer  des  feuilles  d'or  STec  ui» 
l'artiste  observe  les  premières,  son  mordant  ou  balture,  sur  des  déea> 
ouvrage  sera  exempt  de  défauts  ;  ration^  de  -théÂlre  peintes  ea  dé-« 
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||«mpe, «ia« Ton  hache. «nsukaaTjae  de  pinc^Q  aivec  des  conleuni  bril* 

la  pointe  du  pinceau  ou 'de  UbroMe,  lanlea,.qui  dpnnent  du  relief  i  e| 

^n  sur  les  Conda  d'un  baa-relief  de  d«nt  ce  cas ,  c'est  la  méa^  cbuso 

aculpture.  qpe  rebaosser. 

'  REff  AUT«.;  ce.  aoni ,  dana  la  peîn-  M-MJ^iMV.*  esc ,  en  général  >  toot  on- 

tnrèf  les  endroils  les  plus  éclairés  Yrage.aaillantspruneaurraceunie.ll 

d^up  tableau ,  et  oh  sont  appliquées  se  dit ,  dada  rarchileclure ,  des  or- 

]^s  couleurs,  les  plus  rive».  Pfins  nemena  taillés  en  saillie  ;  il  faul  lee 

les  dessine  layés ,  p*est  ordinaire-  proportionner  à  la  grandeur  de  Té- 

inent  Ip  iblanc  do  papier  qui  f^rme  di/ice  qu'ils  décorenl ,  el  à  la  dis- 

]j^  rehauts.  tâucis  d*où.ils  doiyeul  être  vus.  Ou 

Rbjointotcr;,  c'est  refaire  lea  se.sert  du  mot  reliel',  dans  la  peio* 

^ints   dégradée  des  pierres   d*un  lure  i   popr   e^rimcr   l'effet   dee 

TÎeax  bÂtimenC,  d' u  IIP  façade,  d'unct  «lUira  ei  des,  ombres»   qui    font 

▼oûte.  qu'une  figure  semble  sprtir  de  la 

RsbATifiiK;  rtppcrt,  qu*ent  entre  ipil^  et  ayou  de  if   raideur..  En 

«UK  lea  deuic  sous  qui  forment  ip-  sculpture,  il.  y. a  plusieurs  sortea 

tervalle.  considéré  par  le  genre  de  de  reliefs;  sAToir,  fUéinr relief  oxk 

cet  intervalle.  La  r^jaiieneal  îoate  ,  rpnde-àMSë ,  qui  sedit.d!une  figure 

quand  l'iniervalle  est  iuste ,  maîeur.  on  d'on  groupe  isolé  et  terminé  de 

on  mineur  ;  eUe  «M  fanase ,  quand  tous  aea  cÀtéf ,  f  I  BAê-MAU^V*^^ 

il  eal  superflu  ou  diminué.  P^^rml.  qe  mot. 

ks  fausses  relations  ,  on  ne  oooiii-  RbIjioiok.  Ficart ji  représenté  la 

Mrc  comme  telles  dans  rharmonie»  Mel/^on  c^réli&na*  avec  ni n   air 

que   ceUfs  dont  les  deux  aons  ne  maiestueux,  un  Imbillement  sim- 

]pftUTeiit  etitrer  dans  le  même  mo«  pie  «  et  le  mpaogramme  du  Christ 

«le.  Autrefois  les  faïaases  relaii<Mi$  sur  reslomac.  Vn*  figure  allégori- 

étoient  toufes  défendues  et  super-  que  de  la  Religion  ,  açoiptée  en 

Qnes  ;  à  présent  elles  sont  pree^uo  marbre  par  UousaeaQ  ,  pprie  une 

toutes  permises  4»ub  la  mélodie,  simple   lusiique,  recouverte  d'uu 

mais  »on  dans  rhârmonict  On  peut  manteaa  ;  elle  tient  i  le  livre  des 

poanant  les 7  faire  entendre ,  pour-  -Svançilea  et  uneoroix.  Oravelot  lui 

va  qu'un  des  deux  sons  qui  for-  a  donné  la  croix  et  le  livre  acellé 

ment  le  fausse  relatien,  ne  soit  ad-»  des  sept  sceaux,  et  il  a  mis  é  êcé 

mis  que  comme  note  de  goût,  et  pieds  l'encensoir , la  mitre*  la  tiare 

non  comme  partie  constitutive  de  et  les  clefii  :  la  basilique  de  Saint* 

l!accerd.  On-  appelle  eneore  rfia-*  Bierre  fait  le  fond  du  tableau.  La 

lion  enharmoBi({ne  entre  deux  cor«  croie  est  un  attribut  simple  et  snf- 

des  qui  sont  à  un     tou    d'inier*  fisantpour  caractériser  la  Religion 

^le,  le    rapport   qu^   se   trouve  ohrélienpe.                     ^' 

entre  le  dièse  de  i^inférieure  et  le  RjsliqcÀirc  ;  vaissean  portatif 
bémol  de  la  super ieurtfc  Cest ,  par.   d'^r,   dergeat  «u  de   toute  autre 

,1e  tempérament,  la  même  touche,  matière  ,  souvent  cfaargé  d*orne- 

sur  l'orgue  et  sur  le  clavecin  ;  mais  mens.  Avant  la  réf«9lntiou  ,ks  égli* 

en  riguieur ,  ce  n'est  pes  le  même  ses  et  les  menasières  de  France  eu 

son  »  et  il  y  a  entre  eux  un  inter-  possédoieut  on  grand  nombre,  Lea 

ralle  enharmonique.  reliquaires  vanoient  beaucoup  par 

RELSvaa;  c'est  placer  les  ombres  la  forme.  La  plupart  éloienl  oiiiés 

fortes  à  i'eiitour  des  figures ,  pour  de  perles  et  de  pierreries  ocoideu- 

lenr  donner  de  la  sailÙe  ,  ïw  (faire  taies,  souvent  aussi  d'entailles  et  de 

sortir   pour  ainsi  dire  de  la  toile,  camées,   La  aardoujx  du  Cabinet 

O'est  aussi  «lonner  quelques  coups  iè^ipérial  qui  représente  1  apothéose 
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c!^ Auguste  »  éloit  fixée  k  un  reli- 

RBMAfirsB.  ;  c'est  refaire  »   rac- 
commoder un  ouvrage. 

'  Rciff  A  RQtTE  ;  épreuve  avec  ht  re- 
marqua,  Voy.  Eprbovx,  tom.  i-, 
pag.  55 1  et  55a. 

'  Rembrunir  ;  rendre  bran,  don- 
ner nue  couleur  brune.  Les  pein- 
tres '  font  soavenl  deii  fonds  rem*- 
t)runis  pour  donner  plus  de  force, 
plus  de  sailfie  aux  ohfffs  qui  aoilt 
ïeprésenrén  dans  un  lablead.    ^ 

Remisse  ;  les  sons  remisses  aont 
ceux  qui  ont  peu  de  force  ,  ceux 
qui  étant  très-graves,  ne  peuvent 
être  rendus  que  par  des  cordes  ex- 
Irômemenl  lâches  ,  ni  enlendus  que 
«le  fort  jirés.  Remisse  est  Topposé 
d'intense ,  et  il  y  a  celle  dilTérenoe 
entre  remisse  et  bas  ou  foible ,  de 
même  qu^ntre  inlense  et  haut  on 
fort,  que  bas  et  haut  ^e  disent  de 
]a  sensation  que  le  son  porte  à  Vo* 
reille.au  lieu  qu^intense  et  remisse 
se  rapportent  plalôt  à  la  cause  qui 
le  produit.  , 

RÉMOULBVR.  yoy.  Rotateur. 

Rempart;  élévation  de  lerr.e 
avec  un  parapet ,  pour  la  défenae 
d'une  viUe»  Les  anciepa  remparts 
qui  ne  aervent  plus  pour  la  dé- 
fense apni  ordinal  rendent .  plantés 
d'arbres  et  destinés  à  la  promenade 
des  babitaua.  Tels  sont  les  remparts 
de  Paria,  aatrement  appelés  bou- 
levards. 

Remplisse QS  ;  tout  ce  qui  est 
.  absolument  inutile  à  Taction  •  ne 
mérite  q4i»e  le  nom  de  remplissage. 
^.  AcvEsaoïjuB. 

Rendre  ,  est,  dans  la  peinture , 
représenter  un  sujet  tel  qu'il  eai. 
C'est,  dans  U  gravure  «  faire  une 
copie  fidelLe-  d'u;i  1«bleau ,  dans  la- 
quelle on  trouve  toutes  les  beautés 
de  l'original. 

R  E  N  ]^  u  y  se  dit,  en  peinture  , 
aciUplure  et  gravure,  de  l'imilation 
^xar4e  de  La  /iature,soit  dans.rez- 
fVbsaiou  et  le  caraclèie  des  figure». 
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aoil  dana  le  coloris  et  lejjeasin ,  etc.-, 
en  sorte  que  le  spectateur  voit  au 
premier  coup-d'çeil ,  par  ejiemple , 
ce  qu'un  tableau  ou  un  groupe  re- 
.présente  :  on  dit  alojs.quçle  atijet 
est  bien  rendu. 

.  Ren  FLBMSNT,  est  une  petit» 
augmentation  ajoutée  au  diamèire 
d'une  colonie, vers  le  preniier  tiers 
inférieur  de  sop  fùtj  4'où  il  dioû- 
nt^e  insensiblement  vers  ses  djeu^ 
extrémités.    VoytA  DiMHtDxiQN  , 

ËNTASia  ,   FÛT. 

Renfonçe^^T^t^  es^,  dana  l'ar- 
Nrchllecfure  civile ,  une  profondeur 
de  quelques  pouçta  »  pratiquée  d^na 
1  epaiaseur  d'iui  mur  ,  .cofume  sout 
les  ^blcs.fouilléiBSi  les  arrades.  ni- 
ebes  et  croisées  feiutea^  .Jjç  rcr^on^ 
cernent  de  eoffite  est  l'espace  qui  a# 
iTQMve  eo.tr^  les  poiMtresJd'uo  pian<* 
cher,  .formant  d^.ppiçipjMrt^eifa 
carrés  ou  barlongs  ,  qu'ion  décore 
.4e  cprnicbesarchitravéos,  de  pein- 
tures et  ar4i]pturesj  oon^me  on  efk 
voit  au  plafond  d'une  des  aaJUea  du 
palais  des  Tuileries.  — -  l^renfan^ 
cemfnl  <2s  ihé4lre.,  est  la  p/rofoq* 
deiu  apparente  qu'on  donne  aM^C 
.  déc^r^ti^QA-  d'un  théâtre.,,  par  le 
moyen  de  la  persp^ivef  poujf  y 
représenter  ^es  obje^  fort  élpig^téi^. 

RKNEoaCBR  ;  £ea%  paaser  du  doux 
au  fort  y  ou  d)i  fprt  au  t^és-fort  ^ 
non  tout  d*uii/:otip,  maia  par  u^e 
gradation  continue  p  en  ren.Oa|it  et 
augmentant  iea  sona^,  .aoit  êks^  u«e 
tenue  «  soit  aur  une  suite  deisoJes , 
jusqu'à  ce qu'ajantalleifot  celle  qj/i 
sert  de  terme  au  renforcé  ,  l'on  re- 
prenne eusuite  le  jeu  ordinaire.  Lies  , 
Jtaliens  i^diqn^nt  le  renforcé  dans  ' 
leur  musique,|fear  le  auAc/^escendo 
ou  par  le  mol  rinforMO/ido ,  in4if- 
féremmeul. 

REMOMMifi.  /-^.  mon  picUonn^ 
Jé/ihohgique ,  au  motFAHA* 

RBNT0ii4BR;c'esl  coller ,  sur  nue 
toile  neuve ,  un  vieux  tableau  trè»* 
aa)e,  an  crevé,  ou  déchiré. 

RBCïTÉéc  ;  retour  jdu  au;el ,  sur- 
tout après  quelques  pauaea  de^  ai— 
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leoce ,  dans  une  fugae,  nne' îmi*  Réfbikts;  ote  apjielle  taon   Ta' 

talion ,  ou  dans  quelqu'autre  deftsin.  trace   qu'ant  laissée  de   DOUTelIe» 

'  Rentrer  ;  c'e^t  passer  le-  burin  coaleors  appliquées  sur  de  jAn»  an- 

-dàns.les  tailles  d'une  planche  gra-  ciennes. 

Tée  •  oh  Veatf  -  fotte  n*a  pas  assez  RsrjsKrrR  ;  ce  terme  n^est  em* 
mordu  ,  en  fortifier  les  hachures  plojé  que  paf  les  peintres ,  pour 
pour  donner  plus  de  force  à  de  cer-  exprimer  quelque  diangement  Tin- 
tai nés  parties.  aible  qu'un  auteur  a  fait  dans  son 

RsKVBRsé  ;  en  fait  d'int'erralle ,  tableau.  Il  arrive  quelquefois  que 

renversé  est  opposé  à'  direct  ;  et  en  le  premier  objet  qu'il  a  peint  »  et 

iâit  d'accords  >  il  est  qpposéifon-  qu'il  s'est  repenti  d'avoir  fait ,  n'é- 

dam  entai.  tant  recouvert  que  d'une  couleur 

Renvoi  ;  signe  figuré  à  volonté,  légère j^iousse  au  bontd'uu  certain 

?)1acé  communément  au  -  dessus  de  4emps ,  c'est-é-dire ,  que  la  premièro 
a  portée ,  lequel  (Correspondant  à  couleur  qui  exprimoit  cet  ohfei  ve> 
un  autre  signe  semblable ,  marque  nant  à  percer  au  travers  de  la  se— 
qu'il  faut ,  d'où  est  le  second ,  re«  coude  couleur  dont  elle  a  été  con- 
tourner oùr  est  le  premier ,  et  de-U  verte,  perce  et  se  laisse  apperce^ 
suivre  josqu'à  ce  qu'on  trouve  Je  voir  :  en  ce  cas  on  dit ,  c'esi  un  re* 
point  final.  pentir,  voici  un  rtpentir,  etc.  On 

RimmE  ;  c^est  nn  canaT  carré  on  en  a    eu   des  exemples  très- ré- 

Tojid  dans  son  fond  ,  qu'on  prati-  cens  dans  deux  tableaux  deRe^tout 

quedansTépaisseur  du  tebord  d'une  père,  l'un  représentant  la  piscine 

'  planche ,  avec  on  outil  nommé  hou-  miraculeuse  qu'on  voyoît  k  Saint- 

vet  /  ponr  y  insérer-  la  languette  Martin  -  des  -  Champs  de  Paria  .  et 

pratiquée  au  bord  d'une  autre  plan-  l'autre  la  mort  de  Saint  François  , 

ehe ,  ou  pour  servir  de  coulisse.  Les  qui  étoit  placé  a  Rouen  chez  les  Ca« 

eharpentiers  disent  ruinure,  et  les  pucins.  Ces  repentirs  consistent  en 

menuisiers  rainure,  des   bras  d'Snges  qui  se  treuvent 

RiPARATioir  ,  'est  tout  ouvrage  dans  le  haut  de  ces  tiUeaux,  et  qui 

Î[n'on  fait  à  un  vieux  bâtiinent  pbur  s'apperçoivent  eneove  sous  les  nn«« 

'entretenir  en  bon  état.  ges ,  dent  cependant  ilr  aont  re- 

RipARER  ;  c'est  rétablir  un  bft-  couverts. 

'  timent,  le  mettre  en  bon  étal.  C'est,  R^PBRCtrssiOK  ;  c'est  une  répéti- 

dans  la  sculpture ,  rechercher  avec  tion   fréquente  des   mêmes  sons, 

les  outils  jusqu'aux  plus  petites  par-  C'est  ce  qui  arrive  dans  toute  mo-> 

lies  d'un  ouvrage, soit  qu'il  ait  été  dulation   bien  déterminée  oii    les 

sculpté  au  ciseau  ,  ou  fondu  et  jeté  cordes  essentielles  du  mode ,  celles 

en  moule  ,  en  éler  'les  barbes   et  'qui  composent  la  triade  harmo- 

'bavures  qui  se  sont  formées  dans  nique,  doivent  être  rebattues  plus 

les  joints  et  les  jets  dû  moule.  C'est',  souvent  qu'aucune  des  autres.  Bn- 

dans  la  peinture ,  accommoder  un  ire  les  trois  cordes  de  cette  triade , 

tableau  gflté  ,  soit  en  le  rentoilant ,  les  deux  extrêmes  ,  i  c'est-A-dire'  la 

Soxt  en  le  décrassant.  finale  et  la  dominante  ,  qui  sont 

Repasser  ;   c'est  retoucher  un  proprement  la  répercussion  du  ton , 

ouvrage ,  travailler  de  nouveau  les  doivent  être  plus  souvent  rebat~ 

endroils  imparfaits  ou  négligés  :  on  tues  que  celles  du  milieu  qui  n^est 

dit  mieu^  rechercher.  que  la  répercussion  du  mode. 

Repeindre  ;  c'est  appliquer  de  Rspirinoif  ;  c'est  l'essai  que  l'on 

nouvelles  couleurs  sur  les  endroits  fait  en  particulier  d'une  pièce  de 

défectueux  d'ttn  tableun  qu'on  veut  musique  que  Ton  vent  exécuter  en 

réparer.-  public.  X^s  répétitions  sont*néoeft- 
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■aires  pour  s*assarer  qu«  les  copies  cîslemenl  ee  mot  à  Taffet.  Aîosi 
sont  exactes  ,  pour  que  les  aclearf  dans  la  langue  ordinaire  de  l'art  , 
puissent  prévoir  leurs  parties  y  pour  le  repos  consiste  dans  Taccord  des 
qo*iIb  se  concertent  et  s'accordent  tons  et  des  couleurs,  et  dans  Ja  dis- 
bien ensemble,  pour  qu'ils  saisis^  Iribution  intelligente  des  lumières 
sent  TespHt  de  l'ouvrage,  et  rén~  et  des  ombres.'  On  donne  du  repos 
dent  ^dèlement  ce  qu'ils  ont  à  ex-  à.  un  ouvrage  en  étendant  les  mas- 
primer.  Les  répétitions  servent  au  se6  ,  en  éteignant  des  lumières  trop 
compositeur  niéme  pour  jdger  de  pélillantes  »  eu  salissant  des  cou- 
l'effet  de  sa  pièce ,  et  faire  les  chan-  lec^rs  qui  ont  trop  d'éclat.  Quand 
gemens  dont  elle  peut  avoir  besoin,  un  tableau   est   bien  d'accord,  et 

On  appelle  aussi  répélUiona  ,  les  t^M'il  est  harmonieux ,  il  a  le  repos 

nonumens  qui  représentent  un  mé-  nécessaire. 

me  sujet  de  la  même  manière  ,  et  Le  rspos  du  corps  est  indiqué 

qui  doivent  être  des  copies   d'un  dans  des  figures  assises,  et  deboyt , 

original  célèbre.  On  dit  ainsi  qu'il  par  un  bras  qu'elles  tiennent  posé 

y  a  plusieurs  répétitions  du  ftûteur»  sur  la  tête.  Plusieurs  statues  d' A- 

du  Viêcoboh ,  de  Y  Apollon  SctU"  poUon ,  qu'on  voit  i  la  villa  Me- 

roctonoê  ,  etc.   Voy»   Imitation  ,  dicis ,  an  Capitole ,  à  la  villa  Bor- 

tom.  II ,  p.  170.  gbese/  ainsi  qu'au  jardin  des  Tui- 

RépLiQVE  ;  ce  terme,  en  ma-  leries  et.au  Musée   Napoléon,  à 

sique ,  signifie  la  même  chose  qu'oc*  Paris ,  ont  cette  attitude, 

tave.  Quelquefois  en  composition  Le  repoB ,  pris  dans  le  sens  de 

l'on  appelle  aussi  réplique  l'unisson*  mon  ,  est  représenté  sur  des  pierres, 

de  la  même  note  dans  deux  patr-  sépulchrales  des  premiers  chrétiens, 

lies  diBërentestf  II  y  a  nécessaire-*  par  uAe  colombe  tenant  on  rameau 

ment  éts  répliques  à  chaque  ac-  Vi'olivier  dans  le  bec ,  par  allusion 

cord  dans  toute  musique  à  plus  de  à  la  colombe  de  Noé.  f^»  Piobon. 

quatre  parties.  Repoa,  en  musique,  est  la  ter* 

RipoNSB  ;  c'est,  dans  une  fugue,  m^inaison  de  la  phrase  sur  laquelle 

la  rentrée  du  sujet  par  nne  autre  terminaison  le  chant  se  repose  plus 

partie  ^  après  que  la  première  l'a  ou  ifioins  parfaitement.  Le  repos 

fait  eiftendre;  mais  c'est  sur -tout  ne  peut  s'établir  que  par  une  ca- 

dans  une  contre- fugue  la  rentrée  dence  pleine  ;  si   la   cadence   est 

du  sujet  renversé  de  celui  qu'on  évitée,  il  ne  peut  y  avoir  devrai 

vient  d'entendre.          ^  repos  ;  car  il  est  impossible  k  l'o- 

Repos  ;  œ  mot ,  en  peinture ,  reille  de  se  reposer  sur  une  disso- 

désîgne  certaines  parties  de  la  oom-  nance.  On  voit  par -là  qu'il,  y  a 

position  d'un  tableau ,  nfoi  semblent  précisément   autant    d'espèces    do 

tiuinquilliser  la  vue.  Dans  la  pein-  repos  que  de  sortes  de  cadeùces 

ture  où  il  ne  peut  étrequesCion  que  pleines  ;  et  ces  différées  repos  pro- 

d'nn  instant,  et  ou  l'unité  doit  être  duisent  dans  la  musique  l'effet  de 

rendue  physiquement  visible ,  les  la  ponctuation  dans  le  discours.  Il 

repos  doivent  être  ménagés  et  gra*  faut  se  garder  de  ne  pas  confondre 

dues.  Un  tableau  ,  qu'une  action  les  repos  avec  les   silences  ,   qui 

compliquée  occuperoit  tout  entier  sont  toute  autre  chose,  y.  Silence. 

et  où  les  acteurs  seroient  accu-«  REPOudsom  ;  c'est,  dans«lapein- 

mulés  ,*  deviendrait  pénible  à  la  ture,  l'effet  que  produisent  on  g  r  ou- 

vue  «   parce  qu'il  manque^oit  de  pe  ou  une  toiasfe  d'ombres  placée  sur 

repos.    Mais   quoiqu'une    ordon-  le  devant   d'un  tableau  ,  eu  éloi- 

nance    confuse    puisse    et    doive,  gnani  et  dégradant  à  la  vue  1^  par- 

Attire  au  repos  ,s  on  applique  spé-  ties  édairéesHi  Les  repoussoirs  ont 
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été  loog<4emp8  <le  mcale  ;  on.  leur  vîluralîotts   continuées  de»  ooc«l^ 

avoit  donné  ce  nom  ,  qui  A*«st  in-  d'un  instrument,  soit  par  des  pa— 

traduit  dans  la  langue  de  Tart ,  psrce  ro^  d'un  corps  sonore,  toit  par 

qu'on  les  croyoit  nécessaires  pour  la  collision  de  Tair  ren Terme*  dans 

;repouscer  les  objets  des  au  Ires  plana,  un  inslrnment  à  vent.  Les  voû- 

Plusieors.  maiires  se  sont   élevés  tes  elUptiqnes  et  paraboliques  ré- 

contre  cette  manière  démentie  par  sonnent  «  c'est-à-dire»  véBéciiîsseiit 

la  luiture.  Cocbin  »  d*après  Liarjil-  le  son.  Il  est  prouvé  que  ni  le  nés  • 

liére ,  pose  pour  principe  que  ie^  ni  la  bouche  ni  ê/es  parties ,  com- 

ombres  les  plus  fortes  en  obscu-  me  le  palais ,  la  langue,  les deni«, 

rite  *  ne  doivent  pas  être  sur  les  Ua  lèvres  ,  ne  contribuant  en  rieo 

4evAitls  du  tableau;  qu'au  contraire,  an  ton  de  la  vois;  mais  leur  effet 

les  ombres  des  obiels  qui  sont  sur  est  bien  grand  pour  U  résonnance. 

ea  premier  plan  »  doivent  être  ten-  Dans  les  instromens  à  cordes ,  tels 

dres  et  répétées  ;  et  que  les  ombres^  que  le  clavecin ,  le  violon ,  le  vioin 

les  plus  fortes  et  lei^plus  obscures  loncelle ,  le  son  vient  nniquement 

doivent  être  aux.  objets  qui  sont  sur  de  la  corde;  mais  U  résonnanœ 

le  second  plan,  Dans  cette  règle  ,  dépend  de  la  caisse  de  riastrumenl. 

il  fait  absicaction  des  couleurs  par-  EkCSSAUT  j  se  dit  ^  en  architoctare  • 

Jicttlières  de  chaque  objet  ;  et  en  de  tonte  partie  qui,  au  lien  detre 

disant  qu'une  ombre  est  plus  forte  continue  sur  une  même  ligne  ,  se 

qu'une  autre  t  il  n'entend  pas  qu'Aile  jette   en   dehors,   et   fait  saillie, 

soit  'plus  forte  de  couleur ,  mais  comme  les  entaUelnens ,  les  cor— 

seulement  plus  for  le  d'obscuritë.  niches  et  autres  monlUres  aux  avant 

RéFOTATiON.  y.  Csi«éBaiTS.  et  arriére -corps.  On  le  dit  aussi 

Rkph^mtkil;  c'est  faire  l'image  des  limons  et  rampes  d'appui' des 

.ou  la.  peinture^  d'un  objet  qui  nous  escaliers ,  qui  ne  sont  pa«  continus 

le  fasse  connollre  tel  qu'il  est ,  soit  «or  une  même  ligne. 

avec  le   crayon,  soit  au  pinceau  Rsssbm  blancs.  Plusieurs  figures 

4U1  à  la  plume.  dans  un  même  ouvrage  ne  doivent 

RésKRVOiB.  ;  est  en  ^général  nn  pas  se  ressembler.  Il  ne  sufiit  pas 

grand  bassin  dans  lequel  on  amasse  que  les  traita  dn  visage  ne  soient 

Teau  pour  la  distribuer  ensuite  /en  pas  ressembla ns  ;  il  faut  marquer 

dilTérens  endroits  pour  divers  usa-  une  diversité  sen/ûble  dans  toutes 

ges^  il  y  en  a  qui  sont  coustroits  les  parties.  En  cela ,  Raphaël  eêt 

en  bois  de  charpente,  recoaveris  un  grand  maître  qui  peut  servir 

de  saadriers  et  revêtus  intérieiure-  d*exemple.  Quand  dans  une  suite 

meut  en  plomb;  tels  sont  ceux  d'Ar-  de  tableaux  du  même  maître,  la 

cueil  et  delà  Seine,  pour  les  fon-  même  personnage  doit  se  repro^ 

laineyi  puhUqaes  de  Paris;  d'autres  dnire,  il  est  de  la  convenance  ^u*il 

sont  construits  avec  mur  de  ma-  se  ressemble  toujoars  à  lui-même, 

çonnerie  et  mur  de  douve ,  dont  le  et  qu'on  observe  seulement  dans 

fond  est  glaise  et  pavé;  tels  sont  les   différentes  représeillations  de 

ordinairement  oeux  peur  les  fon-  ce  personnage,  les  changemens  que 

taiaea  jaillissantes  des  jardins,  à  J'êge  doit  apporter.  I^ns.uue  gale- 

8aiat«-CloQd  ,  et  aux  environs  de  rie  qni  représenleroit ,  par  ex«nr- 

YersaiUfs  et  de  Marly.  Foyesi  Ci-  pie,  les  aventures  d'Ulysse.,  Ulysse 

T«iLNB.  devroit  toujours  èlro  reconnu,  exf- 

R^soi,vs  (  OoNTOUiLS  ).   yoye^  oepté  quand  see  traits  ont  étéphao- 

CoNTOUR9«  gés  par  Minerve. 

RésoKNAUDji}  prolongement  Ressemblant  ;  qui  est  conforme 

ou  réflexion  du  son ,  soit  par  les  à  quelque  chose  >  qui  nous  en  rap^ 
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pelle   exactement    i*idée    au  pre«*  froide  et  sana  yie ,  on  ^ît  qu'elle 

mier  coup-d'Âil.  Ç'ecL  dans  ce  «ena  ménifae  de  feuort. 

qn*on   dit  qu'an  por traie  eat  rea*  RÙrAUAATBira  ;  les  aAtîqeàirea 

eemblent.                     v  déaigx^nt  par  ce  mot  lea  arti»tea 

R-MaeEKTi;  t'emploie  dans, lea  4qiM  a'oocapent  epéoialenenfc  de  la 
efls-qaidé}iendeni du  dessin,, pour  réstauratimi  dce  moaumeiui  an* 
aîgijtilar  c«  qni  «st  pronmoé»  ex*  ciens.  JF^.  Rearj^eiiBii. 
primé  aveO' force.  On  dit  des  mua-  ,  HuTA^rRAViow.;  est' le  céJablia- 
cles  reMentis  >  une  maatière  rea>»  sèment  --de  tontes  les  parties  d'un 
aentie.  La  nature  montra  par/-toat  Mitiment.  dé|^adé  qu'on  remet  en 
"dea  larmes ,  mais  «Ites  ne  soait  pas  l»o»élai»  ainsi  que  le  rtoblissement 
ioujours  ressenties.  Les  femmes,  d'one  figure  mntilée.  On  désigne 
ies  en  fans,  les  liommes  dWe  édn*  aussi  par  le  mol*i«slaiir0/«o« ,  non- 
cal  i  oit  ménagée  et  4'nue  prufcssioa  aehiement  Tact  ion  de  nestanreW, 
délicate  ,  n'offrent  que  àt%  muscles  mais  eneore  la  pai^e  restaurée  ell^ 
'doux  et  des  transitions  fines;  mais  même.  ^of.  RetfivkURm. 
iee  hommes  exeroés  à  des  travaux  BcaT-^^i^BA  ;  c'est  «établir  uabU 
pénibles,  ou  qui  sont  née  robne-  liment,  le  remettre  en  bon  élat. 
les  ,  offrent  un  eontenr  «ressenti.  O-est  auàRÎ  rem^lne  en  ton  premier 
Lies  ehefs-d'eeuvre  antiques  sont  éta^  tine  figvre  mutilée  ,  eu*  un  au«- 
dea  exemples  foat  aeaisibles  des  tre  raoreeau  de  sitafptuise.  La  pin- 
moyens  que  r«rl  a  emplçfés  poiir  parr«des  atateee  antiques  étoientplus 
exprimer  les  natures  diverses.  C'est  oti  moine  mutilées  lorsqu'on  les  a 
ainèî.  que  l'Hercule  Faroéae  «  les  trotiTées ,  et  ellea  ont  été  Featat>- 
latteurs,  ont  des  formes  ressenties,;  rées  avec  plus  eu  moins  de  saga«- 
qu'ellea  sont  an  contraire  douces  et  cité.  ÏH»  restaoratenrs  îgnorans  ou 
^es  dans  l'Antitioiis,  et  l'Apollon  qui  négligeoioift  de  consulter  des 
da  B^édère  ;  en^n  ,  qu'elles  ont  antiquaivea  însiroits  (  Voy,  <Adto«- 
dee  transitions  presqn'impercepti*  KiTé),  ont  souvent  commis  les  plus 
lilea  dans  la  Vénus  et  da^s  l'iiérS^  grandes  bévues  dans  leurs  ■  restau- 
maphrodile.  Parmi  les  modernes ,  rations ,  et  cèù^i^ci  ,  à  leur  4our , 
Rapfia^l^est  penl*élre  le  aeal  pein-  ontqoélqoefoia  induit  dansdegra- 
tre  à  citer  pour  la  précision  et  Je  ves  erreurs  les  écrivains  qui  se  sont 
'variété  des  formes  à  adopter  dans  oooopés  de  l'explication  des  mo- . 
les  différentes  figures*  Oo  a  cepen-  namens  ou  de  leinde  des  arts, 
dant  remarqué  ou  dessin  ressenti  Je  eiteirai,  4  cet'  égard,  l'exemple 
dans  les.  traits  de  Micbel-A^çe  ,  soivant  :  k  la  planche  87  du  pre- 
de  Tibaldi ,  dea  Oarraobes ,  duCa-  mier  volome  des  Jéonunmnê  fit 
labréae,  de  Jouvenet,  et  de  bean-  -ia  villa  Màitéi»  on  voit  la  figure 
coup  d'autres.  d'ane  atalue  que  Venuti,  l'anteor 

JtsssBRiiBR  li'fiAitvoif lE  ;  c'est  de  l'explication  de  ces  monnmens^, 

Tapprocfaer  les  parties  les  unes  des  a  regardée  •comme  une  Sabine ,  et 

autres  dans  les  moindres  intervalles  qu'on   appelle    communémient    la 

qu'il  est  possible.  femme  enceinte ^  à  cause  dei  l'en- 

Ressort  ;  ce  mot  qni  appartient  flnre  de  la  partie  inférieure  ne  son 

i  fa  physique  et  à  la   mécanique,  corps.  Ces  deux  dénominations  sont 

est  quelquefois  employé  métapfao-  égaiement  fausses,  ainsi  que  M #  Vi s* 

riqnemeni  pour  exprimer  l'actien,,  conti  l'a  fait  voir  à  la  page  10  dsi 

le  mouvement  d'une  oomposit-îon  troisième  volume  da  Muéée  Fio-» 

pitiof  esque.  On  dit  qu'nne  oompo-  Clémentin,  C'éloit ,  dans  l'origine-k 

sitiun  a  du  ressort  ,  pour  signifier  Un  prêtre  i»gyplîen  qui  portoit  da- 

qu'elle  a  de  l'action;  si  elle  est  tant  loi,  dans  ses  deux  mains  ^  uA 
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vase  couvert  par  iod  ▼éteraernt ,  ef  Maffeî  a- fut  figurer  à  U  pi.  i5  dm 

semblable  à  celai  qu'on  voit  «ur  qu  aea  slatnei ,  Tancien  ayteur  de  celte 

lNia«relîef  de  la  même  villa  MaUéi ,  atatue  >  auivaot  llnlerprétation  d'ua 

«|ni  représente  a  ne  prooesaion  itia^  poète  romain  moderbe ,  Tabbé  Roj- 

4|Qe ,  et  qai  est  gravé  dans  Momi^  si  ,  dans  un  sonnet  composé  à  Toc— 

VAUcoKf  tom.  II ,  part,  ii ,  planche  casion  de  la  fête  de  l'académie  de 

]i6  ,  n?  II.  Comme  ce  vase  et  la  &itnt«>[jac  à  Rome  ,  en   jySS  ,  a 

léte  de  la  statue  étoient  caasés  ^e  res-  voulu  désigner  le  désir  du  diotateur  ^ 

taurateur  a  placé  sur  le  corps  «ne  de  parvenir  k  l'autorité  suprême;/ 

tête  de  femme»  et  après  avoir  ar-  malheureusement  pour  cette  expli- 

rangé  un  peu  l'endroit  fracturé  oà  «ation ,  les  det^  bras  sont  des  res- 

le  vase  étoit  placé,  il  a  dnnné  à.  la  laurations modernes.  Spbncjb,  dans 

statue  l'air  d'une  femme  enceinte»  le  sixième  dialogne  de  son  Polyme- 

Un  animais»  le  chevalier  Hloudell ,  iU ,  ne  ae  seroit  pas  amusé  à  dis- 

a  depuis  fait  racquiailion  de  ce  mo*  serter  sur  lesceptre  d'un  Jupiter  »  s'il 

Aument,  et  il  l'a  fait  restaurencon*  avoil  remarqué  qae  le  bras  ,et  par 

/ormément  au  bas«-relief que  ;'ai  conséquent  le  sceptre»  sont  mo- 

cité.  dern^.  Tous  les  attributs  des  Muses 

^Beancovp  de  méprises  des  anti«  qui  appartenoieui  i  la  reine  Cbris- 

quaires  ont  eu  pour  cause  le  jpeu  tine.et  qui  sont  gravées  dans  la /Zac- 

d'iittenlion  qu'ils  ont  apporté  à  dis*  eùlla  di  9i(UuB  i  sont  faux ,  parce 

cerner  les  restaurations  modernes,  que  les  bras  soni  modernes. 
Fabrbtti,  dans  son  ouvrage  sur         Dans  le  eecon4  volume  de  ses 

la  cokaimê  de  Trafixn ,  a  voulu  prou»  Mémoires  sur  de^tst^ete  d'antiquités 

ver  par  on  ba»-rdief  delà  villa  (JfUiquarische Aufsœise) ,k\A^g9 

Mattéi»  représentant  une  chasse  de  172  ,  M.  HjbYNB  a  relevé  quelques 

l'empereur  Gallien ,  que  dès-lors  erreurs  dan^ .  les  explications  des 

on  étoit  dans  l'usage  de  ferrer  les  monumeus  antiques  <][ui  ne  provien» 

chevaux   è  la  manière  d'aujour-  nent  que  d'une  restauration  fautive, 

d'hui^;  mais  le  pied  sur  lequel  il  11  applique  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 

fonde  sa  preuve  ,  est  une  restaura*  aux  figures  d'athlètes ,  à  celles  de 

lion  faite  par  un  sculpteur  igno-  guerriers ,  à  cell^  qu'on  câ^nnoit 

Tant.  'WaiGHT,  dans  son  Voyage  sous  le  nom  de  Luttburs  »  GLAr 

en  France  »etc. ,  regarde  comme  diatjburs,  etc.  (/^,  ces  mots}»  et 

véritablement  antique   un    violon  sur-tout  au  groupe  connu  sous  le 

dans  la  main  d'un  Apollon  dans  la  nom  de  taureau  Farnèse  ;  il  établit 

villa  Negroni  ,  et  il  indique  encore  que  ce  nibnument  a  él^  plusieurs 

comme  tel  un  autre  violon  que  tient  fois  restauré  de  différentes  maniè-^ 

une  petite  figure  de  bronse  con-  res;  que  oe  groupe»  composé  en 

servéeà  Florence  »  et  citée  par  Ad-  effet  de  morceau)^  antiques ,  ne  Tes.- 

disson.  Wright  croit  défendre  la  ré-  semble  plus  actuellement  à  ce  qu'il 

putation  de  Raphaël  »  en  avançant  .étoit  lorsqu'il  éloit  plaré  dans  les 

q(^  c'est  de  cette  statue  que  ce  grand  bains  de  Caracalla;  qu'on  y  a  ajouté 

peintre  a  pris  la  forme  du  violon  beaucoup   de   figures  accessoires^ 

qu'il  fait  tenir  à  Apollon  »  dans  son  qu'on  l'en  a.  nyéme  surchargé  »  et 

fameux  tableau  du  Parnasse  au  Va-  qu'on   en   a  fait  d'abord  Hercule 

tican  ;  ce  violon  de  la  statue  n'est  domptant  le  taureau  de  Marathon  , 

cependant  qu'une  restauration  du  et  ensuite  DiRci  punie  par  Aac- 

Bernin ,  postérieure  à  Raphaël  d'un  phion  »  et  Zérnus  »  fils  d'ANTiopR, 

siècle  et  demi.  Par  le  glol>e  placé  V,  ces  mots  dans  mon  Vict^  My^ 

dans  la  main  de  la  statue  de  Ce-  thologique. 
•ar  ,  qui  est  au  Capitole ,  et  que         U  aeroit  de  la  plus  grand,e  impor* 
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UnctqaB  cènx  qui  publlanl  def  an*  Cet  itatpï  ,  découvert  en  1767  dam 

tiques,  easseat  rattention  d'indî«>  File. de  Caprée,  avoit  été  acquis  par 

qner  les  restaurations  dans  les  plan*  M.  Hamilton ,  à  Naples.  La  res» 

ches  gravées,, on  du  moins  dans  les  tauration  des    parties  mutilées  se 

ezplicaiiohsdessniels.  La  première  faisott  anciennement,  comme  elle 

de  ces  deux   méthodes  consiste  4  sefaitencoreaujourd'hui^aumoyea 

graver  au  trait,  et  A  ombrer  ce  qui  d*un  tenon  qu'on  introdnisoit  dans 

est  antique ,  et  à  ne  marquer  que  les  trous  pratiqué^  dans  la  portion 

par  des  points  ce  qui  est  de  restan-  endommagée  ,   et  dans  la  portion 

ration  ;  celte  méthode  est  préférable  ajoutée ,  pour  assnjétir  et  réunir  ces 

à  l'autre  ,  parce  que  l'impression  parties.  Ensuite  on  les  assnietiit  au 

par  les  yeux  est  plus  prompte  et  moyen  du  plomb.  Les  iurisconsuK 

plus  durable  que  celle  qui  resuite  tes  Paulns  et  Pomponius  nous  ap«- 

de  la  lecture  de  l'explicatien.  En  prennent  qu'on  avoit  quelquefois 

feuilletant  on  ouvrage,  on  verroit  .  coutume  de  restaurer  les  statue»ea 

toujours  les  parties  antiques  in{ii<-  prenant  un  bras  et  une  jambe  ou 

quées  d'une  manière  différente  que  qnelqu'autre  partie  du  corps  d'une 

les  parties  restaurées  ,' et  cette  im-  autre  statue.     . 
pression  ,   souvent   répétée  «  n'en'  '       Beaucoup    de  statnea   ont  été 

deviendroit  que  plus  durable  :  au  probablement  brisées  et  restaurée*, 

snrplusylelexie  étant  sou  vent  com-  dans  Tantiquîté.  fendant  leagner- 

posé^lans  une  langue  qui  n'est  pas  res  civiles  de  la  Grèce,  sur -tout  - 

familière  k  tous  les  artistes ,  ils  ne  celle  des  Achéens  contre  les  ^to- 

peuvent  pas  même  profiter  ton-  liens,  les  monnmens  publics  fu- 

Jours  des   indications  qu'on  7   a  rent  eonvent    dévastés  ;    d'autres 

données.  On  voit  donc  que  cette  peuvent  avoir  été  brisés  pendant 

méthode  employée  avec  succès  par  lenr  transport  à  Rome.  Dans  cette 

M.  Bkcxer  ,  dans  les  planches  de  ville   même  ,   les  monnmens    de  .  ^ 

son  Auguèteam  on  Galerie  de  Dreë'  l'art  eurent  souvent    beaucoup  à 

de,  et  par  M.  Lbvbzow  ,  dans  son  souffrir.  Selon  Winckelmann ,  ce 

explication  des  figures  de  hi/»ntf^is«  qui  rend  sur -tout  trés-vraisem- 

due  Jhmille  de  Lycomède  ,  o'esl-à-  blabiela  mutilation  des  monumena 

dire,  d'indiquer  les  restaurations  par  dans  la  Grèce,  ce  sont  les  statuea 

des  points^au  lieu  de  traits ,  est  bien  découvertes  à  Baies ,  puisque  l'his-» 

préférable  ,  en  ce  qn*elle  instruit  toire  ne  nous  apprend  point  qi^»  » 

toi^t  le  nhonde  par  les  yeux.  depuis  Tépoque  où  les  arts  ont  été 

On  "peut  distinguer  deux  espèces  introduits  en  Italie,,  jusqu'à  leui^ 

de  restaurations;  savoir',  1^.  pour  décadence,  on  ait  exercé  aucun  acte  j 

remédier  à  quelque  vice  du  mar-*  d'hostilités  dans  ces  cantons ,  où  les 

bre  on  autre  défaut  de  la  matière  ;  riches  Romains  avaient  leurs  plus 

a^»  pour  réparer  la  mutilation  des  belles  maisons  de  campagne.  Après 

parties .  Quant  aux  défauts  delà  ma-  le»  Antonins ,  continue  le  même  au- 

tière,  Sn  y  remédioit  au  moyen  tenr,  les  arts  étant  tombés  dans  une 

d'un  ciment  fhit  de  marbre  pilé  ,  décadence  totale  «  il  est  probable 

avec  lequel  on  remplissoit  les  trooa  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à  ré- 

oucavités.Winckelmanncitecom-  parer  les  monuasens  endommagés, 

me  exemple  de  cette  espèce  de  re»-  ir  pense  que  les  ouvrages  de  l'art 

tauration,  un  sphinx  qui  se  voit  découvertsetidécoovrir  aux  envi« 

parmi  les-ornemens  d'un  autel  en-  rdns  de  Baies ,  ont  été  apportés  mu- 

dommage ,  et  dont  la  joue  étoit  ainsi  tilés  de  la  Grèce ,  et  ont  été  ejâsulte 

restaurée  par  un  ciment  qui  répa-  restaurés  en  Italie.  Quant  aux  pro- 

roit  une  défectuosité  d«  la  niatiére.  dnctions  ^e  Tiirt  travées  i  Rome  « 
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a  y  en  a  ailski  probablnnetet  qubî-  «ftitt«s'fort  hahiln  clans  la  pratî^oe 

ques-^-tfo^B  qtii  y  tfnt  été  apportées  d«1a  scul^ure,  n'avtiient  pasasaés 

mutilées  de  la  Gréoe  ;  mais  «iles  de  conmorssarices  da  costume  au li» 

out  encore  essuyé  dans  celle  ville  <|ue  et  des  inylhes  des  anciens  pour 

bien  tf*salres  ref«rsv  auxquels  on  bien  restaurer»  Aucune  des  statues 

doit  attribuer  4enr  muliladiiHi.  €om*  restaurées  )>ar  Boucli'ardon  ,  n'a  les 

bienlesMoBu'Misnstiiiti'qoes-nedot»  attributs  qui  lui  couvieni^it. 
Tent-ils  pas  aréir  Sooffe%t,  don)»  le        Farmi  iea  artistes  modernes  ,  M/ 

grand  incend^dé  Rome  sens  Né^  Ca-vaceppi  s'esi  sur- tout  fait  une 

ron ,  et  dàr\s  les  troutlee  de  Vltel-  grande  réputation  par 'te  reslaura«- 

)ius ,  pendant  lesquels  Uft  Se  défen*  tîons.  Il  «  pbMié  une  coUecHon  dm 

dit  dans  IbCapiCote  »n  lali^^aftl  des  gravtires  de    ses  Antiques   restau-^ 

statues  sur  les  assaillanii*.  -Outre  les  rtm .  itiaisii  manque  â  cet  ouvrage 

statues  biriMMi  et  resifteréee  deM  prériséitienf  cequi  lerendroitiitile 

ranUquité,(l^aetlcoret9tie(^ande  aux  amaieunt  de  Tart  et  de  laoti- 

quantité  de  AériumeM  qui  eut  été  quilé  ,  Taut^or  n'a  indiqué  ni  datM 

détruits  dahS    Isto   ir|*ttpltu«s   et»  la  gravure ,  ni  autrement ,  ce  ifui 

peuples  du  Nord  ,  dans  les  eacèa^  est  vraiment  antique  et  ce  qui  est 

getaenrde  Rome  et  des  astres  pro-  restauré.  Il  donne  une  expliratîoa 

irirtces  d'Italie.  asè^  bizarre  de  teê  motifs  :  Tart  da 

Tontes  ÏH  pièces  ràpputtéee  dans  restaurateur, selon  loî^  consisté  pr6» 

les  statuèsantiques  ne  êo^i-  pas  re*  risénient  en  ce  qu'on  ne  puisse  pas 

pendant  d^  reStaeralîMis  mk  dte  distinguer  ce  qui  est  autiqiie  de  ce 

additiuttS  thoderheS*   SbuVent   on  '  qui  est  moderne.  Gela  peut  en  quel« 

Iravatllôit  les  tètes  séparément  »  et  que  surtérétre  vrlii ,  iMqu'il  s'agit 

on  les  àdàptoit  ettftuitë  autc  tren«s }  des  m  ou  u  mens   eux  -  m^es  i  06 

il  est  Auàii  arrivé*  smiveni  ^n'aû  k  restauration  doit  en  effet  étr« 

changeait  la  tète  dès  statues  bono<<>  exécutée  bfec  tant  d'art  que  Tua 

tairesà  TaVcnemeiitdefe  iionve«ui  yeuv  H'mi  sdicnt  pas  choqués  ^  et 

magTStlnits:  que  le  monutAeut  fallie  parfaiie-* 

En  Italie,  uùlei stériles antiqties  ment  illusion.  Mais  Tariiste  qui 
qn^on  détetroit  que)t|ttëfuis  dads  lé*  ^restaure  ne  doit  %t  be  reut  pas  être 

raines  furent  ^employées  priucipa**  uu  fausnafre  ;  il  «eut ,  avec  toute  la 

lemetit  puur  lea  décertet*  les  pelais  \  franchise  possible  ,  indiquer  ce  qui 

les  rill«  ,  les  ^alleè  ,  il  e6t  naturei  vient  de  lui ,  et  il  doit  même  le  faire 

qu*on  M  suit  dé  tdus  lès  tenipSNtlà^'  lorsqu'il  eM  prêSHité  au  public  de» 

ché  à  restaurer  les  mUbuitMtîs  mu^  gfavtire#.  L'ouvrage  de  M.  Càta^ 

tilés ,  pàt-céqii'timf  statflUo*  tttlH^UMe;  eeppi  1  pour  ne  point  contenir  k'iii^ 

un  bas^felief  f^agmettflto  ifè  su«t  fà*-  dltfatidrl  des  feétâUratlons  i  a  perda 

jnais  des  dbjets aitssi  agréttblésà  rwil  loiite  espèce  d'utilité. 
(]ue  lorsqu'il  n'y  msoqnerietr;  Pâi^        Ukri  de  fèstâurer  les  tableaux 

mi  le*  artistes  à  qui  bn  dtftt  del  ri^  ^Atés  par  le  temps ,  les  éccideus  , 

iadi-atity^fl  de  monumeni  atifiqUfes ,  la  poussière  ,  la  i^mée  y  etc. ,  de~ 

on    et    Astinguc'    <tuelqties  *^  uns  leur  rmidf'e  leur  premier  éclat  1  leur 

dont  le  iiaih  est  cèlèbnè  ,  tt'ls  que  première  beauté,  est  une  déDou  verte 

Micâ£i-^A^&*  ,    Gugiiélmb  déltu  due  aux  temps  modernes,  et  en  !'• 

Poiii*A ,  SdfUfdt^trtù  TattA  ,  Wrd^  peloté   dans  ces  derniers  temps  & 

GiQv.  AdHôLO ,  F/H/uTj(eeA  »8Ati-  un^  ft-ès'-grande  perfection.  On  doit 

VËTtt ,  eiti  ;  mrxis  le  pitié  soutretft  à  cette  découverte  la  consérvatîpD 

on  a  abidndonné  fo  s<Hti  de  lai^eStati-  de  beaucoup  dé  ehefs*d'ceuvre  qui 

ration  à  dèi^afrlrstëàmédiotfl'es.Suti-  m  troutoient  déM  tellement  dé* 

v^at  ntènae  il  est  arrrré  que  dtfs  gradés;  qu'on  n'en  faiimc  plus  att«> 


rtin  ctt,  et  qui  f  après  la  retfann*^  les  tableaux  ;  c«t  art  étoîl ,  A  Ve^. 
lion,   sont   redeTcnos  rornement  niae,  plut  néceMaira  qoe  paMuut 
dea  plas  balles  galeriea  de  tableaux,  aiilears.  Le  climat,  rhumidilé  dé 
Beaucoup  de  personnes  ont  re-  Tair^  et  la  proximité  de  la  mer  qui 
gardé  le  procédé  de  la  restaura-  impreigne  l'atmosphère  de  parties 
iiofk   comme  une  profanation  des  salines,  devok   avoir  et  ataic  eu- 
chefs-d'œuTre  des  grands  maîtres ,  effet  une  ioflaeoce  funeste  sur  lee 
et  elles  ont  pensé  que  la  restaura-  tableaux.  C'est  ce  qui  engagea  le 
tion  hâloit  la  destruction  des  ta-"  gouvernement  de  Venise  A   pen«- 
bleaux  :  cela  est  vrai  lorsque  celte  sionncr  quelques    bâbiles  articles 
opération  est  confiée  à  un  restau--  pour  qu'ils  eussent  à  veillera  la' 
rateur  mal-adroit;  mais  lorsque  les*  cqnservation des  tableaux  apparte-^ 
tableaux  sont,  confiés  à  d*habilea  nant  A  l'Etat  ,  et  A  nettoyer  saws 
mains  ,  il  est  certain  que  c'est  le  danger  ceux  qui  avoienl  eonfiert* 
seul  moyen  de  prévenir  leur  des-  En  177 S,  on  consacra  A  ce  genre 
Iructioh  prochaine    et  inévJiable.  de  travail  une  grande  aalle  A  Saint'* 
Certainement  la  restauration  ne  peut  Jean-Paul,  et  la  direction  en  fut 
pas  empêcher  qu'A  la   longue  un  confiée  A  M.  Pierre  Edwards.  De- 
tableau  n'ait  le  sort  de  tous  les  ou-x  puis  celle  époque  ,  beaaconp  de 
vrages  de  l'homme;  mais  n'est-ce  chefs-d'œuvre  que  la  vétusté  avoit 
pas  dé/A  un  grand  avantage  d'avoir  rendus  presque  méoonnoissables  , 
pu  prolonger  d'un  grand  nombre  y  ont  été  restaurés  avec  le  plue 
d*annces  la   jouissance   que   nous  grand  succès  ;   on   cite    un    saint 
procure  uit'bean  tableau  qui  étoit  liaurent  du  Titien,  qui,  «u  moyen 
A  la  veille  de  périr ,  ou  qui  étoit  de  cette  restauration  ,  a  été  arrUché 
tellememt  couvert  ^e  crasse  et  de ,  A  la  destruction  ,  et  qui  pourra  en- 
fumée, qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  core  offrir    un   modèle  A   leiode 
y  recoanottre  ?  Il  est  vrai  que  le  pendant   une  longue  suite   d'2ii- 
désir  de  réparer  les   outvtiges  du  nées. 

temps  a  malheureusement  aggrayé  Maïs  si  on  doit  l'invention  de  cet 
le  dépérissement  de  plusieurs  ta-  art  aux  Vénitiens  ,  on  peut  dire 
bleaux  par  des  repeints  grossiers  aussi  que  c'est  A  Paris  qu'il  a  sur- 
et de  mauvais  vernis  dont  on  a  tout  fait  des  progrès.  On  peut  ci^ 
recouvert  plusieurs  traits  du  pre-  ter  A  ce  sujet  la  suite  des  beauX' 
mier  pinceau  ;  d'antres  motifs  en-  tableaux  de  Le  Sueur  ,  qui  repré- 
core  ont  contribué  A  altérer  la  pu-  sentent  la  vie  deS.  Brttttô;  dans  l'o- 
reté  des  plus  belles  compositions  ;  rigine  ils  étpieot  peints  sur  bois ,  et 
on  a  vu  un  prélat  faire  couvrir  c'est  ainsi  qu'on  ieè  voyoit  ««!««<* 
cfune  chevelure  discordante  les  foisauxCharlreux;  depuis  quelques 
charmes  d'une  Madeleitie.  Cepen-  années  on  les  a  transporta  sur  la 
dant  on  est  parvenu  A  des  moyens  toile ,  et  ils  attirent  encore  l'admis 
efiicaces  de  restauration  :  on  trans-  ration  dans  la  galerie  é^  Sénat» 
porte  sur  une  toile  nouvelle  une  Conservateur ,  aa  palais  du  CAixem^ 
peinture  dont  la  toile  se  détruit ,  bourg.  Mais  la  reslauratton  la  plue 
ou  dont  le  bois  est  vermoulu  ;  on  remarquable  est  celle  d'un  des  plo# 
fait  disparottre  les  touches  profanes  fameux  tableaux  de  Raphaël ,  connw 
d'un  pinceau  étranger  ;  on  supplée  sous  le  nom  de  la  wiêrgv  âe  Foii^ 
avec  scrupule  aux  traits  effacés ,  gno.  On  Tapporta  d'Italie  dans  >le 
et  on  rend  la  vie  A  on  tableau  qui  dernier  état  de  dégradation ,  et  il 
fioissolt  ou  qui  étoit  défiguré.  Il  étoit  évident  que  sans  mie  prompto 
parolt  que  c*esl  sur-tout  aux  Véni-  restauration  ,  il  aoroit  înfaillible« 
tiens  qu'est  <Ii\  l'art  de  restaurer  ment  péri.  Sur  l'invitattoo  d»  mî^ 
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uistrederinlérieur^  rioAtilutnom-  rînlellîgence  ,  ladreate  et  l'habt- 
ma  an*  cokumission  pour  suivre  la  leté  ont  mérité  les  éloges  de  la 
restauratioa  projetée.  Celte  com-  commission.  Le  tableau  dont  nous 
mission  étoit  composée  de  deux  parlons  représente  la  Vierge  »  TEn- 
membres  de  la  clause  des  scîen-  fant- Jésus,  saint  Jean,  et  pla- 
ce» physiques  et  mathématiques.,'  sii^urs  autres  6gores  de  différentes 
MM*  GÙyion  et  Berlhollel*  et  de  grandeurs.  Il  éloit  peint  snr  un  fond 
deux  membres  de  la  classe  de  littéra-  de  bois  blanc;  une  fente  s^étendoit 
tureetdes  beaux-arta, MM.  Vincent  depuis  le  ceintre  jusqu'au  pied  gau» 
eiTaunay,  La  vénniou' de  membres  clie  de  TEufanl  -  Jésus  ;  elle  avoit 
de  ces  deux  classes  étoit  détermi-  dix  millimètres  d'écarlement  à  sou 
née  par  Tobjet  de  la  restauration,  extrémité  supérieure,  ei  diminuoit 
qui  en  efibt  peut  être  divisée  en  progressivement  jusqu'à  la  partie 
deux' parties;  l'une  qui  se  compose  inférieure  :  depuis  cette  fracture 
des  opérations  mécaniques,  dont  le  jusqu'au  bord  ,  la  surface  formoit 
but  est  de  détacher  la  peinture  du  une  courbe  ;  le-  tableau  s'écailloit 
fond  où  elle  élpît  fixée  «  pour  la  dans  plu^eurs  |Airties,  et  un  grand 
transporter  sur  un  nouveau  ;  Tautre  nombre  d'écailiea  s'étoient  déjà  dé- 
qui  consiste  à  nettoyer  la  surface  tachées  ;  la  peinture  étoit ,  de  plus, 
de  la  peinture  de  tout  ce  qui  peut  piquée  de  vers  dans  plusieurs  en* 
la  ternir ,  à  rendre  le  véritable  co-  droits.  La  première  opération  à  en- 
loris  au  tableau ,  et  à  réparer  les  treprendre ,  étoit  de  rendre  la  siir- 
parties  détruites  par  des  teintes  ha-  face  plane  ;  après  avoir  collé  d*a- 
bflement  ménagées  et  fondues  avec  bord  une  gaxe  sur  la  peinture , 
^es  traits  primitifs  :  de  là  la  divi-  M.  Hacquins  yestparvenu  par  dès 
•ion  distincte  des  opérations  méca-  procédés  consignés  >]ans  le  rapport 
niques  ,  et  de  celles  de  l'art  de  de  la  commission ,  dont  nous  em- 
peindre;  les  premières  ont  sur-tout  prunlons  ces  détails.  Après  avoir 
£xé  l'attention  des  commissaires  de  rapproché  les  bords  de  la  fente  et 
la  classe  des,  sciences  ;  et  les  autres ,  réuni  les  parties  séparées  an  moyen 
qui  oxtgeoient  l'Iiabilude  de  manier  de  la  colle-forte,  il  a  appliqué  une 
le  pjnceau ,  étoient  l'objet  de  l'at-  seconde  gaze  sujr  la  première ,  puis 
tention  spéciale  des  commissaires  successivement  deux  papiers  gris 
de  la  classe  des  beaux-arls.  Le  rap-  spongieux.  Celte  préparation  qu'on  . 
port- que  cette  commission  a  fait  à  appelle  cartonnage,  étant  sèche ,  on 
rinstilnt  le  premier  nivôse  an  lo  ,  a  renversé  le  tableau  sur  une  table , 
sur  la  restauration  du  tableau  de  sur  laquelle  on  l'a  assujetti  avoc 
Raphaël  ,  connu  sons  le  nom  de  soin ,  et  on  a  ensuite  procédé  à  la 
vierge  de  Poligno ,  et  qui  se  trouve  séparation  du  bois,  sur  lequel  étoit 
dans  le  cinquième  volume  des  Mé-  fixée  la  peinture.  Par  les  différena 
moirée  de ,  JLiUércUure  et  Beaux"  procédés  indiqués  dans  le  rapport , 
jirtê  ,  prouve  quel  respect  religieux  M.  Hacquins  est  parvenu  à  ne  lais- 
les  artistes  employés  par  l'adminis-  ser  de  ce  fond  de  bois  que  l'épais- 
tration  du  Musée ,  ont  apporté  à  seur  d'une  feuille  de  papier.  Dans . 
cette  opération  aussi  importante  que  cet  état,  le  bois  a  été  successive- 
délicate,  et  qui  peut  toujours  faire  ment  mouillé  avec  de  l'eau  pure  , 
craindre  qoelqu  altération  dans  le  par  petits  coinparlimens  ,  ce  qui  le 
dessin  et  dans  le  coloris  ,  sur-tout  disposoit  à  se  détacher.  Alors  l'ar- 
qoand  .il  s'agit  d'un  tableau  de  tiste  le  séparoit  avec  la  pointe  ar- 
Raphaël.  La  partie  mécanique  de  rondie  d'une  lame  de  couteau.  Le 
la  restauration  de  ce  tablean  a  été  tableau  ainsi  dépouillé  de  tout  le 
confiée  à  M.  Hacquins^  dont  bois,  a  présenlé  à  l'œil  tous  les 
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èymptômei  de  aa  dégradation.   Il  la  pile  première  dans  tonte  aon  in- 
avoit  été  restauré  anciennement,  et  tégrité  ,  et  faire  disparoitre  à  tel 
les  mauvais  procédés  employés  alors  point  le  travail,  que  Tœil  même  le 
rendoient  Topération  de  M,  Htc-  plus  exercé  ne  [hiisse  dislingner  ce 
quins  d'autant  plus  difficile.  A  force  qui  est  de  la  main  de  Tartiste  restau*. 
d*adresse  et  de  patience,  il  est  en6n  ratenr  d*avec  ce  qui  est  de  celle  du 
parvenu  à  surmonter  tous  les  obsia*  maître.  Grâce  aux  soins  qu'on  a  mis 
des,  et  à  replacer  ce  tableau  sur  une  à  la  restauration  de  ce  tableau ,  ells 
nouvelle  toile.  Parles diflerenspro*  a  aussi  bien  réussi  qu'il  étoil  possi« 
cédés  détaillés  dans  le  rapport  au-  ble  de  le  désirer.  La  commission 
quel  nous  renvoyons,  ce  tableau  a  fait  â  ce  sujet  quelques  observa- 
été  incorporé  à  une  base  plus  du-  lions  dont  nous  allons  donner  le 
rable  que  la  première   même ,   et  résumé.  Au  premier  aspect ,  toutes 
prémuni  contre  les^accidens  qui  en  les  parties  de  cet  admirable  ouvrage 
avoient  produit  la  dégradation  ;  puis  semblent  actuellement  être  sorties 
il  a  été  livré  à  la  restauration  pit->  de  la  main  de  Rapbaël  ;  cependant, 
toresque  confiée  i  M.  Rcser  p  dont  en  le  considérant  attentivement ,  on 
les  talens  en  ce  genre étoieut  depuis  pourroit  être  surpris  do  voir  qnë 
long^temps  connus  de  l'administra-  la  portion,  de  la  draperie  bleue  qui 
tl.on  du  Musée ,  et  dont  les  succès  couvre  le  genou  gauche  de  la  Vier- 
mullipliés  ont  motivé  la  confiance  ge  ,  ne  soit  point  en  parfait  acôord 
qu'elle  lui  a  accordée.  Celle  partie  de  ton  avec  les  autres  parties  de  la 
pittoresque  de  la  restauration  n'est  même    draperie.    La   comipissioii 
pas  moins  intéressante  que  la  psftie  pense,   sans   cependant   l'affirmer 
mécanique  dont  il  vient  d'être  ques-  positivement,  que  quelque  glaria 
lion.  Cest  à  elle  qne  nous  devons  qui  lui  donnoît  plus  de  force  de 
la  réparation' des  ravages  du  temps  ton  en  aura  été  enlevé;  le  tableau 
et  de  l'ignorance  des  hommes ,  qui ,  ayant  cependant  offert  la  même  dia- 
par  leur  impéritie ,  avoient  encore  cordance  avant  qu'il  eût  été  sou- 
ajouté  à  la  détérioration  de  ce  chef-  mis  aux  opérations  de  la  restau- 
d'oeuvre.  Cette  partie  essentielle  de  ration ,  on  ne  peut  en  accuser  les 
là  restauration  des  ouvrages  dç  pein-  artistes  qui  y  ont  été  employés.  Les 
ture  demande,  dans  cenx  qui  en  sont  commissaires  font  encore  une  re- 
chargés^ un  fcoup  d'œil  fin  et  ezer-  marque  sur  la  léfe  de  saint  Fran- 
ce ,  pour  savoir  accorder  les  tein»  çoï» ,  dans  ce  tableau  ;  elle  offre  à 
tes  nouvelles  avec  les  anciennes  ,  l'œil  un  trait ,  une  qualité  de  teinte 
une  connoiasance  approfondie  dèê  et  une  pAte  qui  différent  d'une  ma- 
procédés  employés  par  les  mditres,  nfère  sensible  de  toutes,  les  autres 
et  une  longue  expérience  pour  pfé-  parties  de  rouvragè  ,  à  tel  point 
voir  j  dans  lé  choix  et  l'emploi  des  qu'on  seroit  tente  de  croire  qu'elle 
couleurs,  ce  que  le  temps  peut  ap-  n'est  pas  entièrement  de  la  main  dé 
porter  de  changemens  dans  les  tein-  Raphaël.  Au  moment  où  le  tableau 
tes  nouvelles  ,  et  par   con^quent  arriva  d'Italie,  celte  tête  étoit  cepen- 
prévenir  la  discordance,  qui  seroit  dant  telle  qu'on  la  voit  actuelle- 
le  résultat  de  ces  changemens.  L'art  ment.  Des  observai  ions  les  plus  scru* 
de  la  restauration  pittoresque  exij^e  puleuses  que  les  commissaires  ont 
encore  une  attention  scrupuleuse  i  été  a  portée  de  faire  à  ce  sujet  (>ett« 
ne  recouvrir  seulement  qne  les  par-  dant  les  opérations  de  la  restaura- 
lies  endommagées  y  et  une  adresse  (ion,  et  qui  sont  consignées  dans 
exlraordinairepouraccerder  le  Ira-  leur  rapport ,  il  résulte  cependant 
▼ail  de  la  restauration  avec  celui  du.  que  malgré  la  dissemblanoe  entre 
Inaitre ,  et  pour  ainsi  dire  restituer  cette  partie  de  ^ouvrage  et  les  au- 
111.  J"  f 


très  qal  en  forment  rensemble,  on  perear  qaî  les  a  fait  frapper  an* 

ncsauroit,  sans  témérité,  affirmer  seconde  fois.  Cette  restitution  des 

que  cette  léle  n*esk  pas  de  la  main  médailles  est  indiquée  dans  la  lé-> 

de  Rapliaël.  «  Nous  nous  félicitons ,  gende  par  le  mot  restitvit  en  eu* 

c'est  ainsi  que  la  commission  s*ez-  'lier  ou  en  abrégé.   Les  médaillée 

prime  en  terminant  son  rapport ,  restituées  sont  en  général  regardées 

d'avoir  TU  ce  chef-d'œuTre  de  Ra-  comme,  rares.  Les  opinions  des  na- 

pbaël  rendu  i  la  rie ,  brillant  de  mismatïstes  4  leur  égard ,  diffèrent 

tout  son  éclat,  et  par  des  moyens  beaucoup    entr'elles.    Hardouik 

tels  ,  qu'il  ne  doit  plus  rester  au-  qui,  dans  ses  (Suprt9  choisies  ,  a 

cune  crainte  sur  le  retour  desaçci-  donné  un  catalogue  des  médailles 

*  dens ,  dont  les  ravages  menaçoient  restituées ,  pense  qu'après  Néron  ,  la 

de  l'enlever  pour  toujours  à  Tad-  famille  des  Flaviens  ne  pouvant  pa» 

miration    géuérale.    L*administra«  se  glorifier  d'une  origine  aussi  illna- 

tioE^  du  Musée  qui ,  par  ses  lumières  ire  que  les  empereurs  précédensdela 

a  perfectionné  l'art  de  la  restau-  famille  d'Auguste ,  voulut  an  moine 

ration,  ne  néglige  rien  pour  con-  jfaire  remarquer  qu'elle  avoit   les 

server  cet  art  réparateur  dans  toute  mêmes  vertus  qu'on  avoit  admirées 

son  intégrité,  et  malgré  des  succès  nod^eulement  dans  les  empereurs, 

réitérés ,  elle  ne  permettra  l'appli*  mais  même  dans  ces  famenx  Ro* 

cation  de  cet  art  qu'aux  objets  tel-  mains  qui  avoient  vécu  avant  l'em- 

lement  dégradés,  qu'il  y  a  plus  d'à-  pire  des.Csssars.  Les  lettres  rbst., 

Tantages  à  leur  faire  courir  quel-  c'est  à  dîreyTVS/i^KiV^snr  les  médailles 

ques  hasards  inséparables  d'opéra-  frappées   par  les  ordres  de  Titiis, 

tions  délicates  e\  multipliées,  que  de  Dûmitieu,de  Nerva  et  de  Tra* 

de  les  abandonner  à  la  destruction  jan ,  signifient  dono ,  suivant  le  Père 

qui  les  menace».  Hardouin,  que  ces  princes  ont  re- 

Outre  le  Ha^port  de  la  Corn-'  donné  au  monde  Tezemple  des  ver* 
miââion  de  llnsUCiU  ,  que  nous'  tus  qui  brilloient  dans  leurs  prédé- 
avons  cité,  et  dont  nous  venons  cesseurs,  et  dans  les  célèbres  per- 
de donner  l'extrait,  ou  peut  en-  sonnages  dont  le  nom  se  lit  sur  ces 
core  consul4er ,  sur  la  restauration  sortes  de  médailles.  — -  Selon  la 
des  tableaux  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Père  Jobert^  dan»  sa  Science  des 
Handmaid  to  the  arts  ;  Londres  ,  médailies  ,  les  lettres  ksst.  mar- 
1768,  in -8*.  ,  et  une  Lettre  de  quent  que  les  médailles  sur  lesquel— 
ZioaMCaisPi ,  dans  les  Letteresulla  les  on  les  lit ,  ont  été  frappées  par 
pittura  t  seoiturUf  etc.  — -  Dms  le  l'ordre  desempereurs  qui  ont  voulu 
Gentleman  Magaùn  ,  de  1764,  renouveler  la  mémoire  de  leurs 
page  554  ;  on  trouve  des  observa-  predécesseurs.  Selon  lui  ,  Clauda 
tiùns  sur  les' tromperies  commises  fut  le  premier  qui  restitua  certai— 
an  moyen  des  procédés  de  la  tes-^  nés  médailles  d'Auguste;  Néron  fit 
tauration  ,  et  sur  les  «uiies  qui  peu-  de  même.  Tite ,  i  l'exemple  de  son 
Vent  en  résulter  pour  la  valeur  et  père,  en  restitua  de  presque  tous 
la  restauration  des  tableaux.  ses  prédécesseurs  ;  mais  Gallien  , 

Restituer;  ou  appelle  m^^^a/Z/es  sans, y  mettre  les  lettres  a  est,  fil 

reatituééê ,  les  médailles  romaines  battre  de  nouveau  la  consécration 

qui  ont  été  frappées  à  une  époque  de  tous  les  empereurs  précédons  > 

postérieure  à  celle  qui  semble  être  en  deux  types,  dout  l'un  est  un  an- 

indiquée  par  un  des  types,  lequel ,  tel,  et  l'autre  un  aigle.  On  les  re- 

aitisi  que  la  légende,   sont  imités  connoit ,  ajoote-l-il,  par  le  volume 

diaprés  une  médaille  plus  ar»cien ne,  el   par  le  métal  ,  qui  n'est  que  du 

tandis  que  Tnutre  type  indique  l'em-  billon.  — -  Bjmabd  se  la  Bastis  j 
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lobert,  a  proposé  des  doutes  sur  reurs  oni  fait  frapper  deii  médail- 

ropioioa  de  ret  auteur,  aiiish  qae  les  restituées ,  a  élé  de  se  fitireaî'* 

aur  celle  du  Père  Hardouin  ;  il  «^b-  mer  du  aéoal  et  du  peuple  ruiuain  ^ 

serve  que  les  médailles  de  Claude  en  leur  faisant  voir  qu'ils  liono-* 

et  de  Néron,  qu'Oisel a  fait  graver  roieni    la  mémoire  des   aucieurita 

avec  le  mol  R£8T,  et  sur  lesquelles  familles  et  de  leurs  prédéressenrs* 

Jobert  fonde  son  o|Huion^  sont  re*  •'^CeUe   opinion  a  été  réfutée  par 

gardées  comme  fausses  et  de  coins  Lk  Bkao  ,  qui  a  inséré  sur  ce  su** 

modernes.  Stlou  lui,  ce  nVsl  que  jet  six  Jl^^//io/res  d^n*  les  tomes  jii 

•ous Titus  que  commencent  les  uié-  et  44  des  Métnotreê  de l'j^cadémie, 

daillfs  r^fslituées,  et  nous  eu  con«-  a  Si  les  empereurs,  dit-il  ,  qui  oqt 

Ilois^ons  qui  ont  été  frapfiéefi  pour  fait  frapper  des  méd^ihes  de  resti'* 

Augusie,  Livie,  Aj^rippa  ,  Dru^us,  tulion  ,  ont  eu  rinleutiou  qae  Bal- 

Tibére,  Drusus ,    fils    de  Tibère;  dini  leur   suppose,    ils   ont   pris, 

pourGerntauicus, Aj;rip|)ine,mére*  pour  arriver  à  leur  but,  une  voie 

de  Caligula,   pour  Claude  ^  ^>our  furt  détournée  et  fort  bizarre  ;  d*i^I- 

Galba  ei  pour  Oihou.  A  l'exemple  leurs,  c'étoit  faire  sa  cour  aux  om.« 

de   Titus,  Pomitien   reMllua   des  bres ,  que  de  la  faire  à  ces  ancien* 

médailles  d*Augu9te  ,  d'Agrippa  ,  nés  familles,  la  plupart   éteintes; 

de  Orusus,  de  Tibère,  de  Drusus,  et  si  le  PèreBaldiui  prétend  queles> 

fils  de  Tibère,  et  de  Claude.  On  ne  Romains  on  général  prenoienl  ce» 

connoh   que  des  médailles   d'Au-  bommages   sur  leur  compte,  quel 

gaste   qui  aient  é]é   restituées  par  gré  pouvoient-iis  savoir  dts  bâo-« 

Nerva.   Tra/an   eu  a    restitué    de  oeurs  qu'on  rendoil  à  des  morts  ^ 

presque  tous  ses  prédécesseurs.  On  dont  quplques*-uns  avoieut  élç  fort 

ronnois  celles   de    Jules  -Csosar,  peu    célèbres    pendant    leur   ,vi« 

d'Auguste,  de  Tibère,  de  Claude,  même,  et  dont  d'autres  n'avoient 

de  Vespasien  ,  de  Titus  et  de  Ner-  emporté  avec  eux  que  la  baineet 

Ta.  Il    avoit,    outre  cela,  restitué  le  mrprJs  public»  ?  Selon  Le  Beau  , 

un  Ires-grand  nombre  de  médail-  le  mot /vs//7uiVsignifie,  que  Tempe" 

les  des   familles  romaioes  ;   on   a  reur  qui  est  annoncé  sur  les  nié/- 

celles  des  familles  j^milia  ,  Ceeci'  dailles  comme  resUluteur ,  a  rétabli 

lia ,   CarisiU  ,    Cassia  ,    Claudia  ,  en  tout  ou  en  partie  quelque  mo^ 

CornBlia,  Comuficia ,  Didia ,  ffa-  nu  ment  de  Tau  tre  empereur  oa>  du 

ratia,    Juiia  ,   Junîa  ,    Lucrriia  ,  magistral  nommé  sur  la  même  mé** 

Mofùlia .  Maria  ,  Marlia  ,  Mem-  daille;  et  ce  monument ,  a;oule-l  il, 

niia,  Minucia  ,  Noràana,  Numty-  est  tantôt  représenté  dans  le  type, 

nia,    Hubria  ,    Su/picia  ,    Tilia ,  tantôt  ilestsimplementindiquéCetio 

Tïil/ia,  Vipaania.  A  ctsn  familles ,  il  opunou  adoptée  aussi  p:ir  Kii£L£  , 

faut  encore  ajouter  la  ftimille  Zr/-  a  ^té  attaquée  par  M.  NBasi ank  ^ 

vineia»  dont  le  Muséum  TbeupoU  dans  le  second  volume  de  ses  il^- 

a  pâblié  une  médaille  resl  il  née,  et  daifha   dta   peuplea   et  dea  viflea, 

la  famille  Scribûnia,  dont  il  7  en  pas.  181  elsuiv.,à  l'occasion  d'un 

a  une  dans  le  Muséum  Pembrock  ,  denier    temarqu^ble    rehUtuM    par 

de  sorte  que  leur  nombre  s'élève  Trajan ,  el  qui  d'un   côté  offre  le 

en  tout  à  vingt-huit.  Marc-Acnéle  type  de  Janus  bifrons  ,    sans  ié— 

et   Lucius   Vérus,  enfin,  ont  fait  gende  ,  de  l'autre  Jupiter  dans  mr 

restituer  un  denier  de   Marc-An-  quadrige  .doni  tet*  rênes  sont  tenue* 

foine.  -—  Le  Père  Baldini  ,  dans  par  une  Virluire;  le  Dieu  tient  daoji- 

sa  nouvelle  édition    des  Médailles  la  main  gjurhe  le  M:eptre,et  dans 

impérialea  de  Vaillant ,  a  pensé  que  la  4roile  la  foudre ,  qu'il  ost  sur  U 
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point  dé  lancer.   Au  <-  desêouB  en  oà  àe  bois ,  qui  forme  la  décora— 

quadrige  ou  lit  le  mot  Roisa  ,  et  la  lion  d*uD  autel;  on  appelle  contre^ 

légende  dit  que  Trajan  Auguate ,  retable  ,  le  foad  du  retaSle  aeole— 

surnommé  Germaaicus ,  Dacicus ,  ment ,  c'eat-i-dire ,  le  lambris  dana^ 

â  fait  la    reatitolion.    Celte   m^-  lequel  on  enchâsse  un  tableau  oa 

daille,  dit-il,  est  absolument  con-  un  bas-relref,  et  contre  lequel  sont 

traire  à  Fopînion  de  Le  Beau  ;  elle  adossés  le  tabernacle  et  leè  gradina. 

rappelle  évidemment,  non  pas  la  P^oy,  AOtbl. 
restitution  d'un  monument ,  mais         Retiaibs  ;  espèce  de  gladiateur 

stelte  des  anciennes  médailles  de  la  qui  n'avoit  aucune  arme  défensive  ; 

république,  dont  les  iypes  ont  la  il  éloit  vêtu  d'une  tunique  courte, 

plus  grande  ressemblance  avec  ceux  II  portoit  seulement  d*une  main  un« 

de  la  médaille  de  Trajan  en  ques-  espèce  de  trident  ;  et  de  Taulre  on 

tion.  Du  reste ,  il  fait  encore  ob-  filet  dont  il  enveloppoit  son  enne-r 

server  que  la  plupart  des  difficultés  mi.  Cependant  quelques  -uns  lui 

^ue'Bimard  de  la  Bastie  a  opposées  donnent  un  casque  à  petit  bord, 

Si  l'opinion  du  Père  Hardonin,  peu-  un  bouclier  ,  et  un  poignard  on 

Veut  aussi ,  À  peu  de  changemeus  petite  épée.  Du  moins ,  c'est  ainsi 

prés  ,  être  opposées  à  Le  Beau.  —  qu'il  est  représenté  planche  i  a ,  du 

Enfin  yViSE ,  dans  le  Catalogue  du  tom.  viii ,  Lucerne,  des  antiquités 

Cabinet    Bodléien  ,  pense   que  là  d'Herculanum.  Mais  on  n'apper- 

restitution    dés   médailles    prouve  çoit  pas  le  filet  dont  il  devroit  être 

combien  les  Romains   avoient  de  armé ,  k  moins  qu'on  ne  le  suppose 

respect  pour  leurs  anciennes  mon*  caché  sous  l'instrument  qu'il  tient 

notes  ;    selon  lui  ,   les  empereurs  de  la  main  droite.  Le  monument 

choiaîssoient  de  préférence,   pour  publié  par Caylns ,  tom.  iv,  pi.  53, 

Hs  restituer,  les  médailles  ancien-  ne  peut  représenter   un  rétiaire , 

nés  remarquables  par  leur  type  on  comme  le  croit  cet  écrivain.  Car, 

par  leur  légende,  qui  se  trouvoient  puisque  le  gladiateur  y  est  enliére- 

«n  petite  quantité  entre  les  mains  ment  enveloppé  du  filet ,  et  que 

du  peuple ,  et  ils  a;outoieut  une  au«  d'ailleurs,  il  est  dans  l'attitude  d'un 

tre  inscription  pour  faire  connoltre  vaincu ,  ce  ne  peut  être  que  le  m//- 

par  les  ordres  de  qui  celte  restitu-  millo  on  aeculor  qu'on  lui  a  opposé 

lion  avoit  eu  lieu.  pour    adversaire  ,   et  qu'il  a   mis 

Quant  an  temps  pendant  lequel  hors  de  combat.  Au  reste ,  on  n'it 

les  médailles  de  restitution  ont  été  point  de  monumens  certains  à  cet 

frappées,  les  antiquaires  sont  d'ac-  égard. 

«ord  que   cet  usage  a  coipmencé        Rbticdlatum. /^oy.  MuR,t.  ii, 

sous  Titus  et  Domilien  ,  qu'il  a  con-  pag.  5od ,  colonne  a.  -<-  Perrault  et 

tinué  sous    Nerva   it  Trajan  ,  et  '  quelques  antres    auteurs  .  se   sont 

qu'il  .a  cessé  sous  Antonin  -  le  -  trompés  en  avançant  que  le  reticu- 

*Picnx;  qu'on  n'en  trouve  ensuite  latnm   étoit  un  mur  construit  en 

■qu'un  seul  exemple  sur  une  mé-  pierres,  dont  la  face  étoit  celle  d'un 

'daille  de  Marc-Auréle  etdeLucius  parallélogramme.  Vilruve  préfère 
Vérus  ;  enfin  que  les  médailles  d'A u-  le  reticulatiim  à  l'incertum ,  parce 
gnste  restituées  par  Claude  et  par     qe'il  avoit  l'apparence  plus  régu- 

Néron  ,  sont  fausses.  liére;    mais  il   observe  en  même 
Restitution  d'une  médaille,  se    temps  que  le  reticulatum  manquoit 
"dit  d'une  médaille  cestituée. /^oy.     de  solidité,  parce  que  les  pierres 

RasTiTCTÉB.  n*étoient   pas  posées   borizontÀie- 
'     Retablb  ;   ouvrage   d'architeo    ment, 
iure-,   fait  de  marbre  ;  de  pierre    *   -Rktombéb;  e'est  la  distance  hoct- 
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XAOtale  delà  naUsance  d*an  arc  à  la  feasion  de  répnrer  1m  tableaux  «a- . 

perpendiculaire  qui  tombe  d'une  des  dommages ,  qu'il  \e$  retouche  ^  c'est-, 

divisions  de  cet  arc.  à-dire,  qu'il  place  de  la  couleur  où 

Rbtoucq£  ;  quoiqu'on  dise  qu'un  il  en  manque,  ef  quelquefois  niém» , 

>9allre  retouche  son  tabljeau ,  pour  où  il  n'en  manque  pas.  Ijorsqu'un 

faire  entendre  qu'il  y  donne  des  artiste  modeste   convaincu    de   la., 

forces  ,  des  6nesses,  qu'il  y  met  la  nécessité   d'atteindre  à  la  perfec— 

dernière  main  ,  on  entend  toujours  tion  ,  dit,  je  veuK  retoucher  mon 

par  tableau  relouché  ,  un  tableau  oovrage,  j'y  vois  des  négligences, 

raccommodé.*  il  se  sert  de  ce  mot  dans  le  même* 

En  gravure,  on  appelle  épreuve  sens  dans  lequel  Boileaa  conseilla 
retouchée  une  épreuve  d'une  plan-  aux   poètes  de  repolir  leurs  vers, 
ehe  non  terminée ,  et  qu'au  moyen  On  doit  cependant  remarquer  k  cet 
du  crayon  ou  du  lavis,  on  a  con-  égard,  qu'un  tableau  trop  relouché 
dnit  à  l'effet  que  doit  produire  la  rend  un  témoignage  physique  t  et 
planche  finie.  Mais  on  entend  tou-  par-lA  très-sensible  ,  du  soin  labo- 
jours  par  planche  retouchée,  une  rieuz  de  l'artiste;  la  couleur,  dé- 
planche usée  dont  on  a  réveillé  les  <licate  par  sa  nature ,  se  montre  alors 
travaux.  L'opération  de  retoucher  visiblement  fatiguée. et  altérée  par 
une  planche  se  fait  quelquefois  par  les  peines  qu'on  s'est  données, 
le  maître    lui-même  ;   dans  C0  eaa  .  La   partie   de  l'instruction    des-, 
les  épreuves  perdent  quelque  chose  maîtres,  qui  consiste  en  ce  qû'oii 
de  leur  fraîcheur,  mais  elles  con-  appelle,  en  terme  d'école  de  pein- 
servent  encore  une  partie  de  leur  \uxe ,  reloucher  les  élevée ,  est  trés- 
esprit  primitif.  Le  pire  qui  puisse  essenliellc.  Le^  maîtres  peuvent  in- 
arriver aux  planches,  c'est  de  tom-  fluer  beaucoup  $ur  les  progrès  de 
ber  entre  les  mains  de  ces  ouvriers  leurs  élèves,  pai*  Iqs modèles  qu'ils 
qui  grattent  les  planches  au  lieu  de  leur  font  imiter,  et  par  les  preuves 
les  reloucher ,  qui  détruisent  et  tuent  démonstratives  qu'ils  doivent  leur 
Tharmonie  et  Tesprit  de  l'original,  donner,  en'relouchanl  leurs  ouvra* 
(i*est  ainsi  que  sont  la  plupart  des  ges,  des  défauts  dans  lesquels  iU 
anciennes  planches  retouchées  en  sont  tombés.  Lorsque   le  matire  , 
Italie ,  ainsi  que  les  épreuves  de /a-  en  passant  un  nouveau  trait  i  cûté 
eo&  Frey  ,  regrattées  par  son  fils,  ou    sur  1«  trait  que   lui   présent» 
Philippe  Frby.  Comme  les  bonnes  l'élève ,  lui  fait  observer  inconles- 
épreuves  de  quelques  célèbres,  es-  tablement  combien  colle  retouche 
tampes  modern^,  telles  que  quel-  rend  l'imitation  plus  conforme  au 
ques  pièces  de  Balechou  et  IVooU  modèle  qui  se  trouve  présent  pour 
îei ,  sont  montées  a  un  prix  ezor-  affirmer  la  vérité ,  que  celui  qu'ar 
bitant,  il  faut  soiivent  se  conteu-  Toit  tracé  l'élève  )  lorsqu'il  acrom- 
ter  des  impressions  courantes.  Dans  pagne  cette   comparaison  démon- 
ce  cas ,  les   «preuves  foibles  sont  strative  d'une  instruction  claire  , 
encore  préférables  aux  épreuves  .  courte  et  appropriée  an  degré  d'à- 
retouchées.    *  vancemant ,  ainsi  qu'à  l'intelligence 

ReTotTCHER,RBToacHB;  ces  deux  du  dessinateur,  il  est  certain  qu» 
mots  expriment  le  soin  que  se  donne  ,  l'évidence  se  joint  an  raisonne- 
nn  peinire  en  travaillant  à  son  ou-  ment ,  et  que  cette  leçon  qui  passa 
rrage.  Ces  mots  signifient  encore  le  à-la-fois  dans  l'esprit  par  les  yeux 
aoin  que  prend  un  professeur  ou  et  par  les  oreilles  ,  doit  être  très- 
un  .maître  à  corriger  les  ouvrages  efficace.  La  retoucAe  du  maître  doit 
ou  les  éludes  de  w»  élèves;  enfin  donc  too)ours  élre  accompagnée 
ou  dit  d'an  homme  qui  fait  pro-  d'une  explication  ou  d*iiDe  ÎDidriic-^ 
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lion  ,  dont  elle  doit  éira  regardée  de  cênx  quîappHrtiennentplue  â  I« 

«001106  la  démonotraliun.  Il  en  eal  partie  de  re^piil.  Le«  rouyeos  qaa 

de  même  de  la  compusitioo  et  de  la  duopenl  la  partit*  du  métier  son!  ce 

couleur.  qu'on  appel jt»  réveilhnade  iiÀmièrt , 

RsTOUR  ;  eat,  dans  rarchilerlure  révf liions  de  oot^leur,  réveillons  dm 

cÎTÎle  et  militaire»  Taiigle  aaiUaot  Uiuc/ie. 

que    forme    una   encoijiiiure ,    un  Lies  réveiflona  de   lunti^re  sont 

avaiif-<'orps  «  un  enlablr meut  ,  et  autorihés  par  certains  efTets  ou  ac— 

qu'un  ci ppel le  retour  d'étjuerre  lora«  cidens.  ^.  Accidens. 

qu«%  cet  an^le  est  droit.  B-ctour  de  lies   réveillons  de  couleur  sont 

trankhée  ,  i>e  dit  des  coudes  et  «ig-  des  efTels  de   couleurs    brillantes, 

zags   que   forment   les   boyaux   de  piquantes ,  qu'autorisent  des  dispo* 

trauflKies  rjti'oM  ouvre  en  avant,  'Silious  bien  ménagées  dans  le  clair-* 

en  hfi  détournant  tantôt  à  droite  et  obM:ur.  Ces   dispositions   ont  lien 

laoïôl  à   gauohe  ,   pour   qu'ils   oe  priu  ci  paiement    par    les    accideus 

aoieut  pas  enfilés   par   le   feu    de  doj\i  les  nuages  sont  susceptibles  , 

l'ernjemi.  Aetouta  d^ une  galerie  de  par  des  corps  interposés  ou  dont 

mines,  sont  les  difl'éreus  coudes»  l'interposition  supposée  laisse  écbap- 

au^le  droit ,  qu'on   pratique  dans  per  la  lumière ,  qui   semble  alors 
une  galerie  de  mines  avant  d'ar-'   écUirer   plus  vivement  la  conleur 

riv^r  ffur  Iç  lieu  qu'on  veMt  fairç  àts  objets  sur  lesquels  elle  tombe 

sauter.  et  se  répand.  Un   d^  prûicipaux 

Retracer  ;  c'est  renonveler  les  moyens  de  placer  les  réveillons  dis 

traits  d'un  dessin  qui  sont  effacés.  couleur,  consiste  dans  le  choix  de 

,R  KT  R  A  I  T^  ;  est  la  diminuiiou  la  couleur  dt'S  objets ,  qui  est  le  plus 

d'épaiii.^-e'ir  d'un  mur  .  qui  w  fait,  souvent  à  la  di>«po&ition  de  l'artiste, 

soit  par  le  parement  extérieur   soit  sar^loul  relativement  aux  draperies 

par  le  parement  intérieur,  sur  les  et  à  reriains accessoires, 

assises  de  pierres  dures  qui  forment  Enllr),  les  réveillons  de  touthe 

Spn  empattement.  sont  de  légères  exagérations  qu'on 

Rbtrancbeubnt  ;   se  dit  dans  «Jm:use  par  Teflet  qu'elles  prodai- 

l'art  de  la  diutribalion,  de  la  partie  sent ,  en  attachant  ou  excitant  l'at- 

d'une  chambre  ou  de  toute  autre  tention  sur  des  objets  iutéressaos. 

pièce  qu'on  a  retranchée  pour  pra-  Les  réveillons ,  de  quelque  natare 

tiquer  quelqoo  commodité,  ou  pour  qu'ils  soient,  servent  doue  à  rap— 

.  qu'elle  »oit  mieux  proportionnée,  peler  le  regard  et  à  le  ramener,  s'il' 

Ce  mol  se  dtt  aussi  due  avances  et  s'égare ,  à  rendroit  du  tableau  oà 

saillies  qu'on    supprime   dans   les  l'intérêt  de  l'artiste  demande  qu'il 

rue»  el  fur  les  chemins  publics ,  se   6xe,  Jje^  moyens  de  réveiller 

pour   les  rendre  plus  a^réablçs  çt  doivent  être  ménagés  par  le  pein-  . 

pour  les  aligner.  tre  avec  art ,  et  employés  avec  dis- 

RévBiLi ON ,  se  dit  en  peiolare  ,  crétion.'  Les  réveillons,  en  peîn-^ 

d^loe  pîartiç  d'an  lablçauqui  est  pi-  lure  ,  montrent  une  sorte  d'arti^* 

qtiée  d'une  lumière   vive  ,   pour  lice,  ou  tout  au  moins  un  art  iné<» 

faire  sortir   les  tons  sourds,  les  dite»  et  l'art  le  plus  parfait  est  celai 

nuances  d'ombres,  les  demi-tein-  de  le  cacher» 

tes ,  eu  un  mot  poqr  réveiller  les  Les  réveillons  sont  souvent  for- 

Kpectateurs.  La  pratique  de  la  pein-  mes  |>ar  des  traits  de  lumière  artis- 

tqre  fournit  quelques  moyens, pour  temeut  jetés  sur  des  masses  qui  en 

aiuai  dire  mécaniques,  de  réveiller  sont   privées  ;  ils  lear  rendent  la 

les  assoupis;  mais  ces  moyens  ne  piquant  que  risquoit  de  leur  6ter 

doiyeut  élr^  çmployfc  -qu^à  l'appui  celte  privation.  On  peut  les  com-i^ 
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parer  aax  diMonances  dans  U  ma-    prehoît  aes  repas  avec  sts  amis, 
sique  ,  qai  doivent   toujours  êlra     F^oy,  Gysmcûe  »  Salle. 
sauvées  :  il  faut  de  même  que  les         En  décrivant  la  partie  des  mai-  . 
réveillons  semblent  prés  de  rompre    sons  grecques  qui  servoit  d'habita- 
laccord  du  tableau,  et  que  cepen-    tion  aux  hommes ,  Vitrnye  ne  fait , 
dant  ils  ne  le  rompent  jamais.  Ils     mention   ni   de  chambre   à   cou-, 
déiruisent  la  monotonie ,  et  doivent    cher,  ni  de  chambre  habilôe  ordi- 
toujours  respecter  rharmonie.  nairement;  il  paroit,  d*aprés  cela  • 

Revers,  yioy.  NcMistfATiQUB.  que  le  maître  de  la  maison  passbit 
Revivre  ,  se  dit ,  en  peinture  «  la  journée  dans  les  exedrss  ou  dans, 
de  l'éclat  que  donne  le  vernis  aux  la  bibliothèque  ,  et  dans  l'œcus  , 
couleurs  qui  l'avoîent  perdu.  Le  lorsqu'il  avojt  de  la  sociéié.  Tl  n'a« 
l^ernis  fait  revivre  les  couleurs.  voit  donc  pas  besoin  de  chambre 
RBZ-DE-CHAOssix  ;  est  la  sur-  destinée  particulièrement  à  être  ha- 
face  d*un  terrein  de  niveau  avec  bilée  pendant  la  journée  ;  la  cliam* 
une  chaussée  ou  une  rue.  Rez  est  bre  à  coucher  et  la  salle  à  manger 
synonyme  de  niveau.  lui  étoient  probablement  cominu—. 

RHiPâs.  Fey.  Eventail.^  ses   avec    sa  femme.    D'après    la 

Rhodiacum  ;  dans  Tintérienr  de  description  que  Vitrnve  donne  de 
Ja  partie  de  la  maison  ,  qui  chez  les  l'habitation  des  hommes  chez  les 
'  Grecs  éloit  occupé  par  les  hom-  Grecs ,  il  paroit  qu*e1Je  ne  corn- 
mes,  il  y  avoit  un  péristyle  plus  prenoit  que  les  chambres  de  luxe, 
grand  que  celui  qui  se  trouvoit  dans  et  plulût  superflues  que  nécessai- 
le  gynécée;  il  étoit  des  quatre  côtés  r.es  ;  les  parties  nécessaires  et  eaaen' 
entouré  de  portiques,  La  place  qui  tielles  du  logement  paroissent  avoir, 
restoit  libre  au  milieu  du  péristyle,'  fait  partie  du  gynœcée  ou  do  la 
étoit  ordinairement  couverte  de  ga-  partie  de  la  maison  habitée  par  les 
zon  et  plantée  de  fleurs.  Ces  por—     femme^. 

tiques,  qui  formoient  le  péristyle,         Riiyparooraphia  ;  on  appeloit 
étoient  ou  tous  de  même  hauteur  ,     ainsi  un  genre  de  peinture  infé- 
ôu  bien  les  colonnes  de  celai  qui     rieur  :  il  consisloit  à  représenter 
étoit  exposé  au  midi  étoient  plus     des  'boutiques  où  l'on  veudoit  dès 
élevées.  Lorsque  le  péristyle  avoit     denrées  communes  eL  ordinaires, 
celte  dernière  disposition  ,  on  Tap-     Le  tom.  m ,  planche  43  des  Piiiim 
jieXoil  rhoSiacum,  Derrière  ces  por-     étErcolano ,  en  fournit  un  exem- 
tiques,  les  murs  de  l'édifice  étoient    pie.  Pline  et  Vitruve  parlent  de  cea 
couverts  de  stuc, mais  les  plafonds    peintures  rhy parograpîiiqves ,  dont 
étoient  en  boiserie.  Selon  la  des-    on  ornoit  souvent  les  murs  ou  pa« 
crîption  que  Yitruve  noas  donne    rois  des.  maisons. 
des  maisons  grecques  ,  il  y  avoit         Ruttbme;  c'est,  dans  sa  défini*^ 
derrière   ces   portiques  différentes     tion  la  plus  générale ,   la  propor— 
rhambres  tout  autour  du  péristyle,     tion  qu'ont  enir'elles  les  parties d*uii. 
Derrière  le  portique  septentrional     même  tout.  C'est,  en  musique  ,  la 
était  la  salle  à  manger  cyzicéuien-     diflerence  du,  mouvement  qui  rê- 
ne, et  une  salte  destinée  i  y  placer    tulte  delà  vitesse,  ou  de  la  len- 
des  tableaux  ;    vers   l'orient  étoit     teuc ,  de  U  longueur  ou  de  la  brié- 
ht    bibliothèque ,   vers    l'occident    vêlé  des  temps.  Vofci  d'abord   c» 
étoient  les  exedi'cB ,  ou  cabinets  de     qa'on.peat  dire  du  rhythroedes  av^ 
conversation  (  ^.  Ex£»ra  )  ;  vers^    eiens.  Comme   les   syllabes  de  là. 
le  sud  enfild,  étoit  un  grand  œcus    langue  grecque  avoîent  nne  quan* 
carré   ou  une  grande  salte ,  dans    tité  et  d^a  valeurs  plus  -sensibles  , 
laquelle  le   maître  de  la  maisoa'  mieux,  déterminées  qae  oelles  de 
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notre  langue  ,  et  que  les  Te»  qu'oa 
chantoit  et  oient  composés  d*un  cer- 
tain nombre  de  pieds  qae  for- 
noîent  ces  syllabes  longues  ou  brè- 
ves différemment  combinées  ,  le 
vhylhme  du  chant  snivoit  réguliè- 
rement la  marche  de  ces  pieds,  et 
n^en  étoit  proprement  que  l'expres- 
sion. Il  se  divisoit,  ainsi  qu'eux  , 
en  deux  temps*,  Tun  frappé,  l'an- 
tre levé  :  l'on  en  comploit  trois 
genres ,  même  quatre  et  plus ,  selon 
.  les  divers  rapports  de  ces  temps. 
Ces  genres  étoient  Tégal ,  qu'ils  ap* 
peloieni  aussi  daclylique  ,  oii  le 
rhythme  étoil  divisé  en  deux  tempe 
égaux  ;  le  double  «  trochaîque  ou 
iambique,  dans  lequel  la  durée  de 
l'un  dea  deux  temps*  étoit  double 
de  celle  de  l'autre  ;  le  sesquialtére  , 
Qu'ils  appeloîeut  aussi  pieonique , 
dont  la  durée  de  l*un  des  deux 
temps  étoit  à  celle  de  Vautre  en  rap- 
port de  trois  à  deux  ;  et  enfin  Té- 
pilrile  ,  moins  usité,  où  le  rapport 
des  deux  temps  étoit  de  trois  à  qua- 
tre. Les  temps  de  rrs  rbythmes 
étoient  suscepUbles  de  plus  ou  moins 
de  lenteur ,  par  un  plus  grand  ou 
moindre  nombre  de  syllabes  qni  le 
composoient  ;  mais  les  deux  temps 
conservoient  toujours  enlr'eux  le 
rapport  déterminé  par  le  genre  du 
rhythme.  Outre  cela  ,  le  mouve- 
ment et  la  marche  des  syllabes,  et 
^r  conséqutMit  des  temps  et  du 
rhythme  qui  en  résultoit,  étoit  sus- 
ceptible d'accélération  et  de  ralen- 
tissement, à  la  volonté  du  poète, 
selon  l'expression  des  paroles  et  le 
caractère  des  passions  qu'il  falloik 
exprimer.  Ainsi  de  ces  deux  moyens 
combinés,  naîssoient  des  foules  de 
modifications  possibles  dans  le  mou- 
vement d'un  même  rhythme  ,  qui 
n'avuit  d'autres  bornes  que  celles 
en  •deçà  ou  au-delà  desquellei; 
l'oreille  n'est  plus  k  portée  d'ap- 
percevoir  les  proportions.  \j&  rhyth- 
me par  rapport  aux  pieds  qui  en- 
troient dans  la  poésie  qu'on  melloit 
eu  musique,  se  partageoit  eu  trois 
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autres  genres.  Le  simple,  qui  n*»ff- 
mettoit  qu'une  sorte  de  pieds  ;  lo 
composé ,  qui  résulte it  de  deux  oa 
'plusieurs  espèces  de  pieds  ,  et  le 
mixte  f  qui  pouvoil  se  résoudre  en 
deux  ou  plusieurs  rhytbmes  ,égauK 
ou  inégaux ,  selon  les  diverses  com- 
binaisons dont  il  étoit  susceptible. 
Une  autre  source  de  variété  dans 
le  rhythme,  étoit  la  différence  des- 
marches  on  successions  de  ce  même 
rhythme,  selon  l'entrelacement  des 
diff(^rens  vers.  Le  rliythmepuuvoit 
être  toujours  uniforme  ,  c'est-à- 
dire,  se  battre  à  deux  temps  tou- 
jours égaux,  comme  dans  les  vers 
hexamètres  ,  pentamètres  ,  «do* 
Biens,  etc.;  ou  toujours  inégaux  , 
comme  dans  les  vers  purs  incu- 
biques  :  il  pou  voit  être  diversifié  « 
c'est-à-dire,  mêlé  de  pieds  égaos 
oq  d'inégaox,  comme  dans  Iess<»« 
zons,  les  choriam  biques  ,  etc.  Mais 
ddus  tous  les  cas,  les  rbylhmes  , 
m^me  semblables  ou  égaux  ,  pou- 
roient,  je  le  répète,  être  fort  difi*é- 
rens  en  vitesse ,  selop  la  nature  des 
pieds. 

Les  silences  se  tronvoienl  aussi 
^9Xïs  le  rhythme  ancien ,  non  pas 
à  la  vérité  comme  les  nôtres ,  pour 
faire  taire  quelqu'une  des  parties 
o'u    pour  donner  certains  caractè- 
res au  chaut ,  mais  seulement  pour 
remplir  la  mesure  de  ces  vers  appe- 
lée catalectiques  ,  qui  manquoient 
d'une  syllabe  ;  #insi   le  silence  ne 
pou  voit  JamaiK  ae  trouver  qu'à  la 
fin  du  vers,  ppur  suppléera  cette 
syllabe.  A  l'égard  des  tenues,  les 
anciens  les  connoissoient  sans  dou- 
te, puisqu'ils  avoient  un  mot  pour 
les  exprimer.  La   pratique  en  de- 
voit  être  cepend^l  fort  rsre  parmi 
eux;  du  moins  cela  peut- il  s'infé- 
rer de  la  nature  de  leur  rhythme  » 
qui  n 'étoit  que  l'expression  de  la 
mesure  et.de  Tharmoaie  des- vers. 
Une  paroit  pas  non  plus  qu'ils  pra- 
tiquassent les  roulacies  ,  les  synco- 
pes ni  les  poiots ,  à  moins  que  la* 
injlrumcus  ne  fissent  quelque clioso 
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de  semblable  en  accompagnant  la  mi;  Lond.  1673,  io-S''.  Piasieirrs 

Toix  ,  ce  dont  on  n'a  nal  indice,  de  nés  assertions  ont  été  disculéen 

Vossias  relève  beaucoup  le  mètre  et  réfutées  parFoRSTE&^aateur  an- 

ancien ,  et  il  lui   altribae  tonte  la  glais  ,  dans   un  onvrage  intitulé  : 

fprce  de  l'ancienne  musique.  Il  dit  Es»ay  on  ihe  différent  nature   of 

qu'un  rbythme  détaché  cumme  le  ctccent  and  quantity  ;  Eton.  176? 

DÔIre,  qui   ne  représente  aucune  et  1766,  in- 8*. — FabiuS'Mariuê 

image  des  choses  ,  ne  peut  avoir  Victorinds,  grammairien  romain, 

aucun  effet  «et  que  les  anciens  nom-  du  quatrième  siècle  ,  a  également 

bres  poétiques  n'avoient  pas  été  in-  traité  du  rhythme  ou  de  ce  que  les 

Tentés  pour  cette  fin  9  que  nous  né-  anciens  appeloient  ainsi ,  dans  nn 

gligeons.  11  ajoute  que  le  langage  et  onvrage  intitulé  :  de  Orthographia 

la  poésie  modernes  sont  peu  pro-  et  ratione  carminum.  — -  Dans  le 

près  pour  la  musique  ,  et  que  nous  septième  volume  des  Mémoire»  de 

n'aurons  jamais  de  bonne  musique  i'ûicadémie  des    Inacriptiona  ,  on 

Tocale jusqu'à  ce  que  nous  fassions  trouve  un  Mémoire  de  Burette, 

des-  vers  favorables  pour  le  chant ,  sur  le  Rhythme  de  tancienne  mu- 

c'est-ft-dire,  qu'à  l'exemple  des  an^  aique.  — ^  £n  tête  de  VHistoire  de 

cîena,  nous  donnions  à  notre  lau-  ia  musique  âe  Burnbt  ,  on  trouve 

gage  la  quantité  et  les  pieds  mesu-  un  traité  sur  la  musique  des  au- 

rés ,  en    proscrivant    pour  jamais  ciens  ,    dont   le   sixième    chapitre 

riuveniion  barbare  de  la  rime.  traite  du  thythme.  —  JEn.  Nas  , 

Au  surplus,  le  rhylhnie  est  une  de  Rhythmo  grœcorwn  »  liber  ein- 

partie  essentielle  de  la  musique,  et  guJarie  ;  Oxon.  3,789  ,  in  -  8*^.  •— 

sur-tout  de  Timitative.  Sans  lui  la  MiiiFORT,  dans  son  Easay  on  ihe 

mélodie  n'est  rien,  et  par  lui-même  harmony  of  language  ,  Londres  , 

il  est  quelque  chose  ^  comme  on  le  1774»  in-B^». ,  traite  aussi  ce  sujet, 

sent  par  l'efTet  des  tambours.  Com-  -^  La  Proeodia  rationalis  de    /. 

me  la  mélodie  tire   son  caractère  Stxble  ,  Londres,  1779»  in -4^.  » 

desacceiis  de  la  langue, le  rhythme  contient  plusieurs  observations  sur 

lire  le  sien  du  caractère  de  la  pro-  le  rhythme  >  sur-tout  ii  ia  page  aoi 

sodie  ,  et  alors  il  agit  comme  image  t\  suiv.  •—  W^,  Jouno  a  inséré  sur 

de  la  parole.  A  cc-la  j'ajoutitrai  que  ce  sujet  un  Mémoire  dans  le  second 

certaines  passions  ont  •  dans  la  na-  volume  des  Transactions  de  la  So^ 

iure  ,  un   caractère  rhythmique  ,  ciété  royale   d^ Edimbourg,  1790^ 

aussi  bien  qu'un  caractère  mélo*  in-4^.  -^  On  peut  encore  consulter 

dieux  ,  absolu  et  indépendant  delà  l'ouvrage  de  M.  Bouchaud  ,  inti^ 

langue  :  Ia  tristesse,  par  exemple  ,  tulé  :  Antiquités  poétiques  ou  Dis-^ 

marche  par  temps  égaux  et  lents,  eertenions  sur  les  poètes  cycliques 

de  même  que .  par  tons  remisses  et  et  sur  la  poésio  rhythmiqu^f  ;  Pa^ 

bas  ;  la  joie  ,  par  tons  saulillans  et  ris  ^an  7 ,  in-8«.  -—  Joseph  BiEPSb 

vîtes  ,  de  mâme  que  par  Ions  aigus  a  fort  bien  développé  la  doctrine  du 

et  JBteases.  Il  seroit  possible  d'ob-  rhythme  musical  dans  un  onvrage 

server  dans  toutes  les  autres  pas-  sMemsLndiDiilvlÊiiElémensdecom-' 

sionsnn  caractère  propre,  mais  bien  position   musicale  /   Ratiationne  , 

plus  difficile  à  saisir  ,   parce  que  i754. 

la   plupart  de  ces  passions    étant  Rh^thmique  ;  c'est  la  partie  de 

composées  ^  participent    plus   ou  l'art  musical  qui  enseif;noit  â  prati- 

moins^  tant  des  précédentes,  que  quer  les  règles  du  mouvement  et  di«. 

Tune  de  l'autre,  f^oy.  Danse.  rhythme  «    sçlou  les  loix    do  Li 

iso^Tc  Vossius  a  écrit  un  traite  cfis  'rhythmopée.  La  rhythmiquc  con- 

Foematum^  c<m^  et  viribus  rhyth"  sistoit ,  en  général >  à  savoir  chui^ir. 
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eJaire  les  troîf  modes  élablîs  par  la  trîontnx  emplo^oient  à  cet  arags 

rhylLmopéei  le  plus  propre  au  ca-  celles  cl  a  boeuf  sauvage.   Lorsque 

ractére  dont  il  s^agissoit,  à  cou-  les  arts  mécaniques,  plus  perfec^ 

noiire  et  possédera  fond  toutes  les  tionoés  ,  imitèrent  pour  les  besoins 

sortes  de  rhyihmes,  à  discerner  et  de  Thommc  les  productions  nata— 

employer  les  plus  convenables  en  relies  ,  on    6l  des   vases  de  terra 

chaque  occasion  »  à  les  entrelacer  cuite  en  forme'de  corne ,  et  ce  sont 

de  la  manière  à*la-fois  la  plus  ex-  ces  vases  qu*ou  appela  rhytan.  Ltv 

pressive  et  la  plus  agréable ,  et  en-  Cabinet  im|)érial  eu  possède  pla- 

£n  ,  à  distinguer  Varsis  et  la  the^  sieurs;  il  y  eu  a  un  en  verre  dans 

4/9,  par  la  marche  la  plus  senst-  le  Musée  Portier.  On  en  fit  aussi 

btc  et  la  mieux  cadencée,  f^qyes  de  métal.  La  brite  forme  et  les  or— 

RHYTH&fE.  nemens  de  qitetques  rhytons  témoi- 

RHYTUMOPiB  ;  c'est  la  partie  de  gneni  qa?  le  goût  chercha  ensuit* 

la  science  musicale  qui  prescrivoit  à  les  varier  et  à  les  embellir.  Ces 

a  fart  rhythmique  les  loix  du  rhylh-  vases  avoient  nn  trou  comme  celai 

me  et  de  tout  ce  qui  lui .  appar-  qu'on  pratiquoit  à  l'extrémité  des 

lient.    La    rhythmopée    étoil  à  la  anciennes  cornes.  Dans  une  pein- 

rbythmique  ce  qu'étoit  la  mélopée  ture  antique  d'Herculanum,  t.  i» 

à  la  mélodie.  La  rhythmique  avoit  pi.  14,  on  voit  l'eau  s'ébouler  d'na 

pour  objet   le  mouvement  ou    le  rhy ton.  Dans  la  suite  >  on  conserva 

temps,  dont  elle  marquoit  la  me-  cette  forme  à  quelques  vases  grecs» 

sure,  les  divisions,  Tordre  ou  le  maison  boucba  l'extrémité,  et  oa 

mélange ,  soit  pour  émouvoir   les  accompagna  le  vase  d'une  ou   d» 

passions ,  soit  pour  les  changer ,  soit  deux  anses.  Le  Cabinet  impérial  ea 

pour  les  calmer.  Elle  renfermoit  possède  deux  de  celte  e.spèce,  gra- 

«nssi    la    science  des    mouvemens  vés  dans  Caylos  ,  tom.  i ,  pi.  36. 

muels ,  appelés  orcAws ,  et  en  gé-  Un  des   plus  beaux  rhytons,    est 

jaéral  de  tous  les  mouvemens  régu-  celui  qui  se  voit  sur  un  vase  grec 

liera;  mais  elle  se  rapportoit prin-  d*FlAMiLTOif ,  publié  par  Tisch— 

cipalement  à  la  poésie ,  parce  qu'a-  bbik  ,  tom.  m  ,  planche  46;  il  est 

lors  la  poésie  régloit  seule  les  mon-  terminé  par  un  pégase.  Quelque— 

vemens  delà  musique,  et  qu'il  n'y  fois  l'ouverture  du  vaiie  est  orné« 

avoit  point  de  musique  purement  de  peintures,  comme  le  précédent, 

instrumentale  qui  cùl  un  rhylhme  sur  le  bord   duquel  est  représenté 

indépendant.  On  saitqne  la  rliyCli-  le  combat  des  grues  et  des  myrmi- 

mopée  se  pariageoit  en  trois  modes  dons.  Le  plus  souvent  l'extrémité 

ou  Iropes'priricipaux ,  l'un  bas  et  se  termine  par  une  léle  d*animftl , 

serré  ,  un  aulre  élevé  et  grand,  et  tel  qu'un   sanglier  ,  nn  bœuf,  on 

le  moyen  paisible  et    tranquille  ;  cheval  ou  un  griffon.  Ceux  publiés 

mais  du  reste  les  aaciens  ne  nous  parCaylus,  et  dont  j'ai  parlé  nn 

ont  laissé   que  des  préceptes  fort  peu  plus  haut ,  sont  terminés,  Tun 

généraux  sur  cette  partie  de  leur  par  une  té  le  de  sanglier  »  etYaulre 

musique,  et  ce  qu'ifs  en  ont  dit  se  par  celle  d'un  jeune  cerf.  L'usag» 

rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  du  rhylon  avoit  passé  en  iSgypte. 

paroles  destinées  pour  le  chant.  Dans  la  magnifique  procession  de 

Rhyton  ;  le  rhyton,  expression  Ptotémée  Philadelphe,  on  vit  uit 

dérivée  d'un  mol  grec  qui  signifie  char  qui  portoit  une  corne,  c'esh- 

conler ,  éioit  un  vase  â  boire.  Selon  i-dire  ,  un  rhyton  d*or  de   trent* 

Clés ias  ,  les  Arabes,  les  Paphlago-  coudées.  Ce  prince  fit  représenter 

niens,  les  Thraces,  buvoient  dans  Arsinoé  avec  un  rhyton  i  la  main  » 

des  cornes^  et  les  peuples  septea*  Tartiate  le  remplit  de  fruits,  el  le 
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convertît  ainsi  en  une  corne  d'abon-  couronne  que  forment  les  rndiniens 

djinre.   Selon  Tabbé  Barih<:lomy ,  et  les  rayons  du  sligmale  au-des— 

c'est  ce  rby  Ion  qui,  sur  les  monnoies  sue  de  la  capsule.  Cède  forme  do 

frappées  en  ^{;yp1e  sous  les  Plo-  rbylon  est  sans  doute  allégorique  ; 

léinécs,  sert  de  type  an  revers  des  elle  indique  le  doux  sommeil  qa« 

médailles  d^Arsinoé;  et  les  numis-  procure  l'ivresse.  Le  vase  est  ter- 

matistes  ont  tort  de  vouloir  tou*  miné  par  on  long  tube  recourbé. 

jours  y  reronnoitre  une  corne  d*a-  Sur  quelques  médailles  ,  Bacchas 

boudctnce.  Mais  Eckhel  observe q ne  tient  aussi  le  rbyton. 

ce  méoie  type  se  retrouve  sur  les  L'usage  de  ce  vase  s'est  conservé 

médailles  d'autres  reines  d'i£gypte»  dans  des  temps  plus  modernes.  La 

telles  qii'Ârsinoé  ,  épouse  de*  Pto-  chasse  de  Turus  éloit  n/i  deé  plai« 

lémée  Philopator;  Bérénice, épouse  sir  des  jeunes  Gaulois;  ile  arra— 

de   Ptulémce  s.  ,  et  Cléopdtre.  Le  choient  les  cornes  de  cet  animal , 

rhyton ,  symbole  des  festins ,  peut  qu'ils    employoient  â   nn   double 

avoir  été,  chez  les  Alexandrins ,  le  usage,  celui  de  boire  et  d'en  tirer 

signe  de  la  joie  et  de  l'abondance  ;  un  son  comme  du  iiluua  romain. 

et  les  autres  princesses,  à  l'exemple  Cette    coutume  dura  long^  temps 

d'Arsinoé,  l'auront  reçu  sur  leurs  après  la  conquête  et  la  civilisation 

médailles  comme  les  princes  adop-  '  de  la  Germanie  et  des  Gaules  ;  et 

lèreiil  rai<;1e  de  Ptiiléinée  Soier.  Sur  dans  le  moyen  âge,  elle  exisloit 

la  belle  coupe  de  sardonyx  du  ni  principalement  chez  les  nations  da 

de  Naples,  le  Nil  tient  A  la  main  nord:  les  Danois,  sar  -  tout,  se 

un  rhyton  ,  comme  symbole  de  l'a-  servoient  de  ce»  bornes 'Comme  les 

bondance.  Sur  la  mosaïque  de  Pa-  anciens;  ils  les  imitèrent  en  métal. 

lestrine,  on  vuitdesiSgyptietissous  Le  Cabinet  du  roi  de  Danemarck 

uao  treille,  qui  boivent  dans  des  possède  une  grande  corne  d'or,  fat<* 

rhyloiis  ,   et   à  quelque  distance  ,  te  i  l'imitation  de  celles  d'uros. 

plusieurs  de  ces  vaiies  sont  sur  une  Olaûs  Wormius  a  prouvé,  par  beau« 

table.  Le  rhyton  se  voit  très-rare-  coup  de  passages,  l'aniiquilé  de Fu- 

inent  dans  la  main  de  Bacchus;  je  sage,  chez  les  Danois,  de  boire  dans 

n'eu  connais  aucun  exemple  sur  les  des  cornes.  Le  lord  Bruce  en  pos- 

vases  grecs  et  sur  les  plus  anôiens  se  Je  une  sur  laquelle  on  a  sculpté  un 

munumens  de  l'art  ;  rependant  Non-  grand  nombre  de  figures;  elle  est 

nu4  lui  assigne  la  corne  comme  un  gravée  dans  l'ArchaBologia  Britanni- 

vase  â  boire.  On  en  trouve  sur  des  ca ,  t,  m ,  pi.  vi  ;  dans  mea  jdnliqui' 

mouumens  moins  anciens.  Vn  ca-  téa  nationaiea,  t.  v  ,  art.  54,  pi.  8, 

niée  du  cardinal  Carpogna ,  qui  ap-  j'en  ai  publié  une  de  la  collégiale  de 

partient  aujourd'hui  au  Cabinet  im-  Saint-Pierre  k  Lille  j  avec  une  in- 

périal  .et  qui  a  été  figuré  par  Bco-  cription  danoise.  Notre  Cabinet  en 

NAiiROTi^parmisesJli/e(]?â!^//oma/f*  renferme  de  foj-t  belles,  qui  n'ont 

tic/ii ,  p.  439  ,  représente  Bacchus  pds  encore  été  décrites.  Ces  cornes 

tenant  i  ]««  main  un  rhyton  terminé  du  moyen  âge  sont  avec  ou  sans 

par  une  tète  de  bélier.  Sur  la  belle  inscriptions,  enrichies  d'or,  d'ar- 

patère  d'ur  qui  fait  partie  des  ri*  gent,  ou.sans  ornemens;  les  garni- 

chesAes  de  notre  Cabinet  impérial,  tures  sont  plus  ou  moins  ciselées  ; 

cl  que  J'aî.  publiée  dans  mes  Mo-*  souvent  elles  sont  portées  sur  un 

niunens  în/dil»  ,  tom.  i  ,  pi.  94  ,  ou  sur  deux  pieds  figurés  en  pattes 

on  voii  auKsi  Bacchus  avec  un  rhy*  d'oiseau.   Ces  cornes   se   trouvent 

ton  ,  dont  la  forme  est  singulière:  dans  quelques  églises >  parce  que, 

il  est  fait  en  tète  de  pavot ,  et  on  dani  le  moyen  âge ,  le  doa  d'une 

•pperçoit  à  sa  partie  supérieure  la  c6rne  de  cette  espèce  servoit  4  eon^' 
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firmer  une  conceuîon.  La  doublo  lés  aflaires  de  peu  d'importance  oà. 

usage  de  ces  cornes ,  pour  boire  et  levoit  le  Toile ,  et  elles  se  /ageoieot 

pour  appeler  les  chasseurs  et  I^  ievato  tfelo ,  c'est-i-dire  en  pré- 

cliieas   ,    et   pour    aononcer    les  seuce  de  tout  le  monde, 

étrangers  à  la  porte  des  cbâieanx  ,  ,    Dans  les  temples ,  oa  suspendoit 

est  con&rmé  par  les  figures  repré*  sonyent  un  rideau  devant  la  statue 

eeolées  sur  les  cornes  elleS'mémes ,  de  la  divinité ,  pendant  le  temps 

et  par  des  vignettes  d'anciens  ma-  qu'on  ne  sacrifioit  point.  Dana  le 

nnscrils.  Sur  un  calendrier  saxon  temple  de  Jupiter  à  Olympia ,  il  y 

publié  par  iiTRUTT,  dans  son  ^/i-  avoit  un  ridean  trés-précieaj^  de 

gielerre  ancienne  ei  moderne  9  9ic. ,  laine,  arlistement  tissu  ,  selon  la 

pi.  lo  et  11  y  on  voit  un  homme  manière  des  Assyriens ,  et  teint  en 

qoi  sonne  de  cette  espèce  de  cor  pourpre  de  Pheenicie  ;   ce  rideau 

pour  annoncer  un  étranger  ,  et  un  ctoil  un  don  d'Antiochus.  Il  y  aroit 

autre  qui  .verse  du  vin  d'une  cxu-  un  rideau  semblable  dans  le  temple 

cbe   dans  une    corne   semblable  ,  de  Diane  à  Ëphèse.  Lorsqu'on  vou- 

pour  présentera  boire  à  cet  étranger,  loit  découvrir  la  statue,  le  rideau 

Riant.  On  applique  ce  mot,  en  éloit  baisfé  comme  dans  le  temple 

peinture,  à  la  représentation  de  de  Jupiter  à  Oly  m  pie,  on  bien  levé 

sujets  agréables  et  gracieux  ;  tels  comme  dans  celui  de  Diane  à  Ephé- 

qne  les  pastorales ,  les  noces ,  les  se.  C'est  4  tort  que  Stuart  ,  dans 

sujets  de  la  fable  ,  et  les  paysages  ae*  jénti^uiiéê  d' Athènes ,  tom.  ii , 

dont  les  sites  sont  bien  choisis.  pag.  7  et  8 ,  a  avancé  que  ce  rideau 

RinsAU;  dans  l'intérieur  des  ou  tapia  étoit  destinée  couvrir  la 

maisons  et  des  palais,  l'entrée  des  partie  du  milieu   du  hypaethros, 

cïhambres  n'étoit  quelquefois  fer-  qoi  étoit  ouvert.  Ce  rideau  diffère 

mée  qu'au  moyen  d'un  rideau  ou  des  velaria  dans  les  théâtres  et  dans 

tapis  ,   appelé   vélum  eubiculare  ,  les  amphithéâtres. 
kulaeum  (  Voy.  Porti  ).  C'est  der-         DtvM  les  théâtres  des  Romains , 

rière  un  semblable   rideau   que ,  c'étoit  l'usage  de  fermer  la  scène 

selon  Lampride ,  Élagabale  se  cacha  au  moyen  d'un  rideau  ,  avant  le 

lorsque  les  soldats  entrèrent  dans  commencement  du    spectacle.  Ce 

sa  chambre  pour  l'assassiner.  Selon  rideau  étoit  appelé  aulœum  et  aipa^ 

Saélone  ,  Claude  ,  de  peur  d'être  rium»  Il  ne  parolt  pas  qne  dans  les 

assassiné,  se  cacha  aussi  derrière  anciens  temps  les  G^ecs  aient  eu 

de  semblables  rideaux  ;  il  y  fut  dé*  de  pareils  rideaux  devant  la  scène, 

couvert  par  un  soldat  et  proclamé  Le  peripetaama  dont  Pollux    fait 

empereur.  Loosque  le  prince  don-  mention,  éloit  plutôt  une  toile  qu'on 

noit  son   audience  ,  on  levoit  le  étendoit  par-dessus  le  théâtre  pour 

tapis  ou  rideau  ,  placé  devant  sa  mettre  les  spectateurs  à  l'ombre, 

porte*  Les  juges  dans  les  causes  cri-  .  Lorsque  le  spectacle  commen— 

minelles  et   qui   demandoienl  un  çoit ,  ou  ne  levoit  pas  la  toile  ou 

examen  réfléchi  ,  avoient  coutume  le  rideM* ,  comme  cela  se  pratique 

de  laisser  tomber  un  voile  devant  aujournhui ,  mais  on  le  baissoit. 

leur  tribunal ,  pour  se  déro|ier  aux  Pepdai^t  la  représentation  •  ou  le 

r^ards  des  coupables  et  du  peuple,  laissoit  sur  la  partie  antérieure  du 

C'étoit  une  marque  de  la  difficulté  proscenium  ,    ou  bien  il  pendoit 

qu'ils  trou  voient  dans  l'affaire  qui  devant  l'hyposcenium ,  au(|nel   il 

demandoit  â   être  discutée.  Cette  aervoil  en  même  temps  d'ornement, 

coutume  donna  lieu  â  l'expression  ou  bien  on  le  faisoit  entrer  par  une 

ad  vêla  êieti ,  pour  dire  comparqltre  trappe  sous  le  pVosceni  u  m .  Lorsq  ue 

4evant  les  jugea  \  aa  contraire  dane  le  spectacle  éloit  fini ,  on  levoit  ieu--. 
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fcmcnt  le   rideau  pour  refermer^  espèce  de  ramage  oa  de  grAnd  feu  il- 

la  scène.  Un  passage  remarquable  lage.  Il  prend  naissance  d'un  calot , 

d^Ovide ,  dans  le  troisième  livre  de  et  se  porte  Ters  le  milieu  du  fa-* 

ses  métamorphoseSyTers  III  et  SUIT.,  bleaui  en  rejetant  d'espace  en  es- 

iious  en  donne  la  preuve  évidente,  pace  des  palmetles»  des  fleurs^  des 

«c  Liorsque  le  rideau  se  lève,  dit-il,  graines  ,  et  autres  ornemens.  I^es 

les  figures  montent  en  haut;   on  rinceaux  sdnt  4 -peu -près  passés 

voit   d*abord  le  visage  ,   et  suc-  de  mode. 

cessîvement  les  autres  parties  du  Ripibmo;  mot  italien  qui  s* 

corpi^x  jusqu'à  ^  qu'elles  parois-  trouve  asqez  fréquemment  dans  les 

sent  en  entier  ,  et  que  leurs  pieds  musiques  d'église  ,  «i  qui  équivaut 

soient  placés. sur  le  plancher  de  la  au  mot  chœur  ou  tous» 

scène  »«   Ce  passage  nous  prouvé  Ritournelle  ;  c'est  un  trait  de 

évidemment  que  le  rideau  se  levoit  symphonie  qui  s'emploie  en  ma- 

insensiblement,  et  que  les   differ  nière  de  prélude  à  la  télé  d'un  air, 

rentes  parties  du  corps  paroissoient  dont  ordinairement  il  annonce  le 

•ucceâsivement ,  à  commencer  par  chant  ;  ou  à  la  fin  ,  pour  imiter  ou 

la  tête.  On  l'oruoit  communément  assurer  la  iin  du  même  chant  ;  ou 

de  représentations  historiques  ,  et  dans  le   milieu   pour   reposer    la 

les  Romains  choisissoient  toujours  voix ,  pour  renforcer  l'expression 

de  préférence  des  événemens  de  la  ou   simplement  pour  embellir  U 

dernière  guerre  qu'ils  avoient  sou-  pièce.  Ce  mot  ritournelle  qui  vient 

tenue,  et  les  figures  des  héros  d'un  de  l'italien  riiorneilo,  c'est-à-dire, 

des  peuples  récemment  soumis.  Ces  peiii  retour,  a  entièrement  vieilli , 

figures  étoient ,  ou  peintes  ,  oH  bro»  et  on  ne  s'en  sert  plus  que  rarement 

dées  ,  ou  tissues.  dans  la  musique  de  nos  jours.  Au- 

'  RiDBAUx  ;  dans  le  jardinage ,  ce  trefois  la  ritournelle  étoit  regardée 

.sont   des    pillissades  de    charmille  conune  nécessaire  au  commence- 

qu'on  pratique  dans  les  jardins  pour  ment  et  â  la  fin  de  chaque  air. 

arrêter  la  vue,  afin  qu'elle  n'en  sai-  Rituel.  F'oy.  Antipaonier. 

sisse  pas  tout  d'un  coup  l'étendue.  Rivières,   Rivaoes.  Il  n'jr  a 

Rigaudon;  sorte  de  danse  dont  peut-être  rien  de  plus  difficile  à 

Tair,   qui  porte  aussi  le  nom  de  mettre  en  perspective,  pour  quel- 

rigaudon ,  se  bat  "i  deux  temps ,  qu'un  qui  n'est  pas   bien    exercé 

d'un  mouvement  vif  et  gai ,  et  se  dans  cette  science  >  que  les  rivières 

divise  ordinairement  en  deux  re—  et  leurs  rivages  qui  serpentent  dans 

prises  phrasées  de  quatre  en  quatre'  une  plaine.  Ordinairement  les  eaux 

mesures  ,  et   commençant  par  la  ne  paroissebt  pas  de  niveau  ;  l'ar- 

dernière  note  du  second   temps,  liste  cherche  a  corriger  ce  défaut , 

Dans  les  ballets,  le  rigaudon  est  sans  pouvoir  y  réussir,  parce  qu'il 

également  employé  dans  les  carac-  s'imagine  que  le  défaut  tient  k  1* 

téres  sérieux ,  dans  le  comique  èlo-  manière  de  peindre  les  eaux ,  tan- 

vé  9  et  dans  le  bas  comique.  dis  que  c'est  la  représentation  des 

Rinceau  ,   espèce  dé   branche  rivages  qui  occasionne  cette  faos^ 

'd'ornement,  prenant  naissance  d'un  selé.  Le  défaut  de  perspective  dans 

culol-,  formée  de  grandes  feuilles  les  bords  qui  encaissent  les  eaux, 

naturelles  ou  imaginaires,   et  de  fait  parôitre  celles-ci  6n   pente, 

fleurons ,  graines  et  boulous ,  dont  tandis  qu'elles  dévoient  être  planes 

ou  décore  les  frises ,  les  gorges ,  les  sur  le  tableau ,  comme  elles  le  sont 

rudenlures ,  etc.  dans  la  nature.   Comme  l'eau   ne 

On  appelle  ainsi  rinceau ,  un  or-  l'orme  prçsque  pas  de  lignes,  il  faut 

nemeat  de  parterre,  formant  unis  s'atlacber  à  dessiuer  les  rivages  avéé, 
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•oia  »  et  i  leà  faire  serpenler  dam  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'en  aert  gnor«        j 
la  plaine,  sa i Tau I  la  nature  de  leur  pour  les  travauc   ordinaires  d^ai'' 
profondeur  daus  le  tableau,  et  la  cbileclure.  Les  ^Egyptiens  ont  fait 
hauteur  de  l'horizon.  On  doit  sentir  usa{;e  des  roches  pour  plusieurs  de 
que  si  le  point  de  vue  est  bas ,  les  leurs  monumens  ,  tels  que  les  obé- 
•inuosités  du  cours  de  la  rivière ,  lisques,  etc.  Ou  en  a  aussi  traraiUé 
en  se  repliant  sur  ell^-roéme  ,  doi-  des  colonnes  et  des  statues.  11  y  a 
Tent  se  rapprocher  les  unes  des  au-  plusieurs  variété»  de  roches  ,  telles 
très  ,  k  mesure  qu*elles  s*éloignent  que  les  Grakits  ,  le  Quarz  m  re- 
vers l'horizon;  et  qu'au  contraire,  CAci,  la   ROCHR   CORN^KKKB    OQ 
ai  le  point  de  vue  est  très-haut  «  on  Pierrb  dr  corn  b,  les  Porpbtrss^ 
▼oit  serpenteras  rivière  avec  plus  la  Roohb  sbrfrntinbuse,  f«  Ba- 
de  développement ,  et  les  sinuo-  saltb.  (  f^.  ces  mots  )  Les  .£g7p- 
sites  des  rivages  s*éloigner  d'eux-  tiens  ont  encore  été  les  seuls  qui 
mêmes  insensiblement,  en  arrivant  aient  gravé  de  petits  objets  sur  des 
trar  le  devant  du  tableau.   Mais  il  roches  ;  ils  y  ont  été  conduits  par 
faut  bien  observer  de  donner ,  à  les  hiéroglyphes  des  obélisques.  On 
cet  effet ,  aux  lignes  sinueuses  des  trouve  des  caractères  hiérogIyphi« 
rivages  ,  une  ondulation  douce  et  ques  sur  desscarabées  de  granit,  de 
Bans  angles  trop  durs  «  ni  trop  de  basalte ,  de  siénite,  etc. 
pente  dans  les  lignes.  C'est  de -là  Rocher  d'eau;   c'est  une   foD« 
que    dépend    la    planiméirie   des  tai ne  isolée  ou  adossée,  imitant  une 
eaux,  auxquelles  on  peut ,  par  ce  source,  d*où  sortent  par  pluaieure 
moyen,  faire  parcourir  un  grand  endroits    des  nappes  et    buuilluoe 
espace  de  terrein  ,  sans   choquer  d*eau  i   quelquefois  ces  fontaine» 
Toeil  du  spectateur.  Au  reste ,  ce  sont  ornées  de  figures, 
sont  les  éludes  particulières  faites  Roiob,  Roi deur,  se  dit  propre- 
d'après  nature  ,   qui    donnent  les  ment  des  hommes  et  ileê  animaox 
meilleures    leçons   de   perspective  4  qui  il  manque  le  degré  nécesoaire 
ponr  tous  les  objets  indéterminés,  de  souplesse.  O^ns  les  arts  du  des- 
RoBOBARrA.f^.PARC,l.iii,p.74.  sin  y  on  se  serl  de  Cette  expression 
HocAiLLB  ;  assemblage  de  plu*  pour  désigner  des  figures  dessinées 
•îeurs  coquillages  aveu  des  pierres  de  manière  à  faire  appercevuir  de 
iuégales  et  mal  polies ,  qui  se  trou-  suite  qu'eIlessoi4  immobiles  ou  que 
vent  autour  des  rochers.  On  donne  lei^rs  mouvemeos  n'ont  pas  la    lé« 
aussi  ce  nom  à    une  composition  gèrelé/Tagiliié  convenables.  Telles 
d'architecture   rustique,  qui  imite  sont  les  figures  legyptienues,  celles 
les  rocailles  naturelles,  et  qui  re-  du  plus  ancien  style  grec,   cer- 
présente  des  grottes,  des  fontaines,  taines  figures  gothiques  ,  celles  des 
On  appelle  encore  rocaille  des  pe-  peupleM  .sauvages ,  etc.   Cette   idée 
lits  morceaux  de   verre  de  dilfé*  peut  ensuite  s'appliquer  à  tout  ce 
rentes  couleurs  ,  qui  ont  la  forme  qui  a  du  mouvement ,  par  exem* 
de  grains  de  chapelets,  dont  se  tet-  ple\  au  style,  aux  vers,  à  la  mé- 
vent  les   peintres  sur  verre  pour  lodie  ;    on   l'applique  encore  ,  en 
faire  leurs  couleiy-s.  On  donne  le  général ,  au  caractère  d'un  homme 
nom  de  rocaiileur  à  l'ouvrier  qui  qui  ne  sait  jamais  céder  quand   il 
met  les  racailles  en  œuvre,  et  qui  devroit   le  faire,  ni   prendre  une 
fait  des  grottes,  des  fontaines,  etc.  route  différente  de  celle  qu'il  suit 
Roche  ;  par  ce  mot  on  entend  ,  habituellement.  On  sent  facilement 
en  minéralogie,    un  aggrégai^;  les  que  la  roideur  est  contraire  à  la 
substances   connues  sous    le   nom  beauté  des*  for  mes.  D.tns  les  arts  du 
de  roches  sont  extrêmement  dures,  dessin ,  il  faut  donc  éviter  la  roi- 


H  O  t  ROM                45t 

*           àvar,  si  loiitefoi«  on  ne  s'est  pas  rîée  :  l'artiste  doiiTéladier  et  Tîmi- 
^             proposé  de  représenler  un  homme  ter  dans  toulc  la  variété  de  «es  for- 
laid  et  mal-adroit.  Dans  la  musi-  mes  et  dans  toute  U  souplesse  de 
que ,  ainsi  que  dans  les  arts  de  la  se»  mouvemens.  Dèê  qu'elle  prend 
'             parole  »  la.roidear  résulte   de  ce  de  la  roideur  à  ses  yeux,  il    doit 
qaW  ne  possède  pas  purfaitemeni  croire  que  ce  n*est  plus  elle*;  et  dés 
bien  le  su^et  qu'on  traite;  lorsqu^on  qu'il  en  remarque  dans  son  propre 
Teat  parler  d'un  .suiel  dont  on  n'a  ouvrage,  il  doit  être  persuadé  qu'il 
pas  des  idées  parfailemeut  claires  et  n'a  fait  qu'une  fausse  fmitation. 
précises ,  ou  lors(|u*ou  s'efforce  d'é-  Ruiscoi .  De  petits  poids  de  plomb 
tre  plus  concis ,  plus  court  que  ne  placés  aux  angles  de  la  chlamys  ,  U 
le  comporte  la   pensée  ;  ou   enfin  forçoient  à  retomber  et  en  main— 
lorsqu^ou  n'est  pas  bien  maitre  de  tenoient  les  plis  :   ces  globules  do 
M  langue.  La  roideur,  dans  la  mo-  plomb  aVoient  la  forme  de  glands» 
dalation,  dans  le  chant,  vient  or-  d'olives  ou  de  grenades, et  se  nom- 
dinaireofient  de  ce  que  le  composi-  moient  roiscoL 
tenr  n'a  pas  assez  de  connoissances  Rûlb  ;  c'est  le  papier  séparé  qui 
•n  harmonie,  et  qu'il  fait  se  suivre  contient  la  musique  qne  doit  exé- 
des  sons  et  des  accords  qui  n'ont  enter  un  concertant  ;    il  s'appelle 
pas  entr'eux  assex  de  liaison.  partie  dans  un  concert ,  et  r6le  à 
léea  formes  roides  sont  contrai-  Topera.   Ainsi  on   doit  distribuer 
res  à  la  nature,  qui ^  dans  les  objets  une  partie  à  chaque  musicien,  et 
animés ,  a  plus  ou  moins  prodigué  un  rôle  à  chaque  aotea^. 
la  souplesse,  et  dans  les  choses  ina-  Romaine.  Dans  le   tome  vu, 
nimées,  la  variété.  L'art  doit  s'ef-  '  pi.  04  de  son  Recueil  dAntiqui-» 
forcer  de  ne  se  pas  laisser  vaincre  téa ,  Caylus  a  publié  une  balance 
par  la  nature.  Toutes  les  fois  que  ,  antique  connue  aujourd'hui  sous  ce 
dans  les  formes  de  l'homme  ou  des  non»;  on  ne  peut  en  avoir  une  plus 
animaux,  elle  semble  prés  d'affecf  complète.  La  balance  y  est  placée 
ter  la  ligne  droite  qui  auroil  de  la  en  équilibre  avec  un  de  cen  bustes 
roideur,  elle  l'abandonne  aussi-tôt  de  princes  qui  servoient  de  Poids. 
pour  tracer  une  ligne  ondoyante.  Kay.  ce  mol. 
Dans  les  campagnes  cultivées,  on  Romains  ;   les  premiers  qui  se 
peut  rencontrer  des  formes  roides  ;  livrèrent  à  Rume  à  la  pratique  des 
on  n*en  trouve  point  dans  la  cam-  beauK-aris.éloicnf  des  artistes  élrus- 
pague  sauvage  et  abandonnée  à  elle-  ques  ;  par  la  suite ,  lorsque  les  Ro- 
méme.  Le  ter  rein  est  différemment  mains   commencèrent  À  avoir  des 
sillonné  par  le  passage  ou  le  néjour  rapports     plus    fréquens   avec   la 
des    eaux  ,    par  l'impéluosiié   des  Grèce ,  sur-tout  après  la  conquête 
▼ents  ou   des   tempêtes.  L^omme  de  ce   pays  ,   beaucoup   d*arti8les 
qui  s'abandonne  à  lui-môme  n'a  ja-  grecs  vinrent  s'établir  à  Rome  et  y 
nais  de  roideur  dans  ses  aliiludes;  exercer  leur  talent.  Il  y  a  eu  trés- 
s'il  en  affecle  quelquefois ,  c'est  par  peu  de  Romains  qui  se  soient  ap— 
effort;  c'est  qu'il  pense  que  ce  main-  pliqués  é   la  pratique  des   beaux- 
lien  loi  sied  mieux,  annonce  une  arts.  (  yoy»  à  ce  sujet  les  articles 
meilleure  éducation  qne  celui  qu'il  Peinture,  aupra  pages  173,  173, 
prendroit   naturellement.  Si   cette  et  Sculpture.)  L*archi lecture  doit 
roideur,  long-temps  étudiée,  lui  aux  Romains  plus  que  les  autres 
est  devenue  familière,  c'est  qu'en  arts.  f^.  Architbctuae  romaine, 
'    lui  Thabitode  a  vaincu  la  nature.  tom.  i ,  p.  64  et  sniv. 

L'objet  ^e  l'art  est  la  nature  lî-'  Dans  le  cinquième  livre  de  son 

bre,  ot  aon  pas  la  nature  conlra-  Histoire  dêVji ri,  Winciuelmann 
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tk  établi  qae  les  Romaini  n'aToient  nombre  de  monumens  quî  noua 
pas  de  style  particalier  dans  les  restent,  représeu lent  de»  sujets  de  la 
arts;  et  d'après  ce  qne  nous  Tenons  mythologie  grecque.  La  seconde 
de  dire  I  cela  de  r  oit  être  nécessai->  cause,  continue  Winckelmann  , 
rement ,  parce  que  ceux  qui  pra-  qui  paroit  avoir  accrédité  l'idée 
tiquoient  les  arts  à  Rome  étoient  d'un  style  propre  aur  Romains  « 
presque  tous  des  Etrusques  ou  des  c'est  le  respect  ma)  entendu  qu'oa 
Grecs,  qui  par  conséquent  appor-  a  pour  les  ouvrages  des  Grecsi 
toientà  Rome  Le  style  de  leur  na-  Comme  il  s'en  trouve' de  médîo- 
lion.  Cette  idée,  dit-il,  où  fon  est  cres,  on  les  a  attribués  au^i  Ro- 
que les  artistes  romains  avoient  an  mains,  et  on  s'est  cru  plus  ;udi- 
aiy  le  particulier  et  différent  du  style  cieHZ  en  Incitant  les  défauts  plutôt 
grec ,  vient  de  deux  causes.  La  sur  le  compte  de  ceux-ci  que  sur 
première  est  la  fausse  explication  celui  des  Grecs.  Ainsi  on  a  sou- 
des figures  représentées  dans  les  vent  renfermé  sous  le  nom  d'oo- 
monumens  antiques,  et  dans  les-  vrages  romsins  tout  ce  qui  paroU 
quels  on  a  long-temps  voulu  trou-  médiocre  ,  mais  sans  en  particula- 
▼er  des  traits  de  l'histoire  ro-  jiser  les  caractères.  Winckelmana 
maine  ,  lorsqu'au  contraire  c'é-  termine  ce  qu'il  dit  i  ce  sujet ,  par 
toient  des  sujets  de  la  mythologie  déclarer  qu'il  régarde  comme  une 
grecque,  ce  qui  a  été  la  cause  qu'on  chimère*  l'idée  d'un  style  romain 
a  long-temps  cru  devoir  attribuer  dans  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
ces  ouvrages  à  des  artistes  romains,  ajoute-t-il,  c*est  que  dans  le  temps 
Il  est  cependant  vrai  qu'il  y  a  des  même  où  les  artistes  romains  pou- 
monumens  qui  représentent  en  effet  voient  voir  et  imiter  les  ou v races 
des  actions  de  quelques  empereurs  des  Grecs,  ils  étoieut  bien  loin  de 
et  des  traits  des  premiers  temps  du'  pouvoir  les  atteindre.  Pline  lui- 
peuple  romain  ,  qu'on  pourrait  même  atteste  ce  fait;  dans  le  dix- 
appeler  sa  période  mythologique,  huitième  chapitre  du  trente -rin- 
Les  auteurs  anciens ,  tels  que  Pli-  quième  livre  de  son  JBzatoire  iVo- 
ne,  parient  aussi  expressément  d^  turelle,  il  noqs  apprend  que  deux 
quelques  ouvrages  de  l'art  exécutés  têtes  colossales  placées  au  Capi- 
k  Rome  pour  figurer  des  faits  his-  lole,  alliroient  les  regards  des  sper- 
toriques  arrivés  dans  le  même  tatenrs  ;  que  l'une  étoit  faite  par  le 
iemps.  Tel  est  le*  tableau  que  Va-  célèbre  Charès ,  élève  de  Lysippe  , 
lerius  Messala  fit  faire  l'an  490  de  et  l'autre  par  Décius ,  statuaire  ro- 
llome,  de  la  victoire  navale  qu'il  main,  mais  que  celle  de  ce  dernier 
avoil  remportée  sur  les  Caitfaagi-  perdoit  tellement  i  la  comparaison, 
hoia  et  sur  Gélon  en  Sicile,  ta-  qu'elle |)arois80ît  à  peine  l'ouvrage 
blean  qu'on  avpit  exposé  dans  xm  d'^un  artiste  médiocre. 
(Hes  angles  de~la  Curia  Hostilia;  tet  Quant  aux  mœurs  des  Romains, 
est  encore  le  tableau  où  Lucias  Sci-  nous  pourrons  dire  a-peu-près  ce 
pion  fit  représenter  la  victoire  qu'il  qui  a  été  dit  A  l'article  Grecs ,  t.  1 , 
remporta  eu  Asie,  qui  fut  placé  pag.  784.  On  pourra  consulter  aussi 
au  Capitule  ,  et  celui  de  Luciatf  â-peu-près  les  mêmes  ouvrages  qui 
HostiÛus  Mancinus,  qui  le  pre-  y  ont  été  cités,  en  subslit'uaut  le 
mier  eptra  dans  Carthage  ;  dans  ce  T/tesaurus  antiquitaàun  Ho/ntma- 
tableau  on  voyoit  cette  ville ,  avec  trum ,  de  CajBVius  à  celui  de  Gro- 
le  siège,  de  la  manière  dont  il  l'a-  novius.  Parmi  les  abrégés  ,  nous  ci- 
voit  disposé;  il  fut  exposé  dans  le  .terons:  jfntiquiiaium  Romanarum 
JForutn  ,  à  Rome.  Malgré  cela,  ou  corpuê  {tbêoluliasimum ,  par  /.  Ro* 
doit  convenir  que   le  plus  gramf  siMUs^cet  ouVrage  e^  un  des  plu» 
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ancûenflet  peut-être uQdefplas utile*  point  la  parole ,  qu'il  la  fafse  biea 

fenr  ce  sujet;  il  eu  existe  beaucoup  entendre  ,  et  qu'il  n'exige  paa  ud# 

d'éditioDs,  dont  celles  avec  les  addi-  grande    étendue    de    voix.    On  m 

lions  61  les  notes  de  Dempstbr,  et  éprouvé  que  tout  accompagnement 

<la  iésuit(^  ^ncfr.  Schott,  sont  les  d'iM;»trunient  affuiblÏMoit  i'impul- 

meilleures  ;  les  dernières  ont  paru  siou  douce  et  patbélique  du  chant. 

àUirecht,  1701  ,  iu*4^.  ;  Amslerd.  Il  ne  faut,  pour   le   chant  de  la 

J743 ,  iu-4<'.  '—  L'Abrégé  de  Ni  au-  romance ,  qu'une  voix  jusie,  natte , 

PO  AT  »  intitulé  ;  Hituutn  qui  oUtn  qui  prononce  bien  ,  et  qui  chante 

apud  Jiotnanos   obtinuerunt  auc"  simplement. 

cincta explicalio.  Il  en  existe  aussi  .      Koi^anbsque  et  Romantique; 

Plusieurs    éditions  ,    entr'autres  ^  ces  deux  mois  ne  sont  pas  syno- 

Ttrecht ,  1 7 1  a  ;  Strasbourg ,  1758,  nymes.  Le  romanesque  est  ce  qui 

Berlin  >  1767,  iu-â<*. ;  l'abbé  Des*  appartient  au  romand  le  romanli^ 

70NTAINBS  en  a  donné  une  tra-  que  est  ce  qui  lui  convient  ou  qui 

doction  française ,  intitulée  :  £x-  a  l'air  de  lui  appartenir.  Le  sujet 

plicaiion  abrogée  des  coulunu»  ei  d'un  tableau  peut  être  tifé  d*un  ro* 

cérémonieê  observées  chez  les  /{o-  jnan  >  et  par  conséquent  être  ronuir 

mtùns ,  pour  faciliUr  tintelligenoe  iiesque,  sans  avoir  quelque  chose 

des  anciens  auteurs  \  V^LVis  ^  1770,  de  romantique   d^ns   \sl  manière. 

In-iâ;  mais  le  traducteur  a  jugé  D*agréables  bizarreries  dans  les  ajua* 

à  propos  de  supprimer  toutes  les  temens  ,   des  parures  fantasques» 

citations  de  Toriginal  qui»  sans  y  d'it\génieuses  singularités   dans  le 

être  très  -  nombreuses  ,  sent   fort  site^dansUdispositioudelascéne» 

utiles  et  bien  choisies. — Hkinkc*  ont  quelque  choi>e  de  romanlique. 

Gius  a  donné  un  ouvrage  à-peu—  .Comme  ces  fantaisies  n'apparlien- 

prés  semblable ,   dans  lequel  ^1  a  -neut  ni  k  l'hisioire ,  ni  à  la  vie 

eu  sur -tout  l'intention  d'éclaircir  commune,  le  spectateur  les  attribue 

ia  jurisprudence  par  la  c^tnnois*-  au  rumau.  Plusieurs  peintres ,  tels 

aanne  des  usages  des  Romains.  «Son  qup  Rembrandt ,  Salvalor  Kosa ,  la 

ouvrage   est    intitulé  :    Synl^giffUi  Èeû  ,  etc. ,  ont  porté  le  slyj^e  roman- 

antiffuiXatum   Romanarutn  jurisr  iique  dans  le  genre  de  l'h gloire. 

prudenliam  illustrantimm  Hal^e^  C'est  un  gtfjA  défaut,  que  les  agré« 

1718;  Argentor.,  1741,  in*8^«*-r  «i«ns  qui  l'accompagnent  ont  fait 

Basil  Kennjctt  ,    The,  ami^u^es  qq«4qnefois  pardonner  ;    car    pa 

cf  JRjQnie  ,'  Lond.  j    178&  f  ip.r^'^*  atcuso   tout  ce  qui  plait.    Le  jmot 

— »  Des  fnmurs  et  des  usager  de^  .romantique  ^ppajrtient  aux  laaguee 

Homains  ,  par  M.  JUsteev^e  Jpff  ^|;Uitfeetallemande:{>lusi(Bursécrt- 

MoRSAN(  Paris,  1744,  s  i^ol*  inr  Tains  français  en  ont  fait  usage,  et 

19,  etc.,  etc.  '  çommeiln a poiuld'équi valent di^i^ 

R  o  i&  A  N  c  K  ;  air  sur  lequel  ,p|i  notre  langue,  il  a  mérité  d'être  adop- 

chante  un  pftit  poëme  du  méno  Jean  peinture  comme ^en  lit lératore* 

nom  divisé  par  couplets ,  et  dont  Roman^si^ue  ,  F",  Qaii«x«aeoe. 

le  sujet  est  pour  l'ordinaire  quel-  m>MB.  Cette  viUe  fameuse  b,  é^ 

qu'histoire  amoureuse  ,  tA  souvent  divinisée  et  personui&ée  pnr  sesan« 

tragique.  Cumm<e  la  romance  doit  wn^  bahitanb..  lies  statues  qui  e|i 

être  écrite  d'un  style  simple,  tou-^  ont  été  faites  dans  le  bon  sièrleso|it 
chant ,  et  d'ii^n  goàt  un  peu  antique  »    asoes  rai*e»-  Le  Museo  Pio  -  CU'^ 

l'air  doit  répondre  au  caractère  des  mtnlino  ,  tom.  11 ,  planche  i5 ,  en 

paroles.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  offre  une  sous  l'habit  d'Amazone  , 

le  chant  soit  orné  et  piquant ,    il  assise  sur  un  corps  de  cuirasse  , 

^•aifit  qu'il  f  oit  naïf,  qu'il  n'offusque  ayant  d'une  main  u^e  épée  coucie , 

G  g 
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•t  de  Ttatro  une  lance.  Cest  ainti  ombres ,  toit  dans  toate  lear  mas je^ 

qu'on  la  Toit  sar  les  médailles  de  Titien  ,  Paul  Véronése  et  quelque* 

Néron.  Sujp  celles  de  Galba,   de  autres,  ont  employé  avec  beaucoup 

Titus ,  etc. ,  elle  est  droite  ou  as-  d'art  les  couleurs  rompues. 

êiêe  t  avec  Thabit  d'Amasone  ne-  Ronds  ;  note  blancbe  et  ronde  » 

troussé  ,  et  la  mamelle  droite  dé«  sans  queue ,  laqnelle  vaut  une  m&- 

couverte.  Sur  nne  médaille  de  Yes-  sure  entière  à  quatre  temps ,  c'esU 

pasien ,  elle  parolt  comme  assise  à*dire ,   deux  blanches  et  quatro 

tur  sept  montagnes.  Elle  est  deux  noires,  lia  ronde  est,  de  toutes  lea 

fois  représentée  en  Amazone  sVr  notes  restées  en  usage,  celle  qui  a 

Tare  de  Titus  ;  dans  un  des  bas-  le  plus  de  valeur.  Autrefois  au  con* 

reliefs  ,  elle  est  figurée  conduisaut  traire  c'étoit  celle  qui  en  avoit'  !• 

le  char  d'un  triomphateur.'  M.  Vis*  moins,  et  elle  s'appeloit  semi-brève, 

co'nti  pense  que  dans  les  temps  posté-  Ronobau  ;  sorte  d'air  à  deux  ou 

rieurs  on  préféra  de  figurer  Rome  plusieurs  reprises ,  et  dont  la  forme 

aous  les  traits  de  Minerve  ou  Pal-*  •  est  telle ,  qu'après  avoi^  fini  la  ae— 

las ,  dont  on  lui  donnoit  la  longue  conde  reprise ,  on  reprend  la  pre- 

innique  ;  maïs  on  la  distinguoit  alors  mière,  et  ainsi  de  suite,  revenant 

par  la  difierence  de  l'attitude ,  en  tou/onrs  et  finissant  par  cette  même 

faisant  Rome  presque  toujours  as-  première  reprise  par  laqnelle  on 

aise  ,  et  Fallas  ^Ins  ordinairement  a  commencé.  Four  cela ,  on  doit 

debout.  On  ta  distingooit  encore  par  tellement  conduire  la  modulation  , 

ses  symboles  et  ses  attributs.  Ainsi  que  la  fin  de  la  première  reprise 

*Ie    buste   de    Rome    de   la   Tiila  conyiemie  an  commencement  de 

Pinciana  se  fait  remarquer  par  son  tontes  les  autres  ;  et  que  la  fin  de 

casque  orné  de  la  louve  avec  Ré-  tolites  les  autres  convienne  an  corn* 

'mus  et  Romoins.  Dans  ane  pein-  mencement  de  la  première.  Son* 

-inre  antique  conservée  an   palais  Tent  les  compositeurs  ne  montrent 

Barberinif  Rome  richement  vêtue,  pas  assez  de  discernement  dans  le 

-assise  sur  un  trône  magnifique ,  et  choix  des  paroles  propres   i   nn 

accompagnée  de Taigle,  ne  peut  être  rondeau.  11  est  ridicule  de  mettre 

nullement   confondue    arec    Mi-  en  rondean  une  pensée  complète  , 

'uerve.  Au  surplus,  Rome  casquée,  divisée  en  deux  membres ,  en  re— 

particulièrement  sur  tes  médailles,  prenant  la  première  incise ,  et  finis- 

tient  souvent ,  outre  la  haste  ou  la  sant  par4à.  11  est  encore  ridicule 

lance ,  nne  petite  image  de  la  Vic^  de  mettre  en  rondeau  une  compa- 

loire  ,    et   quelquefois   un    globe,  raison  dont  l'application  ne  se  fait 

Bckhel  observe  que  sous  le  Ras-Em-  que  dans  le  second  membre,  en 

))ire ,  Rome  étoit  représentée  la  tête  reprenant  le  premier  et  finissant 

'loorrelée  et  mettant  un  pied  sur  une  par-là.  11  est  ridicule  enfin  de  mettre 

proue  de  navire.  en  rondean  nne  pensée  limitée  par 

RoiffFRB.  On  appelle ,  en  pein-  une  exception  relative  k  Télat  de 

tnre ,  rompre  les  couleur» ,  l'action  celui  qui  parle  ;  en  sorte  qu'oubliant 

de  varier  les  couleurs  sur  un  ta-  de  nouveau  l'exception  qui  m  rap- 

blean ,  de  les  mêler  ensemble ,  pour  porte  à  lui ,  il  finisse  en  reprenant 

en  composer  les  teintes  et  les  demi-  la  pensée  générale.  Mars  toutes  les 

teintes.  fois  qu^un  sentiment  exprimé  dans 

RoiffFUX ,  se  dit  d'une  conlenr  m  le  premier  membre ,   amène  une 

mêlée  avec  une  autre.  Les  cou-  réflexion  qui  le  renforce  et  Tap- 

leurs  rompues  servent  à  l'union  et  p^ie  dans  le  second  ;  toutes  les  fois 

à  l'accord  à<&B  couleurs,  soit  dans  qu'une  description  de  l'état  de  celui 

lef  tonrnaus  dés  oorps  et  dana leurs  qui  parle ,  remplissant  le  premier 
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ttiembre  ;  écUircit  a  ne  60iii|iara{--  lares  def  coloonei  et  piUttret.  V^ 

•on  dans  le  lecond  ;  loatea  les  foie  RupeMTaaB. 

qu'une  affirmation  dans  le  premier        Rossttb.  Ornement  de  t61e  ci» 

membre  contient  sa  preuve  et  sa  selée  et  blanchie  en  forme  de jroae  ^ 

confirmation  dans  le  second;  toutes  au  milieu  duquel  passe  la  tigell'ua 

les  fois  enfin ,  que  le  premier  mem«  bouton  de  porte. 

bre  contient  la  proposition  défaire        Rostralc  ou  Rosta^b.   Voyen. 

une  chose»  et  le  second  la  raison  Coloknb  rostralb,  Rostbbs. 

de  la  proposition  ;  dans  ces  divers      ,  Rostrbs.  On  doit  se  reprêsen- 

cas^  et  dans  les  semblables  »   le  ter  les  rostres  comme  une  espèce 

rondeau  est  toujours  bien  placé. .  d'estrade  «  de  forme  carrée ,  portée 

RoNl>-roiMT  ;  ce  mot  a  été  adop-  sur  des  colonnes ,  et  ornée  à  la  base  ' 

lé  dans  l'architecture  des  temples  de  becs  de  navires,  ro9tra »  d'oà- 

chrétiens  ;  il  désigne  la  partie  du  vint  ce  nom  ;  on  y  monloit  par  on. 

Taissean  opposée  au  grand  portail,  escalier.  l>essns  étoit  un  siège  oa- 

On  rappelle  ainsi  >  parce  qu'il  est  une  tribune ,  de  laquelle  les  ma-> 

ordinairement  terminé  en  demi-  gisirats  ou  tout  autre  haranguoient  le 

cercle.  peuple.  C*étoit  là  qu'on  attachoit  U 

RosACB  ;  grande  rdse  qu'on  em-  tête  des  proscrits.  Il  y  avoit  deux 

ploie  dans  les  compartimens  des  rostres,  vêlera  et  nova.  Les  pre- 

Toutes  »  des  plafonds ,  etc«  miers  étoient  placés  dans  le  forum ,. 

RosB  \  quelques  auteurs  ont  cm  autrement  la  grande  place  romaine ,. 
que  la  rose  étoit  le  symbole  de  l'an-  prés  du  lien  appelé  curia  hoëti-» 
cienne  Rhodes.  On  retrouve  cette  /ta/ ils  étoient  chargés  des  becs  de- 
fleur  sur  les  médailles  de  cette  ville  navires  enlevés  sur  les  Carthagiiiota. 
ainsi  que  sur  celles  de  Rhoda%  en  dans  lepremier  combat  naval  gagné 
E^gi^s»  par  les  Romains.  On  en  voit  la  fîgnre- 

\jk  rose  est  un  ornement  de  sculp-  sur  une  médaille  de  la  famille  Loi* 

tnre  qu'on  taille  au  milieu  de  chaque  lia  dans  le  Th99auruê  Momllianuê  / 

face  du  lailloir  du  chapiteau  cerin-  sur  un  denier  deC.  Junius  Silanus  , 

thien  ,  et  dans  le  soffite  du  larmier  publié  par  Gessner ,  et  sur  d'autre» 

entre  les  médaillons.   On  appelle  médailles.  •  Les  roêint  nova  furent 

rose  de  cotnpariimenl ,  tout  com*  aussi  appelés/u/ûi,  soit  parce  qn'fls> 

partiment  formé  en  rayons  par  des  étoient   situés   auprès  du   temple 

plate-bandes ,  guillochis ,  entrelacs ,  d'Auguste  ,    soit    qu'ils    aient  ét4 

et  renfermé  dans  une  figure  circn-  l'ouvrage  de  Jules  César ,  soit  enfin  ^ 

laire  dont  on  décore  les  plafonds,  qu'Auguste  en  ait  ordonné  la  restau-*- 

les  renfoncemens  de  soffite  «  etc.  ratiou.  Deux  médailles  ont  rapport 

La  roêê  de  moderne,  est  un  vitrail  aux  rostres  nopa  ou yWM. Sur  l'une^ 

rond  ,  formé  de  croisillons  et  ner-  à  la  tête  d'Auguste,  on  voit  deux  per* 

Tures  de  pierres,  dont  les  inler-  sonnages,  que  quelques-uns  oM 

TaUes  sent  remplis  de  panneaux  de  pris  pour  Auguste  et  Agsippa ,  mon* 

Titres.  La  roèe  de  paiié,  un  com-  tés  sur  une  estrade ,  et  assis  da/oM. 

^rtiment  de  pavé  de  différentes  la  chaise  enrôle  ;  l'autre ,  de  la  fa« 

Înerres  on  marbres  de  diverses  cou-  mille  Muesidia,  offre  aussi  deux 

eurs,  renfermé  dans  une  circon-**  personnages  revêtus  de  la  toge,  e( 

férence,  ou  autre  figure  curviligne,  qui  jettent  la  boule  dans  une  urne, 
comme  on  le  voit  à  relise  des        Rotatbub  ou  RiMOUi<BUA  ;  01^ 

Invalides.  appelle    ainsi    vulgairement    une 

RosBAVX.  Ornemens  en  forme  statue   qui    est  à   Florence   ,    et 

.  de  bâtons  ou  de  cannes  dont  on  qui  représente  un  homme  nud  et 

remplit  jusqu'au  tiers ,  les  caojui-  Xccroapi  qui  aiguise,  sur  unepierre. 
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9u  ^inftroaieiit  trancbiot  »  tandis  courbé  comme  nne  faux  »  co  qai 
qu'il  regarde  de  côté  avec  dea  yeax  n'eat  paa  favorable  poor  Tezécu-* 
ardeoB  et  un  aourire  féroce.  Aux  tion  afireuae  qu'on  suppose  qu'il 
Toileries  il  y  eu  a  une  copie  en  bron-  prépare.  11  paroit  que  ches  lea  aa-« 
se ,  fondue  pa|:  lea  frères  Kellei'  ;  eîena  ce  Scythe  éloit  une  figure 
et  dans  le  jardin  de  Versailles  une  d'étude ,  de  même  que  le  Marsyao 
«utre  en  marbre.  étoit  pour  eut  l'écorché  sur  lequel 
Qa  ayoit  long-temps  pensé  que  ils  étudioient  les  muscles  (  F'oyem 
cette  statue  reprèsentoit  on  escUre  Makstas  daoa  mon  JOictumn*  dm 
qui  faisoit  aembli^nt  d'aiguiser  son  Mythol.  ).  Celle  alatue  est  gravée 
outil  f  en  écoutant  le  plan  d'une  dans  la  Raecolia  di  Hatue  de  Maf* 
conspiration  ;  ainsi  on  en  a  fait  fsx  ,  an  n**  41 ,  et  aîUears. 
l'esclave  F  index ,  qui  découvrit  la  Rotonds  ;  bâtiment  dont  la 
conspiration  des  fiis  do  Brntus  $  on  plan  est  rond  en-  dedans  et  en  de- 
Siilichus ,  qui  instruisit  Néron  dee  hors  ,  et  qui  est  couvert  en  dôme, 
projets  de  son  maître  Scevinus,  et  Rouos.  L'une  des  couleum  prî«* 
de  ceux  de  Pison ,  contre  sa  per^  mitîves  qui  est  vire,  et  qn»  «  beau* 
tonne.  D'autres  veulent  que  ce  coup  d'éclat;  il  y  en  aune  infinité  de 
^oit  l'augure  Nasviua ,  qui  sépara  teântes  difierenles ,  dont  on  se  sert 
un  silex  avec  on  rasoir ,  en  pré*  dans  la  peintare ,  telles  que  la  lao^ 
^nce  de  Tarquin  l'ancien.  Aucune  que ,  le  carmin ,  le  vermillon ,  le 
de  ces  opinions  ne  peut  contenter  ronge  brnn,  rorptment»  le  ronge 
un  connoisseur  de  Tantiquité  ;  car  violet»  etc.,  que  l'on  varie  eDeortt 
l'sir  de  la  tête  n'est  pas  celui  d'un  en  les  rompant  avec  d'autres  oeur' 
homme  qui  écoute.  Ia  statue  est  leurs  plus  brunes  ou  plus  claires» 
nue  ;  ce  qui  convient  à  l'art  grec ,  Rodi<aob.  C'eet  le  pmsag#  dane 
mais  est  contraire  au  costume  et  le  chant  de  plusieurs  notes  sur  une 
aux  usages  romains.  Winckbit-»  même  syllabe.  La  roulade  n*esC 
^Ui»ïf,dtLBaêe»Monumeniiinêdiiif  qu'une  imitation  de  la  mélodie  in- 
et  M.  BenrrioER ,  dans  nne  excel*  sirumentale  dans  les  oocaHons  où  » 
ienle  dissertation  sur  la  flûte ,  insé*  toit  pour  les  grâces  do  chant  »  soit 
rée  dans  le  Muséum  altique  de  pourla  vérité  de  l'image,  soit  pour 
M^  Wieland ,  et  dont  la  traduction  la  force  de  l'exptession ,  il  est  à 
te  trouve  dans  le  6'  vol.  de  la  qua*  propot  de  suspendre  le  dîscoUre . 
trîéme  année  du  Magcuin  JSncycIa^  et  de  prolonger  la  mélodie.  La  reu« 
l»^d!î^««,  regardent  eette  figure  corn*-  kde  est  nue  invention  de  la  mê- 
me celle  du  Scythe  qu'Apollon  char^  siqoe  moderne.  Il  ne  perétt  pas  que 
f  ea  du  supplice  de  Marsyns.  les  anciens  en  aient  fait  auona 
.  Il  est  certain  que  l'attitode  con«  usage ,  ni  qu'ils  «ient  iHàtii»  battu 
vient  à  cette  statue;  qu'elle  est  ta  plus  4e  deux  notée  sur  la  même 
même  dans  plusien  rs  composition»^  syllabe.  Oefte  différence  teA  un  elfat 
principalement  Âans  un  tableau  ide  «elfe  des  deux  mut'^q^Ms  ,  éont 
d'Hercolanum  ,  et  sur  un  bas«  l'une  éloit  asservie  à  la  IsAgue ,  et 
relief  de  la  tilla  Berghése  ,  et  ilont  l'autre  lui  donne  la  loi. 
les  anciens  aimoient  beaucoup  à  Rotn:«AU.  On  nomutfe  •ainsi  dans 
reproduire  cette  figure  «  à  cause  de  i'Mrcliiteclore  civile  >  les  wùtestdee 
l'expresaion  de  ms  traits  >  et  de  la  <wnsoles.  C'ett  âuàài  une  pièce  de 
.^tîngularitédesaposition:  une  seule  «bois  de  forme  cylindrique,  qu'on 
chose  esl  iin  peu  contraire  ik  l'opi-  met  sous  de  grands  fardeaux ,  sous 
nion  de  ces  eavans ,  c'est  la  forme  de  grosses  pièces  de  bois,  pour  fa- 
de l'instrumei)!  que  ce  personnage  cililer  leur  mouvcmiml.  Les  an- 
nuité tur  une  pierre  :.  ii  est  re-  cient  se  servoient  déjA  de  pareils 
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TouTeaaz  011  ey lîndres  (f^ PjfAt*Ai^  semllaDèe  arec  un  c1iarl>on  ardent* 

t^M  ).  Le  roMiheui  êan9  fin  eat  un  On  le  trouve  à  Cambnïa ,  Gulicat , 

cblMis  de  bois  de  charpente  aasem-*  Corée,  et  dans  TUa  de  Ceylan .  Joan* 

Ué,  aoua   lequel  aont  deux  rou^  nondeS.*EiaurentpenaaqaeIerubia- 

leauz  qui  toamenl  dana  d«a  entaîU  eat  le  LYOHKiTaa  de  Pline.  [P^oy.  co 

lea,  et  au  bout  dcaquela  aont  pra-*  mot.)Lien/6fa(/^i''^iV| quoique  d'un 

tiqoéea  des morlaiaea pour  lea  Aitre  beau  rouge,  est  cependant  le  moîna 

tourner  par  le  moyen  de  levîçrs  s  estimé.   La  rubis  èalaû  eat  plua 

on  sVn^rt  pour  conduire  de  grands  agréable,  il  doit  être  d'un  beau  rose^ 

fardeaux  d'un  lieu  a  un  aulra.  On  qui  ne  soit  pas  pâle  ,  et  qui  ne  tir# 

appelle  aussi  rouletuts  deux  piéees  pas  anr  la  pelure  d'oignon  commn 

de  bois  de  forme  cylindrique ,  pla«  on   le  trouve  cdmmunétnent.  Ln 

cées  entre  les  jumelles  d'une  presse  mhiê  spineli^  est  uh  piru  orangé  c| 

d'imprimerie  en  taille-douce,  entre  d'une  couleur  plus  obscure  qtle  le 

lesquelles  on  fait  passer  les  planches  mbîa  oriental.  "Ces  deux  derniera 

de  cuivre  dont  -on  vent  tirer  des  rubis  se  trouvent  aussi  en  Europe» 

épreuves.  En  peinture ,  on  appelle  mais  ils  ne  prennent  pas  un  poli  aussi 

fvuieaux  ,  ces  écriteaux  que  lea  beau  que    ceux   d'Orient.    HoMé 

peintres  du  moyen  :ige ,  et  quelques»  b^  l'Ulb  dans  sa  CryêtaUographU 

uns  de  ceux  qui  ont  vécu  lors  de  la  parle  de  cachets  des  anciens  gravéa 

renaissance  des  arls  ^  meltoient  A  la  aup  le  rubis  ,  cependfint  on  n*ea 

main  des  figures  ,   ou  qu'ils  faî**  oonnott   dans   auonne   collection., 

aoient  sortir    de  leur  bourbe  ,  et  Nous  savons  par  Pliùe  que  les.  an-^ 

aur  lesquels  ils  écrîvoîent  ce  qu^'la  ciens  le  Irouvoient  trop  difficile  à 

auppos.oienl  que  disoîent  cea  figures  graver  ;  ils  diaoient  anaat  qu'il  em* 

de  conforme  au  sujet  représenté,  portoit  la  cire  ,  et  que  aon  appro^ 

RoOTB ,  est  une  allée  d'arbres  ehe  la  faisoit  fondre.  Sa  couleur  et 

dans  un  parc  ,  dont  l'aire  ^^n'esl  ni  son  nom  ont  dû  facilement  accré- 

battue,  ni  aablée.  etoù  les  voiturea  diter  celle  aupentition.  I^ea  gra- 

peuvent  rouler,  yoy.  CnxMiic.  veurs  l'ont  aurai  négligé  ,    parce 

Ruban  ';  ornement  employé  en  qn'oulre  la  diftculté  que  sa  dureté 

architectureaur lea bagoetlea.et dans  présente,  la  gravure  ne  peut  qo» 

les  rudenlurca;  il  eat  taillé  àé  bas-  lui  faire  perdre  de  son  prix  au  lieu 

relief  ou  évuidé  »  et  imite  un  rn«  d'y  ajouter.  Quelques  artistes  mo« 

ban  tortillé.  dénies  se  aont  ttaAjkB  anr  le  rubis  t 

Rvnis;  nom  d'une  des  gi^mmes  les  parmi  eux  on  distingue  un  Aile- 

plua  difficilea  à  trouver  dana  aon  mand  nommé  Hoafler. 
état  de  perfection.  Il  y  a  dea  rubia        RunsNTé,  se  dit  des  colonnes. 

de  différentea couleurs,  maia  celui  dont  le  bas  dea  cannelnrea  est  rem- 

«|n'ou  recherche  le  plas  doit  être  pli  d'ornemens  en  forme  de  bâton* 

poncean  ,  ou  couleur  de  feu,  êan  Koy.  Rudb^turb,  Rosbadx. 
rouge  doit  être  velouté ,  et  jeter  un         Rodbnturb  ^  on  appelle  ainsi 

feu  vif  et  ardent  ;  quand  il  eat  doué  un  corpa  arrondi  dont  on  remplit 

de  ces  qnaliléa ,  aucune  pierre  ne  les  cannelures  des  colonnes  et  pi-, 

lui  est  comparable ,  et  son  prix  snr-  lastres ,  depuis  la  baae  jusqu'au  pre> 

passe  vakm%  relui  du  diamant.  Ca  mier  tiers ,  et  dont  la  convexité 

rubia  est  sârement  la  pierre  à  la-  contraste  avec  la  concavité  dea  can* 

quelle  les  anciens  ont  pro<ligué  tant  nelurea.  Quciquefoia,  au  lieu  d'à— 

déloges ,  qu'ils  nomment  euUhnm ,  voir  la  forme  d'une  corde  ou  d'ao. 

marbopyropit9,carbunculu9,cet{VLB  bâion  ,  ce  remplissage  est  tout  plat- 

nous  rendons  par  le  mot  eacarboa^  cl  arrive  jusqu'aupréa  ào»  bords  dsh 

•/a»  nom  qui  kii  veuoîl  de  sa  tu^  la  c6le  >  ainsi  q«L'on  la  luat  aac 
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eolonires  tntérieares  da  Pàntfieoa.  ployer  que  dana  les  colouBca  ^fvf 
Quelquefois  ces  rudentures  sont  ûê*  sont  à  res  -  de- chaussée  ,  c'est-â— 
coupées  en  oruemens  ,  et  de  leur  dire  »  en  danger  d'être  heurtées ,  et 
estrémilé  supérieure  sort  une  tigéte  non  dans  celles  que  leur  éléralion 
qui  monte  le  long  de  la  cannelure,  sur  ûeê  piédestaux ,  met  hoM  d'un 
On  a  fait  aussi  quelquefois  des  ru-  pareil  risque ,  ou  qui  se  trouvent 
dentures  de  relief  sans  cannelures,  appliquées  a  un  second  ordre.  A 
«nr  des  pilastres  en  gaine.  Les  ru«>  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  pour— 
dentures  sont  l'ornement  le  plus  roit  objecter  que  l'arc  de  Conslantiit 
ordinaire  des  cannelures  ioniques  nous  offre  des  colonnes  rudenlée* 
Ot  corinthiennes.  On  trouve  des  m-  jusqu'au  tiers ,  quoique  placées  sur 
dentures  laissées  dans  toute  la  Ion-  des  piédestaux  ;  mais  il  est  évident 
f  ueur  des4uuine1ures ,  et  le  Panthéon  que  cet  arc  a  été  construit  des  ruines 
de  Paris  en  offre  un  exemple  re*>  et  des  démembremens  d'un  autre, 
marquable;  mais  on  a  lieu  de  penser  où  les  colonnes  dont  il  est  question 
que  celte  méthode  est  aussi  non-*  pouvoient  être  situées  à  re^^e- 
velle  que  mauvaise  a  imiter.  Voici  chaussée  ;  et  du  reste  ,  lors  mémo 
pourquoi  celte  pratique  parolt  de*  que  les  monumens  de  l'antiquité 
voir  être  désapprouvée.  Quoique  nous  oflQriroient  plusieurs  exemples 
les  cannelures  ne  soient  dans  l'ar-  de  ce  genre ,  il  fandroit  toujours 
chi lecture  qu'un  ornement  de  ca-  convenir  que  l'autorité  de  ranlique, 
price  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ne  sauroit  l'emporter  sur  l'auto- 
doive  s'interdire  toute  espèce  "de  rfté  de  la  raison.  De  ce  qu'on  a  dit 
raisonnement  dans  l'emploi  qu'on  plus  haut,  il  résulte  encore  que 
en  peut  faire.  Sans  changer  les  les  rudentures ,  quand  on  les  em— 
usages  reçus,  l'architecte  peut  bien,  ploie,  ne  doivent  occuper  que  ift 
par  un  emploi  intelligent  et  appro-  partie  inférieure  des  canne! ares  , 
prié  de  certaines  formes,  faire  dis-  puisque  le  besoin  qui  les  molivo 
paraître  ce  qu'on  trouve  d'incon-  dans  cette  même  partie  de  la  co- 
séqoent  dans  l'application  qu'une  lonne,  ne  subsiste  plus  par  rap-» 
routine  aveugle  en  fait  indistinct  port  à  la  poHion  du  fût  que  la 
tement  i  tout.  L'usage  le  plus  gé-  hauteur  met  hors  de  la  portée  do 
néral ,  comme  noua  l'avons  dit  plus  tout  accident.  Ceux  donc  qui  ad* 
haut,  est  de  ne  remplir  de  rnden-  mettent  cet  ornement  hofsdes  cas 
tures  que  le  tiers  inférieur  de  la  indiqués  parles  raisons  qu'on  vient 
hauteur  de  la  colonne.  Ces  ruden-  de  déduire ,  ainsi  que  dans  toute  la 
tures  ne  sont  que  le  résultat  du  hauteur  des  cannelures,  font  trop 
superflu  de  matière  qu'on  néglige  voir  qu'ils  emploient  des  choses  dont 
d'enlever  en  creusant  les  ca/i/ie-  ils  ne  compreanent  ni  l'origine  ni  la 
kârêê.  L'objet  principal  de  cette  raison, 
pratique  est  d'affecter  plus  de  soli<-  Ronus.  Fby.  CHMMiNt. 
dite  dans  les  parties  inférieures  Rviks.  Débris,  matériaux  ,  res« 
de  la  colonne ,  et  particulièrement  tes  de  bâtimens  considérables  «  dé- 
de  fortifier  ainsi  les  cêtes ,  qui  truits  par  le  temps  ou  par  le  feu. 
sans  cela  seroient  exposées  à  être  On  appelle miVfe «  dans  la  peinture, 
fracturées  ,  et  à  éprouver  tous  la  représentation  des  anciens  édi- 
les accidens  qui  peuvent  menacer  ûeeê  dégradés  «  qui  font  l'ornement 
des  colonnes  placées  trop  bas.  D'à*  du  fond  des  taÛeanx.  P^oy.  Fa- 
près  cela  la  raison  indique  deux  9Riqub. 

règles  2  la  première ,  que  les  can-  Runbs,  F'o^. Inscription, t.  ii, 

neiures  rudentées  ou  remplies  par  p.  t93,col.  2, 

des  rudentures ,  pe  doivent  s'eoi-»  Ri7ftvkk»  on  appelle  ainsi  dana 
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Ift  peinlore ,  le  mélang»  Aeê  côp-ï  Tart  :  on  dit  un  ouvragiê  rusiique , 

leurs  aur  la  palette ,  avec  le  cou-  une  porte  rustique ,  une   colonne 

teau  oa  la  pointe  du  pinceau  ,  pour  rustique  ,  un  ordre  rustique ,  pour 

£iire  lea  teintes:  c'est  le  principe  exprimer  que  les  proportions  y  ont 

et  la  base  da  coloris  et  du  olair-  été  négligées ,  qu'il  n'y  a  point  â» 

•bscfir.  grâce. 

Rdstiqitb  ;  se  dit  en  architec-         Rustiqubr;  c'est  piquer  une 

tnro  de  la  manière  de  bâtir  à  l'imi-^  pierre  avec  la  pointe  du  marteau , 

tation  de  la  nature  plutôt  que  de  entre  les  ciselures  relevées» 

s.     . 

s  A  B  S  A  B 

S.  Celte  lettre  écrite  seule  dans  quant  les  fondemensà  bain  de  mor« 

la  parlio  récitante  d'un  concerto  tier  avec  célérité.  Nous  voyons  par 

signifie  «0/0;,  et  alors  elle  est  aller-  Vitruve  et  Palladias  que  les  an^ 

native  avec  le  t,  qui  signifie  tutti*  ciens  employ oient ,  comme  nous  , 

Sablb;  sorte  de  gravier  fort  le  sable  pour  faire  du  mortier,  en 

mince  ,  qui  consiste  en  un  nombre  le  mêlant  avec  la  chaux  éteinte.  Sur 

infini  de  petits  cailloux  de  difie-  n ne  partie  de  chaux  on  prenoit  trots 

rentes  formes  et  de  diverses  cou-  parties  de  sable  de  terrein  ou  de 

leurs ,  comme  blanc  ,  jaune,  rouge  sablonniére  ,  on  bien  deux  parties 

et  noir*  On  en  distingue  de  plu->  de  sable  de  rivière  ou  de  mer.  Pouv 

sieurs  sortes.  Lto  sable  de  mer  ou  donner  au  mortier  plus  de  solidité , 

de  rivière  est  regardé  comme  le  on  méloit  le  sable  de  rivière  d'un 

meilleur  pour  faire  de  bon  mor-  tiers  de  tuiles  pilées  et  passées  au 

lier ,  et  pour  sabler  les  allées  de  crible.  Les  anciens  regardoient  le 

jardins..  Le  sable  de  terrein  ou  de  sable  dé  terrein ,  comme  meilleur 

sablonniére  t  ou  dp  cave  ,  ou  foêsile ,  que  le  sable  do  mer  et  de  rivièro» 

est  c^ui  qu'on  trouve  dans  certains  parce  que  le  sable  de  rivière  sèch» 

cantons 9  au  milieu  des  champs;  difficilement,  et  que  celui  de  mer 

•n  s'en  sert  pour  faire  du  mortier,  contient  beaucoup  de   parties  sa* 

pour  sabler  les  allées  de  jardins.  Unes    qui  pénètrent  le  mur  et  font 

pour  poser  le  pavé  des  rues  ;  le  écailler  l'enduit  ou  la  crépissure^ 

meilleur  de  cette  sorte  est  celui  qui  On  avoit  trois  sortes  de  sable  dot 

n'est  point  mêlé  de  terre»  et  qui  terrein,  du  noir,  du  blanc  et  du, 

ne  salit  pas  les  mains  en  le  maniant,  rouge  ;  ce  dernier  étoit  préféré.  Oo 

Le  sable  gras  ,   est    celui    qu'on  avoit  de  plus  ud  sablo  volcanique  » 

trouve  dans  les  prairies  ,  dans  les  que  Vitruve  appelle  carbuncuius , 

marais  «  et  dans  les  lieux  voisins  def  et  qu'on  tiroit  de  l'Ëf  rurie.  On  choi«« 

rivières;   il  est  quelquefois  noir.  sissoitdu8abledeterrein,quin'étoit. 

Le  sable  vasard^  est  celui  qui  est  point  mêlé  avec  des  parties  terreii- 

mêlé  de  vase ,  et  qu'on  trouve  à  ses, 

la  sonde  dans  différens  terreina,  à         Sabi^ier.  pana  un  bas-relief 

une  grande  profondeur.  On  appelle  antique  représentant  les  noces  de 

sable  bot^llqnt ^  un  sable  hu ,  k  Thétis   et    de  Pelée  ,   publié  par. 

travers  lequell'eau  bouillonne  ;  on  Winckelitann,  dans  ses  Monur^ 

trouve  ordirLairemeot  des  terreins  ^aenti  insâXti ,y^^ux^^e  111,  on  voit, 

de  cette  "tonsislance  dans  la  Flan-  Morphée  tenant  de  la  main  gauch*- 

dre..Un  pareil  terrein  n'en  est  pas  un  sablier  semblable  à  nos  sabireGa^ 

moins  sûr  pour  fonder  ^  en,  blo^  modernes.    Vo^e%  Uor^gb.. 
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Sablok  ;  c*eet  nu  table  ezlréme-^  étoîtan-âetsoufl  de  miUe  drtofmie»  ; 

ment  fin,   ordinairament   blanc. ^  et  de  trenle  dracbmea,  s'il  exoé-* 

dont  on  se  sert  dans  la  peinture  doit.  A  Athénée  comme  À  Roflae» 

en  émail  et  sur  Terre.  la  partie  qui  gagnoît  son  procès  re« 

Saoomb; on iâfpelleainsîle profil  tiroit  la  eumine  qu'elle  aToît  con-* 

exact  de  toul  membre ,  ou  moaiure  signée ,  et  celle  ide  la  partie  con-* 

4'arcbitecinre.  Quel<fue8  arcliiiecles  damnée  était  confisquée  ;  et  aervoit 

doonentcenomàlamouhireméme*  aux  frais  de  la  justice. 
Ce  lerme  Tient  de  l'iiiilien  MUfoma*        Sacràridv  ;  les  Romaine  appe» 

Sacqdsbutb,  instrnmeuidemo-  loient  ainsi,  dsns  les  maisons  deé 

eiqne  à  Tent.  C'est  une  espèce  de  particuliers,  une  espèce  de  chapelle 

trompette  harmonique,  qui  diffère  de  famille.  Elle  difiëroit  da  îara" 

de  la  militaire  en  6i;ureet  en  grai^-  rium,  eu  ce  qa*elle  étoit  consacrée 

deur;  c'est  le  même  que  celle  que  lee  k  quelque  diTÎnité  particulièfe ,  an 

Allemands  et  les  Italiens  appellent  lieii  que  le  iarariam  étoit  dédié  à 

irombona.  An<moyen  d'un  anneau,  tons  les  dieux  de  la  maison  en  gé^ 

le  corps  oo  tuyau  de  cet  instru-  néral.  Cieéron,  dans  son   oraison 

nent  s'alonge    el  se  racconreit  à  ponrMilon,  parle,iia  chap.  5i  ,da 

Tolonté  ,  ce  qui  en  produit  les  dif-  Saerarium  de  la.  BonaMêa ,  dane 

férens  tons.  La  sacquebule  de  la  ia  campagne  de  Tilns  Sextius  Gal« 

pins  grande  forme  a  ordinairement  lus.  On  appeloil  aussi  êacrùrium ,  le 

hnit  pieds,  lorsquelle  n'est  point  lieu,  dans  les  temples ,  où  l'on  ser* 

alongée  ,  et  peut  aller  de  quinze  i  roit  les  choses  serrées. 
seize  ,  quand  elle  est  déployée.  £Ue         Sacre  ;  cérémonie  religieuse  qui 

peut  servir  de  basse  dans  toutes  sor*  se  pratique  à  Tégard  de  quelque* 

lesdeconrerlsd'inatramensâTenti  sèuTeraIns,  sur -tout  deii  calboH- 

SACRAMBNTCH;onappeloitainsi  qaes ,  et  qui  répend  à  celle  que 

le  serment  de  fidélité  que  les  soi-*  dims  certains  pays  modernes   oit 

data  préroient  en  coVps ,  lorsqu'ils  appelle  rouronnement  oo  inaogn- 

étoîcnl  enrôlés.  On  distingaoit  le  ration.  Ces  deux  derniers  termes 

éicrameotum  da  JuB/unutdum  t  q^'l  éioient  employés  dan  s  le  même  sens 

étoit  le  serment  formel  que  chacun  e'iez  les  ànciené.  'La  conlome  d'ob* 

fatsott  en  particulier.  se^rTer  des  cérémonies  à  VaTéne- 

On  appeloil  aussi  Boeramenium »  ment  et  à  la  proclamation  det  nou«~ 

ebex  les  Romains ,  le  dépôt  d'une  Teaiix  princes  ,  est  Étissi  ancienne 

certaine   somme  d'argent  que  Xeë  qnè  la  royauté  même.   Il  n'entre 

plaideurs  étoiént  obHgés  de  consî^  point  dans  )e  plan  de  cef-oOTrage 

gner  au  commenrement  du  procès,  de  donner  les   détails  de  tout   ce 

La  portfon  consignée  par  celnî  qui  qoi  se  pratique  en  cette  occasion  ; 

succom boit  en  justice,  étoit  confis-  fe  m'arrêterai  seulement  à  noter 

qnéa,  pour  le  punir  delà  témérilift  quelques  particularités,  et  snAont 

de  la  contestation.  Le  l|iême  usage  à  re  qoi  a  rapport  au  costume  des 

s'obserT oit  aussi  i  Athènes,  où  Ton  princes  qoi  sont  Tobjet  de  ce  nie 

nommoit  prytanéia    cette   somme  solennel.  L'histoire  de Saiil  nous of* 

Consignée  piar  les  plaideurs  avant  frelepremter  exemple  de  Tonetion 

d'iivoir  tiudienre  ;    elfe  montoit  ,  des  rois  ;  cet  ussge  aété  adopté  par  . 

selon    ^nelquRs  -  uns,  à    la  di-  lès  peuples  ratliofiqucs.  L'Ecritnre- 

xième  partie  de  l'objet  de  la  con-  Sainte  et  les  historiens  ne  disent 

lestatiotr.  Strlon  Démostbène,  Fso-  rien  de  rbabillement  des  rois  jinifs 

rf'ale  et  Te  sclioliasie  d*Àrislophane  en  ce  jour  defête.  (f^.  HIbr^ux) 

sur /es  TVu/e», la  consignation  n'éto'it  En  Chine,  dans  la  salle  du  psiatdi 

que  de  trois  drachmes ,  si  le  fonds  où  se  fait  lacérémouie*  on  dressa 
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an  IrAne  placé  de  manier»  fiuTesH  la  l4le  de  ce  prince.  L'histoire  ae 

pereur  ait-  ia  face  tournée  Tera  le  tait  aor  ce  qai  ae  pratiquoit  lous  sea 

Midi.  Ce  tr6ne  ett  sur  nae  estrade  tucoeaièDrff.   Lee    empereurs   ro« 

«le  neuf  de^és  ,  qui  représenlenl  mains  éi oient  inangurés  on  procla- 

les  nenf  cienx  et  les  neuf  ordres  mes ,  selon  la  façon  dont  ils  par-^ 

des  magialrats  chinois.  Bâbord  •  veneient  i  Tempire.  Mais  la  céré- 

l'empeUBur  parolt  revém  d*aoe  robe  mon»  étoit  beaucoup  plus  pom- 

blanche  qui  eat  Thabit  de  deuil  d«  peofe  lorsque  Tempereur  étoit  éha 

la  Chine.  Après  avoir  offsrl  dm  sa^  pav  le  sénat.  D'aberd ,  il  alloit  att 

criiices  »  et  les  prières  finies ,  il  Gapîtole ,  aceompapié  des  princî- 

monte  sur  son  trône  d'or  >  euricbt  pans  officiers  »  puis  il  se  rendoit 

de  pierres  précieuses.  DcTant  lu»  an  sénat»  pour  x  être  reconnu  et 

est  une  table  ronde  snr  laquelle  ou  salué»  Si  l'éleetion  étoit  faite  par 

met  le  liTre  qui  contient  les  pri*  les  soldats  prétoriens  ou  légion- 

vilégesjes  exemptions,  et  les  droita  iMires  ,  le  nouvel  empereur  étoit 

des  anciei2s  empereurs.  Avant  Tin-  élevé  sur   un  boublier  ,  et  porto 

vasion  do  Pérou  par  les  Espagnols*  autour  du  camp.    Il  y  avoii  en— 

le  couronnement  du  roi  de  Cuêco  core  une  «utre  manière ,  qui  étoit 

ae  faisoit  par   les  caciques  ou  sei«>  de  le  porter  snr  une  litière  à'  la 

gneors ,  qui  ceignoienl  le  fron^  du  vue  de  toute  l'assemblée  ;  il  m'on« 

nouveau  monarque  »d'on  riche  ban-  toit  après  snr  un  fr6ne  de  gazon  » 

deau  ,  qui  lui  desceadoit  presque  d'od  il  liarangueit  les  soldats.  Une 

sur  les  yeuk  ;  c  eloit  le  diadème  foté  reconnu  par  le  sénat ,  on  por- 

royal.   Tous  lui   offraient  ensuite  toit  le  feu  devant  lui  ,  usage  que 

un  panache  blanc  en  signe  d'hem-  les  Romaine  ont  imité  des  Perses, 

msge.    Dans   la  Perse   aussi  -  tét  Lorsque  le  siège  de  Tertipire  fut 

après  la   mort    du  Suphi  ,    Thé-  ^ansféréà  Consisntinople,  ily  eut 

rilier  présomptif  s'approche  de  la  nécessairementdc'e  différences  dans 

capitale,  s'il  en  eat  dehors;  il   y  la  cérémonie.  Le  nouvel  empereur 

eiilre  par  une  brèche  qu'on  fait  au  rendu  A  Téglte  de  Sainte-Sophie; 

rempart.  A  l'eatrémité  de  la  salle  y  montoit  snr  nn  édiafaud ,  et  se 

destinée  à  son  couronnement,  se-  plaçok  sur  un   bouclier;  sontenn 

lève  un  Irène,  où  s'y  étant  aoeia,  par  le  patriarche,  Ira  princes  du 

le  muphti  loi  pose  sur  la  télo  une  m9^  ,  et  les  principaux  officiera  ; 

couronne  d'or  enrichiedediamAns.  on  l'élavolt  à  une  certaine  han- 

Enaifite.le  grand-prètre  et  tous  lès  tenr ,  aAn  qu'il  pût  él>re  vu  de  tout 

officiers  loi   baisent  les  pieds  en  le  peuple.   Après  avpir  reçu  des 

signe  d'obéissance.  évèquer  la  robe  de  pourpre  et  le 

Lé  premier  attribut  des  anciens  diadème  »  son  père  ,  s'il  vivoit ,  lut 

roia  de  la  Grèce  étoit  le  sceptre,  sy  m-  matloit  la  conronneavec  le  patriar- 

bole  de  la  puissance.  Dana  la  auite  ,  che.  Si  l'empereur  étoit  marié  ,  sa 

les  ornemens  royani.   conaislèrent  femme  éloît  cooro>inée  anmi-t6t 

danale  diadème  «  l'anneau  et  la  robe  après  loi ,  par  lui-même  ;  c'étoient 

de  pourpre  brodée  en  or.  Selon  Va-  lea  eonnqnes  qm.loi    rsmelloient 

1ère  Maxime  ,rinàugiirationse  bor»  la  couronne.  Lorsqu'il  alloit  à  l'of.- 

noit  à  envoyer  l'anneau  ou  le  dia-  fiTnnêe,  îlmarchoit  à  l'autel  proces- 

dème  à  celui  qui  succédoit,  ou  qui  sionttellement ,  revêtu  de  la  pour* 

éloit  élu.  (  f^qy.  DiADâMC.  )  Tite-  pre  »  tenant  une  croix  de  la  maia 

Live  et  Plutarque  décrivent  l'inau-  droite ,  et  de  la  gauche  un  sceptre, 
guralion  de  Nunia  ,  laquelle  con-        La  religion  màhumélane  ayant 

sista  dans  quelques  prières,  et  dana  asservi  Conâtanfinople  ,  inlroduiait 

rimpofitiott  d'un  bâton  recourbé  sur  nue  inauguration  oonferme  è  sm  ri- 
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les.  Aaasi-lôt  apréala  mortchl  Soi-  ronelion  nacrée,  on  revél  le 

tan^rbéritier  de  l'empire  prend ^oa^  veau  aonTerain  dea  auciena  orne» 

aèaaion  du  grand  aérail  »  d*oà  il  eat  mena  impériaux  et  pontificaux  ,  qoi 

conduit  bora  de  la yille ,  à  laaépul»  aont  les  bottinea ,  Taube  longue  et 

f  nre  de  Job.  Là  ,  «préa  quelqnea  Tétole ,  qu'on  lui  ceint  en  croix  aur 

actea  religieux ,  le  mupbti  le  ceint  la  poitrine.  L'arcberéqne  lui  donne 

de  répée  d'Ottoman ,  premier  em*  l'épée  de  Cbarlemagae ,  et  lui  poae 

perenr  dea  Turca.  Enauite  le  non**  la  couronne  aur  U  iéfe.  L'impéra— 

Tean  anUan  revêtu  d'un  caphtan  de  trice  eat  aaorée  avec  le»  mémea  oé-»f 

drap  noir  y  et  couvert  d'un  petit  rémoniea,  et  porte  comme  l'empe* 

f nrban   Manc  t  rend  lea  derniera  reor  le  aceptre  «t  U  pomme  d*or. 

deyoîra  an  défunt.  A  préa  quoi  on  Lea  babita  du  aacre  dea  roia  d'S«» 

lui  apporte  un  groa  turban  blanc,  pagne  aont  blanca,  fourréa  d'ber-» 

enricbi  de  pierrea  précienaea ,  que  mine ,  lea  ornemena  royaux  aont 

le  mupbti  lui  met  aur  la  tête ,  et  Tépée ,  la  couronne  d'or  garnie  de 

i!   le  revêt  d'habita  magnifique».  pîerreriea,lapommed'or  et  leacep- 

I/empereur  ,  ainai  paré ,  eat  re-  tre.  Le  nouveau  prince  eat  élevé  «t 

conduit  dana  la  ville  avec  pompe ,  mon  tré  au  peuplée  la  manière  dea  aiH . 

monté  aur  un  cheval  ricbement  bar-  >  cienaGauloiï.Bn^/i^/SstorreJepriii* 

naché.  Dana  l'inauguration  du  grand  ce  qui  auccède  eat  proclamé  à  Weatr 

kan  dea  Tartarea,  la  particularité  la  minater.  D'abord  il  eat  conduit  an 

plua  remarqu^le  est  d'être  «enlevé  trône  où  Edouard  vi  fut  Couronné; 

de  deaaua  aon  trône  par  lea  princea  pnia  anaai  -  tôt  apréa  lea  onctiona  , 

et  les  seigneurs ,  et  d'être  mia  aur  l'arcbevéque   le  revêt  dea  babils 

un  feutre  >qu'ila  élèvent  9  comme  on  d'Edouard,  lui  ceint  l'épée,  loi 

élevoit  Iba  empereura  romaina  aur  donne  l'anneau  et  le  aceptre,  et  en- 

nn  bouclier.  En  Russie,  le  couron-  fin  lui  poae  la  couronneaur  la  tête* 

nement  a  lieu  dana  l*égliae  de  No-  Lea  roia  et  reioea  de  Navarre  re— 

ire>Dame  de  Moacou  ,  où ,  revêtu  cevoient  l'onction  avec  dea  robes 

desbabilaimpériauxfremperenrre-  de  damaa  blanc,  fourréea  d'he»» 

çoit  des  mains  du  patriarche  la  cou-  mine  ;  et  lea  ornemena  royaux  qu'ils 

Tonne,  le  aceptre  et  la  pomme  d'or  revêtoienlenanile,étoient  différens 

impériale.  Les  attributs  des  roia  de  de  ceux  qu'iia  avoient  coutume  de 

Po/o^e  étoient  le  globe  et  lo  acep-  porter. 

Ire.  La  couronne  qu'a  portée  aaint  L'inauguration  dea  premiers  rots 
Etienne ,  roi  de  Hongrie  ,  figure  de  France  étoit  extrêmement  aîm- 
dans  l'inauguration  d'un  nouveau  pie  ;  elle  consiatoit  à  élever  le  nou- 
Tot  de  ce  pays.  Celui-ci  ae  rend  à  veau  rut  aur  un  pavoia ,  ^  à  le 
l'église,  vêtu  à  la  bongroiae  ;  le  aa-  porter  aur  lea  épaules  trois  fois  an- 
cre fini  ,  il  prend  lea  ornemena  tour  du  camp.  Cette  coutume  a  éié 
royaux,  et  est  conduit  auprès  d'une  suivie  par  la  première  race,  et 
colonne  couverte  de  drap  d'or.  Là,  adoptée  par  une  partie  de  la  se- 
après  avoir  prêté  son  aerment,  on  conde<  Lea  ornemena  et  lea  adri'- 
lui  amène  un  autre  cheval  instruit  buts  royaux  éloieiit  alors,  comme 
à  sauter  une  butte  de  terre  ;  il  le  depuis,  l'épée,  le  sceptre,  lenian* 
monte  et  le  fait  sauter  trois  friis  teau  et  la  couronne.  L'église  calhc- 
par'-deasus  une  éminence  qu'on  pré-  drale  de  Reims  éloit  depuis  long* 
pare  a  cet  effet,  ^n  Suède ,  les  or-  temps  le  lien  destiné  pour  Ië  sarre 
nemeos  royaux  sont  Tépée,  la  cou-  des  rois  de  France.  On  sem  irqiie 
:ronne  et  le  sceptre.  L'inauguration  néaumoins  que  les  rt^isde  la  ««h  oufie 
de  l'empereur  A'jillethagne  se  fait  race  n'y  oui  point  été  sacrts,  ^i  ce 
ordinairement  à  Francfort.  Après  n'est  Louia^le-Bègue ,  roi  et  eiuper 
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ranr  smali  ceux  de  b  troiaiièmo  ont  Henri  iv ,  Louis  xiii  el  Louis  n  tr 
préféré  ce  temple  à  tout  autre.  Le  avoient  eiiToyé  les  leurs  à  rabba3fe 
îour   ûxé   poar  la  cérémonie,  le  de  Saint  -  Denis.  L'épée  ayant  été 
roi  entroit  dans  Téglise  revéln  d'une  donnée  par  le  pape ,  s'appeloit  pour 
camisole  de   satin  rouge  enrichie  cela  l'épée.de  saint  Pierre  ^  mais 
d'or ,  ouverie  an  dos  et  sur  les  mau-  plus  communément  Vépée  joyeuse  , 
ches ,  avec  une  robe  de  toile  d'ar«  parce  qu'elle  ne  servoit  que  dans 
gent  et  un  chapeau  de  velours  noir  des  jours  d'alégresse  et  de  joie.  La 
l^arni    d*un  cordon  de  diamaas  ,  poignée ,  la   garde  et  le  haut  du 
d*ane  plume  blanche  et  d'une  ai-  fourreau  étoient  d'or  massif ,  et  la 
gretle  noire.  Outre  la  camisole  de  fourreau  de  Telourè  violet  parsemé 
satin  rouge,  il  y  avoit  «ncore  pour  de  fleurs  de  lys  d'or^en  broderie, 
habits  du  sacre ,  une  tonique  et  une  Le  sceptre  ,  la  main  de  juslice  et 
dalmatique,  qui  représenloient  les  les   éperons  passoieut   aussi   pour 
-ordres  de  diacre  et  de  sous-diacre  ^  avoir  appartenu  â  Charlemagne.  Sur 
des  bottines  et  un  grand  manteau  le  sceptre ,  qui  avoit  six  pieds  do 
royal ,  doublé  d'hermine  et  semé  hauteur ,  on  voyoit  cet  empereur 
de  fleurs  de  lys  d'or.  Les  ornemens  en  relief,  assis  sur  une  espèce  do 
royanx  desl  i  nés  au  sacre  f  o  rent  long-  trône  orné  de  deux  lions  et  de  deux 
temps  conservés  dans  les  palais  des  aigles  ,  ayant  dans  aes  mains  un 
rois  ;  mais  depuis  S.  Louis ,  l'ab-  sceptre  el  un  glube ,  avec  la  cou- 
baye  de  S.  Denis  eut  le  privilège  de  ronne  impériale  sur  la  télé  i  le  tout 
les  garder.  Os  ornemens  cousis-  d'or  massif  émaillé  et  ^enrichi  do 
toicnl  en  sept  difierentes  parties  :  la  perles  orientales.  La  main  de  j us- 
grande  couronne  impériale,  Tépée,  tice  étoit  .une  verge  ou  béton  d'or 
le  sceptre,  la  main  de  justicev  les  d'une  coudée  de  haut,  snrmontéo 
éperons,  l'agraffo  servant  à  atla-  d'une  main  d'ivoire,  ayant  au  qua- 
cher  le  maoteau  royal,  et  le  livre  triémo  doigt  un  anneau  d'or  enri- 
des  prières.  La  plupart  de  ces  ob-  chi  d'un  beau  saphir.  Il  y  avoit  do 
jets ,  et  entr'aulres  la  couronne  et  distance  en  dislance  trois  cercles  A 
l'épée  ,  avoient  été  données  en  pré-  feuillages  ,'  tout  brillans  de  perles  , 
eént  par  le  pape  Léon  ma  Charle-  de  grenats  et  autres  pierres  précieur 
xnagne ,  lors<|u'il  le  sacra  empereur  ses.  Les  éperons  étoient  d  or ,  émail- 
d'Occident.  La  couronne  d'or  mas-  lés  d'azur ,  semés  de  fleurs  de  lys 
stf  étoit  chargée  de  gros  rubis,  de  .d'or  ,  et  ornés  de  grenats;  les  deux 
saphirs  et  d'émeraudes.  Très -an-  boucles  étoient  pareillement  d'or,  et 
oiennemont  on  employa  aussi   la  à  télé  de  lion.  L'agraffe  étoit  une 
couronne  de  Charles -le -Chauve  ;  losange  d'or ,  d'un  prix  inestimable 
maisayantéléprisepar  les  ligueurs,  pour  les  pierreries  qui  l'embellia- 
on  y  substitua  celle  de  saint  Louis,  soient.    Le  livre  des  prières  pro- 
Comme  le  poids  et  la  grandeur  de  près  à  la  céiémonie  du  sacre  étoit 
<es  différentes  couronnes  na  per-  .couvert  d'argent  doré»  et  avoit  des 
mettoientj pas  de  la  porter,  on  la  accompagucunens  extrêmement  ri- 
aoutenoit  sur  leur  tète  pendant  la  ches.  Jamais  on  ne  changeoit  ces 
cérémonie  du  couronnement  ,   et  ornemens ,  au  lieu  que  les   habits 
quelquefois  alors  ils  en  faisoieut  «oyaux, savoir  les  bottines  ou  san- 
faire  deux ,  l'une  d'or  et  l'autre  d'ar-  dales,  la  tunique ,  la  dahnatique  «t 
gent  doré,  proportionnées  è  leur  le  manteau  royal,  se  renouveloicut 
ége  et  i  leur  taille,  qu'ils  portoient  presqu'à  tous  ies  sacres.  Mais  l'au- 
.  pendant  la  messe  et  durant  le  festin  leur  qui  a  donné  la  description  du 
royal.   Louis  xii    avoit   donné  la  sacre  de  Henri  iv  ,  rapporle  qua 
«ienite  9,  sainte-Hoslia  de   Dijon,  les  habits  et  les  ornemens  royjiux 
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ayant  M  br»^,  fondus  par  Uê  1î-  ehe  19  ,  ji'ai  fait  grarer  tin  vffniK 
gueura,  ce  prince  en  fit  faire  de  dea  Céleatina  de  Paria,  où  eotr'ao"" 
neufs  et  semblables  aax  anciens,  trea  figures ,  Ton  voit  ceHe  de  CbMr-> 
Ainsi  c'étoient  ceaz«li  qtt*on  mon*  les ,  fils  de  Jean ,  duc  d'Angoalêoie  , 
troit  i  f abbaye    de  Saint  «  De-  ayant  une  bonrae  à  aa  eeintore.  lj& 
nia.  Quelquefois  les  habita  ont  été  voi  Louis  xt  parut  4e  jour  dé  son 
de  salin  bien  asuré  -,  comme  an  sa-«  sacre  avec  trois  babillemens  dî£R^ 
cre  de  Henri  11,  et  quelquefois  de  rens.  Ponr  aller  à  l'église,  il  rêvé- 
Telours  gros  bien  ou  violet,  eom'-  tit  une  «ebe  longue  de  drap  d*ar--^ 
me  à  celui  de  Louis   xiii   et   do  gent»  en  forme  de  soutane;  son» 
Louia  XIV.  Mais  de  telle  étoffe  «t  eetle  robe ,  one  camisole  de  satin 
de  telle  couleur  qu'ils  fussent,  ils  cramoisi  ;  une  loque  de  Teloure 
étoient  toujours  semés  de  fleurs  de  noir ,  garni  d*nn  bouquet  de  plu- 
lys  brodées  en  or ,  et  doublés  de  taf-  mes  blanches ,  surmonté  d'une  ai— 
fêtas  cramoisi.  La  tunique  étoit  en*  grelte  de  pinmed  noires  de  héron  f 
richie,  à  toutes  les  fentes ,  d'une  au  retroussia  de  la  toque,  sous  lo 
broderie  d'or  et  de  perles.  Quamtau  bouquet  de  plumes,  étinceloit  nno 
manteau ,  quoique  nos  historiens  ne  agraffe  de  diamans  ;  les  mules étoient 
parlent    point  positivement  de  sa  de  drap  d'argent ,  comme  la  robe» 
forme,  il  est  probable  qu'il  étoit  Pour  les  onctions  ,  le    rot  parut 
ample,  à  longue  queue,  «t  ouvert  avec   une  camisole  de  satin    cra^ 
par-devant.  Celui  de  Henri  11  étoit ,  moiai ,  garnie  de  petits  galons  d'or  4 
comme    nous  i'avona    vu    tout*Â«  jour  aur  toutea  les  coutures ,  et  on<v. 
Theure,  de  salin  bleu,  doublé  de  verte,  de  même  que  la  chemise,  aux 
satin  cramoisi ,  enrichi  tout  autour  endroits  ménagés  ponr  les  onctiona; 
d'nne  large  bordure  de  perles ,  dis-  ces  ouvertures  étoient  fermées  pur 
posées  en  broderie  sur  on  fond  d'or  de  petits  cordons  d'or  et  de  soie  :  il 
trait.  Celui  de  Henri  iv  étoit  dou*-  aroit  en  outre  des  bottines  de  vo» 
blé  de  satin  Manc ,  avec  un  grand  loors  violet,  semées  de  fleurs  de  lye 
bord'  d'Jiermine  ,  et  le  chaperon  d*or  en  broderie.  Pour  troisième 
d'hermine.  Ceux  de  Louis  xiii  et  habillemen t, Louis xv, après l'o no- 
de*  Louis  xiv  étoient  de  velours  lion,  prit  le  manteau  royal  de  ve«> 
violet ,  bordés  d'hermine;  leur  cfaa-  lours  violet ,  semé  de  fleurs  de  lye 
)>eron  ou  bonnet  étoit  d'hermine  ,  d'or  et  bordé  d'hermine  ;  Tépiloge 
semé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  doublé  toute  d'hermine  ;  sons  le  manteau  » 
de  taffetas  violet ,  et  bordé  de  pas-  une  tunique  et  une  dalmatique  de 
semens  d'or.  Dans  le  nombre  des  salin  violet ,  seméeir de  fleurs  de  lya 
oruemens  qui  avoient  servi  au  sa-  d'or  en  broderie ,  et  garnies  tout 
ère  de  Henri  11 ,  on  voyoit  au  tré-  autour  de  frangeons  d'or  ;  la  coo- 
sor  de  S. -Denis  une  bourse  de  salin  ronne  sur  la  tête  ,  le  sceptre,  la 
bleu  ,  POU  verte  de  petites  fleurs  de  main  de  justice ,  et  enfin  les  botti-' 
lys  d'or  ;  les  cordons  et  les  glands  11  es  de  veloura  violet  ,  semées  de 
qui  l'ornoient  étoient  d'or  et  de  «oie  fleurs  de  \yê  d'or.  C'est  iireo- cet  ap- 
olcue.  Ce  prince  paroh  être  le  den-  pai-eil  qu*jl  alla  a'asseoir  sur  son 
liier  qui  l'ait  poriée  en  cette  occa-  tr6«e.  Des  babils  de  m^éme  forme  et 
sion.  Anciennement  les  rois  et  les  de  même  éloflTe  servirent  au  tfacre 
princes   portoient  ces  espèces    de  de  LiOtnê  xvr. 
bourses  ,  appelées  aussi  aumonii^        A  eotnmencer  par  Bertbo ,  fem— 
te9  (  f^oy,  EscARCBLLBs  )  ;  beau-  me  de  Pépin  -  le  -  Bref,   la   cé« 
roop  de  monumens  en  fournissent  rémonîe   du  sacre    eut  aussi    liea 
des  exemples.  Dans  me#^»/i^»/l^a  pour  les  reines  de  France.  Depuia 
muionahê ,  lom.  m ,  art.  3 ,  plaiii-  cette  époque  «  Quelques- unes  sen<-^ 
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Soneiit  Tarent  couronnées  dans  aiM    il  est  de  velours  pourpre  ,  semé 
cérémonie  particulière. Ordinaire-     d'abeiilea  d'or  ,  brodé â  lenteur  et 
ment  la  reine  étoityétue  d'un  da-*     doubléd*hermine:  ganta  blancabro- 
maa  d'argent  ou  de  aatin  blanc ,  par«  déa  d'or  ,  et  cravate   en  dentelle, 
deaaua  lequel  elle   avoit  un   long  L'empereur  rétablit  aussi  un  usage 
manteau  royal  de  velours  bleu,  qui.avpit  été  abulien  Fiance  depuis 
doublé  d'hermine» et aemé  de  fleurs  Marie  de  Médicis,  celui  de  sacrer 
de  lys  sans  nombre.  Le  couronne*  les  reines.  Ainsi  llmpératrice  Ju- 
ment de  Marie  de  Médicis  fut  le  séphine  fut ,  le  même  jour  ,  sacrée 
plus  soleinuel  de.  tous*  £lle  étoit  par  le  pape  Fie  vu,  et  couronnée 
babillée  d*uQ  corset  de  velours  vert  «  par  son  auguste  époux.  Elle  port* 
chargé  de  fleurs  de  lys  d'or  trait;  pour  costume  une  robe  de  soie  bien- 
•lie  portoit  par-dessus  un  surtout  che  sans  queue^  brodée  et  ornée  de 
d'hermine  garnie  de  pierreries; son  crépines  «  comme  la  tigiique  de 
minteau  étoit  de  velours ,  êemé  de  l'empereur ,  garnie  en  haut  de  den- 
Aeurs  de  lys  d'or  et  fourré  d'her-  telles  relevées  ;    ceinture    blanche 
mine»  Marie  de  Médicis  est  la  der-  brodée  4'or  ,  tombant  par-devani  ; 
niére  reine  qui  ait  été  couronnée,  manteau  attaché  sur  les  épaules  et« 
Ijes  monumens  historiques  ne  noua  à  longue  queue ,  de  la  même  cou- 
îastmisent  pas  pourquoi  cet  bon-  leur  et  broderie  que  celui  de  l'em- 
nenrn'apoiatpassé  aux  reines  soi-  pereur.  Ses  oruemeos  particuliers 
▼aales.  Deux  couronnes  ser voient  furent  l'anneau ,  le  manteau  et  le 
pour  celle  cérémonie  :  l'une ,  celle  couronne  d'or  enrichie  de  pierre-^ 
de  Jeanne  d'Bvrenx  >   femme  de  ries.  Ainsi  que  cela  se  pratique  en 
Charles  1  v ,  enrichie  de  rubis ,  de  pareil  cas ,  on  frappa  des  médailles 
saphirs  el  de  perles  d'Orient  »  et  qu'à  en  bronce  »  en  argent  et  en  or.  11  y 
cause  de  sa  pesanteur  on  n'em«*  en  avoit  en  argent  d'un  diamètre 
ployoitque  pour  la  pompe;  l'autre  plus  petit  que  les  quarts  de  frano 
plussimple  et  plus  légère,  étoit  d'or  ou  pièces  de  cinq  sous.   Les  mé- 
•a  de  vermeil  ;  on  la  faisoit  faire  daiÛes  »  de  toutes  les  dimensions  , 
pour  le  sacre  de  chaque  reine  qui  »  frappées  à  cette  occasion  ,  portent 
«l'ordinaire,  la  déposoit  comme  pré*  d'un  c6té,  l'effigie  de  l'empereur 
eent  an  tré^r  de  Saint-Denis.  couronné  de  lauriers ,  avec  la  lé- 
-  La  dignité  impériale  interromr  gende  :   Napojléon  ,  xmpbrcur. 
pue  depuis  €barles-le-6ros,  vient  On  voit  de  l'autre  cûlé«  le  souve- 
de  revivre  dans  la  pemonne  de  Na*  rain  en  pied  ,  vêtu  à  la  romaine ,  le 
poléon  premier  >  qui  Ta  rendue  hé-  sceptre  à  la  main  ,  élevé  sur  un 
réditaire.  Lesomemens  impériaux  bouclier  que  portent  deux  figures, 
sont  la  couronne  d'or  onverte ,  for^  l'une  vêtue  de  la  toge ,  et  l'antre  en 
mée  de  feoîMes  de  lanrîer  ;  l'épée  à  Gaulois.  La  légende  est  :  i«b  ssif  at 
poignée  d'or ,  enrichie  de  diamans ,  bt  jlb  psopiiS. 
«ttachée  à  «ne  éoharpe  blanche  por«        Il  existe  quelques  histoires  gêné- 
lée  en  ceinturon ,  et  ornée  de  cré-  raies  sur  le  couronnement  et  le  sa- 
pines d'or.  Je  main  de  justice  d«or  »  cre  des  rois  et  des  souversins.  Tels 
le  sceptre  aussi  d'or,  anrmonté  d'un  sont  :  le  Traité  hUtoriqueel  ehro^ 
aigle ,  et  l'aiwaim.  L'habillement  du  noiogiquedu  sacn  et  couronnement 
sacre  ooxksistoit  en  cnlotle  et  bas  de  deê  rote  et  des  reine*  de  France ,  et 
soie  Uanos,  eonliera  blancs  bredés  de  totta  les  princes  eouveraina  de 
d^OT ,  tunique  de  soie  blanche  bro-  ¥  Europe  «  par  MBKiK;Far.  1725, 
dée  et  ornée  an  bas  de  crépines  in-ij,  —  Hiatoire  des  inaugura-» 
d'or ,  mantean  à  longue  qoeue  9  ton*  ^ie#is  des  rois ,  empereure  et  autres 
4ant  sur  4es-  épaoles  et  la  poitrine  ;  eouveraine  de  tunivere ,  depuis  leur 
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•  ùrigi/tê ,  etc. ,  par  M.'  ♦  ♦  ♦  ;  Pari«  ,  l^aris ,  1 775 ,  iii-8".  —  Dans  on  00- 
1776,  ÎQ  -  8^.  avec  figures/On  a  vrage  nouTeau^  intiiulé  Cérémo^ 
aussi  quelques  trailés  parriculiers  niai  de  fempirB  françaiâ  ^  eic,  etc, 
lonchaut  le  même  objet  Voici  quel*  on  trouve  un  délai!  abrégé  dn  Cé^ 
ques-uns  de  ceux  qui  concernent  la  remontai  de»  sacre  ei  couronne^ 
France.  On  trouve» sous  fa  date  de  ment  de  fempereur  Napoléon  t  ## 
i5io  y  un  protocole  de  l'ordre  et  de  t  impératrice  Joséphine  /  Piaris  , 
des  cérémonies  du  sacre,  intitulé  :  t3o5 ,  in-8®.  —  On  y  voit  auasi  les 
Çonsecratio  et  coronatio  régis  Fran-  portraits  en  pied  de  rémpereur  et 
ci««  in -la  9  orné  d'une  figure  en     de  l'impératrice ,  revêtus  de  leura 

bois,  qui  y  est  aualogue.  C'est  peut-  babils  de  cérémonie,   coloriés.  A 

être  le  plus  ancien  monument  ty-  l'occasion  du  même  couronnement» 

pograpbique  qui  ait  rapport  i  cet  on  a  publié  on  petit  ouvrage  inti-- 

objet.  Il  a  été  réimprimé  depuis  ,  futé  :  Des  Couronnes  et  des  couron^ 

«ous  le  titre  de  V Ordre  et  les  céré*  nemens  ,    etc.   traduit   de   l'aile* 
monies  du  sacre  et  couronnement     mand  ;  Paris,  1804,  in-8^ 
du  très 'Chrétien  roi  de  France  ,  Sur    les   cooronnemens  ot  le« 

latin    et  français  ,  par  M.   RsNé  joyaux  impériaoz  ,  on  peot  encore 

Bbnoist,  Angevin;  Paris,  i575,  consolteries  ouvrages  soi  vans  :/oA. 

in- 13.    -—  Cérémonial  du  sacre  Pétri  Ludswio  ,  Noriber^  inei^ 

des  rois  de  France ,  oit  ton  voit  gnium  imperialium  iutelaris  /  Ha« 

2e  costume  des  habillemens ,  et  une  hs,  17 13,  in -4*'.  avec  figores.  -*- 

table  chronologique  du  sacre   des  "ELkKEffSBBGitK ,  de  Globi crueigeri 

rois;  Paris  ,1776,  in-ia.  —  Céré^  imperialis  origine  et  fiUie  preeci^ 

Tjtonies  observées  au  sacre  et  coU'  puis ,  1721  ,  in-4».  —  Aug.  Frid* 

ronnement  du  très^ualeureûx  Hen^  x> r  Zsntr  i  er  ,  Clertodiographia  im* 

ri  ir,  roi  de  France  ;lPAns  ,1610,  perialis,  s.   de  insignium  imperii 

în-i  a.  -—  Cest  V ordre  et  forme  qui  Romano-Germanici  origine  et  fi^ 

a  esté  tenu  au  sa^re  et  couronne'»  Us  prœcipuis  ;  Wittemb.    1744  .« 

jnent  de  madame  Elizabeth  â^Au^  in-8*'. — Cottl,  iSam.TRBUBiii>  Hi^ 

triche  ,  royne  de  France  ;  Paris  ,  toriagiobi  crudgeri,  etc.  ;  Broasw. 

3610 ,  in-ia. —  Cest  tordre  et  for-  1738 ,  in-8«.  —  Hieron,  Guii.  Ee- 

7ne  qui  a  esté  tenu  au  sacre  et  cou^  N rrt   ab  Eschbnbach  ,  Vera  d^ 

ronnement  de  madame  Catherine  de  lineatio  atque  descriptio  ghbi  im^ 

Jdédicia ,  royne  de  France  ,fiiicten  periaUs ,  qui  inter  cetera  sacri  nn 

V église  de  monseigneur  Sainct^De^  fhani  imperii  insignia  adservatur  / 

nis  en  France;  Paris ,  in'4® .  avec  des  Francof .  et  Lips.  1 7 3o,  in*fol.  avee 

figures  en  bois  assez  bien  exécutées,  h^,  —  Robdbri  ,  Commehtatio  his* 

•^  Les  Cérémonies  du  sacre  et  cou*  torica  defhtis  klinodiorum  imperia-^ 

ronnement  du  très-chrestien  roy  àe  lium   Norimbergœ    aeservatorans, 

France  et  de  Navarre,  Louis  XJ 11  ;  Accedit  epistolaruns  trias  ,  de  poe* 

l'aris,   1610 ,  in-  la.  -—  La  pom^  sessions  insignium,  tanquam  pie* 

peuse  et  magnifique  cérémonie  du  tûtudine  possessionis   Régné,  etc. 

sacre  du  roi  Louis  xtv ,  re)présen^  itemque  de  sacra  iânoea,  vexillo  ^ 

tée  au  naturel ,  in-fol.  Ce  volume  e/a/i/itf/oi/npenï,  auloreBaronede 

ne  consiste  qu'en   trois    planches  S  £  n  k:  b  n  b  b  r-g  ;  Pranoof .  1766  , 

gravées,  représentant  les  trois  prin-  in-4<».  — •  SJusd.  Cbdex  historicue 

çipales  actions  du  sacre.  ^^Les  Ce-  testimonwrum    iocupletissimorutn 

remontes  du  sacre  de  Louis  xk  ,  gr .  de  fatis  klinodiorum  AuguetoUam  « 

in -fol.  —  Sacre  et  couronnement  Norimbergœ  adeervatorum  ,'f^à\X. 

de  Louis  xri ,  roi  de  IPranee  et  de  Chr.  Theoph.  ob  Murr-;  Pnncof. 

Navarrs,  etc. ,  «nriclii  de  figures  ;  et  Lips.  1789 ,  in  ->  8^  — -  Dans  «a 
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Déêeripticn  deê  curioêhSa  de  Ntà»  Tcnî  cider  à  d'aatres  »  et  ne  pat 
remberg  (  en   allemand  }  ,   1778  »  arrôler  et  dislraire  la  vue. 
in^S**.  t  M.  OB  Mo&R  a  aussi  donné ,  3ACRiFicss;les  anciens  en 
pag.  1 56-286  y  une  description  fais*  aToient  de  publics ,  de  domestiques  , 
torique   des  ornemens   impériaux  et  d  étrangers ,  dont  les  cérémoniee 
conserrés  k  Nuremberg.  — -  Dans  variolent  suÎTant  l'objet  du  culte. 
les  tomes  xiv,  xv  et  xvi  de  son  On  trouve  sur  les  monumens  des 
Journal  des  Arte  et  de  ta  Liliéra^  exemples   de   diflérens  sacrifices. 
iure  (en  allemand),  le  même  a  ^. TauroboXiE >  Sùovbtaurilia. 
aussi  donné  l'Histoire  critique  et  Sacristib,  est,  dans  une  église» 
diphimUigue  des  ornemens  impé»  le  lien  où  l'on  serre  les  ornemens  • 
riau»  et  des  scûntes  reliques  ,  ete*  les  vases  sacrés ,  les  reliques  ^  etc. 
gardées  à  Nuremberg,  •—  M.  db  Elle  est  ordinairement  revêtue  de 
MuRR  a  depuis  publié ,  d'abord  en  lambris  de  menuiserie,  et  garnie 
allemand  et  ensuite  «n  français  ,  d'armoires  ,  de  fables,  et  même  de 
une  Description  des  ornemens  im^  tableaux.  On  a  voit  aussi  appelé  celle 
périaux  et  des  reliquee  du  Sain^  pièce  ealutaiorium ,  parce  qu'autre- 
£mpire  romain ,  gardées  à  Nursm^  fois  résèque  y  recçvoit  et  7  saluoit 
berg  et  à  jélix-khChapelle ,  avec  fig.  les  étrangers. 
Nuremberg ,  1790  ,in-8^.— Ejusd.  Sage  ,  Sagbssb.  Ces  mots  se  dî- 
Inscriptio  arabica liieriscuficis  auro  sent  des  compositions  où  on  trouva 
iestilipicia  in  ir^mafimbria  paU  une  noble  simplicité,  où  Ton  voit 
iiiimperialie,Panormij4.C.ifSS  l^a  beautés  de  la  nature  sans  le 
aonjeoli,  etc.  avec  fig.;   Norimb.  secours  des  ornemens  qui  sentent 
1790.  -»  Le  même  a  aussi  publié  trop  l'art.  Ainsi ,  un  dessin  sage , 
nne  petite  dissertation  en  allemand  une  composition  sage ,  une  attitude 
Burljénnecui  du  couronnement  9  qui  sage,  sont  un  dessin  dans  lequel 
se  trouvait  autrefois  parmi  les  or^  l'artiste  a  eu  la  sagesse  de  ne  pas 
nemens  impériaux  s    Amberg  et  s'écarter  de  la  raison  et  de  la  nature. 
Sulzbach,  1804  ,  in- 8^. —  Rbis-  Sagittaires.  Voy,  Dariquxs. 
sbissbin   et  Forschbt  ,   de  Usu  Saoubc  ;  babillement  desgensde 
aquiloB  imperii  in  sigitUs  impera^  guerre  parmi  les  Romains.  Il  éloit 
torum  romanorum  principum  Ger-  le  symbole  de  la  guerre  ,  comme 
maniœ<iliorumquef  Argent.  1788,  la  toge  étoit  celui  de  la  paix.  I«e 
in-4®.  sagum  étoit  un  manleau  de  laine 
Sacrifice  ;  on  appelle  sacrifice  blancbe  qu'on  attacboit  communé- 
dans  les  ouvrages  de  l'art,  la  sup«  ment  avec  une  fibule  ou  agrafife, 
pression  de  certaines  beautés  par-  et  dont  la  forme  étoit  la  même  que 
lielles  »  que  l'artiste  sacrifie  A  la  celle  du  palndameutum  des  gêné- 
beauté ,  k  la  perfection  du  tout  en-  ranx,  dont  il  ne  différoit  que  pa^ 
semble.  Sacrifier  n'est  pas  toujours  la  couleur  et  par  les  ornemens. 
effacer  ,  supprimer  ce  qu'on  avoit  Quelques  auteurs  ontpçnsé  que  c'é« 
•f ai  t  ;  c'est  l'envelopper  dans  la  demi-  toit  une  tunique  militaire ,  mais  plu- 
teinte  ou  dana4'ombre.  Il  y  a  des  sieurs  passages  de  Tacite  et  de  Fline 
sacrifices  de  composition  et  des  sa-  font  voir  qu'il  n'avoit  pas  de  man-* 
erifices  d'effet.   Les  sacrifices  de  ches,  et  qu'il  étoit  plus  ample  qu'une 
composition  consistent  à  retrancher  tunique.  L'empereur  Caracalla fivoit 
des  figures  ou  des  objets  néces-  imaginé ,  ou  imité  des  Gaulois  une 
saires  qui  nuiroient  à  l'impression  espèce  particulière  de  sfl^i/m,  qu'on 
que  doivent  faire  les  ob|ets  capi-  désignoit  par  le  mot  caracalla ,  ce 
taux;  les  sacrifices d'#ffet consistent  qui  lui  fit  donner  ce  sobriquet  qui 
à  éteindre  l'éclat  des  objets  qui  doî-  lui  est  resté  ,  nuis  qu'un  clier<^he 
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roiren  TAÎn  tnr  Im  médaillei  el  tar    loMt ,  aif-d^à  da  nnd  det  nknr»  , 
les  ftutrot  monument   Ce  prince    «oit  mim  encorbellement  comme  les 
affectoit  de  porter  cet  faebillement    pilMtrea,  laelebles,  le«  chembran- 
par  préférenc-e  À  tout  adtre  |  il  eu    le* ,  les  cadres ,  les  plinthes ,  les 
fit  distribuer  un  grand  nombre  an    ercbiToltes ,  les  architraves  ;  soit 
peuple  et  aux  soldais  »  exigeant    avec  encorbellemens  «  comme  les 
qu'on  ne  parût  pas  devant  lui  sans    corniches ,  les  balcons  ,  les  trom- 
ce  véiemeat.  On  ignore  la  forme    pes,  les  galerîee  de  charpente,  les 
précise  de  la  caracalia.  Quelques    fermes  de  pignon, 
auteurs  pensent  qu'elle  éloit  faite  de        Sa i nt  Cujustofhb  ;  on  le  voy oit 
plusieurs  pièces  diversement  tra<»    toujours  aotrefoie^  à  l'entrée  de 
-veillées  et  cooauei  ensemble»  qu'elle    plusieurs  églises  de  France  et  ail* 
desoendeitjusqu^aaxtalonsy  etqu'tl    leurs,  sous  une  forme  colossale. 
y  en  avoit  de  plus  courtes  peur  les    II  éloit  ainsi  représenté  an  seeood 
soldats.  D*atttrM  supposent  que  le    pilier  de  la  aef  de  Notre-Dame  de 
caracalia  étoit  le  êogum  gaulois.        Paris ,  prés  la  prÎAcîpale  porte  d'en* 
Ce  êag^um  âêa  GauloU  ne  ressem'»    trée  :  on  rapportoil  au  qualorxe  oa 
bloit  point  4  celui  d^s  Remains,     quinzième  aiécle  la.  sculpture  de 
lies  braccœ  ou  chauSMs  longues  ,  et     oeUe  igure  gigantesque  ,  qui  éioil 
le  Bogunt  desCanlois  formoieni  leur    de  fort  mauvais  goot ,  et  qui  n'eel 
vêtement  caractéristique.  Il  evolt    abattue  que  depuis  vingt  à  vii^t* 
des  manches  et  ressemUoiît  à  la  ttt<»    <^nq  ans.  Toutes,  au  reste,  dispara* 
nique  des  Romains.  Il  étoit .  seloâ    rent  sixccessivement^lers  de  lai^e* 
Piodore  de  Sicile,  rayé  de  difté-^    tauration  des  églises.  On  n'enlroo* 
rentes  couleurs,  chamarré  de  ban*    Te  plus  dans  les  églises  de  France. 
^e»  de  pourpre ,  el  de  moroeaut        -SAiitTB-FAMiu«s  ;  on  donne  cm 
d'étoffe  découpés  en  forme  de  fleurs,    nom  aux  ouvrages  de  Tait  qui  rt- 
Un  passage  de  la  vie  d'Othon  par    préseftteat Saint  Joseph,  la  Vierg« 
Plutarqae  ,  nous  fait  voir  que  le    Marie,  et  l'Ënfaiti-JésHS ,  aooom— 
BogumàtB  Oanivift  evoit  des  man-    pagnes  ^elqucfois  de  Saint  leaa 
ches.  Il  y  dit  de  C»ciiiia  qu'il  éloit    et  de  Sainte  Elisabeth.    Phuteure 
vêtu  à  la  gauloise  avec  des  braocm    peintres  ont  traité  ce  sujet  ;  mais 
et  un  ëagum  à  longues  manches»    les  tahleaUx  de  la  Sai«te->FamiUe 
et  qu'il  baranguoit  dans  cet  habit*    par  {iaphaêlefp,ar  le  Cortège  sont  lee 
lement  les  porte -enseignes  et  les    plus  admirables  et  les  plus  esUmée. 
officiers  romaÎJiB.  Tacite  ,  en  par<^        Saisir,  y^y.  ATTRAPeii« 
,lant  de  Tentrée  de  Cs»cinaeii  Italie^        Sauq^Sv;  ou  peut  voir  dansmon 
dit  ezpresséèfient  qu'il  pertott  un    i^cfUonnaiméê  àtyUàokgievàmfA 
•agum  de  plusieurs  couleurs.  Le    Hou js ,  la  maniéredont  les  f^wiww 
eei^ftfmideeOenMomes'attaehoitayec    -persoonifioient  ke  saisons  :  je  crois 
une  agraflfe  on  une  épine.  Hérodien    seulement  devoir  ejeuter  ici  eur  les 
nous  dit  qu'ils  l'orn oient  de  bandée    feseources  qu'elles  peuvent  offirir 
on  de  plaques  d'argent.  Nous  ne    ^ux  artistes ,  quelqiKs  observMions 
savons  du  tagum  des  Espagnols  que    extraites  de  l'exceUent  ouvrage  de 
ce  qâ^Appius  nou^  en  apprend;     M.  Vaienctenneeenrlapecspeclive» 
e'est  -  à  -  dire ,  que  les  Espagnols        ]>s  saisons  offrent  k  IViiPliste  un 
portoient  des  manteaux  épais  et    spectacle  admirable  et  vacié ,  di«iU 
repliés  ,  comme   les  cblamydes  ,    -il  doit  étudies  les  différence*  poar 
attachés  avec  des  agraflfies  >  et  qu'ils    en  saisir  adroitement  les  nuances 
les  appelotent  des  9agufn.  et   les  effets  ;    c'est   ne  /Sj)erlaole 

Satllib;  c'est  toute  avancequ'bat    qui  a  iospicé  .les  .peètes-qui  oui 
les  memrbres ,  ornemens  ou  mou-    chanté  les  révoliitions  de  Tannée  ^ 
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tett  qiM  Virgile,  daM  «ai  GAt^  Ii«  âoUMiil  }»  ^os  fttVopabU 
giquBê  ;  Saint-LaBibert  et  Tbomp  poar  re|M^ébeikter  le  priotemp* ,  est 
eoB  g  dan*  leurs  poèmes  dee  Sài^  celai  qui  tait  immédieteuent  Té^ 
êons  f  et  Aoucher ,  dans  celai  det  qntnoxe.  La  TégéUlion  est  alors 
IdoU,  Jjsa  ieanes  ariistos  feront  plus  aranoée;  les  fleore  sont  épa* 
bieo  de  consaller  ces  ouvrages;  ils  nouies ;  ratmospbéreest  plus  pure; 
y  trouyeront  des  descriptions  char-  les  rÎTiéres  sont  rentrées  dans  leur 
mantes  et  des  épisodes  intéressans  ÎU  ;  les  prairies  Terdoyantes  sont 
dont  ils  pourront  profiter;  m«is  couvertes  d'animaux  domestiqués  et 
ils  doivent  sur*toot  habiter  la  cam-  ^  leurs  gardiens  ;  les  champs  sont 
pagne  s'ils  veillent  suivre  la  nature  habités  par  les  oullivateurs  »  dont 
dans  son  cours  »  et  acquérir  par  les  travaux  sont  animés  par  l'espé- 
celte  étude  les  connoissances  indis<  rance.  U  faut  convenir  cependant 
pensables  à  un  peinlre.de  paysages  p  que  la  nainre  paroU  alors  mono* 
qui  veut  la  représenter  sous  toutes  tone  à  la, vue*  Cette  irerdure  Don<* 
Ê9S  formes  avec  justesse  et  vérité.  Telle  est  presqu'égale  par»tout.  Spn 
Le  printemps  est  la  plu#  agréa*  abondance  n!a  de  variétés  de  rou- 
ble des  quatre  ssisons  :  'il  influe  lenrs  que  par  la  différence  des  tone 
sur  tout  ce  qui  respire;  il  exerce  locaux  decertains  arbres  ou  de  plan* 
sur  les  facultés  de  rhemmc  le  même  tes  qui  n'ont  pas  la  .mémo  teint*' 
pouvoir  que  sur  le  fluide  vq;élal»  de  vert.  L'uniformité  existe  é*peQ* 
qui  ravive  tonles  lef  productions  prés  généralement  ;  et  O^est  pou» 
df^  lerre.  Il  faut  faire  une  grande  éviter  cette  monotonie  que  TaHiste 
nttention  aux  diflerentes  nuances  doit  choisir ,  quand  il  veot  peindre 
de  ^ette  saison  ;  elles  varient  tous  cette  saison  »  les  sites  les  plus  con- 
les  jours  et  presqu'à  chaque  ins-  venables ,  et,sar-tout  une  heure  àa 
tant.  Le  commencement  dn  prin*  jour  qui ,  par  son  effet ,  puisse  voi« 
temps  n'est  que  la  fin  de  l'hiver  ;  1er  cette  égalité  trop  marquée,  th 
par  conséquent  ce  passage  d'une  paroU  que  le  moment  le  plqs  fa— 
aaison  à  l'autre  est  presqu'imper-  vorable  est  celui  qui  suit  le  levée 
œptible.  Sa  marche  est  toujours  du  soleil ,  lorsque  cet  astrs  corn* 
inégale  »  le  temps  trés-variable  »  et  menoe  à  dorer  de  sm  rayons  les 
l'on  vpit  souvent  ensemble  la  ne^e«  difierens  objets  de  la  nalore;  que 
les  fleurs ,  le  soleil  et  la  pluie  ;  un  les  vapeurs  terrestres  ont  encore 
débordement  subit  couvrir  l'herbe  asaes  de  consistance  po'nr  rompre 
naissante  ;  la  fleur  de  l'arbre  frai-  les  tons  des  verts ,  et  que  la  toêée-, 
tier  brûlée  par  les  derniers  vents  répandue  dans  les  prairies ,  donne 
du  nord  ,  et  la  gelée  tardive  dé-  une  teinte  argentine  à  toute  la  vé- 
truisant  en  une  seule  nuit  les  pr»*  gétation.  Lb  Foosaiir  a  su  profiter 
mices  de  la  végétation  et  l'iespoir  de  cette  saison.pour  composer  so» 
du  cultivateor.  On  ne  doit  pas  con*  FaradU  têmêtrt  »  paysage  admi- 
seiller  à  l'artiste  de  peindre  ce  pas«.  rable  qui  ne  laisse  au  speotatene 
aage  d'une  saison  à  l'autre.  Celte  sensible  qu'un  seul  regret,  celui  de 
éfwque  n'est  pas  asaes  caractérisée»  savoir  qu'un  si  beaa  lieu  n'esisie 
et  ses  efiets  sont  trop  indécis  ;  mais  que  dans  le  tableau  du  peintre, 
on  doit  l'exhorter  à  faire  des  étn*  Annibal  CA&liAOflB ,  |«b  Eassam  » 
des  du  ciel,  <ini  ^arie  alors  à  f'in-  lA  Txtibn  ,  sont  aussi  du  nombre 
fini,  n  apprendra  à  connoUr^  les  de  ceux  qui  se  sont  illustrés  dans 
privations  de  lumière  que  les  nua*  la  peinture  de  la  vie  pastorale;  mais 
ges  occasionnent  par  leur  mouvo-  il  en  est  un  qui  est  entré  dans  les 
.ment  accéléré  sur  toiu  les  ob;eta  plus  petits  détails ,  et  qui  le»  a  ex- 
de  la  nature.  primés,  avec  beaucoup  dn  graoe. 
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C*e«t  SfSBidéAf.  qui  a  traitera  fend  etffalclie,  on  ils  paûseiit  retirer 
loua  lea  travaux  champélrea.  Lea  fluB  librement.  Le  «ilence  de  la  na- 
aujcts  quHl  a  jrepréaeatéa  aont  d'un  lUre  atteste  aon  aflTaisMment  ;  les 
•jEOtiJleat  aite  ,  d'un  dcMiu  très-  homniea ,  aifoiblia  par  le  traTaîl  et 
correct  ,.et  d'un  pdiatiMne  parfaite-  la  chaleur  »  a'abandonneot  au  som- 
ment exapl.  Les  figures  out  le  ca*  ineil  qui  doit  réparer  leurs  force» 
raclère  qui  leur  convient ,  pour  la  épuisées;  nn  calme  général  et  lourd 
poblesse ,  la  grâce  ^  la  sévérité  •  ^el  semble  se  répandre  et  peser  sur  la 
même  la  naiv^eté  »  ai  difficile  à  ren-  nature  entière, 
dre  en  peinture.  L'ordonnance  de  II  seroit  trés-diiBcile  à  un  artiste 
ses  compositions  est  pure  ;  il  uj  <le  représenter  ces  Inomens  d*été  • 
a  rien  de  trop>  et  Ton  n'y  désire  si  son  génie  ne  faisoit  pas  un  choix 
irien.  11  a  peint  les  quatre  saisons»  «des  accidens  multipliés  qui  sur- 
les  douze  mois  de  Tannée  »  et  plu-  viennent  dans  cette  saison  bràlanle. 
aieora  atitres  sujets  de  pastorale  II  peut  placer  avantageusement  les 
tgréablesetrians.  Ses  paysages  sont  scènes  variées  que  présentent  lee 
nobles  et  grands ,  et  ses  person<*  iiommea  et  les  animaux  ,  lorsqu'au 
nages  ne  sont  pas  seulement  dea  moment  où  le  soleil  est  près  d  a* 
gardenrs  de  vaches  ou  de  moutons,  chever  sa  course»  ils  vont  se  plon- 
On  nesanroit  trop  engager  les  ar*  gec'dans  la  mer  ou  daria  les  riviè- 
listes  â  étudier  attentivement  oe  rés,  on  lorsque,  vers  midi,  ils  se 
maître ,  ils  reconnoitront  «  dans  tons  réfugient  au  aein  des  forêts  épaia* 
tteê  ouvrages ,  la  nature  bien  cboi-  ses  er  silencieuses  pour  y  trouver 
aie  •  et  savamment  variée.  an  asyle  contre  la  chaleur  étouf- 
Vers  la  fin  du  printemps ,  les  faute.  H  peut  tirer  parti  du  riche 
iacs  .sourricieca  des  végétaux  s'ar-  ^spectacle  des  moissons ,  de  ees  on- 
rétent  poiyc  ainsi  dire  ,  afin  defa-^  des  dorées  dont  les  champs  de  blé 
ciliter  l'opération  de  la  luitnre  »  qui  sont  couverts  et  qui  sont  mises  en 
mÀrit  les  fruits».  Uélé  commence  monvement  par  les  veoti  du  midi  ; 
bientôt*  et  fait  aentir  le  poids  de  sa  de  la  récolte  du  grain  ,  des  difio- 
pujssance  à  tout  ce  qui  respire.  Au  rentes  façons  de  le  recueillir ,  de  le 
lever  de  l'aurore ,  les  êtres  animés  mettre  en  gerbes,  de  le  battre  ou  de 
iouissent,  avec  délices,  de  la  fraW  le  faire  fouler  par  les  chevaux ,  de 
cbenr  du  matin;  les  végétaux  ,  le  vanner,  etc.,  enfin  de  tous  les 
couverts  d'u  ne  rosée  abondante ,  ré«  travaux  relatifs  à  If  moisson.  Il  petit 
pendent  au  loin  la  auavité  de  leurs  y  ajouter  lea  repas  champêtres ,  lea 
parfums^  les  oiseaux  remplissent  amnsemens  des  moissonneurs  fleura 
l'air  de  leurs  voix  variées;  le  soleil  danses ,  lenrs  fôtes,  les  diverses  ea- 
avanûe  avec  splendeur  ,  les  ani-  pèoes  de  oliasse  et  de  pêche ,  le  re- 
jnaux  se  taiaent  ;  il  poursuit  sa  car-  tour  des  champs  après  le  couclier 
rière ,  et  ils  cherchent  à  révilor  ;  il  du  soleil ,  lorsque  les  animaux  do— 
arrive  à  sa  plus  gtande  élévatiou,  mestiques rentrent paisiblemeatsoua 
ils  se  cachent  et  se  mettent  à  l'abri  la  garde  d'un  pâtre  qui  fait  réson* 
de  aeê  feux  dans  tous  les  lieux  qui  ner  sa  musette  pour  égayer  son 
leur  offrent  une  ombre  tutélaire.  troopean  el  se  délasser  des  fatiguée 
La  soif  les  consume  ;  ils  se  traînent  de  la  journée*  Cette  marche  sira  plo 
i  pas  lents  vers  le  bord  d'un  mis-  et  lente  d'animaux  bélana  et  mu- 
aean  on  d'un  étang  ;  mais  ce  aecoars  gissans  à  l'approche  du  village  ;  le 
n'est  ^ue  momentané  ;  la  chaleur  berger,  lea  jeunes  filles  dont  il  est 
les  pénètre  avec  plus  de  force;  ils  quelquefois  suivi  »  la  poussière  que 
se  réfugient  sous  un  feuillage  qpais  leurs  pas  font  élever  dans  les  airs  , 
nu  dans  quelque  caverne  profonde  la  gatté  qui  les  anime ,  que  de  ta- 
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Meanx  faite  pour  exciter  l'artiste  à  tf  cile  à  représenter.  Us  portent  tous 

saisir  ces  momens  qai  peignent  si  les  deas  le  même  caractère  d'indé- 

bien  la  TÎe  pastorale  et  champêtre  !  cision  et  la  même  maigreur .  dans 

tiB  PoossiN  a  choisi  pour  caractéri-  Taspect.  L'artiste  i  pour  faire  uo  ta- 

aer  Vété,  l'histoire  de  Boozet  Rutb>  ibleaii  do  l'aulomne^  doit  doiiochoi« 

et  il  en  a  tiré  tout  le  parti  possible,  air  le  moment   où  lea  fruits  sont 

Gàude  Le  [jOrrain  a  peint  des  so-  parvenus  k  leur  parfaite  maturité  « 

leils  couchans  d'été  avec  des  fêtea  où  les  arbres  changent  de^  Ion  et 

xillageoises.  Plusieurs  aufres  peinr  produisent  par   la  variété  prodi- 

très  ont  choisi  dt-s  nuits  ou  des  soi-  gieuse  des  couleurs  de  la  verdure  f 

rées,  et  ont  fait  entrer  dans  leurs  des  eflets  piquanset  pleins  de  cha-^ 

tableaux  des    femmes  qui  se  bai—  leur  ;  deS  scènes  agréables  et  pitto* 

gneul ,  des  pèches  au  flambeau ,  tel-  resqnes  ,  cbmme  les  vendanges  ,  la 

les  qu'elles  sont  usitées  sur   pin-  cueillette  des  fruits ,  etc.  etc.  L'ar- 

aieurs  ririères  de  France.  Cha.ni>-  tiste  aura  ici  essentiellement  besoin 

XfER ,  dans  son  f^oyage  en  Grèce  ,  de  nourrir  son  esprit  des  ouvrages 

donne  des  détails  curieux  sur  une  de  poésie  anciens   et    modernes  « 

pêche  de  ce  geni^e.  Dans  Thistoire  d'histoire  et  de  voyages,  poqrètrfl 

des   peuples  qui  habitent  les  paya  en  état  de  choiair  ses  aujets  9  de  les 

chauds,  lé  peintre  trouvera  beau«  placer  avec  justesse  et* vérité  dans 

coup  de  situations  ,  de  coutumes  ,  la  saison  qui  leur  convient ,  et  poor 

de  cérémonies,  d'événemena  et  de  .ne  pas  faire  d'anachronismea  qui 

catastrophes  qui  lui  fourniront  des  décèlent   l'ignorance  et  choquent 

aujets  de  paysage  relatifs  à  Tété ,  f  également  le  bon  goût  et  l'inslruc** 

répandront  de  l'intérêt ,  et  plairont  tion. 

infailliblement  aux  personnes  qui  Uhiver  arrive  enfin ,  oà  la  na«» 

ont  du  goût  et  de  l'instruction.  tore ,  après  avoir  fourni  à  l'homm^ 

lue  automne  oifre  aux  artistes  des  et  aux  animaux  les  productions  né- 

taUeanx  attrayans.  La  diversité  des  cessairea  à  leur  subsistance  et  à  leurs 

teintes  répandues    sur    la  nature»  plaisirs,  s'engourdit  et  tombe  en  lé*- 

est    très  -  remarquable  ;     Tatmo^  thargie.  Les  montagnes  se  couvrent 

iphère  est  moins  lourde,  et  la  cha-  .de  neige,  et  successivement  i^s  val-^ 

leur  plus  supportable;  le  paysages  Ions  et  les  f^aines;  la  verdure  des 

est  plus  animé ,  parce  qu'on  habite  gazons  disparoi I*  Le  triste  cyprès  , 

davantage  la  campagne  »  et  qne  ues  an  Ion  noirâtre ,  et  la  classe  entière 

plaisirs  sont  plus  fréquens  et  plus  des  pins  •  des  houx   et  des  arbres 

variés.  Le  commencement  de  cette  .verla,  forment  nn  contraate  lugur 

saison  présente  la  forc^  ,  la  puis-  bre  eti  mélancolique  b^w  celte  anr- 

■ancoj  la  richesse  et  la  majesté  de  face  d'une  blancheur  monotone  et 

la  nature.  Tontes  les  productions  fatigante.  Les  troncs,  noircis  parla 

végétales  ont  acquis  leur  pai fait  dé-  vapeur  humide ,  retiennent  et  por- 

veloppement;  la  couleur  des  fruits  tent  sur  lenra  branches  la  neige  que 

ne  peut  presque  se  comparer  qu'A  leur  apportent  les  vents.  Les  habi- 

elle  -  même  *  et  les  oppositions  de  tans  des  aira  ,  des  plainea  et  de» 

leurs  différentes  formes  ajoutent  en*  bois,  chercKenI  en  vain  leur  nour^ 

core  à  ce  spectacle  enchanteur.  La  riture  ;  privés  de  secoure ,  ila  s'af- 

fin  de  l'automne ,  cependant ,  est ,  à  f oibKssent  et  meurent ,  on  devien- 

pen  de  chose  près ,  pour  la  pein«*  aent  les  tristes  victimes  de  l'hoia*- 

ture  ,  ce  qu'est  le  conimencement  me,  qui  profite  de  la  circonstanne 

du  printemps,  c'est-à-dire  9  le  pas-  pour  leur  tendre  des  pièges  où  le 

aage  d'une  saison  à  une  autre,  et  par  besoin  impérieux  les  fait  tomber, 

•etle  raison  même  »  elle  est  très«-dif-  Bient4t  les  eaux  perdeo.tleur  trane- 
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parence  et  lear  flaidîté  ;  !•  froîd  site  uoe  action  dont  l'ellêt  ôcbauf- 
pénétre  et  lie  leurs  parliei ,  elles  fant  son  Imagination  ,  affecte  les 
deviennent  solides ,  leur  courant  se  spectateurs  au  point  de  leur  faire 
fire»  les  glaces  s'amoucélent  en  regretter  de  n*aToir  pas  été  témoins 
masses  énormes,  dout  la  rupture  db  cette  scène  altendrissante.  Lies 
prochaine  menace  tous  les  objets  glaces  sont  plus  belles  à  peindre  qa« 
^oi  se  trouTent  sur  leur  passage.  la  neige;  elles  conservent  encoiv 
li'habitant  des  bords  des  fleuves  at-  un  peu  de  transparence ,  et  sont  par 
tend  avec  inquiétude  cette  crise  de  conséquent  plus  chaudes  de  ton.  La 
la  nature  ;  le  dégel  arrive ,  les  eaux  nature  offre  quelquefois  des  casca^ 
soulèvent  les  glaces ,  les  glaçons  se  des  glacées  formant  des  stalactites 
•éparent  ;  entraînés  par  Teau,  leur  qui  produisent  des  effets  neu(j|  et 
masse  roulante  renverse  tout  ce  extraordinaires.  Ijo  peintre  peat 
qu'elle  rencontre  sur  son  passage;  les  aussi  corriger  la  monotonie  des  ac^ 
arbres  déracinés  et  les  débris  des  bres  dépouillés  ,  en  les  groupant 
constructions  couvrent  la  superficie  avec  des  arbres  verts  ;  on  peut  les 
des  eaux;  les  animaux  noyés,  on  placer  hardiment  auprès  des  eaux 
luttant  encore  contre  la  mort;  le  toit  glacées,  puisqu'ils  ne  quittent  pas 
de  la  chaumière  submergé  «  flottant  visiblement  leurs  feuilles  ,  et  qoo 
sur  Tonde  bourbeuse  ;  les  bateaux  ces  mêmes  feuilles  sont  mélangées 
brisés  et  écrasés  cuntre-le  rivage,  un  -par  celles  qui  sont  mortes ,  et  dont 
enf ant  entraîné  dans  son  berceau,des  la  couleur  est  d*un  bran  rongeâtre* 
bateliers  bravant  la  mort  dans  une  lie  chêne  les  garde  presque  tontes 
f oible  nacelle  pour  sauver  cet  en-  en  hiver  dans  cet  état  desséché  , 
fant ,  les  larmes  et  le  désespoir  des  mais  coloré ,  et  il  ne  s*en  dépouille 
malheureuses  victimes  de  ce  dés*  qu'au  printemps.  Ijea  localités  of- 
Itftre  ,  la  tristesse  et  Veffroi  des  frent  d'ailleurs  une  infinité  de  ree- 
spectateurs ,  tous  ces  tableaux  d'hor-  sources  qui  ne  doivent  pas  être  né- 
reur  et  de  misère  pénètrent  Tame  gligées  par  le  peintre  >  et  qu*il  peut 
d'un  sentiment  douloureux;  mais  employer  avec  avantage;  tels  sont 
le  peintre  est  ^historien  de  la  ua-  les  usages  ,  les  occupations  ,  et 
ture.,  aucun  de  ces  phénomènes  ne  même  les  jeux  des  habitans  de  la 
doit  lui  être  étranger  ;  ceux  de  cône  glaciale  ;  leur  manière  de 
rhirerlui  appartiennent  comme  les  voyager  traînés  par  des  rennes  on 
autres  ;  il  doit  les  étudier  et  faire  des  chiens  ;  leurs  chasses ,  etc.  etc. 
choix  de  oeuxqui  peuvent  plaire  Si«  avec  ces  '  moyens ,  il  s'appliqua 
ou  intéresser.  Il  y  a  un  inconré-  i  placer  dans  son  tab1eandes<suiets 
nient  attaché  à  la  représentation  de  relatifs  i  ia  saison ,  et  qu'il  ne  se 
l'hiver ,  c'est  la  froideur  et  la  mo-  borne  pas  uniquement  à  peindre 
notonie;  plus  un  artiste  sera  ha-  des  traîneaux  et  des  patineurs,  il 
bile«  et  plus  son  tableau  se  ressen-  est  presqu*impossible  qu'il  ne  pro- 
tira de  ce  défaut,  qui  se  trouve,  en  duise  pas  des  choses  neuves,  et 
cette  saison ,  dans  la  juste  et  véritav  qu'il  ne  mérite  le  suffrage  des  con- 
ble  expression  de  la  nature.  Mais  noissenrs.  Les  glaciers  des  Alpes  et 
pour  donner  uncf  idée  de  l'hiver ,  le  des  Pyrénées  sont  très-curieu  x  pou  r 
peintre  ne  doit  pas  se  borner  à  re-  les  savans  et  les  naturalistes.  Ils 
présenter  de  la  neige  par-tout ,  et  n'offrent  pas  le  même  avantage  au 
des  arbres  noirs  et  dépouillés  de'  peintre.  On  doî|cependant  conseil* 
leurs  feuilles.  Ces  objets  ne  pro-  1er  aux  jeunes  arlisles  de  les  voir» 
duisent  ni  intérêt  ni  enthousiasme  ;  et  même  d'en  faire  quelques  étil-« 
ils  sont  froids  >  et  c*ost  tout.  Il  faut  des  ,  dont  les  détails  pourront  leur 
nécessairement  qu'il  ajoute  i  son  être  utiles  dans  certaines  occasions. 
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Mais,  comme  on  l'a  dît ,  ces  plie*  posé  sur  leurs  genout  ;  Tnne  est 
noménes  sont  plaa  admirftbtes  que  couronna  <répÎ8>  l'autre  de  fleurs. 
pHtoi'esques  ;  il  faut  par  conséqtiètit  Le  bas -relief  figuré  «ous  Yen^  i» 
en  user  avec  modération.  de  la  cinquième  chambre  ,fàii  alhi<- 

lies  anciens'  représentoient   les     sion  au  Friolemps.  On  y  voit  deux 
Saiaonê  sons  la  figure  des  Heuret ,     femmes    coucfaées  ,  qui    tiennent 
i^oTve.  Dans  les  plus 'anciens  tempe    d*une  main   leur  voile  flottant  au 
on  n'en  comptoil  que  trois,  plus  tard    gré  des  vents.  Celle  qui  est  à  droite 
on  en  comptoit  quatre.  (^Foy,  mon     est  à   demi  nue  et   couronnée  d» 
Dietionncùre  de  Myiholog,  au  mot    feuilles  d'olivier,  l'autre  est  cou- 
HoRiB.)  Balhyclés  est  un  des  pre—     ronnée  de  fleurs;  deux  petits  gé^ 
miers  scnlpteura  qui  ait  représenté    nies ,  dont  Pnn  tient  une  guirlande  , 
les  Heures  ou  déesses  des  Siûsons  :     voltigent  au-dessus  d'uif  grand  vas* 
il  en  avoit  figuré  deux  qui  accom*     où  Ton  voit  quelques  fruits ,  et  d*otr 
pagnoient    deux    Grâces.    Phidias    sort  de  Tean  des  deux  cétés.—  Lea 
avoit  sculpté  trois  Heures  à  la  partie     figures  du  bas-relief  gravé  dans  le 
supérieure  du  trône  de  Jupiter.  Les     même  ouvrage  soU»  le  b"  >  » ,  font 
poètes  représentent  les  Heures  dan*     allusion  A  TBfé  ;  ce  bas-relief  repré- 
aant  avec  les  Grâces  ,  en  se  tenant    sente  deux  femmes  couchées  ;  leurs 
par  la  main.  Winckelmann  regarde    voiles  sont  enfles  par  le  vent  ;  elles 
comme  des  Heures  trois  figures  d'un     posent  chacune^  une  main  é  terre; 
bas-relief  sur  un  trépied  delà  villa    celle  qui  est  à  droite  est  k  demi-nue  , 
Albani ,  gravé  dans  ses  Monumenti    elle  a  la  main  droite  sur  un  vase  pleitr 
inedtiij  an  n**  47  ;  elles  ont  un  vé-     d'épis  ;  celle  A  gauche  tient  sur  soa 
tement  court;   elles  sont  couron-     genou  une  corbeille  de  fruits ;deuc 
nées  de  feuilles  de  palmier  ;  aU-    petits  génies  volent  an  milieu  d'el- 
près' de  chacune  il  y  a  un  foyer ,  un     les  ,   l'un  d'eux   tient  une  guir* 
épi,  des  fruits,  symboles  qui  ca*    lande. 

ractérisent ,  dit-tl ,  les  trois  Saisons.  Dans  la  6*  chambre  de  la  même- 
Mais  M.  Visconti  a  pensé  que  ce  villa  Pinciana ,  au  n<>  la,  il  yaen-* 
sont  des  dsnseuses» Spartiates.  core  un  bas* relief  qui  représente 

Dans  la  villa  Pinciana  y  on  volt ,     l'Automne ,  et  qui  est  inséré  dans 
dans  la  cinquième  chambre  ^  quatre    le  piédestal  qui  soutient  un  groupe 
iMs-reliefs  qui  représentent  les  Sai-    de  Ménélas  et  de  Vnicain.  On  y 
sons;  Les  deux  qui,  dans  la  des*    voit  une  figure  de  femme  assise  k 
cription  que  M. Lamberti  adonnée    ferre;  elle  est  vêtue' d'une  longue 
de  «ette  villa ,  sont  gravés  sous  les    tonique  et  avec  un  voile  voltigeant 
numéros  1  o  et  i  5,  représentent  tons    au-dessus  de  sa  têle;  à  ses  pieds  se 
\eê  deuxTAulomne.  Sur  l'un  de  ces    trouve  un  petit  géme  ailé.  Les  deux 
bas  «  reliefs  on  voit  deux  femmes     ^gures  ont  la  léle  tournée  en  arriére, 
couchées ,  posant  une  main  à  terre    et  étendent  la  main  vers  une  cor<-' 
et  l'auJresur  deux  paniers  qui  ren«    beille  de  fruits  qui  est  au  miliett 
ferment  des  raisins ,  des  pommes  et    du  monuàieut ,  qui  d'ailleurs  a  as- 
dilTérens  friiifs.  Deux  petits  génies    sez  de  retoemblsnce  avee  les  qua- 
voltigeanl  entr'elles,  apportent  des     tre  dont  il  vient  d'être  question, 
corbeilles  pleines  de  fruits.  Les  voi-         Sur  plusieurs  médailles  romai- 
les  de  CÇ8  femmes  ,  enflés  par  le    nés ,  les  quatre  Saisons  sont  figurée» 
vent,  volent  derrière  leurs  épan-     sous  les  traits  de  quatre  enfans  de- 
les.  L'autre  bas-relief  ne  difière  de     bout  ,  portant  les  attributs  et  lea 
celui  dont  je  viens  de  parler,  qu'en^    productions  des  quatre  faisons;  il», 
ce  que  \is  femmes  c/>ucliées  tien-    indiquent   le  bonheur   du  temps , 
nenl  <«vec  la  main  chacooe  ua  rase     einsi  qu'on  le  voit  pa»  riufcriptieMc 
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FELICITAS  TUMPORUM.  Oii  Toif  ee  trtbQtttl,  dans  les  temps  saÎTans» 

lype  sur  plusieurs  beaux  médaillons  à  une   liqueur  «et  à  la  salive  qu'il 

de  Commode,  de  Seplime-Sévére,  éloil  supposé  rendre  peudant  qu*il 

deCaracalla.  étoit  dans  le  feu.       • 

Un  superbe   tableau  du  Guide         11  est  facile  de  distinguer  ici  !• 

(  Guida  Reni  )  représente  Apollon  Ciboleas  de  ce  qui  est  vrai.  Lasa- 

sur  son  quadrige,  qui  le  conduit;  lamandre  doit  son  origine  à  la  gé« 

les  quatre  Heures  sont  autour ,  et  nération  t  comme  les  autres  ani« 

forment  ,  avec  les  trois  Grâces ,  manx.  BUe  aime  les  lieux  humi— 

une   ronde  «  en  se  tenant  par  la  des,  et  sort  fréquemment  de  son 

main.  Ce  j»1i  groupe  de  sept  fem-  habitation  ordinaire  après  qu'il  a 

mes  est  précédé  par  Vjéurore ,  se-  plà.  D*sprès  cela  ,  on  .peut  Sicile— 

mant   des  roses.  Derrière  elle  esl  ment  se  rendre  compte  pourquoi  » 

ton  petit  génie  tenant  un  flambeau  ;  dans  an  temps  on  on  a  souveol  jugé 

sans  doute  c'est  le  Point  du  jour ,  seulement  d'après  la  première  ap* 

dsluculU^  /  ce  génie  est  bien  placé,  parenpe,  on  a  cru  que  la  salaman-« 

parc<e  que  le  poiutdu  four  suitl'au*  dre  devoit  son  origine  à  la  pluie, 

rore  el  précède  le  soleil.  Ce  tableau  Quant  au  poison  qu^on  loi  altri— 

a  élé  gravé  par  Raphaël  Morghen ,  buoit  ,  il  paroU  qu'il  en  est  de  la 

d'après  un  dessin  à' Antonio  Caval-  salamandre    comme  de  beau^^oop 

/uci. Le  Cabinet  detf Estampes  delà  d'autres  amphibies  ,  que    le  Tal— 

Bibliothèque   impériale  en  a.  une  gaire  croit    éire   'venimeux  parce 

belle  ê\  reuve  avant  la  lettre.  que  leur  extérieur  est  hideux  et  re- 

Sa  LA  M  AND  RB  ;  Cet  animal  étoit  poussant.  On  aura  aussi  pu  la  con- 

fameux  chez  les  anciens,  à  cause  fondre   quelquefois  avec   le  jve* 

de  «on  origine  ,  de  son  poison  et  de  hù ,  qui  en  eflet  a  on  poison  asses 

sa  faculté  déteindre  le  feu.  Celle  acre,  qu'il  communique  aux  ob<- 

dernière  propriété  le  rend  encore  )ets  sur  lesquels  il  passe  ,  et  qui 

aujourd'hui  remarquable.  Selon  Pli-  cause  quelquefois  des  coliques  ▼io* 

ne ,  il    ne  doit  pas  son   origine  ,  lentes  ,   et   même   la   mort.  Une 

comme  les  autres  animaux,  à -la  fois  qu'on   lui    eut    attribué    «en 

génération    ordinaire  ,   mais'  à   la  qualités  venimeuses  ,   on    conçoit 

pluie.  Selon  Dioscoride ,  son  poi-  aisément  que  les  opinions  sur  la 

son   est    d'une    telle    Tphémence,  force  de  ce  poison  ont  pu  aller  juêm 

qu'il  infe<-te    et  tue  tout  ce  qu'il  qu'à  l'infini.  D'après   les  recber- 

touche  ,  sans  que  son  poison  soit  ches  des  modernes  ,  la  salaman^ 

diminué  ou    affoibli  ;  il    empoi-  dre  n'est   pas    Teoimense.    Quant 

sonne  les  fruits  des  arbres,  sur  les*  a  ce  que  disent  Pline  et  i£lien ,  que 

quels   il  monte ,  l'eau  même  dans  les  cochons  la  mangent  impuné- 

laquelle  iL  tombe,  de  sorte  qu'il  ment,  iln'7  a  lé  rien  de  contra* 

peut,  de  cette  manière,  faire  périr  dictoire  j  parce  que  ces  animaux 

des  provinces  entières.  Sa  salive  fait  mangent  aassf  impunément  les  ser- 

tomber  les  cheveux  desliommes,  pens  les  plus  venimeux.  A  quel- 

et  le  poil  des  animaux.  Aristote  ob-  que  restriction  près  ,  il  est  vrai  que 

serve  que  jnalgré  ce  poison  ,  les  la  salamandre  éteint  le  feu ,  c'est>à- 

cochons  mangent  impunément  sa  dire  ,  non  paa  le  feii  flamboyant 

cbair;  les  hommes  ,  au  contraire,  dans  lequel,  au  contraire ,  la  sala- 

qui  en  mangent ,  meurent  bientôt  roandre  est  consumée ,  mais  le  feu 

après.   Selon    Pline  et  MMeu  ;  il  de  braise ,  dans  lequel  elle  peut  se 

éteint  le  feu  et  même  la  flamme  soutenir  pendant  qbelqoe  temps  , 

par  sa  froideur  glaciale.   Quant  à  et  même  l'éteindre  an  moyen  d'une 

cette  dernière  propriété  «  oa  l'ai-  liqueur  blanche  qu'elle  rend  par  la 
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boifèhe  et  par  lea  tnberrule*  dont  Mlhr  les  tons  trop  brillaos»  c'est-à*^ 
son  corps  est  parsemé.  Gamme  cette  dire,  de  les  ternir,  de  leur  ôter 
liqueur  est  Acre  et  corrosive,  elle  lear  TÎTafHlé;  ce  n'est  qu'en  sa— 
aora  augmenté  l^opinion  que  la  sa*  liesaut  habilement  certaines  par-  ' 
lamandre  est  venimeuse.  Quelque-  ties  d*un  ouvrage ,  qu'on  donne  à 
foie  on  Ta  trouvée  dans  les  écuries  d^autres  l'éclat  qu*elles  doivent 
et  les  étabkes  ,  ce  qui  a  fait  croire    avoir. 

qu'elle  suçoit  le  lait  des  vaches ,  -et  8  a  l  L  e  ,  est  toute  grande  pièce 
({ii*elle  étoit  cause  que  les  vaches  '  d'un  appartement'.  Ou  distingue  au- 
ne donnent  point  de  lait-â  decei^  iourd'bnt  les  salles  par  le  nom  de 
laines  époques.  Liorsqu'on  la  ren*-  Tusage  auquel  elles  sont  destinées, 
controit  près' des  ruches  d'abeiltee  Iol  salle  d^aatemblée  esi  Une  pièce 
cru  liien  attrapant -des  abeilles  ,  on  d'appartement  où  on  reçoit  com- 
l>ensoit  qu'elle  s'en  nourcissoit  or-  paguie>  et  qui  est  ordinairement  la 
dinairement.  plus  belle  et  la  mieux  décorée;  la 

Considérées  comme  des  êtres  pri-  salie  du  commun  est  une  pièce  près 
vilégiésqui  bravoient  la  puiasauoe  des  cuisines  et  offices  ^  où  roahgent 
du  plus  actif  des  élémens ,  les  sala-  les  domestiques.  Dans  le  palais  d'un 
m^idres  fournirent  à  l'amour  des  prince  souverain  »  d'uu  gourer— 
emblèmes  souvent  plus  brillans que  neur  ,  etc.  »  on  appelle  salle,  eUs* 
fidèles.  François  i  a  choisi  la  sala-  gardes  la  première  pièce  de  l'ap- 
mandre  comme  son  emblème.  On  partement  où  se  tiennent  les  gardes 
ta  voit  figurée  sur  plusieurs.monu-  et  leurs  officiers  ;  la  salle  <fau^ 
mena  élevés  par  les  ordres  de  ce  dience  est  la  pièce  d'un  apparte- 
pr  imre  ;  elle  sert  d'ornement  à  ment  du  prince  où  il  reçoit  les  am- 
beaucoup.de  bâtimens  construits  bassadenrs  et  les  ministres  étrangers, 
pour  lui  j  ealr'autres  au  chAteau  de  et  leur  donne  audience  ;  il  y  en  a 
Chambord.  Le  casque  de  Fran-  aussi  chez  les  minisires' et  les  chefs 
Qois  I  ,  cousei^'é  au  Cabine  des  de  la  magistrature.  La  salle  de  bain 
Antiques  ;  est  surmonté  de  sa  sala-  cet  la  pièce  d'un  appartement  de 
mandre.  '-^  bains  où   est  le  bassin  et  la  bai- 

SaI/B,  se  dit,  en  peinture,  des     gnoire;  la  salle  âe  billard ,  est  une 
«xmleurs  désagréables  à  la  vue ,  qui'    pièce  en  carré  long  ,  où  est  placé  ua 
eont  composées  de  couleun  eone-    jeu  de  billard  ;  la  salle  de  bal,  une 
mies,  comme  celle  qui  réstilte  du     pièce  d'appartement  dans  laquelle 
mélange  de  l'asur  avec  le  vermil-     il  y  a  des  tribunes  pour  la  sym- 
lon.  Ou  dit  des  couleurs  sales,  un     phvnie,  et  qui  sert  pour  la  danse. 
■  pinceau  sale.  La  même  palette  qui     Une  salle  d'eau  est  uue  fontaine 
foorniroit  à  nu  peintre  habile  les     pratiquée  dans  un  espace  plus  bas^ 
teintes  les   plus  fr^ehes ,  les  plUs     que  le  rez-d6-chau6«ée ,  4»ù  on  des- 
brillantes,  ne  fournira  au  peintre    eend  ptfr  quelques  marches ,  et  dont 
qui  ne  saura  pas  e»  tirer  parti ,  que     l'aire  est  pavée  de  marbre  en  com- 
dea  teintes  sales  et  brouillées.  Si  on     partiment.  C*est  aussi ,  Aa^is  un  jar- 
tourmente  les  couletirs,  si   on  les     din,  une  salle  de  verdure  décorée 
mêle  entr'elles  sans  intelligence^     de  bassins,  de  figures,  de  groupes, 
on  ne  produira  qu'un  Ouvrage  sale ,     de  fontaines,  etc.,  qoî  jettent  de 
dont  l'œil  des  spectateurs  sera  rebutée     Teau.  On  donne  le  nom  de  salle- 
Salir.  Quoique  Tadiectif  so/e  se     d armes  k  une  pièce  où  les  armes 
prenne  toujours  en  mauvaise  part ,     aont  rangées  en  ordre  et  symmétrie,. 
*    il  n'en  est  pas  de  même  du  verbe    et  bfen  entretenues.  C'est  ausai  le 
salir»  Des  censeurs  intelligens  con-    )îeu  où  on  enseigne  Texei cice  des. 
ieilleat  qjLielquefois  à  uu  peiultVde     armas  dans,  uu  coU^e. 
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On  appelU  êcAle  œgyptîtnnê  J  ]Mirtie«jiére  de  êoUeê  è  moMgerl 

dans  lea  miiaéea  ,  celle  destinée  i  que  VitruTe  déaîgne  per  les  nome 

contenir  dea  mon  a  mena  «gjrptiena.  de  aa//«a  mgypiMimffX  connihien» 

Au  Muséum  d'Histoire  naturelle  nés»  On  lewr  donnoît  lea  inteee 

de  Paria  ,  on  a   disposé  aoua   ce  proportiona,  pour  la  loii{cn'Miretl« 

nom  une  salle  particulière  ,  où  se  largeur ,  qu'on  donnoît  aux  Uieii^ 

trouvent  des  modélea  en  petit   de  nia  /  maia  k  canae  dea  colonne* 

plusieurs  monuniena  de  r.^Sgyp-  dont  on  leaornoit^U   lalloit  né* 

le  f  des  pyramides ,  etc.  etc.  Au-  ceaaairement  leur  donner  ploa  d'6^ 

tant   qu*il  a  été    poasible  ,  on  a  tendue.  La  diflKrence  entre  oeadeox 

employé  pour  leur  confection  dea  espèces  de  aalleaconaiatoit  en  ce  que 

matériaux  rapportés   de  Tj^^gypte  la  aa//a  corùMiamtê  n'kroïi  qn'one 

à  la   dernière  expédition  de  Tar-  seule  rangée  de  colonnes  on  nnn 

mée   françaiae    dans  ce  paya.  colonnade» dont leàcolonneaétoient 

La  salU  à  manger  cal  une  pièce  placéea  ou  aor  nn  aiylobate  corn* 

aéparéede  Tappartement ,  qu'on  dé«  mun,  on  bien  immédialenicnt  aur 

core  de  buffets  et  de  fontainea,et  qui  l'aire  de  la  aalle  :  ellea  étoîent  anr- 

a  une  communication  facile  et  cou-  montéea  d'an  entablement  an-dea* 

Terle  avec  lea  cbisinea  et  les  oflli-"  ana  duquel  a'élevoît  un  plafond  en 

cea.  Dana  lea  maisons  dea  anciens  boia ,  disposé  en  forme  de  roAte. 

Grecs ,  on  doonoit  i  la  salle  à  man-  Dana  la  êolU  mgypiiefmë  ,  an  con-» 

ger  ,    appelée  »    selon    Vilrnve  »  traire  ,  deux  rangéea  de  oolonnee 

oBcuê  ,%sB&t  d'étendue  pour  y  pla*  étoîent  placées  Tune  au-deaaua  de 

cer   aisément  quatre  iriclinia  ,  et  Tautre ,  et  le  deasna  éloit  formé  par 

qu'il  y  restât  encore  asses  de  place  un  plafond  horixontal.  Lea  colon- 

pour  les  esclaves  qui  servoient  à  nea  de  la  rangée  inférieure  anppor- 

lable ,  ainsi  que  pour  les  cbanteura^  toieiit  une  architrave  >  aur  laquelle 

les  danseuses  et  les  musiciens ,  qui  étoîent  placées  dea  poutres  qai  abon* 

pendant  le  repas  déployoient  leurs,  tissoient  aux  mura  de  clétnre»  et 

talens  pour  amuser  les  cuu vives,  formoîeut  ainsi  nne  espace  de  ga- 

La  salle  à  manger  cyxicénienne  »  lerie  autour  de  IVitallie.  An  •  dea- 

étoit  disposée  de  manière  à  pou-  sua  de  rarchitrave»  etperpendicn« 

voir  contenir  deux  triclinia  placés  lairement  aur  les  colonnes  d'en*baa# 

l'un  en  face  de  l'autre.  Ou  lui  dqn-  éloient  placées  lea  colonnes  de  la 

noitpour  hauteur  une  fois  et  demie  rangée  supérieure;  ellea  étoinnt  sur- 

sa  largeur.  Du  côté  du  péri;ityle  il  montéea  d*uu  entablement  >  et  elles 

y  avoit  une  porte  «  et  de  chaque  côté  a  voient  pour  hauteur  un  quart   de 

de  la  porte  y  une  fenêtre  qui  des-  moins  que  les  colonnes  d'en  «bas* 

ceudoit  jusqu'au  pavé  ,  afin  que  lea  Entre  ces  colonnes  d'en-liaat ,  on 

convives  pussent  jouir  de  l'aspect  praliqnoit  dea  fenêtres  dan»  lea  mure 

de  la  verdure  qui  couvroit  la  place  de  clôture.  Selon  Suétone ,  une  des 

entourée  par  le  péristyle.  principalea  aallea  à  manger  du  pa- 

Les  Romains  donnoient  à  leura  lais  de  Néron  avoit  cette-  diapost* 

salles  i  manger,  qu'ils  appeloient  tion aingulière »  d'être  circnlaire et 

quelquefois  triclinia  ^  du  nom  des  détourner  aur  un  pivot. 

lits   sur  lesquels  on  étoit    étendu  '  La  êalle  de  êpeetacU  ou  de  co« 

pour  prendre  les  repas,  deux  fois  médie,esij  dans  les  palaiadesaou- 

aulant  de  longueur  que  de  largeur^  verains  ,  ce  qu'on  ncmime  ailleiira 

Quant  à  la  hauteur  ,  Vitruve  con-  TaBATRBy(^.  oemot.)Ondi4aussf» 

seille  de  la  faire  égale  a  la  scunme  dans  le  oléme  sens»  eaile  deê  bai'* 

de  leur  longueur  ajoutée  i  la  Ur-  tels  ou  des  machinée, . 

geur.  Ils  avoiant  eucore une eapéce  Lu  ealle  çlee  antique*  est,  dans* 
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un  ptlMB  on  dans  nn  maftée  i  cello  eziif»  an  Mlîment  bydfaalique  , 

OQ  «ont  rasMmbléM  les  stataes  an-  conslruit  bous  le  régne  d'Henri  m , 

tique»,  Jes  ratea,  les  bottée  ,  leê  et  destiné  à  distribuer  de  l'eau  dans 

thermes  et  autres  monuiaens  anti-  plusieurs  endroits  de  Parts.  Ayant 

ques.  Dans  les  iardins  français ,  on  été  détruit  en  171a,  il  £ut  rétabli 

donne  aussi  ce  nom  au  bosquet  où  avec  art  et  avec  goût.  Il  est  composé 

sont  placés  des  aotiques,aTec  syln-  de  trois  étages,  dont  le  àecondestan 

met  rie  «  dans  des  nicbcs  pratiquées  nirean  du  pont ,  les  faces  des  c6tée 

dans  Tépaissenr  des  palissades  ,  on  sont  percées  de  cinq  fenêtres  4 

snr    des  piédeslanx  et  gaines,  en  chaque  étage,  et  de  deux  sur  !• 

avant  des  cliarmilles.  devant.  Entre  ces  deux  derniéree 

SaIiXiOn;  c'est  une  grande  pièee  étoit  un  avant -corps  de  bossage 
située  au  miliei»  d'un  corps  de  bâ-  rustique,  vermiculé,  et  cintré  an- 
ti ment  ou  aux  eitrémités  d'une  ga-  dessus  do  cadran  ,  placé  daàs  ua 
lerie,  qui  souvent  comprend  deux  enfoncement;  le  bas  se  trouvoit 
élagcjS  dans  sa  haoteurr  11  7  en  a  de  rempli  par  un  groupe  représentant 
différentes  forme»,  de  carrés,  corn*  Jésus-Christ  avec  la  Samaritaine  « 
me  celui  de  Clagny  et  ceux  des  ex-  auprès  du  puits  de  Jacob  «  qui  étoit 
trémités  de  la  galerie  de  Versailles;  figuré  par  un  bassin,  dans  lequel 
^de  ronds  et  ovales,  comme  ceux  tomboit  une  nappe  d'eau  qui  sor- 
de  Vaoxet  deJElincy;  ^'ottogones,  toit  d'one  coquille  an -dessus.  La 
commeeeluideMarly.  Lear  décora-  figure  du  Christ  étoit  de  Bernard, 
lion  est  susceptible  de  tontes  les  ri-  et  celle  de  la  S^msrilaine,  de  Fré- 
choses  de  l'art*  &s//oA<l/'i#a/ie/i/te,  min,  sculpteurs  habiles.  Sont  le 
est  celui  qui  comprend  deox  étages  bassin  se  lisott  cette  inscription  la- 
daus  sa  faaofeur  ;  il  n'est  ordinai-  line  :  Fona  hortorum ,  puieiu  aquo' 
rement  éclairé  qoe  par  les  croisées  rum  viventium.  Dans  le  milîen  an- 
de  l'élegesupérieor.  Saliondetr^l'  dessus  du  cintre  ,  Ton  a  élevé  une 
loge  f  est  un  grand  espace  dans  un  campanile  de  charpente,  revêtue  de 
bosquet  ,  dont  la  forme  est  arbi*  plomb  doré ,  où  sont  les  timbres 
traire ,  et  qni  est  entouré  et  couvert  de  l'horloge ,  et  ceux  qui  compo-'' 
de  treillage  de  fer  et  de  bois  9  et  de  sent  le  carillon ,  qui  jouoil  à  toute» 
verdure.  les  henres  et  demi-heures.  Cet  édi- 

Saltatiqn.  f^.  ^ypoORiTiQCEr  fice  a  été  réparé  de  nonvean  en 

Dansb,  BAiiLBT.  1776;  le  groupe  et  la  coquille  re- 

*    SAXiUTATOEivir.  Voye^  Sacris-  dorés  à  neuf ,  et  le  carillon  réla- 

TIB.  b'ii.''  Mais  depuis  quelques  années 

S  AÎf  A  RrrAiNB  (  i/A  )  ;  on  désigne  on  a  détruit  le  groupe  et  la  coquille  ; 
sous  ce  nom  toot  ouvrage  de  l'art  e.t  les  rouages  qui  meUoient  en  mou- 
représentant  la  femme  Samaritaine  vement  le  carillon  ,  ont  été  sup- 
dunt  il  est  parlé  dan»  l'évangile,  primés.  Maintenant  on  ne  le  fait 
près  d'un  puits ,  d'une  citerne  on  jouer  que  les  jours  de  fêtes  pu- 
tl*une  fontaine,  et  se  disposant  à  bliques.  Malgré  la  destruction  du 
y  puiser  de  l'eau.  Elle  est  ordi-  groupe ,  ce  petit  bâtiment  conserve 
uairement  accompagnée  du  Christ  ;  toujours  le  nom  de  Fonkûne  de  la 
néanmoins  Beldetii  dit  avoir  visité  Samaritaine. 
une  chapelle  du  cimetière  de  Saint-  Sambvqvb,  instrument  k  cordes 
Calixtej  où,  entr'autres  peintures,  inventé  eu  Syrie,  selon  les  uns  par 
on  remarquoit  la  Samaritaine  seule.  5am/rce,  selon  Suidas  jtêr  Ibiciu. 
c'esl'à-diie,  ne  s'entretenant  point  Selon  Athénée ,  c'est  un  instrument 
avec  Jésus.  A  la  seconde  arche  du  aigu  ,  composé  de  quatre  cordes. 
root-Neuf,  du  cM  du  Louvre  >  il  Selon  Forpliyre  ,  sa  fàrme  étoit 
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lri<ingij]aire ,  el  «es  corcTés  de  cUfle*  peToît  aîata,  mol  dérivé  d*aittmen  2 

rente  longueur.  Saint  Jérôme,  saint  alun  ,  parce  qu*au  moyen  de  Tatart 

)f»i dore  et  plusiears  antres ,  as8ar«nt  on  lui  doqnoit  celte  soaplease  qui 

que'c'étoit  un   instrument  à  vent  le  faisoit  tant  rechercher.  Les  ma- 

fait  avec  la    branche  d'un  arbre  trônes   romaines  ",  lorsqu'elles    aie 
qu'on  appelle  9cunbucu9   oa  su-/    montroient  à  des  occasions  solem— 

r«au.  nulles ,  avoient  de  ces  oA/te  de  cair 

SAHCTCAïax;  chez  les  Juifs ,  on  blanc  ;  les  conrtisanes^'an  contraire^ 
appeloit  ainsi  le  lieu  le  pins  saiiit ,  le  préféroient  des  êoleœ  élégantes  et 
plus  reculé  du  temple  on  on  conser-  ornées  de  broderies,  qui  ne  ca^« 
voin'arcbe  deTalliaUce;  legrand-  choient  pas  les  formes  d'un  pied 
prêtre  seul  avoit  le  droit  d'entrer  bien  fait  ;  c*eet  pourquoi  Otidb  , 
«iaus  cette  partie  du  temple,  qu'on  .  dans  le  troisième  livre  de  son  Art 
jiomnioit  aussi  le  saint  des  saints,  dainwr,  donne  aux  courtisanes  le 
Dans  les  temples  des  Grecs  et  des  conseil  de  cacher  les  pieds,  s'ils 
Romains ,  il  y  avoit  aussi  un  sano«  sont  difformes ,  danrune  altUa  à'xxn 
luairequ'on  appeloit  ApYTUiff.(^.  blanc  éclatant.  Les  artistes  préfè- 
re mot.)  Dans  Itè  églises  chrétien-  r oient  la  âolea  on  la  aandaie  pour 
ues  on  appelle  êanciuaire  la  por-  Isurs  représentations,  comme  plus 
tiun  où  est  le  maiire-autel ,  et  qui  convenable  à  l'art. 
est  ordinaicement  entourée  d'une  Sanslibr.  A  l'époque  on  la  ci- 
balustrade.  /^.  Eglise.  vilisation  n'avoit  pas  encore  fait  de 

Sandales  ;  espèce  de  chaussure  grands  progrés  dans  la  Grèce,  plu* 

qui  ne  consiste  qu'en  une  semelle  sieurs  contrées  de  ce  pays  étoient 

Ml  tachée  au  pied  avec  des  courroies  couvertes  de  vastes  forêts  ,  repaires 

el  des  rubans  ,de  sorte  que  les  doigts  d'animaux  nombreux,  et  sur-tout 

liu  pied  et  la  partie  supérieure  du  de  sangliers  vigoureux.  Ces  ani- 

pied  restoient  k  nud.  Parmi  les  or-  maux  acquéroient  quelquefois  uns 

(1res  religieux  ,  il  y  en  a  quelques-  grosseur  et  une  force  extraordi— 

uns  i  qui  leur  règle  prescrit  l'usage  naires,  et  ensuite  ils  causoient  de 

(le  pareilles   sandales.    Outre   ces  grands  ravages.  Le  sanglier  de  Ca- 

saiidales ,  les  anciens  avoient  aussi  lydon  avoît  dévasté  lin  vigne  d'<S- 

(Ics  chaussures  qui  couvroient  le  née,  nom   qui  signifie  possesseur 

pied  entier,  et  monloient  souvent  de  vignes;  alor% plusieurs  héros  se 
jti.'«qu'anx  chevilles,  et  même  jus* 
qu'au  mollet.  Le  mot   propre  par 

lequel  les  Romains  désignoient  cette  trnire.  On  citoit  ceuK  qui  avoient 

dernière  chaussure,  étoit  càleeus ;  assisté  à  ces  sortes  d'expéditions  . 

les  Grecs    l'appeloieut  hypodèma  comme  ceux  qui  avoient  eu  part  k 

coUoH^  c'est  -  à  -  dire,  chauaaare  quelque  guerre  ou  à  quelque  navi- 

creuse,  cependant  ils  ne  s'en  ser-  galion  célèbre.  La  tradition  avoit 

voient  guère  que  pour  les  cothur-  conservé  les  noms  des   héros  qui 

nés.  iSoZ?a  étoit  le  nom  propre  pour  fnrent  a  la  chasse  du  sanglier  de 

désigner  les  sandales  attachées  seu-  Calydon  ,  comme  oeux  des  Argo- 

lement  avec  des  courroies.  Un  pas-  nautes,  des  chefs  devant  Thèbes, 

sage  d'AulusGellius,  liv.  i5,  chap.  et  des  Ëpigones.    Les    princes   se 

âo ,  met  la  chose  hors  de  doute.  Les  vantoient  d'être  issus  de  quelqu'un 

«ouiiers  qui  couvroient  le  pied  en-  de    ces    illustres    chasseurs.    Ty— 

tier ,  étoient  toujours  regardés  com-  dée  ,  fils    d'(Bnêe  ,  porto it ,   selon 

iMe  une  chaussure  très-gênante;  on  Apollodore  ,  pour   vêtement,  en 

avoit  soin  de  se  procurer  du  cuir  mémoire  de  son  origine,  une  peau 

bieu  suupie  ,  et  c'e.st  ce  qu'on  ap-  de  sanglier.  Les  peuples  etix-mêmcs* 


rénnissoient  peur  découvrir  la  pîsie      * 
de  l'animal ,  le  combattre  et  le  dé-  * 
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•e  glorifioient  de  descendre  de  ees     «  îla  marchenl  droit  à  eux  ,  tela  qiio 
guerriers.  Les  médailles  des  JEio-     des  chiens  qui  poursuivent  un  tati" 
f  liens  rappellent,  par  plusieurs  1y-     gUer  blessé ,  etc. d. -~  Protée ,  saisi 

pet  «  la  luémorable  chasse  de  Mé-     par  Télémaqne ,  se  transforme  en 
]4t4;re.  I^a  peau  du  sanglier  de  Ca-     un  énorme  sanglier, 
lydonéioil  consacrée  à  Tégée,  dans         Homère  nous  a  laissé  une  des-* 
'  le  temple  de  Minerve,  el  Auguste     cription  de  la  manière  dont  la  chas-* 
emporta  ses  dents  à  Rome.  Les  poè-     se  du  sanglier  s*exécutoit  dans  les 
tes  ont  célèbre  les  exploits  des  prin-     lemps  héroïques.  Comme  il  /alloit 
ces  chasseurs  ;  et  ils  nous  ont  sur^     joindre  de  près  Tanimal  arrêté  par 
toal  couKervé  les  noms  de  ceux  qui     les  chiens ,  et  le  frapper  de  son  ja— 
ont  lue  de  ces  terribles  animaux,     velot,  elle  offroil  de  grands  dan- 
Jls  rilçul  Méléagre  ,  vainqueur  du     gers;  aussi  le  bel  Adonis  fut-il  vie* 
sanglier  de  Caiydoa  ;  Hercule ,  qui     lime  d'un  de  ces  animaux  ;  Ulysse , 
tua  celui  de  la    forêt  d*£fyman-     chez  son  grand  -  père  Autolycus  , 
tbe,  f  te.  Ces  grandes  chasses  étoient,     fut  blessé  au  genou  par  un  san* 
dans  ces  temps  reculés,  pour   les     gtier  que  ses  jeunes  parens  et  lui 
jeunes  gens,  une  sorte  d'apprentis-     allaquoient  au  mont  Parnasse.  Cet 
aage  des  combats  plus  dangereux     événement  est  figuré  dans  une  pein* 
Auxquels  iU  dévoient  prendre  part     lure  de  vase  publiée  par  M.  Tisch- 
un  jour.  Homère  eu  parle  fréquem*     bein ,  dans  ses  Monumcns  homé^ 
ment,   et  il  compare  souvent  au     rfques.    Sur  un    vase  publié  par 
sanglier  les  principaux  personne-     d'Mancarvillo,  on  voit  aussi  A nti- 
gesdeliliadoet  deTOdyssée.  (cldo*    phates,  un  des  Léstrigons  ,  et  plu- 
ménéefdil-ilii  l'aspect  d'j£uée,tient     sieurs    princes  qui  poursuivent  a 
ferme,  tel  qu'un  sanglier  qui, sûr  de     cheval,  un  sanglier.  Les  artistes  ont 
ses  forces  ,  attend  au  sommet  d'une    souvent   consacré  la  mémoire  de 
montagne  les  hommes  qui  viennent     ces  grandes  chasses,  y.  Chasses. 
en  grand  nombre  pour  l'attaquer         Sanguine  ;  c'est  un  oxyde  do 
dans  un  lien  désert;  son  dos  se  hé-     fer,  une  espèce  d'hsmatife  qui  est 
risse,  ses  yeux étincèlent,  il  aiguise     solide  et    compacte  ,     d'un   rou- 
ses  défenses  pour  repousser  les  chas-    ge  brun,   unie  et  douce   au  tou- 
seurs  el  les  chiens»'.  —En  parlant     cher,  nullement  sablonneuse  ,  et 
d'Ajax ,  fiis  de  Télamoo  ,  il  dit:     tendre  à  tailler,   dont  on   se  sert 
(c  II  s'avance  au  milieu   des  com-    pour  dessiner  :  on  la  conserve  frat- 
battans  comme  un  jeune  sanglier    che  et  tendre \daus  des  boites  de 
qui    dî^ipe    aisément    de    jeunes     plomb.  Les  doreurs  emploient  aussi 
chiens »,etc.—-OesTroyens réunis     la  sanguine    pour   brunir.    Voye& 
entourent  Ulysse  ,  et  vont  l'acca-    Hjcmatite. 

bler  par  leur  nombre.  «Ainsi,  dit  Santé.  Voy,  mon  DiclionncÙM 
Homère ,  lorsque  des  chiens  jeunes  MythoL  au  mot  Hygea. 
■  et  vigoureux  se  jettent  sur  un  san-  Saphir;  belle  pierre  bleue,  dont 
glier,  celui-ci  sort  du  bois  épais  la  dureté  est  supérieure  à  celle  da 
qui  le  rccéloit ,  il  aiguise  la  dent  rubis;  son  bleu  est  celui  de  Tazur 
blanche  qui  accompagne  son  men-  ou  bleu  céleste ,  ce  qui  fait  que  les 
ton  recourbé.  Les  chiens  Tenvi-  poètes  comparent  souvent  un  beau 
ronneut,  grincent  les  dtnts,et  mal-  ciel  an  saphir.  Le  saphir  crystalliso 
gré  l'aspect  terrible  de  l'animal ,  ils  en  dodécaèdre  composé  de  deux  py- 
soQtiennent  son  effort  ;  ainsi  les  ramîdes  hexaèdres  très  -  alongées 
Troyens environnent  Ulysse,etc.)>.  jointes  base  à  base.  La  couleur  du 
— -  Dès  que  les  Troyens  voient  les  saphir  est  rouge,  jaune  ,  bleue  et 
Grecs  enlevei*  le  corps  de  Patrode  «     violefte  ;  mais  en  gly ptographie ,  on 
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n'appelle  saphir  que  le  «apbîr  bien  y    Fluie   vmt  qne   ce  nom  tît  reçu 
qn'oti   nomme    aaasi    sapffir  d'O^    «un   origine  d*une  pierre   qui    S0 
ritfU  ;  sa  dareté  est  la  plus  grande     trouvoit  dans  la  Troade ,  et  dont 
après  celle  da  diamant.  La  pierre     on   faisoit  des  tombeaux  à  caos» 
bleue  à  laquelle  les  anciens  don<»     de  êes  qualités Asausiiques  et  de  l« 
noient  le  nom  de  saphir,  n*étoit    propriété  qu'elle  avoit  de  d^rorer 
pas  la  nôtre  ;  elle  étoit  parsemée    promptemenl  les  chairs.  Cette  opi— 
de  paillettes  d'or ,  et  il  8*y  rencon-    nion  a  été  admise  dans  la  plupart 
troit  des  grains  beaucoup  plus  durs    des  ouvrages  sur  l'antiquité.  Il  n» 
que  1^  reste   de  la  pierre,  qui  se    parolt  cependant  pas  que  les  Ro— • 
refosoient  à  l'outil ,  et  par  consé-    mains  chez  lesquels  se  trouvent  le 
quent  à  la  gravure  :  c'étoit  le  lapis    plus  communément  ces  sarcopha- 
lazuli.  Le  beryllusaeroidea  des  an-    ges ,  aient  connu  Tosage  de  cetta 
cieas  pourroit  bien  être  iiotre  sa-    pierre;  et  le  mot  sarcophage  sembla 
phir,  qu'ils  nommoient  ainsi  à  eau-     être  plutôt  une  expression  allégo-* 
se  de  sa  couleur  bleu  de  ciel.  L'ac-    rique  po*ur  dire  que  le  tombeau  dé* 
tioQ  du^feu  décolore  le  saphir  et  le    vore  les  chairs  »  parce  que  le  corps 
rend  absolument  blanc  :  on  trouve    de  l'homme  s*y  détruit  en  efTet. 
«assî    des    saphirs    naturellement  L'usage    d'inhumer  les  morts  »' 

blancs.  Leur  ressemblance  avec  le  est  le  plus  ancien  ;  celui  de  les 
diamant  a  donné  lieu  à  la  fable  des  brûler  est  aussi  4'uno  haute  anti'« 
gravures  sur  diamant.  Les  anciens  quité.  La  mythologie  attribue  ce 
savaient  couler  un  verre  couleur  dernier  à  Hercule.  Il  a  remplacé 
de  saphir,  dont  on  trouve  des  échan-  d'abord  entièrement  le  premier 
cillons  dans  unemosaïque  delà  villa  chez  les  Grecs  et. chez  les  Romains: 
Hadrianî.  Ferber  en  conclut  qu'ils  dans  les  colonies  grecques  de  llta- 
avoient  l'usage  du  Cobalt.  (  f^oy,  lie ,  on  iuhumoit  les  corps  entiers. 
ce  mot.  )  Le  plus  beau  saphir  est  le  Lorsque  l'usage  de  brûler  les  coqM 
saphir  d*Orient.  L'Europe  en  pro-  prévalut  chez  les  Romains  ,  quel- 
duit  aussi.  Les  principaux  sont  ceux  ques  familles  conservèrent  celui  do 
de  Bohême  et  de  Silésie,  qu'on  les  inhumer^On  cite  principalement 
nomme  saphirs  ^'eau,  et  qui  sont  relie  des  Cornéliens,  qui  conserva 
d'un  bleu  un  peu  délayé.  Ceux  du  rusagedel'inhuiiialionjusqu'àSylla. 
Fuy*en-Velay  sont  peu  estimés,  ils  Le  corps  d'aucun  personnage  de 
ue  sont  guère  plus  durs  que  le  crys«  cette  famille  n'avoit  été  brûlé  avant 
tal ,  et  leur  couleur  bleue  tire  un  lu^ ,  et  ce  dictateur  ordonna  qn'oa 
peu  sur  le  noir  ;  elle  ressemble  i  mit  le  sien  sur  un  bûcher  pour 
de  l'acier  bronzé.  éviter  qu'il  ne  lui  arrivAt  ce  qu'il 

Sarabande  ;  aîr  d'une  danse  avoit  fait  éprouver  au  cadavre  da 
grave  portant  le  même  nom  ,  la-  Marius  qu'il  avoit  profané.  Sous 
quelle  paroit  nous  être  venue  d'fis-  les  empereurs,  le  brûlement  des 
pagne,  et  se  dansoit  autrefois  avec  corps  étoit  accompagné  pour  eux 
^es  castagnettes.  Cette  danse  n'est  et  les  graqds  de  cérémonies  pom-« 
plus  en  usage.  L'air  de  la  sarabande  peuses  et  magnifiques  ;  il  pareil  par 
esta  trois  temps  lents.  La  sarabande  le  grand  nombre  de  sarcophages 
est  encore  plus  sérieuse  que  le  me-  qui  nous  restent ,  que  cet  usage 
nuet ,  et  pourroit  être  employée  devint  successivement  moins  fré« 
dans  les  caractères  qui  ont  beau-  quent  pour  les  simples  particu- 
conp  de  dignité  et  de  majesté.  liers,  et  principalement  sous  les 

Sarcopbaoes  ;  nom  qui  vient  Aniooins.  L*iolroduction  du  cbris- 
du  mot  grec  sarx ,  au  génitif  aoT'-  tianismele  fit  encore  beaucoup  cli- 
c^s  »  chmiT ,  ei  phagein  »  manger,     minuer^èi  l'abolit  enfin  entièremenU 
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Les   califés  tépnkhrales  ;  que  posés  Tcintor  l'antre,  quelques-uns 

nous  nommons  surcophages  éloient  ont  deux  ordres  sans  avoir  dcax 

de  pierre ,  de  marbre  ou  de  por-  rangs  de  bas-reliefs ,  chacun  de  ce» 

phyre.  Les  Orecs  en  avoient  aussi  ordres  est  barellé.  Les  ba^etles  in* 

de  bois  dur  et  robuste ,  résistant  d  lerrompues  par  un  orle  intermé-' 

lliamidité  ,  et  principalement  de  diaire  indiquent  éyidemment  deax 

chêne ,  de  cèdre ,  on  da  cyprès  ,  sarcophages  superposés, 

quelquefob  de  terre  cuite»  et  même  Les  ornemens  sont  stur-tont  ce 

de  métal.  qu'il  y  a  de  remarquable.  Les  ba~ 

La  forme  de  ces  caisses  est  le  guettes  et  les  cannelures  des  sarco- 

plus  ordinairement  parallélipipéde  ;  phages ,  remontent  au  bon  temps  de 

c'est  un  carré   long  comme  nos  l'art.  Le  grand  sarcophage  de  Cœci* 

cercueils.  Quelquefois  les   angles  /m  Afe/e/Ai ,  plusieurs  de  ceux  des 

^toient  arrondis;  ce  qui  leur  don*  affranchis  de  Livie,  un  beau  sar- 

noit  la  forme  elliptique/ 11  est  trêe-  cophage  du  Musée  Pio  Clément  in  » 

rare  que  ces  caisses  soient   plus  sont  trayaillés  de  celle  manière; 

étroites  par  le  bas ,  oomme  l'espèce  le  plus  souvent  ces  baguettes  sont 

de  baignoire  appelée  labrum.  obliques.  €?e  genre  d'ornement  pa« 

Le  couTercle  des   sarcophages  roll  dû  aux  cannelures  en  spirale 
offre  aussi  des  Tariétés  :  quelque-  des. colonnes  on  des  urnes  rondes, 
fois  il  est  triangulaire  comme  le  Les  sarcophages  des  (troisième  et 
fronton  d'un  édifice ,  et  accompa-  quatrième  siècles   imitoient  son- 
gné  aux  angles  de  corps  coniques  vent  un  temple  avec  des  colonnes, 
semblables  à  ceux  qu'on  remarque  Quelquefois   ils    étoient   partagée 
snr  quelques  autels  quadrilatères,  en  plusieurs  arcades^  sous  chacune 
•t  qu'on  nomme  les  cornes.  Les  desquelles  il  y  avoit  une  figure  ou 
sarcophages  portent  quelquefois  la  nn  groupe.  Ce  genre  de  disiribu- 
statue  du  personnage  qu'ils  conle-  lion  remonteauplusancien  temps  de 
noient  ,   souvent   elle    est    assise  l'art.  Lorsque  le  sarcophage  n'est  pas 
comme  snr  on  lit ,  non  comme  snr  orné  de  simples  baguettes  on  d'une 
un  lit  de  douleur,  mais  comme  décoration  d'architecture ,  on  y  voit 
«ssistant  à  un  banquet.  La  capacité  différentes  figures,  telles  que  celles 
des  sarcophages  varie  comme  leur  du  sommeil  et  de  la  mort ,  avec 
matière  ,  leur  forme  ,  et  leurs  or«  les  iambes  croisées ,  une  main  sur 
nemens.  D'abord  ils  n*étoient  pro-  la  tête  et  le  flambeau  renversé;  celle 
près  i  recevoir  qu'un  seul  corps,  de  Mercure,  conducteur  des  âmes; 
ensuite  on  y  mit  ceux,  de  dent  de  Charon  ,  passant  les  âmes  dans 
époux  ,  coinme  on  avoit  quelque-  sa  barque  ;  d'une  porte  entr'ouverle 
fois  confondu  leurs  cendres  dans  qui  parolt    être   l'entrée  des  en- 
une  même  urne.  Les  deux  époux  fers.  D'autres  sarcophages  d'ij  ne  pi  os 
sont  quelquefois  représentés  cou-  riche  composition  nous  présentent 
chés  sur  le  couvercle  des  sarco-  difiérens  sujets  de  la  mythologie  et 
phages.  C'est  vers  le  troisième  siècle  de  l'histoire  héroïque.  Il  est  rare 
de  l'ère  vulgaire  que  s'est  introduit  que  les  quatre  côtés  du  Sarcophage 
l'usage  de  ces  sarcophages  de  gran-  soient  sculptés  \  il  est  plus  ordi- 
deor  colossale ,  capables  de  conte-  naire  de  voir  la  face  et  les  .deux 
nir  une  famille  entière.  petits  côtés  ornés  de  figures     Le 
Les  sarcophages  des   premiers  sujet  principal  est  sur  la  face  et  se 
chrétiens  destinés  à  renfermer  plu-  continue  sur  les  petits  côtés;  quel- 
sieurs  corps  avoient  souvent  deux  quefois  ces  petits  côtésne  sont  ornés 
ordres  de  bas ->  reliefs  ;  ces  deux  que  de  figures  accessoires  an  »» jet, 
ordres  indiquent  deux  sarcophages  et  ^ui  exigent  moins  de  dévelop- 
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pemçnt»  ou  8impl«m«nt  de  Ggures  premier  moment  d*ua  hymen  for-* 
d'auimaux  ;  Je  plui  souvent  il  n'y  tuné^   on  voit   Protésilaa  prenaal 
a  des  figures  que  sur  la  grande  face  congé  de  Laodamie  pour  suivre  l'ar- 
du sarcophage.  mée  des  Grecs ,  où  il  payera  de  aa 
Ue    sarcophage   est    quelquefois  vie  l'honneur  d'être  descendu  le 
couronné  par  une  frise  sur  laquelle  premier  sur  le  rivage  Iroyen.  Ce 
il  y  a  un  sujet  différent,  et  dont  jeune  prince   obtint  des  dtviuitée 
Jes  figures  sont  plus  petites.  Spu*  infernales  le  bonheur  de  la  revoir 
-vent  OB  y  voit   des  tritons ,  des  encore,  une  fois.  Il  retrouve  L«ao— 
.uéréïdesy  ou  des  scènes  pastorales,  damie  pour  un  seul  jour,  et  Mer^ 
Les  bas  -  reliefs  qui  décorent  les  cure  et  l'impitoyable  Charou  le  re* 
aarcophages  sont  quelquefois  pure-  conduisent  aux  enfers.  Sur  la  tom- 
ment  de  fantaisie;  ils  offrent  des  be  d'un  jeune  homme  passioné  pour 
traits  de  la  fable  ou  do  l'histoire  la  chasse ,  on  scniptoit  les  aventa- 
héroïque  qui  n'ont  aucun  rapport  res  d'Actson. 
à  la  cessation  de  la  yie ,  tels  que         Souvent    le    jeune  guerrier  eet 
les  géans  foudroyés  par  Xupiter ,  caractérisé   par  quelque  héros  de 
Achille  reconnu  par  Ulys«e  parmi  l'antiquité  ,  et  le  sarcophage  repre- 
les  filles  de  Lycoméde,  Vénus  sur*  sente  la  condamnation  d'HippoIyle 
prise  dans   les  bras  de  Mars  par  par  son  père  Thésée  ;  la  mort  de 
Vulcain  ,  Oreste  matricide  pour-  Phaëton ,  qui ,  quoique  fils  du  dieu 
suivi  par  les  Furies  ;  des  combats  du  Jour,  n'a  pu  échapper  àsa  desli- 
de  Centaures  et  de  Lapithes  ;  mais  née  ;  la  mort  de  Patroclo  annoncée 
le  plus  souvent  les  bas-reliefs  tirés  â  Achille  par  Anliloque  ;  lésez:— 
également  de  la  mythologie  ou  de  ploiis  d'Achille  (^ui  tous  le  con— 
rhistoire  Jiéroïque  ont  un  rapport  duisent  à  la  fin  .  prématurée   qui 
plus  marqué  avec  leur  destination  ;  Tattend  ;  la  mort  d'Hector  aunou- 
ils  rappellent  les  ave/itores  tragi-  cée  à  son  père;  Priam  redeman-> 
qucs  de  quelques  illustres  familles  dant  le  corps  de  son  fils  ;  ce  vail* 
des  temps  héroïques,  les  sujets  de  lant  prince  porté  sur  le  bdcher; 
douleur  des  dieux  même ,  et  sem-  Méléagre  périssant  victime  de  la 
blent  inviter  par  la  représenlalion  jalousie  de  son  implacable  mère, 
de  ces  grandes  calamités  ,  les  pa-  la  cruelle  Allh^e  ;  le  brave  et  pieux 
rens  et  les  amis  de  celui  que  ren-  -Antiloque  placé  sur  un  char  par 
ferme  ce  froid  monument  à  rece-  son  vieux  père  Nestor  pour  qui  il 
Toir  quelque  fonsolation  ,  en  pen-  vient  de  perdre  la  vie,  ou  emporté 
sant  que  les  hommes  parvenus  au  par  les  principaux  chefs  de  l'ar- 
faite  de  la  gloire  et  des  dignitéa  ,  mée'  des  Grecs  ;  enfin  ,  i  l'imita-   • 
que  les  dieux  même  ue  sont  {{as  tion  d'Homère.,  déjà  cité,  une  fa- 
exempts  de  semblables  peines.  C'est  mille  entière,  celle  des  Niobidee 
ainsi    que  dans  l'Uiade  ,   Achille  .  expirant  sous  les  traits  de  Diane,  et 
voyant  à  ses  pieds  le  vieux  Priam  d'Apollon  ,  en    présence   de   leur 
abaissé  par  la  Fortune  au  point  de  père  Amphion.deleurmèreNiobé, 
baiser  la  main  qui  a  porté  le  coup  et  soutenus  par  leurs  piJdagogiies  et 
mortel  à  son  fils  chéri ,  lui  raconte  leurs  nourrices.   La    mort   d'une 
l'histoire  déplorable  des  Niobides  ,  jeune  princesse  est  retracée  par  la 
pourcslmer  sa  douleur  par  le  récit  fin    1ragique-.de    Ciéu^e    consu- 
d'Mn  malheur  encore  plus  grand  que  mée  dans  la  robe  empoisonnée,  prê- 
le sien.  Sur  le  sarcophage  d'ai^  jeune  sent  funeste  de  Médée,  sa  riviile. 
guerrier   mort  dans   sa    première  Si    le    jeune    homme    é4oit    daus 
campagne,  après. avoir  quitté  sa  la  première  adolescence,  son  tom- 
jtuBe  et  tendre  épouse,  presqu'au  beau  retrace  à  ie$  parens  Taveu- 
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lure  d*Hy\M ,  ce  jeune  ami  da  graad  piler ,  et  Tamour  de  Neptune  pour 
Hercule,  entraîné  parles  nymphes  Pelopa.  Les  artiatea  ont  adopté  U 
éprises  de  sa  beauté ,  dans  leurs  même  idée  pour  représenter  allé- 
demeures  souterraines  au  fond  des  goriquement  la  mort  ;  ainsi  sur  le 
/leuves.Si  ce  n'éloit  encore  qu'un  en*  tombeau  d'une  jeune  fille  rarie  À 
fsLDi,  le  monument  rappelle  Taven-  sa  mère,  ils  ont  figuré  Froserpitie 
lure  du  jeune  Opheltès  qu'Hypsi-  enleyéeparPluton»  et  Cérès  teuatit 
pyle  avoit  couché  sur  des  plantes  des  flambeaux  dans  un  cbar  trahie 
pendant  qu'elle  montroit  une  fon-  par  des  dragons  ailés,  et  cherchant 
taine  aux  chefs  armés  contre  Thé-  aa  fille  par  toute  la  terre  ;  Tenléve* 
bea  ,  et  qui  fut  tué  par  un  serpent,  ment  de  Lencippides  par  les  Dios- 
ce  qui  lui  fit  donner,  à  cause  de  sa  cures  Castor  et  PoUux.  La  mort 
mort  prématurée,  le  nom  d'Arche-  moissonnant  une  jeane.  persouiM 
morus.  Jje  jeune  Polydore  confié  d'un  courage  an->de88as  de  son  se ae, 
par  Priam  et  Hecubé  au  perfide  a  été  représentée  par  Penthesiiée 
Folymnestor.  expirant  dans  les  bras  d'Achille  qui 

Les  anciens  appeloient  la  mort  l'a  tuée  ;  sur  le  sarcophage  d'une 

un  sommeil;  le  sommeil  et  la  mort  mère  chérie,  et  d'un  fils  sensible 

sont  frères ,  et  souvent  ils  sont  pla-  et  reconnoissaut ,  on  représentoit 

ces  aux  côtés  du  sarcophage  :  sou-  Bacchus  ramenant   du  séjour  des 

▼eot  aussi  par  une  ingénieuse  allé-  morts  sa  mère  Semelé  ,  aventura 

gorîe  ,  les  artistes  représentoient  le  déjà  figurée  dans  un  bas-relief  du 

«ommeil  de  celui  ou  de  celle  qui  temple  d'ApoUouide,  mère  d'Allale, 

dormoit  éternellement  dans  le  sar-  à  Cyxique. 

cophage ,  par  quelque  sommeil  ce-  D'autres  fois  les  figtires  des  sar- 

lèbre  dans  la  mythologie  ou  dans  cophages  éloient  des  allégories  mo- 

l'histoire  héroïque  ;.  ainsi  l'on  y  raies,  on  y  voyoit  l'histoire  de  l'ame 

voit  le  dormeur  de  Latmos  ,    l'ai-  que  Minerve  place  dans  l'homme 

mableEndymion,  visité  par  Diane;  pétri  par  Prométhée  ,  les  Parques 

Thétis  surprise  pendant  son  som-  filent  la  destinée  de  ce  nopvel  éire , 

raeil  par  Pelée ,  qui  empêche  la  Né-  et  Mercure  le  conduit  aux  enfers, 

réïde  de  lui  échapper  encore  sons  Les  douze  travaux  d'Hercule  qui 

quelque  figure  d'animal  ;  Ariadne  se  rencontrent  plus  ordinairement 

epuifiée  de  fatigue,  de  douleur  et  de  sur  jes  tombeaux  du  troisième  et 

regrets,  après  son  abandon  par  l'in-  an  quatrième  siècle,  sont  une  allé- 

grat  Thésée ,  endormie  et  réveillée  gorie  ingénieuse  de  la  vertu  lriom> 

jpar  le  beau  Bacchus,  qui  revient  phante  des^  passions.  Les  saisons  qui 

vainqueur  de  l'Inde  ,  en  fait  son  se  voyent  si  fréquemment  sur  les 

épouse,  et  l'emmène  dans  l'Olympe  sarcophages  et  même  sur  ceux  des 

pour  assister  au  banquet  des  dieux,  chrétiens  ,  retracent  les   différent 

et  y  recevoir  l'immortalité.  Ages  de  la  vie  humaine. 

L'idée  de  l'eutèvement  par  Quelquefois  les  sujets  sculptés 
quelque  dieu  étoit  allégorique  cliez  sur  les  sarcophages  appartiennent 
les  anciens,  comme  celle  du  som-  i  laxlatsse  nombreuse  des  Baccha- 
meil  pour  désigner  la  mort.  Si  un  oales;on  y  voit  le  retour  du  vain- 
jeune  homme  ou  une  jeune  fille ,  queur  de  Flnde  ,  et  son  Iriomplie  ; 
célèbres  par  leur  beauté ,  étoient  d'autres  ne  représentent  que  des 
morts  i  la  fleur  de  leur  âge ,  on  scènes  bacchiques ,  et  peuvent  in- 
disoit  que  quelque  dieu  les  avoit  diquer  que  le  mort  étoit  initié  aux 
enlevés  à  la  terre  :  c'est  ce  que  si-  mystères  de  Bacchn^.  Les  Néréides 
gnifie  dans  le  langage  allégorique,  qui  étoient  chargées  de  conduire  le* 
i'ealèvemeot  de  Ganymède  par  Ju«  mmes  des  héros  au  séjour  des  biefi- 
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heureux , «t  qu'on  voit  scnTent  fign*  Gr^e ,  el  ^no  de  set  ««•lîers  ils  ont 

réea   sar  les   sarcophagoA  ,    «ont  passé  dans  ritalie  ;   c'est  la  raison 

nne  allégorie  de  l'immortalité  de  pour  laquelle  on  y  trouTe  tant  ds 

Tame.  sujets  de  la  mjihologie  et  derbîa- 

'  Quelquefois  les  Bgures  sont  re*  toire  héroïque ,  qai  n*ont  point  de. 
latives  à  la  profession  ou  au  goût  rapport  avec  la  destinalioa  de  ces 
du  défunt.  Tels  sont  ces  trois  bas-  mouumens.  Quelquefois  la  figure 
reliefs  qui  nous  offrent  le  costume  du  personnage  principal ,  Achille  » 
des  Muses  ,  et  d*autres  où  le  jeune  Méléagre',  Protésilas»  Proserpine. 
poète  est  placé  entre  les  génies  des  Ariadne,  n'étoit  qoe  dégrossie,  et 
Muses.  SoQTent  on  y  voit  repré-  après  Tacquisition  du  sarcophage  , 
sentes  la  TÎe  civile  de  quelque  per-  on  donnoit  à  celte  figure,  autant 
Bonnage  distingué,  son  éducation ,  qu'il  étoit possible, la  ressemblance 
ses  alliances ,  èes  amuïemens ,  ses  de  la   personne  qui  y  étoit  ren- 
magistral nres.  Tel  est  le  beau  bas*  fermée.  Telles  sont  les  figures  des 
relief  de  la  villa  Médicis ,  expli-  sarcophages  que  l'on  vient  de  dé« 
que  par  M.  Lanzî  dans  les  Monum,  couvrir  â  Bordeaux. 
4inUques  de  M.  Guattani  ,  pour         Stiu%  doule  les  artistes  qai  exe- 
l'année  1784,  et   qui   représente  cutoient  ces  bas-reliefs  n'étoient  pas 
la  naistance ,  l'éducation ,  le  ma-  du  premier  ordre  »  mais   ils  co» 
riage  de  celui  qui  est  enfermé  dans  pioient  ou  imiloient  fidèlement  les 
le   sarcophage  ;   son  dépari  pour  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de 
l'armée  ,  son  retour  après  la  vie-  la  sculpture.  Us  nous  ont  transmis 
toire,  le  sacrifice  qu'il  offre  à  cette  ainsi  plusieurs  ouvrages  célèhres  , 
occasion  ,  le  plaisir   de  la  chasse  et  nous  ont  misa  portée  de  fuger , 
anquel  il  se  livre.  Tel  est  aussi  le  sinon  de  leur  exécution, du  moins 
beau  sarcophage  savamment  expli-  d^  la  manière  dont  ils  étoient  com- 
qué  par  M.  Visconti  dans  le  5*  vo-  posés.  Ces  monumens  sont  donc  do 
Inrae  du  Musée  Pio  -  Clémentin ,  la  plus  haute  importance  pour  t'é- 
et  sur  lequel  sont  représentées  les  tude  de  la  mythologie ,  des  mœurs 
victoires     d*un    proconsul.    Tels  et  des  usages  des  anciens  ,  et  sur- 
sont encore  ces  grands  sarcopha-  tout  pour  l'histoire  des  arts.  Les 
ges  qui  représentent  un   person-  sujets  érudils qu'ils  i^présenlentser- 
nage  romain  dans  le   costume  du  vent  a  déterminer  dans  les  statues» 
troisième  siècle  de  l'ère  vulgaire  ,  les  pierres  gravées  .et  les  médail- 
allant  à  la  chasse  accompagné  d'une  les,  beaucoup  de  figures  isolées, 
figure  allégorique  de  la  Valeur.  On  copiées  d'après  les  originaux,  dans 
en  trouve  plusieurs  parmi  les  mo-  les  bas  -  reliefs  ;  heureusement  il 
numens  de  la  villa  Mattei.  reste  un  assez  grand  nombre  de  sar- 

lica  chrétiens  ornoient  égale-  cophsges  orn6i  de  sculpture,  parce 
ment  leurs  sépulcres  do  sujets  pieujE  que  la  religion  que  les  anciens 
tirés  en  grande  partiel  de  l'ancien  avoient  pour  les  morts  ,  a  long- 
et  du  nouveau  Tœtament ,  comme  temps  préservé  ces  monumens  de 
les  païens  décoroient  les  leurs  de  la  destruction  à  laquelle  sont  ex- 
sujets  profanes.  Grégoire  de  Tours  posés  les  bas  •  reliefs  qui  ornoient 
fait  mention  de  cet  usage.  On  voit  les  édifices  publics  et  particuliers, 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  des  Quelques  tombeaux  qui  ont  la 
monumens  chrétiens  ,  un  grand  forme  des  sarcophages,  ne  con- 
nombre  de  ces  sarcophages.  tenoient  pas  le  corps  entier  inhn- 

Beaucoup   de  sarcophages  sont  mé ,  mais  simplement  une  urne  qui 

en  marbre  de  Paros,ce  qui  prouve  renfermoit  les  cendres.  Tel  est  le 

qu'ils  ont  été   travaillés  dans    la  sarcoî>bage  qu'oq  regarde  comme 
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tthiï  d'Alexatidre^ér^re ,  danf  le-  aux  cérémonies  de  leur  cal  le ,  apréi 
qael  on  a  trouré  cette  belle  urne  avoir  dispersé  les  dépouilles  qu'ils 
de  verre  que  possède  aujourd'hui  contenoient;  quelques-uns  ont  servi 
le  duc  de  Portland.  Le  sarcophage  de  fonts  baptismaux  et  dé  devants 
qui  est  à  la  Bibliothèque  du  Vati-  d'aulel.  Les  Chrétiens  bravant  les 
can  y  avec  un  portrait  en  buste  ,  et  imprécations  fulminées  par  la  reli- 
qui  a  été  publié  par  Ficoroni ,  con-  gion  païenne ,  ont  aussi  remplacé 
tenoit  le  grand  linceul  d'amiante,  les  corps  que  quelques  beaux  sar- 
dans  lequel  on  avoit  brûlé  le  Ck"  cophages  contenoient ,  par  ceux  de 
davre  de  celui  à,  qui  le  sarcophage  quelques-uns  de  leurs  saints,  ou  par 
étoit  destiné.  Les  cendres  éloient  leurs  reliques ,  après  avoir  purifié 
restéea  enveloppées  dans  ce  lin-  ces  monumens  profanes  par  des  lo* 
ceul.  tions  d'eau  bénite  et  des  cérémo- 
La  figure  du  personnage'  in-  nies  chrétiennes.  Ils  ont  placé  sons 
bumé  dans  le  sarcophage  étoit  ter-  les  autels  ces  monumens  ainsi  consa* 
ininée  sur  le  marbre  ,  qui  u'avoit  créa.  Quelques  sarcophages  antiques 
d*abord  été  que  dégrossi.  Quelque-  ont  servi  à  conserver  les  corps  dea 
fois  ce  personnage  est  en  pied,  au  princes  chrétiens  dans  le  moyen 
milieu  de  divinités ,  de  génies  ou  âge  ,  où  Ton  ne  pouvoit  trou- 
de  divers  attributs  ;  d'autres  fois  ,  ver  d'artistes  capables  d'exécuter 
c*esl  un  simple  buste  ;  quelquefois  aussi  bien  de  semblables  monu* 
ce  buste  est  placé  au  milieu  d'un  mens.  Tel  est  le  sarcophage  an- 
disque  ,  et  c'est  une  figure  du  nom-  tique  représentant  l'enlèvement  de 
bre  de  celles  qu'on  appeloit  c^«  Proserpine,  qui  contenoit ,  à  Aix« 
peatof ,  ce  que  nous  nommons  au-  la-Chapelle  ,  les  restes  de  Cbarle- 
jourd'hui  médaillon.  lemagne. 

Quelques  sarcophages  portent  dea       Sardb.  Théophraste  distingue  trèt- 
înscripttous  qui  indiquent  le   lieu  exactement  les  pierres  que  nous  ap- 
oà  ils  ont  été  placés  >  le  jour  de  leur  pelons  aujourd'hui  carneole  ou  cor^ 
consécration  ,  les  consuls  sous  les-  naimeelêarde.  «L'une  des  deux  es« 
quels  elle  a  eu  lieu  ,  les  objets  qui  pèces  de  sarde,  dit-il,  esttransparen- 
y  ont  été  enfermés.  Comme  il  étoit  te ,  rougeâtre ,  et  est  appelée  l'espèce 
défendu  de  tes  ouvrir  ,  de  les  bri-  femelle;  l'autre  espèce,  qu'on  appelle 
w^r^  de  les  profaner  enfin ,  de  quel-  mâle  ,  est  également  transparente  , 
que  manière  que  ce  fût,   quelques  mais  brunâtre  ».  Pline  établit  aussi 
inscriptions  contiennent  des  mena-  la  différence  entre  les  pierres  qu« 
ces  et  des  imprécations,  décernent  nous  appelons  cornaline  et  tarde , 
même  des  peines  et  des  amendes  mais  il  le  fait  d'une  m.anière  moins 
contre  ceux  qui  oseroient  se  rendre  précise  que  Théophraste.  (c  Lasarde# 
coupables  de  cea  violations.  dit-il  dans  le  chapitre  7  du  trente- 
Ces  précautions  n'ont  pas   ga-  septième  livre ,  est  très  -  propre  à 
ranti  les  sarcophagea  de  la  profa-  être  gravée  et  pour  en  faire  des 
nation  dont  on  avoit  voulu  les  pré-  cacheis»   Celte   pierre  a  été   trou** 
server  ;  plusieurs  ont  été  employés  vée  d'abord  k  Sardes  ,  mais  la  plus 
par  les  Visigotlis ,  les  Sarrasins  et  belle  fut  trouvée  à  Babylone ,  dans 
les  Chrétiens,  aux  usages  les  plus  la  roche  ,  lorsqu'on  commença  à 
▼ils.  Les  trous  pratiqués  à  la  partie  exploiter'  quelques  carrières.  L'In* 
inférieure  de  quelques-uns  ,  atteA-  de    fournit    trois   espèces  de   sér- 
ient qu'ils  ont  servi  de  lavoirs  pour  des  ;  la  rouge ,  une  seconde  appelée 
le  linge ,  ou  d'auges  pour  abreuver  demium ,  à  cause  de  sa  grandeur , 
Tes  chevaux.  Les  Chrétiens  ont  fait     et  une   troisième   sous  laquelle  on 
plus ,  ils  en  ont  employé  plusieurs    place  une  feuille  d'argent.  Les  sar« 
m.  I  i 
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des  de  TCade  sont  transparentes ,  parence  1    et    qui    D*en    montr« 

celles  d'Arabie  sont  moins   dai-*-  point,  soit  qu'on  Ja  tienne  conlr« 

res*  Dans  la  Leucadie  de  TEpire  ,  le  jour ,  soit  qu'on  l*ezpose  contre 

on  trouve  aussi  des  sardes,  et  dans  le  soleil;  seulement  lorsque  la  pie  r- 

les  environs  de  rJSgypIe ,  il  7  en  re  n'est  pas  trop  épaisse  ,  et  qu'on 

a   qu'on  place  sur  uue  feuille  d'or,  la  tient  contre  une  bougie  allumée. 

Parmi    Ces    sardes  ,  l'espèce  mâle  sa  transparence  s'apperçoit  par  un« 

a  plus  de   feu  ;    Tespéce  femelle ,  petite   taclie  d'un   rouge  éclatant  ; 

au  contraire  ,    est  plus  foncée  et  mais  les  anciens  ne  nettoient  paa 

moins  claire.  Aucune  autre  pi er-  cette  pierre  au  nombre  des   sar-« 

re  précieuse  a  été  plusfré  quem-  des.  M.  Ki^hler  croit  que  c'est  !• 

inent  employée  cbes  nos  ancêtres»,  niorio  de  l'Inde,  qui  au  fond  n'est 

Les  mots  de  ce  passage  ,  où  Pline  qu'une  sarde  saturée  â  un  baul  degré 

fait  rénumération  des  différentes  de  matière  colorante,  y,  Moaio. 
sardes  de  l'Inde, nous  indiquent  les         Sardoinb;  on  appelle  ainsi  lea 

mêmes  sortes   dont   parle   Théo-  sardee  qui  sont  brunes  ou  roQss&« 

pbraste,  parce  que  la  seconde  ne  tres,au  lieu  d'être  d'un  brnnblano. 

paroit  pas  avoir  différé  essentielle-  /^«  Sardb. 

ment  des  deux  autres ,  mais  seule-  ^Saroonyx;  nom  d*ane pierre  sili- 
ment  par^  grandeur  ;  l'une  de  ces  ceuse,  demi-transparente,  â  plu- 
espèces  est  désignée  par  Pline  sous  sieurs  couches.  Ordinairement  on  7 
le  nom  de  sarde  n>u^; l'autre  est,  remarque  trois  couches,  une  noire» 
selon  lui  ,  celle  sous  laquelle  on  une  blanche  et  une  brnneJ  Lorsque 
plaçoit  une  feuille  d'argent.  Lasar-  ces  couleurs  ne  se  fondent  pasl'un» 
de  rouge  qu'Orphée  désigne  par  le  dans  l'autre  ^  lorsqu'elles  tranchent . 
nom  rouge  de  ecmg,  est  notre  cor-  bien  l'une  sur  l'autre,  on  emploie  la 
saline  •  la  même  qui ,  selon  Théo-  pierre  pour  faire  des  camées;  le  gra* 
phrasle ,  appartient  à  l'espèce  fe-  veurattaquealors  successivement  les 
melle.  La  seconde  espèce  dont  Pline  deux  premières  couches  pour  faire 
n'indique  pas  la  couleur,  est  pro-  les  figures  et  Ja  draperie  ,  et  la  troi- 
bablement  notre  sarde,  l'espèce  sième  sert  de  fond  au  tableau.  Lors- 
màle  de  la  sarde ,  selon  Tbéophraste.  que  les  différentes  couleurs  étoieni 
Selon  Pline ,  on  plaçoit  sous  cette  mêlées  ou  brouillées ,  ou  s'en  ser- 
seconde  espèce  de  sarde  de  l'Inde,  voit  pour  faire  des  rases.  I>s 
une  feuille  d'argent ,  ce  qui  devoit  sardonyx  les  plus  pures  sont  les 
produire  un  effet  très-heureux  sur  plus  recherchées.  Pour  faire  des  va- 
une  pierre  de  couleur  brunâtre  ,  b9b  de  sardonyx ,  les  anciens  esti— 
de  même  que  la  feuille  d'or  devoit  moient  sur  -  tout  celles  dans  l«s-> 
faire  le  meilleur  effet  sous  la  cor-  quelles  il  j  avoit  des  cercles  colo- . 
naline.  C'est  une  grande  erreur  dans,  rés  réniformes.  Le  Cabinet  des  An— 
laquelle  sont  tombés  plusieurs  com-  tiques  de  la  Bibliothèque  imp^îalo 
mentateurs.entr'autresG-aETTARD,  possède  un  vase  de  celte  espèce, 
dans  ses  notes  sur  la  Traduction  de  Martial  parle  de  cette  variété  de  la 
PUne  par  Poimsinbt  de  Sivry,  sardonyx.  Mariette  dit  avoir  va 
lorsqu'ils  ont  cru  que  le  nom  de  dans  le  cabinet  de  Crozat  une pierr» 
sarde  venoit  de  ce  qu'on  tiroit  cette  où  quatre  zones  de  diverses  cou- 
pierre  de  la  Sardaigoe  ,  tandis  que  leurs  ,  à  une  égale  disUuce  l'une 
Pline  parle  de  Sardes  en  Asie.  de  l'autre,  décri voient  quatre  ova- 
Les  anciens  font  mention  de  l'es-  loè  l'un  dans  l'autre ,  avec  la  même 
pècela  plus  opaque  et  la  plus  fogn-  exactitude  que  l'auroit  pu  faire  le 
cée  de  la  sarde  indienne,  qui  pa-  compas  le  pi  us  Juste,  et  dans  te  ceu* 
reiuhselumeut  dé]MiurTue  de  trans*  tre»  un  des  plus  habiles  graveurâ 
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^oi  fut  îamaisi/avoît  ezprim«  une  non  àe  Saint-Liiurent  penae  que  les 
^petite  figure  de  Bacchante  ,^  accor-  RomaÎDB  eineignérent  aux  Indieua 
daut  lea  mouTemens  de  aes  pas  att  Tusage  de  la  sardoojx  pour  les  ex- 
«on  de  sa  lyre  ;  elle  y  étoit  renfiT-  ciier  à  sa  rediorche  dans  le  courant 
mée^dit-il,  comme  un  tableau  dans  des  fleuves  ;  que  les  plus  belles 
son  cadre,  et  je  n'imagine  pas  qu'il  étoient  pour  les  Romaius  d'un  rang 
pût  y  aroir  quelque  chose  de  plus  distingué,  que  les  plus  communes 
accompli.  Mariette  exagère  dans  ser voient  pour  les  bijoux  du  peu* 
cette  descriplion  de  la  pierre  :  elle  pie ,  et  que  cette  matière  devint  en- 
est  actuellement  dans  le  Cabinet  de  suite  l'objet  d'un  trafic  considéra- 
l'empereur  des  Russies;  c'est  uni-  bie.  Selon  Solin ,  ce  fut  au  temps  de 
quement  une  pierre  de  trois  cou-  Polycrate  "^oe  la  sardonyx  se  ré- 
leurs, dont  le  bord  est  taillé  en  bi-  pandit  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie 
«eau.  Le  Cabinet  des  Antiques  de  la  mineure.  Les  petites  sardonyx  les 
Bibl.  impériale  en  possède  trois ,  '  moins  estimées  ,  étoient  abandon- 
mais  préparées  ainsi  pour  la  gra-  nées  par  les  Romains  .,  aux  In« 
Ture^  sans  être  gravées.  M.  Brtick-  diens,  qui  les  enfiloient  pour  ea 
mann  regarde  Texislence  4*ùne  pa-  faire  des  colliers.  On  trouve  en- 
reille  pierre  comme  impossible  ;  core  de  ces  graina  de  sardonyx  ;  on 
cependant  elle  ne  répugne  pas  aux  les  a  consacrés  à  faire  des  chapelets, 
loix  de  la  nature.  Selon  PÙne,  le  M.  Le  Blond  a  pensé  que  les 
mot  seurdonya  vient  de  ce  que  la  vases  mu rrhins  étoient  de  sardonyx 
«ouche  blanchâtre  placée  sur  celle  taillée  transversalefnent ,  et  non  em 
de  la  sarde ,  paroit  comme  l'ongle  suivant  les  couches.  Le  Cabinet  des 
de  l'homme  sur  la  chair.  Antiques  de  la  Bibliolhèque  impé* 
La  sardonyx  étoit  très  -  estimée  riale  possède  plusieurs  beauxvases 
ches  les  Romains  ;  ils  en  faisoient  de  sardonyx,  et  un  nombre  consi- 
des  bagnes  et  des  bijoux.  Selon  Pli-  dérable  de  camées,  parmi  lesquels 
ne,  l'anneau  des  chevaliers  et  des  est.  le  plus  grand  que  Ton  con* 
aénateurs  en  étoit  orné.  Martial  se  noisse ,  celui  de  la  Sainte-Chapelle , 
4M!rt  de  l'expression  eardonychaia  qui  représente  l'apothéose  d'Augus- 
manuê ,  pour  indiquer  une  main  tt.  Parmi  les  camées  de  dimensions 
parée  de  bagues  de  sardonyx.  Pline  extraordinaires ,  on  ciie  encore  celui 
nous  apprend  encore  que  Scipion  du  Cabinet  de  Vienne ,  qui  repré- 
l'Africain  ,  le  père  ,  fut  le  premier  senlp  également  une  apothéose  d'Au* 
^ui  porta  on  morceau  de  sardonyn:  guste;  et  parmi  les  vases  de  sardo- 
«nchâssé  dans  de  l'or  à  la  place  nyx ,  le  beau  vase  de  Saint-Denis  à 
d'uue  gemme ,  parce  que  cette  pierre  la  bibliothèque  i|npçriale,  la  coupe 
n'emporte  pas  la  cire.  Selon  le  -du  roi  d.eNaples  etcelle  de  Bruns- 
méme  auteur  »  Zenothemis  a  écrit  .wick. 

que  la  sardonyx  n'étoit  pas  très-re«  .     Ces  morceaux  sont  aussi  recom- 

cherchée.  chez  les  Indiens  ;  ils  en  mandables  sous  le  rapport  de  l'his- 

faisoient ,  selon  lui  ,  des  poignées  .tbir.e  naturelle,  que  sous  celui   de 

de  sabre ,  et  ils  en  recoeilloient'des  4'art;  on  en  chercheroil  en  vain  de 

morceaux  d'une  portée  assez  çon-  semblables  pour  la  grandeur  ,  la 

BÎdérafole:  on  les  trouvoit  dans  les  beauté  des  couleurs  et  la  disposition 

torrens.  £Ue  devint    bienVut  à.  la  des  couches.  M.  os  Yeltiibim  a 

mode»  ajoute  Pline,  dans  la  partie  pensé  que  la  plupart  de  .ces  piçrres 

du  monde  que  nous  habitons,  et  peuvent  être  factices;  il  se  fonde 

nous  persuadâmes  aux  Indiens  de  .  sur  la  grande  habileté  des  anciens 

s*en  servir.  Le  peuple  lui-même  en  dans  l'imitation  des  pierres  précieu- 

fa il  usage  pour  des  colliers.  Joan-  ses;  il  regarde  la  couche  inférieure, 
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la  noire»  comme  le  prodnil  de  la  fondre  avec  les  médaillée  roun* 

pierre  obsidienne  fondue  avec  du  KÛBt  et  le  billon  on  Fotin»  ^.  ces 

soufre,  et  il  croit  que  la  couche  mots. 

blanche  est  due  également  à  une  SAOïiS;  les  éditeurs  de  r^/stoi>v 

production  volcanique.  J  ai  discuté  de  tjért,  par  Winckelmann  ,  pu- 

cetle    opinion   dans    un  Mémoire  bliée  à  Milan,  parlent,  dans  une 

et  Yy  ^^  ^^''  '^^^^  ^.^^  'a  sardo-  note»  du  saule  comme  d'un  bois 

nyx  n'est  pas  un  produit  de  Tart.  employé  par  les  anciens  pour  faire 

Lie  mélange  indiqué  par   M.    de  des  statues.  Cependant  le  peu  de 

yeUheim  n'a  produit,  dans  des  ex-  dtireté  et  de  consistance  de  ce  bois 

périences  faites  par  M.  Descolil  ,  doit  rendre   cette  assertion   dou- 

qu'un  verro  blanchâtre 'et  friable,  teuse. 

Bckhel  croit  que  les  carrières  de  Saurogtomos.    F',  ce  mot  dans 

sardonyz  étoient  en   Afrique ,  et  mon  DioUonn,  de  Mythol. 

qu'elles  se  sont  perdues  depuis  que  ■    Saxtt  ;  tout  passage  d'un  son  à  un 

les -découvertes  dans  la  navigation  antre,  par  degré  disjoint  ,  est  un 

ont  fait  abandonner  les  routes  qui  saut.  Il  y  a  saut  régulier,  qui  se 

y  conduisoient  par  terre.  M.  B«t-  fait  toujours  sur  un  intervalle  con- 

TioER  place  la  patrie  des  anciennes  sonnant ,  et  saut  irrégnlier ,  qui  se* 

sardonyx  dans  les  contrées  septeu-  fait  sur   un  intervalle    dissonant, 

trionales  de  l'Inde  »  et  M.  de  Velt-  Cette  distinction  vient  de  ce  que 

heim  pense  que  les  montagnes  dans  tontes  les  dissonances,  excepté  la 

lesquelles ,  au  rapport  de  Ctésias  ,  seconde    qui  n'est   pas  on   saut  f 

on  trouvoit  la  sardonyx  5  sont  cel-  sont    plus    difficiles    à    entonner 

les  de  la  côte  occidentale  de  la  pé-  que  les  consonnantes.  Cette  obser- 

ninsole  de  l'fndostan.  Je  crois  que  vatîon  est  nécessaire  dans  la  mélo- 

si  on    suivoit ,   en    remontant   le  die  pour  composer  dea  chants  faciles 

Gange ,  la  trace  fournie  par  les  frag-  et  agréables, 

mens  de*  sardonyx  qu'il  d6it  ron*  Sauter  ,  oit  fait  sauter  le  ton 

1er  y  on  arriveroit  jusqu'aux  mon-  lorsque,  donnant  trop  de  vent  dans 

tagnes  qur  la  produisent.  Cette  re-  une  flûte  ou  dans  un  tuyau  d'un  in* 

cherche  seroit  digne  d'occuper  les  strumentà  vent,  on  force  l'air  à  se 

savans  qui    composent  la  célèbre  diviser  et  A  faire  résonner,  au  lieu 

académie  de  Calcutta.  du  ton   plein  de   la   flûte  on   du 

Satyres.  V.  ce  mot  dans  mon  tuyau,  quelqu'un  seulement  de  ses 

J)iciionn,  de  Jdythol,  harmoniques.    Quand  le,  saut    est 

Sattriqub  ;  la  danse  safyrique  d'une  octave  entière ,  cela  s'appelle 

étoit  la  moins  estimée  des  différen-  octavier.  Il  est  clair  que  pour  varier 

tes  espèces  de  danse.  Elle  tM>nsistoh  les  sons  de  la  trompette  et  du  cor 

en  sauts  ridicules  ,  en  postures  in-  de  chasse  ,  il  faut  nécessairement 

décentes  et  lubriques ,   propres  à  -senter  ,   et  ce  n'est  encore  qu'en 

divertir  la  populace.  Les  jeuxsaty-  sautant  qu'on  fait  des  octaves  sur  la 

riques  étoient  des  espèces  de  farces  flûte. 

qu'on  jouoit  à  Rome  le  matin  avant  Sautbrbaux,   Voyet,   CitAVB- 

la  grande  pièce ,  pour  les  plaisirs  CIN.                                             ' 

du  peuple.  SAVTERELiiB  ;  le  Cabinet  des  An- 

SAUciss  :  on  appelle  médcUliee  tiques  de  la  Bibliothèque  impériale 

aa^éea  celles  qui  ont  été  frappées  possède  une    figure    de  sauterelle 

sur  le  cuivre  seul ,  et  qui  ensuite  exécutée  e^.  serpentine ,  et  qui  a  été 

ont  été  argentées  ;  on   en  trouve  publiée  par  Caylus.  C'est  l'espèce 

beaucoup  depuis  Postome  jusqu'à  dont  saint  Jean  se  nourrissoit  dans 

Pioclétien.  11  ne  faut  pas  les  eon-  le  désert,  et  dont  les  Arabes  se  nour- 
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riaseal  encore  en  ]a  faisant  macé<^  probablement  Tint  le  nom  de  sca^ 

rer  comme  le  caviar.  C'est  le ^r^/-  bellum.  Le  tom.  iv  ,  pi.   i5y  des 

luê  criakUuê  de  liinné ,  et  le  ^r^/-  Pitture  H'Ercolano ,  offre  un  sacri-* 

lus  araiicuê  de  HasselquiaC.  fice  auquel   assiste  un  joueur  de 

Sauver  ;  sanver  nne  dissonance»  flûte ,  frappant  la  mesure  sur  cette 

c'est  la  résondre,  selon  les  règles ,  sorte  de  pédale  à  ressort.  Sur  un 

sur  nne  consonnance  de   Taccord  bas-relief  publié  par  Caylus  ,  Re^ 

suivant.  Il  y  a  sur  cela  une  marcbe  cueil  d^antiq,  «  tom.  f  11 ,  pi.  74  » 

prescrite ,  et  à  la  basse  fondamen-  n^  1  ,  on  distingue  assez  bien  la 

taie  de  l'accord  dissonant ,  et  i  la  forme  du  acabiiium,  sur  lequel  ua 

partie  qui  forme  la  dissonance.  Il  faune  pose  le  pied, 

n'^ra  aucune  manière  de  sauver  qui  Scaoliole.  F'oy.  Scaïols. 

ne  dérive  d*oii   acte  de  cadencei  Scaïolb  ;  c'est  ainsi  qu'on  pro« 

C'est  donc  par  l'espèce  de  la  cadence  nonce  communément  ce  mot,  qu'on 

qu'on  veut  faire,  qu'est  déterminé  devroil  écrire  plutôt  SgaoiiIOLK, 

le  mouvement  de  la  basse  fondamen-  du  mot  êcagUola  ,  par  lequel  les 

taie.  A  l'égard  de  la  partie  qui  for*  Italiens  désignent  une  composition 

me  la  dissonance»  eUe  ne  doit  ni  faite  d'une  pierre  calcaire  transpa* 

rester  en  place ,  ni  marcber  par  de-  rente ,  appelée  en  minéralogie  êéU» 

grés  disjoints;  mais  elle  doit  mon-  ni/^iCt  qu'on  range  parmi  les^/i^^^. 

ter  ou  descendre  diatoniquement ,  Celte  pierre  elle-même  porte  aussi 

selon  la  nature  de  la  dissonance.  Lia  parmi  les  Italiens  le  nom  de  sca-* 

septième  ,  et  toute  dissonance  qui  glioh.  Four  faire  la  composition 

en  dérive  ,  doivent  descendre;  et  la  appelée  scatole ,  on  calcine  la  se— 

sixte,  ajoutée  à  toute  dissonance  qui  lénite«  ou  la  réduit  en  poussière 

en  dérive ,  doit  monter.  C'est  U  une  fine  ,  qu'on  mêle  avec  l'eau  néces-' 

règle  générale.  D  en  est  de  môme  de  saire  pour  la  réduire  en  pâte ,  qn'on 

la  loi  dé  sauver  la  dissonance  ;  il  y  a  soin  de  bien  pétrir.  On  en  Forme 

a  des  dissonances  qn'on  ne  peut  pré-  des  dalles,  et  lorsqu'elles  ont  pris 

parer  ^  mais  il  n'y  en  a  aucune  qn'e^  une   certaine    consistance,   on    y 

ne  doive  sauver.  Dans  les  accords  grave  des  fleurs,  des  fruits  ,  de» 

par  supposition  »  nn  n)éme  accord  dessins  d'architecture ,  et  même  des 

fournit  souvent  deux  dissonances  ,  flgures;  le  creux  qui  résulte  de  cette 

comme  la  septième  et  la  neuvième,  gravure  est  rempli  par  la  même 

la  neuvième  et  la  qnarle.  Alors  ces  composition  >  mais  qui  a  été  colo- 

dissonances  ont  dû  se  préparer ,  et  rée  auparavant  selon  .que  l'exigent 

doivent  se  sauver  toutes  deux;  c'est  les  sujets  qu'on  vept  représenter, 

qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  Liersque  tout  est  sec  et  bien  durci , 

dissonne,  non-seulement  sur  la  basse  on  polit  la  dalle  de  scaïole,  et  oik 

fondamentale^mais  aussi  sur  la  basse  a  un  tableau  solide  ,  qui  parolt  être 

continua.  couvert  de  crystal. 

ScABKLLOH  ;  espèce  de  piédestal  L'art  de  travailler  en  scaïole  ea» 

haut  et  menu  ,  de  différente  forme  indigène  dans  la  ville  de  Carpî 

par   son  plan  ,  ordinairement  en  dans  le  Modenois  ,  et  il  y  a  él(^ 

gaine  ou  en  balustre  ,  aur  lequel  on  porté  à  la  plus  grande  perfeetipn.. 

pose  un  buste ^  une  pendule.  L'bonnenr  de  l'invention  est  dû  k 

ScABBUJUM  ou  ScABiUiCTif  ;  c'é-  GuiDO  DBL  ÇoNTE  .  appelé  Fassi,. 

toit   une  «espèce  d'instrument  en  né  à  Carpi  en  i584.  Dans  sa  pre- 

nsage  chez  les  Romains.  1.468  joueurs  mière  jeunesse ,  cet  artiste  n'avoit 

de  flûte  qui  s'en  servotent  ordinal-  été  que  simple  maçon,  mais  pa» 

rement  le  frappoieni  du  pied ,  com-  la  suite  ses  tàlens  extraordinaiiea. 

me  pour  marquer  la  mesure ,  d'on  et  ses  profonde»  eonooissanoea  ei» 
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mécauiqae   ,    lui    firent    acquérir  eus  MaMylIîus  Mutinengis ,  qnoî-* 
une  grande  réputation.  Lia  ville  de  qti*il  fût  né  à  Garpi.  Jean  Oavi— 
Carpi  pouéde  encore  pluaieurs  oa-  onami,  antre  élève  de  Guida  del 
Trageâ  en  scaiole,  du  temps  de  Tin-  Conte,  né  à  Carpi  en  161 5  ,  paaà» 
Tention  de  cet  art,  et  Maooi,  dans  danarécoled'AnnibalGriffoniapréa 
aes  Memorie  di  Carpi ,  cite  le  té-  la  mort  de  son  premier  maître ,  et 
moignageposilifd'uu  manuscrit  ou  devint  supérieur  a  toua  les  deux.- 
il  est  dit:  <c  que  les  piliers  et  les  Dans   l'église  de  Saint-Nicolas  ,  à 
colonnes  de  Mischia  dans  l'église  de  Carpi ,  on  voit  à^s  ouvrages  admi- 
S.  Jean  ,  sont  l'ouvrage  de  Guida  râbles  exécutés  par  lui  vers  Taunée 
dêi  Conte  ,  Tinventeur  de  Tart  de  i652.Son  frère  Pierre  lui  fututil« 
travailler  en  acaïole-».  Ce  témoi-  dans  ses  entreprises.  CdWo  G ibbr* 
gnage  positif  prouve   Terreur   de  ton r  ,  de  Carpi,  contemporain  de 
quelques  auteurs  qui  ont  prétendu  Guido  dél  Conte  ,  essaya  de  pein— 
que  les  premiers  ouvrages  en  scaïole  dreâ  Thuile  sur  sraïole-;  et  pendant 
n'ont  été  exécutés  qu'au  dix-sep-  son  séjour  à  Lucques,  en  i6j5  ,  il 
tième  siècle  dans  la  Toscane,  par  a  exécuté  plusieurs  ouvrages  dans 
Gandellini  GoKi.  j4nnibal  GriF"  ce  genre.  Giom/Tfo^/ao  Barzklli  » 
FONT  .  de  Carpi,  un  des  élèves  de  de  Carpi,  étoit  élève  de  Jean  Ga- 
Quiao  del  Conte  ,  non-seulement  vionani  ;  il  se  distingua  vers  1660. 
surpassa  son  maître,  mais  il  porta  Ses  principaux  ouvrages  se  trou- 
J'art  à  une  grande  perfection  ,  an  vent   dans  sa  ville  Matale.  Pierre 
point  de  savoir  mùam  imiter  avec  "Démoli  sortoit  de  la  même  école 
beaucoup  de  fidélité  des  gravures  que  Barxelli  ;  il  a  laissé  plusieurs 
•t  des  peintures.  Son  61s  Gaspard  bons  ouvrages   en  scaïole.    Si/non 
Gripfoni,  qui  embrassa  l'étal  ec-  SbttI)  deModèiie  ,  qui  avoiVap- 
olcsiastique  >  se  distingua  également  pris  cet  art  de  Gavignani,  B*y  dis- 
dans l'art  de  son  père  ,  et  a  laissé  tiugua  également ,  et  fui  le  premier 
dans  sa  patrie ,  des  ouvrages  qui  ne  qui  le  6l  connoitrje  à  Modèoe.  Jean 
le  cèdent  en  rien  à  ceux  d'Anuibal  Pazzuolt«  né^à  Cai»pi  en   1646  , 
Griffoni.  De  l'école  de  Griffeoi  ,  d'une  faqiille  noble ,  s'appliqua  A 
sortit  Jean    Lboki  ,  né  en    1639  la   peinture,   et  principalement  à 
à  Carpi.  Parmi  un  grand  nombre  l'art  de  travailler  en  scaïole;  il  ac- 
d'ouvrages  qu'un  lui  doit ,  on  dis-  qoit  une  réputation  distinguée  par 
tingue  sur-tout  deux  arbioires  que  an  grand  nombre  d'ouvrages  con- 
l'on  conserve  dans  le  palais  ducal  serves  dans  sa  patrie.  Après  avoir 
à  Modène,  et  sur  lesquelles  on  voit  été  porté  k  Carpi  à  une  grande  per- 
la date  1681.  Elles  sont  de  la  plus  feclion,  l'art  de  travailler  en  scaïole 
grande   beauté,  et  surpassent  tout  dégénéra  rapidement.    Sous    Jean 
ee  qu'il  est  possible  à  Titnitation  de  Massa,  né  en  1669,  un  des  élèves  de 
produire    de   plus  parfait.    £*ouis  /0M/7A Griffoni,  cet  art  fût  porté 
XféoNi ,  frère  du  précédent ,  mérite  à  son  plus  haut  degré  de  splendeur  ; 
aussi  d'être  placé  au  nombre  des  ar-  mai»  après  la  mort  de  cef  artiste  ,  il 
tîstea  excellons.  Giammaria  Maz-  tomba  promptement en  décadence, 
ZXLLi ,  de  Carpi,  se  forma  égale-  et  né  s'est  plus  relevé  depuis.  Massa 
veut  dans  l'école  de  Griffoni;  il  perfectionna   l'art  d'exécuter    dea 
exécuta  beaucoup  de  chefs-d'œuvre  ouvrages  en  spaïole^au  point  de  pou- 
qui  sont  en    partie  è  Carpi  ,    en  voir  représenter  dea  paysages  avee 
partie   dans   la  Romagne  ,  où    ils  la  plus  grande  exactitude  ;  il  cnm- 
font  encore  l'admiration  des  cod«  posa  aussi ,  sur  les  procédés  de  son 
noisaenrs.il  mettoit  ordinairement  art«  un  ouvrage  qu'on  dit  exister 
sor  fea  oavragea  l'inacriplion  Jdai^  encore  en  manuscrit.  Aprèa  an  moii. 
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krrÎTëe  en   1741  ,  cet  art  disparat  Scalprum.  Voy,  Scalpbllo». 

pont' ainsi  dire  foat-à-faii  de  Carpi.  Scalptor.  Voye%  GiijvPTiQUE, 

^ac^er/o  Zanoni  , surnommé  Bar-  Scalptura. 

zitA^morl  en  1760,   fal  le  der-  Scalptura ;  êe  mot  étoit  spécia,<" 

nier  artisle,  du  reste  assez  médio-  lement  consacré  au  trayail  des  on— 

cre  j  qui  s'exerça  encore  à  Carpi  vrages  «n  relief  ou  en  creux ,  sur 

à  représenter  en  scaïole  des  figures ,  bois  »  sur  ÎToire  \   sur  pierre ,  et 

des  fleurs  et  d'autres  objets.  Malgré  d'autres  matières.  Celui  qui  exécu- 

le  secret  dont  Jean  Massa  enve-^  toit  un  travail  en  relief  s'appelott 

loppoit  ses  procédés ,  il  ne  put  em*  êcalptùr.  Le  mot  êcuiptura  au  con- 

pécher  qu'un  certain  frère  laî,  qui  traire  étoit,  comme  le  mot  scu//>« 

s'occupoit  beaucoup  des  mêmes  tra-  lurt ,   employé  pour    désigner  la 

vaux»  ne  le  découvrit  malgré  lui.  travail  en  roude-bosse. 

C'est  de  ce  moine  que  cet  art  fut  ScANfeOBiuM.  P^qy.  Echslls. 

appris  par  le  Père  D.  Henri  Huo-  Scapuium  ,  gondole^,  vase  fait  en 

TORD  ,  abbé  du  monastère  de  Val-  forme  de  gondolé  f  on  désignoit  par 

lambrosa  t  mort  en  1771 ,  et  il  for*  ce  mot  en  particulier  les  vases  de 

ma  un  excellent  élève  dans  la  per-  nuit  âea  dames  romaines  ;  souvent 

Botmeâe  Lambert  GoRi,  qui ,  après  ils  étoîent  d'arrgenf  on  d'autres  ma- 

avoir  appris  le  dessin  d'Xf/iactfHcro-  tiéres  précieuses.  Ulpîen  fait  ex*- 

FORD  ,  portai  Florence  l'art  de  ira»  pressément  Tobse^vatioii  que  l'ar— - 

Tailler  en  scaïole,   qu'il  continnè  genl  employé  à  la  fabrication  â& 

d'y  exercer  avec  ses  élèves  ;  il  imite  ces  vases  ,  ne  doit  pas  être  compté 

non*scnlement  toutes  les  variétés  du  comice  argenterie  proprement  dite, 

marbra  ,  mais  aussi    des  tableaiyt  Scarabée  ;  cet  insecte  étoit  en 

d'histoire,  des  paysages,  etc.  grande  vénération  chez  les  ^gyp- 

SCAI.A  SAMTA;on  appelleainsi,  tiens.  Il  parolt  qu'ils  en  adoroieiit 
à  Rome,  près  de  Féglise  de  Saint'-  trois  espèces.  Lia  première  et  la  plu» 
Jean-de-Lafran,  un  portique  qui  célèbre,  la  seule  peut-être  dont  il 
présente  cinq  arcades  de  front  avec  reste  des  monumens  ,  est  celle  à 
trois  ratnrpes  d'escalier.  Celle  du  laquelle  les  natnralîstes  ont  donné- 
milieu  passe  pour  être  faîte  de  quel-  le  nom  de  ecarahœua  êocer,  à  cause- 
quea-degrésde  la  maisondeCaïphe,  du  colle  qu'un  lut  rendoit  dans  le 
apportés  de  Jérusalem  à  Rome ,  et  pays  ;  il  f  alloit  que  le  bqeuf  qu'on 
sur  lesquels  dut  avoir  passé  lésus-  prenoit  pour  le  bœuf  Apis  ,  en  eût 
Christ ,  lorsqu'il  fut  transféré  de  l'empreinte  sur  la  langue.  On  voit 
T^aïphe  chex  Pilate.  Ces  degrés ,  au  ce  scarabée  dans  là  table  islaque  ; 
nombre  de  vingt-^huit ,  sont  recou*  il  est  fréquent  parmi  les  hiérogly- 
verts  d'autres ,  faits  de  marbre,  qui  phes.  Il  passoit  tout  âsla-ftiis  pour 
ont  pour  obîet  de  les  conserver.  La>  le  symbole  de  nmmorlalilé  et  pour 
MC€Un  ê€utia  qu'on  monte  à  genoux ,  l'image  du  soleil.  Une  autre  espèoe 
est  nu  sujet  journalier  de  dévotion  de  scarabée  à  deux  cornes  avoit  él^ 
et  de  pèlerinage  à  Rome.  La  soata  consacrée  A  IsIs  »  et  étoit  l'emblème 
«o/tftzcsl  mal-è-propos  désignée  dans  de  la  lune ,  parce  que  ses  deux  cor^ 
des  ouvrages  français 4  par  l'ezpres-  nés  formoient  un  croissant  pareil 
sion  échelle  sainte  ,  on  aoroit  dÂ  i  celui  de  cet  astre  ;  ce  scarabée- 
dire  Vescalier  êoint  /  cette  faute  ^uro'Uèire  notre  scaraàaeuetaurtis 
vient  de  ce  qu'en  italien  le  mot  ou  vaeva-.  Horus  A]>ollon  parle 
êcala*%\f;ci\he  échelle  tX  eaeaiier.  ^  d'nne  troifrième  espèce  ,  monoee^ 

SoALpRLLCsouScALPRCM;  nom  ros,  n'ayant  qu'une  corne  au  hant 

qu'on  donnott  au  petit  couteau  ou  du  corcelet;  il  représente  Hermè» 

canifdunt  se  servoient  les  écrivain»,  eu.  Mercuve.  Suivant  Cayliia>.  le» 
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Mgyplienê  ont  employé  conslam*  tente  la  forme  ;    ceU   vient  0an« 
ment  pour  leurs  amulettes  la  forme  doute  de  Tignorance  de  rartiste,  ro- 
des scarabées  ;   on  en   trouve  de  main.  Plusieurs  scarabées  du  Ca- 
«outes  les  matières,  à   la   réserve  bi  net  de  la  Bibliothèque  impériale, 
des  métaux,  lia  employoîent  tontes  me  paroissent  appartenir  au  genre 
les  pierres  fines  et  tous  les  mar-  celonia,  ce  qui  se  remarque  aisé^ 
bres ,  mais  ils  préféroient  les  sca-  znenl  au  prolongement  dn  cfypeua* 
rabées  de  terre  cuite  couverte  d'é-  Wiockelmann  nous  avertit  que  , 
maux    de   couleur  bleue  et  verte,  parmi  les  pierres  gravées  sBgyptien- 
La  partie  plane  des  amulettes  ser«  nt^,  tons  les  scarabées,  ou,  si  l'on 
.voit    souvent  de  sceau;  ainsi    le  veut  »  toutes  les  pierres  dont  la  par- 
corps  du  scarabée  formant  la  partie  tie  convexe  offre  Tinsecte  en  re* 
convexe,  en  étoit  comme  le  man-  lief ,  et   dont  le  côté  uni  présente 
che.  Cet  usage  a,  été  admis  et  pra-  une  divinité  segyplienne  •  sont  des 
tiqué  dans  la  grande  Grèce  ;  mats  temps  postérieurs  aux  Ptolémées.  Il 
dans   la  suite  on   a   supprimé  le  reste  à  faire  nne  observation  non 
corps   du  scarabée  ;   ou   n'a   con-  moins  importante  ;  c  est  que  les  Ba- 
serve  que  la  partiç  plate  taillée  eu  silidiens  ou  Gnostiques ,  chrétiens 
jovale ,  pour  là  monter  en  bagne  ou  hérétiques, qui  vi voient  en  Egypte, 
en  cachet  :  telle  est  l'origine  de  la  gravoient  sur  leurs  Abraxas  (  y* 
forme  ovale  des  pii;rres  gravées  ,  ce  mot  )  ,    ou  pierres    magiques  , 
et  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelle  tontes  les  divinités  des  iËgypliens, 
souvent  acarahéta  ,.  quoiqu'on  n'y  et  n'onblioient  pas  le  scarabée, 
▼oie  plus  la  figure  do  cet  insecte.  Sceaux;  si  Ton  ne  considère  la 
Ces  pierres  passeient  pour  des  pré-  connaissance  des  sceaux  que  com- 
servatifs  contre .tooies sortes  de  mal*  me  une  partie  de  la  science  héral7 
heurs.  Les  jM^ar^béea  dits  étrusques  dique,  science  devenue  à^peu-près 
qui  sont  assez  nombreux  ,  u'excè-  nulle  et  inutile  en  France,  on  s'é- 
dentguèrelagrandeur  naturelle  des  tonnera  qu'on  puisse  un  moment 
in  sectes  qu'ils  représentent.  Ceux  s'en  occuper;  mais  si  on  réfléchit 
des  ^)^yptiens  sont  quelquefois  d'n-  sur  la  lumière  qui  en  rejaillît ,  sur 
ue  grosseur  extraordinaire.  II  s'en  les  faits  historiques  et  sur  ce  qu'ils 
trouve  d'un  très  -  ancien  style  ;  et  nous  apprennent  des  mœurs  ,  des 
néanmoins  le  travail  en  «si  exlré-  usages  et  des  modes  de  nos  ancêtres, 
mement  prêrieuX',  malgré  les  in«  on  verra  qu'elle  n'est  pas  sans  agré- 
corrections  du  dessin,  dans  les  figu-  ment  et  sans  utilité.  Le  nom  de  sceau 
res ,  et  la  roideur  dans  la  coupe  des  ne  devroil  être  donné  qu'a  Tinatru- 
muscles;  mais  ces  défauts  consli*  menton  cachet  qui  ser  voit  à  sceller 
fuent   la  manière    des    Etrusques,  les  actes;  maison  le  donne  aussi 
Oaylus  et  Montfaucon  ont  publié  communément  aux  empreintes.  Lés 
des  scarabées  qui  retracent  diffé-  anneaux  ont  précédé  les  sceaux  , 
rens  sujets  de  la  fable  et  de  This*  et  c«nx«ci  les  cachets,  Les  anneau^ 
toire  ,  et  quelques  monnmens  on  ont  été  en  usage  jusqu'à  la  troisième 
des  femmes  égyptiennes  semblent  race  de  nos  rois  ,  les  sceaux  n'ont 
donner  à  manger  à  des  scarabées  paru  que   'vetê  le  dixième  siècle, 
sur  des  tables  ou  des  autels.  Le  êca*  Sjea  sceaux  ont  été  gravéssur  toules 
rabœus  tityus  ne  se  voit  point  sur  les  sortes  de  Aibstances ,  métaux ,  pier« 
monumens.  Le  acarabœua  mimas  r^^ .précieuses ,  verre,  ivoire  ,  etc^ 
n'est  pas  aegypiien  ;   cependant  un  Les  matières  qui   reçoivent  Tem- 
scarabée  provenant  du  Cabinet  d^  preinle  ont  également   varié.    La 
Sainte -Geneviève  ,  et  aujourd'hui  craie  et  le  mal ibe  .mélangé  depoix, 
dans  le  Cabinet  impérial»  en  pré**  de  cii^^  de  plâtre  etdegraia&e  ,soiil 
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celles  don l  on  s'est  servi  \m  plus  prennent  plasieui-spartîctilarilésre- 
aucieuaenieot.  Nos  rois  ont  em-  marquables  et  singulières.  Le  plus 
prunté  des  Romains  Tusage  ^e»  ancien  sceau  que  l'on  connoisae  »• 
sceaux  de  cire;  celle  d'Ëspsgne  ,  remontepasplusloinqu'àTan  looo. 
mélangée  de  gomme-laque ,  de  poix-  Sous  les  rois  de  lu  première  race  , 
résine  ,  de  craie  et  de  cinabre ,  a  les  seigneurs  n*assuroient  la  vérit6 
été  inventée  depuis  cent  cinquante  des  actes  que  par  leur  souscription, 
ans  par  un  nommé  Rousseau ,  mar-  JL'usage  *des  anneaux  et  des  sceaur 
chand  de  Paris.  On  se  sert  de  pains  ne  leur  éloitpas  lout4-fait  étran- 
a  cacheter  depuis  deux  siècles.  La  ger ,  mais  les  exemples  en  sobI  très- 
couleur  des  sceaux  a  varié  comme  rares  ;  leur  emploi  ne  fut  fréquent 
leur  matière;  les  plus  anciens  sont  que  pour  les /ois  des  deuxpremiè- 
de  cire  blancbe.  L'usage  de  la  cire  res  races.  liîes  seigneurs  n'eurent 
jaune  ou  naturelle  ne  remontequ'an  réellement  des  sceaux  diiférensde 
douzième  siècle.  L'éclat  de  la  cire  ceux  des  anneaux ,  que  souslecom- 
rouge  porta  ensuite  les  souverains  mencement  de  la  troisième.  Il  n'y 
a  enfairela  matière  de  leurs  sceaux,  avuit  cependant  encore  que  les 
Les  empereurs  et  les  patriarches  grands  vassaux  qui  eussent  des 
d'Orient  scellèrent  en  cire  verte  les  sceaux.  Ceux  de  la  noblesse  du  se* 
lettres  qu'ils  écrivoient  k  certaines  cond  rang  ne  devinrent  communs 
personnes.  Cet  usage  ne  date  guère  et  nécessaires  eu  France  que  vers 
que  du  douzième  siècle  eu  France ,  i  i5o.  L'étendard  est  le  symbole  de 
où  il  fut  adopté  plus  lard  qu*en  AU  la  souveraiuelé  du  domaine;  il  ne 
lemagne  ;  mais  les  sceaux  de  cire  parut  d'abord  que  sur  les  sceaux 
verte  sont  très-  rares.  En  Angle-  des  empereurs  et  des  rois;  pUisieura 
ttrre  ,  la  cire  verte  est  aujour-  princes  se  l'allribuèrent  ensuite.  Le 
d*hui  réservée  pour  les  chartes,  bouclier ,  sur  les  sceaux  ^  marque 
I^e  privilège  de  sceller  en  cire  azu-  la  protection  que  les  princes  doi- 
rée  ou  bleue ,  accordé  en  jôa^  par  vent  à  leurssujeis  ;  il  est  ordinaire- 
l'empereur  Cbarles-Qnînt ,  prouve  ment  orné  de  figures.  Ces  divers 
qu'on  a  donné  cette  couleur  aux  signes ^ que  l'on  regarde  comme  des 
scea^ix  ;  mais  on  n'en  a  que  cet  allégories  particulières  et  directes , 
exemple  unique.  Quelques  seigneurs  peuvent  bien  ne  signifier  que  .la 
se  sont  approprié  l'usage  de  la  cire  bravoure  et  la  noblesse, 
noire;  elle  avoit  été  employée  au-  Ce  fut  daos  le  onzième  siècle  que 
Irefois  par  Jérémic^  patriarche  de  les  rois  et  les  seigneurs  commen* 
CunslAntinople  ,  et  depuis  par  le  cèrant  à  se  faire  représenter  a  che- 
f{rand-mailre  de  l'ordre  teutonique  val,  pour  mieux  désigner  nne haute 
en  Prusse.  Ou  s'en  est  servi  en  Frau-  dignité.  Leurs  chevaux  n'eurent  d'a- 
ce dans  le  treizième  siècle.  Il  s'est  bord  ni  selle,  ni  bride,  ni  étriers. 
trouvé  aussi  des  sceaux  de  ciremix-  Au  reste,  cet  usage  devint  ensuite 
te ,  c'est-à-dire ,  composée  de  di-  si  familier ,  que  les  princes  Pala"- 
verses  couleurs.  Les  sceaux  ont  été  tins  sont  figurés  sur  des  sceaux  ,ser- 
tantôt  grands,  tantôt  petits;  ils  ont  vant  l'empereur  A  cheval,  lui  apr- 
élé carré», longs  , ovales, en  trejffle,  portant  de  celte  manière  les  mets 
en  lozange ,  etc.  Les  symboles  et  les  qu'il  doit  manger  ,  et  l'eau  pour  se 
iuscriptions  sont  ce  qu'on  y  remar-  laver  les  mains.  La  forme  ronde  , 
que  principalement  ;  ils  ont  à- peu-  donnée  aux  sceaux ,  est  la  plus  sim- 
prés  le  même  usage  pour  l'étude  de  pie  et  la  plus  ancienne  ;  elle  a  tou- 
rUifitoire,  que  les  médailles;  et  en  jours  été  plus  particulièrement  af- 
elTet»  ils  peuvent  servir  à  fixer  les  îcctée aux  sceaux  de  métal. Ls  figure 
dates  «  leB  origines  ;  ils  nous  ap-  ovale  des  sceaux  est  aussi  de  date  fort 
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âucienne;  Ils  furent  eii8uife  arrondit  Beckmank,  deê  Sceaux ,  9t  êurUcâ 

«u  potnies    faisant   Togive  par  le*  manière  de  acelter.  Mémoire  qui  se 

bouts  ;  Ctitte  mode  fut  particulière  frouTe  dans  BeBSuppléméns  à  l'HiS' 

aux  ecclésiastiques.  Les  sceaux  se  tvife   deê  Inventions,  •—  Remar-^' 

jnaltipliéreot    au  point  que  non-  quea  9ur  Ua  Sceaux  pédesiree ,  peur 

seulement  les  empereurs ,  les  rois ,  Paatn  ;  Brunawick ,  1779  >  in-4''. 

les  princes  soo'verains ,  mais  encore  Ils  ne  furent  employés,  ainsi  que  les 

les  villes ,  les  seigneurs  du  premier  sceaux  équestres ,  que  par  des  per« 

et  du  second  rang ,  les  évoques  ,  les  sonnages  du  plus  haut  rang.  -—  06- 

églises ,  les  monastères  »les  cours  de  aerîfaliona  aur  lea  Sceaux ,  par  Fht* 

îustice ,  les  tribunaux ,  eurent  cba-  lippe- Guillaume  Gbrcken  ;  Auga- 

conTeslenrsi  Voye%  Coi>rrRB-scKZi'.  .  bourg,  1781.  —  Obaervaiioha  aur 

Ne^  pouvant  donner  ici  que  des  lea  Sceaiix^ei  aur  les  Cordona  atUt' 

idées  générales  sur  ce  qui  fait  Tob^  chéa  aux  Sceaux ,  par  WiLL  ;  se 

-jet  de  cet  article,  ;e  renvoie  aux  trouve  parmi  ses  Supplémena  à  la 

différens  ouvrages  qui  en  traitent.  Diplomatique; khàorîtl'j^^.in''^^» 

et  dont  ie  joins  ici  la  nomenclature  :  *^  Antiqaitéajiationcdea  ou  Recueil 

J)e  subacribendia  et  aubaignandia  de  Monumens ,  pour  aervir  à  tfJis* 

ieaiamentis,  et  de  tmtiquorum  et  ho»  toire  de  t Empire françaia ,  etc.  etc. , 

diemorum  aigiUorum  dïfferentia  ,  par  A,  JL.  Millik,  tom.  iT,art. 

auctoreClaud,  Salmasio;  Lugduni  '49,  pag.  17  et  sniv.  édit.  in-fol. , 

BalaTorum ,  i653 ,  in-8». — Theod.  179a. — Pofycarp,  Letser  ,  de  Con- 

HoEPi^QOK,   êa  Jure  aigUlorum  ;  traaigillia  'medii  œvi ;•  Helmstadt, 

Norimberggo  ,    1642,   in  -  4*.  —  17118,  în-4**. 

Henri  Gcin/A«rTBULEMARius  ,  de  '   ScEKit  ;  le  mot  latin  acena  dérivé 

Bïtlla  aurea  ,  argentea  ,  plumbea  du  grec ,  désignoit ,  dans  son  ori- 

ef  ctf/Vd/Heidelb.  1687  et  1794,  in*  gine,  une  allée,  un  portique  cham- 

ftfll' — Joan.  Michàel.  Heinbccii  ,  fiétre  destiné  â  procurer  de  Tom- 

de  f^eteribua  G'ermanorum  altarum"  bre  ,  ou  à  se  mettre  à  Tabri  des  in- 

quenationumaigillia^eurumqueuau  fures   de  lair.   Rollin  dit ,   d'après 

etprwatantiay  ayntagma  hiatoricum:  Cassiodore ,  que  ce  fut  d'abord  dans 

ttccedunt  aigillorum  iconea  ;  Lipsi»,  des  tentes  ou  cabanes  de  cette  espèce 

''719- -—Me  R  ATORI ,  de  Sigillia  m&-  qu*dn  représen  toit  les  pièces  de  tiiéâ« 

dii  œvi;  danslet.  m  des  Àntiquita-  tre.  Le  mot  acena,  appliqué  ensuite 

tea ilalicœ diaaert,  $5,  •—  Dom.  Ma^  au  théâtre,  désignoit  d'abord  spécia* 

ria  Manmi  >  Oaaerva%ioni  iatoriche  lement  le  mur  qui  forme  le  fond  du 

sopra  iaigilli  aniivhid^  Jac.  Bassi  ;  théâtre  ;  mais  on  le  prenott  plus  aou- 

Ffrenz.  ijSG.^jédamFrid.  Glafby,  veut  dans  un  sens  plusélendu^pour 

'Spécimen  decadem  aigillorum  corn-  là  place  entière  sot  laquelle  jonoient 

jîlectena,  quibua  hiitonam  Italiœ,  les  acteurs;  alors  la  scène chmpre- 

'■Galliœ  alque  Germanfœ  illustrât,  noit  la  scène  proprement  dite,  et  le 

litpsie,  1749,  în-4'».-*- JVbi/ftfa«  PROscENiaM.  (  Voy,  ce  mot.  )  Le 

^Traité  de  Diplomatique ,  ou  l'on  mot  scène  se  prend  aussi  dans  un 

examine    lea    Jbndémena    de    cet  -sens  plÙK  particulier  pour  les  déco- 

art,  etc,  etc. ,  par  deux  relig.  béné-  rations  du  théâtre  ;  de  là  cette  ex- 

dictina  ;  Paris ,  i^5&  ,  6  vol.  in-4'*.  pression ,  la  scène  change, pour  in- 

'^  Dictionnaire  raiaonné  de  Dip/O'  diquer  un  rhsngement  de  décura- 

Tftatique,  etc.  etc.  etc.,  par  Dom  tîon.  Selon  Vitruve,  il  yaroiltroîs 

de  Va  i  n  es,  bénédictin;  Paris  ,17741  scènes  sur  les  ibéât  res  des  anciens  ^ 

3  Tol.  in* 8**.  ^'Recueil  de  Sceaux  la  s<*ène  tragique ,  la  scelle  comique, 

du  moyen  âge ,  dite  Sceaux  goihi^  et  la  scène  aatyrique.  L*n.<«ge  étoit 

qnea;  Pari^P,  >779i  iu-l".—- /oA.  de  figurer  sur  les  c6lés^  des  bÂtt* 
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nensomésdccolonnefietdeiitataes;  r^mplaçoient  les  enirées  latérales 

et  daaa  le  fond  da  théâtre ,  d'autre*  pour  parvenir  au  profceuium ,  ou 

édifices,  dont  le  principal  étoit  un  bien  que  o'éloit  la  place  où  étoient 

temple  ou  un  palais  pour  la  Iragé-  les  machines  et  décorations  rersa- 

die,  une  maison  ou  une  rue  pour  tiles  oa   tournantes.   (  Voytt^  Ta* 

la  comédie,  nne  forêt,  des  caver-  RiACTos.)Poilux  donne  encore  quel- 

nés  ,  nne  montagne/  un  paysage  »  ques  autres  détails  sur  la  distribu* 

pour  la  pastorale ,  c'est  ->  a  -  dire  »  tion  de  la  scène.  La  porte  du  i&iliea 

pour  les  pièces  salyriques,  les  ateU  apparlenoit  au  palais  d*an  roi ,  oa 

ianes ,  etc.  Ces  décorations  étoient  â  la  niaison  d'une  personne  distin- 

ou  versatiles  lorsqu'elles  tournoient  guée  ;  ou  bien ,  an  lieu  de  porte,  on 

sur  un  pivot ,  ou  ductiles ,  lorsqu'on  y  pratiquoit  l'entrée  ,d'ni^o  grotte  : 

les  faisoit  glisser  dans  des  coulisses,  c'est  ce.  qui  se  pratiquoit  sor-  tout 

conïme  cela  se  pratique  encore  au-  dans  les  pièces  satyriques,  telles  que 

jourd'hui.  Dans  les  auteurs,    ces  le  Cyc/ope  d'Eu  rigide,  où  la  scène 

changemens  sont  quelquefois  appe*  représentoit  un  paysage  de  V.JEïaà , 

léê  aulœ^  parce  que  les.décurations  dans  le  milieu  duquel  on  voyoit  une 

amovibles  du  théâtre  chez  les  an*  grotte  habitée  par  Pulyphème.  Cette 

-ciens  «  consistoient  en  tapisseries,  et  porte  du  milieu  indiquoU  en  gêné* 

•non  en  peintures  sur  toile, camme  rai  Thabilation  du  personnage  qui 

parmi  nous  Voiye%  DicORATions ,  yonoil  le  rôle  principal,  et  qu'on 

Machines  ,  Vol.  nomlnoil.  le  pro/a^/iM/ey  la  porte 

Chez  les  Grecs  la  scène  a  voit ,  se-  latérale  à  droite  désignoit  la  de*' 

Ion  Vilruve,  la  disposition  suivante:  meure  du  personnage  qui  jonoit  le 

dans   le  milieu  étoit   nne  grande  second  r6)e  ou  celui  du  c(tfM^^n^$t>* 

porte,  qu'on  appeloit  la  porte  royale,  fMte  ;  enfin  ,  celle  à  Ja  gauctie  étoic 

parce  qu'on  la  décoroil  comme  la  destinée  au  troisième  rôle ,  appelé 

puf*te  d'un  palais.  Ti^t^  deux  côtés  il  tritagoniaie.  Au  lieu  de  cette  porte 

y  avoit    des  portes  plus   petites  ,  il  y  avoit  quelquefois  -  un  temple 

appelées  ftospitalia  ,  parce  qu'ai*  désert;  quelquefois  il  n'y  avoit  au* 

les  représentoient  l'entrée  des  ha*  cnn  bâiînxenf.  Dans  la  tragédie  il 

bitations  destinées  aux  étrangers  ,  n'y  avoit  quelquefois  quels  porte  à 

et  que  les  Grecs  plaçoient  ordinai*  droite  qui  représenlât  l'entrée  de 

rement  des  deux  côtés  de  leur  mai-  rbabitation  destinée  pour  les  étran- 

êoo.  On  ignore  à  quelle  époque  on  -gers,  et  à-  gauche  on*  figuroit  une 

a  commencé  à  donner  è  la  scène  .prison.  Vitruve  nous  apprend  que 

cette  distribution ,  et  si  elle  avoit  l'écarie ,  située  toujours  dans    l^ê 

déjà  lien  du  temps  d'^^Hchyle;  ir  habitations  des  Grec»  9  a  l'un  des 

est  probable  qu'elle  est  postérieure  côtés  de  l'entrée  ,  étoit    figurée  , 

à  ce  poète ,  du  moins  elle  ne  pou*  dans  la  comédie,  sur  un  rideau t  à 

voit  pas  avoir  lieu  dans  son  Promé-  côté  de  la  maison  ,  avec  une-  porte 

ihée.Lorsqne  cette  distribution  avoit  beaucoup    plus  grande  que    celle 

été  adoptée,  on  pratiquoit  ordinal*  du  milieu  de  la  scène,  parce  qu'elle 

rement  trois  portes  sur  la  scène;  on  devoil  avoir  l'air  d'être  destinée  i 

trouve  cependant  quelques  exrep«-  l'entrée  des  voitures  chargées.Quant 

fions  de  cette  règle  assez  générale*  â  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la 

sneni  suivie.  La  scène  du  théâtre  de  destination  des  trois  portes  de  la 

Telmessus  avoit  cinq  portes ,  ainsi  scène ,  nous  ferons  cependant  l'ob* 

qu'on  le  voit  dans  le  JToyage  pitto^  servation  que  cette  règle  n'étoil  pas 

resquê  de  M.  de  Chuiseul-Gouffier,  sans  exception.  Dans  les  SuppticuUta 

part.  I ,  plan  cil.  7  u ,  pag.  1  aS.  Peut-  d'Eu  a  ipjds  ,  où  la  scène  représente 

être  qae  les  deux  dernières'  portes  le  temple  de  Cérès  è  Eleusis ,  le 
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principal  rôle  esl  relui  du  c1i(Btir>  ieilaria  daméinéant6ar,Tramoiii« 

composé  dea  mères  des  héras  tués  réfugie  derrière  cet  autel ,  parce 

«levant  Tbèbes;  cependant  le  temple  qu'il  a  pear  de  Theuropîdea  aon 

ne  peut  pas  être  regardé  comme  le  maître.  Quelquefois  cet  aaiel  étoik 

lieu  ordinaire  de  son  séjour.  Cette  consacré  à  Vénua  ;  oo  en  troave  un 

exception  de  la  règle  indiquée  plus  ecemple  dans  la  première  scène  da 

haut  a  aussi  lien  dans  le  Phormion  Curculio  de  PijAUtb  ,  où,  devant  la 

de  TiRBNOB.  Phormion  y  joue  le  maison  d*on/tfRO  malade ,  il  y  a  fori 

principal  rôle,  ainsi  qu*on  le  Toit  par  à  propos  an  autel  consacré  a  Vénus, 

le  vingt-huitième  vers  da  pcologae ,  déesse  protectrice  des  Lenones  oa 

et  cependant  la  scène  représente  la  propriétaires  de  lieux   de  déhao— 

maison    de    JC)emipbon  ,  c'est    ce  cfae. 

qne  prouieent  Jea  vers  cinq,  vingt-        Dans  la  tragédie ,  la  scène  repré» 

finq,  vingt -six  de  la  première,  et  sentoit   ordinairement  un    palais; 

le  vers  duuxe  de  la  cinquième  scène  qaelquefois  cependant  elle  offroit 

do  cinquième  acte  ;  ai  toutefois  on  un  paysage , .  «on  liea  désert ,  nne 

ne  préfère  supposer  que  la  maison  portion  d'une  ville»  un  camp  occupé 

de  Phovmion  y  éloil  également  re«  par  des  guerriers ,  des  temples  avec 

présentée  ,  co  qui  cependant  seroit  les  bois  sacrés  dent  ils  étoient  entou* 

contraire  à  la  troisième  scène  da  rés.  La  ^présentation  d'un  paysage 

troisième  acte  »  à  la  seconde  scène  n'étoit  donc  point  exclusivement 

du  quatrième  acte,  et  à  la  septième  propre  è  la  scène  satyriqae,  ainai 

scène  dn  cinquième  acte.  qu'on  poarroit  le  croire  d*apres  le 

'  A  côté  de  la  porte  du  palais  oa  huitième    chapitre    du    cinquième 

4*an antre  édifice,  il  y  avoitsur  la  Livre  de  Yitrove.  La  grotte»  qoi 

arène ,  commet  auprès  des  véritables  éloit  an  ohjet  caractéristique  de  la 

ave  que' 
intres  pi 

quinze 

et  dans  les  Phœniciefutêâ  d'EoRi-  suivansduPAj/oeiètodeSopuocLB, 

piDB  ;  AftisTOPHANB  j  fait  aossî  font  voir  que  dans  cette  tragédie  la 

ailnsiqn  dans  le  vers  huit  cent  soi*  scène  représentoit  une  contrée  sao- 

xante- quinze  de  ses  Guêpes.  C'est  vage  et  déserte  de  l'ile  de  Lemoosc 

auprès  de  cet  autel  qoe^  dans  Vjigtù'  on  y  voyoit  an  milieu  Tenlrée  de  la 

mirm/iOFf'deSiNXQUB,  Electre  se  ré-  'grotte  habitée  par  Philuclète,  et  à 

fngie  après  la  mort  d'Agariiemnon  »  la  gauche  une  source  d'eau.  Les  vers 

afin  de  se  mettre  à  l'abri  contre  la  quarante-deax  et  cinqaaute-neuf  de 

furenr  deClytemnestre ;  msis  celle-  V(Sdipe  àOoione,èe  SophocIjB» font 

ri  l'en  fait  arracher  pour  la  mettre  en  voir  que  la  scène  représentoit  une 

prison.  Il  est  encore  question  de  cet  contrée  près  d'Athènes  «.savoir  »  Cor 

autel  -dans  Vjindrienne  de  Tbrence,  lonos  et  le  bois  sacré  des  Buméuides; 

lorsque ,  dans  la  troisième  scène  du  le  milien  de  la  scène étoît  occupé  par 

quatrième  acte,  Davos  dit  i  Mysis ,  l'entrée  du  )>ois ,  par  lequel  CBdipe 

qui  veut  placer  Tenfant  de  Glyce*  passe  à  la  fin  de  la  pièce  pour  rherr 

I  tum  devant  la  maison  de  Simon  :  cher  son  tombeau.  Il  parolt  que»  du 

ic  Prends  ces  verveines  sur  l'autel  moins  dans  les  premiers  actes  »  la 

que  voilé,  et  mets-les  sous  lui.»  srène  représentoit  un  site  semblable 

Dans  la  première  scène  du  deuxième  dans  les  Phmnicienneê  de  SéNâQUBJ 

arte   de»  Bacchides  de   PiiAVtb  «  Dans  T^âjr  de  Sophocle  on  voyoit 

Chrysale  invoque  Apollon  auprès  le  camp  des  Grecs  devant  Troie  aux 

de  cet  autel;  et  dans  la  troisième  le- bord  de  la  mer,  et  au  milieu  de 

scène  dn  cinquième  acte  de  la  Moê-  la  scène  étoit-  l'entrée  delà  tente  de 
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ce  héros.  Dans  les  i7accAa/i<e«  d'Eu-  «Tec  le  tfeixîéme  vers  de  la  cia- 

RiPiOB  Ja  scène  représentoit  une  quième  scène  da  qualrième  acte. 

partie  de  la  ville  de  Thèbes,  dévas-*  Dans  le  Fanfaron  (Miies  gloriosu») 

tèe  par  la  foudre,  et  on  y  voyoit  le  de  Plautb,  la  maison  de  Fyrgopo- 

monament   sépulcral   de  Sémélé  y  Knices  t%  celle  de  Périplectomenea 

mère  de  Bacchus.  Dans  Vlon  d*£u-  sont  placées  l'une  à  côté  de  Tauire , 

HiPiDE  la  scène  représente  le  bois  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'acte  deux  , 

sacré  â  Delphes  et  le  temple  d'Apol-  scènedeux ,  vers  cent  quinze  ;  scène 

Ion  ;  dans  Vjéndromaque  du  même  quatre,  vers  cinquante  -  six  ;  acte 

poète  on  Toyoit  une  contrée  cham-  quatre , scène  première ,  vers  vingt- 

pétre  près  de  Phthia ,  ville  de  Thés-  deux.  H  en  est  de  même  des  maisone 

salie >  où  étoit  le  temple  de  Thé->  deTkeoropidesetde3imo,.dansU 

tis  ;  dans  VJphigéni/8  en  Tauride  Moêteiiatia;  de  celles  de  Tun  des 

dtt  même  auteur ,  la  scène  offroit  le  Mejoechmes  et  d'Erotiom ,  dans  les 

temple  de  Diane  avec  ses  environs;  Men^hmea  /  de  celles  de  Staline  et 

dans  les  iSci/7p/ianles>  autre  tragédie  d'Alcesimus  dans  la  Coèina.  Dans 

d'EumiPiDB  ,  elle  représentoit  le  cescomédies»ilsepettt  que  de  l'an* 

temple  de  Cérès  et  deProserpine  à  tre  côté  de  la  maison  qui  occupoit 

Sleusis»  el  dans  son  Hécube,  une  le  milieu  de  la  scène,  il  n'y  avoit 

contrée  près  de  l'Hellespont ,  dans  point  de  porte ,  ou  bien  qu'on   y 

laquelle  étoit  la  lenle  d'Agamem-  voyoit  la  porte  de  l'écurie  ;  dans  le 

non.    Quelquefois  ,    comme  dans  Stichuê  de  PiiAUte»  an  contraire,  il 

VEhetrê  et  les  HéracUdeê  d'Eir»  paroU  que  le  fond  de  la  scène  étoit  oc^ 

X.IPIDB,  la  scène  représentoit  une  cupé  par  trois  maisons  placées  Tune 

contrée  riante;  d'autres  fois, comme  auprès  de  l'autre  ;  savoir ,  la  maison 

dans  le  Frométhée  d'iEsce  ylb  ,  elle  d'Antipho ,  ceUe  de  ses  filles ,  et  celle 

offroit  nn  désert  sauvage  entouré  dans  laquelle  Stichus  voit  weB  amis, 

de  rochers.  C'est  encore  ainii  que  daus  r^««> 

Dans  la  plupart  des  comédies  de  êemblée   des  femmes   d'AnisTO  - 

Plautb  et  de'TÉRBNCB,  imitées  da  pb  anb  ,  il  y  avoit  trois  maisons  sur 

grec, et  dont  je  ne  citerai  que  quel-  la  scène ,  celle  de  Biepyrus  entre 

ques-anes,  la  scène  représentoit  deux  autres.  Dans  ri/eaiitoii-<fV»o- 

deux  maisons  l'une  â  côté  de  l'autre,  roumenoe  de  TiaBNCB,  la  scène 

Dansl'^/idriewtela  maison  de  8imo  étoit  aussi  occupée  par  trois  mai* 

paroit  avoir   été  au    milieu  ,    et  sons;  ss voir,  la  demeure  champêtre 

l'un  des  côtés  de  la  scène  étoit  pro*  ou  la  villa  de  Menedeifios,  et,  des 

bablement  occapé  par  celle  de  Oly*  deux  côtés ,  les  ville  de  Chrêmes  et 

cerium  ;  car  Davos  apporte  l'enfanl  de  Phanias. 

dé  Oly cerium  de  sa  maison ,  el  le  On  voit  aussi  par-U  que  dans  la 

remet  i  Mysis  pour  l'exposer  de*  comédie  un  ne  représentoit  pas  ton* 

yant  la  maison  de  Simo,  où  il  est  jours  des  maisons  de  ville,  mais 

trouvé  ensuite  par  Chrêmes.  Dans  aussi  quelquefois  des  contrées  cham- 

les  jtdelpheé ,  la  maison  de  M icon  pêtres ,  cela  est  manifeste  dans  les 

occupe  le  milieu  de  la  scène  ;  c'est  Oiaecuix  d'Aristophane ,  et  par  plu- 

de  là  que  Micon  sort  au  comence-  sieurs  pièces  de  Plante.  Dans  le  SjU" 

Ment  de  la  pièce ,  et  e'est  là  encore  dena  ou  voyoit  la  villa  de  DsBmones; 

qn'JSschine  conduit  la  îeune  fille  d'un*  côté  il  y  avoit  une  vue  sur  la 

enlevée  par  Sannio,  et  à  côté  de  mer,  de  l'autre  on  appercevuit  un 

cette  maison  est  située  la  demeure  autel-  de  Vénus  placé  devant  ua 

■de  Sostrata  ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  temple  de  cette  déesse ,  et  l'enlrée 

comparant  le  vers  soi xante*un  de  la  dn  bois  sacré  qui  entonroit  le  tem« 

-quatrième  scène  du  troisième  acte ,  pie.  Dans  le  Curculio  la  scèqe  repré* 
\ 
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sentoit  le  temple  et  le  boîs  sacré  léi ,  la  sc^ne  n'étoit  qa*an9  iimple 

d'jSaculape  à  Ëpidaure,  et  auprès  cloison  de  planches,  sans  ancona 

un  édifice  destiné  aux  malades  ,  espèce  d'ornemens.  A  mesure  que 

dans  lequel  se  teuoit  Cappadox ,  le  Tart  dramatique  se  perfectionna,  on 

léno  malade ,  et  devant  lequel  étoft  songea  aussi  à  perfectionner  la  scène 

un  autel  de  Vénus.  et  à  rembellir  par  des  peintures  ; 

L'antérieur  de  hi  scène  représen-  enfin  on  y  représentoit  le  lien  oh 
toit  une  place  libre  9  devant  un  pa-  l'action  étuit  censé  se  passer.  Aoa* 
laiSf  ou  devant  la  tente  d'un  sonve-  tharchus  ,  ceutemporain  d'^Ee- 
ndn  on  d'un  général  d'armée ,  ou  chyle ,  et  chargé  de  ia  décoration 
devantan  temple,  ou  sous  le  vestifou-  de  la  scène  pour  la  représentation 
le,  ou  devant  les  maisons,  les  forêts,  des  pièces  de  théâtre  de  ce  poète» 
ou  l'entrée  d'une  grotte.  Jamais  les  fut ,  selon  Vitrnve ,  dans  la  préface 
poètes  dramatiques  anciens  ne  font  du  septième  Livre,  le  premier  qui 
jouer  la  pièce  dans  l'intérieur  d'une  peignit  une  scène  à  Athènes.  So— 
habitation ,  comme  cela  a  souvent  phocle  ent  également  soin  de  faire 
lien  dans  les  spectacles  modernes  ;  employer  la  peinture  pour  orner  \k 
mais  depuis  le  commencement  jus-  scène.  Agatharchus  composa  un  oa- 
qu'à  la  fin  l'action  se  passe  au- de-  vrage  sur  la  peinture  de  la  scène, 
hors.  C'est  pourquoi  la  présence  du  et  il  y  développa  les  princi|^  qui 
chœur  n'avoit  rien  de  choquant,  l'avoientguidé dans soiUravail. Dé- 
co qui  auroit  dû  être  nécessaire-  mocrile  et  Anaxagoras  ont  aussi 
ment  si  l'action  avoit  eu  lieu  dans  écrit  sur  le  même  sujet ,  et  ils  ont 
l'intérieur  de  l'édifice,  parce  qu'or-  enseigné  les  régies  de  la  pcrspec^ 
dinairement  le  chœur  ne  faisoit  pas  ti  ve  nécessaires  à  connottre  dans  ce 
]Kirlie  des  acteurs,  mais  qu'il  avoit  genre  de  peinture,  pour  bien  repré* 
toujours  l'air  d'être  amené  par  le  senior  les  édifioea^  et  leurs  parties 
hasard.  saillantes.  Vitruve  fait  eneore*meiH 

Il  pareil  que  les  poètes  anciens  tion  d*Apaturins  d'Alabanda  com- 

ont  cru  indécent  d'exposer  sur  la  me  d'un  habile  peintre  de  scènes.  Il 

scène,anx  regards  de  la  multitude,  avoit  peint  celle  d'un  petit  théâtre 

l'intérieur  d'une  maison  qoi,chezles  de  Traites ,  et  il  y  avoit  représenté 

Grecs ,  étoit  un  lieu  accessible  seu-  des  édifices,  où  des  centaures  et  des 

lement  aux  amis  et  aux  personnes  figures  humaines ,  an  lieu  de  colon- 

avec  lesquelles  on  étoit  lié,  mais  nés,  supporioient  l'en  tablemeiil  qui 

non  pas  k  tout  le  monde.  Il  au-  soutenoit  des  coupoles  et  des  fron* 

Toit  été   sur- tout    contraire   aux  tons ,  et  au-dessus  duquel  s'élevoit 

mœursdesGréCs,  de  représenter  sur  encore  un  second  étage. 

la  scène  le  gynsscée  ou  l'habitation  Chez  les  Romains  la  scène  dîfiPé^ 

des  femmes  ,  qui  n'étoit  accessible  roit  dans  plusieurs  points  de  hi  dis* 

à  aucun  autre  homme  qu'au  maître  position  qu'elle  avoit  ches  les  Grecs* 

de  la  maison.  C'est  ainsi  qo'^/ceste  Sur  le  théâtre  grec  il  y  avoit  desen- 

De  meurt  pas  dans  sa  chambre ,  mais  trées  dans  l'orchestre ,  entre  la  scène  . 

dans  l'atrium  du  palais,  parce  qu'il  et  le  théâtre;  chez  les  Romains ,  an 

auroit  été  regardé  comme  indécent  contraire ,  il  y  avoit  des  entréesdans 

d'introduire   les    spectateurs  dans  les  scènes  latérales.  Cliez  les  Grecs  lek 

rintérieur  de  l'appartement  de  la  'acteurs  qui  représentoient  des  pei^ 

priqcesse ,  et  que  le  simple  récit  de  sonnages  arrivant  de  la  ville  ou  de 

sa  mort  pour  Admète  auroit  fait  l'étranger ^passoient  par  une  de  ces 

perdre  â  cette  action  fout  son  effet ,  ouvertures  latérales  dans  l'orches- 

«t  ce  qu'elle  avoit  de  grand  et  de  gé-  tre,  et  de  là  sur  le  proscenium  ;  chez 

liércux.  Dans  les  temps  lesplusrecu-  les  Romains ,  au  contraire ,  ib  pas^ 
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loient  par  lea  portes  des  «odnef  Uté-  les  Bomalni,  iioas  offrenf  encore 
raies  imaiMialemeot  êuiç  la  sceoe.  des  scènes  décorées  ainsi  «  et  qui 
Cette  difierence  éloit  une  suite  né-*  toutes  sont  disposées  de  difierenles 
ceesaire  de  la  «l^slination  difiereule  manières.  La  scène  da  théâtre  dm 
de  rorcbestre.  Chez  les  Romains  Tauromenium ,  figurée  à  la  pi.  94 
l'occbestre  n'étoit  pas , comme  cbest  du  deuxième  Tolume  du  Voyage 
les  Grecs,  destiné  à  l'usage  des  ac-  pUioresque  de  M.  Houbl,  avoit  de 
leurs ,  mais  il  étoit  occupé  par  des  chaque  côté  de  la  porte  du  milieu 
spectateurs;  il  u'anroit  doue  pas  été  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien» 
convenable  de  faire  passer  les  ac-  et  entre  ces  colonnes  il  7  a  de  cha- 
leurs par  l'orchestre  ei  à  travers  le»  que  côté  trois  niches  creusées  dans 
speclaleurs  qui  y  étoient  rassem-  le  mur  de  la  scène ,  dont  celle  da 
blés  ,  pour  les  faire  arriver  sur  la  milieu  est  demi  -  circulaire ,  et  les 
scène.  C'est  par  la  même  raison  que  deus  antres  de  forme  quarrée*  Trois 
sur  les  théâtres  des  Romains ,  il  n'y  colonnes  étoient  placées  devant  cha- 
avoit  point  d'entrées  latérales  dans  que  scène  latérale ,  et  dans  l*aa 
rorcbestre  entre  la  scène  et  le  théâ-  de  ces  entre  -  colonnemens  étoit 
tre ,  qui  étoient  liés  ensemble  sans  l'entrée  qui  conduisoit  an  prosc»« 
être  interrompus.  nium;  dans  l'autre  il  y  avoit  un» 

La  scène  du  théâtre  des  Romaine  niche.  Sur  la  scène  d'un  théâtre  À 

étoit  ordinairement  décorée  de  co-  Antium  ,   construit  probablement 

lonnes»  disposées ,  selon  Vitruve ,  du  temps  de  Néron ,  il  y  avoit  entre 

de  la  manière  suivante  :  Sur  le  sol  les  portes  boit  colonnes ,  accouplées 

ou  le  pavé  de  la  scène,  il  y  avoit  deux  à  deux.  Le  théâtre  de  Pola 

une  base  ou  un  piédestal  continu ,  avoit  aussi  une  scèue  décorée  de 

qui  avoit  pour  hauteur  la  douzième  cette  manière ,  ainsi  qu'on  le  voit 

partie  du  diamètre  de  l'orchestre^  par  Vjérchitéciure  deS£Ri<io;  an- 

Les  colonnes  qu'on  y  plaçoit,.  y  >pnrd'hui  il  n'en  reste  plus  rien.  Les 

compris  le   chapiteau  et  la  base  f  planches  56  et  67  du  sixième  cha- 

«voient  pour  hauteur  le  quart  de  ce  pitre  du  sec-ond  volume  des  lorUan 

mâme  diamètre,  et  la  hauteur  de  AntiqidtUs ,  font  voir  que  la  scène 

Tenta blement  éloit  égale  à  la  cin-  du  théâtre  de  Patara  étoit  ornée  de 

quième  partie  de  la  liauieor  d.e  la  colonnes  et  de  pilastres  d'ordre  co- 

colonne.  Au-dessus  de  ce  rang  de  rinthien  ;  et  dans  les  théâtres  de 

colonnes  on  plaçoit  un  autre  pié-  TelmessosetdeStratonicée^lascène 

desisl  continu  ,  auquel  on  donnoit  étoit  ornée*  de  colonnes  qui  alter-^ 

moitié  aiyant d'élévation  qu'en  avoit  noient  avec  des  statues ,  ainsi  qu'on 

celui  d'en-bast  On  y  plaçoit  des  co-  le  voit  dans  le  Voyagé  piUoresqu^ 

lonnes  plus  petitea  du*  quart- qoe^  de  la   Grèce  ^  par  M.  CnoisBUXr- 

çelles  du  rang  inférieur,  et  dont  GouffieRi  part.  i,p.  193,  i99{etc. 

l'entablement  avoit  pour  hauteur  la  Quelquefois  la  scène  des  théâtres 

cinquième  partie  des  colonnes  aux-  romains  offroit  cette  particularité, 

quelles  il  apparteuoit.  Quelquefois  que  sa  façade  ne  formoit  pas  une  li« 

en  y  ajontott  encore  une  troisième  gne  droite,  mais  que daiis  le  milieu 

rangée,  de  colonnes  »  dont  le  piédes-  elle  avoit  un  enfoncement  demi-cir- 

tal  avoit  la  moitié  de  la  hauteur  de  cuUire  qui  ressemblotlà  une  grande 

celui  du  milieu,  et  dont  les  colonnes  niche.  On  observe  cette  disposition 

mêmes    étoient  plus   petites    d'un  â  la  scène  da  théâtre  d'Herc^lanum, 

quart  que  celles*  de  la  rangée  du  et  â  celle  du  grand  théâtre  de  Lao- 

milieu.  dicée ,  figurée  sur  la  planche  49  du 

Les  restes  de  quelques  -  uns  des  sixième  chapitre  du  deuxième  vol. 

ÇQnstraits  ou  rétablis  par  d<is  lonian  Jtntiquities.  L'une  et 
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Taotre  de  ces  scèoes  sont  d^oréee  de  marbre ,  le  second  de  cryatal ,  et 

de  coloones;  celles  du  théâtre  d'fler-  le  treisiéme  de  colon oee  dorées.  En- 

ciiUnum  sont  isolées  ;  celles  de  Lao*  Ire  les  colonnes  on  comptoit  deox 

dicée  sont  adossées  au  mur.  A  trois  mille  statoeside  bronte.  (  y. 

La  décoration  de  la  scène  coosis-  Avant-scbne»  Postcbnium  Pros- 

toit  en  plusieurs  rangées  de  colon-  gkniqm  et  Théâtre. ]  Les  théâtres 

nés;  elle  étoit  permanente,  et  ne  pon-  dont  les  scènes  étoient  quelquefois 

voit  pas  être  enlevée  ;  si  toutefois  il  ornées  avec  tant  de  magnificence  , 

falloit  changer  les  décorations,  il  n'éloient  d'abord  conslrniis  qa'ea 

parott  que  cela  se  faisoit  an  moyen  bois ,  et  on  ne  les  laissoit  subsister 

de  rideaux  qu'on  saspendoit  devant  qne  peu  de  temps.  Lorsque  par  la 

la  scène.  Dans  le  tliéâtre  de  Tanro-  suite  les  Romains  ont  construit  dee 

meuium  «  il  y  a  de  chaque  cM  des  théâtres  permanens  et  en  pierres ,  la 

troi»  portes  de  la  scène  un  enfonce-  scène  fut  ordinairement  revêtue  de 

ment  élevé,  étroit,  et  de  forme  trian-  marbre  et  décorée  de  colonnes  de 

gnlaire  ,    dans   lequel   on   plaçoit  la  même  matière.  Daqs  de  oertainea 

peut-être  les  rideaux  qui  dévoient  occasions  «  telles  que  les  jeux  pu— 

servir  pour  quelque  chaneement  de  blics,  on  Tornoit  encore  avec  la 

décorations ,  et  d*où  on  les  tiroil  en  plus  grande  magnificence;  c'est  ainsi 

cas   de  besoin  pour  les  déployer  que  Nérou ,  pour  étaler  son  luxe 

aiix   yeux   des   spectateurs.    Dans  devant  Tirida te,  roi  d'Arménie ,  fit 

le  théâtre  d'Herculanum  il  y  a  en-  un  ^our  couvrir  de  dorure  toute  la 

core  une  autre  disposition  pour  cet  scène  et  tout  le  théâtre  de  Pompée; 

objet.  A  chaque  scène  latérale  on  on  avoit  aussi  doré  ou  orné  d'or  tout 

voit,  dans  le  pavé ,  un  grand  trou  ce  qui ,  ce  jour  ,  paroissoit  sur  le 

avec  un  gond,  qui  probablement  théâtre;  c'est  pourquoi  on  appelt>ît 

aervoit  A  fixer  les  rideaux  par  les-  cette  l'ournée  ,  Xti  journée  d'or, 
quels  on  opéroit  le  changement  de         Dans  les  théâtres  modernes  on 

la  scène.  ^.  Rideaux.  comprend  par  le  mot  scène  tonte  la 

Les  Romains  faisoient  des  dépen-  place  sur  laquelle  on  représente  Tac- 

ses  prodigieuses  pour  l'ornement  de  tion  qui  fait  le  aiiyei  de  la  pièce  de 

leur  scène.  D'abord  elle  ne  fut  com-  tliéâtre.  Le  fond  de  la  scène  qui,' 

posée ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  ches  les  anciens ,  portoit  en  psrti- 

haut ,  que  d'arbres  assemblés  et  de  culier    le  nom  de  scène  ,  et  qui  , 

verdure;  puis  on  y  employa  des  comme  on  vient  devoir»  étoit  so- 

planches  informes,  auxquelles  suc-  lide,  ne  consiste  aujourd'hui  qu'eu 

rédèrent  les   tapisseries.    Clandius  une  grande  toile  ou  un  ch((s»s, sur 

l\ilcher  fut  le  premier  qui  y  déploya  lequel  est  peinte  en  perspective  la* 

toutes  les  richesses  de  la  peinture.  |>artie  éloignée  du  lien  de  la  scène; 

On  y  prodigua  aussi  les  coloqnes  et'  la  partie  de  devant  est  représentée 

les  statues;  et  Caius  Antonius,  en-  au  moyen  de  châssis  en  coulisses, 

chérissant  sur  ceux  qui   Tavoient  sur  lesquels  sont  peints  les  ob;eia 

précédé,  fit  argenter  tonte  la  scène;  qui  se  tirouvent  sur  ces  places;  les 

fton  exemple  fut  suivi  par  Loctus  changemens  de  décorations  se  font 

Mnrena;  Pétréius  la  fitdorer  ;  Quin-  en  substituant  une  autre  toile  â  celle 

1  us  Catulus  la  revêtit  d'ivoire ,  mais  du  fond ,  et  d'autres  coulisses  à  celles 

rien  n'égala  le  faste  de  Scaurus ,  qui ,  qui  occupoient  la  scène  auparavant, 

pendant  son  édilité ,  fit  construire  Ployez  Décoratiojïîs  ,  Machines  , 

un  théâtre,  dans  la  scène  duquel  il  Vols ,  etc. 

mit  trois  cent  soixante  colonnes  pla-         Dans  la  musique  Ijrrique,  on  dîs- 

cèes  les  unes  sur  les  autres  en  trois  tingue  la  acène  du  monologue ,  en 

rangs ,  dont  le  premier  étage  éloit  ce  qu'il  u  y  a  qu'un  seul  aciedr  dans 
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U  monologiie ,  et  qu'il  y  a  dans  la     tent  des  sceptres  d'or.  Il  faut  en  coti- 
scène  au  moins  deux  ioterlocnteors;     dure  que  de  bonne  heure  le  sceptre   ' 
par  conaéquenl»  dans  le  monolo-     des  rois  fut  revêtu  d'omemens  de 
gae ,  le  caractère  du  chant  doit  être     cuivre,  d'ivoire ,  d'argent  ou  d'or , 
un  «  du  moins  quant  à  la  personne  ;     et  de  6gures  symboliques.  Tarquin 
maia  dans  lea  scènes ,  le  chant  doit     l'Ancien  fui  le  premier  qui  en  porta 
avdir  autant  de  caractères  différens    nn  surmonté  d'un  aigle  d'or.  Dans^a 
qu'il  y  a  d'interlocuteurs.  En  effet,     suite,  les  consuls  adoptèrent  une  es- 
oomme  en  parlant  chacun  garde  tou-    péce  de  sceptre  appelé  Sci  Pio  (  /^.  ce 
jours  la  même  voix ,  le  même  ao-     mot  ).  Lie  sceptre  que  les  empereurs 
cent ,  le  même  timbre ,  et  commu-     tiennent  sur  les  médailles  ou  sur  les 
nément  le  même  style  dans  toutes    diptyques,  lorsqu'ils  sont  en  habit 
les  choses  qu'il  dit,  chaque  chanteur,    consulaire,  est  surmonté  d'un  globe 
dans  ies^  diverses  passions  qu'il  ex-     chargé  d'un  aigle  :  on  en  trouve  la 
prime ,  doit  toujours  conserver  un     preuve  dès   le    temps    d'Auguste, 
caractère  qui  lui  soit  propre  ,  et     Phocas  imagina  le  premier  d'à j  ou- 
qui  le  distingue  d'un  autre.  ter  une  croix  à  son  sceptre; ses  suc 

Scj^NE  fiuFFB.  yoy.  BouvFOK.  cesseurs  quittèrent  même  le  sccptro 
ScéNoaif  A phib;  c'est  proprement  pour  ne  pins  porter  à  la  main  que 
l'art  de  peindre  des  scènes ,  des  dé-  des  croix  de  différentes  formes  et 
corations;maisce  mot  exprime  aussi  rie  grandeurs  différentes.  Dans  le 
l'art  de  représenter  un  édifice,  une  Bas-Empire ,  quand  les  princes  sont 
ville  ,  on  paysage ,  c'est-à-dire  ,  en  en  habit  civil ,  leur  sceptre  est  une 
perspective,  tels  qu'ils  peuvent  s'of-  férule  nommée  narihex  ,  qui  con— 
frir  à  la  vue.  Le  mot  Scénographie  siste  en  une  lige  assez  longue,  dont 
«ignifie  encore  la  représentation  de .  le  haiit  est  quarréet  plat.  Le  scepire 
quelque  édifice  en  relief,  qu'on  ap«  ne  paroit  point  sur  les  sceaux  de 
pelle  aussi  modèle,  ^o^.  Eleva.-  nos  rois  avant  Loi  haire,  fila  de  Louis 
TioN.  d'Outremer.  Celui   de   l'empereur 

Sc£PTa.B  ;  lo  sceptre  n'etoit  dans     Othon  ii,  est  terminé  par  une  boule, 
l'origine  qu'une  canne  ou  un  bâton,    'et  ceux  de  Frédéric  i  et  de  Henri 
dont  les  rois  ou  les  généraux  se  ser-     vu  ,  le  sont  par  des  croix.  Olhon  iv 
▼oient  pour  s'appuyer;  et  c'est  ce    porte  une  véritable  croix  au^  lieu  de 
qu'on  appelle,    en  terme    d'anti-     sceptre.  Montfancon  semble  le  con« 
'quaîres ,  haaSa  pura ,  la  pique  sans     fondre  avec  le  bâton  royal ,  quoique 
fer,  qu'on  voit  à  la  main  des  divi-     Mabillon  et  Heineccius  aient  bien 
nités  et  des  rois.  Selon  Justin,  la    distingué  l'un  de  l'autre.  En  effet, 
lance  étoit   considérée  comme  le    Lethaire,avant-demierrolde8Car- 
aceptre  des  héros  ,  qui  prenoient    ^vingieos,  porte  sur  son  sceau  uu 
l'une  ou  l'autre,  lorsqu'ils  parois-     bâton  assez  long  dans  la  main  droite, 
soient  aux  assemblées  publiques;     etdanslagaucbeunsceptresemblable 
c'est  ce  qu'on  peut  d'ailleurs  remar-    à  la  massue  d'Hercule.  Richard  i ,  roi, 
qucr  sur  lesm onnmens.  Sur  ce  dis^    d^Angleterre,  portait  dans  la  droite 
que  d'argent,  connu  sous  le  nom  de     un  sceptre  surmonté  d'une  croix, 
boueiier  de  Scipion,  que  j'aipublié     et  dans  la  gauche  un  bâion  d'ur  ter- 
autom.  I ,  pi*  lo,  de  mes  Monum,     miné  par  la  figure  d'une  colombe. 
tmtiq.  inéd. ,  on  voit  Achille  assis    Le  bâion  diffère  donc  du  scepire  « 
sur  un  trône  et  la  lance  en  main,     quoique  les  anciens  l'aient  appelé 
Dans  l'Iliade ,  c'esl  avec  son  sceptre    quelquefois   sceptrum   regale.   On 
orné  de  dons  d*or,  qu'Achille  se    regarde  le  bâton  comme  le  symbole 
rend  Â  l'assemblée  des  chefs  ;  et  tous     du  gouvernement  et  de  Tadminiji- 
Ws  princes  ligués  contre  Truie  por««     tration  ;  au  lieu  que  le  sceptre  est  le 
m.  s  k 
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•ûpae  dm  la  difiiité  royale  at  împ^  priratioB  de  toa^e  copieur  dant  k» 

rîale.   Au  «urplu»  ,  on   reacouire  ombrea.  Set  siicc^  lof  mériiéraut 

■yr  les  9>Qamneo«  une  grande  di  Ter-  le  aarnom  de  SdagrapJk^f  cW-à« 

ftité  de  acepirea.  Qq  peut  conealler  dire,  peintre  dea  om&reai  peiiiu^ 

efitreautrçs,Montfaqcon  etMaffei  du  clair -okicur.  Ijléfiy«hiaa  noua 

qui  en  uni  recueilli  beaucoup.  Ce  apprend  ce  fait  ,   qui   panût    da 

apaX  les  modernea  qui  ont  donné  quelque  importance  pour  fhiatoire 

ttal'à'propos  à  Melpomâtte  le  soep*  de  Tari  chei  les  auciena. 

Ire  poor  attribut.  F^of.  mon  Die-^  Sciagmphie  eat  auMi  la  eepréaeii- 

tionnair9  de  Mythologie  au  mot  talioa  en  profil  »  ou  la  coupe  en 

JtfauroM  SNX.  perapectire  des  paiiies  iatérjeurea 

âcHACAi#  ;  le  sobacal  des  Arabes  d*an  édifice.-^'est  à  tort  que  qneW 

est  le  /^os  des  Grecs ,  lupuê  aurtu^,  ques  dictiontiaires  françaisécnvent 

%à9»  animaux  de  la  mosaïque  de  Pa-  êdograpJiU, 

lustrine ,  au-deasous  desquels  on  li^  8cib  \  les  Grecs  attribaoîei^trin* 

>  thoantheé  pour  tftoeê ,  sont  trés-pro*  Tvntion  de  cet  inslrAmeot  À  ûsdal* 

bablemenl-desscbacals.  Dans  le  1. 1,  ou  à  son  éLére  Talus  ;  on  le  yoi\ 

pi.  S,  demesAfo/tn^i.  aniiq,  inéd. ,  sur  les  obélisques  dea  égyptiens. 

>'ai  publié  un  moauinent  pecsépo*  Qn  doni^e  aussi  le  nom  de  êoU  à  an 

Viain ,  oii  Von  voit  Une  >Mpece  de  instrument  trancbant  aur  acis  borda  » 

loup ,  que  je  crois  bien  être  le  sçha«  dont  se  serrent  les  grarears  en 

çal  sijcommon  en  Perae.  pl**^^  finca. 


ScHiSM  A,  petit  intervalle  qui  Yaal  Sçiéaa ;  on 

la  moitié  du  oomma,  et  dont,  par  £«Ues  dont  les  boi^ds  sont  décoMpét 

r.onaéqueut,  la  raison  est  sourde,  oom^me  las  dents  d'une  scie-ibeaà* 

puisque ,  pour  l'exprimer  en  nom-^  coup  de  déniera  dea  familfes  ro«* 

bre,  il  faudroit  trouver  une  moyen*  m^aea  ^al  sciés  ;  on  a  dii  qi|a  cei 

ne  proportinaaelle  entre  80  et  81  *  aaage  a  élé  introduit  apréa  l'altéra** 

ScfiisfTB  d'ABBciNiB.  f^oy.  Sm&-  tiou  du  titre  des  monnoies  pour 

HUL,  NA.XIUV.  veconnoltre  la  fraude;  maïs  beau- 

ScBOBNioN;  nome  on  air  peu»  çoop  de  médailles  de  bron«e  des  roi* 

les  flntes  en  usage  dans  rancîenae  de  Syrie  sont  sciées  anasi ,  et  ce  a'es» 

musique  des  Grecs.  PoUux  en  parle  aàremeni  pas  pour  eelte  raison, 

ainsi  qu'Hésychius.  Il  devoit  ce  nom  Scixncb;  l^rt  de  la  peiatqre  exigv 

au  caractère  dana  lequel  il  étoit  par  lai -même  trop  d'exercice  e^ 

eompesé ,  caractère  qui ,  se^on  la  re*  d'application,ponr  permettre  é  cea& 

inarque  de  Casaubon  sur  Atbénée,  qui  %'j  b>renf  d'acquérir  toutes  iee 

avoit  quelque  cbose  de  lâche   et  connoiasancea  qui  pourraient  lena. 

de  flexible  ,  comme  le  )onc  ,  e^.  être  utiles.  Quelques  écrivaina  vok 

grec  tchoinon,  d'où  lui  vient  son  porté  rexagératien  an  peint  de  pré* 

nom.  tendis  que  eet  art  demandoîT  una» 

SçBOLA.  f^of ss'IiAiMs ,  tom.  I9  science   profonde  et  universelle. 

pag.  1 00 ,  col.  1 .  Poor  tenir  un  )  n»te  milieu ,  îe  dirai , 

SciAQRAVBiB  ;  ce  mot ,  dérivé  avec  Reynolda,  qu'un  peintre  doit 

du  grec  ékia  ,  l'ombre  ,  et  gm^  posséder  plus  de  sdence  qu-il  n'en 

phéin,  écrire,  représenter, ^gnifie  peut  trouver  sur  sa  pelelte  el  dana 

peinture  dee  ombrée  ,*  et  les  Grecs  son  modèle ,  soit  qu'il  éludie  la  a»^ 

l*«mployoient.dans  le  même  sens  tureouquelqneproducltonderart; 

que  nous  donnons  à  l'expreasioi^  car  il  est  impossible  de  devenir  no 

eiair^obeour»  Apullodore  fut  le  pre^  grand  arlisie  lorsqu'on  est  ignorant, 

•snier  des  peintrtfs  grecs  qui  sut  rom»  JLe  peiulro»  aussi  bien  que  le  poète, 

^re  1m  couleurs,  et  exprimer  la  doit  avoir  une  idée  passable  dea 
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pôilkM  fliaiit  une  langue  ov^lftnf  uivb  tetminée.  On  reconnoit  dans  celif 
autre  ^  afin  de  «e  pénétrer  plas  ou  dernière  les  fraiu  du  tourel  ;  là 
moina  de  l'eapriipoétiqae  p  et  d'élen-  corps  eat  formé  désignes  parailèlea, 
dre  le  cercle  de.aea  idéea.  11  faut  les  pattes  sont  faites  avec  un  petit 
encore  qu'il  aoit  initié  dans  cette  outils  et  les  jointures  sont  inter- 
partie de  la  philosophie  qni  apprend  rompues  et  non  liées  entre  elles, 
à  conno2tre  Thommeet  à  saisir  1^  Ce  morceau  a  néanmoins  cela  de 
passions  et  les  affections  de  Tame,  curieux,  qu'il  indique  les  premierî 
ainsi  que  les  divers  caractères  et  les  moyens  de  Tart.  Le  scorpion  sur 
différentes  habitudes  qui  en  féanl"-  les  médailles  est  tenu  pour  le  sjm* 
lent.  De  plus,  il  est  nécessaire  qu'il  bole  de  l'Afrique  et  de  la  Cont- 
ait «ne  légère  teinture  de  l'esprit  de  magène. 

l'homme ,  et  sur-tout  une  connois-  Scotib  ;  nom  que  les  ouvriers  don- 

aance  approfondie  de  sa  structure,  nent  à  une  moulure  crease ,  termi- 

Voilà   é-*peu*près   à  quoi  doit  sç  née  par  deux  filets  on  quarrés,  qui 

l>orner  celui  qui  se  coosacre  à  l'art  est  entre  les  tores  dans  les  bases 

de  peitadre.  f^oy,  Etdse.  attiques,  corinlhiennes  et  compo- 

Scioaajirif  lE ,  f^.  Sciaoeaphie.  sites  ;  lorsqu'il  y  en  a  denx  dans  une 

SciFio  ;  nom  que  les  Romainf  même  base.  Comme  a  la  basecorin- 

iSlonnoient  à  un  bâton  on  sceptre  d't-  Ihienne,  on  les  nomme  scotie  sij» 

▼oire»  qui  et  oit  la  marque  de  1^  périeure  et  scotie  inférieure, 

puissance  ou  dignité  consulaire.  Aii  Scriniuh  ;  nom  qu'on  donnoit  4 

temps  de  la  république ,  ce  bâton  la  petite  cassette ,  ordinairement  de 

i*toit  ani  et  sans  ornement.  Sous  les  forme  ronde,  dans  laquelle  les  an« 

empereurs,  et  principalement  aous  ciens  plaçoient  leurs  volumes  ou 

ceux  de  Constantinople ,  le  scipio  rouleaux  de  manu8crits,8ur  -  tout 

fut  anrmonté  d'uup aigle,  et aon Vent  lorsqu'on  les   vooluit  transporter 

terminé  par  un  buste  qui  représen-  ailleurs.  Horace  «  dans  la  première 

toit  r^mpereur  régnant.  11  devii*!  épitre  de  son  second  Livre ,  de'<- 

encore  une  marque  distincti  ve  des  mande  4es  êcrinia  lorsqu'il  veut  étu- 

triomphateurs.  L'empereur   ne  le  dier  dans  sa  Villa.  Auprès  de  C//o, 

|K»rtoit  jamais*  On  le  voit  à  la  main  muse  de  l'Histoire,  on  voit  uu  sçri- 

des  consuls  sur  quelques  diptyque*,  nium  rempli  de  rouleaux  dans  les 

^oy,  Sgbptee.  peinturés  d'Herculanum  »  tom.  ii , 

Sci^LoraoRiON.  IToy,  Faeaaol  ,  pag.  1 3.  Les  acrinia  ont  ensuite  ser« 

Cm,  pag.  69.  vi  aux  femmes  pour  y  mettre  Icjs 

ScoLiKS.  FçyèM  CflANfON.  inslrumens  de  toilettes  et  les  vases 

Scopé  ;  c'étoit  une  des  machines  de  parfums, 

de  théâtre  qui  représenloit  une  tour  Scuj;*rruEE;  c'est  l'art  de  forint 

élevée  y  sur  laquelle  se  plaçoient  des  figures  avec  des  substances  plus 

iesgardiens  qui  dévoient  veiller  à  la  on  moins  dures ,  à  l'aide  du  ciseau. 

sûreté  publique.  f^«  PoetctoeioK-  Selon  Winckelmann ,  la  sculpture  a 

ScoEPiOM  ;  cet  insecte  est  figuré  précédé  la  peinture.  Raphaël  Mengs 

•or  plusieurs  monumens.  Il  est  ex-  .  est  d'un  avis  contraire  ;  mais  l'opi— 

trémement  mal  dessiné  »  et  ses  traits  nion  de  Winckelmann  me  parolt 

•ont  très-grossièrement  indiqués  sur  préférabll.  La  sculpture  elle-même 

une  cornaline  du  Cabinet  impérial,  a  commencé  par  les  procédés  les 

Il  seroit  méconnoissable  si  Natter,^  plus  simples  ,  c'est-â-dire^.par  U 

d»ià$^  sa  Méthode  de  graver  eurpier'  plastique    (  Voyeik   Modeler  , 

r^s  ySraes  «  pi.  3 ,  n<*  i  ,  n'avoii  pas  Fi<AaTiQOS);    car    un    enfant 

pui)iié  une  figure  é-pen-près  sem-  peut  donner  une  certaine   forme' 

'Mable,m4ia^enlementun  peu  mieux  \  une  «tasse  molle  ^  mais  il  ne 
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sauroit  rien  tracer  sar  une  superfi-  ilroiiB  (  J^.  ce  mol  )  a  été  employé 

cie  plane^    La   simple  idée  d*uae  le  plus  fréquemment  par  les  ifigyp^ 

chose  suffit  pour  modeler,  la  pein-  tiens.  Ils  ont  aussi  travaillé  l'ivoi- 

lure  exige  une  foule  d'aulres  con-  rb  (  f^,  ce  mot  )  ,  ce  qui  n'est  pas 

noissances.  Cependant  la  peinture  a  étonnant  «à  cause  du  peu  de  dis-< 

servi  par  la  suite  â  orner  la  8culp«  tance  entre  T^gypte  et  rjGlhio— 

ture.  ^.Peinture.  pie,  dont  les  rois  payoient  à  ceux 

lia  sculpture  comprend  trots  bran-  d'^Sgypte  dtes  tribuls  en  poutres  d*é- 

clies  ;  la  Plastique  ou  Fart  de  Mo-  bène  et  en  défenses  d'éléphant.  U 

DELBR  (^.  cesmots);  Ia4to/tfa//i0,  s'est  conservé  peu  de  monumens 

ou  Tart'de  couler  des  statues  en  asgyptiens en  ivoire.  LeCabtnetdes 

bronze,  ou  de  les  faire  sortir  du  Antiques  delà  Bibliothèque  impé-^ 

inarbre  par  le  ciseau  et  le  marteau  ;  riale  possède  cependant  deas  ;olis 

la  ioreutique,  ou  Tart  de  sculpter  Anubis  adossés,  en  ivoire;  ils  pa— 

sur  les  métaux,  y.  Toreutiqub.  roissent  être  du  temps  d'Hadrien. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  L'Argile  (  y,  ce  mot)  trés-aboa- 
la  sculpture  a  pris  naissance  en  dante  en  j^gypte  ,  aervoit ,  sar— 
JBgyptë.  Il  est  vrai  qu'à  une  épo-  tout  dans  la  Haute  -  JESgyple,  k  la 
que  extrêmement  reculée  ,  elle  y  a  fabrication  d*un  grand  nombre  de 
été  cultivée;  mais  il  ne  faut  pas  at-  vases  de  terre.  Il  nous  reste  ce— 
tribuer  son  invention  à  un  seul  peu<^  pendant  peu  de  monumens  des  arts 
pie.  On  trouve  des  ouvrages  de  en  terre  cuite  ,  à  Tezception  de 
sculpture  ,  grossiers  ,  il  est  vrai ,  cette  espèce  de  faïence  bleuâtre  ou 
chez  les  sauvages  de  la  mer  du  Sud  ,  verdâtre ,  dont  on  voit  beaucoup  de 
qui  n'ont  point  de  connoissance  des  figures  dans  les  cabinets.  (  yoyet 
mœurs  européennes.  L'art  de  la  Fa\^ncs,Cobalt.  )  Parmi  les  mi- 
sculpture  commence  chez  tous  les  néraus  qui  ont  servi  aux  sculp— 
peuples  à-peu-près  delà  même  ma-  teurs  égyptiens  ,  nous  citerons  fa 
nière,  c*est-i-dire ,  par  des  figures  Pierre  calcaire,  et  nommément 
roides  et  sans  mouvement  ;  c'est  ce  plusieurs  variétés  de  Marbre  ,  T Ax<- 
qn'onremarqueen  comparant  ce  qui  batre  ,  la  STÉArrrE^  ou  pierre  de 
nous  reste  des  plus  anciens  ouvra-  Lard,  la  Serpentine,  le  Lapis 
ges  des  sculpteurs  grecs ,  étrusques ,  lazcli  ou  la^ulithe ,  le  Jaspe  ,  le 
«égyptiens ,  etc.  Caillou    d^jEsypte  ,   les  dilfé- 

On  peut  fixer  cinq  périodes  dans  rentes  sortes  de  Granité,  le  Por- 

rhistoire  de  l'ai  t  et  dans  celle  de  la  phyrb  ,  IcBasaltb  et  ItB  M^acx. 

sculpture  chez  les  iEgyptieiis  {Voy,  y,  ces  mots  et  HiSMATiTE.' 

Époque  et  ËOYPTi en),' 1®.  depuis  *     Toutes   les    grandes  figures   de 

les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au^  sculpture  segypttonne  sont  exéca- 

'règne  de  Psammetichns  ;  a°.  depuis  tées en  pierre  calcaire,  en  basalte,  ea 

ce  prince  jusqu'à  la  conquête  de  1'^-  granité  ou  en  albâtre.  Il  parolt  qu'il 

gypte ,  par  Cambyse  ;  3<*.  sous  Gam-  n'en  existe  pas  en  bronze.  QùeN 

'  byse  jusquesaux  rois  macédoniens  ;  ques-unes  sont  colossales.  Les  pe- 

4*.    sous   les   rois   macédoniens  ;  tiles  figures  sont  de  terre  cuite  oa 

b**.  sous  les  Romains,  l^s  temples  faïence,   de  marbre ,  de  bronze, 

de  la  Haute-iËgypte,  couverts  d'une  d'or ,  de  bois ,  de  lazulite  ,  de  ser- 

quanlilé  prodigieudé  d'hiéroglyphes  pentine ,  d'hsematite.  Beaucoup  sont 

'et  d'une  multitude  de  statues ,  prou-  d'une  extrême  petitesse,  sur  -  tout 

vent  suffisamment  que  la  sculpture  celles  en  or,  en  Idzolite  et  en  hie- 

a  été  pratiquée  en  uSgypte  à  une  matite. 

époque  ti'è«i-reculée.  Les  statues  œgyptîennes  sont  oit 

Parmi  les  végétaux  ,  le  SVco-  â  léle  humaine,  ou  à  tête  d'animal. 
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Cellet'ci  but  la  fête   des  «nîmtnx  lic|nfs  de  la  Bibliolhèqtie  in  péri  aie 
que  les  égyptiens  honoroient  d'an  pos.^éile  plusieurs  figures  dans  relia 
culte  particulier;  les  figures  d'ANC-  altitude;  plusieurs  ont  éle   décri- 
"Eis  (  P^.  ce  vaoi  au  Dictionnaire  de  tea  par  Caylus.    fl  par  oit  q^ue   c» 
Myiholog,  )'ont  une  tête  de  chiens  sont  des  génies ,  des  divinités  aub-* 
plusieurs  autres   figures  sont  sur*  alternes ,  qu'on   plaçoit  auprès  des 
montées  d'une  tête  de  chat ,  d'éper*  simulacres  des  divinités  priucipa- 
TÎer  ,  d'ibis  ,  de  bélier  »  etc.  — •  Les  les.  Celle  attitude  est  un  usage  bien 
figures   &   tête   humaine  sont    les  ancien  dans  TOrient,  et  elle  esl  en- 
plus  nombreuses.  Plusieurs  ont  les  core  ordinaire  aux  égyptiens ,  mé-^ 
]|ieds  réunis  ,  ce  que  nous  appelons  me  aujourd'hui  ;  Pococke  Pavoil  re- 
mn  gaine  ;  mais  ce  n'est  pas ,  comme  marqué  ,  et  on  en  trouve  plusieurs 
dans  les  sta  lu  es  grecques,  un  carac-  exemples  dans  les  costumes  dessi* 
1ère  de  la  plus  haute  antiquité  ;  cette  nés  par  M.  Dbnqn  ,  dans  son  ^'oya* 
forme  leur  a  été  donnée,  parce  que  ge  en  /Egypte,  Lies  statues  segyp^ 
c'étoit  celle  des  momies ,  a  cause  du  tiennes  étoient  quelquefois  peintes  ^ 
respect  que  les  u£gyptiens  avoient  souvent  elles  ont  les  yeux  incrustés 
pour  les  morla.  On  a  beaucoup  d»  fi-  d'nrgent  ou  d'une  matière  ronge  \^  le 
gures  de  cet  te  espèce:  plusieurs  sont  bonnet  de  plusieurs   figures  egyp- 
en  porcelaine ,  en  bronze  eien  bois;  tiennes  est  orné  de  verroteries.  Les 
plusieura sont  peintes,  pour   leur  allributs  qu'on  remarque  aux  sla- 
«lunuer  plus  de  conformité  avec  lea  tues  (égyptiennes  sont  le  Sceptrb  , 
momies.   La    plupart  des    figures  surmonté  très-souvent  d'une  tète  do 
a*gyptiennes sont  nues, ou  elles  ont  huppe,  le  fléau  ,    la   Croix    an- 
\\n  vêlement  qui  ne  couvre  qu'une  sbe  ,  le  Sistrb  (  V.  ces  mois)  ,  la 
partie  du  corps.  Toutes  les  statues  vase  à   contenir  l'eau   du   Nil ,  la 
égyptiennes  n'ont  pas  cependant  les  fleur  du  LoTua  (  V*  ce  mol),  le 
pieds  joints;  il  y  en  a  d'un  tempa  collier  ou  un  polirait,  incrusté  ou 
tréa-reculé  qui  ont  les  pieds  écar-  en  relief.  Elles  sont  ordinairement 
tés;  relies  qui  sont  debout  ont  or-  appuyées  sur  une  pièce  carrée,  qui 
dinairemeut  un  pied  placé  devant  fort  souvent  est  couverte  d'HiincK 
l'autre;  les  figures  assises  les   ont  glypbes  (^.  ce  mot] ,  quelquefois 
sur  le  même  plan.  Quelquefois  la  elles  en  sont  elles-mêmes  couverte^, 
tête  des  figures  est  nue  ,  quelque*  Les  plis  que  l'ou  voit  aux  habits 
fois  elle  est  coiflée  d'un  long  bon-  des  figures  égyptiennes  imitent  peu !•« 
net  ou  d'une  dépouille  de  peintade  être  les  vèlemens  rayés  de  blanc  et 
(  f^.  PiNTAiXB  ,  elc«  )  ;  souvent  la  de  noir  qu'on  remarquoit  aux  ha- 
têle  est  surmontée  du  Lotus,  d'uu  bits  sacrés.  Les  j^gyptiens  se  sont 
SfiRPBNT,  du  Globe,  etc.  (  Voyeii  exercés  à  travailler  des  statues  ot 
ces  mots)  \  la  têled'Isis  est  coilTée  figurea  d'animaux  ,  et  iUy  ont  et^ 
do  cornes.  On. remarque  ia  Per-  général  bien  réussi..  On  possède, 
■SlBa    (  Voy,  ce  mol)  aux  tètes  de  dans  les  cabinets,  i\^  figures  d'Â- 
beaucoup  de  figures  aogyptiennes.  bu,  d'IcH^euM^K,  de  Cynocb^ 
Plusieurs  statues  ssgyptieunes  sont  phalk,  de  Lion,  de  Crocodile  ». 
accroupies  ;  il  y  en  aune  très-belle^  de  Grenouille  ,  doSuRPENT,  ceKo. 
haute  de  deux  pieds.,  à  iSainl-Clond  ;  de  l'ÂoATiiOOiBMON,  q<ui  orne  queN 
elle  a  été  donnée  à  l'empereur  par  qiiefois  la  tête  des  statues  ;  eelles. 
M.  de  la  Tnrbie  »  et  M.  Visconti  d'ÉPERViBB  ^de  difierenles  espècca 
CKi  a  pobbé  la  figure  et  la  desCrip-  de  Scarabées  et  de  quelques  ani-> 
tioD  dans  le  cinquième  volume  de  maux  fabuleux  ,.ti:ls  que  le  Sphinx 
la  huitième  année  du  Magaain  Efi^  et  le  Phcnix.  /^.  ces  mots  dans  ce. 
eyclopédit^.  Léi  CabiAeides  Ajor  lJ|ictioiin..ei  dans. celui  de  MyiUol*. 
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LâOs  atlribois  des  «latiies  des  dif-  séiilpteurs;  il  estime  qu*n  en  aiiroit 
ftrentes  divinliés  égyptiennes  ne  fallu  cent  mîtle  pour  exécnter  cex 
sont  pas  toQÎoàrs  bien  caractéri-  ouvrages  ;  il  pense  que  Tima-* 
ses;  songent  ils  sont  confondus ,  gi  nation  des  ^£gyptiens  étoil  proj- 
et pour  les  déterminer  ,  il  fau-  digieuse.  On  pourroit  en  conrhir» 
drçit  s'appuyer  tfur  de  trop  foibles  plutôt  qu'il  ny  avoit  pas  de  scalp* 
conjectures  ;  alors  il  yaut  mieux  leur  en  Egypte  pour  exécuter  ces 
désigner  une  statue  sons  le  nom'  aortes  d'ouvrages  ;  probaMe&ient 
générique  de  dieu  «égyptien  ,  sans  toutes  ces  ligures  étoienl  faites 
prétendre  précisément  particola-  mécaniquement ,  d'après  des  eapé-^ 
liser  ce  dieu  ;  quelquefois  aussi  les  ces  de  patrons  ;  ainsi  celte  pro* 
dieu^  peuvent  être  confondusavec  fession  étoil  facile  à  apprendre  , 
leurs  prêtres.  Pour  les  différente^'  et  il  n*êtoit  pas  étonnant  qu'un 
divinités  des  égyptiens ,  et  sur  la  grand  nombre  d'hommes  s'y  livrât , 
manière  dont  elles  sont  figurées,  je  puisqu'un  grand  nombre  d'hommes 
renvoie  k  mon  bictionuaire  de  My»  y  ponvoit  gagner  aiséniêut  sa  vie.  -— 
ihoiogie ,  aux  articles  QsiRis ,  Isis  »  On  pourra  consulter  l'article  Mom  ■ 
HoB.uSyHARPocRATB,  CANOPK,etc.  sur  lescercueîU  demomiëquîappar« 
«—lies  statues  colossales  1rs  plus  re-  tiennent  iusqn'à  un  certain  point  à 
marquables  qui  nous  restent  des  Tart  de  la  sculpture,  parce  qn'uQ 
anciens  ^Egyptiens,  sont  celle  de  leur  donnbit  la  forme  de  la  momie 
Memnok  et  le  Spiiinx.  {F",  ces  même;  et  l'article  Isiaqub,  pour 
mots.)  — ^  Les  anfieus  ^Egyptiens  le  travail  singulier  du  monument 
faisoient  des  figures  en  gaine  ,  que  appelé  t€iht^  iaieujfue. 
philostrate  appelle  des  Aeiv7f«9  0p^/>«  Les  j£gyplieus  avoiënt  ta  cou** 
ii^ns  ;  mais  il  paroît  qu'ils  ne  fai-  fume  d'entourer  de  petites  idole»  Ira 
soient  point  de  bustes;  du  moins  làium  les  déposées  dans  les  catacom— 
on  n'a  trouvé  aucun  bu^te  fabriqué  bes  ;  souvent  ils  plaçoiént  auAn 
eu  u^gypie.  Les  télés  des  chapi^  nue  petite  idole  sous  la  bande* 
toiux  de«  colonnes  du  temple  de  îette ,  ^ui  convroit  la  poitrine  du 
I^uderah  et  des  colonnes  de  la  cha*  mort ,  et  c'est  ainsi  que  beanct>op  de 
pelle  d'isis ,  sur  la  fable  isiaque  ,  figurines  se  sont  conservées  dans 
sont  des  orne  meus  d'architecture  ,  Ti^gyple  même.  Plusieurs  autres 
mais  non  pas  de  véritables  busfes.  outété  transportées  dans  différentes 
Lea  télés  qui  surmontent  quelques  parties  de  l'Europe,  où  on  a  formé 
vases  appelés  canopea,  ne  peuvent  àtê  collections  fort  riches  en  inu-t 
pas  non  plus  être  appelées  des  busle.«.  numens  égyptiens.  Les  plus  cé- 
-^  A  l'article  BaS'RELI£F,  il  a  été  lëbres  sont  celles  de  feu  lé  card{<« 
question  de  ceux  des  i^gypliens.  nal  Borgia  ,   du  Musée   Capilolin» 

Le  nombre  des  s.?u]|)lures  «  en  celles    du   Musée    Napoléon  ,    du 

Egypte,  est  prodigieux  el  remar-  Cabinet  des  Antiques  delà  Blblio<«> 

quable  ;  les  temples  et  obélisques,  thèque  impériale ,  qui  possè<le presn 

les  statues,  les  ^colonnes ,  en  sont  que  tout  le  cabinet  de  Cdylus  .  et 

couverts.  Il  est  impossible  d'évaluer  qui  eM  regardé  comme  urt  'despKic 

le  temps  et  le  nombre  de  bras  qu'il  riches  en  petit$  monumens  a»^yp«- 

a   fallu  employer    poni*  les  faire,  tiens;  enfin  la  collection  de  M.  l'ab- 

Cela  a  fait  croire  à  clés  écrivains  su-  hé  de  l^rsan  ,  etc.  Les  ouvrages  (le 

perstitieuxquerei  ouvrttges  éloicnt  Caylus,  deCasalîus,  de   MontfaU"- 

dûs  à  des  êtres  sorn;ilurets.  PbRry,  cou  ,  le  Musée  Capitolin  ,  le  recueil 

dans  son  ouvrage  itiiilulé  :  IP^îew  of  de  monumens legypliens»  par  Bou-« 

ihe  I^evant  «  à  la  page  36S  ,  se  de-  chard   et  Gravier  ,  ainsi   que  le^ 

Viande  ai  tous  tes  ^^'gy ptiens  é^oient  Ti^pge«  de  Niebwdr  i^  de  M*  Qei^oi;)^ 
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•fc. ,  floivail  être  consnKéa  pour  nioînt  tl'anlîqoes  re})réseflraiîoii8 , 
bien  connoitreriiîfitoire  delà fculp-  qaî    doivent     faire    croire    qti'îïa 
tore  chez  les  jSi^yptiens.  -avofent  été  fort  loin  dans  hi  parfih 
A  Tarlicle  £oyptikk,  tom.  i«  mécanique.  LliUtoîre  dès  Quarante 
pag.  606  el  sniv. ,  j*ai  déjà  parlé  dn  années  que  les  Hébreux  passèrent 
êtyle  cBgypHen ,  et  des  causes  du  «ti  nohnades  dans  les  déserts  de  l'A- 
pen  de  progrés  que  ce  peuple  a  fait  rabîe,  nous  fait  voir  qu'à  celle  épo- 
dans  les  arts.  J'ajouterai  ici  quel-  que  ils  savoient  fondre  et  ciseler 
qnes  mots  sur  razéeudon  de  êeê  on-  iés  métaux  ,  puisqu'ils  avoient  alors 
vrageadèscnlptare.  «téculé  on  rèau  d'or.  Koos  n'a— 
Dîodore  de  Sicile  prétend  que  lei  tous  aucune  de  leurs  Mstnes ,  uiaia^ 
aculpteurs  iegyptiens  partageoieiit  nous  voyons  sur  Tsrc  de. Titus» 
une  pierre  en  plusieurs  partiesysprès  à  la  planche  &  èo»  j4rcus  velereê , 
l'avoir  mesurée  »  el  qu'ils  travail-  la   représentation  de  plusieurs  du 
loient  chaque  partie  de  la  statue  U-  leurs  instrumens ,  tels  que  la  table 
parement  ;  cela  ne  pouvoit  avoir  d  or  avec  un  vase  k  libations  ,  des 
lieu  que  pour  les  colosses.  Lesmo-  tubé^  pour  le")  musiciens  qui   ac- 
nomens  qui  nous  restent  ne  nons  compagnoient   dans   le  temple  les 
laissent  aacone  trace  de  cet  nsage.  hymnes  sarrcs  ,   et«  le   candélabre 
X«eurs  ouvrages  étoient  terminés  et  d'or  à  sept  branches, 
•poli^  aveo  un  très -grand  soin,  cJb  II  ne  nous  reste  plus  de  monù» 
qui devoil  exiger  beancoupde  temps  mens  de  sculpture  des  Phiékicibns. 
et  de  peine.  WiockelmanU  prétend  lies  arts  ont  été  pratiqués  en  As^Y- 
que  les  mains  des  figures  a^gypticn-  rir  et  en  Babylontr  dans  un  temp.^ 
nea  ont   la  forme  de  celles  d'un  frés-élui{*nédenuus.  Dtodore  de$i« 
homme  qui  ne  lésa  pas  mal  faites ,  cile  parle  de  Bgorés  d*animanx  en 
maisqnin'en  apas  priasoin  ,  ei  qni  relief,  exécutés  par  les  ordres  de 
les  a  déformées  par  le  travail.  Nous  Sémiramia  ,  et   peints  de   manière 
possédonsuntoraedebaaalte  dont  lés  qu'ils  paroîssoient  vivans.  Au  mi-^ 
mains  sont  extrêmement  bien  failea.  Uen  éloil  la  reine ,  qui  domploit  ua 
Les  pieds  ,   dit  JVinckelmann ,  tfe  lion.  Lt^s  statues  de  Bélus,  de  Ni- 
distingnent  de  réux  des  figures  grec-  fius-,   de  Sémiramis  ,   étoient    e^ii 
ques,  en  ce  qu'ils  sont  plus  plats  que  bronze.  Nous   verrons  l'archlléc-- 
larges;  les  orteils,   qui  sont  très-  ture  prstiquée  aussi  chex  ces  pêu« 
aplatis^  n'offrent  pas  plus  d'articnla-  pies  dans  un  temps  trés-reculc.  Il 
lions  que  les  doigts;  ils  sont  dimv-  nous  resté  qfuelqnes  monnmens  des. 
iiués  dans  leur  longueur  ;  le  petit  ArisYRiar^s.  M.  DANtiLLK  a  décrit 
doigt  n'est  pas  ràché.  Les  pieds  de  dans  le  t.  Tj  des  Mém,  de  fAcadè" 
la  prétendue    ^atne   de   Memnoù  m/e  de9  Setlea-ljeUrea  »  une  grotte 
ne  sont  pas  tels  que  Pococke  les  a  creusée   dans    une    montagâe    du 
représentés.  \jiB  on/^Iea  sont  indi-  Knrdistan  ,  appelée  Bi^aiHoun  kohi 
qués  ,  les   lèvres  sont  épiisaes  ,  les  Otte'r  a  au.ssi  vti  et  monument;  il 
oreilles  élevées  au-dessus  de  ta  li*  le  regarde  comiiie  un  des  monn* 
gne  des  yeux  ,  caractère  lethiopien  mens  de   Sémiraniis  »  dont  pârlo 
et  non  chinois,  ainsi  que  Winckel-  Diodore.  fjes  gens  dn  pays  préteh-s. 
m« un  Ta  prétendu.  dent  y  voir  le  roi  KhosroèSfetShi- 
ll  uenonsresie  aucun  monument  rin  ,   sa    maîtresse.   C'est  l'ouvra- 
de  la  sculpture  des  HéaRsax.  ge   de  Fertiad  ,  atiquel  les  Orièn-» 
qni  puisse  faire  présumer  de  leur  taux  attribuent  ion.s  les  grands  ir^ 
goùi  et  de  leurs  progrès   dans   la  *  v/inx  et  les  excavations  des  nioiv- 
poétique  do   Tart  ;   mais  nous  en  tognes.  comme  lei  prouesses  cl  f(=.<i. 
«vans  encore  4^iwl^(uet-ifns  «  ou  du  hfUitf  faits  d'nrjaes  à  EttsUn.  iLtM» « 
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Ti>ès  a  reçu  vera  la  moitié  da  êi"  atatue  dé  Brallma ,  qui  éioît  datfia 

ziéme  siècle.  M.  Danville  regarde  uo  antre.    P^eul-élre    qu'il   voulott 

ce  monument  comme  bien  plus  an->  parler  de  la  grotte  d'Eléphanta ,  où 

cien  ,  ei  comme  celui  aliribué  à  il   y   en  a  unp    semblable.  -  ce   La 

Sémiramis  >    dont  parle  Diodore.  statue  qui  est  dans  cet  autre  .  dil'^ 

M.  de  Saoy  croit  que  ce  mono-*  il,  a  douze  coudées  ;  elle  est  droite 

ment  regarde  en  effet  Khosroés  et  et  tient  les   bras   croisés  ;   aa  face 

Shirin.  antérieure    est  celle    d*ua    bom— 

Plusieurs  monumens  attestent  me  ,  sa  face  postérieure  celle 
que  les  PjSRSSS  ont  cultivé  Tari  dès  \  d'une  femme  ;  les  membres',  de 
les  temps  de  leurs  premiers  rois,  cbaqoe  c6té  *  répondent  au  sexe  in- 
Les  célèbres  ruines  de  Peri^épolis  ,  diqué  par  le  visage.  Le  soleil  est 
figurées  par  Niebuhr  ,  Chardin  ,  sculpté  sur  sa  mamelle  droite ,  la 
Corneille  pe  Bruyn  {  foy.  Psrse-  lune  sur  la  gauche,  ainsi  (jue  tout 
TOLu) ,  prouvent  qu'ils  ont  prati-  ce  que  contient  le  firmament.  On 
que  la  sculpture.  Les  ornemens  du  y  voit  le  ciel ,  lef  eaux ,  les  monlar 
palais  sont  travaillés  avec  luxe  et  gnes»  les  animaux  cl  les  plantes.  On 
profusion;  tous  les  murs  sont  char-  dit  que  bien  donna  cette  statue  à 
gcs  d*inscriptipns  on  de  figures  exé-  son  fils  quand  il  créa  le  monde» 
cutées  en  relief.  Il  paroit  que  les  afin  qu'elle  lui  servit  de  modèle». 
Persans  onioient  de  la  même  ma-  On  voit ,  parmi  les  sculptures  des 
jiière  tous  leurs  grands  édifices,  et  Indiens ,  plusieurs  figures  qui  con- 
que ce  goûtétoit  la  suite  de  l'amour  viennent  à  la  description  de  Por— 
du  luxe  qui  les  carâctérisoit ,  ce  phyre.  Un  de  leurs  principaux  mu- 
«;ui  faisoil  que  les  Grecs  appeloient  numens  est  la  célèbre  pagode  d'E-- 
persan  tout  ce  qui  étoit  magni-  lépban-la  ,  près  àfs  Bombay.  Lea 
'fique.  ^  sculptuvéa  qu'on  y  observe  proii*- 
Les  Perses  étoient  d'une  figure  et  .vent  que  les  Indiens  ont  cultivé  W» 
d'une  stature  avantageuse.s.  Les  figu-  arts  dans  un  temps  Irés-reculé.  On 
res  perses  soni  toujours  habillées  ;  il  y  Vioil  des  figures  d'animaux  à  elie- 
esttrès-rared'en  voir  dénués.  Ilpa-  val  ^  un  petit  él^hant  sur  un  plua 
roit  qu'il  éloit  hors  d'usage  d'en  re-  grand.  Cet  animal  est ,  chez  leirla- 
présenter  ainsi,  et  c'est  une  des  cau«  diens,  le  symbole  de  la  Prudence 
ses  du  peu  de  progrès  des aris  chez  ce  unie  a  la  Force.  On  y  voit  encore 
peuple.  Les  figures  persannes  sont  on  pilier  accompagné  de  singes  ac- 
ordinairement  longues    et  effilées  ;  croupi». 

leurs  robes  sont   carrées  et  à  man-         Dans  le  Vxnyage  en  Arabie  ,  par 

cbes  ,  leurs  babils  sont  x|ueIquefoiM  Niebuhr;  dans  les  Monument»  of 

plissés.  Elles  ont  autour  de  la  lêle  Indîa;  dant^  les- Recherches  cuialî^  •- 

une  espèce  de  tu  r  ban  »  ou  elles  sont,  quee  ;   dans  le  Syeiema  hrahnuh- 

coiffcss  d'un  grand  bonnet.  Lesfign-  nicumàwV,  Paolino,  on  trouve 

rtè  sont  quelquefois  accompagnées  beaucoup  de  figures  indiennes  ,  et 

d'une  inscription  en  tête  de  clou.  entr*autres    plusieurs    bas  -  reliefs 

(  V,  Inscriptions.)  Elles  ont  un  tirés  des  grottes  de  Mude,  et  sur* 

style  particulier.  tout  ^eê  environs  de  Bombay. 

On  ne  peut  connoitre  les  monu-         Les  égyptiens  et  les  Grecs  qui 

mecs  desculpture  del'lNnjsquepar  ont  eu  des  relations  commerciales 

ceux  qui  (Tmeut  les  grottes  sacrées  avecTlnde,  par  la  mer  Rouge, ont 

qui  sont  en  grand  nombre  dans  ce  laissé  derrière  eux  des  traces  non 

pays,  et  qu'on  doil  regarder  comme  équivoques  de  leurs  liaisons  avec 

d'anciens  temples.  Porphyre,  dai/s  les  Hindous.  Un  amateur  de  Béna« 

aoH  traité  de  Sljyge ,  décrit  ainsi  une  rès  couaerve  dans  aa  collection  plu- 
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BÎeiir«  morceaux  antiques qni  ont  élé  comme  en  uSgypie  ,  des  tétea 
achetés  par  des*marchauds  de  cetle  d*animaux.  Les  Indiens  ont  excellé 
"Ville.  Uu  de  ces  mouumens  repré-  du  moins  da^s  les  procédés  méca-> 
aente  une  femme  sculplée  dans  le  niques  des  arts;  on  reconn oit  leur 
atylegrec,et  une  Cléopâlre  mor-  adresse  dans  la  manière  dont  ils 
due  par  un  aspic,  ou  plulôt  une  ont  peint  leurs  figures,  représenté 
Hygiée  9  déesse  de  la  santé.  Le  même  les  guerres  ,  les  triomphes,  orne 
amateur  possède  une  lêle  de  Mé-  le  fronton  de  leurs  temples.  Lesal- 
duse  gravée  sur  une  émeraude  ,  tributs  de  leurs  divînilâ  sont  si  in* 
trouvée  aussi  à  Bénarés,  et  qui  a  été  timement  liés  à  la  partie  mystique 
reconnue  en  Angleterre,  où  elle  a  de  leur  religion, qu'ils n*outjamaia 
'  passé  pour  être  incontestablement  cru  pouvoir  les  changer  ;  et  pour 
un  ouvrage  ^rec  ou  romain.  U  y  a  que  ces  formes  se  conservent  dans 
quelquesannéesqn*on  a  trouvé  dans  leur  intégrité ,  il  "est  défendu  aux 
le  Guzarate  un  camée'du  plus  beau  peintres  ^  aux  sculpteurs  et  aux  fou- 
fini,  représentant  Hercule  tuant  le  deurs  de  vendre  aucune  divinité 
lion  de  Némée.  Ce  morceau  est  exé-  qu'elle  n'ait  été  approuvée  par  les 
enté  avec  beaucoup  de  goût  et  d'es-  prêtres  et  bénie  par  eux.  C'est  ce 
prit.  qui   fuit  que  les  anciennes  formes 

Les  figures.  qoW  voit  dans  les  et  le  même  style 's'observent  dans 

bas^reliefs  indiens,  sont,  ou  nues,  les  figures  modernes  des  divinités 

oii  seulement  avec  un  linge  étroit  de  rînde,du  Thibet,  du  Malabar* 

sur  le  corps,  ce  qui  auroit  pu  être  ,  quoiqu'une  longue  pratique  ail  amé- 

Irés-favorable  à  l'art  ;  aussi  quel-*  lioré  la  main-d'œuvre, 

ques  figures  données  par  Niebuhr  et  .       Les   principales    collections  de 

âstn,a\çBjïecherc/tes  asiatiques, aonl'  monumens  indiens  formées   dans 

elles  d'assez    bonnes    proportions.  . les dificrens pays  de  l'Europe,  sont 

Elles  ont  des  bracelets  aux  bras,  à  celles  de  feu  le  cardinal  Borgia,  à. 

V humérus  ei  même  aux  pieds ,  com<  Velletri  ;  de  M.  Allen  ,  de  M.  Aston 

zne  les  Grecs.  Leur  coiffure  consiste  T^ever  ,  et  de  feu  M.  Townley  9  à 

en  un  grand  bonnet  ppintu  ;  leurs  Londres;    de   M.    de  Hoorn  ,    do 

oreilles  sont  très-longues,  percées  M.    l'abbé  de  Tersan  ,  à  Paris, 

et  souvent  surchargées  dVnormes  La  sculpture  ,  ainsi  que  la  pein— 

pendaus;  ces  pendans  les  alongeut  lure,sont  aussi  trèfi-auciennes chez 

d'une  manière  difforme  ,   et  c'est  plusieurs  autres   nations  de    TEu- 

aans  doute  l'origine  de  la  dispro-  rope.  On  possède  dans  les  Cabinets 

portion  des  oreilles  dans  les  figures  diÂerenles  figures  thibétaines ,  ma- 

indiennes.  labares ,  japonoises,  chinoises ,  mais 

Les  anciens  temples  des  Indiens  toutes  apul  encore  inférieures  aux 

prouvent  assez  la  haute  antiquité  de  figures    indienties.    Leur   barbarie 

leurs  counoissances  dans  les'procé-  vient  de  l'imitation  servile  de  ceux 

dés  de  sculpter ,  et  de  graver  les  pier-  qui  les  font  tonjoui's  d'après  d'an- 

res,  de  fondre  les  métaujfrs,  etc.  Ils  ciens  modèles,  ainsi  que  des  usages 

n'ont  cependant  jamais  atteint  la  perr  et  du  costume  du  pays ,  qui  dénalu- 

fection  des  Europceus  ,  et  sont  restés  rent  les  formes.  — Pallas  et  quel- 

ai^idessous  des  égyptiens;  mitis  il  queï  autres  voyageurs  ont  publié  des 

faut  en  attribuer  une  des  priuci-  monumens  de  sculpture  des  peiv- 

pales  causes  aux  formes  de  leurs  pies  tatares,  mais  toutes  ces  figu- 

divinités  ,  beaucoup  plus  bizarres  res  sont  absolument  barbares.  Le 

que  celles  des  i^yptiens.  EUfS  out  Cabinet  de  Tempereur  de  Russie  eu 

souvent  plusieurs  tètes  et  plusieurs  possède  quelques-uns ,  et  M.  Koeb- 

bras  ;  quelquefois  aussi  elles  ont«  isr  se  propose    d'eu  publieif  plu* 
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•ieora  qni  ont  été  troaTes  dans  les 
|6rrea  de  M.  de  Strogano-w.  L^e  Ca- 
binet des  Antiques  de  la  Biblio- 
Ihéqae  impériale^  de  France  poa*» 
aède  pluaivurs  moounena  groaaiera 
dea  Sibériens*  Dana  l'atlas  du  Toya« 
ge  de  La  Pejroase  ,  on  trouve  queU 
-quea  mon  u  mena  de  la  aculptufe 
barbare  dea  babitana  de  nie  de 
Pâques.  Oana  pluaieura  Oabinefa, 
•Dtr'autr  es  celui  delà  Kibliolhéque 
impédale  de  France  ,  et  dana  celui 
de  feu  le  cardinal  Forgia ,  on  trou*- 
Te  dea  monumcna  de  la  aculplnre 
.  des  Mexicains  et  dea  FéruYÎens. 
Id.  Alexandre  de  Hnmbttldt  en  a 
également  rapporté  de  aon  voyage; 
ils  août  toua  extrêmement  barba- 
res. 

Quant  aux  monumens  de  sculp- 
ture des  G\uix>is  »  on  n'en  connt^t 
point  qui  soit  antérieur  a  la  con- 
quête de  ta  Gaule  par  les  Romains. 
Les  sculptures  de  l'église  octogone  de 
MontmoriUon  f  qu'on  a  long-temps 
^egardéeii  comme  d*un  travail  gau-^ 
lois,  ne  datent  que  du  moyen  fige, 
ainsi  que  îe  l'ai  fait  voir  dans  le 
second  volume ,  pi.  49  ,  de  mes  Mo- 
nom.  ànitq,  inéd, ,  où  j'en-ai  donné 
iies  figures  exactes  ;  celles  publiées 
précédemment  par  Monifaucon  et 
dom  Martin  sont  e^ttrémement  in- 
fidelles. 

A  l'égard  des  Étausqubs  ,  les 
opinions  dea  auteura  ont  été  Irèa- 
diiTérentes.  (  Voyez  Étrusques.  ) 
Selon  les  pus ,  ils  ont  tiré  leurs 
arts  et  .leurs  connoiasances  des 
]3abyloniena ,  aelob  d'autres  des 
jt^yi>liens,  selon  d'autres  des  peu- 
ples du  nord  :  l'opinton^qui  trouve 
lin  rapport  étroit  entre  eux  et  les 
Orecs^esl  la  seule  admissible.  Sans 
entrer  dans  AtB  détails  relatifs  aux 
différentes  naliona  grecques  qui  ont' 
envoyé  suoœssivemenHes  colonies 
en  Italie ,  le  rapport  évident  de  la 
langue  et  de  la  religion  entre  les 
Grecs  et  les  E'rusques  prouve  mie 
origine  commune.  Il  se  peut  qu'ji- 
Tant  l'arrivée  de  ce<  culoiues  gnac* 
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quea,  les  Etrusques  aient  déjà  èa 
quelques  conuoisaarices  des  arts  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moiàs  trai 
qu'on  trouve  dans  Fart  étruaqiM 
une  imitation  de  l'art  dea  Gréra  , 
dont  ils  ont  emprunté  aussi  les  su- 
jets de  composition.  Il  en  est  réanlfo 
qu'on  a  souvent  confondu  les  an«» 
ciens  ouvrages  étrusques  avec  ceuv 
de  l'ancien  style  grec.  Ce  style  nVst 
autre  que  celui  de  l'enfance  des 
arts  dans  la  Grèce  et  dana  toua  les 
pays  où  les  Grecs  ont  cultivé  l'art, 
et  par  conséquent  dana  l'Etrurie. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  stylo 
étrusque  >  parce  qu'il  s'est  conservé 
plus  long-temps  dans  l'Etrurie.  Ceit 
donc  à  tort  que  plusieurs  auteura 
onl  regardé  tous  les  ouyrages  dana 
lesquels  on  remarque  ce  at^le  » 
comme  appartenant  à  l'Elrurié , 
puisque  dans  l'origine  de  l'art  ce 
atyle  appartenoit  également  à  Tunet 
i  l 'au Ire  pays  ,  entre  lesquels  d'an- 
ciennes colonies  a  voient  établi  dea 
communications.  Les  Etrusques  onl 
conservé  et  même  outré  les  parti- 
cularités de  ces  premiers  essais ,  tah- 
dis  que  les  Grecs  les  ont  fait  dispa« 
roUre  quand  ils  sont  arrivés  à  la 
perfection  du  beau. 

Outre  les  caractères  que  î'ai  indi- 
qués ,  les  .figures  étrusques  delà  pre* 
mière  période  ,  c'est-à-dire ,  de  TE* 
trurie  libre  (^.Étrdsqob.*î),  ont  en- 
core la  barbe  et  la  chevelure  lon^es^ 
C'éloit  l'usage  de  toute  ITulie  dans 
'  les  premiers  siècles  de  Rome ,  com- 
me on  peut  le  voir  par  les  baa-reliefa 
voisques  trouvés  à  Velletri.  Dans 
ces  temps  reculés,  on  ne  remarque 
presque  jamais  sur  les  monumens 
étrusques  rien  qui  fasse  évidemment 
allusion  aux  fables  grecques,  mais 
fteulement  des  hommes ,  des  génies  , 
tantôt  ailés  ,  tantôt  sans  ailes  «  ou 
quelque  cérémonie  sai^rée.  Tel  eat 
entr'autres  le  vase  d'argent  du  Ca- 
binet de  Florence ,  grave  dans  rJ5- 
iruria  Regalia  de  Dbmpstbr  »  t.  i  « 
pi.  78,  et 'dont  les  caractères  ont 
été  rapt>orté«  pr  LaLnzj  «  dans  ton 
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Saggiù  di  Ungua  eiruaca ,  comme  La  troisième  périofle  de  l'art  cbe* 
uii  exemple  de^  plus  ancieiju5  ca-  tes  Etrusques ,  commence  à  la  coii« 
Taclères  étrusques.  On  peut  dire  ,  quête  de  la  Grèce  par  les  Romains . 
en  puerai,  que  les  lettres  étrus*  époque  à  laquelle  les  artistes  grers 
ques  que  Von  trouve  sur  les  figures  a01uoient  à  Home  et  eil  Itulié;  dès- 
mêmes ,  sont  le  caractère  le  plus  sûr  lors  les  artisles   étrusques  deTÎu-* 
qu*un  ouvrage  est  de  travail  étrus-  rent  les  imitateurs  et  même  les  ri- 
<|ue.  Taux  des  G^ecs  ,  et  c'est  d^  cette 
La  seconde  période  de  l'art  »  cJiei  période  que  parle  tlbrace,  lorsque 
les  Etrusques»  comprend  le 'temps  dans  sa  première  satyre  du  dea- 
de  la  décadence  de   lear  liberté,  xième  livre,  il  fait  Têlogë  de  rita* 
causée  par  le  luxe  et  la  mollesse.  lie  »   et  probablement  des  artistes 


luxe  i\»i  Etrusques ,  à  cette  épo*  '   étrusques  en  particnlier  »  qu'il  vante 

C|ae  »est  encore  suffisamment  prou-  comme  Supérieurs  A  la  Grèce ,  dana 

^é  par  le  grand  nombre  de  pierres  les  arts. 

gravées», par  les  colliers  et  les  au-  Dans  d'autres  contrées  de  Vlta-* 
1res ornemensaveclesquels les fem-  lie,  on  a  trouvé  dei  petites  fi^u-* 
uses  sont  représentées  su  ries  bas-re-  res  et  des  petites  idoles  qui   res^ 
lie/ii  étrusques  ;  enfin  par  les  nom-  semblent  beaucoup  i  celles   de   la. 
breuses dorures  qu'on  voit  sur  les  Toscane;  elles  en  différent  rf peu- 
sarcophages  dePerugia,  etsur-tput  dant  moins  par  le  caractère  géné- 
de  Vofterra.  Les  figures  qu'on  peut  rai  que*  par  la  taille  des  cheveux , 
attribuer  à  celte  période  ne  sont  ea-  par  les  vétemens,  par  les  armes; 
eore  ni  belles  ni  bien  proportion-  cenx*ciparoisseat  conformes  à  cenx 
nées ,  aussi  ne  laissent  -  elles  *voir  qui  ont  été  en  usage  chez  ces  diffé-i 
aucune  trace  du  goût  grec.   Win-  rentes  nations.  Gori  et  plusieura 
rkelmann  observe  cependant  qu'on  auteurs  ont  indriféremment  altri-* 
y  remarque  beaucoup  de  connois-  bué  ces  ouvrages  aux  Etrusques  , 
aance  de  l'anatomie,  et  on  peut  j  mais  il  convient  plutôt  de  les  appc- 
observer  ce  qui    arrive  ordinai-  1er  des  ouvrages  italiques  anciens , 
reirtent   lorsque   l'art  veut  aban-  ou  pour  employer  une  expresAÎoit 
donner  la   roule  battue  d'abord;  de  Pline,  des  Oiiv/râ^$«s /osca/ts. 
alors  il  tombe  facilement  dausTex-  L'histoire  des  arts  ,  soit  que  Ton 
^^  opposé*  De  la  sécheresse  et  de  compare  les  Grecs  eulr'eux ,  soît 
L  roideor  primitive,  on  «st  venu  qu'on  les  oppose  aux  antres  nation^, 
au  point  de  prononcer    fortement  présente  des  phénomènes  qu'on  ne 
les  os  et  les  muscles  des  figures,  et  peut  expliquer  que  par  des  coiisi-* 
on  leur  a  donné  nn  mouvement  peu  dérations  très-mnltipliéea.  Un  cli- 
naturel.  Ces  figures  ont  encore  le  mat  où  ^  choquoient  tous  les  con- 
grand  défaut  de  n*avoir   point  de  trasles  ;    un  ciel  tantôt  d*azur    e| 
caractère  idéal.  La  même  tête  peut  tantôt  surchargé  de  nuages  épais  et 
être  rcgaruée  comme  une  Diane  et  brôlans  ;  des  vents   destrucleurs  ; 
comme  une  Vénus,  ou  comme  un  des  chaleurs  extrêmes;  des  froids 
Bacchus  et  comme  un  Apollon.  Le  excessifs  ;  de  fraîches  vallées  que 
fini  qu'on  y  observe  n'est  pas  une  parfuoioient    des    violettes  et  des 
qualité  louable,  parce  qu'il  s'op*  myrtes  ,  et   par  un   effet  de   cen 
pose  au  sublime.  Cest  auKsi  pendant  circonstances  physiques,  desorga- 
cetle  période  que  les  nombreuses  ne^  déliés  et  irritables  ;  un  esprit 
colonies  grecques  furent  répandre  actif,   curieux,  hiais  capable  do 
lesmytlies  de  leur  nation,  qui  dès-  tous  les  excès  ;  un  caractère  mo.« 
lor^fournirent  des  su  jets  de  compo*  bile ,  turbulent,  passionné  ,  égale<« 
lilion  aux  artistes  étros(|ues.  ment  disposé  à  l'ai^ottr  ,  à  Tw^ 
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gueil ,  à  la  superstition ,  voilà  ce 
que  les  GrecA  avoient  reçu  de  la 
nature.  Mais  tous  lea  divers  peuples 
f)e  la  Grèce ,  réunis  sur  une  étendue 
de  pays  peu  considérable ,  ne  cul- 
tivèrent pas  les  arts  avec  le  même 
snccèfe.  Ce  ne  furent  que  la  puis- 
sante Athènes  et  la  foible  Siryone 
qui  »*y  éJevèreul  au  premier  rang, 
et  ces  Athéniens,  d^aillears  si  légers» 
si  imprndeus ,  si  i/'ascibles  ,  mon- 
trèrent presque  seuls  dans  leur  goût 
pour  les  arts  une  sagesse  vraiment 
admirable  qui  les  garantit,  pendant 
une  longue  suite  de  siècles ,  de  toute 
noureauté ,  de  toute  erreur ,  de  tout 
système.   A  quoi  cela  pouvoil-il 
tenir  ?  DVbord  on  doit  observer 
que  ce  ne  fut  pas  Athènes  qui , 
seule  de  tontes  les  villes  de  la  Grèce , 
avoit  fourài  aux  artistes  la  beauté 
la  plus  parfaite  dans  les  formes  hu- 
maines ,  et  qui  par  cela  auroit  pu 
girantir  ces  derniers  de  toute  er- 
reur à  cet  égard.  Fhryné  etoit  de 
Thèbes  ,    Glycère   de  Thespies  , 
A^ipasie  de  Milet,  et  les  beautés 
ioniennes  occupoienlchez  les  Athé- 
niens le  même  Vang  auquel  nous 
plaçons  aujourd'hui  les  beautés  que 
nous  appelons  grecques.  Mais  même 
s*îl  y  avoit  eu  à  Athènes  plus  de 
belles  femmes  qu'ailleurs,  on  n'au- 
roir  pas  trouvé  dan.H  celte  ville  plus 
de  facilité  de  voir  le  nud  qu'il  n'y 
en  a  â  présent  ;  retirées  dans  des  ap- 
pirtemens  impénétrables»  les  fem- 
mes gref^qnes  ne  paroissoient  pas 
même  aux  jeux  olympiques  ,  et  les 
artistes  n'avoient  pour  modèles  que 
ilea  courtisanes.  Ce  n'est  pas  non 
plus  à  la  religion  des  Grecs,  que  Ton 
peut  attribuer  les  progrès  que  l'art 
statuaire  a  faits  chez  les  Athéniens, 
et,  en  général ,  chez  tous  les  Grecs. 
Les  usages  civils ,  les  mœurs,  le  goiH 
général  eurent  heureusement  plus 
d'influence  sur  la  religion  que  celle- 
ci  n*eu  put  avoir  snr  les  habitudes 
et  sur  les  mœurs.  Sans  la  révolu- 
tion que  le  génie  national ,  le  goiXt 
•t  les  arts  eux-mêmes  opérèrent 


dans  la  croyance ,   ce  peuple ,  •£ 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  dieux  , 
fût   demeuré    courbé    devant    le* 
monstres  du  Nil  et  sous  le  despi»- 
tisme  de  leurs  ministres.   Il*  fant 
doue  regarder  les  mœurs ,  et  sur^ 
tout  les  institutions  civiles  du  pea- 
plegrec,  comme  un  des  plus  pnissana 
moyens  qui  formèrent  son  goût  et 
qui  élevèrent  chez  lui  les  arts  à 
un  si  haut  degré  de  perfection  •  qu« 
nul  autre -peuple  ne  pourra  pas  fa- 
cilement le  surpasser.  Ijb  nom  de 
tnatru  que  l'amour  donnoit  anx 
cités  ;  celui  de  fralrieè ,  cercles  oa 
districts  ;  les  âyssities  ou  les  repas 
communs  de  Crète  ou  de  Lacéda* 
moue  ;   les  hétcUridées  ou  fêles  de* 
amis  •    célébrées  à    Magnésie  ;    la 
troupe  sacrée  de  Thèbes;  les  amans 
et  les  aiméen  des  Cretois  et  des  Spar- 
tiates ;  Vl^mne  à  Castor  que  chan- 
toient  ces  derhiers  en  allant  au  com^ 
bat  ;  le  sacrifice  qu'ils  faisoîeut  à 
Tamour  dans  ce  moment  terrible; 
l'autel  antique  de  lapilié,  toujours 
debout  sur  une  place  publique  d'A- 
thènes ;  celui  ùes grâces  ,  etc.  9  tou- 
tes ces  institutions  tendoietit  à  ua 
même  bot,  et  il  est  facile  de  voir 
à  quelles  affections  la  sculpture  dut 
son  origine.  li*amour,  Tamitié,  là 
reconnoissaiice ,  le  pieux  souvenir 
des  morts  durent  invoquer  de  bon** 
ne  heure  le  génie  de  l'imitation  4 
ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  qud 
les   Grecs    considérèrent  l'Amour 
comme  le  dieu  qui  avoit  inventé 
les  arts.  Pour  appuyer  cette  opt-« 
nion,  on  peut  citer  plusieurs  fables 
et  des  allégories  ingénieuses ,  qui 
renferment   d'importantes    legous. 
Telle  est  la  fable  de  la  fille  deDibn- 
tade  ,  racontée  par  Pline,  celle  île 
Prométhée ,  celle  de  Pandore ,  et 
celle  en  6 II  des  deux  mariages  de 
Vulcain  avec  Vénus,  la  déesse  de 
la  beauté,  et  avec  la  plus  jeune  des 
Grâces  ,    qui   paroissent   prouver 
beaucoup  pour  la  vérité  de  cette 
opinion.  Li amour  a  plus  fait  à  cet 
égard  qu 'aucune  religion  ;  la  scul^ 
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tare  cÎTile  fut  perfectionnée  avant  temps  les  plus  anciens  ,  les  Grecs 
la    sculpture    religieuse  ,    et  il  est  adorojent  leurs   divinités    sous  la 
évident,  que  pour  concevoir  ridée  forme  d'un  bloc   brut,   ou  d'une 
de    représenter    des    êtres  imagi-  pierre  carrée ,   par   la  suite   sous 
naires  ,  comme  les   dieux,  il  fal-  celle  d*une   colonne.    L'art    corn- 
Ipit   avoir  connu  la  possibilité  de  mença  par  donner  une  tête  à  ces 
ligurer  des  êtres  réels.  Si  les  pre*  colonnes  et  à  ces  pierres  carrées, 
miéres  figures  des  dieux  dévoient  C'est  ce  qu'on  appelle  des  bermes. 
exprimer  les  (rails  de  Themme  ou  On  alla  plus  loin  ,  et  on  leur  don- 
imiter  la  forme  des  animaux,  c*é-  -na  les  caractères  du  sexe.  Enfin  ,  en 
f  oient  cea  modèles  vivans,  et  par  leur  figura  aussi  dés  pieds  et  des 
conséquent  la  nature,  qu'il  falloit  jambes.  Cette   dernière   invenlioa 
avoir  étudiée  pour  les  exécuter,  est  attribuée  à  l'athénien  Daedale , 
Homère  parle  d'un  bas -relief  que  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
DsDdale    avoit    fait  ,    représentant-  Sicyouien  du  même  nom.  On  lui 
un   chœur  de  danses  ,  modèle  de  attribue  d'avoir  fait  des  statues  ea  . 
tous   les  ballets,    où  l'on   repré-  bois,  d'abord  avec  les  pieds  liés» 
aenta  dans  ^la  suite  les  actions  et  ensuite  séparés  ;  avec  aes  bras  dé^ 
les  mœurs  des  hommes.  Les  idoles  tachés  du  corps ,  et  les  yeux  ou- 
âes  Grecs  et  celles  des   Troyen^  verts.  Mais  ces  statues  étoient  d'un 
étoient  encore  l^arbares  lorsqii'U^  travail  très-grossier.  Il  eu  restoil 
l^rsseporloit  une  agraffe  sur  laquelle  encore  du  temps  de  Socrate  ,  ou 
on  Toyoit  en  relief  un  faon  dans  du  moins  ou  en  montroîl. 
les  pattes  d'un  chien  :  le  faon ,  dit  '    En  lisant  les  poëmes  d'Homère» 
le  poète ,  trembloit  de  tous  ses  mem-  et  sur-tout  ses  descriptions  du  bou-> 
hres  ;  le  chien  ardent  éloit  prêt  a  clier  d'Achille',  du  cratère  d'Hé- 
rétouffer.  Homère  et  Hésiode  ont  lènc,  etc.  on  doit  penser  qu'à  l'é- 
chanté   le  bouclier   d'Achille,    la  poqoe  où  Vi  voit  ce  poète,  la  Grèce 
coupe  de  Nestor ,  les  sièges  ronlaus  avoit  fait  dans  les  arts  du  dessin 
ide  l'Olympe,  etc.  de  grands  progrès;  qu'on  y  con- 
XJne   opinion  populaire    reçue  noîssoit  alors  l'art  de  fondre ,  d'aï- 
parmi  les  Grecs,   attribuoit  l'in-  lier,  de  souder,  de  ciseler  les  m  9> 
Tention  de  la  sculpture  à  Promé-  taux.  Parmi  les  plus  anciens  ou~ 
THÉB  et  à  VoLCAiN.  (  F',  cts  deux  Trages  de  sculpture  connus  chez 
mots  dans  le  Dictionn.  de  Mytho-  les  Grecs  ,   on   ciloit  :  l'ancienne 
logie.  )  On  attribuoit  dans  la  Grèce  statué  de  Junon  à  Samos,  faite  du 
plusieurs  ouvrages  aux  temps  fa-  temps  de  Froclès  par  Tai^iste  Smi- 
buleux  ;  tels  étoient  :  la  Minerve  lis  ;  la    Minerve  assise  de  l'acro-» 
de  Lindus  que  l'on  disoit  avoir  été  pôle  d'Athènes ,  exécutée  par  l'alhé- 
apportée  d'iEgypte   par   Danaûs  ;  nien  Endoeus  ;  Aristocles  de  Cy- 
Cadmus  lui  consacra  des  chaudières  donia  en,  Crète  ,  avoit  figuré,  ea 
avec   des  inscriptions  phœnicien-  bronze,  à  ce  qu'il parolt,  le  corn- 
ues ;  Hélène  lui   dédia  un  calyce  bat  d*Hercule  et  de  l'amazone  An^ 
4*£lectrum.  On  inoniroit  dans  les  ^lo/^e^  qui  étoit  exposée  à  Olympie; 
temples  les  armes  et  les  dépouilles  il  doit  avoir  vécu  avant  la  vingt- 
des  héros  morts  devant  Troie.  On  neuvième  olympiade,  ou  avant  Taa 
avoit    déposé  à  Delphes  lo  collier     684  avant  l'ère  vulgaire.  Dans  le 
d'Eriphile.    Les  Danaïdes  avoieiit     temple  de  Junon  à  Olympie ,  on 
à    Lerne  ,  une'  statue    de    Vé-     Toyoit  la  caisse  de  Cypsélus ,  ou* 
nus.  Télèphe  avoit   placé  à  Pata-    vrage  de  la  plus  hantd  antiquité ,  et 
ra  ,  dans  le   tf  mple  ,   un    cratère     m4me  à   ce   qu'il  paroît ,  le  plu« 
'fabriqué   par  Vulcain*    Dans   les    ancien  qui  fui  alors  en  Grèce.  Cette 
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caisM  est  un  monament  carÎ9a<,  IIOETci:.TOAB4eljacoiil0,  uneTh^ 

uiéme  sotta  lo  rapport  de  l'an.  (  P^.  mis  placée  daoa  le  lemple  de  Janoji^ 
CoFFRB  OB  Crr$K(éV».  )  Là  décoa-  à  Olympie  ;  aon  frère  Mbdon  ,  au« 
Terte  de  l'art  de  la  soudure  est  at«  Minerve  armée  dans  le  même  fem-* 
iribaée  à  Gx^avccs  de  Chio  qu'on  pie.  Oontas  fit  des  statues  de  cédrtf 
place  vers  Tan  700  «rsot  J.  C.  et  d'or ,  un  Hercule  protégé  par 
Taé^pORB  et  Ra^co^^de  Samoa,  Minerve  dans  son  combat  conir* 
éleient  cités  comme  célèbres  dans  Achéloùs  protégé  par  Mars.  TiiBO- 
Tart  de  couler  des  statues  de  bron-  clss  ,  fils  d'Ilegylas  de  Lacooî* 
se ,  verf  V«n  <>40  %v%ai  lëre  thI*  de  l'école*  de  Scjllis ,  a  voit  fait  à 
gaire.  Olympie  les  Hespérides  d'airain  et 
Selon  P12|0e  »  la  bo*  olympiade  d'or.  Bupalus  et  Ant^brmus  ont 
on  rçu9  6Q9,avi)nt  l'ère  vulgaire  ,  certainement  vécu  dans  la  60^  olym- 
est  l'^ppqiji^  des  premiers  artistes  pisde»  puiaqu'ils  nvoîent  fait   ii|a 
i;rfcs  f  célèbres  piltr  leqrs  travana  ^portrait  du  poète  Uipponas  qui  -vi* 
en  murbre  »  il  pomme  sur-tout  voit  vers  cette  époque.  DAMEAavoiC 
JDipœr^ua  ^t  SeyUi9*  Us  éloient  net  feit  une  statut  de  Milon  de  Crotone* 
en  Crète  ,  9^  furent  à  Sicyonu  ;  on  Calon  d'Ëlée  fit  les  statues  de  piur 
Yoyoit  leurs  ouvrages  à  Argos,  à  si«urs  ieuoes  Mamertins.  Pau«anîaA 
Cléiinf  4  et  à  Ambracie  f  on  voyoil  vit  à  Sicyone  un  Hercule  de  boia 
principalement  è  Acgos  les  Dio^^  par  LApnoas  Phlia^ien.  Plu^ieuri 
cures  avec  leurs  fem  mes  et  leurs  en*  des  ouvrages  d'A  ristombdon  d'Ar« 
fans ,  Castor  «vec  Ifilçïre  ,  et  lent  gos  furent  consacrés  k  Delphea  par 
fils  Ansi^ns  ;  PoUuk  avec  Pbosbé»  les  Pliocèens,  un  d'eux  représentol| 
e(  lei^r  fils  Mn^inos  $  ces  statues  lo  combiit  d'Apollon  contre  Her* 
étoient   d'èbène.  JLa    famille    des  cule   qui    veut  emporter    le    tré-^ 
acul  pleurs    descendMs  de    Malas  |  pi^d  de  Deipbe.  Stomiqs  et  Somib 
romptoit  des  artistes  lubiles  ;  de  ce  avoieia  fait  les  statues  d'Harmo— 
nombre  étoient  Pupslus  et  Antber*  ^^   <:i  d'Aristogilon. 
in ua^  doQ.t  les  ouvrages  ont  été  traus*        L'expulsion  des  Pisistralides  com- 
portés t  flome.  Psrnii  les    princi-  mence  pour  les  arts  dans  la  Grée* 
pHUX  auvrag^  de  l'art  de  la  scuJp*  nue  nouvelle  période.  J^puis  celte 
iiirç  en  pierre  dans  U  plus  haute  époque.,  et  sur- tout  depuis  les  ba- 
antiquité  »   il    faut  compter    ceu^  tailles  de  Salamine  et  de  Platée,  le 
de  Balhy<*.lès ,  qui  étoieu|  à  Amy<»  génie  des  Atliénieus  excité  par  les 
rl9B.    Cet  STliste  a  vécu  d<?  Xem^B  sucrés ,  s*eoflamma  et  se  livra  avec 
do  Solon  ,    &  -  peu  -  près  6oq  ans  succès  à  la  pratique  des  arts  ^  et  sur- 
ttvsDt  l'ère  vulgaire,  il  èloit  Pau-r  tout  de  la  sculpture.  C'est  à-pea- 
leur  du  célèbre  TKrdnp    d*Ajny-  près  à  celjte  époque  que  paroSt  ap- 
rlé^.  Fq^.  Th&^b.  partenir  Aobladas,  le  maître  de 
Depuis  le  règne  des  Pisisjratidep  Phidias»  et  que  Pline  place»  par  er« 
jusqu'è  l'èpuque  d^  la  liberté  d'A*  reur  sans  doute  »  daus  la  87*  olym- 
thènes  »   les  arts  commencèrent  à  piade.  C'est  encore  à  celte  période 
fieurir  ;  I9S  richesses  des  Samiens  que  doit  appartenir  Pylhagoras  de 
pareissQipt    avoir    ffivorisé    beisn*  Khegium  »  de  qui  on  cite  plusieur» 
coup  leurs  progrès  ,  Ppi^yorat^  »  statues  de  vainqueurs  dans  lesjeus 
tyran  de$aines»  lips  protégea  sur*-  delà  Grèce»  depuis  la  soixaute- 
toot  ;  alors  un  vit  fleurij  les  ar^  treizième  jusqu'à  la  spixante-dix- 
tiates  sortis  de  Pécple  de  Dipoenns  septième  olympiade.  Selon  Pline ,  il 
et  de  ScyUis.  L^aRCRUS  de  Kh«-  est  le  premier  sculpteur  qui  a  ex- 
gium  fit  i  £iparte  uti  Jupiter  cqp-  primé  les  nerfs  »  les  veines  et  lea 
posé  de  plusieurs  lam«s  de  bronae;  artères  «  et  qui  a  mieux  exécuté  la 
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oheyelan  ^e  1m  mdlni  firéeé-  sUIom  de   leurs  premiers   dieux* 

cleiiÀ.  Mai^  ici  le  goal  chercha  d'abord  la 

A.  cette  mâme  période ,  appar«  Térilé  de  rimiiaiiou  ,  et  il  voulut 

tiennent  «ocore  Simon  ,  4*^gioe,  cuisuile  la  beauté  des  formés.  Il  de- 

4tui  avoit  fait  une  statue  équestre  en  -voit  amener  la  vérité  de  l'imita-» 

bronze  ,  qui  éioit  placée  à  01ym«  tion,  parce  que  dans  .les  prodno^ 

pie.  U  paroU  qu'elle  a  été  coulée  tions  des  arts, il  ne  déçoit  que  don* 

vers  la  76^  olympiade.  Okatas,  uer   un^   représentation  fidèle  de 

d'JË^me,  qui  ne  parott  avoir  tra-  l'objet  qu'il  voulut  copier;  et  il 

vaille  qu'en  bronze  et  en  d'autres  devoit  y  joindre  la  beauté  des  for- 

mélaux  ;  et  Cala  mis  dont  on  ad*  mes  ,  parce  que  c'est  dans  cette  > 

iBiroît  beaucoup  les  vases  à  boire  be^té  que   nous  cherchons   sur- 

en  argent ,  et  les  chevaux  en  bron*  tout  chez  tous  les  êtres  le  but  d« 

me  i   ïlar  ont  travaillé  aux  p.résens  leur  création  ,    la  convenance  d# 

qae  le  roi  Hiéron  voulut  envoyer  leurs  moyens  avec  leur  objet.  Lia 

à  Olympie.  Ce  roi  a  régné  depuis  nécessité  où  on  se  trouva  chez  les 

la  troisième  année  de  la  76*  olym-  6rers  de  demander  au  corps  ho-» 

piade ,   jusqu'à  la   soconde  année  main  tons  les  services  auxquels  1» 

de  la  78^   OiONTsios  ,  d'Argos,  nature  l'a  rendu  propre»  et  de  dé» 

a    travaillé   avant    la    76*   olym-  couvrir  par   conséquent  dans  les 

piade;  il  avoit  faÎHun  cheval  en  formes  de  toutes  ces  parties  les  si« 

bronze  placé  à  Olympie ,  et  qui  gnes  de  leur  convenance  avec  lenp 

doit  avoir  très -bien  imité  la  na-  destination  ,  établit  sur  la  beauté 

tare  ,  puisque  de  tons  les  chevaux  une  opinion  générale ,  juste ,  sen« 

Ugarés  qu'on  y  voyoit,  celui  -  ci  tie.  Cette  opinion ,  ou  plutôt  ce  ju- 

seul  faisoit  impression  sur  les  che-  gement ,  avoué  par  la  raison  oom- 

▼aox  mâles.  me  par  l'amour  ,  fut  adopté  par  les 

Noas  avons  vu  l'art  dans  sa  nai*^  philosophes  ,  solennisé  par  les  ar- 

sance ,  mais  procédant  déjà  par  des  tistes ,  sanctifié  par  les  législateurs  ; 

moyens  qui  ne  pouvoient  être  cnn-  les  fantaisies  parlionliéres    furent 

traires  à  son  développement;  nous  impuissantes  pour  le  détruire.  On 

l'avons   vu  ensuite  produire  des  avoit  vu ,  dans  les  premiers  temps , 

ouvrages  dignes  d'étreétudiés  et  ad-  qu'un  homme  grand  et  robuste  ren« 

nairés ,  quoiqu'on  y  remarque  en-  versoit ,  suivant  l'expression   des 

core  une  certaine  roidenr  qu'on  a  poètes  ,  des  balaillous  de    héros  ; 

oaractérisée  par   le  mot   d'ancien  quTun  coareur  rapide  portoit  dans 

style  grec.  Ces  ouvrages  «cependant,  quelques  iifstans  l'importante  non- 

méritèrent  l'admiration  des  Grecs  ;  velle  d'une  victoire.  On  remarqua 

ce  style  fut  porté  par  les  colonies  bientôt ,  avec  la  même  facilité,  ei%. 

grecques  dans  TEtrurie,'  les  artis-  considérant  l'extérieur  de  ces  hom« 

tes  étrusques  l'adoptèrent,  les  Ro-  mes  utiles,  que  leur  force,  leur 

mains  lui    donnèrent  le  nom  de  souplesse ,  leur  légèreté ,  que  leur 

style  toscan.  Par  la  suite  on  s'ima-i  aptitude  particulière  enfin  pour  des 

gina  que  ce  style  étoit  particulier  exercices  différens ,  dépendoit  de  la 

aux   habitans  de  la  Toscane,  on  différence  de  leur   couformation. 

lui  donna  le  nom  de  style  élrus-  L'intérêt  public  et  l'émulation  dw^ 

que,  et  on  regarda  c^mme  étrus-  guerriers  firent  attacher  un  grand 

que  tout  ce  qui  étoit  dans  ce  style,  prix  aux  qualités  corporelles.  Les 

Les  artistes  grecs  ont  nécessaires  villes  ée  félicitèrent   de   possédée 

mentdd  commencer  par  étudier  les  beaucoup   d'hommes   bien    faits  » 

formes  humaines  avant  qu'ils  aietit  c'esl^à  «dire  ,  beau  coup 'de  soldats 

pu  anpoblir  les  formes  hideuses  de»  agiles  et  robustes.  Le.H  réunions  so« 
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^ennelles  â*01yinpie  et  de  Ij^élnée  formes  semUablesâ  ceUeada  corp« 
et  rérial  attaché  aax  jeux qu*oo y  ce-  humain.  C'éioil  U,  auirant  le  té— 
lébroik,  secondèrent  paissamment  moigùage  d'Hérodote,  an  des  ca« 
oette  opinion.   Chacqo    des    cinq  racléres qui  dislinguoient  la  religion 
exercices  auxquels  on  se  lîvroit ,  des  Grecs  d'avec  celle  des  j^gyp— 
le  saut  ,  le  disqne  ,  la  course  ,  le  tiens  et  des  peuples  orienlaax.  Mais 
lavelot  et  la  luMe,  demandoit  «ne  si  celte  religion  poétique  farorisa 
constitotion  particulière  ,  qui  éloit  les  progrès  des  arts ,  les  arlistéa  en 
htlk   parce    qu'elle   étoit   bonne,  profilèrent  d'une  manière  très-sage; 
o'esl-«>dire ,  parce  qu'elle  répondoit  et  les  prèlres  ,  qui  ne  formoient 
à  son  but.  Ce  fut  ainsi  que  le  goût  point  un  corps  particulier  et  indé- 
f;énéral    demeura   vainqueur    des  pendant,  reçurent  les  ouvrages  do 
dieux  bizarres  que  les  JSgypticns  ces  derniers  dans  leurs  lemples  avec 
et  les  Phoeniciens  avoient  apportés  un  empressement  noble,  qui  les  ren- 
dans  la  Grèce.  Outre  cela,  l'orgueif  dit  dignes  de  leur  nation.  Les  pré— 
national  et  la  politique  introduisis  1res  grecs  furent  les 6<tf/*^(i^tfi/rtde0 
Fent  beaucoup  de  changemens  dans  arts ,  et  ne  s'en  firent  jamais  les  ar-> 
la  religion  de  ces  étrangers ,  et  très-,  bitres.  C'est  pourquoi  on  enrichit 
ton  vent  elles  crééren  résous  des  nom  s  les  temples  ,   et  on  appela  les  arts 
anciens  ,  des  divinités   nouvelles,  au  secours  de  chaque  dieu,  ou  pin- 
Les  poêles  et  les  philosophes  se  réu-  lot  de  b^b  ministre*.  Toute  la  Grèce 
nirent  pour  opérer  ce  cliangement,  éloit  comme  couverte  de  temples 
et  pour  donner  à  leur  peuple  des  et.  de  statues.  Qu'on  pense  seule- 
divinités  qui  leur  ressemblassent ,  meut  à  Eleusis  et  an  temple  de  Del- 
des  divinités  qui  fussent  orgueil-  phes ,  uù  chaque  état  construisit  un 
leuses ,  inquiètes ,  turbulentes  com-  éd  i  fi  ce  particulier  »  qu'il  appeloitson 
me  lui  »  et  qui  cependant  fussent  trésor ,  et  où  il  déposoit  les  tableaux 
belles,  car  elles  n'auroient  pas  été  qui  représentoient  ses  victoires  \të 
éei  dieux  pour  les  Grecs,  si  leurs  plus  célèbres,  les  statuer  des  hom- 
corps  n'eussent  pas  ofiert  des  mo-  Tn^eB  qu'il  vooloit  particulièrement 
dèleS  accomplis  de  force  ,  de  sou-  honorer.  Mais  si  «les  poètes,  si  les 
plesse  ,  de  grandeur  et  de  majesté,  artistes  grecs  faisoient  tant  pour  la 
Ce  ne  fut  plus  la  VénuB  â^Ama--  religion  de  leur  pays ,  ils  en  furent 
i/ionte  •   qui    portoil  la  barbe,  ni  récompensés  par  un  autre  bienfait 
l'j4pollonj4fnjrciéen,repré8eotéBOUB  de  la  religion  même  envers  les  aris. 
la  forme  d'une  colonne,  ui  le  Jupi-  Ce  bienfait  consisloit  en  ce  qu  elle 
Ser  Palroù»  qui  avoit  trois  yeux ,  opposa  sou  immutabilité  à  l'^xoes- 
qn'on  célébra  dans  les  ouvrages  des  sive  légèreté  de  la  nation.  £llo  sanc- 
poèles.  Homère  et  Hésiode  se  sont  lifia  le  bon  goût ,  et  Tempécha  de 
empressés ,  [par  les  épilhètes  dont  ils  céder  au  caprice.  —Tel  est  le  court 
sont  prodigues  envers  leurs  divini-  exposé  des  causes  générales  de  l'ex* 
lés ,  de  nous  faire  voir  le  racUanl  cellence  du  goût  des  Grecs,  qui  ont 
Apollon ,  le  Mars  aux  reina  vigou"  coopéré   ensemble  pour  conduire 
reux ,  \eJojreuxBacchuJi,leaAfuâeê  les  artistes  de  cette  nation  vers  ce 
aux  treaaeê  d'or,  les   Groces   aux  degré  de  perfection  auquel  ils  attei- 
Joueê  brillanieê  ,  la.  fraîche  Hëbé  gnirent.  Les  causes  particulières  qui 
aux  yeux  bleue ,  Minerve ,  Proaer^  favorisèrent  lelurs  études  étoieut  le 
pine  aux  beaux  brae,  Junon  aux  commerce,  les  grands  honneurs  ac- 
braa  blance,  Diane  aux  belles  jam~  cos-dés  aux  artistes ,  les  monomens 
bee ,  eic*  ;  Ce  fut  enfin  uq  dogme  consacrés  à  tous  ceux  qui  servoient 
fondamental  de  la  religion  popu-  la  patrie,  ceu^  offerts  à  Tamour,  à 
laire  ,  que  les   dieux  avoient  des  i  amitié  et  à  la  reconnoissance. 
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C'est  lOHs  le  goQvernemeiit  de  mythei  qui  y  aroieat  rapport  ;  il 

Périclèa'que  l'art  et  la  scalptare  savoit  Tupliqae  j  la  méchaniqoe  et 

eDr<«>toat ,  s'élevèrent   rapidement  la  géométrie.  Il  réceonat  i  Tins- 

aa  plua  haut  degré  ;  et  l'artiste  qui  pection  de  la  griffis  d'à  a  lion ,  de 

les  porta  i    cette  grande   éleva-  quelle  graudear  doToil  être  ranî<* 

tioD ,  fat  le  célèbre  Faix>iAa.  Il  mal.  Les  omemens  da  Parthénoa 

étoit  Athénien  »  fila  de  GbarmînuSi  nous  offrent  encore  qaelqnes  reslw 

et  disciple  d'Ageladas  d'Argos  et  d'oav ragea  de  sculpture  du  temps 

d'Hippias ,  qui  ne  sont  connus  que  de  Phidias.  Le  fronton  aniérieilr 

ponr  loi  avoir  donné  les  premiers  étoit  orné  d*an  bas«  reliof ,  repré~ 

élémens  de  son  art.  Il  aToit  pour  sentant  la  naissance  de  Minerve; 

contemporains  Alcamenès ,  Critlas ,  aoîeurd'hoill  est  détruit. On  en  voit 

Hégéas  et  Nestoclès ,  le  premier  est  une  gravure  dans  Tatlas  du  Voyage 

le  eeni  connu.  Diodore  observe  que  du  jeune  Ana^hareie ,  au  n^  19.  fjo 

Phidias  e  vécu  dans  une  époque  fronton  opposé  représenloil  sa  dis- 

favorable  pour  le  développement  pute  avec  Neptune;  raaia  il  n*e& 

de  Son  talent ,  parce  qu'sAors  Tex-  reste  plus  rieb.  On  en  voit  la  gra- 

péditiondeXerzés contrôle* Grecs  vore  dans  le  même  oûvra^   au 

•Toit  procuré  à  ceux-ci  de  rbcn-  A®  19.  D  noua  reste  encore  quel- 

neur  et  dee  richesses.  lie  ciècle  beu-  qnea  métopes  du  Partbénon  ,  qui 

reaJE  où  il  vécut  vit  naître  les  représentent  dea  combats  de  cen- 

grande  philosophes  Socrate  »  Pla<*-  taures  et  de  lapithes.  Stuârt  les  a 

ton  »  Aristote;  le»  orateurs  célèbres  gravés  dans  eee  AntiquUée  étAthè" 

leocrate  et  aee  disciples,  les  gêné-  née»  tom.  11  r  pi*  10  »  11,  la  ;  dans 

raax  les  plus  distingués»  Miltiades ,  la  Galerie  anUque  on  les  a  copiés , 

Thémistode ,  Aristide ,  Cimon ,  etc.  et  on  les  voit  aussi  dans  les  dessins 

Phidias  s'étoit  d*abord  livré  avec  de  Nointel.  Stuart  9 1.  n ,  pi.  4 , 1 3  » 

euccès  à  la  peinture;  il  s'appliqua  3o ,  eiJjtHoy,  tom.  i ,  pi.  4 ,  nous 

«nsoite  exclusivement  à  la<^scalp-  font  encore  connollre  une  frise  re- 

ture  t  et  travailla  en  bronxe,  en  présentant   une  proceuion  soient 

ivoire  et  en  marbre.  nellependantlesBinathenees.il s'en 

Ses  ouvrages  ont  donné  l'origine  trouve  un  fragment  au  Musée Napo- 
â  l'expression  eignum  Phiêiat  s  par  léon';  r*  Tei  ^eit  graver  dans  mes 
laquelle  on  désîgnoit  tout  ouvrage  MiMum.  aniiq.  Un  dès  onirrages  les 
bien  exéoaté ,  parfait ,  et  dans  le-  plus  célèbres  de  Phidias  étoit  sa  sta-              * 
quel  on  a  voit  employé  beanooop  lue  de  Jupiter  à  Olympte,  dont  Pau- 
d'arl«  On  dh  encore  t'eei  un  ot^  sanlas  a  donné  une  description  très* 
prage  digiêe  de  Phidkiêjeitii%%X'^  confuse*    ce  qui   fait  que  près- 
pressions  détenues  preverbiales  «  ^oe  tous  les  auteurs  mociernes  qui 
ont  Aiit  que  plnsiénra ovvragss  <mt  en  ont  parlé,  tek  que  l'abbé  Bar- 
été faussement  attribués  A  Phidias,  il  «hélemy,  MM.   Heyne ,  Yodkel^ 
ne  s'occopoit  guère  de  représenter  âiebenkees ,  Quatremer  de  Quîncy^ 
des  6gnres  de  personnes  vivantes*  et  Visconti ,  diffèrent  dans  leurs 
et  il  parotl  en  effet  ne  pas  avoir  opinions,snr-toutsor  lesornemens 
excellé  à    saisir  la  parfaite  res*  qui  s'y  «roovoient.  La  représenta* 
eemblance.  Il  employa  plutét  aon  tion  de  Jopiter  à  Olympie  étoit  tout- 
talent  à  représenter  le  beau  idéal  »  è*fait  locale.  Ce  n'étoit  ni  le  dieu 
â  exprimer  siir  -  tout  des  stijets  qui  lance  le  tonnerrs ,  ni  le  père  d^ 
grands  et  élevés,  des  figures  de  dieux  et  des  hommes  ;c*étoit  le  pré- 
dieux  et  de  déesses,  et  il  y  réussit  sident  et  le  juge  des  jeux  olympi- 
parfailement.   U  connoissoit  bien  ques»  C'est  pour  cela  qu'il  avoil  sur 
l'histoire  de  sou  pe/s,  et  tous  les  la  tète  une  couronne  d'olivier,  dont 
III.  I'  1 
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OQ  a  ceint  les  Tainqaearii  dans  ces  avoîeni  en  effet  Tusage  de  donner 

îeuz,el  qu'il  tenoitdans  la  niain  droi-  *  aux  statues  des  couronnes  de  métal, 

te  ,  au  lieu  du  foudre ,  une  victoire  L'expression  dont  se  sert  Pansaniss» 

d!or  et  d^i voire ,  symbole  de  la  vie-  que  cette  courcmne  resêembloii  A 

Aoire  dans  les  feux  ^u'il  dirigeoit,  et  une  vériifibie  couronne  de  laurier  , 

qu'il  pouvoit  donner  selon  son  gré.  fait  penser  à  M.Vœlkel  qu'elle  éloit 

Cette  victoiretenoitdans  la  main  une  émaillée  en  verd.  Selon  Pauaaniaa, 

bandelette.  Peut-être  qu'elle  Ja  pré-  la  chaussure  de  cette  statue  de  Ju-' 

aenloil  vers  la  télé  de  Jupiter ,  com-  piter  étoit  d'or  ;  il  ne  dit  pas  si  Phi- 

me  si  elle  alloit  lui  ceindre  la  télé  dias  y  a  aussi 'teis  des  ornemeiw 

du  diadème  de  vainqueur.  Comme  comme.é  celle  de  la  Minerve  d'A— 

dispensateur  de  la  victoire,  il  y  avoit  thénes.  Il  y  avoit  sur  son  manleaia 

encore  à  c6lé  de  son  trône  plusieuiTs  différentes  figures  d'animauK  ,  do 

autres  victoires.  Ijes  auteurs  anciens  fleurs,  et  surtout  de  lys  «  qui ,  selon 

ne  nous  donnent  pas  de  détails  po-  l'abbé  Barthélémy ly  étoient  gravées; 

sitifssur  la  hauteur  de  cette  statue;  selon  MM.  Vcelkel  et  Siebenkoes* 

mais  en  rapprochant  leurs  récils  il  exécutées  en  émail ,  pour  représen- 

parotr  qu'elle  avoit  près  de  40  pieds  ter  an  vêtement  orné  de  broderie  , 

de  hauteur  ;  elle  étpit  assise ,  et  la  tel  que  les  anciens  en  donnoieot 

temple  j  en  y  comprenant  plusieurs  aoovent  i  leurs  divinités.  Ce  maii<- 

marches  au-dessus  desquelles  la  ata-  teau  étoit  probablement  composé  de 

tue  éloit  élevée,  n'avoit  que  68  pieds  lames  d'or  battu ,  qui  cependiant  de- 

de  hauteur.  Aussi  Strabon  observe  ^voient  avoir  uue  certaine  épaisseur, 

.que  la  statue  n'étoil  pas  propor-  Travaillé  ainsi  par  morceaux,  om 

tioniiée  à  la  baolenr  du  temple,  ce  ponvoit  le  fixer  aur  la  statue,  et 

qui  sans  doule  veut  dire  que  Jupiter  l'en  détacher  sans  endommager  la 

assis  éloit. ai  grand ,  que  s'il  s'éloit  statue  même  ;  et  c'est  ce  que  Thn- 

levé  il  auroit  enfoncé  le  plafond.  cydide  et  Plutarque  disent  exprès-* 

Au  rapport  de Iiucien,  Phidias,  sèment.  Denys  a   donc  pu   aiaé- 

après  avoir  terminé  cette  statue»  ment  dépouiller  de  son  manteaa 

écouta  sans    être   vu  les  différens  d'or  la  statue  de  Jupiter  à  Syracuse , 

avis   ,     et    corrigea     les    parties  ce  que  Cicéron  raconte  k  tort  de  fa 

qu'on  avoit  bUmées.  Cela  parolt  alatue  de  Jupiter  Olympien.  Celle- 

. difficile  à  croire,  parce  que  Phidias  ci  porlôit  dans  la  droite  nne  petite 

devoit  ftavoir  que  la  statue,  placée  -statue  de  la  Victoire ,  et  dans  la  gau- 

sur  une  base  élevée ,  et  vue  &  nne  cbe  an  sceptre  d'ivoire  surmonté 

certaine  distance  de  baa  en  haut  dans  d'un  aigle  d'or.  Quant  au  tr6ne  de 

un  temple,  devoit  produire  une  tonte  celte  statue ,  il  étoit  trèa-massif ,  ce 

autre  impression  que  dans  son  aie-  qui  étoit  nécessaire  à  cause  dé  la 

lier.  Selon  le  récit  de  pluaiears  aa-  niasse  énorme  de  la  statue  :  c'étoit 

teurs ,  l'idée  de  son  Jupiter  Olym-  un  siège  avec  un  dos  et  des  bras  ;  les 

pien  fat  inspirée  à  Phidias  par  ce  quatre  pieds,  poor  donner  plus -de 

passage  d  Homère  :  «  U  dit  et  liaisse  aolidité  à  l'ensemble ,  étoient  jointe 

êes  noirs  sourcils ,  la  chevelure  di-  par  des  traverses;  la  forme dn  trêne 

vine  s'agite  sur  la  tête  dn  roi  des  parolt  avoir  été  semblable  i  celle 

dieux ,  le  vaste  Olympe  tremble  ».  du  trêne  qu'on  voit  figuré  an  n**  1  oa 

PausaniasditsenlementquelaftUlne  .des  Monumem  inédite  de  Win* 

de  Jupiter  ét^il  couronnée  de  brao-  ckelmann.  Toutes  les  parties  de  ce 

rhes  d'olivier  ;  mais  il  n'indique  pas  trône  étoient  travaillées  avec  beau* 

la  matière  dont  celle  couronne  d*oli-  coup  d'art  et  chsrgées  d'ornemens , 

vier  étuit  faite.   M.  .Heyne  pense  ceqoiparoitavoir  été  conforme  aux 

quelle    étoit  d'or,  et  les  anciens  mœurs  antiques.  X^^IT^xTrônb.) 
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Pansamas  ait  que  p«ur  faire  ce  Ir6t)6  poDdirent  que  si  un  la  dérangeoit 

on  avoit  employé  de  l'or,  deapierrea  de  aa  plaoe  ,  les  pièces  de  rapport 

précieuses,  de  l'ivoire  et  du  bois  dont  celte  sta lue  étoit  faite,  pour-  '  \ 

d'ébéne ,  substance  alors  Irés-pré-  roieut  bien  se  disjoindre  et  s'écar-  ' 

cieuse.  Ces  deux  dernières  matières  ter.  Memmius,  pour  sauver  la  sla- 

neservoient  sans  douleqoe pour  être  tue  et  conserver  ses  jours  que  le  \ 

plaquées  sur  desboisplus  communs  tyran  auroit  proscrits ,  apjpela  à  sou 

et  solides  qui  formoient  l'iotériteur^  secours  la  superstition.  Il  répondit 

I^es  pierres  précieuses  servoientpro-  à  Caligula  que  la  statue  aroit  parlé , 

bablement  pour  orner  les  parties  qui  et  avoit  dit  que  le  vaisseau  qui  la 

n'avoient  point  de  sculpture  ,  et  transporteroit  seroit  foudroyé.  Ce 

pent-étre  pour  en  faire  les  yeux  des  cbef-aœuvre  fut  ensuite  transporté 

petites  ligures  dont  le  trône  étoit  dé-  avec  d'autres  à  Constantinople,  où 

coré.  Le  marchepied  étoit  orné. d'un  il  a  péri. 

"bas-relief  qui  représentoit  le  conv         L'autre  statue  colossale  exécutée 
bat  ieê   Athéniens  ,   conduits  par  par  Phidias ,  est  celle  de  Minerve 
Tliésée  contre  les  Amazones.  Au-  dans  le  Parthénon  à  Athènes.  Cette 
ioûr  du  trône  il  y  avoit  une  balus-  statue  ,  également  célèbre  par  sa 
tradequi  empéchoit  d'en  approcher  grandeur,  la  richesse  de  la  matière. 
de  trop  près.  Les  habitans  d'Elis  et  la  beauté  du  travail,  fut  placée  " 
«▼oient  établi  une  magistrature  par-  dans  ce  temple' dans  la  première 
ticalière,dontlesaltributionsétoient  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
d'avoir  soin  de  celle  statue,  et  de  la  Elle  étoit  debout ,  couverte  de  re- 
tenir toujours  propre.  Ce  soin  fut  gide  et  d'une  longue   tunique  ;   la 
confié  aux  descendans  de  Phidias,  hauteur  de  la  figure  entière  étoit  de 
L'atelier  de  Phidias  fut  long-temps  vingl-.5ix  coudées,  c'est-à-dire, 
conaervé  à  Elis,  et  visité  par  les  d'environ  trente -sept  pieds.  D'une 
étrangers  cofaime  une  curiosité  de  main  elle  tenoit  la  lance,  et  dans 
cette  ville.  Ces  énormes  statues  pa-  l'autre  ^une  Victoire,  haute  d*envi« 
roîssent  avoir  eu   besoin  de  fré-  ron  cinq  pieds  et  demi.  Un  sphinx 
qaenles    réparations  ;   car  peu  de  surmontoit  son  casque ,  qui  de  cha« 
temps  après  Phidias  Damophon  ré-  que  côté  étoit  orné  d'un  griffon  ; 
pari^  la  statue  de  Jupiter  Olympien,  le  bouclier  de  la  déesse  étoit  à  seê 
dont  les  )oints  s'étoient  écartés.  pieds^;  Phidias  y  avoit  représenté. 
Cette  statue  avoit  été  frappée  par  sur  la  face  extérieure,  le  combat 
la  foudre  an  temps  de  Jules  Cssar.  des  Amazones;  sur  la  face  intérieure 
Il  parolt^  qu'elle  n'avoit  pas  reçu  un  celui  des  Lapitbes  et  des  Amazones; 
jgrand  dommage  ,  puisque  Caligula  sur  le  piédestal  la  naissance  de  Pan- 
voalut  l'enlever.  Il  avoit  donné  or-  dore ,  et  plusieurs  autre.s  8ujeL<<.  Les 
dre  &  Memtnius  Régulus  de  faire  parties  apparentes  du  corps  étoient 
transporter  à  Rome  les  plus  belles  en  ivoire,  excepté  les  yeux,  oà 
statues  de  la  Grèce.  Le  J'upitéir  de  l'iris  éloit  figurée  par  une  pierre 
Pbidlai^  étoit  sur  la  liste,  et ,  ce  qu'il  j>ariiculiére.  Avant  que  de  commen- 
*y  avoit  de  plus  révoltant ,  ce  înons-  cer  cet  ouvrage  Phidias  fut  obligé  de 
tre  devoit  faire  substituer  sa  tête  VexpTiquer  dans  rassemblée  du  peu- 
abjecte  à  celle  du  dieu.  Il  croyoit  plo  ,  sur  la  matière  qu'on  employé- 
que  l'idéal  du  reste  de  la  statue  in-  ruît.tipréféroit  le  marbre,  parce  que 
apireroit  pins  de  respect  pour  la  dî-  son  éctai  subsiste  plus  long-temps, 
vînité  des  Ca^ars,  et  il  vout'nit  la  On  Térootoit  avec  attention  :  mais 
placer  dans  le  temple  qu'il  s'étuit  [quand  il  ajouta  qu'il  en  coûteroit 
fait  élever  sous  le  nom  de  Jupiter,  'moins,  on  lui  ordonna  de  se  taire; 
'Mais  lés  avchîteclcs  d'Alhcues  ré-  'cl  it  fut  décidé  que  la  statue  seroit 
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exécatée  en  or  et  en  ivoire.  On  clioi-  nem'enf  tabsiAloient  encore  an  it* 
•it  l'or  le  plus  pur;  il  en  fallut  une  siècle  avant  Tére  vulgaire.  Ils  fu- 
masse du  poids  de  40  lalens ,  selon  reni  enlevés  quelque  temps  aprèe 
Tiiucydide  ;  d'autres  disent  44  et  par  un  nommé  Lacbares. 
même  5o.  11  paroit  que  ce  soii.t  des  La  profusion  desornemensqa*oa 
falens  d'argent  qu'il  faut  entendre  remarquoit  dans   les  ouvrages  de 
ici ,  ce  qui  feroit,  d'après  l'évalua-  Fbidias  ,  montre  la  gradation  des 
lion  la  plus  vraisemblable,  environ  arts.  Phidias  retint  le  minutieux  dca 
fl28  mille  francs  de  noire  argent.  âges  précédens,  mais  il  le  fit  servir 
Phidias ,  suivant  le  conseil  de  Fé-  au  sublime.  On  trouve ,  dans  les 
ridés  ,  appliqua  l'or  de  manière  temps  modernes ,  quelque  chose  de 
qu'on  pouvoit  aisément  le  détacher,  pareil  dans  les  tableaux  du  GioT- 
Deox  motifs  engagèrent  Périclès  à  gione  et  de  Vinci.  Nous  ne  voyous 
lui  donner  ce  conseil.  Il  prévojroit  sur  aucune  médaille  ancienne  i'i— 
le  moment  où  .l'on  pQniTo.it  faire  mitation  de  la  statue  de  Minerve 
servir  cet  or  anx  besoins  pressans  de  Phidias ,  comme  aou»  j  tron— 
de  l'état;  et  ce  fut  en  effet  ce  qu'il  vons  celle  de  plusieurs  autres  cfiefe- 
proposa  au  commencement  de  la  d'œuvre.  Les  médailles  d'^thènee 
guerre  du  Péloponnèse.  II  prévoyoit  nous    ofirent  cependant   une   re-« 
'encore  qu'on   pourroit  l'accuser,  masque*- intéreasante  à  faire.  L'un 
ainsi  que  Phidias ,  d'en  avoir  dé-  des  types  offre  ordinairement  uoo 
tourné  oi|e.  partie ,  et  cette  accusa-  tête  de    Minerve  ;  celles  dont  le 
lion  ^ut  lien;  mais  par  la  précautioa  travail  annonce  les  temps  les  plu# 
qu'ils  avoient  prise»  elle  tourna  à  reculés ,  ont  un  casque  très  - groe* 
ta  honte  de  leurs  ennemis.  sièrement  fait;  il  7  en  a  d'autree 
La  longue. tunique  dont  la  diéessç  qui  leur  sont  é^idem^i^nl  Bosté- 
étoit  vôtne,  devoit  élre  en  ivoire,  rienres ,  et  dont  le  casque  pai:9it  être 
L'égide  ou  la  peau  de  la  chèvre  fait  d'après  celui  qiie  Phidias  avoit 
AmaUhée  CQuvroit  sa  poitrine,  et  donné  à  sa  Minerve,  du  noioa  y 
peut-être  Bon  bras  gauche,  comme  trouve -t-on  les  méfaes  ornemenf 
On  le  voit  sur  quelques-unes  de  ses  que  ce  sculpteur  y  avoit  appliqué»; 
statues.    Sur  les    bords  de  l'égide  mais  ces  médailles  ne  donnent  pas 
étoient  attachés  des  serpens  ;  dans  Tidéal  de  la  physionomie  de  Mi- 
le champ,  cou  ver  l  d'écaillés  de  ser-  berve,  qui  devoil  avoir  an  style 
pens,  paroissoil  la  télé  de  Méduse,  bien  plus  élevé  que  celui  qu'offrent 
Cette   tête    de   Méduse   étoit   faîte  ces  médailles  d'Alhéues.  L'ens«m« 
d'ivoire,  les  serpens  et  leurs  écailles  ble  se  retrouve  peut  -  être  dans  la 
étôieut  d'or.  Les  serpens  furent  en-  belle  Minerve  gravée  par  Aapaaiua. 
levés  par  des  voleurs,  suivant  le  té-  Dans  la  nouvelle  période  de  l'art 
moiguage  à'Isqcraie  et  de  Siuflas,  chez  les  Grecs,  qui  est  comprise 
Les  ailes  de  la  Victoire  que  Mi-  en,lre  l'époque  où  Athènes  fnt  gou- 
nerve  tenoit  dans  ses  maipB  ,éïoiea,t  vernée  par  Périclès  jusqu'à  Alexan- 
aussi  en  or.  Des  voleurs  qui  s^in-  ,arc,  depuis  Pliidiaa  j.usqu'à  Praxi- 
truduisirent  dans  le  temple ,  trou-  lèle  et  Lyiipf^e  ,   on  corrigea  lea 
vèrent  les  moyens  de  les  dçlacher;  fautes  de  la  preipière,  et  on  se  rap- 
maisilssedisputèrentpour  le  partage  procha  davaut^^  de  la  nature.  C'est 
dnprixy  eiselrahireiileux-miêmes.  ainsi  que  se.  forma,  le  style  grand 
D'après  différens  indices,  où  peut  et  élevé,  caraclérisé  par  la  noble 
présumer  que  les  bas^reliefs  du  cfi^-  simplicité  de  la  forme  des  léies» 
que  ,  du  botijclier,  de  la  chaussure,  autant  par  le  dessin,  le  vêtement 
et  peut-éire  du  piédestal,  étoieutdn  et    l'exécution.    Le    dessin    coii* 
même  métal.  La  pluj^rt  de  ces  çr-  '  serva  cependant  encore  nue  c^r— 
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taine  roîdenr,  quelque  darelé,  et  quartier  ^it  des  Jardin»,   On  di- 

'  })our  aÏDsi  dire  quelque  cho»e  d'an-  auilquePiiidia«,auh  inatlre,y  avoit 

li^uleux.  On  renonçoil ,  jusqu^à  uu  mia  la  dernière  main.  Seluii  l'es— 

certain  point ,  à  rexlrême  beauté,  pression  de  Paunaniaa^  cette  alatuo 

pour  obtenir  plua  d'exactitude.  11  y  a  éfuit  du  petit  iionkbre  de  cellea  di- 

fluaieura  cause»  qui  ont  contribué  gne^  d'éire  vues, 

porter  dans  celle  période  les  arts  Phidias  avoit^onlre  Alraraénés» 

chez  lea  Grecs  à  une  aussi  grande  an  autre  élève »Agora,critb  de  Pa- 

perfeclion.  D*abord  les  arlîsles  néa  ros.  Ils concourureuieuseinble  pour 

libres  recevoieiit  une  éducdtion  soi-  faire  une  Venu»  ;  Alcaménès  l'em* 

gnée;  à  la  oiénie  époque  leur  na-  porta,  non  pas  par  le  mérite  de  soi^ 

lion  se  dislinguoil  dans  la  pais  et  ouvrage,  mais  par  la  faveur  de  fta 

dans  la  guerre;  et  la  gloire  des  lel-  concitoyens  ,   qui   avoient  moina 

1res,  si  uéceâsaire  aux  aria,  alloit  d'intérêt  pour  un  étranger.  A gora« 

alors  loujourarroisMut. Les  arlîslea  criie  vendit  sa  statue,  à  condition 

de  cette  période  heureuse  dérou»  qu'elleue  resteroîl  pasà  Athènea,e1 

vrireni  que  le  moyen  de  se  rendre  Tappela  Néméaia.  Pausanias  regar-» 

immortels  ,  éluit  de  suivre  deplua  doit  Alcaméués  comme  le  premier 

prèji  la  naiure,  non  paa  comme  lea  sculpteur  qui  eût  représenté  Hécate 

statuaires, leurs  prédécesseurs  dans  avec  trois  corps;  c*cloit  celle  que 

toutes  wt%  pariiea ,  mais  ^mme  le  les  Athéniens  appelaient  Epipyr- 

fonl  les  poètes  dans  ce  qu'elle  a  de  gidia  ;  elle  et  oit  près  du  temple  de 

beau  et  d*éIeTé.  Le  climat  leur  of-  la  Victoire  aans  ailes.  On  citoil  en- 

froit  les  plus  beaux  modèles  dans  core  d'Alcaménès  un  A/ars,  dans  lé 

tous  les  genres,  leur  histoire  hé-  templedeeedieuà  Athèues.  Proc/<^ 

roïque  et  leur  mythologie,  les  allé-  méditant  la  mort  de  son  fils  ItytY 

gories  lea  plus  sublimes ,  les  carac-  un  jEsculape  à  Matilinée  ;  un  Bac^ 

tères  les  plus  élevés,  ils  s*étudioient  chu$  d*or  et  d*i  voire  dans  le  temple 

à  choisir  uile  ileur  de  beauté ,  à  de  ce  dieu  à  Athènes, 

réparer  des imper/ections  attachées  Alcaménès  avoit  sbulpté  sur  le 

par  la  nature  aux  individus,  et  à  fronton  de  derrière  du  temple  d'O- 

créer  ainsi  un  beau  idéal  au-dessus  lympie,  le  combat  des  Centaurea  et 

de  tout  ce  que  nous  pouvons Toir.  desLapitbesaux  noceadePirillious. 

L'idée  du  Jupiter ,  de  la  Vénus  et  Celui-ci  étoil  au  milieu  du  fronton  ; 

du  Bacchus,  paroU  descendre  des  d*an  c6té  on  voyoit  Eurythion  en- 

cieux.  levant  lepuuse  de  Pirithoùs  ,  et 

Parmi  les  statuaires'de  la  période  Cs^née  tâchant  de  s'opposer  à  cette. 

tîlepuisThidias  jusqu'à  Lysippe,  on  violence;  de  Tautre  côté,  Thésée , 

distingue  AiiCA  M  EN  ES,  élève  de  Phi-  la  hache  à  la  main  ,  renveraant  les 

dias,  qu'il  chercha  à  égaler,  et  qui ,  Centaures ,  parmi  lesquels  Pun  eti* 

selon  Pausanias ,  tenoit  le  premier  levoil  une  jeune  fille,   Tautre  na 

rang  après  lui.  11  ctoit  né  à  Athènes ,  jeunegarçon.  Pausanias  croit  qu^AU 

dans  la  qoal're-vingl-lroiaième  oly m-  cuméuès  avoit  choisi  ce  sujet ,  paru* 

piade.  Il  travailla  en  bronze  et  en  que,  selon  Homère,  Piritboos  des« 

marbre.  Athènes  possédoit  un  grand  ceddoit  de  Jupiter,  et  qu'il  sàvoit 

nombre  de  ses  ouvrages.  Il  y  en  aussi  que  Thésée  étoit  le  quatrième 

avoit  aussi  dans  d'autres  lieux  de  la  descendant  de  Pélops.  Pausanias  cite 

Grèce.  Voici  celles  de  b^b  statues  en  encore  d'Alcaméuès  un  Hercule  et 

marbre  dont  le  nom  nous  est  par-  une  Minerve  eu  bas-relief  de  msr* 

vena.  Il  avoit  fait  une  Vénus  ap-  bre  pentélicîen  ;  ces  6gures  étoieut 

jitlée dans  ies  jardins,  parce  qu'elle  colossales;  elles  avoient  été  consa- 

éluit  placée  hors  àeà  murs  dans  le  créesdaosriiéracleumàTbèbespat- 
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Thrasybale  et  ses  braves ,  çompa*  dans  ses  oavrages  ;  il  leur  reproche 
gnons  ,  après  qu'ils  eurent  chassé  de  n'avoir  pas  assez  d'expression  , 
les  trente  tyrans.  Alcaménés  avoit  et  il  ajoute  que  la  chevelure  n*y  e«t 
fait  un  y'ulcain  ,  dont  Cicérou  pas  mieux  figurée  que  dans  ranti— 
fait  on  grand  éloge.  Valère-Ma-  quité  la  plus  reculée,  où  les  arU 
xime  le  décrit  avec  plus  de  détail,  n  etoieiii  pas  cultivés  avec  saccés. 
Xa  démarche  boiteuse  du  dieu  pa-  Pétrone»  au  contraire,  loue  Myron 
roissoit  à  travers  la  draperie  même  de  ce  que ,  dans  ses  ouvrages  eu 
destinée  à  cacher  cette  imperfec-  bron%e  ,  il  exprimoit  pour  ainsi 
lion,  de  sorte  qu'elle  éioit  indiquée  y  dire  l'ame  des  hommes  ainsi  qu» 
non  comme  un  défaut ,  mais  comme  celle  des  animaux.  Parmi  ses  ou- 
un  caractère  distinct  if  du  dieu  de  vrages  eu  bronze  ,  sa  vache ,  son 
Lemnos.  Mys  ,  célèbre  par  ses  ou-  discobole  et  son  Hercule ,  sont  les 
Tragps  en  argent ,  avoit  travaillé  i  plus  «félèbres.  Cette  vache  étoit 
la  Minerve  de  Phidias;  ce  fut  lui  d'une  extrême  vérité;  elle  parois* 
qui ,  sur  le  bouclier  de  la  déesse  ,  soit  mugir.  Elle  existoit  encore  a  , 
représenta  en  relief  le  combat  des  Athènes  «u  temps  de  Cicéron,  et 
Centaures  et  des  Lapilhes.  Ctési-  fut  peu  de  temps  après  transportée 
liAÛs  est  on  des  artistes  qui  ont  exé- •  à  Rome.  Dans  l'Anthologie  grec- 
cuté  des  Amazones  en  bronze  pour  que  ,  il  y  a  quarante  épigrammea 
le  temple  de  Diane  à  Ephèse.  Sa  grecques ,  et  Ausone  en  a  compose 
statue  obtint  la  première  place  après  onze  latines  sur  cette  vache.  La 
celles  faites  par  Polyclète  et  Phi-  beau  discobole  trouvé  dans  les  fouil- 
dias.  Selon  Pline .  il  .fit  un  mori-  les  de  la  villa  Palumbara  ,  sur  le 
bond,  exécuté  de  manière  à  faire  mont  Esquilin  ,  et  dont  il  y  a  une 
voir  combien  il  lui  restoit  encore  gravure  dans  V Histoire  de  VArt  de 
de  vie.  On  atas  d'^gine,  fils  de  Mi-  Winckelmann  ,  trad.  par  M.  /o/i- 
cou ,  oublié  par  Pline ,  a  vécu  vers  sen ,  t.  ii ,  pi.  a ,  est  une  imitation  de 
la  soixante-quinzième  olympiade  ;  celui  de  Myron,  ainsi  que  l'a  prouvé 
il  a  exécuté  plusieurs  ouvrages  ce-  M.  Carlo  Fea.  (  V,  Discobole).  Le 
lèbres,  telst^ue  les  Héros  grecs  allant  discobole  de  Myron  étoit  en  bronze  ; 
combattre  Hector  j  un  Hercule*  de  celui  en  marbre  qu'on  voit  au  Mu- 
dix  coudées  en  bronze  ,  consacré  sre  Napoléon,  au  n°  mo,  dans  la 
par  les  Tliasiens  à  Olympie  ;  Cérès  salle  du  Laocoon  ,  n'en  peut  donc 
chez  les  Phigaliens;  un  Apollon  de  être  qu'une  copie.  Le  tronc  auquel 
bronze  chez  les  Pergaméniens  ;  un  cette  statue  est  appuyée^porle  on  slrî- 
quadrige  de  bronze  a  Olympie;  il  gil;  elle  vient  du  Musée  du  Vatican, 
y  avoii  auprès  des  chevaux  sur  les-  où  Pie  viTavoit  placée.  Elle avoit  été 
quels  des  jeuuesgens  étoienlmoniéa;  trouvée  dans  la  villa  Adrianaâ  Tivo- 
il  a  aussi  fait  nu  Mercure ,  en  socié-  lî.  Le  sculpteur  qui  l'a  restaurée  s'est 
té  avec  un  artiste  appelé  Callitélks.  permis  de  graver  sur  le  tronc  le  nom 
Myrok^  né  a  Eleuther»  en  Bœo-  de  Myron  en  caractères  grecs.  C'est 
tie  ,  avoit  obtenu  le  droit  de  cité  à  encore  ainsi  que  le  nom  supposé  de 
Athènes;  c'est  pourquoi  Pausanias  Myron  se  trouvé  sur  une  statue  de 
l'appelle  toujours  Athénien.  La  plu-  ïupiter  ,  gravée  par  Piroli ,  dans  le 
part  de  ses  ouvrages  cités  par  Pline  Musée  Napoléon ,  tom.  i ,  pi.  S. 
sont  en  bronze;  il  n'indique  qu'une  Les  auteurs  anciens  citent  encore 
seule  statue  en  marbre.  Pausanias  de  Myron  une  figure  en  marbre  re- 
parle de  son  Hécate  en  bois.  Tout  en  présentant  une  vieille  femme  ua 
faisantl'éloge des  ouvrages  deMyrou  ivre  ou  maniaque.  H  avoit  placé 
sousplusieursrapport8,Plineremar-  son  nom,  en  lettres  d'argent,  sur 
qu«  cependant  aussi  quelques  défauts  U  cuisso  d'an  Apollota  dont  il  cloit 
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ranlear,  ce  qui  prouve  que  Tnsage     étoit  èzécalée  d'après  les  règles  de 
d'écrire  sur  les  statues  même ,  exis-     Tart,  et  l'autre  craprèé  ropioion  du 
luit  encore  de.  son  temps,  et  qu'il     vulgaire.  On  dedaigma  la  première, 
n'est  pas  particulier  aux  Etrusques*     et  on  admira  râbtre.  «c Celle-là  ,  dil- 
Sicyone,  une  des  écoles  de  l'art,     il,  est  mon  ouvrage,  et  celle-ci  est 
est  la  patrie  de  Polyclèxe  ,  un  des    le  Vôtre  ».  On  peut  observer  en-* 
plus  grands  artistes  que  la  Grèce  ait     core  que  ^l'expression  ,  des  tnain» 
produits;ilétQil  rélève d'Ageladas,et>  faites  par  Poi^clhiep  èUÀi  syno--' 
condisciple  deMyrun*  Selon  Pline  ^     nyme  pour  désigner  ieA  piua  belles 
il  a  fleuri   dans  la  quatre,-*  vingt-     maZ/M.  Dans  la sc&lptùrc ancienne , 
septième  oly^ipiade  ,  43a  ans  avant  :   elles  éloieut  donc  ce  quéTles  mains  > 
7.  C.  ;  il  ajonleque  l'opinion  vul-     peintes  par  VanrDyek rtént  «hoç  les*. 
i;aire  lui  atlribuoit   d'avoir  porté,   peintres  modernes.  Une  des  statues* 
l'art  è  son  plus  haut  degré  de  per—   les  plus  célèbres  de  Poljclèie/éloit-. 
fection  et  d'avoir  aussi  enseigné,     connue  sous  le»  nom.  dé  ll'j^poiixo- 
comme  Phidias ,  la  toreulique.  Par-     menoa,  c'est-iàrdice.,  X]ui  s'/essnie  ; 
xui  les  inventions  qui  lui  appar-     elle  repr/bentoit:  un.alblète.se  frot-^-. 
tienneuten  particulier,  on  cite  celle*   tant  avec  un  strigil.  On  voicdeàj 
d'avoir  fdil  des  figures  qui  se  te-     figures  dans  cette. aJtitiftde  «ajr  une) 
noient  sur  une  seule  jambe.  Il  est     patère  de  terre  <^oile^j  laweoiruaef 
probable  que  ces  figures  et  oient  de     peinture)  grecque  nqtii.  à  élé    pQ4> 
bronze.    C'est    vraisemblablement     bliée  par  Csyliu^i  eliqiiiiiesf  au- 
pour  transmettre  è  la  postérité  la    jourd  hui  au  Cabinet  desAntiqueft 
tradition  des  règles  de  lasculpture,     de  la  Bibliullièque  impériale. Peut-, 
qu'il  a  fait  une  statue  qui  les  con-     être  le  prétendu  Ty/dée'^'ayé  dans. 
Icnoit  toutes  ,  et. qu'il   appeloit  à     les  Hâonumenli  .inodiii  de  Win- 
cause  de  cela* la  .règle  jou  le  canon,.    ckblma»nn,  au  n?  1O7  9 'qui  ee  re-> 
On   reproche  à  Polycléle   d'avoir     tire  un  javelot. du  >pied,  n'esL-il,  au 
donné  trop  de  majesté  aux  figures     fond,  qu'une  imitation  «be  l'Apo- 
hamaines  ,  et  d'en  avoir  donné  trop     xyomenos  de  Polyc.lèle*  , 

peu  à  celles  des  divinités;  au  sur-      ;  Il  y  a  eu  deuJti  sculpteurs  appelés, 
plus  il  ne  s'exerça  qu'à  représenter     Callo^n  ,  l'unélpitd'^gine ,  l'autre 
les  formes  de  la,  jeunesse,  et  qu'il     d'EIis  ;  Winckolniaun  les  a  con— 
n*osa  jamais  figurer  des  vieilldrds.     £ondos.  Le  premier,  q^ue  Pline  place 
Parmi  sw  ouvrages  les  plus  remar-    dans  la  H7®  olympiade,  avoil  fait 
quables ,  on  cite  la  statue  dt  Junon     une  Minerve  qui  étoit  à  Troezè- 
d'Argos,  en  ivojre  et  en  or»  et.de     net  L'MiIre  exécuta  en  bronze  lea 
grandeur  plus  que  naturelle  ;  mais    jeunes  Messaniens  de  Sicile-,  pour 
il    paroîl  qu*elle   n'étqit  pas  faite.    Elis.  Outre  Polyclète  de  Sicyone  > 
avec  autant  d'art  que  sa  statue  d'un     il0r.  a  eu  encore  un  autre  statuaire 
jeune  homme ,  connue  sous  le  nom     danéme  nom  ^  né  à.Argos.  U  éloii 
de  DiAPociMppa,  On  cite  encore     élève  de  Naucidea  ,  et   eut  pour, 
son  Doryphore;  ses  Canxpho-     élève' Canach  es  ,  qui  se  distingua 
usa  (  F'oy,  ces  mots  )  ,   qu'on  lui     dans  la  ^b^  olympiade.  Ce  Çana-. 
attribuoit  du  moins,  Bits  Aslragali'    chus  travailla  en  bronze  et  en  mar- 
%onies   00    jeunes   garçons    nudj» ,     bre. 

jouant  aux  dés.  Cicéron.fait  aussi  L'Ile  .de  Parosestia^patriedeScor- 
mentioQ  de  son  Hercule  qui  ,  seloii  pas  ,  qui  a  travaillé  en  bronze  et  eu 
Pline  ,  étoit  k  J^ome.  Ce  dernier  marbre.  Pline  le  pl^e  aussi  dans  hi 
cite  encore  quelques  autres  ouvra-  87*  olympiadcyou  4&0  ans  envirui» 
ges  de  lui.  ^lien  rapporte  qu'il  avant  lere  vulgaice.  Parmi  ses  oa-^ 
fit  un  jour  dçui  statues  ^  dnnt  l'une    vcages  en^  marbre,  cités  par  Pline ^ 
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il  y  en  adeax  qui  TraiaembUblè*  fée  par  Phidias ,  il  a  déjàM  qi 
jneut  étoienl  des  bas-reliefs.  On  y  tion  de  Damophon  ,  mesftéuieo  de 
<voyoît  Vesia  assise ,  derrière  elle  naissance  »  qui  répara  cette  statue , 
deux  Vestales  assises  à  terre,  eiNep-  ilont  les  oTorceaaz  d^ivaire  com- 
lone ,  Tbétis^  Achille  et  des  Né-  men^oient  à  se  disjoindre.  Il  aToit 
réïdes  portées  aor  des  dauphins,  des  aussi  fait  un  grand  nombre  de  su- 
iMleines  et  des  chevaux  nirins,des  tues  «  parmi  lesquelles  les  auteurs 
iritoos ,  la  suite  de  Phorcus  et  d'au-  citent  une  Diane  Laphria. 
1res  granda  monstres  marins.  Une  Au  siècle  d'Alexandre  commence 
Vénus  nue ,  de  cet  artiste ,  bqnelle  une  nou relie  période  de  Tari  stft- 
existoit  à  Rome ,  lut  préférée  k  la  tuaire  ches  les  Grecs  ,  qui  s'éiend 
statue  que  Fraxiiéie  avoit  faite  de  jusqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par 
cette  déesse  ;  elle  étoit  d'une  si  les  Romains.  Pendant  cette  pé- 
grande  beauté  que  ,  quelque  pari  riode ,  la  Grèce  fut  illustrée  par 
qu'elle  se  fâl  trouvée  ,  elle  anroit  sei  derniers  héros,  par  ses  philoso- 
illustré  ce  lieu.  Pline  dît  :  on  ignore  pbes ,  par  ses  écrivains  les  plus  dis« 
ai  on  doit  attribuer  à  Scopas  oo  i  tingués  et  ses  plus  grands  orateurs^ 
Praxitèle  ,  Niubé  tuée  avec  ses  en-  Cest  alors  que  se  forma  ce  qu'on 
fans.  Une  épigrainme  anonyme  de  peut  appeler  le  beau  êijrh  de  l'art; 
l'Anlhologie  grecque ,  et  une  autre  il  se  distingue  du  style  élevé  par  la 
d'Ausone,  la  donnent  i  ce  dernier;  grâce  et  l'aménité,  par  quelque 
maislViiickelmaiin l'attribuée 8c»-  chose  de  tendre  et  d'agréable.  Celte 
pas  ,  i  cause  de  la  grsnde  beauté  grâce  est  dans  les  gestes ,  et  se  trou* 
exprimée  dans  les  têtes ,  et  â  cause  ve  aussi  dans  l'ailiou  ,  dans  les 
de  la  simplicité  des  vétemens.  Il  roouvemens  du  corps ,  dans  le  iet 
suppose,  au  reale,  que  le  célèbre  du  vêtement  ,  et  toute  la  conte- 
groupe  de  Niobé  et  de  ses  enfans  ,  uanreetrhabillement.PAliRaASii^s 
qui  autrefois  élotl  ù  Rome  dans  la  en  fut  l*inveulcur  dans  la  pein- 
TÎIU  Méiiicis,  cA  qui  depuis  1770  liire,  et  elle  se  communiqua  ensuite 
est  à  Florence  ,  est  le  même  que  à  la  sculpture, 
celui  dont  parle  Pline  ,  et  qu'il  Le  beau  style  commence  èPaAXi- 
n'en  est  pas  une  copie.  Dans  la  8U|>-  tblb.  Selon  Pline ,  ce  grand  artiste 
position  même  que  le  groupe  de  a  vécu  dans  la  104*  olympiade,  400 
Niobé  n Vfcl  qu'une  copie  de  relui  ans  â«peu-prês  avant  l'ère  vulgaire, 
dont  parle  Pliuç,  et  quoiqu'il  ait  11  dit  de  loi  qu'il  étoit  ploa  heureux 
bien  souflvrl ,  il  est  encore  l'un  des  dans  ses  travaux  en  marbre  que  dana 
plus  beaux  morcoaux  qui  nous  rëux  en  brouxe,  et  que  les  pro* 
soieni  restés  de  l'anliquilé.  M.  Vie"  mîers,  sur-tout,  ont  fait  sacélébrilé. 
runti,  par  la  confurmilé  de  plu—  On  ue  ronnoit  pas  le  lieu  de  sa  nais- 
sieurs  têlen  avec  celle  de  la  Vénus  du  naiice.  Quelques  auteurs  le  disent  ué 
Capitule ,  qu'on  regarde  comme  nitie  daus  la  grande  Grèce  «et  prétendent 
copie  de  celle  de  Praxitèle,  pense  qu'il  a  obtenu  le  àÊj^  de  citoyen 
que  la  Niobé  ,  dont  notre  groupe  est  romain.  Mais  ces  écrivains  le  con- 
une  imitation,  étoit  de  cet  auteur,  fondent  avec  Pasitélês.  11  u'étoit 
Scopas  travaSlb  en  commun  avec  tout -à-fait  content  de  ses  ouvrages 
ses  rivaux  et  ses  iiuitaleurs,  tels  en  marbre,  que  lorsque  le  peintre 
que  llAYAX  YS ,  TiifOTHBUa  et  Léo-  Niciasy  avoit  mis  la  dernière  main. 
CHAREs,  aux  ornemeus  du  monu->  Cette  opération  de  Nicias  est  ap*- 
ment  sépulcliral  qu'Artemise  avoit  pelée,  par  PHne,  CircOmlimjtio. 
'fait  élever-  à  son  é}>ottx  Mausole  ,  (  f^oy.  ce  mot.)  Les  ouvrages  de 
roi  de  Carie.  A  ruccasion  dp  la  sia*  Praxitèle  ont  été  l'objet  delà  plua 
tna  de  Jupiter  i  Glympie,  exécu-*  grande  admiration  et  des  éluj^es  de 
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toute  l'tDttquité.  Parmi  set  ooTra-  cl  ,  parce  <)n'el1e  éloit  plas  ma- 
ges en  brooze  ,  on  ciloit  sur-tout  deste;  les  Cnidiens  prirent  Pautr* 
eon  Satyi:e  nommé  Térihi>éto9  ,  qui  étoil  nue.  U  y  a  an  Masée  Na« 
c'est-A-df re >  le  célèbre,  le  renom*  poléon  une  Vénus  qui  n^est  pas 
mé  ;  une  Vénus  qui  ne  le  cédoit  en  encore  exposée;  on  y  lit  le  ttom  d« 
rien  à  sa  Vénus  en  marbre,  et  un  PrAxiiéle.  On  roujec^lùfe  que  ce 
Apollon  Sattroctonos.  (  Vx»y,  S  au-  doit  être  une  imitation  de  celle  de 
ROCfoNôs  dans  mon  JDictianruùn  Praiitéle.  Cependant  Pline  ne  dit 
de  jlfy/Ao/(C^i>.) Le  charmant  Fau-  pas  qOe  cet  artiste  ait  représenté, 
ne  placé  au  Musée  Napoléon,  au  commeon  le  Voif  ici,  Vénus  joua  ni 
n*  5o  ,  dans  la  êoîiê  dés  Saiaofi9^  avec  TAraour.  Elle  est  gravée  dans 
parott  être  une  copie  do  Périboé*  le  Musée  Napoléon  de  Piroli ,  1. 1 , 
tos  de  Praxitèle,  dont  il  reste  pi.  69.  — Eophuanoii  éloilst^ulp- 
plasieurs  imitations  antiques  ;  re  leur  et  jieintre.  Dans  ses  peintures 
grand  nombre  d'imilations  fait  jn-  il  faisoit'Ies  articulations  et  les  têtes 
ger  de  la  célébrité  de  Torigina).  trop  fortes,  tandis  qu^il  la issoit  les 
Praxitèle  l'estimoit  autant  que  son  corps,  i  proportion  ,  trop  svelteé. 
Cnpidon  ,'  ce  qu'il  fit  bien  voir  On  ignore  s*il  suiroit  la  même  mé- 
lorsqu'il  eut  promis  A  Pbryné  un  tfaode  à^tiè  ^n  sculptures  ;  ceja  est 
de  ^9  ouvrages  à  son  choix  ;  du  moins  vraisemblable.  —  Ly- 
Phryné  vouloit  qu*ll  la  dirigeAl  ,  sipf £  ,  né  à  Sicyone  ,  «  contribué 
Praxitèle  ti'y  refusoit.  Elle  lui 'fit  beaucoup  aux  progrés  de  la  sculp- 
porter  Ta  nouvelle  que  le  feu  avoft  tiire.  Pline  le  place  dans  la  114* 
pris  à  son  atelier;  Praxitèle  s*écri»  olympiade.  Déjà,  avant  celle  épo- 
qu*il  étoil  perdu  si  on  nesauvoit  le  que,  il  setuit  montré  comme  un 
8alyi'e  et  le  Cupidon;  Phryné  le  grand  artiate ,  sur-lout  par  la  re- 
rtfssufa  ,  et  demanda  le  Cupidon.  présentation  du  roi  Alexandre.  On 
Celte  dernière  statue  étoit  en  mar-  ignore  absolument  s'il  a  aussi  tra- 
bre  penlelicien  ,  et  paatia  dans  la  vaille  en  marbre.  11  pareil  qu'il  n'a 
suite  à  Tbespies ,  petite  ville  de  la  fait  que  des  ouvrages  en  bronze.  Il 
BoBotie,  qui  étoit  visitée  des  étran-  n'avoit  pas  appris  I  art  de  lascuTp- 
giTs,  seulement  pour  y  Voir  celte  ture  dans  sa  jeunesse;  il  étoit 
statue.  CaNgula  la  fit  enlever  de  d'abord  cliaudronnicr;  mais  lors- 
Thespies  et  porter  A  Rome  ;  Claude  qu'il  commença  A  se  livrer  A  l'art 
la  reiKlll  A  celle  ville  :  Néron  la  re-  de  couler  dc6  statues  de  bronxe ,  il 
prit  »  et  la  fil  de  nouveau  reporter  A  fut  assez  heureux  pour  jouir  des 
Rome^  où,  selon  Pausanias,  elle  conseils  du  peintre  Eupompus,  qui 

Férit  d'ans  un  incendie.  Cependant  l'exhorta  A  n'imiter  que  la  nature, 

line  dit  qu'on   l'admiroil  encore  II' prit  cependant  aussi  pour  modèle 

de  son  temps  dans  le  porliqued'Oc-  lé  Doryphore  de  Polyclète.  Aucun 

U\\e.  Pline  dit  encore  que  Praxi*  artiste  n'a  exécuté  un  plus  grand 

lèle  fil  un  autre  Amour  uud  pour  nombre  d'ouvrages  coulés  en  broii- 

le  temple  de  Parium.  Le  beau  Cu-  ze  ,  que  Lysippe;  mais  il  est  im-^ 

pidon  du  Musée  Napoléon,  placé  possible  de  dire  avec  certitude  qu'il 

sous  le  u.<*  6.3,  est    peut-être  une  en  existe  encore  quelqu'un.  Selon 

imitation  du  Cupidon  de  Praxitèle.  Pline,  le  nombre  des  figures  exé- 

La  multiplicité  des  répétitions  peut  entées  par  lui  s'élève  A  six  cent  dîx  » 

le  faire  supposer.  et  il  indique  d'où  l'on  ronnoil  et* 

Praxitèle  avoit  fait  une   Vénus  nombre.  Il  exagère  peut-être ,  lors* 

qui  étoit  vêtue,  el  une  aulre  qui  qu'il  dit  que  tons  cesouvrageséloient 

étoit  nue.  Les  habilans  de  I^sbos  faits  avec  tant  d'art ,  qu'un  seul  au* 

préférèreUt  U  première  A  celle*  roit  suffi  pour  illustrer  celui  qui 
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Tavoîl  eiéculé.  Le  nombre  des  fidèle  i  l'école  de  Lyâippe  ;  il  fut 
figures  faites  par  Lysippe  ne  doit  l'auteur  de  plusieurs  beaux  ouvra- 
lias  paroitre  incroyable  ^   lorsque  ges. 

Ton  considère  qu'il  en  faisoit  les  On  a  souvent  attribué  à  Lysippe 
modèles  en  terre  ou  en  cire  ,  et  les  chevaux  de  bronse quon  voyoit 
qu*il  avpil.sans  doute  des  collabo*  autrefois  à  Venise,  et  qui  sont  au— 
rateurs habiles.  Pline  cite  plusieurs  jourd'bui  à  Paris,  sur  la  place  da 
des  plps  beaux  ouvrages  en  bronze  Carrousel.  Cette  opinion  n'a  aucun 
faits  par  Lysippe,tels  qu'un  co-  fundeinent  solide,  et  du  reste  «  le 
losse  de  Jupiter,  qu'il  fil  à  Tarente»  travail^de  ces  chevaux  ue  paroil  pa« 
et  qui  avoit  quarante  coudées  ,  en^  répondre  à  l'idée  du  talent  que  pos- 
viron  quarante^cinq  pieds  de  haut,  sédoit  Lysippe.,  Tout  ce  qu'on  sait 
Alexandre  -  le  -  Grand  voulut  que  sur  leur  histoire ,  se  réduit  à  Tépo- 
Lysippe  seul  fit  sa  statuo  eu  bron-  que  de  leur  transport  de  Constan- 
ce ;  celui-ci  le  représenta  aussi  dans  tinople  i  Venise ,  exécuté  au  com- 
nne suite  de  statues,  en  commeu-  mencement  du  treizième  siècle, 
çant  par  l'enfance  du  roi.  Il  savoit  lorsque  les  Vénitiens    éloient   les 
non-seulement  saisir  d'une  manière  roaiires'cleCousIantinoplé.  Codions 
étonnante  la  ressemblance  du  vi-  parle  çn  efiet  de  plusieurs  chevaux 
sage  de  aes  figures,  mais  aussi  leur  qui  éloienl  dans  Thippodrome  de 
donner  beaucoup  de  vie  et  d'esprit.,  cette  ville  ,  ^af'  il  ne  désigne  pas 
n  a  perfeclionné  la  sculpture  sur-  ceux-ci.   Ces    chevaux  paroissent 
tout  par  sa  manière  de  traiter  les  avoij  été  coulés  dans  deux  moules 
cheveux,  en  diminuant  les  tètes,  qui  s'adaploient  dans  leur  longueur, 
que  les   artistes  précédens  a  voient  Dans  plusieurs  cabinets,  on  voit 
failestropfortes,  en  fin  en  faisant  les  des  Cupidons  sous  les  traits  d'un 
corps  plus  svelteaet  moins  charnus,  enfant,  dàqs  Tallitude  de  bander 
ce  qui  donne  aux  figures  l'air  d'être  son  arc.  Au  Musée  Napoléon,  il  y 
plus  grandes  qu'elles  ne.  sont.   11  a,  au  n®  6o,  un  joli  Cupidon  en 
observa  avec  soin  la   symméirie;  marbre  de  Pai'os,  qui  vient  du  Mu- 
par  des  moyens  nouveaux  qu'on  sée  du  CapiloTe ,  ou  il  est  gravé  aa 
n'avoit  pas  encore  employés  avant  tome  m  ,  pi.  3^;  il  est  dans  l'alli- 
lui ,  îr changea  la  manière  lourde  tude  de  tendre  son  arc,  et  l'effort 
et  roide  des  anciens  ;  il  avoit  Tha-  qu'il  fait  l'oblige  à  ployer  les  jam- 
bitude  de  dire  qulls  avoient  fait  les  bes  et  à  pencher  en  avant  la  partie 
hommes  tels  qn'ils  étoient,  et  que  supérieure  du  corps.  M.  Visconti 
loi  les  faisoit  tels   quMls  lui  pa-  pense  que  c'est  peut-être  une  imi- 
roissoient.  D'après  cela  ,   on  peut  talion  du-.Cupidon  de  bronze  exé— 
dire  qu'il  donna  à  ses  figures  non-  cuté   par    Lysippe  ,    qu'on  voyoit 
seulement  de  la  ressemblance ,  mais  à  Thcspies.  Sana assurer  cette  con- 
aussi   de  la  beauté.  Il   avoit  l'art  jecture  ,  on  peut  du  moins  juger 
])articulier   de   placer   quelqu'idée  par  le  grand  nombre  d'autres  copies 
ingénieuse  ,  même  dans  les  moin-  semblables  , que  c'est  une  imitation 
dres  choses.  Lysippe  a  fondé  une  de  quelqii'origioal  célèbre.  11  y  en 
école  ;  parmi  les  artistes  célèbres  a  un  aiitre  dans  le  palais  Lante^  et 
qui  y  ont  été  formés  ,  il  j^  a  eu  un  autre  dans  la  galerie  de  Venise, 
quelques-uns  de  ses  fils,  sur  -  tout  L'art  déclina  dans  la  Grèce  avec 
ÉutuycratÈs,  qui  imita, son  père  la  chute  de  la  liberté.    La  guerre 
plutôt  par  l'observation  de  la  vérité  que  se  firent  les  successeurs  d'Ale- 
que  par  la  beauté  et  la  grâce  de  tes  xaodrefui  extrêmement  funeste  aux 
ouvrages.— TisicaATBs'  de  Sicyo-  arts.  Ils  trouvèrent  un  a^yle  4  Aie* 
Be ,  élève  de  celui  -  oi ,  resta  plus  xandrie  soua  les  premiers  Plolé  - 
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méès;  en  Syrie  ,  sous  les  Séleu-  Grèce,  qui  travailloit  ses  oavragea 
cas;  à  Pergame ^ sous  le  roi  Alta-  avec  beaucoup  deaoiii.  Ce  deruier 
lus  et  son  fils  Eumenés.  Lés  Ru-  étoit  en  même  temps  auteur  ;  il 
mains  pillèrent  Corinthe  vers  la  composa  un  ouvrage  en  cinq  vo« 
146*  olympiade.  Sylla  s'empara  des  lûmes  ,  dans  lequel  il  fit  la  descrip- 
Irésors  de  Mithridate,  Marcellus  ,  tion  des  principaux  monumens  qui 
deSyracuse.  Verres  et  d'autres  pro-  existoient  À  celle  époque  dans  les 
consuls  abusèrent  de  leur  pouvoir  dilférens  pays.  Malgré  un  peu  de 
pour  piller  les  temples  de  la  Grèce  dureté  remarquée  par  Mengs  9  on 
el  embellir  leurs  villsB.  On  trouve  observe  dans  les  ouvrages  exécutés 
des  détails  intéressans  sur  ces  enlè-  sons  les' premiers  empereurs,  une 
Temens  dans  un  ouvrage  de  M.  ^a?/-  continuation  dii  style  grec  qui  se 
hel ,  et  dans  un  autre  de  M.  Sick'  inanifeste  dans  la  quadrature  des 
ier,  dans  lesquels  ce  sujet  est  traité  formes ,  une  touche  ferme  et  qui* 
spécialement.  Le  découragement  n'a  rien  de  rechei^ché.  On  né  trou- 
qui  en  résulta  anéantit  l'art  dans  la  ve  pas  une  grande  finesse  dans  les 
Grèce;  et  depuis  celte  «poque  les  cheveux,  mats  beaucoup  de  fierté 
artistes  se  réfugièrent  en  Italie.  dans  lès  lAalsses.  La  physionomie  a 
Jetons  maintenant  encore  un  un  caractère  qui  fait  conriohre  lis 
coup -d'oeil  général  sur  les  difie-  personnage  fel  que  l'a  décrit  l'his-^ 
renies  périodes  de  l'art ,  et  princi*  torien.  On  remarque  dans  Auguste 
paiement  de  la  sculpture  chez  les  la  fierté  de  son  triumVifat ,  dans 
Grecs  ^  dont  nous  venons  de  par-  Agrippa  le  penseur  et  l'homme 
courir  l'histoire.  Après  l'art  grossier  d'un  Cobrage  éprouvé;  la  fureur 
de  D»dale,  et  l'art  minutieux  de  dans  Litie  ;  l'impudicité  dans  Ja- 
l'ancien  style,  l'art  se  perfectionna  lie;  un  air  menaçant ,  affecté  dans 
par  Phidias  et  par  Folyclète  ;  le  Caliguld;  la* sftipidité  dans  Glande; 
style  facile  s'introduisit  au  temps  Néron  parot(  digne  des  premiers 
de  Praxitèle  ;  Lysippe  revint  à  la  éloges  donnés  i  l'élève  de  Séné- 
sévérité  de  Polycléte ,  seulement  il  que  ,  et  des  imprécations  4écer* 
mit  plus  de  dessin  dans  les  cheveux  nées  an  meurtrier  de  sa  mère.  Cette 
et  dans  les  ornemens ,  ce  qui  l'a  supériorité  dans  le  portraiit  Corn* 
fait  appeler  Operoaua,  medce  déjà  à  décliner  sous  Tibère 
On  vient  de  voir  que  depuis  ré-  et  Claude,  qui  restreignirent  le 
poque  où  l'empire  romain  obéit  à  droit  'd'avoir  des  statues  eu  pu- 
un  seul  monarque,  les  meilleurs  blic  ;  ce  déclin  venoit  aussi  deçà 
artistes  de  la  Grèce  vinrent  s'établir  que  l'esprit  soupçonneux  et  tyran- 
â  Rome,  parce  que  dans  leur  patrie  nique  des  princes  rendit  de' pareils 
ils  ne  Irouyoient  plûs'assez  d'occu-  honneurs  dangereux,  et  enfin  dé  ce 
palion,  et  qu'à  Rome  on  employa  que  le  peuple  rdtnain  perdit  de  sa 
la  sculpture  à  un  grand  nombre  noble  fierté  et  tomba  dans  l'ab/ec- 
d*ornemens  de  luxe.  Cette  capitale,  tion.  Cependant  on  trouve  sous  les 
qui  renferma  alors  les  meilleures  empereurs  que  je  viens  de  citer , 
slattAs  enlevées  de  toutes  les  par-  d'excellens  ouvrages.  Le  style  ,  sonS 
lies  de  la  Grèce,  devint  donc  aussi,  Hadrien,  est  plus  fini,  plus  pur  ,' 
le  point  de  réunion  des  meilleurs  plus  recherché  que  sous  les  pre- 
artistes  dii  même  pays.  Parmi  les  m iers  empereurs;  les  cheveux  sont 
sculpteurs  grecs  les  plus  distingués  pins  travaillés,  plus  unis  ,  plus  dé- 
de  ce  temps  ^  on  complè  Arcesi-  tachés;  les  cils  sont  relevés,  les  pu- 
liAÙs,  ami  deLuciasLucullûs,  dont  pilles  sont  indiquées  par  un  trou 
Varron  fait  beaucoup  d^éloge  ,  et  profond ,  usage  rare  avant  ce  prin-* 
pAsiTiJUfs^  originaire  de  la  grande  ce  «et  fréquent  après  lui.  Onptat 
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cîler  comme  exemple  rAntinoûs  tombe  dans  te  grossier.  Ce  style  <• 
du  Musée  Napoléon  >  n*  4 1  ;  Ha-  reconnoit  aux  sillons  profonds  do 
drien  ,  du  n^  301.  Les  physiono-  front  «  aux  cbereux  et  aux  l>arbea 
raies  sont  plus  marquées,  ^i  ont  indiqués  par  de  longues  lignes;  aux 
pourtant  moins  de  caractère.  La  pupilles,  encore  plus  creusées;  aux 
aculpture  perdit  de  ce  sublime  qu'on  contours,  dessinés  arec  plus  âm 
avoit  appris  chet  les  Grecs.  Ce  force  que  de  savoir  ;  les  figures 
atyle  ,  quoiqu*asses  grand  ,  a  des  de  femmes  et  d'enfans  sont  séchea 
admirateurs  ,  comme  on  préféra  et  languissantes;  les  physionomie* 
quelqueFuis  Pline  a  Cicoron ,  Vel-  sont  moins  caractérisées  ;  et  dans 
léius  à  Tite-Live.  Il  continua  sous  les  médailles  comme  dans  les  mar- 
ies Antonins,  et  déclina  sous  Sévère.  bres«  les  faces  sont  aisées  â  con- 
On  Toit  cependant  d'excellentes  fondre  ;  on  ne  peut  discerner  un 
têtes  de  Caracalla.  Je  citerai  com-  Trébonianus  d'un  Philippe.  Les 
me  exemples  les  bustes  suivans  ,  révolutions  fréquentes  ,  le  grand 
du  Musée  Napoléon  :  Hadrien  ,  au  nombre  de  princes  qui  ne  régné- 
n*^  83;  Seplime  Sévère»  n"»  i85;  rent  qu*un  jour  ,  et  qui  inondèrent 
AnloninPie,n^  i88;LaciusyeruSy  le  monde  de, leurs  portraits  pour 
»*  iK9;'i£lius  Cteskt,  n^  19a;  Ma-  les  substituer  aux  images  de  leurs 
tidie,  n^  194;  Plautille,  n^  196;  prédécesseurs,  contribuèrent  à  cette 
Caracalla .  n^  202  ;  Claudius  Albi-  décadence.  On  voit  des  bustes  sans 
nus ,  u?  204.  tête ,  afin  de  les  changer  à  volonté. 

Une  grande  partie   des   aarco-  L*art  tomba  ainsi  dan»  la  barbarie  » 

pb^ges,  ei  des  bas-reliefs,  dont  la  dans  laquelle  on  le  trouve  dans  le 

plupart  sont  détachés  des  sarcopha-  Bas-Èmpire. 

ges  ,  appartiennent  aux  temps  ou         J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y  a  voit 

Tart  déclinuil déjà. Pendant oe  temps  encore  a  cette  époque  nu  grand 

de  décadence ,  le  grand  nombre  de  nombre  de  statues  dans  Home ,  et 

statues  antiques  qu'on  possédoit,  fit  par  la  suite  A  Constantin ople.  Le 

que    les    artistes   ne    s'occupèrent  Zeuxippus ,  bain  à  Conslantino^ 

guère  qu'à  faire  des  bustea  et  des  pie  »  qui  fut  commencé  par  Sé- 

téles;  de  là,  comme  je  l'ai  dit ,  ces  vère,  et  magnifiquement  construit 

belles  têtes  de  Macrin ,  de  Seplime  et  orné  de  portiques  par  Constan- 

Sévère  et  de  Caracalla ,  dont  le  mé-  tin,    renfermoil  un   grand  nom- 

riie  consiste  sur-tout  dans  le  grand  bre   de  statues  ,  qui ,    toutes  ont 

soin  avec  lequel  elles  sojit  travail-  péri  avec  l'édifice  ,  par  un  incen- 

lées.  E«ysippe  ,  lui-même,  n'auroît  die  qui  eut  lieu  dans  une  sédition 

paK  fait  peut-être  de  plus  belles  tê*  sous  Justinieu ,  l'an  53a.  L'énumé- 

tes  que  celle  du  Caracalla  Famé-  ration   de   ces   statues   en    bronze 

sien;mais  l'artiste  qui  Texécatan'aU-  est  dans   des  vers  de    Chrislodo^ 

i-oit  pas  fait  une  figure  comme  cet-  rus  Coplita,  insérés  dans  l'Antho- 

les  qu'a  faite  Lysippe.  Deux  statues  logie  grecque;  mais  on  y  trouve 

de  Vénus  dans  les  jardins  Far nèse ,  moins  des  indications  sur  Tar^  que 

à  Rome ,  dont  la  ooiflfure  fait  voir  le  soin  du  versificateur  de  tout  em- 

qu'elles  appartiennent  au  3*  siècle ,  bellir.  Sa  manière  de  raconter  ma n- 

prouvent  cependant  que  même  pen-  que  de  méthode  ;  il  paroit  que  les 

dant  le  temps  où  Fart  déclina,  il  y  noms  des  statues éloienl  inscrits  sur 

«voit  encore  quelques  artistes  qui  la  base  de  chacune.  C'est  aiu:si  de 

l'éuasissoienl  assez  bien  à  imiter* de  même  que  l'anonyme  dK  que  duns 

belles  figures  plus  anciennes.  l'hippodrome*  les  noms  des  statues 

Sous    Alexandre  Sévère    com-  se  lisoieut  sur  la  base, 
mcuce  une  nouvelle  manière  >  qui        Après  avoir  tracé  l'histoire  do 
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TArt  de  la  Sca1ptare,il  conTÎendroît  la  MonarcTue  française  de  Mokt- 

dc  parler  de  la  partie  méchanique  faucon  ,  les  AnncUea  deê  BénétUc* 

de  cet  art  et  de  aea  procédés.  Quant  tins  de  Mabillon  ,  et  dans  quelqaee 

aux  substances  employées  par  les  histoires  particulières  de  nos  pro- 

sculpleors  anciens ,  on  peut  les  par-  yinces.  C'étoit  à  la  peinture  ressua* 

tager  selon  les  diflférens  régnes  de  citée  en  Italie,  à  faire  revirrc  l'art 

la  nature.  Je  renyoie  aux  articles  de  la  sculpture;  el  la  Toàcaiw  ^  qui 

de  ce  Dicliounaire  oà  il  en  a  été  avoil  produit  les  premiers  peintres 

question:   pour  le  r^gne  animai,  parmi  les  modernes,  devoit  aussi 

à  ceux  :  Os  «  Coquille  ,  IvoivB,  donner    naissance    aux    premiers 

Dent, Narwh  AL,  Corme,  EcAiL-  sculpteurs.  Déjà  M  assoli  no  et  M  as* 

X*E ,  Corail  ;  pour  le  règ^œ  végétal  saccio  avoient  donné  une  sorte  de 

aux  mots  :  C^roflastique ,  Bois ,  mouvement ,  degrandeur, d*aisanc9 

Bouleau,  Buis,  Acanthe  ,  Ci*  et  de  grâce i leurs  figures  peintes» 

tronnier,Cèdrb,Cbrisb,Ch£ne,  qaand  Donalo  parut.  Avant  de  par^ 

Coco,  £bbne  ,  Érable  ,  Figuier,  1er  de  ce  dernier,  je  citerai  Bdono 

HiTRB,lF, Micocoulier, Myrte,  et  Bonanno,  sculpteurs  du  don- 

Poirier,  Shilax,  Sureau,  Ti-  ziéme  siècle;  iWco/â«  Pis  a  no,  mort 

BÉBiNTHE,  VioNE  ;  le  règne  mi^  en  lâyo,  et  appelé  par  les  Italiens 

néral  se  sépare  en  différens   or-  Ritrovalore  dei  huon  guato  nelia 

dres  ;  il  faut  lire  les  articles  Ar-  êcullura  ;  son  fils ,  connu  sous  lo 

oilb;  pour  le»  pierree  les  articles  nom  de  Giouanni  Pisano  ,  l'un  des 

piBRRBs ,  Lithologie  ,  PipiRX-  meilleurs  artistes  de  son   temps , 

»o  f  Marbre,  Albâtre ,  Roche ,  mort  en  iSao;  on  voit  beaucoup 

Basalte,    Serpentine,    Lard  de  a^  ouvrages  à  Pise ,  sa  patrie  ; 

( Pierre  de)  ,  Porphyre  ;  pour  lea  Angelo  et  Jgoaiino Sanesb ,  morts 

eubeloftcea  minérales  combueliblef  vers  i340;  ^Ttdr^UooLiNO,  mort 

les  mois:  Jat ET,  Succin;  pour /!ea  en  i345.  Je  ne  dois  pas  oublier 

eubelancea  métalliquea  \ea   mots:  ^m/r^ORCAONA,  que  l'on  dit  avoir 

MiTAUx ,  Bronze  ,  Cuivre,  Ori-  surpassé  les  sculpteurs  de  son  temps. 

caALQUE  t  Electre  ,  Or  ,  Fer,  Cet  artiste,  quelquefois  surnommé 

Plomb;  on  trouvera  les  détails  re-  Bufalmaco,  est  mort  en  1589.  ^ 

laiifs  aux  procédés  de  la  sculpture  même  année  vit  mourir  André  Pi- 

dans les  articles  Modeler,  Plâtre,  sani,  qui  orna  d'assex  bonnes  figures 

Plastique  ,   Acrolithes  ,  Sta-  Téglise  de  Santa -Maria  del  Fiore, 

^UEs ,  Bas-reliefs  ,  etc.  etc.  i  Florence.  Michelo  Aionj^ni  mon- 

L'art  de  la  sculpta ise  fut  absolu-  rat  en    1400  ;  Jac,  cKp/Ai  Quer— 

ment  négligé  dans  le  q^oyen  Age,  01  a,  mort  en  1418;  Nanni  dAif" 

quoiqu'on  prodiguât  dans  les  tem-  TONio  Di  Bamco,  mort  en  1421  ; 

pies  lea  figures  et  les  ornemeos.  Les  Luca  délia  Robbia  ,  mort  en  1449"» 

portails  des  églises  ^n  étuient  snr-^  posséda  Tart  d'enduire  sea  ouvra- 

cbargés  ;  on  en  plaçoit  même  au-  ges  de  terre  cuite  d'un  beau  vernis^ 

tour  des  chapiteaux;  on  les  accu-  ce  qui  ]eB  fit  rechercher  par  toute 

muloii  autour  des  tombeaux  ;  mais  l'Europe^  Math.  Civitali  et  L/Çiu^  . 

le  style  roidp  de  ces  figures  les  rap-  rent  Ghibbrti  ,  ont  joui  de  quel- 

procboit  de  celles  exécutées  dans  quo  renommée  ;  le  premier  mou- 

l'enfance  de  Fart  chez  les  difie-  rut  en  1440 ,  et  Tautre  en  1455. 

renies  nations.  On  peut  s'en  con-  Donato  di  Betto  Baroi  ,   plus 

vaincre  en  considérant  les  figures  connu  sous  le  nom  de  Don  atello  , 

dés  portails  des  églises  mérovin-  naquit  à  Florence  en  i383  ;  il  fat 

gieunes  et  carlovipgiennes,  qui  ont  l'élève  de  Laurent  de  Bicci.  On  ad- 

4lé  figurées  dans  us  Monumena  ae  mira  i|on  essai  eu  sculpture,  qui  fut 
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•t  7.  B,  Dominique  LoRiNZl ,  qni  parce  qa*il  naquit  dans  la  ville  de 
a  scalplé  à  Florence,  au  tombeau  ce  nom  en  Toscane,  Tera  i&og. 
de  Michel- Ange,  la  figure  de  la  Elève  de  Jean -Antoine  Sodonu  , 
Peinture ,  et  le  buste  de  ce  grand  puis  de  Balthasar  de  Sienne»  il  ae 
artiste*  Benvenuio  Cbllini,  né  i  livra  d'abord  À  la  peinture ,  qu'il 
Florence  en  1 5oo ,  et  mort  en  1 670 ,  abandonna.  Sa  lenteur  au  travail  l'a 
fut  peinire ,  orfèvre  et  sculpteur,  empôcbé  de  faire  un  grand  nombre 
On  a  vu  ailleurs  qu'il  est  du  nom-  d'ouvrages  en  sculpture ,  et  il  en 
bre  âea  artisles  qui  furent  appelés  a   laissé    plusieurs   imparfaits.    Il 
,par  François  i.  Il  a  publié  un  traité  fut  l'ami  de  Michel -Anee  et  de 
de  la  Sculpture.  Propertia  Ros^»  Piombo ,  dont  il  s'étudia  toujours  à 
de  Bologne ,  est  la  seule  femme  qui,  imiter  la  manière.  Le  cheval  qui 
jusqu'ici,  se  soit  fait  connoilre  en  portoit  la  statue  de  Louis  xiii  de  1« 
ce  genre.  On  ignore  l'année  de  sa  place  Royale  à  Paris  •  a  voit  été  exé- 
naissance.  Je  ne  parlerai  point  des  cuté  par  Daniel  de  Volterre.  Leo^ 
figures  qu'elle  tailla  sur  des  noyaux  nord  Hicciarbixi  ,   son    neveu  » 
de  pécbe ,  ni  de  la  passion  de  Jésus-  assez  bon  sculpteur  ;  Michel  Air- 
Christ  ,  qu'elle  y  traita  en  baa-relief.  bbrti  ,  de  Florence  ;  FilUiano  dâ. 
La  galerie  du  marquis  de  Graffi  ,  à  San  Vito  ,  de  Rome  ;  Julea  Mas- 
Bologne  »  possédoit  onze    de  ces  boni,  PBZiBOK.iN  de  Bologne,  dit 
noyaux ,  représentant  d'un  c6lé  Ita  Tibaldi  ,  Marc  db  Sibmnb  ;  Jean» 
Apôtres,  et    de  l'autre  plusieurs  Pai// Rosbttj,  de  Volterre,  et  A»- 
aaintes  ;  on  y  voyoit  encore  une  niei-Biagio  da  Coricigmako  ,  de 
petite  croix   ornée  de' compsrti-  Pistoie^  furent  ses  élèves. L'an  1676 
mens,  qui  renfermaient  les  têtes  de  a  vu  mourir  Gcuportf  Bacbrra. 
J.  C. ,  de  la  Vierge ,  et  de  quelques  On  a  loué ,  durant  quelque  temps , 
autres  saints;  le  tout  étoit  arran-  la  statue  du  pape  Jules  m,  exé— 
gé  daus  une  aigle  de  filigrane  d'ar-  culée  par  yinèenl  Dants,  mort  à 
jL^ent.  Dans  ces  petits  ouvrages  ou  Pérouse  en  1676.  GiovawU-JDome' 
admira  son  adresse  et  la  justesse  des  nico  d'Auria  est  mort  ea  i6S5; 
proportions;  mais  la  réputation  de  ^Am&o/ Font  an  A,  en  1687  ;PrM» 
Propertia  Rossi  est  fondée  sur  le  /vro  Se  a  vbzzi,  en  1590;  G/4>paiins- 
busie  du  comte  Gnido ,  et  sur  deux  Batiua  Lorbnbj  ,  en  iSgS.  Guii" 
anges  en  marbre ,  dont  elle  décora  iùumc  DtJLLA  Porta  ,  né  à  Milan  » 
la  façade  de  l'église  de  Sainte-Pé*  eut  ^n  oucle  pour  maître  «  et  se 
tronie.  Le  sénat  l'employa  à  quel-»  fortifia  dans  l'art  du  deain,  à  Gd- 
ques  ouvrages  dont  BoJogpe  se  fait  nés  ,  par  les.  leçons  de  Périn  del 
honneur.  £lle  étudia  et    entendit  Vaga.  U  fit  dans  cette  dernière  viUé 
bien  les  règles  de  l'archilecture  et  plusieurs  ouvrages  de  sculpture.  ▲ 
de  la  perspective  ;  elle  en  fit  même  Rome  il  restaura  pluaieura  antiques 
plusieurs  dessins  à  la  plume.  £Ue  et  entr'atitres  les  jambea  de  l'HeP» 
avoit  peint  et  gravé  quelques  sujets  cule  Farnèse ,  ouvrage  de  l'Atbé* 
d'hisioire  ;  la  musique  même  ne  lui  nien  Glyeon  ;  elles  parurent  si  bel- 
fnt  point  étrangère.  Ayant  été  at-  les ,  que ,  les  anciennes  ayant  été 
teinte  d'un  amour  sans  espoir ,  elle  retrouvées ,  Michel- Ange  ne  jugea 
entreprît  àe  grav^  sur  le  .n^arbre  pas  A  propos  de  les  rétablir.  Pour 
les  tristes  caractères  de  son  infor-  le  tombeao  de  Paul  m,  placé  dans 
tune.  Ce  bas -relief  fut  le  chef<^  Saint -Pierre  de  Rome,  et  exécuté 
dœnvrede  l'art  et  de  l'amour.  Cette  d'après  le  dessin  de  Michel-Ange  » 
femme  célèbre  mourut  de  chagrin  La  Porte  fit  deux  figures  couchée» 
en  i53o,  à  la  fleur  de  l'âge.  Daniel  qui  accompagnent  celle  du  pape: 
EicciARBLtii ,  dit  um  Vo];.TBRRB,  û  figurf  de  la  Justice  est  d'uu^ 
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beauté  .portée  fusqu'à  Ticléal)  aa  trop  long  ,  au  reste,  de  détailler  lea 
point  même  qu'on  se  crut  obligé  d'en  ouvrages  en  sculpture  de  cet  artiste 
couvrir  U  nudilé  d'une  draperie  de  fécond.  On  Tante  sur-tout  aa  sain- 
bronze.  Ces  deux  figures  ont  été  te  Bibiane  et  sa  sainte  Tliérése.  Le 
depuis  transportées  dans  le  palais  génie  le  portoit  sur-tout  aux  com- 
Farnèse,et  on  en  a  mis  d*antres  à  positions    riches  et   magnifiques  ;, 
leur  place.  Les  morceaux  les  plus  maiaitécbouoit  dans  celles  qui  exi* 
.  considérables  de  cet  artiste,  sont  geoieut  de  la  sagesse.  Comme  sculp- 
les  quatre  Prophètes  en  stuc ,  placés  teur  ,    Le  Bernin  a  une  manière 
dans'  les  niches  entre  les  pilastres  hardie  et  même  faptasque  ,  maia 
de  la  première  arcade  de  Saint-  qui  ne   laisse  pas  d'être  agréable; 
Pierre.  Sur  la  fin  de  sa  trie ,  il  ne  on  peut  le  voir  par  seê^  ouvrages 
travailla  plus  qu'à  faire  des  bustes  qui  sont  à  Rome  ,  dans  lesquels  il  a 
et  des  modèles.  On  compte  parmi  toujours  sacrifié  la  correction  aa 
ces  derniers,  quatorze  bas -reliefs  brillant.  Son  faire  ,  en<  général  , 
de  l'histoire  de  N.  S.  pour  être  jetés  tient  peu  du  vrai ,.  et  est  très-ma- 
en  bronze,  et  plusieurs  dessins  des  niéré.  jéiexandrÊ  Aloardi,  né  à 
fêtes  qui  se  donnent  à  Rome  durant  Bologne  en  1602 ,  et  mort  en  1664 , 
le  carnaval.  Ce  fut  Guillaume  de  étudia  d*abord  la  peinture  dans  l'é^ 
La  Porte  qui  inventa  la  méthode  cote  de  Louis  Carrache;   mais  ses 
de  fondre  par  le  bas  les  graindes  divisions  avec  JuJes-CésarConventi^ 
statues  en  bronze,  ce  qui  empêche  sculpieor  bolonois ,  décidèrent  son  > 
le  métal  de  se  refroidir.  Falconet  talent  pour  la  sculpture.  U  travailla 
est  persuadé  que  les  anciens  con-  long-temps  en  ivoire ,  ou  à  faire  des 
soissoient  et  pratiqnoient  ce  pro-  petits  modèles  de  figures  ou  d'or-i 
cédé.   Les  élevés   de  De   La  porte  nemens  destinés  à  être  exécuté»  en 
ont  été   Guillaume  T«desco  ,  qui  bronze  ou  en  argent.  Il  fut  ensuite 
fuisoit  des  petites  statues,  des  orne-  employé  i  Rome  à  restaurer  des. 
mens  et  des  bas  -  reliefs ,  et  JBaa~  antiques  ,  partie   dans   laquelle  il 
iiano  ToRREGiANi  ,  de  Bologne,  montra  un  talent  supérieur.  Il  s'est, 
mort  à  Rome  en  1696.  Il  «ut  aussi  distingué  sur-toui  dans  la  restau*, 
dans  sa  famille  des  sculpIeurA  dis-  ration  de  l'Hercule  du  palais  Ve-' 
lingues ,  tels  que  les  chevaliers  J^a/i-  rospi.  Ce  ne  fut  que  très-lard  qu'il 
Baptiste  f  et  Thomas  Oe  Laportb;  fit  de  grands  ouvrages.  Le  plua  cé- 
Prxuicesco  FfRRUcci ,  dit  Taoda,  lèbre  de  tous  est  le  fameux   bas- 
Tivoit  vers  le  milieu  du  seizième  relief  d'Attila  ;    ce  chef  de  barba- 
siècle.  On  ne  cou o oit  rieu  de  )oi ,  res  y   est   représenté  fuyant  loin 
sinon  qu'ayant  trouvé  quelques  mor-  dé  Rome  ,  efifrayé  de  l'apparition 
ceaux  de  porphyre,  il  essaya  de  les  menaçante  des  Apôtres  S.  Pierre  et 
joindreel  de  les  coller  ensemble,  et  S.  Paul.  Ce  morceau  a  trente-deux 
d'en  composer  un   bassin  de  fou-  pieds  de  haut  sur  dix-huit  de  large, 
taine  pour  Côme  de  Médicis  :   il  Chargé  de  faire  la  statue  en  brOkize 
réussit  dans  cette  entreprise.  du  pape  Innoceut  % ,  TAlgarde  la 

/eon-Xaure/t/BeRNiNi,  néàNa-  manqua  ,  mais  il  la  recommença  ^ 
pies  en  1698, fut  aussi  grand  archi-  avec  succès,  et  c'est  la  plus  belle 
tecteqne  sculpteur  habile.  Dés  l'Age  statue  de  pape  que  l'on  voye  à  Ro- 
de huit  ans  il  fit  une  léie  de  faune  me.  Le  nom  de  cet.arlisie  est  en- 
qui  étonnâtes  connoisseurs.  Quel-  cor  e  f amen  |:  par  son  crucifix,  que 
ques  années  après  il  exécuta  pour  tant  d'habiles  sculpteurs  se  sont  fait 
le  cardinal  Borghèse  le  groupe  d'A-,  gloire  de  reproduire,  et  qu'on  nom- 
pollon  et  Daphué,  qu'il  tailla  dans  me  par  excellence  le  crucifix  de 
un  seul  bloc  de  marbre.  Il  seruit  T Algarde.  ^9  productions ,  au  suc- 
III.              *'        '  M  ni 
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plua,  sont  mullipliées  dans  U  vlUi  remarque  *  i  Rome  ,  la  alâloe  dn 

de  Rome  •  et  n'en  font  pas  un  de*  cardinal  de  Bagni ,  dan*  l'^liie  de 

moindres  orneuiens.Yj*Algardeen«  Saint-Alezi»  ,  au  mont  Aventin  : 

▼isagea  aouvenl  aon  art  en  peintre  ;  celle  de  Clément  ix  ,  i  Sainle-Marie 

«I ,  é  cet  égard ,  lea  uns  Tonl  loué  majeure  ;  le  songe  de  Joseph  ,  dans 

d'aToir  procuré  à  la  sculpture  une  l'église  de  la  Madonna  délia  Viilo- 

nouvelle  richesse,  les  aulres  l'ont  ria.^^t'im.  bas- relief  sur  rantel  de 

bUnié   d'avoir  excédé  les  limites  l'oratoire  du  Mont-de-Piété.  On  Toit 

dana  lesquelles  elle  doit  sa  renfer-  i  Versailles  un  morceau  do  Goidî  ; 

mer.  )dengs  lui  reproche  exprès-  il  est  placé  dans  le  parc ,  au-delà 

sèment  d*avoir  cherché  les  effets  du  du  bassin  de  Neptune  «  et  repré* 

clair- obscur^ et  aggrandl  certaines  sente  la  Renommée,  qui  écrit  la 

parties  propres  à  frapper  la  TUe  ;  vie  de  Louis  xi  v  ,  dont  elle  tient  le 

en  un  mot,  d'avoir  passé  les  limites  médaillon  de  la  main  gauche.  Cette 

de  la  sculpture ,  dont  Tobjet  est  d'i-  figure ,  faite  à  Rome  d'après  le  dee- 

aiiter  les  formes  de  la  nature  ,  et  sin  de  Le  Brun ,  a  été  gravée  ,  ainsi 

non  les  apparences  des  objets ,  par-  que  son  bas-  relief  du  Mont -de- 

lie  qaî  appartient  à  la   peinture.  Piété.  Jean  Goknelli  ,  surnommé 

C'est  ainsi  qu'il  introduisit  le  style  VJveugle  4^  Cambaêêi ,  du  nom 

maniéré.  I/Algarde  a  eu,  malgré  de  sa  patrie,  en  Toscane,  étudia 

tout ,  l'avantage  de  former  nue  ex-  avec   succès   sous    Pierre    Tacc4i. 

cellente  école  9  qui  a  produit  Do-  Ayant  perdu  la  vue  à  l'âge  deringt. 

minique  Guidi ,  Jean  -  Marie  Ba-  ans  ,  il  ae  négligea  cependant  pas  U 

ratta,  Joseph  Peroni,  Hercule Per-  sculpture.  Gonnelli  exécntoit  dea 

rata ,  auquel  il  laissa  tontes  ses  étu-  figures  en  terre  cuite ,  et  les  termi- 

des  ;  Gabriel  Brnnelli ,  dont  il  y  noit  entièrement ,  guidé  par  le  seul 

a  de  belles  choses  en  Italie,  étCa-  sentiment  du  tact.  C'est  ainsi  qu'il 

mille  Maïaa ,  de  Bologne.  N'ou-  fit  C6me  i ,  grand-duc  de  Toscane, 

blions  pas  de  dire  que  l'Algarde  11  alla  jusqu'à  essayer  de  faire  des 

s'est   tkUBtii   occupé  de  la  gravure,  portraits  ressembla ns  ,  également  à 

jénioinê  Raooi  ,  dit  le  Lomba  rd  ,  l'aide  du  tact.  Jeetn  -  Bapiiste  Toai 

naquit  en  1624  à  Vicomorto ,  snr  les  vit  le  jour  à  Rome  en  i63o.  On  ne 

coufins  de  l'Etat  de  Milan ,  et  fut  sait  ni  quel  fut  son  maître ,  ni  en 

sucressiveneiit  élève  d'Algardi  et  quelle  année  il  vint  en  France,  oà 

du  Bernin.  Ses  ouvrages  sont  nom-  il  passa  plus  de  la  moitié  de  sa  vie. 

breuz  &  Home.  On  a  voit  de  lui ,  aux  II  y  fat  admis  à  l'Académie  Royale 

Carmes  Déchaussés ,  à  Paris ,  une  en  166S.  Versailles  renferme  une 

Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  grande  partie  des  ouvrages  de  Ta* 

genoux,  faite  sur  le  modèle  du  Ber^  bi,   ainsi  que  Trianon  ,  qui  étoit 

nin  ;  elle  u'éloil  pas  d'une  exécu-  décoré  de  sa  belle  copie  en  marbre 

tion  remarquable.  Massa  Carrera  ,  du  groupe  antique  dn  Laocbon.  Il 

en  Toscane ,  vif  natire  Dùtnimqtte  fut  l^auleur  de  la  belle  demi  -  Bgure 

Guidi  en  1698.  Cet  artifele  préféra  représentant  la  mère  de  Le  Brun* 

trop  souvent  le  profita  k  gloire,  qu'on  royoit  dans  l'église  de  Saint* 

11   empleyoH  des   artiates  médio-  Nicolas- du -Chardon  net,  a  Paris; 

ères ,  et  idoploit  même  des  ouvra-  ainsi  que   des   deux   grands  Vas- 

ges  de  ses  élèves ,  après  les  avoir  reliefs  de  la  porte  Saint-Bernard  » 

foiblemeut  retouchée.  Pour  avoir  abattue  en  1791 ,  et  du  groupe  qui  9 

une   idée  de  son  talent,  il  y  a  un  â  Saint  •Denis,  représentoit  sur  le 

choix  à  faire  entre  le  grand  nom-  tombeau  de  Turenne ,  ce  héros  ex— 

brede  morceaiix  qu'il  n'a  pus  rougi  pirant  dans  les-  bras  de  l'Immor- 

de  laisser  passer  sona  son  nom».Oa  talilé.   Tubi  est  mort  à  Paria  ea 
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l^om,  Camille  Rosconi  naquit  en  builiqao  de  Saint-Pierre.  Tl  ne  laiiaa 

i658 ,  à  Milan ,  où  il  apprit  la  aculp*  qu'un  élére  fameux  \  c'est  François 

tare,  dans  laquelle  il  se   perfeo-  Moderaiï , de  Milan ,  dent  on  con- 

tionna  â  Rome.    Passionné    pour  noU  deux  Vénus  en  stuc  dans  le 

l'antique,  il-copiarAutinoiisi l'en-  palais  de  la  chancellerie  apostoli* 

lévement  de  Proserpine ,  rApoUon  que  à  Rome.  Gaetano^Giulio  Zum-. 

du  Belvédère,  et  deux  fois  l'Her*  bo,  né  à  Sjrscuse  eh  1 656,  devint 

cuTe  Farnèse.  L*Apollon  et  Tun  de  sculpteur  sans  autre  maître  que  soa 

•es  Hercules  ont  passé  eu  Angle-  génie.   11  ne  se  servit ,  dana  toua 

terre.  11  travailla  d'abord  en  stuc ,  ne*  onvrages  ,  que  d'une  cire  ^olo- 

•t  B^B  premiers  ouvrages  en  mar-  riée  ,    qu'il   préparoit    cependant 

bre  sont  le  tombeau  de  Palavicini  d'une  manière  particulière.  Wa-* 

et  celui  de  Pabretti.  Son  morceau  rin  et  Le  Bel  avoient  possédé  ce 

capital  est  le  tombeau  de  Grégoî-  secret  avant  lui  ;  mais  Zumbo  ex^ 

re  XIII  ,   placé   dans    l'église  de  enta  avec  plus  de  perfection.' Ce  fut 

8aiut-Pierre.  Peu  de  sculpteurs  con*  lui  qui  travailla  ponr  le  gruid-due 

temporains  de  Rusconi  ont  appro->  de  Toscane  ,  ce  su>et  fameux ,  «oui 

ché  comme  lui  de  l'antique  et  de  le  nom  de  la  Corrwuone»  Ce  sont 

la  nature.  Sea  attitudes  sont  belles  cinq  figures  coloriées  au  naturel , 

et  ma;estueuses ,  êcê  tètes  peu  coqi-  dont  la   première  r^réaente    no 

munes,  et  ses  draperies  très- élé-  homme  mourant,  la  seconde  un 

gantes.  41  dounoità  ses  figuves  l'ao»  corps  mort,  la  troiaième  an  corpa 

lion  et  le  mo«vemeut  convenables,  qui  commence  è  se  corrompre  ;  la^ 

On  7  trouve  la  correction  et  le  goût  quatrième  un  corps  qni  est  cor* 

«les  anciens ,  Je  feu  et  l'expression  rompu  ,  et  la  cinquième  un  cadavre 

des  modernes.  Seé  élèves  furent  /o-  plein  de  pourriture  ;  leur  spectacle 

^eph  Rusconi  et  Jean  ^  BaptiêU  inspiroit  une  espèce  d'horreur  >  tant 

Maini,  qui'  eurent  de  la  répnta^  l'artiste  avoit  su  y  mettre  de  force 

tson.  Gènes  donna  le  jour  en   1671  et  de  vérité.  On  regardoit  comme 

à  Angelo  Rossi,  qui  se  distingua  des  chefs-d'oravre  une  Nativité  du 

comme  sculpteur  et  comme  dessi-^  Sauveur  et  une  Descente  de  croix. 

Dateur.  Sa  gloire  est  fondée  parti-  Son  plus  beau  morceau  a  été  uncoips 

culièrement  sur  le   mérite  supé-  de  femme  arec  son  enfant.  Zurnbo 

rieur  de  wee  bas-reliefs.  Nou*seule-  a  exécuté   plusieurs   ouvrages   eit 

ment  il  surpassa  tous  wee  prédéces-  France,  où  il  mourut  e»  1701  < 
àeurs  en  ce  genre,  mais  il  sert  de        J'ajouterai  ici  les  noms  des  sulp- 

ipodèle  à  ceux  qui  sont  venus  après  teurs  italiens  dont  on  ne  sait  rien  , 

lui.  Roasi  ne  traitoit  pas  les  bas*  ou  dont  on  conooit  peu  de  chose, 

reliefs  à  la  manière  de  TAlgarde ,  Aleeeandr9  Victoria  ,   mort   en 

qui^donnoit  une  saillie  considéra-  160S;  Antmùo  GefUilevh  Fabn-' 

bie  aux  figures  du  premier  plan  ,  Zà,,en  1609;  jP#n/sc«scoCoRDiNB, 

et  faisoit  du  bas  et  du  plein  -  relief  dit  Franoiosimo  ,  en  i6 1  a  ;    Ona* 

un  mélange  qui  a  trouvé  des  appro*  XM(  CgNsoiLB  »  eu  i6da  :  Carlo  G  A" 

bateurs  et  des  censeurs  de  poids  ;  ravaglia,  en  i65o;^/^meii/MoL« 

mais  il  observoit  ce  demi  -  r«lieÇ«  Zii  et  Pieiro-Giac.  Tacca  ,  en  1 640  ; 

qui  approche  plus  de  la  manière  jPmnce^cQMoccHi  ,«01646  ;jP/vm- 

des  anciens.  Son  bas- relief ,  qu'il  (»is   Ao>nbsiv|.  et  Pieiro  Bacci  , 

exécuta  pour  te  tombeau  d'Ale-  vers  i65u;  Giovan-Batieêa'Hiaso^, 

xaiidre  y  m.,  et  qui  représente  plU'*\  ni  .  en  1667  ;  Franc,  Baratta  ,  en 

aieurs  canouisalions  faites  par  ce  1666;  Giovan-'BaSietay oLvi ,  vers 

])ape  ,  est  regardé  comme  le  plus  1670;  A/icAe/ Maolia  •  en  167S; 

beau  de  fous  ceux  qui  décorent  U  itUdovicQBB%sivi,9u  1689  ;  PU' 
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tro-Paolo'S A.KDisi,ëti  iSS^\  Fran»  transportés  depuis  vingt  ans  envî-* 

POmFerratav  en  1686;  Lorenzo  ron  sur  la  place  de  la  Nouvelle^ 

Ottonb  ,  Ters  1691  ;   GiovanSa--  Halle.  Au  Ex>nTre,  dans  Tancicnne 

tiêta  FooGiNi.  vera  1760  ;  GiU"  salle  des  Antiques  ,  aujourd'hui  de 

seppe  Mazzqia  ,  en'  lyaS  ;  Masa,  Tlnstitot',  on  remarque  une  tribune 

Bbnzi    et    Giuseppe   Mazzo  ,    en  enrichie  d'ornemens  très-bieA  tra-> 

1740  ;  Pfip/ro  Mazxtti,  en  1744;  vailles  ,    et    soutenue   par  quatre 

Antoirù  QoKKK'ùi'»!  t  en  17 5a,  et  belles  caryatides  de  douze  pieds  de 

enfin  i^/ti/icesco  Scbiatino,  mort  haut.  On  voyoit  encore  dans  Té- 

en  176Ô.  Le  plus  célèbre  sculpteur  glise  paroissiale  de  Gisors,  il  y  a 

de  rilalie  est  aujourd'hui  l'illustre  quinze  ans,  un  chef-d'œuvre  de 

Canova.  J.  Goujon,  absolu  ment  ignoré.  Cé- 

L'histoire  non»  a  consacré  les  toit  un  bas-relief  enclavé  dans  !• 

noms  de  quelques  artistes  qui  ont  mur,  représentant  un  cadavre  près- 

exercé  l'art  de  la  ScCLPtUBE  tn  que  décharné  ;  toute  l'anatomie  da 

France  avant  la  restauration  de  ce  corj>s  humain  y  étoit  parfaitement 

bel  art.  On  doit  citer  d'abord  Cii  AUX  rendue;   la  tête ,  qui  exprimoit  la 

PS  Wrnb,  valet -de  -  chambre  ,  douleur  ,  paroissoit   d'une  vérité 

sculpteur  du  duc  de  Bourgogne  ,  frappante.  Ce  bas  -  relief  avoît  été 

Pbilippe-le-Hardi ,  qui  exécuta  en  coloré,  mais  par  lin  artiste  qui  n'en 

j  404  ,  avec  Ci^Auk  StiUTBR  ,  son  avoit  pas  gâté  la  sculpture.  Je  l'ai 

onde ,  le  magnifique  tombeau  de  ce  fait  graver  dans  mes  Andquiléè  no* 

prince»  qu'on  voyoît  aux  chartreux  tionales,  tom.  xv,  art?  46»  pi.  1  , 

de  Dijon.  Il  «st  entouré  de  moines,  xt?  21.  Goujon  étoit  également  bon 

qui  pleurent  la  mort  du  duc  ,  plu-  architecte.  Il  se  distingua  aussi  par 

sieiirs  ont  une  grâce  et  on  '  mou-*  l'art  de  graver  les  médailles  ;  et 

vement  trés-remarquables.  Le  beau  celle  qu'il  frappa  pour  Catherine  de 

tombeau   de   François  11,  duc  de  Médicis  est  recherchée  des  curieux. 

Bretagne ,  et  de  la  duchesse  Anne ^  Le  jour  de  la  Saint-Barthelemi  ;  en 

sa  fiUe  ,   qui  étoit  à  Nantes   dans  1 572,  il  fut  tué  comme  hugoentit, 

l'église  des  Carmes ,  doit  également  d'un  coup  de  carabine.  Goujon  sut 
être  cité.  C  etoit  véritablement  un  ,  allier  les  grâces  et  la  flexibilité  dea 

chef-d'œuvre  pour  son  temps  ,  et  mouvemens  A  la  noble  simplicité  de  < 

dn  des  plus   précieux  monumens  l'antique.  Sa  manière  de  draper  est 

pour  l'histoire  de  l'art.   Celui  qui  délicate  et  légère  ;  ses  reliefs  indi-- 

l'a  exécuté  se  nommoit  Michel  Co-  quent  autant  d'intelligence  que  do 

LOM BB  ;  il  étoit  originaire  de  Tévé-  goût  ;  ce|tendant  les  attitudes  de  ses 

ché  de  Léon.  figures    sont  quelquefois   forcées. 

Le  premier   sculpteur  dont   la  Le  plus  souvent  il  n'a   ttavaiflé 

France  puisse  véritablement  se  glo»  qu'en  petit.  On  ne  connblt  de  lui 

rifier,  est  Jean  Got7JOK,  de  Paris,  ni  figures,  ni  groupes  isolés.  Ger- 

On  ignore  et  le  temps  de  sa  nais-  main  Pilon  est  né  à  Paris,  on 

sanceet  les  circonstances  de  sa  vie.  ne  sait  en  quelle  année.  Plein  de 

Il  doit  être  regardé  comme  le  rès-  grâce  ,  quoique  souvent  incorrect , 

tauraléur  de  la  sculpture.  Cet  artiste  on  le  cite  t^omme  le  premiei*  qui 

a  embelli  sa  patrie' de  beaucoup  ait  parfaitement  rendn  la  nature  des 

d'ouvrages   estimés  ;'  mais" le   pins  étoffes.  Tous  bob  ouvrages  connus 

considérable    est  la  '  fontaine   des  étnient  répandus  dans  la  plupart  dea 

Nymphes  ,  sppelée  defe  Intioôens  ,  églises  de  Paris.  Celle  des  Céleslina 

comméiKcée  sons  le  rè^e  de  Fran-  renfermoit  les  plus   beaux  ;  on   y 

çois  T  ,  et  terminée  sons  Henri  11,  distinguoit  sur -tout  le  groupe  dea 

en  i65o.  Les  bas-reliefs  «a  «ut  été-  trots  Vertus  théologales ,  ou  plutét 
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les  troî«  Grâces  ,  grandes  «omnie  lîppe  iv  ,  roi  d'Espagne.  Le  clie- 
nalure,  ei  d'un  aenl  bloc  de  marbre  Tal  court  au  galop,  el  n'a  d'autre 
blanc.  EUea  so  tenoient  par  la  main ,  appui  que  ses  pieds  de  derrière.. Ce 
et  leurs  tele^  sonfenoient  une  nrne  monument  hardi  est  en  Espagne  , 
de  bronxe  qai  renfermoit  les  coeurs  dans  le  parc  de  Buen^ReUra.  Tacca, 
de  Henri  ii  et  de  Catherine  de  Mé-»  dont  on  ignore  Tannée  et  le  lieu  de 
dids.  Ce chef-d'oonTre remarquable  la  naissance,  est  mort  en  1640.  Si^ 
parles  beanx'airsdeléteet  parlalé-  mon  GuilI/Ain  naqnil  à  Paris  eu 
gérelé  àeâ  draperies ,  est  gravé  dans  1 58  j  ,  d*un  père ,  srnlplenr  ,  conna 
mes  jintiq»  nationatea ,  t.  i ,  n"  m ,  sous  le  nom  du  Père  Cambrai ,  lieu 
pi.  1 3  ;  le  groupent  le  piédestal  sont  de  sa  naissance.  Il  en  reçut  les  pre- 
aujoard'hui  au   Masée  des  monn-  mières  Icçonrde  son  art,   et  alla 
mens  français.  Lia  ville  de  Douai  est  ensuite   se  perfectionner  à  Rome, 
la  patrie  de  Jean  deBoiiOONB  ;  FLo-  «La  plupart  de  ses  oavraj^es  out  été 
irence,  Bologne  ,  Lucqneaet  Gènes  détruits  comme  ceux  de  beaucoup 
ont  été  enrichies  de  ses  prodac-  d'antres,  pendant  le  cours  de  1m  ré- 
lions. On  cite  son  Mercure  volant ,  volulion.  On  peut  encore  voir  les 
fondu  en  bronce  ;  son  Neptune  co«  figures  qui  décorent  le  portail   de 
lossal .  qui  décoroit  an  bassin  dans  Saint^Gervais  ;  il  avoit  aussi  orpé 
le  jardin  du  graud-duc,  mais  sur*  de  figures  les  portails  de  la  Sonrbonne 
tout  Tenlèvement  d'une  sabine, qui  et  des  Feuillans.  On  estimoit  sur- 
faisoit  l'ornement  ^le  la  place  de  tont  le  mausolée  de  Charlotte*Ca- 
Florence,  On  croit  qoe  cet  artiste  iberine   de  la   Trémouille  ,   placé 
est  de  tous  les  modernes»  celui  qui  dans  le  chœur  du  couvent  de  ïuéve* 
a  fait  le  plus  gran4  colosse  ;  c'est  jl/ar/aTGuiiiaineul  pour  élèves  An- 
son  géant,  i^ommé,  on  ne  sait  pour-  ouier  et  Hutinot.  11  avuit  épousé 
quoi ,  VAptnmn ,  el  représentant  la  sœur  de  Cochet  ,  sculpteur  fra-i>- 
un  Jupiter  pluvieux   assis  ;  il  est  çais ,  connu  par  le  mausolée  élevé 
d'une  telle  grandeur ,  que  dans  sa  à  la  chartrense  de  Gaillon  ,  pour 
tète  il  y  a  une  chambre  qui  sert  de  Charles  de  Bourbon  ,  qui  est  gravé 
colombier  ,  et  dans  son  corps ,  une  dans   mes  jénêiquitéa    nationales. 
-grotte  ornée  de  coquillages  et  de  yels  Jacguee  SabIiasin  ,  né  à  Noyon  en  ' 
d'eau.  Jean  de» Bologne  travailloilsa*  i  &90 ,  fut  un  élève  distingué  dcSi- 
périeureikiept  le  marbre  et  le  bron*  mon  Guillain.  Il  laissa  quelques  oir- 
ze  ;  ses  figures  nues  sont  «velles  et  vrages  à  Borne,  où  il séy ou rn» dix- 
élégantes;  elles  paraissent  animées,  huit  ans.  Tont  ce  qui  est  sorti  de 
et  réanissent  à  la  grâce ,  la  sou-  son  cisean ,  respire  en  général  le 
plesse  et  la  légèreté.  Né  en  1S24 ,  il  bon  goût;  mais  on  admire  sur-tout 
onourMt  em  >64>8.  Parmi  le  grand  les  caryatides  qni  décorent  le  grand 
■nombre  de  âeê  élèves»  on  distin«  pavillon  du  vieux  Louvre,  figure» 
.gue  Pierre  FRANcavilOtB^  Ansi-  eolossalesel  cependant  sveltes  et  lé- 
m.KVSi'LB  i  .  Aprixn  9  flamand  ^  gères;  le  groupe  de  Romulus  et  de 
.Mo€A  ;.  jintoine  SvsiNi  ;   Fran^'  Rémus,  a  Vers»illes.  Sarrasin  j^os» 
$oia    djUjLA    Bbljla    ^I.Gàs/KZiti  sédoit  de  grandes' parties  de  Fart  , 
son  frère,  tons,  deux  de  Florence»  l'élégance  et  les  grâces  ,  jointes  à  la 
Pierre  Tacca  «  qui  fut  anssi  élève  sévérité.  Son  école  a  été  la  pépinière 
de   Jean  de*  Bologne  ,  succéda  À  d'excellens  artistes ,  parmi  lesqoei» 
quelques  •  unes  des  entreprises-  de  on  compte    tteramheri  ,  Le  Groe 
son  maître,  et  notamment  à  celle  et  Jacques  BuFellr^de  Paris,  mot*t 
du  cheval  qui  portoit  le  statue  de    en    1699.  François  Anguibr,  n«t 
Henri  ivsur  le  Font-Neuf  à  Paris,     dans  la  ville   d'Eu  en    1604  ,  tra»- 
II  lil  sct&l  U  slali^  éfa^lre  de  Phi-    vailla  à  Paris.  ches^Simon  Guiliftio^ 
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et  à  Rome  aowa  TAlgarde.  On  le  nîrnn  ratig entre  les  graûdsartielet; 

regarde   comme  un  des  premiers  mais  ses  ouvrages  offrent  beaucoup 

sculpteurs  qui  aient  donné  Je  senti-  dégoût ,  d« vérité, et  une  bonne ma-^ 

ment  à  là  pierre.  Paris  renfermoit  nière.  Pieitre'Paui "PvosT ,  peintre» 

le  plus  grand  nombre  de  seê  onvra-  architecte  et  sculpteur,  naquit  à  Ma  r« 

g«s  ,  tous  eslimés.  Mais  le  plus  con-  scille  en  1632.  Il  s'adonna  partico^ 

sidérable  étoit  le  ouperbe  mausolée  liérement  à  la  peinture,  jusqu'à  Tâge 

du  duc  de  Montmorency ,  décapité  de  trente-cinq  ans.  De  tous  ses  efu- 

à  Toulouse.  Ce  monument  se  voit  yragcs,  ceux  qu'on  admiroit  le  fAum 

à f Moulins  ,  dans  l'église  des  reli*  sont  les  deux  telamons  qui  soutien^ 

gleuses  de  Sainte-Marie.  On  pour-  nent  le  balcon  de  l'hôtel-de^rille  à 

loit  reprocher  à  François  une  ma-  Toulon ,  un  bas-relief  de  rAssomp» 

nière  un  peu  ronde  et  pesante.  Mi'  tion  à  Mantoue,  sa  célèbre  statue 

c/tei  Ano  u  I  k  r  ,  frère  d u  précédent ,  de  Milon  Croton iate  ,  placée  dane 

naquit  en  161a  à  Rome,  où  iJ  se*  le  parc  de  Versailles  ;  l'enlèvement 

l'ourna  dix  ans  ;  il  fréquenta  l'école  d'Andromède  par  Persée  >  et  soa 

4te  VAIgarde.  Michel  travailla  beau-  bas-relief  d'Alexandre  devant  Dio- 

coup  pour  la  cour  et  pour  diverses  gène  à  Versailles.  On  estime  aassi 

églises  de  la  capitale.  On  lui  doit  son  dernier  ouvrage ,  le  bas-relief 

les  statues  et  les  bas-  reliefs  de  la  non  terminé  qui  représente  la  peste 

porte  Saint  -  Denis.  On  n'a  presqae  de  Milan  ;  il  est  à  Marseille.  Le  PaîeC 

retenu  que  le  nom  de  7%omas  Gui-  mourut  dans  sa  patrie   en    1694. 

KiN  ,  néà  Paris  en  1606.  Son  seul  Peut-éire  ,  depuis  Michel -Ange, 

mérite  consiatoit  à  tailler  le  marbre  aucun  artiste  n'avoit  reçu  plus  qoe 

sivec  beaucoup  d'intelligence.  Jean  lui  le  génie  de  la  sculpture.  Cum- 

TaéoDON  a  travaillé  presque  toute  me  Michel  -  Ange  ,    |)   travailloit 

sa  vie  â  Rome ,  où  ses  ouvrages  lui  le  marbre  avec  hardiesse  ,  même 

4}ot  acquis  une  réputation  méritée,  avec    témérité.    Souvent    il   n'a- 

L'un  dt's  deux  groupes  qui  déco-  voit  pour  se  diriger ,  qu'un  petit 

rent  l'autel  de  saint  Ignace ,  dans  modèle,  ou  même  une  maquette; 

réglise  des- Jésuites,  et  dont  il  est  tiégligesiit  les  aplomb ,  les  conpet, 

l'auteur ,  est  cité  entre  les  chefs*  les  équerres.  En  un  àiot ,  pour  ap- 

d'oBUvredela  Rome  moderne.  On  précier  ses  talens  dans    les   trois 

voit  quelques  morceaux  de  lui  à  aris  qui  "clépendent  du  dessin,  ou 

Versailles.  C'est  encore  lui  qui  avoit  peut  dire  qu'il  est  surprenant  qn'un 

commeooé,à Rome,  le  groupe  d'Ar-  sculpteur  ait  ausii  bien  peint,  que 

rie  et  Poslus ,  ou  plutôt  de  la  mort  l'architecture  est  sa  partie  la  pins 

de  liocrèce,  qu'on   vok  aux  Tui-  foible,et  qu'il  n'est  vraiment  grand 

lerics;  SI  a  été  terminé  à  Paris  par  que  dans  la  sculpture.  Pierre-Paol 

Le  Pautre.  Dans  le  jardin  des  Tui-  ^loit  le  troisième  €ls  de  Simon  Pu* 

leries  on  voit  encore,  de  Théodoo,  giei,  architecte  et  sculpteur.  7%o- 

deux  groupes  de  grandeur  colos-  /nos  RBONAUDiN,né  à  Moulinsen 

sale,  qui  étoient  autrefois  dans  le  1697  «  Mit  pour  mettre  Fraaçote 

château  de  Richelieu  ;  l'un  repré-  Angnier.  Le  faire  de  ce  scolpteur 

sente  Allas  changé  eia  rocher;  t'au<^  «st  lourd  et  maniéré.  Son  meilleur 

Ire  Phaéluse  métamorphosée  en  peu-  ouvrage  se  voit  dans  les  bains  d'A- 
plier.Cet  artiste  mourut èPsris  vers  '  pollon  k  Versailles;  il  consiste  en 

lôSo.ZrOuisLERAMBBRT.néàParis  trois  figures  de  nymphes  ,  placées 

en  1614  •  passa  de  l'école  de  Vouet  derrière  le  dîeo.  Gàêpard  et  Bai^ 

dans  Tatelier  de  Sarrasin.  On  voit  thoêar  Marst  naquirent  à  Cam- 

quelques  groupes  de  lui  dans  le  parc  bi'fti ,  le  premier  en  1 694  *  et  le  se* 

deVersitille«,Lerambertuepeut  le*  cond  eu  i6u8.  Ils  furent  élèves  da 
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lear  père  »  et  ne  vinrent  qu'en  1 648  érigée  «laM  la  pUce  Vendôme  ;  c'é-> 
â  Paris, ^ii  iU  furent  saccessive-  toil  l'un  des  moaumens  célèbres  do 
neal  employés  par  Sarrasin,  An-  Patis.  Comme  Girarduu  s'est  près- 
guier  et  Bayster.  Ces  deux  frères  que  toujours  asservi  au  goût  de  Le 
s'aidoientmulneUement,et  Iravait-  Brun  on    de   Mignard,  on  a  rè- 
loienl  ordinairement  ensemble.  De»  connu    qu*il  étoit    médiocrement 
.onTragesoù  régnent  la  sagesse  el  le  créateur,  et  que  son  génie  n'éga*- 
goât,  leur  ont  obtenu  une  répula-  loit  pas  son  talent  pour  jnodeler  , 
lion  méritée.  Mais  le  morceau  qui  talent  qu'il  filerçoii  avec  une- per- 
la principalement  foudée,  cVslun  fection  et  une  facilité  rares.  Mais  il 
des  groupes  de  triions  qqi  donnent  n'a  pas  su  assex  bien  tailler  le  mar« 
à  beireaux  cbevauxdu  Soleil  dans  bre,  el  a  généralement  imprimé  i 
les  bains  d'Apollon  à  Versailles.  On  ses  ouvrages  la  pesanteur  de  son  ci*  * 
a  pensé  que  les  productions  de  Gas-  seau«  Frémin^  Nourrisson ,  Chàr^ 
pard  seul  sont  d'une  plus  petite  ma-  penUsr  el  Jean  My  ,  de  Troyes  , 
niére ,  et  moins  bien  terminées  que  furent  du  nombre  ^  ses  f|èves. 
celles  auxquelles  ils  ont  travaillé  en  Christophe  Vkiricr  «  né  à  Trois  en 
commun.  C'est  lui  qui  a  exécuté  sur  Provence  en  i63o«  se  forma  dans 
la  porte  $ainl*Marlin  ,  du  côté  du  l'école  du  célèbre  Pu/et,  son  oncle, 
faubourg,  le  bas* relief  qui  repré-  11  n'est  guère  connu  que  dans  sa 
sente  Mars  portant  l'écu  de  Fran-  patrie  ,  d'où   il  .se  sortit  jamais. 
ce  et  poursuivant  un  aigle.  Outre  Fisrrs  Granixr  ,  né  à  Matèlles  , 
quelques  figures  que  possède  Ver-  près  de  Montpellier >  en  i635,  a 
sailles,  on  voit  de  cet  artiste,  aux  beaucoup  travaillé  pour  le  roi  ,  à 
Tuileries,  le  groupe  de  l'enlèvement  Versailles  :  il  est  sorti  de  l'école  de 
d'Ofithyie,commencéj>arlui  etter-  Girarilon.  Martin  Van  j>bn  Bo- 
miné  par  Fc«ajism.  Il  a  formé  plu-  oab&t  est  connu  ^uus  le  nom  de 
eieurs  élèves.  Etienne  lot  Hqmgrx  »  Dbsi  ardins.  Quoique  né  4  Bréda , 
né  à  Paris  en    i6a8  ,   étudia  sous  enHollande,  en  1640,  ou  lui  donne 
Sarrasin.  C'est  d'après  son  modèle  rang  parmi  les  artistes  français , 
qo'avoit  été  fondue  la  statue  équcs-  |uurce  qu'il  vint  fort  jeune  A  Paris  • 
Irede  liouis  XIV,  qui  décoroit  U  qu'il  ne  quitta  point.  La  plus  grande 
place  Royale  de  Dijon  ;  et  l'un  des  partie  de  ses  ouvrages  se  voy oient 
qualeebas-relîefA  de  la  porte  Saint-  â  Versailles  et  dans  la   capitale. 
'  Martin  est  Touvrage  de  son  ciseau.  Mais  celui  qui  mit  ta  quelque  sor-^ 
François  Girardon  est ,  de  tous  te  le  sceau  à  sa  réputation ,  fut  le 
.  Jes  scnlpkMurs  employés  sons  Louis  monument  érigé    sur  la  place  des, 
XIV  >  celui  qui  a  laissé  te  nom  le     Victoires   en    1686.   Le  roi    dé- 
plus célèbre.  Il  naquit  en  i63o,  à    bout,  revêtu  des  habits  de  son  sa- 
Troyes  en  Champagne  »  ou  il  q>prit    cre  ,  étoit  couronné  par  la  Vie» 
les  premiers élémoBS de  sonar I  par    toire  ,   ayant   sous   ses    pieds    un 
4'étude  des  belles  srnlptures  qui  se    cerbère.  Ce  grou|>e  dei>ronxe,  haut 
trottvoient  alors  dans  cette  ville,     de  treise  pieds ,  avoit  été  fondu 
Après  avoir  passé  quelque  tempa  à    d'un  seul  iet  aven  tout  ce  qui  Thc- 
Rome  •  il  se  rendit  k  Paris ,  où  $9S    compagnoil.  jéntoine  Coysevox  • 
talens  furent  employés  et  honorés,     originaire  d'Ëspagoet  vit  le  jour  à 
Celui  de  ses  onvragesqni  ont  con-    Lyon  en  1640»  Ses  statues ,  ses  por- 
tribué  le  plus  A  sa  réputation  ,  fut»  traits,  ses  bas -reliefs  ont  embflU 
le  mausolée  de  Ricbeliea ,  dans  Té*    Paris ,  Maily ,  Versailles ,  Sceaux 
glise  de  1»  Sorbonne ,  transporté  an    et  Chantilly.  U  excella  particulière- 
Musée  des  Auguslins.  On  lui  devoit    ment  k  représenter  les  chevaux  ;  el 
•aasiUalaUieéqttfalredeljoaiRXiv»    son  habileté  en  ce  genre  ml  coui^ 
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sacrée  Biir-tout  par  les  cleax* groupes  «anatia  9  les  tombeaux  Ao  nténi» 

de  chevaux  placés  k  la  priucipale  prélat,  de  Pie  iv  et  de  Grégoire  xv, 

grille  d*eiilrée  des  Tnilerîes  ;  l*un  la  figure  de  Saint  Ignace  en  argent , 

porte  Mercure ,  et  Vautre  la  Renom-  de  neuf  pieds  de  proportion ,  grou- 

mée,  figure  remarquable  par  son  pee  ayec  trois   anges.    La    Sainte 

extrêfflie  légèreté.  Paris  a  donné  le  Thérèse  qu'on  voit  dans  Téglise  des 

jour ,  en  164.6 ,  à  Corneille  Van*  Carmélites  à  Turin ,  est  l'un  de  ses 

ciièvB ,  originaire  de  Flandre ,  qui  meilleurs  ouvrages.  Lyon  s'hono— 

fat  formé  par  François  Anguier.  rera  toujours  d'avoir  produit  'les 

Les  églises  de  la  capitale  renfer-  Coustoa,  Nicolas  ,  dont  il  est  ici 

inoientbeaucoupdesesouvrages.il  question,  naquit  en   16&8  ,   d'un 

avoit  moulé  sur  la  nature  un  grand  sculpteur  en  bois,  qui  lui  donna  les 

nombre  de  figures  de  femmes  ;  mais  principes  de  son  art.  Le  groupe  qui 

si  ces  figures  offroieat  les  formes  représente  la  jonction  de  1»  Seine 

dans  la-plos  grande  vérité,  elles  n'of-  et  de  la  Marn^,  placé  aux  Tuile- 

froi^l-pai><4e  même  le  sentiment  ries,  est  très -estimé.  On  n'y  voit 

de  la  chair  ;  atixsi  reproche-l-on  à  pas  avec  moins  de  plaisir  la  slatoe 

Vàndéve  d'avoir  manqué  dans  cette  '  de  Jul^-Csesar ,  et  sur-tout  le  Ber- 

partie.  Anseîfne  Flamen  ,  né  à  S.-  ger  chasseur.  On  admiroit  encore 

Omer  en  1647,  est  peu  connu.  Il  plus  à  Notre-Oame  de  Paris ,  la  des- 

eulpourmaUrisGadpardMarsy. On  cente  de  crois,  qu'on  appeloit  la 

conserve  de- lui  au  Musée  des  Au-  vœu  de  Louis  xiii  ;  et  à  Versailles , 

gusiins ,  un  grand  bas^relief  en  bois ,  le  groupe  des  Triions  qui  décore  la 

représentant  l'apothéose  d'Ëlie  dans  cascade  rustique  du  parc.  Cousiou 

xin  char  de  feu.   11  a  terminé  le  ezcelloit  à  modeler,  et  sa  facilité 

groupe  de  «l'enlèvement  d'Orilhyie  étoit  telle,  que  rarement  il  se  ^et" 

{^Voy.  euprà^  pag.  559).  Un  bon  voit  de  crayon.   Son  dessin  étoit 
goût   a  '  distingué   Pierre  FAANic-  •:  pur ,  son  goût  sage  et  délicat.  Ses 

viLLB,  natif  deOambrai.il  ft  laissé  draperies  sont  riches,   variées  et 

àJUispr^ck ,  à  Oêneis ,  à  Versailles,  moelleuses;  mais  on  ne  trouve  pas, 

à  Paris  et  ailleurs ,  des  ouvrages  qui  en  général ,  dans  aee  ouvrages ,  le 

l'attesienf .  L'aiivrage  le  plus  consi-  mérite  de  l'antique.  On  lui  repro— 

dérable  de  cet  artiste ,  et  qui  n'est  rhe  de  s'être  trop  pénétré  du  goût 

peut-être  pas  le  plus  estimable-,  can-  français  on  mesquin ,  et  d'avoir  ea 

sisle  en  quati'e  figures  dé  bronze  plus  d'agrément  que  de  grandeur; 

d'esclavesquiétoieni  enchaînées  au  Marc  CFfABRY,  élève  du  Pugal  • 

piédestal'  de  la  statue  équestre  de  naquit  A  Barbentane  ou  è  Lyon ,  en 

Henri  iv.  On  les  voit  au  Mu«ée  i  1660.  Cette  dernière  ville  Ait  le 

des  M  on  umens  français.  Piètre  Lx  tliéâ(r<^  de  ses  travaux.  Magnier  fbt 

Gros  ,  né  à  Paris  en  ib6&,  fut  un  le  maître  de  Pierre  Lr  Pautr»,  né 

des  artistes  français  qui  illustra  le  à  Paris  en  1660.  Quoique  Le  Pau  Ire 

plus  le  m^  siècle.  L'envié  que  ses  ait  fait  quelques  ouvrages  médio- 

talens   excitèrent    le    tint   éloigné  cres ,  son  nom  sera  loujours  célèbre 

de  Paris ,  où  il  ne  passa  que  4eux  •  par  le  groupe  d'iCnée  enlevant  son 

ans.    Ruine    s'est  enrichie  ds  ses  père  Anchise.  Ce  morceau,  placé 

belles   productions.  On  remarque  aux  Tuileries,  est  parallèle  à  celui 

eutre  elles  une  magnifique  figure  -  de  la  mort  dé  Lucrèce ,  dont  il  a  été 

drapée,  qui  est  dans  le  jardin  des  question  à  la  nag.  b^%^  Jean-Louie 

Tuileries    près   de  la   terrasse  de  L4euoYNB,  ne  àParis  en  166S ,  fui 

l'eau  :  c'est  un  morceau  digne  d^  un  des  élèves  de Coysevox.  Lapla* 

l'antiquité.  Le  bas-relief  de  Tobie,  part  de  ses  ouvrages  sont  fort  Ali- 

U  f taitté  en  pied  du  cwrdiaal  C«-^  met,  U  s'âdonaa  parlicuUèieiiMat 
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aux  portraits.  Robert  LrLORR  atk,  Coodrât  ,  né  à  Villacerf  en  Cliam- 

origioaire  de  Champagne,   rit  le  pagne,  mort  à  Dresde  en   17^7  t 

•îoor  A  Paris  en  1666.  Son  mérite  premier  sculpteur  dn  roi  de  Prasse. 

-n*^  pu  le  tirer  de  Tob^curilé  pen-  On  lui  doit  encore /«a/t  Thierry,- 

d^it  sa  -vie   et  après  sa  mort.  Ce  -qui  naquit  à  Lyon  en  1669,  d'un 

qu'il  a  exécuté  de  plus  considéra-  père  sculpteur.  Tl  fut  appelé  en  Es- 

Vie  pavoît  avoir  été  les  seul |)tnres  pagne,  où  il  traTailla  tcès-long- 

qui  décoroient le  palais  do  cardinal  temps  en  marbre,  en  bronze^et  en 

de  Roban ,  a  Saverne  en  Alsace,  con-  *  plomb  ^  pour  les  jardins  -et  le  palais 

•amé,  en  1779»  par  un  incendie.  deiSaint-Ildepbonse. /{«/i^FrÎmik. 

On  lui  doit  une  partie  des  scolp-  néi  Paris  en  1673,  travaillai  Rome 

.tures  extérieures  du  palais  épisco-  dans  l'école  du  chevalier  Bernin. Les 

pal,  aujourd'hui    Thôlef-de- ville  défauttf  de  ^és  ouvrages  Remportent 

de   Strasbourg.    On  a   de- lui   des  ,  debeaucoiip  sur  quelques  beautés  en 

têtes  4fi  fanlaiM  qui  sent  dîsper-  petit  nombre;  La  figure  de  la  Sa  ma- 

'  cées  'dans  les  cabinets;  U  excelloit  '  ritaiKs  (  K.  ce  mol  )  sur  le  Font« 

-  principalement- dan»  celles- de  fem-  neuf  éteit'dc  lui.  Çamilte  Palco- 
mes  et  de  jeunes  gens.  Ses  compo»  nbt  ,  né  èj^yon  en  167 1 ,  et  m4>r4  à 
sitiona  se  distinguent  par* un  dessin  Pafis  en  176a  ,  est  mis  au  nombre 
•avant,  une  expression  élégante  et  des  sculpteurs  qui  ont  illustré  la 
spwitQeHe,un  beau  maniement  de  France.  La  décoration  de  la  cba- 
niarbre. Ondit qu'il  Iravailloil son-  pelle  du  Calvaire  à  Saint -Roch  » 
vent  sans  autres  apprêts  qoedepô-  •  é toit  l'ouvrage  de  cet  artiste;  mais 
'ser 'le    marbre  sur  un  tonneau,  on  compte^,  entre  ses  productions 

-  n'ayant  pour  modèle  qu'une  ma-  capitales,  là  slatue-équestre  du  czar 
quette,  un  dessin,  00  le  projet  qu'il  Pierre  i,  exécutée  en  bronze  et 
avoit  dans  la  tête.  Mais  iivec  cette  *  fondue  d'un  seuWjet.  L'a mourkdx  , 
manière  libre  d'opérer,  il  i^âtoit  né  en  1674,  eut  pour  maître  Ni- 
quelq  uef ois  les  morceaux  qtril  étoit  cola»  Coustou.   Lyon,  sa  patrie, 

-  près  de  finir.  Le  Lorrain  forma  renfermait  plusieurs  ouvrages  re- 
deux  sculpteurs  qui  font  honneur  marqUables  produits  par  son  ciseau, 
à  sa  mémoire,  Liemoyne  etPigalle.  Guiiiaume  Coqbtou  ,  né  à  Lyon 

'  Debapiiëtë,  neveu  de  ce  dernier,  en  v6y8 ,  fut  l'élève  deCoysevox, 

.  et  Scuiiray ,  furent  aussi  ses  élèves,  san  oncle.  Les  uns  le  disent  l'égal 

•  Aitguêiin  Cayot  ,  né  À-<Paris  en  de  son  frère  Nicolas,  les  autres 
1667  ,  travailla  quatorze  ans  soits  prétendent  qd'il  le  surpassa.  Entre 
Vandève.  Il  a  fait*  le  désespoir  de  les  morceauxf  qui  ont  assuré  sa  ré* 
Pidon  ,   après -le  départ*  d'^née.  pntatfon  ,  on   cite  le    frouton   du 

•  Letunnl  Maokière,  ]Varisien ,  château  d'eau  vis-  à  -  tïs  le*  Palais 
mort  en  1700,  a  peu  de  réputation,  royal.  Il  y  a  représentée  la  Seine 
i'iems  M  Azifii^iNif,  natif  de  Rouen,  désignée  par  un  fieuve,  et  la  fon- 
avoit  fait,  pour  lès  jardins  de  Ver-  taine  d'Arcneil  par  une  nfymphe. 
«ailles,  Europe  et  Apollon  Pylhien,  Les  denx  beaux  chevaux  placés' à 
d'après  l'antique.  U  ett  mort  eu  l'entrée  des  Champs  -  B1  y sées  sont 
1708.  Girardon  fut  le  maître  de  du  même  *  artiste.  - /acçue»  Roos- 
/Z»/i^  Cbarpentibr  ,  qui  mourut  sbav,  élève  de  Nicolas  Cou^tou  , 
k  Paris  en  1793.  Cet  artiste  ne  man-  naquit  à  Clia vagues  en  Poitou  ,  en 

'  qnoit  pas  de  talent;  mais  il  avoit  1681.  Lephisgiand  nombre  de  ses 

nne  manière  sèche.  Il  dessina  les  ouvrages  est  à  Madrid,  où  il  tra- 

figures  du  cabinet  de  Girardon  ,  et  vailla  en  qualité  de  premier  sculp- 

•n  grava  même  une  partie.  Un  bon  teur  '  du   roi  d'Espagne  ,  et  où   il 

•  élève  do  Coyscvoz^  fut  FranççU  mourut,  \4ntoin4  V'ASsi  naquit  eu 
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i6B5  i  Seîneen  Provence.  Dandré  Mcrîâcas  et  des  sniets  de  la  fabW 
Bardoo  luue  entre  aulrea  ëa  aculp-  Aa  surplua,  ou  aoiihailcroil  plus  d« 
lure  du  portail  des  Capucines  de  feu  dans  ses  sculptures.  Ses  esprea- 
Paris.  11  faut  placer  parmi  lessculp-  sions  sont  plus  douces  que  subli— 
leurs  habiles  FrançtUê  Domont  ,  mes,  et  i^es  pensées  plus  sages  que 
né  à  Paris  en  1 688.  Son  père ,  scu  I  p-  hardies.  Lan^ri-Sigiêb€rt  A  dam  , 
teur  lui-même ,  releva  dans  sa  pro«  né  à  Nancy  en  1700 ,  étoit  fila  do 
fession.  Beaucoup  de  aes  ouvrages  Jacob-^igîabert ,  sciilplettr  »  qui  lui 
éloienl  i  Petit-Boi^rg.  On  vaole  sor-  enseigna  son  art.  Apres  avoir  étudie 
tout  \éê  deux  figures  de  Saint  Jean  à  Paris  sous  les  plus  luibiiea  mallres, 
et  SaJnt  Joieph,  el  les  deux  autres  il  se  rendit  à  Rome ,  oà  il  fut  em— 
parallèles  de  Saiut  Pierre  et  Saint  ployé  à  reataurer,  entre  autres, 
Paul ,  qu'où  voit  au  portail  de  douce  statues  antiques ,  tirées  des 
Saint* SuJpice.  Les  Dominicains  de  ruines  da  palais  de  Marins.  Il  inil« 
Lille  renfermoient  un  monument  toit  mieux  Tautique  dans  ^s  res- 
plos  capital, exécuté  par  cet arlifcte;  taurations  que  dans  êitê  ouvrages 
c'éioit  le  maosolée  de  Louis  de  originaux.  On  estime  les  deux^gu— 
Melun ,  que  Tai  fait  graver  dans  res  colossales  qui  déroreni  le  bant 
mes  Jntiquité9  nattQnales,  tom.  v,  de  la  cascade  de  Saint-Clond;  elles 
art.  56 ,  pi.  1 .  JBdIme  Boooii ardok,  représentent  la  Seine  et  la  Marne, 
né  à  Cliaumont  en  Bassigny ,  en  Le  groupe  du  bassin  de  Neptune  é 
1 698 ,  reçut  les  pf emières  leçons  Versailles  est  aussi  son  ouvrage, 
de  son  père, sculpteur  et  architecte.  Tout  ce  qu'a  exéculé  Adam  se  rea- 
11  s'est  formé  dans  Técole  de  Guil-  sent»  en  général ,  d*un  goût  sauvage 
Uome  Goustoq.  Dans  la  consiruc-'  0I  barbare.  Pour  persuader  que  per- 
Xina  de  la  fontaine  de  la  rue  de  aonne  ne  savoit  fouiller  le  marbre 
Grenelle  è  Paris^  il  a  déployé  sou  comme  loi ,  il  faisoit  en  sorte  que 
talent  comme  slatùaire  et  comme  tout  formétdes  trous  dans  ses  sciup- 
arcbilecle  :  c'est  le  plus  considérable  tures  ;  aussi  ses  figures  ressemblent* 
de  ses  ouvrages.  Un  autre  ne  parut  elles  à  des  rochers.  On  compte  par- 
pas  moins  digne  d'éloges  ;  c'éloit  mi  les  élèves  de  Guillaume  Cous- 
la  statue  équestre  de  Louis  xv  ,  ton,  C/aude  Faancin  »  né  à  Stras- 
érigée  aur  la  place  de  ce  nomj  et  bourg  en  1701.  Quelques  églises  de 
détruite  en  t^ga.  La  statue  et  le  Paris  renfermoient  de  ses  on  vrages. 
cheval  avoient  été  fondas  d'un  Paii^^/nérMssSu>DTz,  néaParis 
seul  iet.  Le  cheval  étoit  on  chef-  en  1709,  ne  fut  pas  un  sculptear 
d'csuvre  le  plus  beau,  le  plus  pur  médiocre.  Paris  vit  naître,  en  1704, 
qu'on  eût  encore  vu.  On  admire^  Jeon '^ Bapiisie  Limoymb^  fiU  de 
son  ciseau ,  on  estime  aussi  son  J^eu^LouU»  ^eê  denz  ouvrages  ca« 
crayon  ,  les  dessins  qu'il  a  faits  à  pitanx  sont  un  monument  consacré 
Home  ont  quelque  chose  de  plus  a  Louis  xv,  en  1744»  par  les£tata 
gras  et  de  plus  hardi.  De  retour  à  de  Bretagne ,  et  la  statue  équestre 
Paris  il  a  voit  pris  nne  manière  plus  et  colossale  du  même  prince  à  Bor« 
léchée  et  plus  finie.  Il  a^essiné  les  deaux.  Lemoyne  étoit  l^iuteor  du 
pierres  gravées  qui  accompagnent  mausolée  de  Mignard,  ou  vraged'ime 
le  traité  de  Mariette  ,  mais  on  voit  riche  sculpture ,  ainsi  que  de  celui 
qu'il  n's voit  aucune  idée  du  style  de  Crébillon.  11  a  fait  un  très-grand 
antique.  Etienne  Pessard ,  Preysler ,  nombre  de  portraits.  On  reoennoit 
Soubeyran ,  le  comte  deCaylus .  ont  dans  tontes  ses  productions  nn  ag- 
gravé d'après  les  dessins  de  Bon-  tiste  plein  d'esprit  et  de  feu ,  mais 
chardon ,  les  cris  de  Paris  >  et  plu*  peu  correct.  On  voit  clairenMnt 
aieors  bas-reliefs  xepl:ésen^at  des  qu'il  s'eat  formé  sar  lea  ouTra^ee 
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lde«  peintres  fniiig«i«,  et  qu'il  a  né-     des  deaz  précède ns  ,  né  à  Nancy 
gligé  Tantique  et  les  plus  grands     en'  1710.  Jean-Baptiste  Pioallb* 
matires  des  écoles  de  Rome  et  de    né  à  Paris  en  17 14,  eut  pour  matire 
Florence.  René '- Michel  Suotutz  ,     Le  Lorrain  et  Lemoyne  le  père, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Michel-    Cet  artiste  débuta  à  Lyon  par  ce 
Ange,  naquit  à  Paris  en  1706,  et    beau  Mercure,  qui  suffit  seul  â  sa 
fnt  supérieur  en  talent  à  h^h  frères     réputation.  Celle  statue  fut  exécutée 
Paol-Ambroise  et  Sébastieo*René.     en  grand,  et  donnée   au   roi  de 
Lyon  possédoit  de  lui  deux  bustes     Prusse,  ainsi  que  la  figure  de  Vénus, 
précienx  »  l'un  deCalchas ,  et  Taulre    destinée  à  lui  servir  de  morceau  cor- 
d*Iphigénie.  Le  tombeau  de  Languet    respondanl.  Ou  admiroit  le  groupe 
de  Cxergy  »  &  Saint «-Sulpt ce,  lui  fit    d*enfans  qui  décoroit  la  façade  de 
beaucoup  d*honnenr.  Les  bas-reliefs    Saint  -  Louis  du  Louvre  ;  mais  la 
dont  Slodiz  a  orné   le  porche  de    figure  naïve  d'un  enfant  tenant  une 
Saint-Sulpice ,  sont  autant  de  chefs»    cage  d*ou  son  oiseau  s'est  échappé , 
d*œuvre  de  grâce  et  de  bon  goût,     passoit  pour  un  morceau  précieux  , 
On  cite  avec  beaucoup  d'éloge  une     par  la  vérité  des  formes  et  de  Tex- 
copie  du  fameux  Christ  de  Michel*    pression.  Le  mausolée  du  maréchal 
Ange,  placée  i  Rome  dans  l'église  de     de  Saxe ,  à  Strasbourg ,  étoit  la  plus 
la  Minerve.  La  manière  de  Slodiz    grande  composition  que  l'ou  cun- 
parotl  aussi  simple  que  grande  ;  les     nût.  La  statue  pédestre  de  Louis  x  v 
altitudes  de  wb  figures  sent  gra-     en  brouzo,  érigée  à  Reims,  et  les 
cienses  et  souples.  Pea  Tont  égalé     deux  figures  qui  l'accompagnoieril , 
dans  l'art  de  bien  draper.  Quoique     étoient  regardées  comme  un  chef-*- 
•xcellent  dessinateur,  on  peut  néan-     d'œuvre  d'exécution.  Pigalle  fit  aussi 
moins  loi  reprocher  d*avoir  quel-    plusieurs    portraits   en  marbre  et 
quefuis  péché  contre  la  pureté  des     en  bronze  d'une  grande*  beauté  et 
formes.  Il  avoit  laissé  des  modèles     d'une  parfaite  ressemblance  ,  tels 
et  des  dessins  où  l'on   retrouvoit     que  ceux   de  Diderot  ,  de  l'abbé 
songénie.  iVicoi^-5^Aas//e/t  Adam,     Raynal,  de  MM.  Maloët  et  Perro- 
frère  de  Lambert-Sigisbert ,  çaqnit     net,  et  de  Tabbé  Oougenot.  Parmi 
à  Nancy  en  .1706  ,  et  fut  l'élève  de     wt%  élèves  on  dislingue  MM.  Mou- 
son  père.  Un  bas-relief  de  la  cha-     cht,  son  neveu  ^Moktts  «Lkrruh 
pelle   de  Verstiilles  ,   représentant     et  Bocqubt.  Guillaume  Coustou, 
le  martyre  de  Saiute  Victoire ,  éloit     fila  de  Guillaume  ,  dont  j'ai  parlé  , 
mis  au   nombrp  de  %^9  meilleurs    naquit  à  Paris  en  1716.  Entre  au- 
ouvrages.  Il  eut  part,  avec  son  frère.     Ires  ouvrages  remarquables,  il  fit 
an  principal  groupe  du  bassin  de     pour  le  roi  de  Prusse  les  statues  de 
Neplune  à  Versailles  :  c'est  de  lui     Mars  et  -tle  Vénus.  Uu  de  ses  plus 
que  sont  la  figure  de  la  Néréide ,     cousidérables  fut  le  mausolée  du 
l'en  faut,  la  vache  mari  ne,  les  m  uns*     dauphin  et   de  son  éponse  ,  dans 
très  marins  et  le  dauphin.  Il  avoit    Téglise  cathédrale  de  Sens.  Coustou 
Tait,  dans  l'église  de  Bon -Secours    fut  peu  laborieux;  l'invention  de 
près  de  Nancy  ,  le  mausolée  de  la    ë/c%  ouvrages  lui  appartient  ;  mais 
reine  de  Pologne.  On  estime  son     on  sait  que  pour  l'exécution ,  il  se 
Prométhée  ,  dont  il  fit  préseul  an     reposoit  sur  des  sculpteurs  habiles , 
roi  de  Prusse.  Adam  fut  supérieur    que  le  défaut  de  fortune  oblfgeoit 
à  wtA  deux  frères,  sans  atteindre    à  lui  vendre  leur  talent.  Dupaé, 
rependant  an  mérite  des  statuaires     bon  élève  de  Pigalle,  fut  sur -tout 
d'un  très-grand  prix.  On  a  peu  de     un  de  ceux  qu'il  employa.  Cet  ar- 
délails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de    tiste ,  mort  obscur ,  a  fait  une  partie 
FronçoU  -  Gaspaixl  Adam  ,  frère    des  figures  de  rhdlet  de  la  Monnaie 
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de  Paris,  et  avoit  sculpté  entière-  le  basle  de  Rollin  ;  Jean^MaritH 
meut  le  froQlun'iie  Sainte -Geiie-  Rbnaod,  a  ezécalé  en  cire  deas 
TÎève  f  aujourd'hui  le  Panthéon,  bas-reliefs  encadrés ,  représenlaQt 
Jacque»^  F rançoU"  Joseph  Salv,  les  combats  de  Thésée  contre  les 
naquit  à  Valeociennes  en  1717-  Il  Amazones;  Moncav  a  fait  le  buste 
fut  l'auteur  d'une  statue  pédestre  de  en  marbre  du  duc  de  Sully,  pour 
Liouis  XV  ,  placée  daus  sa  ville  na-  la  galerie  des  Tuileries;  François 
taie.  Son  second  mocceau  capital  est  Massok  ,  fat  élève  du  dernier 
la  statue  équestre  en  bronze  de  Cuustou;CHAUDBT,  élève  de  S^iif* 
Christian  iv ,  roi  de  Danemarck ,  a  fait  le  buste  colossal  de  renape— 
érigée  à  Copenhague.  reur    Napoléon  dans   la  salle  da 

Liesscnlpieursvivans  aujourd'hui     Corps- Législatif  «  et  le  buste  da 
ou  m^rts  depuis  sis  ans  environ,     rimpéralrice ,  celui  de  M.^le  con— 
•ont:  Jean-Louiê  Boybr  ,  élève     seiller  d*élalFourcroy,  un  jeune  eu- 
d*Allegrin  ;  L.  F,  Bqizot;/.  B.     faut  endormi,  etc.;  3ficAe/CLOD ion; 
BuDBZiOT  ,   et  Cartellibr  ,  tous     CoBCOLiii  «piémontaisy  a  exécuté  la 
deux  élèves  de   Bai  dan  ,    père;     statue  colossale  de  l'empereur,  alors 
TV'O/Tf.-^/c.  Delaistre ,  élève  de     premier  consul;   Châries-^Louis^ 
Lbcomtb  et  de  Vassb  ,  a  fait  la  sta-.    Cobbet  ,  élève  de  Berruer  ;  Jeoih- 
tue  de  Phocion  qu'on  voit  au  Sénat-    JLouis  Cou  asnon  ,  élève  de  d'Huez; 
Conservateur.  /tfa/iDBMOSTRBOiL;    /.  C  N*  Lucas  ,  sorti  de  l'école  de 
Edme-^Jacq,   Ou  MO  NT,  élève   de     Figalle  ,  a  fait,  pour  U  galerie  des 
Pajou  ;    Esparcieux.  ,   a   fait    le     Tuileries  ,  le  buste  en   marbre  de 
buste  de  G.  T.  llaynal,  et  de  Mé-     Duguay-Trouin  ;  Jean^ François^ 
dard   Stouf  ;   Joplerb  ,  élève  de     Joseph  Lkrichb,  chef  de  l'atelier 
Bkrrdbr  ,  a  exécuté  en  ivoire  le     de  sculpture  à  la  manufacture  de 
groupe  de  la  mort  de  Lucrèce,  et  le    Sèvres  9  a  exécuté,  en  biscuit  do 
^biisle  d'Hérodias;  J.  P.  Le  Sueur ^     Sèvres  ,  la  figure  équestre  de  l'em- 
uu  voit  de  lui ,  au  palais  du  Sénat,     perenr  ,  alors  premier  consul  ;  F^ 
le  buste  d*£n8tache  Le  Sueur ,  pein-     F.  Lbmôt  ,  élève  de  Dejoux ,  a  fait 
tre;  Pierre  MéRARD,  sorti  de  Té-     le  buste  en  marbre  de  Jean  Bart , 
cole de Bouchardon ;  Monot . élève     qui  a  été  donné  par  l'empereur ,  à 
de  Claude  Vassé;  Petitot;  Claude     la  ville, de  Dunkerque  ;  Dumont; 
Kamby,  né  à  Dijon,  élève  de  De-    La  nos,  de  Toulouse  9  a  fait,  pour 
vusge  et  de  Gois ,  père,  a  fait  entr'au-     la  galerie  de  l'empereur  y  le  buste  ea 
très  le  buste  en  marbre  de  Scipion     marbre  du  grand  Colbert;  i?/f>/i/i«- 
l'Africain  ;  Philippe  Rol/^nd  ,  Té-     Pierre- jidrien  Got&,  a  fait  pour  la 
lève  de  P^ijou,  a  exécuté  en  marbre     même  galerie,  le  bu^te  en  marbre 
le  buste  de  l'amiral  Ruyfer,  destiné ,     du  chancelier  de  THôpital  ;  Edme^ 
comme  celui  de  Scipion,  à  orner     Etiesine  -^  François  Gois  ,   fils   et 
la  galerie   des   Tuileries;   Tijie-     élève  du  précédent,  est  auteur  d'un 
RARD  ,  élève  de  feu  Barthélemi  ;     groupe  de  trois  hommes;  il  a  faii 
Jean  -  Baptiste  Stouf  ,  élève    de     aussi ,  pour  la  galerie  des  Tuile» 
Coustou  ,  a  fait  le  bàste  en  mar~     ries,  Gusiave  -  Adolphe  ,   roi    de 
bre  de  Lavoiftier ,  pour  la  galerie     Suède.  Le  buste  en  n»arbre  d*Ale- 
des  Tuileries,  et  la  statue  du  gêné-     xandre,  plus  fort  que  nature,  par 
rai  Joubert ,  qu'un  voit  au  Sénat-     Dejoux  ,  a  la  même  destination. 
Conservateur;   Boquet  ;    Pierre'^     Salvagk  ,  sculpteur  et   médecin, 
CAorr/esBRiPAK,  élève  de  son  pèro,     a  fait  Técorché  du  Gladiateur.  Go 
a  fait  le  buste  en  marbre  de  Mari-     a  de  Renaud  ,  plusieurs  portraits  ;: 
borough  ;    Brunbt  ;    Charoin  ,     P.  N.  Bbauvallet,  élève  de  Pr- 
élève (ieMichal;Ange$IodlZ|  a  fait    jou  |  B;«AMfi.«  né  à  Lyon,  a  cz4^ 
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•Ufé  ,   pour  le  ^ouTern«inent ,  lè  prodaît  aon  rbeau  offr%  un  guût 
buste  eu  marbra  de  Jules  Romain;  pur  ,  une  grande  correction  de  dea- 
^oNPBi.Li&R  ,    élève   de   Ijemoi-  ain  ,  et  l'exacte  imitation  de  la. nan- 
tie ;   Lo  RT  A  ,  élève   de  Bridan  ,  tnreet  de  Vanlique.  Four  trouver  le 
père;  Foucou,  a  fait  la  statue  moyen  d'atteiridre  À  4a  perfection  , 
eu  plâtre  d'EusIache  Le  dueur.  Le  il  faisoil  plusieurs  modèles ,  non* 
busto  du   général  Kosciusko  ,  est  seulement  du  corps,  des  bras,  des 
l'ouvraged  ËOBNSViLijER,élèrede  mains,  des  jambes,  des  pieds,  et- 
D^oux  ;  Deseinjb  ;   CaroelIiI    a  sur-tout  des  léles  ,  mais  encore  des 
exécuté,  pour  le  Gouvernement,  le  doigts,  et  des  masses  de  pli»  des 
buste  en  marbre  de  Gérard  Dow.  draperies.  Philippe  BcttstAr  ,  né  à 
u^i/^tis/in  Paiov,  élève  de  Couslou;  Bruxelles,  ei»  1695,  passa  la  plu» 
Hou  DON  a  fait  une  Diane  ,  une  grande  pactie  de  sa  vie  en  France , 
Filense ,  un  Morpbée ,  et  a  exécuté  où  il  mourut  à  l'âge  de  qufttrfr>vingt- 
plusieurs  bustes  ;  P hilippe^oi^ a.hd,  quatre  ans^On  voyoil  de  lui  à  Sainte- 
élève  de  Fajon  ;   AlliBORin.  Ims  Geneviève,  le  tombeau  du  cardinal 
arts  viennent  de  perdre  récemment  de  La  Rochefoucauld.  Il  a  voit  fait 
7ui«iEK  ,  né  à  Saint- Paul  ien.  On  pour  le  parc  de  Versailles  un  joueur' 
estime  sur-tout  sa  Baigneuse  qu'on  de  tambour  de  basque ,  deux  saty- 
voit  au  palais  du  Sénat  :  cette  statue  res  groupés  ,   la  déesse  Flore ,  et 
avoit  été  faite  pour  la  laiterie  de  plusieurs  autres  morceaux  qui  pron- 
RambouJUet.  Enfin,  MoërrE ,  élève  voient  sa  capacité. .Séixut.  Slodtz , 
de  Pigalle.  né  k  Anvers,  en  j655  ,  vint  se*per- 

Quelques  femmes  s*adonnent  fectionner  dans  Técole  de  Girar- 
avec  succès  k  l'art  pénible  de  la  don.  On  a  de  lui ,  aux  Tuileries , 
sculpture  ;  telles  sont  :  M""  Julie  la  figure  d'Annibal  qui  compte  les 
CHARPBNTiJStL  ,  élèvo  de  Pajou  ;  anneaux  des  chevalteiï  romains  ; 
M™®^/itoineiteGBNsouLDBSvoNTS,  elle  est  justement  estimée  par  la 
élève  de  Carlini ,  à  Londres  ;  ma-  précision  des  formes  ,  et  par  la 
dame  Milot  ,  qui ,  entr'aulres  y  a  beauté  du  travail ,  maïs  elle  manque 
exécuté  en  pifttre  le  buste  de  de  noblesse  et  d'expression.  Slodiz 
M.  Grandménil ,  du  théâtre  fran-  avoil  aussi  fait  quelques  figures  pour- 
rais ,  est  l'auteur  d'une  Diane.  Versailles  et-Marly.  Ariut  Qubjl- 

Farmi  le  petit  nombre  deScULP-  uus  avoit. embelli  Anvers,  sa  pa- 

TBUR8  F£«4MAND8,  HoLi«ANOAis,  trie,   de.  plusieurs  nroiceaux   de* 

Anglais  et  Russes,  ie  me  borne-  sculpture,  qui  le  mettent  au  rang 

rai  à  citer  ceux  qui  suivent:  Fn^n-  des  bons  artistes  flamands.  Anvers 

çoiê  DuQUBSNOi  ,  né  a  Bruxelles ,  a   encore  produit   Oérard  Y^n^ 

en  i&94%  fut  appelé  par  les  Italiens  OBSTAL,'mort  à  i^aris ,  er»  1668:  (1 

U  FicaningOf  Le  Flamand,  nom»  montra  beaucoup  de  talent  pour  les 

aous  lequel  il. est  plus  connu.  For-.  , bas-reliefs  ,  et>travailfoit  parfaite-- 

'  raé  par  son  père,  il  alla  ensuite  à  ment  bieh  Ti^oire.  GriniingOiB^ 

Borne,  o(i  d'abord   il  se  .fit  une  bons ,  mort  à  Londres ,  en  tysi  ,* 

grande  réputation  par  sa  manière  se  distingua  sur-tout  dans  la  partie 

de  traiter  les  enfans  ,  partie  dans  de  rornement.  On  vante  de  lui  des' 

laquelle  il  n'a  ei/core  été  égalé  par  morceaux  qui  tirent  leur  prix  de -la. 

personne*  On  admire  sa  figure  de  délicatesse  du  travailet  de  reziréme 

Sainte  Snsanne,  placée  k  Notre-,  patience;  tels  que  des  oiseaux  dont 

Dame  de  Lorette;  mais,  celle  de  il  semble  que  l'on  peut  compter  les 

Saint  André ,  dans  la  Basilique  de  plumes- ,  une  cravate  de  denteU« 

Saint  Pierre  ,'«8t  une  des  plus  belles  admirablement  bien  imitée  ,'  etc< , 

de  Rome  moderne.  Taut  ce  qu'a  etc.,  etc.  1(  excelioit  également  à 
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aculpler  de«^«ars;  la  chapella  du  dans  le  cabinet  da  roi»  i  Berlin» 

château  de  Windsor  en  offre  dea  rvpréeeDle  le  grand  -  électeur  Pré- 

prenvea  iocontealableg.  Parmi  les  déric-Guillaumc ,  août  les  traiu  d« 

aculpleora  qui  floriaaoienl  en  An-  Bellerophuu ,  aaaia  aur  le  Pégase  >  et 

glelerre  il  y  a  trente  ans  ,  Wil«*  combaitant  La  chimère  ;  on  a  graTÔ 

TON  se  distingua  dana  le  genre  gra-  oea  trc^ia  morceaux  précieux.  Aia^ 

deux  ;  il  a  fait  de  bellea  copiea  de  ihieu  RADCHMÛZiLBA  travailla  A  la 

k  Véiiua  de  Médicia  ,  et  de  TA-  colonne  dite  de  laTrinilé,  à  Vienne» 

pollon.  du  Belvédère.  RTaBRACX  qui  fut  terminée  en  1693  ;  ^i>^.  SB 

mit  de  reipreaaiou  et  de  la  va-  Scbimtkk  ,  né  A  Hambourg ,  vers 

riété  dana  aea  ouvrages;  mais  il  1 663,  apprit  l'art  de  la  sculpture  à 

réussit  parfaitement  à  bien  repr^  -Dantsic  ,  et  alla  ensuite  à  Rome» 

senler  les  charmes  et  la  beauté  des  où  il  étudia  sur-loul  la  manière  de 

femmes.  No£ukshs  sut  donner  de  Michel-Ange.  Appelé  à  Berlin  en 

bonnes  attitudes  à  ses  figures  ,  mais  1699  ,  il  y  fit  les  modèles  de  beau- 

on  lui  reproche  de  manquer  souvent  coup  de  statues»  de  bas -reliefs, 

de  correction.'  Les  meilleurs  mor-  d*ornemens,  de  trophées ,  et  sur-tout 

cesttx  de    Sbbbmakbr    prouvent  de  la  belle  statue  équestre  de  rélec-« 

son  habileté;  mais  on  regarde  tout  teur  Frédéric-Guillaume i ,  laquelle 

ce  qu'il  a  fait  comme  bien  au-des*  fut  coulée  en  1700  par  Jean  Ja- 

sous  do  ce  que  son  génie  vif  et  fé-  cobi.  On  ne  peut  pas  refuser  le 

cond  pouvoil  pl'oduire.  Albert  Du-  litre  d'artiste  ingénieux  à  Balthaaar 

ABR  ,  qui  s'est  distingué  dans  beau-  Pcrvosbr,  né»  en  i65p»dRns  le 

coup  de  branches  des  beaux-arts»  pays  de  Salxbourg ,  on  il  s'ébaucha, 

s'est  aussi  fait  cou  noitre  avec  avan-  Après  s'être  formé  à  Vienne»  il 

lage  comme  sculpteur  en  bois  el  en  passa  en  Italie ,  et  y  travailla  1 4  ans. 

pierre ,  par  de  grandes  et  petites  )1  se  rendit  ensuite  k  Berlin ,  et 

ligures ,  par  dtê  bas-reliefs  ,  et  des  de-U  à  Dresde  »  où  il  mourat  en 

reliefs  entiers  (  F".  £colb  allb*  1 7  3b.  Permoser  est  plus  connu  sous 

MAMOX  et  Gravorb  ).  lééonard  son  prénom  Balthaaar ,  que  sooe 

Kern» né èForchlenberg, dans rO-  son  nom  de  famille.  Le  ciseau  de 

den  wald  »  vers  1 680  j  étudia  d'abord  François-Xavier  MBssBRSCBif  idt  » 

en  Allemagne  ,  puis  en  Italie.  Il  a  orné  Vienne,  sa  patrie  ,  de  plu- 

sGulpla   avec  beaucoup  d'habileté  sieurs  beaux  ouvrages.  Conrad  Os- 

èn  pierre ,  en  ivoire  et  en  bois,  nbr  ,   de  Nûrnberg  ,  est  mort  à 

Son  fila  Jean^Jacquea  Kbrn  ,  se  Pétersbourg  en   1704.    Le  comte 

perfectionna  aussi  en  Italie,  et  Ira-  Rastrblli  ,  originaire  d'Italie»  et 

vailla  ensuite  à  Amsterdam  et  à  Zwbnkbof,  de  Vienne,  ont  dé* 

Londres  »  où  il  mourut  en  1668,  coré  le  palais  d'été  de  Vempeieor 

Geoffiroi  Lbyobbb  ,  né  en  i63o»  deRussie,etlejardin»  de  plusieurs 

eu  Silésie ,  et  mort  è  Berlin  en  statues  «'et  d'autres  morceaux  de 

^B3\  avoit  l'art  étonnant  el  diffi-  sculpture  eslimés.    D 1?  N  R  R  R   et 

«ile  de  tailler  de  jolies  petites  sta--  St  a  a  L  m  £T  R,  l'un  et  l'autre  de 

lues  équestres  dans  de  gros  lingots  Vienne  »  et  Roland,  français  d*o- 

de  fer.  Le  premier  morceau  de  ce  rigine  »  se  sont  distingués  en  Rue- 

genre  représente  l'empereur  Lfo—  sie ,  comme  modeleurs.  Domacht, 

))old  ;  il  est  conservé  à  Copen-*  originaire  de  la  Suisse»  fut  employé 

bague.  Le  second  représente  Char*  avec  succès  jusqu'en  1768,  par  la 

les  11 ,  roi  d'Angleterre ,  en  cbeva*  cour  de  Pétersbourg.  A  cette  no- 

lier  de  Saint^Oeorges  ;  on  le  voit  menclalure  Rejoindrai  OeargeeVm" 

dans  le  Musée  de  Dresde.  Le  Iroi-  tbl  »  mort  en  i636  ;  Nicolas  Miir- 

sième  et  le  plus  beau  »  qui  se  trouve  Liçyi ,  mort  rtrs  1669;  Melehior 
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BARTHCL,en  1674;  Geor^ê'Geof'  respire  le  style  golliiqae.  Bârto* 
froi  WfiTBBNiCBYBR  ,  CD  lyiS  ;  LOKfé  fit,  eo  1278,  neuf  statues  en 
Alexandre  DE  VAFtSBOUB'S  ,  ver»  pierre,  granxles  comme  nature, 
l'ao  J745  ;  ScHWARZ,  de  Dresde,  pour  le  portail  de  Téglise  cathédrale 
ûxé  en  Russie  »  Iravailla  avec  beau-  de  Tarragone.  On  en  Voit  aussi 
coup  d'art,  en  marbre^en  métal  et  quelques  -  unes  de  Jacqueê  Cas-* 
en  bois.  L'académie  des  ans  de  Hé-  tayls,  de  Barcelone  ,  qui  vivoît 
lersbourg  possède  de  loi  un  bouquet  en  1 5y  b»  Vers  le  même  temps ,  A  K- 
dans  un  filet,  oà  une  araignée  tend  riqdjb  exécuta  les  reliefs  du  tom- 
»ea  fils  dans  un  coin;  le  tout  est  beau  du  rof  D.  Henriqneii.  JFVr- 
fait  d'un  seul  morceau  de  bois.  Un  rond  GoszAiitz  florissuil  en  iSg^. 
russe,  nommé  Pawi^p,  après  avoir  En  1410,  Cjentellas  sculpta  les 
étudié  sous  Donker,  Tint  se  per-^  stalles  do  choeur  de  l'église  épisco* 
fection'ner  A  Paris.  Il  a  fait  plusieurs  pale  de  Paleucia .  Alphonse  et  Pnm^ 
portraits,  et  enlr'aulres  celui  du  çoia  'Dikz,  Alphonse  FernanobS 
grand-doc  d'alors,  depuis  empe-  de  Sahaoun,  Alphonse  Rodri- 
reor  sous  le  nom  de  Paul  1  ;  il  tra-  oubz  ,  Ahar  Gonzalez  ,  Alvar 
▼aille  aussi  en  marbre.  Enfin,  on  Martinbz  ,  Alvar  Rodrioubz  g 
distingue  encore  parmi  les  sculp-  Chnslàpke  Rodriocbz  ,  Sacquas 
leurs  vivans  ou  récemment  morts,  Fernande^  ,  Ferrand  Garcia  , 
Auguste  N  A  H  L  ,  VcUeniin  Son  -  jperrand ,  Jean  et  Martin  S  a  nchez  , 
ifBNscHBiN,  Obnnbr,  HfCKLEY ,  Jean  Ahvôszo  ,  Jean  Fbrnan— 
Oaifif  ACHT  ,  né  en  Suabe ,  ûx.é  oez  ,  Jean  Rodrigvez  ,  Michel 
mainlenanl  à  Strasbourg,  oi!l  il  a  Raiz,  Piètre  Gdtierrbz  Nieto, 
•sécuté  le  m<yumeat  funèbre  du  Pierre  et  Antoine  Lopez  ,  furent 
général  Desaix.  tous  employés,  de  1418  A  1435  ,  à 
Ia  sculpture  étoit  pratiquée  avec  faire  les  ornement  de  la  façade 
EQccés  en  Espaonb  ,  dèa  le  on-  principale  et  de  la  tour  de  Véglis* 
BÎème  siècle.  LaCastille  vit  fleurir  cathédrale  de  Tolède.  De  oe  nom- 
Vers  Tan  io$S  un  certain  Apari-  bre  sont  encore  Alphonse  Gomez  , 
€io.  D.  Sanche-le-Grand  l&i  fit  con-  Jacques  Roo  riouez  ,  Garcia  Mar* 
elruire  la  châsse  de  saint  Millau  ,  tinbz  et  /ea/iRuiz.  Le  retable  en 
qui  se  conserve  dans  le  monastère  marbre  du  grand  autel  de  l'église 
de  Ynsor  Elle  est  formée  de  vingt-  de  Tarragone  fut  cpn^mencé  en 
deux  compavtimens  en  bas-reliefs,  1496  ,  par  Pierre  Jv as  ,'et  achevé 
travaillés  en  or  et  en  ivoire.  Ces  depuis  par  son  associéGi/iV/e/iOBXA 
différens  morceaux  ,  ainsi  que  les  Mota.  Les  bas -reliefs  dont  il  est 
figure*  qui  les  accompagnent  et  les  orné  sont  mis  au  nombre  des  meil- 
oruemens  accessoires ,  ne  manquent  leurs  ouvrages  avant  la  renaissance 
ni  de  grâce  ni  de  proportion.  Ro-  des  arts.  Outre  diverses  statues  en 
BOLpaB  aida  Aparicio  dans  sesoo-  terre,  Z»au/v7t;  IÀgrcadandb  de 
Trages.  M ATSO, "sculpteur  et  archi*  Bretaona  exécuta  en  marbre  le 
tecte,  se  fit  connoltre  vers  le  mi-  tombeau  du  cardinal  Jean  de  Cer- 
lien  du  douzième  siècle.  Il  -con—  vtfntes  ,  dams  le  style  gothique, 
•truisit  réglise  cathédrale  de  San-  Ses  ouvrages ,  qu'on  voit  dans  U 
Tago  en  Galice ,  et  l'orna  de  statues  cathédrale  de  Séville  ,  ne  manquent 
dans  le  goAt  du  temps.  Les  figures  ni  de  goûl  ni  d'intelligence.  Parmi 
placées  i  la  façade  principale  sont  ses  élèves  ,  celui  qui  se  distingua 
très-peu  estimées.  On  voit  beau-  le  plus  fut  Onuphre  Sascqez  ,  fiU 
coup  plus  volontiers  les  bas-reliefs  de  Barthelemi  Sanchez.  Ou  estime 
de  la  grande  voûte.  La  forme,  l'at-  ses  bas-reliefs  des  stalles  de  l'église 
litude ,  la  draperie  des  figures,  tout  épiscopale  de  Séville.  Alphonse  jdi 
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Lima  ^rivoU  en   1469  à  Tolède;,  cl  e  Tolède ,  et  aux  ornemena  delà 
ainsi  que  Fmnçoif  db  jlas  Arjs-»  belle    châsse  de  cette  église.  Daifa 
VK8y  Perdinand  Garcia  ,  Jean  et  Je  coura  du  même  siècle,  c*e&t-à~ 
Pierre  6(7Af  »   Laurent  Bonifa-  dire,  de  i5oo  â.  i65o  ,  ont  paru 
CIO  ,  sculpteur  et  graveur  ,  et  Rui  Pierre  MiLiiAN  ,  élève  ^'Onuphre 
Sanghez,   qui  tous  passent    pour  Sa n chez  ;  il  fut -le  matire  de  Jeaa 
les  meilleurs  artistes  du  temps.  Ceux  JVl^llan^  son  fils. /ron  Ojlotzao  a  » 
qui  lleurireot  de  14^0  à  i56o,  sunt  sculpteur  et  architecte,   dont   les 
Jean  CASTRiidod  ,  sculpteur  et  or*  ouvrages  se  voient  à  la  cathédrale 
fèvre  à  Valence  ;  /oc^c/eff  Caste*  de   Huesca.   François  db  Lara  « 
ifUou  ,  son  fils  et  son  élève  ;   on  GoM £Z  Orozco  ,  qui  étudia  a  Se— 
fait    cas  de  leurs  ouvrages.  Jean  ville  sous  Onuphre  Sanchez  ;  S^^ 
AiiJSMAN  ,  résidant   à  Tolède;  il  haelien  de  A  ponts  ,  castillan,  qai 
donnoit  de  bonnes  attitudes  à  «os  travailla  aveo  assez  de  goût  ;   on 
figures ,  et  les  drapoit  bien.    Gilles  vante  les  ba^-reliefs  qu'il  fit  poor 
DE  Sj(Loé  ;  il  se  fit  une  grande  ré-  les  stalles  du  chœur  du  collège  de 
putation    à  Burgos ,   par  le  fom-  Afedina  del  Campo»  On  fait  quel- 
beau  de  J«an  11 ,  roi  «d'Espagne ,  que  cas  de  Dominique   Micier  , 
et  par  celui  de  Tiufaut  Dom    AI-  élève  de   Dancart.  Jean  Pe&bz  , 
phonse.  Pcud  Ortiz  ,   qu'on  re-  sculpteur  et  imager  à  Séville;  il  fit 
garde  comme  l'un  des  restaurateurs  des  statues  colossales  pour  le  dame 
de  la  bonne  sculpture  en  E^ipagne.  de  U  cathédrale  de  Séville.   Jean 
Ses  figures  ne  manquent  ni  de  ca-  Aleman  ,  élève  de  Georges  Fer— 
ractèreui  d'expression  ;  le  tombeau  nandez  Aleman,  qui  eut  quel— 
du  connétable  O.  Alvaro  deLuna,  q^oe  réputation.  Jean  Morlanes  » 
dans  la  cathédrale  de  Tolède  ,  fait  à  l'exemple  des  meilleurs  maîtres 
honneur  à  son  talent.  Andrbs  ,  qui  do  commencement  du  seizième  sîè» 
travailla  conjointement  dans  la  con-  cle,  suivit  la  manière  d'Albert  Ou-, 
trée  de  Rio;a  avec  Nicolas  ;  leurs  rer,.  qui  alors  étoit  adoptée  en  £»* 
ouvrages,  ainsi  que  ceux  de  JaC'  pagne.  Barthélémy  de  Aouilar  et 
gués  DE   La  Crvz,  ont  le  carac-  Goi/f Aier  deCa  a  o  en  as  furentchoi-, 
1ère  .gothique  ,  mais  décèlent  une  sis   avec  Ferdinand  de  Sahaoun 
exécution  facile.  Bemani  de  Oa-  et  Pierre  IzqI7ierdo,  pour  orner 
TEC  A  ,  et  sur-tout  Oancart«  sont  de  sc^ulptures  le  théâtre  ecclésiasti* 
mis  an  nombre  des   bons   maîtres  que   de    l'université    d'Alcada    de 
qui  aient  fleuri   dans  Séville.  On  Henarez.  Rodrigue  ^lemai^,  qui 
tîstime  aussi  le  ciseau  de  Marco  ,  se  fil  remarquer  par  des  composi— 
élève  de  ce  dernier.  Parmi  les  sculp-  tions  grotesques  çt  ridicules  :  il  s'é- 
teurs  les  plus  accrédités  du  commen-  toit  établi  à  Plaisance  ,  en  Italie, 
cément  du  16*  siècle,   furent  ^/>^  Jean  Millan  ,    fils   et  élève   de 
liE  Pries  ,  Barthel,-Jean  Moran  >  Pierre  /  Barthélemi  Ordonez  ,  de 
ORisTiANO  ,    Jacques    de    Gda-  Bafcelone,   l'un  des  plus  célèbres 
BALUPE  ,  François  de  Aranda,  de  son  temps,  sur-  tout  daqs  le 
François  de  Ciboad  ,    Guillr-  genre  des  bas-reliefs  en  marbre.  Le 
ifiN  Di GANTE  ,  Jean  de  Aran-  magnifique  tombeau   du    cardinal 
DA,  Jean  de  Auoos  ,  Jean  Pett,  D.  Fr.  Xim.  Cisueros,  daus  Té— 
l^ierre  de  Saint  -  Micbbl  ,  Ro-  glise  du  collège  de  Saint-Ildéfonse , 
DRiGO  ,    Salas,   Solorzano  ,  est  un  ouvrage  exécuté  avec  autant 
Jacques   DE  La  NOS  ,  Laberrox,  de  hardiesse  qi^e  dégoût.  Bartjié^ 
LuxAN  ,    qui   contribuèrent  plus  /emi  Lofez  ,  qui  ne  fut  pas  sans  pé- 
ou  moins  à  l'embellissement  inté-  rite  ;  Olartjj  ,  qui  travailla  en  terre 
lieiir  et  extérieur  de  la  cathédrale  cuite  ;  Bartolomiê  ,  sculpteur   et 
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gr«T«ur'sur  mélanz  ;  George  Fxr«  cloUre  da  monMlére  de  S.  2oï1e. 

NANDEZ  Ai^BMAN ,  mis  ail  rang  dea  Léonard Alc as  Vasco  dk  TnOYAy 

bons  ma! très  ;  François  de  Orte-  qui  a  fait  d'excellens  bas-reliefa  à 

OA^  qui  s'acquil  ad  grand  mérite;  Fune  des  portes  de  l'église  de  To- 

il  eaC  pour  fila  et  pour  élèves  Ber»-  lède;  Pierre  F xjrmeht;  catalan  ;  il; 

nardin  et  Onup?ire,  qui  furent  in-*  étudia  en  Italie  sous  difiëreua  mai- 

fériears  à  leur  père.  Moya  ,  élére  trea   de  1  école  florentine ,  dont  il 

de  Georges   Fernandez   Aleman  ;  suivit. la  manière.  Cet  artiste  ex- 

Damien  Forment  ,  sculpteur.et  ar-  cella  dans  les  bas  -  reliefs  en  mar-* 

cbitecte,  né  à  Valence;  il  étudia  sous  bre.  Pierre  de  Valdei.vira  ,  né 

Donatello  en   Italie,  et  en  prit  U  à  Alcaraz,oà  il  mourut  en  iî>65.  Il 

bonne  mauiére*  SébasUen  de  Al-  se    forma  principalement   sur  les< 

VONACID,  qui  se  distingua  à  To-  ouvrages  de  Michel  -  Ange   Buo-> 

lède  etàSévîlle;i'ra/ipOMDB  LiM-  narroti.  Fierre   fut  Tun   des  plus! 

PI  AS,  sculpteur  et  architecte;.  Ni-^  habiles  maîtres  de  son  temps;  les. 

co/o^  DE  L^N  >  formé  par  O^org.  morceaux  qu'on  voit  de  lui  à  laen  « 

FernandeE/Aleraaa.  On  voit  de  lui  à  Ubeda,  à  Baeza  et  ailleurs,  of-« 

d'assez  belles  figures  d'albâtre  dans  frent  une  grande  richesse  de  des«i 

Ja  cathédrale  de  Séville.  Jules  de  sioetnne  extrême  fécondité,  unies. 

Aquii^bs  ,  natif  de  Valladolid  ,011  i  an  bon  goût  et  à  une  belle  ordon- 

il  a  laissé  dies  preuves  de  talent  ,  nanoe.  Christophe  AuDJNO,quifut 

ainsi  que  dans  quelques  autres  lieux,  à  la  fois  sculpteur  ,  architecte  ei 

de  làCaslille;ix>ui>GiRAi<DO  ,.qui.  graveur  sur  métaux;  Gaspard  de 

exécuta  de  concert  avec  Jpofi  j^s  ToRDEsiiiLAs ,  élève  célèbre;  Jl^ 

Res  de.  be^iux  Inis-reliefs  pour  r.é-  /i^o/ise- Bbrruouete,  sculpteur, 

glise  d'Avila;  Jacques  de  Riajuq  ,  peintre  et  architecte.  Ce  dernier  , 

scalptear  et  architecte;  ses  compo-  après  avoir  étudié  et  travaillé  long-, 

sitîons,  quoique  .riches,,  ne  man-  temps  en  Italie  sous  Vasari  et  Buo* 

qnoient  ni  de  sagesse  ni  de  goût  ;  il  narroti ,  revint  en  Espagne.  Il  fut 

dessinoit  assez  correctemen Lie  nud,  le  premier  qui  y  établit  la  correc- 

et  drapoit  meute  assers  bien  pour  le.  tion  du  dessin  ,  les- belles  propor- ■ 

temps; c'est  du  moins  ce  que  prou*,  tions  du  corps  homain, cette  gran-. 

vent  les  morceaux  qui   nous  res-  diosité  antiq  19,  cette  élégance  de 

lent  de  lui  à  Séville.  Ou  iot  de  Beo-  formes  ,  en  un  mot ,  cette  exprès* 

GRANT    doiinoit    de   bonnes  atti-  «ion  qui   donne  la  vie  au  marbre 

tudes   à  ses  ^talnes  ;    Georges  de  et  à  lacua1ear.Sarago8se,Grenade,. 

CoKTRERAs;  Jean  Picardo  de  Pe-  Valladolid ,  Madrid  /Paleni'ia  ,  Sa- 

jfAFiEL  a  joui  d'une  grande  ré-,  lamanque, Tolède, etc.  renferment 

putation.  On  vpil  à  Séyiile  çt  flfiQ^>  des  ouvrages  qui   ont  immortalisé, 

l'église  d'Ayila,/ quelques  ouvrages  Berrogueie.  Avant  son  retour  d'Ita% 

de  CoRNiEi<iE  pa  Cornvalis  ob,  lie ,  Philippe  he  Vj^arni  éioit  le 

HoiiAND A,  qui  méritent  des  élp-  mahre  qui  eût  en. Espagne  le  plus, 

ges.  .,     ,  de  réputation.  Xamete,  sculpteur 

Dans  le  nombre  des  sculpteurs,  et  Rrcliitecte  ,  a  laissé  à  Tolède  et  à 

qui  ont  principalement  illustré  U'  Çuença  des  monnmeiis  de  son  gé-. 

premièremoiiié  du  seizième  siècle,  nie.  G//^/>«Pardo  s'est  distingué 

on  peut  complet  encore  Jean  de  à  Tolède  par  des  figures  pleines  de 

Cantala  ,   Jean    de   Badajoz  ,  caractère  et  d'expression.  L'ioter-. 

sculpteur  et  architecte;  Pierre  dSi  valle  de  i55oà  1600  ne  produisit 

Castrillo  ,  son  élève  ;  Michel  de,  pas  un  moins  grand  nombre  d'ar-. 

EspiNOSA  :  ces  trois  derniers  tra-  listes.  Je  ne  ferai  connoitre  égale- 

vailièrent aux  sculptures  dncélèbie  ment  que  les  principaux.  Le  mo*- 
Jii.  N  n 
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uaslèrede  Saint-Jérôme,  à  Grenade,  loajonrs  en  pîeiYe  noire  et  ronge  « 

reafernie  de»  ouvrages  dignes  d*é-  sont  fort  rares   et  très  -  cslimcs. 

loge ,  exécutés  par /ac^i/es  de  Na-  Jpan'lA>ui8  Zambrano  ,  Antoine 

VAS.   Il  avoH  -étudié   sous  Herru-  Mobbdano,  Jectn  db  PihaLiOsa  * 

^ele,  dont  il  fut  nn  des  plus  sa-  Antoine  de  CoutUbras  et  Cfiris" 

Tans  élèves;  sa  manière  éloit  grande  tophe  Vcla  furent  les  élèves  leà 

al  hardie.    La   même  école  avoit  plus  renommés  qui  sortirent  de  sua 

formé  Jérôme  de  Valenoia  ,  qui  école.  Nicolas  DR  Veroara.  oalif 

travailla  toujoars  avec  goût.  Fie/TV  de  Tolède»  se   fit  un  plus  grand 

DE  SAiiAM ANCA  eut  le  Crédit  d'ob-  nom  que  son  père  Nieola&,  dit  i^ 

tenir,  en  i558,  nu  rescrit  royal  fleùx. 

qoi  plaça  l'état  de  sculpteur  au  nom-  Le  dix  -  septième  siècle  a  ra 
£re  des  professions  libérales,  et  qui  fleurir  Alphonse  Sardig-na,  ixré^ 
le  déclara  distinct  de  relui  d*ani«  goire  Herkandez  ou  Fervan- 
aan.  On  admire  à  Saragosse  plu-  desb  ,  né  en  Galice  ;  les  ouvra- 
ttieurs,  ouvrages  capitaux  de  /oc-  ges  dont  il  a  embelli  Madrid >Sa- 
^es  MoRiiAN^s  ,  dit  Mori/AKes  lamanque  et  sur-tout  Valladofid , 
te  jeune,  françoie  de  Vii«lai.pak-  l'ont  fait  placer  au  rang  des  bona 
j>B  ,  mort  en  i55j  >  s'erft  distingué  k  maîtres.  Il  étudia  et  suivit  là  nia- 
Tolède  par  des  oomposîtions  qui  nfére  de  Micbel-Ange  Buonarroti. 
ne  sont  pas  sans  quelque  grâce  ,  et  II  fut  aidé  dans  ses  travaux  par 
sans  quelque  délicatesse.  Nicolas  ' /ea/f«/Vxfcfip.  deHiiiark«,sod  gen- 
SB  Veroara,  dit  U  Vieux,  mort  dre,  et  son  meilleur'  élève.  Au^ 
à  Tolède  en  ii)74,  et  Nicolas  son  gustin  PuiOL  ,  catalan  ;  il  compo» 
fils  y  peintre  et  architecte ,  se  sont  sxrit ,  dessinoit  et  drapoft  avec  beau- 
fait  un  nom  dans  la  sculpHire.  On  odup d'intelligence e^  de  goât;  J?/ff- 
vanlerhabileté  de  Jos«/7A  Go nz a-  ma/ite^/ Pereyra,  portugais,  qni 
i^BZ  ,  m<irt  en  1684  ,  à  Valence  ,  et  se  fixa  fort  jeune  en  Espagne ,  où 
d'JS//e/i/M  Jordan,  élève  du  rélè-  il  donna  des  preuves  dl^un  grand 
bre  Berrugucte.  La  principauté  de  talent.  Onrvante  la  statue  en  pierre 
Catalogne  offre  de  très-bons  ouvra-  de  saint  Bruno-,  à  Madrid  ,  pour  le 
i*es  de  Chrislophe  DE  SaIja  manca  >  raraclère  et  l'expression .  Jean  Ma  r- 
qui  fut  un  des  meilleurs  artistes  es-  tinbz  Moktagkes  ,  qni  eut  le  ta- 
pagnols.  Paul  DE  CisPEDES,iié  à  lent  de  donner  à  ses  figures  des 
Cordoue ,  fut  J'arlistc  le  pltis  érndit  attitudes  heureuses ,  naturelles  ,  ^x- 
etle  plus  habile  qu'ait  produit  l'Es*  pressives;  peu  deiksiilpteors  espR- 
pagne.  U  Je 'rend?t  célèbre  non-  gnols  l'ont  égalé'en  cela ,  ainsi  qae 
seulement  comme  peintre  ,  sculp-  dtins  Fart  de  draper.  £n  peinture  et 
teur  et  architecte,  mais  encore  en  drèbitecture ,  coihme'en  scnlp- 
comme  poète ,  car  il  a  laissé  un  poë-  tnre  'i  Alphonse  Cxtto  ,  né  à  Ore- 
me  sur  la  peinture,  qu'on  met  au-  iiade  eti  1601  ,  fut  reconnu  pouJr 
dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits'  un  m«!tre  d'un  tarent  supérieur^ 
dans  d'à utrea  langues.  On  admire  Les  temples  de  Séville ,  de  Cor- 
l'éléganceel  la  pureté  de  son  dessl^n ,  dode  ,  de  Madrid ,  de  Valence,  de 
la  noblesseelle  bon  air  deses  figures.  Grenade  et  de  beaucoup  d^aulres 
Il étoit  savant  dans  lanatomie ,'trai-  endroits^  sont  enriôhisde  ses  ou^ 
toit  avec  intelligence  le  clair -ob-  vràges.  houis  PerKANDEZ  de  la 
scur,  excelloit  da»s  le  coloris,  fiies  Vboa,  né  dans  le  p:*y8  des  Astu- 
ouvrages  se  faisoient  auséi  remar-  ries,  étudia  et  imita  les  bons  mo- 
quer par  une  grande  vérité  d'ex-  dèlcs.  fl  mourut  ^Oviedo  en  1675. 
pression  ,  et  surHont  par  Ttn^en-  D.  Jean  dk  Rebenoa  ,  de  Sara- 
liun.  Ses   dessins^  qu'il  exécUtoit  %iS%M ,  s'acquit  quelque  répotaliov 
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fkr  ses  peli les  figures  en  cira»re-  an  1775.  I>.  Fnllt|^on.G0TlBRJlBZ, 

marquaMes  par  leur  air  grarieuK  morl  k  Madrwl  en  ijSa;  les  progriîs 

et  leur  beau  fini.  Madrid.,  Gre-  de  l'art,  eu  Espagne,  durent  beau- 

nade,  Cordoue,  Séville,  Muroia  et  coup  aussi  à  ses  ialens.  />.  Fran-- 

Malaga  s'honorent  de  posséder  de  çois   ZXroi(»lo  y  Alcaraz  ;  J9. 

bons  moroeaoxtde  Joseph  db  Mo-  Jean- Pascal  or.  Mena  y  mort  à 

RA  ,  mort  à  Grenade  en  1735  ,  et  Madrid  eu  1784  ;  H.  Chantée  Sa- 

AÏe  Pierre  j>e  Mena  y  Msdra.no,  i«as,  mort*  k  Saragosse  en   if^,\ 

élève  d'Jilphonse  Cano.  Pierre RoD'  J},  Èmmtmuel  Alvaéies «  qui  mon- 

j)AN,  natif  de  Séville,  se  montra  rot  en  1797.  Quant  a  ce  que  i*aî  dit 

digne  d'avoir  en  pour  maître  Jean  sur  le  plus  on  moins  de  mérite  des 

Mari inee  Montagnes.  Séville  se  fait  sculpteurs  espagnols  ,-  j  en  prends 

glotï>ed*avoir  donné  le  jour  à  Lomee  pour  garant  l'ota vrage  inii Iule  :  Die 

Binu>AK,.fille  de  Pierre,  morte à^  eionari  hietoriooÂe  ioe  mae  Uue^ 

Madrid   en    1 704.    On   rechercha  très  profesorea  de  lae.  heiiae  ariee 

beauoovp  ses  petites  figures  d'ar-  enE»pagna,compueêioporJ).JuaM 

gile ,; exécutées  avec  autant  de  goût  ^uguelin  Cean  Bsrmdixex.,  eto.; 

que  de  ^éticatesse  et  de  grâce.  Dans  Jdadrid , .  1 8eo^  6  vol.  in-^i  a. 

le  nrombre  des  acnlptenra  du  dis-  Dans  l'ouvrage  de  Jdkius  «  <fo 

huitième  «iécle,  en  cite  avec  éloge  Pictura  veterUm ,  liv.  11 ,  cbap.  3 , 

JD.  "iMéonard^l  D*  RaymondCiL^  et  dans  la  Bibliathique -grecque  de 

FCJZ;  1^«  J^rre .VtSKiVB  CpkifBio  ,  Fabricius,  liv^.  m  ,.ch.  94 ,  $.  10, 

-natiSr  dev  SéviHe ,  inveuteit  et  tra-  on  trouve  le  catalogue  des^auteors 

TiMlloil.  avéè   beaucoup  de  Itci*  'anciens  qui  ont  'éoril  sur  Ja  acnlp- 

)ité«  4>iY-a  on  grand  nombre  de  ses  tnre.  —  Parmi  les  «uvragesi^mo.- 

deasiils-'sur  papier  Mancà  la  plume  dernes  eur  la  Théorie  et  VMfjikiohe 

;et'à  reAk?re  delaChine^il  les  fai-  de  la  Sculpture  ,  ttfmB  oitbronsi: 

soit  pour-les  orfèvres  et- pour  d'aU-  Pomponii  Oaitrici.,  de  Sculpïwa 

très  artistes.  Fierre  Costa  )  mort  en  eive  statuaria  veierum  dialogue; 

1761  >;  jD.  Jean  ns  Hinbstrosa;  Florent.  1604  ,  in*4^,  et  dans-  le 

il  rébssi^it  A  fairedesairimeux^n  .neirviéme' volume  du  Tréear  dé 

boi*  et  eu  tepre  ;  îMes  c^oloriuileii-  GRONovius.'*^i&.  .^,  de  Albbr- 

eoite  de  manière  à  leur  donner  une  tis  »  de  Sculpiura;  Ba»il« , .  1 640 , 

ressembhmce  frappante  et '  capable  in-8*.  --*-  Om  X)mkUum  et  SculfUum 

de  tromper  l'enl.  h  avait  don  nédas  veierumi  )Mur  j^iJ^r/»  Maniicb,  je 

couleurs  Mi  *n«ies  et'sin^tusenesà  trouve  dans  le  tom.  jx  du  Ttéeùr 

une 'perdHx ecolptéè  de  sa  main,  de  Gbono'vios^  -***  Le  111*  et  le 

'  qu'une  •  pérdris  'vivante  râ]^precba  1  v*  livrede  H'ouvragq  intitulé  : .  C?e/- 

pour  Vagacer.  Hinestrosa  n|««irat.A  iu»  Romœ  Hospea  \  par  Ludoviette 

séville  en  176$.  Z).  j4ntoine  Saii*  Dbmomttosios;  Ro^k»,  i585.;  .on 

V A DOR,  appelé  le  HomaiHy  mort  les  a  réimprimés  dans  Ja  J^ac/^/zo- 

à  Valence  en  - 1786  ;  on  a  de  lui  M^^uedeGoBli«f7s,etdans]e.aen-' 

des  crucifix  d'une  grande  beauté,  vième  vxjiame  du  Theeauriie  "à^ 

Z>.  Ijiouie  Salvador  Ca&iiona  ,  Gronovics.  •^Jul,  C.  Boleno»- 

dont   la    plupart  des   ouvrages  ee  •  Kva  9  de  Pictura,  Plaetioe  et  Statua" 

ToienlÀMadrtd;  ilmourut«nJ767.  ria,  dans  ses  Opuacalea;  Ijeyd%, 

I>.  Philippe  ïttt  Castro^ né  en Ga-  ifiai ,  i«i-8'¥<)  et  dans  le  neuvièma 

lice;  cet  artiste  contribua i>eaQeo«p  Tolnme  de  Gronotivs.  -—  P.  p. 

à  affelrmir  lègoût  delabonnesculp-  RvBMiVB,deJmitationeatatÊtarum 

lure  en  Espagne,  et  a  laissé  k  âé-  gra^carum,  dans  le  Cours  dePein- 

ville,  à  Madrid  et  ailleurs,  do  bons  ture  ,  par  Devilks ;  Paris,  1760  , 

modèles  k  suivre. Oii  place  st  mort  in-12.  •—  Le  premier  chapitre  du 
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premier  lirre»  et-  le  cînqnîème  et  eé*  1750  m-49,  '-^  Discorso  iniomo 

aixiènie  du  second  de  V  jirchœolo^  nlla  sculturu^  pillura ,  di  jdiessai^ 

gia  lilieraria.  de  ëhkesti  ,  traitent  dro  JJami  ;  Cremona ,    lâS^  /iu-^ 

de  Marmoribue,  dé  Torêutice  el  de  4".  — *>  L'Jdea  de'  piitori ,  ecuUori 

Plaeùtce.  —  Commentaiioneâ  duce  0    architelli  /    del    Cmr»  Federico 

*9Uper  velerutn  JBbore;  eburneisque  ZoccA&o;  Torino«  1607 ,  in  -^4*'. 

signU ,   par  H.  Heyns  ,  dans  le  ^'-^AvvertwienUeregoleeopral'ar'-' 

-premier  volume  des  aoiiTeaux  Mé-  ehiiettwra  civile  e  nUliiti  lapiUura, 

moire»  de  la  Société  Royale  de  ecuUura  e  proepettiva ,  ' da  .Eietro 

Goettingue.  «DjUis  le  quatrième  et  ^/i<oiuV  Barca  ;  Milano^  iGao» 

cinquième  roluma  de  ces,  mêmes  in~ful.  *—  LeyPompe  deiàt»  acui'^ 

mémoires  »  on  trouve  Monumento*  'tura/da  GiambcUUsta Moroki  ;  Fer- 

TUhi  elruêcorumarliacul gênera eua  rara  ^   164O  ,  in-  la.  •n—  TraUato 

-éi  tempora  revoccUorum  iUueiratio»  deUa  piUiâra  e,  êCuHura  ,  ueo  ed 

par  le  même.  abaam  loro,  compœiù  da  urileùhga 

Ouvrages  italiens  :  IlDiatgno  del  {  lé  Père  OTTOtrsiiE^i  )  *  e  <Iib  '^  P*^ 

S,'jint,  Françi.BoHi ,  ove ai  traUa  'tore  (  Pieiro  da  Cortona» );.  ^^^ 

délia  aeoUurà  a  PiUura  de*  coloria  rente»  1662  »  in  -4^.  — r  Viécoreo 

'de\  GetH\  de'  Madegli*  con  moite  -deile  eêaiue,  da  Giovanni  Andréa 

.coae  apparlinenti;\etkii\\aL,  1649,  Borbomi^  Koraa,.i66i  »  in-^.^,  — ^ 

in-8''.  —  Plusieurs .  chapitres  de  'j4eUera^Melia^qualeêl,riaportde.'ad 

rintrodactionauz  ffite depiù eccel-  aleuni- queaiU  di  pittura  »  ^àvuUu^ 

Unii  JrehiUtti,  Pitlori  e  Scultori  Ta,  eirt  adressée.aa  mar^lHs  Vin- 

<to/Mi/s/«  par  Vas  A  RI,  traitent  de  la  r«ptio  Capponi.,.pv  FHdppçLjijkU* 

^oelptuf e.  -^  Due  ..Tràtiati  ,  uno  DiNtwci  ;  Romie »  1 681  »  r—  Sfoga^ 

daUà^àÙe  principale  parti  d'orefico'  jnenti  dingegnl>  eopra^  lapUtUra  e 

fia\4,Zaltero  in  malerie  delt.arte  la  scuUura,  dàl  P,  Fr.  M.KîiOtz^i 

délia  Scultura ,  dove  ai  vedono  infl^  Venesîe ,  1 769 ,  î n- 1 2 .  ^-  JRaecolla 

niti  aegreti  per  lauorare  le  figure  di  idi  letlere.aullapiUura ,  acuHura  ed 

nutrmo,  e  del  gettqrlè  di  àroiuo ,  arckitettura  acrette  da  pHf  <:elebri 

da  Benvenuto  CsiitiKi;  Firenze,  peraonaggiehe  in  dette  artifiorévno 

i568,  in~4*. -T«D«Qs  les  Xexco/ie  dal  eec.\.x.r.  ail  xrii  :  Roma  , 

di.  I^,.Jienedetto  Va RCHi,  Sopra  175*,  in** 4*.,  7  vol.  -^\Dialoghi 

diverae  materie  poètiche  e  filoao~  eopra^le  4re  arti  del  Diaegifo,  par 

yfçAe^Firenze,  iÔ4(>»on  trouve  une  «/Svaii  BôniARi  ;  Jliiioa;  i754.9in-8^. 

lettre  de  Cellini  sur  Tavantage  que  la  Bit    langue  )  espagnole'  :. ,  F-aria 

«cnlptore  a  sur  la  peinture;  il  y  . eommenaui^eion para  la  eacultura 

a  un  autre  opuscule  du  même  au-  ,y  an^hiteUura  ,  por  JD.  Juan  de 

leuf ,  su  r  ce  sujet,  joint  aux  Eaaequie  Arpbey^  Villafan^  ;  Mad/t'id  «  167  5 , 

«il  Jl/icAe/- j^/i!^e&>  BuoNARROTi;  in-4».                 ,  ..      ;    .. 

Firenze ,  1  ^64 ,  in*4?.>-^Xe«  Dia-  \     £n.  français  :  Co^fiiftncte  de  FA* 

corai  eopra  le  antichita  Ronuma  eâdémie  royale  de  Peinture  et  Stfulp- 

di  Fincentio  ScAiAozzi;'Venetia,  tare  pendant   tanriée.  iS^  ,  .par 

i582,  avec  quarante  gravures  in-  FiLiBisM  ;  Paris,.  1668  ,  ili-'4''. 

'  fol. ,  renfermeiit  .plusieurs  articles  -«•  J9es  Principea  de  VArchileotui^» 

.  aor  la  Sculpture,  et  sur  les  Marbres  de  la  Sculpkire»  d^  Ja  Peinture  et 

.  qu'il    faut   choisir  jde  ^pnéfércnce  -  des  Arte  qui  en  dépendent,  p^-  Fi« 

pour  les  statues.-—* i/77)9o«OflUi2a-  jlibibn;  Paris^  1^97  •  inr-4*. — 

faele  Borghini ,  in  cui  ai  favella  Sentimena  dea  plu*  habilla  peih^ 

-  délia  piitura  e  deUa  aculptura,  e  de'  trea ,  aur  la  pratique  de  la  Peinture 

pià  illuatri  piitori  e  ecUUf^ri  anti-^  et  de  la  Sculpture  »  niia  en  table  da 

o/uê  jnoderni ,'  Fircnz.^  i5Sn,xn'^^,  préceptea^  avec  pluaieura  discoure 
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mfotiêmigueê, i*Ar  jF/enriTBniltîff\  eken  le»  etncie/va,  essai  histàrtque  ^ 
l'aria,  i6Uo,  iii-fol-  ^—  Tnu'té  des  Brnxellca,  176^;  111-4'*. ,  arec  gra- 
SlcUiiis,  pur  FrùncoisljKuàE;Pum'  vares.  Le  comlè  de  Ovasto  est 
rîj,  i6«8  ,  in-8*.  —  Manuscrit  l'autear  àê  reC  ouvrage.  —  Let-- 
pour  connoUre  les  médailles  et  les  ire  sur  la  'Sculpture  à  M.  Thêb* 
statues  anciennes,  par  Nicohe  de  dore  de  Smeth^pur  M.  Hbmstbr-^» 
FoRCioKARO,  ei  quatre  des  plus  hÏtis  le  fil8;"Amftierdam ,  1768» 
savons  et  fiimeux  antiquaires  d'Item  î  a  -  4" .  arec  •  g^^a  r es .  -«  Observa^ 
//«/ Naples,  1713,  iii-4^.— 2?0 /(ft  thns  historiques  et' critiques  sur. 
Sculpture^  du  talent  qi/elle  «fe-  les  Erreurs  dee  Peintres,  Sculp" 
mande  ^  et  de  f  Art  des  bas»reliefs,  teurs,  etc.,  (tans  la  représentation 
par  DcBOs,  M  troaTedaosJe  cÎD-  dés  sujets  tirés  de  fHietoire'Saintes 
<]Qantiéme  chapitre  de  U  première  avec  des  éclaircissemêns  pour  les 
partie  de  aea  Réflexions  critiques  rendre  plus  exactes^ f^  ^urU  t  1771, 
sur  la  Poésie  et  sur  la  Peinture,  -^  îd  -  1  a.  —  Dana  le  Coora  d'Arcbi-* 
Discours  sur  le  beau  idéal  des  tectare  de  François  BIiONBEL  » 
peintres ,  sculpteurs  et  poètes  «  par  Paris ,  1 77 1  ;  on  irûoT0 1111  Mémoire 
Xa/n6.  i^e/77i.T<N*KATE;  se  trouve  •  sur  t  Origine  de  la  Sculpture.  ^~- 
«Tec  la  traduction  des  'iBuvres  de  Noua  citerons  encore  les  oavrages 
Hichardson  ;  Amsterdam  ,  1798  ,  saivans ,  qui  traiteiit  de  l'exécution 
in  -  8^.  — •  Lettre  sur  la  Peinture,  de  divers  monumens  de  sculpture  : 
Sculpture  et  jérchitecture  ;  Ama-  Discoure  sur  la  Statue  équestre  dm 
terdam,  1749  #  îd"^^*  -^  Essaie  sur  Préderio-Guillaume  ^  érigée  sur  le 
la  Peinture  y  Sculpture  et  jérehi-^  Pont-Neuf  à  Berlin^  par  Ch,  Ak« 
tecture ,  par  Louis  -  Petit  db  Ba-  rii:«i.oN  ;  Berlin ,  1 7o3 ,  in  *  fol .  '— 
CH AUWONT  ;  Paris  »  1 7  5 1 ,  in- 1  â .  —  Description  de  ce  qui  a  été  prati^ 
Nouveaux  sujets  de  Peinture  et  de  que  pour  fondre  éCun  seul  jet  la 
Sculpture  ;  Paris ,  17&5 ,  in- 1 9.  «-  statue  équestre-  de  Louis  xir'  f  en 
Dana  le  Tolume  xxix  des  Mé-  1699,  parOerm.  Boffrani>;  Pa» 
moires  de  T Académie  des  Inscrip-  ris,  1745,  in  -  fol.  —  Descrîptfo» 
lions ,  il  y  a  un  Mémoire  du  comte  des  travaux  qui  ont  précédé,  ac^ 
de  Caylus  ,  sur  un  mo^^eif  cTmcor-  compagne'  et  suivi  la  fonte  en 
porerla  couleur  dans  le  marbre  hronte,  d'un  seul  jet,  de  la  statue 
et  de  fixer  le  trait*  ^—'Réflexions  éqùestrede LouisxrfFàth ,  1768, 
sur  la  Sculpture  9  par  Etienne  FaI/-  in-fof .  --«  Description  de  la  Statite 
CONBT  ;  Paris  ,  1761,  in-i9.—  équestre  que  la  compagnie  des  Indee 
Essai  sur  la  Sculpture  ;  se  trouve  orientales ,  à  Copenhague ,  a  eonsa- 
avec  le  Traité  de  Peinture  de  Dan-  crée  à  lagloire deFrédéric  r^avec  lee 
dk£  BahOON  ;  Paris  ,  176B  ,  in-  explications  des  motij»  qui  ont  dé^ 
19,3  volumes.  —  Histoire  univer»  terminé  le  choix  des  différentes  peur* 
selle ,  traitée  relativement  aux  arts  ties  qu'on  a  suivi  dans  la  compo^ 
de  peindre  y  de  sculpter;  Paria»  sMon  de  ce  momument,  par  /ac- 
1769 ,  9  vol.  in  «  19.  -~  Jchnogrot-  ques  -  Fnmpois^  Joseph-  8aii<ly  ^ 
phie^  ou  Discours  sur  les  quatre  Cofienliague »  177^,  in->foL 
arts  d'jérchitecture  ,  Peinture  ,  En  langue  anglaise  on  pourra. 
Sculpture  et  Gravure ,  avec  des  citer  :  j4  leHer  on  pœtry  ,  Pain- 
Notes  historiques  ,  cosmographie  ting  and  Sculpture ,  hy  H.  Ktko  \. 
ques  ,, chronologiques  y  généalogi-»  Lon^on  ,  1768,  in- 8^.  •»  Oa 
ques,  et  monogrammes  ,  chiffres,  trouver»  aussi  danslaCbi/solib/i  of^ 
lettres  initiales  ^  logogriphes  ,  par  etrusc,  greek ,  and  Roman  antiqui-^ 
M*  Hbrbcrt  ;  Paris ,  1767  ,  5  vol.  ties  from  the  cabinet  of  Mi  Ha^ 
iti-i9.  —  De  VVsagp  des  Statues  miùon  ;  Niiptes.»  1766  »  m  -  fol. 
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un  mémùite  but  l'ExpracMon  tn  (//  Figrblii  ,    de    StaUiis   Ulu9^ 

Peinlare   et  en   Sculplure  ,   ainsi  iriam  romanorum  liber  9ingulari9  ^ 

qi»*an  Préciê  historique  sur  i'ékU  Holmiie,  16 56,  in-8*.  —  Joannee* 

de  la  Sculpture  ehem  îee  Grèce,  Henrici  SCHitSM mii  »  de  Imagini^ 

En  langue  allemande  4 /onoAimoB  bue  vetenun  atrieneibue  prœlitn. 

6andr  ART^,  Admirc^nda  ortie  Sta-  et  cubiculane  diseerttUio  ;  Jence  , 

tuarim  ;  Nor.  i68o-»  în-fol.  — -  Pré*  1 664 ,  »n*4'.— FndS^n'ci  Mûllsri  , 

cie  de  tHieioire  ei  Frinoipee  dee  Delineai,  lib,  xi  quoe  molitue  cet 

BeauM'Arle  et  dee  Sciencee;  pre-  de  etaiuie  romanorum  et  praeeipue 

niérelivraîton,  qui  renfermer  Ait-  de  natura  etatuarum  quibue  prieci 

taire  et  Iee  Principee  de  la  Sculp^  romani  bene  meritoe  honorabant  / 

tare;  Berlin»  »779  ,  in-S**. ,  par  Giesne,  1664,  in-4*.  —  Joannie 

jé.  F'  BuacBiNO.  — JSequieee  tTune  Nicolai  ,  Diatribe  de  Mercuriie  et 

hietoire  dee  jârte  du  Veeein^  Ham-  hermie ;  Francofurti  »  1 70 1 ,  in-i  2. 

1>onrg ,  1781 ,  in-S**. ,  par  le  même.  -<>  Çhr,  Gottfr,  Barthii  •  d^  Ima^ 

-—  Philoeophie  dee  Sculpieure,  par  ginibue  peterum  in  bibliolhecie  vel 

J^meete " Lotûe  Hucb  ;   Brande-  alibi poeitie ;  Hall»,  1702,  in*4^. 

boâ>g,  1776,  în-8«.  »-Le  cîn«  -^  Jocofri  Oronotii  de  Imagini^ 

quiéme    et   aîxiéme    cliapiire    du  bue  et  etaluie  principum  diseerta^ 

Thiité  eur  la  littérature  et  Iee  ou^  tio;  Lngduni  BaUTorum,   1706  » 

vragee  de  tart  de  f antiquité/  Leip-  în«4*.  —  Juet,  Munchii  de  Sta^ 

aick  ,   1776,  in -8^. 9   par  Jean^  tuie  veterum  romanorum  dieeerta^ 

Françoie  Christ.  •^-  TVaité  de  la  tio  ;  Hafnii»^  1 7 1 4  «  in-4**.  —  Fred*  ' 

Plaetique, ouquelquee  Obeervatione  Gotth,  Frbytaoii,  de  Statuie 

eur  la  Forme  et  la  Figure  ;  Riga ,  Tt<r«Xf  cfti? ak  veterum  Dieeertatio  ; 

1778.  —  Oan«  le  premier  Tolnme  Lipa.  »  17 1 5  >  in-4*^.  —  Oratorum  el 

de    fSeeai   d'une    académie   dee  rhetoram  greecorumf  quibue  eta^^ 

beaux  ^arte^yex  Chrétien^Frédérie  tu^  honoris  ccuiea  poeitce  fueruni , 

Pranobit ,  on  troure  un  Mémoire  deeae;  Lipti»,  1752,  in*8*.,  par  le 

aot  la  Mécanique  de  la  Sculpture,  méme.^— G«o/jf.  Gott/r.  B«RNBri  , 

•-^Besàid'une  histoire  <ie  la  Spulp'  de   Statuie  Achilleie  die6ertatio  / 

tare  ches  Iee  aucieDH  «  '  par  Hof-  Upsm,  1759»  in-4*'. 

sTiBTBR  ;  Vienne ,  1 77  8  »  in-8°.  -—  Quant  i  la  icnlpture  chez  les  mo« 

On 'pourra  encore  consulter  sur  dernea,  on  pourra  conao lier  :   Ga* 

cette  matière  les  difierens.  ouvrages  binet  dee  singularités  d'arcAiiec^  • 

de  AYinekelmaDo*  tare  ,  peinture ,  sculpture  et  gra-» 

Ouvrages  qni  traitent  de  quel-  vure ,  par  Florent  Lb  C!outb  ;  Par.  ' 

ques  monumens  de  sculpture  cliei  1699, 3  vol.  in- 1 2.^0010/0^^110  Aû- 

\i'%  anciens  en  particulier  :  Callis-  torique  du  cabinet  de  sculpture  fran" 

TRATi  'fi«^f«^ffic  sive  deseriptio  sta-  caise  de  M.  de  La  Li  VB  ob  Jui«y; 

tuarum ,  se  trouve  avec  les  œuvres  Pari» ,  1 7.64  ,  in-i  2.  *^  Monumene 

d^s  PhilDstrates.-*- La  Z^cri/ilt'o/>  érigée  en  France  à  la  gloire  de 

*ie  la  Grèce  de  Vavbamiab  ,  et  les  Louis  xtr ,  précédés  d^un  tableau 

livres  xxxifi  et  xxxvjide  VHis'  tlu  progrès  dee  lurte  et  des  sciencee 

loire  naturelle  de  FfiiNB,  traitent  sons  ce  règne  ^  ainei  que  d'une  dee* 

aiissi  de  cette  matière.—  Flusieurà  cription  des  honneurs  et  dee  monté* 

Mémoires  du  cumte  db  CavI  vs  sur  mens  accordés  aux  grands  hommes, 

d«s  Passages  de  Pline-,  relatifs  à  t^mt  chez  Iee  anciens  que  chejs,  iee 

ihê  objets  d'arts ,  sont  insérés  dans  MOflernes\  et  suivis  d'un  choix  des 

tes  volumes  19,  25  et  32  des  Mé^  principaux  projets  qui  ont  été  pra~ 

/noires  dé  rAcadémie  des  Inserip'*  posée  pour  placer  la  statue  du  roi  » 

ions   et  Belles^ettree*  '^Ed/nun"  j)i*r  M.  Pattb  ;  Paris ,  1 76b ,  iu« 
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fol.  avec  cinquante*sept  graVares.-  M.   de  Morr  ,  ei  claua  celui  de 

'—Antiquités  natiottaUa ,  ou  Re^  M.  MersRL. 
eueil  de  fnohumena  pour  Jtetvir  à         Scutulji.  y,  pHAXiANeiB. 
r Histoire  d^fempire  français,  teh         SCYPirAff.  Vew  la  finde  rem* 

qu&  tombeaux ,  inscriptions ,  sta^  pire  d*Oriebf ,  oo  f^appoit  dea  mé* 

tuest  vitraux t  fresques,  etc.  »  tirés  dailles  d'or  concaTea  dfun  r6ié ,  et 

des  abbayes ,  monastères ,  chdtifaux,  conTexea  de  l'autre  ;  on-  les  appe- 

jtsT  Aubin*  Louis  Millin;  Paria»  lott  numi  scyphati ,  parce  qu'elles 

1791 ,  5  Tol.  in-4*'.  et  in-fol.  arec  ont  la  forme  d'une  caiipe. 
gravures.  Sec  ,  se  dit  dans  le  dessin  ,  et  les 

On  IrouTe  un  Catalogne  des  scalp*  arts  qui  en  dépendent ,  des  contours 

leurs  anciens  dans  la  seconde  édi-  durs,  ou  trop  fortement  exprimés  , 

lion  de  l'ouvrage  de  Junias,d!ePie-  ou  de  mauvais  goât.  Dans  la  peia- 

tura  velerum  ;  Rot.  1694,  iu-fol.  ture,  cemof  sedit  du  coloria  dont 

— Quant  aux  sculpteurs  modernes ,  les  tons  ne  sont  pas  assea  d'accord , 

on  consullera  entre  autres  lés  ou*  de  la  dureté  do  passage  de  la  hi<- 

yrages  suivans  sur  les  Italiens  :  — >  mière  aux  ombrés.  Sec,  se  dit  dana 

f^ite  de*  più  insigni  pittori  e  scui^  la  aculpture  d'un  ouvrage  qui  n*a 

lori  Ferraresi ,  da  Giroiamio  Ba«  pas  ce  moeiieox-,  cette  tendresse, 

RUFFALDt  ;  Perrara ,  170^ ,  în«4^.  ce  fini ,  que  Ton  d<>tt  mnlir  dans  le 

—  Notiiie  intomo  alla  viia  ed  aile  mvHbre  même.  Lfetnot  aee  appliqua 

opère  de*  pittori,  scultori  ed  intagl,  anx  ouvrages  du  goàt  parott  en  gé« 

di Bassana  ;  es.  GiambatistayitRCi;  nénil  exprimet  un  défaut  de  grâce* 

Basa.  177 5,  in^8^.  — -  Cotai,  isto-  lèanssasigntiîcatfonpt'opre,  cèniot 

riche  de  pittore  ed  scultori  Ferra»  désigne  le  défaut  des  sucs  qui  don-  . 

resi ,  e  delf  loro  opère;  Perrara,  nent  aux  végétaux  et  aux  animaux 

1 783  ,  a  vot.  ln-8®.  cet  air  de  santé  et  de  perfection  qui 

Sur  les   sculpteurs  espagnols  ,  nous  plall.  Une  plante  sécfie  n'est 

noua  citerons ,  outre  celui  de  Ber^  privée-  d'attcuiie  de  ses  partiea  es* 

mudei ,  indiqué  i  la  p.  55 1  :  Vidas  seiilielleé*,  mais  la  aévequi  la  vivitie 

de  los  pintores  y  estatuarios  emi-*  lui  dVafitjue,  et  elle  n'^n  plua  toute 

nentes  espagnoles  ;  pdr  D.  A*  P.  la  beauté  de  la  formé,  T-exlérieur 

Vblasco;  Lond.  ,  174^»  in-8^.  ;  agréable  qui  dbarnie  nos  yeuXi  11 

eu  français,  Paris,  1749,  ii>-t».  paroit  que  c'est  de^là  qu'est' prise 

Cet    ouvrage  forme   la   troisième  la  aignifîcafiett  dti  mot- sec  lorsqvie 

partie  du  Museo  pittorico  du  ué*  nous  l'appliquons  auxf  ouvrages  di% 

me   auteur  ;   Madr.  ,    1736  ,   in-  goûl.  D  après  cela ,  la  séc/^rësse 

fol.  n'indique -pas  on-  défaut  de  ce  qui 

Sur  les  sculpteurs  allemands  :  /<►  eat  essentid  on  néœsaatro ,  mais  seu^ 

hann,  Chr,  Schokahn  ,  Alehime'»  lementntvdéAiutde  graCe ,  el  de  ce 

don ,  c'est-à-dire ,  Vies  des  plus  té-"  qui  peut  rendre"«n  oovrage  agréa- 

lèbres  èculpteurs  et  graveurs  Ulle»  ble.  C'est  ainsi  <f«i>on  dit  dW  récit 

mande  ;  Dresde ,  1684 ,  in  -  8^.  »  qu'if  ett  «ec  lorsqu'il  n'occupe  paa. 

Histoire  des  meilleurs  artistes  st^e-  l'imagination  d'une  manière  agrén^ 

ses,  par  Jean  C.  FnasLi;  Zurich  ,  ble,  quelqu'eXact  qu'il  soit  d'ail-* 

1780  ,  5  vol.  in-8°.*  *—  Notice  sur  letirs  dans  toutes  les  parties  esseri«- 

giielques  artistes  de  Francfort ,  sur  tielles.  Dsn\tt  les  ou  v  rages  dé  l'esprit  » 

là  vit  et  les  ouvrages  de  ses  peiit»  la  sécheresse  eat'  un  grand  défnui , 

très  et  sculpteurs  ^  par  HAsoen  ;  parce qu'ellëestdireclemenloppusé» 

Francfort ,    1780 ,   in  -  8**«  —  Oti  au  but  qu'ils  doiven^l  atteindre.  JL'à^ 

trouvera  quelques  ^e//fo/><fS  sur  cet  '  grémenl  et  la  grâce  fotitqn'uu  sn^et 

objet  dans  le  J-ottrnai  des  Artà,  de  cttivieiiiaux  beaux^arla  ;  inaiii  l'aiki* 
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sence  de  ces    qaaliiés   prodoît  U  pîer  et  d'olwerver  beaacoap  les  on* 

•échereMe.  Oa  tombe  aisémeat  dans  vragea  des  grands  tealtrea  qui ,  poar 

le  défaut  de  la  aécbereasej  lorsque  parler  le  langage  dea  artistes,  ont 

l'imagination  et  le  cœur  ne  pren-  peint  grâs.,  et  fait  des  tableaux  dont 

aent  pas  assea  de  part  an  travail  dont  la  toapbe  est  ifioeUeuse ,  et  dont  la 

on  est  occupé ,  et  lorsqu'un  travaille  conleur  fondue  n'a  point  cette  ari- 

péniblement.  dite  qui  tient  à  la  sécheresse. 

Dans  les  premiers  essais  de  Tart  SscESPrrA,  espèce  de  couperet, 
de  la  peinture  ,  Vimitation  timide  dont  on  se  servoit  dana  les  sacri^ 
entraîne  les  artistes  à  la  sécherâs&e,  fiœs  ;  on  en  conserve  dans  les  es- 
par Teffurt  qu'ils  se  croient  obligés  binets ,  et  on  voit  la  secespita  fign— 
.de  faire  pour  imiter  ,  dans  les  plus  rée  sur  plusieurs  monumeus  snr 
.petiis  détails*  les  objets  qa'ils  pren*  lesquels  les  oruemeus  ou  instru* 
aient  pour  modèles.  Cette  sécberesse  mens  pontificaux  ont  été  rénnia. 
fient  à  la  marche  générale  de  l'art  ;  On  les  voit  ffur  plusieurs  médail-' 
la  preuve- qu'elle  peut  être  indé-*  les,  telles  que  celles  d'Osicerda  , 
pendante  du  talent  de  larliste  ,  c'est  d'Ebora ,  de  Patricia ,  sur  un  beau 
que  Kaphaël»  imitant  les  maîtres  qui  médaillon  de  Marc*Aurèle,  con- 
l'.^voient  précédé ,  et  qui  n'éloient  serve  au  Cabinet  des  Antiques  de  la 
pas  éloigné*  de  ,1a  renaissance  de  Bibliothèque  impériale  ,  et  sur  plo- 
î'art ,  a  eu  ce  défaut  dans,  sa  pre»  sieur»  autres.  Ces  ornemens  déco» 
xnière  manière,  et  Ta  perdu  abso*  roîent  antisi  les  frises  ou  les  métopes 
lument  dans  sa  dernière.  Ce  défaut  des  temples.  C'est  ainsi  qu'on  les 
est  donc  corrigible  par  la  médil^^  voit  sur  nue  belle  frise  conservée 
tion  et  le  travail,  lorsqu'il  n'est  pas  dans  le  Musée   du    prince  Bor- 
inhérent  au  caractère  de  rarliste.  gbèse ,  et  dont  il  y  a  un  plâtre ,  à 
Ou  p«ul  comparer  la  plus  grande  Paris ,  dans  la  galerie  d'architec lu re 
partie  des  jeunes  artistes. qui  com-  aux  Quatre-Nalions.  Ce  bas-relief 
meurent  i  dessiner,  aux  natipos  qui  appartenait  sûrement  à  quelque 
qui  commencent  à  pratiquer   les  temple,  et  qui  peut  dire  du  troî- 
arts  dans  les  temps  qu'on  peut  ap-  sième siècle,  est  terminé  de  chaque 
peler  leur,  jeunesse,  i/es  ieunea  ar-*  cûlé  par  des  bûcrakbs,  au  milieu 
tistes  sont  naturellement  portés  à  la  desquels  on  remarque  le  PRiBFÉRi- 
séchercsse  dans  les  premiers  essais  çci<e  ,  le  liiTUva,  une  gaîne  pour 
qu'ils  font  du  crayon»  à  moins  que  deux  couteaux  ,  la   patsrb  et  la 
les  bons  modèles  qu'on  leur  donne  hachb  en  sautoir  ;  la  masse  du  popa  ; 
à   copier  ,  et  les  bonnes  instroc*  la  SBcsaf  itb  dans  sa  gaine  ;  l'asper-*» 
tiona,  ne  les  détournent  de  ce  défaut  soir ,  Tacbrra  ,  Tapes  on  bonmbt 
qui  les  place  au  rang  des  artistes  qui  ob  Fr^AM inb.  f^oy.  ces  mots, 
commencent,  onàcréer»ouàfaire  Sbclosoriom ,  dans  les  grandes 
renaître  Tari.  Si  ce  défauta  sa  source  volières   que  les   riches  Romains 
dans  la  nature,  il  ne  sera  guère  pos-  élablissoient  dans   leurs  villœ  ,   il 
sible  de  le  corriger.  X4'ariiste,  dont  y  avoit  une  partie  séparée  appelée 
le  caractère.sera  sec ,  qui  aura  l'es-  sec/uaorium,  qui  servoit  è  y  mettre 
prit  aride  ,  Tim^ginatiou  stérile  ,  les  oiseaux  gras  qu'on  vooloit  veu- 
aura  aussi   une  sécheresse  qui  se  dre  ou  tuer ,  aiin  que  les  antres 
manifestera  dans  l'exercice  de  toutes  oiseaux  n'en  viaseut  rien  ^  pour  ne 
les  parties  dQ  son  art.  Ce  qui  vient  pas  être  efiàronchés. 
d'être  dit  du  crayon f  doit  aussi  étr«  3écui«AiRBs  (  Jbpx  }  ;  fête  solen- 
appliqué  au  pinceau,  et  les  moyeifs  nelle  que  les  Komaîns  célébroSent 
souvent  trop  insufEsans  de  se  cor-  avec   une  grande  pompe   vers  le 
rîfer  de  la  sècl^eresae,  senti  dç  co-  t^mps  de  la  qioia»oii ,  pendant  trois 
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)oara  et  .trois  iiuils  consécutives.  qa*0QinMitaa  les  jeux  apollin aires, 
Voici coinmeolViilère  Ma xime,Zu-  en  Thonnear  d'ApoUou  et  de  La- 
sime,  et  qnelques  autres  auteurs  ,  lone;  on  les  célébroit  tous  les  ans, 
en  racontent  Torigine.  Dans  les  pre«  mais  ils  n'étoient  point  distingués 
niers  temps  deRom^»  un  homme  des  jeux  séculaires  l'année  que  ceux- 
riche,  nommé  Yalésius, qui  vi voit  ci  avoient  lieu. 'L'appareil  de  ces 
à  sa  campagne  dans  le  pays  des  jeux-étoil  fort  imposant  ;  on  en— 
Sabins ,  prés  du  villsj^e  d*£réie  ,  voyoit  dans  les  provinces  des  hé<« 
eut  deux  fils  el  sa  6 lie  £rappés<d*une  rauts,  pour  inviter  tous  les  eitoyeiis 
maladie  épidémique  qui  ravageoit  à  la  célébration  d'une  fête  qu'ils 
le  pays.  11  reçut,  dit-on,  ordre  de  n'avaient  iamais  vue,  et  qu'ils  ne 
ees  dieux  lares ,  de  descendre  le  reverroient  jamais.  On  distribuoit 
Tibre  avec  ses  enians,  jusqu'à  un  au  peuple  différentes  graines  et  pi  a* 
lieu  nommé  Terentum ,  qui  est  an  sieurs  choses  lustrales  et  expia- 
bout  du  champ  de  Mars  ,  et  de  toires.  On  sacrifioit  la  huit  à  Plu-* 
leur  faire  boire  de  l'eau  qu'il  feroit  ton  >  à  Proserpine,  aux  Parques ,  à 
chauffer  sur  l'autel  de  Pluton  et  de  Tellus  ou  la  Terre,  el  le  jour  i  lu« 
Proserpine.  Les  enfans  en  ayant  piter,à  Apollon  ,àLatone,àDîane 
bu  ,  furent  parfaitement  guéris,  et  aux  génies.  Ou  faisoil  des  veilles  . 
X^e  père  ,  en  action  de  grâces  ,  et  des  supplications  ;  on  dre^soit 
offrit  des  sacrifices,  célébra  des  des.L^cTiSTS&KBS.  f^oyes  ce 
jeux  ,  et  dressa  aux  dieux  des  lec-  mot. 

(isternes  ,  pendant  trois  nuits  ;  et  Pendant    les    trois    jours    que 
pour  porter  dans  son  n.om  même  dnroit  la   fête ,  on  chantoit  trois 
le' souvenir  d'un  événement  si  sin-  -  hymnes  4ifférens  ,  et  l'on  do.nnoit 
gulier ,  il  s'appela  dans  la  suite  jlfa-  au   peuple   divers   spectacles.   La 
niu»    f^aieriua   Terenlinus  ;  A/a-  scène  de  la  fête  changeoit  chaque 
riiu9 ,  i  cause  des  divinités  infer-  jour  ;  le  premier  jour  elle  étoit  au 
nales  à  qui  il  avoit  sacrifié  ;  yctr-  champ  de  Mars ,  le  second  au  capi- 
/fri£is,  di»  verbe  valere ,  parce  que  tôle,  et  le  troisième  sur  le  mont 
la  sanlé  de  è^  enfans  avoit  été  ré-  Palatin.  Peu  de  jours  avant  qu'on 
tablie  et  iferentinua  du  lieu  où  cela  commençât  les  jeux ,  les  quinze  pré* 
a*6toit  passé.  Dans  l'apnée  qui  suivit  très  sibyllins,  assis  devant  le  temple 
l'expulsion  des  rois ,  une  peste  vio-  d'Apollon  Palatin  et  de  Jupiter  Ca- 
lante ,    accompagnée  de  plusieurs  pitolin«  distribuofent  au  peuple  des 
prodiges  ,  a/aut  jeté  la  consterna-  flambeau ir  »  du  bitume ,  du  soufre 
lion  dans  la  ville,  Publius  Va-  et.d'aulree  choses  lustrales;  et  ils 
lerîus  Publicola  ,  l'un    des  deux  passoient  U ,  et  dans  le  temple  de 
consuls  ,  offrit  sur  le  même  au-  Diane,  sur  le  mont  Aveutin  ,  les 
tel  des  sacrifices   à   Platon    et   à  nuits  entières  ,  en  l'honneur  des 
Proserpine ,  et  la  contagion  cessa.  Parques ,  avec  beaucoup  de  dévo- 
Soixante  ans  après,  pu  réitéra  les  tion.  Quand  le  temps  de  la  fête  étoit 
teêmes   sacrifices  ,  par  ordre  des  arrivé ,  le.  peuple  s'assembloit  dans 
prêtres  des  sibylles ,  en  y  ajoutant  le  champ  de  Mars  ;  on  immoloit 
les   cérémonies   prescrite^  par  les  des  victimes  a  Jupiter,  à  Junon,  à 
livres  sibyllins;  et  alors  il  fut  ré-  Apollon  ,  i  Latone,  à  Di3ne,aux 
glé  que  ces  fêtes  se  feroient  tou-  Parques,  à  Cérès,  à  Plulon   et  à 
jours  ,  dans  la  suite,  à  la  fin  de  Proserpine.  La  première  huit  de  la 
chaque  siècle  :  ce  qdi  leur  fît  don-  fête ,  Temperenr,  à  la  tête  des  quinze 
ner  le  nom  Ae  Jeux  aéculcùrea.  Ce  pontifes  ,    faisoit  dresser,  .sur  le 
rie  fu^que  long-temps  après,  pen-  bord  du  Tibre,  trois  autels  qu'on 
dffut  la  seconde  guerre  punique ,  arrosoit  da  sa^g  de  trois  agneaux  ; 
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«1  wir  c€9  aalel^  on  brûloît  les  of«  ponr  cela  qu'il  répéta  c^a  jet)x  Tan 
IVandea  et  lea  victimes.  Après  cela ,  800  après  la  fûudatiôn  de  Rome, 
ou  marquoit  an  certain  espace»  dont  C'est  i  cette  occasion  que  Saétone 
uu  faisoît  une  scène  illuminée,  fait  l'observation  que  là  formule 
On  chantoit  dea  hymnes  faits  ex-  du  héraut ,  qu'on  verroit  ce  qu'on 
près  pour  cette  oo^ion  ;  on  celé-  n'avoil  jamais  vu,  et  ce  qu'où  ne  te- 
broit  différenles  aortes  de  jeux  ;  on  verroit  jamais ,  s*étoit  trouvée  cette 
iouoit  plusieurs  pièces  dé  théâtre,  fuis  en  défaut ,  parce  que  beaucoup 
Sjs  lendemain  «  après  qu'on  étoit  de  personnes  qui  avoient  vu  les 
monté  au  capitole  pour  y  offrir  dea  jeux  séculaires  sous  Atigusfc ,  exis- 
victimes,  on  retournoit  dans  le  toient  encore,  et  qu'il  y  avoit  même 
champ  de  Mars ,  et  on  célébroit  des  histrions  employés  alors ,  qui 
des  jeux  particuliers  en  Thonneur  se  donnoient  encore  celle  fois  en 
d'ApoUoo  et  de  Diane.  Ces  céré-  spectacle.  Quarante  et  un  ans  après, 
monies  duroient  jusqu'au  matin;  Domitien  célébra  encore  les  jeux 
alors  le»  f(M>mes  alloient  an  capitole  séculaires  ,^on  pas  d'après  le  cal— 
à  l'heure  marquée  par  l'oracle  ,  cul  établi  par  Claude,  mais  d'après 
pour  chanter  des  hymnes  à  Jupiter,  celui  d'Auguste,  selon  lequel  les 
JLe  troisième  jour ,  qui  finissoit  la  jeux  séculaires  dévoient  être  célé- 
fétej  vingt -sept  jeunes  garçons  et  brés  tons  les  cent  dix  ans.  Tacite 
autant  de  jeunes  fîlles  de  qualité,  étoit  alors  préteur,  et  il  assista  avec 
rhantoient,  dsns  le  temple  d'Apol-  assiduité  à  cette  célébration  des 
Ion  Palatin  ,  des  hymnes  eu  grec  et  jeux ,  en  sa  qualité  de  qâindecîm-o 
en'latin,  pour  attirer  sur  Rome  la  vir  ou  pontife  ai byllin,  ainsi  qu'il 
protection  des  dieux  qu'on  venoit  le  dit  lui-même  dans  le  onzième 
d'honorer  par  des  sacrifices.  Enfin,  chapitre  du  obziéme  livre  de  ses 
les  prêtres  sibyllins  qui  avoient  ou-  Annales.  Aurélîus  Victor  nousap- 
vert  la  fête  par  ^es  prières  aux  prend  qu'Antunin-Ie-Pieu^  a  cé- 
dieux ,  la  terminoient  de  la  même  lébré  l'an  900  de  Rome  avec  benu- 
manière.  coup  de  magnificence  ;  il  ne  dit  pas 
La  sixième  célébration  des  jeux  que  c'élotent  des  jeux  séculaires, 
séculaires  eut  lien  sous  le  règne  mais  cela  est  d'autant  plus  proba- 
d'Aiiguste^l'an  deRome737,après  ble ,  qu'il  ne  se  sert  non  plus  do 
avoir  été  interrompus  depuis  une  cette  expression  lorsqu'il  parle  des 
longue  série  d'annees^et  ce  fat  à  cette  jeux  séculaires  célébrçs  sens  Phi- 
occasion  qu'HoRACB  composa  son  lippe.  Sévère  adopta  la  computa» 
Carmen  aœculare,  qui  a  été  mis  de  tion  d'Auguste,  pour  célébrer  les 
nosjours  en  musique  par  PiiiLiDOR,  jeux  séculaires  l'an  de  Rome  967. 
et exécutéau  concert spirituef.L'em-  Tout  le  monde  sait  que  Philippe 
pereur  Claude ,  lorsqu'il  n'étoit  en-^  rélébra  des  jeut  séculaires  l'an  de 
core  que  simple  particulier,  avoit  Rome  1001 ,  et  c'étoient  là  les  plus 
dit,  selon  le  témoignage  de  Saétone,  magnifiques  jeuit  qu'on  eût  jamais 
dans  la  vie  de  ce  prince ,  qu'Au-  vus.  Le  type  de  plusieurs  médailles 
gViste,  après  une  Idngtie  inierrup-  de  Gallien  indique  qu'on  a  aussi 
lion  de  ces  jeux,  avoit  fait  calculer  célébré  ,  sous  son  règne ,  des  jeux 
avec  soin  l'année  dans  latinelle  on  fiécularres  ;  et  Ëckhel  ,  dans  son 
devoit  les  célébrer;  mais  lorsqu'il  Syltoge  l  numorum  yetèrum  ,  a 
devint  empereur,  il  reprocha  A  Au-  publié,  i'iapl.  10,  n^  1 1  .  une 
(^uste  d'avoir  anticipé  l'époque  de  médaille  non  suspecte  de  Maxi-» 
eetie  célébration ,  et  prétendit  qu'il  mien  ,  qui  prouve  aussi  que  ces 
atiroil  dû  la  réserver  a  la 'fin  du  mêmes  jeux  ont  été  célébré»  sous 
sfèVlc  dan#  lef(uel  il-  vivoit.  C  eat  lai.   Cependant ,  d'après  les  deux 
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manféres  de  calculer  TéjKiqtie  des  être  Gallien   à   célébrer  dea  ietix 
)eux  sécaJairea  que  noua  avona  vu  aeculairea  pour  appaiaer  la  coléro 
adopléea  par  lea  einpereura  précé-  dea  dieux.  Quant  à  Slazimien  ,  il 
deua,  c'eal-Â-dire  celle  d'une  pé-  faudra  auppoaer  qu'il  a  pria  pour 
riode  de  cent  dix  ana  «  en  prenant  baae  les  jeux  célébrés  en  looi  aooa 
pour  baae  l'an  de  Home  737,  où  Philippe,  en  y  ajoutant  cinquante 
Auguste  rétablit  leur  célébration  ;  comme  moitié  du  aiécle,  d'après  le 
ou   bien  la   période  de  cent   ans  calcul  suivi  par  Claude  ;  d'après 
adoptée   par  Claude,  Antonin-le-  cela,  lea  jeux  fiécalaireaauroienl  été 
Pieux  et  Philippe;  en  prenant  pour  célébrés   sous  lut,  l*an   loSi    de 
base  les  jeux  séculaires    célébrés  Rome,  l'année  treize,  de  la  pnis-' 
Tan   de  Home   967  sous  Sévère,  sauce  tribnnitienne  de  Maximien, 
d'après  la  compulation  d'Auguste ,  Constantin  ne  les  fil  point  célébrer 
on  auroit  dû  les  célébrer  cent  dix  l'année  qu'il  fol  consul  avec  Lici- 
ans  après,  c'est-à-dire,  en  1067  ;  nius  pour  la  troisième  fois.  Tan  do 
mais  Maximien  étoil  mort  ei^io63.  Rome  1066,'  on  3tô  de  l'ère  vul- 
Le  même  raisonnemeul  peut  élre  gaire.  Mais  l'empereur  Honorioa 
employé  pour  prouver  que  sous  le  ayant  revu  la  \ionvelle  dé  la  vie- 
règne  de  Gallien  ,  qui  se  trouve  toire  de  Slilicou  sur  Alaric ,  per- 
entre  celui  de  Philippe  et  celui  de  mit  à  tous  les  païens  de  célébrer 
Maximieu, il  ne  devoit  pas  y  avoir  encore  les  jeux  séculaires ,  qui  fu-* 
de  jeux  séculaires.  C'est  ce  qui  a  rent  les  derniers  dont  parle  This* 
fait  penser  à  Eckhel  que  les  em-  toire.  Zosime ,  qui  nous  a  donné 
perenrs ,  ayant  trouvé  trop  longue  la  plus  ample  description  qu'on  ait 
la  période  d'un  siècle  entier,  ont  des  jeux  séculaires,  n'attribue  la 
pris  le  parti  de  célébrer  ces  jeux  décadence  de  l'empire  qu'à  la  né* 
à  la  moitié  du  siècle.  Cette  hypo-»  gligence  des  Romains  à  les  célébrer 
thèse  acquiert  on  grand  degré  do  exactement. 

probabilité,  lorsqu'on  songe  d'abord  De  toutes  les  médailles  frappées 

qu'à  celte  époque  Tempire  romain  sous  lesdiflerens  empereurs  en  mé> 

étoil  infesté  de  maladies  et  de  guer*  moire  des  jeux  séculaires ,  il  n'y  en 

res,et  que  c'étoit précisément  pour  a  pas  de  plus  curieuses  que  celles 

éloigner  ces  fléaux  qu'on  avoil  éla-  de  Domiiien.  Sur  Tune  d  elles  en 

bli  la  célébrtition  des -jeux  sécu*  voit  un  homme  en  toge,  marchant» 

lairea  ;  ensuite  que ,  d'après   cette  et  coiffé  d'nn  casque  ,  d*où  s'élè*- 

nouvelle  compulation  ,  la  célébra*  vent  deux  ailes;  dans  la  main  droite 

tion    des  jeux  séculaires  coïncide  il  a  un  petit  bAlon ,  dans  la  gauche 

avec  le  règne  de  Galien  et  celui  de  un  bouclier  rond.  Cette  figure  est 

Ma  xi  mien,  sous  lesquels,  selon  le  probablement  celle  du^  héraut  qui 

témoignage  des  médailles ,  elle  a  eu  annonçoit  la  célébration  des  jeux , 

lien.  8évère  a  célébré  les  jeax  Tan  ou  peut-être  même  on  des  quifide* 

957  ,  d'après  la  compulation  d'An-  cimifir  qui  y  présidoient.  Ou  trouve 

gusie;    £n  y  ajoutant  oioquante-  cette  même  figure  sur  des   deniers 

cinq  ans  ,  moitié  de  cent-dix, qui,  de  la  famille  Sanquinia  ,  dont   le 

selon  Auguste,  composoient  lapé-  type  rappelle    les  jeux  séculaires 

riode  qui   devoit  s'écouler  d'une  célébrés  sous  le  règne  d'Auguste , 

célébration  à  l'autre  ,  on  se  trouve  Tan  de  Rome  737  ,  lorsqu'un  des 

à  Tan  101  a  ^  qui  coïncide  avec  la  membres  de  la   famille  Sanqttini» 

septième  année  de  la  puissance  tri-  étoil   triumvir  monétaire.  —7  Sur 

bunilienne  de  Gallien ,  époque  à  une  autre  médaille  de  Domitien  , 

laquelle  son  père  Valérien  fut  pris  on  voit   l'empereur  debout  ^  vèlu 

par  les  Perses,  ce  (jui  engagea  puul*^  de  la  toge^  tenant  anp  prttère  dajri 
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M  maÎD  drpite     et  Mcrifiani  .nr  pire  et  mire  ,  et  qai  cliaiiloieiit 

un  aalei  ;  .upre.  de  Ini  une  femme    de.  hymnes  en  lalia  e(  en  grec 

tenant  ane  eorne  d'abondance  .est  11  a  élé  dit  ptu.  haut  qae  qaelqae. 

t^'^A?"  '•"••:  '""^."  "ï"*  ''•  ''•"-  '"''"  «^«t  ««  félébraUon  deaj™* 

,h.^  a"'*»!?     ""  "*"•"•■  ''»  "-  •^"""■■e..  lea  qmmkcmwiH  dis- 

«»!!:.,•     rt      '  -^  °?  •"P*  ■^**  Iribuoienl  an  penple  de«  choses  lua- 

une  traie.  On  yoit  «Tidemment  que  traies  ;  c'est  i  celle  cérémonie  qu'on 

OB  type  se  rapporte  au  r  cérémonies  rapporte  les  médailles  de  Domi- 

rWlî!      •*P'''»""«f  •  I- ««Pweur  «-  tien  .  dont  la  légende  fait  mention 

thai  .^j"  l""»?."  "r"  1°"*  *•'  '•  "■    ^"  J""'  «éculaires.  el  dont  le  type 
l„^i  flûte.  La  femme  qu'on   j,ffre  l'empereur  sur  le  suggesium  . 

Sll-i   j^f  '  ^'  '"••  '•  °*'°'""«    *^»'""»  »"«  dirtribulion  arpeople* 
Kconde  des  être.  »i  vans,  caractéri-    On  lit  sur  le  suggestum  les  telUe. 

îl„r"""'r'*"'  ^'  ''  .*="""  **'-    S  VF*"».  <=«  <1»«»  ^  expliqué  par 
bondance.  La  truie  qu'on  amène     SUFfimerOa  Populo  Vola.  c'«t- 

«.'  niî  .1   "'i  *••*•«*».'•'""  q«»  i-<lir,kdes/«,r/«L &»«?.  a»  ««- 

^Ji\?*"V''^  Ter.  ..byllin.  «p-  ;,/,.  H  y  .^core  d'.alres  médiil. 

poHéspar  Zosiiiie.  ttoRACB.daos  les  de  cet  empereur,  dont  1.  lé- 

levingt-nenyieme  vers  du  Car-  gende  est  relative  aux  jeus  séco- 

»i«»  s«c«/o,e,  inroque  également  l.i«»  ,  et  dont   le  type  offre  de. 

Jellus  parmi  les  divinités  auzquel-  disiribulions  faite,  au  peuple. 

î!l  tl  •"'■■•r»"  <•»•  7?"' ^n»  Snr  1«»  Jeux  Mculaire.  on  pent 

ÎTnl  Hr.l!"?"'^"  *  '"?'■'"■  *'  *  consulter  le.  „eni  .ibylUn,  qoe  Zo- 

Junon  de.  boeufs  blancs,  à  Plnlon  sime  nous  a  con«»r7é.  danî!.».  «- 

?.i  f"»«"^P'?«  «»e»  »x»»f»  noirs  ;     cond  livre,  ainsi  que  Phlioon  d. 

Ll  „^  t^'^r'ï"  ^"^  ••  .?P-  ^"**  •  "**"*  '•  q"«<rS4me  chapi- 

Î^^1^?S  '■«••1  edu  qu.tor.iéme  tre  de  son  ouvrage  ,ur  ceux  ^ui 

coMulald.Oo»,tien,.or  laquelle  on  on/  vécu  long-temp».  Ano.£o. 

▼oit  I  empereur  Mcrifiant  pendant  Politianc.  les  a  Induits  élée.a. 

Sn-rôJî'^J' i'^°"""°  ''°  •«"'»•«  went  en   vers  latins  dans  tecin- 

2«A  h    K  °*""'?P?'*^"PP*  <!"•»"'  -  huitième  chapitre  de  se. 

f»«„l  ^"""•""V*"'""'— °"  MUctUan^.  On  peut  aussi  corn- 

rm^d» S'ri""^""'""''.''-  P'^er^queles  commenUteor. ont 

.n,^'~!       .        '''•  ''"'"*'  '•  *=  •"  <"«  * l*»«^«"on du  trenleHsinqniém. 

â«^»éd.^?U  J  ",?"T*  "'  ?"•  P"^""  •»*  Catci,i,e.  intitulé   Cb/w 

^  ZCLI!^,';^'""  jeursécuUi-  q„e  du  Carmen  ,œcular..  de  l'ode 
to«r^«!  Tr"V  °°  "•"''•  "  do  premier  livre,  et  de  J'ode  6  da 
^donttrT^.  "^""•'"T ' ""'    q-'rièmelivwd'HiRACB.Ontrou. 

ih^n.!  J  ir  du  Tibre,  près  du  c«/a/»,  ludi;  dans  VAl,iR.-MA- 
âZii         V  *  '*"'''"''  'PP^''    *'»«  ■  "^-  " •  «W-  4  ;  dan.  lou- 

i  tï~  «..".  '!•»?*'■•"'  '*'»  «««  *»/'■.  «1»P-  17  !  le  chap.  18  do  Iroi- 
«ni  mli?  ""•"'""  ""'•»."'  «>•"•  "*•»•  livre  de  louv«ge  de  nint 
«ne   main  ,   auprès   de   lui  tfois     Aocuwik  ,  de  dvitate  Dei,  dan» 

bJ^^LTJ-  .'""«•-«P'  '•""«•    •«  •  P"ce  qu'il  vivoil diL  ie  cou- 
Jw  qui  dévoient  encore  avoir  leur,    «n  Bavière  j  quoiqu'il  ait  véc»  dan» 
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le  âoQsiinit  iiécle,  ses  vers  latins  <r>  de  nummo  Gratiani,  eum  epi-^ 

sont  eélimés.  Farmi  \eB  modernes,  graphe:  Gloria   novi   siBcoci  , 

on  peut   coijsuller  Joseph  Scali*  dans  ses  Opéra  seieçta ,  pag.  5o.). 

G£R ,  dans  )e  second  livre  de  Etneri"  —  Hardouin  ,  Exiraii  d'une  die» 

daliorif  temporum.  —  Onuphriua  eerlation  kuine  eur  deux  médaillée 

Pan  vj  NI  us  9  dans  son  ouvrage  de  de  Gratien,  sur  lune  deequeileit 

Sœcularibue  ludia  ,  qui  se  trouve  à*  il  est  parlé  d*un  eommencemeni  de 

la  suite  de  ses  i^as/iy  Venet.  iô58;  eiècle  ,  et  peui-éire  cl*un  siècle  de 

Heidelb.  i588  ,  io-fol.  —  Dans  le  tère  chrétienne ,  dans  \en  Mémoires 

tome  premier  des  Miscellanea  de  de  Trévoux  ^  1701  ,  janv.  et  f év. , 

GAUDENT|usRoB£RTUs,eldans  le  pag.  i3i.  —  Lbirnitz  j  Viss,  de 

tome  X(  du.  Trésor  de  Gp.iBvius.  numie  ,  m  quibus,  hi/»c  Graticmue 

'-~  Pelr,  TAFFiNUs^ffe  jénno  sas-*  dicitur  ^ro»  o,  ako*  inde  autem 

culari  et  ladis  soBcularibus  romao^  casnmendatur  glojh^  nqwj  b/b* 

norum  ;  Tournai ,  1 64 1 ,  in-4^.  ,  et  culi  ,  dans,  les  Bleeta  de  Woi«tf- 

dans  le  huilième  volume  du  Trésor  rkck  •  pag.  )if^^,r- lettre  touchant 

de GRyBVius.  Cet  ouvrage  fu|  çom-  Vexplication  du,V^  ^ardouin  , de  Im 

posé  à  Toccasion  de  la  fôte.sé^Uf  médaille  de  Grafien  ,  dans  laquelle 

laire   de   l'ordre   des   Jésuites.—  il  est  parlé  d'un  commencement  de 

£PANBEiM«  dans  la  neuvième  dis-  siècle ,  dans  les  Mémoires  de  Tré'" 

aertation  de  son  ouvrage  d^^  Usu  et  voux  «  170 1,,  juill.  et  août ,  p.  1 7!» , 

prcBSlantia  numismatwn».  —  Joh.  et  dans  les  J^/ecto  de  Woltereck  » 

CiAMPiKUs  ,  £(acra  hislorica  dis^-  pag.  Saj.-^Eoasa AC  ,Nocles  theo» 

guisitiç  çkduobus  ^mblematibufi  ffi  U^cœ,  dont  jla,  sixième  traite  de 

fiimeUo  cardinalis  Carpinei  asser-  Taonéfe  séculaire.-^ /(pan-Jib/ZA/a* 

vati ,  ubi  di^putatur ,  an  tfuo  Phi-^  GEfi»  er  ,  Càmmentatio  de  annis  lu" 

iippi  imperalorps  fuerint  CMsUçt-^  disque  sqsc^ilaribus  veterum  roifta^ 

ni?  —  Just.  ^\cq}3ivs p  Sfnfagma  norum;  Vinariso»  1717«  —■  iP«- 

de  anno  sœculari  ^Jubileo  et  annis  sertatio  de  opinatis  sascularium  lu* 

eolemnibufi  diyersarum^  nqlionum/  dorum  notis  in  numis  romanorum 

Antw.  i6â5»in-8^.  —  Ju>  Adolph,  eœcularibus  ,  par  le  même;  Got- 

T[^utLKETiîiX3»,j^cademicœ  quesCio^  ting.  1746^  in-^^.  —  Ayrmann  , 

nés  de  ludis  soecularibus  ;  Geney>  de  Ludis  romanpruni  scRcularibus  f 

1701  ,  in  -  4"».  —  Florentius  pE  Wittemb.  17 17. y*  C/iri>t/a/i-Go/</. 

Bbviv.,  EçuW'Spi(lender  ouilejlq;  jSchwartSi  de  Ludis  sœcularibue 

meiynen ,  eXCy    (en    hollandais).;  subPhilippisAfiguslis;W^à.\*j2l» 

Amst.  1703,1  n-8°. — FiVrre  Rai fJ s-  ^^  Jo,  jéndr.  Mich.    Naosl,  de 

RANT  ,  Dissertation  sur  do^ite  nué^  Jeudis  sœcufai:ibus , veterum  romo/* 

dailles  des  Jeux  séculaireê  .de  Pemr  norum  in  GemçuraBabyloniça  com» 

pereur  J}omitien  ;  Versailles,  1 684^  memoratis  y  Altd.  1743. 

in-4<*.  —  Une  Dissertation  .d'un  3  icuRiri;  elle  est  figurée  sur 

.jinonyme  sur  deux  médailles  de  beaucoup  de  médailles  impériales, 

Gratien  ^  sur  Tune   desquelles  on  sous  les  traits  d'une  déesse  ou  d*une 

lit;Gj[«ORiA  NOVI  SiBcuiii;  Paris,  matrone  en  vétemept  long;  rare* 

ijoi .  '-f  G AhLAinn ,  Extrait d^une  ment  elle  n'y  est  qu'à  moitié  vé- 

lettre  sur  la.  médaille  de  Gratien  ,  tue ,  ayant  un  voile  jelé  autour  de 

dans  laquelle  il  est  parlé  cTun  cotn-  la  parlie'  inférieure  du  norps  ;  quel* 

mencement  de  siècle ,  dan^  les  Mé*  quefoiselle  est  négligemment  assise 

jnoires  de  Trévoux,  1701,  juillet  dans  nue  attitude  qui  caractérisé  le 

et  août,  pag.  i85  et  suiv.  «et  dans  repos  et  la  tranquillité  d  uue  per* 

les  Electa  de  Wolterëck  ,  page  sonne  qui  n*a  rien  à  craindre,  c'est- 

33 1  ,  etc-^fiURDViNi»  Diss^rUh  i-d ire, qu'elle  a  l'un  qu  l'autre  coude 
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appayé  fliir  ta  clvHi8e,oa  bien  un  de  fanl.  CVst  ninsi  qu'on  Toît  ItU  qui 
«es  bras  plficé  sur  U  lôte,  ce  qui  présente  son  sein  à  Apis,  sur  un 
ôloit  chex  ]«e  arlistes  anciens  le  si-  jaspe  vert  .du  babinet  de  SCosch ,  et 
gne  caractéristique  du  repoa  ;  elle  sur  un  bas  -  relief  en  ivoire  publié 
tient  dans  les  mains  no  sceptre ,  ou  par  Bnonarrofi  à  la.  pa^.  70  iple  ses 
une  corne  d'abondance  .  ou  on  ^Os»erva%i9m  iêtorécne -aopra  meda" 
jçlobe ,  ou  une  haclie  ,  et  quelque-  ^lioni  anlichi. 
fois  même  on  bouclier.  Sur  plu-  »  Le  sein  on  la  gorge  des  fea« 
sieurs  médailles ,  elle  a  auprès  d'elle  mes ,  dit  encore  cet  aotiquaire  dans 
nn  autel  allumé  ;  sur  quelques-unes  le  chapitre  quatrième  de  ce  même 
elle  est  debout ,  s'appuyant  sur  One  quatrième  livre  de  son  Hiéiotre  tU 
colonne  00  cippe,  ayant  quelque-  d'art ,  n'esl  jamais  représenté  dans 
fois  les  jumbes  croisées  noucfaa-  les  ouvrages  de  l'art ,  chea  les  an- 
lamment,  et  tient  un  des  symboles  ciens,  avec  trop  de  protubérance 
indiqués  plus  haut»  ou  bien  un  ra*  ni  avec  trop  d'élévation.  ÏBaoier  a 
meau  ou  une  conronile  d'olivier  ,  sans  doule  pris  une  Cérès  moderne 
ou  une  palme.  Il  n'est  pas  difiicilfB  pour  un  ouvrage  antique,  loraqu'il 
de  deviner  la  signiÂcation  de  ces  a  dit  que  celle  déesse  est  ordinaî- 
différens  symboles:  Les  médailles  ri$m%nt  figurée  sur  les  monnmena 
qui  ont  pour  type  cette  figure  de  la  anciens  avec  le  kein  très-gros.  Dans 
Sécurité  ,  ofi'rent  pour  légende  le  lès  figures  divines,  le  sein  a  ton- 
mot  Securitas  ,  en  y  sjoutaïkl  Tun  y'onrs  une  forme  virginale,  car  les 
des  mots  sûivana:  A  veum ,  orbis  ,  iinciens'  faisoient  consister  U  beauté 
pVBLiçA  ,  PBBPETUA ,  FOTuu  RO*  de  cetle  partie  dans  une  élévatîoa 
MAKI»  TEMPORUM,  niFBRii ,  8JE-  modérée;  et  pour  rempédier  de 
TXsiA  ,  RBiPUBLTCiB  ,  c>st-a-dire  »  grossir,  on  se  scirvoit ,  selon  Dios- 
Aécurité  et  Auguste  ,  quelquefois  tobride ,  d'une  pierre  de  l'He  de  Na- 
, aussi  des  jiuguates,  c'est-i-dire  ,  xos  ,  qu'on  rédvtsoit  eo  poudre  et 
des  empereurs ,  sécuriié  du  monde ,  qu'on  apptiqnoit  «ur  la  gorge .Théo- 
jjuhUqué  ,  perpétuelle  ,  du  peuple  crité  ,  Nonnius  et  d'autres  poètes 
romain, dea  tempe ^  de  f empire ,  du  comparent  un  aein'  virginal  i  une 
eiMe ,  de  la  république ,  etc.  grappe  de  rsisins  qui  ne  sont  pas 
Sbi  n  :  Dans  son  Hietoîre  de  fart,  encore  mars.  Dans  quelques  Vénus 
'WiNCKBLMANK  fait  plusieors  ob-  moitis  grandes  que  nature,  les  seins 
nervations  sur  la  manière  dont  les  ar*  sont  petits  et  semblables  k  des  émi- 
listes  ancieusontfiguré  le  sein. Dans  iiencra  terminées  en  )>oinre  :  cette 
le  dèuaième  ebap..  do  qnairièlneli-  Tdrkne  des  seiiis  pareil  avoir  été  re- 
.  vre,  il  dil  :  «On  aftribuolt  à  Diane  gârdée'comme  la  plus  belle,  tl  faut 
et  à  Pallas  une  virginité  perpé*-  cx<îépfer  de  cette  règle  la  '  Diane 
tuelle;le»  autres 'déessesquiTaroient  tl'Ephèse;  dont  non-seulement  les 
perdne ,  pouvoient  la  recouvrer ,,  seins  sont  gros  et  pleins ,'  mais  qui 
et  Junun  redevenoit  vierge  toutes  eti  a  aussi  un  grand  nonrbre  ;  du 
les  fois  qu'elle  se  baignuit  dans  la  "resté,  délie  'figure  n'est  qoe  syoi- 
fonlaine  Canathos.  C^st  par  cette  boirqué  ,  et  n'a  pas  la  beauté  pour 
raison  qee  la  gorge  des  déesses  et  objet.  Aux  'figure»  des  nymphe^ , 
des  Amazones  est  'toujours  repré-  les  bonis  dés  seins  né  soiil  pas  visi* 
sentée  comme  celle  des  jeunes  filles  blés  dans  les  oovrsigès  ancîena  , 
vierges, c/est-è-dii'e qu'A  ces  figures,  ainsi  qiAI  a  été  observé  pTùs  haut 
le  bout  du  sein  n'est  pas  encore  dé-  'a  l'égard  des  figures  de  déesses, 
veluppé.  Celle  règle  est  assez  ton-  Parmi  les  modernes  ,  «ptelqQes'Uns 
.  stiante,  à  moins  que  lesdc^s^es  ne  deA  plus  grands  artistes  n'ont  pa« 
tfuient  représentées  allaitant  un  en*  suifi  à  cet  égard  l'exemple  des  an- 
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«iens.  Tje  DoMiNiQUiK  ,  entr'an-  caôte  de  Vasage  qu'ils  en  fatitoîciil. 

Irea  ,  a  peint  â  fresqae  un  plafond  Du  tempa  de  Ijocain ,  les  Roniaiiia 

daus  la  maison  de  Goatagati  à  Ro*  ae  serToieiit  habilaellement  de  l'é- 

mei    ou  la  Vérité  est  représentée  pbippiam  ,  car  il  fait  obaerTer  quç 

s*«rrachanl  d^ a  bras da  Temps, avec  les  Maasylea^  penpie  de  T Afrique 

tes  (Mttlsdes  seins  d'une  telle  groa-  septentrionale,  mon loieut  lenrsHie- 

aeor,  qu'ila   ne<  aeroient  xii  plus  vaux  à  nud.Zouaras,  lorsqu'il  parie 

grands  ni- plus  saillana-A  une  fem-  du  combat  de  Constance  contre  son 

ine  qui  auroit  allaité  plusieurs  en-*  -frère  Constantin  pdut  loi  dterVem- 

fans.  Aucun  peintre  moderne  n'a  pire  ,  340  ans  après  J.  C. ,  paroU 

taienx  rendu  la  forme  d'un   aein  être  le  premier  qui  fasse  mention 

▼irgipal  qn'jéndré  dsl  Sa&to  ,  par-  d'une  selle  proprement  dite, 

ticnlièrement  daus  une  figure  à  mi-  Sbmi  ;  mot  emprunté  des  Latins, 

corps,  oouronnéed'nue  gnirlaudo ,  qui  signifie  demi.  On  s'en  sert,  en 

et  qui  '  1  i«nt  des  fleura  dans  àam ai n.  musique  ,    au  lieu   du  mot  grec 

Ce  tableau  éloit  du  tempe  de  Win-  hémi  l  pour  composer  d'une  ma- 

rkelmana  dans  le  cabinet  de  M.  Ca-  nièrer  barbare  plusieurs  mots  tecl)* 

vacei^i.  P^cy,  Foitrikb.  niques  moitié  grecs  et  moilré  làfintf. 

SBfAA  cuaaLis.  ^cyeKCuknE  Ce  mot ,  au-devant  du  nom  grec, 

cûVUVE,  de  quelqu'interyalle  que  ce  soit ,  si- 

6«Li<B  ;  dans  les  temps  les  plus  gnifie  toujours  une  diminution,  noti 
reculéa  ,  les  Romains  ne  se  ser-  pas  de  la  moitié  de  cet  intervalle  , 
voient  ni  de  selles ,  ni  d'étrieull  mais  seulement  d'un  semi>i6n  mi- 
auist  OaUenr  fait-il  remarquer  dans  neur^  ainsi ,  semi-diton  est  la  tierce 
diffétens  endroits  de  ses  ouvrages,  mineure, semi-diapenle est  la  fausse 
que  la  cavalerie  romaine  étoit  su-  quinte;  semi-dSatessaron ,  la  quarté 
ieîit  à  plusieurs  maladies  desban?  diminuée.  ^ 
ches  et  des  jambes  ,  faute  d'avoir  SEMi-xLiJA^B&iivE.  p^vf.  Alla- 
les  pieds  soutenus  à' chevaU.Hip-  aBMi-aHsvB. 
pocrateavoit  déjà  fait  Tobservatioa  Sciri  -  buevb;  c'est ,  dans  nos 
que  leÉ'9eyth«s ,  qui  alloienf  beau-  snciebnes  musiques,  une  valeur  de 
èoup à  ehe val, éloient  incommodés  nolebn  une  mesure  de  temps  qui 
de  fiQxions  aux  jatobea  pour  la  comprend  l'espace  de  deux  mini- 
même  <}ause.  Daoa  ides  temps  moins  mes  oiï  blanches,  c'esi4-dire,  fa 
reculés ,  les  Romsrins  plaçoient  sur  moitié  d'une  brève.  La  semi-brève 
leurs  cbévaux  un 'panneau  carré,  s'appelle  maintenant  ronde',  parce 
une  espèce  de  couverture  ,  pour  qu'elle  à  cette  figure, 
étrermvins  durement  uBsisj  on  l'ap-  SBMt-rok  ;  c'est  le  moindre  de 
j^iÀféphîppiu/n;mot^,'à^à^tè8  loua  les  intervalles  admis  dans  la 
son  élymologie,  désigne  ce  qu'on  musi.que  teod'erne;  il  vaut  à-peu- 
place  sur  le  tlimfcU  ;  mâia  cet  éphip-  près  la  moitié  d'un  ton.  H  y  a  plu- 
pium  n'avoK  pas  d'argon.  Selon  sien  ré  espèces  de  semi  -  tons.  Ou 
Dion:  jDasstiM ,  l'tis^ge  de  Véphip^  en  peut  distinguer  deux' dans  la 
pîum  n'âuroit  été  îniroduit  parmi  pratique ,  le  semi  -  ton'  majeur  et 
les  Romains  qu'au  temps  de  Né*  le  semi  •  ton  mineur.  Trois  autres 
rod  ;  cependant  ah  pftAage  de  l'on-  sont  eotanus  dans  les  calculs  bar- 
rrage  do  César  sUr  4a  guerre  ^^9  mouDques;  savoir, le  semi-ton  ma- 
Gaules  ;;  nous-  fait  voir  qu'alors  les  xime ,  le  minime  et  le  moyen. 
Romains  en  *fsisaièdt  déji  usage  ;  '8b  ^  A  r  lA;  les  Romains  appe« 
lès  Crormains ,  selon  -lui ,  auroient  loienl  ainsi ,  dans  leurs  aqueducs  , 
rougi  de  se  servir  dV/>Jbi/7/»tt<sm  «  et  les  tuyaux  dont  le  diamètre  étoit 
taxoient  lea' R^ynaius  demoliesiue  à  d'un  pouce  et  ua  tiers,  ou  de  six 
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quarla  de  pooce  ;  on  lea  appeioU  Itoa  vire,  qQ*il  exprine  c6  carac- 

9eptenaria ,  lorsqu'il   étqit  de  sept  fère  avec  aentiflMDt.  Ijorsque  l*ar— 

qnaris  de  pouce.  C'est  dans  cette  tisie  n*a  qu'un  sentimeart  iocertaÎB 

proportion    que   le  diamètre    des  sur  l'objet  qu'il  imite  ».  il  le  ren^ 

tuyaux  ou  conduits  augmentoit  jus-  av«c  mollesse  ;  son  trait  ^  sa  touche 

qu'à  celui  qu'on  appeloit  vicenaria,  partagent  Tind^Biaion  de  sa  peosée: 

parce  que  le  diamètre  étoit  de  yingt  L'iodécisioii  9  Ja  mollesse  >  sont  \m 

quarts  de  pouce  «  c'esl-à-*dire  ,  de  contraire  de  ce  que»  dansl'arl ,  on 

cinq  pouces.  ^.ToYACxetAQVE*  exprime  par  le  mot  tentimeni.  hm 

DCTcs.  sentiment  est  toujours  accompagné 

Sensible  ;  aecord  sensible  est  de  iermeté  ;  mais  la  fermeté  ne  sert 

celui  qu'on  appelle  autrement  ac*  qu'à  di«simuleri'ignorance>  quand 

cord  dominant.  Il  se  pratique  uni-  elle  n'est  pas  le  résultat  d'une  aen-* 

qnement  sur  la  doininante  du  ton;  dation,  juste. imprioiée  pac  .l'objet 

de  Jà  lui  Tient  le  nom  d'accord  do-  imité  et  dhme  connoissaniœ  •  par- 

minant ,  et  il  porte  toujours  la  note  faite  ^  de  cet -objet ,  sans  laqneUe  il 

sensible  pour  tierce  de  cette  demi*  ne- peut  exciter  que  des  swMllioiia 

nanto ,  d'où  lui  vient  le  nom  d'ac*  incertaines. 

cord  s^sible*;  •  Sb^ka;  c'est  le  nom.  lattn  par 

.   SsNTiBCBNT  ;  en  parlant  des  on-  lequel  on  désigne  le  genre  deeeet-" 

Trages  de  l'art ,  ce  mot  peul  s'em-  ches.  Comme  quelques-unes  foor— 

|>loyer  dans  un  des  sens  qu'on  lui  nissënt  une  liqueur  plua  ou  meina 

donne  dans  le  langage.. Qrdifiaice  ,  ^ire  à  la  peinture^  on  dit  qu'on 

où  il  8p,  prend,  sou^eiut  pq«jr  l'effet  dessin  a  éléfait  à  htêepia  9  pour  in- 

de  la  sensibilité.  Ainsi  ou  peut  dire  diquer  qu'il  a  été  fait  avec  cette  U- 

qu'il  y,.a  du  aentime^it  dans  l'on*  queur. 

Trage  d'un  artiste,  comme  l'ot^  di*  SBFTA^^à  Rome,  on  dcAinoit  re 
roit  qn'ily  euAdansl'^^uvraged'uu  nom,  dans  le  champ  de  Mars,  à 
poêle.  Uii  peintre,  un  s.cHlp)<Hir  qui  une:pUice  qui.  pprloit  ainssi' celui 
réussjUd^ns  U  partie  de  l'exprès-  d'OviiiB.  /^..oe  mot. 
sion  f  montre  du  8eutii|i^^,;piiis-.  SBrrSlirAlliJi,  JT,  Senaria. 
que  l!e)^pression  ,  dans  IVt ,  ne  SEniàMB  ;  intervalle  dissonant 
peut  être  produite  que  par  une  sen-  renversé  de  la'  seconde  ,  et  appelé  , 
s ibil i té  ç xquise.  Lte  root  ^erflimeni  par  1  es  Crées ,  hfiffSacUordoni,  parce 
s'applique  aussi  quelquefois  à  Une  qu'il  est  foi^mé-4e  sept  squ^  ou  de 
pai^lie  de  l'art  qui  tient  ,4  V^a^ou-  six  degrés  diatoniques.  11  y, .en  hdtk 
lion. 'On  dit  d'un  contour ,  qu'il  y  a  quatre  portes  :  la,  première  est  la  sep- 
do  sentiment ,  ou  de  quelque  ^partie  tiéme.  mine^e^  la  deuxième:^st  1« 
d'une  âgure,  qu'elle  est..(aite:avep  septié«ieXMJminB.*  U  troiaièm^est 
sentiment;  çt  dans ceUç acception,  la  septième. dhainuée ,  et  la  que- 
ce  mot  désigne  un  résultat  de  Ifi  sen*  trième  estla,  sepfième  superflue.  IL 
sibilité.C'est  parce  qu'un  artiste jsent  y  a  iroia  accords  de  eeptième.  Le 
fortement  ce  qui  sert  à  bieaasx:-  premier  est  fondamental ,  et  porte 
primer  les  formes  de  la  nature ,  qu'il  simplement  le  nom  de  septième»  le 
les  rend  par  un  trait  ressenti,  e^  second  est  encore  fondamenial ,  ^et 
qu'il  donne  à  son  trait  ce  qu'on  a'appelle  accor4  de  septième  dimi- 
appelle  du  sentiment.   C'est,  parce  nuée  ;,  le  Iroi^ûème  s'appelle  accord 
qu'il  s'est  bien  rendu  compl^  de  pe  de  septiofiie  i)uperflue.  Il  y  a  en* 
qu'il  y  a  de  principal  dans  upe  |u)r-  core  un  acôvrdrde  septième  et  sixie.. 
tie  qui  fait  l'objet  de  son  étude  ,1  SBPT];eoifE)SKPTiz(Àiuif  ;maa-^ 
c'est  parce  que  ce  caractère  princi-  solée  que  Seplime  Sévère  fil  élever 
pal  excite  en  son  ame  Une  aensa-  à  Rome  pour  lui  et  sa  famille.  C'»* 
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toit  sn  grand  bâiim^iil  d*on  |^mi  drie,  ayant  bbtena  de  Tenipereur 
carré  »  at  qui .  avoit  sepl  étage  Théodoae  an  édilquilui  permcttoit 
d^  cglo|i«ea  ,  formant  une  figure  de  démolir  loua  les  lemplesj  Iroura 
pyramidale ,  et  terminé  par  la  •ta-'  beaucoup  d'opposition  de  la  pav«t 
toedeSeplimeSérère.  Ilétoit  con-'  dea  païens;  ceux*-ci  outrés  de  ce 
struit  au  pied  du  mont  Palatin  ,  et  qu'on, vouloit  abolir  leur  ancienne 
Spartien  rapporte  que  le  corps  de  religion  »  se  retirèrent  dans  le  «e- 
Géta  y  fut  portq.  Outre  ce  nou->  m^«Min,comme  dans  une  citadelle; 
veau  ^eptisonium  bAli  |>ar  Sepiime  de  là  ils  se  défendirent  et  sputin- 
Sévére ,  il  y  en  aroil  encore  un  au-  rent  les  altaquefe  des  chrétiens.  Quel- 
txè  plus  ancien  ;  celui-ci  étoif  dans  ques  philosophes  s'étoient  méléa 
le  dixième  quartier  de  là  Tille  «  et  dans  cette  émeute  en  faveur  de 
c'est  pif  es  de  ce  septî^onium  que  leurs  compatriotes;  mais  Théophile 
naqnit  rempereur Titus» au  rapport  appuyé  de  raufocilé  civile  et  mili- 
de  Suétone.  ■  .■  taire,  ayant  eu  rarant^ge^  un  grapd 
.,  5ipi?MiiB.  f^,  ToMPKAU.  •  nombre  de  ces  sa  vans ,  attacha  eu^^ 
Sjbkapeum  ;  temple  de  Sérapis*  Gpr4  au  paganisme ,"  furent  cruel- 
140  jMus  £ameQz  étoit  celui  d'Ale-  lement  persécutés^et  obligés  de  fuir 
xandrie,  Aufiujquiéloit  &  ALexuA-  et  de  se  disperser  dans  plosieura 
drie  lorsqu'il  sqbsistoitencore»  nous  villes  de  l'empire.  Ce  ^magnifique 
enalaissé  ladeecription.  «Cestun  temple  de  Séirapis  i^ut  .détruit, dçk 
lieu  élevé,  dit-il ,  nçn  par  la  natQre  »  fond  en  comble ,  et  qoelqae  tempa 
mais  par  la  main  des  hommes..  U  après  on  bâtit. â,  sa  place  une  église , 
est  f  ppur  ( ainsi,  dira,  suspendu, . en  à  laquelle  oq  dcjagoa  le. nom  de  l'em* 
l!air.  Ce  rs»iè  bâtimien^  est  .carré  y  perenr  Arcadius.  «  • 
aontenu  sur  des  Toutes  depuis  le  .Ce  temple  avoit  une  bibliolbè^ 
resr  de -chaussée  jusqu'à  ce  qu'on  qne.qui  deviut,  tcèsrç^hre  ,  et  qui 
«pitarriyé.au  plain->pied  du  temple,  n'étoil  cependant  qu*un. supplément 
anq.uel  .on  moule  par  plus  de  cent  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ; 
degrés.  Cea  voàtes  sont  partagées  aussi  l'appeloit  -  pn.aa.fiUe;  m^is 
en.  plusienra  appartemens  séparés  avec,  le  temps ,  elle  devint  belle  et 
les  uns  des  autres,  qui  servent  à  grande;  elle  échappa. aux  flammes 
difierens  ministères  sacrés.  Sur  ce»  qui  consumèrent  celle  d'Alexan-^ 
Toutes  À.eU'deborsi,  il  y  a  de  gran->  drie..  Onicroit  que  ce  fut  dans  le  le^ 
des  miles  pour  .conférer,  dea  rér  rapëwn  queCLép|Atre  mil  les  deux 
fectoires ,  et  la.  maison  où  demteu-  cent  mille  volumes  de  celle  de  Fer- 
rent ceux  qui  put  la  garde  du  tem-t  gam«*  dpnt  Miarc-i  Antoine  lui  fit 
j^le.  £n  dedans,  régnent  des.por?  présent.  Ces  augm^tations  rend!-* 
tiques  qui  .composent  une  espèce  rent  la  bibliojlfajèque  du  serapeum 
de  cloître  autour  de  ce  bâtiment  plus  nombreuse  que  celle  dont  elle 
carré*  .C'est «au. milieu»  àei  ce  clol-r  tiroit  sa  naisaance.  £lle  fut  pillée 
tre  que  s'élève,  le  temple  de  3é-  p.lua  d'une  fuis 'pendant  les  révolu-» 
rapM  f  ovni  de  oolonnes ,  et  dpnl  lea  ti4^nA  del'empire  romain ,  mais  elle 
murs  sont  de  marbre  a.  Ftolémée ,  dépeça  teujours  bcb  pertes.  En  un 
fils  de  Iiigus..,  tayoit  fait  bâtir  cf  Jj^t,  elle  a  snbsi^sté  jusqu'au  sep- 
sentpeum  dans  un  lieu  où  il  y  tième  siècle  •  elle  eut  enfin  le  même 
avoit  eu  long,-  temps  auparavant  sort'  que  la  bibliothèque  d'Alexan^ 
une  chapelle,  consacrée  à  Séra|^S;et  drie  »  et  elle  fut  brûlée  par  les  SalT'^ 
à  IsiS',  «ur  une  petite  émi nettes ,  ra#ins  quand  ils  prirent  t>ette  ville 
dans  le  quartier  appelé  Rhacoda ,  l'an  64a* 

dont  il  faisoit  le  plus  bel  ornement.  SiaiNAOK  ;  conqprt  qui  se  dpnne 

'Théophile  ,  patrijirche  d'Alexan*  U  auIi,  sons  les  fenêtres  de  quel-* 

m*  I                     o  o 
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qu'on.  Il  ii*6sl  M'diimirêmflDt  rem-  ierpeot  dam  1m  marcbeê  mitttef^ 

jioflé  qoe  d«  -mUftique  iustrumen-^  rea  ;  il  a  M  depol»  relégué  dana  l'-a 

lai»;  4"^iq4«foU  ceftatidaai  dti  j  oaihédralM  ;  aMrt»  depala  ^elqcfe 

a^Qle  dea  yùiut  <09  a^eil*  aoaai  teiiipa  i4  fâil  adooM  pai*li«  de  U 

a^f^noéKp^  les  ptéM»  qiie  lioii  cotn*  mualque  dea  oamfNi.  fje  Pi  Mer- 

poae^  ott  que  Vaa  ekétiàia  dana  cea  aenne  dll  que  a'it  \é(oii  déplié  ei 

ocraaiuna.  km  mode  dea  aétéuadea  drofl^  ilaaroit  ploà  de  aii  pieda  de 

eat  paaaée  dëp»ie  loBfj"  teinpa*  Ce  leag» 

mat,  itaNed  'd'uH^îÉre»,  Tient  aaaa  8«&Pki9v  (t^ANoma  ob).  FVt^' 

doute  deaê^v/M»,  «d  d«  laUo  sêramg  làhYuwj»  as  aBR^nfT. 

le  aoir.  Q^ud  le  aoiiçert  aelailaur  SsàMni-K  «c*eit  uoe  «art^depii- 

leiiialin'o«à|)aaè«rdiiîo»#,ila'ap«  pier  extréiienieBi 'fin,  et  preaque 

pelle  oMuk.  tmiap«#tMit,  dtnn  oa  ae  aeH  pouf 

9étiéKi«é apré» retape  t  (Ml.p9q«  prendre  I»  taaii d'uudeaaîa »  d'une 

la  figure»  ptKlriaeuIcMfrée  de  Taro»  ealampe.  Pour  le  rendrepiva  inuie^ 

eii«ciel.                                       "  "  parent ,  ou  y  paase  urtto'ceuehe  d# 

8«iipAfii\  y  y,  iH^AO^H ,  et*  duna  mmla. 

Mon  Vieii&^mmirtf  éê  Mytkolai^  Mr»mtik*  f  rotM  «|éi  eal  oA 

l^arifclefsftFiNY.                          *  urttâuge  dd  i|tevti|  de  liUe,  d^r^ 

SBRPA'N^i  ineiriiiiieà»^  à  Tttfflt  |ile>^d«  Am*»  dto. éia dlflëwNitéa  p»o«* 
^fi*oh  etii4tod(*lle'p4r  le  mc^yeii  4%{f  poi4lenk«  Gette aùbataiiee  eaiplua  oit 
bocal.  Il  eai  do-  genMi  dea  oera^yet  moiila  faelie  à  racler  a^ed  lé  €ou-« 
leur  aert  de  btMi,  U  éê\  à  l'oniaaapa  iéai»,  auaeeptiMe  d^élfe  li%tMdtté^  «ifc 
du  basadu  et  du  bawlrdla.  éa  figulre  tiMii*«t'de  vet;e«[»iÉ*  Iti^poli  faeil tiéM 
lui  a  fait  donner  lewel»  deaevpenfi  eat  tMttiÉlUnéllieilt«g^ath«téi«»,  qitel^ 
Il  est  éotopaié  de  deuil  pMcea'de  qliêfbi»  fib#eit«  ;  aea  <$bulehl¥*  i»r-i» 
bola  de  noyer  I  et-ëbd vert  d'un  cuir  dlnakee  aenl  le  gria,  1^  tefi-  plua 
mince  ou  de  «Nigr i«i ^  Cet  inatlmu  ov  ttolda  fbneé  «  et  le  ndifilM.  IjA 
inent  a  six  ifons  ,-  «pli- lui  procurent  aurfare  de.  ta  pierre  eai  *aèui^ent 
retendue  d\tne  dix  ^  aepiiédie.  IM  Marqiiéet  de  uebea  6u  àt  ¥te«nea 
bocal  aVkttbotle  dans  une  fret t«' de  d'une  tetote  foiKféi»-  mk¥  «n  fond 
euÎTVe  eu'd*«rgetii'.  Ce  col  eat  ws^.  piM  claiv.  Oki  a  eUMpuré  cea  laebea 
courbé  ,  et  le  bottk\  eat  une  petite  à  ceHea  t^i  dtvmmilientle^peaadea 
coveile  d'ivolfe  éb^d»  buia.  Lu  aefpetaa,  et  de  là- on  lui^ndiNitiêle 
B«up  ,  dana  le  pMuifer  vj^bran»  de  nein  de  êéfpBHttm,  lie  liaM  fibren't 
Bon  ffUéôh^  if  sétfit«rtê ,  dit  que  de  kriscbe  aerywniwteUae  at^ec^aa* 
rers  i5^*QnclniMtii«e'd*AoKe¥l^  besie^  Jirodnif^olïlqQeibîinn  nba* 
nommé  Sdme  ^uSé/ëumé ,  froeriMi  te4«WMit  à  bi  éa^faoe^deta  pierre  ». 
le  secret  dé"  b>utu«r^  ton  «erulel  eu  Ittrs^'elle-eal  pul^  ii*  rucbe-aor- 
forme  de  aerpeni-;  'éii  s'e*  eèr^tiit  {HMttlneuae  ve^tevUTW»  du  ealuaire 
pour  les  con<<erft  «Itv'eii  etédMoit  blanc,  eat  iwdgaireâiéal  %ppetCa 
chjsa  lui ,  et  <M  >Mi4<«meiiV  •a^HHt  nnorà^  pm^  ifepè  éM$Êqm'  Ibmii 
été  perf^CiertHé  j  dèrftot  OreteMlMI  }ésiMebiko»eiyad>eaeii^tttfe»^i4aeoa 
dana  les  grandeii  és^hèê.  f\)tfl*  ^Ué  sën«  roalés  dea  A^fflpfleda ,  il  r  en 
cet  instroDient  ^iàbe^^être empl^  ft  '  pluaiëora  ènébuiéa'  i»  saiipeai-- 
dana  un  orcb^liiep ,  ^1  faut  ^qi»'l»edil  tfuV  • 
exécnlé  par  tin  inèéJtiién  qkif  ait  *  ^BUtt»;  f^eande  aalle  é  fetni»- 
l^reilletrél-M»s)t*^1û^na«|o  èbauéaée  d^dtt  fardfin  ,  «irpoeée  an 
rant  on  féoNtit  '^ua  att  «ttoina  lèé  mlél  ,■  ^t^naêe  de  puwea  et-  obéusis 
lèvres  ,  on  hausse  ou  UaisacklÀ  tb^  doublea,  dans,  laquelle  on  telir^  , 
tslilé  de  rétëed^tb  de  i-M'  înMru-  pendant  l'hiver,  lea  arbnstea,  «ru- 
inent. On  B%  aerToil  autref^ia  <bi  briaaeaux  et  aulrea  plantea  qui  ne 


■ 
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ptnytni  rétialer  «a  /rpid.  La  jei^i^  ereai^  è|  on  Ijb  retîroit;  «lonia  pQr.Vi 

cl^ande  e«t  one  aerra^  «oiia  k  pûr^-  détachée  du  verrop  a'uuvroit  »  ^ t 

cher  ioférJeur  de  Ifiqaelle  oo  conr  oo  ôloil  celui'^i.  C'éloii  aiii»i  qu'oyi 

jlroît  dea  iourneaax  par  le  mejreii  QaTroit  lea  porlea  lory^u'ou  ae  lrqi|« 

deM|uela  oo  réçhaiffi'e  ppar  avoir  voit  daoa  Tint^rieqr  de  U^  maM^i; 

dea  fleura  et  dea  Traita,  précooea»  et  pour  lea. fermer,  on.re^iettoit  le 

et  néme  en  Ipiv/er ,  et  pour  câUiTer  yj^rrou  et  oa  y  çofonçoi^  ^  jnqi;cea« 

dea  planiça  qui  T^ienn^iit  dea  peira  de  ifi^  creux  uvaJe.  AfjudrKoû^^oiV 

où  la  ten^péftatuf^,  eal  ordiua^rflr  Àiriper  et  ouvrir  i^rign'oi^flflU  «^ 

taeni  plua^^lexée.  Qfi,  petit  vjajtfr  del^ora  dji  la  ma^âon  «  qfi   tj^ifiqit 

à  Paria  lea  bel^a  aerrea.du  l^oa^  .dîwf  la  ^r;e.,  au  -  d^i^na  de  l,'e^r 

d'Hialoirç  naturelle,  çelba, de. M^-  droit  ou  étoit  la.  oeîj^  ou  le  f^r 

maiaoa,  et  dû  jardin,  fl^  ^f  de  yvaï^.  creux»  un  trou  aaa^a^  gisud 

Sainte-James.  ppur  y  paas^r  la  maip ,  en^op^r 

SsjiJii;;.lpaiat^rra]tfa«ema4ana  U   noix  aaqa  le  vprroi},  (^  (a 

lea8ellfe^iDflj^df;^^uf^queg|^9f-  rçtii^r, 

^ne,  ao«t  Ifi  prei^^ef;£l]/e.ae^4md,4e        ?^'  ^ff^U^if  P»  VI?Wm  it^cofse 

chaque  t^tr|iclio|r4p,  qqe  mttiU^ui;e  a^flt-  d(^,  itariçurt, , 

d*hai  ^iff^^tes^ ¥>rtea .  de.  fftnnyfea  cédémonienne.  On  IJemplo^eîi^ /if|^. 

en  ftr,  ou  de  cuivre.,  off  ^9  boîa,  i^)^  po|ir  1^  f^xjptuim^.  ^  chfm« 

qu'oii  eppjiqtie,  4  ui^    van^i)  ^e  brça  ^i^W  rintç^îe^f  d^K,  A^fV!^. 

porte  qi^  4>cm>ijfie.»  ppijyr  la  £Ibiç-  L'ancienne  aorte   ^  ^^^rrer^  fut 

mer ,  et  n^,'on  9«^re,ajiri9c  u^e.cloir.  copj^rvèe  pncpr^  p|p^  Uvig-fempa 

Sllea  aont  pUt^.  «u  mpjn^  OifQffm  t  V^^^  teriner lea  porlea  d'enfcéei^ 

.  doréfia  et  .çi6el^(r4.  On  appelle  tàr-  .^aiia<ïkaa  çt  cellea.  dv  ^^ilï^a.  (if  aer- 

m/^a  de  aiântié  ceUeaqni  oiiti^  a(a-  rure  lapéd^monienniç  éi^it  e^pep- 

cretpaclioMli^r-  da^t   auaai  employée   quelqpi^qia 

Daiia  l^ê,  (enppii  les  plua  rec^lfM  pop^  la  fermieture  dea  gçandeap.or- 

onn'ia;v<oitj[ia»dç;8erniri^pottr  fer*  .  tea  dc^amaiaons.  pans  La  pfiç^^e 

m^  le#  .fpofi^  d'eplHe  W  ipipî-  apip^  du  ^ond  acl^  de  la  Moat^-^ 

eoiia  i  «lï'.ae  ^Qnt^qtpil  d'alf^cber  iaria  de  Plaute,  Tranio  deni^i^fle 

la  p0rie  av^c   d^a  ci^dea  »  ejL  le  1^  cUf  lapéc^monienne  pour  fer- 


§9iiai.  O^  imMP»^  ^^Plff  i>4  Wftl-  qoefoia  ^j  nieliççi  son  çgçhet  nu 
leur  pr.O(çédé.  pai^g  l'inféripiv  .4^  la  .  lien  de  lea  fern^e^  à,  çlefi  X^  s^bt- 
muiaedi  on,  j/^JW^i  tfao^versalf-  rure  îacédémonienne  coufi^joit  en 
ment,  de^T^^t  1*  pork»  nn  X^ron  ^a  verrofi  4e  fer  qui  ne  pi^abit 
4e  bpia  9ipppc4  «aj^  doute  4ea  p^  transveraalemoot  par?>d^M|ua  ou 
deiix  c^té«  p^r  Wi  li#o  e^  far  ;  dapa  .  parrdevani  toute  1^  purle,  comine 
ce  yenro|i  îlpit  fi;^  119  ]AW<4au  le  verrou  de  boh  de  l'a,n,çiefu^.aifr- 
de  for  ov/|)e^  qi^î  aeri^^il  *  li^  le  rure ,  maia  qui  étoil.appliqué  aeuje- 
verrova  avec  la  poff  le ,  et  à  Vy  fi.xçr.  mei^t  pfir*devaot ,  du  c^té  où  la 
Ce  €ar  ^U»ii  oienaé  >  et,  dans  VifAè^  porte  a'ouvroit ,  ^t  daf^  l'inlérienr 
vîenr  il  y  ^yoit  1^1^  éçi;ou  k  vis ,  de  Vi  chambre.  La  secrnrç  lacçdiià- 
dana  lequel  a'adaptoii^  un  ivr  dunt  monienu^  n'e;c^«t9rt  paa  qu'on  fit 
le  boet  étoU  §arni  d*onf  vis,  et  qui  uft.  trou  dans  la.  porl^,  mais  pour 
fenoit  lien  de  clef.  Loraqu'on  vou-  l'onvrir  lorsqu'on  éioit  en  dehors , 
loit  ouvrir  celte  espèce  de  aerrure  ,.  on  eofonçoît  la  clef  dana  une  pe- 
eo  viiiDit  U  clef  dans  U  f^r  ^vale     tîle  ouverture  faite  à  cet  effet ,  et 
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on  fouleVoil  ainsi  le' verroa.  La  dîf-  sôi'te  dNnclécision  ,  parce  qu'ils  font 
férence  eùlre  la  serrure  ancienne  enrelopi^és  de  plus  ou  moinS'  d« 
el  celle  appelée  lacédémouieone  ,  vapeurs.  Cependant  ,'  quoique  le 
conststoit  en  ce  que  la  première  ne  inolsfitmato,  dérivé' 'de  Tilalien  , 
r<Asembl(îit  qu'à  Un  morceau  de  fer  iignitie  proprement  enfumé,  il  n» 
cylindrique  ,  que  cèlIe-ci  ,  au  oon-  fabt  paa  croire  que,  pdur  atteindre 
traire,  aréit  plU&ieurs  dentelures,  i  la  qualité  agréable  de  peindre 
nans  la  suite; on  perfectionna  la  iter-  éftuncUo  ,  il  faille  représenter  les 
■rure  lacédémonienne ,  en  plaçantle  objets  comme  si  on  ne  les  apperce- 
Terrûu'dkns"66e  Capsule  de  fer',  "^oflqu'au  travers  d*nnunage;  c*eat 
pour  la  mettre  mieux  en  sûreté,  alors  lexcéB  de  cette  qualité,  et  elle 
Elle*  avôit  donc  quelque  fessem'-  devient  vicieu&e.  !>  ixuerchin  k 
bfancè  a>ec  nos  i^rrares.  On  peiil  bien  saisi  le  poîat  du  ttfumato.  f^. 
en  dire  autant  de  la  clef  lacédémô-    Flou.  ' 

nienne.  Quelquefois  on  plaçoit  dans  '  S5it  affito  ;  terme  'emprunté  dee 
l'intérieur  des  chambres  un  second  '  Italiens  par  les  peintres  ,  pour  ex- 
verHpu  qù*on  ne  pouvoit  pas  ouvrir  -primer  une  maniîère-  dé  peindin»  , 
du  dehors,  et*  t|ui  ne  servbit  que  on  plntM  de  graver  sur  les  ma» 
pour  s'enfermer  soi-même  dahsude  'TalHes.  C*est  une  espèce  de  fresque 
chambr'ey        •' "  '  'en  blanc  et  noiF,:  que  nous  appe— 

•  SBsQtti?  ;"  particnl(B  aoàvent'cni-  '  Ions  manière  égrratignée.  A  Gènes 
ployéepftfYiok  anciens  m usiclehà,  '-'eti  Rome,  on  a  décoré  Textériettr 
daiïKia  composition  des  mots  ser-  de  quelques  bâiimens  avec  cette  ser- 
vant A  «xprimei:  différentes  sortes  te  de  peinture.  Efie  est  plus  simple 
de  mesui^ès.    '^  •  ■  que  la  peintulref  A' fresque,  et  résiste 

Sb^il  ,  efttia  pierre  ou  la  pièce  mieux  aux  injure^  deTAir.  Il  faut, 
de  bois  qu'on  inet  au  bas  de  lal^^rie  pour  être  agréable ',  qu'elle  soit  exé- 
d!une  porté,  entre  ses  tableaut ,  cutée  par  un  habile  dessinateur; 
sans  etcéder  lé  nud  du  mur  ,  et  qui  car  tout  trait,  tout  contour,  foule 
quelquefois' a  une  feuillure  pour  ligne  ,  une  fois  tracés,  ne  peuvent 
servir  dé  battement  i  la  porte  mo-  plus  être  eflâcés.  On  prend  de  la 
bile.  chaux  avec  du  sable ,  et  on  j  ajoute 

SsxTUPLif;  nom  donné  assez  rm-  un  peu  de  paille  bi^Alée  ,  ce  qui 
proprement  aux  mesures  A  deux  doune  an  mortier  une  teinte  grisA- 
lemps ,  composées  de  six  notes  éga-  tre  plus  ou  moins  forte  /  suivant  la 
les,  trois  pour  chaque  temps.  Ces  quantité  qu'on  en  a  mis.  On  enduit 
sortes  de  mesures  ont  été  appelées  avec  ce  mortier  'lei 'endroits  que 
.encore  plus  mal-A-propos  par  quel-  l'on  vent  peindre  ;  lorsqu'il»  suut 
ques-uns  »  nttêureè  à  dix  temps-,  •       secs ,   on   les   blanchit  avec  de  la 

Sfomato  ;  ce  mot  désigne  nn  'rhaux  délayée .  dàué' de  PettU  de 
effet  qui  résulte  d'une  manière  colle;  on  trace  les  dessins  avec  des 
de' peindre  ,  extrêmement  moel-  Cartons  piqbés  ;  qti'bn  applique  sur 
leose,  qui  laisse  une  certaine  in-  *  le  mur, en  ftiisarit  ùsa^è  d'un  petit 
certitude  sur  la  terminaison  du  sac  rempli  de  poudre^de  charbon  , 
contour  et  sur  les  détails  des  fdr-  qui,  frappé  sur  les  traits  ,  fait  pas* 
mes ,  quand  on  regarde  l'ouvrage  ser  la  poussière  A  trfavers  les  trous 
depi'ès,  mais  qui  n'occasionne  au-  piqvRés,  et  nsarque  ainsi  les  traits^ 
cune  indécision  quand  on  se  place  du  dessin  en- points  nôfra.  Lepein-  ' 
A  une  juste* distance.  Cette  manière  -  Ire  se  sert  alors  d'une  on  de  plu- 
est  Agréable  et  exprime  bien  la  Ma-  'sieurs  pointes  de  fer  unies  énseNi- 
tnre ,  qui ,  A  un  certain  éloigiienienf ,  ble ,  comme  Urié  fourchette  »  pour 
B/ous  montre  les  objets  avec  me    tracer  les  objets  et  leur  donner  la 
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rondeur  nécessaire;  par  le  moyen  raconte  méoie.  que  quelque^  .per- 
des hachures,  le  fùod  noir  on  j^ris  sonnes  en  attril>noien|^.rjnyenlion 
qui  est  S0U.1  la  couleur  blanche,  à  Ja  nyjuphe  Siciona  ,.  suirante 
pareil  alor^  ,  et  forme  les  traits  :;  de  Cybéle.  et  quelesPl^rygiens  l'a- 
'  «Uns  les  d^emi-teinles ,  on  met  un  voient  dansée  eo  rhonneor  dç  Bac- 
gris  léger  .comme  celui  que  l'on  chus  .Sabazios.  Malgré  l'obscuriié 
forme  avec  l!ençre  de  la  Chine  pour»  de,  nos  connoissances'  sur,  Torigino 
le  lavis  des  plans.  V,  Grisailljs  ,  ^de  la  sicinnis ,  il  résulte  de  ces  dé^ 
Egrationés  (manib&k).  tails  que  c'étoil  une  danse  vive  > 

Si  ;  une  des  syllabes  dont  on  se,  militaire  et  sacrée.  L*invfntion  et* 
aert  en  France  pour  solfier  les  no-,  Texéculion  en  .étoient  attribuées 
tçs.  Guy  Arétin,  en  compo8«'int  fia  particulièrement  aux  .Satyres.  Ce.-» 
gamme,  n'inventa  que  six  de  ces  lui  qui  la  dansoitcbantoil  eu*n\éme 
syllabes  «parce qu'il  ne  fil  que  chan-  .lempa^et  faisoit  dç^mouyemens  très- 
ger  en  hexacliordes  les  létrachordes  vifs  et  multipliés.  Seloa  Atlienée,. 
des  Grecs,  qdoiqu'au  fond  sa ga^-  Tair  sur  .  lequel  elle  se  dansoit  se 
]^e  fût,  aiusi  que  la  nûtre  ,  eom-  nommoit  sicinnntyrbt.  Une  peiu- 
posée  de  sept  notes.  Il  arriva  de  U  lure  de  vase  gravée  sur  la  dix-huV* 
que  pour  .nommer.la  septième,  il,  tiéme  planche  du  premier  volume 
falloit  â  chaque  instant  changer  les  de  m^é  Monument  inéMia  ,  oifre 
noms  des  autres,  et  les  nommer  deux.  ^sBuades  et  nn  Satyre  qui 
do  diverses  manières  ;  em)>arraa  que  probablement  dansent  la  sicinnis.. 
nous  n'avons  plut  depuis  Tinven-  /f'oy.  Dansb,  Dansb  iTAiftiq.DC., 
tion  du  SI,  sur  la  gamme  duquel  Cojidax  ,  ëmm^leia.  , 
qn  musicien  nommé  De  Nevers,  fi î,  Sicyon  ;  ancienne  ville  de  TA* 
au  commencement  du  dix-huitième  chaïe  ,  célèbre  ctans  ^'hiAtuire  de»; 
siècle,  un  ouvrage  exprès^  On  at-  arts.,, par  les  progrès  que  ia  peinture 
iribue  rinvenliou  du  aik  plu&ieurs  et  la  sculpture  y  ont  fuiiSi  Oaedale,. 
musiciens  ,  mais  les  voix  semblent  doiU.Fausanias  parle  ai  souveiy.,. 
se  réunir  en  faveur  de  Le  Maire.       et  \p  pelulre   Eupo^pe  ,   prirent 

Sicilienne;  sorfe  d'air  à  dau-  naiaisance  à  Sicyon ,  ei  ce  derniec 
aer,  dans  la  mesure  à  siv^usl^Ç  o^*  7  fonda  uueécule  (^pei|jLure»  d*oà 
six  huit  «  d*un  .mouvement  beau- .  sont  sortis  des  artistes  habiles.  Celle 
coup  plus  lent,  ipais.  encore  .plus,  ville  renfermoil  beaucoup  de  beaux 
marqué  que  celui  de  la  gigue.  édifices  ,  on  y  çxécutpit' diiréreue> 

•Sicinnis  ;  x^^nse  dionysiaque  ,.    gçures  d'ouvrages  faits,  fivec  autant 
c'est-à-dire,  bacchique  ,  qui  faisoit     d'art  que  de  goât,  .qui  JCormoient 
parti^df)  It^ansc^^*^'^"^»  ^^'^  ^'^'1     pour,  celte  ville  et  pouc  Corintho 
du  genre,  sa  ty  ri  que  ^  c'estrà-direy.    une  branche  de  commerce  impor* 
qu'elle  tenoit  le  milieu  etilre  la  Ira-    tante.  V,  Pxintujle  «Sculpture. 
gédie  et  la   ci^médler  ;  ^elle  dçvu.iL        Sucyonia;  leçciiaussureadefemr 
son  nom  au  Satyre^  ou  suiyan,!  de.:   mf:$à  la  .^c^'on^tçiMio,, étaient  faites 
Bapcbus,  qui.  Tavoil  inyentée.  Les     avq^c élégance,  fnqi^  Ie9;liompiesau- 
Satyres  8QQt.a{\peI^    sicmn/a/esL^    r^içpt  eujionk.d^en  fiorter  de  sem<;* 
parce  quHls.en  funt  leur  amiisy:-;-     blables,  du  niaina,(tu  tppif  s  .de  Ci-, 
meut.  C'est  pro|3;^bl,emfnt  à.ca/is^     cér^^,  ainsi, (^'un  le  ^yoil  p^r'urt. 
delà  vivaqléde  ses  mouveipeus  ^^^   passifge  ;<{u    premier,  livre  jue   sou. 
que   Wjaniiius   o^  ;fiiit..,Vil«.,fla;iw'    \yxi^k^,^e.^àralQrè. ^^^^^ 
guerrière.  VEiymQlogiùum^  mag^.   étoît  a]jiis)  nommée  ue.Ji^ ville  de 
num  l'appeile-  une  danpe  sajyrie,*,!  slc'^giu  en^  Achaie,  d'cjji  *pK«baWe-r 
sans  doute  jarre.ïiu'ilie  se  daçsjjilj   i»ênt  J^  jf^oia  uk  Iji  a|j[£ortée  k. 
Hajv  les  £êtc»;4e  )^a£alius.  Eustallxe    l^u^n^.       ,  ...  \    .;     .i.n.». 
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SiÂciiSi  ,  quelques  hommee  c4^'  comme  les  plus  honorables,  |Mree 

lébres  et  protecteurs  des  arts  et  des  qu'ils  étoient  le  plus  prés  de  la 

lettres ,  ont  donné  leur  nom  i  leur  scène.  L#orsqu*on  tenoit  des  assem- 

siècle.  Ainsi  on  dit  ,  le  sisc/s  de  Uées  du  peuple  dans  les  théâtres  , 

F4neUf9  ,  H  ê^te  ékPioiémre ,  le  lés  niaghtrais  oceapoient  égalebient 

éiicle    djàugiiête  ,    le    évkch    de  les   premières  ranjgéeb    de   sièges. 

Léc'n  X ,  le  ùècté  de  Louia  xir.  Deri^ière  v±t,  étoient  les  sièges  de« 

SiéoB;  est  tout  ce  qui  sert  pour  jeoi^  i^ens  ;  c'est  pourquoi  cettts 
s*assedir  ,  s6tt  en  pierre  ,  sdit  en  partie  du  tfièâtre  portoit  le  nom 
bois ,  suit  bn  gason  »  soit  en  tapisse-*  <ê^épJM>ittai  ;  éelle  au  contraire  oit 
rfe  »  damas,  etc.  On  vdif  sdurent  sur  étoîbnt  les  magistrats  s*appeloit  hou- 
lés  moiiumens  antiques  drffèi'entes  Uuliùon  y  les  autres  sièges  plus  èle- 
sortes  de  éi^es.  Le  subsenium'èloit  vés  et  plus  'èfoij^irès  de  la  scène 
un  siège  partiduliar  au^  personne-  étoient  bccupès  p^r'le  rêstb  des  ci- 
ges  héroïques  et  aux  rois.  Les  ma*  toyén^  et  par  le  coinmiin  do  peuple, 
grstrats  romains  sont  todfours  as^  A  Athèâcù ,  les  ricbes  lie  faîsoient 
sur  ce  pliant  flppbIè(>!^*StfCzirU/4r^  apporter  au  théâtre  dés  conssinf 
ou  sur  une  etffiboe  de  banc.  On  re-  pour  né  pas  s^âsseoir  'sur  la  pierre» 
marque  principalement  la  sella  eu-  et  des  tapis  pour  étendfè  éÂ>us  les 
rolis ,  sur  les  médailles  des  familles  pieds.  A  Athèlies  ,  il  n'éibît  pas 
Lollia,  Cornelîa ,  Césiia  ;  et  cette  pertttts  aux  femmes  d'assister  aux 
espèce  de  banc  pai^licoltèr  aux  édi-  jeux  db  théâtre ,  et  dèpa'rbttre  dans 
les ,  aux  questeurs  ,  et  aux  magis-  les  ssBémblèes puKTi^tiés  du  peuple» 
trats, inférieurs,  Sur  les  mèdafHes  ainsi  ^ne  M.  BÎrrrroBK'Pa  très-bien 
des  familles  Sulpicia  et  Critonta.  prouvé  dans  une  dissertation  insé- 
ijés'eîhpereurs  faisant  assis  des  lar-  rèë  dkins  l'année  17^  du  Iffercnre 
ftsBéè  ou  des  allocutions  sont  toit*  allemand  ;  Il  u*y  aroit  dôoc  poin| 
jouriii  sur  la  chaise  oumle.  Ce' n'est  pour  elfes  de  sièges  au  théâtre.  A. 
que  dan»  Te  BaS-Em  pire  que  lek  èm«  Larèdfiinbne,  au  contraire ,  les  feAi- 
përéni's  dK>rient  et  les  causals  ont  mes  ne  parôissent  pas  avoir  été 
pris  l'usage  des  siè)(es  à  dos  et  d^s  exclues  du  théâtre,  parce  que,  selon 
marclie-pieds ,  comme  on  en  Voit  Cortiélitts  Hépos  ,  les  matrooëi  des 
sur  lés  dipfyqtids  ;  tel  est  aussi  1b  familles  les  plus  distinguées  parois- 
fauteuil  de  Dagobert  au  Gabiuét  des  soient  sur  la  scène  comme  actHces 
Atiti^es  de  U  Bibliolhètjlie  impè^  dans  plusieurs  fêtés  publiques  ,  el 
riale,  mais  le  siège  cousefva  tou-  qu*elTés  ^ecevoient  mèide  on  sa- 
joufs  hi  fordie  de  h  sella  èurnlis.  laite. 

L'ordre  des  W^^s  duuê  tes  théâ-  .  Dniis  Tes  théâtres  ^des  ffômsins  • 
très  des  Orecsef  des  Romains  étoft  iWchiéstfe  étott  destiné 'pour  les 
soumis  à  des  règles  particulièx^  ;  sènatèdrs..  Dans  les  temps  les  plus 
chaque  spectateur  ne  pouvoit  pas  récdlès  de  Ks  république  romaine» 
se  phicèr  uà  il  rouloit  »  mais  eha-  les  éénafébés  n^rroient  fié  -en- 
que  classe  de  cito^ns  aVoit  ses  cote  ^é'  i^Ce  ]^rtict»Kere  ;  Ils 
sièges  distincts  ,  el  qui  lui  èlttiebt  ètoieht  métés  tfVecIe'réâke  do  peb- 
aséignés.DaoslesthéâiresdesGi^es,  pie.  Cette  'coulomie  filt  abotie  par^ 
lés  preèalèrés  radgéèsèloierlt  occo-  lès  âéax  Mllbs  ÂtîUits  Àêrranus  et 
péès  piÉT . lés jbges  00  aganoihètés  ^  Lttdfïa'SéHhbnius,  d'ap^lescon* 
qui  lugéiîîlpot  les  pièces  Û^  thè&(re.  ttiith  ke  ^crpibif  TAfricain.  'Ùepuis 
et  dccérhdibtit  le^  prix  ;  r^  itïê^B  cë^ie  S^pbque  les  palricieiis  furent 
étoient  ëi^ôo>e  destinés  ai:^  ma^is-  séparl^.  dans  Ibs  théâtres,  des  Plé* 
trats,  aiut'gHuéiunx  d'a/nréé',  èk  bèien^^'  mais  cette  innovation  fil 
aux  prêtres,  lia  étoient  reftfdéft'  beadcottp  perdre  à  Gfcipion  de  Ym* 
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mbar  du  peuple*  Depaw  cette  épo-  place  qui  ^loit  deyant  lei  rangées 

que  les  aénalbiura  aeQls  occupèrent  inférteitres  dea  aié^a  de  l'ôr«hea« 

le»  sièges  de  i'urehesire,  el  il*n'étoit  tre  ,  étoit  Aoni  regardée  coainio 

)Ma  méfnepérteieafazaiirbniadears  VMé  «pièce  4e  idialiaelioii.  On  Tap^ 

dea  pedplea  on  eeuverâma  étrêo-  peltftt  pédium^^  et  0lle  étevt  aases 

géra  de  a*y  ohoâtir  une  place.  hJn  large  pour  y  |»laoer  'phialeura  ran^ 

bMiea  n'éloient  que  de  bote-,  et  le  géee  de  aiégei  Van  derrière  rku- 

préteur  «eal  «▼oit  UA' siégé  tin  ffoti  Ire.  f^oy,  FoDiek. 

plus  éleré  qbe.lea: adtree.  Galîgoli^  '9irrLtT|  petîl  ÎMtviiiiieiit  «tcc 

accorda  eDfiin  eus  «eéliateiirs  larper^  laiiaelett'  sHHe  ;«lrdptit  on  fait  usage 

missionde Airetplacerdëseoaaeiiis  danto  lee  epeol«»cles  Jxior  'doanef 

sur  ces  sièges.  Quantaa  resie  tdéesté-  d#i  signlw  a*itaiprobatt«in .  Cest  an 

ges  daBS  le-théâli^,  on  n'ofaeerreil  temps  d'AagtfMe  qbe  les  batiemei^s 

aticnne*  dietindlion  dans  leé  teaipe  de^mains  et  'IM  eoirps  de  sifflets  pa* 

les  plds  anciens  de  la  répablique.  roftsent  i^éM>  introduits  dans  1^ 

Gliecon  -pmiTott' s'y  placerai  to«>  spectacles ,  comme  sîgiM»  d*appra- 

louté*  Dn  (teaips  de  ^ora^ ,  on  béribn  et  d'improbvttbn. 

aeàfgna  ans  chb^aliers  une  .place  Ou  lippelie  s^Hét  de  payêon  un 

parfictAiérerj  etênr  k  propeaitioh  ittslni|ii0ul  dd«t  lesiptfysans  mon* 

de.Iiocins  Rdecins,<viban  dft'pen-  tagnaMa  accompagnent  la  cocne- 

pie  ,  on  leur  ikcoerda  I9  ^pudoine  masa;'o*e^t  tftfe^^e'de  ba«t*boia 

premières- imgées  de  siégea.  Aous-  dPnne  aettleepidee. 

les  empereîsrs)  cdtte  Ivi  eon^fnoa  -  6iyofNB.  f^py.  S^ffÙH^iB» 

d'étr»  ôbeeufsés'i  mais  le  noifabfo  BMit*t*K.  "^éyi  P^o«3Kt^«« 

des  cbevidiem  Tomains-  aylMkl  été  'âiiyli«Ldif ,  osebel,  anneau  à  ca- 

considérablement  angménlé  ,    cee  cbeler,  qu'on  appëldit  dM#tM/M»  4/« 

qualerce  rangées  <ne  pmwnt  plus  grtaêdriaê  bvtêijfiikkoriae.  Céloit 

les  conldnia  tmii^i  cent  cyit  >enoien<  dfie  bagife  Wùée  d'un  étalon ,  fait 

trop  iaffd  'étaient  alorà  «bligés  xle  sôbvënt  <le  la  mém^  nmiîére ,  en 

chercher  atUeiifsiqnelqae  place  par*'  d'ttnè  pierre  'préeîeniM  (gravée» CeMe 

mi  le  rmte^cecitojdns*  Aogbsle'  gl^a'^we-,  enfermée  *dani' le  cbaien 

fit  pinsîènrk  aomreât»  #égleBiens  dte  9a  bagne»  Riieoit  on  eadiet  dont 

relatifs  anx  pinces  dans  les  Ihéé*'  WAtfmainsfermdie^ltenrs  lettres» 

tree.  £js»  soldats  elimiit  des  ptaiàes  quMls  imprimclieiit  sur  leurs* actes  » 

sépanébs  de  celles- du  peuple  ,  Ite  etiméme  surlbi-ÊtftUërs^  ils  ren- 

sièges  immédIatsBaunt  derriereccnr  ferm«^fff  toliVli  '•p^evleidn*.'  Boo- 

des' cbevaNen  ,  étoient  'awignés  è  narl>dli,  dàès  ^  ùêèertaaioMi  90^ 

des  îeunea  >geéa  ^«s  familles  ,émt^  prit  àiûuni  fttmiméMipdt^uHro ,  fait 

nentea  «  et  éf  'leairs  précepteurs  ;  retwervélieh  qne  ,  mr  '  les  rerrea 

derriéiie  dos  ^eéèot  les  pliMes  -ée»  aniiqoes ,  on*  troirre  fvM>f^ènl  t'em- 

plébéiens  les  «ins  dtsliogaés. /et  tes  preinte  d'un  cachet*;,  c'éldlt  pr€>- 

dernièree  <jcn  «Mient  les  ^ns  éle*  baUemMl  c«Iiif^  Itt  ftbriane  d'oà 

rèes  éteitait'M«tidoiMées  au  cem*  il»  •éoMetèut/On  en  «peut  dïfe  ao<-^ 

mun  du  "peuple.  'I>e  femmes  qiN  tsM  de  plaiilen^s  ou vi^àt;e»  en  te^r* 

autrefois  ai"roieiit  été  placées  par^  culle.  L*ànti<èan  afee  le  cachet  ser^» 

mi  'les   bommei  n'eurent  4e|^uisJ  volttln^  damée  romaines  dtânslMNNK 

celte  ipoque-,  pMir  veèr  les  >eut  ronp  êé  ëircbiiefancesoà  nous  eék* 

de  tliéâtfe ,  cjae  la  place  qui  étoit  ple^orts  ati^rd'hoi   dès  serrures, 

derrière  les  ' "dMnières 'places,  bes  et- dM  clefs.  L'umge  reçfa^ dans  ran* 

Testales  êèulva  eurent  une  place  tiqaitèordonoi>it  qne  l*anneau  itvée - 

dsns  r^éh^élre ,  près  do  siège  du  le  cachet  fit  entre  les  mitinB  de  I» 

>  préfear.)>a&»  W  Vemps  suÎTan^',  fa  matiiresse  de  la  maisiia^  parée  qn*^ 
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c'étoît  k  6Ue  de  cacheter  les  objet».  Toqite,  des  mots  entiers  sont  quel-* 

qu'on  Touloit  préserver  de  toute,  quefois  iosérés  parmi  les sigles. On 

atteinte;  c'est  encore  par  la  même  rai*,  fit  nsagtf  de  cette  écri  lure  abrégée 

son  que,  dans  le»  Pandectes,  au  titre  par  aigles  dans  les  affaires  pabli-»' 

ih  LegeUiê ,  le  père  moturant  renïet  ques  et  particulières ,  dan»  les  ins— 

à  i'aloée  de  mb  filles  Fanneau  à  ca*  criptions  et-  jes  manuscrils-,  dan», 

oheter.  Saint  Clément  d'Alexandrie  les  loiz  et  les  décrets ,  les  discoor* 

ne  permet  j  par  la  méoie  raison  «  et  It^  lettres.  On  s'en  serroil  pour, 

aux  cbrélieonea»  déporter  un  an*  marquer  les  bornes  des  terres  et. 

neaa  d*or  »  que  pour,  s'en  servir  de  des  héritages.  Les  magistrats  et  les 

cachet.  Lises  rarti'cleScBAu.,  et  rou«  jurisconsultes   s'approprièrent   un 

vrage  de  Domenico  Mmria  Man-*  grand,  nombre,  de  aigles ,  qu'on  ap- 

VI  t  intitulé.:    0«9erva%ioni  iato^  pelle  juridiques.  Magnon*, -arohe— 

rich^  90pra  i  9igilU  aiUichi  de*  «•-  véqne  de  Sens,  en  fit  un  recueil 


coli  basai  i  Flrènze  ,  ao  vol.  iB-4«. ,  qu'il  offrit  à  Cfaarlenugne.  Cet  au* 

lySgetsuiv»  leur  les  appelle  yitf'fs-se^weûi.  Avk 

SiGLB  ;  ce  terme  désigne  les  let-  moyen  de  ces  sigU^  on  lettres  ini- 

fres  npiques,  isolées  ousingulièk'es,  tiales,  on  écri  voit  les  mois  avec  1% 

destinées  à  exprimer  on  mot ,  ou  plus  grande  célérité  ;  mais  les  in— 

du  inoins  une  syllabe,  sans  le  se»  convéoiens  ■  qui  en  véattltoient  ne 

cours  des  auti«s  lettres.  A  propre-»  tardonent  point   à.  éir^    apperçus. 

ment  parler ,  les  aigUs  sont  les  iet«.  par  les.«ncieus.  C'est  ce  qui  engs- 

tres  initiales  des.  mots  entiers.  Cicé-  gea  l'empereur  Jusliniei»  ik-porter 

ron   les  appelle   êûtguias  liUerœ;  une  loi  qui   bannit  les<  aigles  des 

d'autres  autours  anciens  les  appel-  livres  de  droit ,  comme  étant  oIm-- 

lenl  ^ingfiiariw  iiUérœ;  Saint  Je-*  cures  «  énigmatiqaes  et  trop  su— 

ri6me  les. appelle  stgna  verborum;^  jettes  k  caution.  Par  nneiloi  parti— 

yeUeriuê  Frobua  et  P-iern-  Diacre  culière ,  ce  prince  décerne^k  peino 

leur. donnent  le  nom.  général  de  de.criro.e  de  fans  contre  loua  ceiix' 

nolcet  parce  que  ces  lettres  initialea  qui  oseront  s'en  servir  »  en  copiant 

désignent  des  -roots  ou  seulement  les  loix  de  l'empire. -L'empereur 

des  syllabe».  Cest  conformément  à  Basile  défendit  aussi  de  les  em- 

celte  idée  que  plusieurs  étymolo*-  ployer  en  pareil  cas.  Cependant , 

gtsies.ont  pensé  que  eigla^esl  dit  malgré  l'obscurité  et* le« danger  d« 

pour.  eigUlat  diminutif  de  eigmt  ; .  celte  écriiure ,  on  an  »•  fait  plus  ou 

ee  qui  revient  au  .terme  de  notes,  moins  d'usage  depnis  les  premiers 

donné   aux  aigles  de  l'antiquité:,  temps  jusqu'à  noajojirsw  On  a  pln- 

d'autres  ont  dérivé  le  mot  eigla  de  sieursi  recueils  des  sigles  employées 

ci^%  Abré.vitttioQs,  5io.  L>  #f/i^K/(9  dans  les  inscriptions';  lés 'plus -eom^ 

lUtfrçf.  On  appelle  eigl—  eimplee^  plets  sont  celui  publié  parles  frères 

ceUes  où  cbaqiie  lettre  signifie  un .  Colbti  ,  sous  le  l^tr^  :  Nolœ  et 

mot.  Cette  écirilurei  en  aigle»  n'a  eigtm  qaœ  inntténielftk^idibu^ 

lieu,  ordinairement  que  dans  les  apud  Romanoe  obtimbmU^expU-' 

mot» de  formules^  <>u  qui  sont  trè»-  calœ  ;  Venetiis,  1786  ,  in-4*.  ,■  et. 

familiers  ;  mais  ^nt^  Us  Uiscrip--  un  autre  plus  étendu,  publie  par 

lions,  dans  les  légendes  des  mé-r  M*  Seûn  Obrrard,  aous  le  tilr^ 

dailles,  qù  U^  sigle».  sont  pirodÂ-  ,  d^  Sigiarii4m  romanutn^  eiue  ex^ 

gnées  avec  plu»  de  prafusictn^  on  pUcaiionotarum  aui/iierarum^ui» 

rend  les  mots  par  .des' si^/r»  CQ.i9l-  hçustfnua    reperiri   piÀuerurU  ,    in 

/7««f es  >  c'est-i-dire.par.  Ic^dena,  marniorihus,  lapidibue ^  nummie ^ 

trois  ou  quatre  premières  lettf^^;  auctoribuê  ,    aiiieque   romanorunw 

pvar  éviter  U  confusion  et  i'équi*».  v^terum  reliquiê9  ^^ordiaê  aiphabe* 
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itcodisiribùta;comp/eci0n^noniani'  conrrir  Ie«  murs  et  le  fonds  ou.  le 
ium  aingulaê  qucèKin  commenUâ'iU  pavé;  et  pour  lui  donner  de  la  ao« 
anliquU   inveniunlUr ,    atd  etiam  jidité»  on  la  battoit  s^veç  desmasses^ 
quoitcunque   viri  eriuUti  ad  huno  de  bois  garnies  de  fer.  Selon  Pline 
usqt4e  diem  ,  in  iucem protulerunt^  on  faiçoit  le  aigninuwi  opus  de  tuiles 
liuud.  9  1793  9  iu-4^.  Ces  deux  ou-  pilées  et  de  chaux, 
▼rages  utiles  réunissent  tout  ce  qui  Sii^enc^^  on  dit  qu'il  y  a  dana 
ae  tj-ouye  dans  les   diifcreuf  re«  un  tableau  un  grand  silence,  un 
çueils    de  ce   genre   publiés  jua-  beau  eUencef  pour  exprimer  que 
qu'à  répoque  de  leur  impression.  la  composition  en  est  sage  ainsi  que 
Sioif A  ;  la  lettre  S,  appelée  sig-  reflet^  que  l'ensemble  met  l'ame 
ma  par  les  Grecs ,  avoit  à  une  cer-*  du  spectateur  dans  un  état  de  calme 
tatne  époque  la  forme  d*iin  O,  et  dpnt  il  ae  plaît  à  jouir.  C*est  ainsi 
les    Romains    ayant   adopté    celte  qu'on  dit  aussi  qu'il  y  a  du  tapage 
forme  pour  cello  dé  leurs  tables  9  dans  un  tableau  «  pour  exprimer 
au  lieu  du  trîclinium,  ilsdonnoient  qu'il  y  a  beaucoup  de  mouVement. 
auasi  le  nom.  de  sigma  à  des  tables  Le  silence  suppçse  de  la  modéra- 
qui  ressemblotent  à  un  fer  à  che-  lion  dan.s  lea  monvemens  ,  et  de  la 
▼al,  autour  duquel  étoit  posé  un  douceur  dans  l'effet.  Il  ne  s'accorde 
Ut  plus  ou  moins  grand ,  fait  de  point  ayeo  le  grand  éclat  du  coloris  ; 
mén^e  .en  demi- cercle  j  selon  le  aussi  faut -il  chercher  un  ainuible 
diamètre  de  la  table.  Les  places  les  silence  plutôt   dans  les   écoles  de 
plfia  honorables  étoient  celles  qui  Rome  ou  de  Lombardie ,  que  dans 
se  trouvoicnt  aux  deux  extrémités  les  écoles  brillantes  de  Venise  ou 
du  lit; c'était  par  le  vide  du  demi-  de  Flandre.                             , 
cercle  qu'on  servoil  les  mets.  Ce  Silbncx  ;   dans  la. musique  on 
lit  éloilfait  ordinairement  pour  six  appelle  ainsi  des  signes  répondant 
ou  sept  convives.  La  forme  du  sig-  aux   diverses    valeurs   des   notes , 
ma ,  2  ou  C ,  sert  souvent  à  déter-  lesquels»  misa  la  place  de  ees  noies, 
miner  l'âge  des  monumens.  marquent  que  tout  le  temps  de  la 
.  Signes;  ce  sont  en  général  Ions  valeur  doit  être  ^sssé  en  silence, 
les-  divers  caractères    dont  on  se  Quoiqu'il  y  sit  dix  valeurs  de  notes 
sert   pour  noter  la  musique.  Mais  différentes  ,  depuis  la  maxime  jus- 
ce  mol  s'entend  plus  particulière-  qu'à  la  quadi^uple  croche,  il  n'y  a 
ment  des  dièses,, bémols,  béquarres,  ce|iendant  que  neuf  caractères  dif- 
poipts  »  reprises,  pauses,  guidons,  férens  pour  les  silences;  car  celui 
et  autres  petits  caractères  détachés 4  qui  doit  correspondre  à  la  niaxime 
^ui., .fiaus  éhre  de  véritables  notes,  a  toujours  ma;iqué  ,  et  pour  en  ex** 
sont  des  modifications  des  notes  et  primer  la  durée,  on  fluuble  le  bn- 
de  Ja  manière  de*les  exécuter  ton  de  quatre  mesures  équivalant  sL 

SioetiNUMOpua^selo^n  Vitruve,  la  longue, 

livre  VIII >  cbap.  7,  on  appeloit  Sii^bnce;  on  figure  le  «l'/e/jce/Mr- 

ainsi  pn  genre, particulier  de  cons-  êonnifié     par    Harpocrate  ,  jçunt 

truction  dont  on!. ne  faisoit  usage  homme  ayant  le  doigt  sur  la  bou'* 

que  pour  les  puits  et  les  citernes,  che.  On  exprime  aussi  le  silence 

Voici  le  procédé  qu'on  sui voit.  On  ou  plutôt  le  secret  par  onc  ^ure 

mâloit   ensemble   cinq   parties   de  qui  approche  un  cachet  (|o  ses  Je- 

aable  pur,  et  deux  de  chaux;  ou  ▼res.  Celle  allégorie  a  été  fournie 

ve'rouoU  bien  ce  mélange,  et  on  y  par  Alexandre,  qui,  s'appcrrevant 

nij^toi^^  des  morceai\x  de  pierres  ou  qu'Héphiealionlisoit  en  même  temps 

de  tuf,  chacun  du  poids  d'environ  que  lui, une  lettre  qu'il  recevoii^t 

^n^   y^y^xa^f  Ceile  masse  servoil  iî  sa  mère,  tirade  sondoi^gt  la  bague 
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qui  fai  «ervoii  de  cachet,  -et  U  loi  proiliet  est    produit    par   peu    A^ 

appliqua  sur  la  bouche.  moyens  ,  ou    bien  loniqu'il    pluil 

SrL*fCARit.  F',  OuBATOR  Aqita*  par  sa  nature  et  son  essence  même 

»VM.  sads  avoir  besoin'  d'aù<^n  orne- 

8ti<fCBVSB8  (PieRRBs).  F^oytt  inent    accessoire.   On    dit  encore 

Glyptique  ,  tom.  i ,  p.  69B.  qu'une  forme  est  d'hne  noble  sim- 

'  Sit<^Hiuv  ;  b  plante  à  laquelle  pi îÉîfé,  lorsque,  côm lue  la  plupart 

les  anciens  ont  don  né  de  ttomcroili-  des  Vases  antiques,  eJlb  pUtt  "par 

•air, Sdlvanf-Dioscdtide ,  en  Syrie,  tea  contours  agréables ,  sans  qu'on 

en  Perse  «  en  Médîé,  etc.  ;  iliais  le  ait  'besoin  d'ornemens  ,  'de  scalp— 

sitphinmle  plusezcelleAtetleplus  «n'es  et  d'axitres  accessoires  pour 

estimé  vdnbit  de  la  Cyréhaïque ,  lui  donner  de  la  variété.  Dana  un 

snivant  Tbéopbraste ,  et  on  Tap*  édifice ,  la  noble  simplicité  se  £ait 

peloit  par  ezcellèhte  le  nilphiam  remarquer  lorsque  toute  la  masse 

dé  BtUtUa  ,  en  r-htfnnenr  de  Bal-  ne  forme  qu^un  seul  ensemble  qui 

tus  y  fondateur  de  Cjrrène.    Aris-  se  présente  aux  yeux  d'une  ma* 

tophane 'etnpiuyà  lé  mhi  silpbium  niére  agréable,  lorsqu'on  n'y  ap^ 

comme  une  espèce   de  proverbe  perçoit  point  d'ornemens  oîsffi^  'et 

pour   désigner   quelque   chose  de  qu'on  n  y  voit  que  leh  pstrtfes  es- 

rare  et  de  précieux.   Il  croîssott  sëntielles.  Tel  est  le  Pkrtthéon  de 

dans  la  Cyrénaique  et  sur  Ik  côte  Roriie.  Il  y  a  de  la  simplicité  dans 

de  la  grande  Syrie  ;  mais  il  avoit  un  discours,  lorsque  l'orateur  s'ab^ 

éié  appointé  anciennement  de  l'in-  stient  de  tous  les  ornemens  qui  ne 

férieur  de  TAfrique  ;  et  il  ne  fut  tiennent  pas  néeesrairement  à  son 

connu   sur  la  c6te  que  sept   ans  objet,  et  qu'il   ne  développé  avec 

a^nf  la   féuifatton    de  Cyréne  ,  f or c^  et  clarté  que  les  idées  les  plus 

trois    cents  ans  avaiit  l'archoiilat  essentielles.  Il  y' a  de  lis 'simplicité 

lie  SimonJde  d'Athènes  ,  suivant  dans  un  système  éhttër  ,  lorsque 

Tbéiipbràste  ^t  Pline  ^  c'est'à-dîre»  fout  s*y  rapport»  à  un  ^ul  prin- 

environ  604  avant  1.  C.  Les  vents ,  cipe. 

dt'sorît-pn  ,  en  8*^010011  apporté  U  L'expériencèafinfBstfmmentpron- 

gràide  dés  pays  méridionaux.  Non*  Té  qde  hi  simplicité  est  toujours 

seuletMeht  4etfe  plante  est  décrite  conforme  au  bdn  goât.  Q  ne  sera 

îlans'qtielqnes  iiiiiteurs,  on  la  voit  donc  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 

âiisïtirepvésentéesur  un  grand  nom-  quelques  mots*  sur  les  causes  dn 

bre  de  ibédailles  de  Cyréne.  Elfe  plaisir  qu'elle  nous  procure.  Com« 

resséAible  â  Ihferylà^  par  la  tige,  me  elle  n'admet  dans  chaque  objet 

et  au  iaserpHinm,  par  sa  tige  el  par  que  ressentiel^  il  en  résulte  qu'on 

ses  feuilles ,  c'est  pourq(uoi  lesr  an->  li*y  rem.irque  que  ce  qui  est  néces- 

cittdfluiont  aussi  quelquefois  donné  saire  ;  rien  ne  pourroit  en  être  re- 

le  nom  de  laaerpitium.           '  tranché  ^os  nah*e  à  la  perfection  ' 

)!(ikpLv;  dans  les  doubles  et  dans  de   rôuvràge  ;    tontes  les   parties 

Te^  variations ,  le  premier  couplet  se    conriénnetlt ,   s'ada]fl€mt  sans 

ouVair  original,  iel  qu'il  est  d'aboril  contrainte,    aucdne  d'fftiés    n'est 

noté  ,  s'appelle  le  simple,  P^oyêt.  superflue  :  rii?h'n'y  détourtie  Fi-- 

I)dn#Lt,  VARIATION.  hiagiutctiôu  de  l'ej^sencé  de  l'ob- 

SiM^LictTJâ  ;  dans  les  obfet<re1a'>  jet;  te  but  que  ràrtiste  s'est  pro- 
fïfs  au  goût  9  on  entend  par  ^  mot  posé  est  atteint  par  les  ino^ns 
i*l)bsënce  de  toiit  ce  qui  est  acce^-  les  plus  naturels  ,  j^ar  hi,  voie  U 
soire  et  dû  seulement  à  l'art.  On  plus  courte  '  et  sans  aticnn  dé- 
attribue à  un  objet  une  noble  sim«  tour  ;  'dé  U  àaît  la  plus  grande 
|»lltfiré  »  loi'dque  Teffet  qu'on  s'eû  perfection  ,  parce  que  tout  s'âc* 
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eèrdé  arcie  U  plua  ^tide  ëli^arf i-  pofé  tTec  la  plan  grande  timplicilé, 
lade.  Comme  toot  ,  dtfiis  tia  ou-»  Les  plut  beaux  édifices  des  ancîena 
Trage  de  ce  genre, -est  fondé  sur  ne  forment qa'fanesehie m a»e  trèe- 
U  natdre  de  l'objet  ',  oeibi  qar  l'èxa-*  sHtiple ,  dottt  fénsemble  est  facile- 
mine  trente  aisémeiM  Yéê  raisons  iHenI  etnbrâiàé  pter  Vmi\.  Ils  ont 
qui  ont  gaidé  fàrfiste;  '  rinkagins-  cbiAréhé  la  gr^Udenr  ;  non  pas  dians 
ttim  n'est  nulle  part  arrêtée  ;  c^qui  lino  qbaûdté  ii/perllue  de  parties  » 
afppartiedt  i  Tobl^t  fbime  lati  toitt  xh9Î$  'dirris  la  graudëUr'intérTeure , 
parfait;  r«rt  s'y  fait  si  fëî  'sinCrr ,  daris'^lii  perfection ,  '^atis  ht  formo 
qu'on  croft  que  la  nlitilre'elle^mé^  Ik  pfits 'fttrf aile  de  Penseiiible.  Il 
liie  Ta  produit  par  Vàp^hê^tin  hi  éèt  Vriiî  qd^  fre  graifds  maîtres  ont 
pitts  par^itile  de  ses  Ibix.  tk  ^iito-  «f^ÂlifWh^eé'àilVrti^dontfii  com- 
ble simplieHé  eet  dàtic  fe  Ût/gté  le  position  e^t  tres-jûcbe,  înais  «Idrs  le 
pfu^  élevé  de  la  perf>ïcf?<^ni.  fl  ebt  gàiëi  i^f^ébTt  S^péi^ièttseméilt  la 
dans  la  naliire  «lu  htn  goût  de  pré*  ùùftipliôâB'âëa  parties.  Xiorsque  le 
férer  le  '  thefûin  le  pltts  ^ottrt ;  d'é-  Pdusnn'  ^  peiiit  Ik  maiiné  reiineillie 
]b1|»bert6ut  «etjaî  éit  hnlfile  ^t  su-  dans  ié  dÂèh  'par  les  Israélites ,  il 
pcrflu ',  d'ai m«r  &  eonnoirta  Ida  rai*  n^e  pôuVoh  pars  te  btvrner  à  un  petit 
sbhs  pour  lesquelles  chaîné  éhose  noinb^e  tgRf  Vj^és. 
ôibetipe  faplace  qiie  l'ar Itste  loi  a  as>  Mtfi'  que  fkrKafe  {Harrletine  dans 
s1ghée,d*aVb{rt}u  plsialr  A  ol^séi^Ver  idn  ^\w\  à  U,  pltiB  grand^simpli- 
les  raj^port»  etth«  réisenliet  ^1  hur  cité pdséiMe ,  irtkbt  nu'aprês  avoir 
qûtillt^  di^s  obîe^/et  cfésf  ««  4dë  dioisisob  Wù}éX,  \\  n^oublie'jamaia 
noiJS'frttirvoiispffr4otitdàrAgneune  due  son  ouV]^age  doit  en  général 
HoMe^  éhbf^fCilé.  Oetie  qaklîré  fait  e^diTer  une  seule  Sdéie  générale  et 
aiir^out  plaiéif  à  ceux  donrtle  goût  déteiteinee.  Yl  fkui  qu^il  se 'rende 
juste  et  naturel  a  été  ébtiveht  difènsé  d^'abôrd  decMte  idée  iin  compte 
par  déa  ouvrages  d'tm  art  extra*  e'xr^êinemënr  précis  et  exact  ;  qu'il 
Tagaiit.  éti  èJ^amine  enalf^e  arec  àoin  U 
Cette  qualité  alntÉblè  de  l^artV^ot  nklure  po\iv  ^bknoltre  t6Ut  ce  qui 
se  môHfrêr,  datris  un  imyrà^e,  de  y  ^iéilt  Dédei^xiremént  ,  et  jponr 
difrérentes  inaniéres.  Blfe  èmbfassè  saVcfir'  de  iju'il  peut  âUppritifer  ou 
tbut , 'diépùlâ  le  plkU  géMériil  just^u'à  iiou  /ktfus  pi^éjnoice  t>our  sbia  <ta- 
retéiHHidn  des  plbs  petits  détails,  rrage.  Apr&  avoir  éhigué  tout  ce 
Ijc»  ihëillteurs  ouvrkgete  defVîn  èoni  ^i  nVst  pas  iié<^^N-e  dkris  'aoa 
preéqtlé  loujxïtti^s  'hia  pKis  iiifHpIes  «bfét ,  'il  dîspdiiera  kbn  jslan  ^nî , 
dans  leur  'plan,  lies  'tragédies  de  attira  ,  ne  mâtaqaei'a  pas  d*tkne 
Sopboi^Je  ,  et  suriront  d'jCècbyle ,  noble  srm|iticftê.  I>  défaut  de 
sont' dtipdiSès  avec  mht'HéaftiipIf-'  cétre  ^baltté  etoiilielle  d*ud  plan 
dite,  ^*ôn  peut  eiv  saisir  tfâs-facl-  Tient  ordihair^ent  de  de  qtké  î'ar- 
lemeWt  1  but  le  pldtt.  Su  ire  trois  ,  fitte  ne  s'est  plÉs  fait  tine  idée  ines 
quafre,  tôdtâii  plus  cinq  pei^sonna-  neite  et  assek  précise  ' du  soi'et  qii'il 
ges-,  (]Ui'  ne  s'êloigndttt  guère  d'bne  Vevtt  tirailler  ,  «r  qti'll  y  a  mêlé  des 
eiiceîUlé  de  peu  d*étèn(ïue';  il  ée  ab|ets  fndtlten,  àcéétfsorres,  et  mé- 
pksse  déiis  ces  piédes  tirre  at;fion  me  coitlradictbires ,  ou  bien  de  ce 
Irés-impbrrafale^d^  laquelle  le  qu'il  s'est  propoi)!  Hëulemtint  en 
CàtM\ètt  de  cbacdni'se  dlrëloppe  général  d'émôiiv'dir  vaguement  l'i- 
delà  inabiêre  la  f^os  ^alfsfkiéanie.  liiagfnatibn  dés  aûtret  en  atcnmu-<' 
11'en'isl  de  même  Utes  tableaux  les  Iknldés  objefv  différëns.  Lorsque 
pliisr  pkrfaits  ^fi^  gràtids  ntaltres  ,  rdHi^te  se  prof^ose  d'Mteindre  une 
on  ù^  rétoâVqbéVrUèf  ^c^de  figu-  noble  simplicité,  il  ddit  rejeter, 
iCà  ;  éiltti^t  tkix  seul  g#odpe  Com*  non^'ienlenirnt  tout  ce  qui  a'aug«' 
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nientepas  l'intérél  géoôral  do^jet ,  $i|iP|TLUM  va  SiMPWumi  ;  nom' 
iDi|U  encors  tout  cç  qui  >p!y  lieut-  que  le«  anciens  JlomaiiM  donnoieDl 
pas  nécessaireiTieiit.  Pans  1^,  dispo- ,  a  ,un  .yaae  de  sacrifice ,  qui  serroit 
silioQ ,  l'artislé  peut  eacoreplus  qo  ppur'ripaodre.da  via  »  gomt»  par 
moius  atteindre  à  celte  précieuse  goutte  i.daos  Jies. libations.  Varrou  « 
qualité.  CJes  parties  qui  composent,  dans  aoA  ouvrage  sur  la  langue  Ui- 
son  ouvrage  peuvent  s'adapter  avçc^  tinet  dériv.e.ce.  vfkQi  du  verhe  an- 
plus  ou  inoin3  de  légèreté  .et  de  né-  m^rr  ^pfirç^^^ii'oo  se  s^rvoî^da  sim- 
cessité.  liorsque  chaque  partie  n*(M>  ptUe  .pour  puiser  du  vin  dans  > les 
cnpe  pas  l'endroit  qui  convient  le  gran^a.vaafM  >  «oit  pour  le  goûter  » 
mieux  à.  la  nature  et  à  .fessence  so;it.pour  faire  ^ei  libatipna.  Ao 
de  l'ouvrage,  la  simplicité  ne  peut  bord  dq  sin^pnle  un  manche  s*éle- 
qu'ep  souffrir.  voit  perpendiculairement  pour  fa- 
La  simplicité  4  JQÎn te  à  la  beauté ,  ciliter  Timmerston  de  ce  Tase.dAOS 
constitue  le  grand.  Dè^  ^*^^  *'é~  nnautrp  plus  grand.  Festus  dit  qu'il 
loigne  de  la  simplicité ,  on  aban-  ressemble  i  un  cyathus;  il  ajoute 
donne  le  grand  pour  tomber  dans,  «j^ue  les  Jfemmes  qui  en  faisoîeat 
l'appajcal.  lie 'grand  style  suppose  us^e  pour  certaines  cérémonies rc- 
la  siàiplicité  dans  toutes  les  parties ,  ligieu«es,-  étoient  appelées  aimpU'^. 
dans  Leanjet ,  dans  les  fermes  »  dans  hUrieew;  Pline  ^  dans  le  douziéaie 
les  attitudes  ,  dans  les  ajuâtemens»  chapitre  du  trente  -  cinqnîènie  li- 
dans  la  imposition.,  daps  Tordon-  vre ,  dit  que ,.  dans  les  sacrifices  f  oa 
Dance  ,  dans  les  accessoires  ,  dans  ne  ae  ^rvoit  pas  de  simpnles  mur* 
les  effets,  et  dans  la  couleur.  Rien  rhiiis ,  ni  de  cryslal ,  mais  d'autres 
de  simple  au  contraire,  n'enire  dans  fsîts  en  ferre  cuite.  Dans  les  cabi- 
Iti  style  d'apparat ,  tout  y  est  bril-  nets  d'antiquités  »  un  en  conserve 
laui»  riche,  fastueux.  Le  style  en  bronve^.  Le  sii;npule.  es^.  quel- 
simple  et  grand  suppose  une  grande  quefoi^  figuré  sur  les  monumeos 
ame  dans  celui  eai  le  possède^  un  avec  d'autres  instrumens  desacri- 
{rand.gout.dans  celui  qui  Tapplau-  fice  y  tels  que 'la  paiera,  l'asper- 
dit.  Le  style  d'apparat  prpci^re  dea  gille,  etc.  Un. passage  de  luvénal 
succès  plus  faciles  et  plus  univer-  nous  fait,  voir  que  l'invention  ou 
sels.,  mais  une  gloire  nioios  clura-  l'iotrodaclion  du  simpule,  danslea 
ble.  AHome'a  dit  Afengs,  où  Ton  sacrifices  ^  étoit  attribuée  jL  Noma. 
a  conservé  plus  qu'ailleurs  le  godt  Sikob  ;  tel  animal  étoit  on  des 
antique,  on  méprise  cette  variété  objets  deja  vénération  des  iBgyp- 
d'obiets  qui  font  par  leurs  difie-  liens;  il  n'est  pas  naturel  à  l'^- 
rentes  coq  leurs,  le  charme  des  la-  eyptet  Les  habjtans  des  villes  ou 
bleaux  du  Titien  ,  et  l'on  cherche  l'on  en  non rriasoit  comme  des  ani- 
au  contraire  à  rendre  1rs  cotnposi-  maux  sacras,  alUieut  les  chercher 
tiuns  aussi  simples  qu'il  estposiiible.  en  ./Sllhippic^  Qq  les  amène  encore 
•  Dans  les  Eléments  of  CrUiciam ,  aujourd'hui  en  JÉgy^Vt  de  cette  cpn- 
deHuM£ ,  on  trouve  plusieurs  bon-  trçe  ,,ef  ^  selon  J^iehuhr ,,  de.l'Ye* 
Ties  observations  éparses  sur  ce  su-  mcn^  où  l'on  en  trouve. beanooop. 
jet. —Sur  la  simplicité  dans  la  pein-  Selon.  M^  Soanini,.ou  n'en  voit  plus 
ture,.  on  liraavec  fruit  la  seconde  que  tralf  je^i^om^  le.pâpipn,,^4//?tM| 
des  Considérations  de  HAPEQURt^  sphinx,!^  «OMe  les  anciens  nom-> 
êur  la  Peinture.  -^  Sur  la  fimpli-  mvieii^  singo  <;yppc^hale  ;,  iç  .ma« 
cité  dans  l'archilecture  ,  on  peut.  csi(\\\ef^in%ia^exnfhmulgu9,là»,,e% 
cou^uller  le  troisièpie  lirrç  4u  pre-.  l'aigrette,  aimia^i^e^at  L. .L'aiii- 
mier  volume  dos  Prlnoipea  de  l'ar»^  mal  qu'qq,  vpit^sjir  ,ù  iAVI*A)'>qP^  ^^ 


SIS  .515                 577 

•gnei  avpreff  dcH  <!baMe«r»  ^ihîo^  •  pouraccoinpÂgiier  en  mesure  Jcf 

pîenfl ,  avec  le  mt>t  sphingia,  parott  cbauta  p1jiiDttf»«ur  Otivii.  £«  coa- 

étre  le  sùnia  êrogiodytes  de  Blu men-  si raei  ton  du  siatke  éieil >teUe  »  qa'on 

bacb,  te/odto  de  Bufibii ,  qui  ne  ne  ponvoil  gaère  en.  lirer   qu'ao 

doit  pa»é(i*e confondit  avec  l'orang»  bruit  aijgu*  ^  qui   a*accordoit  «aaes 

'oatan.  Sur  la  oiéme  mosaïque ,  on  -bien   ayec  des  pUinlea.   Dans   la 

▼oil'eneore  un  aiage  nommé  oao-  -soi le, le  -rériHiblê  sens  de  cet  usage 

.ktntotti^  ,  qui  est^J^  tûnia  iar,*  à  «'est  perda^él  lorsque  les  supersèi- 

là  yérilé  mal  figarô^caril  a  une  lions  asgjplienaes' devin  renl  en  to- 

^iieae ^  et  n'en-doil  pas  avoir ,  et  gne  à  Rome  ,  les  person^ios  qui  .y 

une  tête  humaine  trop  marquée  ^  -éleiënt    fortement,  atlachéee  •  se- 

*cel«  yient  de  ce  qoerartiste  u'étoit  -conoient  *  leur  *  sistre  k  des^benree 

point  naturaliste ,  et  qu'il  m.  voulu  fixes.  Ijes  sAlree  variotentnn.peiL 

donner  tine  représentation  qoi  of-  'pour  la  foUne;  mais  le  pUis  «ou« 

-frit»  autant  qoe  pSossible,  l'union  ^ent  cet  instrument  éi  oit  otvale  ^  et 

de  rboinme  et  df  rânê.  .La ^mosaii'-  fait  d'une  kme  dé  métal  sonore,  .La 

qoe  de  Palesiriiie  efireenoore  plu-  circonférence.étQit ,  de  chaque  celé, 

-sieora  autres  figures de>ain^.  Ce-  percée  de  plusieurs  trous. opposée 

lui  au-dessus  duquel  on  lit  'le  mot  j'on  à  J'anire;  par  ces  trous  passoient 

fynxi  paroit  être  le  Mimàpktty'-  plusieurs  verges   de  même   nkétjii 

pygos  de  Scbrebér»'!^  nom  de  choi»^ ,  que  le'  corps  de-rinstrumepl.  /  dont 

'ropithèfue  9* y  lit  artt-^dessns  d  un  ils  traversoient  ainsi   le  plus,  petit 

.«nimal  qui  a  le! visage  d'un  porc  ,  diamètre; ces  vergeii  étoienttermi- 

tle-  museau  nud  ,  ia  queoé  courte  ,  nées  en  craehe;tà  leurs  extrémités  ; 

•  les'ongles  acimiinés^  etf-qui  proba-  une  poignée  adàplée  à  la  partie  In- 

•  bioment  est  le  êimia  porcaria  de  férieure  du  sistce ,  secvoit  k  le  te— 
Gmelin;  Au-desaouad'uta  antre  anl-  .  nir  et  à  l'agiter  en  cadence.  Quel^- 

•mal  de*  cette  moaaïque  >  on  lit  le  qoefois  ,  la  partie  supérieure  •>  au 

mot  Aéipen ,  sans  doute  par  «orrup-  •  Heu  d'oÉrir  une  portion  d/s  cerde  t 

•  tion  pour  képoê  ;  il  parottque  c'est  -est  dis|iosée  en  forme  de  triangle, 
le  aÎDgo  kèhoa  d'Âtistote ,  d'Aga-  -Quelqnefôis  le  sistre  est  sana  aucun 

•  tbarchide ,  d'Artcinidore  ,  le  .  O-  .  ornement;  quelquefois  sa  partie «0- 
phu9  de  Pline ,  le  êimia  diàndt  l'ejs-  péri^dre  est  ^surmontée  de  quelq/ues 

•  quima  d^  Boffbn.  Parmi. les  figores  figurée,  soOvent  d'une  fieor  ide.lo- 
. «égyptiennes  qu'on  tfouTO dans  les  tua  seulement,  .quelqnefibia;  d'une 

cabinets  ,  il  y  en.  a  pluaieura  qui  figure*  de  cbat^  et  plosieur/i  dffi  cea 

•repréaentent  dea  ainges*'/^.CrMO-  sistres  offrent  encore  une  téie.de 

cépHAXiB.  obaqne  côté  du  cbat.  Le  siatre  est         ^ 

.   SîMox.  y»  PamtoorAvsb^  i*HY-  .  figuré  anr.  beanconp  de  monnîmena 

•  aïowavRacs,  Réoui&j^.  .et  de'm^aillea.  On  conserye.  des 

SiNUBOX.  Les  contodrs  anroient  ,  sistres  dans  les  cabiuets  d'anliqni- 

dc  la  roideor,  si  les  lignes  droites  téa;  celui  de  Ja  Bibliotbéque.impé-* 

y  dominoient  ;  ils .  doivent  Récrire  •  riale  eu  possède  plusieura^  Selon 

«ne  grande  variété  de  conrbes'9  et  l'opinion  vulgaire  ,'le  mot  êiêinun 

être  par  conséquent  sipuenx  ;  c'est  doit  if(enir  du.  verbe  ^eoWfViVs^  re- 

ce  que  Jes  artistes  expriment  quand  mner,   agiter  «  parce   qu'il  falloît 

ils  parlent  de  contoum  onduyans  agiter  ie<  sistre  pour  produire  un 

ou  de  l^nes  se'rpenUiw  que  décri-  bruit. 

venl  les  contours.'  Suc  le  àistre,  on  peut  consulter 

SiPAaiUM.  f^.  RtDBAV.  entr'autres  une  lettre  <fun  An<h- 

81STKB  ;  instrument  .>qui  »  dans  nymeà  Jean  JLechre ,  insérée  dans 

l'origine  ,ne  paroit  avoir  aervi  que  le  seixîème  volume  de  la  Bibliothi' 
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quê  éhoiêie,  pag.  167  et  énir.  •—  temias  «i  ^e*.  objets  qat  t'y  Iroi»- 
BoMi  V9  a  pabha  »  «ar  ce  «Uf  et ,  Qoa  Tent  en  tndîqueni  les  e8pace4et  le« 
diasertalioA  iolitnlée  Utacuin  ,  à  éloîgiMiiieiif .  Ge  soin  exige  de  r»- 
MiUn,  1612  ,  în  «  itf.  ;  elle  a  été  courir  aux  lois  <Ib  la  perapective  , 
réimprimée  dans  le  aeçondrolume  eii  ae  fixant  dea  pointa  délermioéa 
du  TWaor  de  5a cuBicoRB.  D.  Be^  dëloignemeof  ,  en  faisant  entrer 
nêdtbU  ^MJCCBWi  ^  deSiêUit.t  e»-  dans  oes-délerminalUna  les  înég»» 
rumqfmfigurU.  oodifteettlia  qffaseo»  liléa  deaJecreiba^  les;  profondencs 
iatio*  Cet  opnacnle  »  in^primé  en  des  vaUoau^ieabaatenra.deaeal- 
IUlie  à  petit  Bpmbre/a  éfé  riimr  liQ0B.etoeUea  des.monlagnes  t  enfia 
primé  par  les  soins. de. /oc  lk>i4r  ea  dptecminanl  diaprés  cea  ponals 
^10»,  à  Utiseohty  16969  iiK4*^qisi  4e  variétés  ia.gfaiideor  at.k  fc 
l'a  aagmeolé  d'oue  petite,  djaseaui^  «pacticttlière,  dés  arbres  ,  des 
lion  •intitulée  :  de  Siâtrofw^  eovsîa  dwra ,  «des  fabriques  «  et  ea 
j^Mm.  Ij'na  et  Tantre  sonldanale  'biissailt  bieti ,  d'après  Bei|lBa.c^iIt« 
aixiéme •volome  dn  2MiDr4s  Ga Jh  menssona.,  l'effet  pec«peoti£ aade^, 
•Tioa*  On  peut  encore  ooaauller  le  qui, ,  ^int  à  recaotitode  de  U  pec» 
Mmeum KirekBrkMum,^%*  179,;  apecitT* Unéaica,  fa^t  percoorir  à 
lea  Opuêottid  aoerei.  de  ZokLiriJD4,,  Uceil  du^pectaleu^  Vélatidueduleii- 
'toai#  I ,  pag^  i(»7.  reia  qu'en*  ed  dcaseia  de  repren- 
ait b  ;  dans  le  langage  dela.pein-  aenter.  Oaaa  lekjcichaasea  dea  eil^. 
tore ,  ce  etot  aigoM»  ee  que  Teiit  .oa  >pent  Aire  entrer  l'étei^ae  Àm 
dire  »  dans  le  langage  ordinmce  »  4»-  mer^,  aî'Ie  sojat  le  comporta;,  iae 
iutUioH  d'an  lieu,  lonaqu'anfdft,  aspects  dea  ÂTiéres.  et  les  aeeideiie 
une  ôêiiè , n oe  agféùhlm •  une. nlands  -diîatlp . oiei} e^t  ansœpliblc';  lea «1^ 
êituation.  Le  moi  asie  ae  rappocle  fels  dà  ea  ^uoiidre ,  les.  Sotmas^  lea 
plu8immédfateNientéiafieiaiture.da  ^okuns  destnaa^sa  ci  k  toa  dont 
'  paysage  ;  iln^'eat  pas  eqpeadanJtkiQt*  on  les  pei^t^  ponlribaeBi>  noo-^eu- 
à-fait  étranger  au  gcare  de  Tbi»-  lemaat ^  TeiEit  géaécaà  da  claire 
t«>ire.  Bn  efiet ,  la  ptrlectioa.â  la-  obacnr  età  l^l^armonie  de  la  cou- 
quelle  doit  tendre  le  peiatre  â>lii^  lenr^  maie  aa  'caractère  dealaitea» 
loirci  cKife ,  relatinemctit  aaaile^  et  à  déterminer  la  aaisen  et  les  par- 
ti a  dioi  X  raisonné  \ .  d  Vibord  parqe  UeH  da  f  oac 
que  le  site  doit  ooi>tribaer<4  désli-  liesatleeqa^t'epiéieirieallaBpey^ 
gfier  le  liea  de  la  sdéne»  la  aaiaoïi  aagiatea  deqiaadeat  de  la  méditation 
et  même  le  partie  du  foaé^  aà«'est  r«4atif«mefal  aux  détaila.  lass  aitas 
passée  l'action  qu'on  reprémotà»  pittoecsquas  piqaana  oa  extaaordi- 
et  que»  par  cea  propràéCésy  ^  fiait  naires  peuvent,  lorsqn'ila.aool  bien 
pour  ainsi  dire  panle  ebseatieltQ^du  -isheviâ  ai  bna-composés.yAiiro  ex-, 
ccistame  ;  easaile  parce  que  la  aile ,  coser  quelques  imperfection  aïoias 
par  sa  nature  et  aen  caraotéra,  grandaa  dâas  Inexécution  das  dé- 
dott  ,  en  s'assorliaaant  à  l'actian ,  laiis  ^  et  à  aoià  leur  Tasécatian 
contribuer  à  l^effet géuéral.  Cottme  fiae , }  uale  et  aoignée  daaa.toalea  les 
lea  stf es  d«a  tableaux  d'b iatotre  eont  pattka»  pont  donaecik  dea  ailaa  ceai- 
géaéralement  oompoafo  par  le  pein-  maas  «I  qai  aunqaeat  de  caraf>- 
t  re ,  et  ne  peavent  que  dliicjleaie&t  lérc^ ,  ^des  agrémeiia  qui  allaebqnt  at 
élre«séca%^s  d'après  la  natara»  le  qui  plaiaeat» 

soin  le  plus   essentiel  qu'on  doit  ftrroj^Tioaiyesi  laaunidra  dont 

avoir  après  le  cboi<x  do  caractère  un  édifice  est  placé  par  tappari aux 

et  après  avoir  arrêté  les  dispositions  objets  qui  Tanvironneat  «  par  rap- 

générales ,  est  de  désigaer  les  plans  port  aux  qtiatre  points  cardinaux. 

df)  manière  que  les  dimeiisio]|s  des  Skias  ;  ce  mut  siguifie  »  en  gé- 
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lierai»  nn  lien  omJbciigé.  A  Lat  il  a  étudié  :  ou  peat  citer  Gaspard 

cédénoDO  on  appeloil  ainai  un  édi-  Dughet  .  dit  Poussin  ,  parce  qu'à 

£ce  aitoé.pfëa  de  la  grkoiW  place ,  Kome  il  a  voit  eu  pour  maiire  le 

•à  les  habitana,  aeloiii  Pauaaiiina»  célèbre.  Pu u&sin. 

•venoiant^prendre  le  fi^ia  ,  et  dana  4V°''  fV*  C^b aussurr. 

lèquet  e«€ove ,  du  Iciopa  de  cet  au*  ^ftXkikAX  e;Kifl(eeu  Erauce  et  ail- 

te«r«.  on  Mtemliloil.  le  peuple. pour  leura  de»  élabliafieaiens  publica  aoua 

le  haranguer.  U  étoit  l'ouTrage  dA  ce  nom»  qu»  «on^  deaûoés.  A  main* 

Tliéodore  de  Samoa  9  auquel  on  at-  tenir  et  à  proi>ager  la  culture  dea 

trîbuoiv  l'inireulioii  de  Tari  de-^Qn*  lieaux-arta»  ainsi  que  d^*a  lettrée  et 

dre  le  fec^i  d'en  faire  dea  atatuea.  def  acieoeea»  l«e  terme  «pciété  doit 

C'eat  àk-voûte  de  oel;  édifice  qa«  donc  4tre  prÎA  ici  dana  le.  méoi* 

iea  LaicédémoÉiiena  aoapendirent  la  aena  qv^'AcApéiUB,  V^,  ce^not. 
IjrKo  de  Xinoftbée  de  Milet  »  aprèa      .  3oci«¥;  c'eit  un:aolide  quaftréqui 

avoir  puni  ce  ttuaitfitt)  de  ^%  qu'aux  a  moins  de  (lauteuv  que  de  auperfi^ 

aept  ««rdeà  da  TeAcienae  Jyro ,  il  oie ,  et  qui.  ao  met  soua  laa.lmBadee 

aâ avoil  ai aaîé  qqatae  aûlr«a.  piédestaus ,.dea  alat^ee,  desTases t 

âMAiAtJat*  V-  ÉwAib.  dea  colonnes.  Le  aao/0  eoniiWjrest 

•   fiica.Rao»B.  V^  ÉiABaJkvnB.  le  solide  qiiarcé  qui  règne  de  niveait 

.  BMÀ»a(MM>-BaAas.JK«PaA§c»  dans  toute  nne  iagade,. n'axant  ni 

Sicia^s«  V.  ^ouL.  base  oi  chapiteau ,  et  aur  iequeJlaont 

'   8oBftiQ(i7rr.  lie  ne.  place  ici  ce  posés  les  colonnes  eipilastrea  qui  la 

mot  qoa ppar  vappcler  Vnaage. qui  déooredt  ^. comme  on  l'a  pratiqué  4 

a  préirala.k  <de  ne  d|Baignerr  queU  la  façade  du  ooilége  dea  Quajtre^ 

qoea   attisée  que  par, un  aitraom  Nations. 

qui:kniiJ  a.éla  donna»  atdt  du  lieu        Sofvits;  c'est  eo  général  le  dce-» 

q^ui  lap  «  Va  naître,  suit  par  déri*  soua  de  ce  qui  est  Suspendu.  Svffil* 

aioD  »  et  alaré  il  eat  foulé,  sur  un  é^amhUrave^  de  iarmier,  cet  la  fera 

▼if»  de  confbfoatioo  »  «u  sur  quel»  de  dessous  d'une  arcbitrava.,  d'un 

quffaabito^a  offigiaaéa  at  particu-^  lacniiar,qui  aat  nnia  ou  décorée  de 

lièna.Ttola  suut;  Antoina  Allegri,  dilerane  urneBaena  auÎTant  les  or« 

dit  ie  CorrigB ,  Françoia  Maaauoli ,  drea.  Sulfite  aat  auasi  le  dessous  d*ua 

dit  /a  Parmesan ,  ekPaal  Cagliari ,  plancber  que  Ton  appelle  plafond  ^ 

dtt  ^drtMisa*  du  nom  des  villea  oi  at  qui  peut  être  décocé.da  aculptusa 

ila  priisnt  saiaaaMCt.  J«  Feanando  ou  àp  peinture. 

Xivieiie»deNaTaretta.,dite/iiitM^  '    SûiB.  Laa  anciens  ne  camittrenf 

ou  ie  Mâuetf  perça qn'effecti-vemeat  guère  Tuaage  da  la  soie.,  ni  la  ma^- 
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Jean  Breagbel^dit  BwtugMde  f^«-  at  on  en  donne  riionneur  a  Fam- 

àiur*  w  pare»  qu'il  partait  des  Imbils  phile.,  £Ue  de  Platis.  Celle  décon- 

de  Talonna  e»  hiter. ,  luxe  remar-  «orte  ne  fut  pas  long-temps  ineon- 

«qoable  Vers  la  ftn  ém  aeiziéma  siècle,  une  ana  JRomkina.  Cependant,  sous 

Ijca  aumana  ont  aaaai  éié  tirés  du  i'afeapareuE  A«Kéliea,  laa  halitlla^ 

^anra  aoqoefr  ae  lirrvoit  un  artiste;  mena  de  soie  éf oient  encore  tvè^ 

aînai  on  connut  t  Mtcbel- Ange  Cei^  rares  et  fort  chers;  l!art  de  fairo 

quoasi,  9;^^  Michel"  Ange  des  Iea  étoffée  en  soie  passa  de  Grèoo 

Bambochades  ,  pour  avH>ir  beau*-  en  Italie  ven  ii3o^  et  peu  de  temps 

coup  travaillé  dana  ce  genre.  On  après  en  France.  Il  y  fut  apporta 

donne  encore  pour  sobriquet  à  un  d'abord  dans  boa  provinces  méri* 

artiste  le  nom  du  maltieautts  lequel  dionales  ,  et  ensuite  k  ^MU^,  par 
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des  marcTianda  lombardf ,  qui  don*  «Bcien'f  »  oà  on  êe  promeaait  •!  o& 

néreut  leur  nom  à  U  rae  où  ila  8*é-  on  prenoit  Fair ,  et  dont  on  faisoit 

tablîreoi  ,  et  qai  subsiste  encore,  aussi  de#  sal^s  à  manger.  On  pra^ 

Quant  atix  étoffes  en  soie ,  cu^n  tiquok  cet  usage ,  sor^toul  .dans 

aaroit  fabriquer  an  treizièmMp-  les  maisons  de  campagne,  où  il  y 

de  ,  outre  celles  qui  éfoient^R>-  avoît  une  tour  plus  hante  qae  le 

chées  en  or  et  en  argent  ;  on  con-  corps  du  logis  ,  qui  ordinaîreoMnt 

noissoit  •  comme  au)oard'hai ,  le  n'ezcédoft  pas  un  étage, 

velours»  le  satin  T  qui  se  nommoit  Jœ-  mot  eelariam  désignoit  anasî 

ëcunii ,  et  le  taffetas  qu'on  appeloît  un  Impôt ,  quo  payoît  celui  à  qui  on 

cendai  on  êondal.  Les  soieries ,  i  permettoit  de  bAtir  sur  un'  tecreia 

mesure  qu'elles  devinrent  plus  corn*  public.  C'étoit  aux  curateurs- des 

munes  et  mieux  travaillées  ,  firent  lieux  publics  à  fixer  ce  tribut..  ' 

tomber  l'usage  des  fourrures ,  si  Soleju  yûy.  CHA.tnsuRfc ,  Bjlik, 

lon^-lemps  à  la*  mode.  tom.  I,  pag,  ioo,col.  i. 

SoiNi  SotoMé.  Quelles  que  soient  SoLrBoeBs  ;  on  appeMe  amsi  •^c* 
les  beautés  d'un  ouvt^ge  de  l'art,  recueils  de  leçbns  pote»  solfier.;  1« 
il  perd  beaucoup,  si'  tontes  les  par-  plus  célébré  est  celni  de  Léo. 
ties ,  ou  dn  moins  les  parties  eseen-  Solfikil  c'est,  en  entonnant  des 
tielles ,  n'en  sont  pas  soi]^vi^«s ,  exé-  soBé,- prononcer  en  mémo  tempe 
entées  avec  soin.  Barocrî ,  Le  Ti^  les  syllabes  de  la  gamme  qni  leur 
tien ,  Le  Corrége ,  Raphaël ,  Léo-  correspondent.  Cet^  exercice  est  ce* 
sard  de  Vinci  sur-tout ,  et  Michel*  lui  par  lequel  on  fait  touieurs  cùm.* 
Ange  lui-même ,  tout  bouillant  qu'il  mencer  ceux  qui  apprennent  la  mu» 
«toit  f  donuoient  des  soins-à  leurs  aique,  afin  que  l'idée  deoes  difié^ 
1  ravau  x ,  majs  ils  n'y  meltoient  pas  rentes  syllabes ,  s^onissant  dans  lenr 
re  soin  qui  produit  îe  précieux ,  le  esprit  à  celle  des  intervalles  4ni  «Y 
recherché  ;  et  dans  ce  sens  alors  ,  rapportent,  ces  syllabes  leur  aident 
le  mot  aeigné  s'entend  en  mauvaise  A  se  rappeler  ces  intervalles*  Aria- 
part.  Cependant' il  est  des  palmes  tide  Quintilien  nous  apprend  que 
jiour  lous  les  genres;  et  Ton  sait  les  Grecs  a  voient  pour  sdlfiier.qua* 
que  les  Hollandais  se>  sont  acquis  Ire  syllabes  ou  dénominations  de 
de  l'eatime  et  de  la  gloire  par  des  notes,  qu'ils'  répétoient  à  ctMiqne 
ouvrages  extrêmement  soignés.  On  tétrachordé ,  comme  nous  en  répé-* 
peut  même  ajouter  que  quoiqu'un  tons  sept  à  chaque  octaveJ.Gny 
«oin  trop  étudié  exelue -l'enlhou-  d' A reno,  ayant  substitué aonhc" 
siasme^la  chaleur  de  la  conbeption  xachorde.  au  tétrachordé  alicieii  » 
t*t  de  l'exécution  ,  un  artiste  trou*  substitua  aussi  ^  pour  le  sQlfier»«ix 
veroit  encore  le  moyen  de* plaire,  antres  syllabes  aux  quatre  que  1« 
s'il  avoit,  dans  cotte  partie,  les  Grecs  «mployoient  autrefois.  Ce 
talons  d'un  Gérard  Dow,  d'un  systêmeprévalot  en  France  comme  _ 
Idieris ,  dW  Van<^dei>Wecf.  dans  le  reMe  de  l'Europe.  Depuis 
•  Sol  ;  la  cinquième-  des  six  sylla-  rétablissement  de  la  gamme  de 
bes  inventées  par  l'Arétin.  Cette  l'Arétin,  on  a  essayé  «  en  difféiena 
syllabe  désignoit  la  quinte  de  M^  temps,  de  substituer  d'autres  syl- 
xàchorde  ,  lorsqu'on  ne  passoit  pas  labes  aux  siennes.  Comme  la  voix 
au-delà  de  son  étendue  de  six  tons,  des  trois  premières  est  asses  sourde* 
Le  so/ naturel  répond  i  la  lettre  G.  M.  Sauveur ,  en  changeant  la  ma« 

Soi.  A  m  UK,  cadran  solaire,  i^ey,  uièrê'de  noter,  avoit  aussi  cliangé 

HoKXiOOit.  celle  de  solfier;  ei  il  nommoit  les 

On  appeloit  aussi  solarium  une  huit  notes  de  l'octave  par  les  huit 

pUî«-forne  au  ban  ides  maisons  des  syllabes  ».^a  ra  ga  da  so  boio  do» 
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Cm  kioms  o^ont  pas  plus  passe  qa0    grés  ^'an  ton  transposé  n*eii  ont 
les  notes.'  11  y  a  diverses  manières,   point ,  défant  qai  charge  inutile- 
de  solfier  «  savoir  ,  par  muancesi     ineni  la  mémoire  de  tons  les  dièses 
par  transposition  et  an  natarel.  La    ou  bèmoles  de  la  clef  ^  qui  ôte  aux 
première  méthode  est  la  plus  an-    noms  des  notes  Texpression  d^'in* 
cienne,  la  seconde  est  la  meilleure^     tervalles  qui  leur  sont  propres  ^«et 
la  troisième  est  la  plus  commune  en     qui  efface  enfin,  autant  qu'il  est 
France.  Plusieurs  nations  ont  con-    possitile ,  toutes  les  traces  de  la  mo«  . 
serve  l'ancienne  méthode  des  six    dulalion.  Pour  peu  qu'on  y  réflé-* 
syllabes  de  TArélin.  D'autres  ont    chisse,  on  sentira  bien  que  ce  que . 
retranché  des  syllabes  ,  les  Anglais    lès   musiciens   français    appellent 
solfient  sur  ces  quatre  syllabes  seu-    solfier  au  naturel,  est  tout- à -fait- 
\     lement ,  mi  fa  8ol  la.  Liés  Fran-     hors  de  la  nature.  Cette  méthode  est 
^ais,  au  contraire,  ont  ajouté  une    inconnue  chez  ton  te  au  ire  nat^on^  et 
syllabe  pour  renfermer,  sous  des    sûrement  ne  iera   jamais  fortune. 
\noms.  différons ,  les  sept  sons  dîa-    nulle  part.  On  convî^ndr^  done  que 
toniques  de  Toctave.   Lies  inpon-,    rien  n'est  plus  naturel  que  de  sol-*- 
▼éniens  de'  la  méthode  de  TAré--*     ûtr  par  transposition  ^  lorsq^ue  le, 
•  Un  sont  considérables;  car,  faute    mode  est  transposée 
d'avoir  rendu  complète  la  gamme-        Solo  ;  ce  miot  italien  a'esf  frani> 
de  l'octave ,  les  syllabes  de  cette     cîsé  dans  la  musique ,  et  s'appliquQ^ 
gamme  ne  signifient  ni  des  toûehes;  jk  une  pièce ,  ou  i  un.msOrceau  qoi 
fixes  du  clavier,  ni  des  degrés  du     se  chan  te  à  une  voix  seule  >  ou,  qui  se 
ton ,  ni  méme'dés  intervalles  exac*     joue  sur  un  seul  instrument  ayçç, 
temeiit  déterminés.  Parles  muances,    un  simple  accompagnement  de  basiez 
la  fa  /  an  peut  former  nn  inter-    ou  de  clavecin,  et  c'est  ce  qui  dis*. 
valle  de^tierce  majeure  en  descen-     tingue  le  solo  du  récit ,  qui  peut, 
Aant ,  ou  de  tiercé  mineure  eh  mon-    être  accompagné  de  tout  l'orchestre^, 
tant,  ou  d'un  semi-ton  encore  en     Dans  lés  pièces  appelées  concerto , 
JBonlant.  C*est  encore  pis  par  la     pn  écrit  toujours  le  mpt  «o/o.suç 
méthode  anglaise  ;  il  se  trouve  à    la  partie   principale  ,  quâiid  ,  elle, 
chaque  instant  différons  intervalles    cécité. 

qu'on  ne  petit  exprimer  que  par  les  ]  Son  ;  quand  l*aèitation,  cotUmîi- 
mêmes  syllabes ,  et  les  mêmes  noms  niquée  à  l'ajr  .pac  la  coUisien  d'u^. 
de  noied  y  revieniMnt  à  toutes  lés  corps  frappé  par  un  autre ,  pÂrvient^ 
quartes,  comme  parmi  les  Grecs,  jusqu'à  l'organe  de  l'ouïe,  elle.  y. 
au  lieu  de  n'jjr  revenir  qu'i  toutes  produiènne^ sensation  qu'on  appelle 
les  octaves,  selon  le  système  no^o-  Bruit.  (  Vo^,  ce  mot.)  Mais  il  y- 
derne.  .  '    '    '  .       '    aun  bruit  résonnante!  appréciable 

La  manière  de  solfier  en  Fran-  qu'on  appelle  %on.  Sous  le  rapporta 
ce  y  par  ràddition  du  9i,  vaut 'as-'  de  la  musique  ,  il  y  a  trois  objets, 
aurément  niieux  ;  car  la  gamme  principaux  à  considérer  .dan*  Itt 
ae^ trouvant  complète,  les  nuan-*  son ,  le  te/i ,  la /èrce  et  le  timbre^ 
ces  deviennent  inutiles  ,  et  l'ana-»    tSous  chacun  de  ces  rapports ,  le  son. 


bizarre  imagination  de  rendre  les  sourd  i  l'éclatant  ^  et  /é,cipr9que^ 

noms  des  notes  toujours  fixes  et  dé-  ment.  La  résc^papce  du  son  ou  sa, 

terminés  sur  les  touches  du  clavier;  permanence  çt  son  prolongement  4 

éA  sorte  que  ces  touohqs  ont  toutes  naissent  de  la  durée  de  l'agitation  4?; 

im  doubla  notn  /  tandis'  que  les  de-  Tàîr.  Tant  que  cette  agitation  existe  ^ 
III.                '  ^  p 
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Tair  ébranlé  vient  sans  cesse  frap«  tmîoos  qai  clonnent  des  sobs  dans 
per  Tdrgane  de  Toaie  ,  et  prolonge  fous  los  rapports  possibles,  soiten«* 
ainsi  la  sensaiton  dn  son.  Les'  vi-  tr*eux,  soit  avec  la  corde  entière, 
brations  de  Tair  ,  'qui  seisticcédent.  C'est  sar  ces  principes  qu'est  con-* 
renouvellent  ainsi ,- à' chaque  ins-'  slruit  le  MoNOtHORfix.  (  poy.  ce 
tant ,  l'impression.  Cette  agitation  mot.  )  Il  y  a  encore  d'autres  moyens 
deTaîr  est  produite  pai'  une  agita*  pour  rendre  des  sons  aigus  ou  gra- 
fion  semblable,  dans  ia  partie  du  Tes.  Deux  cordes  de  longueuri  éga» 
corps  sonore  9  dont  les  vibrations  les  ne  forment  pas  toujours  Tunis- 
peuvent  en  effet  s'observer  trés-fa*  son  ;  car  si  l'une  est  plus  grosse  oa 
cilemeft.  Si  on  touche  le  corps  d'un  moins  tendue  que  l'autre,  elle  fera 
TÎelonoelle  dans  le  temps  qu'on  en  moins  de  vibrations  en  temps  égaux, 
lire  du  son ,  on  le  sent  frémir  sous  et  conséquemment  donnera  an  son 
là  main  ,  et  l'on  vdit  bien  sensi*  plus  grave.  D'après  ces  principes , 
blement  durer  les  vibrations  de  la  on  peut  s'expliquer  aisément  U 
corde  ^  josqu*are  que  le  son  s'éloi-  construction  des  înstrumens  À  cor- 
gne  ;  ri  en  est  de  même  d'une  do*  des  ,  tels  que  le  clavecin  et  le  jea 
chê  qu'ion  fait  sonner  ^  on  la  sent  »  des  violons  et  basses  ,'  qui ,  par 
6ik  la  voit  même  frémir;  si  la  corde  différelis  accourcissemens  deê  cor- 
se détend ,  ou  que  la  cloche  se  fen-  des  sons  les  doigts  ou  chevalets  mo« 
dé^f  plus  de  frémissement ,  plus  de  biles,  produit  la  diversité  des  sons 
sbn.  qu'on  tire  de  ces  instrumens.  Il  en 
'  'Detix  cordéstle  même  métal  ^  éga-  est  de  même  des  instrumens  à  vent  ; 
les  et  également'  tendues  ,  forment  les  plus  longs  forment  des  son» 
un  Unisson  parfait  en  tout  sens  :  si  plus  graves  •  si  le  veut  est  égal  ; 
1^  lougoeurs  sont  inégales  ,  la  plus  les  trous  ,  comme  dans  les  flûtes 
courte  donnera' un  sbu^plu^  aigu  ,  et  les  hautbois,  servent  à  leis*  rac- 
et  fera  aussi  plus  de.vibrationsdans  cdurcir  pour  rendre  les  sons  plu« 
lin  temps  donné  ;  d'oÂ  l'on  conclut  aigus.  ' 
que  la  différence  des  sbns  du  gravW  La  force  du  son  dépend  de  celle 
i  l'aigu  ,  ne  prdcê^e  que  cte  celte  des  vibrations  du  corps  sonore  ; 
des  vibrations  faites  dans  un  même  plus  ces  vibrations  sont  grandes  et 
espace  de  temps.  P<^r  ^^  cordîes  00^  foctes,  plus  le  son  est  fort  et  vi- 
<;orp8  sonores  qui  Ids  font  entendre  ;  goureuz  et  s'entend  de  loi^.  Quand 
atnsi  l'on  exprimé 'les  rapports  des  fa  corde  est  a^z  tendue  et  qu'on 
sons  par  les  nombres  des  ribratioiis  ne  forcé  pas  trop  la  voix  ou  Tin^ 
qui  les  donnent.  '  De4  expériences  strumèxit,  les  vibrât  ions  restent  tou- 
certaines  ont  prouvé  que  IçsSribra-  jours  isochrones ,  et  le  ton  demeura 
tiens  des  cordes ,'  tubtes  choses  d'ail-  par  conséquent  le  même ,  soit  qu'on 


le  même  temps  ^  que  U  moitié  (lu  en  soufflant   ou  criant  trop  ,    on 

nonib)re  des'^ibfatlolps  de  celie-ci  ,^  petit  faire   berdre  aux  vibralîtfba 

et' le  Rapport  dés'sbns  qu'elles  fe-  risochrouTsme  népessaire  pour  VI* 

l'èAl  êntvndrd  s^appélTéra  oc/at^é.  Si  «fenlilé  du  ton.  Lf^  vitesse  du  son  • 

lès  cordés  sdt/t"c6mme  3.k  3 ,  les  qui  sembleroit  dépendre  de  sa  fur- 


«ii^valels  kQobllés'V  f^  f^^  ai'é  d'è    lé  vent.^  c'efit-à-due ,  que  le  son, 
former  sur  dire ;i[«àlid'dor46  <bs  ài^    fort  o^  foible^  s'^teudrit  tomovs 
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tmiformcment 9  et  qu'il  fera  ton*  raison» le soi^  du  mcmetayati  chan- 

jours  on  deux  secoodes,  le  double  géra  encere  avec  la  colonne  de  TaN 

du  chemin  qu  il  aura  fait  dans  une.  mospbère,  selon  que  ce  mêm<3  tuyau 

Sans  ralentir    sa ^  marche  ,  le  son  sera  porté  plus  haut  ou, plus  bas  , 

s'affbiblit  en  s'étendant ,  et  cet  af^-  dans  les  montagnes  ou  daqs  lei  val- 

foiblissement ,  si  la  propagation  est  lées.  Le  même  tuyau  ^  cependant  ^ 

libre  y  qu'elle  ne  soit  gdoée  par  au-  quelle  ^^^'^^  ^^^^  ^^  matière ,  sera 

cun   obstacle  y  ni  ralentie   par    le  sujet  aux  variations  que  le  chaud  ou 

vent  9  suit  prdinaireme&t  la  raison  le  froid  cause  dans  Jes  dimensions 

du  carré  des  distances.  de    tous   les   corps  :   le   liîyau   se 

La  différence  qui  se  trouve  entre  raccourcissant  ou  s'îfilongeant  ,   le 

les  sons  par  la  qualité  du  timbre,  son  deviendra  proportionnellement 

ne  tient  ni  au  degré  d'élévation ,  ni  plus  aigu  ou  plus  grave  ;  et  de  ces 

même  à  celui  de  force.  Un  haut-  deux  causée  coml^nées  ^  vient  la 

bois  aura  beau  sq  mettre  à  Ifunis-  difficulté  d'avoir  un  son  fixe ,   et 

son  d'une  flûte  ,  il  aura  beaa  ra-  presque  Timpossibililé  de  s'assurer 

doucir  le  son  an  méitoe  degré  ,.  le  du  même  Sf^n  dans  deux  lienx  en 

•on  de  la  flûte  aura  toujours  quel-  même  temps ,  ni  dans  deux  temps  . 

que  chose  de  moelleux  et  de  doux.,  en  même  lieu. 
et  celui  du  hautbois ,  quelque  chose         A  Tégard  du  son  fondamentat^ 

de  rude  et  d'aigre.  Chaque  instrnr  y,  FonoamentaIi. 

ment  a  son  timbre. particulier^  qui  •      Sonate;   pièce  de  musique  In- 

ji*est  pas  celui  des  antres,  et  l'orguo  strumentale  composée  de  trois  ou 

seul  a  une  vingtaine  de  jeu^,  tons  quatre  morceaux  consécutifs  de  ca- 

de  timbre  différent.  ractéres  différons.  On  Tappelle  sch 

Ces  trois,  qualités  principales  ei^^  nota  a^olo  ,  a  due,  a  tro,  etc., 

trent  toutes,  quoiqn'en  difi^reutes  selon  qu'il  y  a  une  ,  deux»  trois  p 

proportions»  dans  l'objet  de  la  ta\\~  .ou  plusieurs  parties  concertantes: 

aique ,  qui  est  le  son  en  généraf..  Le  .1a  sonate  est  à-pjeu-près ,  pour  lè$ 

compositeur  ne  considère  pas  seu-  instrumens  ,  ce  qu'est    la  cantate 

lement  si  les  sons  qu'il  emploie  doî«  pour  li^  voix.  (  J^.  CXNTATje.  )  La  so* 

yent  être  hauts  ou  bas»  graves  ou  /lo/ee^t faite  ordinairement ppvir  un 

aigus;  mais  s'ils  doivent  être  for(s  seul'instrument  qui  récite,  accomi- 

ou  foibles  >  aigres  ou  doux ,  sourds  .p^goé  d'une  basse  continue  ;  eldai^s 

ou  éclaians;  et  il  les  distribue  à  une  telle  composition»  L'on  s'attà- 

idifiérqns  itistrpmefis^.à  différentea  cbeàtout  ce  qu'il  )r  a  de  plus  fa-  • 

voix,  en  récits  on  en  chœurs,  .au^x  yorable  pour  faire  briller, î'insfru-* 

extrémités  ou  dans  \ii  médium  des  jneni  pour  leque)  yn  travaille,  doit 

instrumens  .ou  des  voix  ,  avec,  des  par  le  tour  des  chants,^  s^it  par  là 

doux  on  des  forts  ,  sdpn  lescoi^y^^  .cb<>ix  des  ^ons  qui  conviennent  le 

sauces  de  tout  cela.,  .,  i^ieux  à  cette  espèce  d'instrument , 

Pour  avoir  ce  qu'on  appelle  up  jsoitpar  la  hardiesse  de  l'ei^écutioç. 

son  fixe  f  il  faudroit   s'assurer  que  II  y  a  aussi  des  sonates  en  tr(a  »  qv^ 

cesonseroiltçtiijours  le  pièmedaqs  les  Italiens  appellent  pius.ropimà- 

tous  les  temps  et  dati^  tous  les  lieux,  .nément  sinfonie ;  mais  quand  elles 

Mais  pour  cela ,  il  ne  suffit  paa  d'ai^  passent  trois  parties ,  ou  qu'^I  y  en 

voir  un  tuyau  4'Mne  longueur  dé-  a  quelqu'un^  récitante  »  elles,  pren- 

termiuée  ,  car  1^  variation  de  .la  nent  le  nom  de  ÇpNçi|R'^o.;(^  y,  cô 

pesanteur  de  Vair  fait  que  le  sqn  |not.  )  Les  Italiens  réduisent  les  so- 

change  et  devijen^  plus  grave  ou  plqs  n&t^^  i,  deux  espèces  principaîes  ; 

aigu,  selon  que  l'air  devient  pli|s  l'une  ,- qu'ils  appellent  sonate  da 

l^ger  ou  p)h9,  posant.  Par  la  méine  ççLmef^^  sonates  de  cbam-bre,  les^ 

a 
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quellessonf  compoaôetdeplaileaf's  tHovnl  Connrn  ,  'Giaç»  Cxoce  ; 
airi  familiers  on  à  danser,  tels  à-  Coupirik  ,  M.  i>s.  D^HiiSBRC^ 
peu-près  que  ces  recueils  qu'on  ap-  Dandrieu  ,  DsfocrBRY  ^  jV/c.  JDo« 
pelle  eu  France  des  suite*.  L'autre  thbL«  Duphlt  ,  D.uport,  Franc, 
espèce  est  appelée  sonate  da  ûhiesa ,  Duschbck.  ,  J.  L,  DuasiR ,  Bbdon  , 
tonatea  d'Oise ,  dans  la  composi—  /.  G.  £ckart  , /<m.  /V.  £de£«^ 
iion  desquelles  il  doit  entrer  plus  Hakn  >  G.  Erba,  Evanb;  Fa- 
de  recherche k  de  travail,  d'har-  ver,Fasch,Fbrrisr,Fiokilix>, 
xnonie,  et  des  chants  plus  conve-  P.  Fischbr,  Fisiif ,  Fleischbr, 
nables  à  la  dignité  do  liea.De  quel-  Forkel,  ForsthbyrR.  G.  C  Fà« 
qu'espèce  que  soient  les  sonatt^s  ,  GfiR,  Garth,  Galliaro,  Giir- 
elles  commenreût  d'ordinaire  par  i<ibr,  /.  C,  GAiCSER,  /.  D.  Gbr- 
iin  adagio ,  et ,  aprèa  avoir  passé  btbnbbro  ,  5.  Gressi^er  ,  M,  C 
p'ar  deux  ou  toiis  mouTemens  dif-  Grossb  ,  Nath,  G.  Grckbr  ,  G. 
férens,  finiflaent  par  un  allegro  ou  GoititiSMAiir,  £,.  Oiustini  ,  Ha- 
vn  presiQ.  urawa  ,  H^kdeIj  ,  /.  /^.  Hjes»- 
Les  sonates  offrent  l'exercice  le  utR,  5.Hartmai^k  ,  C.  H.  Hart- 
plns  habituel  et  le  plus  facile  aux  icank  ,  Hassb  ,  G.  Hatdn  , 
personnes  qui  jouent  de  quelqu'ln-  Haububn  ,  Fred.  HB(,LitoTa  >  S. 
Étrament  ;  il  y  en  a  pour  tous  les  Hbpp  ,  Hbrold  ,  i.  ff^,  Hbrtbi*  , 
instrumens  un  grand  nombre  qui  CAr.HEsaB,  HiKHELBAUBR^HiN- 
'aont  adaptées  au  degré  de  force  de  kbr,  /.  Fr,  Hobbik,  X.   Hof«^ 

Chacui».  HAKKfXr.  HONAUER,  C.^.  HORK» 

tijifmanach  nnisioal  pour  tAl'  Bernard  Uai>FBLD ,  HorIiBbcsch  , 

i^i7f£^frt0, pour  Tannée  1784,  Léip-  Gius,  Jozzo,  Séh,  Irrig,  /.  A. 

•aick ,  in-8^.  contient ,  a  la  page  99  v  Ixsvt ,  P.  Lt,  Kaîser  «  Chr.  Kalk- 

'iiue  lettre  dont  l'auteur  donne  de  brbnner,  'jint,Kk.ytV[Kij ,  /.  B, 

bonnes  observations  sur  la  lliéorie  Krhl,.7.  C.  Kei^Lnêr  ,  /.  C.  Kxt^ 

'de  la  sonate.  Le  nombre  des  sonates  tel»  Kirfsaw,  Kîrnbbrgbr.  /. 

qai    ont  été  composées  ,  sur-toul  F*   Klbinxnxcbt  ,  J.  F.  Kl«p* 

dans  les  temps  modernes,  est  im-  x<er,  KnbFerz<e,  Korkbtachbr  , 

mense.  Corelli  en  est  le  Térita-  Bb  Kospotb  ,  L.  RorzELucir,  J. 

ble  inrenlenr.  Nous  donnerons  les  Z.  Krbbs,  /.  13,  Krompfholz  , 

noms  de   ses '  principaux  succès*  Kithi^b,  KuptrER,^.  C.  Kunzbk, 

seurs  9  '  par   ordre    alphabétique  :  La  Croix,  Ant,  Légat  ,  /.  PF". 

Àbbv  1  ifar,  77uT,  AosTtBt'j  Dom,  Lbkdêr;  £f.    G.    Lbn'z,  Lbtr  , 

AliBERTf  ,  GàiS,  Al«M£RIOf  ,  GioV,  J.  F,  LlCHTBttSTBIOER  «  C   G.  JLf* 

Antokiotto,  Aspeluayer,  Ba^  DARTiy  LiEB^R,  VotiLT ,  m^émm^ 

BjjicoccHi, c. p. EmmanuelZACH,  Louis,  Andr.  Lvcelesi,  G.  Ma-» 

/.  Chrétien  Bach  ,  /.  S,  Bacb,  J.  doins  ,  X.  Mater  ,  P.  Manfrb- 

JS.Bambivi ,L.  Aià,  Franc,  BAt«-  i>ini^  F.   W,  Marpurg  ,  made- 

TisTB,  GiV/«.  B A Rsrr A,  Barthe<^  inroiselle    Marti n sz  ,    Martin, 

LBiffON>  Baumbach  ,  VoK  Bebxb  ,  Matheson,  Meuul  ,  P.  /.  Mbybr, 

/.    G.  Beckmann  ,  Franc,  Bew-  G.  P.  MicHKLirr ,  MiLlot,  Mqn* 

BA  ,  Bènser  j  Guill,   Chr,  Ber-  box  ville  ,    C.  Monza  ,  W,  A. 

karo,  Biitbbr  ,  /.  C.   T.  Bluit,  Mozart,  /.   G.  Mutuel  ,  Mrs- 

AnnaBoVyA, Borohèri  , L, Bor-  LitirZZBJL ,  le baroil  de MuKCHnAU- 

OHi ,  iS.  P.  Brbdb ,  Brbidei«bach,  sen  ,  G.  G.  Nebfe  , Niohelmann, 

Bi^EiTENSTxm  ,  c.  Brunkio  ,  J.  J.B,  NoFPERY,  Olby,  Fjbsslbr, 

G.  BuRxaapBR  ,  Càmpiont  ,' A.  Petrini  ,  Platti;  Plïïyel,  Foo- 

CAPPONt ,  ÇarUs  ,   C.   Chaloït,  btblski  ,  Poullaiw,  Prot,  Puct^ 

Clairembavlt  ,  Olemsnti  )   G.  nani  ,  Pt^acELL,  Ramaau  .  /.  p. 
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ItBTCBARD  ,  /.  F,  T,  Rbllstab«  cause  de  cette  douceur  qu'on   le« 

KisT  >/./*.  iS.  Sand«r,  Skyi>£I.-  appelle  50/M^iâ/tf'«. 

MAKN  ,  êcHAFRATH,  SchaIie',  S,'  SoFRANo;  les  Ilalicus  appellent 

ScHMiBDT,  ScBOBERT,  âcaRSTX&y  aînai  U  Yoix  que  dou4  nommona 

ScHUiiZ\  ScawANBBRGBR  ^  Sby-  premier  dessus,   Ântrefoia   on   «• 

BOLD  ,  SiBV BRa ,  SiMON ,  SrTBTFKS,  aerToït  en  France  du  mot  superius, 

STBiBEiiT  ,   5>TBRB^L  ,  Tapray  y  Ce  aont  lea  voix  de  femmea  et  d'en- 

jP.  g.  Turk  ,  Ubbr  •  J.  (jr.  ViER-  fans  qui  forment  lea  aooa  lea  plua 

LiNO  ,  VooiiBR  »  jéndr,   Vonda-  aigua;  quelqnea  hommes  ont  cette  . 

yo,  WBNKBii,  /.  WiLLiNG,  F.  Toix,  OU  naturellement, OU  par  une 

W»  WoLF ,  /.  G.  WiTTHAUBR  ,  opération  contre  nature.  F".  Cas- 

F.    ZeLTER   ,    Z1SLI.E,    ZlMMER-  TRATO  ,  O18CANT. 

M  A  NN  ,  etc.  etc.  etc.  Sotto  voce  ;  ce  mot  italien  mar* 
Sonner;  on  dit  en  composition ,  que ,  dana  lea  lieux  où  il  est  écrit , 
qu'uue  note  sonne  sur  la  basse  ,  qo*il  ne  faut  chanter  qu*à  demt^, 
lorsqu'elle  entre  dans  l'accord  et  voix  on  jouer  qu'à  demi-jeu.  Mez- . 
fait  harmonie  ,  à  la  différence  dea  so-forle  et  mezza-FOce.  aigpifient  la 
notes  /qui  ne  sont  que  de  goût ,  et  ^éme  chose, 
ne  servent  qu*à  figurer  ,  lesqnellea  Souder  ;  c'est  l'art  de  joind^ 
ne  sonnent  point.  On  dit  aussi  son-  ensemble  deux  en  plusieurs  me- 
ner une  note»  un  accord ,  pour  dir«  taux ,  à.  l'aide  d'un  ^nda^iit  mélal- 
frapper  ou  faire  entendre  le  son ,  lique  que  le  feu  puisse  faire  entrer 
l'harmonie  de  cette  note  ou  de  cet  en  fusion  plus  fii|cUement  que  les 
accord.  métaux  que  l*on  veut  joindre  on 
SoKOiiB  ;  c'est  tout  ce  qui  rend  coller  lea  una  aux  autrjss.  On. nom- 
du  son  :  de  là  on  dit  cérps  sonore  ,  me  Souourb  les  fondâtes  qu'on  em- 
métal  sonore.  Sonore  se  dit  partîcu-  pluie  pour  réunir  les  pièces,  ils 
liéremeul  et  par  excellence  de  tout  varient  en  raison  des  métaux  qu'oi^ 
ce  qui  rend  des  sons  moelleux,  yeutsouder,  et  par  U  manière  dont, 
forts ,  nets  ,  justes  et  bien  timbrés,  on  les  applique.  On  donne  à  la  sou- 
On  dit  une  clocAe  sopoce^  une  voix  dure  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  la 
aonore ,  etc.  couleur  des  métaux  qu'on  veut  sou- 
Sons  HARMONIQUES  OU  S0N8  dcr  ;  il  faut  àussi  procurer  à  la  SOU- 
FLÛTES  ,  sont  des  espèces  particn-  dure,,  par  l'alliage  ,,  à-peu- près  la 
lières  de  sons  qu'on  tire  de  certains  même  solidité  ,  la  même  ductilité 
instromens,  tels  que  le  violon  et  le  qu'au  métal  qn'on  veut  souder  >sana 
violoncelle  ,.par  un  mouvement  quoi  la  soudure  ne  seroit  point  de 
particulier  de  l'aixhet,  qu'on  ap-»  durée,  et  il  ne  seroit  pas  possible 
proche  davantage  du  chevalet ,  et  de  la  polir  ,  de  la  travailler  ,  de  la 
en  posant  légèrement  le  doigt  sur  ciseler. 

certaines  divisions  de  la  corde.  Ces  L'art  de  souder  étoit  connu  des 

sons  diffèrent  beaucoup,  pour  le  anciens.  Selon  Win  rkel  ma  un  j  lea 

timbre  et  poi^r  le  ton,  de  ce  qu'ils  boucles  de  cheveux  des  Jigures  an- 

aeroient  si  l'on  appnyoit  tout-à-fait  tiques  y  sont  ordiivaircment  fixées 

le  doij;t.  Quant  au, ton  ,  ils  donne-  par  la  soudure.  Le  plus  ancien  ou- 

ront  la  quinte  quand    ils  donne*  vrage  de  ce  genre^ dit-il ,  est    un 

roient  la  tierce,  la  tierce  quand  ils  buste    de. femme   oans   le   Musée 

donneroient  la  sixte,  etc.  Quant  au  d'IIerculanum  «  sur  le  front  de  ce 

timbre ,  ils  sont  beaucoup  plus  doux  buste,  jusqu'aux  oreilles,  on  compte^. 

que  ceux  qu'on  tire   pleins  de  la  cinquante  boucles  qui  ont  Tair  d'è- 

même  division  ^.en  faisant  porter,  tre  faites  d'un  fil  d'archal  furt^  de 

la  corde  mr  U  xnanehé;  et  c'est  4'  l'épaisseur  à-pou-près  d'une  plume.. 
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Dans  le  même  Mafée ,  il  7  a  encore , 
selon  le  même  aatear ,  une  ieane 
tète  virile  de  portrait ,  où  l'on  comp- 
te jusqu'à  !totxanle-huit  boucles  at- 
tachées aundoyen  de  la  aoudore,  et 
vne  belle  télé  désignée  vulgaire* 
xftent  comme  le  portrait  de  Plalon  , 
dont  lôK  bu|icles  de  cheveux ,  auprès 
des  tempes ,  (ont  également  soudéek. 

SouFRK  i  sdbstance  minérale  com- 
bustible dont'oa  se  sert  pour  faire  des 
empreintes  de  médailles ,  de  pierres 
gravées  et  d'aulres  objets  d'arts.  Le 
m>urre ,  lorsqu'il  est  fondu  ,  pénétre 
dans  les  moiudres  cavités  du  monle , 
et  imite  par  conséquent  les  objets 
dont  on' veut  faire  des  empreifites 
avec  plus  d'exactitude qàe  plusieurs 
autres  mâtiërps  qui  y  ont  été  em- 
ployées jusqu  à  préaent.  Four  don- 
ner a  ces  empreintes  plus  de  soli- 
dité et  une  couleur  plus  agréable 
<}ue  n'auroît  le  soufre  pur ,  on  y 
snéle  diff&reiiteS  autres  substances, 
telteA  qne*  le  vermillon  ,  la  terre  de 
Véronné,elc.  F<>^.  Empreints. 

Soupir; si Tence  équivalent  à  une 
soire,  et  qût  se  marque  par  un  trait 
courbe  ,  approchant  de  la  figure  du 
cbiffre  7  tourné  en  sens  contraire. 
^.  Silence. 

Souplesse  ;  qualité  louable  oppo- 
sée i  la  roideur.  Elle  doit  se  trou- 
ver dans  les  contours,  dans  les  at- 
titudes j  dans  les  ajustemens  et  dans 
toute  la  compodilion.  Les  contours 
doivent  être  sinueux  «  ebulans  ;  les 
attitudes  être  faciles  ,  les  aJQsteaiens 
naturels  ,  la  composition  variée.  Si 
tontes  les  loix  sont  observées  dan& 
'  un  ouvrage, on  y  trouvera  toute  la 
souplesse  que  l'on  est  en  droit  d'exi- 
ger. La  souplesse  s'attribue  plus 
parlîculîéremeiil  an  mouvement  des 
contours  ,  au  cadencement  dea  par- 
ties, au  jet  des  draperies ,  qu'à  l'or- 
donnance générale. 

Sourd  ;  on  appelle  ainsi ,  en  pein- 
ture •  lès  couleurs  ou  les  fonds 
dont  le  ton  a  quelque  chose  de 
doux  et  de  vague  ;  et  ces  tons ,  qui 
se  forment  par  des  couleurs  rom-f 
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pues  et  aans  éclat ,  sont  doux  ea 
effet  à  rœil ,  comme  les  sons  k  cer- 
tains instrumens  k  sourdine  ,  oa 
comme  des  accords  qu'on»  enten- 
droit  de  loin  ,  lé  sont  i  l'oreille. 
Les  tons  sourds  font  briller  les  ob- 
jets peints  de  couleurs  brillantes  , 
comme  les  accords  adoucis  font  va- 
loir les  voix  sonores  qu'ils  accoiix<- 
pagnenl. 

SouRDBLiNE  ;  instrument  de  mu- 
sique à  vent.  C'est  une  espèce  de 
musette  »  à-peu-prés  comme  la  xam" 
pogne  d'Italie.  Elle  a  quatre  chalu- 
meaux avec  plusieurs  trous  garnis 
de  bottes  qui  servent  à  les  ouvrir 
ou  fermer.  On  en  attribue  l'inven- 
tion à  Jean 'Baptiste  Riva ,  à  éook 
Julio  et  à  Vincenze. 

Sourdine  ;  petit  instrument  d« 
cuivre  ou  d  argent,  qu'on  applique 
au  chevalet  du  violon  00  du  vio- 
loncelle ,  pour  rendre  les  sons  plus 
sourds  et  plus  foibles  ,  en  intercep- 
tant et  gênant  les  vibrations  du 
corps  entier  de  riustrumeut.  Ija 
sourdine ,  en  affoiblissant  les  sons  , 
change  leur  timbre  et  leur  donna 
un  caractère  extrêmement  atten- 
drissant et  triste.  Il  y  a  des  sourdi- 
nes ausÀi  pour  les  cors  de  chasse , 
pour  le  clavecin. 

Sous-DOMiNa'NTR  ;  nom  donné 
par  Rameau  à  la  quatrième  note 
du  ton,  laquelle  est  ,  pir  couaé- 
qaent ,  au  même  intervalle  de  la 
tonique  ^  en  descendant ,  que  ta  do- 
minante en  montant.  Cette  déno- 
mination vient  de  l'affinité  que  cet 
auteur  trou v»4)ar  renversement  en- 
tré le  mode  mineur  de  la  sous-do« 
rfiinante,et  le  mode  majeur  de  la 
tonique» 

SoUTEKiR;  c*est  faire  exactement 
durer  les  sons  toute  leur  valeur , 
sans  les  laisser  éteindre  avant  la  fin . 
comme  font  assex  souvent  les  mu- 
siciens, et  sur -tout  les  sympho- 
nistes. 

Spanoclista.  J^.  CouROX^ice, 
t.  I,  p.  375,  col.  a. 

Spart«    (  Slipa   Unatùahna  }  , 


^ 
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I              Mf  «ce  (le  {o;i'c  dont  on  fa!t  ebcore  iisebsilb^el  qui  iiToient,  ptr-là» 

âuj(»nrc]*hui  de»  uatles  de  toute  es-  «quelque  sortçdç.reMÇQibUpce  ave* 

pÂce^  et  doo|  les  anciens  faisoieul  la  paume  des.ipuderne«.  Qu.doibi- 

des  cordages.  >9Vit  «phatri^teria  Im  liem  do^linca 

SpiciriiAiBB.  ^.  PiBRRB  spfou-  i  ces  exercices  9  et  sphanûtici,  les 

X<AiKB.  maîtres, qui  faisaient  pvofessiuu.Uf 

SpiscitM;  on  appelle  ainsi  le  canal  les  enseigner.                                .  ; 

dans  lequel  Peau  couloit  dans  les  .  SPB^&OiiUEfiCoqps solide, /orme 

aqueducs  éley (M  au-dessus* de  la' sur-  par  la  i\éToluticin  d*ttaç,enipse.snir 

fÀce  da  sol;  il  étoit  conMruît  ou  son  axe:  tel  ffislù-paa-près  UMOBuf. 

eb  pierres  de  taille  on  en  briques.  On  donne  aux  d6mes.la  forme  d«  U 

On  lui  donnoit,  sur  cent  pieds  aa  moitié  dUin  spbaerotdo.y  pour  qu# 

moin:!,  un  demi-pied  de  pente,  et  leuv  proportion^  pacoiase  pluf  414- 

on  le  couVroit  d'une  Toàte  ppur  gante. 

enipéclier'lesoleild'écbaufierl^au^  .   SpBXMDONÎft,  orneoient.de.lélfj^^ 

et  l'eau  depluiç  de'se  mélêr  avec  ainsi  nommé  d'un  .nsAl  grec  qui  «4^ 

celle  des  sources  qu'on  Touloit  fairç  gnifie  fronde, à  cause  dj9,sa  i:i)ss^ni(v 

paryonir  par  les  .aqueducs  dans  les  blance  arec  celle^ef-  Sflon  fifista^* 

lieux   dépourvus   de   bonne   eau.  the,  il  a*élargi^oit  t«];a  le  milieu^ 

Quelques-uns  de  ces  canaux  êtbiéti^  du  (rout  9  qt  /le  rétréci^spil  $^K  ,1^ 

couverts  de  dalles  de  pierres  p^osçefi  cotés ,  d'où  s'alongeoient  4Bhe#^ban7* 


frcnt  des  exemples.  Quelquefois  la  la  tête  d  une  Junon,  qu*i>a  pubUé(^ 
même  cônsfruclibn  d'ardides  son-  dana  le  MuBto  Fio"  CUmeniioo  , 
tenoit  plusieurs  de  ces  canaux,  dout  to^.  1 ,  pi.  4.  LVpin'on  de  ce  sa- 
vant aniiqnaire  ^^'-ff^^r^.  ^^  celtt,  du 


il  7  a  sbut ent  deux  ou  trois  placés 
l'iin  au'^essu's  de  l'autre.  C'est  ainsi 
que  Yjfqùa  Juîid,  Tepuîa  ^yMçiT- 
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que  VJqùa  Juîià »  Tepula  Gi'Mçtr^  SphlMOPQooNX^  njkxfiom  donné 

cia,  furent  suppoiiées  par  les  md-  â  Mercuret  dont  U.  fa^cboi.  snc  |e« 

m^s  arcades;  Vjénio  F'etu9  etT.^-  monpmexis  fin  nlos  aucien  sljrlfi». 

quà  Oàudta  éfoieut  ai^i  placées  est  faite  en  form^.xle  cçio. 

«ur*]a  'même  consiructlôn.  SPHiiUB,  corps |Mi(rffiiteif^e9troi^' 

SpHiERisT ERivîf ,  l)âtimenl  con-  qu'on  emploie  dans.  l'|ir€hii«^(iu^ 

tcré  aux  lE^zercices  ât  laSvàMfLja^  pQur  comroBneonent  ^i»  xn^wr^if^s^ 
dVE,  Dans  WB^^iKs  et  les  Gtm-  '  ment  ;  il  serA  aonyeoiid^tfptieii^nl 

V8SS  (  ^oy»  ces  mots],  les  an-  sur  la  ramp«  id'un  e^«|ier^  Oj|,1» 

na  plaçoient  ordinairement  des  nomme  aussi  ^/o^e  om  ^sriStf. 

^erîstères.  H  y  «n  avoit  aussi  dans  â»HiB.isTMLiVM  tSpjHÊnisfriQP^ 

^^naison^  el' dans  les  villas  des  SpBéBoiLoB.  f^^.|$Piii6SitsTcaiDir^ 

^W  partrculiers.  Pline  le  jeune  «  Sp^JBRis^iQUf  ^^BW^aoï^s. 

^Ma  description  qu'il  i^bus  à  don-  .  Spb  ik&.  P^oy»  mon  Jfififiof^mkirê- 

i^^e  ses  Vieux  maisons  de  cam^  de  MythotogU ,  et  êuprà  au  m»t 

T^k  ,  y  place' un  sphcerisierium,  ScoiirruRs  en  JB^gypi^m   . 

^*^>ereur  Tespasien  en  avoit  un  Spiccato,  mot  italien  ;  lequ^  » 

â''tp«on  palais  »  et ,  selon  Lam-  écrit  sur  U  mus»qn« ,  indiqua  dea . 

prid«  Alexandre  Sévère  s'exer-  sons  açcs  et  bien  détachés» 

fpi^  s-souvent  dans  son  spli»r  Spicvi^a,  nom  que  les  ancifna 

risftéri  d^nnoienlaoxaijguiUesdecl^aveaiu 

^'^♦.isTiQUB  (  la  )  embrassoit  Koye%  Aiot7ix«i^^ 

tous  lei^çrcj^ea  où  Ton  employoil  *  &p£m  a.^  Foy»  Ci  aqûB^ 


\ 
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Spiksllv.  yoy.  RcBii.  dre  les  différons  mourempa»  dfonf 

Sptntilibnnes.  ^o)^.  PRiÀpiss.  le  corps  est  snsceptible,  el  con— 

SpîRAii,  c^st-i-dire,  qui  envi-  noltre  aes  véritables  propotiiioas* 

ronne  en  lotrrnant.  On  nomme  li-  Voyez  Anatomie  ,  EcoRcif  é  ,    et 

gne  spirale  celle  qui ,  en  tonrnant,  rartjcie  Mort,  dans  mon  Diclit»n* 

s'éloigne  toujours  de  son  centre  ,  nain  de  Mythologie. 

comme  celle  dont  sont  formées  le$  .    Stabat  matjer  }  cet  hymne  a  étS 

volutes.  composé  vers  le  quatorzième   sîo^ 

SpiniTtTEt'  se  dit,  en  peinture  «  cte  par  Jacoponus ,  de  Tordre  des 

d'une  touche  fiére, hardie,  franche,  Frérès  mineurs  franciscaiqs.   PIo-» 

qui  donne  de  l'ame  et  de  l'exprès-  sieurs  des  compositeurs  les  plus  dis-* 

eion  aux  figt^res.  On  dit.  un  trait  tingués  se  sont  exercés  à  metIreroeC 

spirituel  i  une  touche  spirituelle  ^  hymne  eu  musique.  Les  plus  çélè— 

comtÀe  on  dit,  il  y  a  de  Fesprit  dans  bres  soqt  Pbroolèzv  et  H ayj)  n*. 
ce  trait,  cela  est  touché  avec  esprit.        STABLKs;les  sons  ou  cordes  stables» 

On  dit  encore  que  le  feuille  d'un  étoient  ^oulre  la  corde  prosUml>a-« 

paysitge  est  spirituel ,  on  qu'il  y  a  noméne ,  les  deux  extrêmes  de  cha-  '    ] 

de  l'esprit  ds^ns  le  feuille  d'un  pay-  que  létracliorde,  desquels  extrême* 

sage  :  alors  le  mot  spirituel  se  rap-  sonnant  ensemble  |e  diatessaron  ou         , 

|iorte  A  ls{  manoeuvre ,  et  prend  une  la  quarte ,  raccord  ne  cbangeoil  jm^^        > 

signi&cation  particqttére  à^  la  lan-  nfiais^  comme  f^isoit  celui  des  cor- 

^e  dl  l'art.  des  dq  milieu»  qu'on  tendôit  oa 

Spot«iA  Opima*  F'oycK  Perçu-  telâchoit   spiv^nt  ces  genres  «  et 

PVM.  qu'on  appeloit  pour  cela  sous  on 

âpOLTATÔfRiuiff.  P^qy.  ApODlTTE-^  cordes  mobile^. 
^IDM  et  Baiks.  S^taob';   on  appeloit  en  général 

SpondaiQiTb.  f^.  DACTYiiiQUB.  skuUon  ,  stade',  chex  les  Grecs  , 

SpoNOAtfLA  étprt,  chez  les  an-  ren()roiloiiles  athléles  s*exerçoient 

oieiM,  un  joueur  dé' tiûte  pli  autre  eutr'eux  à  la  course»  el  celui  où 

semblsMe  instrument ,  qui,  pen-  ils ' combatte ient   pour  obtenir  les 

dantqu'oYtoffroitYesactiîicei  jouqit  prix.  Pans'  la  première  signific9- 

à  rereillè  du   prélr'e   quelque  air  tîou',  ce  mot  désigne  proprçinen^ 

convenable  ,  pour   l'émpécber  de  cette  partie  des  gymnases  où  la  peu* 

rien  écouler  qui  pdt  le  distraire.  Ce  pie  s'assem  Moi  t  pour  éfre   specta^ 

mot"  eM  îùrfhë  dt|  grep  apondia ,  leur  des  divers  exercices  alh.lsii* 

^^ML{îeott\  tVafuioa^aÛit.    '  '  ques  qui  s'y  pratiqu oient ,  dans  V 

-  'SpOKÉrÏAékE  ;  c'éfoit ,  dans  le»  f)ut  d*?cqnérir  uîié  plus  grande  |m 

plurf  anHenn^  musiques  grecqpres;'  bileté.  Selou  la  de^criplidn  (de  1^ 

vBdialléraitbn  dans  le  genre  nar-'  truVé ,  c^étoît  un   Uêu  disposé*} 

moniqne ',  lorsqu'une   corde  éloifc'  manière  que  ceux  qu^là  curiosité  <> 

accidenteNetnënt    élevée    de    trois.  roisiVetéy  cQuduisoi^*ut,pouVoid( 

diéses'aii-4enns  de  soA  accord  or-  V  voir  commodément  les  coml^it 

dinaire,  de  sorte  que  )e  spondéasme'  des  athlètes.  Ce  lieu  »  beaucoup  fius 

étoH  |[)r6çisémenf  le 'contraire  de  long  que  large,  et  oïl  arrondi  parJoe 

l'rfeP^sev  '  de  ses  exti-émit*és'j  èl  garni  ds^ïu- 

Squelbttb  ;  on  appelle  ainsi  la  sieurs  gradins  sur  lesquels  'oui^* 

carcasse  da  c<yrps  de  l'homme,  oi^  s^ydft.Daqs  Tautre  signîfiral»ni  ^ 

tous  leib  ostemens  d'un  rer{)s  liior't  moi  êtade  se  prévoit  pour  Wieu. 

et  décharné,  joints  ensemble  cdWî  me'  moitié  où   se   célèbroieot  Ia'KU)^ 

ils  le  sont  dans  feu^  shaation  natn7  publics.  C^èst  aiAsi  qu'on  n^nmoi^ 

relie.  Xi'^ude  du  sqneletté'est  (iHle  atfufe  olympique  l'endroit  à  Yos^ 

^ux  peintres  pour  mieoic  comp k^et^-'  célébroit  les  jeux  ol^mpiq-ss  ;  <(^* 
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A  pythiquf-,  celui  où  se  f«î«oîent  qai   deroîent  courir  :  quelquefois 

le»  jeox  pythiqnes^etc.  La  lice  ou  elleétoit  de- bois.  On  J'ouvrolt  ea 

la  carrière  appelée  le  sifi^ ,  étoit  laissant  tomber  la  triogle  de  buis^ 

ordinairement  formée  par  une  le*  ou  en  lâchant  la  corde  qui  en  fer-*- 

.Tée  ou  une  espèce  de  terrasse.  Tel  moit  Tenlrée ,  et  la  chute  de  l'un* 

étoit  le  Jlade  d'Oljmpie  y  selon  Pau-  on  de  Tautre  étoit  le  signal  qui  aver* 

aanîas,  qui  ajoute  que  le  siège  des  tissoit  les  coureurs   de   partir.  JLo 

AgOBotbétes  on  de  ceux. qui  prési-  milieu  du  stade  n*jâloit  remarquabta 

doientaux  jeoz^iitoit  plaré  dans  le  que  par  cetl^  circonstance  >  qu'on 

même  endroit  ;  en  face  de  ce  siège  y  plaçoit  ordinairement  les  prix  de- 

étpit  an  autel  de  marbre  blanc,  au-  tinés  aux  vainqueurs.  C'est  ce  que 

prés  dnquçl  la  prétresse  de  Gérés  Pierre  dvPavk  ou  Fj^ber,  dans 

Chamjne  éloit  assise  comme  speo-  le  chapitre  ab  du  deuxième  livre 

tatrîce   pendsAt  les  jeux  olympi-  de  son  ^^/i<Wico/i,  croit  pouvoir 

ques..L«a  loogoeor  du  stade  varioît  recneillir  d'un  passaj^e  du  seizième 

^lon   Iqs  lieux  ;  celui  d'Oljmpie  chapitre  de  la  cinquante^-cinquième 

étoit  .de  six  cents  pietls.  Les  anciens  homélie  de  saint  Chrysostôme  sur 

auteurs  font  meft  lion  de. (rois  par-  saint  ^atthieiji,  et  de  deux  passages 

lies  du  stade  ,  qui  étoicnt  Tentrée»  des  Dionysiaques  de  Nonous-,  où 

Jeipilien,^  l'extrémité  de  la  car-  Ton  voit  Bacd^oa  qui  étale  le  prix 

rière..Li'entrée  receioit  qùntre  nom^  du  combat  au  milieu  du  stade.  L'ex- 

jdifiTérepsr  Qn  lappeloit  apheteria»  trcmité  du  stade  étoit  quelquefois 

^not  dérivé. d'un  verbe  grec  qui  si-  désignée  par  les  mots  gramtnè  et 

^ifie  partir  ^  parce  qu^  c'étoit,  de  balbis,  comme  l'entrée  ;  elle  a  voit 

cet  endroit  qu'on  faisoit  partir  fes  :  de  plus  des  noms  particuliers ,  tels 

coureurs.  Comme  on  marquoit  d'à-  que  terma ,  bcUèr,  ieh9  ,  compter 

iiiord  rentrée  de  la  carrière  par  une  et  nyeea,  Les.^rois  premiers  de  ces 

sjunpie  ligne  tracée  suivant  la  lar-  termes    désignent  plus  ordinaire«> 

genr  .du>  stade  »  cet  endroit  portoit  ment  l'extrémilé^de  la  carrière  qu'a* 

aussi  le  nom  de  gramme ,  c'est-à*  voient  coutqn^e  de  fournir  \f%  sfo-* 

dire  ^  ^^^Z  ^l  c'est  aussi  rÊXJ>lica-  çUodronua  ovc  les  coureurs  du  stade 

tion  qi^e  PoUux  et  Suidas  donnent  ^  pied  ,  lesquels  lerminoient.  .leur 

de  ce  terme.  A  celte  simple  ligue  course' lorsqu'ils. éloieqt  parveii^i 

ou  tranchée  saper /icielle,  qui  mar-  4  ce  but  on  à  cette  extrémités  Dans 

quoit  originairement  1  entrée  de  la  |a  cour/se  des  ch^rs  et  dans  celle  à 

carrière  «  on  substitua  dans  la  suite  cheyal ,-.  on  tournoit  une  •  ou  plor* 

une  petite  éminence  on  une  espèce  sieurs  fois  autour  du  but ,  nn»  s^y 

de  gradin,  à  laquelle  on.dunnaile  arrêter  «  pour  regagner  ensuite  l'ex"* 

nom  de  ^ii/^is«qui  devint  aussi  ce-  trémité    de  la. lice  d*où  l'on  éloit 

lui  de.  cette  entrée,  même.  OuU'e  la  partie  Cp  bal  prenoit  le»  noms  d(i 

tranchée    superficielle    et    le  petit  nyasa  eK  ùe  compter.                \   »  \ 

gradin  qui  formoient  reiilyée  de  la  Les  stades  fabbient  sou  vent  par,-* 

Jice,  ou.  y  voyoil  encore  une  es-  lie  des  Gymnak^s.  (  y,  ce  mol.  ) 

pèce  çle  barrière  qui  melloit  un  frein  A  Thèbes  il  y,  «voit  un  gymnase 

a  la   fougue  et  à   l'impatience  des  qui  portoit  le  nom  d'Hercule^, , et 

coureurs  «jusqu'à  ce  qu*on  leoreiit  dans  leqûc^Jf. étoit  un  slade.  Daris  }t^ 

^on^é  le  signal.  On.l^ppéloit  >iirs-  {néme  'ville  '\\  'x.avoit  encore  «la 

plf:ç  ou  fiyêplenx  i  en   Utin,*  r.««  autre  gymnase  qui  portoit  le  nom 

gula,  régie.  Cette  barrière   n'étoic  de  lolaijs,  et  dont  le  stade  ét9it  en* 

qQel(|pefoi8  qu'une   simple    çôrde  touré   d-uue  levée  en  terre.  QueU< 

(endue  suivant  la  largeur  (iu  stade,  quefojs  les  stades  formoient  pussi 

DH-d^T^nt  des  chars  et  <U$  rhcVaux  4^  empla^m^ns  ou  coostructiuua 


S^                 ft  T  A  8  T  A 

•épar^ft  des  gymnases.  La  plupart  stalactites  poor  la  déboralîon  ^e 
des  stades  de  la  Grèce  n'étoietit  en-  râitériear  des  grottes  'at4tficîeUas 
lonrés  que  d'une  levée  en  terre  ;  dans  les  jardins.  Au  défliQl  d«  sta* 
il  y  en  avoit  cependant  aussi  quel*  lactites  naturelles  ,o^n  lesimite  quel- 
ques-uns d'une  disposition  plus  élé-  quefors  en  pierre  dans  (^  grottes, 
liante.  8or  l'isthme  de  Corinibe  il  Stanté  ;  ce  mut ,  qui  appartient 
y  aToit ,  selon  Paosânias ,  un  stade  bxclnsi  vement  A  la  peinture ,  est  sy- 
construit  en  marbre  blanc.  Dans  la  lionyme  de  peiné,  faligaé.  Il  est 
partie sopérieure  de  la  villede  DeV-  emprunlédu  verbe  italien  tUntàre^ 
phes,  il  y  avoilun  stade  construit  qui  signifie  pâlir,  être  mal  i  eoii 
d'abord  seulement  en  pierres  dn  aise*,  se  donner  de  la  peine.  Un 
Parnasse,  et  qu'Hérodes  Atticus  i5t  pieintre  doit  se  donner  de  la  peine 
dans  la  suite  décorer  de  marbi^e  poiii:  parvenir  à  plaire;  mais  il  né 
peSilélique.  Chandler  et  Pococke  plaii'a  pas  s'il  laîasèVenlîr  la'pétnè 
no'us  apprennent  qu"^  Staiyrne  et  à  qu'il  s'est  donnée.  Quand  on' a  bien 
fiphése  il  y  avoit  aussi  un  stade  qui  travaillé  pour  finir  un  tableau,  il 
ne  faisoit  pas  partie  d'uâ  gymnase,  reste  scruvent  un  dernier  travail  à 
A  Alabanda  ,  Chandler  a  vu  des  faire  pour  empécfter  qi^ll  ne  p«- 
nûnes  d^un  stade  qui  sert  au  jour-  ro  îsse  ètatité. 
d'hui  de  marché  public  à  la  ville  de  Statuaire  ,  scolpteà^.' Quoique 
Karposeli ,  bâtie  dans  cet  endroit,  ce  mot  appartienne  au  style  élere, 
A  liaodirée  on  a  aussi  '  trouvé  les  il  est  nécessaire,  'ménie  dans  Ta» 
rnines  d'un  stade ,  figurées  dans  sage  commun ,  pour  distinguer  'le 
les  /omo/i  ^nliqàilies,'  Un  stade  sculpteur  qùî  fait  des  statues  de  c^ 
<|ue  Pansanias  cite  comme  un  âeê  lui  qui  ne  fait  que  des  ornemekis. 
plus  magnifiques  et  des  plus  re«*  Les  Latins  employoient  le  mot  «fti- 
hiarqoables  »  étoit  celui  construit  iuariuê  poiii:  clésigner  l'artiste  qui 
à  Athènes  par  Hérodes  Âtticus  ;  faisoit  des  statues' en  bronze.  Pline 
il  étoit  de  marbre  pentélique  ,  et  en  fait  osagn  dans' re  sens.  Il  appelle 
d^une  étendue  extraordinaire.  Pau-  l'artiste  qui  travailloit  en  marbre, 
«^nias  fait  encore  mention  de  plu-  êcufptor,  marmonun  9euIpior.^\* 
sieurs  autres  stades  séparés  des  te  distinction  a  beaucoup  de  jus-* 
l^mhases ,  tels  qbe  celui  d'Argos ,  tesse.  L'artiste  qui  fait  un  ouvrage 
é9u%  lequel  on  célébroit-  les  jeux  qu'on  doit  couler  en  bronze  ^  ne 
sacrés  de  Jupiter  Néméen  et  de  Ju- .  sculpte  pas ,  il  modèle, 
non;  celui  d'Epidaure,  celui  de  Statuaire.  La  statuaire  est  Fart 
Megalopolis,  de  Tégée  et  de  plu-  défaire  des  statues, 
sieurs  autres  villes.  Quelquefois,  Statue;  ou  désigne  par  ce  mot 
entr'an très  près  de  Mantinée  et  près  tm  ouvrage  de  sculpture  qui  repré* 
de  Ia  ville  de  Lycosura  en  Arca*  sente  la  figure  d'un  homme  on  d*nne 
die ,  le  stade  et  l'hippodrome  étoieut  femme  en  plein  relief  et  isolée.  On 
réfnnis.  applique  aussi  ce  mot  à  des  fignres 
Stalactites  ;  on  appelle  ainsi  d'animaux  exécutées  de  la  même 
leis  dépôts  forméii  dans  les  fentes  manière.  On  ignore  quel  tA  le 
des  'grottes  et  des  cavernes,  par  des  peuple  chez  lequel  a  Gofflmeno6 
éaui:  qui  y  filtrent  goutte  a  goutte  ,  la  coutume  d'exécuter  en  bois  » 
et  laissent ,  couche  par  couche ,  la  en  pierre  ou  dans  une  autre  ma— 
terre  calcaire  qu'elles  abandonnent,  tîère  solide  »  la  figure  d'un  booi— 
Leur  réunion  ressemble  à  ces  con-  me  ,  et  de  l'ériger  publiquement. 
K^tîons  qui  se  ferment  le  long  des  0'apr^  ce  que  dit  Hérodote  ,  oa 
toits  dans  le  dégel,  et  produit  le  plus  devroit  penser  que  ce  sont  les 
bel  efifet*  Qn  «o  sert  quel^oefoia  de  i^pliens  qui  ont  fait  hMi  pt»« 
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viières   «latues ,  ma»  il  ne  noua 
apprend  pas  à  quelle  occasion  on 
les  a    exérulée^.   Dans  des   temps 
très-reculés ,  on  trouve  des  indir 
calions   que   plusieurs  peuples   de 
l'Orienli  de  l'Asie  mineure,  de  la 
Créce  et  de  l'Italie  »  àyoient  déjà 
des  ûfurta    ou   des   statues   qu'on 
peut  regarder   jusqu'à    un   certain 
point  comme  des  ouvrages  de  l'art. 
Mais  Tart  de  les  bien  travailler,  et  le 
goût  d'en  posséder  ,  paroissent  être 
dûs  â  la  Grèce.  D'abord  on  com<o 
inença  par  figurer  différentes  divi- 
nités sous  les  traits  delà  figure liu- 
inaine;  ensuite  on  exécuta  des  sta- 
tues des  héros  les  plus  célèbres  des 
anciens  tem|>s,  et  â  la  fin  on  en  fit 
aussi  d'hommes  vivans  ou  morts 
depuis  peu;  on  exposoit  ces  statues 
.dans  des   endroits  publics  cl  fré- 
quentés par  le  peuple ,  afin  de  lui 
rappeler  les  hommes  dont  la  mé- 
moire lui   devoit   être  chère.    Jjù 
goût    dos    statues    de    divinités   et 
d'hommea  célèbres  devint  dans  la 
Grèce,  tellement  général  ,   que  de 
tous  les  arts  du  dessin  il  n'y  eu  a 
pas  qui  )r  ait  été  cultivé  avec  plus 
de  zèle  el  de  dépenses  que  celui  de 
la  sculpture  »  et  la  Grèce  eutière  fut 
à  la  longue    couverte  ,   pour  ainsi 
dire,  de   siatuex  des  dieux   et  des 
hommes,  f^.  Sculpture  che«  les 
Grecs. 

Dans  ]es  premiers,  temps  de  la  ré- 
puhlique,,  les  Romains  avoient  un 
petit  nombre  de  statues  de  dieux  et 
de  personnes  distinguées.  Api  es 
livoir  fait  la  conquête  de  la  Grèce, 
et  après  en  avoir  enlevé  à  diffé- 
rentes époques  et  apporté  à  Rome 
un  grand  nombre  dé.  statues  grec- 
ques, le  goût  de  ces,  ouvrages  de 
l'art  devint  peu  à  peu  tellement  vif 
et  général ,  que ,  selon  l'expression 
d*un  auteur  ancien ,  qn  auroit  pu  , 
«  une  certaine  époque,  comptera 
Rome  pl«s  de  statues  que  d'habi-« 
tans.  On  ne  se  conlenla  pas  d'éri- 
ger des  statues  à  des  hommes  morts , 
mais  on  accorda  aussi  a  plusieurs 
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cet  honneur  pendant  leur  vie.D'au- 
très  l'ayant  refusé ,  n'ont  ea  des  sta- 
tues qu'après   leur  mort  «  par  un 
motif    de    reconnoissance    moins 
équivoque.  Tel  fut  Scipion  ,  à  qui 
Rome  ne  rendit  cet  éclatant  témoi- 
gnage de  son  estime  ,  que  quand  il 
ne  fut  plus  en  état  de  s'y  opposer 
lui-même.  Etant  censeur,  il  avoît 
fait  abattre  toutes  les  statues  que  les 
particuliers   s'étoient  érigées  cftns 
la  place  publique  ,  &  moii»  qu'ils 
n'eu.Ksent  éié   autorisés  à  le  faire 
par  nn  décret  du  sénat  ;  Catoii  aima 
mieux  que  l'on  demandât  pourquoi 
ou  ne  lui  en  avoit  point  élevé ,  que 
si  on  eût  pu  demandera  quel  titre 
on  lui  avoit   rendu  cet  honneur. 
Suétone  dit  qu'Auguste  déclara  ,  par 
lin  édit ,  que  les  statues  qu'il  a  voit 
fait  élever  eu  l'honneur  des  grands 
hommes  de  toutes  les.  nations,  ne 
l'avoient  été  que  pour  lui   servir 
d'exemple  ,  de  même  qu'à  ses  suc- 
cesseurs ;  mais  la  plupart  de  ceux- 
ci  en  furent  plus  redevables  à  la 
crajnte   de  leurs  sujets    qu'à  leur 
prppre  mérite,  el  comme  ils  seri'^ 
toieut  hieit.  qu'ils  n'avoient  rien  de 
semblable  à  espérer  après  leur  mort, 
ils  se   bâtèrent  de  se  faire  rendre 
cet  liommaf;epar  force  ou  par  com- 
plaisance. Les  statues,   comme  les 
tem]pJes ,  faisoient  une  partie  essen- 
tielle de-Tapothéoy  chez  les   Ro- 
mains. Les  législafeurs  ont  été  ho- 
norés de  statues  dans  presque  tous 
les  Etats;  quelques  hommes   illus- 
tres ont  partagé  avec  eux  cet  hon- 
neur ;  d'autres  s'élevèrent  à  eux- 
mêmes  des   statues  à  leurs  frais  ; 
c'est  peut-être  à  cette  liberté  qu'on 
doit  les  réglemens  qui  défendoient^ 
â  Rome.«  d'en  ériger  sans  l'aven  dfii 
cense^rs.  Maîis  ces  ordonnances  i\e 
s'élendoient  pas  sur  les  statues  que 
les  personnes  de  considération  fai- 
soient  poser   pour  l'ornement  de 
leurs  maisons  de  campagne.  Pline 
dit  que  Lucius  Minuci-us  Auguri- 
nus,  qui  s'opposa  aux  desseins  am- 
bitieux de  Spurius  Melius  ,  ayant 
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réiaUi  rabondance  à.  Rome  ,  fui  blics ,  êons   les  porliqaes  destinés 

lionuré  d*une  slalue  au-dehors  de  la  à  la  promenade ,  à  Tenlrée  des  a^ue- 

porte    Trigemina,  La  mémoire  de  ducs  ,  sur.  les  ports,  etc.  ;  comme 

«^ei  événement  est  conservée  sur  un  on  en  plaço.it  quelquefois  dans  des 

dénier  de  la  famille  Mîuucia;  la  lieux  moins  fréquentés ,  il  y  avoit 

statue  de  Minucius  Augurînus  B*y  des  officiers  chargés  du  soîq  de  les 

▼oit  sur  une  colonne ,  auprès  de  la*  faire  garder  ;  ces  officiers  sont  ap^ 

quelle  est»  d'un  côté,  une  figure  pe1és,dans  le  droit  romain,  cQ/nite«f 

d'homme  dans  l'attitude  d'un   an-*  curatores  aUUuarum  ei  iutelarii. 

gure  ,  avec  un  lituus  ;  de  Vautre ,  A  Rome  on  élevoit  aussi  des  sta- 

une  figure  togée,  debout ,  foulant  luessur  les  tombeaux.  Les  Romains 

aux  pieds  quelque  chose  qu'on  ne  portoient  une  telle  vénération  aux 

peut  reconnoitre,  de  même  q^ue  ce  statues  de  leurs  princes,  que  la  loi 

qu'il  lient  dans  chaque  main  \  de  défendoit  à  un  maître  de  maltraiter 

chaque  côté  de  la  base  de  la   co*  son  esclave  qui  s*étoit  réfngié  aa- 

lonne^  s^élève  un  épi»  symbole  de  prés   de  la  statue  d'un  empereur.' 

Tabondance.  Les  femmes  même  qui  Du  temps  de  Tibère  ,  c'étoit  une 

a  voient   re;idu   quelque  service  à  çspèce  de  criine  d*avoir  seulement 

TËlat ,  furent  associées  à  la  préro-  changé  de  vêlement  devant  ses  sta- 

gatîve  d'avoir  des  statues.  On 'dé-  iues.  L'empereur  Claude  fît  enlever 

cerna  une  statue  équestre  à  Clélie,  celle 'd'Auguste  de  la  place  publique 

échappée  des  mains  de  Forsenna ,  où  l'on  evécutoit  les  coupables  con-  ' 

qui  la  gardoit  en  otage.  La  vestale  damiiés  ^  mort,  pour  qu'elle  ne  fût 

Suffelia  eut  ^  .par  un  décret  du  se-  point  profanée  par  un  pareil  specta* 

nat ,  la  permission  de  choisir  le  clo.  Selon  Pausanias ,  les  Grecs  re* 

lieu  qui  lui  plairoit  pour  pos^r  ta  sta-  gardoient  comme  un  crime  capital 

tue.  qui  lui  fut  décernée  ,  en  recon-  de  voler  une  statue  qudeTAter  de  sa 

noissance  de  quelques  terres  doht  place.  On  profanoil  les  statues  en 

elle  fit  présent  à  la  ville  de  Itome,  les  renversant  par  terre,  en  les  cou* 

el  Denys  d'Halicar nasse  en  allègue  vrant  de  boue  ,    en  arrachant  on 

quelques  autres  exemples.  En  ac-*  biffant  les  inscriptions. 

cordant  la  permission  ou  le  droit  Comme  l'exécution  d'une  stalae 

d'élever  des  statues ,  le  sénat  en  dé-  occasionne  des  frais  considérables , 


terminait  le  lieu,  avec  un  certain  leur  usage  est ,  de  nus{jonrs, 

ttifrein  autour  de  la  base,  afin  que  circonscrit  ;  mais  il  n'en 'est  pas 

la  famille  de  ceUx  auxquels  il  avoit  moins  important.    L'usage  le  plus 

fait  cetlw  faveur  ,  pût  assister  plus  noble  qu'on  en  puisse  faire  est  sans 

commodément  ;iQi  spectacles  qui  se  doute  de  les  faire  servir  a  honorer 

do nn oient  dans  les   places  pûbli-  la  mémoire  des  hommes  qui  ont 

ques  avant  qu'on  eût  bâii  les  am«  rendu  des  li^rvlces  signalés  à  leur 

phithéâtres  et  les  cirques.  La  con-*  patrie  ,  afin  d'inspirer  aux  citoyens 

cession  du  lieu  étoit  proportionnée  une   noble  émulation.    Il  est  vrai 

a  la  dignité  de  celui  qu'on  vouloit  qu'on  pourroit  atteindre  aussi  ce 

honorer,  et  à  l'action  qui  lui'avoit  but  par^'antres  monùmens  bono— 

mérité  une  statue  par  autorité  pu-  rifiquein  mais  la  statue  leur  est  « 

Miquc.  Quelques-unes  étolenl  pla-  tous   bien    préférable,  à  cause  de 

cées  dans  des  temples  ou  dans  les  l'expression  qn'unliabile  artiste  peut 

rnries    où   le  sénat   s'assembloit  :  donner  à' la 'figure  de  Tbamme  »  aii 

d'aii^tres ,  dans  la  place  à&  la  tri-  moyeu  de  ipioi\tine  statue  n'est  paa 

bune  aux  harangues,  dans  les  lieux  un  symbole   vague  et  froid  de  la 

Te$  plus  éminens  de  la  ville,  dans  vertu '^  mais  représenle la veftn elle^ 

Us  caiTcfaurst  duas  les  bâitis  pu-  même,  pour  ainsi  dire  d'une  ma-^ 
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tiiére  sensible.  Le  Terilable  aiiîêfe  peniant  par  des  caractères  naturels  el 

sait  imprimer  aux  représentations  non  par  dles  signes  biéroglypbique» 

des  grands  bommes  le  caractère  de  ou  convenus.  C*est  ainsi  que  Jupi- 

grandeur  d'amequt  les  di&tiugue  du  ter  est  l'image  de  la  majesté  sévér* 

vulgaire,  et  une  telle  statue  n'est,  jointe  à  la  bonté  ;  Pallas  est  celle  d« 

plus  un  simple  monument ,  maïs  la  plus  grande  sagesse  et  de  Tenteu de- 

elle  inspire  à  ceux  qui  la  contem-  meut  par  excellence  ,  etcJ  Pline  dit 

plent  des  idées  et  des  sensations  di-  d*une  statue  d'Apollodore  ,  exéru- 

gnes  de  celui  dout  elle  retrace  les  tée  par  Silanîo  ,  qu'elle  ne  repré- 

traits.  sentoit  point  un  homme,  en  colère  « 

Une  statue^  lorsqu'elle  est  desti-  mais  qu'elle  exprimoif  le  caractère 

liée  à  rappeler  la  mémoire  d'un  t;olère  lui-même.  Telles  devroieAt 

homme  vénérable  par  les    nom-  être  toutes  les  statues  des   grands 

breux  services  qu'il  a  rendus  ^  doit  hommes. 

être  placée  dans  un  endroit  public,  •  Le  caractère  d'un  homme  ^i 
où  elle  soit  exposée  aux  regards  d'un  mieux  senti  et  reconnu  lorsque  la 
grand  nombre  de  personnes;  elle  personne  est  en  repos  ,  que  lors- 
doit  être  érigée  sur  une  base  assez  qu'elle  est  occupée  d'une  action  dé- 
éleTée,et  avoir  des  dimensions  con*  terminée  ;  d'après  cela  on  peut 
▼enables  à  la  place  qu'on  lui  donne,  croire  que  pour  les  statues,  ralti- 
n  ne  suffit  pas  qu'une  statue  élevée  tude  tranquille  est  préférable  à  celle 
dans  cette  intention  offre  l'exacte  qui  offre  le  personnage  occupé  d'une 
tessemblance  de  la  personne  qu'elle  action  déterminée.  C'est  aussi  ce 
représente,  il  faut  auasi  qu'elle  ex«  que  les  anciens  ont  observé  en  gé« 
prime  ce  qui  est  plus  essentiel  que  U  nérat.  Il  y  a  cependant  des  cas  où 
ressemblance ,  c  est'à-dire ,  Téléva-  la  beauté  et  l'élévation  du  caractère 
lion  d'ame,  la  grandeur  du  coeur  et  se  manifestent  mieux  par  une  ac- 
déê^esprit,  qui  fait  le  principal  trait  tfon  ;  dans  ce  ^  cas.  1  artiste  fera 
du  caractère  de  l'homme  dont  on  mieux  de  choisir  le  moment  où  le 
Tent'honorer  U  mémoire  par  Texé-  personnage  est  en  action.  U  7  a  en- 
'cnlion  d'une  statue.  Il  faut  qu'an  core' Une  observation  A  faire  relati- 
pretniér  coup-d'oeîl  une  statue  sem-  vement  à  Tattilude  du  repos,  c''est 
Diable  faste  connoître  la  qualité  qu'elle  est  plus  propre  à  porter 
qu'on  doi^  révérer  dans  l'homme  l'attention  an  caractère  en  général , 
dont  on  voit  Ui  figure;  s'il  /est  dis-  et  non  pas  sur  une  action  particu- 
tinguéparnnegrahde'probitéoupar  liére. 

une  bonté  extrême^  ou  par  son  in-  Diaprés  cela  on  concevra  aisé- 
trépiditédans  lesgrands  dangers,  ou  ment  qu'une  statue  parfaile'est  un 
par  qoelqu'autre  Vertu  élevée.  Flu-  des  plus  beaux  ouvrages  du  génie  et 
sieurs  statues  antiques  de  divinités  de  l'art.  C'est  pourquoi  \eà  Grecs 
et  dé  héros  «  qui  expriment  l'idéal  ont  autant  admiré  Phidîas  que  (bus 
d'un  grand  caractère  bien  déter-  leurs  autres  grands  bommes.  Au- 
miné  •  prouvent  qu'il  e|t  posstblb  jourd'hui  il  est  assez  rare  que  le  mé- 
de  donner  à  une  statue  quelque  ca-  rite  des  grands  hommes  soit  honoré 
ractère  déterminé.  Plusieurs  statues  par  l'érection  d'une  statue ,  et  lors- 
antiques  de  divinités  ne  sont  au  que  cela  a  lieu,  on  néglige  Tappa- 
fond  que  des  représentations  allégo-  reil  de  solemnité  et  de  ma/esté  qui 
Tiques  de  leurs  propriétés  et  quali-  doit  élre  déployé  en  pareilles  cir- 
tés.  U  fallûit  exprimer  ers  qualités  constances.  L'art  du  statuaire  lie 
'parla  figure  humaine,  parce  qu'elle  peut  donc  chez  nous  paroilre  ^n9 
seule',  dans  toute  la  nature  visible,  cet  éclat,  qui  seroit  nécessaire  pour 
peut  exprimer  les  qualités  d'uadtre  ei^citer  ra(;tiirité  des  grands  génie».' 
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l>'aprés  cela  ,  on  ne  doit  pas  être  à  ta  présence  oa  à  labsence  de  la 
étonné  que  dvaa  les  temps  moder-  barbe  ,  aux  Tétemeos  ,  aux  atlrî- 
nés  on  ait  exécuté  si  peu  d^ouvrages  buts;  si  ce  ne  sont  pas  ceux  en  usage 
qui  puissent  être  mis  eh  parallèle  chez  les  anciens  ,  il  faut  exami^ 
avec  les  bonnes  statues  de  i'anti*  ner  arec  grand  soin  si  les  membres 
quité.  qui  les  portent  n'ont  pas  été  restau* 
L«*ezamen  et  Ta  critique  d'unesta-  rés.  {f^qjr.  Restauration.)  Si  la 
toe  demandent  beaucoup  de  con-  statue  porte  une  inscription,  il  faut 
noissances ,  de  goût  et  de  soin.  Il  est  s*assurer  de  son  authenticité  »  et  û 
d'abord  nécessaire  de  savoir  si  elle  elle  appartient  véritablement  à  la 
a  été  publiée  ou  si  elle  est  inédite,  statue»  ou  si  le  socle,  la  base,  ou  la 
Pour  bien  connoltre  et  bien  décrire  partie  où  elle  se  trouve ,  n'ont pas'élé 
une  statue  ,  il  faut  commencer  par  rapportés  ;  si  l'inscription  est  an— 
'  examiner  le  marbre  dont  elle  est  tlientique  et  appartient  en  effet  à  la 
faite  ;  cet  examen  peut  quelquefois  statue,  il  faut  ensuite  examiner  la 
servir  à  déterminer  1  époque  i  la-  forme  et  l'âge  des  caractères  ,  le  lîea 
quelle  elle  «doit  avoir  été  exécutée,  où  Tioscription  est  placée  (  f^.  In- 
C'est  ainsi  que  la  certitude  qu'une  scriptions  }  ;  on  doit  ensuite  cher* 
statue  est  de  marbre  de  Luna ,  prou-  cher  à  déterminer  le  sujet  de  la  sla- 
ve évidemment  qu'elle  n'est  pas  an-  tue  en  la  comparant  aux  ouvrages 
térienre  i  Auguste  ,  parce  que  c^  de  l'art  connus ,  et  aux  passages  dee 
n'est  que  sous  ce  prince  que  les  car-  classiques  »  ainsi  qu'avec  les  baa-re- 
rières  de  Luna  ont  été  découvertes  liefs  ,  les  médailles  et  les  pierres 
et  exploitées.  (  Voye^  Marbres.  }  gravés^  ;  la  comparaison  des  statues 
Il  faut  ensuite  donner  la  mesure  sur-tout  avec  les  bas-reliefs,  a  fort 
exacte  de  la  statue  dont  on  parle  ^  souvent  été  utile  pour  en  délermi- 
décrire  son  attitude  ,  désigner  dans  ner  le  véritable  sujet ,   parce  qu'il 
quel  joMF  elle  doit  éiro  placée  et  est  toujours  plus  difficile  et  quel- 
vue  ,  indiquer  les  restaurations  qui  quefois  même  presqu'impossible  de 
y  ont  été  faites,  parce  que  souvent  reconnoSlre  une  figure  isolée,  tan- 
ies  extrémités  des  statues  ont  été  dis  qu'ed  la  voyant  dÀns  une  cem- 
mutilées  (  Voy.  Restauration  ];  position  de  plusieurs  figures  ,  l'en' 
juger  ensuite  du  Style  orano  ,  semble  sert  a  la  déterminer.  Dans 
SUBLIME  ou  GRACIEUX  (  ^oy.  c^  cc  Dicûonuaire  aux  articles  Bas- 
mots  );  déterminer  ,  par  l'idéal,  si  b.elibp  ,:  Fasquin  ,   Rotateur, 
c'est  une  divinité  ,  un  béi-os  ou  un  Fjcdaoogue  ,  Gladiateur,  etc.; 
■impie  portrait;  examiner  par  ce  et  dans  celui  de  Mythologie  aux 
môme  idéal ,  si  c'est  celui  d'un  diea  ^nots  Mars  vas  ,  Minerve  ,  Ores* 
OH  d'un  héros  ;  si  c'est  celui  de  Ju»  te  ,  on  trouvera  des  exemples  de 
piter,  de  Bacchus ,  d'Apollon  ,  de.  ce  que  je  viens  de  dire.  On  doit 
Junon  (  Voy.  iDiAL  ) ,  etc.  ;  exa*  aussi  s'appuyer  de  ce   qne  Ffais- 
miner  la  coiffure  pendante  en  boui-  toire  de  l'art  nous  apprend ,  pour 
cies ,  et  flottante  comme  celle  d'A-  'voir    de  quel    temps  est   la   sla- 
pollon  ,    relevée  en  tresses  com-  tue  dont  on  s'occupe»  bu  biea  <]o 
me  celle  de  Diane  (  Vôye%  Coif-  quel   temps  étoit  l'ouvrage  qu'elle 
TURs);  les  cheveux  courts  et  fri-  imite;  ou  jugerai  par  son  exécu- 
%kt  comme  ceux  d'Hercule ,  se  ma*  tion ,  si  c'est  la  copie  d'un  .ouvrage 
riant  avec  les  beaux  jets  de  la  barbe,  en  marbre  ou  en  bronze.  Il  faut 
comme  ceux  de  Jupiter ,  etc. ,(  V,  enfin  connoitre  son  histoire  litlé- 
CoiFFURE,  Perruque  ,  Barbe.  )  raire^  le  temps  de  sa  découverte. 
Four  bien  déterminer  une  statue,  il  les  auteurs  qui  en  ont  parlé,  les  jn- 
eal  «neore  nécessaire  d'aToir  égard  gemens  qu'ils  sa  ont  portés  soua  le 
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l(»tpport.  ^6  Tart  et  de  rérudltion  »  plies.  Les  statues  voilées  sont  celles 

les  gravures  'qui  la  représentent;  qui  ont  un  voile  sur  la  tête.  ParAi 

êufiH  ^ans  quelle^  cotlections  elle  a  les  dieux  ,  Saturne  est  le  seul  qui 

]pjkMèf  et  où  elle  existe.  ait  la  té(e  voilée  ;  parmi  les  dées- 

Lea  stalaes    reçoivent  difiPérens  ses,  Juuon    Prouut>a    est  voilée* 

Boms»  suivapt  Jeur  altitude  ou  leur  Vesta  et  les  vestales  sont  aussi  voi- 

conformalion.    On  appelle  iogéeê  léea.  Au  Musée  Napoléon  il  y  « 

celles  qui  sont  représentées  vêtues  une  belle  statue  d'Auguste  voilé* 

de  la  loge.  Telle  est  entr'autres  la  comme  /grand  -  prêtre.  Lies  statues 

belle  statue  logée  d'Auguste  au  Mu-  PioESTUSS  (  Fc^,  ce  mot.  )  sont 

«ée  Napoléon ,  gravée  dans  ledeti-  les  plus  communes  ;  le  nombre  dea 

xiéme  volume  du  Muêeo  Pio'Cle*  statues  Eqdbstrjbs  (  F^Qy,  ce  mol,  ) 

tnentino.  Parmi  les  statues  trouvées  n'a  jai^ais  été  considérable  ;  d*ao* 

à  Gabies.  il  y  en  a  plusiecrrs  qui  Ires  sont  assises  ;  telles  sont  les  qua*  ** 

sont  logées.  Les  êtatues  thlamydéeê  tre  statues  de  Détnoathène,  Trajan, 

font  celles  qui  portent  la  chlamys;  jl/e/ta/id!re  et  i'osjtifp/^e,  placées  dans 

lelles  sont  celles  de  la  plupart  des  la  salle  des  hommes  illustres  du 

dieux ,  à  Texception  de  Jupiter  «  de  Musée  Napoléon ,  sous  les  numéro* 

Sérapis  et 'd*j£sculape.  Si  la  cbla-  79,  73,  76  et  77*  Quelquefois  les 

mys.  est  sur  le  bras,  elle  anuonoe  statues  étoient  placées,  chez  les  an-> 

vu  grand  mouvement  ;  tel  est  TApol-  ciens,dans  an  Chah.  (  yoy,  et 

lou.dn  Belvédère  qui  est  an  Musée  mot.  )  Aux  mots  Colossb  et  Cd- 

Ifapoléoa.  Si  ,  au  contraire,  elle  lossal,  il  a  été  question  des  statues 

est  sur  le»  genoux  du  héros  assis ,.  colossales.  Les  statues  lettrées  (  sto* 

«lie  annonce  la  paix  et  le  repos;  tuœ  iiUercUcB)  sont  celles  sur  les« 

telle  est  la  figure  d'Achille  sur  le  quelles  il  y  a  des  lNscaiPTiONS4 

disqMO  d'argent  du  Cabinet  deê  An**  (  f^oy,  ce  mot.  )  Quant  aux  stataea 

tiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  panihées,  ^oy.  Panth^css. 

qtti  a  été  long-temps  connu  sons  la  On  pourra  encore,  relativement 

fanas*  dénomination  du  bouclier  aux  statues,  consulter  les  articles 

deSoipion,  Je  citerai  encore  comme  suivans  de  ce  Dictionnaire  :  Sculp- 

«oe  dea  plus  belles  statoes  chlamy*  tur8>  Acjlolitbb  ,  CarVatidbs  , 

4éef ,  celle  d*un  liéros  grec,  peut*  CANiPHOBBs  ,  Discobole  ,  Dra* 

être  Ulysse 4  an  Musée  Napoléon^  pbr , Dra périr,  EiKOiS , Enfans« 

connu  vulgairement  sous  le  nom  Géants  ,  Gladiateurs  ,  Groc^^ 

de.FAocîon.  Elle  est  gravée  dans  le  pbs.  Guerriers  ,  HBRiaàs,  His<« 

Musée  Pin  •'.Clementin.  On  appelle  trions  ,  IconicaSimulacra  ,  Lot* 

Jtaluea  cuirassées,  (sto/n^e  hrioiUœ)  tburs;  Moule,  Mouler,  Pasquin*, 

celles  qui  sont  vétnea.  de  la  Cdi»  Philosophes,  Rotateur , etc*  eic» 

1LASSB.  (  yioy.  ce  mot.  )  Uqe  des  Le  Musée  Napoléon  possède  au-i 

plus  belles  st^taes  cuirassées  çon-  jourdUiui   un  .  grand   nombre   des 

unes ,  ^t  celle  trouvée  à  Gabies ,  et  plus  belles  statues  antiques  parve- 

qui  est  figuirée  dans  les  Monumenti  nues  jusqu'à  nos  temps.  Telles  sont , 

jf!«i6i>i/,  pi.  Sypag.  3a.  Ona  ajouté  an   n*   iSy  du  Musée  Napoléon, 

i  cette  Staline  une  tête  antique  et  V Apollon   FyMèn ,  dit  V Apollon 

rare  4e  Trajan-  Dans  ce  même  re-i  du  Belvédère,  dont  il  y  a  une  cqpi* 

cueil  il  y  a  encore  plusieurs  autres  en  bronze  attx  Tuileries.  Il  est  gra« 

statues  cuirassées.  On  «ppeloit  s/o-  vé ,  entr'autres ,  dans  le  Musée  Pio« 

tuœ  palUaÀg  céil^B  qui  étoient  vé-  Glementm,  tum.  ii,p].  14  «t  i5, 

tnes  da  Paluum.  (  F'oy,  ce  mol. }  dans  la  RaccuUa  de  MafFei ,  pi.  a< 

Telles  étoient  celles  de  Jupiter ,  da  -«-an  u»  107  Le  Toree , exécuté  par 

3érapis ,  d'^QiU^jpe  «  des.  philoio-*  Apollonius  l'Athénien  ,fiU  de  Nf*^ 
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t<u^t  ainsi  que  noai  Tapprend  rint*  '   Les  principaux,  oorrages  dans 

cnplion  ;  il  est  gravé  dant  le  Musée  lesquels  on  a  publié  les  meiHeoros 

Pio-Ciem.t.  ii»pl>  lo ,  dansMaffei ,  slatues,  soni  :  /.  Bapl.  GARblii*»* 

pi .  9  ;  — -  au  o°  96  ie  gutrritr  bteaté»  r 1 1 ,  Antiqum  sicUttœ ;  Rome ,  1 58 5» 

dit  le  gladicUeur  mourant ,  ^ravé  in-fol.  -^  Jo,  Jac.  cU  Rubbis  ,  /ra- 

dans  le  Musée  Capitolin,  tom.  m»  êig'niorea  êtatuarum  urbis  Ronum 

pi.  67  et  68  ;  el  dans  Mafiei ,  pi.  65  ;  iconeè  ;  Rome ,  1646  ,  in  -  4^.  -^ 

^—  au  n<^  laS  la  yénuade  MédicU,  Maffki  ,  Maceolta  di  SUUu&  o/t- 

onv  rage  de  Cleo  mènes  9  gravée  dans  iiche  ë  moclerne  ;  B.om,  1707,  in- 

MafiTei ,  pi.  a7  ;  —  au  n«»  1 39 ,  Mer'  fol.  —  Zki  Galeria  Qiuatianea,  — 

cure,  dit  Y  Antinous  du  Belvédère,  frétera  monumenta  quœ  in  horiim 

ou»  par  abréviation, /(fixs/i/i/»/-^  cœlimontaniê  et  in  œdibua  àfat-^ 

au  n°   140,  Bacthua  Indien  ,  dit  theeorum  adaertfontur,  3  roi.  in- 

ie  Sardanapale ,  gravé  à  là  pi.  41  fol.  ;  Rome  ,  1770-1779.  «—  Za« 

dn  tam.  11  du  Musée  Pio-Clemen-  n etti  ,  dalle  antiche  aiatue  greche 

tin  ;  —  au  n**  wj  tMéléagre,  gravé  e  romane  che  nelV  Antiaaia  delta 

dans  le  Musée  Pio-Clem. ,  tom«  ir ,  lifyeria  di  aan  Marco  »  è  in  aitri 

pi.  34  ;  et  dans  Malfei ,  pi.  141  ;  — -  luogki  ^blici  di  yenefùa  ai  tro^ 

an  n?  60,  VAriadne;  désignée  an«  tfono  ;  Venes.  1740,  a  vol.  in-fol. 

trefois  faussement  sons  le  nom  de  —~JLea  marbrée  de  Dreade,  parLas 

Cléopâtre;elle  est  gravée  dans  le  Mu-  '  PIjAT  ;  Dresde ,  1735>  in-fol.  — • 

sêe  Pio-Clem. ,  t.  11 ,  pi.  44 ,  el  dans  Les  3  premiers  volumes  do  Museo 

Mafifei ,  pi.  8/  Il  y  en  a  une  copie  eu  Pio^Clementino ,  par  M.  Vtaconli. 

bronze  au K  Tuileries  ;'^» au  n**  1  ai ,  -^  Le  troisième  volume  du  Jlfsi-* 

U  Discobole ,  imitation  d'une  éta-  àeum  CapitoKnum.  —  Le  Mitaérn 

tne  de  Myron  ;  il  est  gravé  dans  Napoléon,  par  Piroli.'-i*' La '^//s 

I^istoiredel'artdeWinckclmauA,  Pinciana,  et  les  Monumentr  Ga^ 

Irad.  par  M.  Jansen-,  tom.  ri ,  pi.  a  ;  bini,  — >  iuJuguateum  de  M.  Be- 

•^au  n^  5o,  la  Faune  flûteur,im\-'  cker,  etc.  etc.  etc. 

tâtion  du  Periboëtoa  de  Prajcilélea ,  Outre  le  texte  des  ouvrages  cil^, 

gravé  dans  le  Musée  Pio-Clem.  on  peut  encore  conanher  siir  les 

lom.  II,  pi.  Se;  —  an  n^  laS^/e  statues  :   Sdmundua  Fiokblius, 

tireur  d'épinea ,  ^ravé  dans  Mafiei ,  liber  de  statuia  iUualriutn  Roma^ 

pi.  a3 ,  eU;. >  la  JDiane  de  f^eraaillea,  Homm ;  Holmie ,  i656 ,  ih-8<>.  — « 

On  peut  encore  citer  parmi  les  ata-  Frid,  MiîLLBR^  libri  xi  de  alaim 

taes  célèbres  qui  ornent  différentes  Romanorum,  1664»  in.^4*.  -—  /oc. 

roUeolions  ,  V Hercule  Famèae  de  GaoNOVitTs ,  Diaaertaàia  de  imagi" 

Glycon ,  gravé  dans  Maffei,  pi.  49  nibuê  et  statuia  Principum:  Logd. 

et  60  ;  —  le  gladiateur  Borgheae,  Bat.  1708.  —  Juatinue  MâticB  ,  de 

ouvrage  d*Agaaiaa,  gravé  dans  Maf-  atatuia  veterùm  Romanorum;  H^f* 

fei,  pi.  75  et  76  ;  —  /e  Scythe  qui  mm,  1714.  —  Jntoniua  ÈsitRUs , 

^0f  prépare  à  écorcher  Marayas  (  F.  juriiconsulle  de  Naples  ,  a  ptabliéà 

Rotatbur)  ,  dont  il  y  a  une  copie  Naples ,  en   1606  ,  en  italien ,  na 

dans  les  Tuileries  et  à  Versailles  9  «t  ouvrage  sur  les  douze  statues  trou- 

qui  est  gravé  dans  Maffei ,  pl."4i  -,  —  vées  dans  les  ruines  d*oii  'temple  i 

la  Flore  Famàae ,  gravée  dans  le  Cumea;Havercampenadonnénu« 

même  ouvrage,  pi.   5i  ,  etc.  etc.  traduction  latine  dans  !e' neuvième 

Je  ne  parle  pas  du  Laocoon  ,   de  i^olume  du  Theaaurua àntiqullatt/nt 

Niobé  et  de  ses  enfads  ,  «des   /«/-  et  hiatoriarum  Italiœ,  «*—  Discours 

ieura,  etc.  parce  que  je  n'ai  vonla  aur  la  Statue  équestre  db  Frédéric 

Citer  que  des  statues  isolées ,  et  non  Guillcutme  ,  érigée  aur  le  Poni^ 

pns'das  groupes.  F*  ce^mel.  Neuf  à.Berlin,  par  Charlee  Air- 
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ctLLOK,  1703,'ia-fol.  —  Geùrg,     ne  contient  point  de^  magneMe,  tm 
GottUeb  B  «  R  K  X  R  ,  de  êiaiuiê    que  par  conséquent  ce  n'est  pas  un«» 
j4chU/eiê;  lÀpa.  17&9»  iR*4^.  *«-^    siéatike.le  célèbiie  minéralogiste^ 
Ra  issant  ,  JDiêaertaUon  sur  le*  Sia*    M.  Werner ,  en  a  fait  une  espèce  à 
tues,  dans  le  Journal  des  Savane,    part,  tous  le  nom  de  BUd-Sêein; 
pour  Taiinéo  1686.  -*—  M.  de  Boza     c'est  -  à  -  dire ,  pierre  à  sculpture*^ 
a  inséré  dans  le  Journal  de  Tré-    M.  le  Won  de  DaItMIRo  ,  él6e1«ur<> 
roiur^v  peur  l'année  1706,  «ne  di»*    arohi  •  cbaneelier  de  Te» pire  ger-^ 
aerlation  sur  les  statue» ,  les  isia-»    mantque  ,  a  -publié  à  £rfnrt ,  ett  ' 
criptions ,  médailles,  conroanet  et     1800,  nn  Mémoire «tfr  tempêoi  de 
anires  réctempenses  des  mérites  cbea    la  stéatke  dané  tari  du  graveur  ed 
les  anciens.  -^  Botvin  ,  dane  son    pierree  fines.   M.   liBscnaviN   eu. 
Mémoire  sur  lavis  et  les  écrits  de    m  donné  one  tradnelion  française 
Oregoras ,  dont  il  a  publié  Vhieioire    dana  te  qnînatéme  volume  du  Jour^ 
Byzantine  à  Paris ,  170a ,  a  traité,  à    nal  des  Mines ,  les  détails  suivans 
la  p.  766^desSlaliies  de  Justinien,    en   sont  eittrteita.    Fott  ,  aatenv 
<1e  liOdis  XIII,  de  Louis  xiy,  de    de  la  Lithogéc^grtœie ,  sonpçonnott 
Henri  iV,  elc.-^l>e  si'msrAicriff  ce-    déjà  qne  l'onpouvoit  faire,  a^vee 
terum  romanorurh^parF^fanç,  Mor    la  stéalite  ,  des  raméee  élégans  ei 
ria  BowADAydane  la  première  dis"  .  durables.  L'expérience  à  Térifié  oe 
«ertation-  du  premier  ▼olimie  de  ses     soupçon ,  et  -démonfréqoe  Ton  peut 
Carmina  ex  antiquie  iapidibùe  ih-    donner  à  la  «ttéatite  tendre  et  op»- 
luetrêUa-;  Rom.  1761  et  1769,  a     que,  la  dureté  des  gemmes ,  et  leis 
Tol.  iii'^4*'.  •*«-  J}es  hermes  >  hef^    britlantes  «t  agréables  couleurs  de 
énalhèàes',  hermanubes  et  herme^    l'agalhe.  Le  pe^  de   dureté  de  la 
raclée  i  dans  les  Jfteokerehee- eu*-    stéatHe  permet  de  la  travailler  fa- 
riéueeM  d^antiquité,  parS^ov  i  i  la     cilement  ;  eewme  elle  est  oompo- 
pag.  9^  ;  Lyon ,  i683,  in*4^.-^/ô.     «ée  de  parties*  eatrémement  fines  , 
Nicoi^At  ;  icttatriba  de  Mereuriis  et    l'artiste  peut  observer  la  plus  grande 
'JSTe/TftfS,- Prancef.  i70t ,  in-ift.-^    exactitude   -dans   la  '  gravure^   Oti 
Joh»  ScfiiiriiiuiTJs ,  de  Jmaginibue    ttavaille   la  stéatite  dsms  svn  état 
tfeterum aiHeneibue ,  prœtiminari^    naturel,  en  la  place  ensuite  dans 
bue  ,  cubiùfélaribaé  ;  lenie ,  »664.     nu  creuset    ôéiuvert  d'ttne   toile  ; 
-—  Franc.  Lbuéb^  TVtiké  éss^Stà-    Aptéa  avoir  )di^  celol-ci  avec  de 
tiiee  ;  Paris,  1688  ,  in-S'^i  -^' J9e    nirgile,  on  le  ifaei  dans  na  four*- 
rueagedêeSitUueecheibleêtorcièm,    nean,  entouré  d»  ebatbon;  on  le 
par  le  comte  de Ocraseo  ;  Brucelles ,  -  diaoffe  lentement ,  et  on  le  'maln- 
i768*in-«4*.  lient  au  rooge-Made  fleiKfant  detfx 

SriAtrriS  ;  substance  minérale    un  trois  heures;  on  le  laiase  alors  re* 
qv6  plusieurs  naturalistes  cobIoÀ-     IVôidir  lentement ,  après  TaToir  dé- 
dent avec  le  talc,  et  dont  en  e#èt    tïoilverl.  Là  pierre  est  alors  devenue 
«lie  parott  différer  très  -  peii.  Ou     très-dttre ;  elle  fkit  feo'aveclebri- 
possède  ptomeurs  gravures  «gyp-     qtiet ,  et  ose  les  meilleures  limes. 
tiennes  sur  stéacf  le.  On  a  long-temps     ijts  tnorceaux  blancs  de  stéafife  de- 
nommé  st^ofile  00  pierre  de  lard  4e    viennent ,  par  le   feu ,  d*un  blanc 
la  Chine  ,  la  pierre  onctueuse  et     laiteux  ;  les  autres  morceaux  pren- 
translucide  d'uiK  blanc*verdAtre  on    nent  une  couleur  grise  ou  ochreusc. 
rougeâtre  ,  dont  les  Chinois  font  •  La  stéatite  ,  pasftéeau  feu ,  peut  être 
différentes  petitee  figures  qu'où  voit     coloriée  par  les  dissolutions  dans  les. 
daris  les  cabinets.    Mais  l'analyse     huiles,  dans  Tàlcoliot,  dans  les  aci- 
cliymique  qu'en  a  faîte  M.  Klaproth,     des  et  dans  les  alcalis.  Les  couleurs 
lai  ayant  prouvé ^oecelle  sabstasice    qui  se  dissolvent  dans  le  vernis  dé- 
ni. Q  q 
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aaccîn  ,    comme  le  verdet  ;  Fo-*  et  d'après  ce   qui  Vient  d*étre  éit  i 

chre  y  etc. ,  colorent  la  atéalite  coi-  on  Toit  qa'ao  mojen  du  feu  il  peut 

te  ;  pour  cela  il  faut  la  chauffer  k  donner  ensuite  à  son  ouvrage  un* 

«n  feu  de  charbon.  Lei  couleora,  grande  dureté ,  et  autant  de  durée 

dtasoulea  dans  la  térébenthine ,  don*  qu'aux  gemmes»  M.  Mey  a  coopéré 

sent  un  coloris  plus  vif.  Les  disse*  utilement  aux  recherches  de  M.  de 

lutieos  de  carthamc  ,  de  gomme-  Dalberg  sur  les  couleurs  à  commu- 

gutte,  de  eampéche,  de  sang-dra-  nîqn^âla  stéatile.  Un  artiate  ha-^ 

gon  y  elc. ,  par  resprit-de-vin ,  com-  bile ,  M.  Vilcoi ,  de  Liège  i  a  ezé- 

muniquent  ces  couleurs  A  la  stéatite,  cuté  avec  au ccés ,  diaprés  ces  pro— 

lorsqu'on  l'y  laisse  ti*emperà  froid  cédés,  plusieurs  camées  en  aléalite. 

Î tendant  quelques  heures.  La  disse-  M.  de  Oalberg  en  parle  areo  grand 

alion  de  Tor  par  l'acide  nitro-mu-  éloge  pour  la  délicatesse  de   leur 

rialique ,  donne  à  la  stéalite  chauf-  dessin  et  leur  beau,  fini.  Ces  ca-* 

fée  une  couleur  pourpre  ,  légère  mées./  ajoule-t-il ,  qui  ont  deux  i 

ou   foncée  ,    suivant  la  force  de  troia  pouces  de  diamètre ,  sont  dur* 

cette  dissolution  ;  le  muriale  d'ar-  cis  an  feu  ,  colorés  et  polis  ;  ils  ool 

Kent ,  aidé  de  l'acide  sulfurique ,  la  alora  la  dureté  du  silex ,  le  brillant 

colore  en  uoir.  L'indigo  ,  dissous  de  Tagathe  »  et  plusieura  reaaem- 

dans  le  même  acide  ,  communique  blent  à  Tonyx  pour  la  couleur.  On 

è  cette  pierre  une  couleur  d'un  gris-  rencontre  la  stéatile  en  plusieurs  en- 

bleu.  Si  l'on  expose  à  une  flamme  droits,  principalement  dasa  les  en- 

vive  la  stéatile  colorée  par  la  disso-  virons  de  ceux  oi!i  se  trouvent  la 

lution  d'or  ou  par  le  muriate  d'ar-  eerpenline  et  l'aslieste.   Celle    que 

geul ,  elle  acquiert  une  espèce  d*Â-  travaille  M.  Viltol  vient  dû  paya 

xlat  métallique  semblable  à  lor  ou  à  d»  Jlayreuth  ,dans  la  Fraficonie  «  et 

l'argent.  Quand  U  pierre  est  cbaiif-  Jui  été  donné  par  M*  de  Humboldt. 

.fée,  les  dissolutions.de  couleurs,  Elle  est  composée  aur-tont  de  silice 

par  ÏM  acides ,  s'y  appliquent  vive-  et  de  magnéMe.  Si  la  chymie  parve* 

ment  et  avec  netteté,  ce  qui  fait  noité  produire,  par  la  i^^nthèse,  une 

'  qu'on  peut  donner  au  fond  du  ca-  .sléatite  artificielle  par  la  combinaî- 

mée  une  couleur  ^particulière.  L'a-  -son  de  la  silice  et  de  la  magnésie; 

cjde  sulfurique  est.  plus  efficace  que  .si  On  parvelioit  à  durcir  au  feu  un 

'les  acides  muriatique,  nitrique  et  .mélange  de  ces  terrea,  après  Ta- 

oxalique,  qu'on  y  emploie  ég^le-  voir   mis   dans   des  moules  ,   eu 

ment.  On  peut  aU3si  se  servir  des  .pâte  molle  comme  l'argile,  alors  les 

dissolutions  de  couleurs  par  les  al-  beaux -arts  y  gagneroient  d'autant 

.  calis  «  sur  •*  tout  df  celle  d'indigo,  plus ,  que  la  stéatite  devient ,  par  la 

La  plupart,  d^.  couleurs  s'impri;-  cuisson  dont  il  tC  élé.questio|i ,  plus 

meut  d'un  huitième  de  ligne  dafis  dar«et  plus  compacte  que  les  pâtes 

la  stéatite.  Lorsque  la  stéatile  e^t  :  de  Weedgwood  et  les  pAtes.  de  ver^ 

.cuile,  on  la  polit  avec  l'émeril  et  i;:es«  Jusqu'à  présent  Içs essais  qu'où 

.  les  pierres  à  polir  ordinaires  ',  en-  .  a  faits  pour  broyer  avec  de  Teau  la 

fin  avec  Télain  et  le  tripoli  ;   elfe  stéatile  crue,  pour  en  former  une 

preod  alors  un  éclat  brillant  ,  et  pitequ'on  a  cuite  après  l'avoir  mise 

ressemble  à  l'agathe ,  au  jaspe  «  à  la  en  moule  ,  n'ont  douné  qu'un  pro- 

.  chalcédoine,  etc.  Lfi  stéatile  con-  duit  friable  comme  le  gypse  brûlé, 

vient  particulièrement  au  graveur,  Peut-être  que  les  expériences  que 

en  raison  de  son  peu  de  dureté;  il  M.  Trommsdorff  s'est  proposé  de 

fait  autant  d'uuvrage  en  un  jour  ,  suivre  à  ce  vu/et,  auront  des  résol- 

lorsqu'il  s'en  sert,  qu'en  une  se-  tats plus satisfaisans. 

maille  avec  des  pierres  plus  dures  ;  Stulm  ;  les  Grecs ,  par  ce  mot ,  et 
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les  Latins  par  cens  cotumna^  cippjst  ûo  Sehtvk  ,  étoîcnt  les  erprcssîons 
OQ  pila,  dé^ighofîiDt  un  mountuent  propres  pour  désigner  les  guirlan- 
de fouine  circulaire  ,  conique  où  des  et  festons  de  lueurs  et  de  Ter- 
angulaire;  il  é(  oit  de  pierre  on, de  durel  (  Fox-  OuiULANDEsi  ]  Les 
métal  f  plus  haut  que  large ,  à  faces  %nots  corolla ,  stephano^  et  siepha-' 
planes^  et  quelquefois  chargé  d'in-  niacoa ,  au  contraire  ,  désigpoient 
•criptions  analoguesA  sa  destinatiG|^.'  les  couronnes  de  fleurs.' 
Parmi  les  stèles  «égyptiennes;  on  '  Sriiii^oN.  Voy^  Nains  ,  tom.  11 , 
rante  celles  attribuées  à  Sésostris ,  i  pag.  57:2,  col.  1. 
Osiris  et  i  Hermès.  Dans  les  temps  Stola  ;  ce  mot  désîgnoit  rhabil- 
les plus  anciens,  il  parott  que  les  lement  des  dames  romaines  d*uné 
stèles  servoient  comme  'do  fasici  rondilion  relt^T.ée  ;  il  consistoit  en 
historiques  et  scientiBques ,  c'est*!^  ime  tunique  avec  une  instita  oa 
dire  ,  qu'on  7  grarroit  les  événe-^  bordure  traînante  ,'  '  oti  formant 
mens  mémoraUes  'et  les  décou-*4  daeue.  Celle  inslita  af  oit  un  grand 
▼ertes  dans  les  sciences  et  les  arfs  ;  nombre  db  petits  plis ,  et  se  termi- 
suivant  certains -auteors-/ on' 7 ins^  nbit  soui^ent  par  tin  bord  de  pour« 
erivoitailMJ  le  texte  des  lois.  Qttaml  pre  ou  de^  broderie,  quelquefois 
aux  divers  nsages  des  stèles ,  ^^\  même  eh  or.  £tre'vêfbe'd)?  la  atola, 
Coix>if K£  et  dippfi  ;  qui  en  sont  les  étoit ,  pour  une  dame  romaine ,  ce 
•ynonyftiéi.  •  .  «u  >  q^je  nom  appellerions  ^/ree/i^ond^ 
STipRANJ^HOREs  ;  OD  appblôit  fydrui^;  par-dessuiB  la  stola  on  jétoit 
ainai  des  prêtres d*un  ordre  disttn-  encore  une  PalL'à  CP^oy*  ce  mot) 
gué,  cohàarrés  à' différentes  divi-^  fort  ample,  dont  les  larges  plis  for- 
nifés  \Bt  iitkt!  em))ereurs.  Daiis'plU^  iiioienl  une  drapMe  aussi  élégante 
aieura  vHleayainsi  que  nous  le  quema/esiueuie.Uliedes  plus  belles 
voyoi3B)Jàr-leS  médailles  et  par  d'au-  statues  antiquei*  qui  nous  fait  voix' 
très  iiièhttmens,  les  fonctioriA  d&S  toute  la  beauté  de  la  forme  de  la 
atéphanéphores  'étoient  annueTIbs^,  stoU  et  de  la'pjtlla;  est  celle  à  la- 
et  bux-^ mêmes  étoicml  éponymeê,  quelle  on  a  âdîpt'é  ui^e'iëte  antique 
c*est-à*dire ,  qù^on  déstgnort  parieur  de  fi mpératrice^âabinp.  '  Cette  sta* 
noià  rantaéè  'pendant  laquelle  ilà  tue  dont  le  style  prouve  que  c'est 
ezerçoiént  léurs'fonctions  sacerdo'^  bne  statne  hbnôraife  ,  tiejst  dans 
laies.  Ce  Ba<*erdore  étoit  établi  dans  son  bras  ga'uèhé'la  coriie  d'abon- 
ptiiaientSTifles  d'Asie ,  A  8my  me  ;  à  dan  ce ,  sy  m  bole  tfm  carâ  ctcrise  éga- 
Sardes  /A'MagA'ésfe  sur  le  MâAan^  lement  \fi^  concbxdiB ,  V abondance  et 
dre,-àTarseel'afneurs.Césprlê<i»tt  là  foHuhe.  Elle" est  gravée  â  U 
étdient'  appdés  Héphanéphàrtè" ,  pl.S^  dffs  Monumertti  Gàbint,  ex-^ 
c*eat-à-diré,  p^rii^un  de  eouronnei^^  pliqués  par  M'.  VtscoNf  r,  et  M.  BônC 
^roe  que,  déniâtes  cérémonies  pu-^  ^o^n.  Ta  fait  regrâtrer  dans  sa  'Sa^ 
bli^ues ,  ils  poiiMenY  line  coùrbVi'rïè  "htnà,  à  la  pl.id'.  *  ' 
de  laurier ,  et  quelquefois  cTor.'  Lel  ''  Sh'OKE  -  Hi^îà'B  '\  mot  compose  ', 
vM^Aa7z^^>)fts,  anciennement  côn-  qui  signifie  pierre 'suspendue.  C'est 
tacrésau  ministère  des  dieux,  S'^it^  1e  uô'm  que  les  Anglais  donnent  à 
tachèrenl*àtfssi  par  la  suite  au  cdllé  un  monument  singulier  qui  se  voit 
^es  empereurs.  On  désignoii.  amsfr',  dans  les  plaines  de  Salisbury ,  k  en* 
aous  le  nom  de  etéphanéphore ,  le  viron  deux  lieues  de  cette  ville, 
préfi^qui  éloit  à  la  tête  des  femmea  Les  pierree  léiféea  du  Poitou  ,  et  \eg 
dtfns  la  célébration  des  thesmoplio-  pierr^e  rirviles  du  pays  Chartrain  , 
ries  ,  ainsi  qoe  le  premier  pontife  ne  sont  que  la  traduction  de  slone- 
de  Pallas.  benge.  Les  stone-hei^ge  sont  regar- 
Stsmm a  ;  ce  mot ,  ainsi  que  celui  dés  comme  des  monnmens  drui- 

a 
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digues  on  religieux.  On  peot  iroîr 
d*ailleurfl  ce  qu'en  4it  M.  Cambrt, 
pag.  aa6  et  aiiir.  »  ^ana  «on  itilereft- 
sànt  où  V  racé  clés  Monùnieria  hsiU'^ 
a</^«  ,  ot4  Recherches  sur  le  Culte 
004 pierreê ,  elc.  ;.riiri8,  i  oo5. ^  iu-o|*t 
o«  il  en  donne  (a  ni^ure.  Ou  peut 
encore  côiisùllér  Tôuvrage  suivant 
dont  le  premier  Toiiiine  est  iniitutê  : 
Stoneh'enge  à  temple,  reaiôr'd  to  thé 
bniià'h  Hrài^ ,  by  William  Sto- 
KRLK  Y  ,  rectorof  ail  sainte  in  Statp^ 
/br^t  Libiidon,  1740,  in-fol.— -Lii 
•ecoud  volum^ejporte  le.  Iilrç  »uit; 
▼iril  :  Abury  a  temple  ofthe  bjrilish 
pruide,  wfth  eçme  otheg^a ,.  deecf^- 
tfeif'eXc.,  ^mUn,  1745»  ijU-fol. , 
BtkkvÀàs kr  j  leâ  ar liâtes  f ran9aiÂ 
ont  Forme  ce  mot  iè  Tilalien  atra-^ 
fai%a,ce,  qui^si^p^ine  tourmenter. 
fine  figure  peùït  elre  strapaasee  où 
iourmenlèe  au  point  mliké.  cl  elri^ 
isiropiée.  3triipaM^>*  e»t  qn  défaut , 
^i^is  dans  lequel  ne  peut  toiùber  un 
peintre  médiocre^;  car  il  suppqM 
toûfoura  ((uelcjiijB  talent.  On  tombe 
4ans  le  strapa8sé»^n  voulant  outrer 
la  grandeur  de  caractère  et  ^e  xnou- 
remet/l.  Qù  yér^é  J^rapaa^er,  911  a 
dérivé  le  moi 'alrapaaaon.  pour  dé- 
figner  i^rtislecmi  jftr^passe  lea  figur 
rçs.  ,Alpi]on$e  pùtVeànoy ,  dans  ses 
Senti  mena  aur  ^  /e^^  Ouvrages  jHes 
meilleurs  peinfna,  accorde  au  Tiur 
torét  le  nierit^  d«^i:f  ud  dessinateur 
et  dé  nratiçiei^  ;  mais  jl  lui  refuse  j{i 

?*  urêle  des  contours ,  et  il  ajoute  duM 
toit  (jucl^uefois  gp^d  strapasson. 

SrRiGiiiE» instrument  dé  fer. de 
cuivre,  dargent,  ^^ivoir^,  de  cc^^ 
ne,  etc.  d'un^^rand  psàge  chç}^>8 
linciÀns.  Le  slçigilfs,  *^r.yoiA^  O^n.7 
•eutemenl  aâns  les  baiiis  pour  frol^ 
ier  cens  qui  se  baignoiént,  mais 
aus^i  dans  les  gymqa»es,pQur  net- 
toyer la  peau  des  aihlèies  ue  l'espèce 
d'enduit  ^  que  forj^uil  l<e  jçehujgp 
d'huile ,  d^  sueur,  (le  sable,  de  botie 
et  de  pt^ussière  do^t  ils  étoiçnt  cou- 
verts.  )^  ei>aue  tout  le  monde  avuit 
'  des  sirigilcs  dans  sa  maison;  et  ceu:|: 
\  qui   ils   apparlenoieni  faisoient 
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graver  leurs  nomt  sar  le  manche , 
comme  ou  Ta  vn  sur  quelquea-uiis 
de  ceux  qu'on  a  tropvé«  dans  lea 
ruines  des  thermes  de  Trajan.  Ou 
voit  plusieurs  pierres  ^rav^  où 
dà  fitblètea  paroi/|sei^t  debout  ^le-^ 
nlnt  le  a^rigile.  Caylua»  dana  foa 
Recueil  d'jântiquiiés  ^  1. 11 ,  pi.  3/  » 
f  publié  une  patére  grecque  en  terre 
cuite,  où^  l'on  voit,  anr  ses  borde 
extérieurs  ,  quatre  figures  teiianl 
a^ssi  le  strigile  ;  etle.^al  /m  Cabinet 
des  A;iliqueàde  la  Bibliutbis^ne  im* 
périale.  La  focale  duâtrigile  se  dis- 
lipgue  clairement  aur  i^ planche  B» 
a?;a ,  dp  tom.  m  »  du,  A/oseo  Pê^ 
Çlentèntino  ,  oi| ,  aont  ^gravés  tes 
iostrnmena  de.  b^in»  Selon, jqivl* 
^es  siuteurs,.  il  étoi(  aussi  d'naage 
dans  les  expfations  de  j|^  i^4cler  la 
pei|li.axec  lesIrigilv^^etM.yiacoBti 
prétenii  ^e  Pplyclete  adroit  reprè^ 
«eutc|  Tydée  dai|s  cette  a||itnde» 
q^up  c'éiqi^  le  siijet  de  sa^célébre  al 
tiie  appçléç  ^pojsyrffmu9q!a. 

.STROPHéioN,  âTROPHinic,  nom 
de  la  ceinture  que  lef  femipea  greçr 
ques  pU^^ient.  a\i-d,dMous,^^e  la 
gorge.  (  fVf  GiJîiTiïaR,  )  Parmi 
les  machines  de  théâtre  des  anciens, 
il  y  pi\  avoit  une  qu'on  appe)oit 
eifopfiéion  ou  êtropfii^m,'  Pollue 
n'ei)  dit  que  quelqqea  mois,  ^t  s'ez« 
prime  d'une  manière  tfl;4s?obscone. 
X\  dit  qu'i(  sery.pit  à' daigner  les 
hfijg^  adrai^  panpii,  les  dieux  «^  ou 
morts  dai^s  les  «oinbaU  ou  en  mer* 
La  nom  de  stropbéion  'paroil  indi- 
qiier  que  c'étoit  <uffe..ip}l<^ne  qu'on 
f^ffy^'ii  ê\xhï\9u^fifk{  tourner  comine 
Je  f  ^HtAÇTOs.  ^qjcj.ce  m^^i^  . 
.  ^  Srpc  ;  ce  mot ,  (Jér^vé.  4^  l'italieB 
jÊ^cco,  •  désigne  une  e*pèçè  de  m'or- 
^if  r  Fabriqué  de  poudre  de  marbrev 
tf misée  avec  de  la  csiaux,donl  ou/ail 
àta  orneméns  descolpture  et  d'ar* 
çhileflure,  tels  que  des  feii  jDageSrdes 
guirlandes,  des  fes;onav<le»  Ûemtê, 
des  fruits ,  .des  cartouches ,  eict  et 
qu'on  appelle  orneméns,  de  stuc. 
Dans  l'intérieur  des  éditées  on  ome 
principalement  de  stuc  les  plafonds 
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îles  appartemens ,  les  moulare»  y  elc; 
Ou  s'en  nerf  aasai  quelquefoia  à  Tex- 
tériear  de*  édîBcea  dana  les  endroits 
qui  ne  sont  pas  trop  exposés  i  la 
pluie.  Daas  plusieurs  pays  on  fait 
une  espèce  de  stuc  de  mortier  'coin 
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<Soi 


D^MpNTAj^Y,  on  tropre  aussi  de^ 
déiails  sur  Y^ri  du  Siuccaieùr,  -^ 
J/ppeai  on  ihe  righi  xif  uatrig^oil- 
cément  or  compciitiçn'for  iiucco , 
1779;  in-8«. 
$TbcATBUR,  artiste  qui  travaille 


m  un  et  de  plâtre  »  qui ,  appliqué  i    en  stuc.  (  ^o^.  StuÔ.  )  Les  slucai*     ' 
rextérieur  des  édifices  y  est 'très-    téursIe8p^uscéldl>i:esont'étê:  MAà- 
durable.  Il  paroit  que  Vitruye  parle     garitÔKe  ,' mort  en    iSîy;  on  le 


du  stuc  dans  les  chapitres  a ,  5  et  6 
du  septième  livre;  sous  le  nom 
à*opus  albaritun  ou  ppuê  corona^ 
rium.  (  /^o^'.'albàriuh.)  Immé* 
diatement  après  que  le  slùc  est  gâché, 


^ITOKE 

i-eçarde  communément  comme  rin- 
venleur'  de  cet  arli'  Bcarthélemi  Ri- 
boLFi,  yer^  Tan  lÔSo.  filoûanni 
KanNi  /dit  i)a  VHine ,  mort  en 
t  Ô64 .  Itéànarà  Kicci a rblLi  ,  Veirs 


il  forme  une  pâte  très-molle  et  duc-  \\vl  '1576.  huca  Bomano  ,  vers 
tiIe,eton l'applique alo^ facilement  r'an  ,i586.  A|iu,i)i^  et  Brancbi» 
aux  endroits  oà  l'on  désire  avoir  vers  l'an  1640.  BlONCaioli,  vers 
des  ornemèns.  Peu  après  il  prend  Taiî  1^60.  Giovanni  Filippo  ïiEZZi  ^ 
plus  de  consistance,  et  alors  on  lui  vers  Tan  1690.  Cfiovah  ^ Baîtista 
dqnne  laforme  qu'pn  désire  avec  des  A  rtario  ,  vers  Tan  1 700.  Giovan* 
mouJea,  ou  en  le  travaillant  d'|iprès  BaltUta  Genônb  ,  vers  Tan  1700. 
d*aulres  procédés,  avec  des  petites  'jénionioïiiaEOSÀ  ,  vjers  Van  1710. 
spatules  de  1er  ,  elc.  Fendant  cette  Sa/iï.  BuAi,  ver* Tan  \jS6.  jàhond* 
opération,  sa  consistance  augmente  àtazio  ;  J^chaêi  Coa^À  ;  CLikici , 
encore  ;  on  peut  le  couper ,  I9  grat-  .vers  Tan  174^!  Càrpof.  MazzettI  , 
1er,  et  c'est  alors  qu'on  y  exécute  dit  Tenchola,  vers  l'an  17Ô0.  Gil- 
les parties  des  ornemèns  qui  de-  ' seppe  ARTARio,mort  eh  1769.^9- 


mdndent  une  grande  Bnesse.  Pen  de 
jours  aprÀ  il  a  déjà  acquis  la  du- 
reté de  l'argile  sec,  et  enfin  il  devient 
de  la  même  solidité  qu'une  pierre 
médiocrement  dore  y  et  prcbd  nn 


/i/>^.  B08SI9  etc. 

^TrLE;la  réunion  de  tontes  les 
parties  qui  concourent  a  là  concep* 
tipn,  a  la  composition  et  a  1  exèén* 
lion  (Tun  ouvrage  départ  9  en  forme 


beau  poli.  Iiorsqu'il  est  préparé  avec  ce  qu'on  appelle  le  style  ,'et  en  con»* 

tout  le  soîii  nécessaire,  eC  dans  une  titûe  la  ma^ni,èfe  d^étre.  A  y  a  ui^ 

saison  qui  lui  permet  dé  durcir  avant  inJSniié  de  styles  ;  mais  lés'  pVinct- 

d'être  exposé  au  froid  ob  à  la  pluie ,  paux ,  et  cçux  dont  les  antre^ ne  sont 

même 
li'invention 

e^t  très-utile,  parce qu^ils  sont  beau-  '  nafurel.  Mais  i(  faat  qu'un  ouvrage 

coup   plus  ébonomiques   que    àéê  aît  nn 'carâctêi'je  pahiculier'à  u.Ao 

ornemèns  semblables  exécutés  en  école  de  ce  genrè,ànnè  nature^  pôbr 

pierres  ou  en  bois.                  '  avoîr'dù  stylé  ,.san8  quoi  il  est  Â'un^ 

Sur  les  ouvrages  en  stuc  on  pent  |nàture1>assé  et  comàfiiîne ,  et  il  man- 

consulter  :  /oAl  Aug^  Corvi^cs,'  que,  copame  on  )e  dil  ,'  de  style. 

ji¥iUêculpioriœ,vUlgo»Utccatoriœ,  'P^oyet  Sublimjs,  ûrani>,  Bbau^ 

ParadigrfttUa.  j4ug»  Findeil^ifô^.  Exprbssiok  ,  '  NfXtÙRJïL  ,  FiACi— 

—  Jeo/i  ilie/cÂior  Crobxbr,  dans  "ii-ri ,  Localité.    •   '  ■"'  ' 

les  chapitres  sa  jusqu'à  99  de  son  Je  ne  dirai  rien  ici, du  style  par-^ 

Jnatruclion  à  ¥  usage  des  Peinlrea.  ticnlier  aux'Elrnsqiies  «  %ià  JEgy^ 

—  Dans  le  Traité  des  couleurs  pour  |iéns ,  aux  Grecs ,  aujt.Rddkaîds.  6e« 
la  peinture  en  itnail^  par  ÀN6LAia  obiêt  se  troiiye'  suffisammeol  'dcVe-- 
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loppc  dans  beaucoup  d*articlea  de  rentes  qa*il  y  a  de  caractères  dans 

ce  Dictionnaire,  et  notamment  dans  la  danse.  Les  anciens  aboient  aussi 

ceux  ARCHiTEcruuE,  Peinture,  leurs  styles  differens.  f^oy.  Mods 

Sculpture,  Gravure ,  etc.  etc.  et  MiLOPÉB. 

Style;  c'est .  en  musique ,  le  ca-  Style  ,  styliM  »  graphium  ,  et  !• 
raclére   distinct! f  de   composition  burin  ,  cœlum,  cœltea  ou  celtet  » 
on  d'exécution.  Ce  caraclére  varie  étoient   ]es  instrumens  de  Técrî^ 
beaucoup  selon  les  pays ,  le  goût  des  ture  formée  sans  encre.  Celui  -  ci 
jMuples,  le  génie  des  auteurs;  selon  étoit  employé  pour  les  marbres  at 
les  matières ,  les  lieux ,  les  temps,  les  métaux ,  dont  il  falloil  enlever 
les  sujets  ,  les  dépressions.  Ainsi  on  la  substance;  l'autre  servoit  ponr 
dit,  en  France,  le  style  de  Lully,  les  tables  enduites   de  cire  oa  de 
de  Hameau,  de  Mondouville,  etc.  craie,  sur  lesquelles  il  saffisoit  de 
£n  Allemagne,  le  style  de  Hasse,  tracer  des  lettres;  et  c'est  cequ'oa 
de  Gluck,  de  Grauii,  de  Mozart,  etc.  exécutoit  avec  la  pointe  da  aty- 
£nitalie,lestyle  de  Léo,de  Pergo-  le.  Lorsque  la  cire  étoit  nonvello 
lèse,  de  Jumelli ,  de  Buranello  ,  etc.  oa  sans  apprêt ,  le  bout  opposé  oa 
Le  style  des  musiques^Véglise  n  est  aplati  efiaçoit  ce  qu*on  ne  jugeoit 
pas  le  même  que  celui  des  musiques  pas  &  propos  de  conserver.  Sî  1r 
pour  le  théâtre  ou  pour  la  chambre,  cire  étoit   duce  par  trop  de  vieil-- 
Le  style  des  compositions  alleman-  le^tse  ou  par  lefTel  des  drognes  qui 
des  est  sautillant. coupé j  maisliar-  eutroient  dans  sa •  composition  ,  lo 
mouieux-  U  y  en  a  qui   veulent  même  bout  recourbé  servoil  à  ra- 
que le  style  des  compositions  fran-  cler  ce  qu'on  vouloit  détruire.  Lea 
çaises  soit  fade,  plat  ou  dur,  mal  atyles  étoient  diversement  fabri^^ 
cadencé ,  monotone  ;  celui  des  lia*  qués ,  suivant  qu'ils  éloient  destinée 
liens  est  Qeuri ,  piquant ,  énergique.  4  ces  differens  usages.  On  trouvoit 
Le  style  dramatique  ou  imitatif  est  ,dans  presque  tous  les  métaux  uiio 
propre  à  exciter  on  peindre  les  pas-  matière  propre  à  faire  des  stylet. 
sions.  Le  style  d'église  est  sérieux.  Ceux  d'argent  éloient  encore  k  U 
maiestueûx,grave.  Lestylede motet,  modeau huitième sièele.  LeaOrien* 
oii  1  artiste  affecte  de  se  montrer  tel ,  taux ,  les  Grecs,  les  Toscans  et  lea 
est  plutàtclasaique  et  savant  qu'éner-  Romains  usèrent  des  styles  de  fer. 
gique  ou  affectueux.  Le  .style  hypqr-  La  plupart  des  auteurs  assurent  que 
chématique  est  propre  à  la  joie,  au  ces  derniers  en  interdirent  Tusage 
plaisir ,  i  la  danse ,  et  plein  de  mon-  à  cause  de  la  facilité  que  donnoient 
vemens  vifs,  gais  el  bien  marqués,  ces  instrumens  meurtriers  de  com* 
,'  Il  y  a  auasi  un, style  symphoni-  mettre   des  homicides.  Cependant 
que   ou  instrumental;   parce  que  on  ne  voit  pas  que  l'usage  en  ait  dis- 
chaque in&trument  a  sa  touche,  son  continué.  Cssar  perça  de  son  stylet 
doigler,son  caractère  particulier.  Le  un  des  conjurés  qui  l'assassinèrent, 
f  style  lie  madrigal  est  affecté  à  la  ten-  Du  temps  de  Sénèque,  un  cbeva-« 
dresse ,  à  l'amour ,  i  la  compassion  et  lier  romain  fut  mis  à  mort  dans  !a 
aux  autres  passionadouces.  Le  style  place  publique,  par  le  peuple  armé 
mclismatique  ou  naturel ,  est  celui  de  stylets.  A  -  peu  -  près  un  siècle 
'  sur  lequel  on  chante  presque  sans  avant  la  décadence  de  l'empire  vo« 
avoir  appris;  il  est  propre  aux  ariet-  main  ,  on  faisoil  des  styles  ou  sty- 
les, aux  vilaiielles , aux  vaudevilles,  lets  d'os  et  d'ivoire,  et  l'on  conti-» 
Le  style  de  fantaisie  est  peu  lié,  plein  nua  depuis  d'eu  tirer  le  mémeser- 
.  d'idées,  libre  de  toute  contrainte,  (ie  vice.  Dans  son  Antiquité  expliq^  m 
•tyle  choraïque  ou  dansant,  se  dî-  ^m.  m»   part.  2^  planche  ig,3l  » 
Tiitt  ^^  autant' de' branches 'di^é-  Montfaucon  a  recueilli  divèrsci 
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filtres  de  styles,  qa'on  relronrê  cPone manière  irrésistible.  Cet  effet 
ao  tom.  I,  planche  4  da  nouTcaa  n'a  pas  lien  seulement  au  moment 
Traité  de  diplomatique.  Quelques  de  ia  première  surpri&e,  mais  d'une 
au  Ires  antiquaires,  notamment  Cay-  manière  soutenue;  plus  on  réOé- 
]aa>  en  ont  également  publié.  Il  y  chit  ,  et  plus  Timpression  en  est 
en  a  beaucoup  dans  les  cabinets,  profonde.  Le  beau  est  à  Téf^ard  du 
Celui  delà  flpliothèque  impériale  subiime,cequ'e8tuneçonlréeriiinle 
en  possède  plusieurs  de  différentes  et  agréable  à  Fégard  de  l'aspect  des 
matières.  masses  énormes  de  montagnes  éle- 
Sttlobate  ,  est  une  espHsce  de  Tées.  Le  sublime  est  la  plus  haute 
piédestal  continu ,  ou  de  suubasse*  perfectioq  de  l'art ,  et  doit  s'em- 
ment  qui  a  base  et  corniche  f  et  qui  ployer  lorsqu'on  veut  produire  sur 
forme  avant  et  arrière-corps  sous  Tame  de  fortes  ixhpressions  ,  lors- 
les  colonnes  qu'il  porte.  qu'on  veut  exciter  l'admiration  ,  la 
Suave.   La  suavité  est   une  vénération r,  un  violent  désir,  ua 
nuance  fine  ,  qui  tient  à  la  dou-  grand  courage ,  ou  bien  la  terreur 
ceur  ,  à  l'agrément  et  même  à  la  et  la  crainte ,  par-tout ,  en  un  mot , 
grâce.  On  dit,  en  effet,  une  cou-  où   l'on  veut    retenir  ou    exciter 
lenr  suave.  Une  composition  suave  avec  vigueur  l'activité  des  forcée 
•eroit  celte  dont  toutes  les  parties  intellectuelles. 
•t  l'effet  général  inspireroient  un  Les   arts   du    dessin   possède»| 
•entiment  è-la^fois  doux  et  agréa-  aussi  bien  que  l'éloquence  et  la  poé- 
ble.  Ces  idées  s'appliquent  princi-  sie ,  l'expression  du  sublime.  Il  n'y 
paiement ,-  comme  on  le  voit  ,  à  a  pas  d'espèce  de  sublime  auquel 
l'efEst  et  à  la  couleur.  La  suavité,  Àaphaël  n'ait  atteint  ;  et  les  tcraoî- 
ainsi  que  la  douceur  ,  ont    pour  gnages  des  auteurs ,  aussi  bien  q«e 
écueils  la   fadeur  et  la  mollesse  ,  les  monumens  des  arts    qui.  soi>t 
dont  les  bonnes  études  sauront  pré-  parvenus   jusqu'à  nous  ,  prouvent 
aerver.  Rapproches  l'un  de  l'autre  suffisamment  que  les  artistes  de  Fan- 
deux  ex  Irémes  de  couleur  ou  d'ef-  liquité  ont  atteint  à^ns  un  degré 
fel ,  leur  choc  sera  brusque  e,l  aura  éminent  le  sublime  du  caractère  et 
quelque  chose  de  dur.  Si  l'on  ne  des  séntimens  ;  qu'ils  ont  su  rendre 
parvient  d'un  extrême  a  l'autre  que  visible ,  d'une  manière  subh'me ,  la 
par  des  passages  insensibles,  l'ef-  majesté  divine  dans  leurs  figures  de 
fetsera  suave  ,  parce  que  l'œil  sera  Jupiter  ,  la  sagesse  dans  celle  de 
conduit  doucement  de  l'un  a  l'autre  Minerve.  C'est  dans  un  seul  point  » 
extrême.  celui  ou  ils  veulent  représenter  la 
Sublimr;  dans  les  ouvrages  de  divinité  immédiatement ,  que  l'ex- 
goûl,  on  appelle,  en  général,  ««^//-  pression  du  sublime  paroit  man— 
me  -f  ce  qui  en  son  genre  a  beau-  quer  aux  artistes  moderne».  Ils  ont 
coup  plue  de  force  et  de  grandeur  mieux  réussi  lorsqu'il  n'ont  pae 
qu'on  n'avoit  droit  d'en  attendre  ,  figuré  d'une  manière  immédiate  la 
%t  ce  qui  par  conséquent  nous  sur-  grandeur  et  k   majesté   de  Dieu, 
prend  et  excite  notre  admiration.  Même  dans  l'architecture,  il  peut 
'  Dans  la  nature  et  dans  Ta rt,  ce  qui  y  avoir  du  sublime.  Quoique  noa 
n'est  que  beau  et  bon  nous  plaît  ,  .  architectes  n'y  parviennent  guère , 
nous  «muse  ,  n4>os  est  agréable  ;  il  est  aisé  de  concevoir  qu'un  édi— 
i>  en  résulte  une  impression  douce,  fice  peut  inspirer  des  impression» 
dont  nouajouissons  tranqaillemenl.  profondes  de  vénération  ,  de  gran— 
Mais  le  sublime  op^re  ,  pour  ainsi  deur  et  de  puissance  ,  ou  enfin  de 
dire ,  par  des  coups  violens  ;  il  nous  terreur  violente.  Lamusiqueaausst 
entraîne  ,  cl  il  saisit  notre  ame  san  sublkne  ;-  eUe  a  dan»  ion  p04^ 
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voir  l«r  sablime  du  paasioiif  »  «t  Dons  aoBlre  qae  par  des  dgoe«  eir- 

même  la  grandeur  tranqnille  de  térieura  oe  qui  a'y  paaae.  Le  peÎA* 

l'ame.  HflBndei>Graan,  Gluck,  ont  tre  et  le  sculpteur  qui  ont  aaa« 


âouvent  atteint  le  au  blim^danalenra  de  génie  pour  rendre  Tame  viaible 

rompoiillions.  dans  le  corps,  peareikt  exprimer 

Un   objet   est   sublime  par    sa  les  sensations  les  plus  subUnies  san» 

grandeur  iat^ieure ,  on  il  acquiert  aucun  monvementlMîolent  ;   mais. 

•a  grandeur  par  la  manière  dont  il  celui  qui ,  dana  le  c5rpt(  s.  ne  toîI 

est  présenté.  On  pourroit  appeler  qu'une  matière  inanimée,  est  obligé 

l'un  le  êublùne  etêeniwl ,  et  l'an-  ^'exprimer  par  difierens  sigines  ce 

Ire  le  êubiime  ctccidenteL  11  y  a  des  qui  se  passe  dans  Tame-U'artisle  an 

objets  et  des  idées   qu'il  suffit  de  ciseau  duquel  uousderons  Niobé» 

connoUre  ou  de  sentir  ,  pour  les  a  su  exprimer  la  frayeur  mortelle 

admirer  ;  d  autres ,  au  conlraire  ,  sur  le  visage  même  de  cette  mal- 

|>euTent  nous  être  présentés  quel-  heureuse  mère.  Agesandre'*  Poly- 

•quefoisAonsunjonrnouTeau  etpar-  dore  et  Atbénodore,  pour  ezpri— 

liculier,  et  faireaurnotfe  ameone  mer  la  douleur  violente  du  Lan— 

impression  tout-à-fait  exkraordinai-  ci>on ,  n'ont  pas  en  besoin  de  re— 

re ,  quoique  noire  esprit  s'en  aoit  conrir  ans  signes   extérieurs  des 

auparavant  occupé  plus  d'nne  fois  ^ris  et  des  larmes.  L'amesouffiraale 

^aans  éprouver  une  impression  vive,  se  montre  dans  tout  le  corps.  L'ar- 

L'artisle  sublime  n'est  pas  uni-  liste    a   pu  exprimer  la    donlear 

quement  formé  par  la  nature  ;  les  même,  c'est  ce  que  la  poésie  n'a  paa 

circonstances  dans  lesquelles  il  se  permis  à  Virgile,  qui  a  été  obligé 

trouve  doivent  contribuer  à  déve-  d'employer  des  signes  de  la  douleur. 

Jiupper  entièrement  son  ^énie.  Les  -   Sur  le  sublime  en  général ,  oa 

meilleures  di^pusilions  d'an  artiste  peut  consulter  d'abord  le  Traité  du 

isont  éteintes  lorsqu'il  n'est  entouré  Sub&me,  deLoNoiN  ;  il  en  existe 

que  d'ubielstbas el>ignobles.  La aim-  un  .grand  nombre  d'éditions*  dont 

plicilé  appartient  au  sublime;  sim-  une  des   meilleares   est   celle  de 

plicité  d'intention,  d'action  et  de  Toi//>/Oxfor(i,  1778  ,  in-4^.Boi- 

moyens.Lftgrandeuretl'éaer^efont  ZiX au  l'a -traduit  en  français,  et  il 

le  plus  souvent  partie  du  sublime,  en  existe  encore  plasiours  autres 

L'unité d'iatentionprodiiitl'unîté  de  traductions  en   anglais  ,   en   alle- 

seotiment  et  d'action.  Une  seule  in-  mand  ,  en  .italien.  Plusieurs  auteurs 

tentionpffédominantedansnnecom-  se  sont  appliqués  à  le  commeuler. 

position»dans  laquelle  tout  semon  tre  On  consultera  encore  :  ji  FhUoaQ^ 

comme  l'effet  -de  celle  intention ,  «  pTùcal  inquiry  inêo  4he  ûnig'in  of 

quelque  cbosed'imposantqoiappar-  our  idecM^  of  the  êublime  and  tha 

tient  aujublimeJE\Bud'ub)ela dans  un  ^becoHyfulls  par  BUAXs;  London, 

tableau , nulle com|)1ioation  dans  la  1 7b>7 ,  1770  et  1787  «  in<8*.  tl.en  a^ 

disposition  de  ces  ob^elii ,  une-seule  ,paru  une  traduction  française  ;  Pa- 

lumière  ,  un  coloris  sans  «Feoher-  -ris,  1765,  «in- lâ.-*- Le  .second  cba* 

die,  un  accord  simple  et  général  .pitre.de  la. première  partie  de  !'£»- 

tendant   à  nn  effet   unique  ,    etc.  «ay  o/t  los/e  d'Al.GuRARD.  <*— Le 

voilÀ  quels  sont  les  moyens  de  l'oirt  quatrième  chspitre  des  Ehtn^iUa  ^f 

pui)^  tendre  QO'sn\iliffie.  -c/iticism  de  Homs.  —  Les  chapi* 

Le  sublime  des-sensattonsest  bien  très  4  »  6  et -6  du  second  livre  de 

plus  farlementestpriméiofsque  Tar-  ÏArt  de  ^erMir^t  d»  Jti^r  ^n  met^ 

liste  nous  met,  «pour  ainsi  dire»  en  tien  de  goûl-,  pag.  lia,  etc.,  de 

état  dejpovier  nos  regards  dansïl'in*  L'édition  de  17^»  traitent  du  su- 

lérieur  de  lame  ,  que  lorsqu'il  ne  biime* 
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Sur  le  9uhlime,  dëoii  les  arts  du  nombre  de  médailles  ,  ils  sont  ion* 

dessin  en  particulier  ,  je  cilerai  :  jours  figurés  sur  le  suggeatutn» 

JBasai  sur  le  sublime  visible  dans  Svjbtt  ;  c*«8t  toni  ce  qui  fait  l'nb* 

ies  arts  du  dessin  ,  par  /.  /'.  Mrl-  jet  d'un  art  ou  d'une  science:  c'est, 

ciiJOR  (eu  allemand  )  ;   Mannli.  ,  d^us  la  pefolure  ,  la  scuiplure  et  la 

J781 ,  in-8*'. — RiCHAfiDsoNydans  gravure  ,  une  action  à  représenter. 

son  Traité  de  la  peinture j\,\,ip.\%2  .'léO  sujet  doit  être  un,  parce  que 

deVédiX. lie  i y ùS,-^^ Les  Oonsidérar  laltention   du   spectateur  ne  peut 

lions  deïÎAGBVOKS  sur  la  pei/iUire,  s'occuper  à  la  fois  que  d'un  objet  ; 

a  la  p.  33ô,et  sur-toul  le  Laocoon  de  simple  ,  il  produira  plus  d'effet  que 

X«KSAiN&,duntM.VAKDEfi BOURG  a  s'il éloit composé.  {VQye%  Simplb.} 

(lunoé    une   excellente    traduction  Les, anciens ,  et  quelquefois  les  plus 

française;  Paris,  chez  Renouajrd,  illustres  artistes  moderues,  se  sont 

an  Xt  1803,  iu-8°.;  on  ne  sauroit  attachés  à  exprimer  beaucoup  avec 

trop  recommande^r  aux  artistes  de  peu ,  c'est-à*di re  ,  à  exprimer  avec 

lire  et  de  méditer  cet  ouvrage.  uue  seule  figure,  ou  du  moins  avec 

Si]^Bi«LiUM.  y.  jyTARCHE'PiBD.  uu  petit  nombre  de  figures  ,  des  su- 

SofiSTANCBS.  Il  a  été  question  des  jets  qui  en  cqmportoierU  un  grand 

anbstances  employées  par  les  arlis-  nombre.  Tout  doit  être  grand  dans 

tes  dat^s  plusieurs  articles  de   ce  un  sujet  qui  a  de  la  grandeur ,  tout 

Dicliqnnaire,  teUqueScui«FTiJRB,  doit  être  gai  dans  un. sujet  riant  , 

GLYi>TiQDji,£ois,MARBRBS,PiEa-  Il  (sto  dsns  uu sujet  affligeant,  sim-« 

Bjss^  .Gbmjmbs,  etc.  etc.  pie  dans  un  sujet  qui  a  de  la  sim- 

SucCiiN.  y,  EiiECTRB.  piicité.  Les  peintres  chercbeni  sou- 

Sqp ARiUM.  y.  Mouchoir.  vent  à  montrer  ,  par  des  épisodes, 

SuoATjo.  y,  BaiN9  t  tome  i  »  lu  richesse  de  leur  esprit  et  U  fé^ 

pag.  .ioo.        ^  cundiié  de  leur  imagination  ;  mais 

8vjBZ4T£;cemol  dérivé  de ritalien  pour  plaire,  il  faut  toujours  qu'el- 

svelto ,  se  dit  dans  les  arts  de  ce  qui  les  «'accordent  ayec  le  genre  des  su- 

e6t  exécuté    avec   lé^reté  ,   avec  jtits. 

grâce,  avQc  délicatesse;  il  est  op^  On  appelle  sujet,  en  musique, 

posé  au  goût  lourd  et  écrasé.  On  le  chant  principal  sur  lequel  roule 

dit  d,*une  personne  qu'elle  a  U  taille  toute  la  disposition  d'une  pièce  ou 

svelte ,, déliée.  On  dit  aussi  d'une  d'un  morceau  ,   et  dout  toutes  les 

colof^ne  qui  a  les  mêmes  qualités  ,  autres  parties  ne  sont  que  l'accom- 

qu'elle  est  ^velte.  pagnement.  ,Le  sujet  é^ant  la  partie 

Sugobstum;  on  appeloit  ainsi  le  la  plus  importante  du  Dessin  (  /^. 

tribunal  sur    lequel  siégpoieni  les  ce  mot,  tom.  i,  pag.  4 5o) ,  toutes 

empereurs  et  1^  préteurs.  Jules-  les  autres  ne    demandent  que  de 

Cs^ar  se  servit  le  premier  d'un  «fi^  Tart  et  du  travail.  Celle-là  seule 

geslumffiii  comme.un  lit  de-^blo,  dépend  du  génie,  et   c>st  en  elle 

iricliifium'  On  dopna  pour  cela  à  ce  que  consiste  l'invention.  Les  prin- 

su^eslum.le  nom  de pulyinar.  Ses  cipaux  suiets,  en  musique,   pro- 

sncoea^eurs  s'en  servirent  toujours  duisent  des  rondeaux  ,  des   imita- 

depujs  aux  tliéâtres;mais  les  préteurs  t  ions,  des  fugues,  etc.  Sujet  se  dit 

retinrent  l'ancien  su^gentum.   On  encore  du  texte  ou  des  paroles  sur 

voit  œlui  des  emperenré  sur  plu-  lesquelles  on  compose  delà  musique, 

sieurs  iiionumens.  I^orsqu'ils  sont  Scfi^B-  /^.  Sonate.     ^ 

représentés  ce   qu'on  appelle  fa i-  Somma  cru>ta.  ^or.  Chjbmin. 

#aut.dcs  .alkicutjons  ,  c'çs^-à-dire  ,  Suono.  f^o^.  Conckhto. 

harapgnantles  soldats ,  comme  sur  Suovetaurilia.  y.  ce  mot  dans 

lu  coloano  triiJAUi;  «t  sur  uu  grand  mon  Diclionn*  M^thoL 
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SupBR-ans;  ûoin  qn'on  doDooît  lemps,  c'est  la  première  qui  porto 

jadis  aux  dessus ^  quand  lis  éloieut  harmonie;  la  seconde  es4  de  sap- 

Irèsaigns.  position.  SI  !•  temps  est  compusé 

^SuppBOANEUM  ,  ce  qu'oH  place  de  quatre  notes  égales,  la  première 

sous  les  pieds. /^.  Marche-pied.  et  la  troisième  portent  harmonie; 

Suppliant.  Divers  passages  des  la  seconde  et  la  quatrième  sont  les 

auteurs  anciens,  et  quelques  monu«  netes  de  supposition,  et&  Qaelque- 

mens,  nous  apprennent  que  les  sup-  fois  on  pervertit  cet  ordre;  on  passe 

plians  purtoient  des  rameaux  d'o-  la  première  note  par  supposition, 

livier,  et  qu'ils  louchoienl  les  ge-  et  l'on  fait  porter  la  seconde  ;  mais 

HOUX  et  le  menton  de  ceux  dont  ils  alors  la    valeur  de  cette  .seconde 

imploroîenl  l'appui.  Nous  voyons  note  est  ordinairement  augmentée 

Oreste  suppliant  sur  un  beau  vase  par  un  point  aux  dépens  delapre» 

^rec  que  j'ai  publié  dans  mes  Mo^  mière.  Tout  ceci  suppose  toojoars 

nunèeH9  aniiquea  inédîta ,  tom.  ix  ,  une  marche  diatonique  par  degrés 

planche  49  ;  il  est  devant  la  statue  conjoints  ;  car  quand  les  degrés  sont 

de  Minerve  ,  et  il  lient  en  main  le  disjoints,  il  n'y  a  point  de  suppo- 

rameaii  d'olivier  entouré  de  ban-  silion ,  et  toutes  les   notes  doivent 

delettes  de  laine  blanche.  Sur  un  entrer  dans  l'accord,  a*.  On  appelle 

autre  vase  que  j'ai  publié  aussi ,  1. 1,  accorda  par  auppoaition  ,  ceax  où 

planche  39  ,  il  y  a  près  d'Oreste,  la  basse  continue  ajoute  on  suppose 

qu'Apollon  et  Minerve  vont  expier  un  nouveaa  son  au-dessous  de  la 

et  délivrer  de  Tobsession  des  furies,  basse  fondamentale ,  ce  qui  fait  que 

un  olivier  chargé  do  bandelettes  de  de  tels  accords  excèdent  toujours 

laine  blanche  et  de  tablettes  votives  l'étendue  de  l'octave.  Les  dissooan- 

qu'il  y  a  suspendues  en  qualité  de  ces    des   accords   par  supposition 

suppliant.  doivent  toujours  être  préparées  par 

Supposition  ;  remot  a  deux  sens  des  syncopes,  et  sauvées  en  descen- 

eninusique;  1®.  lorsque  plusieurs  dani  diatôniquement  sur  di»   sons 

notes  montent  ou  descendent  dia-  d'un  accord  sous  lequel  la  même 

tuniquement  dans  une  partie,  sur  basso  supposée  puisse  tenir  comme 

une  même  note  d'une  autre  partie;  basse  fondamentale,  ou  da  moins 

alors  ces  notes  diatoniques  ne  sau-  comme  basse  continue.  C'est  ce  qui 

roient  toutes  faire  harmonie  ,  ni  en-  fait  que  les  accords   par  supposi- 

trer  à-la-fois  dans  le  même  accord,  tion  •  bien  examinés ,  peuvent  tous 

Ilyen  a  donc  qn'on  n*y  compte  pour  passer  pour  de  pures  suspensions, 

rien  ,  et  ce  sont  ces  notes  étrange-*  Il  y  a  trois  sortes  d'accord  par  .sup- 

res  à  l'harmonie  qu'on  appelle  nO"  position  ;  tous  sont  des  accord«  de 

iea par  auppoaition,  La  règle  gcné-  septième.   La  première  ,  quand  Te 

raie  est,   quand  les  notes  sont  éga-  son  est   une  tierce  an -dessons  da 

les,  que  toutes  celles  qui  frappt;ut  son  fondamental,  qui  est  l'accord 

sur  lé  temps  fort,  portent  liarmo-  de  neuvième;  si  l'accord  de  neo<- 

nie;  celles  qui  passent  sur  le  temps  vième  est   formé  par  la  médiaute 

foible  sont  des   notes  de  suppo&i-  ajoutée  au-dessous  de  l'accord  sen- 

tion,  qui  no  sont  mises  que  pour  sible  en  mode  mineur,  alors  Vac- 

le  chant  et  pour  former  des  degrés  cord    prend    le    nom     de    quinte 

conjoints.  Remarquez  que  par  temps  superflue.   La  seconde  espèce    est 

fort  et  temps  foible ,  il  faut  enten*  quand  te  son  supposé  est  nnequin- 

dre  ici  moins  les  principaux  temps  le  au  -  dessous  du   fondamental  , 

de  la  mesure  que  les  parties  mçme  comme    dans    l'accord    de    quarte 

de  chaque   temps.    Ainsi ,  s'il   y  a  ou  onzième  :  si  l'accord  est  sensibhs 

deux  notes  égales  dans  un  même  et  qu'on  suppose  h  tonique  >  cet  «e^ 
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cord  prend  le  nom  de  septième  tu-  cendoit  que   jusqu'à   la    ceinture, 

porflue.  Enfin  la  Iroiaiéme  espèce  Mais   les   femmes    qui  aflfichoient 

aet  4:Me  où  le  son  supposé  est  au-  plus  de  luxe ,  avoient  des  surcots 

deaaoua  d*un  accord  de  septième  di-  extrêmement  longs.  Dans  ce  der* 

minuée;  car  s*il  est  une  tierce  au-  nier  cas^ie  surcot  se  nommoitqoel- 

desaoua,  c'est-à-dire  ,  que  le  son  quefois ^or/tac/ttf.  Dans  le  tome  r« 

supposé   soit  la  dominante  ,  Tac-  article  i ,  de  mea  antiquités  natio^ 

cord  s'appelle 'accord   de   seconde  naUa ,  on  Toit,pl.   5,  n®  5 ,  Isa- 

miueureet  tierce  majeure;  il  est  belle  de  Bavière  >  femme  de  Char» 

fort  peu  usité.  Si  le  son  ajouté  est  les  vi ,  portant  un  surent  très-long, 

iiDe    quinte  au  -  dessous  ,  ou  que  sans  manches,  et  qui  a  sur  l'esto* 

ce    son    soit    la   médianle  ,    Tac-  mac  deux  longues  pièces  Véparéea  » 

cord    s'appelle  accord  de  quarte  et  formant  un  pli  à  la  ceinture, 

quinte  superflue;  et  s'il  est  une  sep-  Sureau  (  Sambucua)»  M.  Carlo 

tiéme  au-dessous  j  c'est-à-dire,  la  Fba  cite  le  sureau  au  nombre  des 

tonique  elle-même, l'accord  prend  substances  employées  par  les  sla- 

le  nom  de  sixte  mineure  et  sepliè-  1uairev(.  Pline  dit  que  c^est  un  bois 

me  superflue.  A  l'égard  des  renyer-  très -dur,  il  en  indique  difierens 

semens  de  ces  divers  accords,  011  usages  ,  mais  ne  parle  point  de  ce» 

le  son  supposé  se  transporte  dans  lui-ci.  Pausanias  n'en  dit  rien.  £■ 

iea  parties  supérieures,  comme  ils  efFel  ,  comment  faire  des  statues 

ne  sont  admis  que  par  licence,  ils  iVun  bois  rempli  d'une  moelle  si 

ne  doiveut  être  pratiqués  qu'avec  volumineuse  et  si  tendre,  et  plus 

:^choix  et  circonspection.  propre  à   faire  des   fiâtes  et*  des 

Sub^iguës;  tétrachorde  dea  su-  tuyaux,  qu'à  être  sculpté?  . 
.raigues  ajouté  par  l'Arétln.  Voye^  Susmumérairb  ou  AiouTés  ; 
Système.  c'étoit  le  nom  de  la  plus  basve  corde 
ScRBAissé,  se  dit,  en  architec-  du  système  des  Grecs;  ils  Tappe— 
ture ,  de  tout  arc  ,  ou  arche ,  ou  loient  en  leur  langue  ProslamrA- 
▼oûtc,  qui  a  moins  de  hauteur  que  nomknos.  V,  ce  mot. 
•  la  moitié  de  sa  largeur.  Suspension  ;  on  appelle  ainsi , 
SuRBA]83EMBNT,estle  trait  en  musique ,  tout  accord  sur  la  basse 
de  tout  arc  on  voûte  surbaissée  ,  duquel  on  soutient  dn  ou  plusieuta 
et  qui  a  la  forme   d'une  portion  sons  de  l'accord  précédent ,  avant 
d'ellipse.  que  de  passer  à  ceux  qui  lui  appar- 
SURBAissER  ;  élever  un   arc  ou  tiennent  ;  lorsque  la  basse  passe  de 
une  voûte  moins  haute  que  la  demi-  la  tonique  à  la  dominante ,  et  qu'on 
.  circonférence  d'un, cercle.  prolonge   encore  quelques  instans 
SuRBAiiiK.  Voy,  BuRBRliiN.  sur  cette  dominante  l'accord  de  la 
•Surcot;  vieux  root  qui  signiBe  tonique  qui  la  précède,  avant  que 
un  riche  habillement  que  les  dames  de  la  résoudre  sur  le  sien  ,  c'est  une 
'  meltoient  par  -  dessus  leur  cotte  ou  suspension.  Il  y  a  des  suspensions 
robe.  On   l'employa  ensuite  pour  qui  se   chitfrent    et  entrent   dans 
désigner  une  sorte  de  vêtement  que  l'harmonie.  Quand  elles  sont  disso- 
les chevaliers  de  l'Étoile,  institués  nantes  ,  ce  soaj  toujours  des  accords 
par  le  roi  Jean ,  portoient  sous  leur  par  Supposition.  (  Voy»  ce  mot.  ) 
manteau.  Ainsi  ce  nom  fut  appti-  D'autres  suspensions  ne  sont  que  de 
que  indistinctement  à  un  h^bit  qui  goût;  mais  de  quelque  nature  qu'el- 
devînt  commun  aux  deux  9,exeB,  les  soient,  on  doit  toujours  les  as- 
..Au  reste  ,  le  sqrcot  n'étoit  ordinai-  sujetfir  aux  trois  rèj^les  suivantes: 
renient,  suivant  Ducange,  qu'une  1^.  la  suspension  doit  Ioujouta  se 
espèce  de  soubrevesle,  qui  ne  des-  faire  sur  le  frappé  dt  la  mesure ,  ou 


V. 


6<*8                  S  Y  L  S  Y  M 

du  moins  sur  un  temps  fort;  3<*.e1Ie  le»  son»  radicaux  ou  conâpoMUis. 
doit  toujours  «e  résoudre  diatoai-  Symbole.   Voyet»  All^gob.ijb» 
<{iiement,  soit  en  montant ,  soit  en  Devise  ,  Emblème. 
«ti^scendant,  c'esl-À-dire,  que  cha-  SYMMér&iE.    Les  Grecs   et    las 
que  partie  qui  a  suspendu  »  ne  doit  Komains  enlendoient  par  symin^ 
«ensuite  monter  ou  desceniire  que  trie ,  ce  que  nous  appelons  pro— 
d  an  degré  pour  arriver  à  l'accord  portion.  Ainsi  ce  mot  désigne  dans 
naturel  de  la  note  de  basse  qui  a  notre  langue  un  rapport  de  parité, 
porté  la  suspension  ;  3^.  toute  sus-  soit  de  hauteur ,  de  largeur  oa  da 
pension  chiffrée  doit  se  sauver  eu  longueur  de  parties ,  pour  cempc»* 
descendant  »  excepté  la  seule  noie  ser  un  beau  tout  ;  c'est,  en  an  mot , 
sensible ujui  se  sauve  en  montant,  une  disposition  régulière  de  tontes 
Au  moyen  de  ces  précautions,  il  les  parties  d'un  bâtiment  etdetoat 
ij'7  .a  point  de  suspension  qu*on  ne  autre  objet.  La  symmétrieuniforma 
puisse  pratiquer  avec  succès.  Mais  est  celle  où  la  même  ordoansnoe 
c'est  au  goût  seul  qu'il  appartient  de  régne  dans  tout  le  pourtour.   La 
choisir  et  de  distribuer  à  propos  les  symmétrie  respective  est  celle  où 
suspensions  dans  le  chant  et  dans  il  n*y  a  que  les  calés  opposés  qui 
l'harmonie.  soient  pareils  ou  égaux  les  uns  aoz 
Sycomore.  Caylus  et  les  anti-  autres.  La,  sympiétrie  ou  Tordre 
qiiaires  désignent  sous  ce  mot  sim*  symmélriqoe  ne  peut  se  concilier 
pie  tous  les  ouvrages  faits  de  ce  arec  l'art  de  peindre  ,  qui  se  pro- 
bois. Mais  cette  dénomination  est  pose  au  contraire  la  plus  grande 
propre  à  introduire  quelque  confo-  variété;  elle  nuit  aux  grands  ef- 
sion;  car Tarbre  quelesuîlgyptiens  fets.  Cependant,  à  la  renaissanos 
employoient  est  le  figuier  sycomo*  des  arts,  les  peintres  avoient  em- 
re  ,  flciia  êycomorus,  et  non  pas  prunté  des  architectes  le  goût  des 
c^f'lui  que  nous  appelons  aussi  syco-  compositions     symmétriqoes.     Ce 
more,  et  qui  est  un    érable.    Le  goût  vicieux  duroit  encore,  quand 
figuier  sycomore  vient  très-gros  en  Michel-Ange  produisit  son  juge- 
i£gyple ,  les  vers    ne   l'atlaquent  ment  dernier  ;  car  la  composition 
point.  Les  j^yptiens  en  ont  fait  de  ce  tableau  imite  assez  bien   la 
des  plaques  ou  tables ,  chargées  de  forme  d'un  portail  couronné  d'an 
caractères  hiéroglyphiques.  Us  en  fronton. 

ont  façonné  aussi  beaucoup  de  sta-  Sympathie;  les  peintres  se  ser- 

tues,  et  d'autres  ouvrages.  Le  Ca-  vent  de  ce  terme  pour  signifier  l'ar- 

binet  de  la  Bibliothèque  impériale  cord,  et  comme  l'amitié  des  cou- 

posséde  des  figures  de  momies  nues,  leurs  entr'elles.  Le  goût  et  la  pra-* 

peintes  et  durées  «  des  caisses  de  tique  apprennent  aux  artistes  à con- 

momies  ,    des    cynocéphales  ,   des  uoitre  pette  union. 

Isis  ,  et  plusieurs  autres  figures  en  Sympi^eoma  :  on  doit  entendre 

bois  de  figuier  sycomore.  par  ce  mot  un  groupe  du  person* 

SréNiTB.  /^o^.  Granité.  nages  qui  s'entrdacent.  Ainsi,  on 

Syllabe;  ce  nom  a'élé  donné  peut,  selon  Winckelmann  ,  sippe- 

par  quelques  ^ciens  ,  et  entr'au-  1er  Its  fils  de  Niobé,  un  sympleg- 

tres  par  Nicpmaque  a  la  conson-  ma.  Pline  donne  ce  nom  à   deux 

nance  de   la   quarte  qu'ils  appe-  fameux  groupes  de  lutteurs  qu'il 

loient  communément  diatessaron.  cite;  Tun  de  Cephissodore^  dont{l 

Ce  qui  prouve  encore  par  i'éty-  dît  que  les  mains  paroissent  entrer 

mologie  qu'ils  regardoient  le  tétra-  plutôt  dans  la  chair  que  dans  le 

chorde ,  ainsi  que  nous  regardons  marbre;  et  Tautre  d'Heliodore ,  qui 

Toctave ,  cogima  compr^naut  tous  représeatdit  la  lotte  de  Pan  eld'O- 
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lymp-QS.  Mais  cette  dénominalîoii  phonîe  l'applique  à  loate  mnsiquv 
ne  peat  paa  s*appliqaer  à  deux  fi-  inslrumeiitale ,  tant  des  précea  qui 
gure»  placées  l'une  à  cûlé  de  Tau-  ne  aoot  destinéea  que  pour  les  in- 
Ire  y  coaiine  Gori  la  pensé.  atminena,  cumtne  ïe»  sonates  e%k% 
SvMPHONiA.  Durange  rapporte  concerto»  que  de  celles  oùles  in- 
des  citations  qui  prouvent  que  la  slrumens  sont  mêlés  aTec  les  voix  « 
Mytnphonia  est  un  instrument  à  comme  dan&  nos  opéra  et  dans  plu- 
vent»  et  d*autres  par  lesquelles  on  sieurs  autres  aortes  de  musiques. 
Toil  que  c'étoit  une  espèce  de  lam-  On  distingue  la  musique  vocale  eu 
bour  y  percé  dans  le  milieu  comme  musique  sans  aymphouie  ,  qui  n'a 
un  crible  ,  et  qu'on  frappoit  alter-  d'autre  accompagnement  que  la 
nativ^menl  ou  en  même  temps  des  basse^onlinue  ;  el  en  musiqxie  areo 
deux  côtés ,  ayec  des  baguettes  ;  et,  symphonie ,  qui  a  au.moina  un  de»* 
suivant  Isidore,  le  mélange  des  sons  bus  d'instrumens  ,  violons^  flâteil 
graves  et  aigus  formoit  un  accord  ou  haut-bois.  On  dit  d'unV  piéci» 
trés-agréable.  Il  paroU  que  cet  in-  qu  elle  est  en  grande  symphonie  ^ 
strumeut  n*avoit  pas  une  grande  quand ,  outre  la  basse  et  le  dessus  ^ 
^onMolération ,  ou  du  moins  qu'au  elle  a  encore  dettx  antres  partiee 
qnatorsi^e  siècle  il  étoit  tombé  instrumentales  i  savoir,  taille  et 
dans  lé  mépris,  lies  Français  appe-  quinte  de  violon.  La  musique  de  la 
îèreijit  cette  sorte  de  tamtpour  chi-  chapelle  de  l'empereur ,  celle  qi<i 
phonie  ou  chifinie,  cyfwn«  ou  si-  a  lieu,  dans  les  cérémonies  religieu* 
fpine  ,  et  sympÂonie*  f^oy,  Tam-  ê9b  ,  et  celle  de  l'opéra .  sont  près* 
BOUR.  .  que  toujours  en  grande  symphonie, 
SymphoniÂsts  ;  compositeur  de  Sy|i  ph  o  N.i  s  te  ;  musicien  qui 
plain— chant.  Ce  terme  ft  éla  întro-  compose  ou  qui  exécute  des  sym^- 
duit  par  )ab*be, Lie  Beuf  >  et  est  de*  phonies/on  de  la  musique  inatra-» 
veni^  technique.  mentale. 

Symruonib  ;  ce  mot  formé  da  .    Stmposiaqdjbs,  cbansous-de  ta- 

g;rec'^  signifie  dans  la  musique  an-  ble;  selon  Pindare,  leur  invention 

çîenrie  cette  union  des  squa  qui  for«  est  due  à  Terpandre*.  On  les  appe— 

ment  un  concert.  C'est  un  senti-  loit  aussi,  tooli/ea  (  f^..  Chanson  ), 

ment  reçu  età-peu-près  démontré.  Il  y  fivoit  (rois  sortes  de  cea.fihau- 

que  les  Grecs  ne  counoissoient  pas  sons;, il  y  en  avoit  que.lous  les 

lliarài^unie  dans  le  B/tn»  que  nous  conviyescliautoient  à-la-foiîi;d'au-^ 

donnons  aujourd'hui  à,  ce  terme,  très  qç^  .chacun  rhantojt  seul  A  son 

Ainsi ,  leur  symphonie  ne  formoit  tour  ,  et  d'autres  encore  qui  n'é-* 

paa  des  accords ,  mais  e]le  réèulloit  toien^  chantées  que  pi^r  l«;^.  IpUf 

dn  concours  de  plusieurs  voix ,  ou  ins|i;uil4*  '  ,  . 

^  plusieurs  Jnslriimêns,  ou  d'in-  Synapse  ;.  conjonction  d^denx 

•trumena  mêlés  aux  voix ,  chantant  tétrachdrdes ,  ou ,  plus  précisément 

on  jouant  la  même  partie.  Cela  se  résonna nce  de  quarte  ou  diatessa* 

faisoit  de  deux  manière^  :  ou  tout  ron  ^  qui  se  fait  entre  lef  cordes 

concertoit  i  rnnisspii  >  et  alors  la  iiomulogues  de  deux  synapbes  dans 

iymph'oHie  s'appeloit  plus  particu-  le  i>yi|(ême. des  Grecs;  r4ftne  entre 

jjrèrement  homophonie;  ou  La  moi-  le  tétrachorde  des  hypates  et  celui 

fié  des  conceitans  étoit  i  l'octave,  des  racses;  lantre  enire  le  tétra- 

ou  même  i  la  double  octave  de  chorxle  de»  mèses  et  celui  des  con* 

l'autre,. et  cela  se  nommoit  n#i/i-  jointes;  et  la  troisième  ,  entre  le 

phonie.  On  trouve  la  preuve.de  ces  tétracborde  jdes  disjointes  et  celui 

distinctions  dans  les  problèmes  d' A'*  des  hyperbolées. 

riftote.  Aujourd'hui  le  mot  de  sym«  Synaulis  ;  concert  de  plusieurs 


6io                  SYS  5  Y  N 

musîcîeiii,  qai>  dans  la  mnsîqaé  cYiorde  prenoit  le  nom  dç  dîéxeug^^ 

«ticienod  ,  joaoient  et  «e   répon--'  mênon  on  des  diviaées.   ' 

doient  alterDaliyement  sur  des'flû-  SvNNéttétfOK  biatomos,  éloît 

tes ,  sans  aucun  mélange  de  voix.  dans  Tancienne  musique  ,  la  troi- 

STNcopB,esl  le  prolongement  d'un  siéme  corde  du  tétrachorde  synué** 

temps  fort ,  commencé  sur  le  fenps  ménon  dans  le  genre  diatonique  ;  et 

fuibie;  ainsi^,  toule  note  syncopée  comme  celte  troisième  c«rde  étoiC 

•st  à  coulre-trmps ,  «t  louie  suite  la  même  que  la  seconde  corde  du 

de  notes  syncopées  est  une  marche  lélrackorde  des  disjointes,  elle  poi^ 

à  cohlre-temps.  Il  faut  remarquer  toit  aussi  dans  ée  tétrachorde  lé  nom 

que  la  syncope  n*existe  pas  moins  de  trite  diéteugménon.  Cette  mémo 

dans  rharmonie  »  quoique  le  son'  ôorde  dans  les  deux  autres  gttktfèà 

qui  la  forme ,  au  lieu  d*étré  con-  portoît  aussi  le  nom  du  genre  oht 

tinor ,  soit  refrappé  par  deux   otf  elle  étoit  employée  ,  mais  alors  elle 

plasienriR'  notes  ,   pourvu    que  la  ne  se  conrondoit  pas'arec 'la  </tM 

disposition  de  ces  notés  qui  répé-^  diézeugmérion, 

tentle>méme  son,  soit  conforme  Synthronb  :  terme  qui  veut  dîrô 

a  ce  qu'on  vient  d'établir.  La  syn-  participani  atimêmethrôM.  L'em-' 

cope  a  ses  usages  dans  la  mélodie  pereur  Hadrien  donna  ce  surn6m  i 

pDurl-expressionet  legoûtduchanl;  son  favori   Antinous,  Mrsqa'il  Iff 

mais  sa  principale  utilité  est  dans  toit  au'  rang  des  diëus.  A/ôutbtiM 

l'harmonie  pour  la  pratiqué  des  dts-t  ici  qûë'lcs  anciens  rendoieûl  *UH 

sonances.  La  première  partie  de  la  «aile  collectif  i  plusieurs  dieux  ^ 

syncope  sert  à  la  préparai  ion  :  la  qn'rla  appelorent  par  celte  rafsoa 

dissonance  se  frappé  sur  la  secbn-^  paredroi  ,  qui  partagent  le  même 

de;  et  dans  une  succession  dê'dts-  siège;  sym^ombi/ qui  ont  le  même 

sonances',  la   première  partie  de  autel  ;  et  sy/t/i^)ro;roi«  qui  occupent 

la-syntopd  suivanle'sert'en  même  le  même  fhr'ône.  Là  resseihMafnce 

temps  a  sauver  la  dissonance  qui  frappante  qu'on  avoit  trouvée  cirlré 

précède  ;  et  à  préparer  ceHe  qui  Hercule  et  Hà^chus ,  leur  itvcrit  'fait 

sait.  Syncope  bst' composé  de' deux  décerner  un  c'tllré  commun."' A uktîl 

mots'  grecs  qui  signifient  btUtre  ;  trouve*t-oh  des  monumeos  où  ils 

eou/M*r  af^c/ parce  qu«  la  syncope  sont  associés.  Le  plus  ancien    de 

retrandié  de  chaque  léinps,  iieur^  ceux  ^tiit^appellent  cette  alliance'; 

tant-,  pour  ainsi  ^rre ,  l'un  avec  esl  le  célèbre  bas-relief  du  paîàîs 

l'autre.  Rameau  veut'qire  -ce  root  Purnèse,  aujourd'hui  dans  le  Ma- 

vienne  du  choc  des  sons  qiiils'én-  séuin   AlBani ,  accompagtfé  d'ané 

tre-heurtent  en  quelque  sorte- dans  inscription  grecque. 

la  disSdbance  ;  mars'  lear  'synVib)>eé  SyntoniOub  ou  dur  î ' c'est  ré.<* 

sont  antérieures  â  notre  harmonie,  pithèté  par  laquelle  Aristoxèné  dlsj^ 

et  il' y  a  souvent  des  syncopes  sans  tingue'  relie  des  deux  espèces*  âù 

dissonance.  genve  diatonique  ordinaire,  dont 

SYNKA.DICVM  ,   marbre  synna-*  le  tétrachorde  est  divfsé  en  tin  serhU 

dique.  F^oy.  Marbra  ,  tom.  ii ,  ton  et  deux  Itms  égaux  ;  ati  lien  que 

pag.  400.  dans  1er  diatonique  mol  ,  après  lè 

'    SrNN^MÉNON  ;  c'est  le  nom  que  semi-Ion  ,  le'  premier  intervalle'^ 

donnoient  les  Grecs  à  leur  t  roisièm<é  de  trofs  quarts  de  ton ,  et  le  second 

tétrachorde,  quand  il  étoit  conjoint  de  ciiifq.  Outre  le  genre  syutontquè 

avec  le  second,  et  divisé  cl'aveclo  d'^risioxènè  ,  appelé aiissi  dîktono- 

quatrième.  Quand  >  au  coftiraife ,  il  diatmiiqae,  Ptolémée  en  établit  iiit 

étoit  conjoint  au  quatrième  et  di-  autre  pair  lequel  il  divise  le  tétra- 

>isé  dit  s««utid  ,  ce  ttième  tétrà*  cliorde  en  trois  intervalles  ;  leprt'^ 
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mier  d'nn  aerai-ton  majear  ;  le  se-  éloî.  Sur  ce  monument ,  U  syrinx 

cond,  d*un  ton  majeur;  et  le  troi-«  ne  me  paroit  pas  être  du  nombre 

•iéme ,  d*un  ton  mineur.  Ce  dia-  des    instrumeiis   qui    désignent    !• 

tonique  dur  ou  sy ntoniqiie  de  Plo-  goûl  deTyrraaia  pour  la  musique  }' 

lémée  nous  est  resté ,  et  r*est  aussi  mais  je  crois  qu'on  doit  le  ruusi— - 

le  dialonique*onique  de  Didyme  ;  dérer  comme  un  signe  du  chrislia- 

à  celte  différence  prés  que  Didyme  nisme.    Il  a  rapport  >  comme  l'a- 

avoil  mis  ce  ion  mineur  au  grave,  gneau  sur  d'autres  monumens  des 

let  le  ton  majeur  à   l'aigu  :   Ptolé-  premiers  chrétiens ,  à  la  yie  pasto-^ 

mée  renversa  cet  ordre.  Il  y  avoit  raie  ,  parce  que  les  bergers  en  fai— 

d'autres  syntonîques  encore,  et  Ton  soient  usage  pour  conduire  et  pour 

en  connoit  quatre  espèces  princi-  rassembler  leurs  troupeaux.  Saint 

pales  ;  savoir  :  l'ancien  ,  le  réfor-  Grégoire  dé  Naziance ,  pour  dire 

iné  ,  le  tempéré  ,  et  Tégal.  Mais  il  que   les  chefs  de  l'église   doivent 

est  inutile  de  s'arrêtera  toutes  ces  joindre,  comme  le  Christ,  une  doa« 

divisions.  ceur  aimable  à  une  sévérité  néces- 

Stntono-IjYdiem' j  est  le  nom  saire  ,  les  compare  au  berger,  qui 

d'un  des  modes  de  l'ancienne  mu-  tantôt  fait  usage  du  bâton  pastoral, 

siqne.   Platon   dit   que  les   modes  et  tantôt  ne  conduit  ses  troopeauie 

myxo-lydienetsyntono-Iydiensont  que  par  les  soins  de  la  syrinz.  -Sur 

propres  aux  larmes  ;  mais  il  ne  un  verre   cité  par  Bconarrott  ,* 

donne   aucune  explication   de    ce  dans  ses  ^eiri  ^/7//cAi,  on  Toit  en 

dernier.  effet  la  syriux  auprès  dtt  bon  pas- 

Striomalisk;  surnom  d'iîh  dés  tcnr. 

chants  on  nomes  propres  aux  flûtes ,  '  Sv  RM  A;  tunique  fort  longtlé ,  des* 

ainsi  que  nous  l'apprend  Pollux.  Ce  cendant  jusqu'aux  talons ,  mais  qui 

mot  feroit  croire  que  cet  air  étoit  cef^ndant  '  u'avott   pas    une    am*' 

con»posé  des  tons  les  plus  aigus.  pleur  plus  j;rahdé  que  l'épaisseur 

S'YRiOMONî^instrument  de  mu-  du  corps.  T^oy»  Palla. 

slqu«  des  anciens,  dont  Athénée  ne  Système.  On  donne  le  nom  de 

donne  que  le  nom.  Un  écrivain  système  à  tout  intervalle  co^mposé 

moderne  a  pensé  que  puisque  le  ou  que  l'on  conçoit  composé  d'au* 

mot  ayrigmoa ,  dont  celui-ci  dérive,  très  intervalles  plus  petits ,  lesquels , 

signi^e  siflement  ,  et  que  le  nom  considérés  comme  les  élérïieus  dU 

syrigmalien  étoit  propre  aux  flûtes ,  système ,  s'appellent  Di  astêmr  (  P\ 

êyrigmon  devoit  être  le  nom  d'une  ce  mot).  11  y  a  une  infinité  H'in->i 

'  iïûte  très-aiguë.  lervalles  différéns  ,  et  par  consé-* 

Syrihx  ;  flûte  de  Pan  ,  composée  quent  une  inflnitô  de  systèmes  pos^ 

de  sept  tuyaux  de  grandeur  inégale,  sibles.  Les  anciens  divisoient  les 

{F'oy.  Pan  ,  dans  mon  Victionn,  systèmes  en  généraux  et  particu- 

de  Mytholog,)  La  syrinx  est  sou-  liers.  Ils  appeloient  systèmes  parti- 

Tenl  figurée  sur  les  monUmens;  or-  culiers  tout  composé  d'au   moins 

dinairement  on  ne  la  voit  que  dans  deux  intervalles  ;  tels  que  sont  on 

la  main  des  faunes  et  des  satyres,  peuvent  être  conçues  l'octave  ,  la 

en  bien  elle  est  employée  par  des  quinte,  la  quarte,  la  sixte,  etroéme 

personnages  rustiques.  Sur  le  sar-  la  tierce.  Les  systèmes  généraux, 

cophagedeTyrrania,  conservé  dans  qu'ils  nommotent  plus  communé- 

le  Musée  d'Arles,  et  dont  j'ai  donné  ment  diagramnîes  ,  étoient  formés 

la  gravure  et  la  description  dans  le  par  la  somme  de  tous  les  systèmes 

second  volume* de  mes  Mcnumena  particuliers  ,  et  comprenoient  par 

'  aniiquea  inédita ,  i  la  planche  57  ,  conséquent  tous  les  sons  employés 

•B  Toit  aussi  Que  syrinx  dans  son  dans  la  musique.  On  se  borne  ici 
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à  rexamen  de  leur  ayslémc  dans  le  à  Hystiée  de  Colophon  ;    et  an» 

g/sure  diatonique.  On  doit  juger  de  onzième  i  Timoiliée  de  Milel.  Pfaé- 

l'élat   et  dea  progrès  de    l'aHcien  récraie  ,  dans  Platarque  ,  fait  faire 

système  par  ceux  des  instrumens  au  sy s lême  un  progrès  pins  rapide  ; 

destinés  à  l'exécution  :  car  ces  in>  il  donne  douane  cordes  à  la  cilbare 

slrumens  accompagnant  à  Tunisson  de  Ménalippide  ,  et  autant  à  celle 

les  voix  ,  et  jouaut  tout  ce  qu'elles  de  Timotliée.  Qaoi  qu'il  en  soit  de 

cbantoient,  dévoient  former  autant  toutes  ces  contradictions  ,  c'est  da 

de  sons  différens  qu'il  en  entroit  moins  une   chose  certaine  que  le 

dans  le  système.  Or ,  les  cordes  de  système  des  Grecs  s*èten<fit  insea- 

ces   premiers  insirunlens  se  tou-  sîblement  tant  en  haut  qu'en  bas , 
choient  toujours  à  vide;  il  y  falloit  '  et  qu'il  atteignît  el  passa  même  Vé^ 

dono  autant  de  cordes  que  le  sys-  tendue  du    disdiapaéon  ou  de    la 

tème  reufermoit  de  sons;  et  c'est  double  octave;  étendue  qu'ils  ap- 

ainsi  que  dès  l'origine  de  la  mu-  pelèrent,  le  grand  système,  le  sys- 

aiqiie,  on  peut,  sur  le  .i\ombre  des  témç  parfait ,  immuable  paf  exccl- 

cordes  de  l'instrument,  déterminer  lence  ;  à  cause  qu'entre  éea  exlte^ 

le  nombre  des  sons  du  système,  mités  qui  formoient  entr'elles  orié 

Tout  le  système  des  Grecs  ne  fut  cousonuance  parfaite,  étoient  con- 

donc  d'i^bord  coroposéque  de  quatre  tenues  toutes  les  consonnances  sim- 

fons  lout  au  plus ,  qui  formoient  pies ,  doubles ,  directes  el  renver- 

Faccord  de  leur  lyre  ou.  cil  h  are.,  sées.  tous  les  systèmes  particuliers. 

Ces  quatre  aons,   selon  (Quelques-  et'Selon  eux,  les  plus  grands  in— 

uns ,  éloient  par  degrés  conjoints  ;  lervallés  qui   puissent  àvolt   lieu 

•elon.  d'autres,  ils  n'étoient  pas  dia-  dans  la  mélodie.  Ce  système  entier 

tooiques  :  mais  les  deux  extrêmes  étoit  composé  de  quatre  télracshor* 

fprmoient  l'octave,   et   les    deux  des  ^  trois  conjoints  et  un  disjoint, 

moyens    la    partageoient    en    une  el  d^un  Ion  de  plus^t^qui  fut  ajouté 

vqnartede  chaque  rdté  ,  et  un  ton  au-dessus  du  tout  pour  achever  la 

^aus  le  milieu»  delà  manière  sui-  double  octave  j  d'où  la  cbi^de  <|ai 

vante  ,  ui,  sol,fà,^ui.  C'est.ceqne  le  formoit  prit  le  nom  dèl^Ro^LAit- 

Boëce appelle  le  létrachorde  de  Mer-  banomknos  (  ^oy^js  ce  m«1  )   on 

pure, quoique  Diodore  avance  que  ajoutée.  Cela  n'auroil  dâ,  ce  sem- 

la  lyre  de  Meroure-n'avoit  que  trois  ble ,  produire  que  quinze  sonà  dans 

cordes.  Ce  aystème.nè  demeura  pas  le  genre  dialonique  :  il  y  en  aVoit 

long-temps  l>orn^  à  si  peu  de  sons  :  pourtant  seize.  CTést  que  là  disjônc- 

Chorébe,  filsd'Athis,rgi  deLydie,  itou..i)e  faisant  aeiilir  la nfôl  entre 

y   ajouta    une   cinquième    corde  ;  le  second  et  le  troisiènié  (érraébor- 

Hyagnis,unesizième;Terpandre;  de  ,  lantôl  entre  le  troiMÎéhie  et  le 

4iDe  septième ,  pour  égaler  le  nom-  quatrième  »  il  arrivoit .  dans  le  pfe- 

bre  des  planètes;  et  enfin  Lychaon  mier  cas  ,  qu'après  le  son  îd ,  leptus 

.de  3amo8  f  la  huitième.  Yoil^  ee  aigu  du  second  tétrachord'é  dii?roît 

que  dit  Boëre  :  mais  Pliue  dit  que  en  montant  le  ni  naturel  qui  com- 

jrerpan.dre,  ayant  ajouté  trois  cor-  mençoit  le  troisième  télrachordb  ; 

,dBS.  aux  quatre  anciennes ,  joua  le  ou  bien,  dans  le  second  ^às,  qiib 

premier  de  la  cithajçé  à  sept  cor-  ce  même  son,  /a«  commençant liif- 

cdes  ^  qup  Sin^otiide  y  en  joignit  une  même  le  troisiéine  lèlrachorde,  étoU 

builième^  et  Timothp^  une,  neii"  immédialem.ent  suivi  do  6t  béiinol; 

vième»  Nicomaque*  le  gérasénien ,  car  le  premier  ilegré  de  chuque  i^ 

.  attribue  cette  huitième  corde  à  Vy~  tracborde  dans  le  genre  diàlôrjiqtré, 

thagore  ;    la    neuvième   à   Théo-  étoii  toujours  d'un  semi-ton.  Cette 

pbiaktv  de  i'ierie;  puis  une  dixième  différence  produisoil  doue  uû  ««^i- 
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:SBiéme  spn  à  cause  du  9/  i  qu^on  sons  et  trois  întervalles  consécutifa , 
avoit  'naturel  d*un  côté,  et  bémol  de  même  que  le  genre  diatonique.. 
de  Tautre.  Les  seize  soda  étoieiit  re-  ces  sous  portoient  chacun  dansleni 
présentés  par  dix-huit  noms,  c'e&l-  genre  le  même  nom  qui  leur  cor- 
â-dire,  que  Tu/ et  le  r^ étant  oti  les  respondoit  dans  celui-ci.  Les, ca- 
sons aigus  ou  ks  sons  moyens  du  rieu;^  pourront  consulter  les  tablea 
troisième  tétrachorde  ,   selon    ces  que  Meibomius  a  miaea  à  Uitête 
deux  ras  de  disjonction ,  Ton  don-  de  l'ouvrage  d*Aristoxène  ;  on  ei^ 
noit  Â  chacun  de  ces  deux  sons'uéi  irouyera  six,  une  popr  .le  genr« 
nom   qui  détermmoit  sa  position,  enharmonique»  trois  piQur  le  cfaro* 
Mais  comme  le  son  fondamentîU  matique,  et, deux  pouiNlç  diatonî- 
Tarioit  selon  le  mode ,  il  s'cnsuivoit  que  ,  selon  les  dispositioQff  de  cba^* 
pour    le   lieu   qu'occnpoit  chaque  cun  de  ces    genres   dans  le   ayi'» 
mode  dans  le  système  total ,  une  léme  aristoxénien.  Tel  fut ,  daps 
dissonance  du  grave  à  Taigu',  qui  la   perfection  ,  le  'systéipe   génér 
«inltipliuit  beaucoup  les  sons;  car  rai   des   Grecs,.. qui  demeura. à  — 
si  les  divers  modes    aYoient  plu-  peu -*  prés    dans    cet  état,  jusqu'à^ 
sieurs  sons  communs ,  ils  en  avoîent  onzième  siècle^,  où  Guy  d'Ai^ezzQ 
aussi  de  particuliers  à  chacun  o'u  à.  y  fit  des  changemens  .cpf|s»dérable^ 
quelques  -  uns  seulement.  Ainsi  ,  II  y  ajouta,  daAs  le  bas  ^  une  nour 
dans  le  seul  genre  diatonique ,  l'é-  velle  corde ,   qu*|^l  appela  Htpo-^ 
teadae  de  tous'  les  sons  admis  dans  p roslambanomenos  (  ^.  ce  mot  j 
les  quinze  modes  dénombrés  par  ou  sous-ajoutée ,  et  dan^  le  haut ,  un, 
Alypius  ,  est  de  trois  octaves  ;  et ,  cinquième  tétrachorde  9  qu'il  ap^ 
comme  la  différence  du *son  fonda-  pela  le  télrachorcle.  des  ^uraiguëa» 
mental  de  chaque  mode  à  celui  de  Outre  cela  ,  il  ipyenta,  dil-oi^,  iq 
son  voisin  étoit  seulement  d*un  se-  bémol,  néc'essairè  pour   d/stiaguisr 
mî-ton  «  il  est  évident  que  tout  cet  la  deuxième  cordé  d*un  téjtracUorde 
espace  gradué  de  semi-ton  en  seint-  conjoint  d'avec  la  première  corda 
Ion,  produisoit,  dans  le  diagram-  du  même  tétrachQrde  disjoint,,  c'e$tr 
me  général ,  la  quantité  de  trente-  à-dire  ,  qu'il  fixa  cet^ç.^^i^ble  sj^ni- 
quatre  sons  pratiqués  dans  la  mu-  fication  de  la  lettre  B  ,  que   saint 

•  sîque ancienne.  Si ,  déduisant  toutes  Grégoire  ,  avant  lui ,  ^Vjpjt.^éjà  aS; 

les  répliques  des  mêmes  sons .  on  signée  à  la  noie  si  /  car.  pjaisgji'il 

se  renferme  dans  leç  bornes  d'une  est  certain  que  les  Çrre^a,a;fOfpi]^ 

^  octave ,  on  la  trouvera  divisée  chro-  depuis  long-lemps  cfs  ^éinés^ca«f 

matiquement  en  douze  sons  diSe-  jonctions  et  disjonctjqna*  ,de»  tétr.i^- 

rens ,  comme  dans  la  musique  mo-  rhordes  ,  et  par  conséquent  des  si- 

derne  ,  ce  qui   est  manifeste  par  gnes  pour  en  ex  primer,  chaque,  der 

Tinspection  des   tables,  nflses   par  gré    dans  ces  deux  différens  caa» 

Meibomitts  à  la  tête  de  l'onvragé  ils'ensuit  quece  u'étoitpasun,non« 

d' Alypius.    On   trouvera  dans  les  veau  son  introduit  dans  le  système 

planches  dé  rEucyclopédie  et  à  la  par  Guy«  mais  seulement  un  nou- 
suite  du  Dictionnaire  de  Rousseau,,   .v^au  nom  qu'il  donnoit  à  ce  son  9 

nne  table  du  système  général  des  réduisant  ainsi  à  un  même  degré  ce 

Grecs,  pris  dans  un  seul  mode  et  qui  en  faisait  deux  çh^fE ies  Grçcs. 

dans  U  genre  diatonique.  A  l'égard  II  faut  dire  ausai  de  çes.hexaç|;ior-* 

des  genres  enharmonique  et  éhro-  des  substitués  à  leurs  télracjiojcdes^ 

matiqne ,  les  tétrachordes  s'y  trou-  ^ue  ce  fût  moins  un  changement 

voient  bien  divisés,  selon  d'autres  au  système  qu'4,, la  ii^ét.hodc;, et  q;9^ 

proportions  ;  mais  comme  ils  cdn-  tout  .celui  qui   en   résuUoit,  étoit 

tenoicnt  toujours  également  quatre  une  m%oiére  de  solfier  les  mêmes 
m.  R  r  ' 
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Bonê.  On  conçoii  aUémentquerîn-  On  appelle  encore  êyêléme,  otto 
Tenlion  du  conire-point  ,  à  quel-  méthode  de  calcul  pour  délarminer 
<}ù'ttulc*ar  qu'on  TaUribue ,  dût  bien-  lea  rapporta  dea  aona  admia  dana  la 
'tôl  reculer  les  bornes  lie  ce  sys-  muaiquo ,  on  un  ordre  de  figures 
téme.  Quatre  parties  doivent  avoir  établis  pour  1^  exprimer.  Ç*eat  daaa 
plus  d'élendue  qu*uhe  seule.  Le  sya- .  le  premier  sens  que  les  anciena  dia^ 
léme  fut  fixé  à  quatre  octaves ,  et  linguoient  le  système  pytbagorî— 
c'est  rétendue  du  clavier  de  toutes  cien   et  le  système  aristoxénien. 
les  anciennes  orgues»  Mais  ou  s*est  C'est  dans  le  second  que  l'on  dia<* 
enfin  trouvé  géiié  par  des  limites ,  tingne   aujourd'hui  le  syaiémo  de 
quelqu'espace  qu'elles  pussent .con-  Guy^  le  système  de  Sauveur,  do 
,lenir;  on  les  a  franchies  ,  on  s'est  Démos  ,   du  P.  Soab^tti  ,  etc.  U 
étendu  en  haute!  en  bas;  on  a  fait  faut  remarquer  que  qualqœs-ana 
des  claviers  à  ravalement,  on  a  dé-  de  ces  systèmes  portent  ce  nfim  dans 
manche  sans  cesse ,  on  a  forcé  lea  l'une    et  dans   l'autre  acception  • 
voix ,  et  enÇn  Ton  a'est  t^nt  donné  comme  celui  de  M.  Sauveur  »  qui 
de  carrière  à  cet  égard ,  que  le  sys-  donne  à-la-foia  des  règles  ponr  dé^ 
fèlne  moderne  n*a  plus  d'autres  bor*  terminer  les  rapports  dea  aona  et 
nés  dans  le  haut  que  le  chevalet  du  des  notep  ponr  les  exprimer  ;  c'eat 
TÎolon.  Comme  vn  ne  paut  pas  d^  ce  qu'on  peut  voir  dant  lea  Mé-* 
inèiAe  démancher  pour  descendre ,  maires  de  cet  auteur»  répandus  dana 
la  plua  basse  corde  des  basses  ordi-  ceux  de  l'Académie.  Tel  est  encore 
tiaires  ne  passQ  pas  encore  te  C  soi  nn  autre  système  plus  noavean  »  H 
ut  ;  mais  on  trouvera  également  lé  demeuré  manuscrit.  Rousseau  »  à 
moyen  de  gagner  de  ce  cdté-U ,  en  qui  l'auteur  p  M.  B-oaalle  d«  Bois* 
baissant  te  ton  du  système  général  p  galon ,  Ta  voit   commnniqnil ,    e« 
c'est  même  ce  qu'on  s  déjà  rom-p  donne  l'explication  dai^a  aon  Diç-» 
mencé  de  faire ,  et  il  e&t  (Certain  tionnaire  de  Musique, 
qu'en  France  le  tçn  de  l'opéra  est  On  appelle  encore  Stst^b  unm 
plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne  l*étoit  manière  particulière  qu'un  artiste 
du  temps  dé  Lully.  Au  contraire  ,  s'est  faite  »  et  qui  s*é«irte  de  U  re- 
celai de  la  musique  instrumentale  gle  générale,    il  est  eiptrémemeul 
est  monté  comme  en  Italie,  et  ces  rare  ,  que  cette  espèce-  de  eyetétn^ 
difiérences   commencent  même  i  n'éloigne  pas  un  artiste  de  la  iréri* 
«leTcnir  assej^  sensibles  pour  qu'on  table  route  qu'il  doit  suivre, 
a'en  apperçoive  dans  la  pratique,  Systtlb  ;  c'est  une  des  cinq  ma-* 
Dans  les  planches  de  l'Encyclopé-  nières  d'espacer  les  colonnes  ;  ell« 
dieetdansle  t)ictionnairedeRous-  consiste  à  lea  éloigner  de  qualrf 
ieau  ,  on^trouverà  une  table  gêné-  modules   ou    deux  diamètres  en-^ 
raie  du  grand  clavier  à  ravalemei^t,  tre  leuM  fûts,  oi^  eoQn  de  troia 
•t  dfe  tons  les  sons  qui  y  sont  con-  '  diamètres  de  l'axe  de  Tune  a  l'axe 
tends  dan#  l'étendue  de  cinq  oc-  de   l'autre.    Voye%  EntiukoXiOH- 

taves.  MSMSMT. 

T. 

• 

T  ;  cette  lettre  s'écrit  quelquefois  quefpis ,  dans  les  parties^  de  sym- 

dans  les  partitions  pour  désigner  la  pbonie,  le  T  signifie  to^/  »  ou  ioue 

partie  de  la  taille  ,  lorsque   cetlé  et  est  opposé  à  la  lettre  S  »  ou  au 

taille  prend  la  place  de  là  basse  «  et  mot  eeul  ou  so/b ,  qui  alors  doit  né- 

qtt*el]e  est  écrite  sur  la  même  pur-  cessairement  avoir  été  écrit  aupA- 

lée»  Iti  basse  gardant  le  tacet.  Quel-  ravant  dans  la  même  partie.  Eu  6a 
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te  T  ou  ir  %wt  uns  note,  mar<|De>  nniterSe ,  «n  forme  de  pet^t  temple  • 

danjla  mu«iqae,ceque  lesllalieos  et  qu'on  place  ordinairement  aa' 

appellent  trillo ,  et  noof,  tremble^  l*autel  dans  lea  égliaes  on  chapelles 

ment  on  cadence.  Ce  i ,  dans  la  mu-  de  la  religion  catholique  ;  ce  faber- 

aique  française  ,  a  pria  la  forme  nacle  aert  à  renfermer  le  Sainte* 

d'une  petite  croix .  crement  et  lea  yaaea  aacréa.  Il  y  en  e 

Ta  ,  Tnne  dea  quatre  syllabea  arec  q  ui  sont  isolés ,  d'autres  aont  asaem« 

lesquelles  les  Grecs    solfioient   la  blés  avec  le  retable  et  contre»retàble; 

musique.  il  y  en  a  aussi  en  nicbe,  etc. 

Tabagies  ;  noms  donnés  â  pin-  TABiiATU&B;cemotaignifioitaa^ 

sieurs  tableaux  hollandais ,  dont  les  trefois  la  totalité  dea  signes  de  \m 

maîtres  se.  sont  plà  à  représenter  musique,  d'après  lesquels  un mor-^ 

des  scènes  de  cabaret,  f^uy.  ÉcoLx  cean  de  musique  pouvoit  être  joué. 

HOLLA  N  D A  isB.  Ettcore  long  •  temps  après  rinTen-* 

Tabbrna.  Les  commentateurs  lion  des  no^  qui  sont  en  usage 
▼enlent  qu'Horace  entende  par  to-  auiourd'hni  ,  beancoqp  de  oom^ 
berna ,  non«aeulement  ce  que  nous  posileora  allemands  ,  pour  écrira 
appelons  une  taverne ,  mais  toutes  des  morceaux  de  musique  à  plu-* 
sortes  de  boutiques  où  les  gens  oisifs  sieurs  parties  »  employoient  la  la« 
s'assembloient  pour  couTerser.  IjC  blatuce,c'est4-dire,  les  mêmes let- 
bas  du  grand  cirque  »  en  dehors,  for-  très  et  les  syllabes  par  lesquelles  les 
moit  chez  les  Romains  un  rang  de  musiciens  allemands  désignent  en- 
boutiques  ménagées  dans  les  pi  us  bel*  core  aujourd'hui  les  tons,  et  par- 
les arcades.  On  appel  oit /a&emâp  or-  dessus  ils  plaçoient  certains  signes 
gerUarim  ,  les  boutiques  des  bau-  pour  indiquer  dans  quelle  octave  le 
quiers  ou  marchands  de  toule  espèce  ton  devoit  être  pris,  el  pour  faire 
<l*argenlene, ,  que  Tarquin  l'ancien  connoîire  sa  valeur.  Cette  manière 
fitcoustruireautourduforum.Celles  d'écrire  la  musique  avec  des  lettres 
des  libraires  étoient  dans  la  rue  Ar^  étoitapjpelée  la  tablature  aUemande; 
gilete,  contre  le  mont  Palatin;  c'est  celle  d'employer  des  notes  de  mu« 
pouigguoi  Martial  les  nomme  taber»  sique  portoit  le  nom  de  tablature 
nœ  argiietœ.  Après  le  meurtre  de  italienne.  Aujourd'hui,  quand  on 
Virginie  par  sou  père ,  \eê  boutiques  parle  de  tablature ,  on  entend  la  ta- 
des  bouchers  furent déiruitesetrem-  blature  allemande.  JDepois  qu'on  A 
placées  par  d'autres ,  qu'on  appela  généralement  préféré  les  notes  anx 
tabemœ  novœ.  Les  Humains  dé«i«  lettres ,  on  a  négligé  la  tablalufe  ,  on 
gnoieut  par  tabemœ  niuariœ,  les  en  a  seulement  conservé  quelques 
glacières  où  on  conservoit  la  glace  expiassions.  Dans  le  Dictionnaire 
pendant  toute  l'année  pour  rafrai*  il/c^siea/de  Waltbbr,  on  trouvé 
%hir  le  vin  et  les  antres  boissons.  ,  à  la  taUe  xxi ,  tous  {es  signes  de  la 

Tabbrnaclb,  :  on  appelle  ainsi  tablature  par  lesquels  an  indiquoit 

le  temple  portatif  dont  les  Juifs  se  les  valeurs  des  lêlires  el  des  pao- 

aervoient  pendant  la  vie  nomade  ses.  Celui  qui  ambitionne  le  titre  de 

qu'ils  ont  menée  dans  les  plaines  de  musicien  instruit ,  ne  doit  pas  né« 

l'Arabie,  et  même  après  ,  jusqu'à  gliger  de  se  familiariser  avec  lata- 

l'époque  de  la  construction  du  tem*  blatore ,  pour  être  du  moins  en  état 

pie  par  Salomon.  ^oy.  Architbc-  de  traduire»  en  notes  erdiika ires  quel» 

TOBB  aéBBAÏQUB,  t.  i,p.  58.  ques  morceaux  d'anciens  oomposi* 

Aujourd'hui  ce  mot  est  employa  leurs  écrits  de  cette  manière, 

pour  désigner  un  petit  édifice  con<r  On  pourra  cousulter  sur  la  tabla* 

struit  de  marbre  el  do  pierre»,  pré-  ture  :  AL  Picclni  ,  Traitalo  eopra 

fieuses,,  ou  de  métaux  on  de  me-  la  tablaiura ,  vers   1&80;  cet  on^ 
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Trage  e^l  composé  sar'tQtfl  ponr  les  iiquê  est  celle  dont  le  parement  fi»* 
ttiéorbea  ,  les  laths  el  les  mandores  roit  brot  »et  n'est  que  piqué  ou  Ter- 
luthés.  — -  J.  WoLtES ,  Nova  mu-  miculé;  on  les  fait  telles  aux  bâti^ 
êiceBorganiceètablatUra;làM.\%i'j,  mens  d'ordre  rustique,  aux  grot— 
3  vol.  in-fol.  ;  cet  ouvrage  contient  tes,  etc.  Les  maçons  forment  aussi 
-  un  grand  nombre  de  compositions  des  tables  sur  le  nnd  des  murs,  par 
de  maîtres  italiens  et  allemands,  les  différentes  manières  dont  ils  em-^ 
traduites  dans  la  tablature  alleman-  ploient  le  mortier  ou  le  plâtre,  figu- 
de.-^.  A'  P»  HcavLZ ,  Essai d'u/ie  rant  des  panneaux  de  crépis  entoa- 
nouveiàe  tablature  de  musique  ,  fa-  rés  de  bandes  d'enduits.  Dans  la 
eile  à  comprendre ,  dont  on  pourra  Nord ,  et  particulièrement  en  Suè- 
êe  servir  au  défaut  de  caractères  de  de ,  on  se  sert  de  tables  ou  lames  de 
notes;  Berlin  ,  1786,  in-S**.  — •  Il  cu/Vre ponr  couvrir  les  édifices  pn- 
l'a  ensuite  retouché  et  publié  avec  blics.  On  appelle  table  de  plomb  « 
des  corrections  et  des  additions  dans  toute  lame  de  plomb  d'une  certaine 
le  Magasin  de  musique ,  par  C&A-  longueur  et  largeur ,  et  de  peu  d'e- 
'Mbr;  année  1:788  ,  pag.    111.  Le  paisseur  ,  dont  on  se  sert  pour  cou- 
méme  compositeur  a  aussi  fait  im-  vrir  les  édifices ,  les  terrasses  ,  oa 
primer  avec  ces  chiffres  son  ora~  pour  en  revêtir  les  parties  exposée* 
torio ,  Sainte^Afarie  et  Saint-Jean;  aux  injures  de  l'air. 
Copenh.  1791  »  in-4<*.  Les  Romains  étaloient  une  gran- 
Table  ;  meuble  fait  de  bois  ,  de  de  magnificence  dans  les  tables  dont 
marbre ,  de  pierre ,  etc.  soutenu  sur  ils  ornoient  leurs  salles  et  leurs aa- 
un  pied  fixe  >  on  portatif,  ou  pliant ,  très  appartemens.  La  plupart  étoîent 
qui  sert  à  porter  ce  que  l'on  met  faites  d'an  bois  de  cèdre ,  que  leloa 
dessus  ,  à  orner  une  chambre  ,  à  le  témoignage  de  Pline ,  on  tiroit  da 
écrire,  à  manger,  etc.  Ou  vpp^Ie  mont  Atlas.  On  j  employoit  en- 
table  d'autel  une  table  de  pierre  ,  core  quelquefois  un  bois  beaucoup 
élevée  sur  des   piliers  ou   sur  un  plus  précieux ,  lignum  citrum ,  qui 
massif  de  maçoflïierie ,  ou  bien  nnO  n'est  point  notre  bois  de  citron* 
table  de  menuiserie ,  sur  laquelle  on  nier,mais  celui  d'un  arbre  beaucoup 
dit  la  messe.  plus  rare ,  que  nous  ne  connoiasons 
*  Dans  une  décoration  d'architeo*  pas ,  et  qu'on  estimoit  singulière* 
tnre ,  on  appelle  table  une  partie  du  ment  à  Ronie.  H  falloit  être  fort  ri- 
mur  ,  unie ,  lisse,  saillante  on  ren-  cbe  pour  avoir  des  tables  de  ce  bois» 
fondée  ,  ordinairement  de  forme  Celles  de  Cicéron  et  de  Gallus  Asi« 
carrée  ou  rectangle;  celle  qui  est  niusétoient  d'un  prix  excessif. (^. 
surmontée  ^'une  corniche  est  appe-  Citronnier.  )  Ce  prix  des  table» 
lée  tabU  couronnée.  La  table  d*at^  romaines  provenoit  en'  partie  dey 
fe/i/e  est  celle  qui  a  de  la  saillie  hors  ornemens  dont  elles  étoient  enri- 
du  nud  iV4Hi  mur  ou  d'un  lambris  chies.   Quelquefois  on    empIoyoU 
de  menuiserie ,  soit  pour  y  tailler  aussi  du  bois  de  noyer  et  celui  d'é-» 
un  bas-relief,  soit  pour   y  graver  rable ,  mais  sur  -  toot  les  racine» 
une  inscription.  La  table  à  cros^  de  ces  arbres ,  i  cause  des  figures 
eettes  çsl  celle  qui  a  des  crosselles  qu'y  forme  l'irrégularité  des  fibres, 
ou  oreillons  à  ses  angles.  La  tablé  Quant  à  leur   base  ,   une   table  à 
eaillanle  ou  en  saillie,  excède  le  un  tseul  pied  se  nommoit  Mono— 
nud  do  mur  dans   lequel  elle  est  podium  (  ^oy.  ce  mot  et  celui  Ci- 
pratiqjuée;  celle  qui  n'eflleure  pas  tronnier);  celle  sur  deux  pieds, 
le  nud  du  parement  dans  lequel  elle  se  nommoit  bipes ,  et  celle  à  trois 
est    pratiquée  ,   est   appelée   table  pieds ,  tripus  ;  les  unes  et  les  au- 
fouillée  ou  renfoncée^  La  table  rus^  très  ser voient  pour  les  repas.  I^eur 
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forme  rar^a  beaucoup  ;  îl  yen  eut  tes.  Les  tableaux  moyens  ,  cVal-&* 
ée  carrées ,  cle  longues ,  d'ovales ,  dire ,  ceux  qui   n*onl  pas  plus  d& 
en  fer  k  cheval ,  elc. ,  et  toujours  cinq  pieds  de  bauleur  et  de  largeur» 
«uivant  lamode.  On  renoaTelasoua  s'appellent  tableaux  de  chevaiet,li 
le  règne  de  Théodose  et  sons  celai  y  a*  des  tableaux  peints  sur  bois ,  sur 
d'Arcadius ,  celle  des  tables  &  demi*  loile  9  sar  cuivre ,  sur  étain»  etc. 
croissant  (  f^oy.  Sigma  );  et  après  La  figure  des  objets,  leur  couleur, 
avoir  mangé  ,  on  les  ronvroit  d'une  les  reflets  de  la  lumière  et  les  om* 
espèce  de  6uarle-pointe  ou  de  ma«  bres,  enfin   tout  ce  que  l'œil  peut 
tclas  pour  pooToir  coucher  dessus  appercevoir  ,  se  trouve  ou  doit  sm 
•I  s'y  reposer.  lie  dessus  des  tables  trouver  dans  un  tableau,  comm» 
chez  les  riches  Romains ,  éloit  son-  nous  le  voyons  dans  la  nature.  Ceux 
Tent  couvert  de  bronze  ou   d'ar->  qui   n'ont  pas  rintelligenre  de  la 
gent.  Les  pieds  étoieut  quelquefois  mécanique  de  la  peinture ,  et  qui 
travaillés  en  argent  ,   quelquefois  n'en  connoissent  pas  l'histqire  »  n» 
9rnés  d'ivoire.  Souvent  on    don-  sont  point  en  état  de  décider  de  l'an* 
noit  aux  pieds  la  forme  de  carya-*  teur  d'un  tableau  ;  c^est  aux  gêna 
lides ,  d'allantes ,  de  griffons ,  de  de  l'art  qu'il  faut  s'en  rapporter, 
sphinx  ,  etc.  ;  on  désigiioit  ces  sup-  Cependant  l'expérience  nous   in-* 
ports  par  le  mot  Irapétophoree  ,  tAru'ii  qu'il  faut  mettre   bien  des 
c'est*à*dire ,  porte  •'tahie.  Quelque-  bornes  Â  cette  prétention  de  discer» 
,  fois  ces  îrapézqphores  avouent  toute  ner  la  main  des  grands  maîtres  dan» 
la  largeurde  la  table;  alors  ils  étoient  les  ta bleaui^  qu'on  nous  donne  sous 
ornés  dans  le  plein  de  quelque  bas-  leurs  noms.  £n  effet,  les  expert» 
relief.  Tel  est  celui  que  M.  \ib-  ne  sont  bien  d'accord  enlr'eux  que 
coNTi  a  publié  dans  le  5*  vol.  du  sur  ces  tableaux  rélèh|*es  qui ,  pour 
Mueée  Pio-Ctémentin ,  à  la  pi.  10,  parler  ainsi  ,  ont  fait  leur  fortune «. 
qiai  «ffre  à  chaque   extrémité    on  et  dont  tout  le   monde  sait   l'hia-»- 
apbinx,  et  dont  le  plein  qui  se  trouve  loire.  On  sait  que  plusieurs  peintre* 
eatr'eux  est  orné  d'un  vase ,  de  deux  se  sont  même  trompés  sur  leurs  pro- 
faunes ,  de  deux  thyr^es  placés  en  près  ouvrages,  et  qu'ils  ont   pri» 
sautoir,  de  raisins,  etc.  Juvénal  quelquefois  une  copie  pour  l'origi-* 
parle   d'un  trapézophnre  orné  de  ginal  qu'eux  -  mém.es   ils  avoienft 
centaures;  tel  est  celui  publié  par  fait.  Vuy^  Copib,  OrioinaIi. 
WiNCKELtfANN  au  tt*  Sy   de  %e%        Surlacriiiqqeetlesjugemensdea 
Momumenti  inedfii,  qni  étoit  antre-  tableaux ,  on  peut  consulter  lesCo/i- 
fois  à  la  villa  Madama  ,  et  auiçm^-  veraatione  eur  la  peinture,  par  dc 
d'hui  dans  Is)  collection   Farn^se.  Files;  Paris,  1677  ,  in-iii,  qui  seii 
J'observerai  çncore  que  les  anciens  trouvent  aussi  dans  le  4*  vol.  de  ne^ 
ne  se  servoient  pas  de  tables  pour  (Bnvres,  Amst.  176(1  »  in-ia.  —  Uii 
écrire  ;    ils  avoient  Tbabitude  de  Ëtfï\r%  ouvrage  du  même  auteur ,  in- 
tenir  leur;i  t|L]b,lelles  sur  les  genoux  tilulé  :  Idée  du  peintre  parfait  pçur- 
lorsqu'ils  écivvoient.                         .,  servir  de  règle  aux  jugetnene  qum- 
Tx^iif  ihtÀQVE.  y.  Iliaque.  l'on  doit  porter  sur  les  ouvrages  dee 
Table  isiaQOb.  I^,  Tsiaqub.  peintres,  en  télé  de  son  Abrégé  de 
Tableav  ;  on  entend  par  ce  mot  la  vie  des  peintres  ;  Paris ,  1699  ». 
la  représentation  d'un  sujet  qfue  le.  ii}-ia  ^  et  dans  le  troisième  volum» 
peintre  renferme  «lans  un   espace',  de  êe»  œuvres.  — »  Manière  de  bien» 
orné  pour  l'ordinaire  d'un  cadre  01^  ■  /(ifjfer  des  ouvrages  de  peinture ,  pac- 
bordure.  Les  grands  tableaux  sont.  l^abbéLAUoiER;  Par.  1771  ,in'-i5i» 
destinés  pour  les  églises,  les  salons ,         Tables  voti  ves  ;  expression  qnah 
Im  galeriea  et.  d'autres  lieux  vas*-  Tosag^  a  fait  passer  dans  notre  Uns*^ 
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gue  pour  désigner  des  offrandes  pro-  pent  présumer.  Platarque  et  OSo^ 
mises  par  iiu  Tœa.  Les  temples  des  gène  de  Laërce  nous  apprcnuent 
anciens étoieol  ornés  de  iabellœ  vo"  qae  les  loix  de  Solon  éloieiit  écrilee 
iiuœ  ou  d'ex-voio.  On  leur  donnoit  nur  des  tables  de  bois  appelées  axo^ 
ceuom ,  parce  que  la  plupart  éloient  nés.  Les  Romains ,  avant  d'avoir  in- 
accompagnés d*uue  inscription  qui  trodnit  Tasage  des  tables  de  btonze, 
£nissoitpar  les  mots  ex  po/d  «pour  inscrivoient  leurs  loix  sur  des  ta— 
marquer  ou  que  le  donateur  s'ac-  bles  de  cbéue.  Ces  tables  .  nommées 
qaiitoit  de  la  promesse  qu*il  avoit  comme  jeTai  dit,  axûneê  rfaes  les 
faite  à  quelque  divinité  dans  un  ex-  Grecs ,  éloient  appelées  tchtdœ  clies 
trôme  danger  9  ou  pour  rendre  pu-  les  Romains.  On  form  oit  avec  cec 
blic  un  bienfait  reçu  de  la  honte  tables  des  volumes,  eodicea ,  gra-^ 
des  dieux.  Ceux  qui  se  sauvoient  vés  sans  enduit,  qui  éloient  îneffa* 
d'un  naufrage  ou  de  quelqu'aulre  cables.  Les  petites  tables  de  bois 
grand  péril ,  avoient  coutume  de  sont  ce  que  nous  appelons  des  ta-» 
représenter  dans  un  tableau  tous  blettes.  Salomon  conseille  à  son  fils 
leurs  malheurs;  les  uns  seservoieut  d'inscrire  ses  préceptes  sur  les  ta* 
de  ce  tableau  pour  loucher  de  com-  blettes  de  son  cœur.  Belleroplion 
■passion  ceux  qu'ils  rencontroient  remet  des  tablettes  à  lobatcs.  ToQt 
dans  leur  chemin  ;  les  autres  alloient  cela  prouve  rantiquîlé  do  leur  usa- 
]«  consacrer  dans  le  temple  du  dieu  ge.  Les  tablettes  nommées  pûiatea 
aniquel  ils  s'étoient  adressés  dans  par  les  Grecs ,  étoient  appelées  par 
le  péril,  et  au  secours  duquel  ils  les  Romains /»Ujfi7/a/vs,  parce  que, 
croyoient  devoir  leur  salut.  Cette  .  disent  queTquesélymologistes,  on  les 
ooQlume  devint  plus  générale;  les  tenoit  dans  une  main. Le  bois  éloit 
avocats  voulurent  s'en  servir  dans  fendu  en  lames  trés-mincetf,  bie» 
le  barreau ,  pour  toucher  les  juges  polies  ,  et  ou  écrivoit  dessus  avec 
par  la  vue  de  la  misère  de  leurs  un  instrument  dur  et  aiga^  ttppelê 
parties  et  de  la  dureté  de  leurs  en-  ^fyié.  Ces  tablettes  se  uommoieot 
ncmis.  Jacques-Philippe  Te  cm  a  s-  aussi ,  en  général ,  tabulée  ;  on  les 
siK,  Pierre  Kunis,  Âuguetin  Na-  revétoit  de  plâtre  on  de  cire  Terle 
])Ai4,NixoH,  et  d'autres,,  ont  traité  on  noire,  avec  laquelle  on  méloit 
ce  sujet.  /.-  /.  Frbt,  et  Charlee^  probablement  de  la  poix.  Les  ta— 
Préd,  PxzoLD  ont  écrit  sur  la  cou-  blettes  qui  nous  restent  paroîssent 
nime  de  consacrer  aux  dieux  Fimage  noires  ou  d'un  Tert  si  obscur ,  qu'il 
de  quelques  membres.  est  impossible  de  les  distinguer  du 
Tabi^ettes  ;  les  tables  de  pierre  noir.  Ces  tablettes  n'éloient  quelque- 
et  de  métal  employées  dans  les  plus  fois  enduites  que  d'un  c6lé,  quel- 
anciens  temps ,  comme  matière  s  ub-  quefois  de  deux  :  on  écrivoit  des- 
ieclive  de  récriture,  n'étoient  nul-  sus  avec  le  style.  Les  caractères 
leroent  portatives;  et  pour  les  écrits  s'effaçoient  facilement,  et  au  boni 
missifs,ou  ceux  qu^l  étoit  nécessaii*e  d'un  certain  temps  on  renouvélôit  la 
de  transporter ,  il  fallut  recourir  k  couche.  (  y.  Style.  )  Les  Grecs  et 
une  autre  invention  .On  imagina  des  les  Romains  continuèrent  &  se  ser- 
tables  de  bois.  Pline  prétend  que  les  vir  de  tablettes  en  cire,  long-temps 
tables  de  bois  étoient  en  usage  avant  après  que  Tnsage  du  papyrus  et  du 
Homère;  il  en  rapporte  pour  preu»  parchemin  eut  été  introduit,  parca 
ve  les  tablettes  présentées  à  Tobales  que  ces  tablettes  étoient  plus  com— 
par  Belleropbon.  Le  passage  de  17-  modes  pour  corriger  leurs  compo* 
liade  ne  dit  cependant  jpas  que  ces  sitions  ;  ils  les  transcriroient  en- 
tabletles  fussent  de  bois  ;  mais  pois-  suite  correctement  sur  des  livres  à%, 
qu'elles  étoient  portaliVes  »  cela  se  parchemin^  quand  c'était ^onr leur 
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limage  paiiîcnliery  s»noii  Ifs //&raf-  général,  iab/ette  ,  toute  pièce    de 

r^s   éluient   chargés  de  cet  ofEce.  marbre  ou  dej)ierre  de  peu  d*épaia« 

L'naage  dea   tablellea  est   apécia-  aeur  ,  ornée  de  mouJurea  ou  aana 

I            lement  recommaudé  par  Quiiili-  cet  oraement  dont  on  couvre  uu 

i             lien.  Quand  on  écrivoil  dea  letlrea  mur  de  terraaae,  le  bord  d'un  baa« 

I             aur  de  pareillea   tableUea,  on  lea  eiri  on  d'un  réaerroir.  Une  la6/^^/è 

i             lioil  avec  un  cordon  de  lin ,  et  on  d*appui  est  celle  qoi  couronne  1^ 

\             appliquoit  le  cachet  sur  le  nœud  ;  mur  d*appui  d'une  croisée ,  d'une 

I              ou  appeloit  linum  incidere ,  rom-  balustrade,    d'un  balcon  , .  ou.    le 

pre    celte  fermeture.   Quelquefois  chambranle  d'une  cheminée. 

ce4  tablea  étoient  fort  grandes, ai nfi  Lea  Romaina  appeloieut  pegma» 

que  le  sont  aujourd'hui  cellea  qui  ta  oupiutei,  leatablettea  des  biblio* 

aervenl  A  des  démonalralioua  géo*  ihéqôea  aur  leaquellea  on  plaçoil  le* 

métriques.  Flaute  peint  un  écolier  livres. 

Agé  de  sept  ana ,  qui  brise  sa  iable  TABLiNUM;num  d'une  cHambr« 

aar  la  tête  de  son  maîlre.  Les  la-  de  la  maison  des  Rumaiua,  qui  étoit 

blettea  servoient  aussi  fréquemment  située  A  la  {lartio  étroite  de  l'atrium  , 

k  dea  journaux  d'ilinéraires.  L'usage  en  fare  de  son  enJrée.  Vitruveu'in-^ 

deatableitea  enduites  de  cire  n'étoit  dique  pas>à  la  vérité»  cette  poai- 

paa  eu  fièrement  perdu  au  commen-  lion  avec  précision  g  mait»  on  peut, 

.cernent  du  quatorzième  siècle.  Ddus  la  croire  telle  ^  parce  qu'il  déter— 

Je  nouveau    Traité  de  l)iplomaii'  mine  sa  grandeur  d'après  la  lar- 

que  ,  l.im.  i ,  planche  a ,  pag.  468  ,  geur  de  l'atrium  ,  et  celle  des  aiœ 

on  9  gravé  de»  tablettes  de  Philippe-  ou  ailes  latérales  de  TédiBce,  d'a- 

le-Bel  ,quî  ae  trouvent  à  la  Biblio-  près  la  longueur  de  l'atrium.  Cette 

théque  impériale.  On  se  sert  encore  proportion  même,    que    Vilruve 

de  tablettes  d*ivoire  ou  de   peaux  nous  indique  pour  le  ^a^///ii</7t,  fait 

•nduiles  d'nn  mastic  punr  faire  ce  voir  que  c'éloil  à-peu-piés  ce  que 

qu'on  appelle   dea   souvenirs.   On  ueus  appelons  un  Cabinet.  (  ^.  ce 

▼oit  au  bas  du  piédestal  de  la  statue  mot.)  «  Il  faut ,  dit  Vitjruve,  don- 

fl*Iphigénie ,  sur  le  baa-relief  d'un  ner  au  tahiinum  les  deux  tiers  de 

tombeau  publié  dans  les  A/o/iu/iitf/i//  la  Jargeur  de  l'atrium,  s'il  est  de 

itsediti  de  Winckbumann  ,  soûs  le  vingt  pieds  ;  s'il  e^t  de  trente  à  qua- 

u^  149,  la  lettre  par  laquelle  Oresle  rante  ,  on  ne  lui  en  donnera  qae 

se  fit  connoitre  à  sa  sœur.  Sur  un  la  moitié,  et  s'il  est  de  qunrante  à 

marbre  de  la  villa  Albani,  ibid,  ,  cinquante,  on  divisera  cette  lar- 

n?  109,  la  nourrira  de  Phèilre  pré'  geur  en  cinq  ^  dont  on  en  donner» 

sente  à  Hippulyte  la  lettre  dans  la-  deux  au  tabtinuifê*  Sa  hauteur  doit  » 

quelle  Phèdre  lui  déclare  son  coii-  souspontre,  être  .égale  à  aà  largeur» 

pable  amour.  Ces  lettres  sont  sur  quand  on  aura  ajouté  à  celle-ci  I» 

des  lableltesr  Quelquefois  on  s'ent  huitième  partie.  L'enfoncement  de» 

aljssi  ^ervî  de  l'ivoire  pour  écrire,  plafonds  doit  .ajouter  à  cette  haD«- 

(  f^.  IvoiRB.)  Par  distinction  pour  leur  la  sixième  partie  de  la  lar- 

lès  empereurs  romains ,  tons  les  dé-  geur  n.  Comme  Vitruve  ne  fuit  pa» 

crets  du  sénat *qoi  les  régardoieni  expressément  mention   de  la  Ion- 

éloient  inscrits  aur  des  livres  d'î->  guenr  oa  profondeur ,  maia  aeole— 
voire.  Quand  ces  (i^res    u*étoient     ment  de  U  largeur,  il  paroit  qu* 

composés  que  de  deux  feeilles,  on  cette  pièce  avoit  la  forme  a  un  carré» 
les  nommoit  Diptyques  (  Voy,  ce  On  prend  communément  le  tabli-- 
mol  )  ,  et  po/yptiques ,  quand  ils  ca    nnm  pour  lapi<;^ce  des  archives ,  ota 

contenoient  davantage.            ^  le  propriélairj^  de  la  maison  conser* 
£n  arcbÂtectuire  ,.  on  appelle  ea    ir oit  ses  comptes  et  d'autres,  écrits^ 
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Festus  ,  aa  mot  TabUnwn,  cIPli- 
ï7E«  dans  le  deuxième  chapitre  da 
trente- cinquième  livre,  donnent 
aussi  la  môme  explication  de  ce  mot.  ' 
Cependant  ;coàfi m e'U  falloit  passer 
par  le  iahlinum  pour  se  rendre 
dans  Tintérieur  de  la  maison ,  il 
semble  que  cette  pièce  h'auroit  pas 
été  Irés^'Couireii^ble  pour  y  placer 
des  aVcbives»  qu'on  n'aime  )f>a8  eu 
général  à  ouvrir  à  tout  lé  monde. 
Diaprés  cfela  ;  on  peut  penser  que 
c'étoît  la  pièce  où  le  maître  db  la 
maison  receroit  ses  oliens  ou  ceux 
qui  vouloientjui  faire  la  cour.  Ces 
^eux  opinions  ,  cependant,  peu- 
veut  se  concilier  ,  en  supposant 
que  los  murs,  autour  du  lablinum  , 
éloient  garnis  d'armoires  fermées  , 
dans  lesquellejf  ou  ^erroit  les  érrilu- 
res.  Au  surplns^le^  passages  des  deux 
auteurs  cités  paroisseiit  indiquer  que 
ce  n'a  été  que  'dans'  les  temps  les 
plus  reculés  quéie  tabfinum  a  ser- 
y\  d'archives ,  c'ësl-à-dire ,  dans  les 
tëmpà  où  les  maisons  des  Romains 
n'étoient  pas  encore  très-spacisoses , 
et  où,  derrière  te  lablinum  ,  il  n*y 
a  voit  encore  nvfiérisfyfe  ni  aucune 
desautres  pièces  qu'on  y  ajouta  dans 
les  temps  saivaus.  liOrsqiie  les  Ro- 
mains eurenl'a^randi  leurs  maisons 
d  l'exemple  des' Grecs  ,  le  lablinum 
parolt  avoir  reçu  une  autre  desti- 
nation, quoiqu'il  ait  conservé  son 
aorien  nom. 

Tabula  ;  les  Romains  design  oient 
par  ce  mot,  non-ÀenlémMTt  un  ta- 
bleau achevé ,  mais  aussi  la  planché' 
sur  laquelle  on  peignoir.  On  seseï;- 
voit  pour  cela  sur-^tdut  du  larix  fe- 
mina ,  espère  de  pin  dont  le  bois 
n'est  pas  exposé  à  se  fendre  facile- 
ment, ni  à  étr'e  rongé  des  vei^s  ; 
enBn  op  croyoil  qu'il  résisloit  au 
feu.  ÏJ^s  peintres  ont  long  -  tempa 
conservé  l'habitude  de  peindre  sur 
bois.  Cranach,  Holbein  ,  Durer, 
R.'ipbaël  lui-même ,  et  les  plus  cé- 
lèbres maîtres  qui  ont  vécu  il  y  a 
deux  siècles ,  ont  peint  aar   bois^ 

V^  R«8TAy RATION. 
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Tabulatvm  ;  ce  mot  désîgnolt  » 
chez  les  Romains,  non -seulement 
le  plancher ,  le  plafond  et  les  lam* 
bris.faits  de  menuiserie  ,  mais  aus^i 
des  balcons  et  des  saillies  des  mai- 
sons. Vilruve  désigne  celles-ci  par 
le  mot  projectiones, 

TAcet  ;  mot  latin  qu'on  emploie 
dbiis  la  musique  pour  indiquer-  le 
silence  d'une  partie.  Quand,  dans 
le  cours  d'un  morceau  dé  mujiique,  * 
on  veut  marquer  un  silence  d'un 
oerlaiii  temps,  on  l'écrit  avec  dec 
Bâtons  et  des  Pauses.  (  P'oy.  ces 
mots.)  Mais  quand  quelque  partie 
doit  garder  le  silence,  durant  aa 
morceau  entier,  on  exprime  cela 
par  le  mot  tacelf  écrit  daâs  cette 
partie  au-dessous  du  nom  de  l'air  » 
ou  des  premières  notes  du  chaut. 

TXciiE  ;  des  parties  de  couleur 
qui  ne  sont  pas  d'accord  avec  celles 
qui  les  avoisinent ,  font  tache  dans 
un  tableau.  J^o/.Invention,  t.  ii, 
pag.  324. 

TiENiA,  Tanidion  )  «st  l'es- 
pèce de  ceinture  que  les  femmes 
]>1açoient  au-dessous  du  sein  pour 
hcrrei^  la  tunique,  et  qu'on  appeloii 
aussi  êirophium,  . 

Taille  ;  c'est  la  coupe,  la  di- 
vision d'un  corps,  en  retranchant 
certaines  parties  avec  art  et  propor- 
tions ,  pour  lui  donner  la  forme  que 
iNm  veut.  luu  Taille  de  pierres 
e^tld  forme  qu'on  donne  aux  lits  on 
jbinls  de  pierres,  suivant  1^  place  à 
laquelfe  on  les  desfine.  Dans  la  gra- 
vure^ on  appelle  taîHè  toute  inri- 
filon  que  l'on  fait  dans  le  cuivre  on 
autre  métal  ,  avec  le  burin  ,  ou 
avec  la  pointe,  ou  qui.  est  creusée 
à  l'eau'forte  ;  les  tailles .,  lés  hachu- 
res et  les  points  faits  et  ménagés, 
suivant  les  règles  de^l'arl,  servent 
à  former  tout  ce  qu^il  est  possible 
de  représenter  par  la  gravure.  Tailla 
de  hois  se  dit  des  estampes  que  Ton 
tiré  des  planches  gravées  en  bois. 

Dans  la  musique  ,  on  appelle 
TAtLLE ,  anciennement  ténor  ,  la 
seconde  des  quatre  parliez  de  la  mu^ 
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ftlqne,  epcomptauldugrareàraîga.  ordres,  lient  carré  comme  la  pllfi* 

C*est  laparliequi  convienl  le  iniieur  ihedes  bases.  P'.  Abaqok. 

à  la  voix  de  ThomiDe  la  plus  coi]i«  Tax«aria  ,    talcùres  ;  nom  que  • 

inuDe ,  ,ce  qui  fait  qnVn  Tappelle  Ton  donne  aux  ailes  que  Mercure 

aussi  voix  humaine yr  excellence,  porie  aux  talons  ,  et  qu'on  appelle 

La  faille  se  divise  /juelquefois  en  aussi  talomiières.  Dans  i*aucienne 

deux  autres  parties,  Tune  plus  éle-  Eocyclopédie  ,  on  en  donne  aussi 

vée  s   qu'on   appelle  première  ou  àU  iieàommée.  C'est  une  erreur; 

haute -T  taille;  l'autre  plus  basset  }usqa*ici  il  n'existe  point  de  Re<- 

qu'on  nomme  seconde  ou  basse-  nommées  antiques  ;   et  d'ailleurs, 

taille.  Celle  dernière  est  y  en  quel-  d'après  la  peinture  qu'en  ont  faite  les 

que  sorte,  une  partie miioyenneoa  poètes  anciens,  les  %rlistes  mùder- 

commune  entre  la  taiUe',e^  U  basae,  nés    ne  lui  ont  âonné  que^des  ailes  ■ 

et  s'appelle  aussi ,  à  cause  de  cela  ,  au  dos.  f^oy.  Ailjw. 

cpncQixlant.    On    u 'exQpl oie .  près-  Taix!;  pierre  composée  de  fentl'^ 

qu'auqtj^r.ôje.de  taille  dans  les  opéra  leU  «  plus  ou  moins  flexibles  oa 

iranç^is*  au  .contraire,  les  Italiens  Iransparens;  sa  substance  ésL  ten** 

préfèrent  dans  les  leurs  }p.  ténor  à  drc,  oujalnease,  douce  au  toucher, 

la  basse  ^  comme  une  voix  plus  fle-  et  §es  fragmens  laissent  des  Iraree 

xible,  «aussi  sonore  ,,  et  beaucoup  blancbâires.  On  appelle /a/c  latni^ 

moins  dure.                                ,,  nair^  ou  de  f^enUe^  celui  dont  la 

TA|Lii£R ,  se  dit  ,  dans  l'archi-  couleur  est  d^n  blanc  verdâtre  ar- 

teclure  ,  de  l'action  de  couper,  d'é»  gealin  >  qui  se  divise  en  une  grande 

quarrir  une  pierre,  une  pièce  de  quantité  de  James  ténues ,  et  rend  la 

bois,  suivant  les  mesures  et  pru-  peau  donoi^et  luisante;  on  colore 

portons  de  la  place  qu'elle  doit  oc-  cette  poudre  avec  le  carthame  ,  et 

cuper.  c'est  olors  le  rougê  des/èmmtê,  Ijo 

Taillciuk  de  pierre;  c'est  celui  tah  «téatite  on  graa ,  sert  i  faire  la 

quijâille,  qui  façonne  les  pierres  craie  d'Espagne.  Le  Uilc  ghphiqum 

Hprès  .qu'elles  ont  été  tracées  par  uu  pierre  de  /ard  e»l  compacte  »  sa 

l'appareillcur  ,  suivant  les  mesures  rassure,  est  terne;  c'est  la  matière 

et  Itt^  propi^rtions  delà  place  à  la-  desmagolsde  la  Chine.  (  ^.  PisRRa 

quelle  çlles  sont  destinées.  de  x«ard,  STéATiTR.)  Le  la/c olltùre 

Ta  i^j^oi  R  ;  partie  supérieure  d'un  porte  ce  nom  et  celui  de  pierre  ollai" 

c)iapitç{f4,d'unecolonue,  d'un  pilas-  re^  parce  qu'on  le  travaille  au  tour 

Ire,  qi^i  sert  comme  de  couvercle^  pour  en  faire  des  marmites,  en  latin  » 

au  vase  ou  tambour.  II  est  parfair-  o^lœ.  Le  icUe.vhloriie  ou  Verteai  la 

temtfnt  carré  par  son  plau ,  au  cha-  matière  dé  cette  couleur  verte  em— 

piteau, toscan,  au  dorique  et  à  l'io-  ployée  dans  la   peinture  à  l'huila 

iiique;^i;tique;  mais  il  est  creusé  et  sons  le  nom  de ierre  de  Vérone. 

recoupé  en  dedans  ^  en  portion  de  Talra  ;  on  désignoit  par  ce  mot 

çei^cl^  ;,et  il  a  ses  quatre  angles  des  morceaux  informes  d'argent  , 

cpupés  au  chapiteau  corinthien  ,  au  qui  ,  dana.les  temps  reculés,  avant 

composite  et  à  l'ionique  moderne  ,  qu'on  eût^de  véritables  monnoies  , 

t^js.eir  œuvre  par  Michel  •  Ange  et  en  tenoient  lieu,  et  ^ju'on   pesoit 

Scamoz'/J  ,  qui  l'ont  imité  du  tem-  pour  les  donner  en  échange  des  ob« 

pie  dé  la  Concorde  et  d'autres  tem-  iels  dont  on  vouloit  faire  acquisi* 

pies  anciens.  Le  tailloir  ou  abaque  tion. 

du  chapiteau  toscan  est  aussi  appelé  Tai«ent  ;  c'est,  en  f!énéral,  une 

plihibe^  par  Vilruve,  parce  que  aptitude  singulière  à  faire  .quelque 

ii'élai4t    point  orné  de  moulures  ,  cliose  >  soii  que  cette  aptitude  soit 

cumme  au^  chapiteaux  de«  autres  u4tureUe,soil  qu'on  l'ait  acquise. 
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Valent  «M  encore  ana  expreiftioii  pour  indiqaer  qae  ce  taliioiaii  «toil 

générale  dont  on  seserl  pour  aigni-  destiné  A  protéger  la  naimance   cl 

Iter  le  genre  particulier  auquel  s'ap-  la  mort  de  Tfaoïnme  qui  la  portew 

pliqao  un  artiste.  On  nomme  peintre  Diins  les  chapitrés  17  et  58  da  Phi» 

ii  iateni ,  celui  qui  tout  à -<  la -fois  iopseudéa  de  ItfJCiBH  ,  il  est  auaai' 

|)eint  le  portrait ,  les  fleurs  j  les  anl-  question  de  pareils  anneaux  inagî* 

naux  et  le  paysage.  ques^  dont  run  éloit  fait  d'un  mor- 

TaIiIsman  ;  on  appelle  ainsi  des  ceau  de  fer  arraché  d'une  potence, 

pièces  de  métal ,  des  pferres  char*-  La  télé  de  Méduse  éloit  sonvent 

gées  de  certains  caractères  «uxquela  employée  sur  les  armures ,  sur  le* 

la  superstition  attribue  des  verlus  timons,  etc.  peur  servir  de  talinntn. 

extraordinaires.*  Quelques  auteurs  C'est  encore  dans  la  même  inten— 

ont  attribué  à  Apollonius  de  Tyane  tion  qu'on  portoit  quelquefoie  aur 

l'in%'ention  des  talismans  ;  mais  iL  soi  la  figure  du  prince.  Lea  talia- 

parolt  que  leur  origine  remonte  à  mans   iea   plus   accrédités  étoieni 

une  époque   bien  antérieure.    Ou'  oeuxdeaSamolhraoei,ou'quiétoîeiit 

temps  d'Arislophanes ,  le  commerce  fabriqués  suivant  les  régies  prati* 

de  ces  talismans  devoit  être  com-  quées  dàus  les  myctéres  de  Samo- 

nnn  ;  il  fait  mention  de  plusieurs  thrace ,  et  sons  û  prétendue  in- 

fabricateuré  de  préservatifs  de  ce  fluence  de  certains  astres.  La  fu- 

genre.  On  voit  par  des  passages  de  reur  que  l'on  avoit  pour  les  lali** 

Gaiien  et  de  Marcellm  Empiricus ,  mans  se  répandit  parmi  Iea  secriet 

qu'on  avoit  alors  en  général  une  chrétiennes,  comme  on  le  voit  par 

grande  confiance  dans  leur  vertu.  X^rlnltieu,   qui  la  reproche   aux 

Pline  dit  qu'on  gravoit  snr  des  éme-  Marcionites ,  qui  faisaient  métier  » 

raudes  des  figures  d'aigles  et  dé  sca-  dit-il  •  de  vivre  des  éluilea  du  créa<- 

rabées;  et  Marcellus  Empiricus  at-  teur.  Les  Valentiniens ,  LesGnosti- 

Iribue  beaucoup  de   vcrius  à  ces  ques ,  etc.  en  faisoient  aussi  grand 

srarabées  pour  certaines  maladies  ,  usage»  (  ^.  ABRaxas.  )  C'est  cepen- 

e4  eo  particulier  pour  le  mal  des  dant  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 

yeux.  Selon  Pline,  l'opinton  com-  voulu  établir  que  toutes  les  pierree 

mune  éloit  que  Milôn  de  Crotone  ctêtrifine,  ou  sur  lesquelles  ou  voit 

ue  devoit  ses  victoires  qu'à  ces  sor-  une  étoile  ,  ont  été  exécutées  pour 

tes  de  pierres  >  qu'il    portoit  dans  ou  par  les  Gnosliqnes,  ainsi   que 

l6« combats  ,  et  à  son  exemple,  les  Passer i  l'a  prouvé  d'uue  manière 

athlètes  avoientsoin  de  s'eumunir^  victorieuse  dans  ses  GemmâÊ  bas»' 

La  bulle  d'or  que  portoient  au  cou  lidianœ, 

leA  généraux  dans  la  céréinoniedu  Parmi  les  autres  Chrétiens  »  il  y 

triomphe  ,renfermoit  des  talismans,  en  avoit  aussi  un  grand  nombre  qui 

remédia  quce  credunt  conira  invi-  donnèrent  dans  ces  superstitions  des 

^diafn  vctientùêima ,  selon  l'exprès-  ,  Gnostiques.  Marcellus ,  homme  de 

sioudeMacrobe.  On  pendoitdepa-  qualité  et  chrétien   du    temps  de 

reilies  bulles ,  contenant  des  talis-  Théodose  ,  décrit  le  talisman  sui- 

mans ,  au  cou  des  enfans ,  ptHir  les  vaut  dans    un  recueil   de  remède 

défendre  des  génies  malfaisans  ,  ou  qu'il  adresse  à  ses  enfans.  a  Un  ser^' 

les  garantir  d'autres  périls.  Les  fem-  pent ,  dit-il ,  avec  sept  rayons ,  gravé 

mes  romaines   portoient   souvent  sur  un  jaspe ,  encfaâitsé  eu  6r ,,  est 

AeB  talismans  en  bague,  et  parmi  bon  contre  les  maux  d'estonuc»; 

leurs  autres   ornemeus.  Quelque-  et  il  appelle  cela  un  remède  phy- 

fois  on    trouve  de  ces  pierres  qui  nique,  remedium  phyeieum.  Il  y 

•ffreiit  une  tête ,  le  plus  souvent  avoit  des  talismans  non-seulement 

relU)  de  Sérapi»,  placée  sur  un  pied ,  puar  la  conservation  de  la  aanlédea 
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|iarlicQlfers,KDaMaa»ipoiir  le  saint  lamboar*  Le  aun,  quoique  sombre 

fies    Ttllcs  et   des    empires.    Tels  et  lugubre ,  s*»iileud  de  loiu.  IjK 

étoient  le  PALtiAOïUM   (^o^esce  manière   de  s'en  servir  est  de  le 

mot  )  ,  les  boucliers  sacrés  de  Nu*  concl)er  par  terre  ,  el  de  s'asseoir 

ina  ,  etc.  '  duasus  les  jambes  écartées^  alors 

Imsm  Arabes  ,  fort  adonnés  k  l'as-  on  en  frappe  la  pesu  du  plal  des 

trologie  judiciaire,  répaqdirent  les  deux  mains. 

talismans  en  Europe  après  rinva-        Taubooa;  cet  Instrument  de  per- 

«on  des  Maures  en  Espagne  ;  et  il  cussion  se  remarque  sur  la  plupart 

ii'jr  a  pas  encore  deux  siècles  qu'on  des  bacchanales,  qui  sont  en  si  grand 

y  creyoit  assefe  généralement   en  nombre  parmi  les  monumens.  Les 

France.  Grecs  le  nommoient  tympation  et 

On  distingue  en  général  trois  sor*  fypanony  et  les  Romains  iympa^ 

les  de  talismans;  savoir,  les  as/n»-  num  .  eu  cliangeanl  seulement  la 

nomiqueê,  qo*on    connolt  parles  terminaison.  Tossi  us  dérive  ce  mot 

lignes  célestes  on  constellations  que  de  l'hébreu  ioph ,  au  pluriel  tuphim, 

Votx  a  gravées  dessus,  et  qui  sont  tambour .*Soid as  le  fait  venir, avec 

accompagnées  de  caractères  inin-  raison,  du  mot  grec  f^/»/tei>f,  frapper. 

telligîbles  ;  les  magiqueê ^  qni  por-  HoM^aB ,  dans  VlUâde  et  dansi'O* 

tent  des  Bgures  extraordinaires ,  des  dyatée,  ne  parle  point  du  tambour; 

mots  superstitieux  ,  des  noms  d'an-  il  n'en  eaïqueslion  que  dans  l'hymne 

ges ,  degérfies  ,  etc.  ;  enfin  les  /»#>-  de  Cybèle ,  qui  lui  est  attribué.  PiM« 

ie^',  sur  lesquels  on  a  gravé  des  si-  oarc  ne  le  nomme  pas  non  plus. 

gu^'  célestes  et  des  mois  barbares.  Oads  les  Sacchanies  d*Etdripi<le  g 

Quelques  auteurs  ont  pris  mal-à-  Bacchùs  recommande  à  tes  suivons 

propos  pour  des  talismans  quelques  de  prendre  les  tambours  dont  ot^a 

monvimens  avec  des  caractères  ru»  coutume  de  m  »ervir  dans  la  ville 

nfqu«s.  f^,  iNscRXPTioif  ,  tom.  11 ,  des  Phrygiens  ;  ces  tambours  iuven- 

page  195 ,  col.  â.  tés  par  moi ,  dit-il,  et  par  Rhéa  la 

Tai^n  ;  dans  l'architecture  ,  on  grand'mère.  Il  dit  ailleurs  que  les 

appelle  ainsi  une  moulure  concave-  Corybantes  Font  inventé  pour  lui; 

par  sa  partie  inférieure ,  et  con-  et  c'est  par  allusion  a  cette  inven* 

vexe  par  sa  supérieure  ;  on  lappelle  tion  attribuée  ^ux  Corybantes ,  que  p 

nusst  iaion  droit,*  mais  lorsque  la  sur  un  médaillon  de  Caracalla.frap- 

partie  inférieure  est  convexe,  et  péà  Magnésie  sur  le  Mssaudre,  011 

la  partie  supérieure  concave  ,    on  voit  les  Corybantes  qui  tiennent  un 

le  nomme  taion  renversé,  lambuur  auprès  d'un  jeune  enfant, 

IHlon  est  aussi   le   num   qu'on  qui  est  le  petit  Bacchus  ou  Jupiter , 

donne  à  une  espèce  d'ébaucboir ,  dontlesCorybantescherchentàcou- 

dont  se  servent  les  sculpteurs  pour  vrir  les  cris.  Chez  les  Grecs  le  tam- 

les  ouvrages  de  stuc.  bour  passoit  donc  pour  avoir  été 

TaIiONN iBR Bs.  y.  TaIiAUIa.  inventé  par    les   Phrygiens  :    les 

TaiiOt;  c'est  l'inclinaison  sen-  Romains  en  attribuoÎQul  l'invention 

sîble  ou  la  pente  qu'un  donne  au  aux  Syriens.  Il  paroit  plus  probable 

parement  des  ouvrages  de  maçon-  jque  les  Grecs  eu  ont  reçu  l'usage  de 

nerie,  ou  de  terrasse,  soit  dans  l'ar-  l'Asie  j  et  qu'ils  Font  porté  dans  les 

chileclure  civile ,  soit  dans  rarchi-  colonies  des  c6tes  de  l'Italie ,  d'où  il 

teciure  militaire.  s'est  introduit  ch^z  les  Romains. 

-  Tamboula  ;  instrument  des  ne-         Le  tambour  étoit  un  cercle  de 

grès  de  l'Amérique,  servante  mar-  bois  ou  de  métal ,  recouvert  d'une  . 

qtter  la  cadence  lorsqu'ils  dansent  peau  d'animal ,  ce  qui  lui  donuoit 

la  ealiuda  ;  c'est  une  espèce   de  la  forme  d'un  crible.  Lucien,  dans 
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8U1I  a;;réable  description  deVarmé^  petites  plaques  de  métal  oa  cletf  cTo^ 

(le  Racchu» ,  dit  que  \ei^  Indiens  pri-  chattes ,  comme  on  en  voit  aar  qael- 

reiil  les  lambour^pour  de  petits  bon*  ques  monumena ,  enlr'autrea^ur  la 

chers   retentjssans.  On  cmployoit  planche  30  du  premier  Toldme  des 

quelquefois  y  à  cet  usage,  la  peau  de  pâioluresd'Herculanum.  Les  lames 

boeuf,  mais  le  plus  souvent  celle  de  jJe  métal  dont  je  viens  de  parler  ,  ao 

Tâne;  et  cet  emploi  de  la  peaa  de  voienltlrès- distinctement  car  one 

l'âne  fait  le  âu)et  d'une  fabla  trés-pi-  pierre  gravée  publiée  par  Agoalini, 

quaiUe  de  Phèdre  ;  c'est  la  premièi»  tom*  i ,  pi.  ^ù.  Sar  un  fragment  dm 

du  quatrième  livre.  Letambourétoit  terre  cuite»  publié  par  Baiitoe«i  » 

quelquefois  orné  de  petites  bande-  dans  ses  Luoernœ  aniiq.  1 1 ,  fl3«  elle* 

leltes  de  papyrus,  comme  nos  tam-  oui  la  forme  de  petits  grelots.  Sur  !• 

bours  de  basque  ont  des  nœuds  df'  grand  bas- relief  du  prélat  Gasali  » 

rubans.  On  voit  un  semblable  tam-  qui  représente  Sémélé  ramenée  des 

bour  sur  un  cryslal  antique,  gravé  enfers  pai^  Bacchus,  et  dont  la  gr»- 

en  relief,  publié  dans  lea  Meda^  vore  se  trouve  à  la  planche  C  de* 

gi/oni'anUchi de'BvosA.RWiQTi fpsLg.  preuves  du  cinquième  volame  da 

4^7 .  On  en  voit  encore  un  autre  à  la  Musée  Pio-CIemenlin ,  les  tambonrs 

pi.  35  des  Tombeaux  des  J^aaone,  ont  de  petites  lames  rondes  de  mé— 

5ur  \eB  monumens,  le  tambour  est  lai,  semblables  à  celles  des  nôtres. 

le  plus  ordinairement  simple  com-  Sur  un  vase  de  la  deuxième  collec- 

me  Test  celui  qu'on  voit  sur  uii  vase  tiou  d'Hamillon,  tom.  i,  pi.  5i  » 

grec  que  j'ai  publié  dans  mes  Mo^  une  msenade  tient  un  tambour  dont 

numens  a/Uiquea  inédits,  tom.  i,  le  bord  est  percé  de  trous  poar  y 

pt.  i8.  Sa  grandeur  varie  aussi  :  en  placer  ces  petites  lames  de  métal. 

général,  il  est  plus  grand  sur  les  Sur  d'autres  monumens^les  tym* 

va.sôs  peints  que  sur  les  marbres.  pauistes  frappent  le  tambour  avec 

La  surface  de  ces  peaux  éloit  or-  un  thyrse ,  comme  on  le  voit  sur  le 

dinairemeut  pure;  mais  quelquefois  vase  de  la  pi.  16  du  premier  vol. 

elle  étoit  peinte ,  et  on  y  traçait  dif-  de  mes  Monumens  inédits/  ce  qui 

féi  ens  compartimens  ;  on  y  plaçoit  est  bien  plus  convenable  aux  orgies 

niérne  des  figures  d'auimaux  con-  de  Bacchus.  Sur  un  joli  béril  pn» 

sacrés  à  Elacchus.  Les  vases  ^recs  blié  par  Buonarroti,  k  la  page  436 


ilous  en  offrent  des  exemples.  On  de  6e&  Medagrlioni  antiehi ,  fine 

trouve  sur  les  monumens  antique.^  nade,  portée  sur  le  dos  d'an  ceB<» 

des  tambours  très-grands,  comme  taure,  élève  son  lympanum,  et  ce* 

celui  du  vase  publié  dans  mesA/o-  lui  -ci  le  fait  réiionner  avec  son 

rfu/nens  inéd.  que  j«  viens  de  ciier ,  thyrse.  M.  Gallet,  dans  son  ballet 

et  d'autres  très-petits,  comme  celui  d'Ariadne  et  Bacchus  ,  a  inlrodait 

de  la  lympanislria  à  la  pi.  ap  du  fort  heureusement  une  danse  au  son 

i*' volume  des  peintures  d'Hercala-  du   tambour,  qui  réaunne  aous  le 

nufn.  Catulle  appelle  le  petit  (am-  ihyrse  ;  et  elle  a  aussi  prodaii  jin 

boûr  ;  tympanu/n  levé  ;  l'autre  se  très-grand  eifet  dans  le  ballet  des 

nommoil  tympanum ma/us. A^rnobe  fêtes  des  vendanges ,  données  dans 

appelle  le  plus  petit  tambour,  ^j"//!/?»-  les  Champs-Elysées,  le  pi-emier 

nioiam.  On  frappoit  quelquefois  le  vendémiaire  de  l'an  X.,  pour  les  fêtes 

tambour  avec  des  baguettes,  mais  delà  paix. 

Te  plu3  souvent  on  se  servoit  de  la  Le  tympannm  au  tambour,  ^ 

main.  Il  rcndoit,  de  celte  manière,  voit  sur  beaucoupde  monumensre« 

un  Sun  grave  et  retentissant;  mais  latifs  àCybèle  ou  à  Buçchus,qa'Or< 

pour  augmenter  encore  le  bruit,  on  pliée  nomme  le  dieu  qui  frappe  le 

y  ajouioit,  comme  aujourd'hui  j  dca  tambauC'  Cybèle  eat  loigonnfi^a*^ 
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rée  aTec  le  coude  appuyé  sur  un  îre.  Celse  appelle  iympanite  une 

4ambour.  Il  représente,  selon  Vur-  maladie  daus  laquelle  la  peau  est 

ron,  le  ^lobe  de  la  terre  ^  que  les  gonflée  par  Tair  qui  a  passé  sous 

anciens  ne  croyoient  pas  euliére-  le  tissu  cellulaire.  Le  ventre  rend 

ment  cpbérique.  alors  au  moindre  mouTement ,  un 

Le  tympanum  étoit  devenu   le  son  comme  relui    d*un  tambour, 

•igue  de  Teffémination ,  parce  que  Daus  le  Ras-Ëmpire ,  on  croyoit 

des  hommes  consacrés  au  culte  de  que  les  corps  des  excommuniés  en-> 

Cybèle  en  faisoient   usage  :   aussi  floient  ainsi  après   leur  mort«   et 

les  joueuses  de  tympanum  furent-  ou  les  appeloit  à  cause  de  cela  tym^ 

elles  dans  la  suite  placées  dans  la  paniteê.  lAorx  Allati us  a  donné 

classe  des  femmes  sans  moeurs.  Saint  beanceup  de  détails  sur  ce  genre  de 

Justin  nomme  les  joueuses  de  cro-  superstition  ,  dans  le  douzième  cha-^ 

taie  et  de  tambour,  parmi  les  choses  pitre  de  son  ouvrage  :  De  quorum* 

qu'il  veut  voir  bannies  des  ban-  dam  Grœcorum  opinationibua. 

quels.  Les  joueuses  de  tympanum  On  ne  Irouve  sur  aucun  monu- 

étoient  appelées  tympaniatriœ ,  et  ment  antique  le  tambour  &*  deux 

les  joueurs  de  tambour /y /7t/»a/tû/^.  peaux  ;  mais  il  est  indiqué  par  lee 

Clément  d'Alexandrie  reproche  aux  auteurs  du  Bas-Empire.  Isidore  nous 

païens  les  indécences  que  commet*  dit  que  la  symphonia  .est  un  in— 

toient  ces  femmes,  en  dansant  avec  strument  qu'on  frappe  alternative* 

ces  insirumens.  Ou  donnoit  le  nom  ment,  ou  en  même  temps  des  deux 

de /ympa/ta  aux  roues  des  chars  rus*  c6tés>  et  que  le  mélange  des  sons 

tiques,  parce  que,  par  leur  forme  graves  et  aigus  forme   un    accord 

eîrculaire  et  pleine  ,  elles  ressem-  très-agréable.  Prudence  ,  sans  s'in- 

bloienl  à  un  tympanum.  On  appe-  quiéler   de   la  chronologie  ,    veut 

loit  de  même  un  cylindre  qui  ser-  qu'on  ait  donné  avec  la  symphonie 

▼oit  à  enrouler  les  cordes  des  ma-  le  signal  de  la  bataille  d'Actium.  Il 

chinea  à  lever   les   fardeaux.  Ou  paroit  d'après  cela ,  et  par  l'éty- 

doone  encore  aujourd'hui  à  la  me-  mologie  du  nom  ,  que  la  connois- 

me  pièce  ,  dans  les  machines ,  le  sance  de  ce  tambour  est  plus  an-* 

iTOm  de  tambour.  Ou  appeloit  éga-  cienne   que    l'époque  des  guerres 

lemeut  de  ce  nom  un  grand  cylin-  des  Sarrasins  avec  l'Espagne.   Les 

dre  garni  d'augets  pour  élever  l'eau ,  Français  ont  pu  le  connoltre ,  lors- 

et  on  le  donnoit  encore  à  des  vases  que  Charles  Martel  arrêta  dans  le* 

dont  la  forme  orblculaire  appro-  camps  de  Poitiers  les  Sarrasins  qui 

choit  de  celle  du  tambour.  Enfin,  menacoient    d'-envahir  la    Franco 

Vitruve  appelle  iympanwn  le  mi-  comme  ils  avoient  fait  de  TEspa^ 

lieu  du  fronton  des  édifices  ,  que  gne  ,  les  détruisit  presque  tons  ,  et 

les  Grecs  désiguoieut  par  le  mot  tua  de  sa  main  leur  roi  Abdéramtu 

méloa.  Les  modernes  lui  ont  con-  Les  Français  donnèrent  le  mémo 

serve  le  nom  de  tympcm ,  et  ils  dé*  som  A  celte  espèce  d^  tambour  qui 

signent  aussi  par  ce  mot  les  pierre*  a  éié  remis  en  usage  depuis  quel» 

rondes  dont  sont  composées  les  co*  ques  années  ;  ils  l'appelèrent  chi— 

lonnes.  Les  Grecs  appeleient  /y/Ti-  fonie  ,  chiphonie  et  symphonie  : 

panon  un  poteau  de  buis  auquel  on  nous  le  nommons  aujourd'hui  iam* 

attachoit   les    criminels    pour    les  bour  turc  ou  grosse  caisse.  Noua 

baltre  de  verges ,  parce  qu'on  frap-  devons  aux  Arabes  et  aux  Turcs  le 

g  oit  dessus  comme  sur  un  tambour,  tamboup  militaire  à  deux  caisses; 

^n  donnoit  le  nom  de  tympanium  ils   l'appeloient   al  taihbor  ,    d'oà 

à  une  espèce  de  perle  qui  éloit  ap-  noUA  avons  dit  d'ahurd  labour  „  et 

plalie  d'uu  cûté ,  et  roi] du  de  l'a u-  ensuite   tambour.    Les    caisses    da 
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çaÎTrerecoQTerteii  d'aoe  pean  »  qo«  Dans  rarchitecture  cîvîle ,  od 

noaa  nommons  iimbaies ,  sont  ausifi  sigtie  par  le  mot  tcunbour ,  Textré* 

de  lear  inventiuo.  f^,  TimbaIiRS.  oiifé  supérieure  de  la  colonne ,  or* 

Le  tambour  de  basque  esl  à  peu-  née  de  moulures  ,  de  feuilles  ,  dm 

prés  semblable  au  lympanon  des  volules,  elc. ,  qui  forment  ensem- 

anciens.  C'est  une  peau  tendue  sur  ble  le  chapiteau  ;  on  l'appelle  auasi 

un  cerceau  ,  dans  l'épaisseur  du-  vase ,  cloche, 

quel  on   pratique   des  trous  pour  Tambourin;  espèce  de tapnboiir 

placer  des  grelots  et  des  petites  lames  moins  large  et  plus  long   que  la 

de  cuivre  que  Ton  fait  sonner  ,  en  tambour  ordinaire  ,  sur  lequel  oo 

remuant  cet  instrument  de  plusieurs  bat  d*une  seule  main,  et  qu'on  ac- 

façons,  et  en  le  frappant  des  ddigis  »  compagne  ordinairement  du  flûlei. 

ou  des  poings  ,  ou  des  coudea  et  Tcufibourin  est  aussi  le  nom  d'nne 

même  des  genoux.  Cet  instrument  sorte  de  danse  fort  A  la  mode  au« 

eiit  fprt  ancien  »  puisqu'on  a  trouvé  jourd'hui  sur  les  théâtres  francaia. 

des  tableaux  dans  Herculandm,  où  L'air  en  est  trés-gai  et  se  bat  k  deux 

il  est  représenté.  temps  T-ifs.  Il  doit  être  sautillantes 

Le    tambour  de»    LapOTte    tBi  bien  cadencé,  a  l'imitation  du  flûleC 

formé  de  bois  creusé  ,  de    figure  des  Provençaux ,  et  la  basse  doit 

ovale,  et  couvert  d'une  membra--  refrapper  la  même  note,  à  l'imita* 

uo  bandée  par  des  nerfs  teints  de  tion  du  tambourin, 

rouge.  Il  y  a  sur  cette  membrane  Tapage  ;  ce  mot  signifie  propre» 

beaucoup  de  figares  de  leurs  di-  meut  un  grand  bruit,  tel  que  le  font 

vînitcs  et.de  divers  animaux.  On  des^  enfans  dans  leurs  jeux  désor— 

le  tient  de  la  main  gauche ,  dans  donnés.  Ce  mot  a  passé  dans  la 

le  temps  qu'on  le  frappe  de  la  droite  langue  dea  arts  ^  et  il  y  a  été  pria 

avec  un  marteau  d'os ,  long  de  six  en  bonne  part.  Il  s'est  introduit 

doi{(ls.  dans  Tidiôme  des  artistes ,  quand 

Le  tambour  dea  Nèj^re»  est  un  les  peintres ,  au  lieu  de  raisonner 

fronc  d'arbre  creusé  et  couvert  du  leurs  conceptions  ,  de  ne  rien  ad- 

cdté  de  l'ouverture  ,  d'une  peau  de  mettre  dans  leurs  ordonnances  qui 

rhévre  ou  de  brebis  assez  bien  len-  ne  pàt  être  adopté  par  la  sagesse  « 

due.  Quelquefois  ils  ne  se  servent  ont  mis  leur  gloire  principale   à 

que  de  leurs  doigts  pour  battre  ;  remplir  leurs  tableaux  de  figures 

mais  plus  souvent  ils    emploftnt  auxquelles  ils  aiTeclent  de  donner 

deux  bâtons  à  tête  ronde,  de  gros-  un  mouvement  désordonné,  et  qni 

aear  inégale,  et  d'im  bois  fort  dur  feroient  un  gvand'  tapage  ai   elles 

et  fort  pesant ,  tel  que  le  pin  et  pouvoient  être   animées.    On  dit 

l'ébêne.  La  longueur  et  le  diamètre  aussi .  en   parlant   de  semblables 

â^  tambours  sont  aussi  difTérens,  compositions,  qu'elles  font  du/m- 

ponr  mettre  de  la  variété  dans  les  cas.  Les  sujets  à  tapage  ,  tels  quo 

tonsk  On  en  yoit  de  cinq  pieds  de  les  batailles ,  les  bacchanales ,  etc.  • 

long,  et  de  vingt  oo  trente  pouces  doivent  être  admis  entre  ceux  qui 

de  diamètre.  Mais  en  général  ,  le  sont  proposés  aux  artistes;  mais  ils 

son  en  est  mort ,  et  moins  propre  sont  subordonnés  au  grand  genr« 

A  réjouir  les  oreilles  oo  à  réveiller  de  rhi.stuire.  P^oy.  Repos. 

le  courage  >  qu'à  causer  de  la  tris-  Taper  ;  c'est  dans  la  peintare  et 

fesse  et  de  la  langueur.  Cependant  la  dorure ,  coucher  une  conleur  ou 

c'est  leur  iqstrnment  favori  ,   et  le  blanc  de  dorure ,  en  frappant 

comme  Tame  de  toutes  leurs  files,  du  bout  de  la  brosse  ,  pour  faire 

A  Bi^Aso ,  cet  instrument  s'appelle  entrer  la  couleur  dans  les  porea 

iQntahn.  de  la  siirfape  qu'on  imprime  ,  ou 
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dans  le  fond  des  ornemeDS  de  à  Alexandrie,  et  Calizenut  admira 
•culptare.  Oo  appelle  un  tableau  celles  qu'il  vit  aoùs  les  Ptolémées. 
tapé ,  celui  qui  est  d'une  exécution  Lorsque  le  goût  des  Grecs  el  des 
ai  facile  et  si  prompte ,  qu'il  sem*  peuples  de  l'Asie  commença  à  se 
ble  que  l'arlisle  n'ait  fait,  pour  le  former,ci'S  Bgures  bizarres  ne  cou— 
produire,  que  taper  la  tuile  de  quel-  yrirent  plus  comme  ancienneipenc 
ques  coups  de  brosse.  Les  premières  la  surface  entière  des  tapisseries; 
esquisses  ne  sont  ordinairement  que  elles  furent  réseryéei  pour  orner 
tapées.  Oo  dit  d'un  tableau  qu'il  est  les  bords  inférieurs  et  supérieurs. 
saTaxmnent  ou  vpirilaellement  lapé.  Arislote  rapporte  qu'un  sybarite  fit 
Tavis  ;  couverture  d'étoffe ,  ou  broder  une  grande  lapi^erie  qui 
ouvrage  fait  au  métier  ou  à  l'ai*  avoit  au  milieu  les  six  principales 
goille  f  en  laine,  suie  ou  Irl ,  qu'on  divinités  de  la  Grèce  ;  le  haut  étciit 
étend*  sur  une  table  ou  sur  la  plan-  bordé  d'arabesques  de  Suze,  et  le 
cher,  f^ojr»  Tapissbrib.  bas  d'arabesques  persans.  On  sus* 

Dans  le  jardinage  ,  on  appelle  pendoit  de  semblables  tapis  dans  les 
iapia  ,  tOQle  grande  pièce  de  gazon  grottes  sacrées  où  se  faisoient  les 
pleine  et  sans  découpure,  que  l'on  initiations.  On  se  servoil  aussi  de 
plante  dans  les  cours  et  avant-cours  riches  tapisseries  orientales  pour 
des  maisons  de  campagne ,  dans  les  orner  l'intérienV'  des  temples ,  et 
bosquets,  les  boulingrins,  A  dans  pour  les  placer  devant  les  ouver- 
te milieu  des  aveiiues  et  grandes  tnres  des  portes.  • 
nHées.  DsuoB  les  temps  modernes  on  a 

Tavisskrib  ;  étoffe  ou  ouvrage     essiyé  avec  succès  dans  plusieurs 
fail  au  mélier,  ou  à  l'aiguille,  dont    contrées  de  TEurope  ,  d'exécuter 
on  convre  les  murs  pour  les  orner,     des  tspisseries  ,  et  si  elles  sont  in- 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés  on    -férieures  aux  tapisseries  orientales 
A  fabriqué  daus  l'Orient  des  lapis-     sous  le  rapport  de  l'éclat  des  cou* 
séries  plus  ou  moii^  riches;  les  corn*    leurs,  elles  méritent  la  préférence, 
positions  les  plus  bizarres  d'hom-»    par  le  dessin  et  la  composition.  Cest 
mes,  de  plantes  et  d'à  n^imauxétoietU    sur-loot  en  Flandre  que  dans  le 
peintes,    tisanes    ou    brodées  sur     quinzième  et  le  seizième  siècle,  on 
ces  tapisseries  orientales  qui  furent     a  exécuté  de  Irès-belles  tapisseries , 
i  une  époque  reculée  apportées  dans     au  nombre  desquelles  nous  citerons 
la  Grèce ,  et  auxquelles  les  Grecs     sur-tout  celles  qui  ont  été  exécutées 
prirent  bientôt  du  goût.  C'est  à  ces    d'après  les  cartons  de  Haphaël  (^. 
compositions  qu'ils  voy oient  sur  les    Cartons).  Dans  les  tapisseries 
tapisseries  que  les  Grecs  paroisseut    on  peut  copier  les  plus  beaux  ta<- 
avoir  dà  l'idée  de  plusieurs  ani-     bleaux-des  grands  peintres,-  et  de 
maux  imaginaires I  tels  que  les  grif-    pareils  ouvrages  sont  Tornement  le 
ions ,  les  centaures ,  etc.  Ces  Iapia-    plus  riche  et  le  plus  commode  dont 
•eries  persaones ,  médiques  ou  ba-    on  poisse  parer  l'intérieur  d'un  pa* 
bylouiennes  »  étoient  connues  sous    lais.  Selen  Félibien ,  il  y  avoit  dans 
le   nom  de  lapisserres   barbàrea  9     la  grande  église  de  Char  Ires,  cmx  ta- 
peur les  distinguer  des  pepli ,  qui     pisseries  qui  autrefois  ont  été  tissées 
s'exposoient  dans  les  grandes  cérç-     en  Flandre  sur  les  dessins  que  Ra- 
monies  ,  et  qui  représentoient  des    phaël  fit  pour  les  loges  du  Vatican , 
mylhes  entiers  »  des  histoires  com-     où  sont  représentés  des  traits  de 
plètea  d'up  dien  ou  d'un  héros.  Ces     l'histoire  de  l'ancien  Testament.  Ces 
tapisseries  Y  d'abord  grossières»  fu-     tapisseries  éloient ,  selon  lui ,  ad- 
rent  ensuite  faites  avec  plus  d'art     mirablement  exécutées  ,  les  bor- 
•t  d'élégance.  Les  juifs  en  portèraut     dures  eu  éloieul  riches,  les  laines 
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trés-iioes  et  tontes  relevées  de  soie.  Trot  eMployé  pour  signifier  les  pré» 

Biles  uni  çlé  données  à  celte  église  Indes  oa  fantaisies ,  que  les  roatlres 

par  M.  de  Thou  ,  évêque  de  Cdar-  |ouent  sur  le  champ ,  comme  pour 

très.  Le  même  auteur  fait   aussi  tâler  et  8*assurer  si  l'instrument  est 

mention  de  plusieurs  belles  tapis-  d'accord. 

séries  qui  étoieut  autrefois  dans  le  Tasto  solo  ;  ces  deux  mots  qtli 

garde-meuble ,  et  qui  aujourd'hui  signifient  av^c  une  touche  seule  , 

mniX  au  l^oi^vre  ,  ou  aux  Gobe-  se  trouvent  écrits  en  musique  ita- 

lins  ;  savoir  :   huit  pièces  repré-  lienne ,  dans  les  basses  continues  « 

•entant  Vhisloire  de  Josué  ;  vingt-  et  d'ordinaire  sous  quelque  point 

six  qui  contiennent  l'histoire  de  d*orgue.  Ils  marquent  que  les  in~ 

Psyché;  d'autres  ofij-ant  des  sujets  strnmensq ni abcompagnéut doivent 

tirés  des  Actes  des  Apôtres.  Fran-  jouer  les  notes  de  la  basse  continue 

çois  I  fît  acquisition   de  plusieurs  simplement ,  et  sans  accompagne^ 

tapisseries  qui  représentent  des  ba-  ment  des  notes  quipourroient  fUirâ 

tailles deScipiou.  Henri  II  fitexécu-  accord. 

1er  en  tapisserie  le  triomphe  de  Sri-  Tatbr  ,  Tâtonner  ,  se  dit  d'an 

pion ,  d'après  des  cartotis  de  Juies  artiste  qui ,  manquant  de  science  et 

Romain.  Il  y  avoit  encore  au  garde-  de  pratique  ^  opère  d'une  main  ser- 

meuble  douze  ta^Useries,  faites  d'à-  vile  et  peu  sûre.  Un  ouvrage  tâté 

près  les  dessins  de  Lucas  de  Lei de  «  oa   iffooné  ,   paroit   toujours   fait 

et  qui  représentoient  les  donze  mois  avec  peine-;   il  ne  décèle  jamais 

de  l'année,  et  une  autre  qui  repré-  cette   touche  libre  et  précise  qui 

aentoit  les  sept  âges  ;  quatre  autres  caractérise  le  grand  maître, 

passoient  pour  être  d'Albert  Dorer  ;  \À%xïfi tàiée ,  se  dit  dans  le  dessin 

l'une  représenloit  l'histoire  de  saint  d'une  ligne  courbe  tracée  i  la  main, 

J^an  ;  l'autre ,  la  passion  de  1.  C.  ;  là  pour 'en  voir  l'effet, 

troisième  ôffroit  les  chasses  de  l'em-  Tau  ;  on  nomme  ainsi  un  bîé«> 

pereur  Maximilien;  et  la  quatrième  roglyphe  qui  ,  Sir  les  monumens 

la  vie  humaine.  Plusieurs  connois-  SBgypiiens,  a  la  figureduT.  M  estson* 

seurs  pensent  que  ces  cbaeses  ne  vent'  surmonté  d'une  espèce  d'anse 

sont  pas  de  Durer,  mais  d'un  pein-  ou  de  manche  ,  en  forme -de  cer- 

tre  de  Bruxelles,  nommé  Bernard  cle  ;  Caylus,  et  après  loi  M.  Vis— 

Yan-Oalay  ,  qui  travailloit  du  conti ,  le  regardent  c6mme  un  sy m- 

temps  de  Raphaël  «   et  qui  a  fait  bole  phallique;  opinion  fondée  sur 

exécuter  toutes  les  tapisseries  que  sa  ressemblance  aveô  le  signe  de 

les  papes,  les  empereurs,  et  les  rois  Vénus,  qui  est  très -ancien.  On 

faisoienl  faire  en,  Flandre  d'après  voit,  sur  la  table  isiaque  des  figures 

les  dessins  d'Italie.  qni  tiennent  le  tau.  Le  tom.  ir , 

Paris  possède  deux  établisse^ens  pi.  16,  d\k  Musée  Pio-CIémentin  , 

où  l'on  s'occupe  de  ce  genre   de  offre  la  statue  itssise  d'un   prêtre 

travail  ;  la  manufacture  des  Gobe-  aagypften  ,  qui  tient  aussi  le  tau. 

lins  où  Ton  exécute  en  tapisserie,  M.  Visconti  le   prend,    on  pour 

Êwc  oes  métiers  de  haute  et  de  basse  l'emltéme  de  la  force  vivifiante  da 

lice»  difl*éreus  tableaux  de  maîtres  soleil ,  ou  pour  le  symbole  de  Tini* 

français.  Dans  l'autre  établissement  tiation  de  ce  prêtre, 

connu  sous  le  nom  de  la  Savon-  Taureau  ;  cet  animal  éfoH  la 

jierie  »  on  fait  des  tapis  façon  de  victime  la  plus  ordinaire  dans  les 

Perse.  sacrifices.  On  l'immoloitprincipa'» 

Tastatura  ;  ce  mot  qni  signifie  lement  à  Jupiter  ,  à  Mars,  d  Apol« 

les  touches  du  clavier  de  quelqu'un-  Ion  ,  à  Minerve ,  à  7unOn  ,  àCérè^, 

«lUumtîUt  (.U  musique^  a  «lé  sou*  à  Vénus,  aux  Lares,  etc.  Oh  choi* 
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■iâfloît  des  taureaux  noira  pour  Nep-    léger  dont  ils   se    servoîent  pouf 
tnne ,  Pluton  ,  cties  dteax'inferM*'  dernier  dii  briitanf  liftîc  ouTragen 
uauz.  Les  artistes  ont  sou^vent  «t  *  en  marbre,  et  pan rtoa  garantir  de  • 
occasion  de  a  eiercer  à  repréaeoCer  •  la  saleté  qu'oocasiooDent  ordinal- 
des  laureanx.  Le  beaa  taurefto  di»*    reoMnt  la  ponastére  et  tout^  espèce  , 
Hysiaque  oa  bacchique  grttTe  par  •  d'ordm'e.        >  -•>• 
HylluA ,  anr  noe  pierre  da  (Sabuact*  •     :  Txcrnb;  flofi  :  Aar^  . 
des  Aotiiioea   de   la  Bibliothèque       'Xcobniqob  ;  4»  qot  est  proprv  ' 
impériale  est  «m  des  beamc  md^  <  à  «m  .art ,  ce  qui  appartient  à.  un 
numena  de  l'art.    Le  .tattitea^  «st .  art  ?  il  •  se  dift<priocipalement  des 
ansci  irès  *•  sonven^  figuré  sur  lea!>  iriots  affsctéa^^aïasaitti».*  Les  artistes 
médailles  ;•  il  seroititi^op  Idug^d'eB/  et'le»aaDatetth»vih»rs(pi^il9  parlent  * 
donner  ici  la  Nate  ;  noua  iièna  epn**''!  de  ce  qnicstralatif  a»Jt(ar,l8  ,  em-  > 
tenterooe  de  «citer  «n  beauhiédail-ii  pleteiiiéea«oo«p*d'e9prdssvens  qui  * 
Ion  de  Smyrae »  avec  la  této.d'AM-'. .  ni-  suiit  pas*  usitées  'dadi  le:  lanfgagtf  ' 
linoûe.  •yQy<^  TaVMao  dans  -mon.:  ordinâiro  ni  dans  les  scieiices  ,  oa  " 
J^fcftojus.  dis  MyéhoL  ' ..    .:..:./..:  qui  du-jniliiis  ne  aool  paàj usitée»  » 

II  j  avoît  à  CenstanlijBople  >*!»••  daee^lenlémeacceptioii  qu'on  leur 
taureau .  de  baeuae  qu'on  ty.  JiTioit .  dosée  dans  ies.  aits*  C-esi  ee  qu'on  ' 
apporté   de    Pergame  ^    et   ^\ni  '  appelle  des  lermeë  ^ehnigttes ,  des  * 
croyoit  semblable  àçelai>de*Pha<*  *  moU'techmîqwmê.  'Itiqnloin  de  se 
laris;  oadit^ue  le  martyr  Aolâpiui<  plaindre  de  •l'emploi  quW- fait  de«' 
mété  bràlédedansi  IlétoitplaoésarJe    teviàes  tecliÉiqnbs  ^  il  serôit  au-  con- 
ferum  boarium.*  Il  a  été-  fondu  aona    trofire-  «tileque'chaqoe  notion ,  cba-  - 
Héraclios ,  et;  ob  en  a  frappé  '  de  la    que  idée  claire  dails«U  théorie  aussi'' 
3nobiio!iek»Il  est  eneère  fait  i^en^..  bien  qiiedânaia  pratique- des  arts^ 
lion  d'avtaQreau  qui  étoit  à  Chry<^  ;  fi\t  désignée  par  un  terme  propre, 
•opolia»  via«f-«Tie.de  Byaanoe»  Le<f  II  est  cértainqn'en  peut  aiiuser  des 
peuple racontoitnne  fable  d'an  tau-.-  ntots  technique»  v  ^  qu*On  l'a  fait" 
xeatt>  de  bronze  placé  dans  le  Nm^    pina  d'une  foie  ;  risais'on  pourroit 
rittos  /  oA.prétei^doit  que  tous  les .  faire  le  même  reproche  k  la  langue' 
ans  à' un  même  iou»  il  faiaeiien-    en  général,  et  ao  langage  acientir- 
tendre  im  mugisaement.  Sur. Ilsa  mo-  >  fiqne  en  particulier.,  dent  bn  a  soa« 
BYunenrfltiUnriaqaes  ,>otn  Toit-com**    Tent  abusé  peur  donner  des  mots  au' 
Hianémeiit  Mithraa  appuyé  snr  un    lieu  d'Idéea»  •inai.qoeleiacholasli'- 
taareaia,'  dont-  il  tient  le  «nufle  ou*    qaes  do  moyen Ageet  ceux  des  tempe- 
les  cornés  de  la. main  gauche yilan*    modernes  nous  en  «nt- donné  de» 
dis  que  de  l'autre  il  lui  enfonce  un    exempleejnultipliési^Uji^  autre  abda. 
poignard  dansietopu.  f^.  Mythras    du  langage  technique  est  celui  d*en 
danamon  .DiWiCui;t.d<sl#^<A0i/^       i    faire  trop  souillent  usage'  dans  le«> 

Tavilbau  JPARMâsB'.  Foy.  Rta-  ouvrages  qui  Jieaont  pas  destinée  aux, 
TAURATiON-i' ^iipiid  tom.  m,  pag.  artistes  «mais  au  commun  des  lec-. 
43a»  col.. a.  teursyipouk'.laaqnels  ils  deTienncnt 

TaiiaosoIi}I.  f7^rf  dans  leX)ic-»  obacurs  et  quelquefois  inintelligi- 
Uwuuûrede  ifythoi.'TAXi'B.QiaoïAtX  blés  par  l'emploi  trop  fréqu«ot  de 
CaiOBOiiiuH «  ces  termea.  Entre  lel  artiste»  et  les 

Taorocolija  f  colle  de  taureau,  connoiaseurs ,  les  termes  techniques 
Les  anciens  la  faisoieni  avec  les  sont  d'une  grande  utilité.  Ils  faci-* 
oreiHes  et  les  parties  génitales  de  lilent  la  concision  do  discours  »  et 
cet  animal.  Us  la  méloient  arec  de  ils  contribuent  à  s'assurer  de  cerc- 
la poussière  de  marbre  de  Paroa ,  tainos  notions  essentielles  dans  le^ 
et  en  £aisoieni  une  aorte  d'enduit  «cta.  Celui  qui  connoit  parfaiteir 
m.  #  « 
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ment  bi«p  le  laogage  teohnîqne ,  ien  maU  on  Téteigooil  encore  bien  loog^ 
mieux  que  celui  qui  ne  le  con-  tempe  aveat  dei  s'en  aervir  ;  oo  ne 
noit  jMia ,  em  Àat  d'esaminer  ei  de  >  la  crox^it  propre  à  être  emplojré^ 
jqgerlMQOiuageajdeiicl.  L'bonune-  que  loraqu'elle  avoit  acquie  aeeex 
du  peuple  qui  regarde  an  bâtiivéntv  .de  ténacilé  pour  a'altacber  i  la 
voit  les  niémaa|tart»ea  qui.  frappent  tmelle  comme  de  la  terre  gntmem 
bbTUi»<bi  t'^rebfiecteel'duconnoié*  VitnuTe  eboenre  qile  pour  mlea^ 
sent*  ;  maia  tout  ce  que  Toit  le  pscH  méiee  ce  mortier ,  on  le  faiaeit  pÂ— 
miev ,  focme  dans  spur  esprit  pour  •  lev  etpéuâr.par  pluaieurs  ourriere 
ainsi  dire  une  maaae.. informe;. il .  dana  un  bassin  particulier.  Selon 
ne  sera  pas  coi élali d»<léorîre> ni  de  >  Vet^iiTe»le tqdorium ordinaire étoit 
j  uj$sr .  ce.  qa'il  a  V ft  $:  laadk  que  1^-"  •  composé  de  trois  ooocbes  de  mor— 
chitecteou  leiqeoiloqMeav-y  mojesH  [  ties  de  ebana  fine ,  et  de  Ivoîs  ao- 


nant  les  ternes: tecboîqoes  qni  lui.,  trea  concbes  de  moriisr  do  mar* 
sont  Csmiliers ,  peu^  soumettre  4 son  bre  ;  et  «ependan«,  sèbm  le  Arailé 
eaamen.  et i,sott.iu(9emeBt  les difffri..  de  Winckelmann  sur  ratchâlei;tnr» 
rentes  parties  de  l^odiâoe»  Un.  o»*>   des  aBo^cns ,  rensemUe  de  ce»  dif- 


viage  qni  donne,  ilaaplioation  des.>  fâientes  concbes  »  n'a:  trèsi-aou— 
termes  vs^tés  dana  les>aris  ,  on  desr  Tent  qu'on  pooost  d^spaùsenr.  On 
termes  teduiiqnes ,  ne  peut  dono^  commençait  '  par  erépib  les  nuira 
qu'être  utile  \  tontes  ks  classes  de:;  ek- les  plafonds  decbanx  commune, 
lecteurs;  c'est  on  des  bntaqu.'on;  Ijorsqae  cet  enduit-  commençoît  4 
s'est  proposé  d*al^eindee  dana  la  p6^  sécher',  on  le  courroit  d'ùiue  pre* 
daction  de  ce  EKelionnaire.  miare  couobe  de  mortier  de  cfaaux 

.  TncToaa8.,f^i  ÇunAVon^AQXiA*  .  ûam  qu'on  applanisieil  aVeoleplna. 

nVK «V,  grand  soin ,  afin  tfégaliaer  tonte  la 

TacTûRiviC'Opna ,  on  aenlement  '  surface  »  et  de  donner  pins  de  tnui-> 

TiCTOAiiuii;lpsR(vnaiif8donnoienfc:  cbssit  aux  ooins»  aux  saiUie8,an3C 

cêbnomàrendoitdontiiecowrotenlr'  angles.  howÊqa^  cefte  con<ihe  étoit 

les  plafonds >  et  lea  arasa  dans  l'in* .   secbe ,  on  7  appliquoil  qaasecondn 

tésicnr  de  leuea  appartemensk  En    el-  ensuite  ànis  troisième  conehe  dn 

comparant  Isa  différima  passages  de    ohaox  bien  SiÊ$m^  Le  mur  étoit  en-^ 

yitntanei,  db  Palladina«rt  de  Pli  ne  v    soite  cOaivert  d'nn  mortier  de  aaar* 

où  il  en  esl  qaci|lien,  onroit  ^ti^û    bee  grossi^eiBent  pilé^  qu'on  in- 

yil^oit  IndiffiisenoeJsaiTanteentrei    geoit  être  bon  lorsqu'il  ne  a'al»- 

le  UcÉwium  opuêi,  et  ce  qu'on  bp*    tacboit  pins  â  la  troelleé  Avant  la 

peloit  aiàamuht'.ou^aibum  cpaê^i    dsssîcation  complète  de  eetto  con* 

cnkiMi  étoit  ce  que  no«s  appelons-   obe,  en  en  appUqnoU  une  antre  de 

do  etoe ,  le toclorsnm  an  contraire    marbre   mieux   pilé,   et   loraqnn 

éMît  un  mdrtier  oompoaéide  diaoX'    celfo^ci  étoit  snlSsanunent  battue» 

et  de  sable,  fiersqoailaaa  le  teoto«     et  qu'à  farce  de^  la  Uoitmr-  «vec  un 

i^iom  on  mêloit 'du.  marbre  rédoit    instrument  conVenable  on  l'a'voil 

en  poudre  au  lieu  de  I4  cfaauz  or-    égaliaéé,  eu, 7  appliqooil  la  der- 

dhieire ,  on  Iqi  donnoit  le  nom  de    niève  couche  compogîêe  le  marbra 

ma/7Horaiam.  LesOrecsdésignoieot    réduit  en  poudre  fine  Apcèe  asoin 

indistinctement  le  êeeUnium  et  l'n^    frotté  ei  église  celle  derntève  avec 

barium ,  par  les  moto  koniama  et    un  instiumeiit  de  bois ,  on.  la  po» 

hûia^hrUiê.  On  mettait  bsaucoup    lisseit  aTce  du  nuirbre ,  ponr  loi 

.de  soin  A  la  préparation  du  toelo-*    donner  un#nstse  mat.  Far  œpro* 

Irhim,  et  Vitrove  nous  en  a  con*»    çédé^  les  m ufaetbe  plafonds étoieni 

aerré  las  détaib4  0«  ohoisiisoii^    eouveris  d'un  enduit  IrèMinva  tm 

i|pA-seiileaient  la  meilieare  cbunz,    et  parfaitement  {roj^re  A  sonrir  do 
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fond  aux  {MÎntures  dont  les  Grecs  d'environ   troia  pieds  an  -  dessu' 
et  les  Romains  décoroicnt  Tinlé^  da  pavé ,  non  pas  de  mortier  or* 
riear  de  leurs  maisons  ;  cet  enduit  dinaire  ,  mais  d'nn  mortier  dans 
devenoit,  avec  le  temps»  si  solide  lequel  on  méloit  da  luilean  pilé; 
qu'il  ne  se  fendoit  jamais.  Cest  ce  mais  lorsque  le  mur  étoit  Irés-ha- 
qne  prouvent  les  mors  des  maisons  mide  ,  on  élevoit  à  quelque  dis* 
des  Grecs  ,  dont  on  pouvok,  selon  tance  de  lui  une  cloison  mince  ; 
Vifruve,  détacher  Tenduit  orné  do  et  entre  cette  cloison  et  le  mur  on 
peintures  ,    sans   craindre  de  les  pratiqnoit  sons  la  ligue  horizontale 
endommager.    Ces   peintures    dé-  du  pavé  de  la  chambre  ,  une  petite 
4achées   des  murs  dans  la   Grèce  ri|;ole  qui  avoit  son  débouché  ea 
étoienttransportées  en  Italie  par  les  dehors  de  la  maison;  à  la  partie 
riches  Romains  qui  les  incrostoient  supérieure  on  pratiqnoit  des  ouver* 
dans  les  mors  de  leurs  maisons  de  tures  afin  que  Tair  ,  en  pénétrant 
ville  ,  et  sur-tout  de  campagne.  A  dans  l'espace  vide  entre  le  mur  et 
Herculannm ,  on  a  trouvé  dans  une  la  cloison  ,  contribuât  à  diminuer 
chambre  de  semblables  «terrés  d'en-  l'humidité.  On  crépîssoit  cette  cloi- 
dnît  couverts  de  peinture ,  qu'on  sou  intérieure  d'un  mortier  mêlé 
«voitdétachésailleQrs,etqn'onn'a*  de  toileau  pilé,  par-dessus  lequel 
voit  pas  encore  eu  le  temps  d'in-  on  appliqooit  Tenduit  fin.  Lorsque 
crnster  dans  le  mur  de  la  maison  le  local  étoit  trop  resserré  pour  éle- 
où  on  les  a  découverts.  Dans  les  ver  une  pareille  cloison  ,  on  créa- 
maisons  de  Pompéii  et  d'Hercula«*  soit  sous  le  pavé  de  la  chambre  à 
nom  ,  le  iectorium  dont  les  murs  trois  ou  quatre  pouces  de  distanne 
étoient  couverts ,  ont  également  as-  du  mur  humide ,  une  petite  rigole 
les  de  solidité  pour  qu'on  puisse,  au  comme  celle  dont  il  vient  d'être 
moyen  d'une  scie ,  le  détacher  du  question ,  et  on  la  couvroit  de  tuiles. 
mur ,  et  transporter  ainsi  les  peiu-  Do  côté  de  la  rigole  qui  étoit  le  plus 
tores  dans  le  Muséum  de  Porlici.  prés  du  mnr  hnmide  »  on  élevoit 
Ix>rsqu*on  vouloit  couvrir  d*un  pa-  ensuite  un  mqr  très-mince  en  tui- 
reil  enduit  ou  tectorium  des  murs  les  ,  dont  la  face  intérieure  étoit 
dont  la  carcasse  consîstoit  en  char-  couverte  de  poix  ,  pour  ne  point 
pente ,  on  avoit  i  craindre  qu'an  recevoir  d'humidité  ;  on  y  prati- 
bout  d'un  certain  temps,  l'enduit  quoit  aussi  des  ouvertures  pour  don- 
qui  se  trouvoit  sur  le  bois  n'eût  oer  un  libre  accès  à  Tair.  Du  c6lé 
des  fentes.  Pour  prévenir  cet  in-  de  la  chambre  on  appliquoit  sur  ce 
convénient ,  on  couvroit  le  mur  de  mur  de  tuiles  le  tectorium  propr^ 
terre  grasse,  on  y  clouoit  ensuite  ment  dit.  On  recouvroit  quelque^ 
des  roseaux  ,    on  appliqooit    une  fois  le  tectorium  des  couleurs  les 
seconde  couche  de  terre  argilleuse ,  plus  brillanles  ^  telles  que  le  mi'» 
et  on  y  clouoit  encore  fies  roseaux  nium  ovk  le  rouge  «  Varmeniian  eu 
dans  une  direction  telle  qu'ib  se  le  bleu,  le  purpunasum  ou  cdu- 
eroisoient  avec  les  premières  ran-  leur  de  pourpre  foncée ,  ainsi  que 
gées  ;    alors   on  y   appliquoit   les  beaucoup   d'autres  dont    ou   for- 
couches  de  mortier  de  chaux  et  de  moit  des  teintes  unies  ou  des  com- 
marbre.  partimens.   Lies  couleurs  s'appli— 
Dans  les  endroits  humides  9  il  qnoient  sur  la  dernière  couche  de 
falloîl  encore  donner  des  soins  par-  sluc  encore  fraîche.  Pour  conser— 
ficuliers  au  tectorîam ,  afin  de  le  ver  l'éclat   des  peintures ,  on  les 
rendre  solide.  Lorsque  le  mur  n'^  frotloit  avec  de  la  cire  punique  blan- 
toit  pas  extrêmement  hnmide  J  on  che.méléeavec  de  l'huile  bien  pure. 
le  coavroit^  jt^H^'^  ^  luialear  Lorsque  ce  mélange  étoit  fondu  ^o» 
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y  trempoîl  des  houppes  de  soie  qoî  on  de  cotileor  oUire  éclairée ,  com^ 

servoletit  k  Vclendre  sur  le  mur.  me  seroit  ap  cilroo,  et  dans  ce  cbB' 

£Dftai(e  avec  un  réchaud  rempli  de  Ik,  on  pourroit  dire   indifTérem- 

cbarbbns  ardens  ,   on   réchauffait  menl ,  ce  marron  se  détache  par  la 

l'enduit  pour  le  faire  ressuer  en  le  rigueur  de  la  teinte,  ou  par  la  vi- 

frottant  à  mesure,  ce  qui  lui  don-  gueur  du  ton.  Il  y  a  des  objets  qui 

noitle  lustre  le  plus  éclatant.  C'est  sont  de  la  même  couleur,  et  qui 

sur  ces  fonds  colorés  que  se  pei-  offrent  une  teinte  différente.    Qa 

gnoient  les  arabesques  y  les  paysages  sait  i^u'il  y  a  plusieurs  sortes   de 

ou  sufets  historiques  dont  on  a  trou-  blancs,  de  noirs,  de  citrons,  etc. 

^     vé  tant  de  restes  dans  les  ruines  de  Les  peintres  ont  adopté  ,  par  rap* 

Rome,  mais   sur-tout  dans  celles  port  aux  teintes,  des  manières  ex- 

d'Hereulanum ,  de  Pompéii  et  de  clusives,  faute  de   bons  principes 

Slabiae.  et  de  vues  droites  sur  la  nature.  L«e« 

Teintb  ;  terme  de  peinture  qui  uns  varient  conslammentlenrstein- 

sert  à  désigner  une  petite  portion  tes  à  Tinfiui,  d*auti*es  ont  une  ma- 

^    de  couleurs  naturelles  mélangées ,  niére  pliusimple  et  constamment 

pour  imiter  une  partie  des  nuan-  plus  largeTuependantla  nature  dicte 

ces  diverses  que  présente  la  nature,  la  lui  qu'on  doit  suivre,  selon  les 

soit  que  les  teintes  ou  petites  por-  diverses  circonstances  des  lumières 

lions  de  couleurs  mélangées  soient  qui  éclairent  les  objets.  S'ils  sont 

sur  la  palette  du  peintre,  soit  qu'il  frappés  d'une  lumière  vive,  telle 

.les  ait  disposées  sur  son  tableau,  que  Test  celle  du  soleil ,  ils  en  sont 

Dans  les  ateliers  ,  on  use  souvent  fort  imprégnés, les  couleurs  locales 

d'une  inanière  peu  exacte  du  mot  disparoissent  en  partie,  les  petites 

teuile.  On  s'exprimeroil  très-juste-  formes  perdent  elles-mêmes  de  lears 

ment  en  disant,  celte  teinte  est  trop  saillies,  et  les  teintes,  dans  chaque 

bleue  ou  trop  verte  ;  et  c'est  avec  masse   des  différens  objets  «   sont 

moins  de  précision ^qu'on  dit  :  le  peu  variées,  si  ce  n'est  par  la  di- 

^bleau  du  déluge  par  le  Poussin  versilé  qu'y  apportent  les  divers 

est  d'un  ton  gris  ;  il  serait  mieux  plans.  Si  au  contraire  l'objet  n'est 

'  de  dire ,  d'une  teinte  générale  grise,  pas  éclairé  fortement,  les  couleurs 

Ne  dites  pas  des  fonds  du  Caravage,  locales  reprennent  tout  leur  jeu ,  et 

ils  sont  d'une  teinte  noire ,  mâîs  les  teintes  sont  infiniment  variées. 

~  d'un  ton  trop  noir ,  parce  que  cette  La  nature  des  objets  détermine  aussi 

dernière  expression  est  seule  con-  sur  le  plus  ou  le  moins  de  Tarîélé 

'  sacrée  à  exprimer  le  degré  de  brun  dans  les  .teintes.  Sur  les  corps  polis 

ou  de  clîiir ,  et  que  c'est  ce  qui  forme  et  luisans ,  susceptibles  de  la  réfie- 

)a  distinction  avec  le  mut  teinte.qui  xipn  de  tons  lev  objets  qui  les  en— 

n'est  applicable  qji'au  coloris.  Celte  tourent,  on  voit  ie  modèle  d'une 

distinction  précise  est  établie  dans  infinité  déteintes.  Aussi  les  draps 

de  Piles  >  qui  réunîssoit  la  justesse  de  nature  fort  poreuse  et  qui  ab— 

des  principes  à  la  puraté  du  langage,  sorbent  la  lumière ,  montrent  moins 

'  Il   faut    cependaiit   convenir   que  '  de  cette  variété  que  les  taffetas  et 

l'extrême  liaison  qui  se  trouve  eu-  lès  salins  «  qui ,  étant  d'un  tissu  pins 

tre  les  teintes  et  les  tons  d'un  td^  dur  et  plus  serré,  réfléchissent  une 

bleau,  fait  que  souvehtilya  peu  de  ^grande  qu^tifé  des  rayons  qui  les 

différence  dans  le  sens  de  ces  deux  '  edlourent.  De  ces  .observations ,  il 

expressions  ,  puisque  la  couleur  lô*  'fant  concinre'quebien  loin  d'adop- 

cale  d'un  objet,  comme,  pareXem-  ter  pour  tous  les  ouvrages  le  même 

pie  ,  celle  d'un  marron,  la  fait  dé-  «ystême  sur  les  téitiies  ,  un  homme 

tacher  en  brun,  sur  an  fond  clair  *liabile  sent  ia  nécessité  d'en  em* 


/ 
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ployer  de  diflerens  sur  le  même  par  les ancîeDs  graveur» , maïs  très* 
tableau.  Quant  aux  princîpei:  de  la  rarement.  On  connoil  quelques  to- 
praliqne ,  ils  se  réduisent  à  peu  de  pazes  gravées  :  les  émeraudes  sont 
chose,  et  varient  selon  le  genre  de  plus  rares,  les  amétliystes  sont  plus 
peinture.  Pour  rhuile,  les  teintes  communes,  mais  il  est  rare  que  ce 
doivent  êtf  e  les  plus  fraicbes  et  les'  soient  des  télésies ,  ce  sont  le  plus 
plus  vives  qu'il  soit  possible  ;  les  souvent  des  amélbys'ies  occidenta- 
hailes ,  la  composition  métallique  les  ,  c*est-â-dire  ,   des  variétés  de 
des  couleurs  les  rendent  suscepli'  gz^r/je  Aj^a/i/t  pio/e/.  La  télésie  bleue 
blés  de  changement.  Les  teintes  de  a  quelquefois  des  parties  sans  cou- 
la détrempe  et  de  la  fresque  deman-  leur.  Les  lapidaires  nomment  ces 
dent  une  grande  habitude,  parce  parties  aaphira  àiancs.  On  trouve 
qa*en  séchant  elles   prennent  des  aussi  des  télésies  dont  une  partie  est 
nuances  très- différentes  de  celles  ronge  et  Fautre bleue.  Dans  quelques 
qu'elles  ont  avec  l'eau.  On  nomme  unes ,  c'est  lejaune  qui  est  associé  au 
teinte  vierge  ,  nne  seule  couleur  blen.Les  marchands  qui  venoient  de 
sans  mélange  d'ancnne  autre.  l'fnde  .comprenoient  autrefois  les 
Tel  A  MONBs  ;  on  appelle  ainsi  les  variétés  de  la  télésie  sous  la  dénomi" 
figures  d'hommes  qui,  comme  les  nation  commune  de  r»6/s, 'et  nom- 
caryatides  ,    supportent   la  saillie  m  oient  rubis  rougw  ,  ruhia  jaune  » 
d*une  corniche,   etc.    Ce  mot  est  rubia  bleu,  ce  que  nous  appelons 
dérivé  du  yerbe  grec  tîao ,  je  sou-  communément  rubia ,  topaze  et  sa- 
lieus.  Dans  le  Musée  Pio^Clemen"  phir  dTorient*  Mais  ils  s'imaginoient 
tin,  t.  II  »  pi.  18,  M.  YiscoNTi  a  Faussement  que  le  cristal,  d'abord 
fait  figurer  an  telamon  segyptien  sans  couleur ,  mûrissoit ,  pour  ainsi 
de  granit  rouge.  Quelquefois  on  ap-  dire ,  dans  sa  mine ,  en  passant  suc- 
peloit  ct9  statues  des  atlantea.  cessivement  par  dififérenles  teintes, 
TàhàsiE;  ce  mot,  qui  signifie  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  an  roii« 
dorpa  pesant  j  est  le  nom  donné  à  ge,  qui  annonçoit  ,  selon  eux,  le 
un   genre   qui   contient  plusieurs  point  de  sa  maturité, 
gemmes  désignées  avant  sons    le  Tempérament  est,  en  musique, 
nom  de  pierres  orientales  Çf^oyes  la  manière  de  modifier  tellement  les 
Oriental)  ;  c'est  la  pierre  la  plus  sons,  qu'au  moyen  d'une  légère  aK 
dure  après  le  diamant.  Le  «a/)Air  tération  dans  la  jusie  proportion  des 
orientai  eai\a.  télésie  colorée  en  bleu  intervalles,  on  puisse  employer  las 
d'azur  ;  si  elle  est  colorée  eu  rouge  mêmes  cordes  pour  former  divers 
intense  ,  c'est  le  rubia  d'orient  des  intervalles  et  moduler  eu  difierens 
lapidaires  ;  si  sa  couleur  est  d'un  tons ,  sans  déplaire  à  l'oreille.  Par 
rouge    aurore  ,  c'est  la  vermeille  cette  opération ,  l'on  simplifie  l'é-* 
orientale  ;  si  elle  est  d'u^  jaune  chelle  en  diminuant  le  nombre  des 
pur,  c'est  la  topaze  orientale.  On  sous  nécessaîi'es.  Sans  le  tempéra- 
nomme  émeraude  orientale ,  la  té-  ment ,  au  lieu  de  douze  sons  seule» 
Icsie  verte;  améthyste  orientale^  ment  que  contient  Toclave,  il  en  fau- 
la  télésie  vii>lette.  (  f^.  ces  mois.  )  droit  plus  de  soixante  |»nr  modn- 
On  lui  donne  aussi  d'antres  noms  1er  tons  les  tons.  Sur  l'orgue,  sur  le 
tirés  de  ses  reflets;  on  appelle ^/ra-  clavecin ,  sur  tout  antre  instrument 
sol  celle  dont  les  reflets  d*une  lé-  à  clavier,  il  n'y  a,  et  il  ne  peut 
gère  teinte  rouge  ou  bleue,  sortent  guère  y  avoir  d^intervalle  parfaite- 
d'un   fond  sans  couleur  ;  astérie  ,  ment  d^accord  que  la  seule  octave, 
celle  dont  les  reflets  forment  une  Au  reste,  Pytbagore,  qui  trouva  le 
étoile  À  six  rayons.  Quelques-  unes  premier  les  rapports  des  intervalles 
de  ces  pierres  ont  été  employées  harmoniques ,  prétendoit  que  ces. 
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rapports fasMnt  obserTéi dans  tonte  quelque  manière,  la  mtiMqne,  et 
la  riguear  mathématique,  sans  rien  qai  inyenta,  dit -on,  le  claTeciu. 
accorder  à  la  tolérance  de  l'oreilfe.  Or  il  est  certain  qae  cet  instrameut 
Cette  séyérité  poavoit  élre  bonne  n'a  pu  exister,  non  plus  que  l'orgoe» 
pour  «un  temps ,  où  toute  Tétendoe  que  l'on  n'ait  en  même  temps  trouvé 
du  système  se  bornoit  encore  à  uit  ^^  tempérament ,  sans  lequel  il  emt 
ai  petit  numbre  de  cordes;  mais  impossible  de  les  accorder;  et  il  ae 
comme  la  plupart  des  instrumens  se  peut ,  au  moins ,  que  la  première 
des  anciens   étoient   composés  de  invention  ait  de  beaucoup  précédo 
cordes  qui  se  touchuient  i  yide ,  et  la  seconde  ;  c'est  tout  ce  que  noua 
qn*il  leur  falloit,  par  conséquent ,  en  savons.  Quoique  la  nécessité  da 
une  corde  pour  chaque  son,  à  me-  tempérament  soit   connue   depais 
sure  que  le  système  s'éteudit ,  ils  long-temps ,  il  n'en  est  pas  de  même 
a'apperçureut  que  la  règle  de  Py-  de  la  meilleure  règle  à  suivre  pour 
tbagore,  en  multipliant  trop  les  cor-  le  déterminer.'  Le  xv*  siècle,  qui 
des,  empérhuit  d*en  tirer  les  usages  fut  le  siècle  des  découvertes  en  loat 
convenables.  Aristoxène,  disciple  genre,  est  le  premier  qui  nous  ait 
d'Arislote»  voyant  combien  l'ej^ac-  donné  des  lumières  bien  nettes  sor 
litude  des  calculs  nuisuit  aux  pro-  cette  pratique,  tie  P.  Mersenne  et 
grès  de  la  musique  et  à  la  facilité  de  Louliè  ont  fait  des  calculs  ;  Sauveur 
Texéculion ,  prit  fautre  extrémité  ;  a  trouvé  des  divisions  qui  fournis- 
et  abaudonnaot  presque  entièrement  sent  tons  les  tempéramens  pcissiblea. 
le  calcul ,  il  s'eu  remit  au  seul  ju*  Enfin  Rameau ,  après  tous  les  au--^ 
gement  de  Toreilie ,  et  rejeta  comme  très ,  a  cru  démontrer  le  premier  1< 
inutile ,  tout  ce  que  Pythagore  avoit  véritable  théorie  do  tempérament  • 
établi.  Cela  forma ,  dans  la  musique,  et  a  même  prétendu ,  sur  cette  théo- 
deux sectes  qui  ont  long-temps  di-  rie ,  établir  comme  neuve  une  pra- 
Tisé  les  Grecs,  l'une  des  Aristoxé-  tique  très-ancienne.  Pour  le  déve-" 
niensy  qni  étoient  les  musiciens  de  loppemeut  des  principales  méthodes 
pratique,  l'autre  des  Pythagoriciens,  propres  à  établir  le  tempérament» 
qui  éluieut  les  philosophes.  Dans  la  on  pent  consulter  l'ancienne  Ency- 
•uite,  Ptolémée  et  Didynie  trou-  elopédie,ouleDicliounaire  deMu- 
vant ,  avec  raison,  que  Pythagore  sique  de  J.  J.  Rousseau. 
et  Aristoxène  avuietit  donné  dans         TkmpAte  ;  dans  ses  Eiémens  de 
deux  excès  également  vicieux,  et  PenpûclivB  j9ra/ÀgF«ie,  M.  VAiiBN- 
consukant  à-la-fuis  ks  sens  et  la  cibknks  donne  ,  sur  ce  sujet,  lea 
raison  ,  travaillèrent ,  chacun  de  observations  suivantes  :  a  Dans  la 
leur  côté ,  i  la  réforme  de  l'ancien  tempête ,  dit-il ,  les  vagues  de  la  mer 
système  diatonique.   Mais  comme  soui  brunes  ,  verdâtres  et  écumen* 
ils  ne  s'éluiguèreul  pas  des  principes  ses  ;  elles  se  brisent  sur  elles-mé« 
établis  par  la  division  du  tétrachiir*  mes  ;  et  lorsque ,  pressées  par  la  vio« 
de .  et  que ,  reconnoissant  enfin  la  leuce  des  vents ,  elles  viennent  A 
différence  du  ton  majeur  au  ton  mi-  reucontrer  un  corps  qui  leur  op— 
ueur ,  ils  n'tt|èreul  touchera  celui-  pose  de  la  résistance,  leur  impui— 
ci ,  pour  le  pnriager  comme  l'autre,  sion  devient  terrible ,  en  raison  de 
par  une  corde  chromatique  en  deux  leur  force  et  de  leur  dimension.  I^ea 
parties  réputées  égales.  Le  système  rochers  qui  bordent  les  rivages .  les 
demeura  encore  long -temps  dans  molesépais  qui  garantissent  les  ports» 
un  état  d'imperfection, qui  ne  per-  ne  peuvent  arrêter  la  fnrenr  des 
mettoit  paa  d'appercevoir  le  vrai  flots  ;  ils  se  brisent  contre  ces  pui»- 
principe  do  tempérament.  Enfin  pa«  santés  barrières  ;  la  vague  écnmeuse 
i-^t  Guy  d' Aieiao  »  qui  refendit ,  en  et  di viaée  s'élève  et  franchit  les  di-> 
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goes  îoBqo'à  ane  disdince  considé-  et  Btir  des  éïévatîoos ,  et  ils  çlôîent 

rable.  La  couleur  et  la  lotnière  déterre  ou  de  èen tire;- ou  bieu  oa 

brillante  des  éclaira  se  réBéctiU  siir  sacriadHàUz  diViMiéi'dAÀstltis  bois 

la  vague  élevée  daos  les  aîrs;  c*èsl  solitaires.  Où  cinMrvà^ocore  Tft- 

k  l'aide  de  celle  lumière  que  Ton  8àgedeébbiiri(àct-és,'^Y6rà(jtl*Gfn  élëV» 

découvre  avec  liorreor  la  profbti-  de  vérilableli  téb))^lc*%,'>>0  lin  iktotna. 

deur  des  abîmes  qui  VouvreÙf  de  pb  planta  des  àth^èéà  'a'atbùr.  Pètil- 

toutes  parts  et  qui  menacent  de  tout  ^rè  qde  d'<h6t*d  oh  Se  cotiténicfct 

engloutir.                       j  "  de  sacirifiè^r  sitî*  Ik  t^rré  même ,  bt 

Quand  il  n'y  a  pas  de  pluie  ,'et  qoe  ce    fiit  Ib  ias  'dè'teibdi'es^i 

que  la  lune  est  la  seule  lumière  qui  s*amobcbtoit  jf»Vu  ft  j[)èii  lëh  brfila'Ât 

éclaire  la  tempête ,  alors  les  vagues  les  victime^  ;  qui  tlbmiii  i^dée*  à%^ 

reçoivent ,  par  le  décliirèitient  dès  XéVtt  vtû  àtilet.  !A  tifde  éjp^é^de  tî4k< 

nuage» ,  Ibs  rayons  lumineux  d^  cet  ^peû  rè€ol^ëv  il  y  ëù/t  èhcok-ë  dAhs  U 

astre  ;  elles  parôissent  k^géntéës  %i  Gi-âbe  dés  àut'ëlk  fà\^  de  la  ciéV^dèe 

semblables  À  teSB  lam'és  iàimens^s  dés  ràcri&t^s.  t  ^%)^k  A  lirthilî:  ) 

de  ci-ystal.  Là  partie  des  flots  <|tii  'Biéntdt  on  r.oiibaèrà  à^ic  dféui  dëa 

se  trouve  dans  l'obscurité  ne  pré-  édifices  ]ffatticd11^fs ,  iliiWt  h^àrlde 

•ente  qn^in  ton  boir-veft  tirés -vi-  'étôir ,  'cfié\t  èhaV^nè  jfifetiplè,   itik- 

goureUt  M  des  i^Oets  bbeuâtt^  kAr  Ibfedb  à  dallé ^eb  ^ii(f>i^iunAB  é^dl« 

les  diverses  inégalités  de  U  Vagdë.  nairès.  LléA 'THbds^iJT^s  \  r<^. 

lies  fobH^fs ,  les  Vâlsséamt ,  ettbàs  ce  iiîoc)  atfoVèîer^  tèiiys  dfvini- 

les  corj:^  qui  sent  soutenus  ou  en lôii-  tlSs  daiié  d^s  '^^^iWi';  lés  pébptbe 

rés  pir  lèii  éaki: ,  torit  dû  ton  lé  ^hs  qui  iQgeQÎept'Qlfdlr'tfék  \^a%âneii  M« 

foubè  ,  et  fbtktétii\  avec  i^lhes  ;  le  '  gâfoHstit  'dek^dtln^^ek  'ààiix  M  iWme 

.contraste  le  blus  Cliquant  èf  Hè  t^lAs  rëssenibtb'fr  (/(6é"db<iitb7ns  i  cbVie 

pittoresque,  fin  traversant  té  lifédi-  ëi^pécô  {liiàràa)^dii/P)Vislëùrs  (éi}i- 

lerràhée ,  aîénte-^-il .  Y^\  été  assailli  pies  àbmiii  ^mH  Téfii-  éri^'be 

par  j^îué  d'une  tempête,  et  fk^dde  aux  teuhî^^kli^h's  fUti'ébreb  Jte  ^ue^- 

de  bôàhv  fot  que  j'ai  été  môtbs  ef-  qués  bét^és  dbi  dh^  bSbn  ^êtlik  d« 

frayé  déi  a^ngéi'à  iihiàirieKk' 4l|è'1e  "leur  (iati-ié'.  tTbkt  tilhki  ^àl  Ucé- 

eoû<-6lb  ;  qËré  frappé  d'adiiiii^li^rn  ll^^éne  fe  VèinjifHé  de  Chàtot  érdit 

et  d*Mobfietiléit  i  h  vue  d'un  dès  M!  sui-lë  t'én^ietU  deibé  héros.  Dès 

âpédtkdës  tes  ^lUs  itnpdsatis  et  l^s  %b)rplefe  ii'éb^dbhV^  été  f Btrodultk  et 

plutfiba^bïftqtiék^^né  puisse  pi^lsè'/i-  \UvU  ààé  £àj;éeÀiivéïnènt,  et  c^ijst 

ter  Ik  iiàtutè».  VAhk^t  â  iVéé-Ulën  \  Ibif  ^b'^dn  Védi  èhïtt\flbdet  Hb- 

réuKéîà  péidJ^^B  d<^É  telnpêtès.  ^ènilôbfltkti ^eU^îé SëbUiiiic iC^^ 

^ièÂini.k  i  aSiÛet  dekCiijé  &  l"é-  \1éhÀ.  feëknctiùb  de  ^ii|5l^ ,  fols  ^ùo 

xëf cicë  pdbliti  d'ttb  tutte  rétigiébi.  \^s  pWniëfiéAt  vt  les  éjrri^ns,  bht 

Lekiete[)Téb  (xititètot  être  tegàrdés  '  iiértâid'éMebt 'bâti  dVië  lëtHbîés  d:rbe 

edtiirilèf'les  bfékiàleVi^iiidhbtaatébsyfela  Te  Ibêibé  iëHf pS  ^xk%  léè  vffigyptîéàë , 

VeAè  kî'cbllë^tdre ',  b't^diè^t,  t;h«z  et  i*db  ^éot  'ai):é  (iàè  les ''pëapt^a 

tdns  lés  {«èi&ftléè,  les  pfeteiei^  é^  lés  dU  slld-obëst  dé  Tkâie  dût  <^6ntfa 

jilrib  rèvuà^qtiirbl'éà  de  tbtiMè's  èdifi.  )<^A  ^lUMës  ÀvUtit  tiMt,  Lé^  Orë^a 

cek  i^uMick.  Dân  ^a'oiie  n'itiob  «kt  ^ul  ivbiéitl  hi^Mi't  léb^s  diVidi- 

{laHrëbdé  à  ob  cëttaid  dë^é  èé  Hï-  xfy  dans  dëé  cibaiiëi ,  dkn»  deâ  Bdia 

Vilii^tiétf ,  éYle  Aob^e  à  OoïlAaèt^r  %àt^kê  ei  dé» 'gfottèk^,  UViint  îépb- 

bbdHécbTie  dé  àîjs  dîvitiiCés  ,  t^b  '^oé  où  il^i'ëçiii-eiit  tëttr  pi-elbiète 

iièd^'dàbsteqoel  où  ne  peut  ^  j^ëf-  cfvilièattob  ^r  lès  Phôeniciens  et 

îbéttre  aiibdAè   kbtrë  oc6u>1itfô'd«  lés  ^gy{)tiènà ,  bnt  k\ktàA  appris  da 

Dans  les  premiers  téiA(»s,  dn  dr'èMa  cei  colonies  â  construite  dés  teni- 

seuWmëltt  des  «llteU  eii  plein  air  nies.  Seluû  paiisàniàs^  rôracle  à» 
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Delphes  ,  .dau«  les  temps  les  plus    pçilon  Iriopiua,  Vrès  àe  Myla^aa  3* 
^  reculés ,  léto^ijl  consuHé  dans  une  ca-    y  AToit  un  temple  de  JupUer  Ca— 
bane  de.  lauriers*  L/ora'cIe  de  Jupi-    riua  «  commun  aux  Cariens  ,    aox 
ter,  k /Oogone,  rendoit   dans  les     Lydiens  et  aux  Mysiens.  Dans  le 
temps  .les.  plus  anciens  «ses  oracles    territoire  de  Stratouice  il  y  avoit 
.par  ^i^  iTÎeu^  pliêfie ,  aii^si  que  nous     un  temple  de  Jupiter  Chryêooretds  , 
i'appreapent  Pausani^^s  et  Hérodp-    qui  appartenoit  aux  Cariens.  Aapr es 
^  te.  Près  dj9  JVfagnésie  sur  le  Masaii-     de  ces  temples  ,  ces    peuples    le— 
.dre,  il  y, avait  »  selon  Pausanias  ,     noient,  k   des  époques  fixes»    dee 
t^ie .  groMe  coi^acrée  à  Apollon ,  et    assemblées  pour  sacrifier  aux  dieux  » 
on  y  Toyo^  utae  slatûe  très-ancienne    célébrer  des  fêtes ,  et  délibérer  «or 
.de  ce  dieu*  Lior^ue  1e^  Grecs  eu-    les  affaires  de  la  nation  entière, 
rent surpassé  tous  les  autres  peuples  .     On  se  tromperoit  si  on  croyait 
4#9Î'.l3.çi^ili83l><'n  ^^^°'  les  arts,     que  les,  ten^ples  des  Grecs  et   des 
.  ils  mirent  tous  leurs  soins  à  don-     Romaius  out  été  des  édifices  d'une 
'  D^r.  aui;  temples   une  majestueuse  ;  très  «  grande  étendue»  Leurs  pre- 
ct  belle  architecture ,  et  de  les  ren-    miers  temples  éloient  d*nne  grau— 
..dre  dignes  de  leur  destination.  Au-     deur   Tort    peu   considérable.    La 
Gone  natioKt  ne  l'a  emporté  sur  eux     Cblla  (  y,  ce  mol)  n'avoit  alors 
ii  cet  égard  ;  les  Romains  seuls  en     d*étendue  que  ce  qu'il  fallqift  pour 
ont  approché  depuis  le  temjis  où  ils    contenir  la  statue  du  dieu  auquel 
.  se  sont  propose.,  les*  .ouvrage/»   des  .  )e  temple  étoit  consacré  >  et  tout  «a 
,  Grecs  pour  modèles.  ^Dl^senc9re  un  autel*  Pans  les  tempe 

Danschaque  Tille  de  la  Grèce 'et    suivaiis,  même  lorsque  leurs  ri— 
dans  les  campagnes-,,  ainsi  que  dans     chesses  et  leur  pouvoir  augmeni^— 
les  envirouat  il  ^  «voit  un  nom-     rent,et  qu'ils  les  employèrent  aur- 
bre  considérable  ,de  temples.  Il  ne     tout  à  la  construction  des  temple»  , 
fau(  doue,  pas    setonper  que  les     ces  édifices   n'ont  iamaîs  eu  une 
.ruines  de  temples ,  soient  au;our-    étendue  exli^aordiaaire' La  deslinâ- 
d'hoi  eu  pi  us  grand  nombre  q  ne  cel-     tion  de  ces  édifices  n'exigeoit  pas 
les.  cle  tpqte  autrp  espèce  d'édifices,     a  la  vérité  qu'ils  eussent  plus  de 
La  divinité  sous  la  protection  de    grandeur ,  parce   que  \èé  prêtres 
.  laquelle.  é|oit  chaque  TiUe  •  y  avoit  ,  seuls  entroient  dans  U  ^  cella  ^   et 
ordinairement,  le  .plus  grand  el  le  ,  le  peuple  se  rassembloit  a  l'en  tour 
,  plus  beau  temple.  Tç^s  étoient  le    ,du.  temple  lorsqu'il  vtj^uloit  sacri- 
Jemple  de  ^'/itfrce à  Athènes ,  ce~     fier   aux    dieux.    On  ne  donnoit 
.loi  de  Diane  à  £phèse  ,  celui  d'y^-  ^b^aucoup  d'étendue  qu'aux  templea 
^o/^/4  «^.Qelphes ,  celui  àe  Jupiter    consacrés  aux  divinités   tulélairea 
^àûlympîe,  ceux  de  yénuek  Pa-     d'une  ville,  ou  de  celles  qu'on  y 
phos  et  à  Cythère«  enfin  celui  de    adoroit  principalement,    ou  enfin 
\  Jupiter   (k^pitolin  au  Capilole  ,  A     au:^  temples  qui  appartenoient  en 
^jBome.  f^s  (e^il^les  construits  dans     con^muo.à  des  mitions  entières.  On 
j,Ia  c^mp£y;nç  éf oient  ordinairement    leur  donnoit  celle  grandeur  ,  sur- 
ceux  dej^.flWinités  ,q|iampdlres  ,  on     tout  par  les  portiques  dont  la  cella 
ceux  qui   étuient  communs  à  à^s  .étoi^  entourée  «  et  qui  servoient  au 
nations  ei^Uèrea^A  l^anionium  il  y     peuple  pour  è'y  rassembler ,  et  sur- 
avoit  un.  temple  de  Jupiter  Heli-»   ,l.out  pour  y  trouver  ûu    abri  en 
jconiue,  bâti  par  les  col,onies  ioni-     temps  de  pluie.  Cette  étendue  fut 
queSyVeuuesdel'Asie  mineure  dans     encore  augmentée  par  le  Piiupo— 
l'Attique.  Les  .colonies  doriques  de     lAis.f^,  ce  mot. 
l'Asie  minegre  avoient    aussi    uîi    ..       Vitruve    nous  apprend   quelle 
«anctuaire  commun ,  le  temple  d*^-    étoit  la  situation  que  les  Grecs  choi- 
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sissoîent  pour  leurs  temples.  On  ne  libres  ,  pour  faire  respirer  un  bon 

peut  cependant  pas  assurer  qu'on  air  aux   malades   qui    y  venoient 

ait  toujours  généralement  observé  consulter  le  dieu  ,  et  contribuer 

les  régies  qu'il  donne  ;   les  nom-  ainsi  à  leur  guérisou.  Pour  donner 

breuses  exceptions  qu*on  rencontre  aux  temples  la  direction  cdnyena- 

paroissent  même  prouver  le  con-  bie  vers  les  quatre  plages  du  mon- 

traire.  Vitruve  détermine  la  situa-  de»  on  ie&  cunslruisoit ,  selon  Yi- 

tion  des  temples  ,  en  partie  d*aprés  truve  ,  autant  qu'il  étoit  possible, 

les  différentes  divinités  auxquelles  de  manière  à  ce  que  la  statue  de  la 

ils  étoient    consacrés  »   en    partie  divinité  placée  dans  la  cella,  fût 

d'après  les  contrées  vers  lesquelles  tournée  vers  l'occident,  et  pour  qiie 

on  devoit  les  diriger.  Quant  au  pre-  ceux  qui  venoient  lui  sacri6er  on 

inier  point,  les  temples  de  Jupiter,  lui  adresser  leurs  prières  ,  fussent 

de  Junon  et  de  Minerve,  que  plu-  tournés  vers  l'orient  ;  ce  fut  pour 

sieurs    villes   regardoient    cpmme  cette  raison  qu'on  éleva  toujours  les 

leurs  divinités  protectrices  ,  étoient  temples  vers  l'orient.  Lorsque  la 

bâtis  dans  l'endroit  le  plus  élevé ,  situation  du  temple  ne  permettoit 

d'où  on  pouvoit  voir  toute  la  ville»  point  de  lui  donner  cette  disposi- 

ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  tion,  on  avoit  du  moins  l'attention 

Minerve,  divinité  lutélaire  d'Atbé-  de^le  bâtir  dans  un  lieu  d'où  l'on 

nés  ,  avûit  son  siège  dans  l'acro-  pouvoit  voir  la  plus  grande  partie 

pôle ,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  ^e  la  ville.  Lorsqu'un  temple  étoit 

arrivoienla  Atbénespouvoientrap-  placé  sur  les  bords  d'une  rivière  , 

percevoir  de  loin  ;■  et  à  Rome,  le  on  en  tournoit  vers  elle  la  pria- 

temple  de  Jupiter  au  Capitole, étoit  cipale  façade.  Il  en  étoit  de  même 

celui   du  dieu  protecteur  de  cette  de  ceux  que  Ton  construisoit  au— 

capitale  du  monde.  Les  temples  de  près    des    voies    publiques';    leur 

Mercure  éloient  ordrnaiiement  sur  principale  façade  étoit  du  c6té  de  la 

.le  Forum  y  ou  bien,   ainai  que  le*s  grande   route,  afin  que  les  voya- 

temples  d'isis  et  de  Sérapis  i  sur  le  geurs  pussent  témoigner  leur  vé— 

marché.  Ceux  d'Apollon  et  de  Bao-  nération  aux  divinités,  même  en 

chus  étoient  plaças  à  côté  H^  tbéâ-  passant  seulement  devant  leur  tem- 

très.  Les  temples  d'Hercule  éloient  plé.    Quelquefois   l'endroit    tfù    le 

communément  bâtis  près  du  gym-  temple  devoit  être  bâti  étoit  déler- 

nase,   ou  de  l'amphithéâtre  ou  du  miné  par  quelqu^uracle  ou  par  d'au- 

'  cirque.  Ceux  de  Mars,   de  .Vénus  très  présages  divins.  Dans  les  villes 

et  de  Vulcain,  étoienlconslruilsen  les  habitations  des  citoyens  étoient 

dehors  des  villes  ,  prés  des  portes,  ordinairement  construites  âTentodr 

Enfin  les  temples  de  Cérès  étoient  des  temple»;  il  n'y  avoit  que  les 

\  placés  ordinairement  hors  des  vil-  habilans  de  Tanagra  en  Bœotie  qdi 

les,  daii:$  un  endroit  paisible  et  re-  fissent  à  cet  égard  une  exception; 

tiré;  ils  éloient  visités  par  peu  de  ils séparoient  toul-à-fait  leurs  habi- 

j)ecsunt]es,  a  l'exception  de   ceux  tations  des  temples ,  et  ils  construi- 

qui  éloient  initiés  daos  ks  mystères  soient  ceux-ci  sur  une  placé  de  la 

.  de  la  dèes&e.  Les  Grecs  plaçoient  ville   où  l'on   ne  s'occupdit  point 

rarement  les  temples  de  Vesti  au^  d'aâaires  civiles. 

.dehors  de  la  ville,  mais  on    leur  La  forme  la  plus  ordinaire  qu'on 

,'cousacr6it    ordinairement   la  plus  donnoit  aux  teuiples  étoit  celle  d'un 

belle  place.,  Les  temples  d*^&cu-  carré  long  ;  quelquefois  ils  étoient 

lape,  au  contraire^   éluîenl  ordi-  aussi  d'une  cuUsIruclion  circnlaire. 

naîreineot  construits  au-dehors  des  Les   temples   dont  la   forihe    étoit 

villes,  dans  des  endroit»  élevée  et  celle  d'ou  carré  long,  «rvoient  or- 
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diBairemeot  pour  profondeur  oa  celles  des  anglef.  Cbst  ce  q«MC] 
pour  longueur ,  le  duuble  de  leur  au  petit  temple  de  PaMtom,  amtj 
largeur  y  et  leur  relia  avoit  ordi-  pie  de  Junon  Lacinia,  &  celtxâ  de  lai 
nairemeut,  A  retlérieur,  des  por«  Concorde  à  Âgrigente;  au  M,^mmm]pèml 
tiques  qui  tantôt  or  noient  seulement  de  Jupiter  NemeUs ,  entre  Asr^cj*  ef 
la  façade  antérieure  ,  tantôt  celle-ci  Corinthé;4  celui  de  Thésée  ^<  sis 
et  la  façade  postérieure ,  ou  bien  parthenon  d'Atbénes  ,  ainsi  «]a*â 
les  quatre  côtés.  La  véritable  ihaî-  plusieurs  autres  temples.  Le^  JFC<»« 
ton  du  temple  dans  laquelle  étoit  mains,  au  contraire >  compfolenC 
placée  la  statue  de  la  divinilé  à  la-  d'après  les  enlrecolonnemens  ; 
quelle  le  temple  étoit  consacré,  pur-  selon  Viiruve  ,  on  donnoit  à  « 
toit  les  noms  de  naoê,domo9  ,  ae^  que  côlé  deux  fois  le  nombre 
ioê ,  ceiia.  (  P^.  Cella,  )  La  partie  enirecolonnemens  de  la  façade  5  €2< 
antérieure ,  ou  le  purrbequi  y  étoit  sorte  qu'un  temple  qui  avoit  sii 
éoustruit,  et  en  général  la  façade  huit  colonnes  sur  le  devant  , 
antérieure ,  étoieni  désignées  par  les  avoîl  de  chaque  côté  onze  on  qax 
VkoiB/rona^pronaoê ,  prodoinoê ,  (m*  ze.  C*est  ainsi  que  le  temple 
ftcii/7i.  Le moty>io/t« cependant,  étoit  de  Mylasa  avoit  six  colonnes  au 
employé  sur-tout  pour  cette  façade ,  façades,  et  onze  colonnes  à  cbacta 
et  proHao9  se  disoit  du  porche  mé-  des  deux  côtés;  celui  de  Ta  Fortu 
me.  La  partie  postérieure  du  tem-  Virile ,  à  Rome ,  avoit  quatre 
pie,  lorsqu'il  y  avoil,  comme  au  côté  lonnes  dé  front ,  et  sept  sur  les  éA^ 
opposé,  une  entrée  et  dès  colonnes,  lés.  Ces  deux  temples  avoieiit  denic 
portoit  le  nom  de  poaticum  ouOpis-  fois  autant  d*entrecolonnemens  snr 
THOliOMOs.  (^.  ce  mot.)  Au-des-  les  côtés,  qu'ils  eu  avoient  à  !• 
aus  de  l*entablement  des  colonnes  ,  façade  principale.  C^tle  dîsposfti<iia 
•*élevoit  ans  deux  façades  lin/ro/i-  cependant  n'a  pas  été  suivie  èana 
ion  ,  appelé  aussi  aéloa ,  et  j^^  aucune  exception  ;  car  quelquefois 
gium,  V,  Faontos  9  AjEtOs.  U  nombre  des  colonnes  sur  les  c6- 
Les  façades  des  temples  étoîent  tes  est  pair  ,  et  que1q6éh)is  il  est 
toujours  ornées  d'un  nombre  pair  plus  que  lé  dobble  de  celui  dés  co- 
de colonnes,  c'est-à-dire,  de  qua-  îounesde  front.  Le  tém{>le  de  Jd— 
tre  ,  de  six,  de  huit  ou  de  dix,  et  pi  ter  l^anhelleniuii ,  dans  rile  d'jfi- 
c'est  de  là  que  ces  tetnples  recé-  gine  ,  a  six  colonnes  de  front  et 
▼oient  les  dénomiuatioris  particu-  douie  de  chaque  côté  ;  le  tëmplè  de 
livres  de  l^BTRASTYLoA  ,  Hexa.8-  Segeste  ,éh  Sicile,  ainsi  que  le  grand 
I'YIjOs  ,  OcTAST YLOs ,  DxcAstTi^os.  temple  de  Fasslum,  ont  six  colon- 
ie ^c^.  ces  mots.  }  ï^tè  deux  côtés  nés  de  front  et  quatorze  de  chaque 
les  colonnes  étoient  ordinairement  côté.  Quelques  temples ,  â  Selinns 
en  nombre  inlpair.  C'est  ce  qu'on  en  l^icile  ,  ont  sit  colonnes  de 
Voit  aussi  sur  les  médailles  grec-  front;  et  sur  les  côtés,  Vqvl  en  a 
^es  qui  représentent  des  temples  douze ,  un  autre  quàlorxe ,  A  un 
▼ns  de  trois  quarts,  ou  le  nombre  troisième  seize.  Le  plus  grand  téîn- 
ftes  colonnes  sur  le  côié  est  toujours  pie  de  ce^te  ville  avoit  tiuit  cd» 
impair.  Les  architectes  grecs  et  les  lonnes  dé  front  et  seize  de  côlé. 
architectes  romains  difitéroient  ce*  Les  ttemptes  les  plus  anciens  sont 
pendant  entr'enx  dans  la  disposi-  sans  contredit  ceux  qôe  Vitrove 
iion  des  colonnes  placées  sur  les  appefle  iemplèa  toscans ,  et  dont 
côtés.  Quand  la  façade  avoit  six  il  nous  décrit  la  disposition.  Cet 
eu  huit  coluniles  ^  les  Grecs  en  auteur  pooToit  très >- bien  coniioi- 
plaçoient  de  chaque  côté  treize  ou  tre  l'architectàre  étrusque ,  bar  de 
dix -sept,  en  comptant  cteax  foii  son  tei^j^  il  7  àvoit  encore  & 
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Rome  un  ancien  temple  constrnil  teinplei;-aQMi  Fausaniai  lea  déai" 
par  des  arlîslea  étrnaquea ,  et  dont  gne-t-il  par  le  mot  habitations  oa 
il  parle  luî-méme  »  savoir  le  temple  par  le  mol  thoius ,  loraqu'i]»  éloient 
'  T*    de  Cérde ,  auprès  du  grand  cirque.  cotiTerla  d'une  coupole.  (  K.  Tho- 
m^    Ce  temple  datoit  de  Tan  de  Rome  iajb  et  Coupolb.  }  Les  temples  cir- 
T^'     a6o  ;  il  avoit  été  construit  par  le  culaires  que  Vitruve  cite  dans  le 
l'  ^      dictateur  jé.  Postumius,  par  con-  septième  chapitre  de  son  qualrième 
'**'     eéqoent  460  ans  avant  Vitrure.  Ce  livre,  sont  une  invention  due  aux 
temple  ne  fut  démoli  que  sous  Au«  teipips  plus  modernes  que  ceux  dont 
goate  ,  qni  en  lit  construire  un  nuu-  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent* 
▼eaa.  LÎies  temples  toscans  on  étrus-  Il  est  cependant  très-probable  qu'ils 
qaea  a  voient  une  figure  oblopgue ,  ont  été  imaginés  par  des  artistes 
qoi  approchoit  beaucoup  du  carré  grecs ,  car  non-seulement  leur  nom. 
parfait.  La  sur  fa  ce  destinée  an  tem-  indique  nne  origine  grecque  ,  mais 
pie  étoit  séparée  dans  sa  longueur  on  sait   aussi  que  dans  les  temps 
en  deux  parties  ;  celle  de  derrière  suivans  l'art  a  été  exercé  a  Rome 
étoit  réservée  pour  le  temple  pro-  presqn'ezdusivement  par  des  ar— 
pretnent  dit ,  celle  de  devant  pour  tistes  grecs.  Il  y  avoit  denx  sortes 
le  porticfiie  des  colonnes.  Le  temple  de  ces  temples  désignés  par  les  noms 
proprement  dit  étoit  partagé  en  trois  de  Monoptb&os  et  de  Psbiptebos. 
œliœ  ;  cette  disposition  s'observoit  (  F'oy.  ces  mots.  )  Ces  temples  cir^ 
à  Rome  an  temple  de  Jupiter ,  sur  culaires  étoient  couverts  d'une  coup 
le  Capitole.  La  celle  du  milieu  étoit  pôle ,  dont  la  hauteur  égaloil  A-peu* 
consacrée  à  Jupiter  ,  celle  de  la  près  le  demi-diamètre  de  l'édifice 
droite  à  Minerve ,  celle  de  la  gancbe  entier.  Dans  les  ruines  de  Puteoli  , 
à  Janon.  (  Fo^.Cella.)  La  partie  aujourd'hui   Tuutuoii  0  pn  trouve 
qui  précédoît  ces  trois  celftm  étoit  des   restes  d'un  monopteros,  bâti 
destinée  pour  le  porche  ou  le  porti-  sans  doute  du  temps  d'Adrien  oh 
qae  orné  de  colonnes.  des  Antonins ,  et  qu'on  régarde  oont- 
II  n'est  pas  invraisemblable  que  me  un  temple  de  Sérapis.  L*ensen« 
dans  la  Grèce  les  temples  ont  quel-  ble  de  son  architecture  s'accorde 
quefois  été  construits  de  la  même  avec  la  description  de  Vitrnve,  mais 
manière  que  ceux  que  Vitruve  dé-  il  en  diffère  dans  U%  détails.  Le  Pan* 
crit  sous  le  nom  de  toacana.  Dana  théon  de  Ronle  nous  offre  une  par- 
la suite,  on  imagina  plusieurs  an*  ticularité  relativement  aux  temples 
très  espèces  de  temples  «  Vitruve  circulaires  ;  sa  celle  n'est  point  en- 
en  indique  sept  «  dbnnus  sous  les  ti^urée  d'un  péristyle  ;  devant  l'en- 
noms  suivans:  In  Antisj  Prostt-  trée,  est  un  portique  k  boit  colon- 
£OS ,  A MPHi PROSTYLOS  ,  pBRiPTB*  nes  fl'ordre  corinthien  ,  et  auquel 
nos  ,   DiPTBROs  ,  PsBCDODiPTB-  OU  monte  par  deux  degrés. 
BO8 ,  Hypjbtb ros.  y.  ces  mots.  Dans  quclqees  tem  pies ,  il  7  aYoit 
La  forme  ordinaire  des  temples  des  escaliers  peur  monter  an-dest- 
étoit  celle  d'un  carré  long,  ainsi  sons  du  toit»  et  dans  l'hypsithros, 
que  nous  l'avons  vu  plus   haut;  pour  se  rendre  sur  la  galerie  supé- 
quelquefois  on  leur   donnoit  une  rieure  du  portique,  en  dedans  de  la 
forme   circulaire.    Il    paroi  t    que  celle.   Ces  escaliers  étetent  placés 
dans  les  anciens  temps  les  Grecs  dans  les  murs,  à  c6lé  de  rentrée. de 
n'ont  pas  construit  de  temples  cir*  devant  de  la  cella;  et  pour  occuper 
culaires.   Il  est  vrai  que   Pansa'-  moins  de  place,  on  les  dispose it 
nias  cite  plusieurs  édifices  de  cette  comme  nos  escaliers  tournans.  Il 
forme  ,   qui   datoient    des    temps  y  avoit  de  pareils  escaliers  au  tem* 
anciens^  mais  ce  n'étoisal  pas  des  pie  de  Jupiter ,  k  Olympie  ;  en  eis 
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remarque  encore  aa  grand  temple  Branchîdea;  une  Minerve  k  Am— 
de  PsB&tum  et  au  temple  de  la  Con-  pbissa,  ville  de«  LiOcrieo«  ,  etc.  Il 
corde,à  Agrigenle.  (/^.  Escalier.)  y  avoit  aussi  des  stalues  de  bronze 
Les  temples  asgyptiens  avoient  des  A  Rome  ;  celle  de  Jupiter  dans  le 
ouvertures  ou  espèces  de  fenêtres,  temple  de  Jupiter  Tonans  étoit  de 
f^.  FENâTRBs.  bronasedeDelphes.  Tua  plupart  de  ces 
La  statue  du  dieu  auquel  un  tem-  statues  destinées  pour  les  temples» 
pie  étoit  consacré,  étoit  l'objet  le  étoient  cependant  travaillées  en  mar* 
plus  sacré  du  temple,  et  le  plus  bre,  sur-tout  en  marbre  de  Paros  on 
grand  ornement  de  la  cella.  On  en  marbre  pentélique.Pouraugmen* 
avoit  presque  toujours  soin  de  la  ter  la  magnifi(:ience,  on  employoit 
faire  exécuter  par  un  artiiste  dis-  pour  ces  statues  quelquefois  de  Top 
tingué,  lors  même  que  la  statue  et  de  l'ivoire ,  et  même  des  pierres 
n^étoit  destinée  que  pour  un  petit  précieuses.  Pausanias  cite  beaucoup 
temple.  Plusieurs  auteurs  de  Vanli-  de  ces  stalues ,  entr'aulres  un  Bac* 
quité  l'attestent  expressément,  et  cbus'à  Atbénes ,  exécuté  par  Alca— 
surtout  Pausanias ,  qui  a  trouvé  dans  menés  ;  Jupiter  Olympien  À  Atbè- 
toutes  les  ^parties  de  la  Grèce  dw  nés ,  Bacchus  à  Sicyone ,  un  .^- 
temples  avec  d'excellentes  statues.  cuUpe  travaillé  par  Calamis  ,  et 
Dans  les  temps  les  |^lus  reculés ,  les  qu'on  voyoit  à  Sicyone;  une'Vénua 
statues  des  dieux  «  dans  les  temples ,  et  une  Minerve  à  Elis  ,  travaillées 
étoient  travaillées  en  terre;  telles  par  Phidias;  une  Diane  La  phria  i 
étoient  celles  des  grands  dieux  dans  Patr»,  ouvrage  de  deux  artistes  de 
le  temple  def  rita?a,  en  Achaïe  :  com-  Naupactus ,  appelés  Mencechmua  et 
munémeut  on  les  peignoiten  rouge  ;  Soldas,  A  Mycénes  ,  il  y  avoit  une 
telle  étoit  celle  de  Jupiter  auCapi tôle,  très-belle  Junon ,  de  grandeur  ex— 
à  Rome.  On  en  faisoit  aussi  de  bois,  traordinaire ,  ouvrage  de  Polyclète  ; 
Pausanias  parle  de  pinceurs  statues  elle  étoit  figurée  assise  sur  un  trône, 
de  bois  ,  entr'autres  d'un  Mercure  Sur  sa  couronne  étoient  figurées  les 
Cyllénien  de  bois  de  citron,  et  d'un  Heures  et  les  Grâces;  de  l'une  de 
Apollon  Isménien  de  bois  de  cèdre,  tes  mains  elle  tenoit  uue  pomme  de 
dans  le  temple  que  ce  dieu  avoit  à  grenade,  de  Taulre  un  sceptre;  au- 
Thèbcs.  Dans  les  temps  suivans,  ces  près  d'elle  il  y  avoit  une  Hébé  en 
stalues  étoient  faites  tantôt  de  fer  ,tan-  or  et  ivoire  ,  exécutée  par  Nauci- 
tôtdebronze,maisleplussouventde  des  ;  elle  n'exisloit  plus  du  ferofis 
marbre.  Dans  les  plus  anciens  temps  où  Pausanias  visita  ces  contrées, 
les  statues  de  bronze  n'étoient  pas  Dans  le  célèbre  temple  â*Mscu^ 
d'un  seul  jet  ,  mais  de  plusieurs  lape,  à  Epidaure,  étoit  la  statue  de 
morceaux  coulés  séparément  et  ce  dieu  ,  en  or  et  en  ivoire';  selon 
rapportés  ensuite.  Pausanias  dit  une  inscription  ,  elle  étoit  Ton- 
avoir  vu  une  semblable  statue  de  vrage  de  Thrasimèdes  ;  elle  étoit 
Jupiter,  à  vSparle.  On  en  a  trouvé  de  moitié  moins  grande  que  celle  de 
aussi  à  Herculanum. Tisagoras cou-  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  mais 
sacra  dans  le  temple  d'Apollon  ,  i  fort  bien  travaillée.  Le  dieu  étoit 
Delphes,  une  statue  d'Hercule  as-  assis  sur  nn  troue;  d'une  main  it 
sommant  l'hydre,  coulée  en  fer.  Le  tenoit  son  bâton  ,  l'autre  étoit  posée 
fer,  cependant  ,  a  moins  souvent  sur  la  tête  d'un  serpent  ;  à  ses  pieds 
été  employé  que  le  bronze  pour  étoit  un  chien.  Le  trône  étoit  orné 
faire  des  statues.  Il  y  avoit  un  Ju-  de  bas-reliefs  sculptés  ,  sans  doute 
piler  et  une  Minerve  de  ce  métal,  en  ivoires  et  qui  rcprésentoieut  des 
dans  4Tn  temple  du  Pirée;  l'Apol-  actions  de  héros  argiens,  entr'an- 
Ion  Didyuiéeu  dans  son  temple,  à  très  Bellerophon  tuant  la  Chimère, 
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•t  Penée  conpaut  la  tcfe  à  Médose.  ntosda  temple  de  Junon,  près  de 
Ou  réuni&soit  aiiAsi  quelquefois  Vor  Mycèues  ,  il  y  avoir  ,  parmi  les 
el  le  marbre  pour  travailler  les  sta-  dons  sacrés  ,  plusieurs  anciennes 
tues  des  divinités;  telles  étoîent,  à  statues  des  Grâces.  Dans  le*  tem- 
Mesfiène,  one  statue  de  Messéne,  fille  pie  de  Hacchos  ,  a  Sicyone,  il  y 
de  Triopas,  et  celles  des  Grâces ,  avoit ,  à  côté  de  la  slatue  du  dieu 
dans  leur  tftnple  à  Elis.  Quelque-  faîte  en  or  et  en  ivoire ,  des  Bac- 
fois  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  chantes  en  marbre  blanc.  Plusieurs 
étoient  de  marbre,  le  reste  de  bois  temples  de  Rome  avoient  également 
doré;  une  statue  de  Minerve  Area  plusieurs  statues.  Dans  le  temple 
k  Platée  ,  ouvrage  de  Phidias  ,  et  d*Apollon  Palatin ,  étoit  une  statne 
une  Fortune  à  Elis,  d'une  grandeur  de  I«atone,  par  Cepbissodore  ,  fils 
extraordinaire  nous  en  offrent  des  de  Praxitéles^  etunede  Diane,  par 
exemples.  Les  deux  statues  de  tenl-  Timbthée.  Dans  un  antre  temple 
pie  les  plus  célèbres  de  Tanti-  d'Apollon ,  on  voyoit  le  groupe  de 
qnité ,  étoient  la  Minerve  du  Par-  Niobé  avec  ses  filles ,  on  ignoroit 
thenon  à  Athènes,  et  le  Jupiter  a  si  c^étoit  Vouvrage  de  Scopas  on 
Olympie,  l'une  et  l'autre  ouvrages  celui  de  Praxitèles.  Pansanias  cite 
de  Phidias.  ^o^.ScoLPTURE,  Sta-  encore  beancoup. d'autres  temples 
TU£.  ayant  plusieurs  statues ,  mais  il  n'in- 
Outre  la  statne  de  la  divinité  à  dique  pas  d'une  manière  claire  et 
laquelle  le  temple  étoit  consacré ,  il  précise  si  les  statues  étoient  placées 
y  avoit  quelquefois  dans  la  cella  ou  dans  la  cella  du  dans  le  pronaos ,  on 
dans  le  pronaos,  d'autres  statues  ,  bien  au-dehors  du  temple.  Celai  de 
dont  les  un^s  avoient  un  certain  Junon  ,  i  Olympie,  dans  le  bois 
rapport  à  la  divinité  principale  da  sacré  Altis,  étoit  sur-tout  riche  en 
temple,  d'autres  ne  aervoient  que  statues.  Pausanias  en  a  donné  la  des- 
pour  orner  le  temple  ,  ou  bien  on  crîplion  dans  son  cinquième  livre^ 
les  conservoit  comme  des  dons  sa-  chap.  17. 

crés  qui  y  avoient  été  déposés.  Dans  L'autel  snr  leqnel  on  sacriBoit 

tin  temple  de  Mars  ,  à  Athènes,  il  étoit  placé  devant  la  statue  de  la  di« 

y  atoit ,  outre  la  statue  de  ce  dieu ,  vinite,  un  peu  moins  élevé  qu'elle, 

exécutée  par  Alcamènes ,  deux  sta-  et  tourné  Veral*orient.  (^«  A<7T£L.) 

tiies  de  Vénus  ,  une  de  Minerve  et  Quelquefors  une  seule  cella  conte-^ 

nnede  Bcllone.  Dans  le  temple  de  noit  les'aulelsde  plusieurs  divini'^* 

Neptune,  près  de  Corinthe  ,  il  y  tés.  Dans  TEreoblhéum,  à  Athènes; 

avoit  des  triions  de  bronze ,  et  dans  il  y  avoit  un  autel  de  Neptune  sur 

le  pronaos  ,  deux  statues  de  Nep-  lequel  on'  sacrifioit  aussi  à  Erecfa- 

Hune ,  ude  Amphîtrile  et  une  Tha-  thée  ;  outre  cela ,  il  y  avoit  aussi  tm 

lassa.  Un  temple   de  Gérés,,  près  autel  Consacré  an  héros  Butés,  et 

d'Athènes  ,  contenoit  les  statues  de  un  troisième  consacré  à.  Vulcain. 

Cérès^  de  Proserpine,  sa  fille,  et  Les  gradins  qui  entonroient  les 

oelle  de  Bacchus.  Une  inscription  temples  peuvent  être  regardés  comr- 

placée  sur  le  mur  de  la  cella  faisoit  me  une  dé  leurs  parties  essentielles; 

connottre  qu'elles  étoient  l'ouvrage  ils  letir  aervoient  de  base,  et  lef 

de  Praxitèles.  A  Argos ,  on  voyoit  distingudient   des    antres  édifice», 

dans  le  temple  d'Apollon  Lycien  ,  Dans  les  temps  les  plus  aiiciens , 

'non-seulement  la  statue  de  CQ  dieu ,  les    Grecs    élevoient    principale-* 

travail  d'Altalus  d'Athènes  ,  n^ais  ment  leurs  temples  sur  les  mon- 

encore  la  figure  de  Biton ,  portant  ta^es  et  les  collines  ,  parce  que 

un  hœufsur  ses  épaules,  ainsi  que  \eh  villes  les  plus  considérables  y 

'pliTMcnrs  autres  ^iatufia*  Dans  le  pro-  étoient  bâties.  Mais  lorsque  les  vil~ 


64»  1*  E  M  T  £  M 

les  ont  été  agraadieé ,  qii*ane  p«r-  paux.  Le  temple    de   Tlié^ée  ,  I 

fie  de«   habitalioiis  furent  pfacéei  Athènes,  avoit  été  oroé  de peinto* 

daiis  la  plaine  9  on  éleva  les  temples  res  par  Mi<*on  ;  sur  f  un  des  niiiry 

eut  uue  espèce  de  base  ,  afin  de  les  il  avoit  représenté  le  combat  de» 

élever  un  peu  au-dessus  des  habila-  Athéniens  comman<iés  par  Thésée  , 

tîoMS  communes  ;  pour   piiryenir  contre  les  Âmasooes;  ^e  sujet  étoit 

dans  leur  iulérieur»  il  falloil  donc  d'au  intérêt    particulier    pour  le» 

nécessairement  Tenlourer  de  gra-  Athéniens  ,  parce  que  c'étoit  leur 

dins  qui  servoient  à  mpnter  au  ni-  premier  exploit  célèbre  contre  un 

veau  du  pavé  du  lemple.  An  reste,  peuple  étranger  :  c*est  pour  cetle 

le  temple  ,  déuué  de  ^cette   base  ,  raison  que  la  représentation  de  ce 

n'auroit  pas  été  d'une  belle  forme ,  combat    éloît    souvent    répétée   à 

il  au  roi  t  eu   Tatr  d'être  sorti   de  Athènes.  On  le  Toyoit  peint  dans 

dessous  terre.  Co^nme  on  avoit  ob-  le  Pœcile  ;  il  étoit  figuré  en  Imb- 

•ervé  que  ces  gradin  s  don  noient  ans  relief  sur  le  mur  méridional   de 

temples  un  air  majestueux,  on  en  l'Acropole, et  Phidias  Tavoit  repré* 

faisait  même  à  ceux  construits  sur  sente  sur  le  bouclier  de  Minerve  » 

les  montagnes.  dans  le  Parthenon.  Ce  dernier  ai^ 

Pour  décorer  d*une  manière  con-  tiste  ,  sans  doute  pour  flatter  Por- 
Tenable  les  murs  intérieurs  do  U_  gueil  national  des  Athéniena  «  l'a- 
cella ,  on  y  pratiquoit  des  peintures  voit  encore  figuré  sur  le  marcJiepied 
qui  représentaient  le  plus  souvent  du  trône  de  son  Jupiter  à  Olympie. 
les  actions  des  dieux  el  des  héros  L'autre  mur  du  temple  d^  Thésée 
'  auxquels  le  temple  étoit  consacré ,  étoit  orné  d'une  peinture  qui  re- 
pu qui  se  rapportoieni  au  carac-  présentoit  le  combat  des  Centaures 
tère  de  cette  divinité.  Peut  «être  et  des  Lapithes.  Thésée  avoil  déjà 
que  tous  les  temples  n'étoient  pas  tué  un  des  Centaures ,  il  s'occupoit 
décorés  de  peintures;  toutefois  on  encoreàcomb4tlrerautre.Lespein- 
peur  C4ruire  qu'il  y  a  voit  peu  de  tem-  tures'  du  troisième  mur  n'étoient 
pies  estimés  et  célèbres,  sans  cet  pas  tout4->fait  achevées;  elles  re« 
omemi^ut.  Les  plus  habiles  sculp-  présentoient  les  aventures  de  Thésée 
teurs  ,  tels  que  Phidias,  Polyclètei  et  de  Minus.  Comme  Pausaniaa  ne 
PraKiiéles .  etc.  se  cbargeoient  de  lait  mention  que  de  trois  murs  de 
travailler  les  sutnea  des  teoiples  ;  il  oe  temple ,  ornés  de  peintures,  on 
en  etoit  de  même  des  peintres  :  les  a  lieu  de  croire  que  le  quatrième  » 
plus  habiles  d'enir'eMX  ,  tels  que  sans  doute  celui  où  étoit  la  porte 
Polygi|o(e,  Mtcon,  Zeuxis  ,  Ona-»  d  entrée  ,  manquoit  de  cet  orne- 
tas,  a  appUquoient  à  dévelppper  tout  ment  •  soit  qu'on  n'eût  pas  Pin*- 
leur  art  dans  lexécutiQU  des  peiulK-  tentîon  d'en  placer»  ^oit  que  1« 
res  des  temples.  La  description  qqe  travail  danf  l'intérieur  de  ce  tem« 
Virgile  fait  du  temple  de  Junon  ,  pie  ait  été  interrompu  ,  ce  qui  de- 
ique  Didon  fit  construire  dans  sa  vient  vraisemblable  ,  parce  que 
nouvelle  ville  •  moutre  combien  les  l'une  des  trois  autres  peinturée  n'«-> 
peintures  de  mura  éi oient  rejgar-  voit  pas  été  terminée.  Dana  le  tem- 
dées  cqnune  essentielles  pour  ter-  pie  des  Dioscur^,  Polygoote  avoit 
siioer  uo  beau  temple.  Ces  peiii-  peint  leur  mariage  avec  lef^  filles 
tares  décrite»  par  Virgile  •  repré*  de  Leurtppe ,  et  Micon  et  l'expédi- 
jeptoieat  U  prise  de  Troie^  tîon  des  Argooenies;  il  avoit  snrv 

Pausmiias  et  plusieurs  auteurs  de  tout  mis  besucoup  de  soin  i  termi- 

l'antiqMilé  citent  beaqcoup  do  temr  ner  la  figure  d*Araste  et  celle  de  ses 

fies  qui  éluient  ornés  de  peinte-  chevaux.  Dans  un  temple  de  Bac^ 

^€s.  Voici  quelques-uns  des  princi-  chus,  4  Athènes  «  il  y  avoit  enlr'an- 
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lre«  peiotares  uo  Bacchoi  qni  n|>-  peîntnre  qni  repréaentoit  un  corn* 

portoitau  cial  VuJcaln  «  que  Janun ,  bal  du  roi  AgaihoclM  :  cette  pein- 

aprèa  TaToic  mit  aa  monde  ,  avoit  ture  «toit  regardée  comme  un  c|^^ 

laîfsésur  la terre;on y  royoilde plua  objeta  lea  plua  reniarquablea  ^e  Sx* 

Peulbée  et  Lycargue ,  qai  ploient  racuae.  Zeuxia  avoit  orné  la  cell% 

pnnia  pour  avoir  insulté  Bacchna  ;  du    temple    de  Jonon  Laciuia  k 

et  ce  dieu  trouTant  Âr>adne  abati-  Agrigenle»  de  pe^nlnrea ,  au  nom<- 

donnéeparTbéaéedanariledeNa*  bre  deaquellea  éioit  ane  Ifélène, 

sBoa».  Dana  le  temple  d'Brecbtbée«à  pour  laquelle  on  lui  avoît  dopné  • 

Albenc^ff  il  y  avoit  dea  peinturée  pour  modèle,  lea  cinq  plus  ijellea 

qoi  a v4Men4  rapporta  la  famille  dea  filles  d'Agrigenle.    C'est  ainsi  que 

Quta4ea.,  prêtjrea  de  ce  dieu.  Pao-  Pline  nous  raconte  ce  fait.  Selon, 

eaaias   faii  ear4>re  mention   d'un  Cicéron .  ce  fail  doit  Aire  rapporté 

temple  d'-^culape  à  Athènes .,  qu'il  an  temple  de  Juuon  Lacinia ,  à  Cro« 

cite  commf  an  édifice  trés-remar-  tone* 

quable ,  aoit  par  les  slalues  qu.'oii  II  y  avoit  auaai  ^ea  peinturef 

Toyoit ,  soit  par  seâ  bf Uc^  pein-  dans  plusieurs  temples  de  ^ome* 

tares  #  dont  cependant  il  n'a  paa  L'an  de  Rome  480  «  Fabius  a  voit 

dknncide^ description.  liO  temple  de  orné  de  peintures  le  temple  de  1» 

BCoMéne  t  fille  de  Triopas  ,i  Mes-  déesse  3Mus ,  ce  qui  lui  avoit  fait 

•ése«  offroit  d^  belleil  peinturea,  donner  le  surnom  de  Pictor,  qui 

ouvrage  d'Omphalion,  maître  de  fut  conservé  â  sef  descendant.  Dana 

Nicias*  Sur  le  mnr  de  derrière  de  la  le  temple  d'Hercule  ,  an  Fornm 

GeJl»,  oit  yoyoit  lea  rois  ^essé*  boarium  «  îl  jv  avoit  une  peinture 

i^iena  ,  ApiMrée  et  916B  fils  ,.  qui  du  poêle  Paccuvius.  Lncius  Mum» 

ayotent  régné  dans  |e  Pélpponiiése  mius  apporta  à-Rome  la  première 

avant  le  retour  des  Hér^clidea*  Qn  peinture  grecque;  c'étoit  un  Baç— 

y  ▼oyoijt.av»^  CresphonU^ ,  l'Mn  def  obua  peipt  par  Aristides  ;  il  en  orna 

cbefa  de  l'armée  des  Purieps.  Sur  le  temple  de  Cérès.  Depuis   cette- 

lea  mura  latéraux  deUcella,  â  ce  éipoque  on  plaça  encore  dans  fet 

qo'il   paroît,  ^n  voyoit  Nestor  t  temples  dP  Ronie  plusieurs  ai|tr(> 

Thraaymèdef  et  Antilochus ,  qn^  pântures  enlevées  des  villes  de  lu 

les  Messéniens  ^timoien^  princî<*  Çiféce.  Foyr.  Pbintvbb. 

palemei^t,  fMurc^  qu'ils  avouent  a^-  Quant  aux  Porti|s  et  auK  F11017- 

aisté  \  la  gueiva  de  Troie.  Ensuite^  tons  des  temples  ^  je   renvoie,  4 

on  y  yayoit  L^ucippe ,  frère  d'Ar  C4;s  denii  ai:ticles  ;  ainsi  qu'^  IP^I 

pbaréeg  Hilaïre  et  PMbé,  iMinfi  Q^hi^A  et  Poétique,  j^o^ç  ça 

qtl'ADsinoé  ;  emin  iS^cul^p^ ,  que)  qui  leur  est  relatif  dans  1«^  Xsi^ço» 

leaMeaséoieaadi^Mient^trf  Qlad'Âr^  pfe^* 

ainoé;  de  p^. ,  Macshaon  el  Podi^-n  Quelqqef  tçi^plçs  étoient  ^pq« 

liriua ,  béaos  oélèbi;ea  4a^  Vhh^  xk»  d'iine  e^pèc^f  4e.  cour,  v(9ig^vi9% 

toira  du  sié^  de  Troie*  Dam.  Iq  P«]9.I9(M^« (  ^^*  Qe  mol. );  d^u*^ 

rronaai 4a  (enple  del^i^ecv^  Aj^ée»  très  étoient  entourés  d'an  bo\4  ancré^ 

Plaléf ,  il  7  avoit  deuT  peintures ,  et  Fauifs^iias  en  cite  pjlusieurs*.  Squ« 

dont  l'unaiepvéïentpit  Ulysse  ayan.^  Tant  ce  boif^étoit  c<anposé  dfçypr^ 

tué  les  povrsuivans  de  Pén^Wpe  ,  tel  é^oit  calai  du  temple  d'Hél(44a.na 

peittte  par  Pulygnota ,  et  l'autre  ,  la  TAcropole d^  Ptilit;t4;  calqi  dg^  ten¥ 

première,  a&pédiitia»  4a«  Argieni  pie  de  Jupiter  Némé^n  »  entra  Ar^ 

contre Tbèbea  »  p^r  Onaia^.  Pi^ll^  la  gos. et  Corinlbe  i  celui  du  temp^/?  d^ 

templedeMia^rva,  à^^ri^naa,  oj»  Yé^i^  lytéUni^,  snr  IVlvtnîet  da 

i{«OMit  les  figures  de«  b«M  de  Sy^r  Cçjrlntljie  ,  et  d»ns  kquel  il  y  avoi^ 

fucasai  Qa  ^tinguoit  sur  •  tout  la  aussi  une  place  consacrée  i  JBelléro* 
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phou,  et  lo  tombeau  de  Laïs  ;  enfin  on  Toyoit  son  TÎsage.  Sar  la  plac# 
on  Toyoit  un  bois  de  cyprès  aato\ir  consacrée  à  .^«caTàpe  ,  il  y  avcnC 
du  temple  de  Vénus  Eurynome  ,  encore  le  beau  théâtre  des  Epidaa— 
prés  de  Phigalia ,  dans  une  contrée  riens ,  construit  par  Potyclète ,  qat 
sauvage  prés  du  confluent  dea  fleo-  avoil  aussi  bâti  le  tholus.  Dans  l'ent- 
res Lymas  et  Néda.  Le  beau  bois  ceinte  du  bois  il  y  avoit  un  tent— 
sacré  qui  entouroit  le  temple  d'A-  pie  de  Diane ,  on  temple  de  Vénou 
pollon  à  Grynium  en  ^olie ,  se  et  Tliémis ,  un  stade,  et  d'antres* 
distiiiguoit  sur-lout  en  ce  qu'il  con-  édifices  construits  par  les  ordres  de 
sistoit  en  arbres   fruitiers  et  au-  l'un    des  Antonins.  On  y  Toyoît 
très  d'une  belle  apparence ,  ou  qui  aussi    quelques  statues  ,   pluaieors 
répandoîenl  une  odeur  suave.  Il  y  colonne,  sur  lesquelles  étoieiit  in— 
avoit  un  bois  de  chênes  autour  du  scrils  les  noms  de  ceux  qui  avoîent 
temple  des  Eumén ides,  prés  de  la  obtenus  guértson    par  le   secoars 
Tille  de  Titane.  Prén  du  mont  Pon-  d*j£sculape.  Un  des  bois  sacrés  les 
ti nus ,  et  entre  les  fleuves  Pontinus  plus    célèbres   étoit    cdoi    appelé 
et  Àmymoue  dans  l'Argolide,  Il  y  Aiits ,  qui  eniouroil  le  temple  de 
avoitunboi8deplatanen,qnirenfer-  Jupiter  à  0)ympie,dans  le  terri- 
moit  quelques  temples  et  plusieurs  toire  de  Piae.  Il  éloit  vénéré  dans 
statues.  Pausanias  parle  encore  de  tonte   la   Grèce  ,   parce   qu'on   y 
quelques  autres  temples   entourés  célébroit  les  jeux  olympiques.  Ce 
de  bois  sacrés,  mais  sans  désigner  bois,   composé   d'oliviers   sauva* 
l'espèce  d'arbres  dont  ils  étoient  ges,  éloit  entouré  d*uu  mur,  et  con* 
formés.  En  voici  quelques  -  nns  :  tènoît ,  outre  le  temple  dé  Jupiter , 
le  temple  de  Gérés  Prostasia  et  de  plusieurs  autres   temples  >   divers 
Proserpine ,  entre  Sicyon  et  Phlius  ;  édifices ,  beaucoup  d'autefs ,  et  an 
relui  qui  éloit  consacré  à  tous  les  grahd  nombre  de  statues  de  dieux 
dieux,  à  Marios  dans  la  Laconie;  le  et  de  vainqueurs  dans  les  jeux  olyni- 
teœple  d'Eros  à  Leuctra  ;  celui'  de  piques;  on  dit  que  le  nombre  de  ces 
Pan»  aur  le  mont  Lycéen  en  Arca-  statues  s'est  élevé  environ â  mille, 
die,  où  l'on  célébroit  anciennement  Le  temple  de  Junon  se  distingnoîl 
les^eux  lycéens  ;  le  temple  de  Nep-  par  sa  richesse  en  statues  et  autres 
tune  â  Onchestus  en  Bœotie.  Le  tem-  ouvrages  de  l'art  ;  le  temple  deVesta, 
pie   d'./£sculape  â  Epidaure  étoit  ^oi  portoit  le  nom  de  J/«£nDoit,  et 
aussi  situé  dans  un  bois  sacré ,  d'une  qui  étoit  orné  de  statues  des  empe* 
étendue cbnsidérableetentouréd'un  renrs  romains,  étoit' remarquable 
mur.  Outre  le  temple ,  ce  bois  con-  p^r  sa  grandeur;  et  le  temple  d'Ilt- 
tenoit  encore  dififérens  autres  édi-  thyie,  parce  qu'il  avoil  deux  eeUct, 
fices;  derrière  le  temple  il  y  avoit  II  y  aVoit  encore  les  édifices  sui-* 
une  maison  destinée  k  y  faire  cou-  vans  :  le  Pelopinm ,  près  du  temple 
cher  les  malades ,  qui  venoient  im-  de  Jupiter  ;  c'éloit  une  place  coDsa<- 
plorer  le  secours  du  dieu  :  près  de  crée  à  Pélops,  entourée  d'un  mur , 
là  il  y  avoit  un  édiflce  rond  en  mar^  plantée  d'arbres  et  ornée  de'  statues, 
bre  blanc,  et  couvert  d'une  coupole;  Outre  le  gymnase  qui  cohtêiioîtniie 
c'est  pourquoi  on  le  désigooit  sous  palestre  et  un  dromos,  11- y  avoit 
le  nom  de  Tholûs.  Ç  Voy,  ce  mot.)  aussi ,  dans  l'Altis ,  un  stade.  A  côté 
Pausias  avoit  orné  cet  édifice  de  dif-  du  gymnase  étoit  le  Pry  tanée ,  l'édi- 
férentes  peintures.  L'une  représcn-  fice  où  s'assembloit  le  sénat ,  et  dans 
toit  Cupidon  qui  avoit  jeté  son  arc  lequel  on  couronnoit  aussi  les  vain* 
et  ses  flèches  pour  s'emparer  d'une  queurs  dans  les  jeux  olympiques, 
lyre;  l'antre,  l'Ebriété  buvant  dans  A  quelque  distance  de -là  étoit  le 
ton  vase  de  verre,  à  travers  lequel  Philippoam,édificecirci|]aire«oii»> 
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fruit  (Mir  Philippe  de  Macédoine,  lion  de  cette  ligne  horizontale,  qui 
Uoeplace particulière, appelée Hip-  annonce  l'appaî  de  la  plate-forme, 
podamium ,  étoit  consacrée  à  Hip-  dont  cea  temples  éloient  couverts , 
podamie  y  à  laquelle  les  femmes  of-  et  où  il  est  probahl^  que  les  prêtre» 
froient  une  fois  par  an  un  sacrifice,  passoieut  les  nuits ,  suivant  l'usage 
11  y  avoit  aussi  ûifférens  portiques ,  do  pays.  C'est  là  qu'ils  avuieut  la  fa* 
dont  l'un  fut  appelé  P«cii4B  (  F'oy,  cilité  de  faire ,  sous  un  beau  ciel  ,^ 
ce  mot  )  ,  à  cause  des  peintures  toutes  les  observations  astronomie 
dont  il  étoit  orné ,  ou  bien  Echu9  ques  9  qui  étuient  une  de  leurs  oc-, 
et  Heptaphonoê  ,  parce  qu'il  y  cupaliousprincipales.On  étoit  donc 
avoil  un  écho  qui  répétoit  sept  f rappé,  avant  d'entrer,  par  la*  gran« 
fois  la  voix.  Au  nord  du  temple  de  deur  de  ces  masses  lisses  et  élevées, 
Juuon»  il  y  avoit  encore  des  édi-  par  leur  imposante  stmplicité,t»t  par 
£ces  particuliers  qu'on  appeloit  les  l'arrangement  symmétrique  de  ces 
TRiaoRS  (  y,  ce  mut } ,  et  qui  con-  figures  hiéroglyphiques  dont  elles* 
tenoienl  les  dons  que  les  différen-  étoient  revêtues.  L'énorme  grand- 
ies villes  de  toute  la  Grèce  avoient  deur  des  blocs  employés  à  leur  cons- 
çfferts  à  Jupiter.)  traction  «  la  difiBcplté  de  leur  trans- 

Les  temples  sBgyptieus  sont  re*'  port,  de  leur  taille  et  de  leur  poli,, 

masquables  par  le  volume  de  leurs  les  faisoient  paraître  des  ouvrager< 

mtiMtÈ  i  par  le  nombre  çt  la  dispo*  plus  qu'humains.  Lea  obélisques  et 

aition  des  colonnes  enfermées  dans  les  figures  eolossales  qui  se  delà- . 

plusieurs  enceintes  de  murs,  qui  cboientsurces  fonds  larges, avoient 

Tont  assez  ordinairement  jusqu'à  la  foule  leur  valeur,  et  produiaoieut 

dernière  petite  cella,  qui  sembla  nécessairement  la  plus  vive  impres- 

n'être  qu'une  élable  on  une  espèce,  sion  surleroyagenr  qui.^^afsoit  prés 

de  loge  pour  l'animal  sacré  qu'on  y  d'eux,  eu  frémissant  de  crainte  et 

nourrissoit.  Mais  plus  celte  peii|e  d'admiration. La  scçuecliaugepit-en 

pièce,  dans  laquelle  il  est  probable  entrant  dans  la  première  enceinte, 

que  personne  n'entroit ,  excepté  les  et  se  varioil  sucœssivemei^t  par  la 

prêtres,  étoit  simple;  et  plus  l'en-,  position  différente  des  colonnes^  le 

trée  et  les  portiques  qui  y  coii^i^j'^  pi  us  souvent  cqloifsales,  qui  y  éloient 

soient  avoienl  de  magnificence ,,  et  distribuées ,  tantôt  en  périsJyle  à  vu 

plus  les  effets  de  l'architecture  y,  seul  on  double  rang,  tl^llôt  en  por- 

étoient  magiques  et  variés.              .  tiques  à  quatre  $les  d^  prcifciudeur, 

D^  obélisques,  des^  statues  co-  et  qui  se  préseoloienl  s^r  lie  flanc 

lossales  éloient  ordinairement  pla-*  du  voyageur  ou  devant  lui.,  près  de 

ces  à  l'entrée.  Ils  éloient  quelquefois  son  passage ,  ou  a^aez  éloignées  pour 

précédés  par  des  allées  de  sphinx  que  sa  vue  fût  agréablement  occu« 

u.u  de  lious  d'une  forte  proportiqn.  p«eparlespeclaçU<jl^l^i;ir  richesse 

Tout  près  de  la  porte,  deux  corps  par  l'éclat  et  le.  ton  de  leurs  mar- 

lisses ,  élevés  et  de  forme  pyrami-« .  bres^et  par  le  jeu  varié  de  leur  om- 

dale ,  se  font  remarquer  ;  ils  étoient  bre,  aux  dififéi^dles  Neuves,  du  joan 

souvent  couverts   de  bas  -  reliefs  Tous  ces  corps  en  repos  seœbloient 

hiéroglyphiques.    Un   encorbelle-  se  mouvonr  autour  de  lui  dans  ces 

ment  creusé  en  forme  de  gorge,  enceintes,  à  nroMr^  qu'il  avançoit, 

eçt  le  seul  couronnement  qui  tienne  parce  que  les  pçin|^  de  vuf  se  va- 

lieu  d'entablement,  soit  à  ^  porte  rioientàchaqu.eii}stant.Di^re4tes 

elle-même,  S9i,t  aux  deux  massea  éi^otiauaae  suceédoient^  et  appor- 

élevées  qui  laccompagoent.  toient  dans  son  ame  ce  trouble  et 

Aucun  fronton,  aucun  toit  ne  celte  inquiétude  dont  les  préli'ns  sa- 

surmunle  et  ne  cunvmpl  la  direc-  voient. profiter  pour  uccrédiler  leurs 

m.  Tt 
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fables  et  leur»  oracles.  C*e8t  ainsi,  rituel,  pressé  de  joair ,  Tonloit  ok 

n'en  douions  point,  qae  ces  hom*  speclacle  de  tous  les  momeas;  anni 

mes,  qui  possédoient  seuls  de  gran-  Btê  temples,  moins  étendus  «  pré— 

des  connoissances  au  milieu 'd*uii  sentoient-ils  au -dehors  la  riche 

penple  ignorant ,  se  servoient  du  décoration  d*un  périslyle.  La  plue 

pouvoir  de  l'archi lecture  et  deê  au-  grande  simplicité  de  la  forme  étoîC 

très  arts  ,  pour  attirer  par  la  curio-  alliée  dans  leur  masse  à  U  pl«a 

site,  et  pour  frapper  par  la  gran-  grande  richesse  que  puissent  pré- 

deur  du  spectacle ,  les  hommes  dont  senter  les  colonnes.  Un  fronton  peu 

ils  Toiilotent  diriger  les  actions.  On  élevé ,  sur-tout  en  comparaison  des 

n'enlr oit  qu'avec  difficulté ,  certains  ndlres,  coaronnoit  leur  façade,  et 

jours  seulement .  dans  ces  enceintes  renevoit  l'inclinaison   latérale  da 

mystérieuses;  on  y  épronvoit  des  toit,  couvert  le  plus  sou  vent  dédale» 

sensations  nouvelles  par  l'organe  de  de  marbre.  Ainsi  l'unité  la  plus  com-  * 

la  vue  ;  on  y  entendoit  des  choses  ex-  pléte  dans  la  forme ,  le  ton  et  la  ma- 

traordinaires ,  et  l'on  en  rapportoit  tiére,  exisloit  dans   ces  édifices, 

quelques  préceptes  de  morale  ou  riches  de  leur  propre  fonds,  grands 

quelque  plante  salutaire  pour  adon-  sans  être  colossaux ,  simples  dans 

cir  les   maux  de  Thumaniié.  Lies  leur  intérieur^  mais  dont  l'eticei^ite 

façades  latérales  h'étoient  que  de  nnfermott  des  chefs-d'oeuvre, 
grands  murs,  tantôt  lisses,  et  tantôt      '  A  l'article  ârchitbctcrb  ef- 

ornés  d'hiéroglyphes;  lenr  simplt-  braÏqub,  tom.  i ,  pag.  58  et  soir. 

cité«  autant  qne  leur  étendue  et  la'  j'mi  donné  des  détaib  sor  le  temple 

curiosité  excitée  par  ces  écritures  de  Jérusafem  ;  et  à  t^lui  de  TAr— 

allégoriques ,  redoubloient  le  désir  cttiTBcruRB  inuibnne,  j'ai  parie 

que  chacitn  avoit  de  pénétrer  dans  d6s  temples  indiens-  ' 
l'intérieur,  pour  y  admirer  les  mer-        Quant  aux  temples  des  Chrétiens» 

veilles  dont  il  entendoit  parler  à'  ^o^.  Eglise: 
ceux  qui  a  voient  le  bonhenr  d'être         Nous  avons  encore  des  restes  de 

initiés;  il  faisait  alors  ,  pour  ohte-  '  plosienrs  des  différentes  sortes  de 

nir  cette  faveur,*  tous  les  sacrifices  temples,   et   nous  en   avons  cît^ 

qu'on  exigeoit  de  lui.  '  quelques  exemples.  Les  médailles 

Cette  arohilectnreétoit noble, se-'  noua  font  aussi  connoître  les  for- 

tère ,  imposante ,  an  plus  haut  degré ,  mea  variées  des  temples.  Les  anciens- 

et  semble  encore  être  indestructible  ont  souvent  pris  ces  édifices  ponr 

après  plus  de  40  siècles  d'existeuée.  types  de  leurs  mon  noies.  Biles  nous 

"  De  telles  idées ,  dit  M.  Lboran  o«  ne  offrent  des  temples  quarrés  oblonga 

sont  point  l'enfance  de  l'art ,  comme  et  des  temples  circuhiires  ;  des  tem-  ' 

on  l'a  trop  souvent  répété  ;  elle»  pies  élevés  sur  des  degrés  qui  sont 

sont,  au  contraire;  le  fruit  d'une,  de  touslescôtésde  l'édifice,  et  d'au* 

longue  civilisation ,  d'une  hante  sa-  très  qui  sont  placés  sur  une  con»- 

0esse ,  et  d'une  tendance  bien  mar-  iroction  à  laquelle  on  mente  par  dea 

quée  vers  la  solide^loire.  Ce  Myle  marches,  placées  uniquement  à  la 

élevé  n'est  point  assez  connu  ;  il  façade  antérieure.  11  y  a  sur  les  mé« 

xnér  ite  d*étre  approfondi  dans  tontes  datlles  de  ces  temples  a  4  ;  6 ,  S^et  1  o 

MB  parties ,  étudié  dans  tons  ses  dé-  colonnes.  Une  médaille  de  Vériis  , 

taiU,  et  reproduit, lorsque  l'on  aura  fVappée  à  Curinthe,  nous  offre  un 

pour  but  de  frapper  son  siècle  d*éton-  temple  in  AntU  ;  et  nne  médaille 

nement ,  en  léguant  aeè  monumeos  de  Trajan ,  frappée  à  Galatîtf ,  noua 

et  son  nom  anx  siècles  à  venir.  Les  '  fait  voir  un  Prostylos ,  où  l'on  a 

temples  grecs,  a;ou1e-t-il ,  offroienl^  supprimé  les  deux  colonnes  placées 

un  autreaspect }  ce  peuple  léger ,  spi-  entre  celles  des  angles ,  afin  d  avoir 
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la  place  nêcé$ssiité  pour  y  ûgattr  Ut  faut  cependant  m  aervîr ,  a^ec 
la    atalae  du   dieu  Menait,   ^m' ^ude  uèrtaine  précantion  ,   de   cet 
les  Galaliena  adorofent  prineipiH  '  médailles  ornées  défigures  de  lem- 
leme&l.  Phisieurs'  médailldi  de  Ce:*'*  pSe»;  autrement  on  risqaeroît  de  ae 
rintbe  ndus  offrent  différens*  Mm*'*  faire  de  fiasses ' idé«s  sur  l'archi* 
ples  cireuiaif os  ;  on' en  iruuTe^àiiiSi^)  teMré  d»  certanis  1emp^âs.  Sou- 
sttr  que^fues  Médailles   impéi-ia«*>''  vmtt  !•' graveur  do  coin  s^éloigii oit. 
les  ;  •oes'  flernrèrês  offrent  stiN^téuf  de  roriginal  qii'il-  Toùioit  représen- 
dM  tettif^ies  de  '  Wsia ,  de  'Maii«>«^^  ter ,  pour  e«i  dtfhner  une  figure  telle  ' 
de  ionoa  llarlialis';  tour  ces'iefn^'  ^'olle  conTenoii  A  ses  ijjéés.  ÊÉrs- 
ples   paroiskettC  'être   munopténtè^»  qd^jl  ^oiilôit  ^ffiHr  en' même  temps' 
I«e»  ttntUn^tB  médaille^  grèdqbttf^  la^tttatoo  da.dîea  auquel  le  temple  ' 
nùViïï  pi4ii«plèat  rarement  dès- ««!»•*•'>  éHril  cofisacrér^-il  sopprimoit  quel- 
pies;  on*  en  trou  vie  plusfréqoéuwi  qn^fois' les  eolotlWes  do  milieu  de 
ment  sirr  <Ies'inédailter  de«  tfèmtf  »  la* façade,  et  ne  laissoit  qtito  les  co-  ' 
posléfiefiN/et^qoi  tm\  élél  fraftplsèa'*  lABfies  des  coins^  ou  -bien  il  rap-  ' 
datis  les  Hfmitktè  lia^Hté^S'^  piôf>  <dèis'J  proohoit  les  colonoer d\i  milieu  ,> do 
Orecs,tMaiseoiio/iseaiftitibiUttr*lHt;<{  celle*  éea  coitwt  afin  de  giiguèr"  do 
on  enfi^'ir^'égaklkileat'sor.boao-^i  la- place  pour 'la  '  i^tue  du  dieu. 
eoQp  do  'lAédallIeB  <wa«ttes*of  dbar  Qnolquefoi<*  ^«a  Itott'dbffgorér  l'en- 
colon«m^octepM}pletDa«MlOS4o&ps^>  tablement  d^prés  oiie  #igne'drot-«> 
plrii  ret)iléslÔB>Creceplaçoi<liiir«^iiv^  te,  il  luf'doanoit  mi   Hntre  dans 
leors  médaittcfs  âea  types  siiAîpUM  r  !  le  milieu  #  à  réntfroi»*o«'se  trouvoit' 
ils  airoioM ibémo>de'  certai/vs  types**  la  statue  du'dieô  <  on  h\en il  le  sap^ 
aationkiix  fkmi  ils  a'étoignoioBt'fMt  '  pHmoit  entiérefnent  V  de  sorte  que  ^ 
raremoiMW Ils  «e  firent  dos  çtange^'*  dans  les-  templer  à  deux  colonnes ,- 
mens  &  cet  égard ,  qa*A  l*époqoe»^ii  '  la- corniche  du  fronton  pose  immé- 
les  Romatnff' devinrent  maiWas  <le^  diirtement  sur  loi-  colonnes^,  et  que 
la  Grèce,  ils  iéitferént  depuis-rusâge  la  stâtoe  s'élève  ^nsqu^à  la  sommité 
des  Romaîna ,  de  choisir,  pour  types^  du  fn>nton.  La  partie  sa  péri  eu  re  du 
dolenr^niédaiftea,  dessiii^rhislo-!  fronton^  qttelqaes  médailles,  a' 
riqnea:  et*  symbolfqaea.  Déb-  daliei  quelquefois:  là  forme  d'an  dôme 
époque  ,"les  typés  Àjrent  pllia>va-'  on  d'un  -âemi-^oerclk»  $  quelquefois, 
ries  ol  d'une  composition  plprrM'  le  fron|da  est  <posé  •  seulement  sur 
cfae  ;  ^  on  y  emrployoît  plM>>  fré^  le»  ecrtotmer  du*  lAilieo ,  et  le  tem« 
quemment  des>'4emples.  Lep  0|iec8i  ple^pbrott  cdwvèri  d'un  toit  plat 
de  ces  temps  ,  qui  cherobolénf  •&>  des  tlcNur  'odiéai»<Ou'  trouve  en-' 
fliittdr  les  empereurs  de  tb«ies>les!  Oore* «les 'médaiUes  sur  lesquelles, 
maniôrea  possibles,  ne négli^oieiit  contre  les  règles  de  l'arcbiteclure, 
point  do' profiter  de  cette  occàaion»  H  y  .a  «m  nombre  impair  de  co-> 
^oe  lesir  offroieni  les  médailles.  Ils>  loattes  à  là  faeÂde   principale    da 
y  figoroient  tantôt  les  temples  con**  temple.  C'est  ainsi  qu'tine  médaille 
atruita  ou  rétablis  par  les  empe^  de  Tibère,  frappéeui  Abdére,  ofiVo 
reurs,'  touték  ceux  qui  avoient- été  un  temple  a- cinq  colclnoes.  Il  est 
établis  dans  les  provinces  grecques  inootalestable  qne  beaucoup  de  gra« 
en   l'hoDoenr  de  ces  princes.  Ils  Tenra  ne  connoissoienf  pas  as^ez  les 
regardoient  eneore  comme  ani4é-^  règles  de  rarcfaitecdire,  pour  don- 
moignage  de  la  plus  grande  esti-  ner  aux  temples  qu'ils  figuroient 
me ,  et  en  quelque  sorte  d'hannear  une  forme  analogue  à  ces  règles , 
divin ,  lorsqu'au  revers  de  la  tête  on  )>ien  ils  n'avoient  pas  l'inten- 
d'un  empereur  ils  plaçoient  le  tem"  tton  de  figurer  de  véritables  tem- 
ple du  diea  taiélaire  de  la  ville,  pies.  Ils  avoient  adopté,  pour  aer- 
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tuios  temples,  une  forme  déler^;  la  TÎHe  de  Pergame  er»  Mfete.  Tje 
miuée.  Celui  de  .Vénus  FapKi«.sHr-,  1<m|>le  de  Diane  d'Ëphèfie  eert  de 
tout,  a  sur  .les. médaille»  une  for^'  t;^  à  beaucoup  de  médaijlies  de 
me  particulière.  &ur  uoe espèce 4<>.  ceil9  yiUe;  on  le  -voit  aqaai  sur  dëa 
Blylobale  ,  dèvaut  Ie<}uel  «1  y  a  iff^t  médailles  de  Magnésie  sur  leMaBan* 
place  demi-circulaire,  s*élèTeuitro4«.  djQRé/d'Abydus  ^el  de  plusieurs  vil* 
pyramides, ou  bien  il  n'y  a.qq'une.  les.  Lie  lemple  de  Oiane  Per|;ea  se 
seule  pyramide  au  mil  ieu«  et  de^^arii  v#it  sur  les  médailles  de.Perga.ea 
que ,c6lé  un  vafie .ou , un  candélabre» >  Pempb)dte; celiûde Junon Pronubft 
Souj^^nt  au^de«suadu  milieu  on  voit,,  owSjimia  sur  les  médailles  4le  Sa* 
selever  une.  gon^nblipu  «impie»,  mosret  le  temple  d'A|>ollen  sur  lea 
sur  laquelle  étoient  quelquefois  deux  ;  médailles  d' ApolKoiiia  en  Mysie ,  et 
colonnes.  Toutes  lea.médaillf^s  )[«e-*-^  det  plnaienra  autres  Tillea.  ùp  lem- 
pendant  ne  méritent  pas  le  repror-  ple.de  JttpiterGapitolifli  À  Rome  ae 
cbe  d'offrir  des  représeutaiioos  Iut .  trofiT9,nKii-4eiileiBe«taarwie  mé- 
exacts  de  temples ^^1  de  s'éloigne^r  :  daiUe-  de'  la  famille. FetiUin  ,■  maie 
trop  dea .  régira,  «te  .L'architedure  ;  «  eAcprA  fur  celleA  de  plusieurs  em— 
nom»  f I»  trouvons  ,  4ia  contraire; ,  pere»vav  4^'qoe  Vespasiain.el  l>o* 
pJLusieurftqal/»i%ldQs:fig|irep  exactes,  •  milietf ,  ^uf  «qI.  c^élabli  .ce  lemplo  , 
Et  j0rs,  mè^mf  ilMe'dti»a  le  fr^nton^i^t )  qui:  etpii  devenu  aoareoA  la.tproie 
l'entablemeet  lea  pr>qpqvtiQns.prce*t  diaaiflammefp^pricem^illead*Aii- 
critea  ne  ;9pat  paa  tQiûour».p)«iejp-«}  gOMei  09^ . voit  aussi  le  iempWdQJu- 
Tiéee-  sévérenBieal ,  Ai»  yçi^l ,  par.  f^ea  ;  piler.  Tenant ,  i  que  cet .  empereur 
représenf a^on* «  qMellfi  èloit  la  for- •  ayoîi  faM  conaïaiiire.à.  Rome. avec 
me  de  renseinhle..Jjea^.p.lns  bellea^  braHo^p  de.m^gAtftpefto^^  Quant 
represetitatlpns^e  temples  seirou^  anx  temples  com>ttu<is  alun»  iMilioià 
-vent  sur  les  médailles  de  quelques*,  entière,  nous  t»  IrqiiypnsaUr  les 
familles  romaine9  ;  p^ir .exemple-,  de .  médailks  de  TAsie-  Proconsnlaîre , 
la  famille  PetUiia  ^xVoUeja ,  et  anr  de  la  Bilbynie ,  de  la  Ciltçlei  de  la 
les  médailles  impériales ,  à-peUr-  Galaiie,  de  Tlonie ,  de  Lesbos  •  de . 
près  jusqu'au  tempe  de  Commode* .  la  Mapédoine,  de  la.  Pboeaiçie  et  da 
On  ne  sera  pas  étonné  que  dans  les  Font»  On  les  figurait  (laps  dente  sur 
pays  grecs  conquis  par  ieê  Romains,  les  médailles  des  villes  de  ces  con-* 
ces  représentations  .n'aient  pas  ^té  très»,  parce  que  .c^  ville*  servoient 
faites  avec  autant  de. soin,  parce*  de  point  de  réunion  i  ces  diffs- 
qn'à  cette  époque  l'art  y  étoit  der  xenlfti^  peuplades.  A  l'endreit  où 
chu ,  et  que  les  meiM^ofs  artistes  éloient  /c^  temples  »  on  célébroit 
a'étoienl  retirés  à. Rome.  Parmi  ces-  les  rémiions  solennelle» de  ces  peo* 
temples  figurés  sur  les  médaiUfts,.  pies  «  pour  délibérer  sur  le  bien  pa- 
les uns  sont  dédiés  aux  dieux  pvo-«-  blie  de  l'état ,  sur  les  alliances  à  faire 
lecteurs  des  villes ,  les  autres  appar-  af  ec  d'autres  peuples ,  sur  .la  paix 
tenoient  à  une  nation  en  commun;,  et  sur  la  guerre.  A  ces  opcasiona 
d'autres  enfin  à  .(](^8  villesqui  aveient  on  sacrifioit  aux  dieux  «  et  on  celé- 
la  dignité  do  néocoral.  lies  temples  broiijdes  jeux  solennels.  Lorsque, 
des  dieux  adorés  spéi^ialement  par  sous  la  domination  des  Romains  , 
nue  ville ,  se  voient  sur  différentes  les  Grecs  eurent, perdu  leur  liberté  , 
médailles.  Nous  en  citerons  quel-*  ils  n'osèrent  plus  délibérer  dans  ce» 
ques-unes.  Sur  une  médaille  d' A  tbèr  assemblées,  qui  dèa-lors  n'avoient 
nés  on  voit  l'Acropole  et  le  Parthé«  d'autre  but  que  de  célébrer  des  fétea 
non.  ht  temple  de  Vénlis  Paphia  communes ,  désignées  par  le  mot 
se  voit  sur  les  médailles  de  l'Ile  do  Koi  n  on.  Beaucoup  de  ces  mé- 
Chypre»  de  Sardes  eu  Lydie  «  et  db    dailles  »  sur  lesquelles  ce  mot  asiror 
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îndîqne  ces  fêles  rommunei,  ont,  foîs^les  honneurs  du  néororal.  Les 
jtuur  cette  raison  »  If  s  mêmes  fypes  médailles  qui  ont  rapport  ati  néo- 
quelesmédailtei  relatÎTesaaz  dif-  corat  n'offrent  quelqnefois  qu'an 
férens  jeux   publics.  Beaucoup  de  seul  temple;  quelquefois  il  j  eii^a 
médailles,  sur  lesquelles  il  est  fait  deux  et  même  trois;  titnidt  arèc, 
mention  du    néocorat ,    ont    pour  ^  tanl6i  sans  les  statues  des  divinité» , 
type  des  tértpîes.  En  effet,  on  tre  Auxquelles  ces  temploa  sont  consa- 
puuToit    pas  choisir  un  type  plus  crés.  Qoelqnefoîs  on   y  voit  àes 
convenable  ,  parc«  que  celte   di-  Tasés  avec  des  palmes,  poiir  indi* 
gnilé  donnoît   le   droit  de  prési-  quer  que  le  néocore  éloit  aussi  char- 
der    au  temple.  Dans  les  anciens  gé  de  faire  célébrer  les  jeux.  Quel- 
If'mps,  le  nom  de  neocoroê  dési^  quefois  on  remarque,  i   côté   du 
gnoit   sans  doute    celui   qui   étoit  temple,  l'empereur  figuré  dans  Tat- 
rhargé  de  nettoyer  le  temple.  Dans  tilude  de  sacrifier,  ainsi  qu*on  levoit 
la  suite  on  confia  au  néocore,  non-  su^  un  médaillon  d'Elagabale,frappé 
seulement  rinspcction    du  temple  à  Ephése  ,  et  sur  différentes  autres 
pour  y  tenir  tout  en  ordre,  mais  médailloB  du  même  empereur,  frap- 
on   le  chargea  aussi  de  maintenir  péeaàPergnme.Pour  indiquer  d'une 
ses  droits   et    ses  privilèges  ,    on  manière  bien  frappante  le  néocorat 
lui  confioit  la  garde  du  trésor  sa-  des  villes  et  le  soin  qu'ils  prenoient 
cré  ,  et  Boïi»  les  Romains  il  avoit  de  protéger  leurs  temples  ,  on  fign- 
aoin  des  sacrifices  et  des  feux  so-  roit  quelquefois  le  génie  de  la  ville 
lennela.  La  considération  que  don-  portant  sur  aes  mains  un  ou  deux 
Doii  cette  charge  fit  qu'on  la  regar-  temples,  ainsi  qu'on  le  voit  aur  des 
doit  comme   l'une  des    premières  médailles  de  Périntlie,  frappées  sous 
charges  de  rétat,et  que  lesmagîs-  Septime  Sévère  et  sous  Caracalla, 
trats  de  plusieurs  villes  portoient  le  sur  d*autrp8  de  Philippopolis,  frap- 
tilre  de  néneore,  qui  leur  est  même  -pées  sous Ëlagahale,  et  sur  des  mé- 
altribué  quelquefois  sur  les  mé*  d|illes  do  Julia  Bomna,  frappées  à 
da  il  les.  Quelques  villes  avoient  des  Smyrne«etc.  etc. 
corps  ou  collèges  entiers  de  néo^  Sur  le  tabernacle  des  Juifs,  dans 
corea ,  dont  le  plus   figé  foniésoit  le  désert,  on  peut  consulter >  entre 
d'une    considération    particnlièré.  'beancoap  d'autres  auteurs  :  les  jén^ 
Les  villes  même  regardoient  com'-  liquiiés  judaiq^B  de  Josepre  ,  li- 
me une  distinction  honorable.d'étfe  vre  in ,  chapitre  1 7  et  sniv.  — -  Phi" 
les  néocores  de  leurs  divinités  tn-^  ^îpp^  Aqoinas.  ^Explication»  liiié- 
télaires.  C'est  ce  qui  eut  lieu,  sur-  mies',  allégoriques  et- murales  du 
tout  de])uis  le  temps  que  les  Romains  tabernacle  /  Paris ,  1624  ,  in-^**^  — > 
s'élbient  rendus  maîtres  de  la  Grèce:;  Grew,  dans  le  iv*  livre  de  «a  Cm* 
car  alors  les  villes  grecques  «  sur-  mologie  sacrée ,  écrite  en  anglais» 
tout  celles  de  l'Asie  mineure ,  ren-  —  Lond  ,  dans'ses'  Antiquités  ju*" 
doient  les  honneurs  divins  aux  em-  daiques.  —  Sttlomo  Van  «^Till, 
pereurs ,  les  plaçoîent  au  même  rang  Commtfntariùs  été  Tahernaculo  Mo- 
que  leurs  divinités  tulélaires ,  l«ùr  sis  ;  Amstelod.'  17 14  ,  in  -  4^.  — *■ 
élevoient  des  temples,  et  sotlici^  Gustau.VBfLisczRVs.,MisiQ^iata^ 
toient  la  permission  d'être  les  néo-  bèmaculi  mosàlci /Upsëï ,  i€68.— 
cores  de  rcmpeTteur ,  qui  leur  avoit  jélbert  Schultkns  ,  déMysteriis  ia- 
accordé  dés  hîeÀfaits ,  ou  qu'ils  vou-  herna'cuU  mosaîci ;  Fraueq.  1729, 
loient  sur -tout  honorer.  Pinceurs  ïn-4''.  —  Joann.  Gottp:  TYifPios , 
de  cts  villes  se  glorifient ,  sur  leurs  Tabemaculum  e  monurnentis  nto^ 
médailles ,  d'avoir  obtenu  ,  pour  la  saïcis  descriptum  ;  Jeu.  1 7 3 1 ,  in-4'*. 
seconde  et  même  pour  fa  troisième  ^^  Henr,  BfiNKrfiiv»  ,  Templunt 


V 


65o  T  E  M  T  E  M 

jhoaaicum,  dan<  son  SyniagmatUê^  détail*  dans  la  topojsraphie  de  ceU«» 

Meriationutn ,  lom.  ii  ,  pag.   97  et  ville,  par  Donalas^  Nardini ,  etc. 

saiv.  —  W1CHMAN8HAUABH  ,    tte  Jat.  OisTUKKiUB^de/are  Fontiji^ 

y  élût  taber/utcuii  et  tentpli;  Wili.  cio,  Jib.  in.  -^  Juêiua  RvcQUiUft^ 

17 16.  —  Sebaid,  Rauius  ,  G^fM^t.  «if  Ct^itoiio.  —  Joe.,  Ca8TAX<io«  <I* 

de  fi>  quœexArafiia  in  uêum  tabtr-  tempio  PacU;  Rom.  1614, 10-4*  » 

nacuii/ueruntpeliia;V\tn).i'jSSt  et  dan*  le  tome  iv  d,u  Trésor  d^ 

réimpr.  à  Léips.  1755.  Ortrvius.  *-»  Rodbbck  ,  dans  aoia 

Sur  le  temple  de  Jêrasalem  on  jitîfuUica  »  lom.  i ,  pag.  347.  — 
peat  consulter  Josbphs  >  dans  ses  Temples  anciens  et  fnodernes  ,  ou 
Zintiquités  judaïques  s  livre  viii ,  Observations  historiques- H  criti-^ 
chap.  3.  —  Les  Commentaleurs  des  çues  sur  Us  plus  célèbres  mona^ 
passages  de  la  Bible  9  oii  il  est  ques-  mens  S  architecture  grecque  et  go^ 
tiao  de  ce  temple.  ^~  Portrait  du  thique,  par  M.  l'abbé  May;  Paris, 
temple  de  Salomon ,  par  Jaq .  Juda  1 7  7  4,  i u-8<* .— Mais  su r-tou l  St  1  bg- 
Léo  ;  Amsterd.  1643  ,  in -4°. —  citz,  dans  son  jérchceolagie  dm 
Jean  Lioutfoot,  Descriplio  tentpli  V^rchilecture  des  Grecs  et  des  Ro' 
hierosoly mitarù ,  prœsertitn  quale  mains  (en  aUemaud);  Weimar, 
erat  tempore servatoris  noslri,  réim'  1801  >  trois  roi.  in-8*,  dont  cet 
primé  dans  le  premier  volume  de  arlicleest  en  grande  partie  extrait, 
ses  œuvres;  Kolerd. ,  1686,  iu>fol.  Tsmps;  c'est  «  eb  général,  toule 
-^  Samuel  IuÉb  ,  sur  le  Temple  et  mesare  du  son ,  quant  À  la  durée, 
le  Sacerdoce  (en  anglais);  Lond.  Une  suc4:ession  de  sons,  quelque 
i665f  in-fol.  -—  Matthias  Hafeh-  bien  dirigée  qu'elle  puisse  être  dans 
KEFFERUa  f  de  Templo  EteoAielis  ;  sa  marche ,  dans  ses  degrés  du  grave 
Tubing.  161 3,  in-fol.  —  Gemelli  à  laigu  ou  de  Taigu  an  grave,  n« 
Cakrbri.,  à  la  p.  142  du  premier  produit ,  pour  ainsi  dire,  qne  des 
volume  de  la  trad.  française  de  son  eâelsindélermjnés.  Ce  sont  les  do- 
Voyage  ;  Papa,  171g  f  in-19  ,  dé*  rées  relalivesct  proportionnelles  de 
crit  réiat  dans  lequel  le  temple  de  ces  mêmes  sons  ,  qui  fixent  le  vrai 
Jérusalem  étoit  de  son  tempe.  Il  fau-  caractère  d'une  musique.,  et  lui 
dra  sur ->  fout  consulter  le  second  .doanent  sa  plus  grande  énergie.  Le 
chapitre  de  V Histoire  de  V  Architec"  temps  est  l'a  me  de  la  musique  ;  les 
<</rfcA«2/e«a/tc£>fle  (en  allemand),  airs  don tMa  mesure  est  lente  nous 
par  M.  Stikolitz  »  dent  on  trouve  iillristent  nalurellemenl  ;  mais  un 
un  extrait  à  l'art.  Architscturb  Ait,  gai,  vif  et  bien  cadencé,  nous 
BéBRAÏQUf,tu/7m,t^i,p. 38,etsuiv.  excile  à  la  ioie.  Olez  la  mesure. 

Sur  les  temples,dQs  anciens  Grecs  détruisez  la  proportion  des  temps  , 
el  Romains  ^  on  peut  consnlfer  :  JuL  les  mômes  airs  resteront  sans  char- 
,Cœs,  BqLBNGBBUs,  daus  le  der*  me  et  sans  force,  et  deviendront  in- 
nier cliapilve  du  iii'  livre  de  son  capables  de  plaire  et  d'intéreaser.Le 
ouvrage  de  Tstnplis  Eth/iicorun% ,  temps», .au  contraire,  a  sa  force  en 
dans  le .  sçiptièn^e  t^o^ne  du  Trésor  lui-même  ;  elle  dépend  de  loi  seul , 
des  Antiquités  grecques  de  .Oro-  çt  peut  subsister  sans  la  diversité 
Movms..  -*^  Toh.  KoQL .  de  Templie  des  spus.  Le  tambour  netis  eu  offre 
aatiquoruin.;  Lugd.  Bat.  1695^  — -  nn.pxemple  ,  quoique,  grossier  et 
—  PhiL  Vendt^  a  donné,  dans  ie  très-imparfail ,  ^larioeqiiele  son  ne 
deuxième  volume  ,  pag.  2\\\  des  s'y  peut  soutenir.  On  considère  le 
Mémoires  de  l'Académie  de  Cor-  temps,  en  musique,  ou  par  rapport 
tone,  une  dissertation  italienne  sur  au  mouvement  général  d'nn  air  ,  et 
les  Temples  anciens.  —  Sur  les  rkins  ce  sens  on  dit  qu'il  est  lent 
temples  de  Rome  on  trouvera  des  et  vite;   uu  selon  les  parties  ali* 
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gnôles  de  chaque  tnetnre,  paMles  tes  de  toutes  nos  di ff^rexi (et  DMsurea. 
qui  se  marquent  ffar  des  moçve*  Il  y  a  autant  de  dififérenles  Talenrs 
mens  de  la  main  ou  du  pied ,  et  de  temps  qu*il  y  a  de  sortes  de  me* 
qu'on  appelle  partiociliérement  des  sures  et  de  modifications  de  mou- 
temps  ;  oo  enfin  selon  la  Taleur  pro*  vement.  Mais  quand  une  fois  la  me* 
|>re  de  chaque  note.  Il  a  été  ques^  sure  et  le  mouvement  sont  détermi- 
tion  des  temps  de  la  musique  grec-  nés,  touies  les  mesures  doirent  être 
^ae  au  mot  Rhtthkb;  on  parlera  parfaitement  égalqp,  et  tous  les  temps 
ici  des  temps  de  la  musique  mo-  de    chaque    mesure    pariîiitemeiU 
derne.  Nos  anciens  musiciens  ne  égaux  entre  eux.  Or  »  pour  rendre 
connoissoient  que  deux  espèces  de  sensible  cette  égafilé,.OQ  frappe  ch*« 
mesure  ou  de  temps;  l'une  a  troisr  que  mesure  »  ell'on  marque  chaque 
temps  ,  qu'ils  appeloient  mesure  temps  par  un  mouvemeiU  de  la 
parfaite;  l'autre  à  deux ,  qu'ils  Irai-  main  ou  du  pied  ,  et  sur  ces  mou— 
toient  de  mesure  imparfaite ,  et  ils  vemens  on  rèi^le  exactement   les 
appeloient  temps,  modes  ou  prola-  différentes  valeurs  des  notes.,  selon 
tions  ,  les  signes  qu'ils  aioutoient  à  le  caractère  de  la  mesure.  Dea  di- 
la  clef  pour  déterminer  l'une  ou  yers  temps  d'une  mesure  ,.  il  y  en 
l'autre  de  ces  mesures.  Ces  signes  a  de  plus- sensibles  >  de  piusmarqués 
me  serToient  pas  à  eet  unique  usage,  que  d'autres»  quoique  de  valeurs 
comme  ils  font  aujourd'hui,  mais  égales.  Le  temps  qui  marque  da— 
ils  fixoient  aussi  ia  valeur  relative  vantage  s'appelle  temps  fort  ;  celui 
des  notes,  comme  on  a  4èjs  pu  voir  qui  marque  moins  se  nomme  temps 
aux  mots  Modb  et  Pagination  ,  par  foible  :  c'est  ce  que  Rameau  appelle 
rapporta  la  maxime •  à  la  lougpe  et  temps  bon  et  temps  mauvais.  Uea 
à  la  sekni-brève.  A  l'égard  de  la  bré-  temps  forts  sont ,  le  premier  dana 
ve,  la  manière  de  la  diviser  étoit  ce  la  mesure  à  deux  tempa,   le  pre- 
qu'ils  appeloient  plus  précisément  mier  et  le  troisième  daus^les-me—  , 
temps,  et  ce  temps  étoit  parfait  ou  sures  4  trois-  et    quatre.  A  l'égard 
imparCait.  (  ^.  MusiavR  XN  Faan-  du  second  temps  ^  il  est   toujours 
CB ,  1. 11 , p.. 547*  )  Nous  avons- bien  foible  dans  toutes  les  mesures,  et 
retesu  la  mesure  triple  des  anciens  y  il  en  est  de  même  du  quatrième 
de  même  que  la  double  ;  mais  par  dans  la  mesure  à  quatre  temps.. Si 
la  plus  étrange  bixarrerie  >  de  leurs  l'on  subdivise  chaque  temps  en  deu« 
deux  manières  de  diviser  les  notes,  autres  parties  égales  «   qu'on  peut 
BOUS  n'avons  conservé  que  la  sous-  encore  appeler   temps  ou  demi-- 
double;  quoi.qne  nous  n'ayons  pas  temps ,  on  aura  temps  fort  pour 
moins  besoin  de  l'autre;  de  sorte  la  première  moitié,  temps  foible 
que^.  pour  diviser  une  mesure  ou  pour  la  seconde,  et  il  n'y  a  point 
un  temps  en  trois  parties  égales ,  les  de  partie  d'un  temps  qu'on  ne  puisstL 
signes  nous  manquent  ^  et  à  peine  subdiviser  de  la  même   manière., 
sait -on  comment  s'y  prendre;  il  Toute  note  qui  commence  aur  le- 
£aut  recourir  au  chiffre  et  à  d'antres  temps  foible  et  unit  sur.  le  temps, 
expédiens  qui  montrent  l'insuffi-  fort ,  est  une  note  à  contre-temps  ^, 
sance  des  signes.  Nous  avons  ajouté  et  parce  qu'elle  heurte  et  choque  eu 
aux  anciennes  musiques  une  com-  quelque  façon  la  mesure»  on.rap- 
binaison  de' temps,  qui  est  la  me-  pelle  SyNceKfi^(  foyea  ce  mot.  ), 
sure  à  quai  ce;  mais  comme  elle  peut  C^  observations    sont  nécessaires 
se  résoudre  toujours  en  deux  me-  pour  apprendre  à.  bien  traiter  lea. 
sures  à  deux ,  on  peut  dire  que  nous  dissonances*  car  toute  dissonance, 
n'avons  a lisoluraeut  que  deux  temps  bien  préparée  doil  î'êiresurletemKa 
et  trois  temps  pour  parties  aU<|iia-  fuihle ,  et  fraj^pée  sur  le  temps  font  « 
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«xoepté  cependant  dans  de*  suîlea  de  petite  bande.    Viiye%   Ltstei». 

de  cadencea  éTÎtées  où  celte  règle ,  Tcnoa  ;  «ncien  terme  de  chant , 

qttoiqa'applicableA  lapremi^édia-  auquel  on  aabstitae  préaentemetit 

aonance,  ne  Teat  paa  égatemeni  aiTz  celui  de  taille.  C*eat  la  aeconde  <lea 

autres.  quatre  partiea«  de  la  muaiqne  ^  ea 

TBMPa  1U8TB.  F*.  A  TEMPO  oiua*  comptant  du  grave  à  1  aigu.  C'est  la 

9t>i  t.  I,  p.  90.  partiequi  convient  le  mien  xi  la  voix 

T  E  H  D  R  B  ;  on  dit  dea  couleurs  d'homme  la  plus  c^immune ,  ce  qui 
tendres ,  comme  on  dit  des  couleurs  fait  qu'on  l'appelle  aussi  voi  z  humai- 
dures  9  et  ces  deux  mois  sont  oppo-  ne  par  excellence.  La  taille  se  divise 
ses  entr'eux.  Ds  ont  été  transportés  quelquefois  en  deux  autres  parties  , 
métaphoriquement  du  sens  du  ton-  '  Tune  plus  élevée  >  qu'on  nomme  prê- 
cher â  celui  de  la  vue.  Il  semble  que  mière  ou  haute-taille  ;  l'autre  plus 
des  couleurs  douces  et  suaves  pro-  basse ,  qu'on  appelle  aeconde  ou 
doisent  sur  les  yeux  le  même  effet  basse-taille. 

que  des  choses  délicates  et  tendres  Tentb;  c'est  une  espèce  depavil- 

opèrent  sur  la  vue.  Ion  couvert  dans  toute  son  étendue 

TsNDBBMBMT  ;  Cet  adverbe ,  écrjt  d'une  pièce  de  toile,  soutenue  avec 

à  la  tête  d  un  air  *  indique  un  mou-  des  pieux ,  et  tendue  avec  des  cor- 

vement  lent  et  doux  ,  des  sons  filés  des.   Différens  passages  d'Homère 

gracieusement  et  animés  d'une  ei^-  prouvent  que  %^^  héros  n'habiloient 

pression  tendre  et  touchante.  Les  point  sous  des  tentes.  C'étoil  tout 

Italiens  se  servent  du  mot  amoroêo  simplement  des  huiles  de  terre  et  de 

pour  exprimer  a-peu-près  la  même  bois  ,  couvertes  de  roseaux  ;  c'est 

chose  ;  mais  le  caractère  de  l'amo-  ains^  qu'Homère  nous  peint  à-peu- 

roso  a  plus  d'accent ,  et  respire  je  près  l'habitation  d'Achille.  Un  ar- 

ne  sais  quoi  de  moins  fade  et  de  liste  pèche  donc  contre  l'usage  de 

plus  patûéliqne.  f^.  Pathétique.  «es  temps  reculés ,  en  plaçant  dans 

Tendrement;  peindre  tendre-  un  sujet  grec  des  tentes  semblables 

ment,  c'est  peindre  d'une  manière  à  celtes  deft  modernes.  L'usage  des 

séave  et  moelleuse.  tentes  eut  lieu  chev  les  Romains  ; 

Tendresse  ;  comme  on  dit  pein-  en  en  voit  sur  les  bas-reliefs  de  la 

dre  tendrement  »  on  dit  aussi  pein«  colonne  antonine. 

dreavec  tendrease.  On  peut  égale-  TépiDARiUM  ,  nom  de  l'une  des 

ment  opérer  avec  tendresse  dans  la  pièces  des  bains  des  Romains.  (  y. 

sculpture  el  dans  la  gravure.  L'An-  Bains,  lom.  r,  pages  99  et  100.) 

dromède.  du  Pugct  a  été  faite  avec  Oans  les  thermes  de  Oioc^étiea  , 

tendresse ,  et  au  contraire  ,  les  sta-  avant  leur  démolition  «  le  tépida- 

Inaires  florentins  ont  été  sujets  i  rium  paroll  avoir  été  d'une  sinjc- 

opérer  durement.  Le  burin  de  Dre-  ture  magnifique  ;  c'éloit  un  grand 

vet  a  voit  de  la  tendresse  ,  celui  de  salon  octogone  ,  de  figure  obloc— 

Baléchou  en  manquoit*  gue    dont  chaque  face  formoit  un 

Teneur  ;  terme  de  plain-chant,  demi*r.«t  le  ,  et  dont  la  voûte  étoit 

qui  marque  ,  dans  la  psalmodie,  la  s,outenu*spar  plusieurs  rangs  àeco^ 

partie  qui  règne  depuis  la  fin  de  lonnes  d'une    hauteur    extraordir 

lintonation  jusqu'à  la   médiation  ,  naire. 

et  depuis  la  médiation  jusqu'à  la  ter-  Terébtnthk  (Junipéruê);   le 

minaison.  Cette  teneur  »  qu'on  peut  bois  de  cet  arbre  ,  d'une  couleur 

appeler  la  dominante  de  la  psalmo-  foncée ,  étoit ,  selon  Pline ,  employé 

die  »  est   presque  toujours  sur   le  pour  en  faire  des  vases ,  et  pour 

même  ton.                                           ■  servir  de  pUrageponr  couvrir  dea 

Tbnie;  mo^lnre  plaie,  en  façon  ouvrages  de  bois  commun  •  Ou  le 
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tîr&ît  cl*Epire,de  la  Troade  on  de  dcax  Terbes.  On  dit ^m>  à  texcès, 

Damas. On  rorooilavecderiik>ire;  et  on  ne  dit  paa  terminera  i'excès, 

à  cauie  de  roppoailion   des  cou-'  On  dit  aussi,  il  fàui finir  cela  da— 

leors.  ranfage  ,  et  on  ue  peut  pas  dire ,  il 

TiR^BRA  ;  dans  le 'dernier  rfia-<  faut  iemtiner  cela  davantage.   Le 

pitre  de  sou  IJietoire  naturelle  «  participe  ./8»i  prend  une  signi6ca— 

P£»rNE  fait  mention  de  cet  instru-  tion  substtfniive;  on  ditun^ipré'y 

ment  des  graveurs  en  pierres  fines,  cieox,   un  fini  excessif  «  nn  beau 

qni  probablement  répond  à  relui  fini,  et  on  ne  dit  pas  un  terminé 

qui ,  sous  le  nom  de  tarière ,  est  en-  beau  ,  excessif,  pfécleax.  P^.  Fini  , 

eore  d'une  grande  utilité  dans  la  Finir. 

glyptique.  Naitter  et  Mariette  don*  Tbrpakdrisn.  PoUax  nous  ap* 

lient  à  cet  insirumeni  le  nom  de  prend    que   le   nome    terpandrien 

charnière  fmàia  celui  de  tarière  lui  étoil  ainsi  appelédeson  auteur  Ter- 

convient  mienx.  CVst  on  petit  in-  pandre.  Paisque  celui-ci   étoit   nn 

atroment  pointu, qui,  mis  en  mou-  jonenr  de  cithare,  le  nome  deroif 

▼ement  par  le  tourel,sert  &  percer  élre  propre  à  cet  instrument, 

une  pierre  dans  toute  son  épais-  Terrai K  ou  TaRRBijtf  ,  est  le 

senr,  sans  risquer  de  la  casser  ;  il  fond  sur  lequel  on  bâtit  up  édifice* 

sert  aussi  à  abattre  de  la  maliéreen  Les  architectes  en   distinguent  de 

oommençan  I  Fou  vrage.  plusieurs  sortes ,  relativement  à  leur 

'  On  désignoit  aussi,  par  le  mot  différente  consistance  ;  savoir ,  ter- 

t^rébm  ,    une  machine  de  guerre  rain  de  roche  ,  de  tuf  ou  sable  fort» 

dont  les  anciens  se  sont  servi  dans  de  gravier ,  d&   sable  maigre  ,   de 

les  sièges  pour  percer  les  murs  de  glaise ,  de  vase ,  etc. 

la  ville  assiégée.  CTétoit  une  espèce  Terrain  ,  est ,  en  peinture,  sur* 

de  bélier  qn*on  faisoit  agir  en  le  tout  dans  le  paysage ,  ou  espace  de 

tournant  sur  lui-même  »  comme  une  terre  distingué  d'un  antre  et  un  peu 

tarière.  niid  .sur  lequel  il  n'y  a  ni  bois  fort 

Terme  ;  on  donne  le  nom  de  ter-  élevés ,  ni  montagnes  fort  apparen- 

mes  à  de^  statues  dont  la  partie  in-  tes.  Les  terraius  aident  beaucoup  i 

férienre  se  termine*  dans  la  forme  la  perspecti%*e  d'un  paysage ,  parce 

d'un  obélisque  renversé  ,  ce  qni  qu'ils  se  cliasseht  les  uns  les  autres , 

ai^ppelle  gaine.  Cette  forlne  a  été  soit  par  le  clair-obscur  ,  soit  par  la 

empruntée  des  anciens  hennés, et  diversité  des  couleurs  ,  soit  enfin 

rappelle  à  l'enfance  de  Tart  i   an  par  nne  liaison  insensible  qui  con** 

temps  on  ,  pour  représenter   nne  doit  d'un  terrain  i  l'autre, 

figure  d*homme ,  on  se  contenioit  Terrasse  ;  c'est ,  en  architec- 

de  mettre  une  léte  sur  unebasecar»  ture,  la  couverture  d'un  bâtiment 

rée.  y.  Hermès,  GaInb;  et  dans  en  plate -formé,  recouverte,  soit 

mon  Diûtionn.  de  MythoL  l'article  en  dalles  de  pierre,  soit  en  plomb 

Ter  M  IN  V8.  ou  en  pierre  4   fusil ,  posée  avec 

Termes  techkioctes  9  f^.  Tech-  on  mortier  de  ciment  ;  telle  est  celle' 

VTQUB.  de    l'Observatoire.    En   terme   de 

Termina  ,  f^.  Acheva  ,  Fini  ,  iaràinage ,    une    ierrcteee   est    nn 

Plinthe  ,  Finir,  Terminer.  ouvrage  de  terre  élevé  et  révéla 

Terminer;  ce  mot  signifie por-  d'une   forte  muraille  avec  contre- 

ter  un  ouvrage  â  la  perfection  que  forts,  soit    pour    raccorder  l'iné- 

l'artiste  est  capable  de  loi  donner,  galité   d'un  terretn  ,  soit  ponr  dé- 

II  est ,  â  cet  égard ,  synonyme  de  couvrir    les    environs    4'nn   lieu. 

^n/r«  Cependant  on  ne  peut  pas  tou-  Quand    la   terre  est    forte,  on  se 

jours  employer  indifleremnient  ces  contente  de  faire  des  ta Int»  coupé» 
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à  chaque  extrémilé.  On  orne  les  d*ane  statoe  de  Jnpilor ,  de  terr^ 

lerraases.  d'arbrisseaux  »  de  char-  cafle*  peinte  en  rouge ,  à  Phi|;aHe^ 

milieB  à  hauteur  d'appui ,  ou  d'al-  en  Arcadie.  Dans  les  premier»  temp» 

lées  couvertes*  Les  figures  et  letffon-  de  Tart,  on  peignoit  ansai  lee  bnâ  ■ 

laines  contribuent  encore  beaucoup  reliefs  esécolés  en  terre  cuite.  Dana 

à  leur  décoration.  On  appelle  «on-  la  auile ,  on  ne  se  permettoit  plne 

in  -  têrroêêe j  une  terrasse  élevée  d'employer  ce  procédé,  mais  lee 

au-dessus  d'une  antre ,  pour  quol-^  anciens  n'ont  iamais  dédaigné  d'em- 

que  raccordement  de  terrain    ou  ployer  la  lerre  cuite  à  leurs  moiiii«- 

élévation  de  parterre.  (  Pour  ler-  mens  publics.  Souyent  les  bae-re« 

raas€ ,  en  peinture.  Ployez  Pat->  liefs  de  terre  cuite  éloient  employée 

SAOB ,  t..  111  »  p.  108.  )  On  entend  aux  frises  des  temples.  11^  senroient 

par  ierroâêe,  en  sculpture,  la  sur-  aussi  de  modèles  aux  artistes.  Pour 

face  supérieure  inclinée  de  la  plîn*  les  multiplier,  on  les  mouloît  dana 

Ike,  sur  Isquelle  pose  une  figur»>  un  des  creux  préparés  ;  c'est  pourquoi 

groupe.  Enfin,  terrassa  se  dit,  en  on  trouve  tant  de  bas -reliefs  ea 

style  d'ouvriers  lapidaires ,  de  quel-  terre  cuite,  qui  se  ressemblent  ab* 

qnes  parties  dans  une  pierre  pré-  aolument;on  les  retouchoit  eusiiitie 

cîeuse,  qui  ne  peuvent  souffrir  le  avec  l'ébaùchoir.  On  trouve  de  ces 

poliment.  bas-reliefs  avec  un  trou  assez  grand 

TxRRB.  f^oy.  Cybblb  dans  mon  pour  y  passer  une  corde  ;  oa  pent 

Dielionnaire  Mythoiogiqae.  croire  «  d'après  cela  ,  qu'on  les  ans— 

.    Tbrrb  (  Murs  ob  ),   V.  Pisé.  pendeit  aussi  dans  les  ateliera  des 

Tbrrb  cuiTB  ;  la  terre  ou  l'ar-  artistes.  Plusieurs  tombeaux  trou- 

gîle  a  été  la  première  matière  env-  vés  sur  la  voie  Appia  et  dana  les 

ployée  par  les  artistes.  (  Vof.  Ar-  campagnes  de  Rome,  ainsi  que  1* 

oïLB  ,  Mooblbr,  Modeleur.)  A»  petit  temple  dit  de  l'Honneur  et  de 

temps  de  Pausanias ,  on  voyoit  dans  la  Vertu ,  ont  des  ornemens  en  terr» 

plusieurs  temples  des  statues  de  di-  cuite.  Les  ruines  d'Hercnlanum  et 

viuités  en  argile,  entr'autres à  Tri-  de  Pompéii  sont  remplies  de  fng— 

t»a  en  Achaïe.   Dans  le  deuxième  mens  de  bas  -  reliefs,  de  ficucons  ^ 

cliapitro  du  premier  livre   de   sa  d'orAemens  de  tout  genre  exécotéa 

D^aeriplion  de  la  Grèce  ,  Pausa-  en  terre  cuite.  Ces  fragmena  ornent 

Kl  AS  fsit  mention  d'un  temple  de  les  cabinets  de  presque  tous  les  an» 

Bacchus  dans  lequel  il  y  a  voit  plu-  tiquaires.  Celui  de  la  Bibliothèque 

sieurs  ouvrages  en  terre  cuite ,  dont  impériale  en  possède  plusieurs  ,  et 

Ton  représentoit  ^/i>/7A<c4ya»,  rui  j'en  ai  publié  quelques-uns  dana  le 

d'Athènes  (donnant  un  repas  à  Bac-  second  volume  de  mes  Jlfo/icimena 

chus  et  aux  autres  dieux.  Dans  le  antiques  inédiu.  Il  y  en  a  d'agyp- 

chapitre  suivant ,  il  dit  que  dans  le  tiens  ^  de  grecs ,  d'étrusques ,  de  r<^- 

Céramique  il  y  a  voit  aussi  beftu-  mains  ,  de  mauresques ,  etc.  iAU- 

coup  d'ouvrages  en 4erre  cuite;  on  sage  des  ornemens  de  terre  cuiio 

yconservoit,enlr*antres,deuxmur-  s'est  conservé,  par  tradition,  en 

ceaux  de  celte  matière,  dont  l'un  Italie,  et  les  villes  de  Milan,  d« 

représentai l  TnésiB,  qui  précipite  Pise  ,  de  Sienne,  de  Florence ,  de 

dans  la  mer  le  brigand  Sciron  »  et  Venise  ,  de  Rome ,  de  Naples,  et 

AuRORB,qm  enlève  CBpBAi.B.(f^.  ses   environs  ,    fournissent  mille 

ceê  mots  dans  mon  Dictionnaire  de  exemples  de  cet  emploi  depuis  la 

Jâflfèologie.)  Quelquefois  on  pei-  renaissance  des  arts.  Il  en  ex  istadanSi 

gnoit  ces  figures  de  terre.  Pline  et  la  plupart  des  villes  d'Espagne ,  et 

Pausanias  nous  «n  rapportent  plu-  le  château  de  Madrid  ,  bîli  ancien* 

sîeura  exemples  «  eutc*aiilres  celui  nemeiii  da^is  le  boiade  Boulogne» 
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près  FarÎA,  éloil  décoré  de  belles  qui  oCTrenî  deâ  sittiAlions  ▼raimeni 

frises,  de  comparlimens  et  autres  terribles.  Le  Jugement  dernier,  de 

ornemens  en  terre cuiie  recooTerte  Michel-  Ange  ,  est  du  nombre  de 

d'émail  de  faïence.  Celte  ma^'ére  ceux  qui  inspirent  la  terreur, 

donne  un  moyen  facile,  prompt ,  Terzetti.  /^.  Trio.  . 

eoHde  et  peu  dispendieux  de  for-  Tbss£LLAt(7Vpavimentum;  on 

.  211er  des  décorations  en  sculpture  ,  appeloit  ainsi  les  pavés  composés  de 

que  Ton  peut  laisser  en, cou  leur  de  petits  morceaux  de  marbré  de  dif- 

terre  cuite ,  on  que  roo  recouvri-  fércntes  couleurs, 

roit  à  Tolonté  de  stucs  blancs  ou  Tbssârbs;  les  tessèresétoientdes 

.coloriés,  comme  faisoieiit  les  an-  petits  morceaux  de  bois,  d'os,  à^i" 

cîens,.-ou  d*émail  en  faïence,  pour  voire,  de  brpnze,  qui  recevoient 

.  oppqser  plus  de  résistance  aux  pluies  divers  noms,  suivant  les  diflerens 

.  et  à  la  gelée  dahs  nos  climats.  usages  auxquels   on   les   destinoit. 

TsRRBS  ;  nom  donné  à  plusieurs  Ainsi  il  y  eut  des  tesséres  de  théà- 

espèces  de  couleurs  qui  ont  une  base  tre  ,  de  gladiateur,  de  libéralité, 

terreuse,  colorée  par  un  oxyde  mé-  conviviales,  militaires  et  d'hospi- 

taljliqiie.  Ces  terres  sont  employées  taillé.    Les    premières   se    dislri" 

depuis  un  temps  trés-recolé  dans  la  bu  oient  dans  les  jeux  solennels  ,  et 

peioture;  on  les  rend  impalpables  ofii'oient  ,  soit  les  noms  des  coo- 

en  les  pulvérisant  av«c  le  pilon,  et  suis  y  soit  une  tête  d'empereur  ou 

en  les  broyant  avec  de  Thnilo  sur  un   masque  de  théâtre  ,  avec  des 

un  porphyre  ;  telles   sont  la  terre  .  lettres  an  revers  ;  elles  sont  ordi- 

de  P'érone  ,  qui  donne  la  couleur  nairement  de  forme  ronde.  La  vi- 

verte  ;  la  terre  d^ombre,  qui  donne  guette  de  la  préface  du  tom.  iv  des 

une  couleur  brune.  Pitture  d'Erco/ano  ,  en  offre  une 

Terreur,  Tbrrible;  la  terreur  de  ce  genre ,  qui  paro)t  représenter  • 

est  une  des  passions  les  pins  vio-  d'un  côté ,  la  vue  extérieure  d'un 

lentes;  elle  est  produitepar  un  dan-  théâtre,  et  au  réversion  lit  ,  eu 

ger  subit,  on  par  un  malheur  grave  grec ,  le  nom  d'^^chyle,  aocorn- 

qui  nous  frappe  inopinément.  Ce-  pagné  du  nombre  xii.  C'est,  îus« 

lui  qui  Ta  éprouvée  craindra  tou-  qu'ici ,  la  seule  tessère  chargée  du 

jours  de  retomber  dans  la  même  nom  d'un  poète  dramatique  grec, 

situation.  Les  beaux  -  arts  peuvent  Sur  la  même  vignette  est  gravée  une 

donc  produire  des  terreurs  salnlai-  autre  toisère ,  011  l'on  voit  un  éHîBcc 

res;  mais  le  poète  dramatique  est  demi- circulaire  ,  au  milieu  duquel 

celui  qui  a  le  plus  souvent  occasion  s'élève  une  espèce  de  tour  ;  le  réveil 

d'employer  la  terreur.  Le  peintre  porte  le  mot  grec  bemi^cycle ,  avec 

et  le  poète  doivent  toujours  avoir  le  nombre  romain  xi ,  et  au  bas  , 

rinlenliqn  d'inspirer   aux  specta-  le  nombre  grec  correspondant.  Le.« 

fenrs  larersion  du  maU  C'e.^  ainsi  tessères   de  gladiateur   avoienl    la 

qu'jfiscu  Y  CE  y  dans  ses  £«m^/ifWes,  forme  d'un  cube  prolongé,  ou  si 

a  employé  la  terreur  ppur  in.spirer  l'on  vent,  d'un  carré  long.  On  les 

9UX  Athéniens  la  crainte  des  re])ro-  appeloit  ainsi  ,  parce  qu'on  Us  di»- 

ches  de  la-  conscience.  Il  nesl  pas  tribnoil  aux  glndiateor.s  comme  une 

difficile  d'iqveuter  des  situations  qui  sorte   de  certificat,  qu'ils  avoicnt 

pourront  produire  la  terreur,  mais  combattu  tel  jour  en  public.  C'est 

il    est    difficile    de    bien    amener  ainsi ,  du  moins ,  que  quelques-uns 

celte'impreasion;car  si  elle  est  mal  ont  interprété  les  lettres  ap ,  spec- 

amenée.,  le  spectateur  ne  fera  que  iatue ,  qu'où  lit  sur  plusieurs  les- 

rire  au  lieu  d'être  saisi  de  terrçiir.  itères.   Antoine  Augustin  >  Gruter 

11  y  a  peu  d'ouvrages  de  peinture  et  Eetne&ius   en  otit    recueilli   de 
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retle  espèce, ntaîa  on  en  fronTenne  sourent  admises  dans  les  eomé<1î« 

collection  beaucoup  plus  ample  dans  des  anciens  ,  où  elles  serToîenl  puar 

lo  Recueil  des  Inacripiiona  de  Fa-  les  reronnoissances.  Les  Romat» 

BRBTTf.  Lia  6gure  de  toutes  ces  tes-  avoient  encore  ce  qu'ils  appeloient 

sèves  est  la  méma  ;  les  inscriptions  iesseras  laeoriœ,  c*étoient  les  dés  i 

qu*on  y  lit  sont  d'ordinaire  dislri-  jouer,  y,  Di, 

buées  en  quatre  lignes,  qui  occa-         On  peut  coMulter  ,   sur  Tes  tes-* 

pent  les  quatre  faces ,  et  quelque-  aères  ,  Vjintiq.  exptiq.  Hé  Mokt- 

foiseq  trois  lignes  seulement.  Elfes  p\uco"n.-^  L&Itecueii  cTànliqvi^ 

ne  contiennent  que  le  nom  du  gla-  tés  do  CaVlus.  -^  Jnscriptiontum 

diatenr ,  le  jour  où  il  a  paru  eu  pu-  antiquarum  explicaih,  autore  Ra- 

blic  ,  et  les  noms  des  consuls  de  pliaël.  FABRBTTf  ;  Rom. "1 '69^  ,  in- 

Tannée.  Rarement  il  y  est  fait  men-  fol.—  Pilfare  ^Ercolano  ,  t.  iv, 

tion  de  Tarme  dont  le  gladiateur  la  préface  et  les  notes.  -—  />e  7W- 

s*est  senri.  Il  eo^  existe  cependant  seris    hospilaliiàtia  ,  antore    Jac- 

une  où   se  trouve  un  trident,  ce  Philip.  Tbomasiko;    Amateloda- 

qui  indiqueroit  que  Phîlomusus  ,  mt ,  i670,tn-i9. 
dont  on  lit  le  nom  ,  étoit  du  nom-        Testacba  spicata.  J^.  Fav^, 

bre    de    ces    gladiateurs    nommés  t.  m  ,  p.  io3  «  col.  3. 
RÉTiAiRES.  {V.  ce  mot.)  La  plus         TestjB  tvsm.  Ployez  TuiIiBAU, 

ancienne  de  ces  Ipsséres  est  datée  du  Ciment. 

consulat  de  M.  Terentius  el  de  C.  Testudo  ;  on  appeloit  ainsi  Qoe 
Cas^tius,  c*esl-H~dire  ,  Tan  de  Rom»  espèce  de  Toâle  très-légère  et  sur* 
68 1.  I  baissée,  dont  on  couvroit  les  grao- 
On  trouve  dans  les  cabinets  des  salles  dans  les  bains  et  dans 
plui^ieurs  de  ces  tessér«s.  Du  temps  d'autres  maisons.  Ces  voâles  cou- 
des empereurs  ,  on  dislribuoit  au  sisloient  quelquefois  en  une  car- 
peuple  des  tessères  pour  aller  re-  casse  de  fer  on  de  bois  recoa- 
cevoir  les  présens  qu'on  lui  faisoit  vert  d'un  mortier  on  stuc.  On  a 
en  blé ,  en  huile ,  en  argent ,  et  en  trouvé  de  ces  voûtes  i  Hercolannm 
toute  autre  cbose  d*un  prix  plus  on  et  à  Pompéii  mais  leur  peu  de  so- 
moins  Considérable  ;  elles  s'appe-  lîdîte  n'a  pas  pu  résistera  la  catas- 
loient,  pour  cela ,  tessères  de  îibé^  trophe  qui  a  enseveli  ces  deux  Til- 
ralité.  Les  médailles  frappées  à  Poe-  les.  p^,  Lacunar. 
casion  des  distributions  faites  an  TÂtE;  c'est  la  partie  supérîeare et 
peuple,  nous  en  offrent  des  exem-  antérieured'un  animal:  ce  mot  se  dit 
pies.  On  ^ut  mettre  dans  la  même  aussi  de  1a  représentation  de  celte 
classe  les  conviviales  ,  qui  don-  partie  ,  soit  par  le  dessin  ,  on  la 
noient  le  droit  d'assister  aux  festins  peinture  on  la  sculpture.  Dans  la 
on  banquets  publics.  Boldetlî,  d'à-  figure  de  l'homme,  c'est  celle  de 
près  Lampridius  ,  en  attribue  l'in-  foules  les  extrémités  à  laquelle  les 
vention  à  Elagabale.  L*ordre  on  artistes  doivent  mettre  le  plus  de 
la  mot  du  guet  sedonnoit,chez  les  cboix  et  d'étude,  parce  que  les 
Romains,  sur  une  petite  tablette  de  regards  se  portent  d'abord,  sur  ia 
bois  ,  qu'on  noinmoit  tessère  mili"  tête,  qui  est  le  principal  siège  Ile  la 
iainB.  C'étoit  à  la  faveur  de  cet  or-  beauté  ,  et  que  c'est  sur  elle  que  se 
dre  écrit ,  ou  indiqué  pat*  un  signa ,  peignent  les  plus  fuibtes  n liantes 
que  les  solduts  se  reconnoissoient  des  affections  de  l'ame.  (  Voy^%  sur 
«utre  eux,  et  se  distingooieot  des  los  parties  de  la  (été  ,  les  mots  Vez , 
ennemis.  Quant  aux  tessères  d*bo8-  QSiCi,  Barbe,  etc.  etc.)  On  em- 
pitalilé  (^.  Hospice),  j'ajouterai  ploîé  à<^s  têtes  puur  servir  d'orne- 
seulement  ici  que  ces  tessèfes  étoieut  ment  à  la  clef  d'un  arc,  d'une  plate- 
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l>«nâe ,  df^  lei  mélopes  ^  U  frJae  tant  4e  quatre  cordes  di/Téremment 

dorique ,  41.  a4X  i#i»ae«  de^  gaixvuil7  ordonnées  selon  le  genre  et  l'espèce. 

k«  p^  sar  ]a  face  antérieure  des  ci-  Nicomaque  ,  au  rapport  de  Boëce , 

maisQa  c^'enLablement ,  aoik ,  qu'elle  dit  que  la  musique  ,  dans  sa  pre- 

représeotç  quelque  diyiuilé  uu  ver-  miére  simplicité  ^  u'ayoît  que  quatre 

tu.,AX^  saison,  çlc.  On  y  joipt  ordi-  aons  ou  cçrdes  dont  les  deuç  ex-. , 

ni^icft^ejli  BpB  attributs.  On  emploie  trames  6onnoienl  le  dtapazon  en  ire 

celjje^  des  animaux  à  la  prjpnipale.  elle«  «.taudis  que  les  deux  moyennes 

p^^ç^dVVpAr^  9 ^^^"^  chenil ,  'd'une  distantes  d'un  Ion  l'une  de  l'autre  , 

éfar^,  dVAlik«bu^ci7^ie•,Qu:Çl»T,9it.  sonnoieat  çUaçuno  la.  quarte,  avec 

de*  déi^af^4^  k  lq^e|q^es  ^apciens  l'extrême  dont  elle  étuit  la  plus  pro- 

édîGoe^  ^'ou  ,^ams^t  BoçaiAVfV*,  chp-,  et..la.  quinle  avec  celle  dont 

(/^«3r^i>ftinot.)     .j     .,>.,,  ;.J..  elle  étoit  la  plus  éloignée.  11  appelle 

L|a  <^£R^'iiAi||iir.eslJl'épaifseur.ap-. .  cela  Je  iéiraçhorde  de  Mereqre ,-  du . 

purenlLt:. 4.*ui\  muf  k.êoj^ êiPf ir^mité  •  no^  .^e.  cçlui  qu'on  en  disoit  r^i-* . 

W^./fH'Ai  '*i^4l"^.  !^'^'9i  .chaîne  de  venXeur^  Buëce  dit  encore  qu'après 

picLiri;^o/i^4'uAe  iamte  éi^iire^-^  Ia.  radUit^qn ,de  ,trois  cordes  faites  par 

Ty/e.f^,  ^jusâoir ,  %^^^a  fycf^j^Mhif^  diilér eus. autels ,  Lychaon  de  5a- 

rieujqj!|.  01^  posléric^urp  - ji'uq  . vcH^f-* .  "1.9^ • .  e^  ajoi^Ja^  ,qne  hijiitième  ^n'il 

SQ.ir^^î  a^q  oji  d'un  cla'veafi  ^  gto^er  ,  plaça  «pire  la  trite  et  la  parame^e , 

1>|U1Q^,  .    .                    , qui  éloienî.aup^avant  la   mémo 

.,P9  appelle  ausai.  ^^ ;,^Ie  ÇQfj^  corde^^'ce  qui  rendit  l'octachordc 
d^i|i)e^j[iple.qui en  détermina japo-  complet ,  el  composé  de  deux  lé- 
sion., et  a  laquelle  .fic^^t  1^  ^^P*^f^  traçhofdes  disjoints  ,  de  conjoints 
quf^ç^  elle  ei\  a  unjQt.  (^f^^  Quxojb).  qu'iù Jifl^eaf  a^par{l vaut  diuu»  Thep- 
/^M^  ri^Yeujif>9  deji^^tiipri^e*  lacborqe.* 'Ce  n'est   point  ce  qua 
ne  i|    les  notes,  n'avoient  que  des  «écrit  ^Icomaqne.  11  dit  au  contraire 
t^tea   tioires  ,  car  la  .plupart  dea,  quc^  l'y  ibagore  ayant  remarqué  que, 
i\0,t^a.^tai>i  carrées ,  jl  ç|^j.,^lé  tré^-  quoique  le  son  moyen  des  deux  lé- 
lQ,n^  de  fes  .fairp  blanches  .en  écri-^ ,  trachord^  conjoints  sonnât  la  coh- 
vjmi^  P^nsl'impressioiixt'ôofçrmç^  sonnance  de  la  quarte  avec  chacun 
des  têtes  de  notes  blancÎAes ,  c'est-  des  extrêmes.^  ces  extrêmes  compà- 
4'dire  ,,  vides  dans  le  milieu.  Au-  rés  entr'eux  éloient  toutefois  dis- 
J9urd*l^ui  lep  unes  et  les  ^u^ress^iit  sonans;  il  inséra  entre  les  deux  lé- 
on  <Magp  »^et  tout  le  reste,  est  ^1  ;.  trachqrdcvf  m^e  huitième  rorde  quTV 
aop  l,éie  ,  blanche  .ma^ q|t|eJp,qjoun^  If^  divisant  par  un  ton  d'intervalle»    • 
une<  valeur  double 'de  çelfe  d'uj^e  tê^.  substitua  le  diapason,  ou  l'octave  à 
noire.                          ,  ^    ,         ,  1^  sept,ième  entre  leurs  extrêmes, 
Qu^nt  à  la  position  des  têtes  jréu-  et  produisit  «acor^ç  une  Aouv.elle 
nies  dans  une  médaille  ou  dans  une  consontiançe    ei^l.i:^  ,  chacune    des 
pierre  gravée ,  y,  les  mots  Cpiïiu-  4eqx  cordes  moyennes  et  l'extrême 
QVif»,  QéMivàBB ,  Opposé^,     .  ;  qui  lui  étuit  opposée.  Sur  )a  manière 
.  Tbtkacomb  ;  Athénée  dit  que  1»  dont  se  fît  celtç  addition ,  Nicoma- 
télracome  étoit  un  air  de  àan«equ^oi}^  que  -ef  (JPnëiçe  soûl  tous  deux  égale-» 
Xpupit  sur  la  flûle;  et  PoUux,  q^o  ]qent,eijubrauiUés ,  et  non  contens 
c'étoit  une  danse  militaire consaïur^  de  se  contredire  entr'eux ,  chacun 
4  Acrcu]e«en  sorte  que  I9  .  tçtra-*,  d'eu x^e  contredit  encore  lui-même. 
corne  ppuToit  être  un  air.  de  4!^te  Ci  l'onavoit  égard  à  ce  que  dirent 
Tif  et  impétueux.  Boëce  et  d*^uti;es  plus  anciens  écri- 
.   TiTRAcooRoi;  c'étoit,  dans  la  vains,  en  ne  pourroit  donner  des 
nyusique  ancienne  »  un  ordre  ou  bornes  fixes  à  l'étendue  du  télra- 
sysléme  particulier  de  sonst'résui-  chorde  ,  mais  il  faut  s  arrêter  à  ce 
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qtie  (litTç  vieux  Bacchîas  ,  qui'dé-  chord^tapftrteur.  Or,  eodime  ootli 
iînit  le 'téirachorde  tib  système  de  '  disjonctioo  du  troisième  létrachortb 
•ôns ,  dont  les  cordes  exlrétues  son-  se  'i^isûil  ,•  tantôt  tvec  !•  secoad, 
noient  la  quarte.  En  effet,  det  înter-  t«nl6t  avec  le  'quatrième  ,  xela  fit 
valle  de  quarte  est  '«ss^ntiel  an  té-  approprier  à  ce  troisième  tétra— 
tracliorde  ;  c'ent  pourquoiles  aOns  cliorde,>un  nom' particoiier - poar 
esttrémes  qui  forment  c^et  trttervartie  chacun  de  ces  deux  cas.  De  6orfe 
«ont  appelés  immuables  ou  'fixes  que  ,  quoiqu'il  n'y  eût  proprement 
par  les' anciens ,  au  lieu  qu'ils  ap-  que  qaaire'létritfchordite ,  il  y  avoît 
pelleni'inobiles  ou' changeaus  les  ^  ponrta^tcSàqdénominatrontf.  Voici 
sons  moyens ,  parcé-^tt'ih  peuvetit  '  les  noms'^^dei  ces  léirachordes  :  le 
s*accorder  de  plusieurs' munièr'es.  *  plus'^rii^è'més-  ^fcmlre,  'et  qai  se 
Au  contraire,  le  iroiâbre  de  quatre*  trouvoit  placé  un  ton  av(- dessus 
ebrdeft'd^où  le  tétnn^hbrde  a  .pris  de]acordefpr*oBUfaibabométie«S9p- 
sûn'noin»  lui  est  si  ^èu  éssefiflî\èl ,  peloitJd'fÀi'adiordU^^ypahin,  on 
qu^on'Voil  dans  Ta ncienne 'musique  .  des  principale^  V'^^l^''^'  *^^'  traduc— 
dès  tétrachordes  qui  n'eà  atoifent  '  ti6nTrAlblfi'Ù8.''Le  second  en  mon- 
qu(&  ti*tfis  :  tels  furent  dorant  on'  tabtVlé^tiPétdH'toufoat^  èoo|oînt 
temps  tes  tétl^acbordë^  enhafribeni*  '  aa{M^ihiër,'é*atJpe1ott.letélhM:h'ordt 
'«|Ueii  ^'tel  é»oit ,  selon  Meibomlu's ,  i  m«s6ikl  ïHi  'des'Môyenne».  ÂJb  troî- 
le  5eC(/nd  '  tétrachorde  du  système  sième',  quand  il  étoit  conjoint  aa 
anàlân  ,  avant  qu'on  'y*  edf  niséré  séoddd  et  sépai'é  do  quatrième ,  1^9^ 
une  nouvelle  corde.  Quaht.ào  pre-  peloil'letétra(^horde  èyDhémëuoo, 
mier  fétl'acliorde ,  il  éftOif^D^rUine-  o'à  des  conjdlnts  ;  mais  quand  il 
ment  complet  av^nC  Pytii^iote'»  élort  séparé  du  sècoàd  et  cdujoînt 
ainsi  qu''on  le  voit  dantf  lep|iba-'  aU  quàtrïéme/ alors  ce -troisième 
(oricien  Nicomaque  ;  ce  qîlr  n^a  *  tétrachorde  pi-enoit  le  tiom'dê  die-^ 
pas  empêché  Rameau  d'à Ifiirmer  zfrdgmenen/oades  divisées,  finfin 
que ,  selon  le  rap]1u^t  unanime ,  lé  quatrlèhiè  à'appeloit'  lié'  téfra- 
Pyihàgure  trouva  le  ton  ^  le  diton;'  cburde'ffyuerboléou  ,  ou  Aeà  et- 
lè  senli-ton ,  et  qile  du  tool  il  forma  celte/ités.  I/Arétin  ajuotâ'i  ce  sy»- 
l'e  tétrachorde  diatonique  ^  afu  lieu  tème  un  citiquiéme  télràcliorde  , 
de  dire  qu'il  trouva  ^eûlelu^nt  les'  que  Méibbm fus  prétend  ^n^l  ne  fit 
raisôils  de  ces  intervalles ,  'lesquels ,  qoe  rétablir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  let 
^lon  un  rappott  plus  ùnabime,'  systèmes' partibuliers  des  tétt^achbr^ 
ètoienr  connus  Idh^i-tempsMvant-  des  flt^ni'ëlifitt  place  à  celai  de 
loi.  Les  tétrachordes' ne*  rë<».crent  roctaivequl' lés  fournil' tuas.  Les 
pas  ÎOfig-teinps  formée  flti' nombre  deux  cordes  extrêmes  de  chacun 
de  d^x  ;  il  s'en  ftfnAa- bientôt  uh'  de  te$  tétrkckordes  étéient  appelées 
troiaiéoie ,  puii»  un  quatrième  ;  nom-  immuable» ,  parce  qm  lettr  accord 
bre  auquerie  s^âféttic  des  GHecà'  De  chàn'geoit  jamai/,  mais  ib  con* 
demeura  fixé.  Tous  cestéirachor*  tenoietit  aussi  chactku  deux  cordai 
des  êloient  conj oints,  c'est-à-dire/  moyennes,  qui  bien  qti'accordéei 
que  la  dernière  corde  du  preliiièr'  de  la;  même  manière  dans  tous  let 
«Itrvoil  toujours  de  première  corde  tétrachordes  éloient  pèurlant  sa* 
au  second ,  et  ainsi  de  sotte ,  et^  fêifea  -,  comme  on  l'a  déjà  dh  ,  a 
ccplé  au  seul  lieu  à  l'aigu  ou  au'  être  liadssêes  ou  baissées  selon  !• 
grave  du  troisrème  tétrachorde  où  g«nre ,  et  même  selon  l'espèce  da 
il  y  avbit  disjonction',  c'est-à-dire»  genre  ;  ce  qui  se  faisoit  dans  loua 
nn  ton  d'intervalle!  entre  la  pins  les  téirachordk  également  ;  c'eat 
haute  corde  du  tétrachorde  infé-^  pour  cela  que- ces  cordes  éloient 
rieur,  et  la  plus   basse  du  télra-*    appelées  mobiles.  L'accord  diato- 
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nique  ordinaire  dii  técrachôrde  for-  cKabord  fol  on  yéritaUe  cbaiH  ;  do 
mott  trois inlenralles,  doui  lèpre-  sorte  qae  la  maiiqae  n'étoit  alors 
mier  éloit  toufours  d*aa  deitai-fob  ,  qoe  Tarceot  de  la  parole  ;  et  no' 
el  les  deox  antres  d'un  ton  chacun»  devint  un  art  séparé  qu*aprés  un 
de  celle  manière,  mi  ,fii ,  êoi,  ia.  lon^  espace  de  temps.  Quoi  qu'il 
Pour  le  genre  chromatique ,  il  fal-  en  soit ,  il  est  certain  qu'ils  foor<- 
K>it  baisser  d'un  semi-ion  la  troi-  noient  leurs, divisions  primitives  À 
aiéme  corde,  et  Ton  àvoit  deux  quatre  cordes,  dont  toutes  les  au  rres 
semi  -  tons  consécutifs  ,  puis  une  n'éloient  que  les  répliques ,  et  qu*ila<' 
tierce  mineure ,  mi,  /a,  fit  dièse ,  ne  regardoieni  tons  les  sulres  tétra* 
Ut,  Enfin,  pour  le  genre enharmo^  ehordes  que  comme  autant  de  ré- 
niquo ,  il  falloit  liaisser  les  deux  pétitions  du  premier  ;  d'où  Ton 
cordes  du  miliou ,  jusqu'à  ce  qu'on  peut  conclure  qu*il  n'y  a  pas  plus 
eût  deux  quarts  de  Ion  consécii^  d'analogie  entre  leur  système  et  lo^ 
tifa ,  plus,  une  tierce  majeure,  nôtre,  qu'eAIre  un  tétrachorde  eC 
mi,  mi  demi-dièse  pfa ,  ia  /  ce  qui  une  octave ,  et  que  la  marche  fon- 
donnôît  entre  le  mi  dièse  et  le^,  damentalede  notre  mode,  que  nous 
un-  Télritable  intervalle  enharmo-  donnons  pour  base  a  leur  système ,  • 
nique.  Les  cordes  semblables ,  quoi-  ue  iy  rapporte  en  aucune  façon  ; 
qu'elles  se  solfiassent  par  les  mêmes  i'*.  psrcc  qu'un  tétrachorde  -  for- 
syllabes  ,  ne  portoient  pas  les  mè-  moit  pour  eux  un  tout  aiisHi  com- 
mes  noms  dans  tous  les  létraohor-  plet  que  le  forme  pour  nous  me 
des  ,  mais  elles  arotent  dans  les  té»  octare*;  a?,  parce  qu'ils  n'sfvoienf 
ffachordes  graves  ,^es  dénomina-  que  qoalre  syllabes  pour  solfier , 
tiotis  différentes  de  celles  qu'elles  au  Iffi  que  nous  en  avons  sept  ; 
«Yoiént  dans  les  tétrachordes  aigos«  S^.  parce  que  leurs  télrachordes 
Ijes  cordes  homologues  ,  considé-  étotenf  conjoint  a  ou  disjoints  à  To- 
rées «iomme  telles  ,  portoient  des  -  'lonlé ,  ce  qui  mârquoit  leur  entière 
itoms  génériques  qui  oxprimoient  iodépendancerespectÏTe;  4<*. enfin, 
le  rapport  de  leur  position  dans,  parce  que  les  divisions  y  éloient 
leurs  tétrachordes  respectifs  :  ainsi  exactement  semblables  datÈê  chaque  - 
l'on  donnoil  le  nom  de  barypyeni  genre ,  et  se  pratiqooient  dans  le 
aox  premiers  sons  de-  rintervalle  même  mode;  ce- qui  ne  pouvoitsv 
serré;  c'est-à-dire,  au  son  le  plus  faire  dans  nos.  idées  par  aucune  me« 
grave  de  chaque  tétrachorde;  de  me-  dulalion  véritablement  harmonie 
êopycni,  aux  seconds  ou  moyens  ;  que.  yoy,  Apvoni  ,  Gsnab  ,  Sys- 
do4'y/>ye/!ii^  aux 'troisièmes  ou  ai-  rtes. 

gns  ;  et  d'ap^enit  à  ceux  qui  netou-  TémADi  apasok  ;  c'est  le  nom 

choient  d'aucun  c6lé  au  ib  intervalles  grec  de  la  quadruple  octave ,  qu'on 

serrés.-  Cette  division  du  système  appelle  aussi  vlngl-neuvfèaie.  Les 

d^  Grecs  par  tétrachordes  sèm-  Orecs  ne  connoissolent  qiie  le  nont 

blables^  comme  nous  divisons  le  de  cet 'intervalle,  car  leur  système 

dt^tre' par  octaves  semblàblement  de  mnsiqae  n'y  arrîvoil  pss. 

divisées ,  prouve*/  ce  semble  ,  que  TirrRADORON.  f^.'BRfQOB,t.  i, 

ce  système  n'avoit-  été  produit  par  p.  160  y  col.  9. 

aucun  sentiment  d'harmonie ,  mais  TiTR  atonoK  ;  c'est  le  nom  grée 

qtfib  avoient  tâché  é*y  rendre  par  d'-un<  ihtervalle    de   quatre  tons  , 

des  intervalles  plus  serrés  les  in-  qn'oh  tappelle   au^urd'hni    quinte 

flexions  de.voix'tfae  leur  langue  superflue; 

sonore  et  harnionieose  donnoit  à  TéTRASTTLB  ;  ordonnante  eià- 

lenr  récitation  soutenue  «  et  sur*  ple]^e  sur-tout  dans  les  temples  , 

tout  à  celle  de   leur  poésie ,  qui  d'eprès  laquelle  il  y  avoit  quatre 
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colonnes  à   1«  façade  princîlwle.     lion  »  Mie  de  aeryir  de  lien   d*; 

Tbxtji;  c^eit  le  poëme  où  sont  «emblée»  luraque  le  peuple  entier 
les  paroles  qu*oa  mel  «a  musique  ;  d^nue  ville  devoit  se  raesembler 
mais  cemojl  est  Tieilli  diius  ceseos,  pour  délibérer  eu  commun  sor  les 
ei  Ton  oe  dii  plus- le  lexto  chesles  ioléréls  publics  de  l'état  ou  de  la 
musicieus,  o^  dit  les  Pauolks.  F",  ville.  Tacite,  daus  le  chap.  80  du 
ce  mot.  second  livre  deaon  histoire»  le  dit 

Thalamita.  f^.  GAXîXEJUft.  Jt     expressémeul  des  habiiaus   d'An*- 
pag.  665  et  664.  tiochoy  et  Ausone  en  dit  aulaat  des 

Thalamus,  f^.  G rNJEciEf  t.  i«     Aihénieos  ;  il  ajoute   méine    que 
pag.  818»  col.  a.  «    cet  usage  étoit  géaéralemeni  adopté 

.  Tb  BATA  AL  ;  on  appelle  muêûjuê  dans  la  Grèce.  L'origine  des  specla- 
ihédlraie ,  celle  qui  est  destinée  pour  clés  se  trouve  dans  les  processions 
être  exécutée  au  théâtre.  £lle  prend  soienuellrs,  entreprises  en  l'hoD-> 
le  caractère  des  pièces  pour  les-  neur  de  l^acchus  et  de  Gérés  «  qu'on 
quelles  elle  a  été  composée ,  qui  dif-  honoroit  par  des  fêtes  joyeusee^  sor- 
fère  beaucoup  de  la  musique  d'é-  tout  à  l'époque  de  la  moisspn  et  des 
glise  et  de  la  musique  des  salous  et  vendanges  ,  comme  les  dÎTinités 
de  socjélé.  ^.  Dramatiuc*  qui  avuient  enseigné  la  culture  dn 

.  Les  arlistesadopteut  uoe  maôière  bled  et  de  1^  vigne.  Dans  ces  fêtes 
théâtrale  »  lorsqu'au  lieu  d'imiter  on  chan^it  des  dithyrambes  en 
la  nature  «  ils  copient  les  attitudes  Thouneur  de  3acchua>et  on  les  ao- 
4es  comédiens  plus  ou  noios  ce-  compagnoitde  daoses. Dana  U  suite 
lèbres.   .  *.     ,  on  6i  paroltre  des  personnages  dé« 

.Ta^atab;  lieu  où  l'on  repré-     guiaés  en  satyres,  en  Silènes,  en 
seule  des  spectacles  dramatiques,     nymphes  «et  c'est  a  ces  déguisemens 
Ce  mot  ae  dit  en  général  de  toute     qu'on  doit  probablement  attribuer 
retendue  du  lieu  destiné,  ta  ut  pour    IWigine  des  Masques  (^.  ce  mot)  ; 
représeutf  r  que  |H»ur  voir..le  spac-    pour  l'amusement  des  assistana»  on 
lacje  ;  il  se  dit  en  particulier  du  lieu     racontoit  Tbistoire  et  les  aventures 
derla  ScBMB  (  A^oy.  ce  mol)»  de    des  divinités,  dans  les  intervalles, 
Teslr^fle.  om  les  acteurs .  vus  de  tous     entre  les  de  uses  .et  les  choeurs»  exé- 
lesp^ùnlf  de  l'enceinte^  ecécnteni  les     culés  en    l'honneur   de    Bacchus. 
repxésen  lai  ions  Iheâtri^les,  Après.^    Thespi^  iiitroduisit  cet  usage,  dans 
lemplea,  les  théâtres  étaient, cb^zles    l'At^iqu?  ;  viw  avant  lui  U  avoit 
Griu^et.Qj)e9lr4{Um<aiMA>  leftvédir  .  été  déiià./en  vigueur  dans  d'autres 
tices  publios  les  plus  considérables.     conU'ée»  de  la  Grèce.  C'est  a  Albè- 
l.^^  Grtics.  atlribuoieut  à  B^^oehus     ues  q^^MUa  f«it  le  premier  paa  vers 
l'ioveuliou  de  ces  .édifices,  et  or^    la  perfeoti9U.4P  l'art  dramaA^ue, 
diniiireJtoiejiit  ils  les  cousaor.oi«(it.à    en  mettant  patr. écrit  les  aventures 
ce  dieu.  Dsus  \fi^  temps,  les  «plus  -  qu'on  débii<>it  t  «t  qu'on  avoit  }us-> 
1  Ml^iéy  *  ies  théâtires  oqt  souvent  été     qu'alors -seulement  improvisées.  Ce 
construits  dans  l'euceiute  des  teip-".    grossiei:  dctiwo  ^lyrique  fut  tr^ns- 
p^es  .d^.  B9«cbu«.  Ch^ue  ville  fu    for(pé  1  par  JPhryuichus  et  Susa- 
|ieu  considérable  posuédojt  un  théâ-     rion,  en>clu»urik  tragiques  et  comi- 
ir#,  pai;«eque'leSj^UKdram4ttqc|tt     ques«  oq  ei>  tragédie  et  compdie. 
açry4>ient,0on-8ttulem^ntÀ  l'ltmu«-  •  fiufin  parut  ./^«scfayle ,  qui  mit  eu 
bdmeut  du  public  «  mai4. qu'ils  fai-  .  scène  l'action  quon  s'ét^t  cpntenté 
soient    aussi    partie    du    culift^  et     /usqu'alprfid^  ««i^^ter  ;  c'est  ainsi 
qu'on  les  reprééeutoiten  l'hounepr     qu'il  améliora  Xa  forme  du  drame, 
des  dreux.  Les  théâtres  avoient  «ui-     et  sur-tout  de  U  tragédie,  que.  So- 
cvie  quelquefois  une autt« desliuf^r    phocle  et  £uripide  portèrent  en^ 
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•Qîte  à  M  perféctfon  /pendioit  qae  cite ,  et  dftni  Ille  da  C3rfttlidnê ,  aa-  ' 
Cratinu»»  Eapolts  et  Ai'ûtophaae  joord'hui  Cb^fe/A)^oMo^Alapointe 
acquirent  le  même  mérite  à  i'égard  méridionale  de  l'Asie  mineure  »  on 
de  la  comédie.  troare  des  théâtres  qui  paroîssent 
'  Pour  aToir»  dans  ces  temps  re-  élred*nne  tréa-haute  antiquité;  leur 
colés  ,  une  place  oh  l'on  pât ,  A  disposition  est  très -simple,  et  ilâ 
rabri  des  rayons  d*ttn  soleil  ardent,  n'ont  qu'un  seul  étage  de  gradins  » 
raconter  les  aventures  des  dieux  «t  auxquels  conduisent  deux  escaliers 
des  héros;  on  construîsoit  une  ca-  disposés  d'une  manière  arbitraire 
bane  de  brandies  d'arbres ,  qui  re«*  et  non  symmétrique ,  ce  qui  pro« 
jirésentoit  la  scène.  C'est  ce  qu*on  bablament  dépendoit  de  la  silna- 
ikisott  t  la  campagne  dans  les  foors  '  lion  du  lien  ou  des  conrentmces 
de  fêtes.  Mais  bteniAt  on  célébra  locales.  A  Âdria,  colonie  des Elros- 
des  fêles  semblables  dans  les  Tilles,  qoes  ,  on  observe  aussi  des  restes 
et  alors  on  élevoit  un  échaffiiudage  d*nn  théAtre,  qui  ne  peut  élire  un 
en  bois ,  on  bien  on  doUnoit  ces  ouvrage  des  Romains ,  iiiais  qui 
apoctacles  sur  des  chariots,  ainsi  doit   dater   d'une    antiquité    plus 
que  les  auteurs  nous  le  rapportent  reculée  ,   ainsi    que   le    prouvent 
tfe  Tbespis.  Les  théâtres ,  comme  son  architecture  ,  et  l'histoire  de 
on  le  voit,  méritofeni  A  peine  ce*  cette  ville.  Ces  théâtres,  et  plu- 
nom  dans  leur  origine;  mais, dans  sieurs  antres  dans  leê  colonies  des 
la  suite,  on  consacra  pour  les  re-  Grecs,  étoient  construits-  en  pie^* 
présentations  dramatiques  des  édi-  res  ,  A  ilhe  époque  où  ,  dans   la 
lices  particuliers,  qui  se  faisoient  Grèce  même,  on  les  bâtissoit  en- 
remarquer  par  la  grandeur,  la  ma*  oorel^  en  bois.  Du  temps  du  poète 
gnificence  et  la  beauté  de  leur  af«-  dramatique  Pratinas  «  qui  a  vécu 
chitecture.  Les  Grecs,  A  qui  l'on  dans  la  soixante -dixième  olym- 
doit  rinvenlion  du  drame ,  furent  piade ,  il  n'y  avoit  encore  ,  même 
anaat  les  inventeurs  des  théâtres.  A:  Athènes ,  qu'un  théâtre  en  bois. 
C'est  aux  artistes  de  ce  |ienple  que  Pendant  la  représentation  d'une  des 
Pon  doit  les  premières-  règles  qu'on'  pièces  de  Pratinas ,  les  sièges  s'é- 
suit  pour  les  élever  ;  c*est  encore  croulèrent,  et  cet  acoideni  fut  cause 
A  eux  qu'on  duit  l'art  de  peindre  et  que ,  du  temps  de  Thémistode ,  on 
de  décorer  la  scène,  art  qu'ils  ont  oônstruisit  en  pierre  un  théâtre, 
porté  A  une*  haute  perfection.  Les  qa'oo  appeloit  le  ihéàlre  de  Bœ» 
Romains  allèrent  encore  plus  loin  ;'  chua ,  parce  qu'il  étoit  situé  prce 
ils  ont  snrpaasé  les  Grecs  par  la  d'^un  ancien  temple  de  ce  dieu.  Il 
grandeur    et   la  magnificence  d^  étoit  creusé  dans  le   flano   dé  la 
leurs  théâtres  :  comme  rétendue  de  montagiie'de  l'Acropole,  qui  re— 
oes  édifices  étoit  plue  considérable'  garde  le  mont  Hymette  ;  il  avoit 
que  celle  des  temples ,  ila  at^oîent  une  étendue   considérable  •  ainsi 
plus  d'oocaaioiis  de  satisfaire  leur  que  Pexigeelt  une  ville  aussi  peu- 
amour  pour  la  magnificence;    à»  plée    que    l'étoit    alors    Athènes, 
reste,  le  oaractère  et  la  destination  (  y*  On^oir.  )  Lorsque  Pausaniaa 
des  théâtres  leur  permettoilaUâsi  d'y  voyagea  dans  la  Grèce ,  ce  théâtre 
appliquer  bean<^up  plus  d'orne-*  étoit  orné  des  statues  d'Euripide, 
mens ,  et  -de  montrer  un  pln^  gd^^  ^u  Sophocle ,  de  Ménandre  et  d'au- 
luxe.  très  poètes  tragiques  et  comiques. 
*  n  paraît  que,  dans  les  coloaies  H  parolt  que  les  Athéniens  ont ,  lea 
grecques,  en  a  bâti  ,  plutôt  que  premierB,bâtiun  théâtre  en  pierre 
dans  la  Orèœ  même  ,*  des*  théâtres-  dans  la  Grèce  proprement  dite >  et 
mieux  distribués.  A  -Ségeste  en  ]|^  qu'ils  ont  les  premiers  détemia» 

III.  T  V 
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lea  règles  à  spivre  d^Pl  la  oonAlruo»  aussi  vu  magnifique  (hiîâf  «  t  V^» 

tiun  (i'^il  théâtre,  et  U  dUpositiea  â  en  juger  par  «on  pUu,  eal  d*uri- 

d^  h  •cène  f^i  de  Vorchettre ,  régies  gine  grecque;  nais  il  parôit  avuir 

qM'on  lie  p^roit  pfi$  ayoïr  uUser-  élé  rétabli  et  embelli  par  les  Ro— 

vioB  Ju^qualprs  ayec  befiucoop  de  maios,  ainsi  que  le  prouveiil  la  dîa^ 

■ÔÎD.  position  de  )a  scène ,  et  le  portt<|a« 

ALacédémoneilyaYoit  va  tbéâ-  derrière  les  gradins  -les  p|iu  él«f^ 

tre  en  tt%rbre  bUqc   II  en  re^te  vès.  Ou  peut   consulter»  sur    oee 

encore  de^.  raÎAes   qui    prouvent  deux  théâtres  ,  le  P^oyage  4*  Aiv- 

Téteodue  et  la  beauté  d^  cet  édifice*  Dssjbl  dana  la  Sicile  et  dana  la 

Lb  Roy  lésa  QgurAcs  d%r\%  le  pre*  Grandè-Grèc^ ,  el  le  F'oyofre  pU^ 

licier  ▼Mlum«  de  ite^  Jéçt^utnçns  de  Içre^que  de  M.  Uou£X<,  qié  les  « 

la  Grèce,  ph  ay.  Ijbs  principaux  figurée. 

de  tous  les  lUéâires  de  h  Qrèce        Nous  n*aTons  pas  de  détails  «•• 

é^PÎenl  ceux  do  l'ile  d'y£gioB  «  d*£-  ses  précis  sur  les  théâtres  des  villes 

pldaurb  et  c|e  l^égalppolis.  Le  théâ-  d»  1  Asie»mixieure,  poui*  biep  ju- 

tce.d'Epidaiire»  situé  dnqs  le  boi^  ger   s'ils    doivent    être    comparée 

sacré  d'iCsculape ,  et  qui  avolt  été  avec  ie$  théâlrep  4<>pyt  a  été  qucs-. 

bâti  par  PoJyclète  ^  surpasBoit  i  pour  ^h9^  iMs<lP'â  prései4t.Tlais  un  peut 

x^  la  perCftctiofi  de  sa  disposition  et  I0  crfiire ,  pfirce  q|ie  les  habitans 

la  beauté  de«  propprMpiM  dQ  tontes  4?  l'A#ie  mineure  nç  le  çédoient 

ses  parties.»  tcMis  les  autres  édifices  pas  en  lumières  et  ei^  pHlture  sins 

de  ce  geufe  dafis  toute  It  Grèce.  Grecs  de TEiiiope.  PsMSfuiias  parle 

U  existe  encore  aujourd'hui  quel-  souvent    des  temples  de  l'Iptûe  » 

ques  ruines  .de  ce  théâtre,  aln^i  n)^  il.  n«  çUt  rieu  de#  ibéâ|rca 

qd'on  le  toil  par.  le  &^^  chapitre  dit  dei  ce  pays.  Lias  voyageurs  ^oder- 

y€ix<%e  fh  Çk4fwUer  en  Gripe  ,>%X  i^es  ont  tcoové  epcor^  vl«s  ruiuce 

par  les  froliigçmèt^eA  de  M-  de ¥114*  A^  théâtre^  dans  plusieurs  villes  de 

iiOisOK,,  d^ita  aop  éditiun  d'Ho-  l'Asie  miqeure;  la  plupart  ne  da^ 

mère  ,.â  la  page  li»  pote- !..  Le  théâ-  Wpi  point   d|i  ten^ps  ^s  Grecs  » 

tre  de  Tile  d'^Egipe  P?  ^  cédoit  â  ipfti^ils  ont  été  bâtis»  ou  du  moins 

celui .d'Epidaure  pi  ep  grandeur»  rét^iblis  par  M  ^pmaii|s,  et  die* 

ni  e;i  beauté*  Celui  de  Még^lppoJiif  tribqés  par  ev^^  leur  ^laniére.  il 

^n  Arc^die,yempor4oitengrApdeMr*  ®tt  résulte  qpe ,  •pan»  ces   ibéâ- 

selon  P^usanias ,  sur  toqs  lesaiilres  U'e^».il  y  ei^  i|  diont  le  plan  pri« 

tbéâfres  de  la  Grèce.  >  mitif  et  le  premier  éÇabltssemenl 

A  répoque  où  s'éleT9  le  Xhéâirt  aont  dps  au i^.  Grecs»  i^wi^  quVn  y 

d'Athènes»  il  p^TxÂX  que.  d«ps  \té  ojbserve plu^iepiPf  4islributioas  qoi 

villes, de  1^  grande  Grèce',  deJn  6ir.  n^  sont  propres  qu'^u  théâtre  ro-> 

cile  et  de  l'Asie  mineure^  op  bâfit  aiiajii..  Çftiîindier  e^itpm^ke  «ont  les. 

•aus«i'denotiveaux,thfâtres,«kquV)a  4f4K  Toy agîmes  qui  niHps  donnent 

«mbeUiwmtt  .h^,  «»ciens.  L»  »3ic*lei  le  plus  d^  détails  etiv  ces  restée  d« 

«voit  b^Aucpup  detbeaitz  théâtres  ;r  théâtres  dap#  l'Asie  mweure»  s»- 

et  »seW«^iQeroD  etOÏQdqretâe ^huî  TPiv« â*^pbèse» â Alabapdev àTéos, 

»•»  ceux  d'Agyrî Pun  et  de  Syr^iofue  â  ^yrpe  •  â  ,&iérapo{is  »  k  Cyai*  • 

éipient  «êj^f^oul  :eé|èbiie8.  Qs.  derr^  que 4  à  Aliw^ ,  â  Magnésie  ».â  Lao-i 

Bîer  éttyt  remarquable.  pttr.Aii  ,g»aon  d<^  »  â  MjrjMsa , I,S«r4e4,  à  Miletr 

deur, 4nssi  bien  q^e  par  i'iliBcp«nl  â  Stralonicée ,  â  Telinessos  »  â  Jasus • 

fie'  sa  SlitUftiiQPii  qui  fuit  epoprfi.apH  4  l^Miara»  JDiiis.  tùDteei|eure  possee- 

îpmd'^ni ,  de  «es  rninpa»  4i«i;ohjet(  sioQs^  et  dai^ajea  villf»  «ouvelle^ 

d'admIfcatieQ  pour  tous  les  iMr>ya«i  m«iit  conquises-*  Jes  Romains  ont 

geian«  A^TaiirfNn^QÎa» .  il  j  tv<ii|  b4g  des  lkéâU«e  «  ou  dit  Moins  ils  iiot 


T  H  i  THÉ  66$ 

•flibellî  eeds  qn'iU  y  troHToiifnt,  CaMÎiw  vouluroot  bâtir  un  édifico 

^ti'y  appliquant  det  portiques,  ^  pareil,  Publius   Coruélius  Nasica 

«ortcbiaMiit  la  acèoe  d«  marbrm  t'y  oppoaa  furletneut ,  parce  qu'il 

préci^Qx ,  p*ar  leur  donner  la  ma-;  çraignpit  que  cette  innovation  no 

gnificenoe  qu'ila  exigeoient  dana  corrompit  lea  mœurs  dea  Homaîna  » 

toua  lenra  ^édificea.  Ce  furent  le^  et  la  conatruclion  fui  en  effet  inter— 

Romaine  qui  donnèrent  à  la  Tille  dile  par  leaénat.  Vera  la  fin  de  li| 

^e  Catene  enSicile^un  tbéAtre  rir  république  ou  vit  construire  lee 

«bernant  orné,ainai  que  le  pron*-*  lliéalrea  de  Scaurua  .et  de  Curio^ 

▼eut  lee  nombreux  fragment  d^  qui^  maigre  leur  grandeur  et  leup 

valonaea ,  d'entablemena ,  de.  mou-*  magnificence ,  n'étoient  bâtia  qu'en 

Inrea  et  d'aufrea  ornemena  dq  plue  boia ,  et  qu'on  laisaa  subsister  pen- 

bean  marbre»  el tnivailléa  avec  in*  dant  le  tempa  aeulement  que  du*"» 

finiment  de  go4t,  d'att  et  de  pré-*  volent  les  Jeux, 
«iaion.  A  Orangea  ei  à  ArUa  il  y  a        Foippée  fut  le  premier  qui  fit  bâ» 

dea    rqinca    de  tbéAtrca  romaina«  Ui*  ^  Borne  un  théâlre  de  pierre  des- 

Parmi  les  r«tipea  de  la  ville  de  Sa-  lÂué  à  subaister  plualong-lempaqua 

^onte  en  Espagne*  on  trouve  eii-i  la  durée  de  la  représentaljpn  ;  il  le 

core  lea  restes  d!ini  tbeâlre  romain,  lit  décorer  avec  la  plu»  grande  ma- 

Ceal  encore  aux  Romaine  qua  pin*  gnificence,  ei  renriohit  sur -tout 

jHeura  villes  d'Italie  éteient  iredeva*  4^$  priocipi|les  statuea  grecques  qui 

l»len»de  posséder  nu  tbéAire  ;  tela  éloiei;t  alors  à  Rome»  Tibèfe  fit  rés» 

•ont  Fùnipeii ,  Herculanum»  £n«*  livrer  4a  acène  de  ce  théêtre  ,  maia 

^biiim,  ville  d'Umbrie,  Autiam»  ce  travail  ne  fut  terniiné  que  soua 

Fola^  etc.  Le  théâtre  d*Antium  ••  le  gouvernement  de  son  aueceaseur 

été  fondé,  aana  doute  par  Néron*.  Caligula.L'empereuf  Claude  fit  aussi 

qui  /inonlra  tonjoura  beaucoup  de  rétablir  cette  même  acène ,  qui  avoit 

prédilection  pour  sa  ville  nalele»  été  endommagée  d^na  un  incendie. 

«t  qui  forna  dé  beancoup  de  bcaH»  Le  théâtre  de  Pompée  ae  conaery* 

«dificea.Cene  fut  qu'en  $911  «pré»  long>tempa,  eiThéodoric,  roi  dea 

la  fondation  de  Rome ,  qu'on,  ror.  Gotbs ,  le  fit  recoqairuire  lorsqu'il 

présenta»  dana  celte  ville ^  les  pre-  fut  tombé  en  ridoea.  On  n'en  voH 

miéres  pièces  de  fbééire»  à  rocca<^  preaqne  plus  rien  aujpurd'bui.  Ou«? 

•ton  d'une  peste  qu'on  eapéroit  fuira  tre  ce  théâtre  ».  il .  y .  ei|  «roi t.  enr 

ceeser  par  d«a  fètea  et  des  réioiti*t  oeve  à  Rum^  deux  aulrof  »  q«i  ae 

eancea    en    l'honneur  def  diefui.^  di^liugm^ienipficJfur grandeur» ce* 

Avant  celle  époqfie  lea  Romaina  ln««deBalbuae|.oe)nide  Marcifllu^, 

n'avoient  eomiu  que  lea  jeux  du  Le  l^remiev  fut  bâti  en  l'honneur 

cirque^  Oana  lea  premiera  tempa  d4  d!Augtiaie  «  par  Curiieliua  Balbus  9 

la  répoUiqne  et  encore  loBgftempe  Laelre  |ut  co.|ialruil  par  ordre  do 

oprés»  il  n'y  xvuil  à  Rome  qa0i4ea  c«t  empereur  Jinêmc ,  qn*  luidonnil 

théâtres  de  boia.  Lorsque  lea  jeux  lennm.de  400  ami.  M^rrellMs.  Sang 

étoient  lerminéa  » .  on   démoliaaeil  ^«apa^en  ,  on  (it  rétablir  U  scèqci  ^ 

cea  édi 6cea  ^-qui ,  du  reate ,  ne  oen«  de  ce  dernier  tbéilre.  IXiif  n  l^^s  ttmpa 

•latuient  qu'en  niio  scène  »  asns  gror  modernes»  on  la,  construit  sur  .  soi 

4ina  pour  les  apeotateura ;  peqx*ci  rniotra  nn  palais (|ù  l'on  voitencuin 

étoient  obligés  de  se  tenir  debc4it  Un  pau  du  niiK  Aatér-iOMr^iki  tiié/l:^ 

pendant-  les.  représentations.' Idur-  l/e  anrlen ;  il'ne coMtà^«: qil'en deivi 

cna  ./Swiliua  Cai^idus  fut  lepre-p  rangées  j(t'arca4<^'4^laceea  l'une  a u-f 

mter  qui  fit  bâtir  un  théâtre  avec  deasna  de  r<anire<J<^  aux:piiiera.desr 

dea  siégea.   Loraqu'à   une  époque  queUea  sont  ftde^séea  <leà  colonnes 

poaiérieiifo  lea  «euMura  MçMal*  .et  A*y»ént  dorique  dgm  U  :raMgée  ifkt 


66é                THÉ  T  H  S 
Iérîear6f  et  d'ordre  ionique  danf  et  beaucoup  d'économie  relalî 
celle  'd'en  haut.                                *  aient  à  la  conatractioa  et  à  l'eiili^* 
•   Quant  à  la  diulrilnition  dea  tbéâ-  tien  des  aiégea,  dont  cependant  oit 
très  dea  anciens ,  Vitruvx  ,  dana  ne  pouroit  placer  snr  in  inontagoo 
Sek  cliapitres  3  A  9  de  son  cinqniéme  mémo  que  la  partie  du  milieu  ;  p«>ar 
tivre ,  et  Pollux  ,  dans  le  dîx^eu*  ceux  des  deus  extrémiléa  ,  on  eoo" 
Irième  chapitre  du  quatrième  livre  atruîsoit  on  massif  qui  terminoit  le 
de  son  0/ioina«Ai'coii  «  sont  les  seule  demi -cercle  des  gradina,    et    qui 
aotenrs  qui  nous  en  donnent  des  dé*  contfibnoit     en    même    lempe    â- 
tails;  malheureusement  les  desorip*  la  'solidité  de  l'ensemble ,  et  à  lier 
fions  qu'ils  nous  ont  laissées  ne  sont  les  gradina  à  le*  acéne,  ainei  qpo 
pai  asses  claires  pour  noua  trans-  nous  le  Toyona  encore  parlée  rainée 
mettre  ane  eonnoissauce  parfaite  de  dea  théâtres  anciens  qui  exîatenl  dana 
la  ditf  position  de  ces  édifices ,  et  lee  différentes  cdkitréca. 
ruines  qu'on  trouye  encore  aujonr-        £n  construisant  un  théâtre  , 
d'hut  des  théâtres  grecs  et  romains ,  aToit  aoin  de  rétablir  dana-un  1 
août  trop  mal  oonserrées  pour  qu'eu  qà  l'air  étoit  sain  et  pur»  afin 
les  examinant,  on  puisse  éclaircir  le  séjour  y  fût  sana  danger   pour 
tous  les  doutes  que  laisse  sdhsiater  les  speotateura.  On  ne  choiaiasoit 
la  lecture  de  ce  que  disent  Pollttx  et  Ramait  lexposilion  yera  le  and  « 
VitrUre.  Ce*  dernier,  au  surplus^'  parce  que  les  apectatenra  qui  n'é« 
tie  dislingue  pas  touîonrs  les  théâ-*  toient  paa  A  l'abri  dea  rayeno  du 
Ires  grecs  des  théâtres  romains ,  ce^  aoleil  en  auroient  été  trop  incom- 
qui  induit  aonirent  aes  lecteurs  en  modes.  Autant  qu'il  étoit  pcaeible» 
erreur.  *  on  choisissoit  l'exposition  vera  le 
'   Autant  que  les  localités  le  per^  nord,  et  dans  un  endroit  oà  la  rois 
mettoient ,  on  plaçoit  les  théâtres  sur  pouToit  bien  s^tendrç  sana  trouver 
la  côte  ou  pente  d'une  montagne  ,  des  obstacles  qui  auroient  pu  la  faire 
afin  de  pouvoir  établir  plus  faoîle->  répercuter ,  afin  que  la  déclamation 
ment  les  siégea   des  spectateurs  i  dea  acteurs  pût  être  entendue  égale- 
C^est  ce  qu'on  Toit  par  les  ruines  ment  loin  dana  toute  l'enoeinte. 
de  presque  tons  les  théâtres  anciena     -   lia  forme  des  théâtres  étoit  odie 
qui  ae  août  conservés  jusqu'à  nos  d'un  demî-cercle  ,  àreztfénùté  du» 
{ours,  et  YilruTe  parie  expreasé*  quel  on  élevoit  tranarersalementun 
ment  de  eelte  disposition.  Lorsque  bâtîmeut.L'édificeconsisloitentroia 
le  lien  où  l'on  Touloit  construire  parties  principales.  Les  siégea  des 
un  théâtre  se  trottvoit  dans   une  apeclaleurs  occupoient  la  place  de- 
plat  ne  ou  il  n'y  avoit  point  dfélé«  mi-circnlaire  »  la  acene  étoit  dana 
Talions  ,  il  falloit  faire  une  bâtisse  l'édifice  bâti  transversalement ,  et 
particulière  pour  établir  'lea  gra«  entre  les  deux  étoit  l'orohestre.  Les 
dtns  ;  il  parolt  cependant  que  les  théâtres  des  Grecs  et  dea  Romaine 
anciens  ne  pratiquaient  cette  mé^  ae  ressembloient  par  cette  dlsposi* 
.thode  que  trés-raremenl,  du  moins  lion  générale  ;  mais  ils  différoient 
ne  conaott«on,  outre  le  théâtre* de  entre  eux  par  la  grandenr ,  par  la 
Mtroellus  à  Rome ,  qu'un  seul  tbéA>  dispodlion  dtf  l'efcbeslre ,  de  la  acé* 
tre  avec  Ode  semblable  bâtisse ,  o'est  ne ,  et  par  quelques  antrea  partie»- 
celui  de  Gabala  en  Syrie,  figuré  i  tarifés.  '^ 
la  planche  a^  du  second  volume  dé        Dana  le  huitième  chapitre  du  cin* 
la  DêBcripUon  de  tOfûni,  parPo«  qniéme  livre  deVitruve,  on  troo* 
«}ocKB.Oetle.mauiéred'appuyerlea  vera  lea  principea  d'apréa  leaquela 
gradina  contre  la  pente  d'une  mon^  lea  Greca  traçoient  le  plan  d'oe 
tagne,  eflreitde  graada  avanlagai  théâtre,  et  déterminoieni'les  du 
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Mens  àe'  For^ieitref  de  la  stfène  et  â^an  coin*  CTest  pourquoi  Tes  spec» 
^99  aulrea  parties.  Comme  celle  tateurs  qui  étoîeni  venus  trop  tard  # 
diiipoailîoa  ne  peut  guère  être  ex-,  et  qui  a'jiToieiit  pa»  trouvé  d  autre 
pliquée  enec  clarté  sana  le  aeconra-  place  que  de  rester  debout  dans  le» 
de  figures,  )e  rAiToie  au  passage  escaliers  ,.6toieut  désignés  sous  lé» 
de  Vitruve*  .et.  à  «es  comment-  nom  à'êscuneati,  ycy$z.Cfititva, 
laleurs,.snr-tout  à  Pertaoh^  qui    Siios. 

p«reit  avoir  le  mieux  saisi  le  sens  JLesouverfuMs  ou  entrées  par  les-i 
do  rarcbilecie  romain.  X^rsqu'oa  quelles  on  parvenoit  à  rorchestre 
avùit  bien  déterminé  iorchestre  et  ei  aux  gradins  des  spectateurs , dif* 
la  scène  9  on  soogepjt  à  établir  lea  féroient  selon  que  ceaz«ci  étoienC 
siégea  des  spectateurs  dans  ia  partie  placés  sur  le  penchalit.4*nD«  mon* 
demi -circulaire  de  Tédlfiee.  Ces  lagne  du  bien  sur  un  édifice  par- 
sièges  lormptent  des  gradins  qui  ticnlier  construit-  pour  les  soute-^ 
a*élevoientlSinidein(idrèl'iialredana  nir.  Lorsque  dans  les  ihéàlres  qu» 
des  demi -cercle»  ooneenlr&qnes.  a  voient  la  première  de- «ces  deux 
^p^«  Si^A»»'GRAOiMa.  •    dispositions,  les  sièges  dea  speo* 

..  JC^e  p\ti§:  souvent  on  ne-  divisait  taienrs  descendoient  juaq/oie  dana 
pas  lea  glNHUna^par  étages  ^da moins  l'orcbestre ,  comme  dans  lea  théâ- 
on  a  des'tbéAtr<ea,d*iuie  Ir^raode  uea  de  Ségeste ,  dans  VUe  de  Cys- 
étendue  dont 'tes  ^adins  se  suivent  théne,  à  Telmevus»  etc. ,  les  es- 
sansaa«iuieiatorroplion.Lior4|a'oj»  ealiers  se  prolongeoient  aussi  ius« 
vonloit  établir  des  ^egesou  deaeé*  que  dansPorehestre^et  c'est  de  \h 
par^'ons ,  «n  ea  régloit  le,  nombre  qu'on  montoil  aux  gradins  élevés, 
d'siprès  If  élévation  e^  retendue  de*  Quant  i  Torchestre ,  on  y  parvenoit 
l'édifice»-On  en  .établiasoii  .tKÙf.  par  deb  a.  grandes,  ebtréea  latérales, 
dans  les  grand»  Ibé^tiea,  et. deux  Quelqoefeis  le  gradin. le  plfTapro^ 
dai^  les  pelita. ;Cai.  étage»  opiaàpa^  cbe  de  Torcbesire  étoit  élevé  de 
«ations  a«iit/dé§lgllé(l;  per  Vilru^e  queicpies  piedsau-dessuadonivèati 
paT'lemffli'FiLilcfriieTio  (F»  Bajc^  de  lorohestre* «pi'on  ^ouloit  s^^ 
a98UjB)«cil.lenioi;ita<4MoineemptLo9ré  ver  des  gradins,  alors  leS  eaealiers 
par  PoUnx*  paroU»  anoic  lU  mém^  ne  «e-'proloiigeoieal  pieàsi  josqn» 
aJgni6caUott.  .  .';>  -  m    dans. l'orchestre  même»  mais,  seil^ 

.  Pour  manier  pt^ii  aisémeqt  aaïai    lement  jusqn.'aa  gradiov^létoit  la 
gradins  ^vk  -m^  y at'4>oilr  en:  desH    piuè  près  de  lui.  On  semarque  cette 
cendre^  ietnrs  Jaugées  étaient; <s^    liispoiition  dans  Vf  théétr^ de Ty n- 
parées  efi.|>lueieùrs>secliûne,  .enMe    ^aris^  daits  celai-  de  Syracoise  et 
lesqnelles  4in. praliquoit  dea  esca-    dans. le  ihéâire  rômaiii,  é.Catane.. 
l^ers»  Lorsque  ta  bailleur  da  Tthéé*-    Tontes  lea  Ma  ^oe  IWcliestr^  éloit 
Ira  :  étoit .  parljigéei .  par    plusieurs    séparé  des  escalier  a»  on  .pratiquait  p. 
prqf^ùK^f^m* ^  dbafcn»  de.oea  éia-    «nr  le' cûlé  de  la  munt^igne.,  dea 
^es  avait  s^  escaliers^  parliculiers»    chemios  qui  condijiskiientiiusau'au& 
Ceux-ci  avaient  la  direcViaa  vei*    gradins  1^  plus  élerés  ,d!oii.  les  es* 
ia-  centre,  de  l'orcbestre  »,  ei  fqr-    ealiers .-.canduisoient  au  •  «este   dea 
moient  p4>pr.  ainsi  dire  dea  rayoïia    sièges.  Tdle  étûit  .la  disposition  dn 
d'un  demi-cafcle  ;.  cfest  p<^nr  cette,    tb^re  de  Tyndari»  e)  de  celui  d» 
saison  qqe  les  G«ecS'ileaappeloient  Tf^ofmManixMï^  Dans*  celai  d»  Se- 
Uir^ide:  .Les  RomornSi  désigiuiient    geste ,  cependanl  «  ^gur^  k  k  plan- 
par  le  mot.  de  Qtinfm*  c'esl-fi-dire  »    cbe  ffj^  premiei!:  vol»  du  Voyag^ 
wia  t  rensembleides  aiéges  oompria    piu^resqa»  de^  M*  Hoo  ^i^  «  il  y  avo  it 
anJre  deux  de  ces  escaliers ,  parce    (i^e^pareiUear eptrées  latérales,  quoi- 
^'ib  piésenkiient  an  aiTet  la*  i^tm»    q^e  las-  escaliers  •  euM#|ii  lenr  issue 
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dans  rorcbettre.  Le  théâtre^e  Sjrtf        Lei  Elnuques  aimoieBé-lM~  spce* 
cuse  avoil  des  entrées  particulières  taeles  aatent  que  les  Kunains  et  le» 
poar  chacun  de  ses  trois  étapes ,  et  Grecs  «  et  ils  éloîent- aussi  dtem  cvx 
chaqaeéla^eéloitdeetinéAnn  qiiar«  une  partie    de  la   religimi  ;    c'est 
lier  de  la  ville  dbnt  les  baÛUne  pourquoi  iU  coostAitsoienl  «n  grand 
pouToient  parvenir  do  dehors  aox  oombro   de  beaux  ibéAtren.   I>aii9 
gradins  qui  leur  étoient  consacrés,  l'fitruri*  il  y  àvioit  frbis  eip«cev  de 
Dans  les  théâtres  situés  daus  une  >eus  de  théâtre;  savoir >  les  ycox 
plaine ,  fenlrée  de  Torchestre  et  casl*  tragiques ,  coniqtieaet  safjrriques oa 
les  des  différeos  étages  de  gradins  fShampéflres.  Dans  le»  ehoeurs  dee 
étoieul  pratiquées- dans  la  constroc-  pièces  de  théâtre  tragiques- 61  coali- 
tion sur  .laquelle  ae  trouvotrat  les  ques ,  on  employoit  toayoorft  la  mu- 
gradins  ;  chaque  étage  avoit  des  en-  aiqde  et  une  espèce  de  Aniae.  I>e 
frées  se  parées,  pou  r  faciliter  la  abrtie  feux  ateiian$  étotent  do  goAré  aat jpri* 
des  spectateurs  lorsque  le  speètaole  qoe;ilsportoieBtcei»atiiâraaeedeIa 
étoit  terminé.  Quant  à  Tordre  des  caprtaledesOsques,  appelée  Atellto» 
sièges,  ilenaéléqnestionàrart.S&fi-  où  ils  a  voient  été  itfr  entés.  Un  des 
G<.  —  Au  mat  ficn«A ,  auquel- io  poète»  dramatiques  les  plm  dlîsiio- 
renvoie,  j'ai  donné- des  détails  «sur  gués'des  Etrusques-,  s'appeloit  ¥^o* 
le  moyen  employé  par  les  ancien»  himniuSl  (AXu,  véôo  avant  le  t^asp» 
pour  renforcer  la^uix  des  acteurs,  évt'l^  Romains  ouritilroduit  ehea 
Pa  usa  nias ,  en  parlant  do  théiU*  eux  des   f>ièces  d  rainât  iques  ;   il  a 
tre  d^pfdaui-»  ,  otMerv«  que  le»  composé  des  tragédies.  H  exista  a»- 
tbéâtres  des  iioaiai ns  éorpassoient  >ourd*hoi  peu  de  re»tes>des  tliéâlrea 
ceux  des  .Grecs  en  grandeur  el  en  étrusques*  A  Adriti ,  r^floni^  ^Iros— 
magnifioënoe^'lb  étoient,  engéiié-  q<>e>',  en-  t rétive  •  quelques   reaie» 
rai-, nnoi^i^ationdr» théâtre» grecs/  d'un  théâtre;  llrfiltelr^  dé  fa  ville 
dont  cetiêndant  ils  difiTéroient  par  et  la  -ferme»  du  théâtre   aToppo-* 
plusieurs*  points,  ce  qui  étoti  «me  »«mt  égal«>meut  k  les  f»if«  regarder 
suita  de  -la^différecice  deapièoeh  et  cemitie  un  ouvrage tb toaiivM>ethéâ^ 
de  reHtf  deà  moeurs  et  des  usages .  tr'é   élbit  construit  -em  briques.  A 
é»9  Romanis .  quiexfgeoit  dan»  le  T>olalerra ,  on  tratt^é  «oJsl  des  roi-^ 
théâlreuft  autre  ordre  de  sièges  qoo  nés  d*on  théâtre ,  ainsi  qu'à  Bngn- 
celut  qui  e«i»roit  chez  les^Grvcs.  bi«m*i  et  c^ést  dubâ  une  vtiûle  soa« 
Vitrfwe,  dans  Tes  chapitre»  Sist  terrain»   dtt  icèlte  dle^rilièire  Ville* 
8  du  crnqaième  livre,  indique  lés  qu'on  a  déeoûvem  tes^  tables  éugii-> 
principes  d*a pré»  lesquels  les  (lo«  biHes'.  Mais  c^est  â  1<ftt  ^qu'on  re^ 
mains  traçoieat  le  plan  de   leurs  gard«>  commi»  tib  etivrape  ^rosquo 
lliéâlreS.Qimnt  aitsr  différentes  par^  dès  ruinée    d'amphithèâffe    c|U*od 
lies  du  théâtre  de»  anciens  et  aux  voitè  Ar^tiometè  Lùca»  Ces  édifi- 
machines  qii^on  y  empluyoit ,  il  eo  ces  daletit  d'uit  leMps  pe^érièor» 
a  étéqnestion  dsn»  des  articles  par-  et  'n'ont  'été.  cbnstroifs  que  par  loa 
ticuliers  de  ce  Oîctionnaire.  P'fty.  Romains. 

ScàNB,  pROScENtrM  ,  Parascb^'        Comme  tds  tftéâtrès  de»  anêîena 

>rtt7Br\,  PoDitJM  ,  HYPoscBNiirw  »  n'étoieiit  point  couverts^ et  que  le» 

OacHBàTRB  ;'Rfl>EAU  ,  A  VA. NT-  Spectateur»  étoient  par  ceoséqnent 

SCBNB  ,  MÀCB1NBS  DB  rHéATRB  ,  expoflésè  toufe  TardeilT^du  Soleil  et 

Periacipos  ,  EjcXYKirBirA  ,  Stro-.  aux  iniuVe»  de 'râifmosphère  ,  on  y 

PH éroK ,  TnEOLOOEiON»  Gbr  aAOs,  éf enduit  sontektl  uh  voile.^La  déno* 

ANA.]^tfesMA>y  KBRAUNOSfX>PBtok ,  minstion  i>reeqoe  de  ce  voile.appelé 

Bcopi ,  Pbb veroRiON ,  Distboia  ,  parapéioBtna ,  peut  faire  penser  que 

FBoifA,KAYABUiiiATA»elc*  le»  Grec»  couvroient  aa»»i  leur» 


THÉ  THÉ  667 

lliéâtres  d*na  Toile  %  d^iutalit  plos  Bioipte ,  maiii  an  jm^ohàatin ,  et 
que  Poilus  •afaiCaUMfi  meoliui».  Il  on  7  faisoit  dissoudre  iti  meiQeulr 
parolt  qa'àn  6li  dcMt  ckercher  l'o-  crocus,  siir-loul  de  relui  de  la  Cili* 
irigine  dans  la  '8i^ile  «I  Tllalie  *f  nfôf  cite^oar  lui  donner  une  odeur  agréa* 
rienre;  dd*molrta  lea  Htfinaias  ne  ble<  Ad  nioyeîi'de  iciyauz  ptacéf 
]6a  ont  cdoilfi»<}iie  vert  la  flo  de  la  dans  les  mura  du  théâtre -,Vi ne  pom- 
répaMiqiie,  ehes  lea  Camfia^ieaat  pe  faulani|B|iortoit  «elle' liqueur  joa^ 
QuînlUs  Caluluifttl  le  premier  ^ul  qu'anx  gradins  lei  pluséleiéa,  d'où 
In trodaiait  rasage  dte  coOTril*  ahaal  elle  aé  rèpaudoil  eh  une  pluie  fine, 
'lea  IhêArréa,  et  il  y  employa  def  el  prodaUoîi  oaé  agiéablê  fralohéur 
Yoilea  de  poarpre ,  Iorsqii*â  V^hûti*  dana  toute  Tenceinte.  Ouli  t  le  cro* 
•ion  de  rinangaralicm  do  Capitola  cusouatfran^on.iqél'oii  ausn  qdel« 
rétabli,  H  donna  dea  )eua  aU'peQ<«  ^èfols  dans  cèvrin  dn  baume  on 
pie  romain.  La loiledotit  ou  s(èaer*  d»a  liqueurs  odoriférantea.  Daua. 
Yoitpoar-cetuaagei  éfoitordinatra*  lea  jeor  de  tliéftl^e  qu'Hadrien  fit 
nent  teinte  en  ponrplnedttdtanëaa'h  représenter  eni'honnenr  .de  Tra- 
ire cofilearél*lataiit«9  ee  qui  jMoh  |ao,  il  fit  homerierde  ce  mélaugo 
un  beaa  reflet  aor  la  acéne ,  le  tbéA^  tous  les  gradii|a4u  ibeâtrev  £*ipaiaa 
tre  et  toute  falftemblée.  BiantÔI  ees  'pense  que  Ie8-ataiueiir:dbnl<cea  édi* 
loilea  deviofent  un  obiel  de  luve»;  ficea  éloiefUdéooréà^aerVoieolauaai 
on  ne  aa  eonienia  plos  de  toiles  à  répandre  cette  llqueor. 
cctmmVinea ,  maia  on  employa  les  Le  revers  d*une  médaiHe  ea 
loilea  ^^iran^r^a  lés  plus  recber-  f rand  bronae ,  frappée  auua  Gof<^ 
cbéea  et  lea  plua fines.  Danâ  les  ;ear  dien  Pie ,  â  Héi-aclèe ,  en  Bitbynie  , 
qae  Lanttiliis  Spînther  lit  éélébrer  el  publié  dans  lea  Médaillons  du 
en  rhonneor  d'Apollon ,  il  employa  cabinet  Carpegna  §  par  Bvon  ab  ro- 
de  la  toile  rarbasine  pour  courrir  Tf ,  xiv>  7,»  pag.  3769  nous  oifro 
le  théâtre.  Néroa  fit  même  enricbtr  un  théâtre  avec  un  portique  der<^ 
ce  voile  d'ornemena  en  or  ^  et  dana  riére  la  scène  ;' celle-ci  esl  décorée 
le  milieu  il  y  fit  broder  aon  image ,  d'un  temple.  M.  PAuvti>  possède  à 
entourée  d'élollea  ,  et  dans  l*atti-  Athènes  uneméd^ille  de  cette  ville» 
«ude  <Ai  condaelenr  do  char  do  8o*  en  bronae ,  q«i  représente  un  dea 
leil.  oétéa  de  rAcro|i|a4a  avec  le  tliéâlaa 

Four  étendre  dêa  voiles  aussi  de  Bacchus.' 
énormes  «  on  plaçoîl dans  l'orolieatre  -  Cbes  les  modernes  ,  le  tbéâlra 
de  grands  mâts  aor  laaqnela  était  po-  est  on  édifiée  public  et  couvert  » 
aée  la  toile  qu'on  attarhoil  ans  murs  destiné  aux  apactaclea  de  Topera, 
d*enceîntè  ,  afin  de  mettre  â  Tom-  de  la  tragédie  on  de  là  comédie  ;  il 
bre  tonte  Téfendoe  dn  théâtre  et  de  est  composé  d'op  amphithéâtre,  au- 
Torchestre.  On  voit  encore  au  tbéâ-  devant  duquel  est  le  parterre.  Tua 
Ire  d'Orange  lea  troua  qui  servoient  et  l'autre  euvironnéa  de  troia,  qna« 
â  faire  passer  lea  mâts  â  traveta  la  tra  et  mémo  cinq  rangs  do  logea  , 
corniche  pour  soutenir  le  voile.  Le  placés  l'un  aU'-dessus  de  l'antre  ;  do- 
grand  nombre  de  apeclaleura  réu-  vaut  lea  logea  il  y  a  quelquefoia  une 
nis  dans  ces  théâtres  couverts  ,  pro-  galerie  qui  contient  troia  ou  quatre 
duiaoit  souvent  nne  chaleur  ex-  rangées  de  siégea.  A  l'extrémité  du 
ffrémè.  Pompée  fut  le  premier  qui  parterre  eatl'orcheatre,  ensuite  l'a- 
imagina  des  moyens  de  la  tempérer  vant-scène  el  le  théâtre  ou  la  Sc£Nk 
en  faisant  arroser  les  corridors  et  (  y.  ce  mot)  >- garni  dans  aes  allea» 
lea  escaliera  qui  conduiaent  aux  aie*  et  dans  le  fond  ,  de  aea  portana  et 
gM.  Bientôt  on  ne  se  contenta  ploa  châssis  de  décorations  ;  au  *  delà 
il'employerâ  cet  arroacfment  de  l'eau  du  théâtre»  cl  derrière  lea  ailea , 
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BQnt  les  chaaffoirs  et  lea  logM  poiur  il  Mt  bien  permU  d%  dérogor  im 

habiller  les  «cleo».   Outre  qnel-  peu  ,  n*étoieoi  p«A  luconipatibleft 

qaes-aus  des  grande  ibéÂtres  de  Pa«  avec  le  bon  aeiis  et  avec  celle  aioB- 

ris  9  on  peat  encore  citer  ceux  de  plicité  précieuse.  On  a  donc  creusé 

plusieurs  antres  villes  de  France ,  un  peu  moins  ceUe  forme  alongée 

tels  que  le  théâtre  de  Bordeaux  ,  de  l'ouif ,  îusqu^alors  si  respectée  ; 

dont  rarchitecte,  M.  Liouis,  a  pu«  oa  s^pst  par'  cootéquent  plus  rap— 

blié  la  description  et  les  dessins' en  predié.  de  la  forme  demi  *  circn-- 

im  Tol.  in-foL  ;  le  Ibéâfre  de  Lyon  /  laire.  On  a  formé  à  la  place  de  ce 

celai  de  .Metz  ,  celui  de  Montpel-  parterre  brn^rant^  nn  amphiihéâiro 

lier.  uii  la  pente  plus  rapide  a  permis  dm 

Si  l'en  compare,  dit  AC.  Lb-*  placer  des  baoqaelte^ponrsVssaeoîrt 
OBAND ,  dans  son  PareUlèU  de  fai^  et  ou  Ton  ne  rougit  plus  de  voir  et 
cMUciurê  cmctenne  et  moderne  r  ce  d'entendre  commodément  Vm  cheTs-  ^ 
que  à»È  usages  cUfiFerena  nous  ont  d^oeavre  de  la  scène  française  ;  ce  " 
fait  subislitaer  A  la  disposition  sim-  sont  déjà  quelques  pas  de  faite  uoà» 
pie  des  théâtres  anciens,  on  sera  doole^  contiuue  M-  Legrand^  Qoi 
frappé  des  idées  ina^nines  et  des  nous  arrdie  enct>re?  Osons,  fran— 
maigres  subdivisions  q«e  nos  salles  chir  le. dernier  ,  et  que  les  théâirea 
de  spectacle  ont  k  opposer  à  celles  que  notis  aun>ns  i  élevée  déform^ 
des  anciens.  D'abord,  la   forme  deviennent  tout-é-faitsemblables  4> 
alongée  de  nos  salles  place  la  ma-  .ceux  des  anciens  ;  que  ce  soit  celai 
feure  partie  des  spectateurs  à   un  d'Herculanum  ou  d'Otricoli,.oa  s£ 
4^loignementte1que  leur  vue  napeol  l'on  vent,  celui  que  Palladio  a  re- 
plus distingobt  les  acteurs  >  et  qu'ils  produit  k  Vicenpe ,  mais  qu'un  aeul 
ee  trouvent  assis  de  c^té  pour  te-^  ampbitbéâtre  de  banquettes ,  coti«- 
-  garder  en  face.  On  pourra  ausai  retuoé  d'une   élégante  cnlMinade, 
blâmer  cette  distribution  par  rangs  aasigne,  en  demi^çercle». des  places 
de  loges ,  qui  semblent  si  ridiculer  égales  à  la  majeure  partie  des  spec- 
«ment  attachées  contre  un  mur,  et  tateurs;  que  l'art  et  l'industrie  des 
.qui  ne  représentent  k  l'œil  et  au  onodernes  s'appliquent  k  construire 
•raisonnement  qu'on .  porte-à-faux  ces  salles ,  k  les  clore ,  k  les  couvrir 
effrayant ,  incompréhensible  et  du  de  maoièse  à  ce  qu'elles  puissent 
plus  mauvais  goût,  défaut  qu'à  la  'être  éclMufiees  ou  rafraicbiea  soi- 
'vérité  les  Daliene  ont  cherché  à  évx-  ;vatU  les  di^eiiantes  températures  de 
t^r  dans  les  satlea  où.  ces  loges  sont  ^otre  climat  inconstant  ;  favora* 
anifornies ,  et  montent  à  plomb  les.  blés  4  l'audition  comme  à  la  vue , 
unes  sur  les  autres,  mais  que  leur  en  proportionnant  leur  étendue  aux 
-simplicité  fait  ressembler  à  6n  mur  moyens  des  acteurs,  et  au  nombre 
percé  d'une  si  grande  quantité  de  présumé  dea  spectateurs, 
petites  fenêtres ,  que  la  solidité  de^         Les  Italieus  désiguenl  aussi  par  le 
vient'  égalMnent  un  problème.  Eu-  mot  théâtre  »  lensemble  de  plu- 
fin  ,  TexceBsiVe  hanleurde  ces  salles  •  sitiurs  édifices  qui ,  par  leur  posi- 
met  la  plus  grande  partie  des  spec-  Uon  heureuse  et  l'élégance  de  leur 
tateurs  toutnà-rfsÂt  au-dessus  du  poiut  .  arc|ij lecture  ,  présentent  une  agréa- 
de  vue,  et  lui  .fait  voir  les  décora-  ble  scène  à  ceux  qui  les  regardent, 
•lions  et  les  acteura^  entièrement  dé-  Tels  sont  le  château  de  Saint-Ger- 
figurés.  main-en-Laye ,  du  câté  de  la  ri- 

Ona  paru  depuis  quelque  temps  vière.et  la  plupart  des  campagnes 

Tonloir  se  rapprpjehet  un  peu  de  aux  exiyirons  de  Rome  ,  de  Fras- 

la  simplicité  ée»  anciens,  et  l'an  cati .,  etc. 
a   cru  que  no.4  .iisHgçs  ,   auxquels        On,  donne  le  nom  de  tôea/re  oW 


mi  *        T  fi  B           és^ 

ioïnîfue  au  liea  ou  on  démoillre  irÊpourfaeomètlie/ntnçnîâeTX^nà. 

ranalomie.  D*ap4(s  l'étymologie  da  1 7  70 ,  îd-S^.  —  Dumokt  »  Suite  de9 

mot  ihéàlre  »   dérÎTé  d'an   Terbe  projets  déiaiiUë  dès  aalU»  de  spec^ 

gtecy'qfii  figniBec^r,  c*ett«  dans  taché  particuiièns,  avec  lea prin^ 

le»  écoles  de  médecine  et  de  clii-  cipeê  de  construction  ^  tant  pour  ta 

roilgie ,  une  aaUe  eitcalatre  ,  •«▼ec''  mécanique  des  théâtres  que  pour  Us 

gradfo»  an  ponrtoar  et  une  table  décorations  en  plusieurs  genres  >- 

tommante  aar  on  pÎTot ,  av  nifien ,  Par.  1773 ,  cinqaajile  A»tiille8*in*>foK 

]ioar  peser  les  cadavres  dont  les  pro-  ^'^^'OfêBO  ^Vhiité  de  ia^canstruo" 

l^seors  font  la  dîssecthmet  la  dé^  ^Hon,  dès  théâtres  et  des  mue/unes 

■  monslralioB.  Tels  'sont  cens  des  théâtrales  y  Fisr.  1776,  in^foL  «Tac 

Bceles  de  Médecine  ^ de-  Ghisorgie  ,  ai  x  gruruveê.  ^-^  ffo  y  t  khv  ,  Obser- 

«I  du  Jardin  des  •Plantas  i'  Paria:  imtiohS  sur  là  -eenstruetion  d'une 

•on  les  nonune'aaasi  amphilbéatees.  .nout^eUs  saife  d^opéra;  Par.  1781 , 

Le  théâtre  du  jardin  cat*tine>ter-  in*8*^.  -^  ^VÈtt%',  Essai  -  eur  iar~ 

-iasae  ékréeaTe&nn  «slusdetgasoh  ^ehiiecture  théâtMe ,  ou  de  l'ordon^ 

-oann  mur  de  rerétenient,  aur  1»-  mauûia  plus  avantageuse  .à  une 

•«foelle  sonl  des  allées  d'art>res  en  pa*  -  salle  tfe  spectacle]  relatitfement  au» 

'liséadea  de  cbanàille  en  peeapec-  ^rindpeodè  l'optique  ou  de  tacou" 

«ÎTe  {  da  c^té  àppoaé-^  ,eat  «n  am-  stique  ';•  a'eec  un  exafaen  des  prin-* 

-pbitbéAfre  formé  de  plaaîeôts  degrés  cipaux  < théâtre,  de  fJËiit-ope  ,  et 

'ile>gaaou  ou  de  pierres  ,■  et  ft*eepaoe  une  ainolyse  des  écrits  les  plus  im- 

plus  bas,  entre  cee  dens  parties  ,  portam's  sur  cette  matiirs';  Paris, 

sert  de  parterre.                  .       .  J7€a,"in*'8°.  -^yinc,  Lahbbbti  , 

Le  théâtre  d'eau  est  un  bosquet  tdi  Regolaia  constru%ione  de*  tect- 

4lîstrfba4en  plnaiefes  ailées d^ean.,  'tri/  Na^  17679  in-fol.  •—  Frane. 

ornées  àv  roeaiUes ,  de  figu r es  »  etc.  R i c  ati  ,  Veilà  constriiuone  de*  ieor 

'Tel  est   celui  du  jardin  de  iVer*-  •/» ,  seconda  il  costume  d'Jtalia-» 

'"ailles.                                   ^%fol»  a  dirai  in  picèoli  logi  ;  Base- 

*   j[ies  ouvrages  snivans  .Ivailenl  de  -^90  -,  <în  --4^.  — ^  G.  âAnvrOEns  , 

l^^^iisseoient  et  de.ki  •dîfp62^tioù  ^Treaiise  on  théâtres;  1790,  iii-4^« 

des  ti&^tres  :  Nie.  8 AnATTiHi ,  Proh  avec  gravni-es^ 

■tica  dioibriearseéne  etmaehi/ie  ne'  v    On  irdiiTe  des  déUils  et  des  û^kï' 

teatfj  ;  A^m^  i65S><  in  -  4<^..  airec  rep  xleSrtlbéâtrea  ancieda  ètmodei^ 

des  %t^^^^..^i^Ar^  CbnVmMotw  .ne»  dans  le*  Tmttaio' de'  teairi  an^ 

TA,  ^l<^éoprala^Mrutkirade'  -tiohis'Modemi ;  Vér.  i7ft3,.in.-4». 

iealri  e  scène  Onastn  i^rC^in^fol.  —  /.  Cafi  .   Opém  del  teatro  an^ 

'*-^En^ftAB,Vj^,ff^.^.jtfg^f£ff^f^^^  I1J.J,  g^  Tnàdemo'l  ikUiano  e  stra^ 

-ira  nMileprinctpii  ^^  pgj^^  ^i^l^  w>/e/ Veh.  178^ 

a'  teairi  anUchi,^.  ^  tftoderno  6ttr  les  théâtre»  des  anciens  ,  on 

aceommodato  ;  \i*.  1,76a  »•  in-4<'.  -peut  consulter  ,  entr  antres ,  Boim- 

irrec  des  gravures*  -  Profêtd^une  din  ,  Disàoùrs  eur  la  forme  et  la 

ealle  dé  spectacle  P<i>  uni  théâtre  const^eUondtsthéâire  fies  anciens, 

de  comédie;  Par.  i7^t.j^^,     _  ^.^  ^,^^  examine   la  situation,  Uê 

rues  sur  lacoiistnwtiot-^^^^^^  proportions  et  les  usages  de  toutes 

d'un   théâtre  d'opéra.,,  s^,^^  ^^^  ses  parties ,  dans  U  atoronû  volame 

principes  des  Italiens  i  P,.   ^^^^  ^^  Mémoires  de  t Académie.  -^ 

el  1767,  a  Tol.  --■  J'^PO^it^des  Ant.  Boccui. ^Osservasuoni  eopra. 

principes  qu'on  doisutvre.i„^^  m  tecàrm  antico ,  scoperto  in  Adria; 

rordonnance  des  thatres  mo^^^  Venes.  1739 ,  uï-^'^,  avec  gravures; 

Ms;  Par.   J709,  n-  la.  ~  A^^  ^l  dans  le  troisième  volume  des 

maire  sur  la  conitrution  d'un  i/i^^  Mémoires  de ,  l'Académie  de  Cor^ 
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tone.  "—  Giroi.  del  Poszo  »  Sûpm    caiamana/  Nap. ,    1756  »   »  yoL 


I  /«a/ri  «^^/i  antichi*  — *  En  léte  de     in -4°.  1^ 

k  traduction  de  Sophocls  ,  par  Th,        Tbbnsa;  brancard,  chariot  à pm^ 


•Franxlik  tLond.  I766  ,  in-8*>.,  il  4er  lea  cliosea  aacréea.  Ou  a'eo 
y  a  une  Diaseriat/on  on  aneienC  voit  dana  lea  jeux  du  cirqae  pour 
4ragedy  t  dans  laquelle  ae  treoye  un  porter  les  Matiifa-des  dieux^  On  lot 
chapitre  intitulé  :  On  thexonutruc^  faiftoit    ordinairement  da  hoÂB    de 
iAn  ofihé  jfTpeit  iheeitre»' — Oh-  trou-  l'arbre  consacré  f  u  dieu  dont  on  «le- 
vé dea  jrav  ures  d'atif-iena  tbéâi  rêa  Toit  y  promener  la  atilueyel  lee  dieux 
dana  plasieurs  Tojafiea  •  tel  quehr  p^oiasoieataTeclouaieurealIriiMila. 
yaydgè  piliorearfue  xdA  Napies  ei  de        TfliotxxoiidN  \  dana  les  th«âtrca 
âiîet^,.  par  M.  Houei»  ;Fari  178a  de*  anciéds;^  ^m  dé^iftioît.,  par  t» 
et  stiiy«  »  in-fol.-*-  Shr  \e»  4héfttres  not  ^  une  necliiînequi  aervoit  po«ir 
des  modernes;  en  pirticuHer  »  on  reptBcaéiiierdeeepparitiooa^eUaéioil 
peut  coBsnIier  Gio€fi  MbNTfSHAiif ,  -placée  ^dhosM  -partie  aopèriieiirfc de 
Diêcorto  del  teaUo  Où'tnpioo ,  di  la-  scède'i-  et  pareil  avoir  é^  ^«e^ 
^nd.  V.MiéhA.fiîO  in  f^içenxa,'  Pad.  qtie  reakemblance  avec  T-fiK&TX- 
17 "53,  1749/1753,  in»8<^.  —  Dr*-  i^ma.  (.  Wfr«   ce  «maki)  Par  •■■ 
cription  du  ihéâtrm  de  la  ville  de  procédé  parliUolier  appliqué,  deës 
f^ioense  en  ito/w»  chef  «d'aeuyre  i'Tslérieor',  on  déplaçoil  anto  perlis 
à'JnU  PaLlaojOv  l^vé  et  dessiné  de  1*  décoration  de  Vêtais  etipé- 
par  Pattb  ;  Par.  1 779 ,  in^4^.-^  Le  rieur  de  la  acéne ,  ce  qui  faiaoil  <|aa 
même  théâtre  ae  Iroure   dans  les  les   divini4és-  se  présenloienl   aox 
Fahriche  .e  disegni ,  di  jéndr.  Pa  l-  yeux  des  spectateurs  ;  probableneol 
XtADio,-  Vie.  1776*.  1786  ,  &  vol.  ^lea  éfoieni  toufoors  enlouréee  de 
in -fol.  —  Pianla  e^paccaio  del  .nua^s,  et  lorafu*ell es  dévoient  éUa 
teatro  di  Bologna,'^  Bol.  1763  •  îa-  invisibles ,  elfes  -en  étoîeiH  eofière- 
fol.  CeMliéâtre  est  nn  des  meilleurs  inen\  euveioppéès.  G'esl-là  que,  dans 
paraïf  les  modernes  ;  il  a  été  eon-*-  un  drame d'^Eschyle,  intitulé  la  Pty 
■truit  par  Anl.  Qalli  BfnsKA.  *^  chàetaeie ,  on  voyoit ,  aelon   1^*^ 
Cae. .  MoRBLLi ,  Planta  e  epaccafo  lux ,  Jupiter  avec  Thélia  et  V*^^" 
delnuovo  ieatro  d*linola  in  Roma  ;  rore,  tandis ^tqfue  leurs  fila  >'"'ll« 
Rom.  -1.780 ,  in-fol.  —  Plan  de  la  et  Memnon  combattoienl  e»'''^*^^* 
etdle  de-^ofiéra  de  Berlin ,  'bâtie  par  et  ique  jchacane  dea  mère*  dema»- 
le  baron  de  KNOBBZiSDORF;tBerl.  lieti  a«  dieft  ,  en  snpplj''^»  '*  ^<^'*' 
1753  ,  in^fol.  oVlang.  -«-  Deeerip--  aérvatïon  deeon  fila.''^**  enrere 
Uon  de  la  nouvelle ealle  de  oonMie  deia  mémenitiaiérei^^  ^^°*  ''^ 
à  Breelau  ( en  allemand  )  ;  Berlia .  reeie  d'BcRiPiDB ,  'Po»o%  P««-oî» 
1785 ,  \n^^:^Pamllèie  deê plane  â^énéias  et  à  0/*«»  et  a  ees  c*f- 
dea  plue  beUee  eallee  de9  epeoiatfles  lés  est  Hélène;  m  '<>P>I«>'  •▼«'^  P^' 
publics  tF Europe  ,  par  i^.  Syu*-  cée  parmi' les  ^**»**"«*'«*»- ^«»» 
irowT;Pariff.  i76o.^Lai)e«en>.  le  PAi7oeife<^?,  ^/'"^^^^■'  ^^'' 
Uon  de  la  ealle  de  êpeciacle  de  Bar-  cale  pareil  t^  *  Pbiloctete  ,  pour 
«20aMr,parLoU4a;Pari8,i789.info}.  l'engager  à/«""«'  I-emnos  et  à  ae 
•  Tbbatruh  TBCTDif ,  Ti^M/fv  eoir*  rendre  é ''"'"•  ^^'  ^®  Bhésue 
veri  ;  lOdéon  dé  Pomp«a  est  ainsi  d'EiTRi»^  '  Ter|wicbore  ,  U  mère 
désigné  dans  une  inscription,  rofx  de  Rhé^  '  apparoît  A  Hector,  et ra- 
ODéoK  ,  t.  II ,  p.  65a.  conte  ♦«'•^^f'  .'*•  **  "^''*  '**■*'■* 
TiîECA;é!m  à  renfermer  lea  aty-  fils  ,  ^"»  •'^  *'*?*."  corps  dana 
les.  On  a  trouvé  à  Herculanum  one  les  «••  Q««/1"«J»«  o"  représen- 
iheca  que  Mautorelli  a  décrite  toî^aossi  les  deux  de  manière  qu  on 
éaoa  un  ouvras»  întitttlé  :  Tkeca  ^poaoil^'iai  ne  lea  voyoit  pomt^ 
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c*e8!  ainsi  que  danir  VÂJax  do  So-  fétej  d*  Adonis  ,  vent  percer  la 
VHociiE  ,  Minerve  fait  connoitre  à  funle;  elle  se  plaint  qu'un  hommo 
TJlysâe  la  '  cause  de  la  fureur  d*Â-  maladroit  et  grossier  déchire  son 
)ax  ;  et  dans  le  Khésus  d'EuHpide ,  ihérUtrion.  PoIIux  ,  Sy nésius  et  fsi- 
celte  déesbe,  sans  être  vue,  donne  doré,  piirlent  aussi  du  thériéirion 
*&  Ufyas^  et  k  Diuméde  le  conseil  cc^me  d'un  vêtement  d*élé.  Moi- 
tié tuer  Rhésus  ,  réuni  auxTruyens  lux  dri  èxprcssélnenl  que  ce  vêle- 
avec  des  Thraces ,  parce  qti'il  pour-  'ment  étoit  romiiiun  aux  hommes 
Voit  devenir  dangereux  aux  dieux,  coilirtie  aux  flemmes.  Dans  une  jo- 
C*6St  tencurb  ainsi  qa*Hercu1e  reçu  lie  épigramme  de  Myrine ,  sur  un 
apréSi  sa  niort  parmi  les  dieux,  licorne  efféminé,  appelé  iS/a//7iW^ 
parAlt  sur  le  mont  da  à  sa'  mère  .qui,  avant  de  inourir,  consacre  i 
'Alcmérie',  pour  la  conàoler  lors-  Priape  'di0'érentes  choses  qui  ont 
qu'elle  [>lëure  îià  malheuceusp  dés-  servi  A  son  usage ,  cet  ahdrogyne , 
lîrtée.                .             '      .             '^  <^*esl  ainsi  qUe  le  poète  l'appelle , 

'T^éoftés,  instrument  fait  en  offre  an  et  icû  son  thérhlrion,  teint 

fbrniè  de  Idlh,  mam  avec  Ta  diffé-  'avec  le  ootcus.  M.  Kcehler  en  con* 

rente  qu'il  a  deux  maftèhea  ,  dont  clul  que  ce  vêtement  étoit  ordinai- 

le  Sé<î0nd,  qui  est  pltas  long  que  le  rement  teint  de  celle  couleur';  mais 

premier  ;  soutient  reli  huit  derniè-  celle  assertion  n'est  pas  démontrée 

res  cordes  qui  rendent  le  soh  ptua  par  ce  seul  exemple  ;  Valckënaét 

grave.*                              •  a  pensé  que  le  voile,  appelé  dans 

TH8oKiB;onappéllérainsitac6n-  la  Sicile  tarantinidion ,  éloit  de  fa 

Ddisiahcé  d*nn  art,  autant  qu'elle  même  espèce,  et  cette  conjecture 

résullé'de  la  spéculation  sur  sa  na-  est  assez  prubahle.  Ce  voile  se  pU« 

fnré ,  ^dr  4e  but  qîi*i|  se  propose  çoit  sur  la  téie ,  où  il  formoit  une 
«cTâlteincIre  ,  sur  les  tn'oyens  qu*iU  espèce  de  coiffe  ou  de  bonifet  quand 

|>eut  employer  , etc.  sans  s'occuper  il  n'étolt  pas  déployé;  il  se  rouloit 

de  la  pratique.  A  l'article  RàoLBs  autour  de  la  lél0  comme  celui  qui 

SB  L'art,  t.  m  ,  p.  4114  et  ^aft  ,il  entotirè'le  furbân  des  Orientaux, 

à   iélé  question    de  l'ulililé   d'une  Oïl  le  remarque  aussi  i  plusieurs 

saine  théorie  et  des  règles  \{\\i   en  figureii  antiques  ^'iCsculape ,  par- 

Y^ultenl.  mi  lesquelteà  on  peut  citer  uïi  buste 

/ffféAiÈLéBitâ.  P^.  Vases  Tn^  et  due  statue  du  Musée  Napoléon, 

HT^IiéfiNS^  placés  aux  numéros  14  et  40.  Cette 

Tfï^RTOtiLOPRBio^.  yoy.  ^ARC,  espèbe  dé  voile  se  voit  à  Tune  des 

*f.  îii  ..  p.  7/|.  deux  têtes  conjuguées,  gravées  sur 

TâékistRON  ,  ou  plus  souvent  une  belle  conialine  du  général  Hî« 

^il^RistiiioN.  On  avoit  donné  ce  troft,  que  j*ai  publiée  à  laf  pi.  5o 

hoihj  (ïans  la  Grèce  ^  k  un  grand  du  deuxiènî^  vblume  de  nîes  jl/o* 

voî1e>j[ùi  servoit  k  défendre  de  la  numena  ûtédita.  Ce  thériklrion  qui 

trop'  v^Ve  chaleur  du  soleil  ;  il  de-^  couvroit  la  lèle  de  Tun  de  ces  deux 

voit  céUe  dénomination  k  cet  usage;  personnages;  peut  faire  penser  qu'on 

il  en  est  souvent  question  dans  les  voit  sur  celte  pierre  Machaon  et 

auteurs  sacrés  «I  profanes.  Les  fem-  Podblirius. 

mes  de  la  Mésopotamie  avoîent  des  Tbbrmbs.  F'oy,  Bains. 

TÔiles  et  des  vêlemens  desliués  an  Thbruolovsia.  Voy»  BaTKS. 

même  usage.  Danslalraducfiun  delà  TaaRMOPOLrA.Commec*étoitra« 

Genèse,  connue  sous  le  nom  decelle  sage  chex  les  anciens,  de  mêler  tou-» 

des  Septante,  le  vêlement  de Rébecca  jours  de  l'eau  au  vin ,  on  imagina  de 

est  appelé  thériatrion.  Dans  Théo-  rendre  levin  plus  agréable  S  boire,eil 

crile,  Prazinoé  >  allant  assbter  aax  y  mêlant  de  J'eau  bonîllanle.  Ce  91^ 


I 
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Unge  éloîl  regardé  comme  une  boi**        T^iasb;  ce  mot  >  dérivé  A  verbf 

•on  très  -  délicate ,  parre  qu*on  la  grec  thiat^in ,  inapirer ,  éloit  le  vé-     j 

preuoit  aaasi  chaude  qu'il  étoit  poa-  riuble  terme  pour  désigner  la  auile 

aible.Céloit  la  aeale  boisson  cbaude  bruyante  des  orgiaatet ,  on  des  hoiB* 

des  anciens,  aussi  en  faîsoient- ils  mes  qui,  aqimés  par  la  mosîqo* 

aoe  consommation  très  -  considé*  asiatique,  qae'uous  appellerions  aa- 

rable;  et  dans  les  villes  il  y  avoit  ^urd'hni  musique  de  janissairea  , 

un  grand  nombre  de  thertnopolia,  dansoient  dans  les  proceasiooj  da 

PU  boutiques  dans  lesquelles  on  ven--  Cy  bêle  et  de  Bacchus.  Pea  à  pea 

doit  du  vin  chaud.  Dana  les  comé-  on  vit  se  former    des  confréries 

dies  de  Plante,  il  est  souvent  ques-  qui   célébroieot ,  dans    des    joure 

tîon  des  thermopoiia.  L'empereur  fixés  ,  la  fêle  du  dieu  par  des  pro- 

Ctaude  ,  qui   exerçoit  une  police  cessions  et  des  festins.  VAN-DAiiB, 

irés-sévére  à  Rome,  s'avisa  un  jour,  dans  aea  dissertations  sur  les  mar- 

seloti  Dion  Cassius  ,  d'interdire  bres  d'Atliéties ,  a  très-bien  appiv 

tous  ces  lieux  publics  ;  et  lors  d'un  fondt  cette  matière.  On  peut  eocoie 

deuil  public  et  général ,  lorsqu'on  comparer  ce  qu'a  dit,  è  ce  aajeft» 

membre   de  la   famille  impériale  Spanheim,  dans  ses  noiea  sur  la 

étojt  mort,  ils  étaient  fermés  sous  vers.  5o8    du    Pluiiia    d*A«iSTo« 

peine  de  mort.  On  peut  consulter»  phanb;  Saumaisb,  ad  /us  ^Ui^ 

sur  ce  su^t,  Lipsius,  in  electU,  cwn  el  Ritrnanum  •  c.  4,  p.  146- 

)ib.  i>  c.  4  ;  FA8iNAHBMius,dans  148.  L«e% confréries  sacrée»  por- 

,aa  dissertai  ion  (ie  caiidœpotu»  in-  toient ,  cheB  lei.  Romains,  ie  oom 

sérée  dans  le  neuvième  vulupie  du  de  BodalikUea,  LtCB  confréries  qui 

Trésor  de  Gronotiiua»  pag.   493;  existent  encore  dans  qnelqufea  pays 

tieorge^  Chrétien  Gbb  auBr  ^  cle  cal-  catholiques  «les  bannières  ,  les  pror 

dœficaicilapudvelerespotu,-ïje\]^  cessions  et  les  fondations  dé  ces 

sick',  1721.  Pour  chauffer  l'eau ,  ^  mêmes    confréries,   doivent  leur 

autant  que  pour  verser  la  boisson  origine  à  ces  iliiases  baccHiqaes. 
rhauffée,on  a  voit  des  vases  p^i:.t.i<^a*        Tho,  l'une  des  quatre  syllabes 

)iers  ;  Sainl  CtiéMBNT  x>'Ai<zxAN-  ^ont  lea  Grecs  se  servoient  pour 

DRIB  ,  dans  le  a^livre  de  son  Poeda-  solfier. 

ifogue,  fait  dé/à  mention  de  pareils        Tholus  ;  au   mot  Lantxbnb, 

vaiies  devenus  trop  chands;  et  Fol-  tom.  11  y  pag.  ATI ,  i*ai  indiqué  les 

liUX    fait  une  éuuméralion   asses  différentes  opinions  des  antiquaires 

longue  des  vases  servant  i  cet  usage,  sur  b  signification  de  ce  mot.  Pa»- 

et  parmi  lesquels  se  trouvent  aussi  sanias  donne  ce  nom  à  plusieurs  edîr 

les  hipnolebetia  ;  d'où  on  peut  cou-  fiées  circulaires  couverts  d*une^a-^ 

dure  que  les  anciens  a  voient  quel-  pule ,  et  qui  parbissent  ne  pas  avoir 

que  chose  d'analogue  Â  nos  services  été  des  temples.  A   Athènes  il  y 

à  thé  et  à  café.  avoit  un   tholiis  semblable  9  dans 

.    Thkrsiliubi  ;  on  appel  oit  ainsi,  lequel  se  trouvôient  quelques  pe« 

d*aprèa  son  fondateur ,  l'édifice  qui  tites  images  d'argent ,  et  oii  les  Prj- 

servoit ,  à  Mégalopolis ,  aux  assem-  tanes  offr oient  des  sacrifices.  Selon 

blées  des  députés  de  l'Arcadie,  pour  PolLux,  les  Pryianes  étoient  aussi 

délibérer  sur  leura  interdis  corn-  nourris  dans  ce  iholus.  A  Epidaure 

muns.   Ou  temps  de  Pausatiiaa  il  il  y  avoil  encore  un  aulrç  tbolus, 

étoit  déjà  tombé  en.  ruines.       •  ■  daus  le  bois  sacré  d'^sculape ,  der* 

Thbsis,  abaissement  ou  position;  ^  rière  le  temple  de  ce  dieu.  Pansa* 

c'est  ainsi  qu'on  appeloit  autrefois  nias  en  parl^  comme  d'un  édifice 

le  temps*  fort  ou  frappé  de  la  me-  très-remarquable*  Il  étoit  construit 

«nre.  P'oy.  Arsis.  en   marbre  blanc  ;    Folyclèle   en 
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ftToit  été  Tarcbitecte ,  et  PauBanîas  cacbé  dans  an  ctne  de  pîn ,  en  mé- 
•  en  avoit  orné  l'intérienr  de  pein-  moire  du  alratagéme  dont  les  aui- 
lures.  A  Sparte  il  y  avoit  un  édifice  vans  de  Bacchus  avoient  usé  contre 
circulaire  9  dan«  lequel  se  trou-  les  Indiens ,  lorsqu'ils  avoient  mar- 
voîent  les  statues  de  Jupiter  et  de  ché  pour  les  combattre  avec  des 
Vénus.  Dans  le  bois  sacré  d'AItis ,  piques  donf  le  fer  étoit  cache  dans 
prés  d'Olympie,  Philippe,  roi  de  des  feuilles  de  lîerro.  On  Toit  par 
Macédoine,  fit  construire,  après  la  lA  que  les  Grecs  8*attribuoient  t'in- 
.  défaite  des  Grecs  près  de  ChsBro-  vention  du  thyrse  ;  mais  il  paroU 
'  née,  un  édifice  circulaire,  qui  fut  plus  probable  que  son  usage  était 
appelé  Philippéum,  Il  étoit  con->  Tenu  de  l'Inde  par  l^hrace.  Nous 
siruit  eft  briques,  et  entouré  de  Toyôns  qu^  plusieurs  peuples  de 
rolonues.  Sur  le  sommet  du  toit,  FAsie  ornoient  Textrémité  infé- 
il  y  avoit  une  tête  de  pavot  en  rieure  de  leurs  piques  de  cAnes  d« 
bronza»  qui  servoit  à  réunir  le  fat-  pin  d*or.  Hérodote  dît  que  les  sol- 
tage.  Dans  cet  édifice  se  trouroient  data  de  l'armée  de  Xerxès  en  por- 
tes statue^  de  Philippe ,  de  son  père  toient  8e  semblables.  Cet  lisage  peut 
Amynias  et  d'Alexandre,  exécutées  venir  de  l'ancienne  coutume  ches 
en  or  et  en  ivoire  par  Léocharés.  les  nations  orientales,  de  couvrir 
L'édifice  ou  se  conservoit  le  trésor  le  fer  des  lances  de  cdnes  de  pin , 
de  Minyas,  à  Orcbomenos,  avuit  soit  pour  le  défendre  de  l'impres- 
aussi  une  forme  circulaire,  yoy,  aion  de  l'air,  soit  pour  le  cacher 
CoupOLB.  et.  l'empêcher  de  blesser  quand  un. 

Thon  ;  la  pécbe  du  ibon  se  fai-  D*en  vouloit  pas  faire  usage, 
soit  jadis  à  Anchiale,  ville  bâtie        Lorsqu'on  voulut  trouver  dana 
sur  fa  mer  Noire ,  et  i  Byzance.  tout  des  allégories  astronomiques  » 
Les  Grecs  et  les  Romains  faisoient  physiques  ou  morales,  Phurnutas 
grand  cas  d<;  ce  poisson.  lise  trouve  cherc^  à  indiquer   Torigine    du 
sur  quelques  médailles  des  villes  de  thyrse.  Selon  lui ,  les  poètes  Va- 
la  Bsilique  et  de  la  Sicile,  ou  la  pé-  voient  mis  dans  les  mains  de  Bac- 
che  du  thon  étoit  aussi  fprl  abon-  chus  et  de  ses  soivans ,  parce  que 
danle.On  en  voit  aussi  sur  les  mé«  les  buveurs  ont  besoin  de  soutenir» 
daiilea  de  Byzance.  avec  un  bAton ,  leur  marche  chan- 
TnQ»,Voy»  ScHACAL.  celante.  Cette  explication  trivialo 
Thranitab.  f^.  GaIiBRSS,  1. 1,  ne  saurolt  éire  admise.  Le  thyrse 
pag.  664,  col.  I.  est  porté, sur  les  monnmeus,  par 
ThaAnb.  yoy,  Trônk.  Bacchua  et  par  Ariane  9  sans  que 
THUiiiByTauiLBRiE.  f^.Ti7iXiB,  rien,  dans  leurs  mouvemens,  an- 
TtïiLBRiB.  nonce  l'ivresse.  Le  thyrse  est  une 
Thymbijs.  F'oy.  Orchestre.  arme  particulière  aux  Bacchans, 
'  Thyroréion.  F'oy»  OYvmciZf  et  non  pas  un  soutien. 
tom.  I,  pag.  818,  col.  li  Macrobe  est  d'un  autre  avis  sur 
Thyrse  ;  le  thyrse  est  un  atlri*  forigine  du  thyrse  ;  il  établit  le 
but  de  Qacciius  fort  ancien.  Son  point  de  reasemblance  entre  Bac- 
origine  date,  si  Ton  en  croit  les  chus  et  Mats,  confondus  tous  deux 
mytholognes.del'époquedela  con-  sous  le  surnom  à*Enyaiios,  Il  dît 
qnéle  de  l'Inde.  Bochart  dérive  son  que  Bacchus  étoit  représenté  â  La* 
nom  de  la  langue  phœnicienne;  il    cédémone  avec  une  lance,  ei  que 
aignifie ,  dtt-il ,  pin  ;  et  en  effet ,  le    le  thyrse  n'est  qu'une  lance  cachée 
pin  éloit  conâacré  i  Bacchus  corn-    soua  le  lierre  qui  rentoure.  Il  a 
me  k  la  mère  éa  dieux.  Le  thyrse     raison  sans  doute  ;  mais  avec  ci  la , 
étoit  une  lance  ,  dont  te  fer  étoit    il  n'expli^^ue  pas  pourquoi  cet  usugo 
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dt  coarrir  le  fer  de  la  lance  crim  du  tbyrao  9  pour  dire  qa'îl  excite 

coae  de.pia,  D*est  particulier  qu'à  renlhoutiasme.  Il  )e  lieiil  plue  acNi« 

Bacchus  et  à  ses  auivans.  veut  dana  la  maia  gauche  que  daoe 

Le  Ibyrae,  dana  les  plus  aocieng  la  main  droile,  de  laquelle  il  porte 
ouvrages  de  Tari  »  est  entouré  de  ordinairement  le  pantbare  ;  sca  sai- 
feuilles  de  lierre  ;  c'est  ainsi  qu'Eu-  Tans  en  sont  toujours  armés  ,  et  on 
ripide  le  décrit.  Les  poètes  latins»  le  porloit  solennellement  dans  les 
Virgile,  Ovide, Séoèque,ootdoni^  pompes  religieuses,  et  dana  les  aa* 
la  même  description  du  tbyrse  ;  et  criQces  ofi*erta  au  dieu   des   Teii— 
Pline  dit  que  le  lierre  urne  le  thyrse  danges.  Les  princes  qui  ont  pris  la 
de  Bacchu^.L^hyrse  est  quelquefois  nom  de  Nouveau  Bacchu* ,  et  qm 
aussi  orné  d^andelettes.  Plusieuff9  se  sont  fait  représenter  av^  lec  «t* 
peintures  d'Herculanum  nous  font  tributs  de  ce  dieu ,  portent  ordi- 
Toir  Bacchus  tenant  un  tbyrse  d'une  nai rement  le  tbyrse.  Ou  le  voil  sur 
forme  élégante ,  dont  la  pointe  acé-  l'épaale  d*un  Ptulémée,  qu'on  croit 
ré.e  pas^  à  travers  une  touffe  dp  être  Plolémée  Âulétès,  et  «or  me 
feuilles  de  lierre  ;  deux  bandelettes  belle  âardonyx  que  î*at  publiée  à  la 
•y  sont  attachées.  On  voit  encore  pi.  31 ,  du  ixvol.de  mes  jl/omiHMAt 
celle  pointe  du  thyrse  sur  un  bas--  antiquea  inédila  ,  on  voit  Antiuons 
rel î ef  du  Muaée  Pio-Ctementin  ,  avec  le  tbyrse  devant  lui. Ce|icodaiit 
pi.  ag  du  tum.  iv.  Sur  un  pied  de  BacrJius ,  selon  Diodore ,  défendit 
table  de  marbre,  conservé  dans  le  lui-même  l'usage  du  thyrse  à  seaaui* 
Musée  Pio'Clementin ,  et  gravée  vans,   et  leur  ordonna  de  porter 
la  pi.  10  du  quatrième  volume  de  une  férule,  parce  que  d^abord  on 
la  description  de  ce  Miisée^  on  voit  ignoroit  le  mélange  de  l'eau  areo 
deux  thyrses  très-grands ,  et  peut*  le  vin,  et  on  ne  buvoit  que dif  TÎn 
être  les  mieux  caractérisés  de  tous  pur  ;  alçrs  ceux  qui  cé|ébroient  les 
ceux  qu'un  rencontre  sur  les  mo-  orgies  de  Bacchus,  saisis  par  rivrea- 
«umeiis  antiques.  Us  sont  entourés  se ,  se  frappoient  avec*  lea  bâlooa 
d'amples   bandelettes  qui  pendent  de  leurs  thyrses.  Souvent  la  mort 
avec  grâce ,  et  dont  l'extrémité  est  éloit  la  suite  de  ces  aanglans  débala. 
garnie  de    petits  rubans  ,   ce  qui  Bacehua  n'interdit  pas  Tusage  da 
donne  une  idée  du  thyrse  qui,  dans  Tin  pur,  mais  il  leur  donna  des 
la  pompe  d'Alexandrie i  décrite  |)ar  liges  de  férules  à  la  place  de  ham- 
Athén^t? ,  étoit  dans  les  mains  de  pes  de  bois,  l^e  thyrse  éloit  iippelé 
la  figure  colossale  de  Nysa>   Ces  rameau  des  noces ,  peut-être  parce 
larges  bandelettes  ,  qui  avoieul  à  que  Tinitiation  aux  raysiérea  pré- 
leur extrémité  dus  ruban:^  plus  pe-  cédoi^  ou  anivoit  ordinairenaent  la 
lits,  s'appeloient  Meira,  On  trouve  cérémonie  du  mariage, 
encore    de    sembla blea    ornemcns        Sur  un  baa-reliet^dc  la  villa  Bor- 
suspendus  à  d'autres  thyrses  de  pe-  gbese,  qui  repréa^nlo  Tentrelien  de 
tile  dimension,  et  moins  bien  ca-  Protésilas  aycc  sa  femme,  on  voil 
Tactérisés.  Winckelmai|n  les  a  pria  deux  thyrses  attachés  au  dievet  dn 
pour   des   outres.  Plusieurs  auti-  lit  nuptial  des   nouveaux  époux« 
quaires  ont   suivi    celle    opinion.  On  a  préteudu  que,  dans  le  groupe 
M.  Bossi  est  le  premier  qui  se  soit  du  Taureau  Farnéie,  le  thyrse  cilo* 
apperçu  de  cette  méprise.  'le  symbole  de  la  vie  pacifique  que 

Bacphus  est  sur- tout  représenté  Zéihus  avoit  choisie,  pendant  que 

avec  le  tbyrse  1  ainai  qu'on  le  voit  son  frère  Amphioo.préféroithi  vie 

par  un  grand  nombre  de  monu-  des  guerriers  ;  mais  eetle  explioa* 

mens.'  Une  foule  de  passages  des  lion  est  trop  forcée.  Ce  symbole  du 

poèies«  noua  le  fout  voir  frappani  dietède  Tbèbe*  ne  pouvoii  pas  ^Ire 
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•tnttg&r  à  une  action  relatire  A  la  tint  et  dans  les  cérémonies.  Ce  pri- 

race  de  Cadmus.  Le  thyrse  pool  TÎlége'leur  fut  6té^  et  ensaite  rendu, 

cori-renir  aux  ri^présèntations  dra-  Ils  se  teooient  ordinairement  sur  \jl 

naliques,  paroe  qu'elles  sont  im-  grande  place,  où  on  alloil  les  louer, 

médialement  sous'la  proteëlion  de  Tibre.  Sur  le^ revers  d'une  roé« 

Bacchns.  'Les  histrions  ,■  ches  les  daîHe  d*Ântonin  le  pieux  ,  le  T^br» 

Romains ,  porloieot  le  ifaj^rse  dans  est  représenté  sous  la  figure  d*un 

certaines- reppésAilàliobs  du  genre  vieillard  A  demi-couché et  a<>coodé; 

satyrique.  Jovénal  nous  représente  il  a 'un  rosean  dans  la  main  gao-» 

des  dames  romaines  portant  le  mas-  che  ,  et  pose  sa  droite  sur  une  na- 

que  et  le  thyrse  dniUime'Actiius.  celle  ou  un  bateau. 

Lia  petite  statue  d'Euripide ,  acIueN  Le  Musée  Napoléon  possède  aii*> 

lemeut'au  Mu>ée  Napoléon,  lient  jourd'hui  la  belle  statue  du  Tibre  » 

le  thyrse  dans  la  main  droite.  5ui-  qui  éluit  autrefois  au  Musée  Fio-» 

das  dit  encore  que  l'on  donnoit  le  Clémentin  ,   et   qui   probablement 

ifom  de  thyrse  A   trne  espèce  de  servoit  de  pendant  à  celle  du  Nil 

flambeau  qui  se  portoit   dans  les  qui  est  anast  au  même  Musée  Na« 

oérémunies  bacchiques.  Hésychius  poléon.  Il  existe  dans  les  Tuileries 

explique  de  même  le  mot  Ihyrêoi,  nfie  copie  de  Tune  et  de  l'autre  de 

d*où  l'un  poorroit  conjecturer  que  ces  statues  ;  elles  ont  été  exécutées 

Ton  poripit  dans  ces  fêlée  nootur»  par  les  artistes  que  le  gouvernement 

Mè  ,  des  torches  filées  à  de  grands  eniretenoit  ARome.  L'une  et  l'antre 

thyrses ,  on  do  feu  dans  de  longues  statues  sont  gravées  dans  le  premier 

férules.  C'est  ainsi  que  ,  dans  les  volume  du  Musée  Pio-Clémentin. 

Bixeolutftteê  dTEuvifÂde  ,  le  choeur  Tirrom;  la  dernière  des  coosonw 

dit  qve  Barcltus  secoue  la  ilamme  nances  simples  et  directes  dans  l'or* 

de  sa  férule.   Comme ,   selon    les  dre  de  leur  génération ,  et  la  pre- 

poètes ,  le  thyrse  inspire  une  fu-.  mière  des  deux  consonnauces  ira* 

reur  bacchique,  un  disoit  de  tous  parfaites.  Com  merles  Grecs  ne  Tad** 

oeux  qui  épron voient  un  enlttoo—  mettoîent  pas  pour  consonqante  « 

aîasme    surnaturel ,    qu'ils   étaient  elle   n'avoit  puint   parmi   eux  de 

'frappés  du  thyrse.  Lucrèce  dit  que  nom  générique,  mais  elle  prenoic 

l'espérance  de  la  gloire  frappe  son  seulement  le   nom   de  f  intervalle 

cCBur  d'un  thyrse  brûlant ,  pour  dire  plus  ou  moins  grand  dont  elle  éloit 

qu'elle  aiguillonne  son  ame. Ovide  formée.   Nous   l'appelons   tierce  , 

se  sert  de  la  même  expression.  Le  parce  que  son  intervalle  est  toujours 

thyrse  a  servi  «ntrefois  A  décorer  composé  de  deux  degrés  ou  de  trois 

tout  ce' qui  a  rapport  adx  festins,  son»  diatoniques.  Â  ne  considérer 

aux  vendanges.  On  le  trouve  sur  les  tierces  que  dans  ce  dernier  sens, 

une  foule   d'ustensiles  relatifs  au  c'est-A-dire  , pat* leurs  degrés,  ou  en 

cuHe  de  Baccfius  ,  et  sur  un  grand  trouve  de  quatre  sortes ,  deux  con* 

nombre  de  médailles.  Aujourd'hui  sonnanTes,  et  deux  dissonantes. 

le  thyrse  entre  dans'Ia  composition  Tiorttr  ;  c^st  dans  le  chapiteau 

d'une  mnltîlude  d'ornemensf  pour  corinthien  une  sorte  de  lige  ,  quel-* 

la  diroration  des  édifices  ,  des  ap-  quefois  cannelée  et  ornée  de  sculp- 

partemens  et  des  meubles.  tore ,  d'oà  naissent  les  volutes  et  les 

TfARB.  f^oy. Ci OARfS.  hélices. 

TiBiiE.  f^oy.  Flûtes'.  Tiors;  cet  animal  parut  pour  U 

TiBioiNR8,joueor%deflâte.CHez  première  fois  dansle  cirque  deRome 

les  Romains ,  ils  forni oient  un  corps  nous  Ao^nste.  On  vint  môme  A  bout 

sousienom  de  collège ,  et  ils  avuient  de  Tatteler  A  des  chars.  On  le  voit 

le  droit  d'aller  jouer  dam  les  fes-  fréquemment  lar  les  monument  re<» 
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Utif«  k  Baccliuê  et  aux  Bacckantes.  laneni  pour  appeler  lef  doaaeati- 

]>  char  de  Bacchua  est  ordtnaire-k  que4>  Enfin ,  il  y  en  aroil   dans 

ment  traîné  par  des  ti^rea  ,  ou  dea  Tendroit  le   pliia  éleré  des   baîna 

BAvrasKEB.  f^oy.  ce  mot.  publica ,  et  ellea  aonnoient  quand 

Tjorb  ;  ce  fleuve  d'Aaie  eat  re-  il  falloit  ë'y  rendre  (#^«  Orju«ot}. 

préaeuté  avec  l'Ëuphraie  aur.  une  *  Ou  peut  au  reaie  çonaul^^r  aor  celte 

médaille  de  Trajau.  Li'empereur  eat  matière,  «n  traité  curieux  intitulé  : 

représenté  debout  entre  lea  deux  Hieror^mi  MâNOiJ  de  tànUnnaim-^ 

fleuvea»  avec  la  figure  d'u^  Armé-  lU  liber  poêtl^umM» ,  etc.  Amaterd. 

Bien  à  se»  pieds,  et  à  côté  du  Tigi^; ,  166^  ,  in*  18  ,  «-v«c  6g. 
que  rinscription  de  la  médaille  dit         Titrb  :  ce  que  lea  Latins  nom- 

aoomîa  ou  raiiicu.  moient  titulué»  lea  Grèce  Tappe-     1 

Timbre.  yoy>  Son.  loieot  didatcalia*  C'étoil   la    ooo*     i 

Timon*  11  existe  dea  médailles  où  tmne,  ches  ces  peuples,  de  mettre 

lea  anciens  ont  douné  à  Némésis  des  titres  ou  instructions  â  In  fêle 

le  timon  qui  accompagne  d*ordi-  dea  pièces. de  IbéAtre;  et  ces  titres 

^naire  la  fortune. -Boonar&oti  en  apprenoienten  quel  temps»  à  quelle 

cite  une  dans  se/  O^sétvaM^oni  ao-  occasion ,  et  sous  qujBla  magiatrals 

pm  medaglioni,  xi ,  n*>.  i.  Il  y  a  ces  piécea  aroient  été  îouéea.  Ce- 

dana  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  pendant  0n  ne .  meltoit  dea  litres 

impériale,  un  broose  qui  formoit  qu'aux  pièces  représentées  poar  oé- 

lextrémité   d'un  timen.   On   y  a  lébrer  quelque  grande  fête  »  comme 

ciselé  une  belle  tête  de  Méduse ,  celle  de  Cybèle ,  de  Cérès  on  de 

ce  qui  peut  faire   présumer  que  Bacchua,  etc.  II  ne  noua  reste  point 

c'étoit  un  char  de  course,  car  la  de  titre  entier  d'aucune  pièce  greo 

lêle  de  Méduse  éteit  uu  amulette  que  ou  latine»  pas  même  de  celles 

qu'on  croyott  éloigner  les  maui  et  de  Térence. 
Jea  maléfices.  ï^oy*  Talisman.  Quant  au  titre  dea  mannacrits 

Tino.  f^oy.  Pagodes.  des  ancieoa  ,  il  se  plaçoit  en  tète  de 

TiiiNiTUs.  yoy,  CymbaIjE.  •  rouvKage,et  on  le  répétoit  i  la  fin 

TiNTiNNABUiiUM  ,  cloclietto  OU  en  4>e4it9.et  en   groa  caractèrea  ; 

grelot.    Lps    iinUnncLbula    étoient  c'est  ce  que  Winckelmann  assure 

d'un  granA  usage  dans  les  diony-  d'après  l'inspection  des  manuscrits 

ciaques.  Le  Muaeo  Pio^CifS/rie/i^  d'Hercule num  qui  ont  été  déroulés. 
tino  M  lom.  iv  ,  pi.  ao»  offre  un        On  appeîoit  <ito/K«litres,  lea  in- 

bas-relief  qui  représente  un  vieil-  scriplions  placéea  sur, les  nrnes  oa 

lard  couvert  d'une  tunique  garnie  vases  destinés  i  renfermer  les  os 

de  tintinnabula.  On  en  ornoit  |^ssi  et  les  cendres  dea  morts  ;  ce  mot 

lea     tombeaux  ;     suivant   Pline  ,  revientâ  notre  expression  ^aCîçiie/le. 

on  en  voyoit  à  celui  de  Porseuna.  Dans  les  columbaria,  ces  UUilî  on 


„, père, 

«e  servoieul  pour  avertir  les  aen-  du  fils ,  du  frèrj»,  de  Tépeux ,  de 
linelUs  »  qu^  dévoient  leur  répon-  l'ami,  de  Tesdave  ou  de  rafiranchi 
dre  de  même.  Comme  les  moder-  qui  les  a  fait  taire.  On  en  peut  voir 
oes ,  leê  anciens  avoient  aussi  des  entr'aulres  un  exemple  dans  mef 
petites  sonnettes  dans  leurs  appai*«     J^on^meoê  inédiiê  ,  tomt  J»  pi.  3. 
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1\>00ATA  ;  expression  qui ,  dans  que  recevoit  U  Idge  ne  cliaogeoient 

la  nmsiqae  iulieotie,  désigue  une  absolament  rien  à  m  forme,  htitoga 

espèce  de  fantaisie  on  prélude  qiti  prœtexta  fat  inTentée  par  Tullns 

seionesnr  IcsiasIramcDsàclaTiei'.  Hostilios  »  trolsiénie  roi  des  Ro* 

TooATi  ;  c*étoientceux  qai ,  danv  mains ,  ponr  distinguer  les  |^ens  de 

las  colonies  et*  municipes  ,  s'faafoit-  qualité.  (  ^.  Pr^tkxtb.  )  La  ioga 

loient  A  la  romaine ,  et  portoient  para ,  appelée  aussi  to^a  viriUf, 

la  loj>e.  éloit  ht  toge  ordinaire.  La  tùga  can- 

TooB ,  espèce  d'iyibit  ample,  tth  'dida  éteit ,  comme  celle-ci ,  de  cou* 

ordinairement  de  laine   blanche*»  leur  blanche;  les  candidats  qui  voa« 

Bans  manches  et  sans  plis,  qni  en-  loient  brigu<ér'itoe  charge  s'en  re-> 

'^eloppoit  '  tout  le  corps  jusqu'aut  Vétoient  ;   de   là   Vient   qa*on    les 

pieds,  et  qui  se^mettoit  par -des-  nommoil  candideHf,  Les  nouveaux 

m»   la  luuiqne.  De  quelque  ma-  époux,  lu  ;otir  desr  noces  et  dans 

niére  qi|e  Fosage  en  soit  renn  aux  lesfestins  et  les  réjouissances  de  lenr 

'fiomsins  ,' elle  leur  fut  tellement  mariage,  portoient  aussi  une  fogb 

propre,  que  romamta  ^   togeOùa  4>lancbe,  mais  d^m  bladc plus  échi* 

derinrént  synonymes.  Il  5[;rroit  des  tant.  Afais  Arnorbe  dit' simplement 

di&erences  ponr  la  longueur,  la  que  dans  cette  occasioft  on  étendoit 

«Couleur  et  poor  les  omemens ,  sui-  une  toge  snr  le  fH  nuptial.  La  toga 

vant  la  diversité  des  conditions ,  de  picta  étoH  la  même  que  celle  appe^ 

l*âge  et'  du  seXe.  Deirys  d'Halicar-  Uepurpurea  ;  la  première  éinit  rem* 

nasse  donne  à  la  toge  la  formé  plie'  de  broderies  on  de  figurée  làè 

d'un  demi-cerde.  An  surpins,  ell^  diverses  couleurs;  et  Tantre,  ornée 

changea  sans  doute  au  gré  de  la  mo-  de  grandes  fleurs 'de  poftrpre,  on 

de;  et  c'est  ponr  cela,  qu'interpré-  seulement  teinte  etf  pourpre;  c*éfoit 

tant  certains  passages  des  anciens  celle  des  sénateàrs.  On  suppose  que 

auteurs, Sigoni os  Ta  fait  quarrée^  la  togapahiiata^i  été  la  toge  tHoiri" 

Monlfancon  la  représente  tônfe  ou-  phale,  semée  de  grandes  palmes  et 

Verte  par'devant,  et  Ferrari  ou-  enricfaie  d'or.  Paul -'jËmile  et  lé 

verte  seulement  par  le  faant,  potir  grand  Pompée  foréHt  les  seuls  qui 

la  passer  par-dessus  la  tête.  IXaprèi  eurent  le  privilège  de  la  porter  dans 

Suétone ,  il  naroit  qu'elle  étoit  fbft  les  spectacles  ,  quoiqu'elle  ne  tSà, 

ample  an  déclrn  de  la  république,  destinée  que  pour  un  {onr  de  triom- 

Dans  tes  preipiers  temps,  la  toge,  phe.  La  T)rabea»(  F'cy»  ce  mot) 

commune  aux  hommes  et  aux  feitf-  étoit  blanpbe ,  bordée  de  poqrpfe , 

mes ,  se  portoii  immédiafeinent  ^uV  et  garnie  de  télés  de  clous  aussi  de 

la  peân  ;  maïs  par  ia  suite ,  leà  fem-  pourpre.  Tatron  ,  ^Ité  par  Non- 

mes  récbangèrent  contre  la  pd//b  ni  us,  parle  delà  iro^  pfti*ea  comme 

on  la  stola  sans  mallleau.  Au  itfip^  étant  faite  «Tune  éioife  légère  et 

port  d'Horace  ^  elle  ne  resta  qi^'j^u x  transparente. La  togupeoia  étoit  ainsi 

femmes  répudiées  pour  'adbii&re*  appelée  des  grands'  pgils  dont. elle 

lies  citoyens  romains  seuls  et. fes  étoit  hérissée;  on  s'eri  sérvoSt  peu« 

affranchis ,  ityoient  le  9to\i  dé  s'en  dant  rhirer.  La  toga  rasa  étoit  faite 

vèlia.   A'insi  ,  pendant  les  saturî*  dedraprasetsaD8poil.La/b^/>ii//(B 

nales,oit  les  maîtres  sembtolent  ^  ou  'afna, 'rouase  0^  i^diré  ,  niar-* 

confondre  avec  les  esclaves,  per-  qooit  le    deuil,  là  ri-isfease  et  la 

sonne  ne  poftbit  la  toge.  Celle  ûkB  pauvreté.  Les  /^i///ah*  >  c'eât-a-'dire 

riches  dilKfoU'de  celle  des  pau-  les  pauvres  couverts 'do  haillons^ 

vres  ,  en  ce  qu'elle  éloit  fort  rarg'e  ne  pouvoient  assister  aux  jeuxdàiis 

et  avoit  plusieurs  plis ,  et  que  l'autre  les  gradins.  T^a  toga  forerisia  éloft 

étoit  fort  étroite.  Les  différens  noms  llu^illemcnt  des  avocats.  Ceux  qui 

<II.  X   X 
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commençoient  à  fr6a,oenler  U  bar-  Ht  troQTcront  encore  on   modâe 

reaa  portaient  la  toge  blanclier  parce  denc  le  lom.  iv,  pi.  35  du  Mumém 

qu'on  les  regard  oit  comme  def  can-  Fio  -  CiemefUin,  Un  bae  •  relief  y 

didatft  qui  txriguoieat  le  rang  d  uraf-  reprécente  Caron  paasanl  des  om- 

tear.  MaU  ceux  qai  a  éloient  acquia  brea  revétnea  de  la  toge.  Ce  qui . 

.  un   rang  diatingué  ,   revétoient  U  aelon  M.  Visconli ,  peut  faire  gob- 

toge  de  pourpre  t  en  la  ceignant  de  jectarer    qu'on    en«eTaliaaoît    Im 

façon  «I  gelés  par  lie*  Antérieures  de  morts  de  la  toge»  on   du    naotna 

la  toge  descendoient  un  peu  au-  qu'on  a*en  couvroit  dana  les  caéré- 

dessooa  du  genou.  La /c^#m/<4;ana  moniei  funèbres.  Jérôme  Boaiics 

étoit  absolument  k  l'usage  des  sol-  a  composé  un  petit  traité  dm    Thg^ 

dats  ;  ils  la  retroussoient  à  la  ga-  romana,  AmaX.  i67i,in-i2;eldana 

binienne.  Ceindre  a  la  gabinjenne  le  Tréêor  de  Sai<LiBNGRB  »  tome  11, 

aignifioil  une  manière  d'aiuster^de  p.  i3o5.  yojr»  aussi  les  dÎTers  ea- 

lier  à  Tentour  du  corps  Thabit  qu'on  vragea  citèa  au  mot  Corraws. 

portoit ,  sans  ae  servir  de  ceinture.  Tog^m  (  Statues  ).  yoy»  Sta* 

Ainsi,  dans  une  émeute  populaire  «  tubs  ,  t.  m  «  p*  S^i» 

lea  Romaina  ae  ceignoieot  de  la  Tooux<a  ou  Tooa  a&cta  ;  lo^s 

toge ,  pour  ne  paa  avoir  les  jambes  étroite  et  courte ,  telle  qae  la  por- 

embarraa$ées.  On  ne  portoit  que  toient  lea  citoyens  panvree.  On  la 

dans  la  maison  la  toga  domeèUca,  rpit  à  mie  figure  étruaque,  qui  est 

avec  laquelle  on  ne  sortoit  point  debout  à  la  villa  Médicia,  et  ^â 

en  public.  Quant  au  jet  de  la  toge»  étend  le  bras  droit. 

il  n'est  guère  plus  aisé  de  le  dési-  Toii<k  ;  on  n'a  psa  de  preore  qee 

gner  que  celui  du  pcUUum.  Selon  les  artiailes  de  rantiquité  aient  peint 

'Wincîe1roann,onnommoitc//?c/iia  aur  toile  avant  le  règne  de  Néron. 

gahinu9  la  forme  qu'on  donnoit  4  I)epuia  la  renaissance  des  arta ,  oa 

ce  vêlement  dana  i»  cérémoniea  a  long-tempa  peint  aur  le  beia  ou 

aacrée#.  Cette  forme  consistoit  eu  sur  le  enivre.  La  tuile  enfin  a  éla 

ce  que  la  toge  étoit  relevée  juaqpes  plus  généralement  adoptée.  Certains 

aur  la  tête,  de -tforte  que  le  pan  peintres  ont  préféré  les  toiles  fines. 

gauche,  laissant  l'épaule  droite  li->  d'autres  des   toiles  fort  grossières 

l>re,  descendoit  sur  l'épaule  gau-  on  des  coqtils.   Le  choix  ,  à  cet 

che  et  alloit  sur  la  poitrine^  où  Ijs  égard  ,  doit   être   subordonné  aa 

deux  bouts  étoient  passés  l'un  dana  godt  de  l'artiste  et  è  sa   manièie 

l'autre,  de  manière  cependant  que  d'opérer.   F",  ApfaAt»  Fokd  ,  et 

la  robe  descendoit  jusqu'aux  pieds,  l'article  Linojs. 

C'est  /  ce  qu'on  voit  à  la  figure  de  On  appelle  ioile  graticuUe  câU 

Marc-Aurè]e,sur  un  bas-relief  de  aur  laquelle  on  a  tracé  de«  carreaux 

aon  arc ,  00  cet  empereur  fait  un  sar  pour  copier  .un  tableau. 

erifice.  Plusieurs  autres  moaumens  Toilb  dx  TBéATRB,fr.  RroxAV- 

nous  offrent  la  même  disposition  ToiiiBTTx  9  Voy,  MuNDua  mc» 

de  la  toge.  Lorsque  les  empereurs  XiIbbeis. 

«ont  représentés  avec  une  partie  de  Toit  ;  on  appelle  ainai  ce  qui 

la  toge  relevée  sur  Ltêle,  cet aj us-  aett  de  couverture  à  un  édifice, 

tement  désigne  la  di^uiié  sacerdo-  qui  conséquemment  comprend  la 

taie.  Parmi  lesHieox ,  Saturne  seul  charpente  d'un  comble ,  et  lardoisa 

est  ordinairement  figuré  la  téfecou-  ou  la  tuile  qui  la  couvre.  On  en-> 

verte  jusqu'su  sommet.  Au  reste,  tend  par  toit plcU ^ ,ç^ni  quia  peu 

quand  les   artistes  ont  des  figures  de  pente;  un  toit  à  deux  égouU, 

romaines  k  draper,  ils  peuvent  se  est  celui  dont  le  faitage   est  con- 

B^vir  des  statues  ^ui  nous  reateaii.  tinu  d'un  pignon  a  l'autre»  al  qui 
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par  conséquent  jette  l'eau  par  deox  mainea  reaaembloit  à  celle qne  nons 

côtés  seulement;  le  toU  en  pavillon,  ofifren|  encore  lea  maiaona  d'Italie, 

est  celui  qui  a  quatre  faces  trian*-  Dans  les  temps  recolés,  les  maisons 

gulaires  qui  se  réoniaseat  aa  som*  des  partkoliers  ne  ponroîent  point 

met  do  poinçon.  aroir   de  fronton  ;  cet  ornement 

Les  JSgypIiens  ont  donné  à  lenrs'  étoit  réservé  aax  temples  ;  mais  vers 
édifices  des  toits  plats  ;  ils  les  çou->  les  derniers  temps  de  la  répobliqne, 
Troient  de  grandes  dalles  .  parce  on  dérogea  inseq|^lement  à  cet 
qu'on  n'avoit  pas-  encorQ  inTenlé  Qsage ,  et  Gesar  fat  an  des  premiers 
l'art  de  construire  des  yoàtes..  Jkfais  qui  fit  donner  an  fronton  à  sa  mat- 
on iroaTecheseas  encore  une  antre  son;  ce  qui  fat  regardé  comme 
espèce  de  toiture ,  on ,  dans  l'inlé-  aa^  présage  de  son  apothéose*.  Pea 
rieur  des  bâtimens ,  une  pierre  dé*  de  tempe  sTant  l'aaMSstnat  de  0«« 
passe  toQJoars  l'antre ,  jusqu'à  ce  sar  »  son  éponse  Calpornîa  vit  en 
qa*enfîn , l'une  certaine  hauteu^dé*  aooge  tomber  ce  fronton  »  ou  selon 
terminée  elles  sont  prêtes  à  se  too^  Flatarque ,  racrojlére ,  c'est-à-dire  9 
cher;  on convroit  ensuiie  avec  une  l'ornement»  la^ statue,  etc.,  qui  se 
pierre  la  petite  ouTertore  qtii  restoit  trouroit  sur  le  sommet  du  fVronlon , 
encore.On  en  peut  Toir  un  exemple  et  selon  doétone,  on  regarda  cet 
dans  la  galerie  la  plus  éleyée  de  la  événement  comme  un. présage  de 
grande  pyramide  »  pvès  de  Qiiaeh.  sa  mort.  La  conitblie'»  sor  laquelle 

Les  toits  des  Grecs  et  des  Ro-.  le  toit  porloit  aussi  en  partie,  étoti 

mains  n'aToient  pas  une  pente  ra-  dans  les  maisons  des  particuliers* 

pide.   Les  habitations  particnliàree  Aiite  de  ter^e  coite ,  et  de  façon 

avoient  songent  le  toit  plat  i  .on  lui  qoe  les  gouttières  pouToient  descen* 

donnoit  cependant  une  pente  de  dre  par  -  là.  Pour  cet  effet ,  on  j 

deux  p'onces   sur  dit  pieds  y  afin  plaçoit»  à  des  distances  données , 

de  faire  écouler  l'eau.  JiouTenl  les  dea  muffles  de  lion  avec  la  gueule 

toits  des  maisons  romaines  étoient  ooverte,  par  lesqne|s  la  plnie  s*é«« 

en  pupitre.  Les  édifices  publics  ,  couloit,  ainsi  que  Vitrave  l'ense»* 

ear-toui  lea  temples,  avoient  ton*  gne  ponr  les  teiAples*  OïL.eJreoTÀ 

'Jours  le  toit  en  forme  de  selle,  de  ^knieors  morœaox.  der  amnblablea 

eorte  qu'à  l|i  façade  de  devant  et  corniches  à  Hercnlanom- ,  on  -dn 

à  celle  de  derrière  il  T'avoit.  un.  voit  dan»le  cabinet dePorlici.  Dana 

fronton ,  ce  qu'on  regardoit  comme  lestnaisons  d'une  cûnstraGlien.eom.* 

un  des  plos  grands  ornemens  des  saune»  les  oondàiiadesgontiièffes  se 

temples.  La  hauteur  de  ces  tpita  faisoient  en  général  avec  des  ,aia. 

étoit  à-peu-près  le  huitième  de  leur  -  Quelquefois  les  toits'étoient  sans 

largeur.  La  conslrnclion  intérieure  pente  etformoient  une  terraJise.  sur 

des  toits  en  décrite 'par  Vitrnvè.'  laquelle  on  ponroit  se  proqiener. , 

Cet  auteur  distingue  entre  les  toila  prendce  l'eir  ,  et  )onir  de  la  vue 

des  édifices  d'une  profondeur  .e^  de  la  contrée.  Sur  ces  .toits  en  teiy* 

d'une  larg^r  considérables,  etenr»  rasae.,..il.  y  aTeif  quelffuefois  des 

Ire  les  loiU  de  .dimensions  coni)  >acdins. aveu  deazacbaes. fruitiers  et 

Iraîres.  Selon  la.  proportion  indii*  autres.  Les  auteurs  anciens  qui  pat- 

«|o.ée  pour  les  toits.,  d'après  Yih  leût  .de  ces  jardins  sur  les  loi ts ,  ue 

truve,  ceux  qui  far  oient  plus  de  a'expliqnenit;  point  aor.  la  manière 

largeur  dévoient .  é(re«  plus  élevés  dont  ils  étoient  ceaslraita  ou  Jisr 

que  ceux  qui  étoient  moins  larges  >  popéif  polv  garantir  la  maison  d'être 

il  falloit  donc  aussi  plus  de  bois  pour  endomnlagée  parihnmidité.  Proba^ 

la  charpente  de  ces  toits»  Ia  dispo*  bleinent  ces  arbres  et  arbustes  étoient 

aition  des  toils  àoâ  liabtlaliqns  ro*  dans  des  caisses  et  dans  des  pets. 
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TouBUAtOx-;  on  «ppelU  isDsi  âe»  UiHIé ,  et  conVerti  d'ane  espèce  dW 
éJévfftiont  de  terre  y  ott  des  petites  tpii  en,  dalles  de  pierres ,  en  foroM 
eoDstriKliotis   4sae-  lesqeeUes    on  de  dos  d'Ane.  Le  squelette  du  mort 
enfeirme  las  morte»  Gfaes  le»  Grecs  étui&  étendu  à|erie,  les  pîede  tour- 
lee  tomheanK   élMenl   ordinaire-  nés  vers  .l'entrée  da  sépalert»,  ei 
iBen^  «plecéa  lier»  4ies  Tilles ,  ex*  la  léle  rangée  contre  la  muraille , 
qeplé  cevB.dfleCundaleiirs  de  :ces  à  laquelle  étoient  suspendus  à  de» 
Tllle*etceaadssii^ea.Onmaptruit  olossde  bronie  des  rasée  de  terra 
dans  Elis  le  tembéba  de  Pélop» ,.  cuite  ;  d'autres  éloieat  rangée  ao* 
oeluitde  Thésée  dans.  Alkènes,  celui  tour^lu  squelette.  Sa  majesté  Tlm- 
de  âemélé  è  Tfaèliak  Ghpz  les  La^  pér«lrice  possède  à  Malmaieou  on 
oédémoaieriis  cependant  une  ioi  de  modèle  d'un  pareil  tombeau. 
Ljcui^epeemettoit  d!enlevrfBr.d«Be        Dans  les  plaines  de  TEtrarie ,  on 
la  ville  ^  e<  ménke  antoo^  dei  Xem-^  a  aussi  trouvé  beAuconp  de  grottes 
pies.  A  Aihèees  j  cbacoiri  airoit  son  sépôlcralee  ereosées  à  peu  de  pre- 
tpmbean  perliciiliepiiors  de  la  ville ,  fondeur  dans  un  reo  vif ,  snaie  peu 
parée  q^e  la  grandeur  de-eon  ter-  difficileà  travailler.  Bllés  sont  quel- 
citoire  le   permelteit   ainsi,   liais  quefois  disposées  en  croix  »  on  i 
ohez  les  «ntres.peupies  de  2' Altilqne  j  trois  ailes ,  A-pea*prés  cename  née 
oà  le  ter  rein  éloèl  plos  préeieuK ,  églises;  d'autres  sont  carrées  dans 
enétqilsonveatobltjsédejfcieltreei»*  de»  pr^iortioM  difierentee  ;  on  y 
semble  >les.i|rne8.einéraires  ^e4n>ie  »  ptlattqné'  des  portes  pour  passer 
eu  quatre  merle.  <Des  bosquets  d*ar*  d'une  grotte  |b  Faulre  ;  qoelqueleli 
bres  de  plusieurs  espèce»  eolou-'  ii  jr  ena  d^K  l'une  au-49asne  de 
rotent  les  tembeei|S  qui  du  resté  np-  Faîilvek  iCéà  gretles  éw  sont  pus  fort 
consistoient  le  plus  'soufeort»  qu'en  ptofottde^  r  el  lf«  Amsqves  lee  ont 
un  irei^on  de^^coleone*  sur  lequel  planées  dans^ile  petits  moÎAîoul<!» 
l'épitaplie  étoit  grevée*  Oôméiriti»  qu^ils  ont  percés  par  une  porte  sim- 
de  Phalène  ât -une loi  qui  défendit^  pie  et  carrée;  elle»  se  reçoivent 
aux  Aiiénriens  Ae  4|enner  plus  de«  le  jour  que  par  «ne  oèveriore  pi»- 
trois 'cuudéés  delfauteur  awc'tfon»*  eéeat  milreo.de  la  voAte ,  et  qat 
cens  de  JDolentie  plaoés  sur  ieue»  va  >usqn^à  la-superficfeile  la  mon*' 
tokibeai^rOn  'répnidoit  à  de  eer*  tegne.  L'Intériedr  de  ces  grottee  eil 
tainés  épèqdèsdeetailes  «I  dès  es-'  souvent  oroé  de  peiWures. 
sencestsurée»  tombeaux  de  ses  pUM        Les  Romains  desjgooient  par  le 
rené  et  de  ees  ailiis ,  et-  ccRa  <éleit  mM  upuhkrum ,  1er  tembeao  or- 
regardé  eomme  en  aote  de  #eligie«j  dinaire^  ob  l^on  «tbit  déposé  le 
Datis  <  k  !€ampaftie  •  eo  a  •  4it»  11-  cerps  entier  de  défimi  »  on  lee  os  si 
▼ert  pkisieiise-tdmèeaux. des  «o^  les cendresdes corps mbris, lorsque 
ciens.iiabi|aM  I  et' c'est  daii»  ^  l'usege  étoit  ^de  les  «bilHer.   Outre 
tombeànsÉ  qu'eo  »  tt'oavélesibettuoi  eee  '  sim|dee   ê^puUiité ,  on   avoil 
vases  greis»:,  nemniés  iiliprepi-e'^  '  Ancél-e  dee  tembeautf  plus  magni- 
ment  étrusquer^  dent  M^r  lîamiito»  fiqné»  qu'on  dé^if^feit  è^$  les  noms 
ferma  sndoenvveme&t  deux  ^U  de  momumeHèt  d»  mc^u^éeê ,  de 
leo^onp  f  la  première  ptibliée*  ^f  poùiâs  9épuhriitlê$ ,  èle.<  ?  l^B  éloient 
d'Hanoarville  >  la  eeooDde>  pbr'Ml  devinés  aux  pfiiMéeé,'  aift  'grands 
Tifobbeitti  Dans  l'un  et  i*a)me't^e  et  aux  riobes.-  0>A.appeloit  donc 
•ces  ewvràges,  on  afatt'9rave^•ull  mùnmnentum,  nionUMeM  ,  l'édi^ 
€e  ces  lifmbeafitK  de  la  Clai^pRftvf  fice eoltsinaii «pour c<meerver lamé- 
tel  qu^il  étoit  au  Aioment  de  sa  dé*  menre  d'une  personne  >  sans  aucotie 
coovorte.  0n  tombeaux  sent  for«  solennité  funèbre.  Où  pou  voit  éri* 
mes  par  une  ejuceinle  en  pierres  de  |er  plusieurs  monètmtnê  en  Thon- 
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li«ar  d'une  personne ,  mAÎi  en  ^«  lef  lettrée  H.  Bf.  H.  N.  S. ,  c*c«t* 
puuToit  aroir  qu'un  seul  io/Abeau.  &«dire  hoe  mwmnMtUum  kœredeê 
Orut^r  a  rapporté  l'inacription  d'un  non  ^eqmtur*;  o»ceUea«oi  :  H.  Mt 
monnaient  élevé  en  Phonnear.  de  AD.    Ht   K.   TRANft*,  c'est-à-^ 
X>rnea« ,  qui  nous  inatr nit  eo  inéme  dire*,  hoc  mortwmêftÊmn  ad  hmredeê 
téoips    des   fêtes  que  Tes   faieoit  noii'iAineily  te  dueitde'oe  inoov<* 
chaque  «nnée  sur  ces   soj^tes'  de  ùentne  suH  pedatt  Fliéritier,'c'esl>- 
snouuneue.  .       '•  Ardire^  qne  les  hérilierls  ne  ponv^ 
L«onqu'aprèt  AToir  conslmît  lus  roiittit  dnpoier  du    liipu    oà  étoit 
lo  on  beau*  on  y  eélébreit  les  fnné*-  le  tosMhean ,  *ec  fue  m-  ce  liée  ni 
railles  arec  teat  l'apparfil  ordi**  Je'  leinfcead  ■»  fëroNtoit  pertiis  de 
naire  »  sans  mettre  néan^eins  lé  lliérila§e.  Ijee  aaeîehsoeff  inscrfp^ 
corps  du  mort  daqâ  ce  tomliean»  Inine  sép!aiek*a1as  ■«»  fiont-con^ 
on  l'j^pcloit  QévoTA^HB.  (  fT:  œ  «oîftre  les  pcscaeliens  qu'on  pre-^ 
«lot.  )  Xics  personnes  d'une  clasie  stéit  pcàrquet  Ace  tofaibesux  sob^ 
relevée  avoieof  ^el^efbîsy  dans  eittaseeet*  dans  ke  différese  cban^^ 
leur -palaia^  des  TQihessépiilciraleS)  tçsmem    de    propriétaires.    Outre 
où  elles  renfermoient  »  dansdifie^  4es  Hnprécatîoue  qu'en  laûott  eu^ 
renies  .ornée,  les  cendres  de  lênrs  core  contire  ceux  qui  oserdieni  vio- 
ahoélres.  La  pyramide  de  CeMins  à  4er  la  volonté' do  ketatevr ,  les  loik 
Bume^Icottsti^olleen  mafbffëde  Fa^  attachoient  eufe  eonflraren lions  de 
ras,  et  qui  contetioft,  dasiesàtt  in-  très  -^ grosses   anierldes.    t^ê   ins* 
térieur  »  liii»  chambre    ornée  dé  i^riptioiis*  sépulcrales  nous  appren* 
belles  peintures»  éloit  le  tombeau  «ent  <|fue,  nuA -> seulement  la  place 
d'un   particulier  noinmé  Oêslio»^  occupée  par  le4ombeae  étoit  relt- 
l'kindtssepilsivti/ijrs  i^uZoju.Lepape  i^ieuafe,  mais  qofil  y'airoil  eneore 
Alexandre 'Vil  aiîré  cette  pyramide  uni  espace  à  l'entoor  qui  jouissoii 
des  ruines  eous  lesquelles  elle  étoii  <ie  ea  prÏT^lége. 
ensevelie,  pour  la  réiablii^ dans  tout  Varron*  cite  le  tombeau  d'^ectt^ 
sou  éclat.  II  y  avoîl  des  tombeaux  'fjoarenita-,  'ch    partant   des  fétee 
rie  fsinillii  el  des  lombeânl  béré^^  liaforenrtncequis'y  cèlébroient.Se- 
ditaires^ettfilid'^ut^esqaîn'arrdieni  4(ia  Eusèbev  le  tombeau  à^Oua  ». 
aucuiie  deetinaiioh.  Celte  différence  /ameux  poétè  iragiiiut ^  étoit  à  deuic 
esi  conmqrée- parles  loix  -romnines  milles  de-Heme^  sttr  lé  cbemin  qui 
et  par  les  iaucriplâons  dent  Gftu-^  «onduit  •!  «IV^ne^,  Le  tombcsn 
THR  ;  RBniSsms  ,  .-Muhatori  et  de  OoBtMât  fille  de  Meiollds  CaEci- 
d'autreè  on4  dooné  des  reoueils.  Lts  ié^ ,  et  femme  du  riche  Crassus  » 
lojiféemirir  da  familh  éteient  ceux  étoit' éle-ré  sur  la  voter  eppieiine» 
qu^nue  peraunue  faisoil  faire  pour  vis-a-visdo  mont  Al  bain.  Ge  mo- 
lui  et  m  faiblUe»  c'est-à-dire*,  pour  nument  se  voit  encore  tout  entier 
ses  enfkns  •  'èés  proches  parens  et  prés  de  Féglise  de  S«i«t*£léheei(en. 
se#  affranohis.  Lee  iombeauà  héré*  <yest  mi  bAtiment-de  fbrnie  ronde , 
dUl^/«s  étoienteevx  que  to  iesla<<>  appelé  punhr  peuple  titêdé  hcsuf^ 
leur  ordoniioit  peur  lui',  pouic'  w^  à  caosef  de  pliisieurs  têtes  «de  boeuf 
héritière, '.on' pour  ceux  qui  Tac-  ou  huerttnpè  qu'en  y  a  sculptées, 
qûéroibnt  par  droit  d'héritage. T^ot  On  y  lit  l'inscrifition  cabCilia.  q. 
le  monde  ponvoit  se  réserver  un  CAfeciLn  v. -«f  Bteu^aB  gbassj.  Le 
iombeatà  pariieuiiûr  ;;  on  pouvoit  tombeau  tUf  For$êmui  éloit  auprè& 
aussi  défendre,  par  testament,  d'en*  de  la  ville  de  Clusium  ;  selon  la 
lerrer  dans  le  tombeau  de  famille ,  description  que  Pline  en  donne  ^ 
aucun  des  héritiers  de  la  famille»*   e'étoieni  deux  pyramides  dont  lea 
li^uur  lare  on  graTuit  sur  le  lomhefiu    extt^mâlés   se   toi^çtioient  ^r   dea 
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cbatnet  ;  auxquelles  étoient  atta->  celai  du  tombeau  de  François  t 

cbéee  des  dechetteii  qui  ,    quand  étoit  A  Sainl-Deoya ,  et  qui  est 

elles  étoîeot  agitées  par  le  Tent  »  tnellement  au  Muflée  dee  Mom»— 

rendoierit.un  sbtt  qu'on  dhtendoit  mens  français  ;d*autres  fois  le  «sorps 

su  loin.  Les  aateurs  laiins  font  en*  commence  à  éprourer  la   paire* 

core  mention  de  plusieurs  lom-»  iaclion;  telestun  beaubas>relîef  de 

besux  de  personnages  connus, mais  lean  Goujon  ,  qui  existe  encore  a 

sur  lesquels  ils  ne  donnent  point  Cisors ,  et  que  j*ai  fait  graTer  dans 

de  détails.  Voy»  Civbtibrb  ,  Sah-  me6  AnUq.  wi<.  tom.  tv,art.  -jlw, 

GOPBAOB ,  GoiiUMBARiûM ,  olc.  pi.  1,  n<>  S  ^  page  io;  d'autres  fois  fl 

Après  Itf  décajrfence  des  arts ,  les»  est  presqu'entiérement  dévoré  |>ar 

tombeaux  oat  été  simplement  de  les  vers.  (V.  meajénUq,  nal*t,  m» 

grandes  pierres  sur  lesquelles  on  ârUxxxiii,  pU4>fîg.  é^p.  ao.)  ^^^ 

sToit  gravé  avec  le  ciseau  y  uue  gros-  tombeaux  éîevéa,  qai  différent  en 

siére  effigie  du  mort  ;  ou  bien  elle  cela  des  tombeaux  dost'^'si  précé- 

éloil  figurée  avec-des  pierres  de  cou^  demment  parlé,  qu'on  appelle  lom- 

leurs  ,  comme  sur  le  tombeau  de  he»  plates  $  reçoivent  sur  leur  base 

Frédegonde  4  3aini^G«rmain-de8-  différens  ornemeus  \  qui  annonceiit 

Prés/y  et  qu'un  voit  au  Musée  des  défi  un  goût  un  peu  plus  épuré;  tel 

Monumens  français  [Koy,  Mosaï-  .éloit ,  à  Royaumont ,  le  tombeau  de 

QDx  )  ,  ou  représentée  en   émail  ,  Louis  de  France»  fils  deS«  Louis  et 

comme  éloient  les  tombeaux  des  de  Marguerite  ,  fille  du  comte  de 

comtes  de  Champagne  à  Troie  ,  et  Provence.  Sur  le  tombeau .  de  os 

ceux  des  enfans  de  S.  Louise  ttoyau-  .prince,  mort  k\%  ans ,  on  voit*  dans 

moût,  figurés  dans  mes  j^niiguiûfa  .des- niches,  de  petites  figures- qui 

naiionaie»  ,  tom*  u ,  art.  xi.  Quel*  représentent  la    cérémonie  de  sa 

quefois  on  substituoil  an  marbre  pompe  funèbre  :jele8  ai  fait  graver 

ou  à  la  pierre  »  une  plaque  de  cui-  dans  mes  Ânit^i  naiion*  tome  ii  , 

vre  rarement  émaillée ,  mais  o/dî-  iiii.  xi,  pt.  3,  n°  i  $  tels  étoietit  aussi 

jiairement  gravée.  Le. mort  j  est  les  tombeaux  des  ducs  deBourgo- 

représenté  avec  les  babils  dpdt  il  gne  i.  la  Chartreuse  de.  Dijon ,  qui 

.étoit  resrétu  dans  le  monde  ;  quel-  sont  gravés  dans  VHisloin  de  Bout- 

quefois    avec    l'habit,  monastique  ^v^e ,  par  Dom  Pi<a2«cubb..  On  y 

dont  il  a  voulu  être  couvert  au  jour  TuiliUAe  suite  de  moines  qui  suivent 

de  aon  décès;  il  a  les  mains  join-  Tenterrement  du  défunt,  dans  des 

tes;  un  animal  qu'il  cbéfliasoit ,  qui  attitudes  très-,  pittoresque^.   Outre 

faisoit  partie  de  ses  armoiries ,  qui  ces  figures  il  y  a  quelquefois  des  ver- 

désigne  sa  puissance,  ou  qui  a  une  tus;  des  anges  et  des  évangélistes  sus 

signification  allégorique,  est  sons  quatre  coins  du  tombeau  ;  tel  éloit 

wtB  pieds  ;  deux  anges ,  placés  au-  celui  ,de  François  i% ,  doc  de  Bre- 

dessus  du  mort ,  près  du  coussin  tagne ,  et  d'Anne  sa  îXl^  9  a  Kasics  ; 

pu  sa  tète  repose ,  l'encensent  >  ce  Ci^loi.  des  comtes  de  Soissons-Boor- 

qui  annonce  son  admission  dans  bon ,  qui  se  trouvoit  autrefois  dans 

le  ciel.  Dans  l'encadrement  ou  la  réglisedelaCharlreose-les-Gàilloo. 

bordure  on   lit  l'iqscription.   Les  {f^ojrestneBjénliq*  nation Aojneiv, 

mêmes  représentations  se  jretrou-  art.  xxxviii,  p.  3.) Sur  la  base  de 

vent  sur  Jes  tombeaux  élevés.  Les  celui  deLonisdeMasle,  comls^de 

morts  sont  figurés  de  même  éten-  Flandres  ^  qyi  étoit  dans  la  collé* 

dos  sur  une  base  carrée,  où  îAa  pa-  giale  de  Saînt- Pierre  à  Lille,  on 

roissent    endormis.    Quelquefois,  voyoil  dans  des  niches  vingt- quatre 
mais  plus  rarement ,  le  corps  est  ^gures  de  princes  et  de  princesses 

nud  et  pareil  embaumé  »  comme  de  la  maison  de  Bourgogne  et  de 
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Flandre.  ÇVoy.  mwAniiq,  nation:    MÎnli  oa  alléiçoriqoes.  Cest  sur  !• 
lome  v^art.  lav,  pi.  4à7  ,  pag.  56     toin1»eaa  de  Jules  ii  qoe  Michel- 
el  auiv.  )  Quelquefois  cette  tombe    Ange  a  placé  son  Moyse,  un  de» 
élevée  étoit  placée  dans  une  niche ,     chefsKt'œurre  de  la  sculpture  du  seî* 
et 'celte  niche  étoit  ornée  de  figures,     ziéme  siècle.  On  a  donné  alors  aux 
repréaenfant  quelque  action  de  la     frffures  une  ail i Inde  plus  animée; 
▼ie  da  défunt»  on  qui  lui  élbit  re-     l'amiral  Chabot  n'est  pas  couché  ; 
latîve.  Sur  le  tombeau  de  l>ago->    mais  il  semble,  avec  son  sifiQet , 
bart  Xf  k  Sàint-Denya,  qui  est  an-    vouloir  donner  à  ses  matelots  le 
)oarâ*bui  dans  le  jardin  du  Musée    signal  du  combat.  Son  tombeau^ou* 
des  Monnmens  français ,  au  n®  5 ,    vrage  de  Jean  Cousin  ,  éloit  aux 
on  voit  ce  prince  entraîné  par  les    Célestins  de  Paris  ;  ie  l'ai  fail  graver 
diables»  délivré  de  leur  présence     dttnê  mesjént.  ntU.  tom.  i ,  art.iii^ 
par  ses  patrons  S.  Denys ,  S.  Martin    pi.  i  a ,  p.  56  ;  la  figure  de  Chabot  se 
et  S.  Maurice^  et  admis  ensuite  au    v<yit  au  Musée  des  Monumeos  fran* 
aéîour  des  saints.  Sur  celui  d'En^     çaîs  ,  dans  la  salle  du  xti*  siècle,  au 
giierrand  de  Mariguy,  dans  la  col-    n^^^é.C'eslsur-toulenllaliequel'arl 
Jcgiale  d'Ëconis ,   département  de    statuaire  a  prodnit  des  chefs-d'oeu- 
l'Eure»  on  voyoit  le  jugement  de     vre  i)oar  éterniser  la  mémoire  des* 
Dieu  entre   Marigny  et  Charles,     merts.  Autempsdelioais'Xiii,dans 
comte  de  Vllois »  père  de  Philippe     le  dix-septième  siècle,  si  on  trest 
de  Valoîa,  roi  de  France.  Chacun     pas  revenu  tout-à-fait  aux  tombea 
d*eux  avoit  un  ange  pour  défen-     carrées  el  aux  figures  courbées ,  on 
aenr  ;  celui  de  Charles  de  Valois     ]^  a  le  plus  souvent  représentées, 
avoit  une  toise  à  ia  main»  pour    à -genoux  sur  un  prié- dieu  ;  mais- 
ifidiquer  la  mesure  de  son  crime;     sous  Louis  xi vlart  a  pris  un  non- 
Dieu  le  regardoit  av^  horreur  ,     ^el  essor  ,  et  alors  on  a  fail  dos  tom* 
et  jetoît  nn   regard  de  bœlé  sur     beaux   plus  ou  moins  composés» 
Marigny  r  &  qui  son  ange  présen*-     ornés  de   belles  statues  el   d^inlé- 
toit,  en  signe  de  gain  de  sa  cause»     ressans  bas^ reliefs;  tels  étoient  le 
une  couroene  «  mais  elle  étoit  de     lumbean  de  Tarenne  â  Saint-«De^ 
cordes  »  symbole  du  supplice  igno-     pj,  ^.  actdellement  aux  Invalides  ; 
*minienx  qu'il  avoit  soufiei't ,  et  qui     relui  de  la  maison  de  Condé ,  dana 
lui  avoit  mérité  Texpiation  de  sea    Kéglise  Saint-Paul  ;  celui  du  cardi- 
fantes.  Je  fai  fait  graver  dans  met    nal  de  Richelieu,  qui  étoit  à  la  Son- 
jémiq,  naU  «om»  Jii  »  art.  xxviii  ^     bonne  »  est  regardé  comme  nn  chef^ 
pi.  5»pag.  a  9.  Dans  l'église  de  Saiot*"    d'oeuvre  ;  vi>  ^^  ^^^^  ^  présent  ai» 
Spire  &  Carbeil,  k  l'entrée  des  stalles     Musée  des  Monunens  français.  Le 
d  tt  chœii  r  »  on  voyoi  t  Ay  mon  »  comte    g^^i  jes  tombeau  x  com  posés  a  con- 
.    de  Corbeil»  vainqueur  du  dragon     tinué  de  régner  sou»  Louîa  xv  et 
qui  désotoit  la  contrée.  (  ^o^*  mes     Louis  xvi.  Ija  senîplure»  à  cette 
jéniiq,  nat.  lom.  iff  »  art.  XXIi»  pK  J ,     époque ,  avoit  moins  dégénéré  que 
fig.  3  ;  pi.  a  ,  fig.  S;  et  pi.  S  •  fig.  !•)     la  peinture ,  et  on  admire  princi- 
Après  la  renaissance  des  aria»  les     paiement  le  tombeao  du  maréclial 
lombeauxdes  princes  et  dea grands     de  Saxe  ,  ouvrage  de  Pigalle,  qui 
ont  ouvert  un  vaste  champ  à  la     est  à  Strasbourg  dans  Téglise  Saint- 
seulpture;  on  n'a  plus  exécuté  de    Thomas.  Ce  luxe  pour  les  tom-^ 
simples  tombea  plates  ^  on  a  élevé     beaux  n'existe  plus  aujourd'hui ,  et 
des  édifices  plua  ou  moins  com-     c'est  un  grand  malhelir  ,  car  c'étoil 
posés,   comme  les    tombeaux  de     une  des  sources  qui  vivifiaient  Tar* 
Ijouis  XII ,  et  celui  de  François  i.     de  la  sculpture. 
Oa  Ua  a  enrichis  de  statuea  di»         Dans.  son.  VitfiOMm.  mtr  fMl^ 
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goriês  àovX  la  traduction  le  trouve  toirè  dot  proTinces  et  doft  f«B!&?Ilfl0« 

dans  le  deuzi&ne  volame  du  lU^  en  contiennent  des  représentaAiooe. 

cueil  de9  éraiiéa  sur  F  Allégorie,  Jjbb  principaaj(  oUTrai^  que    1*cmi 

poblié  pwr  M.  Jan«eo  ;  Pari» .  an  j,  peut  conaolter  «ont  :  le  DtBcoarm  «cxr 

a  yqI.  yi-8°  j  S(71««rk  fait .  &  Tégard  Us  anciênneêSépulturea  de  ^o*  mUf^ 

de  remploi   de  rallégorie  «ur  les  par  Ma.billon,  dans  lea  Jtf^iT».  die 

toilibeaux  »  To^werviltion  que ,  lora-  VAcad,  des  Belle*  »  Leiinm  ,  t.  -ii  » 

qu'il  s'agit  de   oirçoottances  hi«^  pag.  6io  ;   une  diaaertation    eor   M^ 

toriques,  Téctilure  vaut  beaucoup  môme auyet, par Lio rah»  d'^ user, 

siûeujc  que  des  îmeges.  Pour  que  dans  les  Jléimoiree  de  TlnmiiUU  ^ 

les   allégorie»  soient. 3e    quelque  les    Momunmne  de  la  Mo9e€Mrchim 

prix .  il  faut  qu'ellea  disent  plus  françaiee ,  par  MoKTr aucom  ;  !«• 

<\ae  la  simple  écriture»  et  qu'elles  AntiquUée  mUionaiee  ,par  ^.  Zr. 

le  disent  avec  plus  d'énergie.  Un  Mali  M  •  ô  vol.  in^ibl.  on  5  ▼ol« 

trés-beao  monument  dans  ce  genre,  in«-4«.  ;  les  histoires  de  Momjfv^ne, 

pîoute-t-il ,  est  celui  que  le  iKïulp-  du  Lan^fuêtho»  au  Déutpkiné,'  ^Êar^. 

tenr   Nabl  a  placé  dans  l'église  timÇyéK%%'BX^T9,jph&sraphiaprue^ 

d*nindelbank ,  village  pi  es  de  Ber*  cipuin  Auetriœ,  177e  ,  in  -fol.  ;  / 

De,  et  dont  il  existe  uue  belle gfa-  regatieepalendelduomodiPalerma 

Ture.  C'est  le  tombeau  d'une  îtmn  riconoeeiuU  ediiUfeitnlis  Napoli. 

me  fort  belle  et  pleine  de  vertus,  1784,  in-fol.;  SepulcXral neoMU" 

mûrie  en  couches,  l^e  monument-  mente,  3  vol.  in-fol.,  e(  «ue  foule 

représente  une  simple  tombe  cout  d'kisioîres'perticulières. 

verte  d'une  pierre  commune.  Mais:  TonBBt  ;   on  appelle  ainsi    les 

en  s'appr<Qcbanl,  on  découvre  liMiti  tifmkgauM  qui  fte  s'eléveni  pas  de 

à -coup  la  scène,  du  grand  jour,  ti^rre;  on  les  nomme  aussi  tombe* 

où  la  terre  doit  rendre  à  la  vie  le^i  plates.  P^oy.  ToicaAAV. 

morts  que  renferme  son  seiQ.  La  Tomvrlleb  ;  nom  donné  &  ce» 

pierre  du  lombesHi  est  fendue  pvr  élévations  de  terr«  qu'on  rencontre 

le  il|iiieu ,  effet  supposé  d'une  forte  dans  différentes  parties  de  la  Gaula 

commotion  de  la  tecre  ;  et  par  cette  et  de  l'A  n^terre ,  où  ^«t  )es  appelle 

fente  on  tfpperçoil  la  mère  et  l'ei)-  des  BanVive. 

fïint y  dont  la  jihysionomie  et  lat-:  Ton  ,  est  la  tension ,  rintensité 

tilude  annànîcent  le  sainte  béati-  eir  d'une  couleur,  on  d'un  effst  de 

iode  qui  doit  être  leur  partagé.  La  elair-obsour.  Ou-  dit ,  gédéralensent 

mère  tient  son  enfant.,  qui  semble  parlant ,  cette  estampe  est  d'un  beau 

de  même  rendu  k  la  vie  ,  sur  soti  ton,  d'un  ton  vigmireex,  suave, 

bras  gauche,  et  de  la  main  dioiite  ohaud, vigoureux, sourd, Innrd, etc. 

elle   soulève  la  pierre   sépulcrale  Ce  t^bleeu    est  d'u<|  ton  ferme , 

pour   sortir-  du  tombeau.   8»r  le  rUir ,  brun  ,  roqge  ,  gris ,  etc.  «Ir. 

bord  de  la  pierre  sont  gravés  ces  On  dit  :  il  faut  hau^er  le  ton  de 

mots  :  Aie  ifoici ,  Seigneur,  im$q  cet  ouvrigt),  pour  exprimer  Un»* 

i'enfant  que  tu  m'avM^  donné.  ceisité    d'eb   rendre  les    oouleon 

Op  peut  consulter ,  sur  les  lom-c  plbi  v>ives ,  et  encore  mieux ,  celle 

beaux  antiques,  l'ouvrage  de  Gur  d'ein  rendre  les  masses  plus  déci- 

TBBR1US,  dà  Jure  Mtinium,  Far.  dées,  et  les  objets  pins  seillans.  Il 

]t  6 1  Gi;  Lips.  1671  ,ia-8<'.  et  dans  le  1  a*  parolt ,  d'après  on  passage  de  Pliôe, 

vol.  du7ntfsor  disGRiByips;eufia  que  les  Grecs  '  eçtendoient  ordi- 

les  difTérente^collections  de  monur  nairement,  par  le  mot  ^oj«os«  toi| 

mens  antiques,  (f^.  Sarcophage.)  dans  la  peinture,  ce  que  noustspi 

Quant  aux    tombeaux  modernes  ,  pelons  la  conteur  propre  de  l'objet^ 

beaucoup  d'ouvrages  destiuéft à  l'his-  Il  éi\  que  \^  ton  est  ^ulre  c)\QhB 
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<ftte  réH«t  i  «t  qu'il  se  Ironve  eaire     résulte  d«  la  différence  âe  la  qnarle, 


teiute.    Lie  mot  ton  «  rektÎTemeut  du  ton  mineur  ae   Irouve  e^^e-* 
ma  «lafr-KkiMCUF  ,  exprime  Fiatett-  ment  à  la  âecondé  quinte  rc ,  com- 
pilé  dÔ»   VeSet-  dans  la  natuiie  ou  .meta^qn4  par  ul,'  car  la  quantité 
datie-  il  A  oiiTrage  de  l'ait  i  nelati--'  dont  cp  n  aorpaase  l'octave  d«  pTe*> 
veiueht  «m  coloris ,  il  ez^ritne -rîiH  mf^ir  ut  éai  fnstement  dane  le  rap- 
tenalté  d'une  ccAilenr  »  on  celle  de  poii  de  6  à  r^  »  et  celle  dont  c^ 
tucrt«ft  les  coulenrs  en  gépéral  qui  i»ém«'>v«st  surpassé  pat  m/ «tierce 
0onx  -eitfpioyéetf  dana  ttô  ouvrage.  mafeifti«  d«t  ccaie  «ctave  ,  cal  dans 
Comiive  .une  couleur  «  on.uo.mé-  I9  rapport  de  9:  &*  10.  On  appelle. 
lango  de^  pHaaienva  oonletune»,  et>ce^'  ton  le  -degré'  d'aération  que  pren-«* 
qu'on    apipeUe    une  teinte-,   peut  nenii  les  Voix  y  ou  suir  lequel  sont 
«Voir  plus  où.  moine  ^'Intmiaitâ^  mototéa  les  tnstriimena  ^  peur  exé- 
cetttf  c6tot«tir  on  ce  mélani^  j^aend  cnltfr  b' musique.  C'est  en  ce  aena 
Yé  nom  de  ton ,  qvand  eU  le  .eu  a-  qu'on  ^t ,  dans  un  concert  .que  le 
cidé^e  i^ktivement  à  qette  inten-  tbn  eM  'ti^op  ha#t  ou  trop  bas.  Oans 
ti\  té.  AiM  l68  couleurs  aélin^ea ,  ]««  éfi^Ugtà  «  ib  y  a  le  ton  du  lOboeur. 
loi^qn^ou  lés  eonaidère   i-eli^ve-  poilr  t«  glatit- chant.  U  y  a»  pour 
ment  it  leUM  mélangea^  'paeooent'  iti  mllaitlne,  ton.de  chapelle  el  ton 
le  nom  de  tein les;  considérées' ipaK"  d^opéra.   Ce   dernier  n'a  Wen'da 
i^ippdirtâJeariihfensfléiaHespréa-'  ^xé;  mais  en  France  il  eat  ordi- 
tkévk  eehii  de  toi].  Ol» 'né ^h  donô  âsiî^tfitiént  plds  haa  que  l'autre, 
paa  éfreétoûnéqoe  l'usage  iiirper-        On' «fonoe  encore  le  mômeiiom 
in  ta'  de  dire  asses  indilTéretumant  i  ijn  {|i9fi*«ititent  qui  aert  à  donner 
feinta  du  ion.  La  *teihi«  génitale  )e  IbtV  de'l'aceolrd  &  tout  an  Occbes* 
d'uh  buy¥)igë  fbnnesdin  ton  géné-^  ire.  Cet  instmm^n^;,  qoequel^ues* 
rat  ;  «ft'ri  oetia  ittialM  est  jalunâtre,  uns  «p^Yenefât  aussi  choriste  «est  un 
rirrtétisAé'de  Veffet  dads  Iqtoutien-  sffflêtqu4,  im  atayen  d\ineesnèea 
semble,  ou  ce  qu'on  appelle  le  ton,  de  pijton  ïtiiAdaé,   par  lequel  or 
lertt  failnâvrtf.  lies  tbQa'd^Jlt  <h-  alonï^'MrlraeiMbrcrt  le  tofauàvo-» 
virage  Ifennent^à  Tai^  dtt  olatr-ob^  lonlé,  doi^ii^  iaafitmrs  â^peu-^iras  le 
ardr  ;  àtlMi  ila  dOiT^M  être  étddiéa  même  sert  sétré'  la>  même  drrisîon  j 
daha'laf  ^AVure,  dKnB  }e«d(>ss*ns,  Mal^  ("éî  è-'péi^prés  «  qai<  dépend 
et'daHbtc/usleÀgtftaHéade'peitifure»  ^s  VeiÀ'iNIôM  de   l*air  ,  empé<;ba 
av«c  fa  tâéihe  trtac^tudd.  Ce  n'est  qu^dtt  îé*fùii^  s'assurer  d'alu'  son 
q^'j&ar  k  rdnniritMtt^>dës  tons ,  fire^f|n4sJir'MVr)ôaiii  èxariêMeiit  le 
i^^r  mt<f  de  Itts  rtéiiai^er,  de  les  tf»«iiie.¥tttl1(éii^,dep«rfs'<|fii'i^exiaiu 
a^pTî^Mi'  hi^ë^  p^éêiaioii  >  qfie<IVili  ée  U  mosiq«eVn'*4Mr)Biam«ftiVcon# 
pe(il'ktfe)t¥e  cMaqu»  pii^t>ed'«i«r  «a-  «^Hr^'Aedï'idls  sur  Ib  tatérhe  ton. 
vnigë'^  t^à  WiHe  plMje,  damiei*  dd  Diie^Wi^mùnê^êam  it^s  principes 
curpv#î^  bbieiat  etfaire  availcer  d^acôrMtlqdèMé»  mbyens'de  fix<»r 
mi  ftiïV-  rédk  qu(  doivent'fidrulfra  U  ft>rt  ai^c  WM^Dap  pkis  de  pré-» 
prèé  ou  loin  de  la  -ruO.  clai^tÉ  ;  en  rettklidhnl  aux  efifeis  des 
be'ikot  ion  a  filusiéUrs  sens  en  ▼^r^flbbi-de-  l^âîl*.  Enfin ;i4oHi  se 
lifnrfcltir.  H  se  pr^d  d'abord  poor  prend  pour  :drte  règle  de  modjula- 
vaizuerrallequi  carat'iéri&ë  lesya-  tiori  VèMve  à  une  noie  ou  carda 
tême*  et  le  genre  diatonique'.  Dans  principale,  qu'on  appelle ToKiQCvt 
retle  acception,  il  y  a  deux  sortes  (f^.  ce  mol.)  Comme  notre  svctléme  . 
^e  lops^  savaif  :  le  iuti  majaufi  qui  modëtne  est  composé  de  dooae  d<ir« 
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dei  ou  sont  difi^rens,  diatsan  de  <;eaxqiiirécoiiteat;c*6ttane 

ce»  «ODS  peni  servir  de  fondement  d'équivalent  aux  modes  aBCÎem. 

à  un  ton ,  c'e8l-4-dire ,  en  être  la  quoique  fort  éloigné  de  leur  ^ariélé 

Ionique.  Ce  sont  déjà  douze  toiis;>  et  de  learénargie.  Cesl  pourtant  dt 

et  eomme  le  mode   mafeur  et  le  celte  agréable  et  riche  diverailé, 

mode  mineur  sont  applicables  à  que  Rameau  a  voulu»  priver  la  ma> 

chaque  ton,  ce  sont  vingt» quatre  •  sique^  en  ramenant  une  égabté«t 

modulations  dont  notre  musique  est  une  monolouie  entière  dans  Tbar* 

ansceptible  sur  ces  douce  Ions.  Ces  monie  de  ehaqde  mode  ,  par  la  rè> 

Ions  difTéreni  enir'eux  par  les  ^i-  gle  du  tempérament ,  règle  déjà  à 

Ters  degrés  d'élévation  entre  le  gra-  souvent  proposée  et   abandonpMt 

Te  et  l'aigu ,  qu'occupent  les  toni-  avant  lui*  Selon  cet  auteur  ,  toats 

ques.  Ils  différent  encore  parles di-  l'harmonie  en  seroîtplns  parfaite, 

▼erses  altérations  des  sons  et  des  in-  Il  est  certain  cependant  qu'on  bs 

iervalles  produites  en  chaque  ton  peut  rien  gagner  en  ceci  d'un  c6lé, 

par  le  tempérament  »  de  sorte  que  qu'on  ne  perde  autant  de  l'autre ;el 

sur  un  clavecin  bien  d'accor4t  une  quand  on  snpposeroit ,  ce  qai  n'ot 

oreille  exercée  reconnoll  sans  peine  pas  >  que  l'harmonie  en  général^  ea 

nn  ton  quelconque  dont  on  loi  fait  serott  plus  pure ,  cela  dédommage- 

entendre  la  modulatiun';  et  ces  tons  roit-4l  de  ce  qu'on  j  perdroil  da 

se  reconnoissenl  également  sar  des  o6lé  de  rexpressionf  Pour  ce  qui 

clavecins  accordés   plus  haut  ou  eoncerneles  tons  des  aufâens,  ^Of. 

plus  bas' les  uns  que  les  autres;  ce  Mons. 

qui  montre  que  celle  connoissancct        Ijbs  organistes  et  lea  mualciens 

vient  du  moins  autant  des  diverses  d'église  ont  appelé  ton  du  çua/f  le 

modifications  que  chaque  ton  re-  plagal  du  mode  mineur  qui s'arréls 

çoit  de  l'accord  total  >  que. du  degré  et  finit  sur  la  dominante  •  an  lien  de 

d'élévation  que  la  tonique  occupe  tomber  sur  la  tonique.  Ce  nom  de 

dansie clavier.  Delà nait une soqrce  ton  du  quart  lut  .vient  de  ce  que 

devariétéseldebeantésdansla  mo-  telle  est  spécialement  la  modula- 

dulation  ;  de  U  naissent  une  diver-  tion  >dn  quatrième  ton  dans  le 

ai  té  et  une  énergie  admirable!  dans  chant. 

l'expression  ;  de  U  naît  enfin  la  fê^         Les  fona  d^glUe  sont  des 

culte  d'exciter  des  senlimens  diffé-  niéres  de  moduler  le  plain  *  cbanff 

rens  avec  des  accords  semblables  silr  telle  ou  telle  finale  prîae  dans  la 

frappés  en  différens  tons.  Faut  -  il  nombre  prescrit ,  ensuivant  «»rlai- 

du  maieslueuz ,  du  grave  ?  tF  ut  jpes  règles  admises  dans  toutes  les 

Jh  et  les  tons  majeurs ,  par. bémol ,  églises oii  l'on  pratique  le  chant  gré- 

l'exprimeront  noblement.  Faut-  il  gorien.  On  compte  bnit  tons'végo- 

dn  gai ,  du  brillant  7  prenea  ^  mi  liars ,  dont  quatre  authenliques  ou 

Ai  ,  i>  As  79 ,  les  tons  majeurs  par  principaux  ,  et  quatre  plaganz  oo 

dièse»  Faut-il  du  tou ch:int  »  da  ten-  collatéraux.  On  appelle  tons  aulben- 

dre?  prene*  les  tous  mineurs  par  tiques  ,  ceux  où  la  tonique  occupe 

bémol.   C  so/ u#  mioenr   porte  la  à  -  peu  -  près  le  plus  bas  d^ré  dn 

'  tendresse  dans  l'ame;  F  ui/q  mi*  chani;  mais  si  léchant  descend  jua- 

neor  va  jusqu'au  lugubre  et  è  la  qu'à  trois  degcésplus  baaqtielato- 

douleur.  En  nn  mot ,  chaque  ton  »  nique,  alors  le  ton  est  plagal.  Les 

abaque  mode  a  son  expression  pro-  •  quatre  tons  anlfaei^iiques  ont  leun 

pre»  qu'il  faut  savoir  connoUre,  et  finales  à  nn  degré  Tune  de  l'autre  • 

e'est-là  un  des  moyens  qui  rendent  selofi  V^rdre  de  ces  quatre  notes  rr 

^  nn  habile  compositeur  maifre»  en  mi  fit  êol»  Ainsi  le  premier  de  ces 

*  quelque  mioiière ,  des  affections  de  ton  répondant  an  nîode  dorien  dsa 
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Ore««%  le  second  répond  au  pfajry-  en  paitla  principaux  et  «n  partie 
gien  ;  1^  Iroisiëme  à  Téolien .  el  non  collaléraas  ;  on  les  appelle  aussi 
pju»  4U  Indien ,  comme  le  disent  les  tons  ou  modes  communs.  Dans  ces 
aymphoqlastes  ,   el  le  dernier  au  cas, le  nom  numéral  delà dénomi- 
mixd-lydiem  Cest  saint  Miroclet ,  nation  du1on  se  prend  de  celui  des 
évéque  de  Milan ,  ou  selon  d  autres ,  deux  qui  domine  on  qui  se  fait  sen- 
eaÎQt  AmbrQÎse,  qui, vers  Tan  Zfo,  tir  le  plus»  sur*loat  à  la  fin  de  la 
cboisit  cesi   quatre  tons  pour   en  piéœ.  Quelquefois  on  fait  dans  un 
composer  ie   chant  de  Téglise  de  ton  des  transpositions  à  la  quinte  ; 
Mil«A>..et.c*est  «  à  ce  qu.*pn  dit ,  le  ainsi  au  lieu  deVv  dans  le  premier 
chMzet  l*approbatîon  de  ces  deux  U»a,  Von  aura  la  pour  finale  ,  «s 
évéqaes,  qui  ont  fait.doaner  a  ces  pour  mi,  ut  pour  fa  ,  et  ainsi  de 
quatre  Ipfis  ie  nom  d'autb.enl^aes.  suite.  Mais  si  Tordre  et  la  modula- 
Comme  les.  sons  .employés  dans  ces  ti^  ne  çhapgent  pas.,  le  ton  ne 
quatre  tons. n'Qccupoient  pas  iout  le  change  pas  non  pins ,  quoique  pour 
dis-diapason ,  ou  les  quinze  cordes  la  corolnodité  des  Toixla  finale  soit 
de  Tancûen  système  ,  saint  Grégoire  transposée.  Ce  sont  des  ojbservaliona 
forma  le  .projet  de   les  employer  à  faire,  pour,  le  chantre  ou  l'orga— 
tous  par  l'addition  de  quatre  nou-  niste  qui  donne  l'intonation.  Tour 
Teaux  tons ,  qu*on  appelle  plagaux  ,  approprier  autant  qn*il  est  possible 
lesquels  ayant  les  mêmes  diapasons  retendue  de  tous  ces  tons  à  celle 
que  les  pr^cédens ,  mais  leur  finale  d'une  seule  voix,  les  organialesont 
plus  .éleyée  d'une  quarte ,  revieu-  cherché  les  tons  de  la  musique  les 
lient  proprement  à  Thyper-dorien  y  plus  correspondans  à  ceux-là.  Voici 
À  Tl^yper-pjirygien ,  à  Vbyper-mixo-  ceux  qu'ils  ont  établis.  Premier  ton> 
phrygien.  D  autres  atlribuenlà  Guy  re  mineur  ;   second  ton  y  «0/ mi- 
d'ÂrezEp  rinvenlion  de  ce  dernier,  neur ;  troisième  ton ,  la  mineur  oa 
C'eiit  de  là^que  les  quatre  tons  au-  sol  ;  quatrième  ton  ,  la  mineur  , 
thenliques   ont  chacun  un    plagal  finissant  sur  la  dominante  ;  .oin- 
ponr  collatéral  ou  supplément;  de  quième  Ion,  ut  majeur  ou  re;  si- 
sorte  qn* après  le  premie^^bi  /  qui  zième  ton ,  fa  majeur  ;,  septième 
est  authenljque  ,  vient  l^second  Ion  ,  re  majeur  ;  huitième  ton  ,  «0/ 
ton  ,  qui  est  son  plagal;  le  Iroisièmé  majeur  9  en    faisant  sentir  lé  ton 
authentique,  le  quatrième  plagal  ,  dV/.  Quauroil  pn  réduire  ces  huit 
et  ainsi  de  suite  «  ce  qui  fait  que  les  tons  en|Borii^)i  iinemojuadre  étendue» 
modes  on  tons  authentiques  s'ap-  en  mettant  à  Tunisson  la  plus  hajite 
pcltent  aussi  impairs, et  les  plagaux  note  de .  chaque  ton  ,   ou  si  Ton 
pairRy  eu  égard  i  leur  place  dans  veut,  celle  qn*on  rebat  le  plus,  et 
Tordre  des  tons.  Le  discernement  qui  s'appelle,  en  terme  de  plain* 
des  to.ns  authentiques  ou  plagaux  chant  »  dominanls.  Mais  comme  on 
eat  indipeosable  A  celui  qui  donne  n*a  pas  trquvâ  que  Télendue  dé  loua 
le  ton  du  chœur ,  car  si  le  chant  est  ces  tons  ainsi  réglés  excédât  celle 
dans  un  ton  plagal ,  il  doit  prendre  de  la  voix  humaine,  on  n*a  pas 
la  finale  i-peu->près  dans  le  médium  jugé  à  propos  dis  dimrnuer  encore 
de  la  voix;  el  si  le  ton  est  authen-  cette  étendue  par  des  transpositions 
tiqu€),  il  doit  la  prendre  dana  le  bas.  plus  diffîcilett  et  moins  harmonieu<^ 
Faute  de  celte  observation ,  on  ex-  ses  que  celles  qui  son¥  en  usage»,* 
pose  les  voix  à  ae  forcer  on  à  n'être  An  reste ,  les  tous  de  Téglise  ne  son| 
pas  entendues.  point  asservis  aux  loix  des  tons  de 
.   Il  y  a  encore  des  tons  qu'on  ap-  )a  musique  ;  il  n'y  est  point  quesr 
pelle  mixtes,  c'est-à-dire,  mêlés  de  lion  demédiante  ni  de  note  sensi-^ 
Taatbente  et  du  plagal ,  ou  qui  eonl  ble ,  le  mode  y  est  peu  déterminé , 
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e!  on  y  laisse  les  semi-ions  oii  ils  i»  Liâêroe  dît  qne  TinTenleor  ^es  As- 

li'ouTeot  >  dans  Tordre  naturel  de  tailles  s'app^loit  Pteuêippe.  ïjbm  bou 

réchelle ,  pourra  senlemeftt  qa'îls  les  plas  conveàables  poar  fabri- 

ne  produisent  ni  trî*ton  ni  faussé  qaer  les  douces  des  fulaeilles  .  •sont 

quinte  sur  la  tonique.  le  chêne  ,  le  rotfvre  et  le  cbâiû- 


ToNARiON  etToNARTUK.  Qnîn*  gnier.  Lies  cerceaux  ^ont  Ira*  ef  aV 

iîtien  désigne  par  ce  mot',  la  flâte  tachés  avec  de  l'osier ,  nffp^é  ea 

aveé  laquelle  on  donnoH  le  ton  aux  Utîn  amerina  saKx  ou  tfùHen.  La 

arateurs.  Caap,  Î^KKtnoiA^Vi ,  dans  Tardetains  qui  habtR>i«Nkt  ««f  refoâ 

son  ouvrage  cfo  T<6Vm  ,  rapporte  une  lepi^^s  que  nous  ap]^etoliÀ  ^v^onr* 

îqs^^ription  anliqàe  ùh  on  Kt  le  mot  d*hui  TAhâklonsie ,  éloitfot  ]^kiênu- 

MjrntoncUor^  qui  satts  donte  ta  est  gnifi'qiies.€otnnieIiMnrd»nrlnfeaboa^ 

dérivé.  doiten  minè8fdeinétlluxpr<<^fiuz. 

Ton iQCE  ;  nom' de  la fîot'de  prin^  Teurs'^asefs àrenfermër levfn ^bieol 

rïpale  sur  Uquelle  le  Ion' est  établi,  faits  de  ces  métaux.  Danâ  la  collee- 

Toos  les  airs  finissent  commune-  tion'des  pi^hves  gravéeédeSfoscè, 

nient  par  cette  note  ^  sUr-tout  à  la  on  voit  suf  un  ^àape  rofi^  att  teo- 

basâé.  Cest  Tespèee  de  tierce  que  jieati  de  bofif  avec  oné  eJftdfce  de 

porte  la  tonique,  qui  détermine  le  Bouteille. ISkir  le  diptyqn^  de  Se», 

mode.   Ainsi   Yen    peut  composer  q de  j'ai  */aU  ^avèf  datai' le  seront 

dans  les  deux  modes  sur  la  ttiéme  vplui^  /S^r^és  Mbnunvena  inédita ^ 

Ionique.   Enfin  les   mnsidens  re-  on  voit  un  ttfnnêau  sur  «a   ciia- 

connoiftsent  cède  propriété  dans  la  riol.  1>8  ahciéns»  olttré'les  -rases 

tonique,  que  raccot'd  n'af^()'artienf  de  teW'é;  avaient  alikiftl  des  ton- 

figoureusemeut  qu'à  elle  seule:  Lors-  neaqx  de  Koiâ  fa^ts  cdmme  iw  n^ 

^u'oft  frappe  cet  accord  sUr  une  ttës/ On'é'Ù'VoH  tin 'Sbtis  true  in- 

autre  note*,  ou  quislque  dissonance  srription  sëptilcràliâ'  i^appoctée  par 

eat'sôns-entendue,  ou  celte iVele  de-  Çiuter  ,  pag.  Si8  ,  n*  5,  arec  on 

Vient  tonique  pour  \é  riioknènt.  Par  i^ase  prik'  inà1'-â-pro|it^s'p6ur  nn  sac 

la  méthode  des  transpositions,  la  par  célu^ut  l!a'{/iibliéé.  Deux  Qgn- 

\unique  porte  le  nom  kiit  en  mode  res  poi4[P  aùbsi  un'  aéniblabletott-* 

majeur  ,  et  de  la  en  mode  nii-  ^eâu  sur  une  lampë  de  la  galerie 

âeor.  d^  collège  de  SaîilMWiacnà  Rome. 

Tonîqué  est  aussi  le  tiom'donn^  Oh  volt  encore  des  tbniieanx  dan» 

par  Ai'itttoxène  I  Tutië  des'tirols  es-  \es  bas-relWfs  des  calôtmea  trajane 

pèces  do  genre  chromsitiqné^  dbnt  et  arttonîne. 
il  explique  les  divisions ,, et  qui  est         Tonnkrkb  j  sur  lea   machines 

le  chromatique  o'i*dinkik*è  d^i?'Grècs ,  çmployéei,  sur  l,es  thééfVes  des  aiH 

prdèédanl'paï'  dèuk âemr t^o^  con-  cieris, pour  ilfaiter  le  tôntafetre  et  la 

ii;cfeutifs  ,  |iois  tme  tîe^rcè^mlnetjre.  foudre,  on   peut  voir  1«  mot  Kk- 

1^,  tîrtROMATHîtr^  \  l9t6"tîi!i!ïVt.    "  ^ÂuNoscôprfoN.  Selon  Festus  ,  les 

Tbwgwe  est  q\îèl(Juëfois  idifeçtif.  tonner/'es  "artifiàMi'  qu'ott   fai«oîl 

On  dit  corde touiqtle,  note tôni^ne,  entendre  ^ùr  les  théâtres  de    Ho* 

accord' toàique,édiotoniqtle,  etc.  me,  .s*appeloiéht    clàïtdiaAa  tom^ 

ToKKBAU.  Ce furenldeii paysans  trua\  parce  que  CU^udita  FuU 
,des  Alpes  qui,  au  rapport  de  Pline,  cfier  îriiàgîna  d'îlfiltrr  le  frarjs 
inventèrent  et  substituèrent  aux  du  tonnerre  en  faisant  rouler  beau- 
grand»  vaisseaux  de  terre  cuite,  les  coup  de  pierres  arrtiridîes  sur  un 
fùlailles  6u  tonneaux  composés  de  .-insemUage  de  plaurlies  mises  en 
planches  rassemblées  et  réunies  en  lalua  ,  au  lieu  qu'auparavant  ou  n*i« 
forme  de  cylindre  creux  par  le  miloil  qo*ira parfaitement  et  foibic 
ihoyen    dea    cerceaux-    Diogènq-.  «^eat  ce  bruit  avec  des  doua  el  det 
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petite*  pierres  qu*on  agitoit  forte-  une  espèce  d'oniement  de  jardinage 
ment  deaa  uo  basaiii  d*airaiii.  quicoDiiistoii  à  donner  touleasortes, 
Topaee;  gemme  appelée  ainsi ,  de  formes  aux  baissons  et  ans  bej>> 
ftmr  lee  Gitecs ,  du  nom  d'une  lie  où  ceaox.  M.  Rode ,  dans  sa  tradi^cliuti 
elle  se  trouToit.  Notre  topaze  n'est  allemandedeViinive, a  rendu  cette 
pas  la  pierre:  A  laqiieUe  les  Romains  expression  par  fableau  depay^a^, 
douneieat.  œ.noffi  ».  puisqu'elle        To&chbs;  les  lorr.bes  ou  flam- 
étoit  Terte  ,  et  que  1a  pierre  que  beaux  que  Jes  anciens  consacroient 
iftoos  appelons  lepaze  (est    jaune  :  à  la  religion,  éloient  les  mêmes  que 
c'est  celle  qu'ils  appeloienl  Chry-  ceux  qu'ils  employ oient  aux  obsé-* 
•oiiitTHB.  (/^-  ce  mot.  )  On  don-  quea  et  aux  cérémonies  nuptiales. 
noit  les  nems  de  CtfRYSoia.Mf is  et  Ils  les  comprenoient  toua  sous  le 
de.  Ijbucoohrysb  (  F>  ces  mots  )  à  uovfi.  générique  de  funalia  ,  parce 
quelques  ▼eriéléa  de  cette  pierre;  qu'ils  étoient  faits  de  cordes,  et  en. 
OD  rappelait  melichtye  lorsque  sa  particulier  ,  iU  les  appelôîent  in- 
ooulew  afiproeboil  de,çelle  du  miel,  différemment  tçedœ  et  faces.  La  col* 
Ob  en  tiroil  du  Pont  ,9  de  l' A  rabie  »  lectlon  des  pierxes  gravées  de  Stoscli 
4e  la  Bactriaoeet  de  l'Espagne.  Les  offre  uû  cedicufa  et  un  char  à.  deux 
Rovisins-MBivîent  beaucoup  ;la  to-  roues  tiré  par  deux  figures  ayant 
pase  ou  cbrysoliibe.  Cléopâlre  fil  des  torches  en  main.  1}  yavoitchez 
présent  d'aoe  belle  chry«olillie  à  Isa  Qtpc»  plusieurs  fêtes  célébrées 
Antoine.  Ovide  orne  de  celte  pierre  avec  des  torches  ^  (elles  que  les  pe- 
lé cbar  du  Soleil  «dans  le  second  li-*  fîtes  panathénées,  les  fêtes  d*Hé-> 
Treàe99ê  Métamorphoses., ho  Ga-  cate  .  4e  Vulrain,  de  Promé.th<'e, 
binet  des  Antiqnes.de  1#  Bibliolhè-  de  (Jérès,  eic*  Sur  les  monumens 
que  impériale  pos«è4f  vux  superbe  j^ntiqves ,  opi  voit  des  torches  que 
BaccbaS  iiidien  grav^  sur  une  to-  ont  presque  le  double  de  la  hauteur 
paee  àotiqae  ;  celle  belle  iniaille  est  d'un  homme*  £lles  sont  ordinaire- 
gratâe  àitiê  ï'ov vaagp  de  Buonar^  meiU  coniques  et  formées  en  ajv- 
roU,  sur  les  médailles  4a  Qftbijiet  parence  de  plusieurs  pièces  liées  à 
Gerpegna.  Le  Cab.iqe^  de  Tf^mperfur  certaines  djsla^ices,  comme  les  dou« 
de  Ruasie  possède  i(Ci4si  différens  ves  ,d'vn  lQpl>efiu.  Df  ux  torches  en 
portraiia  d'emp«r«ura  et  d'M^péra-  aitutojr  w.  re|li#ifquent  sur  Jes  mé- 
trices  ,  sur  topaze.  dajUe^  dç.l^n^Biuim  ,  en  Sicile.  ^ 

Les  topazes  du  Brésil  9  de  Sai^e  ,        Toyipf  qn  ;;  i^m  que  l'on  a  donni 

fie. Sibérie  9  aont  hl^HG^^p  m«oias  i.uiie^aqciei^ne.danse  qui  se  dan- 

beUeeqile  les  toptios  antiques*  Q uel-»  soit  airec  une  mesure  ter na i re ,  ap rès 

qties*-unes  sQ»t  trapiVMeMtes  «d'au-,  ]^  basse  dan^e  e$  4011  réjlour ,  et  elle 

Wesjsont  opeqyesj  ;wf^i^jweewire  ^  laisoit  co^j^ie  (a  troisième  par^ 

de  la  couleur  laiteuse  de  plusieui*9  Ue*  O'étoiiufW  espèce  de  gaillarde  , 

de. bffs  topazes.  Le  fi^alif  na^  jdea  4^-  q^i  en  é^oiil  différente ,  en  ce  que 

liqees  de  la  ttUio|UèiqMe  ^nppériale  le  tprdiqp  f(^..4»f  oit  bas  et  par  ter- 

pessède  les  ^nrtraila,!de  Jt^^iliinpe  11,  re ,  d*une#naniére  légère  et  prompt 

et  de  don  Carlos  w^.ll|I^t^pfze  ^1)7  |^<,  :^i  .-la  gffjjarde.se  da^oit  par 

feméé  du  firèail,  graré^  par  Jac-  li^|„4*u^  ^aeière  lente  et  pe- 

quesdeXrezco.^ir.A«fl9iI}yACii«^  A<il^(9*  '.,         . 

Tfai.)  J|qr  lea  topazes  des  i^icieos ,         Tpàf^P  {  /^çulure  ronde  de  dilT^- 

OD  peàH  lire  l'AKQfUepte  fi^A^rtAf  rm^  gr^^lWdVMr»  faisant  ordiui^ire- 

tibiideAI.  BùajK»  évfA  Ws  ^i^^*  d^  ¥^^1^%  pf^rfi^  4^  bases  des  colon □  es. 

tMeademie  dê^  Bohême» .  Lorsqu'il  est  gros  ,  on  l'appelle  lore 

ToPiARiVM  Qpvs  ;  Pline  se  sert  in,férieuf  ;  Iqr^u'il*  est  petit  »  on 

da  <slla  expression  pour  dtèsigner  rappeHe  tors  sujpérieur.  Les  ou- 
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▼riers  le  Bomment  commnn^mént    tîsteê  donnent  à  des  staUiet  mmSIé 
houdjn  ,  rond  ,  bozet ,  bâton.  dont'it'De  reate  qn»  le  tronc.  Toa* 

ToREUMAT A  ;  ce  mot  désigne  des  tes  te*  penonoes  qui  sont  familières 
onvrages,  et  plus  particnlièrement  WBt  les  arls,connoîsseatle  fMMkcmw. 
des  vases  ciselés  et  ornés  de  reliefs  torse  antique  qnî  est  au  Moeée  Na- 
trés-saillans.  f^.  Toubutiqcb.  poléon  ,  n»  107,  que  Ton  reganie 

ToBBt} V ATooR A pms  ;  rauctenn(^  comme  an  précieux  fngnoent  d'une 
Encyclopédie  explique  ce  mot  par  siatae  d'HercoIe. 
la  connoisèonce  deê  boêsea  iaiUea  et  On  appelle  aa«i  TornsBe,  des  oo- 
des  reiiefi  antique».  Cest  propre-  lonnes  dont  la  fût  est  contonmé  ea 
ment  la  science  de  la  Torsutiqub.  tis.  Telles  étoient  les  bellee  coloa« 
F",  ce  mot.  nés  du  maître-  autel  da  Val  *  de* 

ToREUTiQtTB  (  ISA  )  ne  con<^erne    Grâce.  Il  y  en  a  de  cannelaee ,  de 
iknUemenl  lea    ourrages    faits   au    mdenlées.  On  appelle  coiom»  toné 
tour  ,  ainsi  que  Font  prétendu  des    cannMêj  celle  dont  les  cannelnrce 
commentateurs   et  des    grammai-    suivent  le  contour  de  son   £ùt  en 
riens.  Cest ,  an  contraire ,  l'art  de    ligne  directe  ,  dans  ton!»  sa  lam» 
aculpter  ou  graver  des  figures  en    guenr  ;  et  colonne  tarée  ruderUée , 
relief  sur  le  bois ,  Ti  voire,  la  pier-     celle  dont  le  fût  est  couvert  de  nt* 
re,  le  miCrbre  ,  et  principalement    deninresen  manière  de  cablej  menas 
sur  les  matières  dures.  On  dit  Phi«    et  gros  qui  tournent  en  via.  On  en 
dias  l'inventeur  de  la  toreutique  ,    distingue  encore  deux  aorlee;  la  ce- 
qui  fut  perfectionnée  par  Polydèle.     Ion/te  toree  ornée ,  est  celle  qui  élaot 
Cet  art  fut  connu  de  tous  les  ^u-    cannelée  par  le  tiers  d^en  bas ,  a  sur 
pies  de  l'antiquité.  (  P^ayes  Bas-    Je  reste  de  son  fût  des  brancba^ee 
HBLiE^  ,  CisBLtTAB  ,   Ora VOBB  ,  '  et  sutres  omemens  ;  etcolomspAwe 
Relief  et  Sculftukb.  )  M.  Hbynb     évidée  ,  celle  qui  est  faite  de  deux 
a  composé  une  Diaaeriatton  eur  la     ou  trois  tiges  grôles  ,  tortillées  en* 
toreutique  dans  ses  jéntiquarieche    semble,  de  manière  qu'ellae*laia- 
jiufaœixe,  1. 11 .  p.  1 97- 1 48.  Elle  a  été    sent  un  vide  au  miliea . 
traduite  en  français  par  M.  J ansbh»        Torsbr  ;  contourner  en  vis  ,  en 
i  la  suite  de  sa  traduction  de  VlUe"    spirale ,  se  dit ,  en  architecture,  des 
ioire  de  tJH  de  WrNCKBLMANN.     colonnes  auxquelles  on  donne  oetle 
Mon  savant  collégne,  M; Qi^ATRB-     forme. 

KÀRB  DE  QuiKCY ,  a  lu  à  l'instilnt  Torttllis  ;  c'est  une  espèce  de 
nalionai  une  Dissertation  sur  le  vermoulure  qn'on  fait  avec  des  on- 
méme  sujet  ;  elle  sera  publiée.  fils  guf  le   parement  des  bossages 

ToREUToN  ;  les  Grecs  désignoient  rustiques,  comme  on  en  voit  i  q<wl* 
indistincument  par  toreuion  et  par  ques  chaînes  d'encoignure  dn  Loo- 
/^fypton,  tout  ouvrage  travaillé  au    vre. 

burin  ou  avec  quelqu'insiruinent  Tortub  ;  ta  toHue  étoit  célèbre 
semblable.  fT.  Toreumata  et  To-  chex  les  Grecs  ;  c'étoit  avec  san 
REDTfQUE.  écail|e    que    les    premières    lyres 

Torneboutte  ;  Instrument  de  a  voient  été  fabriquées.  O»  vint  de» 
itnn^ique  à  vent ,  fabriqué  en  for->  tortues  sur  la  mosaïque  de  Fabee- 
me  de  crosse  ,  et  dont  on  fait  usage  irihe  ;  ces  tortues  août  sans  dont» 
en  Angleterre.  Il  y  a  dix  trous  sur  celle»  qui ,  selon  le  rapport  de 
cet  instrument  ;  il  s'embouche  com*  M.  Sonuini  ,  ont  celte  antipathie 
me  le  hautbois  ,  an  moyen  d'une  pour  le  crocodile,  mal -à'*  propos 
anche.  aUribuéeà  la  mangouste  00  ichneu* 

ToBQUBS.  f^.  Collier.  mon.  Ces  tortues,  que  les  -^yp- 

Torse  ;  «'est  le  nom  que  Us  ar-    tiens  et  les  Nubiens  appellent  thir^ 
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«/,  font  coiittnaellemeiit«ii  guerre    ter  et  cacakder  du  mare  pev  éle« 
A'vec  le  crocodile»  dont  elles dévo-    tob. 
rent  les  petits  quand  iU  vienneot        Torvs.  Voy,  Lit. 
d*éclore  «  et  qa!ils  gsgneni  le  fleure.         ToscAK.'^oifM  Colonns  ,  Or« 
On  a  remarqué  que  de  cinquaaie     dkb. 

crocodiles  néis  de  la  même  poote ,  Toucsb  ,  Todcber  ;  cee  deux 
^ptseulementaToient  échappé  aux  mots  admettent,  eu  peinture  »  des 
Ihirsé.  L'JEgjrpie  leur  «at  donc  re«  acceptions  assez  différentes.  Touche 
devable  d'une  diminution  très-ten*  signiâe  ,  généralement  pariant  9  le 
aible  d'un  animal  aussi  dangereux  «naniemeut  du  pinceau  et  des  con- 
que Tetft  le  crocodile.  Cette  tortue  leurs;  mais  c'est  plus  particulière* 
est  la  Ui9iu(U>  triuHgui»  de  Forskal  ;  menl  une  manière  de  désigner  dans 
elle  est  bonne  è  manger,  f^oyet  les  arts  du  dessin  et  de  la  peinture  , 
EcAiu<B«  certains  accideos^  certaines  circon* 

La  tortue  est  un  tjrpe  Aréquent  stances  de  l'apparence  Tisible  des 
enr  les  médailles  du  Péloponnèse  et  corps ,  accidens  et  circonstances  oc- 
d'.^ium  en  Achaïe.  oasionnés  par  leur  nature ,  par  leurs 

.    Les  anciens  désignoient  aussi  par     positions  et  par  leurs  mouTomens. 
le  mot  tortue f  têêtado,  une  espèce     La  touche  n'est  nullement   arbi- 
de  galerie  couverte  dont  on  se  ser-    traire  »  elle  n'est  pas  absolument  da 
Toit  pour  approcher  é  couvert  de     ressort  de  ce  qu'on  appelle  impro- 
la  muraille  desplaees  qu'on  rouloit    promeut  le  goût  «  comme  se  le  per- 
ruiner  ,  ou  pour  le   comblement    suadent  trop  souvent  les  jeunes  ar- 
das fossés.  On  appeloit  iortues^é^     tistes  qui  imitent  sans  réflexion  les 
//>rs»  celles  qui  servolenl  à  couvrir    modèles  qu'on  leur  donne.  La  tou- 
tes hommes  qui  faisoient  agir  le  bé-     che  est  à-la-fois  un  signe  imitatif , 
lier.  Vttrnve  nous  a  donné  1»  des-     tiré  de  la  nature,  et  un  signe  com- 
eription  et  la  structure  de  la  tortus    municatif  de  la  manière  dont  Tar* 
qui  servoil  à  combler  les  fossés.  On    tisle  a  vu  et  senti  en  faisant  so^i 
la  poussoit  sur  le  creux  qu'on  com-     imitation.  La  touche  est  un  efi'et 
bloit,  i  mesure  qnp l'ouvrage avi^«    instantané  de  l'impression  que  res» 
çoit,  jusqu'au  pied  du  rempart  ou    sent  le  peintre  ou  le  dessinateur  , 
des    tours  qu'on  sapoit  À  couvert    elle  devient  susôsptible  des  variétés 
de  cette  maclyne.  Elle  éloit  com-     de  l'imagination.  Ainsi  la  touche 
posée  d'une  grosse  charpente  très-    sera  légère ,  délicate ,  ferme  ,  har- 
solide  et  très-furlOt  afin  de  pouvoir    die,  fière,  moelleuse ,  solide  ou spi« 
résister  aux  corps  qu'on  jetoit  d'en    rituelle,  selon  la  nature  des  corpi^ 
haut.  On  l'appeloit  /oriue ,  parce     00  elle  sera  adaptée ,  mais  eiicoro 
qn^elle  servoit  de  couverture  et  de     selon   Ip  plan  que  l'objet   occupe 
défense. très  -  puissante  contre  les     dans  le  tableau,  et  relativement  à 
corps  énormes  que  les  assiégés  je-    la  distance  d'où  la  machine  pitlo- 
toient  par-dessus ,  et  ceux  qui  étoient     resque  dpit  être  envisagée.  Le  plus 
dessous  s'y  trouvoient  en  sûreté ,  de    souvent  la  touche  des  dessins  ,  sur* 
même  que  la  tortne  l'est  dans  son     tout,  est  exagérée,  soit  par  l'efiet 
écaillé.  du  sentiment  qui  l'a  inspirée  ,  soit 

On  appeloit  aussi  tortue  une  ma-  par  TeiKet  de  i'habilnde  qu'on  a  cpn- 
noBuvre particulière  des  Romains,  tractée.  Ûskus  l'imitalion peinte ,  U 
eu  moyen  de  laquelle  les  rangs  des  tourbe  est  plus  assujélie  à  la  me- 
soldats  étant  extrêmement  serrés  ,  sure  quelle  doit  avoir  «  parce  que 
ils  se  couvroient  de  leurs  boucliers  son  exagération  nuiroit  trop  seusi* 
4e.  tous  les  côtés  et  par-dessus  «  de  blemenl  à  la  vérité  de  la  couleur  et 
«erte  gne  d'autres  pou  voient  y  mou-    quelquefois  à  l'accord.  Cette  exagé« 
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ration  ii*eit  admiae  qae  ànu  fo  pe*    tomate  9  tpit  deviendra  |»los 
lit  on  dans  les  peintures  qui  ne  vi-    ble  eu  I  obserriaDt  daee  le  ▼tîrLe  ^m 
•ent  pas  i  un  fini   précieax*   On     en  dérive*  C'est  le  Terbe  toëscher 
donne  les  touches  en  portant  une    qtn ,  en  peinture ,  a  «n«  signifie»- 
coaleurTierge,d*une manière  fran^    tien  qui  diffère  4e  celle    da   mot 
cbe  ,  sur  la  partie  desluiée  â  la  re-    toodie.  Ijorsqn'on  dit,  ce  peÎRiR 
cevoir.  Dans  les  endroits  les  plus    touche  parfailemeot  bien  les  cbain, 
MÛllans  ,  la  brosse  hardie  placera    les  étofTes ,  le  paysage  »  les  nrtevs , 
•n»  couleur  épaisse  :  dans  ceux  qai     Isa  terreins^  les  pUmlee^  les  eaux, 
le  sont  moins»  le  pinceau  écrasé    les  acceasoiree^  on  entend  parler  dt 
laissera  une  couleur  plate  et  nette*    sa  manière  physique  d'appUqaer  h 
ment  fondue.  Dans  les  tourna ns,    conleor  qui  doit  représenter   m 
ainsi  que  dans  les  ombres»  leslou-    obieis-  Le  tonefaer,  qui  est  alors  h 
cbes  doiToni  être  pen  fréquentes  et    manière  d'appliquer  la  ooulear ,  de- 
peu  sensibles;  eNes  ne  sottt  le  plus    vient  donc  un  moyen  de  désigner 
souveM  qu'on  trait  de  pînœan  spi*    les  objets  ^  différent  du  trait  et  de 
rituellement  lâché  pour  ranimer  un     la  couleur  prise  en  elle-mAine.  Li 
contoer  ou  ponr  camctérîser  une    pelntnven'estpas  une  coeiplèle  irai* 
finesse  d'une  ^tanière  presqu'im*     talion ,  maie  «ne  iautation  feinte; 
perceptible.  Tout  objet  qu'on  sup*    elle  illimité  pas  le  relief ,  elle  feint 
pose  être  tu  à  une  certaine  éiê*    seulement  de  l*îmiler;  différente  es 
tance  «  doit  être  rend»  d'une  ma-    cela  de  la  scolplure  qai ,  absttae* 
Bière  pliia  indécise ,  à  cause  do  Hn*    tiow  faite  de  la  eoalear ,  imite  cfune 
terposition  de  l'air  ambiant  «  que    maniéré  palpable  1m  formes  des  ob* 
ceu t  qui  sont  procbea  de  nous.  Les    )eta  de  ses  repréBealBllon#.   C'est 
rhereas ,  par  exemple,  ne  penrent    donc  ks  plus  seurent  de  farf  de 
pas  alors  être  dietiâgoés'  aussi  par*    feindre  ta  représentatiott  des  objets 
faite  ment ,  ni  parot«re  divisés  par    par  tous  les  aecours  de  Pinduslrie  , 
parties ,  oomme  i4«  le  sont  dans  U     que  les  artistes  s'ooeûppenf ,  et  c'est 
iiatare;  il  faut  donc  que  le  peintre    en  sniTant  cette  roafe  vraiment  li« 
les  représente  en  niasse ,  et  «cette     bérarle  «  c'eGt4-dir« ,  llbM  et  îng»» 
masse  doit  se  faire  d'une  certaine    niease  ,  qu'ils  parrienneni  ai»  ^vtd 
madière  qui  dépend  du  style  et  du     mérite  de  leur  art  Dès  ->  lors  ils 
cliovxi  La  toa^he  du  {lincean  estpvh    peindront  avec  sentiment ,  et  leon 
remeni  sentimentale  relativement  è    oovrageise  rapprocheront ,  autant 
la  perspective.  On  ne  doit  donner    qu*i4  est  possiMe,  de  la  nature.  Lee 
aucune)  louche  qu'eh  snfvant  la  di-i    muavles  derhottrnie  feront  toncfaét 
rectton  des  lignes  qui  Yarment  les    suivatit  les  formes  ;  et  en  fais^t 
6gare8.  E^e  doit'  être  horizontale    toujours  aller  lé  pinceau  de  Tatta-* 
ou  perpendicvdaire  lorsqu'on  peint    chemént  du  muscle  i  son  inser- 
des  C4»rp8  plats  qui  s^ont  pw  face  de    tion ,  il  faut  le  pousser  dans  le  plan 
l'œil  ;  diagonalef  et  allant  au  point    du  tableau  ou  l'attirer  4  sol  ;  enfin 
de  distance ,  qoafid  l'ob/et  est  plaeé    modeler  tontes   les  former  de  la 
dans  cette  position  ,  et  tendante  au    ligure ,  pour  exprimer  avec  senti** 
point  de  vue  9  quand  les  lignes  de    ment  tous  les  raccourcis  et  tAis  \tk 
oe  corps  y  aboutissent*  Lorsque  le4    effets  qu'HIe  présente. 'Cest  ainsi 
eorps  sont  circulaires ,  les  touches    qu'en  peignant  le  froiib  et  les  bran- 
dn  pinceau  doivent  suivre  U  dîrec-    ches  d'un  arbre .  f  on  fera  fuir  Ocr 
tiod  dtl  cercle  en  perspective ,  se»    avancer,  par  la  seule  touche,  les 
Ion  loi  diverses  hailiedr»  qiii  sont  re«    parties  dn  tronc  et  des  branches/qni 
ktîves  à  celle  de  la  ligne  d'horison.     s'enfonceront  on  qni  viendront  en 
'  U  «st  une  aulTf  acception  du  mut    avant  du  tableau  ;  les  ciels ,  les  nua« 
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ge«  9  les  plantes  •  eaûn  tons  les  ob--  On  nomme  tour  Uolée ,  celle  qiii 
}eU  »  présenleront l'image Téritable  est  détachée  de  tout  bfttîmenl,aoit 
des  li^aes  «{ui  les  forment;  et  si»  à  qu'elle  serye  de  clocber  «  telle  qae 
cette  perfection  des  lignes  et  de  la  la  tour  penchée  de  Pise  en  Italie; 
touche  «  on  ajunle  celle  de  la  cuu-  on  de  fanal ,  comme  celle  de  Cor- 
leur  et  de  la  perspective  aérienne,  douan  ,  A  remboiichore  de  la  Oa- 
on  augmentera  d'autant  |^lus  l'imi-  ronne;  ou  de  fort ,  comme  le.don- 
lation  possible  de  la  nature.  Mais  y  ion  de    Vincennes  ;   ou    en6ii   de 
lel  sujet  que  Ton  traite ,  il  faut  que  pompe  ,  comme  la  tour  de  Mariy. 
les  touches  ne  soient  jamais  au  pré-  TbxircTonire.-nom  don  né  autrefois 
judice  de  la  masse.  On  doit,  je  le  au  phare  de  Boulogne,  y.  Phare. 
répèle ,  consulter  atlenlivement  la  Mécène  avoit   fait  construire  à 
nature  d'un  point  de  distance  con«  Rome  une  tour  magnifique  dout  on 
veuablepour  ne  pas  y  être  trompé;  .  -A>it  encore  les  ruines  sujuord'hui,et 
chaque  touche  s^y  trouve  pour  qui-  qu'un  appelle  lourde  Mécène ,  dans 
conque  sait  les  appercevoir;  le  ge-  le  jardin  des  Rsquilies.  On   croit 
i^ie  les  discerne,  rintelligeuce  les  communément  que  ces  ruines  sont 
«value,  c'est  le  goût  qui  le«  place.  celles  de  la  tour  d*où    Néron   se 
Tour  ;  lui  liment  fort  élevé ,  à  pin-  donna  le  féroce  plaisir  de  contem- 
eieurs  étages,  ordinairement  rond ,  pler  l'incendie  de  Rome  ;  maïs  celle- 
et  quelquefois  carré  ou  polygone,  ci  étoitsur  le  mont  Quirinal.  D'aa- 
qui  flanque    1er  murs   d'enceinte  très  ont  regardé  les  restes  de  la  tour 
d'une  ville  ou  d'un  château.  de  ^Mécène  comme  ceux  d'un  pa— 
On  donne  aussi  le  nom  de  tour  lais  «omptiteux   bâti  par  le  Tain- 
À  la  salle  où  est  le  tour  en  bois  dont  qnenr  de  Zénobie ,  en  l'honneur  dci 
on  se  sert  dans  les  couvens  de  tilles  Soleil,   particulièrement   honoré  k- 
pour  passer  difTérens  objets  du  de-  £niesa.  Peul-étre  est-ce  de  ce  mot 
hors  au-dedaus.  que  dérive  meace,  nom  que  porte 
Toure^i  aussi  le  logement  de  la  encore  aujourd'hui  celte  tour;  cette 
lourière  ou  portière  du  dehors.  étymologie  est   ploa  naturelle  que 
La  tour  dun  dùme  est  le  mur  cir-  celle  qui  le  fait  venir ,  même  par 
culaire  ou  à  pans  qui  porte  la  coupe  corruption ,  de  mœceruia. 
d'un  dûme;  il  est  percé  de  vitraux  «  La  tour  de  Londres  est  une  for- 
•  et  ses  paremeos  intérieur  et  exié-  teres^ d'Angleterre,  ainsi  nommée 
rieur  sont  décorés  d'architecture.  à  cause  d'une  grande  tour  blanche 
La  tour  d*un moulin  àventOBilo  et  carrée  qui  est  an  milieu,  et  qui 
mur  circulaire  qui  porte  un  moulin,  sert  de  prison  d'état.  Elle  a  été  bâ- 
La  iour  d' une  égUsé  est  un  bâti*  tieen  1077  par  GuilUume-le-Con- 
ment  assez   ordinairement  carré  ,  quérant.  Cette  fameuse  tour  est  non- 
quelquefois  arrondi  on  à  pans  cou-  seulement  une  citadelle  qui  défend 
pésyCtplus  ou  moins  élevé  ,  dans  Londres  et  la  Tamise,  mais  c'e»t 
lequel  on  place  les  cloches.  Il  y  en  a  encore  une   maison  royale  où  les 
qui  sont  couvertes  en  terrasse,  com-  rois  d'Angleterre  ont  quelquefois 
me  celles  de  Notre-Danic  et  de  S.  tenu  leur  cour  ;  un  arsenal  royal , 
Sulpire  à  Paris.  D'autres  sont  sur-  qui  renferme  des  armes  et  des  mo- 
montées  d'une  flèche  ou   aiguille,  nitions  de  guerre;  on  trésor  on  l'on 
comme  celles  de  Notre-Dame  de  garde  les  ioyanx  et  le»  ornemens  de 
Rbeims  et  de  Chartres.  D'autres  ont  la  couronne  ;  une  monnoie  où  Ton 
un  petit  comble  apparent,  comme  fabrique  les  espèces  d',or  ^t  d'ar- 
'  celles  de  Sainl-Jean-en-Grève  de  gent.  Là  sont  «usai  les  grandes  ar- 
Paris.  On  appelle  les  tours  de  cette  ^  chives  du   royaume  d'Angleterre. 
ornière  esj^èce^,  tours  c/iape/vfutccs.  Telle  fut  jadis  la  grosse  tour  du 
m.  Y  y 
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Louvre  i   Pari».  P^oyett  Louvhb.  pelées  ioitrê,  Vojr.  8coTà,  Phwtiv 

SorU  tour  de  porceiaine ,  en  Cht"  toriok  ,  Machinbs  ob  TBéATii.s. 

ne,  y.  PoRCRLAiNK,!.  iiii  p.  335.  Oa  appnUe  aussi  un  tour,  la  ma— 

Une  espèce  de  porle  de  rilie  ou  cbine  dont  on  se  sert  ordinairement 

de  iour  pbcée  sur  les  médailles,  pour  faire  des  ouvrages  ronds.  Il  y 

avec  ces  mots  ,  Providentia  jiu"  en  a  de  différentes  sortes  ,  connoea 

guati  ,  désigne  un  magasin  établi  sous  le  nom  de  tourshnple ,  iùur  à 

pour  le  soulagement  du  peuple  ;  mais  Innetie  ou  tour  en  Tair  ,  tour  figuré 

on  ne  trouve  de  tours  sur  les  mé-  on  à  figurer- ^  tour  elliptique.   Le 

dailles  ,  que  depuis  Constantin.  D'an-  touret  dont  se  servent  les  grav-eors- 

tres  pensent  que  ce  type  est  con*  en  pierres  dures ,  approche  de  la 

aacré  à  la  ville  de  Constantin nple,  machine  appelée  tour.  V.  Tourbt. 

dont  rétotle  qui  parolt  au  -  dessus  Le  mot  tour  n'appartient  pas  spé» 

dé  la  tour  est  le  symbole.  On  voif  cialement  à  Tari;  il  s'y  emploie  corn- 

une  tour  sur  la  tête  de  Cybèle,  d*I*-  me  dans  le  style  familier ,  lorsqu'on 

sis,  de  Némésis,  des  villes  et  des  dît,  cette  figure,  cette  composîtioo 

provinces  personnifiées.  a  nn  bon  tour  ;  le  tour  de  celte  figura 

loi'tourties  Venta ,  o<i  tour  d^An-  est  rdide ,  n'est  pas  naturel ,  etc. 
dronicus  Çyrrheetee  ,  est  une  tour  Tourbllb  ;  petite  tour  ronde  on 
oc\o%€n»<ffï^AndronieuêÇyrreethea,  carrée  portée  par  encorbellemeot. 
un  de  ceux  qui  redonnoissoient  liuit  ou' par  un  oùl-de-îampe,  on  par 
vents  principaux  dans  la  narore ,  une  trompe  ,  comme  on  le  remar* 
érigea  à  Athènes  après  le  siècle  de  que  A  quelques  encoignnrea  de  bâ- 
Périclès.  La  partie  supérieure   de  timens  anciens.  II  s'en  troure  eu- 
chacune  des  huit  faces  de  l'édifice  core  plusieurs  â  Paris, 
est  occupée  'par  une  figure  symbo-  On  appelle  tourelle  de  dôme^  one 
liqoe  représentant  le  Vent  qui  souf-  espèce  de  lanterne  ronde  ou  i  pans 
fie  de  ce  c6lé.  Le  comble  ,  formant  qui  porte  sur  le  massif  do  plan  d'un 
une  pyramide  de  vîngt-qnalre  eô-  dôme  pour  l'accompagner  et  poar 
tés,  étoit  terminé  par  un  triton  en  couvrir  quelqu'escatîer  à  rîa.  î!  y 
cuivre  qui  tourooitaa  gré  du  vent,  a  de  ces  tourelles  au  dôme  du  Val- 
et en  indiquoit  la  direction  en  faisant  de-Grace  et  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 
toujoursfaceaupointd'oÀilpartoit.  Toorbt  ;  cet  instrument,   em- 
Andronicus  voulut  aussi  que  cette  ployé  par  les  graveurs  en  pierres 
tour  servit  d'horloge  aux  Athéniens,  fines,  consiste  en  une  petite  rone 
non-seulement  pendant  le  Jour  par  d'acier  qui  engrainea  vec  une  grande 
des  cadrans  solaires  gravés  sur  les  roue  de  bois  que  le  graveur  met  en 
huit  côtés,  dont  quatre  font  face  mouvement   au  moyen  d'une  pe- 
aux points  principaux  de  l'horison ,  date.  Celle  roxie  d'acier  fait  mou- 
mais  encore  pendant  la  nuit  et  dans  voir,  selon  -le  besoin,   plusieurs 
les  temps  couverts ,  en  y  établis*  instrumens  de  fer  doux  non  trem- 
aanl  une  Cls^sydrb  (  y.  ce  mot)  pé,  ou  de  cuivre  jaune  qu'on  en-* 
qu'on  pense  avoir    occupé  rinté-  châsse  dans  une  espèce  de  fuyan 
rieur    du  bâtiment.    Cet    édifice ,  ou  calonière.   Ces  outils  ont   dif- 
qu'on  voit  encore  à  Athènes ,  est  férens   noms ,    selon    leur    forme 
de  marbre  ,  et  son  toit  coneiisle  en  et  leur  usa^e.    Ils  sont  eux  -  mè- 
petites  dalles  de  marbre.  Stcart  mes  arrondis  au  moyen  du    lon- 
l'a  gravé  dans  ses  Antiquité»  d^A-  ret ,  quand  ils  ont  été  limés  autant 
chênes,  et  on  en  trouve  la  réduction  qu'il  est  possible.  Les  traces  du  lou- 
dansla  Oederie  antique  ^e  MM,  De-  ret  que  Nattera  trouvées  sur  plu- 
làfrrruK  et  BouTrOis  ,  pi.  4B-55.  sieurs  pierres  gravées,  ne  laissent 
âvr  les  macbiped  de  t}iéâtrc  ap-  aucun  doute  que  les  aàciens  ses' 
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•ervoient  ponr  graver.  Pline  dît  que  .tout  ce  qui  est  contraire  â  la  ma* 
Tliéodore  inventa  le  tonr ,  tornurn  ;  noeuvre  d*un  pinceau  facile ,  adroit 
peut-élre  par  ce  mot  entend-il  le  et  assuré.  Une  composition  tour- 
tour  à  graver  les  pierres.  Je  sais  'menlée  est  celle  à 'laquelle  on  af- 
qu'il  dit  que  ce  ne  fut  que  quelque  fecte  de  donner  beaucoup  plus  de 
temps  après  le  régne  de  Polycrate,  mouvement  que  le  sujet  n'en  exige  « 
Ters  répoqn'c  à  laquelle  vivoit  le  et  mém^  qu'il  n'en  permet.  Enfin 
joneur  de  flûle  Isménias»  que  l'on  on  tourmente  les  contours  quand 
a  commencé  à  graver  Témeraude  ;  on  leur  fail  décrire  dea  lignes  eza- 
mais  quand  on  n'auroit  gravé  l'é-  gérées  que  la  nalure  désavoue, 
xneraude  qu'à  cette  époque,  cela  Tournoi  ;  dans  le  temps  de  l'an- 
u'empôclieroit  pas  que  la  gravure  cienDechcLvalerie,onappeloit/o«r- 
en  pierres  tîoes  eût  élé  en  usage  noi  toutes  sortes  de  courses  et  de 
bien  antérieuremeut  dans  la  Grèce,  combats  militaires  qui  ae  faisoient 
Dans  le  dernier  chapitre  de  son  conformément  à  certaines  règles. 
Histoire  naturelle  f  Pline  indique  entre  plusieurs  chevaliers  et  leurs 
tontes  les  pièces  du  tonret.  «Il  y  a ,  écuyers.  Il  est  difficile  dç  fixer  l'é- 
dit-il ,  plusieurs  pierres  précieuses  poque  de  rinslilutton  des  tournois  , 
cur  lesquelles  l'acier  ne  peut  mordre;  dont  les  Allemands,  les  Anglais  et 
d^autres  se  travaillent  avec  des  ou-  les  Français  se  disputent  la  gloire, 
tils  sans  tranchant,  mais  aucune  ne  en  faisant  remonter  Forigine  de  ces 
réfisie  au  diamant;  les  tarrières  (Xe-  jeux  au  milieu  du  neuvième  siècle. 
rebroe)  ont  sur-tout  beaucoup  d'ac-  Ainsi  l'historien  Nithard  parle  des 
tion  sur  elles  ».  leux  exécutés  vers  Tannée  84a  pour 

TouRET  DE  NEZ  ;  vieux  mol  qui,  Tamusement  de  Cbarles-le-Chauve 
dans  la  langue  française ,  désiguoit  et  de  Louis-leGermauique.  La  plu- 
une  espèce  d'ornement 'que  les  da-  part  des  auteurs  allemands  préten- 
ines  porloient  autrefois  ,  et  qui  leur  dent  que  l'empereur  Henri  i ,  sur- 
cachoit  le  nez.  On  voit  à  la  Biblio-  nommé  l'Oiseleur  ,  mort  en  936 , 
thèque  impériale  quelques  repré-  institua  les  tournois  qui  succédè-i 
•entations  de  fêtes  et  de  carrousels  rent  à  ces  jeux  militaires  ;  mais 
ouïes  dames  sont  peintes  avec  des  quelques-uns  en  font  honneur  à  un 
toureia  de  nez*  autre  Henri ,  postérieur  d'un  siècle 

Tourmenter  ;  dans  lo  langage  au  premier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il, 
de  Tart ,  tourmenter  un  modèle,  paroit  certain  que  ces  sortes  de  speç- 
c'est  lui  faire  tenir  une  pose  à  la-  lacles  eurent  lien  en  France  bien 
quelle  se  prêtent  difficilement  la  uvant  la  troisi^e  race  de  nos  rois, 
structure  et  les  ressorts  du  corps  l\td\VT9A<\\\e\si  Chronique  de  Toure 
humain  ,  et  qui  ,  par  conséquent ,  n'en  attribue  l'invention  qu'A  Geo^ 
le  met  à  la  gène.  Tourmenter  une  froi,  seii;neur  de  Preuilli  en  An- 
figure,  c'est  lui  donner  une  atli-  jou,  vers  1066  ;  mais  on  doit  plu- 
tude ,  un  mouvement  qui  n'est  pas  tôt  entendre  par-là  qu'il  fut  le  prej- 
dans  la  nature,  et  qu'on  ne  pour-  mier  qui  en. dressa  les  loix  et  les 
roit  faire  prendre  à  lin  modèle  vi-  règluis  ,  et  en  rendit  l'usage  plus 
Tant.  Tourmenter  la  couleur*  c'est  conunun  et  plus  fréquent.  La  veilU 
l'employer  avec  incertitude,  brouil'  des  tournois  étoit  annoncée  dès  l» 
1er  les  freintes  au  lieu  de  les  fondre,,  jour  qui  la  précédoit ,  par  des  pro* 
augmenter  en  quelque  sorte  des  cou-  clamations  des  officiers  d'armes  j  hei 
leurs  qui  ,  par  leur  mélange ,  se  chevaliers  qui  dévoient  combattra 
tioisenl  mutuellement  «  les  fatiguer  venoient  visiter  la  place  destiné* 
par  des  mouvemens  de  pinceau  pour  les  combats.  On  solemnisoit 
maladroitement  répétés  ;  enfin ,  c'est  cette  veille  par  des  espèces  de  j  oûles 
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appelées  tantôt  eMa/>^  tantôt  veêpret 
du  tournoi  t  tantôt  escrimes  ,  où  les 
écuyers  a'easayoieni  lea  uns  contre 
les  autres  avec  des  armés  plus  lé- 
gères et  plus  aisées  à  manier  que 
celles  des  chevaliers  ,  pins  faciles  à 
rompre ,  et  moins  dangereuses  pour 
ceux  qui  en  étoient  blessés.  L'Iior- 
reur  de  voir  répandre  le  sang  éloi- 
gna pondant  long-temps  lés  dames 
da  spectacle  des  tournois  ;  mais  Ta 
curiosité  l'emporta  bientôt  sur  cette 
répugnance  naturelle  ;  elles  y  accou- 
rurent en  fuule ,  et  cette  époque  fut 
celle  de  la  rétébrilé  de  ces  ezerci- 
-  ces.  Tandisqu'on  préparoil  les  lieux 
où  ils  dévoient  se  faire ,  on  élaloit 
*  le  long  des  cloîtres  des  monastères 
Toisins ,  les  écus  armoiries  de  ceux 
qui  prélendoient  entrer  dans  les  li- 
ces ;   ils  y  demeuroient  ,   pendant 
quelques  jours  ,   exposés  à  la   vue 
des  seigneurs ,  des  dames  et  demoi- 
'selles;  mais   pour    éire  admis,  il 
fiiloit  être  intact  et  tout  -  à  -  fait 
«xempt  de  reproche.   Le  lieu    du 
combat  éioit   une   vaste   enceinte, 
fermée  tout  autour  ou  par  des  cor- 
des couvertes  de  tapis  ,  on  le  plus 
aouvent  par  un  double  rang  de  bar- 
rières espacées  Tune   de  l'autre  de 
quatre  pieds.  On  y  plaçoit  les  me- 
'neatriers    pour   jouer   des  inslru- 
mens,  les  valets  des   chevaliers  , 
pour  retirer  leurs  mattres  quand  ils 
•e  sauvoient  de  la  presse  ou  tom- 
boient  de  cheval  ,  et  les  héraulu , 
■ergens  et  rois  d'armes,  pour  veil- 
ler sur  les  combatlans,  maintenir 
rordre,  \ugeT  des  coups,  el  donner 
des  secours  et  des  avis  à  ceux  qui 
eu  auroient  besoin  :   le  peuple  se 
tenoit  en  dehors.  Il  y  avoit  un  am- 
phithéâtre à  plusieurs  étages  pour 
les  rois ,  les  reines ,  princesses ,  da- 
mes ,  les   juges  du  tournoi  et   les 
Tieux  chevaliers  hors  d'état  de  com- 
battre. 

■  Des  fanfares  annonçoient  l'ar- 
rivée des  chevaliers  superbement 
équipés  et  suivis  de  leurs  écuyers 
4  cheval.    Quelquefois   des  dames 
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el  domoîselles  les  amenoîeni    atta- 
chés avec  des  chaînes  qu'elles    leur 
ô( oient   lorsque  ,   rassemhléa    daos 
Fenceinle,   ils  étoient  prêts   à   ^1»- 
1er  au  combat.  Souvent  elles   leur 
donnoicnt  ce  qu'on  appeloil  ,^zf^es«r. 
Joyau  ,  noblesse ,  nobloy  ou  en^ei-* 
gne.  C'étoil  uneécharpe ,  un  voile , 
une  coifle ,  une  manche,  une  man- 
tille ,  un  bracelet  ,  un  noeud  »  ea 
un  mot ,  quelque  pièce  détachée  de 
leur  habillement  ou  de   leur   ps* 
ru re,  quelquefois  un  ouvrage  tissa 
de  leurs  mains,  dont  le  chevalier 
favorisé  ornoii  le  haut  de  sou  heau- 
me  ou  de  sa  lance ,  sop  éca  ,  sa 
coite  d'armes  ou  quelqu'autre  par- 
tie de  son  armure.  Avant  que  les 
tournoyans  entrassent ,  onavoLl  soin 
d'examiner  s'ils  n'étoient  pas   liés 
à   la  selle,  si  leurs  armes   étoient 
conformes  aux  loix  indiquées  ,  el 
n'avoient  que   la   longueur    pres- 
crite. Ces  armes  étaient    ordinai- 
rement des   hâtons    on    des    cai  - 
nés ,  des   lances  sans  fer  ou  à  /er 
rabat  (u,  des  épées  sans  Iranchaoi  , 
qn*on  nommoit  pour  celle   raison 
courtoises  ou  gracieuses.  Quelque- 
fois cependant  un  se  servoit  de  lan- 
ces à  fer  émoulu ,  de  haches  el  ds 
toutes  les  armes  de  bataille  ;  celles* 
ci  s'appeloiént  armes  à  outrance* 
La  seule  différence,  c'est  que  les 
coups,  alors,  étoient  comptés  ,  et 
qu'on  ne  pouvoit  en  donner  par- 
delà  le  nombre  prescrit.  Les  mas- 
ses ,  d'ailleurs ,  étoient  visitées  la 
veille  par  les  juges  d'armes ,  et  mar- 
quées au  manche  d'un  fer  chaud  ; 
mais  dans  fun  et  l'autre  combat, 
il  étoit  défendu  de  frapper  ailleuri 
qu'entre  les  quatre  membres ,  el  ja- 
mais de  pointe.  La  lance  éfuit  tfe 
bois  de  frêne.  Ce  fut  la  passion  de 
montrer  son  adresse  ou  sa  ïoicjt 
avec  cette  sorle  d'arme  ,  qui  donna 
lieu  à  ces  expressions  si  fréqueoies 
dans  les  livres  de  chevalerie, ^/>» 
un  coup  de  lance,  rompre  la  lance, 
briser  la  lance ,  baisser  la  lance  ; 
ces  derniers  mots  signiûoient  cé<kr 
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/a  t'/c/oj/i^.  Les  exercices  1^8  plus  or"  qu^tfn  nommoil  gagne~pedn  ,  nom 
Oinaireades  tournois  éloient  de  rom*  qui   lui  venoit  sans   doule   de  q% 
pre  la  lance  ou  en  terre,  ou  Tun  qu'elle  méritoit  au  vainqueur  les  dé- 
contre l'autre,  de  courre  la  bague,  pouilles  et  la  rançon  du  vaincu.  La 
fie  lancer  le  dard ,  de  combattre  à  journée  se  lerminoil  toujours  par 
cheval ,  Tépée  à  la  main ,  en  un  mot ,  quelques  joutes  sans  prix ,  qu'en— 
de  faire  la  foule.  Au  reste,  il  y  avoit  treprenoient  certains  braves  pour 
c]6ux  manières  de  se  battre  ;  Tune ,  donner  des  preuves  de  leur  adresse, 
où  les  tourijojans  séparés  efi  deux  ou  pour  plaire  &  leur  belle.  Gelt« 
troupes  rangées  chacune  sur  une  H-  joute  s'appeloit  le  coup  des  dameê^ 
giie  ,  venoient,  comme  dans  les  ar-  Le   tournoi   entièrement  fini,  oq 
inées  ,  se  frapper  de  la  lance  pour  s'occupoit  du  soin  de  distribuer  les 
ne    renverser;  mais  comme   ceux  prix.  Cela  se  faisoit  tantôt  sur  les 
qui  éloient  désarçonnés   couroîeut  lices  même,  el  tantôt  dans  le  pa« 
risçine  d'être  foulés  aux  pieds  des  lais  ,  au  milieu  des  divertissemens. 
clievaux ,  on  imagina ,  en  France ,         Si  Ton  peut  objecter  à  ces  jeux 
une  double  barrière  plantée  au  mi-  pompeux  les  dangers^  la  dépense,  les 
lieu  de  la  lice,  dans  toute  sa  Ion-  querelles  et  les  haines  qu'ils  ame- 
gueur,  pour  séparer  les  deux  trou-  noient  souvent  avec  eux,  on  peut 
p(?s.  L'on  pouvoit  bien  alors  s*at~  dire  en  leur  faveur  qu'ils  étuient 
feindre  du  bout  de  la  lance,  mais  aussi  un  exercice  utile  de  force  , 
les  chevaux  ne  ponvoient  plus  se  d'adresse  et  de  courage,  et  même 
heurter.  L'autre  combat  se  nom-  une  école  d'honneur  ,  puisque  pour 
m  oit  combat  à  la  foule  ,  sorte  de  y  être  admis  ,  il  falloit  être  s;ius  re- 
mêlée  confuse  où  Ton  frappoit  à  proche.  Ne  les  considérât  -  on  que 
tort  et  à   travers.  On  u'employoit  comme   le   simple  spectacle   d'un 
ici  que  l'épée,  la  hache  ou  la  masse,  peuple  guerrier  ,    quels    tableaux 
Comme  il  éloit  assez  dilHcile,  dans  agréables  ou  imposaus  n'offrent  pas 
ce  tumulte ,  de  distinguer  le  plus  va-  à  l'imagination  du  poète  ou  au  pin-> 
leureux,et  par  conséquent  d'adju-  ceau  du  peintre,  ces  deux  jeunes 
ger   le  prix,  d'autant  plus  que  le  £  Iles  de  qualité  qui   viennent  an- 
heaume  cachoit  le  visage,  on  s'a-  noucer  l'ouverture dutonrnoi; cette 
visa  d'armorier  son  écu  et  sa  cotte  noblesse  iière  et  vigoureuse  del'Ëu- 
d'armes.  rope  entrant  dans  la  lice  au  son  dea 
Par  Ta  suite,  A  l'exemple  des  Grecs  iustrumens  de  guerre,    armée  de 
et  des  Romains,  qui  dressèrent  dans  lances  ornées  de  banderoles  ,  el  dea 
leurs  cirques  et  leurs  hippodrumes  livrées  de  leurs  maîtresses!  Joignes 
des  autels  ,  des  obélisques  >  des  sia-  à  cet  appareil  la  beauté  des  che- 
tnes,  etc.  on  décora  les  lices  de  di-  vaux  ,  la  richesse  des  équipages  , 
vers  ornemens.  Les  exercices  des  l'éclat  des  armes,   ces  écliafauds  à 
tournois  éloient  tellement  privilé-  plusieurs  étages  remplis  par  les  m è- 
giés,  qu'il  étoit  défendu  aux  escla-  res,  les  épouses  et  les  amantes  dea 
vea  et  aux  serfs  de  s'y  présenter,  combatlans  ;  cea  tentes  ou  pavillon» 
Dans  les  combats  qui  s'y  faisoient  relevés  d'or   et  de  soie  répaudus- 
avec  dé6,  le  cheval  et  les  armes  du  dans  la  campagne;  le  prix  accorda 
vaincu   appartenoieni  de  droit  au  an  plus  brave  ,  d'après  le  suffrage 
vainqueur, et'quelquefois lui-même  réuni  des  prîucea,  des  dames,  dea 
deveuurt   son   prisonnier.  Comme  héraults  et  fXps  juges^,  et  présenté 
ces  espèces  de  combatA  étoient  Vi-  avec  un  baiser  pat*  ta  reine  du  tour- 
nage delà  guerre,  les  loi  x  y  éloient  nui;  le  vainqueur  reconduit  aux. 
celles  des  armées.  Ou  y  eroployott  cris  du  peuple  et  au  sondes  inslrn- 
parlicolièrement  une   sui'le  d'épi e  mens,  désarmé  par  les  damea  Ife» 
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plas  qualifiées ,  mangeant  à  la  lable 
da  roi ,  et  devenu  l'objet  dea  fêtes 
qui  venoient  i  la  suite  ;  son  nom 
célébré  par  des  chansons  et  inscrit 
sur  les  registres  des  officiers  d'ar- 
mes ,  etc.  Quel  est  le  peuple  dont 
les  annales  nous  offrent  l'idée  d'une 
institution  à-la-fois  aussi  galante  , 
aussi  guerrière  et  aussi  magnifique! 
Les  tournois  eurent  toujours  la  plus 
grande  Togne  en  France^C'esl  par 
eux  que  les  héros  de  notre  histoire , 
Du  Guesclin,Boucicaut3ayard,  etc. 
commencèrent  leur  renommée  ; 
mais  la  mort  funeste  de  Henri  11,  en 
1 55^  ,  y  fit  renoncer.  On  ne  vil  plus 
depuis  ce  temps-là ,  que  des  car- 
rousels, des  combats  à  la  barrière  , 
des  courses  de  bagues.  La  cour  de 
Suéde  en  a  publié  un  il  y  a  environ 
trente  ans  ;  et  il  ny  a  plus  que  dea 
souverains  quipiiissent  aujourd'hui 
nous  donner  une  image  d'une  telle 
magnificence. 

Parmi  les  personnes  qui  contri- 
buoient,  tant  i  la  pompe  qu'au  cé- 
rémonial du  spertacloi  outre  ceux 
qu'on  a  déjà  jiommés  ,  on  comploit 
encore  le  inestre-de  camp  et  ses  ai- 
des ,  les  tenans  et  assaillans  ,  les 
chefs  de  quadrille»,  les  pages,  les 
valets  de  pied  ,  les  estafiers  et  les 
parrains.  Le  niealre  ou  maréchal- 
de-camp  ordonnoit  la  fête ,  régloit 
la  mafche  ,  faisoit  filer  les  qua- 
drilles et  leurs  équipages ,  introdui- 
soit  dans  la  carrière ,  et  veilloil  à 
ce  que  tout  fùl  en  ordre.  I^s  aides- 
de -camp  le  suppléoienl  dans  les 
fonctions  qu'il  ne  pouvnit  remplir 
«cul  ;  ils  purtoienl  des  bAtons  dorés 
)>orir  marque  de  leur  oIIjCi^.  Les  te- 
7ia/is  étoient  ceux  qui  ouvroîeut  le 
carrousel.  On  les  appeloit  teuans, 
parce  qu'ils  avançaient  certaines 
propositions  qu'ils  s'eugageoient  à 
soutenir  les  armes  .à  la  main  ;  ils 
formuient  la  première  quadrille. 
Ijea  aasailianê  étoienl  ceux  qui  s'of- 
froienl  à  soutenir  le  contraire  ;  ils 
composoient  les  quadrilles  oppo- 
sées. Chacune  d'elles  avoit  un  chef, 
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dont  elle  portoit  la  couleur  el  la  lî-* 
vrée  ;  les  cartels  se  faisoient  en  soo 
nom.  Dans  les  comparses,  lea  p^*^ 
geit  «  montés  à  cheval ,  portoient  !<.'• 
lances  de  parade , les  boucliers  char- 
gés des  devises  des^feuaus  ou    des 
assaillans  ,  et  les  casques ,  quand  on 
joûloit  avec  les  lances.  Les  e^Ut.^ 
fiera  étoieut  ceux  qui  conduisoient 
les  chevaux  de  main  et  qui  portoient 
les   flambeaux  allumés;  ils  se    te-* 
noient  auprès  des  machines.  On  les 
déguisoil   ordinairement  en  turra, 
en  maures ,  en  esclaves  ,  en  sauva- 
ges ,  en  singes,  en  ours,  etc.   Liea 
habits  qui  servoient  à  ces  cérémo- 
nies étoient  de  différentes  formes, 
selon  les  divers  sujets  qu'on  se  pro- 
posoit  de  représenter  ;  et  si  ces  sa* 
jets  étoient  fabuleux    ou  histori- 
ques, les  habits  étoient  analogues 
à  l'histoire  ou  à  la  fable.  Il  y  ea 
avoit  anssi  de  symboliques  pour  les 
vérins  et  pour  tous  les  éifes  mo- 
raux. Enfin ,  chacun  de  ceux  qui 
composoient  les  carrousels  avoit  un 
costume  propre  aux  fonctions  qu'il 
exerçoit.  Les  trompettes  avoient  une 
casaque  à  manches  pendantes.  Les 
parraina  portoient  un  habit  longea 
forme  de  jtiste-au-corps.  Celui  des 
tenans  et  des  assaillans  devoit  tou- 
jours être  militaire,  et  ordinaire- 
ment c'étoit  un  corps  en  manière 
de  cuirasse  ,  à  courtes  manches  , 
d'où  pendoieul  sur  ses  épaules, ainsi 
que  sur  le  tour  de  sa  ceinture,  de- 
vant et  derrière,  des  lambrequins 
coupés  eu  feuilles  de  chêne  ou  d'a- 
canthe. Ils  portoient ,  outre    cela  « 
un  tonnelet  ,  avec  un  bas  d'attache 
qui   prenoit  depuis  les  pieds  jua- 
qu'au  plus  haut  des  cuisses,  sous  le 
tonnelet.  Les  lambrequins  à  figures 
et  à  tiophées  étoient  appliqués  sur 
ces  bas  d'attache,  et  quelquefois  on 
les  garnîssoit  de  pierreries.  La  coif-* 
fure  consistoit  eu  un  casque  garni 
de  plumes  et  de  panaches  oudoyana 
autour  d'une  graude  aigretle.  On 
])orloit  aussi  des  cimiers  d'arbres , 
de  plantes  A  d'uuimaux.  Xiè^-au-« 
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•  eielmement ,  chacun  de  ces  caiqoes  faûoil  pins  de  combats  a  la  bnrriét-ar 

éloit  couvert  de  cbaperosa  décou-  que  de  carroiuels.  C'est  aux  Maa- 

l>é» ,  d*uà  on  aToit  pris  l'usage  des  res  qu'on  doit  TinTention  de  ces 

lambrequins  qui  pendoien.t  de  ces  derniers.  On  appeloit  comparse  Ten- 

«^aeques  en  forme  d'armoiries.    Le  trée  des  quadrilles  dans  la  carrière , 

%nestre-de-camp  avoik  tine  robe  de  dont  elles  faisoient  le  tour  pour  se 

velours  rouge ,  nn  chapeau  et  des  montrer  aux    spectateurs  ;    après 

souliers  de  velours  noir.  Ïj^Juge  di"  quoi  elles  se  rendoient  à  leurs  pft- 

^eur,  écuyer ,  porloit  la  robe  de  da-  villons  respectifs.  On  doit  se  rap- 

maarou^eet  le  chapeau  de  satin  noir,  peler  que  chaque  parti  se  dislin— 

Dans  les  carrousels,  dans  les  tour-  guoit  par  la  forme  des  babils,  oa 

Dois  et  autres  fêles  publiques^  les  du  moins  par  la  diversité  des  cou— 

lenans  et  les assaillans  prenoîent  or-  leurs  ^  et  que  le  choix  de  ces  cou- 

dinairement  des  noms  et  des  devi-  leurs  étoit  souvent  mystérieux ,  soit 

ses  relatifs  soit  aux  personnages  9  par  rapport  aux  livrées  du  chef  d» 

eoil  aux  sujets  représentés.  Ainsi ,  la  quadrille,  seitpar  rapport  à  celle 

dans   un  carrousel  où   Ton  avoit  d'une  maîtresse,  ou enhn  de  la  per^ 

ndopté  le  costume  romain ,  les  chefs  sonne  en  Thonnenr  de  qui  se  faisoit 

<le  quadrilles  s'appeloienl  Trajtm ,  Je  carrousel. 

Julea  -  Cœëor,  Paul  -  jEmih ,  etc.  U  existe  beaucoup  d'ouvrages  eu* 
Dans  un  autre,  où  les  héros  étoieni  rieuxsurce  sujet.  J'indiquerai  par- 
romanesques  ,  ils  se  nommoient  liculiérement  :  Vues  généi-é/kë  au  . 
Roêê  -  Léon  U  valeureux  •  Cfari--  lea  tournoia  et  la  table  ronde ,  par 
selle  le  fortuné  i  Alberin  le  cour^  M.  DEFoNCEMAON£ydanslesjkfe'/n. 
toia,  f^aldante  le  fidèle,  etc.  On  a  de  l'Acad.  dea  Inacrip.  ,  t.  xvxit» 
donné  le  nom  de  quadrilles  ,  en  gé»  pag.  5 1 1 . — JLeVrai  théâtre  d'hon- 
néral  ,  aux  compagnies  d'hommes  neur  et  de  chevalerie ,  contenant  le» 
qui  figuroient  dans  les  tournois  ,  les  comhata  ,  lea  triomphée  »  lea  tour^ 
carrousels,  les  courses  ,  les  joutes  nota,  lea  jouatea ,  lea  armea  ,  /ea 
et  les  autres  spectacles.  Les  joutes  carrouaela  ,  lea  couraea  de  ha^m 
demandoient  an  moins  deux  partis  guea, ,  etc.  >  par  Marc  VuuoN  db 
opposés ,  et  les  carrousels  plusieurs,  la  CoiiOMBièRE/  Paris ,  1648  ,  în- 
Le  moindre  nombre  denses  der>  f oh,  2  y  oh  ^Traité  dea  toumoia  , 
niers  étoit  de  quatre,  et  le  plus  Jouatea , carrouaela  et autrea  apecta^ 
grand  de  donse.  Comme  les  ch»-  c/es,  par  Cfaude-Françoia  Mes%8^ 
valiers  et  les  lenans  pouToient  pren-  tri£r;  Lyon  ,  1660,  in  ^  4». ,  et 
dre  des  noms  partienliêrs ,  les  qua-  Paris ,  1694 ,  in-S**.  -~/>e  ¥XIaag9 
drilles  pouvoient  aussi  avoir  les  dea  tournoie  >  par  Dctcanoe  ,  di»- 
lenrs  ;  telles  soûl  celles  des  Cheva-  sert,  vi*  sur  l'Histoire  de  S.  Louis, 
liers  de  la  Gloire ,  du  Soleil,  de  la  -—  JDea  Armea  à  outrancea  et  de» 
Renommée,  des  Amadis,  et  plu-  /ocMtea  ,  par  le  même,  dissert,  vu*» 
sienrsaofres.  Chaque  quadrille  étoit  ihid.  -~  Mémoirea  aur  l'ancienne 
ordinairement  composée  de  trom-  chevalerie  »  coTtaidérée  comme  étê^ 
pelles,  timbaliers  et  joueurs  d'iu-  bliasement  politique  et  militaire, 
Itrumens  militaires ,  d'esclaves ,  de  par  Jean  -  Baptiate'  db  la  Ccrnv 
Ghevaux  de  main ,  de  pages  à  cTie-  t)B  Sainte-Pala YX  ;  Paris ,  1759 ,. 
val ,  diï  chef  avec  «es  parrains,  et  in  -  19 ,  2  vol.  —  Ces  Mémoires  ^ 
do  cavaliers.  L'usage  des  quadrilles  d^un  trés^grand  intérêt  »  se  trou-^ 
n'a  été  introduit  en  France  que  fort  vent  aussi  dans  le  tom.  xx  de  VHii^ 
tard ,  parce  que  long-lemps  on  y  a  ioire  de  f  Académie  dea  Inacrip'^ 
préféré  les  exercices  de  valeur  à  tiçna,  La  Bibliothèque  impérial* 
ceux  de  pare  ^drasse»  et  .qu'oa  y  possède  anssi  des  manoscrits  pré-> 
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cieuz  sur  oelfe  matière.  Un  oavra-  la  tptaltté  de  Touvrage,  il  faut 
ge  iotéressaot  a  publier  sur  les  tour^  veut  en  déterminer  le  m&nm    posr 
nois,  est  celui  qu'on  attribue  an  roi  qu'il  se   rapporte   évidemmei^t    cC 
René,  et  dont  on  conserve  dans  la  sans  équivoque  à  cette  totalité.  Ou 
Bibliothèque  impériale  un  exem~  dit  alors  Tensemble  du  tableau  ,  da 
plaire  qu'on  croit  avoir  été  peint  sujet,  de  la  composition, 
par  lui-même;  il  est  accompagné  Trabea.  ;  véle'ment  qui   se  pb^ 
d'un  ^rand  nombre  de  miniatures  çoit  sur  la  tunique^  comme  la  toge  ; 
trèsKîurieuses.  la  irabea  étoil  moins  longue  et  moins 
TouRTBRBiXE  ;  les  tourterelles  ample  que  la  toge  et  la  prétexte  ; 
étoient  un  mets  recberrbé  à  Rome,  elle  paroit  avoir  eu  beaucoap  d*a— 
Selon  Martial ,  les  cuisses  étoient  la  nalogie  avec  le  paludameDt    et  la 
partie  du  corps  la  plus  estimée.  Sur  chlamys.  Ce  vêtement  étoit  apéclat' 
les  tomtieaux  des  Cbrétiens,  dans  lement  affecté  aus  chevaliers  rô- 
les catacombes  et  ailleurs ,  on  volt  mains ,  ainsi  que  nous  le  voyons 
souvent  deux  tourterelles  pour  sym-  par  différens  passages  de  Tacite  ,  de 
bole   d'ui^iou  et    de  fidélité  entre  SuétoneetdeDenysd*Halicarua«ae; 
les  époux-  y»  PiouQN.  il  étoit  blanc  comme  XeéOffum  des 
Tous  .  et  en  italien  Tdtti  ;  ce  soldats,  mais  orné  débandes  de  pour^ 
mot  s'écrit  .nouvcnt  dans  les  parties  pre ,  appelées  trabesou  vir^gœ,  «eloo 
de  symphonie  d'un  concerto ,  après  qu'elles  étoient  plus  ou  moins  lar- 
cet  autre  mot  seul,  ou  90I0 ,  qui  ges.  La  trahea  des  chevaliers    étoit 
marque  un  récit.  Le  mot  tous  indi-  donc  différente  du  paludament  des 
que  le  lieu  où  finit  ce  récit  ,et  oà  généraux,  qui  éloit  eutièremeot  de 
reprend  tout  l'orchestre.  ^  pourpre.  Un  passage  de  Suétone^ 
'  -Tout  -  knsbmble  ;  le  mot   en-  conservé   par    Servius  ,  nous  a/>- 
sembieieàii  particulièrement  d'un  prend  qu'on  distinguoit  trois  sortes 
seul  objet  :  on  dit  l'ensemble  d'une  de  trabea;  la  première  ,  foule  de 
figure ,  cetle  figure  n  est  pas  ou  est  pourpre,  pour  les  dieux  ;  la  secou- 
bien  ensemble  ,  cette  tète  est  d'un  •  de,  de  pourpre,  mais  ayant  un  pea 
bel  ensemble.  Le  toul^enêembU  se  de  blanc,  à  Tusage  des  rois;  latroi- 
dit  de  la  composition  euiière ,  quoi-  sième ,  aussi  de  pourpre  «  maisavee 
que  le  mot  ensemble  soit  aussi  em-  .  du  rouge  fait  avec  Je  coccus,  sub- 
ployé dans  ce  sens.  Il  faut  sacrifier  stance  d'Afrique  ou  d'Espagne  moins 
les  détails  qui  seroient  capables  de  précieuse  que  le  murez  :  cette  troi^ 
nuire  au  tout-ensemble.  Des  objets  sième  sorte  étoit  pour  les  augures, 
qui  auroient  de  la  beauté  séparé-  La  trahea  servoit  à  caractériser 
ment,  peuvent  nuire  au  tout-en-  les  personnes  qui  en  étoient  revé- 
semble.  Il   ne  suffît  pas  d'étudier  tues.  De  U  vient  qu'on  appela  //r»- 
chaque  partie  de  son  sujet,  il  faut  5ea<£ecertainescoroédie&quirepré« 
,en  embrasser  le  tout-<ensemble.  On  fentoient  des  militaires  ou  des  che- 
peut  être  capable  de  bien  traiter  des  valiers  ,  comme  on  appeloit  /o>^- 
parties  isolées,  et  ue  l'être  pas  de  $œ  ,    celles   dont    les  personnages 
concevoir  uu  tout-ensemble. Quel-  étoient  de  simples  particuliers;  et 
quefots  de  beaux  effets ,  des   effets  prœtextaiœ ,  et* lies  où  on  introduis 
brillans  détruisent  Taecord  du  tout*  soit  sur  la  scène  les  personnes  de  la 
ensemble.  Il  en  est  de  même  de  la  première  qualité, 
couleur;  lestons  qu'elle  produit  Tracer;  c'est  faire  le  trait  d'une 
doiveut  éire  ménagés  relativement  figure  ou    d'une  composition.  Au 
an  tout-'ensemble.  Quand  ou  em-«  lieu  de  dire  qu'une  figure  ou  une 
ploie  le  uiol  ensemble  pour  indi-»  composition   n'est  encore  que  Ira- 
^uei*  le  tçut-ewernble ^  ç'tsl-«^hi  e  4  cée  »  les  aitistca  di$eut  qu'elle  u'cal 
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encore  qu'un  aimple  Irait.  Aîafil  le  quand  on  néglige  de  conduire  des 

niot  tracer  est  moins  un  terme  de  utie«  aux  autres  pnr  des  passages 

Tari  qu'un  mol  de  la  langue  com-  doux  et  imperceptibles.  Osi  à  l'ai  t 

m  une.  y^  Trait.  du  peintre  de  ménager  avec  goût 

THAOsniE.  y<^»  MelpomÈsne,  les  couleurs,  les  ombres,  les  .lu— 

dans^mou  Dictionn.  de  Myiholog,  mières  tranchantes  ;  de  ne  les  em- 

Traquenard  ;  c'est  une  espèce  ployer  qu'à  propos,  et  de  les  em« 

de.dansequi  a  des  monvemens  par-  pécher  de  nuire  à  laccord  de  Tou- 

ticuliers  du  corps  «et  des  pas  prompts  vrage. 

et  mal  réglés.  Ce  mot  vient  du  trac        Transitiom;  c'est ,  dans  le 

ou  mouvement  de.haqueuée.  chant ,  une  manière  d'adoucir  le 

Trajane  (  coiiONNS  ).   yoye%  saut  d'un  inlervallç  disjoint  r  en  in- 

CoIjOnjïe  TRAJANE^  t.  I ,  p.  5a3.  séranl  Ans  sons  diatoniques  entre 

Trait;  c'est  la  ligue  qui  termine  ceux  qui  forment  cet   intervalle. 

une  figure  quelconque.  Faire  un  Dans  l'harmonie,  la  Iransilion  est 

Irait,  c'est  tracer  les  lignes  que  dé-  une  marche  fondamentale  propre 

crit  une  figure  sur  ce  qui  lui  sert  de  à  changer  de  genre  ou  de  ton  d'une 

fond.  Le  peintre  ne  laisse  pas  sub-  manière    sensible  ,    régulière  ,  et 

eister  ce  trait  »  c*est  par  la  couleur  quelquefois  par  des  intermédiaires. 
qu'il  détache  les  objets  qu'il  imite.         Transparent  ;  ce  mol  ,  dans 

foy.  Traccr«  fart  de  peindre  ,  s'applique    aux  • 

XjC  mot  trait  est  aussi  un  terme  couleurs  naturelles  et  artificielles. 

cle  plain- chant,  marquant  la  psal-  Par  rapport  aux  premières,  il  sert 

modie  d'un  pseaume  ,  traînée  ou  à  distinguer  les  couleurs  lourdes  et 

alongée  sur  un  air  lugubre  qu'on  terrestres  de  celles  qui  sont  légères 

substitue  eu  quelques  occasions  aux  et  aériennes.   Ainsi   la  laque,  les 

chants  joyeux  de  l'alleluya  et   des  slils  de  grains  ,  sont   des  couleur» 

proses. .  transparente*  ;  les  och  res ,  les  bruns- 

On  appelle  aussi  trait ,  une  an-  rouges ,  ne  sont  pas  transparentes, 

cîeune  figure  de  note  appelée  autre-  Quant  à  la  seconde  signification  du 

ment  piique,  dont  l'usage  étoit  d'in-  mot  transparent,  elle  n'est  relative , 

diquer  le  retardement  ou  la  lenteur,  dans  la  pratique ,  qu*à  des  couleurs 

Traiter  ;  ce  mut ,  fort  usité  dans  fines ,  .légères ,  qui  laissent  voir  les 

la  langue  des  arts ,  y  reçoit  à-pen-  premières  teintes  que  le  peintre  s 

près  la  signification  du  verbe^Âr».  placées  sous  les  ^/<nci>.  Dans  ce  sens. 

Une  figure  6/>/i  ^|u//^e  est  une  figure  il  n'exprime  que  V effet,  dojit  l'u- 

.  bien  faiie;    une  composition   bien  sagedesglacisestle  moyen.  C'est  par 

traitée  est  celle  dans  laquelle  on  a  des  glacis  que  Rubens  a  rendu  soê 

bien  suivi  les  convenances  du  sujet,  couleurs  transparentes.  Ç^^.  Gla.-^ 

Enfin,  on  dit  d'un  peintre  qu'ilWfVe  gis.  )  C'est  dans  les  plus  beaux  la* 

bien  les  têtes ,  les  cheveux  ,  la  barbe ,  bleaux  des  écoles  vénitienne  et  fla- 

les  chairs ,  les  extrémités,  les  dra-  mande  ,   qu*on  voit  le  mieux  les 

peries,  les  accessoires,  les  efieis  ;  charmes  de  la  transparence  des  tein- 

mais  on  ne  dit  pas  qu'il  traito  bien  tes  dans  l'art  de  colorier, 
la  couleur  et  le  coloria.  Dhhb    l'art    des    décorations   en 

TRASCHi.  F'.  Coupi.  peinture,  le  transparent  produit-. 

Trancher  ;  des  couleurs  Iran-  pendant  la  nuit ,  un  des  plus  pi* 

chenl les  unes  sur  les  autres,  quand  quans    eflels   qui   puissent    naître 

l'arli&te  ne  conduit   pas  des   unes  d'une  vive  lumière  réunie  a  i'em* 

aux  autres  par.  des  nuances.   Les  ploi  des  plus  éclatantes  couleurs, 

lumières  tranchent  sur  les  ombres,  Ou  fait  des  Iransparens  sur  des toilei 

et  les   ombres   sur  le^  lum^èics,  fines,  des  papiers  appelas  stfr/Ni/i<tf« 
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et  «nr  de*  taffetait.  On  s'en  sert  poor 
le»  feux  d*arti6ce8.  lea  illumina- 
tions et  quelques  effets  de  théâtre  « 
romme   pout*  imiter  le  lever  du 
«aleil,  la  lune,  les  éclairs,  les  mé- 
téores ,  la  lare  des  volcans ,  les  let- 
tres dé  feu.  On  fait  aciuellemeaty 
des  peintures  transparentes ,  qui  ne 
reçoivent  leur  vivacité  que  devant 
le  feu  on   la  lumière  y  et  produi- 
sent alors  un  assez  bel  effet;  on 
s'en  sert  sur^tont  pour  les  écrans. 
Tkansposbr  ;  ce  mot  a  plusieurs 
sens  en  musique.  On  transpose  en 
exécutant,  lorsqu'on  transpose  une 
pièce  de   musique  dans  un  autre 
ton  que  celui  où  elle  est  écrite.  Oc 
twanapose  en  écrivant ,   lorsqu'on 
note  une  pièce  de  musiqae  dans  un 
autre  ton  que  celui  où  elle  a  été 
composée,  ce  qui  oblige  non-seu- 
lement à   changer   la   position  de 
toutes  les  notes  dans  le  même  rap- 
port, mais  encore  à  armer  la  clef 
différemment.  Enfin  on  transpoas 
en   solfiant  ,  lorsque ,  sans  avoir 
égard  au  nom  naturel  des  notes, 
on  leur  en  donne  de  relaliCs  au 
Ion ,  au  mode  dans  lequel  on  chante. 
Voy.  Transposition. 

Transposition;  changement  par 
lequel  on  transporte  an  air  ou  une 
pièce  de  musique  d'un  ton  à  un 
autre.  Quand  on  Veiy  transposer 
d.ins  un  ton  un  air  composé  dans 
un  aulre ,  il  s'agit  premièrement 
d  en  élever  ou  abaisser  la  tonique 
et  tdules  les  notes  d'un  ou  de  plu- 
sieurs degrés ,  selon  le  Ion  K{we  l'on 
a  choisi,  puis  d'armer  la  clef  com- 
me l'exige  l'analogie  de  ce  nouveau 
ton.  Tout  cela  est  égal  pour  les 
Toix  ;  car  y  en  appelant  toujours  ut 
la  tonique  du  mode  majeur,  et  la 
celle  du  mode  mineur,  elles  sui- 
vent toQte/i  les  affections  du  mode 
sans  même  y  songer.  Maïs  il  faut , 
de  la  part  d'un  symphoniste,  une 
]»rande  atlenliun  pour  jouer  dans 
un  ton  ce  qui  est'  noté  dans  uu 
antre;  car,  quoiqu'il  Se  guide  par 
les  agtes  qu'il  a  saoa  les  yemx^il 
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faut  que  ses  doigts  en  9oniK»V 
tontes  différentes,  et  qu'il  les  «Bi 
tout  différemment,  sëlou  Ia  dâl 
rente  manière  dont  la  clef  doit 
•  armée  pour  le  ton  noté  et  poa 
ton  transposé;  de  sorte  que 
vent  il  doit  faire  des  dièses  om 
voit  des  bémols ,  et  des  bésDol» 
il  voit  des  dièses. 

On  peut  consulter  sar  la 
position,  VAri  de  trcut^poser 
êoHede  musique,  eane  être 
de  connoUre  ni  le  ion ,  ni  ie 
Paris ,  1711,  in-i  2.  —  jéiexamtbi 
Fràre,   Transposition*  de  namm- 
que ,  réduites  au  ncUurei  par  le  en- 
cours de  la  modulaiion  ,  ett^ee  um 
pratique  des  transpoeilions  it 
librement  écrites ,    et  la 
d'en  surmonter  les  é^fleuitée: 
in-8''.  (sans  indication  de  Vwiutés 
d'impression.)  -^Franç.  Oa.utioih  , 
Traité    d^accompagneasent   et    de 
composition,  ouvrag'e  génémUneeiA 
utile  pour  la  transposition  ;  tjio, 
in-S". — Eelaireissement  de  eepro* 
hléine  de  musiqite^pratique  .*  Pour^ 
quoi  emploie-t-on  quelquefois  dans 
la  composition  les  tons  ou  modes 
transposés  ,   préférablemerU    ans 
Ions  ou  modes  rtaturels  f  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  de  1718, 
mois   d'août  ,   pag.    5io  »  et  dans 
le  Journal  des  Savons  de  TRooés 
1719,  à  la  par;.  69.  •—  A  l'occasioa 
de  cet  écrit ,  /.  ^Àattsesok  paUia 
des  Réflexions  sur  l'ouvrage  inlîftf- 
lé  :  Eclaircissement  de  ceprobléms 
de  musique ,  etc.;  Ha  mbonrg  ,  17  ao, 

in-4«. /.  p.  y#.  FiSSCHBR  ,  Kûrt 

en  grondig  onderwys  pem  de  trans- 
posUie^  etc.;  Utr. ,  1798»  in-4*. 
—  C  Jean  ^  Henri  HALTirsiBa, 
Instruction  sur  tArt  de  tmnspo- 
ser,  etc.;  (  en  allemand)  Hamfr. 
1737  jin-Zi».—  LeiBNiTz  ,  de  Jri» 
combinatoria  ;  liîps.  §666,'  10-4** 
Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  dans 
le  second  volume  de  ses  œuvres. 

Trapèze.  Voy.  Abaq^tb. 

TRArjssQpaoRBâ»  iPq^â  Ta- 

BXJBSk 
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TTrapp  od  Rocu£  corn£cnnk. 

^Tra  VAiL;  ce  mot  se  prend  poar 
toutes    les  parties  de  TexécaLion. 
TJd   beau  travail  est ,  dans  la  pein- 
ture ,  un  beau  maniement  de  pin- 
ceau. \    dans  la  gravure ,  un  beau 
manieuient  de  pointe  ou  de  burin; 
<laua  le  dessin ,  un  beau  maniement 
de    crayon.  On  dit  que  le  travail 
d*an  ouvrage  est  facile,  spirituel, 
'  peiné  ,    lourd  ,   léger  ,   agréable  , 
^  grand  ,  fier,  petit,  mesc^uin.  (Voy. 

'    !ExécUTION,FAIR£,MANaiUVRK.} 

^  Ce'  mot  travail  seroploie  souvent 
'    au   pluriel,  quand  il  est  question 
'    de  gravure.   Voy.  Tua/ aux. 
'         TicAv  ailler;  dans  la. langue  des 
arts    ce    mot  s'emploie  au   vnkiske 
liens  c|ne  dans  la  langue  ordinaire  ; 
'     mais  il  se  prend  aussi  dans  un  sens 
particulier  à   Tart  :  quand  on  dit 
que  les  couleurs  travaillent ,  cela 
•igni fie  qu'avec  le  temps  ellrs  clian- 
geut  de'tun  ;  que  les  bleus  noircis- 
sent y   que  les  blancs  jaunissent  , 
que  certaines  couleurs  s'évaporent, 
ï'our  prévenir,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,   ces  accidens  ,    il  faut  que 
Varliste  connoisse  bien   les  maté- 
riaux qu*il  emploie,  et  Tefiet  de 
I       l'huile  et  du  temps  sur  les  dîfieren- 
lés  conleurs.  U  doit  joindre  à  ces 
connoissancos  une  pratique  sûre  et 
I        facile  ;  car ,  s*il  cbange  souvent  d'i- 
dée» s'il  recouvre  la  couleur  qu'il 
I        a  d'abord  établie  par  une  couleur 
I        différente ,  très-souvent  les  couleurs 
I        de  dessous  perceront ,  avec  le  temps, 
à  travers  relies  dont  il  les  aura  cou- 
vertes ,  et  détruiront  le  dernier  eflet 
auquel  il  s'étoit  déterminé. 

£u  musique ,  on  dit  qu'une  par- 
lie  travaille  quand  elle  fait  bean-> 
I         coup  de  notes  et  de  diminutions, 
tandis  que  d'autres  parties  font  des 
,         tenues  et  m2rcbent  plus  posément. 
Travaux  ;   ce  mot   est  consa- 
cré a  la  gravure  ;  ou  appelle  tra- 
vauxidans  une  estampe,  les  UUlles» 
\         \t&  contre-taillea  ,  les  hachures^  et 
i'WipA  d9  pointe^  iC  Wiiiiii  desquela 
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Tartisfe  a  réussi  plus  ou  moins  bien 
à  rendre  les  efiets  de  la  peinture. 
Ainsi  on  dit  que  dans  nne  estampe 
il  y  a  peu  de  travaux  ou  iieauvoup 
de  travaux ,  selon  que  ces  moyens 
y  sont  plus  ou  moins  employés. 
Les  travaux  sont  moelleux,  aece ^ 
^ratignéa ,  moua ,  fermes  ou  nxiur^ 
rie,  selon  le  talent  de  l'artiste.  C'est 
la  réunion  des  divers  moyens  in- 
diqués qu'on  appelle  les  travaux 
d'une  estampe;  mais  chacun  d'eux 
lie  porte  pas  le  nom  de  travail  i  ce 
mot,  dans  l'art  de  la  gravure,  ne 
se  dit  pas  au  singulier  «  ou  bien  il 
n'a  que  l'acception  générale. 
'  Travejrtimo.  V,  Pbpjuelino. 

Trbcbr  ;  c'étoit  autrefois  le  nom 
d'une  danse  ,  d'où  vient  l'Italien 
Treaca,  employé  par  Pétrarque. 

Treffle.  Ornement  imitant  le 
tréfile  des  prés ,  qu'on  taille  sur  les 
moulures  des  corniches  ;  il  y  en  a 
À  fleurons ,  à  palmettes ,  quarrées  et 
à  joncs.  On  appelle  ireffle  de  mo* 
4ierne  une  petite  rose  à  jour,  for- 
mée par  trois  portions  de  cercle , 
ou  trois  arcs  eu  tiers-point;  on  eu 
voit  des  exem))1es  dans  les  corn— 
parlimens  des  vitraux,  pignons  et 
frontons  gothiques.  Treffle  se  dit 
aussi  d'un  ornement  qn'oii  emploie 
dans  les  dessins  de  parterre  en  bro- 
derie. Ou  lui  donne  difiereutes 
figures  9  et  souvent  on  le  compose 
de  quatre  pat  lies  régulières  comme 
des  rosettes. 

Tremblant,  foy.  Orgues. 

Tremblement,  agrément  da 
chaut  ,  que  les  Italiens  appellent 
trillo,  et  qu'on  désigne  plus  sou- 
vent en  français  par  le  mot  Ca- 
dence, (  yoy»  ce  mot.  )  On  cm-» 
ployoit  aussi  jadis  le  terme  de  1rem« 
blement ,  en  italien  trémolo  >  pour 
avertir  ceux  qui  jouoienf  des  insn 
trumens  à  archet,  do  battre  plu** 
sieurs  fois  la  note  du  même  coup 
d'archet,  cqmme  pour  imiter  le 
tremblant  de  l'orgue.  Le  nom  ni  la 
chose  ne  sont  plus]]  en  usage. 

Tairiiiu  ;  ctu  mot  s'emploie,  en 
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l^énéral ,  pour  désiguer  tonte  sorte 
de  Taissoau,  siège,  (able  ou  instru- 
meDl  à  trois  pieds.  Les  ancienà  se 
•ervoicnt  très  -  fréquemment  des 
trépieds,  soit  pour  les  usages  do- 
mestiques ,  pour  y  poser  des  lam- 
pes, des  Tases,  soit  dans  les  céré- 
monies religieuses ,  soit  pour  y 
brtkler  des  parfums  dans  les  tem- 
ples et  pendant  les  sacrifices ,  soit 
pour  y  conserver  Teau  lustrale  dans 
les  temples  ,  ou  IVau  cummuue 
dans  les  habitations.  C'est  à  ce  der- 
nier usage  que  puroissent  avoir  servi 
beaucoup  de  trépieds ,  dont  la  partie 
aupérieuie  éloit  di>pd&ée  pour  re- 
cevoir un  vase.  Depuis  que  le  goût 
de  Tantique  est  devenu  à  la  mode 
dans  rameublemeni ,  on  a  imité , 
avec  beaucoup  de  succès,  des  tré- 
pieds antiques  pour  diflérens  usages 
domestiques,  principalement  pour 
se  laver  les  maiji.H  et  la  léte. 

li'usage  des  trépieds ,  chez  les 
anciens  ,  remonle  aux  temps  les 
plus  reculés.  Homère  en  parle  de 
manière  à  faire  voir  que  leur  us.4ge 
étoil  commun  dnns  le  temps  où  il 
éorivoit,  et  qu'il  éloit  lié  à  la  reli- 
gion. Un  des  trépieds  sacrés  les  plus 
célèbres  ,  éloil  celui  de  la  Pythie  de 
Delphes ,  sur  lequel  elle  se  plaçoit 
pour  recevoir  les  vapeurs  eni>- 
vrantes  d^  Tantre  de  Delphes,  qui 
lai  faisoienl  rendre  les  oracles.  Ce 
trépied  qui ,  dans  Torigine,  n*avoit 
eu  d'autre  destination  que  de  cou- 
vrir l'ourerlure  de  l'antre  de  Del- 
plies,  devint  par  la  suite  un  pur 
ornement,  auquel  on  atlachoit  à^% 
idées  mystérieuses.  C'est  un  des 
symboles  les  plus  connus  d*Âpol- 
Ion ,  et  on  le  voit  souvent  sur  les 
monumens.  Sur  les  médailles  Apol- 
lon est  fréquemment  placé  auprès 
de  son  trépied ,  qui  est  quelquefois 
•armonté  de  la  Cortine.  {Voy.  ce 
mol.  )  Vn  médaillon  de  Magnésie 
•ur  lo  Mîcandre,  publié  par  Combe 
dans  la  colleclion  de  Hunter  ,  pljiii- 
ehe  35  ,  n^  9  ,  nous  l'offre  d.njs 
cette  attitude  ;  mais  la  cortine ,  au 
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lîeo  d'avoir  la  forme  ordiiiMif 
celle  d'un  cylindre.  Uérodoie, 
sanias  et  les  autres   aiofcuri,  fi 
mention  d'une  quantité  prodig 
de  trépieds  consacrés  claoA  lesdi 
rens  temples  de  la  Orèce.  On 
consacroit  à  tous  les    dieux , 
principalement  à  Apollon.  Dans 
description  d'Athènes  »     Pau 
fait  mention  d'une  rue    fie*  Tj 
pitd9  ,  a  appelée  ainsi  ,   a/oofe-l 
parce  qu'on  y  trouve  plusieurs 
pies  considérables  ,  dans  lesqaeb 
y  a  quantité  de  trépieds  de  brooxe 
S'il  y  en  avoit  un  si  grand  nom 
i   Athènes,  il  devait   y    en   ar 
bien  davantage  à  Delphes  ,  à  f>éli 
et  dans  les  temples    où    îl    y 
des  oracles.  Dans  sa  description 
la  Messénie , Pausanias  dît  :   aQat 
Toracle  de  Delphes  ordonna  qu'u 
offriroil  cent  trépieds  dans  le  fcf» 
pie   de   celte   ville.     Lies    Messe- 
nienti ,    dit  -  il  ,  en    proposëreM 
cent  de  bois.  Un  Lacédémooieii  es 
fabriqua  un  pareil  uombrr  de  ferre 
cuite ,  qu'il  déposa  dans  le  temple 
de  Jupiter  à  Alhénes'u.  On  voit  par- 
là    qu'on    faisoil  souvent  des   of- 
frandes de  trépieds  en  grand  nom- 
bre, et  qu'on  regardoit  qudquefais 
comme  indifférente  la  matière  et  k 
grandeur.  Dans  sa  description  de 
la  Bœolie,  Pausanias  nous  apprend 
encore  que  presque  tous  ceax  qai 
avoieni  exercé  le  sacerdoce  d'Apol- 
lon  chez  les  Thébains  ,   laissoiest 
on  trépied  dans  le  temple.  Lies  tré- 
pieds   éloienl  aussi   donnés   pour 
récompense  au  mérite  et    comme 
prix  dans  les  jeux;  quelquefois  lei 
vainqueurs  qui  avoient  obtenu  an 
trépied  pour  prix ,  le  consacrotent 
dans  le  temple  de  quelque  divinité, 
souvent  avec  une  inscription  qui 
en  farsoit  mention. 

Dans  la  descriptibn  dé  la  pompe 
de  Ptolémée  Â  Alexandrie^  il  est 
fait  mention  d'un  grand  nombre  é^ 
trépieds ,  entr'autres  d*uu  qui  étoif 
d'argent  massif,  et  qui  avoit  setre 
ooudées  de  circuit  \  trois  autres  plu^ 
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pelilA    éloîent  ornés  <le  pierreries;  fajt  graver  sont  disposés  de  nia- 
on  y  porloit  encore  quatre- vingts  niére  à  pouvoir  recevoir,  à  la  par- 
trejUBisds  delpbiques  d'argent  y  moins  tie  supérieure ,  un  vase  d*uti  dîa- 
f^rands  que  les  précédens;  neuf  Iré-  mètre  plus  ou  moins  grand,  pnrco 
pieds  delpbiques  d'or  hauts  de  qua-  que  les  trois  branches  peuvent  s'ê- 
tre coudées;  huit  autres  de  six  cou-  loigner  et  se  rapprocher.  Cette  dis- 
dées  $     un  de  trente  coudées ,   sur  position  se  remarque  aussi  dans  le 
lequel  étoient  des  animaux,  d'or  de  beau  trépied  trouvé  à  Industria, 
cinq    coudées  y 'et  tout  autour  une  et  qui  est  aujourd'hui  au  Cabinet 
couronne  d'or  en  forme  de  feuilles  des    Antiques   de  la   Bibliotiiéque 
de  'v^igne.                                      -  impériale.  —  Dan.**   la  villa  H<<* 
Selon  le  rapport  d'Hérodote ,  les  driani  on  a  trouvé  un  trépied  de 
Orecs,  victorieux  des  Perses  à  la  cinq    piedit  de   hauteur,  qui  éloit 
l>ataille  de  Platée,  levèrent  un  di~  probablement  destinés  servir  dW- 
sdèine  sur  les  dépouilles  pour  en  fraude.  Il   est   de  basalte  et   d'un 
faire  un  trépied  d*or,  qu'ils  con-  beau    travail.    Drins   le  cinquième 
sacrèrent  à  Apollon.  Ce  trépied  fut  volume  du  Musée  Pio-Ciemenlin, 
|>04é  sur  uu  serpent  d'airain  à  trois  à  la  pl,«  169  M.  Visconti  a  publié 
létes  »  dont  les  différens  contours  un  magnifique  trépied  en  bas-relief, 
formoient    une    grande,  base   qui  x>rné  d'une  représentation  d'Her- 
s'élargissoit  à  mesure  qu'elle  des-  cule  tuant  les  iils  d'Hippocoon  ;  ef, 
cendoil  vers  la  terre.  Cela  est  cou-  dans  le  même  volume,  pi.  A  des 
firme  par  Pansanias,  dans  sa  des-  Preuves ,  n^  4^»  il  a  donné  la  gra- 
crîption  de  la  Phocide.  Constantin-  yure  d'un   autre  semblable,  cou- 
le-Grand avoit  fait  placer,  dans  serve  dans  la  villa  Pinciana. 
l'hippodrome    de   Constantiuople,         Outre  la  disHertation  de  Peiresc 
nu  trépied  qui,  selon  ce  qu'en  dit  cilée  plus  haut ,  et  ce  queMonifan- 
Zosime,  paroit  avoir  eu  la  forme  con  a  dit  à  l'occasion  des  planches 
de  celui  de  Delphes.  où  il  a  figuré  des  trépieds,  on  peut 
Fort  souvent  les  Candélabres  encore  con.^uIler ,  sur  cette  ma- 
(  f^oyez  ce  mot  )   s'élevoient    sur  tière  ,   les  Miscellanea  de  Spon  , 
une  base  qui  avoit  la  forme  d'un  pag.  118  et  »i\tv.  -^^  IJ Explication 
trépied  ,  ainsi  qu'on   peut  le  voir  de  tapolhéoee  d'Ho/nère,  par  /.  C. 
dans  les  planches  du  volume  des  Scfjott^  pag.  67  et  suir.  — Span- 
lampes  d'Herculauum  ,    qui   for-  UEiM^dans  son  Cotmneniaire  sur 
me    le    huitième    de    la    Collée-     Crc/Zi/nogue  «  p.  585  et  suiv.  • — Bf- 
lion  des  Antiquités,  trouvées  dans  obr,  dans  le  Tfteaaurus  Branden-* 
cette  ville  et  à  Pompeii.  Mont-  burgicus ^Xom.  m ,  pag.  581.— Le 
jfAVCOS ,  dàna  son  jéniiquité  expli'     Thésaurus  jé ni,  Rom.   de  Gr^f.- 
guée ,  tom.  11 ,  part,  i,  pi.  53  et     vius,tom.  v,  pag.  517. — Lie  Mu-r 
53  «  a  publié   plusieurs  trépieds,     seum  K  ircherianunt,  psLV  PhiL  Bo' 
parmi  lesquels  se  trouve  aussi ,  au     nanni  ,  class.  i ,  pag.  4  et  suiv. 
n*  3  de  la  pi.  55  ,  celui  qui  fut  dé:         Selon  Athénée  «  on  appeloit  aussi 
couvert, en  ifiag^  près  de  Fréjus,     trépied  ua  instrumeut  de  musique 
et  qui  fournît  à  Peiresc  le  sujet  de     inventé  par  PylhagoredeZ«<cyntlie» 
sa  Dissertation  sur  un  trépied  an^     mais  qui  tomba  bientôt  dans  l'ou- 
ciett,  imprimée  dans  la  Continua^     bli ,  soit  parce  qu'il  paroissoit  trop 
iion  des  Mémoires  de  Littérature     difficile  à  manier  ,  soit  pour  qud- 
et  d' Histoire  t  tom.  X,  part,   ii,     que  raison  inconnue,  a  Cet  insiru- 
pag.  347-377.  La  plupart  de  ces     ment,  dit  Athéuée,étoit  semblable 
trépieds  ont  une.  base  solide;  mais     au  trcpieilde  Delphes,  et  c'est  pour 
rfetu  ilt   ceux  ^ue  Montfaucon  a     cela  qu'on  l'appela  le  trépied.  Py- 
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lliagore  s'en  serTuit  comme  de  troii  eo  pointe.  La  partie 

lyrea  ;  ses  pieds  élant  posés  sar  une  leiiiples  anciens  servoit  souTent 

base  unie  el  égale,  c'étoil  comme  .  trésor.  (  VùytsL  OpirrHODon^  . 

une  chaise  qu'on  tourne  k  volonté  ;  Qtie^ues  temples  célèbres ,  tels  fa 

les  trois  espaces  entre  les  jambes  celui  d'Apollon  a  Delphes ,  etccf» 

éloient  tendus  de  cordes ,  qui  abou-  de  Jupiter  à  Olympiè  »  contenoiaE 

linsoient  à  une  pièce  de  J>ois;  il  y  dansleur  enceinte  sacrée  des  édifies 

AToil  au  bas  des  cheyiHes  pour  les  particuliers  destinés  pour  y  cou» 

tendre*  \jb  vase  qui  termiuoit  en  ver  les  trésors  de  differens  penpin. 
haut  cet  instrumcnl  avoit  ses  orne-         Le  trésor  pubUc  d'Atliéoes  éteê 

mens  ordinaires.  Pyilia^ore  mena-  consacré  k  Jupiter  Saaveor,  e(  \ 

tfea  un  mode  à  cbaque  intervalle  •  Plutus ,  dieu  des  richesses.  Dans  k 

en  sorte  qu'il  y  en  avoit  trois,  le  masse  Aeh  revenus  publiera  qui  for- 

dorien  »  le  lydien  et  le  phrygien,  moient  ce  trésor,  on  gardoit  tee- 

II  se  tenoit  assis  sur  une  chaise  faite  jours  en  réserve  mille  lalens,  anx- 

exprès  pour  cela;  il  tendoit  sa  main  quels   il  étoit  défendu    de  (onchr 

gauche  pour  la  pulsation ,  et  de  la  sous  des  peines  capitales  ,  excepti 

droite  il  se  servoit  du  plecirum  ;  dans  les  besoins  les  plus  argens  d* 

s'il  tom boit  par  hasard  sur  quel-  l'état.  Le  trésor  public  étuil  empIoT« 

qu'un  de  ces  trois  modes,  il  tour-  à  trois  sortes  de  dépenses;  onda- 

9oit  avec  le  pied  son  instrument,  linguoit  les  fonds  destinés  aux  d^ 

qui  étoit  mobile.  Il  étoit  accou-  penses  civiles,  ceux  destinés  pont 

tunfté  k  faire  aller  sa  main  de  côté  la  guerre  ,  et  ceux  destinés  pour  h 

et  d'autre  avec  tant  de  rapidité  9  religion  ;  dans  cette  dernière  clane 

que  ceux  qui  ne  le  voyoi^it  i^^  éloient  comprises  les  dépenses  dei 

mais  qui   Tentendoient  seulement  théâl res  et  des  fêles  publiques.  Cha- 

îouer  ,    croyoient    entendre    trois  que  branche  des  revenus  publics 

joueurs  de  cithare  jouant  différons  avoit  un  trésorier  particulier, 
modes.  Après  sa  mort  on  n'en  fit         A  Rome ,  il  y  avait  dans  le  tem- 

plus  de  serablcibies».  Telle  est  ïa  pie  de  Saturne ,.  si  tué  sar  Japents 

description  qu'Athénée  don  ne  dutré-  du  Capitule,  trois  trésors  publics; 

pied  de  Fythagt»redeZacynlhe;elle  dans  le  trésor  ordinaire  ,  on  met- 

convient  très  -  bien  à  la  figure  d'un  toit  l'argent  des  revenus  annuels  de 

înstruoaent  de  musique  qu'on  voit  la  république  ,  et  on  en  ttroît  de 

sar   un  bas-relief  de  la  collection  quoi  subvenir  aux  dépenses  ordi- 

de  la  famille  Mattéi  ,  à  Rome ,  et  naires.  Le  second  trésor  proT-eooil 

dont  MoNTFAUcoK  ,  à  la  pi.  76  du  du  vingtième  que  l'on  prenoit  tor 

t.  III  de  son  Supplém.  de  tAntiq^  le  bien  è^%  affranchis,  sur  les  lef;i 

«xp/f'g. ,  a  publié  le  dessin  que  lui  et  successions  qui  étoient  recueillît 

«voit  envoyé  Bianchini.  par  d'autres  héritiers  que  les  enCioi 

Trésor  ;  ce  mot  indique  égale-  des  morts  ;  ce  second  trésor  étoit  sp- 

ment  un  amas  de  choses  précieuses  pelé,  à  cause  de  ce  vingtième,  au* 

asises  en  réserve ,  et  le  lieu  dans  rum  viceêimarium.  Dans    le  troi- 

lequel  on  les  garde.  Pausanias  cite  sième  ,   étoit  en  réserve  tout  lor 

comme  un   des  plus  anciens  tré-  qu'on  avoit  amassé  depuis  Tinva- 

sors  ,  et  en  même  temps   comme  sion  des  Gaulois,  et  que  l'on  conser- 

tin  des  édifices  les  plus  remarqua-  voit  pour  des  extrémités  pareilles, 

blés,  celui  construit  à  Orchomène  sur-tout  en  cas  d'une  nouveUe  ir- 

par  le  roi  Minyas.    Selon  lui,  il  r  option  de  ces  mêmes  Gaulois.  Dans 

étoit  tout  eu  marbre  ,  et  sa  forme  ce  troisième  trésor  étoient  déposées 

étoit  celle  d'une  rotonde  dont  la  les  sommes  immenses  que  les  Iriom- 

▼oAte  se  terafhivit  înscttsibltment  phateurs  apportoieat  des  pays  cou- 
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qais.    Cœrar  s'empara  de  lotit  pour 
«n  faire  des  largesses  au  peuple.  Le 
deQzîéme  et  le  Iroùiéme  de  ces  tré- 
sors s*app«loieiit  aanotiuM  mrarium. 
Tj9  nom  œrarîtun,^\jiîi>n  donnoit  i 
des  Icéaors,  vient  da  mot  «SfCuÎTre, 
an  génitif  <em^  parce  que  la  pre- 
mière monooie.  des  Ramai  os  étuit 
de  cuivre.  Sous  lo*  gouvernement 
d*Augusle  f  ce  priace  eut  son  tré- 
sor particulier  «  suos  le  som  dey?s- 
eus.  Lemémeprinceétablil  aussi  un 
trésor  militaire,  mrarium  miittare, 
X^es  pontifes  avoient  aussi  leur  tré« 
sor  âù  «rarium  ,  appelé  commu- 
nément aroa/  ou  nommoil  arcarii 
eeux  qui  en  avoient  la  garde. 

On  appelle  aussi  trésor  des  cliar« 
tes  ,  la  collection  de  chartes ,  de 
dipl6mea  et  d^autres  actes  conservés 
auprès  de  la  Sainte-Chapelle  du  Fa- 
laîa  d% Justice. 

Treizièmb;  întervalle^qui  forme 
r octave  de  la  sixte  ou  la  sixte  de 
Foclave.  Cet  intervalle  s'appelle  trei' 
%iètne  ,  parce  qu'il  est  é>rmé  de 
dottxe  degrés  diatoniques ,  c'est-à- 
dire  ,  de  treize  sons. 

Triadi  HAaMONiQOB;  Ce  terme , 
eu  musique, a  deux  difiërens  sens. 
Dans  le  calcul ,  c'est  la  proportion 
harmonique  ;  dans  la  pratique ,  c'est 
l'accord  parfait  majeur  qui  résulte 
de  cette  même  proportion ,  et  qui 
est  composé  d'un  son  fondamental , 
de  sa  tierce  majeure  et  de  sa  quinte. 
On  rappelle  /r/ndis,  parce  qu'elle 
est  composée  de  trois  termes  ;  et 
karmonùiue ,  parce  qu'elle  «st  dans 
la  proportion  liarmonique ,  et  qu'elle 
«si  la  source  de  toute  harmonie 

TaiANous  ;  instrument  de  fer 
ayant  tjcoia  côtés.  Celui  qui  en  joue 
le  soutient  par  un  anneau  sta- 
ble qui  est  posé  a  sa  partie  la  plus 
élevée,  et  bat  les  trois  côtés  avec 
une  petits  bagoslle  de  fer.  Dans  le 
«ôté  d'en  bas  ,  qui  est  horizontal , 
on  met  quelquefois  des  anneaux  de 
fer  roulant,  qui  augmentent  le  son 
par  leur  frémissement.  On  se  sert 
de  cet  ia^troBiflULk  sur  les  théâtres  ^ 
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pour  marquer  les  airs  el  U  dan&e 
des  montagnards  d'Europe,  parcs 
qu'en  elTet  ces  montagnards,  prin-» 
cipalement  ceux  de  la  Savoie,  en 
font  un  fréquent  usage.  On  s'en  sert 
aussi  sur  la  scène  pour  les  airs  des 
nations  sauvages.  On  l'a  aussi  admis 
dans  la  musique  militaire.  On  voit 
par  quelques  monumeus,  que  les  an- 
cien s  en  connoissoieul  l'usage. 

Tribçns,  est  une  galerie  élevés 
daur  une  église  ou  dans  tout  au^ 
lieu  ,et  destinée  à  placer  commodé- 
ment une  partie  du  public.  11  y  en 
a  de  soutenues  par  des  colonnes , 
d'autres  sur  des  arcs  ,  oti  par  des 
figures.  On  appelle  aussi  tribunm 
une  petite  estrade  où  se  place  un 
orateur,  y.  Kost&bs  ,  Chaire. 

Tbigbordb  ;  le  Irichorde  est  un 
instrument  dont  la  figure  se  trouve 
sur  le  marbre^** Apollon  et  de  Cla* 
tra ,  publié  par  Spon  dans  ses  Mi^ 
celianea  ,  à  la  p.  87. 

TaicHORiDif.  y.  Fronton. 

Taicliniom  ;  on  appeloit  ainsi 
la  salle  où  mangeoieutles  Romains  ; 
elle  avoit  ce  nom  ,  parce  que  l'on 
avoic  la  coutume  de  ne  placer  que 
trois  lits  autour  d'une  table  ,  et 
de  laisser  le  quatrième  vide  pour  le 
service.  On  donnoit  aussi  le  nom 
de  Iriciiniumsiux  lits  mêmes  sur  les- 
quels maogeoient  les  Romains  ;  or* 
dinairement  il  n'y  avoit  sur  chaque 
lit ,  place  que  pour  trois  personnes. 
Sor  les  plus  grands  de  ces  lits  ,  il 
n'y  avoit  guère  de  plice  que  pour 
quatre  personnes.  Les  Romains  n'ai^^ 
moient  pas  à  être  plus  de  douze  à 
une  même  lable ,  et  les  nombres  qui 
leur  plaisoieut  le  plus  ,  étoient  les 
nombres  impairs  de  trois,  de  sept  ott 
de  oeuf.  Le  maître  de  la  maison  ss 
plaçoit  sor  le  lit,  à  droite,  au  bout 
de  la  table,  d'où  voyant  l'arrange^ 
ment  duservice  ,il  pouvott  plus  fa-* 
cjlptoenl  donner  des  ordres  à  ses  es- 
claves ;  il  réservoit  une  place  au- 
dessus  de  lui  pour  un  des  conviés  , 
el  une  au-dessous  pour  sa  femme 
ou  quelque  parent.  Le  lit  it  ploi 
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ItoDorable  étoit  celui  du  milieu  «  en-  Uiais  peu  à  peu  on  y    déployait 
suite  veooit  cçlui  du  bout  à  gau-  Iuilc  excessif.  Les  con'vi'ves  ▼  Te- 
rhe  •  celui  du  bout  k  droite  éfoil  noient  prendre  plare  ék  la   aôrtieét 
censé  le  moindre.  L'ordre  pour  la  bain  ,  revêtus  d'une     robe   tfm  m 
première  place  ,  sur  chaque  lit  ,  servoit  qu'aux  repan ,  «?£    4{a*oa  sf- 
exigeoit  de   n'avoir  personne  an-  peloil     vcstù    canaiori^M^   , 
dessus  de  soi  ;  et  la  place  la  plus  dis»  convivalU  ,   on  bien   mjr99£Hm9e, 
tinguée  éluit  la  dernière,  sur  le  lit  éloit  contre  la  bienaéaocr^  cfe  p«i 
du  milieu  :  on  Tappeloit  la  plcLce  Ire  eu  public  v^ltt  de  la     myialùiièaei 
eonautaire,  parce  qu'effectivement  et  aelon  Suétone  9  Néron   /Vit  fotte- 
OQ  la  donnait  toujours  à  un  consul  ment  blâmé  de  l'aToîr  fkîK.  CéCoif 
qu^d  il  alloit  manger  chez  quel-  le  maître  de  la  maison    «jai    /bar- 
qu'ami.  L'avantage  de  celte  place  nissoit  aux  conviés  ces  rol>e9  de Ir*- 
cunsisfoit  à  être  la  plus  libre  pour  tin,  qu'ils  quittoieut apré»  le  r^ns. 
sortir  du  repas ,  et  la  plus  accessi-  Les  agapes  ou-  repas  d.e9  j^rextaien 
bleàceux  qui  surviendroient  pour  chrétiens,  dont  plosiears  «ouf  fi|!*- 
parler  d'affaires.  rés    |>armi   les  monumens     ^fstcs 
La  somptuosité  particulière  des  dans  les  ouvrages  coanas  soixs  le  t>- 
lits  de  table  ou  triciinia^  consistoit  Ire  de  JRoma  subterrcuiea ,  ooos-oA 
dans  rébène ,  le  cèdre  et  autres  bois  f rent  des  exemples  de  la  dîsposif  rân 
étrangers,  Tivoire,  Vécaille  9  l'or,  du  frirlininm. 

l'argent  et  autres  m§|ières  précieu-         La  coutume  de  manger  ijgwn  liia 
ses ,  dont  ils  étaient  faits  ou  eori-  sur  des  lils  ne  paroSt  pas  cepesj«lanC 
chis;  dans  les  superbes  couvertures  avoir  été  si  générale  que  beaacovp 
de  diverses  couleurs,  brodées  d'or  de  personnes  ne  se  fussent  leaos  4 
et  de  pourpre;  enBn  dans  les  tre-  la  manière  ancienne  de  msD/^erassvs 
pieds  d'or  «  d'argent ,  de  bronze,  sur  des  sièges.  Sur  quelques  mooo- 
Pline  remarque  qu'il  n'étoit  pas  ex-  mens  on  voit  de  ces  sièges, el  cob— 
traordinaire,  sous  Auguste,  de  voir  vent  les  femmes  et  les  enfans  se  fo- 
ies lits  de  table  richement  garnis  noient  assis  sur  des  sièges  auprès  des 
de  lames  d'argent  et  couverts  de  ta*  hommes  couchés  sur  des  lits  près  de 
pis  précieux.  Du  temps  de  Séné-  la  table.  ^'. Salle  a  11  a hobr.  Lit. 
que,  ils  étoient  communément  re-         Sur  les  fnWm/a  «  on  peut  consul- 
Têtus   de  lames  d'or  ,  d'argent  ou  ter  entr'autres,  les  ObaeryationwdÊ 
d'èlectrum.  Aulus  Gellius  se  plai-  Saumaise  êurSoUn  ,}u  1  3&5  ,el  sor 
gnant  du  luxe  des  Romains  en  lits  le8Scnptoreshisioriœjé^ffUsiœ,t.u 
d'or ,  d'argent  et  de  pourpre,  ajoute  pag.  833.— Làmbecius  ,  Comment* 
qu'ils donnoient  aux  hommes,  dans  de  Bibiioth.  F'mdaifon. ,  ptkg,   10  « 
leurs  festins,  des  lils  plus  magnj-  et  livre  iv,  pag.  309. —  />a/i.  Nfs* 
fiques  qu'aux   dieux   mêmes.    La  ssL,dan8  rjBjr/rtu'/de  Lambbcio», 
mode    donna    à    ces    lils    depuis  part,  i ,  pag.  88.  •— Jï/er.  Mbrcc- 
deux  jusqu'à  quatre  pieds  de  hau-  rialis  ,  Jfra  gymndsUea  ,  lib.  1  , 
t?ur;  elle  en  changea  perpétuelle-  cap.  11 ,  éd.  d'Amslerd. — AmtN-- 
ment  la  forme  et  les  contours;  on  6HI ,  Rorna  êoUerrunea,  iv,  14  , 
en  fit  en  long  ,  en  ovale,  en  forme  vi ,  27 ,  tom.  ii ,  pag.  36  cl  3i3.  — 
de  croissant ,  et  ensuite  on  les  re-  Sirmond  ,  dans  le  quatrième  ▼cl. 
leva  un  peu  sur  le  bout  qui  étoit  de  ses  <ff tfc^/vs ,  pag.  665.-»CiAr- 
près  de  la  table,  afin  qu'on  fâlii|p-  conius,  de  Triclinio,  et  FcLviva 
poyé  plus  commodément  en  m  an-  Ubsinus  ,  dans  son  Appendix  k 
géant.  Les  tables  autour  desquelles  l'ouvrage  de  Ciacoonius  ;  Rome  , 
les  lits  étoient  rangés  ,  étoient  d'à-  1 588 ,  in-8». ,  et  Amst.  1 689 ,  in-i  ». 
bord  de  la  plus  grande  simplicité»  -^  PjcNOBits,  de  Servis,  p.  194  «I 
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1 56.  «-»  Balduinus  ,  de  -  Caiceo  »  ces  entré  les  friglyphes  qn'on  appelle* 

pag.  a6o.— >Ni6RONU8,<i(9  Ca/iga,  le8MéTOPS«.(f^.cemot.)Onigoore* 

pag.   81.  •—  LiFAïus  ,   Ceniur.  i,'  pourqdoî  Tordre  dorique  e«t  le  seul' 

Jkti&ceJi.  Bpiêt,  65.  *—  Montfau-  qui  a  conaervé  cet  ornement  de  la 

CON ,  Supplétn.  t.  m  9  pi.  97.  frise  ,  qu'on  appelle  Ingtypkif,  Lea 

Tkisbmt;  sceptre  à  troia  pointes  architectes  Tarient  sar  les  prbpor- 

00   fourche  à  Irovs  dents,  que  les  tton»  qui  doivent  être  obseWéei 

ancîeoa  ont  donné  poursymbofo  ou  pour  les  métopes  et  les  trigTyphes.    ' 
pour  attribut  à  Neptune.  C'éloitun        Trioone  ;  seloâ'Inba  ^  cité  par* 

harpon  dont  on  faisoit  usage  en  mer  Athénée ,  le  trfgone  '  venoii  origi- 

pour  piqaer  les  groa  poissons»  On  nairement  des- Syriens;  c^étoit  de  , 

pèche  encore  avec  cet  instrument  ces  orientaux  que  les  Grecs  Tavoient' 

«Uns  l'Archipel.  Le  trident  se  remar-  emprunté.  Sophoclb  ,  dans  aea  My- 

queaur  differensmonumens,elpar-  ms/m,  en  parloil,  au  rapport   du' 

ticnlièrementsorlesmédaille8.Dans  même  Athénée,  comme  d'un  în- 

les  Monumenii  inediti  de  'Witf->  str ornent  phrygien.  Platon  et  Aris- 

CKBi«iffANK«  on  Toit,  au  n*  197,  lote  en  font  mention  en  plusieurs 

le  combat  de  deux  guerriers ,  dont  eudroits.  On  ne  sait  rien  de  parti* 

l'un  est  armé  d'un  trident  ou  four-  eu  lier  eur  la  figure  du  trîgone.  La 

che  à  trois  dents.  ^.  Neptune  dans  harpe  est  le  seul  instrument  vulgaire 

mon  DictUmnaira  de  Mythologie.  qui  puisse  nous  représenter  le  tri* 

Trioltphb;  ce  mot,  dérivé  du  gone  des  anciens.  F',  Harpe. 
mot  grec  trigiyphoe,  c'est-A-dire ,         Triremiton;  c'est  le  nom  que 

qui  a  trois  gravures,  trois  rainures,  les  Grecs  donnoleM  à  l'intervalle 

désigne  un  ornement  saillant  de  la  que  nous  appelons  tierce  mineure; 

frise  de  l'ordre  dorique,  où  il  est  ils  l'appeloient  aussi  quelquefois  A^ 

placé  à  distances  égales.  Il  a  dans  miditon. 

son  milieu  deux  canaux  ou  gfy"        T  r  i  H  o  a  i  ;  danse  ancienne  de. 

phes ,  séparés  par  une  côte  ou  lis«  France. 

tel ,  et  â  9e6  extrémités  deux  demi-        Trili.b  ,  Trillo  ou  Trrmblx- 

canaux  séparés  de  même  des  deux  mbni^  f^.  Cadbncb. 
canaux.  Dans  l'origine,  la  frise  pa-        Trii.lb  appuyé.  P^.  Appuya. 
roit  n'avoir  été  que  l'espace  com-         Trimâles;  sorte  de  nome  pour 

pris  entre  la  corniche  et  l'arçhi-  les  flûtes  dans  l'ancienne  musique 

trave  ;  une  partie  de  cet  espace  étoit  des  Grecs. 

occupée  par  les  extrémités  des  pou-        Trimbrbs  ;  nome  qui  a'exécutoit 

très  transversales ,  et  entre  ces  irâuts  en  trois  modes  consécutifs  ;  savoir  ;- 

de  poutres,  il  restoit  des  vides.  Ce  le  phrygien,  le  dorien  et  le  lydien. 

sont  probablement  ces  extrémités  Les  uns  attribuent  l'invéïition  deçà 

des  poutre»  qui  ont  donné  lien  à  nome  composé  â  Sacadas,  Argien  , 

remploi  des  trigly  phes ,  qui ,  dans  et  d'autres  i  Clouas  ^  Tégéat^ 

f     l'origine,  paroissent  avoir  été  des  TRiKiTÀ.Juiil:er,dansaon  tral*^ 

petites  rigoles   prismatiques   pour  lé  êur  ia  nêonièrB  de  repréaenierie 

faciliter  l'écoulement  de  l'eau .  Lors*  Père  Etemel ,  diaprée  lea  idéee  des 

que  les  extrémités  des  poutres  et  les     Gre^e ,  traduit  par  M.  Jamisbi^  dans 

iuterTalles  de  l'une  â  Tau  Ire  furent  son  JHecueilde  traXtéeearTAllégo^ 

ensuite  couverts  par  des  dalles  dé  rie  (Paris,  aa7',  ih  -  t^v),  pense 

pierre ,  on  a  conservé  dans  la  frise  que  l'artiste  ne  doit  jamais  traiter  là 

dorique  les  triglyphes,  comme  or-  sujet  de  la  Trinité,  non*senlement 

uement  pour  indiquer  Tendroit  on  parce  qu'il  donneroit  trop  peud'ac- 

étoieut  les  extrémités  des  poutres;  il  lion  à  ses  personnages ,  mais  prin- 

ea  est  ainsi  encore  de£  car résreuf on-     eipalemenl  parre  que  Itf  8aibt*£s- 

111.  2  z 
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prit  se  préa^ale  prilin9ÎreiiienUoi|S        Taio,  en  italien  Ter%etiOf  imm- 
la  forme  d'une  cotomlie.  II  ajonle    siqae  à  trois  parties  principales  «» 
que  cette  forme,  imaginée  comme    récitantes.  Celte  espèce  de  compoô- 
symbole  djç  Taçlion  rapide  de  la    tion  passe  ponr  la  naeilleore  ,  et 
divinité,  et  qui  semble  avoir  été    doit  être  aussi  la  plus  régal ière   db 
sabstilnée  aux  ailes ,  délruiroit  Tef-    toules.  Oetre  les  réglée  générale»  é& 
fet  de  {'ensemble,  et  seroit  en  même    conlre^point ,  il  y  en  a  poar  le  Iri^ 
téntpspontraire  à  la  dignité  du  sujet,     de  plus  rigoureuses^  dont  la  pnr- 
D'ailleurs  ».  Tartivte.ne  1  rooTcra  dans    faite  observation  tend  à  produire  la 
toute  4'£critaietâainto  aucun  mo-^  plus  agréable  de  tontes  lee  hame- 
étAp  de  ce  genre  de  repréeenlation    nies.  CÎes  régies  décoolent  tootee  de 
de  la  divinité.  Il  est  difficile  »  sans     ce  principe  ,  que  l'accord   parfait 
doute ,  de  figurer  trois  personnes    étant  composé  de  trois  0011s  dt£- 
ek  une.  Cependant  plusiears  artis*    rens  ,  il  faut ,  dans  cbaqne  accord, 
t^  célèbres  »  etHubens  entr*aolres ,     ponr  remplir  Tbarmonie  ,   dietri- 
ont  osé  plaindre  la  Trinité.  Mai»    buer  ces  trois  sons ,  anlnnt  qu'il  m 
Winckelmann  n'a  trouvé  ni  mou-    pent  »  aux  trois  parties  do  trie,  k 
Temeqt  ni  action  dans  aucun  des     Tégarddes  dissonances,  eom me  o» 
tableaux  de  ce  genre.  Une  figure  de     ne  les  doit  jamais  doubler  «  et  qo? 
la  Trinité  décoroit  Tarcade  qui  est    leur  accord  e»t  composé  de  plus  de 
cil  face  de  la  |dace  Cambrai  a  Fa*    trois  sons,  c'est  encore  a  ne   plw 
ris ,  et  qui  conduit  à  l'élise  Saint-    grhnde  nécessité  de  les  diverailier , 
BenoU  ;  le  Père  Bteruel  y  est  r«-    et  de  bien  choisir ,  outre  la  diss^ 
présenté  ayfint  une  chape  et  la  tiare    naiice  ,  les  sous  qui   doivent»  par 
papale  on  à  trois  couronnes;  le  Saint-    préférence  ,  l'accompagner.   De  là 
lisprit  lai  sort  de  la  bouche  ;  le     ces  diverses  règles  de  ne  pasMT  an- 
Christ  est  entre  les  genoux  de  son     cnn  accord  sans  y  faire  entendre  la 
père»  qui  le  soalient  par  les  bras;     tierce  ou  la  sixie,  par  ronscqnent 
il  paroU  sortir  de  son  agonie  dou-    d'éviter  de  frapper  A»la-fois  la  quinte 
loureose  après  sa  crucifixion.  Cette     el  l'octave  ,  ou  la  quarte  et  la  quiin 
dernière  figure  est  d'une   gmnde    te;  de  ne  pratiquer  l'oclaTe  qe'a- 
beauté  »  snr-tout  par  la  manière  dent    vec  beaucoup  de  précaution ,  M  èa 
élleest  exposée.  Ce  groupe  mériioit»     n'en  jamais  sonner  deux  desaile, 
pQur  ^Ue  seule»  d'être  conservé.  Je'    même  entre  différentes  panfesjd**^ 
l'ai  fait  dessiner  et  graver  dans  mes     viter  la  quarte  autant  qu'il  se  peot, 
jirUiquité^  'ntUionahê  ,  tom.  m  ,     car  tontes  les  parties  d'on  trio  »  pri- 
art.  39 ,  pi.  a ,  n*^.  1.  Il  est  étonnant    mb  deux  i  deux  ,  doivent  fonaer     J 
que  les  artistes  chrétiens  se  soient    des  duo  parfaits.  De  la,  en  un  mot, 
ai  long-temps  obstinés  à  donner  a  la    toutes  ces  petites  régies  de  défsib 
divinité  des  vêtemens  aussi  lourds    qu'on  pratique  même  sans  les  vftfit 
que  la  chape  cl  la  tiare  ;  on  en  trouve    apprises  ,  quand  on  en  sait  bien  le 
b^anc^jup  d'ex^nplei.  en  Italie  et    principe.  Comme  tontes  ces  Hgfef 
aur-lout  en  Pravenre.  A  cette  m^    sont  incompatibles  avec  Ponité  de 
thode. d'habiller  si  grossièrement  le    mélodie ,  et  qn*on  n'entendît  iavais 
père  Éternel,  a  succédé  celle  de  le    trio  régulier  et  harmonieux  avmr 
repré^nte^  'toujtkurs  sons  la  forme    nu  chant  déterminé  et  sensible  dsM 
d*Un  vieillards  barbe  touffue ,  msis    l'exécution ,'  il  s'ensuit  que  le  tris 
la  têle  nue 9  vêtu  d'une  robe  légère    rigoureux  est  un  mauvais  genre  ds 
flottante»  et  emporté  sur  des  nuages    musique.  Aussi  res  règles  si  sévères 
rapides.  Depuis  ,  on  a  imaginé  de    sont«elIes  depuis  long-temps  aboliei 
figurer  la  Trinité  sous  la  forme  d'un    en  Italie ,  où  l'on  ne  recimnotl  l'a- 
tci^gle  équilaléral.  mais  pour  bonne  une  mnaif  ue  qai 
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ne  ^^ante  ^oinf ,  qnelqae  harmo**  .triompbe ,  et  souvent  aaisi  let  tA- 

I  uieaae  d'aillen»  qu'elle  pniate  âtre.  le«  ▼«incues.  Le  premier  médiillon 

I  Au  reale,lei  lermea  duo  et  iWos'en*  cité  offre  ud  feroulum  de  celte  ee- 

I  teodeot  Mulemenl  des  parties  prin*  péce*   Les  soldats  qui   accompa* 

I  cipales  et  obligées  y  et  Ton  n'y  corn*  gooient  le  triomphateur   portoient 

I  prend  ni  les  accompagnemens  ni  des  branches  de  laurier;  mais  sur 

lee  remplissages.  Oe  sorte  qu'une  les  médailles  ils  ont  des  palmes. 

I  muéique  à  quatre  on  cinq  parties  T&ipi^é  ;  un  iuterralle  triplé  est 

I   peat  n'élre  pourtant  qu'un  trio.  Les  celui  qui  est  porté  à  la  triple  oc- 

Praoçais,  non  contena  du  trio  or-  lave. 

i  diiiai  re ,  ont  encore  imaginé  oe  qu'i  U  TaiPLVii;  c'est  le  nom  qu'on 

appellent  double-trio  »  dont  les  par-  donnoit  à  la  partie  la   plus  aiguë 

I    iîes  sont  dou  blées  et  tontes  obligées,  dans  les  commencemens  du  contre- 

I    II  y  a  un  double  —  trio  de  Duché  •  point. 

qui  passe  pour  un  chef  -  d'oniTre  TRiQUÂTiiB;cette6gttreest  com- 

I     d*harmonie.  posée  de  trois  cuisses  et  do  trois 

Triom PHALB.  Fof  •  CoiiOlf  Na  9  jambes  de  femmes,repliées  les  unes 

I     t*  I ,  p.  591 .  sur  les  autres ,  et  réunies  en  un  cen- 

TaioiffPHB(ABicsDx).  f^.  Arc»  tre,  de  sorte  qu'en  tout  sens  elle 

t»  1  •  p.  45«  forment  une    figure  triangulaire  , 

TaiOMPHX  ;  quelques  médailles  d'où  lui  vient  son  nom.  La  triqnè- 

^oAent  des  marchea  de  triomphe;'   trese  trouve  sur  les  monnoiea  de 

on  y  voit  Untét  un  quadrige ,  com-  la  Sicile  «  dont  on  a  voulu  symbo- 

1»e  dans  celles  de  Vespasien ,  qui  y  lieer  ainsi  les  trois  promontoires. 

paroit  tenant  un  rameau  de  laurier  Elle  n'étoit  pas  particulière  à  cette 

et  couronné  par  la  Victoire.  Avant  ile ,  puisqu'on  la  rencontre  sur  les 

ce  prince .  Auguste  se  voit  aussi  sur  médailles  de  Selge  en  Pisidie,  d'As- 

aes  médailles  dans  on  char  sembla-  pendus  en  Pampbylie,  de  Lalassis 

lïle.  Dans  ses   Oêâe/vaiioni  topra  en  Isaurie ,   d'Argos  et  d'Olba  en 

tnedaglioni,   ix  »   n«  1 9  Buonar-  Gilicie  ,  et   de  beaucoup  d'autres 

B.VTI  a   publié  un   médaillon   où  villes.  Mais  on  remarque  sur  cer- 

Garacalla  est  égalèmenl  pfacé  dans  laines  médailles  des  différences  dans 

un  quadrige,  ayant  à  la  main  un  la  forme  des  membres  qui  compo- 

•ceptre  d'ivoire.  Le  mén^e  auteur  a  sent  la  triquétre. 

fait  graver  ,  ibidem ,  xxvi ,  n«  6,  TRiaiMCt.  Foy.  GALias ,  Na- 

vn  médaillon  qui  représenA  Pro-  viaa. 

bus,  triomphateur  «  tratné  dans  un  Trispastos.  V.  Fentapastos. 

char  attelé  de  six  chevaux.  Les  or-  Tritc  ;  c'étoit ,  en  comptant  de 

nemens  du  triomphe  consisloient  Taigu  au  grave,  comme  faisoient 

dans  la  couronne  de  laurier  9  le  scep-  les  anciens,  la  troisième  corde  du 

ire  ou  bâton  d'ivoire  ,  la  toge  et  la  tétrachorde,  c'est-i-dlre,  la  seconde 

tonique  brodées  d'or  et  de  pourpre ,  en  comptant  du  grave  à  l'aigu.  Com- 

désignées  par  les  mots  iogapieta  et  me  il  y  avoit  cinq  difléreus  tétra- 

iogapaimaia*  {V*  Toob.)  Dans  les  chordes ,  il  àoroît  dû  y  avoir  autant 

cérémonies  triomphales  ,  le   char  de  Iriles  ;  mais  ce  nom  n'étoit  en 

étoit  précédé  de  tours  appelées  par  usage  que  dans  les  trois  télrachor» 

les  Latins  y^rcM/a/ on  plaçoit  des-  des  aigus. 

sus  des  prisonniers  et  les  dépouilles  Triticum  spblta.  V-  Olyra. 

des  vaincus  en  forme  de  trophées.  Triton  ou  Qcartb  si7pbrfi.ub; 

On  les  décoroit  de  peintures  repré*  c'est  un  intervalle  dissonant  com- 

sentant  les  principaux  événemens  posé  de  trois  tons ,  deux  maieurs  et 

de  la  guerre  qui  avoient  avMné  le  no  mineur ,  re  qui  forme  un  ae- 
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cord  sensible  dont  la  dissonance  est  ques-nnà  éloîenC  chargé*  <i«  '* 

portée  à  la  basse.  Le  nom  triion  ,.  firation  da  titre  et  da  poid*  dcs» 

tritonus  ,  vient  de  ce  qae  cet  inter-  pècès  ;  on   les  appdoxt   «jraessro 

▼aile  est  composé  de  trois  tons  en-  auri  ,  curgwUi  ,  œrU  ,  et    c'est  pa« 

tiers ,  la  quarte  pare  et  an  demi-ton  cela  qu'on  lit  emagiunM^  ^i>iidi  ,  tm 

de  moins.  certaines  médailles  d'£Soiic»rÎBs  tf 

Triuhtibi  MOMBTAiiSS ,  trium«  de  Valentinien  ni  »  lesqoeUee  ps- 

virs  monétaires  ;  cetoieot  les  offi-  roisseot  avoir  été   une    «spàoe  de 

.  ci  ers    directeurs   ou  sar;ntendaiis  pied-fort  pour  vérifier  les  sons  d'cr 

préposés»  chez  les  Romains,  i  la  qu'on. Crappoît  dn  temp»  deoeses- 

fabrication  desmonnoies.  Du  temps  perears.Le  chef  de  ces  oiavrîen  stt 

de  la  république»  l'intendance  delà  appelé  opiio  dans  les  is&scsripii 

monnoie  étoit  commise  à  trois  offi-  y.  MoNirAiRBs. 

ciers  ou  magistrats  qu'on  nommoit  ThivskiIK  ;  nom  que  l'on  d 

triumvin  auro ,  argento  ,  œriflan^  â  tons  les  farceurs  »  lialailiiis  el  boitf' 

do ,  feiiundo»  Jules-Cesar  en  ajouta  fons  qui  se  donnent  en  epectacle  a 

o|i  quatrién^e  ;  mais  soai  Auguste  ,  public  pour  le  divertir  eft  le  £ûre 

les  changemens  £aits  par  son  prédé-  rire  par  leurs  gestes  et  leors  daa«i 

cesseur  furent    réformés  •  et  les  grossières.  Ce  mot  vient  da  fameax 

triumvirs  monétaires  continuèrent  Trivelin  de  la  comédie  îtalienae  • 

de  graver  leurs  noms  sur  les  mon-  qui  étoit  le  plus  grand  fsirpear  ds 

noies  qu'ils  faisoient  frapper.  Après  son  temps. 

la  mort  de    ce  dernier  ,   ou    ne  Triviaz*  9  ce  qui  est  beset  oob« 

lit    plus    sur    les     médailles    les  mun.  Il  faut  bien  se  garder  de  rie^ 

noms    des    triumvirs  monétaires,  introduire  de  semblable  daoe  les 

Dans  le  Bas-Empire ,  il  n'est  plus  sujets  nobles.  Si  un  peintre  se  fron- 

f ait  mention  de  ces  officiers»  et  le  ve  quelquefois  obligé  d'employer 

S.  C.  ne  se   trouve  plus  ,  comme  des  personnages  triviaux  dans  un* 

auparavant  ,  sur  les  monnoies  de  scène  noble,  il  ne  doit  choisir  qm 

bronze.  Cela  fait  présumer  que  les  des  circonstances  qui  aient  quelque 

empereurs  attribuant  à  leur  dignité  noblesse  et  quelque  grandeur.  Tout 

le  droit  exclusif  de  faire  bal  Ire  mon-  ce  qui  est  trivial  doit  être  «bandouns. 

noie ,  abolirent  les  trois  charges  de  «ax  genres  inférieurs. 

ceux  qui  présidoientà  la  fabrica-  Trochus;  Texercice  du  c«roeaa 

tion,  et  qui  probablement  n'étoient  étoit  divisé  en  deux  espèces,  laol 

pas  nommés  sans  l'approbation  du  parmi  les  Grecs  que  rheis  les  Ro- 

sénat.  Selon  les  apparences ,  ce  chan-  mains.Lapremière  s  appelott  dro»" 

gement  arriva  sons  Aurvlien ,  con-  laasia,  de  deux  mots  grecs  qoi  si- 

tre  qui  les  monétaires  s'étoient  ré*  gnifient  agitation  du  cerceao.  Geloi 

voltés.  Les  ouvriers  qui   travail*  qui  devoit  faire  cet  exercice  pre- 

loient  sous  les  ordres  des  triumvirs  noit  un  grand  cercle  antoar  doqnd 

éloient  des  affranchis  ou  des  escla*  roaloienl  plusieurs  anneaar,  et  dont 

ves.Onletsdivisoit  en  plusieurs  clas-  la  hauteur  alloit  jusqu'à  l'eaUmnc. 

Be»>  Lies  uns^  nommés  signatures  ,  Il  l'agitoit  par  le  moyen  d'une  b*- 

gravoient  les  coins;  les  autres  «ap-*  .  guette  de  fer  à  manche  de  bois,  et 

pelés  tuppoatorea  jtfkYQieni  soin  de  le  fai&oit  tourner  en  l'air  au-desaiM 

mettre  la  pièce  de  métal  entre  les  de  sa  tête,  et  toujours  transversa* 

coins  ;  d'autres ,  appelés  //ia//ea/o-  lement.  Le  mouvement  conunonî- 

rea  •  les  frappoient  avec  le  mar*  qaé  au  cerceau  étoit  quelquefois 

teau.  Ily  avoit,  outre  cela,  d'au-  très-rapide  ,  et  alors  on  n'eoien<* 

très  ouvriers  occupés  de  la  fonte  et  doit  pas  le  bruit  des  anneaux  qui 

de  la  préparation  des  métaux.  Quel-  rouloient  dans   la   circonférenciu 
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Vautre»  foi&on  r«^ttoU  avec  «oin»  grand» ,  qa'on  nom  me  tromhona 

de  force ,  et  alors  le  «on  des  pelits  m4Mggiore ,  peutserviv  pour  la  taille» 

attneaax  prodùisoff  dans  FiSBe  110  Une  troisième  encore  ploe  grande» 

plaisir  assez  agréable.  Dans  la  se-  appelée  trombone  grùêêo ,-  ponrroil 

eonde  espèce  de  jea ,  au  lieu  de  se  se  suppléer  par  nos  quintes  de  yio— 

aerrird*uD grand  cercle, o» en  em-  Ions  et  de  hautbois,  leurs  parties 

ployoit  nn  beaucoup  plus  petit,  et  s'intilulent  ,  comme  ponr  la  pre- 

pareil  à  celui  que  Caylus  a  fait  gra«  miéire,  trombone.  Enfin  il  y  en  a 

^er  dans  son  Recueii d^Anti^uité9 »  une,  la  plus  grande  de  toutes ,  qui 

tom.  I ,  planche  Ri ,  n»  9.  Il  parolt  se  fait  entendie  sus-tout  dans  le  bas  ; 

Al re  proprement  \ttrochua  desGrecs  on  lui  donne  ordinairement  la  clef 

et  dea  Romains»  Xénophon  pairie  de  F  uêfa-  su»  la  quatrième  ligne  ». 

d'une  danseuse  qui  prenoit  à  la  main  mais  auasi  fort  soOTent  sur  la  cin- 

douze  de  ces  cerceaux  9  les  ^elolt  en  quième  ligne  d'en  haut ,  à  cause  de 

Vair  Tun  après  l'autre,  et  les  rece-  la  grayiléei  de  la  psofondeua  de  ses 

-voit  de  même  en  dansant  au  son  sons. 

d'une  flàle.  Ces deiUL espèces  decer-  Trompb,  est  une  reAle  eB-saiI-> 

ceaux  ne  difletoîent  entre  eux  que  lie  ayant  la  figure  d'nn#  trompe  ou 

par  leur  grandeur.  MercurîaL's  en  conque  marine,  qui  n'est  soutenue 

a  fait  gvaTer  nn  d'après  un  monu*  que  par  Fart  de  la  coupe  des  pier- 

ment  élevé  en  l'honneur  d'un  co-  res,  et  parott- comme  suspendue  en 

siédien.  La  circonférence  est  char-  l'air .11  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  la 

gée  de  huit  anneaux  ,  à  Ton   des-  trompe  dans  Vangl9 ,  est  celle  qui 

quels  est  attachée  une  sonnette ,  et  est  dans  un  angle  rentrant;  la  trompe 

outre  cela,  de  neuf  fidiea  on  che-  cfeA/o/i//>e//îtfresUiinsi  appelée  parc» 

villes ,  qui ,  fort  lâehea  dans  leurs  qu'elle  a  été  inventée  en  cette  ville  ;. 

trous, angmentoient le  bruit  des  an*  c^est  œlle  qui  est  dans  un  angle 

neaux.  Winckelmann  »  dans  9m  rentrant  en  tons  ponde  >  et  diffé- 

Jtfbm/2aeii</inec2àf,n^  194,  a  publié  rente  des  antres  en  ce  qu'en  mon» 

nn  trochiia  à  -  peu  -  près  semblable  ;  tée  >  elle  a  deux  fois  sa  largeur^ 

mais  l'une  des  extrémités  offre  un  La  trompee/tit/cAe»estunatrQmpe 

battant  pareil  à  celui  d'une  cloche  concavre  en,  forme  de  coquille  »  et 

suspendue  à.  une  petite  coxde  ;  c'est  qui  n'est  pas  réglée  par  son  profil. 

sanà  doute  la  baguette  dont  j'ai  parlé  £41  trompe  en  tour  ronde  >  est  celle 

plus  haut ,  ^i  servoit  à  l'agitefé  dont  le  plan  offre  nn  demi  >  cercle- 

Troglobytbs  ;•  on  donne  ce  nom  sur  un  mur  en  ligne  droite  ,  et  qui 

aux  peuples  qui  habitent  dans  des  forme  on  éventail  ouvert.  La trom^ 

cavernes.  Les  premiers  habilana  de  pe  réglée  est  droite  par  son  profilXa> 

la  Haute-iEgypte  étoient  troglody^  trompe  ondée,  celle  dont  le  plan  est 

(M.  Vuyes  Aachjtbctqrjb  JBovs-  onde  dans  un  angle  rentrant.    L» 

TtENNB,  Grottx.  tTompe  jv/dlé^. Celle  qul,  dans  un  an»- 

TaoaiiOnyTXS  (  fiiiMA)%  JToye^  gle  rentrant ,  forme  par  son  plan  un 

SiNOxs.  carré.  La  trompe  sur /ecoi«*est  celle- 

TA0iftBOKB;Bom^qaeles  Italiens  qui  porte  l'encognuBe  d'un  bÂli<^ 

donnent  à  une  espèce  de  trompette;  ment ,  soit  qu'elle  soit  droite ,  on 

il  y  en  a  de  plusieurs  grandeurs  qui  en  tour  creuse  et  en  coquille. 

servent  à  exécuter  diverses  parties  TiK>iffPB«x«'eKiii;  c'est  ainsi  <iu'oa 

de  k  musique.  Il  y  en  a  une  petite  désigne  l'illusion  (^ie  produit  un  ob« 

qui  peut  servir  pour  la  haote-con-  >ei  peint ,  au  point  de  séduire  et 

tre  ;  et  k.  partie  notée  qui  lui  est  tromper  les  yeux  ,  et  que  les  Ita- 

deslinée  ,   s'intitule  ordinairement  liens  appellent  inganni,  Leplus  an^ 

isomboneK  Une  antre  nn  [len  plus  cjlea  exemple  d'ua  Icdmpe-l'oQU  ea% 
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'  le  lablcaa  oh  Zeaxis  «Toit  si  bien  au  point  d«  !«•  engager*  à  le  aalKr.| 
imité  une  grappe  de  raisin  rque  lef  'f^.  Ix^lcsion. 
oi«eaux  Teooient  le  becqueter.  Il        Trompette. ^'orig:ioe  dmcH 
faut  citer  aussi  celui  de  Parrhasins ,  strumenlse  perd  dans  l'anliquil^j 
qdi  aToit  représenté  nue  toile  si  na*  uns  en  attribuent  l'inveolion  aail 
tnrellement  9  que  Zeuxit  lui-même  Tyrrbéniens»lesaotre«  anx  JBgjf^] 
demanda  qu'on  la  levât  pour  Toir  tiens ,  qui  la  transmirent  aux  Hè- 
le tableau,    fiassano  avoii  peint  ,  breux.  Les  Grecs  u*avo«eiiC  encore 
sur  un  tableau  ,  un  lÎTre  avec  tant  aucun  usage  de  la  trompette  Ion  di 
de  Térité,  qu'Annibal  Carracbe  y  siège  de  Troie;  mais  elle  étoilcoe- 
]iorta  la  main  pour  le  prendre.  Le  noe  au  temps  d'Homère  »  ou  ^ 
talentdeJean«BapristeGennaripoar  l'auteur  du  poëme  du  €JàmbtU  éa 
imiter  et  tromper  l'ooiltétoit  si  pro*  ^mt»   W   «Km  grtnouUlem.     Cepcs- 
digieux ,  qu'on  l'appela  le  Mckgicien  dant  les  auteurs  grecs  ne  ibornit- 
d^ltaliê.  Quelqoes-nns  ont  réussi  k  sent  rien  departicalier  sur  la  Ifqb- 
tromper  les  animaux  eux-mêmes,  pette  de  leur  p«ys.  On  mmit  beao- 
On  cite  on  tableau  d'Augustin  Car-  coup  plus  de  choses  sur  cellee  des 
rache  ,  sor^leqoel  étoir  représenté  Romains  ,  qui  en  connoîesoîeot  de 
un  cheval ,  dont  la  vue  fit  hennir  trois  sortes  ;  la  première  a'appeloîi 
un  cheyal  vivant.  Jean  Rosa  ,  de  iuba,  de  Uibus^  i  cause  de  aa  rai- 
l'école  romaine  ,   peignit  des  lie-  semblanceà  un  tuyau.  Cette  froo- 
▼res  qui  attirèrent  des  chiens.  On  pette  étoit  droite,  elle  étoit  étroite 
raconte  de   Bernaasano,    qu'ayant  par  son  emboiicbore,  s'élar^tssast 
beint  un  fraisier   dans  une  basse-  insensiblement,  et  se  terminant  par 
conr  ,  les  paons  se  mirent  à  le  bec-  une  ouverture  circulaire.   La  se- 
quêter ,  de  manier»  à  en  dégrader  coade  sorte  de  trompette  romaine 
^  le  mur.                                   •  étoit  plus  petite  quf  la  première , 
On  dit  encore  qUeCesare  daPes-  et  courbée  vers  l'extrémité,  à-pen* 
to,  dans  Un  tableau  dont  le  sujet  prés  comme  le  bâton  augurai,  dont 
était  le  bapléme  du  Christ,  fit  un  elle  avoit  emprunté  le  nom  de  ii» 
paysage  où  il  plaça  quelques  oiseaux  iuus.  La  troisième  espèce ,  qui  a*ap- 
i  terre,  dans  l'action  de  paître,  et  peloit  buecina  ou  huecinutn,  étoit 
que  l'ayant  exposé  au  grand  air  «  les  presqu'entiérement  courbée  en  œr^ 
oiseaux   du   voisinage   voltigèrent  de.  La  trompette  droite  étoit ,  dans 
lont  autour.  Jean  Contarino  fit  un  les^armécs  ,  parlicnlièraaent  desli- 
portrait   si    ressemblant  ,   que  les  née  a  l'infaulerie.  Catte  trompetlt 
chiens  et  les  chats  le  prirent  pour  servoit  non-eeulomeut  à  la  guerre» 
leur  maître,  et  vinrent  le  cares-  mais  encore  dans  les  cérémonies 
ser.  Bramanlino  ,  dont  le  vérila-  du  triomphe  ,  dans  la  célébration 
ble  nom  est  Bartolommeo  Suardi,  des  jeux  floraux,  dans  tes  lustrations 
))a8se  pour  avoir  été  le  plus  ha-  et  dans  quelques  sacrifices.  On  H 
bile  dans  l'art  de  tromper  les  ani-  ployoit  aussi  quelquefois  aux 
maux.  On  compte  en  Italie  plu-  rémonies  lugubres.  Le  lUuu»  ou 
sieurs  peintres  qui  ont  fait  renai-  trompette  courbe  appartenoit  k  la 
tre,  en  quelque  sorte»  les  merveil*  t*avalerie.  A  Tégard  de  la  dernière 
les  attribuées  aux  pinceaux  de  Zeu-'  espèce  de  trompette,  buecina,  elle 
xis  et  d*A pelles.  J'ajoute  auxexem-  étoit  propre  é  l'infanterie.  Comme 
pies  précédens,le  buste  d'un  abbé,  la  trompette  droite  «  elle  servoit» 
par  Charles  Coypel,  qoi,  découpé  dans  le  camp ,  à  annoncer  les  dif- 
et  placé  dans  une  galerie  derrière  férentesTeillesdelanuit.  Du  temps 
une  table  ,  et  dans  un  jour  conve-*  de  Végèce ,  qui  vivoit  soua  Valen» 
nable,  a  trompé  plusieurs  personnes  tinien  le  jeune  >  les  Romains  avoient 
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mie  quatrième  sorte  de  trompette  ;     tievé  ^Yeo  un  doa  et  an  marcbe*- 
clleéloitfjiiledeia  coroed'uubœuf    pied,  teln  que   ceux  dont  »e  a#r'- 
•aavage    appelé    urua  ,    commun     voient  les  rois»  les  i^ges,  lea  ma- 
alora  en  Germanie.  Cette  corne  ,    gistrata ,  et  en  général  les  personnes 
garnie  d'argent  Â  son  embouchure  ,     de  distinction.  Le  trône  ètoit  oon- 
r  endoit  un  son  aussi  distinct  et  aussi    sidéré  comme  le  symbole  de  la  puis- 
éclaiant  que  celui  d'aucune  autre    aance  souTeriîne  »  et  comme  tel ,  il 
tronapelte.  Les  anciens  en  avoient    a  été  spéeialement  attribué  ans  di«- 
pldsieurs  sortes  :  la  trompette  athé-    vinilés  et  auv  rois,  qui,  sur  iee 
xiienne  »  inventée  par  Minerve ,  et    monumens ,  lorsqu'ils  sont  Assis ,  1» 
dont  se  sery oient  les  Ârgiens;  la     sont  to,ni ours  sur  nb' siège  avec  va 
trumpette  gauloise  »  qu'on  appeloit    marche  •>  pied  ,  c'est-à^f'ê,  'aa^  nn 
aussi  earnixi  elle  n'éteit  pas  forr    trône.  Le  Irène ,  regardé  coinmele 
grande  «  mais  son  pavillon  setet-    symbole  de  la  pntssancesou  vend  ne» 
xninoit  par  une  tète  d'animal  :  le    H  suggéré  l'idée  dé  wLt  Représenter 
•anal  en  étoit  de  plomb ,  et  le  son     que  le  trône  d'un  dieu ,  au  lieu  Sa 
aigu.  La  trompette  paphlagonienne,    dieu  loi  -  même ,  de  même  qo'oki 
qui  se  ferminoit  par  la  figure  d'une    voit  que  quelques  dieux  sont  repré- 
tcle  de  bœuf  ,  et  rendoit  un  son     sentes  par  leur  char  rempli  de  leurs 
grave  ;   celle  des  Médes  9  dont  le     attribtits ,  et  traîné  par  les  animaux 
f  uyau   étoit  de  roHeau  »  et  le  son     qui  leur  sont  consacrés.  AU  Musée 
grave  ;  enfin  la  trompette  t  jrrhé-     Napoléon ,  on  voit  au  n*  1  a6  un 
nienne,  inventée  par  les  Tyrvhé*    bas-relief  corienx  en -marbre  peu* 
niens  on  par  les  Étrusques  ;  c'est     téliqoe  >    qui  représente   le  tréue  . 
celle  dont  parla  PoUox.Éustatbe  dît    de  Saturne;  ie  l'ai  publié  et  ex-^ 
que  la  trompette  tyrrhénienne  t^b^    pliqué  dans  mes  Monumena  anii^ 
sembiuiiàla  flûte  phrygienne f  elle    ^uea  inédHa-,  tome  i-,  pag.   âi-8  » 
a'toit  l'embouchure  fendue.  planche  a3.  Ce  bas  >  relief  ofil'e'» 

L'ouvrage  principal  à  consulter  d'one  manféiTè  ingénieuse  ,  Tàllé-^ 
sur  celte  matière  «  est  le  traité  eu*  gorie  que  le  Temps  est  te  matti^  du 
rieux  el  savant  de  Bartrolin  ,  de  monde,  ce  qui  est  annoncé  par  fo 
TibUa  vetêrum ,  déjà  indiquédaiis  globe  qu'on  y  voit  aux  pieds  du 
plusieurs  articles  de  ce  Diction-  irôno;  i^  indique  encore  que  !♦ 
naire,  '    Temps  détruit  font  avec  Sa  Aa/)»^ 

Les  modernes  ont  extrêmement  ou  sa  faulx,  et  ^o^il  eit  le  véritable 
perfectionné  le  méchanisme  des  dif-  appréciateur  des  bonnes  et  des  maa* 
férentes  trompettes»  lènr  furme  ,  vaisetfaeiions. SelonM.  Viécoirri  , 
l'alliage  qui  leur  convient  «  et  la  dans  sa  Notice  des  alatt^  du  Mdsé» 
théoriedo  leurs  sons.  Morland,  Cas-  Napoléon  ,•  il  existe  en  Italie  plu*» 
•egrain^  Millier,  Contera  et  Haase,  sieurs  bas-râHefs  du  même  styles 
ont  recherché  avec  soin  la  meil-  des  mêmes  dimensions ,  et  ^\  pré- 
leur»  fabrique  des  trompettes  ,  et  te  sentent  des  sujets  analogues  à  oslui 
dernier  a  donné  sur  ce  sujet  un  pe-  du  Musée.  Il  y  en  a  un  &  Romo 
lit  livre  intitulé  s  i>e  Tuhk  aten^  dans  laW/&iXrucfiN'isi;ilieprésenlé 
JoriVs  ,  aoÊTumqurn  forma  0$  atrue^  le  trône  d'Apollon.  Deux  sont  pla- 
turâ,  ces  dans  le  cboeor  de  Téglise  de  Âm«^ 

T  R  (Vn  s  ;  le  mot  grec  throMoa,  yUaia  à  Ravenne  ,  et  représentent 
dont  nous  avons  emprunté  le  mol  le  trône  de  Neplutie.  On  en  voit 
trône ,  qui  d'après  rétymologie  de-  un  akitre  à  Venise-,  dans  l^égtis» 
Troit  s'écrire  ihrénê ,  désignoit  d'à-  dalia  Madomta  de'  Miraaoli  >-  il  re« 
.  bord,  en  général ,  toute  espèce  de  présente  aussi  les  génies  de  Saturne* 
siège,  et  ea  particulier  ,  un  siège    porlant  ksâUributs  de  leur  dieu  ^ 
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somU  dtns  celui-ci  le  trône  sumqne ,  colonov  et  nn  irôrie  de 

CM  du  moins  n'eat  pas  indiqué  d'une  consacrés  à  Cybèle.  Sef«>0  '^    "'^ 

manière  asses  sensible.  Ces  monu-  auteur ,  on  royoit  eooor^o   ^e   Msm 

mens  intéressans  sont  encore  iné-  temp8>dansIetemp]ed'A.jp«>I'<">  ^7* 
dits  ;  il  faut  espérer  qu'an  (oar  ils     cius  à  Argos,  le  trône  cIo  2>as>ans 

seront  publiés.  Montjpavcon  ,  dans  mais  il  ne  s'explique  pas 

le  tçun^.  I  du  Supplément  de  èon  rement  pour  qu'où  paîi 

^nUqiiùé  expliquée,  à  la  pi.  â6  ,  «  c'étoit  le  trône  de  Dan  aï*  s  an^ 

jpuUié  un   trône  de  Neptune  tiré  au  si  c*éloit  un  trône  destin 

fl*uu  b^relief *  aalique  qui  appar-  ce  prince  pour  servir  de  miS^e  aim. 

Aeiioità  l'abbé  FAuvel;. ce  bat-relief  dieu.  Cetoit  aussi  la  coatoizte  S^^kc^' 

eztrémeinent.    curieux  »  a  le  plus  ner  d'ouvrages  en  sculplare  f  ^«  f  rd- 

grand  r^^pport  »  pour  ht  composition  nés  des  divinités ,  même  d^    cciU 

et  l'ordonnance,  avec  celui  du  M«i-  qui  y  étoieni  représenléee  aasi 

aée  Napoléon.  Ije  trône  est    de  la  paroit  également  que  les  artiste 

même  forme»  ejt  ses  ornemens  sont  culoient  ces  sculptures  d'ont 

à-peu-près  semblables.  L«e  siège  eat  niere  plus  6nie  qu'il  n'étoit 

voilé  comme  sur  le  bas  -relief  du  saire  et  que  le  iMngoât  ne  le  demsiri- 

lirlasée;  ce  voile  est  probablement  doit.    A  Ëpidaore,  il  y  avoît^  stiao 

allégorique  ,  et  désigne  l'obscurité  statue  assise  d*.^9Sscu1ape ,  faite   d'i^ 

dont  les  temps  sont  couverts.  Au  voire  et  d'or,  et  sur  le  trône  éloieat 

bas  du  trône  ,  dans  leba^-rehef  de  représentées  les  fables  de  Belléro— > 

Montfaucoa  »  est  un  monstre  ma-  phon,  vainqueur  de  la  Chimère*  eC 

rin  ailé*  qui  semble  prêt. à  en  dé-  de  Persée,  qui  coupe  la  télé  à  Mié^ 

fendre  lapproche  ;  plusieurs  génies  dose; 

de  Neptune  portent  l'éqorme  tri*         L'immense  trône  exécuté  par  Ba^ 

dent  du  dieu,  uao  immense  caa-  ihyclés  dans  la  ville  d'Amyclae  eu 

que  et  d'autres  attributs  de  cette  di-  I<aconie ,.  et  dont  Pausanias  nous» 

vinit^.  pu  trouve  #it)^x,. deux  trô-  dabnÀ  una description  fort  détail— 

ii«ajBemblables,  planche  Jt9  du  pre*  lée  dans  les  chapitres  18  et  19  du 

mier  volume  des  Peinturée  dHer-  troisième  livre  de  sa  J^eeer^^tion 

cuianufn.  L'un  esMe  Irône  de  Vé-  delà  GAee»,  éloit   aussi    couvert 

BU  a,  sur  leq(4elsepOAe  une  cqlom-  d'un  gcand  nombre  de  sculptures, 

be  i  prèa  de  ce  trône ,  un  génie  tient  Ces  délaits  ,  donnés  par  Pansanîas  « 

Qne  couronne  de  myrte ,  un  autre  ontfourni  a  M.  H by ne  le  soiet  d*UQ 

le  fuseau  d'or  de  la« déesse.  L'au«  Mémoire  fort   intéressant  sur   cm 

tre  trône  est  celui  de  Mars  ;  un  cas-  Irône;  il  se  trouve  en  tétc  du  pre- 

qne.  eat  posé  dessus  :  pu. des  deux  nftier  volume  de  «es  jintiquarieehm 

génies»  placés   auprès  »  tient   une  ^i(/6«plx#,etM.jANsBNeoadonné 

branche  de  myrte  »  l'autre  un  im''  une  traduction  française  dans  le 

mense  j^ouclier.  ,  cinquième  volume  de  son  Recuml 

C'éloit  la  coutume  »  chez  les  an-  de  pincée  intéretearUee.  concernons 

ciens  »  de  consacrer  comm.e  un  hom«  lee  anûquilée  ,  les  beaux 'tute ,  I99 

mage,  un  trône  ou  siège  à  la  divi-  bel/ee-ieltree et ia phiioeophie /  Pa- 

nité»  dans  les  plus  magnifiques  tem-  ris  »  an  a ,  6  vol.  in*8*.  Sur  les  or- 

ples.  Dans  celui  de  Jupiter  à  Olym-  nemens  du  trône  do  Jupiter  à  Olym- 

pie ,  on  voyoit  parmi  les  autres  of-  pie  >  y.  ScuLrrtjRB  à  l'article  de 

fraudes,  dans  le  vestibule,  un  trône  Phidias,  tom.    m,  page   &18  el 

dont  Arimnus ,  roi  des  Etrusques  ,  suiv. 

avoit  fait  présent.  Sur  le  chemin        Ches  les  modernes  9  le  £rdine  eet 

de  TAcrocorinthe  ,  il  y  avoit ,  selon  un  siège  royal  orné  d'architecture 

Pausanias  ,   dans  un  temple  >  nue  et  de  sculpture ,  de  matière  pré-* 
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isîéas* ,  et  décoré  de  riches  drape-  de  brique  qui  poaoieiit  sur  nn  ré- 
rîea  ;   il,  «st  élevé  bot  plusieurs  de-  scrToir  c^e  Vjéqua  Maria.  Sy lia  les 
iprés^  etcooyert  d'uo  dais.  Le  trône  renversa  ,  contre  Tancien   usage  , 
fixe  est  dans  la  salle  d'audience  da  qui  ne  permeffoîl  pas  de  détruire 
souverain  ;  il  en  est  aussi  qu'on  ni  même  do  déplacer  les  trophées. 
élève  dans  les  cérémonies  d'éclat.  Cassar ,  durant  son  édilité ,  let  re- 
La  description  da  trAcre  dn  Mogol  leva.  Le  quartier  de  la^  -ville  où  ils 
par  Tavernier ,  est  entièrement  ro-  étoient  en  conserve  la  mémoire  ;  on 
manesqne  ;  celle  du  irAne  de  l'empe-  rap]>elle  encore  aujourd'lmî  il  Cint- 
renr  delà  Chine,  par  le  P.  LeComte,  hrico ,  entre  Téglise  S.  Julien  et  S. 
est  exagérée  suivant  sa  coutume  ;  et  Ëusébe  9  sur  le  montEsqnilin.  Nar- 
c^le  du  trône  du  Grand-Seigneur ,  diiii  pense  que  ces  trophées  furent 
par  Duloir,  ne  Test  pas  moins.  Le  depnis  transportés  an  Capitole;  Lî- 
aiége  des  évéqnes  et  du  pape  s*ap-  gorins  croit  au  contraire  ,  et  avec 
pelle  trône  épiscopal  on  pontifical  ;  plus  de  raison  ,  que  les  trophées  du 
il  est  décoré  dWnemens  analogues  Capilote  sont  de  Domitien.  Auguste 
i  sa  destination,  f^.  Sacre.  en  fit  ériger  un  à  sa  gloire  sur  les 
TnopHis  ;  ce  n'éloit ,  dans  les  'Alpes  ;  on  en  lit  Tinscription  dans 
siècles  héroïques  et  chez  les  Grecs ,  Pline.  On  en  voit  encore  quelques 
qu'un  tronc  de  chêne  dressé  et  re-  restes  à  la  Torbie ,  prés  de  Mona«> 
vôlu  des  dépouilles  on  des  armes  co.  Depuis  cette  époque,  ces  sor- 
des  ennemis  vaincus ,  c'est-à-dire ,  tes  de  monnmens  se  multiplièrent , 
d*nne  cuirasse ,  d'un  casque  et  d'un  et  ce  ne  fut  plus  en  Italie  et  dans  les 
bouclier,  comme  sont  d'ordinaire  provinces,  que  trophées  de  pierres, 
les  trophées  que  Mars  Gradi V us  por-  de  marbre  «  de  bronze.  Les  colon- 
ie sur  l'épaule ,  on  qui  se  voient  sur  ries  trafane  et  aotonine  sont  de  vrais 
les  médailles  de  Trajan;  quelquefois  trophées.   Sylla,  selon   Fausanias, 
même  il  u^y  avoit  qu*une  cuirasse  en  avoit  fait  dresser  de  magnifiques 
sans  bouclier.  Le  trophée  se  dres-  dans  la  plaine  de  Chéronée  ,  en  mé- 
solt  aussi-tôt  après  la  victoire  ,  sur  moire  de  Taxile ,  qu'il  avoit  vaincu, 
le  champ  de  bataille.  Cette  coutume  Outre  fusage  d'élever  des  trophées 
passa  des  Grecs  aux  Ronains. et  Ton  dans  les  places  publiques  et  snr  le 
prétend   qu'elle  fut  introduite  par  Capitule ,  les  anciens  eurent  celui 
Romulus.  On  imagina,  dans  lasuite>  d'orner  les  vestibules  ou  portiques 
de  faire  porter  les  trophées  devant  de  leurs  maisons  et  des  édifices  pn- 
1e  chaf  du  triomphateur.  Pour  rcn-  blics ,  des  armes  et  d'autres  dépoMÎI- 
dre  plus  durable  la  gloire  des  vain»  les  des  ennemis  vaincus.Sur  les  mo« 
queuris ,  on  en  construisit  de  pierre ,  nuniens  anciens ,  les  trophées  sont 
de  marbre ,  ou  de  toute  antre  ma-  accompagnés  de  divers  ornemens  , 
tiére  solide.  Le  premier  dont  This-  tels  que  ceux  de  la  colonne  trajane. 
toiver  ornai  ne  fasse  menti  on,  est  ce-  Spanfaeim,  dans  son   bel  onvrage 
lui  qu'érigea  C.  Flaminius,  l-an  de  des  Caesars  de  l'empereur  Jblien  » 
Rome  b3o  ;  il  étoit  d'or  ,  et  placé  a  donné  la  représentation  ,  gravée 
dans  le  Capitole.  Florus,  oà  on  lit  par   Picard,  d'un  de  ces  trophées 
ce  fait,  parle  encore  de  deux  antres  superbes  qui  existe  encore  au  jour* 
dressés,  cent  ans  après ,  sur  les  bords  d'hui  à  Rome ,  et  qu'on  attribue  à 
ds  risère.  Mais  les  plus  célèbres  Trajan ,,  attendu   le  lieu  d'où  il  a 
qu'il  y  ait  en  è  Rome  du  temps  de  été  tiré.  C'est-là  qu'on  veit  ce  tronc 
U  république ,  sont  les  deux  tro-  couvert  d'un  casque  ouvragé  etre- 
phées  de  Marins;  ils  éCoient  de  mar-  vêtu  d'une  chlamyde;  il  est  orné 
bre  ,  el  élevés  dans  la  cinquième  de  carquois ,  de  flèches,  de  bou- 
r^ion I  dite esquiUne,  sur  deux  arcs  clîers  soutenus  par  des  figures  ai- 
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lées  de  sphins  ,  de  tritons,  de  cen- 
taures,  «(c.  Les  trophées  devinrent 
des  types  de  nonnoies  ou  de  bss- 
reliefs ,  tels  qu'on  en  voit  ^core 
plusieurs  sur  les  degrés  du  Capitole. 
C'é^ient  aussi  des  figures  de  métal 
on  de  marbre  isolées  et  posées  sur 
une  base ,  et  Ton  sai|  que  ceux  de 
ce  genre  faisoieut  un  des  princi- 
paux ornemens  d^  Rome.  On  re- 
marque des  trophées  sur  un  nom- 
bre infini  de  médailles  grecques, 
romaines  et  du  Bas  -  Empire.  lie 
trophée  naval  se  trouve  aussi  sur 
bea9coup  d'antres  monumens  ;  trois 
cornalines  de  la  collection  de  Stosch 
en  offrent  de  cette  espèce. 

A  Tezemple  des  anciens,  les  mo- 
dernes ont  représenté  des  trophées 
en  marbre ,  en  pierre  9  en  bronxe, 
soit  de  ronde- bosse,  soit  en  bas- 
relief.  On  en  voit  d'isolés  sur  la  ba- 
lustrade du  couronnement  du  châ- 
teau de  Versailles ,  et  des  bâlimens 
de  la  cour  des  Invalides  ;  on  en  voit 
en  bas-relief  dans  les  trumeaux  de 
Tattique  delà  cx>ur  du  Louvre;  tons 
sont  des  trophées  militaires.  Us  se 
composent  aujourd'hui  de  casques , 
de  lances ,  d'enseignes  ou  drapeaux , 
de  tambours ,  de  canons ,  etc.  Ce- 
pendant, eu  architecture»  ou  imite 
plus  ordinairement  les  trophées  an- 
tiques. 11  y  en  a  d'autres  d'espèces 
différentes,  relatives  à  l'édifice  où  ils 
sont  placés.  îjo  trophée  de  sciencet 
est  celui  qui  se  forme  de  livres ,  de 
sphères,  de  globes ,  d'instrumens  de 
géométrie,  d'astronomie,  de  méca- 
nique ,  d'optique ,  de  physique  ,  etc. 
Le  trophée  de  marine  est  formé  de 
proues  et  poupes  de  vaisseaux,  d'an- 
cres^ de  pavillons ,  d'éperons  de 
galères ,  etc.  Le  trophée  de  muaique 
se  compose  de  livres  de  musique  et 
d'instrumens  à  cordes  et  k  vent.  Le 
trophée  rustique  ehï  composé  des  ou- 
tils et  instrumens  servant  à  la  cul- 
ture des  terres  et  des  jardins.  Dans 
le  trophée  déglUe  on  remarque 
la  croix,  le  chandelier  ,  l'encen- 
soir t  le  ciboire  »  le  calice  ^  Tosten:* 
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soir ,  la  mitre,  la  liav^  •  /^ 
le  goupillon,  etc.  Osa    f^stMt 
trophées  bachiques,  d 
fulie,  enfin  de  tous  le^ 
ques  et  moraux  sosceplsbl 
gnes  qui  les  caractériseaa  t^ 

Trou  ;  ce  mot  s'enaf»! 
vement  à  la  composîtiosa  ,  «t 
tivement  à  l'effet.  On  ci  s  c   qo'ïl  j 
des  trous  dans  la  compowAioj 
que  les  objets  étant  mal 
leurs  parties  laissent  voir 
comme  au  travers  de  pluai 
Il  y  a  des  trous  relativen» 
fet,  quand  certaines  parti 
objet  qui  est  sur  les  preml 
sont  du  même  ton  que 
qui  se  trouvent  sur  des  pla 
lés.  i^lors  ces  tons  des  objeCs 
céa  étant  les  mêmes  que  c 
objets  reculés,  percent  avec; 
comme  disent  les  peinlrea,  et  €imA 
des  trous. 

TsoHiLiciNA.11.  Voy-  k.njcHTTWO' 
TURB  PBnsA.NNB,  lomei,  page  ^7* 

Tuer.  On  dit  qu'une  partie  cf  *ob 
tableau  en  tue  une  autre,  quand  efla 
en  détruit  l'effet.  Quand  on  taUeaa 
d'une  couleur  vigoureuse  est  voîaia 
d'un  tableau  foiblement  coloré» 
dit  qu'il  le  tue. 
,  Top,  matière  pierreuse, 
nai rement  de  nature  calcaire, 
reuse ,  légère ,  tendre  sana  être  fr^ 
gile ,  facile  i  tailler ,  prepre  à  la 
construction  des  voÀtes.Letaf  prend 
bien  le  mortier  ;  sa  couleur  varie 
ainsi  que  sa  consistance,  selon  les 
parties  étrangères  dont  il  a  été  for- 
mé. Le  tuf  est  désigné  par  les  an- 
ciens sous  le  nom  de  poma^  tuf 
blanc. Plutarque  parle  d'un  Silène 
qui  étoit  fait  de  cette  espèce  de  tuf. 
Le  temple  célèbre  d'Apollon  à  Del* 
pbes  en  étoit  bâti ,  ainsi  que  les  mon 
du  temple  de  Jupiter  à  Olympie»  et 
la  partie  du  temple  deionoo  4  Ai- 
lis  ,  qui  regardoit  le  nord.  Le  tra- 
vertin dont  on  a  consirait    rim- 
mense  coupole  de  Saint  -  Pîerra 
de  Kome  ,  est  on  véritable  tuf. 

TuiUK.  C'est  an«  sorte  de  tern 
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Klatso,  pétrie  et  moulée  dans  one 
^viste  épftiuear,âéché6y  et  cuite  dans 
un  ionr,  oomme  la  brique,  et  des- 
tinée â  couTrir  les  maisons.  Les  au- 
cjens  faisoient  différentes  espèces 
de  tuiles  :  il  y  en  ayoit  de  quarrées 
el  plates,  d*un  pied  et  demi  à  deux 
pieds  de  longueur;  il  y  en  avoit 
ai  osai  des  creuses  ou  faitières,  et  à 
forcis  relevés.  On  employoît  encore 
TOS  dalles  de  marbre  au  lieu  de  tui- 
lea.  La  tour  des  Vents  à  Athènes, 
est  couverte  de  cette  manière.  Dans 
les  temps  postérieurs,  on  se  servit 
de  dalles  de  pierre  pour  le  même 
usage.  Pline  nous  apprend  que^ians 
la  parlier  de  la  Gaule  appelée  Bel- 
gique ,  une  pierre  molle  de  couleur 
blanche ,  servoit  â  faire  des  tuiles. 
F'.  DaiiLb,TbarS  cuits, Briqus. 
TujiiERiBs  (PaIiAis  des),  su« 
perbe  édifice  commencé  en  i564« 
par  Catherine  de  Médicis  >  dans  un 
emplacement  ou  Ton  fabriquoit  au- 
trefois de  la  tuile ,  et  qui  en  a  retenu 
le  nom.  Ce  palais,  élevé  d'après  les 
dessins  de  Philibert- de- Lor me,  a 
été  achevé  par  Henri  iv,  augmenté 
et  embelli   par  quelques  cbange- 
mens,  sous  le  règne  de  Louis  xiv, 
-  qui  fit  planter  le  jardin  sur  les  des- 
sins de  Le  Nostre.  Toute  la  façade 
'  consiste  en  cinq  pavillons  et  quatre 
corps  de  logis  sur  une  même  ligne, 
qui  a  un  peu  plus  de  cent  soixante- 
huit  toises  de  longueur.  Ce  palais, 
tel  que  Philibert-de-Lorme  Tavoit 
projeté  ,   n'éioit  composé  qfue  du 
pavillon  du  milieu ,  des  deux  gale- 
ries pu  sont  les  promenoirs,  et  des 
deux  pavillons  qui  les  joignent.  Les 
deux  grands  corps  de  bAlimens ,  or- 
nés de  grands  pilastres,  et  les  deux 
gros  pavillons  des  extrémités  qu'on 
voit  aujourd'hui ,  sont  les  augmen- 
tations qui  en  ont  rendu  la  façade 
beaucoup  plus   longue,  mais   qui 
ont  gité  rharmonie   de  l'ordon- 
nance. Le  palais  des  Toileries  est 
joint  an  Louvre   par  une  longue 
et  large  galerie  qui  règne  le  long 
èe  la   rive   septentrionale  de  la 
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Seine.  F'oyêz  Galbrib  et  Loovrb. 

Ton  CLOS.  Dans  les  plus  anciens 
temps ,  les  monumens  funèbres  des 
Grecs  ne  consistoîent  qu'en  un  in— 
muluê ,  ou  petite  bulle  de  terre  qui 
s'élevoit  en  cône ,  et  qu'on  cou  v  roi  t 
quelquefois  de  pierres  ;  c'étoit  la 
disposition  la  plus  simple  qu'on  pût 
donner  à  on  monument  funèbre , 
que  des  peuples  peu  civilisés  pou- 
voient  aisément  élever.  Dana  U 
contrée  oh  éloit  située  l'ancieiflie 
Troie ,  et  sur  la  câie  de  THelles- 
pont,  on  a  trouvé  plusieurs  de  ces 
tumuli,  sur  lesquels  on  peut  con* 
sulter,  etitr'aulres ,  l'ouvrage  de 
M.  LBCitBVAiiiXR«sio*/a  Troade,  Il 
y  avoit  déjà,  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie  *  de  ces  iumuli ,  regardés 
comme  des  monumens  très-anciens  ; 
tel  éloit  celui  d'jïïsyétès;  tel  étoit 
encore  le  tombeau  commun  de  Zér 
thés  et  d'Amphion  à  Thèbes,  dont 
Paiisanias  parle  dans  le  17*  chapitre 
de  son  neuvième  livre.  Quelquefois 
ces  iumuù'fOU  buttes  de  terre,  étoient 
entourés  de  pierres  ;  tels  étoient  le 
tombeau  d'CBiiomaûs ,  près  d'Elis; 
celui  des  Phcpziens,  en  Arcadie, 
dont  Pausanias  parle  dans  le  11* 
chspitre  du  huitième  livre;  et  celui 
d'iSpytus,  sur  le  mont  Sepia  en 
Arcadie,  dans  l'endroit  où  il  avoit 
été  tué  par  un  serpent.  A  l'occanioii 
de  ce  dernier ,  Pausanias  dit  qu'il  y 
a  fait  d'autant  plus  attention ,  qu'Ho- 
mère en  fait  mention  lorsqu'il  parle 
des  Arcadiens  ;  mais  il  ajoute  qu'il 
n'en  a  plus  trouvé  qu'une  butte  de 
terre  entourée  de  pierres.  La  butte 
tumulaîre  de  Tydée,  près  de^Thè-  ^ 
bes,  étoit  couverte  de  trois  pierres 
brutes. 

Les  Celtes  avoient  coutume  d'eD* 
terrer  les  morts  sur  de  semblables 
élévations.  Il  en  existe  encore  beau-* 
coup  dans  plusieurs  contrées  de 
ranciemie  Gaule  et  en  Angleterre. 

TuNicATA  (Statua).  On  appelle 
ainsi  une  statue  vêtue  desaTuNi- 
QUB.  y.  ce  mot. 

TuNiQVB.  Presque  fous  les  an- 
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rieiM  peuples  ont  fait  OMige  de  cel  comleor  tani  êire  ridîcuf«-    I^*  ""• 

habillement,  qui  varia   beaocoiip  toyei^apenfortanéa.lessol**»**  *■•** 

pour  la  forme,  auÎTaot  >ea  habi-  eaelaves  portoient  des  tarai^**"^^ 

tudea.  La  tuuique ,  cummiHie  aux  couleur  rousse.  La  tuuîqcte  9 

deuK  aexe»,  se  composoit  de  deux  par  la  ceinture,  descend  oit.  si 

pièces  qui  offroieot  à-»pei>-prés  la  noux  cbe^tesbommee  en  Isaiiyii^  et— 

£gure  d'na  carré  long.  KUe  s'assu-  vit,  et  jusqu'aux  yarretsetaixa 

jétissoit  par  une  ceinture,  et  se  dis-  chez  les  femmes,  htsa  soldats  «t 

posoit  de  manière  que  les  membre^  royageurs  la  relevoieof  fasqaaVaiB 

aToient  la  liberté  et  U  facilité  des  lieu  des  cuisses  :  ellepreuoît  mi.  T 

mouTemens.  Elle  étoit  ordinaire-  au  eou  et  tomboil  st  bas  cËBcm  te» 

ment  cousue  depuis  les  bords  infé-  femmes  qui  sToîent  qn^qu^    nc»^ 

rieurs  jusqu'à  la  hauteur  des  hâta-  destie,  qu'on  ne  leur  vo7t>ir  ^oe  I0 

cbes.  Les  rois  grecs  ne  portoient  pas  TÎsage.  Lorsque  le  luxe  eut  mjam^aé 

la  cuirasse»  le  casque  et  la  chtamyde,  la  coquetterie  avec  Tusage  de  I  '€>f  ef 

mais  une  tunique  plus  longue  que  des  pierreries ,  les  tuniques  s'éd^an-- 

ceHe  des  autres  Grecs,  avec  un  man-  eréreni  peu  i  peu,  et  KiissérenC  I» 

teanplusam|rfequelachlamyde,et  gorge  à  découvert.  Il  arriva  nMêMam 

un  grand  sceptre.  C'est  ainsi  qu'ils  alors,  suivant  ^licn  ,-que  les  maa»- 

pareîssoient  sur  la  scène.  Les  fem-  ches  n'en  furent  point  consaes,   et 

mes  or  noient  leur  tunique  sur  les  que  d^  haul  de  l'épaule  îusqa*aa 

épaules,  d'agraffes  d'une  grandeur  poignet,  elles  s'atlachoîent avec <ie« 

plus  au   moins  considérable.  Cet  agrafa  d'or  et  d'argent,  de  teli« 

"nsage  ne  dura  que  peu  de  iemps  à  sorte  qu'un  c6té  de  la  tuniqne  po— 

Athènes.  Excepté  ces  agraffes  et  les  saut  à  demeure  sur  Vépavle  gan<^, 

boutons  ou  bouleltes  placés  le  long  Vautre  côté  tomboit  négligemment 

des  manches ,  rarement  apperçoit-  sur  la  partie  supérieure    do  hras 

on  quelque  autre  ornement  à  hi  tu-  droit.  Les  manches  de  la  tunique  ne 

nique  grecque.  La  tnnique  dorienne  descendoientordinairementque  joa- 

s'allacboit  sur  les  épaules  avec  des  qu'au  coude;  lorsqu'elles   alloieni 

boulons^  on  en  voit  la  forme  sur  jusqu'au  poignet,  on  les  nommoit 

Hne  figure  gravée  au  tome  i ,  pi.  6  ^  chiridoles.  On  nommoit  Ortho-* 

de  mes  Monument  inéàiU,  et  sur  stades  (/^o^es  ce  mot)  lestuiiîqoea 

deux  autres  de  la  pi.  iH.  Dans  la  longues  et  4  grands  plis  qui  les  fai- 

bordure  qui  termine  les  tuniques  de  soient  se  tenir  droites.  Cette  tonique 

eelles-ci ,  on  a  voulu  imiter  les  on«-  n'étoit  portée  que  par  les  comédiens 

dulations  de  la  mer.  La  tunique  do->  et  les  chanteurs  qui  paroissoient  sur 

rienne  éloil  le  vêtement  le  plus  an-  >e  théâtre  ;  c'est  pourquoi  TApotloA 

eiennemenè  en  usage  en  Grèce,  et  Cilhareede   du   musée   Napoléon  , 

toujours  sans  manches  ;  difierente  en  n^  196 ,  en  est  velu.  Céloit  d'abord, 

cela  de  la  tunique  ionienne,  qui  en  ehez  les  Romaine,  une  marque  d'ef- 

avoit.  Les  Laoédémoniens  portoient  fémination  de  porter  des  tuniquea 

à  la  guerre  des  tuniques  rouges ,  avec  des  manches  ;  mais  les  racenrs 

aôn  que  le  sang  qui  couloit  des  bhs-  ayant  changé  avee  la  république ,  i> 

sures  frappât  moins  leur  vue  et  celle  s  éMblit  un  usage  tout  contraire  vers 

ée»  ennemis.  Dans   les   premiers  le  déelindeirempire;etce  futalor» 

temps  9  la  tunique  fut  de  laine  •  et  une   ignominie  que  de  porter  les 

ensuite  de  lin  ;  eHe  se  portoît  immé-  Kiniques  sans  manches.  L'ornement 

diatemeni  sur  la  peau.  Celles  des  de  la  Innique  romaine  consisloit  en 

hommes  et  des  femmes  riches  de  une  bande  de  pourpre  plus  onmoîn» 

Rome  étoient  ordinairement  blan-  large ,  appelée  Clavus,  qui  desoen^- 

ehes;  cependant  on  en  portoit  de  doit  depuis  le  haut  jjosqtt'en  bas^el 
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«l^où  la  laniqtie  prenoit  an  nom  on  n'a|»perçoit  la  tnniqae  qti*aa  cou 
particalier.   (  VQye%  LatioIjAys.  )  e( à  la  poitrine ,  parco  que  les  figaret 
A.  l<ome»il  ii'yavoilque  lebaspeu-  sont  repréfentées  arec  dea  man- 
ple  >  lea  pauvres  en  un  mot ,  qui  al*  teaux  on  avec  la  loge.  Il  est  bien  raro 
lasaent  dans  les  rues  avec  la  simple  de  trouver  des  figures  ajustées  de  la 
tunique  ;  mais  dans  les  villes  mani-  simple  luuîque.commc  lesont  celles 
ci|Niles  et  A  la  campagne ,  le  riche  et  des  manuscrits  de  Térence  et  de  Vita- 
le  pauvre  alloieut  indifféremment  gite  du  Vatican ,  conservés  aujour- 
eia    tunique.  Winckelmann  a  re*  d'hui  i   la  Bibliothèque  impériale 
marqué  que  la  tonique  qui  tenoîl  de  f'aris.  Les  tuniques  éloient  ccm* 
lieu  de  cliemise  •  se  voit  à  plusieurs  sues  des  deux  côtés  ;  c'est  ce  qui 
iigores  déshabillées  ou  dormantes,  se  voit  A  la  statue  d'un  prêtre  d« 
comme  à  la  FloreFarnése ,  aux  sta-  Cybéle  que  possédoit  le  cabinet  de 
t  ues  des  Amazones  du  Gapitole,à  cel-  Browne  â  Ijondres.  8a  tunique  a  une 
le  d*  Ariane  endormie  au  Musée  Na*  ouverture  pour  y  pssser  le  brfts  ;  \% 
poléon,  et  à  un  bel  hernuphrodile  partie  qui  descend  jusqu'à  la  moitié 
du  palais  Farnése.  La  plus  jeune  des  du  bras  supérieur,  forme  une  sort» 
filles  de  Niobé,  qui  se  jette  dans  de  manche  raccourcie.  Cependant 
le  sein  de  sa  mère,  n'es.t  velue  que  on  portoîl  aussi  une  espèce  de  tu« 
de  la  tunique.  Ou  voit  aussi  avec  nique  avec  des  manches  qui  n*ezcé- 
cette  seule  tunique  Cassandrc  sdr-  doient  pas  de  beaucoup  les  épaules, 
prise  et  violée  par  Ajax ,  peinte  sur  ainsi  qu'on  le  remarque  à  une  belle 
un  beau  vase  grec ,  appartenant  à  la  figure  du  tome  i  v,  pi.  1 6  des  TUturm 
duchesse  Améli^  de  Weîmar.  On  ^Srcolano.    (  V^  Manches.  )  Ou 
peut  conclure  de-là  que  la  tunique  remarque  quelque  difl%rence  dans  le 
étoit  de  lin,  d'une  étoffe  légère ,  sans  longueur  des  manches  à  la  Minerve 
manches,  et  attachée  siir  les  épaules  gravée  au  1. 1,  pi.  99,de|mes3/o/ii/m. 
avec  un  bouton,  desorlequ'eltecoiu-  cuUiq.  inéd.  Outre  La  tunique  courte, 
Truitloutelapoitrinoià  moins  qu'on  appelée  x^s/ij,  la  déesse  est  velue 
ne  la  détachât  des  épaules.  C'étoit  un  d'une  longue  tunique ,  tombant  jus- 
Télemeul  de  cette  espèce  ,  et  sans  qu'aux  talons  ,  garnie  d'une  large 
ceinture  ,  que  porloient  les  filles  Is-  bordure  composée  de  dents  et  de  la- 
cédémonieunes.Sironen  croitAu-  byriuthes,   et  semée  de  paîlletles 
Itts-Gellins ,  les  premiers  Romains  d'or;  les  manches ,  qui  descendent 
ne  portoient  sur  la  peau  que  leur  jnsqn'au  pli  des  bras,  sont  rattachées 
toge;  et  c'est  ai nsi,d 'après Cijpéron,  dans   toute  leur  largeur  avec  des 
qu'étoient  ajustées  les  statues  deRo-  agraffes.  11  j  avoit  une  sorte  de  tu- 
maloaet  de  Camille.  Flutarque  nous  uiqueample  et  courte,  propre  à  ceux 
apprend  que ,  dans-les  temps  posté-  qui  disputoient  le  prix  de  la  course 
rieurs,  ceux  qui  se  rendoiont  au  des  chars  oft  des  chevaux.  On  lare- 
Champ-de-Mars  poUr   se  recom-  marqae,en  effet, sur  les  monumena 
mander' au  peuple  et  pour  en  obte-  qui  représentent  ces  sortes  d'exer- 
nir  des  dignités ,  y  paroissoient  en-  cices.  Sur  le  disque  d'argent  de  la 
core  aans  tuniques,  afin  de  pou-  Bibliothèque  impériale,  Antiloqoe 
voir  montrer  les  cicatrices  don l  ils  est  vêtu  de  ceUf  tonique,  attachée 
éloient  c-ouverts,  commedes  mar-  sur  les  reins  par  une  ceinture  ca- 
qoes  de  leur  courage.  Suivant  le  mô-  chée  sous  ses  plis;  les  manches  qui 
me  aoteor  ,  on  punissoit  les  soldats  ne  couvrent  que  la  moitié  de  la  par-  - 
poar  dea  fautes  légères,  en  les  obli--  tie  supérieure  des  bras  ,  ont   une 
géant  de  traTailler  vêtus  de  la  sim-  ouvertureérhancrée.  Dans  le  tome  i, 
pie  tunique.  A  la  plupart  des  sta-  pi.  33,  de  vti^  Monumens  inédits , 
(HM|  des  bustes  oi  des  bas-reliefs,  un  vainqueur  i  la  course  des  chars 
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pgrte  une  taniqoe  pluj  eoarte  que 
la  précédente  ,saos  manches  i  ornée 
•implement  en  haut  et  en  bas  d'une 
bordure  sans  doute  de  pourpre  ,  et 
attachée  avec  une  ceinture  de  cuir. 
Diattet  sur  les  monumens ,  est  quel* 
quefois  représentée  avec  sa  tunique 
relevée  par  une  ceinture;  on  rap- 
pelle alors  Diana  dnciaovL  tuGcino- 
ta  ;  d'autres  fois  la  ceinture  esi«lé- 
ployée ,  alors  on  l'appelle  di^cincta, 
DansleBas-Empire^la  simple  tu- 
nique étoit  réservée  aux  gens  de  pei- 
ne ,  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  les 
monumens  chrétiens ,  aux  images 
du  bon  Pasteur. 

Ainsi  qu'on  Va  déjà  vu  plus  haul« 
la  tunique  recevoit ,  comme  la  loge, 
diiférens  noms.  Tunica  pallioiaia 
étoit  une  tunique  à  laquelle  on 
ada]|{toit  un  léger  mantelet.  Les 
femmes  riches  avoient  autant  de 
mantelels  que  de  tuniques.  La  tU' 
nica  palmala  étoil  de  pourpre ,  et 
avoil  une  bande  d^étoflfe  d'or.  C*é- 
toit  rhabillement  de  ceux  qui  rece- 
voient  les  honneurs  du  triomphe, 
et  de  ceux  qui  présidoieut  aujL  jeux 
du  cirque.  La  tuniea  picia  étoit 
sans  doute  chargée  de  broderies  ou 
chamarrée  de  fleurs  ,  deTespèce  de 
celle  que  porte  une  figure  gravée 
dans  mes  Monumens  médita ,  1. 1 , 
pi.  1 6.  Il  paroit  que  la  iunica  recta  a 
ainsi  été  appelée  de  ce  que  Ton  ne 
mettoil  point  de  ceinture  par-des- 
sus, et  qu'on  la  laissoit  flotter.  Cette 
sorte  de  tunique  se  donnoit  aux 
•(firanchis  avec  la  robe.  La  tunique 
a  nno  seule  manche  ét«rft  réservée 
aux  esclaves.  Néanmoins ,  sur  les 
monumens ,  la  tunique  de  cette 
forme  est  donnée  à  des  dieux  et  i 
des  héros  f  mais  toujours  à  ceux 
qui  ont  besoin  du  mouvement  li- 
bre du  bras  droit  pour  tirer  de 
l'arc ,  comme  Diane  ^  ses  nymphes 
et  les  Amaaones ,  dans  leur  cos- 
tume doriqi^  ou  crétois ,  plus  mo* 
derne;  ou  pour  jouer  de  la  Ivra 
comme  les  muses,  etc.  etc.  Sénè- 
«l^ne  parle   da  1«    tuftica  ^6/s.v/a 
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comma    d*one   chemîae   aooljnée 
dont  on  coavroit  les  criai 
damnés  à  élre  brûléa  ^ifs,  II  y  a 
encore  bien  d'antres  Tarlelés  de  k 
tunique  qui  s'observent  but  Irs  ■■•- 
numens ,  et  qu'on  ne  peot  apprw 
dre  que  par  l'usage. 

On  appeloit  tunique  one  aortB 
de  vêlement  que  les  rois  de  Frane» 
portoient  i  leur  aacre  sous  le 
tean  royal.  F'ox»  Sacre. 

Turquoisb;    dent 
bleue  et   opaque  «  ainsi    noi 
parce  que  les  première*  eont 
nues  de  Turquie.  On  eu  distingue 
deux   espèces,   Vùrieniaie    on   de 
vieiUe  roche ,  qui  se  trcave  en  Tur- 
quie, en  Perse  ou  aux  Indes,  et 
dont  la  couleur  tire  sur  le  bien; 
elle  est  plus  dure  qae  l'autre,  eC 
susceptible   d'un  plus  beaa   poli. 
XJoccidentaJe  se  tire  de  plosiesrs 
endroits  de  TBnrope,  savoir,  de 
France 9  d'Allemayie»  de  Bobéme, 
de  Hongrie  ,  de  Silésie  ;  -  elle  ert 
d'une  couleur  verdAtre.  Ltcs  plus 
belles  et  les  plus  estimées  sont  d^an 
bleu  céleste.   La  turquoise   est  la 
seule  pétrification  qui  soit  travail* 
léè  par  les  graveurs.  Joannon-de 
Saint-Laurent  croit  que  c'est  la  ea^ 
IcM  des  anciens.  Plusieurs  gravures 
égyptiennes  sont  sur  turquoise.  On 
l'avoit  mise  d'abord  au   premier 
rang  parmi  les  gravures  opaqaes, 
et  long -temps  on  y  attaijiott   on 
prix  qui  a  bien  bsisié.  On  la  taiUe 
le  plus  souvent  en  cabochon  pour 
faire  des  chatons  de  bague,  et  c'est 
sous  cette  forme  qu'on  la  r^icon- 
tre  dans  le  commerce. 

TuRR^;  dans  les  ville  des  Ro«; 
mains  on  appeloit  ainsi  des  édifices 
élevés  à  plusieurs  étages,  que  nous 
nommerions  pavillons.Ils  servoieot 
à  l'ornement  de  l'habitation ,  et  poer 
y  jouir  d'une  vue  étendue  sur  les 
environ^  ;  on  y  pfatiqnoît  anaeî 
quelques  chambres  i  habiter  ,  et 
dans  l'étage  supérieur  on  plaçoît 
le  colombier.  V".  Tovrs,  Vii^&a. 

Ti?8CCLVM  9  ancienne  ville  du 
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X^atinm ,  rar  les  roiuet  d«  laquelle  porloit  le  nom  de  quinaria  ;  on  ap* 
est  bâiie  celle  de  Frascati  ^  le  plus  peloîl  êenaria  ou  septenaria  celui 
«lélicîeux  endroit  des  environs  de  doni  le  diamètre  éloit  ^  sis  ou  de 
Rome.  Prés  de  Toscolnm  éloit  la  sept  quarts  de  pouce.  C'est  dans 
maisun  de  campagne  de  Cicéron ,  cette  mémo  proportion  que  le  dia- 
laquelle  portoit  le  mémo  nom  ,  et  métré  aogmenloit  jusqu'à  vingt 
où  cet  orateur  composa  son  ouvrage  quarts  de  pouce  ,  on  cinq  pouces  de 
philosophique  intitulé  iea  Tuacuia^  diamètre:  on  le nommoit alors  i^/ce» 
/stfi»  (  Quœêtioneê  iusculanœ  ).  naria,  Loi^ue  le  diamètre  augmen- 

TTuTTi.  yoy.  Tous.  toit  encore  >  on  désignoit  les  tuyaux 

T'OTCZiCs  ,  éloit  un  agencement     d'après  la  superficie  quarrée  de  leur 
particulier  des  cheveux,  relevés  sur     ouverture,   yicenuin  quinum  n'é- 
le  sommet  de  la  tête  en  forme  de    toit  donc  pas  un  tuyau  dont  le  dia« 
tonr.  (f^.ORNATKjx,  Perruque.)    mètre  étoit  de  vingt  •  cinq   quarts 
T'o/tt/tfssignifioit  encore  une  espèce     de  pouce  ;  maïs  celui  dont  Ton- 
de bonnet  de  hine,  particulier  aux     verture  intérieure  formoit  une  sn- 
pontifes  et  aux  prêtres  flamines,     perficie  de  vingt -cinq  quarts  da 
surmonté   d'un  ornement   qui   se     pouce  qnarrés.  TYicenana  étoit  le 
termihe  en  pointe.  Ou  le  v^  sur     nom  des  tuyaux  dont  l'ouverture 
différons  monumens ,  et  entre  au-    avoit  trente  quarts  de  pouce  qoar- 
très  sur  les  médailles.  rés.  C'est  dans  celle  proportion  que 

Tuyaux  ou  Conduits  d'aque^    le   diamètre  augmenloit   jusqu'au 
ducs;  il  y  en  avoit  en  ptomb  et    centenum  vicenum,  nom  par  le- 
d'antres  en  terre  cuite.  Les  premiers     qucKon  désignoit  les  tuyaux  dont 
étoient  faits  de  tables  de  plomb,  et     l'ouverture  formoit  une  superficie 
on  donnoit  à  chaque  tuyau  au  moins    de    deux   mille   quarts   de    pouce 
dix  pieds   de   longueur.   Quant  à     quarrés.  Les  quinariœ  étoient  donc 
c^eux   de  terre  cuite     on  ne  leur     les  tuyaux  les  plus  étroits,  et  les 
donnoit  pas  moins  d'épaisseur  que     centuminarice  ceux  dont  le  diamè- 
deux  pouces,  et  à  l'une  des  deux     tre  étoit  le  plus  grand, 
extrémités  on  diminuoit  insensi-        Tympan  ,  Tympanuic.    Voyet, 
blement   l'épaisseur  des   tuyaux,    Tambour,  Aéros,  Fronton,  Bas- 
pour  1rs  implanter  l'un  dans  l'au-    relief. 

tre   d'une    manière   solide.  L'en- •       Type  ;  on  appelle  ainsi  Tim près- 
droit  où  se  joignoient  ces  tuyaux     sion  d'une  image  quelconque.  Beai - 
de  ferre  cuite,  étoit  luté  de  chaux     coup  de  médailles  n'ont  point  d*in.c- 
préparée  avec   de  l'huile.  Vitru-     cription  ;  il  n'y  en  a  pas  qui  n'aient 
ve    préfère   les    tuyaux    de   terre    pas^  de   type.    Dans    les  premiers 
cuite,  non^enlement  parce  qu'on     temps  de  l'art,  on  ne  remarque  syr 
pouvoit  les  réparer  plus  facilement    le  revers  ,  qu'un  trou  ,  qu'on  ap- 
qae  ceux  en  plomb,  mais  anssi  sur-    pelle  aire  ,  et  qui  servoit  A  fixer  la 
fout  parce  que  ce  métal ,  en  se  ré-     médaille  ;  quand  l'art  sW  perfec— 
dnisant  en  chaux  de  plomb  ou  en     lionne,  ce  trou  a  été  remplscé  par 
s''oxydant,  rendoit  l'eau  nuisible,     un  type.  Il*est  rare  que  le  revêts 
ioconvénienlquin'avoitpaslieu  en     n'ait   pas  de  type;   c^la  s'observe 
employant  des  tuyanV  déterre  cuite,     cependant  sur  une  médaille  de  Po- 
Le  diamètre  de  ces  tuyaux  va-    pulonie  en  Etrurie  ,  et   d'Abaca?- 
rioit  beaucoup  ;  on  en  comploit  de    num  en  Sicile.  Les  1res -anciennes 
vingt-cinq  sortes,  qui  éloient  nom-     médailles  grecques  n'offrent  pas  de 
mes  d'après  la  grandeur  de   leur     tête;  on  y  voit  plutôt  des  figures 
diamètre.  Lorsque  ce diaroèlie  éloit     entières   ou   des   objets  inanimés. 
«I^ciuq  q.uarts.  de  pouce,  ie  tuyau    On  observa  la  même  chose  sur  les 
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iresHUicieiines  médailles  de  la  Ma-  Contrikarques.  F'aye%    ce 

cédoine.  Ensuite  on  plaça .  sur  la  Quelques  médailles  n'ont 

face,  la  léle^  c^est,  sur  les  médaiUeii  d'inscriptiooy  parce  que  le  l 

autonomes,  celle  d'une  divinité  ou  que  le  nom  des  viUee  par  son 

d'un  héros; sur  les  médailles  royales,  rapport  avec  lui.  Ces  types  éioi 

celle  d*un  roi  ou  d'une  reine  ;  sur  les  consacrés  à  ces  villes»  el  les 

impériales ,  celle  d'un  empereur.  les  qui  en  portent  de  semblabless'^ 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  plusieurs  pellent  médailie9 pctrianims , 
tâtes  ensemble  ;  elles  sont  on  op-  on   nomme  armoirieê    pariattêgM  « 
posées» Ou  affrontées.  Le  monétaire  celles  dont  les  pièces  indiqoent  le 
a  le  plus  souvent  offert  l'empereur  nom  de  U  personne  à  qui  appav* 
jusqu'à  la  poitrine  :  cette  figure  se  tient  I  ecussun.  C'est  ainsi  que  Cmr- 
nomme  Bvstb.  (  f^oy.  ce  mot. }  Plus  dia ,  ville  de  Thrace  »  est  indiqaé» 
rarement ,  mais  quelquefois  cepen-  par  un  cœur ,  Side  en  Pamphilie  , 
dant ,  on  voit  à  la  place  d'une  téie ,  par  une  grenade ,  File  de  Rbodea 
)a  6gure  entière   de  l'empereur  ;  par  une  rose«  Pile  Clides  par  une 
c'est  ainsi  Qu'est  celle  de  Trajan  sur  clef ,  Selinunte  par  le  seliaaxn.  Quel- 
les médailles  de  Tri  polis  en  Carie,  ques  familles   romaines  ont  aossi 
On  remarque  Tibè  e  k  cheval,  ou  frappé  ()es  médailles  parlantes ,  et 
plutôt  sa  statue  équestre  sur   une  ce  soA  celles-ci  qui  se  penvent 
médaille  de  Cassar-Augusta.  Sur  ks  plus  justement  coinparer  aox  ar- 
médailles  autonomes,  le  revers  est  mes  parlautes.   Publias  Malleolns 
quelquefois  combiné  avec  la  face  ;  met  suri#es  médailles  un  marleaa» 
ainsi  le  revers  offre  les  attributs  de  Valerius    Aaciculus    on    maillef, 
la  divinité  représentée  sur  la  face,  Aquilius  Florus  une  âeor,  Furios 
la  foudre  est  unie  à  Jupiter,  la  lyre  Purpureo  le  buccin  qui  produilja 
el  le  trépied  à  Apollon,  etc.  Les  pourpre,  Purius  Croasipes  on  pied 
médailles  des  familles  romaines  of-  d'une  grosseur  ex  traordinai  re,Poin- 
freutaiusi,  le  plus suu veut ,  on  rap-  ponius  Musa  les  neuf  muses.  La- 
port  inlimeentre  la  face  et  le  revers,  crelius    Trio   les   sept  étoiles  da 

Plusieurs    anciennes    vill^    de  Nord-  Certaines  villes  avoient  des 
Grèce  avoieut  des  signes  convenus  types   pariiculiers  ;    quelques   fa- 
et  constans,  qui  ser  voient  à  les  faire  milles  romaines  aussi;  mais  ils  ne 
reconnoitre  ;  la  tète  de  Pallas  ou  remplissoient  pas  le  but  des  in»- 
la  cbouetle  sont  des  types  àeé  mé«  cri  plions  ,  puisqu'ils  ne  parloient 
dailles  d'Athènes;  le  labyrinthe  ce-  pas  d*euz-mèmes. 
lui  de  Cnosse;  le  silpbium  W  nu  Outre  le  ly|»e  proprement  dit  des 
bouclier  d'une  furmc  particulière ,  médailles ,  on  y  rspiarque  encore 
celui  de  Cyrèiie;  la  rose  celui  de  des  signes  monétaires,  c'est-à-dire, 
Rhodes,  etc.  Les  médailles  romai»  ^e  petites  empreintes  qui  sont  join- 
nes  offrent,  avec  la  tête  de  l'em-  tes  au  type  principal,  et  qui  va- 
pereur ,  des  images  qui  ont  rapport  rient  si  prodigieusement ,  qu'il  n'est 
é  sou  histoire  ou  à  celle  de  sa  mai-  guère  possible  qu'elles  aient  été  or- 
son  ;  en  général ,  les  Romains  ont  données  par  le  magistrat ,  et  c|u'il 
plus  donné   a   l'allégorie  que  les  parolt  bien  plas  probable  qu'elles 
Grecs,  qui  ont  puisé  les  ^rlnci-  sont  Touvrage  du  monétaire,  aoit 
pauz  sujets  de  teurs^types  dans  leur  pour  donner  de  la  grâce  aa  tra- 
religion.  Tous  les  types  peuvent  se  vail,  ou  pour  distinguer  son  ou- 
réunir  en  (rois  classes  :  i^.  ïeh  ty-  vrage.  Les   monogrammes    n'ont 
pas  diacritiques  des  villes  ;  ce  sont  peut-être  pas  une  autre  cause.  On 
ceux  dont  il  vient  d'être  question  t  connoil  les  didrachmes  sjrracusaim 
â*>.  les  signes  des  monétaires;  3^.  les  ^ui,  d'un  rôle,  ont  la  tête  de  Pal« 
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2«- -•  1- ohoueue  avec  le  dio,.  %tn^::\^;;;:[:[*^:z''c^ 

lapidaire,  e.c.  Le.  denier,  de.  f,.  celle,  de.  colonie..  ^                   ' 

miIlM  romau««  olfrent  1.  même  Typm.  r<y,  B4«.«ei,«f. 
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tTooNM.  *-or«  Cha«tmite«.        pliMée  de  h  loge  qui ,  portaol  .or  U 
.  UMB.I.CC..  Le.  livre,  de.  .«-    :-i-'--«'»«l"eâlWode.  bo«- 

bâton  qu'on  po«moit  umbiUcut,  blance  de  la  form«!Û».  .  T^     • 

qui  «nroil  co-««e  dafe  à  1.  co^  partie  qm  apm.rln^r.  1°    "'k* 

lonne  ou  cylindre  que  formoil  le  f...  eK  îaT-^rrû  .iîê  ÎL"'^ 

rouleau  Quelqoefoi.  I.  .ube  ..'avoil  coup  d'oWe  .  .Ïhél   'un  1  iâ^"?" 

que  1.  longueur  du  manu.cri, .  ne  l'aufre  ou'  bfc^^"»? j  "ûcefd^f 

dcpauoit  point ,  et  fonnoil  un  petit  et  dont  la  nainr»  «i  I\!J  .  / 

creux  :  d'autre,  foi.  ce  tube  ouV  ter2él.7.Tr  .'  t\  7^2.^^:, 
|ou  etou ».llant  par  le.  deux  extré-.  rèfil. .  peuven, ,  an  moy»  de  cS  , 

in.te».qu.  .ourent  étojçut  décorée,  forrtie,  être  réuni,  dan.  U^!^  ' 

de  petiU  morceaux  d'argent,  di-  idée,  et,  tou.  ce  rapport  Tc^m 

To.re  .  même  d'or   et  de  pierre.  po«,„,  en.enible  nuTu    S.S^1' 

proc.eu.e..  et  c'ctcet  ornement  «orcfto  deinà.ique.  qu^wt  dW 

qu.  .^lon  quelque,  auteur,    éloit  bout  à  l'autre  de  la  méïê  ««î"" 

appelé  umbibcu,.  et  par  le.  Grec.,  il  .uffit  d'avoir  bien  «ili  la  „'   ' 

omphalo^   Un  ,ar.«  Napolitain ,  mière  meaure  pour  u"Z«  d^nl  ' 

Martorcll..  prétend  que  par  «m-  1.  pièce  endlre.  L'uÛifSé  ft 

bihcu»,  on  doit  entendre  lorne-  cilile   donc  l'opération  A.  l         -T 

nj.n.  qu'on  voit  .„r  le  milieu  du  d'en.br,..er  «n'oC  coîplt^^de 

plat  de.  ancen.  Ijvre.  de  forme  beaucoup  de  partie.  ;  elle  f&f 

carrée,  comme  eneflit  on  en  trouve  do  moin,  par  rapport  â  nn- ' 

de.  eiemple..Mai,  il  pareil  plu.  na-  priélé ,  on  ^t  le.  embra«L  eM« 

turel  i  \y.nckelmtnn  de  chercber  connoltre  d^un  .eul  coup^if 

UMBO  éloit  la  partie  du  milieu  î.rtîrî  Tl  Tort  5^ ^^ 

da  bouclier ,  qui  formoit  une  boMe  la  variété  e.t  en  qnelaue  JU.  jV 

.aUlanle .  de.linée  4  ré.i.ler  plu.  traite  .  et  non.  àe  7oyo„Ta„'„n 

fortement  aux  cboc  et  aux  coup..  m,o1  et  même  objet  dan.  x,neV^^ 

CeU.baj«..er.mpl.çoit  quelque-  en.ière  qui  «oo.'^lt  offer,rcë«: 

foi.  par  de.  El.  de  métal  tourné,  en  uniformité ,  qui  .'éfenj  k  tout   Ai 

.p.r.le  0«  en  voit  dan.  le.  Collée-  truit  donc  îe^Vharmë  qui  l'ita 

lion,  a  Antique..  •■•°"^«' <l«n»l.  variété;  elle  ca"      " 

U».bo  de..g„„,t  encore  |.  parti,  l'ennui  .1  engage  «i  .;mmeiî  U 
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nî'ofiôtoùie  à*nn  dUcotlr^ ,  ^  le  mut*        On  peol  dire ,  en  quelque 

jHUrë    nnlfdi'Jttô    d*Qli    rnlssean  ,  que  chaque  ouvrage  de  l'art  a 

liâlAàèht  liîeniÔt  pai*  nous  eudor-  corpt  qui  fait  impreseîon  sur 

tùit.  sens  externes,  et  dn  esprit  qui 

Pdaf  qu'un  objet  èhiretienbe  Fat*  cîipe  nos   sens  internes.    Dans 

tention,  il  faut  que,  dans  aeê  par-  musique,  la  mesure  et  rharmei 

tiéA ,  il  jr  ait  ft-la-fois  de  ranifor-  sont  ce  que  nous  pourrloni  appdcr  ) 

ntfitë  è1  âe  la  vatiété  ;  mais  comme  le  corps  ;  et  Texpression  peut  étir 

ces  qualilés  sont  p  en  quelque  sorte ,  regardée  comme  l'esprit.  Dan»  U 

opposées  l'une  à  l'aufre,  on  con-  peinture,  la  cooleur,  le  clair— o^ 

çoit  qu'il  faut  être  doué  d'un  goût  scur»  les  différentes  masses,  asitf 

exquis   pour  réunir  ,   d'une  ma->  le  corps  ;  c'est-U  ce  qui  attache  k» 

niére  convenable^  raniformilé  et  yeux,  tandis  que  l'eaprit  B*occaf» 

la  variété.  des  actions,  des  pensées,  des  acs- 

11  y  a  deux  Arts  dont  les  ouvra-  timens  des  personnages  que  le  peia- 

gek  peuvent,  sous  ce  rapport,  ser-  tre  a  repiisenlés;  ou  ,  lorsque  c*e«t 

vir  de  modelé  diix  autres ,  savoir  :  un  paysage   sans  personnages ,  1 

VarchiUcture  pour  les  obi'ets  qm  s'occupe  de  ce  qu'il  présente  cTs- 

•6nt  placés. l'un  à  cAté de  l'autre iel  gréable,  de  triste  ou  de  ternie 

la  musigiie,  ^oar  ce  qui  se  succède.  Ce  que  nouÉ  avons  daigné  seôsk 

JJaH  de  «réunir  f^ùniformifé  et  la  nom  de  cor pa d'un  ouvrage  de  1  art 

Tariélé  ési  fondé  sur  ce  que  le  sen»  sert ,  par  son  tiniformilé  ,  k  atta- 

tilîlelit  vague  d'une  complexe  uni-  clier  nos  sens ,  à  empêcher   lesr 

fôrmité  empêche  toute  espèce  de  distraction ,  et  l'attention  de  l'esprit 

diâtraction  de  la  part  àes  sens; afin  peut  se  porter  avec  plus  de  liberté 

qne  l'attention  puisse  se  porter  plus  sur  les  beautés  de  l'ouvrage.  I^lds 

librement  sur  ce  qUi  èat  plus  re->  nn  édifice  ^  c'est  la  régularité,  la 

levé.   La  musique  nous  donne  la  symméti'ie»#uniformite  du  goàtde 

meilleure  prëiive  de  la  justesse  de  l'architecture  ,    qui   consfitoent  le 

celte  observation.  La  mesure» et  la  corps;  les  idées  de  magnificence, 

pureté   de  l'hàrixtonie    constituent  de  richesse,  de  grâce,  eh  général, 

l'uniformité  qui  entretient  l'oreille  font  le  caractère  de  rédifice ,  et  en 

diins  une  situation  calme  et  sem-  sont  l'esprit.  Si  dans  une  snile  de 

blable;   et  leè  idées  p]us  claires,  colonnes  ioniques  nous  en  décos- 

produites  par  les  paroles ,  font  alors  Trions  une  d'ordre  doriqae  ,  ou  si, 

plus  librdthent  l'impression  qu'on  dans  use  suite  de  fenêtres  qoar- 

veut  produire.  Toutes  les  fois  qu'on  rées,   nous  en  trouvions    ane  ds 

ekitend  tin  bon  chant,  on  croit  en-  forme  ronde «^e  repos  des  sent, 

tendre  parler  lin  homme  affecté  de  entretenu  jusqu'alors  par  l*onif<if- 

certàins^  sèntimens ;  otï  siiit  ses  sen*  mité,  sèroit  înj^rrompu,   et  lal- 

satiolis  aus^i  long>temps  que  l'uni-  leution  seroit  détournée  de  l'eiprit 

foimité  de  la  mesure  et  la  pureté  de  l'édifice.  Il  ep  est  de  ÈMiètte  i 

de  rkàrxhonie  entreliennenè  le  sens  l'égard  de  la  poésie;  le  vers ,  lliac- 

de  l'obïô  dans  une  disposition  cal-  monie  9  le  rhythme,  sotit  ce  q» 

^e;  mais  chaque  faute  contre  cette  constitue  le  corps,  ce  qiii   altaclie 

litiit^ormiié  de  la  mesuré ,  oU  con-  les  Aens ,  et  qui  sert  à  fiker  l'at' 

Ire  la  progression  pure  de  Vhar-  tëntion., 

monle ,  interrompt  ce  caldie  ;  VrI-        Oè  qu'on  "^ient  de  dire  servira  à 

teution  est  détournée  du  sujet  du  faire  connoître  le  bon  et  le  mao- 

chant ,  et  dirigée  de  préférence  sur  vais  effet  de  l'uniformité.  Tout  ce 

les  sons  qiii  offrent  quelque  chose  qui  constitue  le  corps  d'un  ouvrage 

de  nouveau.  de  l'art ,  doit  conserver  de  l'uui* 
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£k>ttnllê,  Uni  qa'bo  n'a  pas  beaoin  ^oriV/^.-^  On  noorra  encore  cpn- 
^e  donner  nae  noayelle  direction  «aller  le  oinqaieae  cLapitre  de  la 
A  l'atlention.  Mais  tootei  lei  foia  Théorie  des  Beaux^jârU  (en  alle- 
^u'on  -vent  donner  A  rattention  nne  ynand  )  de  Ribosl.  —  Haobpobn, 
noa-velle  direction  ,  il  faat  auilai  dans  plusieurs  endroits'  de  ses  Cb/i- 
interrompre  riiniformité  dans  le  ^idéralionâ  ëur  la  Peiniurt   (en 
corpe   de  Tonvrage.  lie  musicv^n  allemand  )  ^  et   notamment  à  la 
voaaerre  non«-sealement  la  même  pag.  lo ,  a  traité  de  la  différence 
mesure  »  mais  encore  le  même  ton ,  entre  Vunité  et  V uniformité  4an« 
aaaai  iong«tempa  qu'il  veut  entre-  la  peinture. 
tenir  la  même  'sensation  dans  Tes*  Union.  Ce  mpt  peut  être  pris 
prit  ;  mais  il  ohange  de  ton  lors-  dans  le  même  sens  que  le  mot  oc- 
qo'il  Tout  loi  donner  une  direction  cord»   Il  faut  non  -  seulement  d^ 
zioaTelle  ;  par  «e  ciiangement  de  Tunton  dans  les  tons  et  dans  les  tein* 
tOB  ,  l'atlention  qai>  jusqu'alors»  tes  d*un  tableau,  il  en   faut  aussi 
«Toit  été  fisée  sur  un  stul  objet»  dans  ceux  d*une  estampe  ,  dans 
est  dirigée  sur  un  objet  laonTeau»  toutes  les  parties  qui  composent  on 
C'est    encore   ainsi  que  l'orateur  ouvrage  de  sculpture»  et  dans  celles 
change  le  .Ion  de  sa  Toix ,  lorsqu'il  qui  sont  relatives  au  dessin.  Mais 
commence  à  traiter  nne  nooTel]0  le  sens  propre  de  l'union  en  pein- 
suite  d'idées*  ture»  est  sur-tout  applicable  au  co- 
lle toutes  ces  considératioi|s  dé^^  loris.  L'union  est  nécessaire  dans 
rîve  ce  '^précepte  très  -  simple  et  le  /on.d ,  dans  les  tons  d'un  oiel , 
extrêmement  important  pour  les  dans  ceux  d'une  terrasse,  etc.  Ainsi 
artistes ,  que  tout  ce  qui,  dans  vu  il  y  a  une  belle  union  de  couleurs^ 
ouvrage  de  l'art ,  occupe  nos  sens  lorsqu'elles  concooreot  toutes  en** 
internes  d'idées  claires  et  précistfs ,  semble  A  l'effet  total  d'un  tableau, 
doit  nécessairement  avoir  de  la  va*  Unisson;  union  de  deux  sons 
riété;  disque  idée  doit  avoir  quel-  qui  s6nt  au  même  degré»  dont  l'un 
que  chose  de  particulier,  afin  d'é^i*  n'est  ni  plils  grave  ni  plus  aigu  que 
ter  la  monotonie  et  Tennui.  Mail  l'autre ,  et  dont  l'intervalle  étant 
il  faut  qu'il  régne  une  uniformité  nul, ne  donne  qu'un  rapport  d'éga- 
absolue  dans  ce  que  noua  avons  li<é.  Si  deux  cordes  soiM  de  m^m^ 
appelé  le  corps  d'un  ouvrage»  afin  matière,  ég^l^  vn  longueur,  e^ 
que  Tattention  se  porte  «or  ce  qt|î  grosseur,  eiégalfsment  tendues»  elles 
en  constitue  l'esprit.  Liorsque  les  sfront  k  l'onisaun  ;  mais  il  est  faux 
pensées  et  les  sensations  prennent  d?  dire  que  <)eux  sons  A  l'unisson  se 
nne  antre  direction,   on  passeiM  confondentsi parfaitement» étaient 
même  dans  nn  anire  genise  »  il  faut  nne  telle  identité»  que  l'oreille  ne 
aussi  que  ie  corps  de  l'ouvrage  |>uisse  les  distinguer  :  car  ils  peu- 
adopte  une  autre  forme.  vent  différer  de  beauooop  quant  au 
Eofin ,  oonlme  dans  chaque  ou-  timbre  et  quani  au  d<e^ré  de  force, 
âge  de  l'art»  lorsque  vérifablor  Une  ciocbf  peut  .être  a  l'unisson 
nent  ce  n'est  qn'uit  seul  ouvrage»  d'une  corde  de  guitare»  une  vielle 

rte  il  ne  A  l'unisson  d'une  fiûte,  et  l'on  n'en 


vrsge 
nent 
il  faat  qu'en  quelque  sorte 


-   chapitre   _^     . .,_,_.,__. 

ses  Sfemenê  of  criticiêm^  Hqpse     1er  me.  d'où  ils  partent ,  c'est  le  point 
a  traité  de  Wm/urmité  WS.  de  la    de  leur  commencement.  Qn^  qui 
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conslîttieranilison,  c'est  l'égalité  da.  plaa  grave  qo^elle.  Snr  «faol  foè 

nombre  des    Tibratiuns*  faites    en  peut  juger  de  la  Térilé   de  l'expè^ 

temps  (fgaax  par  deux  sons.    Dés  rience  donl  Ramean  tire  l'origine  I 

qu  iîy  a  inégalité  entre  les  nombres  du  mode  mineur.  Voyex  CoNsoth* 

de  ces  vibralions,  il  y  a  intervalle  nancb,  Harmonik. 
entre  les  sons  qui  les  donnent.  Ou         XJtfrtk,  On  exige   celle  qaalilË 

s^est  beaucoup  tourmenté  pour  sa-  essentielle  dans  toDS  le»  arts  do  des* 

voir  si  l'oxiisson  étoif  une  conson*-  sin.  Dans  la  composition  ,  il  doit  7 

nance.  Â.ristote  prétend  que  non ,  avoir    unité  d'action  et    nnité  da 

Maris   assure  le  contraire  ,  et  la  temps;  en  sorte qae  le  sujet  repré- 

V.  Mersenne  se  range  à  ce  dernier  sente  ne  paroisse  pas  excéder  la  da> 

avis.  Si  Ton  n'entend   par  ce  mot  rée  de  temps  qu'on  a   eu  destefi 

consonnan  ce  qu'une  union  de  deot  de  rendre.  Enfin  tous  les  objets  d» 

sons  agréables  à  l'oreille ,  Funisson  vent  être  embrassésd'on  seul  regard 

sera   éertainement  consonnance  ;  et  paroitre  compris  daoa    l'espaci 

"ttiais^st  l'on  ajouté  de  plus  nue  dif-^  que  le  cadre  est  soppoaé  reofemer. 

férence  étx  grave  à  l'aigu ,  il  est  S'il  y  a  dans  un  tabteao  ploaieon 

riair  qu'il  ne  le  sera  pas.  Une  ques*  groupes  de  clair  -  obscura ,  il  fast 

tiou  plus  importante  est  de  savoir  qu'il  y  en  ait  on  qui  domine  toos 

quel  est  le  plus  agréable  à  l'oreille ,  les  autres. 

de   Tunisson  ,    ou  d'un  intervalle        Tons  les  beaux -aris    ont  doac 

consonnant , tel ,  par  exemple,  qaé  quelque  mii lé  d'objet,  aoarce  da 
l'octave  ou  la  quinte.  Tous  ceux  qui  '  plaisir  qu'il»  donnent  à  l'espril  :  or 

ont  l'oreille  exercée  à  l'harmonie ,  l'altention  partagée   tte  ae  reposa 

préfèrent  l'accord  des  consonnances  nulle  part;  et  quand  dsex  objeii 

à  ridenlilé  da  l'nnisson  ;  mais  tous  nous  occupent  ,  c'est   nne  prrave 

ceux  qui ,  aans  l'habitude  de  l'bar-*  qu'aucun  des  deux  ne  noua  satisfidt 

xnonie,  n'ont  «  pour  ainsi  parler,  Il  y  a  dans  la  musique  nne  unàé 

npl  préfuj;é  dans  l'oreille ,  portent  successive  qui  se  rapporte  an  suiet, 

un  jugement  contraire:  l'unisson  et  par  laquelle  toutes  les  parties  biea 

seul  leur  plaît ,  ou  tout  an  plus  l'oc-*,  liées  composent  un  seal  toat ,  doat 

tave;  tout  autre  intervalle  leur  pa«  on  apperçoit  l'ensemble  et  tons  la 

rolt  discordant  ;  d'où  il  s'ensuivroit/  rapports.  Mais  il  y  a  use  nntlé  d'ob> 

ce  semble,  que  l'harmonie  la  plus  jet  plus  fine,  plus  simulfaDee,  et 

naturelle, et  par  conséquent  la  meil-  d'où  natt ,  9tL\\%  qu'on  y  songe ,  Pé- 

leure,  est  à  l'unisson.  C'est  une  ob-  nergte  de  la  musique  et  la  force  de , 

servation  connue  de  tous  les  *mu-  ses  expressions.  Le  plaisir  derhar- 

siciens ,  que  celle  du  frémissement  tnonie  n'est  qu'un  plaisir  de  pore 

et  de  la  résonnanôe  d'une  corde ,  an  'sensation  ,  et  la  jonissanoe  des  seas 

son  d^ne  suive  corde  montée  A  est  toujours  courte,  la  aatiéié  et 

l'unisson  de  la  première,  on  mente  l'ennui  le  suivent  de  près  :  mais  le 

i  son  octave,  ou  même  A  l'octave  plaisir  de  la  mélodie  et  du  chaule»! 

de  sa  quinte,  etc.  Il  paroll  donc  nn  plaisir  d'intérêt  et  de  aentîmenC 

évident  qu'un  son  n'en  fait  jamais  ^qui  parle  au  oœur,  et  que  l'artiale 

résonner  un  antre  qu'en  vertu  de  peut  toujours  soutenir  et  renouveler 

quelque  unisson;  car  un  son  quel-  à  ibi'cede  géniel  La  musique  doit 

conque  donne  toujours  l'unissuii  de  donc  nécessairement  chauler  pour 

ses  aliquotes;  mais  comme  il  ne  toucher,  pour  plaire,  pour  soutenir 

sauroit    donner   l'unisson   de    ses  rintérétetrattenlibn.Mai8COihme|l, 

multiples  ,  il  s'ensuit  qu'une  corda  dans  nos  systèmes  d'accords  et  d'iJ^ 

sonore  en  mouvement,  n'en  peut  nfNîfçJamusiqoe s'y prendra-l-eHe 

JMftiai»  faille  résonner  ni  fiémi  ruse  pour  cnanlerif  Si  chaque  pasti^  a 
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son  cbant  propre,  ioua  ces  chants  partie  A  Taatre;  an  contraire,  il  j 

en  tendu»  a-la' fois  ee  détruiront  mu-  a  aouyent  de  Inélégance  et  du  goût  à 

tuellemenl  Y  et  ne  feront  plus  de  ménager  â  propu&<:e passage,  m^me 

chant:  si  toutes  les  parties  font  lo  du    chant    à  i'accompagnement  , 

même  chant,  I*on  n*aura  plos  d'har-  pourvu  que  la^ai^Sê  soit  toujoura 

Juonie ,  isl  ]e   concert  sera  tout  à  entendue,  il  y  a  mé^e  des  harmo- 

Tonisson.  Cependant  le  génie  a  levé  nies  savantes  et  bien  ménagées ,  où 

cette  difficulté,  et  en  a  même  tiré  la  mélodie-,  sanaétre  dans  aucune 

avantage.  L'harmonie,  qui  devroit  partie,  résnitfi  seulement  de  l'efTet 

él oofferU mélodie, ranime, la  ren^  dn  tout.  Il  s'ensuit  donc,  premié- 

force,  hi  déti^mine  ;  les  diverses  remont, que  tonte  musique  qui  ne 

parties,  sans  se  confondre,  con-  chante  point  est  ennuyeuse^,  quel- 

courent  au  même  effet  ;  et  quoique  que  harmonie  qu'elle  poisae  avoir  ; 

chacune  d'elles  paroisse  avoir  son  secondement,  que  lèule  musique  oit 

chant  propre,  de  toutes  ces  parties  l*on  distingue. phisieura  chduls  si— 

roonîes  on  n'entend  sortir  qn*un  muhanés  est  mauvaise,  et  qu'il  en 

seul  et  même  chant.  C*est  là  ce  que  résulte  le  même  «fiel  ^ue  dîie  deux 

•  RoQsseaa  appelle  unité  de  méiodie,  ou  plusieurs  discours  prononcés  A^ 
-Voici  comment  riiarmonie  con**  la-fois  sur  le  même  ton.  Ce  iuge- 
courlelle-mêneà  cette  nnilé,  tbin  ment   n'admet  aucune  ezceptiou. 

"  d*y  nuire.  Ce  sont  nos  modca  qui  C  est  dans  ce  principe  de  l'unité  de 

caractérisent 4^0B  cbant#,  et    nos  •  mélodie, one les  bonsooiiiposi leurs 

modes  |pnt  fondés  sur  notre  h*r*  de  foutes  res  nations  sciHent  et  sui* 

monie.  Tontes  les  fois  donc   que  vent , sans  médieie  connoi Ire,  que 

l'harmonie  rentrée  on  déter^^ine  consiste  la  différence  easeulielle  do 

le  sentiment  du  mode  et  de  la  nie*  la  musique  italien  ne  et  de  l'ancieu- 

dulation  ,  elle  ajoute  A  l'ezpressien  ne  musique  française.  La  déconver» 

da  chant ,  pourvu  qu'elle  ne  le  con-  le  de  ce  principe  est  dâeà  Rousseau  , 

vi^e  pas. 'L'art  du  compositeur  est  qui,  avant  de  U  proposer  >  vou- 

donc,relattv«nentà  i*unilédemé«  lut  en   essayer  Tapplicftlion  ;    cet 

ludîe ,  i^.  quand  le  mode  n'est  pas  essai  produisitle  Devin  dn  Village, 

asses  déterminé  parole  chant ,  de  le  U  en  parle  dans  sa  lettre  sur  la  Mu'^ 

délerminer  mieux  par  l'harmonie  ?  siqne  française. 

9*.  de  choisir  et  tourner  ses  accorda  C'est.  Tmai^  qui  fsit  que  bous 

de  manière  (|Qa  le  son  le  plus  sail-  nons  représentons  bemoonp  d'ob— 

.  lent aoit toqjonrs  cehii  qui  chante,  jets  comme  patti«s  d'un  seul  tout, 
et  que  celui  qui  le  fait  mieux  sortir  L'uniléxésulle  d'une  liaison  de  par- 
soit  èUbaaie  :  5^.  d'ajouter  à  Téner*  ties  qui  est  telle ,  qu'elle  nous  em- 
gie  de  chaque  passage  par  dea  ac*  pêche  de  regarder  une  par  lie  comme 
eopds  durs  ^  si  l'expression  est  dure,  quelque  chose  d'entier  et  de  com<« 
et  doux,  si  l'expression  est  douce*  plet.  Beaucoup  de  vases  placés  l'un 
4*.  d  avoir  égard ,  dans  la  tournure  à  côté  de  Vautre  sur  une  table  pouo 
de  raAompag^aement ,  an  forte-  les  y  conserver ,  n  ont  aucune  liai- 
piano  de  la  mélodie .  b^.  enfin ,  de  son  entre  eux  ;  dhacun  peut  être 
faire  en  sorte  ^ue  le  chant  des  autres  regardé  comme  formant  uutout  en- 
parlies,  loin  de  contrarier  celui  de  tièremen (isolé -.les différons roaagea' 
U  partie  principale  «  le  soutienne,  et  les  autres  parties  d'une  monir» 
le  seconde,  et  lui  donne  un  plus  oa  d'une  horloge,  au  contraire  , 
.vif  accent.  Lunilé  de  mélodie  exige  ont  entre  eux.une  telle  liaison,  qu'on 
bien  qu'on  ft'enteude  jamais,  deux  seul ,  détaché  des  autres  ,  ne  form» 
mélodies  à-la*fois  ,  mais  non  pas  pas  un  entier,  mais  une  partie  d'uik 
que  Li mélodie  nrpaswjMkmais d'une  anice  tout..  Il  y  a  donc  de  l'uuiié- 
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«laiM  là  montre  el  dana  rhorlogtt,  il 
n'y  eu  a  paa  dana  lea  Taaes  raaaen- 
bl^  aar  une  table. 

A  propreHMOt  parler ,  la  natore 
d'un  obf el  eat  I*  foiijf emeot ,  la  baae 
de  aoD  unité,  parce  que  c'eat  dana 
aa  nainre  que  ae  trouve  la  niaon 
pour  laquelle  chaque  partie  occupe 
la  place  qu'elle  doit  avoir,  et  parce 
que  la  nature  de  Tebyet  épron  veroîl 
un  changement,  ai  Tune  ou  Fantpe 
de  cea  parliea  n'exietoient  paa.  Il  y 
a  donc  de  Tunité  dana  chaque  objet , 
'  lora^u'on  peut  comprendre  et  dire 
ce  qu'il  doit  être  ;  el  pour  qu'un 
objet  aoît  ce  qu'il  doit  être ,  il  faut 
que  tout  ce  qui  le  conalîtue  y  exiale 
en  effet. 

L'unité  eat  donc  la  bnae  de  la  per* 
fection  et  de  la  beauté;  car  noua 
appelona/ycu^^to  l'objet  qui  eat  en- 
tièrement et  Mua  défaut  ce  qn*il 
doit  être;  nous appeloBr^azu l'ob* 
îet  dont  noua  aenlona  la  perfection 
ail  moyen  de  noa  aena.  Il  arrive  de* 
là  que  lea  ohjeta  ne  aauroient'nona 
•plaire,  loraqu'il  n'y  a  paa  d'unité, 
ou  loraque  noua  n'en  aentona  paa 
l'unilé^  parce  qu'alora  noua  ne  pou- 
vooa  paa  juger  ii  l'obfet  eat  ce  qu'il 
doit  être.  Si  on  noua  montroit  quel-* 
qu'inatrnment  dont  boua  ne  aau- 
rioua  concevoir  l'emploi  et  Tutiltté , 
noua  ne  pourriona  porter  un  juge- 
ment aur  aon  degré  de  perfection 
ou  d'imperfection.  Il  en  eat  de  même 
à  l'égard  de  toua  lea  objeta  dont  la 
ronaidération   excite  en  noua  du 
plaiair  ou  du  déplaiatr.  Toutes 'les 
fois  que  notre  jittrntion  eat  dirigée 
ai|r  un  objet,  noua  avons  déjà  une 
idée  plus  ou  moins  claire  de  sa  na« 
ture ,  c'est4-dire ,  de  ce  qu'il  doit 
être,  ou  bien  noftanousen  formons 
une.  C'est  avec  cet  idéal  que  nous 
comparons  l'objet  que  noua  avoua 
SQua  les  yeux ,  de  même  que  noua 
comparons  un  portrait  avec  l'idée 
que  nous  avons  de  l'original.  Lors- 
que nous  trouvons  de  laconforn»i|é 
entre  ce  qui  existe  et  l'idéal  qai  est 
dans  sol  re  esprit ,  nous  «vuns  du 
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plaiaîr;  et  dans  le  caa  cootraiie, 
noua  éprouvons  dn  dégoÂt ,  parce 
que  nous  devons  nous  repréoenler 
à*la-foia  deux  objeta  qui  aonl  en 
contradiction. 

Lorsqu'on  cbar^  an  archiiocle  de 
construire  un  édifice  ,  aon  prcnùcr 
^aoin  doit  être  de  ae  faire  une  idén 
claire  et  préciae  de  aa  nntnra  et  êft 
aa  deati nation  ;  enanite  il  en  inven- 
tera et  disposera  les  •^ifférenlespar- 
tiea,  de  manière  que  de  leur  réo— 
ni«n  réaolte  un  bêtinaent  qui  aoit 
préciaément  ce  qq'il  doit  être.  Im 

Îieîntre   aongerà    d'abord    à   fixas 
'idée  de  ce  qu*il  doit  repréoenlar  • 
enanite  il  cherchera  dans  non  ima- 
gination tout  oe  qui  peat  eervir  k . 
faireque  l'objet  soitceqa  il  doit  être. 
.   L'idée  de  la  nature  d'an  obf  et  pas 
laquelle  elle  reçoit  l'unité»  n'eal 
paa  tonjoora  claire  ^fd  il  o*eal  pm 
ton/ooM  néceaaaîra  qu'elle  le  aoit 
pour  en  faire  sentir  la  )»erfectioai 
ou  In  beanlu{  qnoiqu'obsonre,  elle 
peut  tréa-aouvent  auâSre  ponr  sen- 
tir la  perfection  ou  la  beauté  d*un 
tnhfeU  C'est  ainai  que  noua  «nions 
la  perfection  et  la  beauté  du  corps 
humain  ,    quoique  •  nona    n'ayons 
qu'une  idée  obacure  de  aa  nainre. 
C'est  encore  ainsi  qu'une 
cure  d'un^certaine  situation  der< 
prit,  peut  aufiire  pour  sums 
aentir  la  beauté  d'une  pièce  de  v«is, 
d'une  ode ,  d'une  élégie  ,  qui  dnâ  vent 
exprimer  cette  situation.  Maie  ton* 
tea  les  fois  que  nous  ne  povvons  pas 
>ioos  faire  dans  un  objet  la  moindre 
idée  d'unité  ,  lorsque  nous  ne  een- 
tons  pas  comment  lea  objets  variés 
que  nous  avoua  aoua  lesyenx ,  P^n- 
vent  Se  convenir  etformeAin  en- 
semble ,  des  parties  isolées  peuvent 
nons  faire  plaisir ,  mais  l'objet  en- 
tier ne  sanroît  nous  en  pro<»rer. 
Il  s'ensuit  donc  que  chaque  par« 
tie  iaolée  d'un  ouvrage  qui  ne  con- 
vient pas  à  l'idée  de  l'ensemble, 
qui  n'a  aucune  liaiaoz^lavec  les  au- 
tres ,  et  qui  nar  oooaéquent  est  opt» 
posée  à  i'uijp 
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nne  imperfeclion  qui  doit  déplaire*  ê^ohaei^ve  ^U9.  daos  ce  qui  e»t  acci- 

jyuna  uiie  ourratio;! .  qne  circona-  dealel.  Car  lorsque  noua  Toyuna  la 

•aiiue  qui  ne  çoi^lribur  en  rien  4  représenta i ion  d'un  événeiaenlbi»* 

1  esprit  el4  reaaeiMiel  du  f^jel  j  dana  torique  ,  ridé^e  dp  l'unifé  du  lieu  e| 

liu  dra^e  >  un  peraonoagie  qui  ne  du  leuipa  nail  en  mé^pe  tein|id  da^if 

conTient  paa  aux  ^ulres,  aont  4e^  jiotre  eapri(.  Lox»  4mÂc  que,  da.n^ 

fantes  contre  Tunilé.  «ce  que  n^^a  voyons^  'ly  ^  quelq,ue 

C'est  une  faute  encore  bien  pltia  chqse  qui  CQnUedit  .c^Ue    uuiié  ,  ' 

^raveV  lora^ue  plusieurs  unitéa^sr  noua  scunm^s   néc^affAiremenl  af- 

«entielles  aont  réi^niea  Hcridçi^teUe-  Teclés  ^'vm  y^e^ii^imeol  désagréable. 

ment  daosunaeul  o^vra^.  Çe}ui-oi  V^rtisle  qui  Y,eut  exécuter  un  gu- 

offre    alors    de^ux   représentation^  yragepaVfaUidoit  donc  refaire  une 

principalea,  qui  n'ont  aucune  lia^-  v^lée   précise,  non -seulement  .d? 

son  /ensemble»  ou  dont  là  liaison  /'unité  de  a^  nat^e>  ,niai^  aus/i  de 

eai  trèa-accyienleUe, et qi^ i^epen*  rja'i'ié  dana  c<$  qu'il  y.  a  d'acciT 

.daut  devroient  être  d^inprj«e8  dans  4cnte|. 

.une  aeule  représentation,  J^ana  ce.  .    PVpréa  ce  qui  vient  d^lre  dil^ 
cas,  on  ^t  embaj^raasé  de  dire  ce  on  peut  voir  que  pour  ji;^er  d'un 
que  c'eal  que  ^ouvrage  da^sjequel  .ouvrage,  il  est  absolument  néces- 
deux  V.nilés  aont  aii^i  réunies,  ,11  y  saire  de  ronnoitre  «sa  nature»  et  l'u- 
a  dea.  ouvrages  de  ti*ç^rgraiM4*  ^r^-  iiilé  qui  fia  résulte.  Cel^i  ,qui  np 
ti&tea  qui  np  aoni  paa  enUéjc^n^ent  .sent  pas^  du  moins  d'un^  manière 
exempts  de  ce  reyprocbe.  Tel  f^sJL  le  ubacure,ce  qu'on  objet  doit  étre^ 
tableau  de  f/ouia  Carache,  où  i'ar-  .ne  pourra  jamais, en.  connoitre  ni 
cliange  S.  J^icbel  précipite  les  dé-  -«eu  sentir  la  perfection.  Yoilà  pour- 
ra ona  dans  rabîme,el  où  l'on  voit  quoi  les  jugemeoa  de   dlilérentes 
en  même  temps  le  chevaliers.  Geor-  jiersonnes  sur  la  même  clioRe,  sont 
ges  qui   tue   le   dragon.   On   peut  souvent  si  differens.  11  est  certain 
.  même  faire /^.  la  Transfi/j^ration  cfe  que  nous  j.ugeqna  de  chaque  objet 
Raphaël»  le  reprocbe  de  manquer  d'après  un  certain  idéal  qui  est  dans  . 
jusqu'à  un  certain  point  d'unité.  notre  esprit,  et  que  c*est  d'après  cet 
Tuut  ce.qni  a  é^é  dit  jusqu'à  pré-  idéal  que  nous  admettons  ou  reje- 
sent  de  l'unité,  se  rapporte  à  celle  Jon^  lM|t  ce  qui  /ej^iste  dans  l'objet 
de  la natare,d'|in  objet.  Outre  celle-  .que  nous  vnyon/i.rCelQi  qui  ne  sait 
ci ,  il  y  a  encore  d  autres  unités  pas  se  îoTfOfis  n^i  idé^l  dé  ce  genre  ^ 
qu'on  pp^urroi^f  eii  quelque  sorte,  .n'a  j)a9  non  |)I^s  de  règle  qui  le 
appelef   ^^s   unités   arçidentelles.  puiase  guider  dans  le  jiigçmeni  qu'il 
DaoAun  tabJeau  hisiorique,  l'unité  veut  porter.  Il  n'observe  donc,  que 
pourroit  être  parfaitement  bien  nb-  l'impression  de  obaque  partie  isolée 
servée  par  rapport  aux  personnes  comme  d^un  objet  qui  existe  sépa-» 
età  l'apiion ,  etcep^d4inteUe  pour-  rément.  S'il  en  est  content,  il  juge 
Toit  manquer  dans    ce   qui  n'est  aus^j  que  l'ensemble  est  beau  et  par- 
qu'accidentel.  LfC  peintre  .pourroit  fa\t.  So^iveut  il  y  a  dea  personne» 
supposer,  par  exemple,  pour  cha*  qui  admirent  la  beauté  d*un  dis^ 
que  figure  une lum ière  parliculièref  cours  ou  d'qne  pièce  de  théàlre  » 
«t  une  incidence  particulière  des  parce  qu'elles  ont  été  frappées  de  la 
rayons  de  lumière ,  re  qui  détrui-  beauté,  do  certains  passages  ou  ei^- 
roit  l'ui^ité de  la  lumière;  ou  bien >  pressions  ;  tandis   que  ces  mêmes 
il  pourroit    clioijtir    pour    chaque  ouvrages  fout  sur  d'autres  une  im- 
groupe  du  tableau  un  ton  particu-  pression  très  -  désagréable  ,  parc» 
lier  de  couleur.  Le  défanl  d'unité  qu'ils  y  observent  un  défaut  absola 
déplaît    aus&i   lors  même  qu'il  ne  de  plan  et  d'uniié. 
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Presqu»  toaa  les  aulears  qnî  ont 
écril  «Dr  U  bpaaté  ,  eiilr*aatrc« , 
BcRKB,  Home,  ÂNDR]6,elc.  Irti- 
fent  auui  da  l'anilé  en  général. 
KoBNio  ,  dans  le  4*  cbapilre  de  aà  ' 
Phiiosophie  deê  Aria ,  a  lait  dea  ob- 
aenrationa  intéressâmes  anr  l'unilé  et 
la  variélé.  —  Hagbdorn  ,  dans  la 
1  S*  de  ses  Coruidérationê  auriaPein-' 
tare  (  ouvrage  écrit  en  allemand  ) , 
et  dans  plusieurs  autres  passages  dn 
même  ourrage,  a  traité  de  l'unité 
en  .peinture. 

Depuis  que  les  critiques  ont  fait 
remarquer  que  les  poètes  grecs  , 
dans  la  plupart  de  leurs  ouvrages 
dramatiques  ,  ont  observé  une  tri- 
ple unité,  celle  de  l'action,  celle 
du  lien  et  celle  do  temps ,  ou  a  beau- 
coup disserté  sur  ces  irois  Unités, 
par  rapport  à  la  perfection  d*un 
'  ouvrage  dramatique.  Ce  qui  a  été 
dit  en  général  de  runité,  dans  l'ar- 
licie  qui  précède.,  noua  fournit 
les  principes  d'après  lesquels  celte 
question  doit  être  éclaircie  et  dé- 
cidée. 

Comme  un  ouvrage  dramatique 
est  une  représentation  d'une  action 
importante  et  insiroctive ,  qui  se 
présente  à  l'imagination  d'nue  ma- 
nière agréable,  il  paroit  que  l'unité 
d'action  doit  y  être  absolunfent  né- 
cessaire ,  parce  que  sans  elle,  on  ne 
peut  pas  se  r^réseuter  l'action  ni 
d'une  manière  déterminée,  ni  d'une 
manière  agréable.  Quoique  chaque 
actidn  suppose  nécessairement  le 
lieu  et  le  temps ,  l'action  elle-même 
peut  cependant  tellemeni  intéresser 
l'esprit  et  détourner  son  attention 
de  la  considération  du  lieu  et  du 
temps,  qu'il  ne  se  fait  pas* d'idée 
claire  ni  de  l'une  ni  de  l'aulre.  Il 
se  peut  dn  moins  que  ni  la  longueur, 
ut  l'interruption  du  temps,  ni  la 
diversité  des  lieux,  nuise  à  l'unité  . 
de  l'action.  Mais  en  admettant  cela, 
nous  ne  voulons  point  dire  que  les 
unités  accidentelles  soieni  absolu- 
ment inutiles  dan^  un  ouvrage  dra- 
matique. L'action  de  ces  ouvrages- 
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se  passe  sous  nos  yeux  ;  n 
pouvons  donc  nous  dûpei 
mesurer  le  temps  dans  lequel  die 
se  passe ,  d'après  le  temps  qae  nùum 
avons  mis  4  la  voir;  une  contn— 
diction  trop  forte  dans  cette  mceui* 
nous  oflenseroit»  et  empéclieroi* 
notre  attention  de  se  porter 
ruuiléde  l'action.  On  peut  faire 
peu-près  la  même  observation 
fativement  à  ronîté  du  lien , 
nous  compArons  à  celai  où 
nous  troQvons. 

Quelques  critiques,  et  de  ce  m 
bre  est  Aristole,  demandeot 
que  l'action  d'un  ouvrage  draj 
ttqde  soit  comprise  dans  Vt 
d'une  seule  journée  ;  et  que 
temps  puisse  encore  se 
dans  l'espace  de  quelques  heurts  • 
parce  que  l'imagination  peot  faci- 
lement se  représenter  le  temps  qm 
s'écoule  pendant  les  eotr'acles  » 
comme  étant  plus  long  qu'il  n*est 
dans  la  représentation  d'une  pièce. 
Quant  à  l'unité  du  lieu ,  ils  exigent 
que  toute  l'action  ait'  lieu  sur  la 
même  place  »  de  sorte  que  fous  les 
acteurs  paroissent  sur  le  même 
lieu  toutes  les  fois  qu'ils  entrent  en 
scène. 

On  peut  dire  que  les  anciens  ont 
asses  généralement  observé  celle 
unité  du  lieu.  Le  lieu  où  ractlon 
commence  est  auMi  ordinairement 
celui  on  elle  est  continuée  et  ter- 
minée :  la  présence  dn  cbcsur , 
qui  pendant  toute  l'action  restoil 
le  plus  souvent  sur  la  scène  ,  rea- 
doit  cette  unité  d'autant  plus  nére»- 
saire.  Cette  i4({le  ,  que  quelques 
critiques  ont  cru  avoir  été  tou- 
jours observée  par  les  anciens, 
souffre  cefiendanl  plusieura  restric- 
tions. Nous  avons  défi  dit  un  mot 
i  ce  sujet ,  i  l'article  PiRiAcros 
(^.  t.  If! ,  p. ^08).  En  eflet,  comms 
les  anciens  avoient  des  tnachines 
pour  clianger  la  décoration  de  la 
icèiiCy^l'unité  du  lieu  ne  peut  doue 
pas  avoir  été  constammeotobservée 
par  eux.  Ou  trouve  même  ces  rhau- 


^eraens  %e  lien  dans  des  onvrages  niifes,  ce  qaî  daus  la  réalité' exi^ 

clranoaliques  bleu  antérieurs  à  l'é~  pi usieurii heures,  erioéme  quelqacr- 

pot|ue     oà  on  a  connu    les    Aia-  foisune  journée  entière.  Les  CÂo^-« 

câlines  de  théâtre.  Dsina  fê^  Eumé"  phùrea  d'-<5Sscn vlt  ,  Vffippofyie^ 

ititi^s  d'i£8CBYLE ,  la  scène  repro-  Vlphigénie,  le»  Héraclideà,  VHer^ 
sente,  au  commencement' de  In  piè-  mione  ^  el  les  Srdppiianteg ,  d'Eu" 
ce  «  et  )  usc|a'au  vers  a3o ,  tno  place     niPit^  ;  et  bêaneoup  d'aulfei^  pié- 

devant  le  temple  d'Apollonà  Del-  ces  ,  nous  eti  bfFrent  des  eifeitiplfes. 
phés  ;    ensuite   l'action  se  passé  i     '   Au  reste/ ^t  îîaI  certalii  qherka* 

Athènes,  devant  le  temple  de  Mi-  ancien^  ont  presque  toujours  choi*  "^ 

nerve  Polias.  Dans  Vjé/ax  de  Ao^  si  dans   leurs  ouvrages   dram^li- 

p«i€>ciiE ,  le  théâtre  représente  d'à-  ques,  siir^loùt  dans  leurs  tragédies, 

bord,  et  jusqu'au  vers  8 1 5 ,1e  camp  une  action  si  sjmble,  que  l'uuilé  du 

des  Orecs;  ensuite  une  cotiltl6esau-  lieu  et  celle  du  temps-sunt  le  plun' 

vage  ,' et  un'bois  dani<  leqiiél  Aja£  souvent  devenues  nécessaires. ^Lêa 

se  tute,  et  d'où  sort  Teciuessc  pour  modernes  trouvent,  sous  ce  rap-» 

apprendre  au  chœur  la  mort  d'A  jar.  p(irt ,  plus  dé  difficultés ,  pairce  qd'ilv 

Daiiâ  les  Theê/nopfmtiazusea  d*A-  choisisaebt  de  préférence  des  ac— 

K I STOPB  ANB  ,  lé  théfm-e  représente  tio'ns  d'âMe-grande  étendue ,  et  qui , 

iVabord  une  contrée  champêtre  k  étinl  compliquées  de  beaucoiipd'in- 

Cteusis,  avec  la  cabane  où  demeure  cidens,  ne  sont  pas  toujours  aiséea 

Agullio  ;  ensuite  il  change, et  repré-  à  resiierrer  autant  qu*on  pourroit  le 

seiilelo  temple  de  Cirés  et  de  Pro-  désirer  sons  le  rapporflipu  lieu  et 

èerpine.  Dàna  Y fie^u/eàùr le  mont  du  temps.  Ces  (mités,  qu'on  peM 

Oeûij  de  SjÊn^ur,  la  scène  se  passe,  cippeler  accidentelles ,  doivent  être 

dans  le^remier  acte ,  dans  uiie  con*  obiervées  ,  iiob  -  seulement  '  pour  • 

trêe  deTEubée;  et  par  la  suite,  le  mieux  conserver  la  vraisemblance, 

théâtre   change  et   représente  une  mais  sur-tout  parce  qu'elles  contri- 

conlrée  près  de  Trachin^  en  Thés»  fouenl  à  rendre  plus  parfaite  l'unité 

8alie.  Quant  à  Vunrlé 'du  temp»  ,  deraclioh.Onsaiiiitd^autautmieux 

elle  nV  pas   été  toujours  obser-  l'ensemble  et  letr  liaison»  d'Unépièee 

vée  non   plus   par  leà '  anfciebs  ,  de  théâtre,  qn'bn  voit  soi-même 

avec  , cette  exactitude  «crupuléuse  une  plus  graddê  partie  de  Ce  q«i 

que  leur  attribuent  ceciai As  atjteûrs  appartient  à  raetinn^  et  qu^il  se 

'modernes,  et  qu*du  le  croff'cdm-  passe  moins  îi'événeBiens  derrière 

'luunément  sur  '  leur  p^irolè.  Dans  la  scène  et  dan^  les  éntr'actes.  Dm 

V  fléautonlimoroumenoê  ,    de   Té-  acènes  détachées  et  réparées  noisent 
RENCB,  1  action  se   co'àtîntrà  peu-*  toujours  beaucoup  à  la  perfeclton  de 

dant  deux  jours.  Les  deul  premiers  faction  ,  et  lif*'  changement* die*  lieu 

actes  occupent  le  premier,  et  les  népàreetdélâchétfftfeisairementles 

aulresle  second  jour.  Darts  le  Cur^  scènes.  '    ^ 

culio  de  Plaute  ,  elle  parolt  'iiussi         11  cstérîilefit  qu^nn  ouvra^  dan^ 

se  prolonger  au-delà  d'un  se^il  jour,  lequel  tonte»  lefjjjtotliki  sont  obser-* 

lie  premier  acte  se  passe  penthint  la  vées ,  est  pHis  JlRait  en- son  f^enra 

naif',etlcsautrespencTanlTaj6urnée  ^ue  c^dx'où  elles  lie  le  sont  pat. 

Kuivan'.e.  Nous  trouvons  encore^ue  Cependant  bn  né  doit  paa  rejeter 

)é«  poètes  dramatiques,  pour  res-  in  défini  niénf^tbiA  ceux  où  les  uni- 

serrerdâns  l'espace  étroit  de  TÎngt-  tés  accideutellea  ne  sent  pas  ofaser- 

qualreheureji,  une  action  qnidevuit  Vées    d'une    manière  très'^Kacte. 

remplir  un  temps  plus  cunsidé-  Pourvu   qut  l'unité  de  l'aetion  le 

rable,  ont  souvent  fait  exécutera  soif  ,  quVUe  marche  aana   infer* 

h;i)rs  pcrejmiages  eu  peu  de  mi«  ruptioo^  f|ue  rattenttofi  soit  £i)Vte«> 
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ment  enlretenae  et  •  dirigée  telle*  ^   UviyoQUs  ;  les 

juf  nt  «ur  l'emeoiîel ,  f|he  font  ce  anîvociaec  «ont  Toctave  et    ces  f» 

gai  eut  accidentel  lui  échappe,  on  pliqaea»  parce  que.toutesppclenth 

pourra  encore  pardonner  lea  fantea  j|iéme  nom.  Ptoiémée  f  iil  le  preBaiB 

comnises  contre  Ice  antres  unités,  qui  les  appela  ainsi. 

Fresque  tous  les  autours,  les  Fran-         Uiu«x;  pn  appeloit  pftriica£c- 
çtlê  aEVtont ,  qui  ont  écrit  sur  1^  rement  urnes  les  rases   destî oéf  à 
drame»  pnt  donné  de^  dÎMertations  i^eroir  et  à  renlermésr  l^s  eendra 
,  pins  on  moins  étendues,  aMr/s«  C/>i^  des  morts,  et  ce  nom  ,   |Mr  saa 
l^a  dntmaiigisfs^;  tels  sont,  fnmç,  élymologîe»  indiquoit  s uffiaammcat 
HBDjELiK>danslesch. 3à6dna*lin  leur  usage;  il  est  formé  do  an 
de  sa  Frai4que  du  Théàire,  à  la  p.  7a  lalia  urna,  umuîa ,  dériv«  de  «rcn^ 
etfuiv.  de  redit,  de  i7i5,in-8^.*—  qui  signifie  brâler.   li  esl  bon  dt 
Co&NBiixs ,  dans  le  5*  de  «es  Mé-^  rembarquer  que  l'on  faîaoît  ^od* 
moires,  — •  L  abbé  BAvrfiUX ,  dans  quefois  Êgrriw  d*ancieiia  ▼afes  à  et 
son  Introduction.— M.  Caij^ha  VA,  emploi  > «'est  pourquoi  od  a  Iroa- 
dans  son  j^ri  d«  la   Cornédie.-^  -wè;  dans  les  tombeaux  des  eafi- 
CXiBBfBNT ,  dans  son  ouvrage  de  /a  rona  4e    Naj^s ,   qqel^uea    twbi 
Treigédis»  Amst.  1784  ,  iifr-Q".— •  gre<s,  en  peV nombre  cepeadaal. 
Ho  MB  a  trail^  de  ce  8oj«t  dan^  le  qui  .contenoient  de*  o*  «t  des  om- 
b3*  chapiiro  dQ   ses  JEU^tents  of  dres.  (f^.  Vascs.)  On  voit  des  v- 
Criiiciame,  t.  il,  p.  ^3  de  Tédit.  oes  dans  toutes  les coUectiosis d 40- 
de  .17^^.  !^  Ce  qu*on  peut  dire  de  tiquiiés,  etMonUaucon  siir-toul  ca 
mie^K,(Sur  rhis^çire  et  le  prix  des  a  figuré  et  gravé  un  grand  nombre» 
unités  ,jte  trouve  dans  la  J}rcufHttur*  Dans  mes  fdonumena  inédits,  L  i , 
^iedeL*E6siNa.-— ARisTOTBfd^ns  pi.  5  et  dpt,  j'en  ai  publié  deux, 
sa  Poétique*  nç  parle  que  de  l'unité  tirées  de  la  coUefiiîon  curieuse  en 
de  la  Fable.  — «BauiycoY  traite  avec  lojo^  genres  dç  M>  Vau-Hoom.  0^ 
beaucoup  de  détails  de  Tunité  dans  faisoit  de#  ^mçs  d*or  ,  de  bronie, 
un   ppëme  épique.— -Mambb.vn,  de  verre,  de  terre  cuite,  de  mar- 
daua  M  JPisserifUh  peripalelica  de  bre  pu  ^e  porphyxe;  elles  étoicot 
^ico-  Carmùfe,  .entre  dans  beau-  de_  toutes  f^rm^  et  de  toutes  grau- 
coup,  de  détails  sur  Tunîté  d^  Tac-  deurs;  les  unes  parfaitement  ooisi, 
tion  et  de  la.  Fable.  )es  ^ulres  gravées  en  baa~rBlief.it 
Univbrsautjb.    Cettfi   qualité  s*en  truuve  qui  sont  accompagnéet 
semble  devoir  être  nécessaire  aâ  .d*inscrip(ions  ou  d'étiquettes, d*aii- 
peioAre  d'bistoire.  Suivant  le  sujet  tre»  qui  portent  seulement  le  non 
qu'il  a  â  traiter.,  il  (sut  <|u*tl  sacbç  -  de  ceux  à  qui  elles  appartenoienl. 
lepréusnt^  du  Jp^jsage  qu  d^  Tar*  Quelques-unes  n'ont  d'autres  ca* 
cljiteotur«i  II  Jppt  .é^e  oh^igé  d^  factéresque  les  deux  lettres  D.  M., 
peindre  des  cnKvanx,  des  çbiens,  c'est-À-di^e ,  Viis  Monibus  ^  aox 
eîtes  tifres ,  des  lions ,  <i^  sprjpeos,  dieux  uiAn«3 •Plusieurs  ofireni  seule> 
,  Les  armes  guM^M,  les  ust^siles  tnent  le  nom  du  potier  qui  les  a  faites, 
des   cérémoriK^Hcrées ,   entrent  (  c^it  sur  Vanse  ou  dans  le  fond.  (  F, 
souvent  dans  «es  ouvr^g<ss«,Ço^n ,  il  jUh^brarium  ,  Osso  arium .)  Ou  a 
est  peu  d'objets  dé  la  pajLure morte  trouvé  aussi,  dans  les  tombeaux, 
eu  viv.ante|  qu'il  ne   puisse  élrp  4e  petites   pbioles  appelées  uroei 
obligé  de  peindre.  Iries  artistes  de  lacrjmalea.  ( /^.  Lacrymatoire.) 
l'antiquité  ne  se  piquoicnl  pas  d'être  Souvent    les   égyptiens    renfer- 
tmiiursels  ;  la  figure  bumaime  «étoit  moieul  dans  les  urnes  des  oiseaux 
•auvent pour  eux  l'unique  objet  de  sacrés,  après  les  avoir  embaumés; 
leurs  étudeii  ce»  uruea  étoieiit  d'or^ofire  cbar- 
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fC^es  d*hîéroglyphea.  (  y.  Momies.)  qae  ceU  «Ai  une  influence  «en^iblo 

**  Oii  sait  que  let  RomaiiiA  dunuvient  sur  U  vie  privée;   afin  de  montrer 

'  le    nom  d'urnes  i  certaioa  Tasee  auasi  daoa  sa  maison  les  richcfisea 

^leatÎEiéa  À  recevoir    les  suffrages  qu'on  pofsédoit, on  se  servoit  pour 

daus  les  élections.                          *  l'usage  fooi'aaUer  de  vases  'et  d'us- 

'^        Urus.  f^. Cosnx,  RrytOw*       *  leosikr  plue  ou  moins  précieux, 

,         UsAOB  ;  i'ai  déjà,  dit ,  aax  arlU  mais    presque  toujours    travaillés 

des    CosTVMB  ,  idoBS»,  MauftAy  avec  ââ|^pee»  e\  d'an  excellent 

(  P^tty.  ces  mois)  combien  ^arliete  goàt.  Uu  tempe  d^  Féridés « -on  se 

4oii   ee  rendre  familière  la  ■oete-^  servait. «ocore* à  .Athènes  de  vais;- 

noiaaaoce  des  merars  ei  des  ^m^fiM  salie  4#  \ett%  cuite ,  mais  Lienlût 

des  ancîenif.  Ce  n'est  fue.  par  l'étude  on  vit  paroltre  sur  les  Iable9  ,  des 

des    ciaseiqoes  M   des  mesMÉmena  vases  4'or  et  d'argeiU  ;  et  c'c^t  ainsi 

qu'il  y  peut  parvenir.  encore. sue  dans  lea  antres  jjùrtiea 

UsTSKsiiiBa.    Un    pe«|^  d  ai|  de  laOMce.,  et  aur-loni  dans  la  Si- 

|!(vAt  aaasi  épuré  que  l'étoient  les  ^  ciie  et;  dans  •  quelques  TÎUes  de  la 

Grecs >- dont  les  yena:  étoient  ac-  Onnds-^ Grèce,  le  luxe  pour  lef 

«cnitumép  UQX   i>eilea  formes  que  vases  9  to  usleuailes  et  les  meu«* 

leur  présentoient  leurs  monumsoa  blés ,  fut  porté   au  plus  haut  de-« 

d*svoluteclure,  devqit  nécessaire^»  gré* 

ment  songer  è  dojiaer  leniéme degré  £tt  recevant  des  Grecs  lec  arts , 

de  besislé  à  ton!  ce  qui  l'entoonoil,  ksKomaMis  en  a  voient  aussi  adopté 

à«susles  tislefisiles  dent  il  ^/tM^t-^  Je  luxe;  «t  bienl6t  il  fut  porté  m 

voit ,  auv  di£ttrens  -vases  eanfdsyés  Rome  à  un  iel  dlffgré»  qu'on  préféi- 

aux  usages  tiomestiques.  A  mesure  rnit  souvent  la  magnificence  à  la 

qaslésarisaeperfeciionaèrentclieB  lieanlé*  Les  Bvmikins  se  servoient» 

les  <yvw:%,  ila  donnèrent  aussi  des  pour  la  plupart  du  temps,  de  meur 

f (»rmes  pliîa  belleaetplusjélégiuiles  iiles.,  At  vases  et  d'u^teoailes ^ecs 

à  leurs  «ustensiles  et  k  leun  nwu«>  eu  étreikgsffs^   qu'ils  apportoienlà 

blés.  Gomme  Tamonr  du.  luxe  et  Home  comme,  butin,  ou  qu'ils  /aï» 

de  la  ikisgxiifioence  angm«itèrent ,  «oient  v<mir  de^ifjinanufactures  éta- 

il  faillit  nécessairement  qu'un  em«  bises  dans  plusieurs  vilkui  de  la 

ployât  aussi  plus  de  magnificenoe  Grèce  ^  et.Aorsgpct  des  artiste^  1*0*- 

dansleiravail  des  ustensiles.  11  pa*  UMÎns  travaiUoient  de  pareils  -obr 

rek  ^e  >  du  temps  même  de  Ja  jelSf  ils  «e-.boirnoi«i)Uua  général, 

gserre  de  Traies  on 'du  moins  du  à  imiter  des  madèles  des  artîsles 

temps  d^Homère ,  les  personnages  grecs. . 

riches  et  distingués  parmi  les  Grecs,  ToUt^ce  que  les  anciens  au  leurs 

possédoient  déjà  des  ustensiles  et  nous  ont  Tapporté  sur  les  ustensiles 

des  meuWe» précieux ,  dont.cepen*  et  les  meubles  des  Grecs  el  des  Ro-' 

dant  ils  ne  faisoient  usage  que  dans  mains, prouve  leuf  grand  nombre  , 

lesoctissiouseolennellea^eiqaeron  leur  ejatsème  vari^éu  la  magnifi- 

coDservoil  dans  les  autres  uiomens,  «ence  et  le  iu^equi  ayoi«»|it  lieu  & 

comme  des  objels  rares  et^nirienx.  eet  égard  „  et  tout  ce  qui  .s'en  est 

Mais  dés  que  les  richesses  et  la  puis-  -conservé  juj^qu'à  nos  iours,  ou  ce 

sance  des  Grecs  au;«m  entèrent ,  que  que  sous  sa  ilrouvons  figuré  sur  les 

les  yillee  s'embellirent  de  grands,  bas-reliefs,  les  peintures  »  les  pier- 

et  besttx  édifice^,  qu'on  or^i  ces  res  gravées  et  les  médailles  anli- 

.   édifices  avec  beaucoup  dëléganoe,  quest  nous  en  fait  counoitre  les 

et-qae  les  fétes^ publiques  furent  belles  formes, qui  sont  et  resteront 

célébrées  avec  beaucoup  d^*  magni*  pour  sn^os  artisles  des  modèles  pré- 

ifceace  ,  il  fallut   néceasairement  cieu&  de  la  beauté  4.c9 proportions  et 
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âe  la  conreDahce  dans  lea  ornemena.        UnticoXiAiRBa  ;  c*étoi«Bf  deK.fc 

Il  a  élé  qaefttion  deadiiférena  neu-  tetiera  qui  ae  aervoîeuc    de 

bles  et  ostenailes  dana  pluaieura  ar-  blea  oiitrea  ,  cVst-i-dîr^e  ,   de 

ttclea  de  ce  Diclionnaire.  Au  liea  d'aoiiiuiaz  enfléea ,  <iox>t    il*  ^> 

donc  d'eairer  ici  dana  d'aatrea  dé-  Aiient   dea  barqnea  et    «le»   posk: 

taila,fe  renvoie  aux  articles  Table,  d'un  M.   S<fhwars    coimdut  »  aivs 

Tiiici«inicm,Tratrzôfbo)ib,  Mi-  beaucoup  de  raiaon,  que   Èo  naa 

ttoiR  ,  LAMPMa  ,  -  CAiroBX«ABRBa  ,  d'ttiriculaire  leur  venoit  pletAi  dr 

TRfriBD ,  Va8II8,  ITRNia»  eto.etc.  ces  outrea,  que  de  la  forane  pv^ 

DBrialeacabiDetad^An(iquiléa>oa  cuMère-de  leura  bateaux.   Léêê  r- 

fait  dea  collecliona  d'ualenailea  ci-  cueiUd'inacriptionafont  bien 

vîla,  religieux  et  mililairea,  parce  lion  dea  uirârulaires  ;    meîa 

qa'ila  noua  inatruiaenl  dès  mœpra  ^nt  long-4eaipaonn'acoDno 

et  dea  usages  dea  diSerena  peupfea ,  monumeot  relatif  à  celte  profeanai 

à  différentea  époques.  On  lea  Classe  particulière  fiox  ancieiia.  On  a  int 

aous  lèatroia  drvisiona  que  |e  TÎena  vé  enfin  use  espèce  deieaaàce  as 

d'indiquer ,  et  relativement  aaxdifp  la  montagne  de  Lébaron  ,    près  it 

férentes  nations  auxquelles  Us  ont  Cavaillon ,  petite  TÎHe  d^  coaitt 

appartenu.  Venaiaatn.  On  y  voit  encere  Ijb- 

UaTRiN^M,  UsTRTNA  ,  IJeu  où  neau  mobile  qniaervoit  à  la  aw- 

Ton  brAluit  les  morts.  Cétoit ,  &  pendre  ;  elle  porte,  d'un  côté,  ■»  I 


Borae,  le  Champ- de- Marr pour  outre  enflée  d'un  relief 
les  grands  el  lea  rirhes ,  et  les  Es*  sidérable  ,  et  de  Taatre  une  ia- 
qai lies  pour  le 'Commun  du  peuple,  acription  en  caractèrea  gravéa  ca 
li'éljmologie   de   ce   nom    est   la  creux ,  qui  a  pour  objet  an  coUéfs 
tnéme  que  celle  du  mot  urne.  11  y  d'atricolaîrea.  il  eat   éwidùot  fos 
en  avoit  de  particuliers.  Çelqi  où  l>>utre    est   rinstrumenl   dislinc- 
le   corps   d'Auguste   fui  brûlé  ae  tif  4e  ce»  compagnies'»  c'e»t-â- 
trouroit  enclavé  dana  l'enceinle  de  dire,  nue  de  cea  peaax  enflées, 
son  auperbe  tombeau  ,•  et  avoit ,  qui  ,  ohes  lea  anciena ,  aervoicat 
comme  celui  de  Véléia  dont  parle  ordinairement  à  la  navigation.  Oa 
'Winckelmann ,  une  forme  circn-  conçoit     aisément    comment   do 
Ïairf7.  Quelquefoia ,  néanmoins ,  cea  peaux  préparéea  et  C9asae8  en  for- 
endroits  éloient  séparés  des  tom-  me    d*outres  ,  pouvoieol  rempJir 
•beaux  ;  on  en  a  trouvé  un  ia<^lé ,  cette  .daatinaiion  avec  sârelé»  Ln 
jirèn  dp  la  voie  AppienBe ,  A  cinq  peaux   àes  plus   grands   animsvx 
milles  de  Rome  ;  FabretU  en  fait  éloient  aur-tout  emplejécs  à  cet 
in&nfion.  On  a  découvert  dc^nfére-  usage;  on  lea  remplisaoit  qnelqœ- 
meut  ,  prés  de  Clêrmont,  un  ua-  foia  de  chanvre  ou  de  paille;  pin 
triuum ,  dont  mon  savant  collèguev  ordinairement    on    lea  enfloit  de 
'M.  Mongez  a  ni  une  deacription  vent  ;  on  en  lioit  deux  ou  plnsiean 
dans  une  des  séances  de  Tlnstitut.  ensemble;  on  y  fixoît  des  planche, 
Ut,  la  première  des  six  ayllabea  /les  boucliera,  ou  simplement  de 
de  la  gamipe  de  TArétin  ,  laquelle  Jonguea  perches  couvertes  de  braa- 
répond  à  la  lettre  C.  Par  la  mé-  ^ea  d'arbres  placées  en  travers, 
'ihode  des  Iransposiliona  ,  on  ap-  et  cet  assemblage  varié  danasaslrue- 
'pelle  toujours  ut  la  tonique  des  .  lare,  formoit  dea  espèces  de  bar- 
modes  majeurs ,  et  la  raédiante  des  quea,  de  radeaux  ou  de  poala.  Le 
modes  mineurs.  Les  Italiens ,  troCH  iiutrcs  ,  selon  leur  nombre  et  la 
vant  retle  syllabe»^  trop  sourde,  manière  de  les  employer  ,  pov- 
lui  substituent  ^  en  solfiant»  la  syl*  voient  porter  un  ou  plusienebon* 
4aba  </«.  mes,  et  mémedQs.année&eiitièfcs 
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qni  ^1  confirmé  par  lei  puasaget  âes  aoties  villes ,  portoient  chacun 
de  beaucoup  d'éf rivai oa.  Celte  des-  une  marque  dislinctive,  un  sigue 
ti  nation  des  outres  fut  fori  en  usage  .particulier  de  maîtrise  ou  d'agré- 
«laiia  la  partie  itiéridionale  desGaa-  gatiou  -,  qui ,  en  désignant  leur  mé-, 
lea»  puisque  c'est'là  qu'on  a  trouvé  tier,    certifioit    le    droit   exclusif 
les  aealea  inscriptions d'utriculaJret  qcnls  .  avoient    de  l'exercer.    Le 
c|uî  nous  restent,  si  on  en  excepte  bronze  dont  il  s*aglt  est  donc  le 
coUe  de  Témeswar.  L'outre  repré-  signe  de  confiance  d'un  utriculaire;^ 
senlée  sur  le  monument  eu  ques-  sa  forme,  sa  légèreté,  son  anneauj^ 
tion  ,  n'est  pas  dififéreote  des  outres  l'outre   qu'il    porte,    s'appb'quent 
ooaiiiiunesdestinées,encoreaujour*  parfaitement  à  sa  profession  ;  cette 
d'hui  y    À    contenir    des   liqueurs.  tessére,en  un  mot,  est  telle  qu'il 
Cellea-cî  furent  connues  dans  les  la  faut  pour  un  pareil  usage.  Le 
lempa  le»  plus  reculés;  il  est  même  collège  faisoit  san^  doute  fabriquer 
'vraisemblable    que    les    premiers  en  même  temps  un  grand  nombre 
liOBiznea.  ne  se  senrireot  d'abord  de  ces  pièces ,  mais  on  n'y  mettoit 
que  de  cette  espèce  de  vais^eauic.  sans  doute  Tipscription  que  suc- 
Cet  usage  primitif,  simple  dans  soa  cessivement  et  âk  mesure  qu'on  les 
origine  y  donne  lieu  à  d'autres  ap-  distribuoit;  de-la  vient  que  les  ca- 
pUcations.  (^.  ôaTRB. )  S'il  étoit  ractères  sont  gravés  au. poinçon, 
permis.  iVeit  juger  seulement  par  Quiconque  desîreroit  plus  de  de- 
là forme^  des  inscriptions  d'utricu*-  tails  sur  cette  matière ,  peut  lire 
loires,  on  pourroit  conjecturer  que  dans     les     Jdiêcellanea    Dolilioria 
l'établissement  de  leurs  collèges  ne  humaniUUia    de    Schwarz  ,   No- 
remon te  pas  au-delà  du  règne  d' A-  rimbergœ,    1721  •  in-4'*. ,  le    cha* 
lexandre  Sévère.  Ainsi  que  les  au-  pi  Ire  11  de  Colfkgio  utriculatiorum^ 
Ires  associations  ,  ces  collèges   de  et    la   Diasertxition   aur^un    mo- 
bateliers  eurent  des  patrons ,  des  numenl  aingulier  dea   lUricuîairea 
xoaitres  ou  curateurs,  et  des  hono-  de   CavaiUon  ,   par  M.  CaIjVet  ; 
raires  :  ces  différens  noms  se  lisent  Avignon  ,  1766  ,  in-  la.  L'espèce 
dans  les  inscriptions.  Il  est  vrai-  de    tessère    qui  en  fait  le  sujet  a 
semblable  que  les'  utriculaires  de  élé  donnée  au  Cabinet  impérial  par 
Cavaillou ,  et  par  conséquent  ceux  Taulear ,  médecin  a  Avignon. 

V  A  G  V  A  G 

>r.  Celle  letlre  majuscule  sert  à  rague';  ce  ciel  est  d'un  ton ,  d'une 
indiquer  les  parties  du  violon;  et  teinte,  d'une  couleur  vague.  Le 
quand  elle  est  double  «  W,  elle  sens  de  ce  terme  tient,  dans  cette 
marque  que  le  premier  et  le  second  acception ,  de  ce  qu'on  appeUe  in- 
sont à  l'unisson.  décis. 

Vacuerib. C'est l'élable  où  l'on  Vaodbs  ;  les  vagues  de  la  mer» 

'net  les  vaches  à  converties  in  jures  sur-tout  quand  elle  est  fortement 

de  l'air,  et  où  on  les  trait.  C'est,  agitée,  ont  une  perspective  déler- 

dans  lea  fermes ,  une  partie  de  la  minée.  Celles  de  l'Océan  sont  pldtf 

dislcibation  de  la  basse>cour.   .  longues  et  plus  larges  que  celles  de 

Yaoitr;  ce  nfot  se  dit,  en  peîn-  la  Méditerranée,  parce  que  le  bas- 

tare,  de, la  couleur,  et  plus  parti-  sin  de  cette  dernière  est  plus  res- 

coliéremeut  de  celle  du  ciel.  On  serré  et'  plus  parsemé  de  rochers 

dit  :  la  couleur  de  ce  tableau  est  et  de  brisaus  ;  au  lieu  ^ua  les  va- 
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gtt<!5  de  rOcéan  ont  le  temps  de  se  de't  maîtres  ,  peavent 

rejoindre ,  par  imputsion ,  en  gran*  traire  Tartiste.       • 
des  masses,  et  de  former  des  lames        Vainqueurs  ;    le«     -vamqueBil 

étend aes  qui  se  prolongent  et  se  dans  les  jenz  portoienC  ,  poar 

•aivent  a  une  longue  distance.  CMle  qae  dislinclive,  an  l>ai>Heaa 

différence    est    toujours   sensible,  en  forme  de  diadème^  cl  Kite  pil- 

mais  encore  plus  dans  les  grandes  me.  C'est   pourquoi    on    éonnok, 

tempêtes.  Ainsi  ,  comme  l'a  très-  aux  statues  àeB  Tain^foears ,  ralti- 

liieu  eJtprîmé  Vernet  dans  ses  la-  tude  de  tenir  dans    les    mains  ot 

Ueaux  de  marine ,  les  vagues ,  éga-  bandeau,  symbole  de  leor  ▼icCotre. 

les  autant  qu'il  est  possible  entre  Dans  le  premier  chapitre  de  s« 

elles ,  suivent  les  régies  de  lapers*  sixième  livre,  Paosanias  fart 


pective  par  leur  dimintrtion  sensi-  tion  d'une  statue  de  Polyclés,  poiée 

ble ,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  à  Olympia  *  qui  tenoit  uiwÈai  ,  éêm 

de  notre  œil  pour  aller  se  perdre  sa  main  droite,  nne   banHeleUv. 

dans  l'horizon.  Il  n'y  a  d'exception  symbole  d'une  victoire  qa'îl  avaîi 

é  cette  régie  qu'au  moment  d*une  remportée  dans  la  course  do  got- 

violente  tempête,  4ii  l'inégalité  du  drige.  Il  ajoute  que  rioacriptioa, 

vent  influe  sur   la  difiï^rence  des  placée  auprès  ,  faisoit  encore  men- 

vagues ,  et  oÀ  il  arrive  quelquefois  tion  des  prix  que  ce  même;  Po^f» 

que  les  plus  éloignées  se  trouvent  clés  avoit  remportés  dans  les  iesi 

plus  considérables  et  plus  élevées  équestres   néméens ,   pythiqnea  cl 

que  cellflp  qui  viennent  se  briser  islhmiques.  Les  statues  de  /ennes 

sur  le  rivage.  Au  reste,  il  en  est  athlètes,  se  ceignant  la  léCe   d'an 

des  vagues  de  la  mf  r  comme  des  bandeau  ,  et  connues  daos  l'aDli- 

nuages  :  laJthéorie  de  la  perspective  quité  sous  le  nom  de  Uiadoumenoi» 

est  très-utile  pour  les  représenter;'  étoient,  selon  M.  Heyne,  des  «la- 

mais  l'étude  principale  est  celle  de  tues  «de  vainqueurs  dans  les  ienr 

la  nature ,  qui  offre  dans  cette  par-  publics.  Ijt»  artistes  aimoient  cette 

fie   des  cumbinaibons    infinies    el  attitude,  pai;pe  qu'elle  leor  fou mis- 

multipHées ,  qu'il  faut  prendre  sur  soit  l'occasion  de  douner  d*agréi- 

le  fait  pour  (es  représenter  avec  blés  développemens  aux  bras  et  à 

justesse  et  vérité.  la  pojtrine  de  leurs  statues.  L.a  plus 

lies  bordures  des  vsses  grecs  res-  célèbre  statue  de  ce  genre  étoîl  cd  e 

semblent   quelquefois  aux   vagues  de  Polyclèle,  connue  dans    toute 

ou  ondulations  de  la  mer,  et  sur  l'antiquité  sous  le  nom  deX^fodcMi- 

ces  mêmes  -v^m^  on  voit  aussi  quel-  menoë, 

quefois  des  personnages  dont  les         VaIr:  le  vair ,  fourrure  la  plos 

vétemens  ont  une   bordure  sem-  estimée    après   Thermine   dans   le 

I-  XIV*  siècle,  est  la  peau  d' 


blable.  Les  vagues,  avec  le  mœan-  xiv*  siècle,  e^t  la  peau  d'une 

dre  et  le  labyrinthe^  sont  les  plas  pèce,  d'écureuil   des  pays  froids, 

anciens  ornemens  des  bordures  de  grise  sur  le  dos ,  blanche   soiis  le 

toute    espèce.    VQy9$i    Boanuiui ,  ventre.  On  lui  avoit  donné  ce  nom 

Arabbsquc.  à  cause  de  cette  variété.  Les  pre- 

Vacu£68£  ;  ce   mot,  imité  de  miers  présidens  des  parlemens  cC 

l'italien  vaghesi%a,  s'emploie  quel-  les  présidens  à  mortier,  portoient 

quefois  pour  exprimer  ce  ton  aé-  en  France  des  robes  fourrées  de 

rien,  et  une  certaine  légèreté   ou  vair.  Voye^  Fou^rurs  et  EExr* 

finesse  de  teintes,  qui  appartien-  mine. 

nent  à  d'heureuses  ruptures  ou  me-        Valeur  des  notes;  outre  la  po« 

lauges  de  tons,  dont  la  pratique,  sition  des  notes ,  qui  en  marque  le 

l'observation  de  la  nature  et  l'élude  ton,  elles  ont  toutes  quelque  figure 
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iSéterminié  qai  en  marque  la  dorée  Mni*l^âye ,  par  rapport  à  la  iiit«- 
ôu  le  lempa,  c'ekt-^à-dire ,  qui  dé-  aime,  et  cela  dépendoitde  la  pro- 
fermÎDe  la  valeur  de  la  note.  C'est  lation.  (  f^oy,  cea  différeng  mots.) 
ik  Jean   de   Mun'a  qa'où  attribue  II  y  aroit  donc lodgao  double,  Iod- 
l^invention  de  ces  figurea^vers  Tan  gue  parfaite,  brève  altérée,  semi- 
1 33o;  car  les  Grecs  n*avoient  point  brève  inajeare,  et  aemî-brève  mi* 
d'autre  valeur  de  notes  que  la  qoan*  neure  :  sept  différentes  valeurs  aux- 
tité  des  syllabes,  ce  qui  seul  prou-  quelles   répondent   quatre  'figurée 
'Veroil  qu'ils  tl'àvoient  pas  de  mu-«-  seulement,  sans  compter  la  maxime 
0iqae  purement  insirumentale.  Ce-  ni  la  minime,  notes  de  plus  mo* 
pendant  on  ne  Voit  rien  dans  les  derne  invention.  Il  y  avoit  encore 
oavrages  de  Mûris  qui  pût  confir-  beaucoup  d'autres  manières  de  m&* 
mer  cette  opinion*  De  plus  Teza-  difier  }tB  différentes  valeurs  de  cea 
xnen  des  manuscrits  du  quatorzième  notes ,  par  le  point ,  paf  la  ligature 
siècle ,  qui  sont  à  la  Bibliothèque  et  par  la  position  de  1»  queue.  Lee 
impériale,  ne  porte  point  à  juger  figures  qu'un  ajouti^  dana  la  suite 
que  les  diverses  figures  de  notes  &  ces  cinq  ou  nJc  ptemières ,  furent 
^u'on  y  trouve  fussent  de  si  nou-  la  noire ,  la  croche ,  la  double*cr»* 
velle  institution.  Enfin,  c'est  une  che,  la  triple  et  même  la  quadruple 
ehose  difficile  à  croire,  que ,  durant  croche ,  ce  qui  feroit  onxe  figures 
trois  cents  ans  et  plus  qui  se  sont  ^  tout.  Mais  dès  qu'on  prit  l'usage 
écoulés  enli-e  Guy  Arétin  et  Jean  de  aéparer  les  mesures  par  des  bar^ 
de  Mûris,  la  musique  ait  été  tota-^  rei,on  abandonna  toutes  les  figures 
lement  privée  du  rhythme  et  de  la  de  notes  qui  valoieut  plusieurs  me- 
mesure  ,  qui  éh  èont  l'ame  et  lé  aures  ;  comme  fa  maxime  qui  eu 
principal  agrément.  Quoi  qu'if  en  valoit  huit  ;  la  longue  qui  en  va* 
soit,  il  est  certain  que  les  âiiïé-*  loi!  quatre,  et  la  brèiM  ou  quarrée 
rentea  valeurs  des  notes  sont  de  fort  qui  en  valoit  deux.  I^a  semi-brève 
ancienne  invention.  ou  ronde  ,  qifi  vaut  une  mesure 
On  en  rencontre,  dès  les  pre»^  entière,  est  la  plus  longue  valeur 
miers  temps,  de  cinq  èorles  de  û*'  de  note  demeurée  en  usage,  et  aur 
gures,  sans  compter  la  ligature  et  laquelle  on  a  déterminé  les  Valeurs 
le  point. Ces  cinq  sont,  la  maxime,  de  tontes  iea  aiUres  notes.  Et  tiom- 
la  longue ,  la  brève ,  la  semi-brève  me  la  mesure  binaire,  qui  avoit 
et  la  minime.  Toutes  ces  différentes  pasàé  long-temps  pour  moins  par- 
notes  sont  noires  dans  le  mauiui-  faite  que  la  ternaire,  prit  enfin  le 
crit  de  Guillaume  de  Machault;  ce  dessus^  et  servil  de  base  â  toutee 
n'est  que  depuis  rinVeniion  de  Tim-  les  autres  mesures  ;  de  même  Ik 
primerie  qu'on  ê'eai  atisé  de  les  division  sou»-double  l'emporta  aujr 
faire  blanches  ;  et,  afoutant  de  nou-  la  sôuft-triple,  ^oi  avoit  auui  paa^é 
velles  Boiei,  dé  distinguer  les  va'-  pour  plœ  parfaite.  La  |^de  ne 
leôfB  par  la  éooleur  auséi  bien  que  valut  plus  quelquefois  trm  blan«- 
par  Ta  figure.  Les  nute^,  quoique  ches,    mais  deux   seulement;    la' 
figurées  de  méln»,  n'aVoient  pas  blanche  deux  noires ,  la  noté  deux 
toojours  la  même  valeur.  Quelque-  'Croches ,  et  ainaî  de  suite  jusqu'à  Ut 
fois  la  maxime  valoit  deux  Ion-  quadruple  <»r<H)he ,  si  ce  n'est  dans 
gués,  ou  la  longue  deux  brèves;  l6  c^as  d'exception  oà  la  division 
quelquefois  elle  en  valoit  trois  ;  cela  «oits  ^  triple  fut  conservée  et  ind^ 
dépendoit  du  mode.  Il  en  éioii  de  qnée  pat-  le  chiffre,  ou  au-dessus 
même  de  la  brève ,  pat  rapport  à  on  au-deisbuA  des  noies.  Les  liga-' 
la  «emi- brève,  et  cbla  dépendoit  tnres  furent  aussi  abolies  en  méncte 
•du  temps;  de  même,  enfin  de  la  temps rdu  moins  quant- aux  chaur 
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{(«meps  qu'elles  prodaûoient  danS:  qui  a'étencioîr  d'ane  mer»  l'anlrs» 

les  Talenrs  des  not«a.  I^s  queues,,  enire  les    golfes  ,de   Glo(U  et  de 

de  quelque  manière qu^etles fussent  Bodoiria  ,.  aujourd'hui  les   ^olfee 

placées,  n  eurent  plus  qu'un  ^ens  de  Cluyd  et  de  Forih.  Çntîa  vo/- 

fîxe  el  toujours  le  uiéme  ;  et  enûn  lum  ou   muruê   SUUconis  ,   est  la 

la  signification  du. point  fut  aussi  muraille  que.Slilicon  fît  bâtir  «usai 

toujours  bornée  à  la  moilié  de  la  dans  la  Grabde^Breiagne,  daoa  na 

uote  qui  est  imniédialement  avant  espace  d'environ  quatre  millea ,  de< 

lui.  Tel  esl  leUt  où  les  figures  des  puis  lembouchnredu.Darweat  jna- 

nolea  ont  éié  mises,  quant  à  la  va-  qu'à  celle  de  l'JBIme,  pour  con- 

]eur»'et  oii  elles  sont  actueUemeut.  primer  les  Scols  qui  desceadoieat 

Les  silences  équivalans  sont  ex-  de  l'Ecosse. 

pliquésau  mot  Sic«BNCB«f^.çemol.  .   Vai^VjB.  yoy,  Portb,  tom.  m, 

Va^lÂirb  (Cocronnb);  ^o)r .  pag.  34a. 

CoUR«NNK  ,  tom    i»pag.  371.  Van;  le  plateau  ou  instrament 

-    VAiXUMHAj>iiiANi;ondonnoit  doutonseserl  pour netloyerle grain, 

ee  nom  à  une  moraiUe  que  l'em-  étoit  célèbre  dans  les  mystères  dio- 

pereur  Hadrien  avoit  fait  élever  en  uysiaques.   Les  Grecs  Tappeloîent 

Angleterre  ,  pour  préserver,  les  su-  likmoa  et  iiknon,  et  les  Romains, 

jeta  romains  des  incursfons  des  sau-  vannut,  Polluj^le  compte  an  nom- 

vages  du  Nord.  Elle  occopoit  toute  bre  des  instrumens  de  sacrificea.  Se- 

la  largeur  de  Tile  depuis  une  mer  Ion  Harpocration  ,1e  van  est  propre 

iosqn'à  l'autre,  c'est-à-dire,  depuis  à  toutes  sortes  d'initiations,  et  relut 

le  bord  de  la  Tyne,  au  voisinage  qui  le  porte  se  nomme  Ukiiophorp, 

de  Nevtr-Castle.,  fbsqu'au  bord  de  mot  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

rSden,  près  de  Carliste  >  dans  le  lychnophore,  qui  signifie  celui  qui 

Cumberland,et  de  Carljsle  jusqu'à  porte  le  candélabre.  Le  van  étoit 

la  mer.  CeMe  muraille  étoit  haute  employé  àllégoriquement  dans  lea 

de  quinze  pieds,  e^,  en  quelques  bacchanales,  parce  que. les  initia- 

epdrotts,  large  de  neuf,,  con^me  .  tious  ou  mystères  de  Baccfana  reo- 

on  peut  le  voir  par' les.  débris  qui  doieut  Tame  pure,  comme  le  van 

eu  reatent.  Elle  contenoit  environ  nettoie  l'orge  et  le  blé.  C'éloit  dans 

cent  milles  de  longueur,  el  étoit  le  van  que  l'on  avoit  coutume  de 

flanquée  de  tours  I  la  dislance  de  mettre  Us  prémices  des  fruita,  pour 

mille  pas  les  unes  des  autres  ;  et  les  offrir  à  Biicchus.  On  le  porloit 

tout  du  long  on  avoit  bâti  une. in-  dans  les  cérémonies  isiaqnea.  Àpu- 

4nité   de   bourgs  e(  de  châteaux,  lée ,  dans  les  pompes  qu'il  décrit, 

JLes  Anglais  l'appellent  la  muraille  dit  qu'un  prêtre  portoîtnn  van  d'or 

des  Pictea,  La  muraille  dite  ^o/-  rempli  do  rameaux  sans  doute  char- 

lum^  Agricolœ,  fut  élevée  vers  le  gés  de  fruits.  Pans  des  temps  plus 

nord  dji'Angleterre par  J ulius  Agri-  récens ,  en  prétendoit  que  lea  difiTé- 

•cola  ,  ^u-père  de  l'historien  Ta-  rentes  parties  du  corps  d'Osiris,toé 

citp  et  gouverneur  de  la  Grande-  par  Typhon ,  a  voient  été  réunies 

Bretagne  sous  l'empereurVespasien.  dans  un  van  op  un  crible,  et  on 

Une    semblable   muraille  ,    ap|)e«  vouloit  par -là  prouver  l'analogie 

lée .  vallum  Antofiini  PU ,  avoit  été  qui  existoit  entre  Osiris  et  Bacchua. 

construile  par  les  ordres  d'Auto-  Ces  mythes  graBoo-asgyptiena  n'ont 

nin-Fie  ,  pour  arrêter  l'invasion  .  pris  naissancequ'après  que  les  Grecs 

des  Calédoniens.  On  n'es(  pas  d'ac-  eurent  adopté  plusieurs  des  saper- 

cord  sur  l'endroit   de  sa  position,  sti lions,, des  rites  et  dea  fablea  de* 

On  counoh  encore,  sous  le   uuin  j^yptieos.  On  plaçoit  les  enfans 

de  valiwn.Sûveri  ,   une  murai  De  nouveaux -ués  dans  un  bouclier. 
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sans  doQto  pour  lenr  inspirgr  une  restret,  s'exhalent  conthiaellement 
«rtlear  gaerriére.  On  les   mettoit  de  notre  globe  ;  tantôt  plua  »  lantdt 
aussi  dans  un  yan.  Némésis  plaça  'lAoins  épaistea,  elles  ne  s'élèvent 
JTapiler  dansqn  van  d'or  où  elle  le  qa'à  ane  certaine hautenr,  sans  qait- 
Tberçoit;  el  Tétymologiste  dit  que)^s  ter  la  terre  :  ce  sopt  elles  qui  occa- 
anciens  donnoient  un  van  pour  ber-  sionnent  dans  les  couleurs  une  al- 
ceau  à  leurs  en  fans.  lie  scholiasle  tération  d'autant  plus  forte,   que 
de  Callîmaque  prétend  qus  c'étoit  leur  quantité   intermédiaire;  aug« 
.  pour  présager  l'abondance  et  les  ri-  mente  en  raison  de  l'éloigiiemetit  de 
chesses  dont  ils  jouiroieut  un  joar.  l'objet  coloré.  Ces  vapeurs  reçoî- 
II'  se  pourroit  aussi  que,  par  cet  rent  aussi  la  lumière  diversement 
usage,  on  ait  voulu  les  mettre  sons  et  par  plusieurs  moyens  ;  et  comme 
la  protection  immédiate  deBacchus,  elles  sont  diaphanes ,  elles  transmet- 
à  qui  le  van  éioit  consacre.  tent  à  tons  les  objets  les  rayons  lu- 
Lies  Kernophores  dansoient   en  mineuz  qui  les  traversent  :  elles 
tenant  le  iiknon,q\\*on  appeloiUussi  altèrent  la  pureté  de  leurs  couleurs 
kernon,  d'où  cotte  danse  avoit  été  locales,  et  forment  cette  barmonie 
appelée  kernophorie.  Athénée  réa-  aérienne  qui  établit  tous  les  objets 
kiit  aussi  la  iiknopkorie  avec  la  ker^  i  leur  véritable  place.  Avant  que  le 
yiopAorie,et]es  regarde  comme  une  soleil  paroisse  sur  l'horizon,  elles 
même  espèce  de  danse.  Hesychias  ne  sont  édaîrées  que  par  la  voûte 
la  compte  parni i  les  danses  sacrées ,  célesTeiCt la  couleur  bleuiitre  qu'elles 
et  Athénée  lui  donne  la  fUreur  pour  '  ont  alors,  n'est  due  qu'à  la  réflexion 
caractère.  Cette  fureur  n'est  autre  du  ciel,  qui  leur  transmet  une  par- 
chose  que  l'enthousiasme  bachique  ;  tie  de  sa  couleur  entière.  Aussitôt 
et  sur  un  vase  que  j'ai  publié  à  la  ~  que  le  soleil  est  levé ,  et  que  teB 
pi.  18  du  premier  volume  de  mes  rayons   lumineux   les    atteignent, 
Moiiurruna  antique*    inédùêy  cet  leur  couleur  change  et  Se  dore,  jus- 
enthousiasme  parolt  animer  la  lik^  qu'i^  ce  que  cet  astre  soit  arrivé  i 
nophore,  ou  celle  des  deux  bac-  une  certaine  hauteur.  Elles  ne  sonf 
chantes  qui  tient  un  van.  Les  pe-  pTos  alors  aussi  épaisses  qu'éten- 
tits  grains  rondii  qui  paroissent  dans  dues  :  les  rayons  du  soleil  les  tra- 
son  iiknon,  ou  van,  sont  proba«  versent   plus  facilement,  et   leur 
blement  des  baies  des  liges  de  lierre  '  côuleuic  est  plus  légère  i  cause  de 
dont  il  est  rempli.  Le  van  se  re-  leur  transparence.  C'est  pour  cette 
marque  sur  plusieurs  monumens:  nison  que  plus  lé  soleil  est  haut, 
sur  un  bas-relief  publié  par  Win-  moins  elles  sont  seusibles.  Mais  i 
ckélmann»  au  n®  53  de  ses  Mono*  mesure  que  cet  astre  décline,  ces 
mtf/i<ii/ie<tôi,  un  satyre  porte  Bac-  vapeurs  augmentent;    et    comme 
*  chos  enfant  dans  un  van.  Suf  pin-  elles  ont  été  toute  la  journée  échauf- 
sieurs  vases  grecs  on  en  voit  de  '  fées  et  pénétrées  par  des  torrens  de 
très-ornés  ;  tels  dévoient  être  ceux  lumières,  elles  finissent  par  paroltre 
qui  servoient  dans  les  pompes  isia-  embrasées;  leur  codleâr  est  plus 
ques.  Sur  le  beau  camée  gravé  par  rouge  ou  d'un  violet  doré  qui  se 
Tryphon,et  qui  représente  la  pompe  propage  dans  l'almosphère,  et  forme 
nuptiale  de  Cupidon  et  de  Psyché,  le  crépuscule.  L'artiste  doit  bien 
celle-ci  porte  sur  sa  tète  un  van  réfléchir  sur  les  effets  que  la  nature 
rempli  de  fruits.  lui  {Présente,  irfaut  qu*il  s'assure , 
Vapburs.  Les  vapeurs  sont  une  non-seulement  de  l'heure  du  jour, 
émanation  aqueuse  qui  s'élèVe  de  mais  encore  de  l'apparence  àe»  va- 
la  terre  ou  de  la  surface  des  eaux,  peurs,  de  leur  quantité»  de  leur 
Ces  vapeurs,  ^ue  l'on  nomme  ter-  couleur  locale^  Il  doit  observer  que 
•iiu  jibb 
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leê  yapeurt  aoat  plua  abondantes  çaîaes^etdanadepetiuair»  ifalicna 

ilans  les  endroits  humides  et  mare-  pour  le  riolon  ou  le  TiolonceUe.On 

cageux»  que  sur  le  sommel  des  mon-  entend  avec  plaisir  les  variations  da 

lagnes ,  où  elles  se  condensent  tou-  MM.  Jarnovicb,  VioUi^^Roclp»  cfc, 

jours  quand  elles  y  jont  attirées ,  et  sur  des  airs  qui  n'ont  d'antre  aie- 

où  elles  se  forment  en  nuages.  Les  nteque  d'dtre  composés  elexécalii 

Tapeurs  aériennes  sont  peu  sensi-  par  les  plus  habiles  artistes. 
bles^  quand  elles  ne  reçuÎYeut  an-         VARiiré.  L'art  peat ,  en  géné- 

cnne  lumière.  La  clarté'  de  la  lune  rai,  imiter  toutes  les f or meaofferlei 

leafaitparoitrefoiblement; l'aurore  par  la  nature;  il  pent    donc   éiit 

et  le  crépuscule  un  peu  plus  ;  le  feu  aussi  varié  qu'elle,  et  s*il  varie  saM 

les  fait  asses  distinguer  auprès  de  cesse   le  choix  des  modèles  qo'3 

lui;  mais  les  rajous  lumineux  du  prend  dans  la  nature»  il  ne  se  ret- 

soleil  sont  ce  qui  les  développe  le  semble   jamais.  Mais  si   Tart  pest 

S  lus..  Leur  interposition  entre  l'œil  imiter  les  variétés  infinies  de  la  na- 
e  l'observateur  et  la  lumière»  ture»  doit-il  les  imiter  toutes?  Cerf 
change  la  couleur  de  cette  lumière  ;  ce  que  l'on  niera ,  au  snoin»  pour  k 
cest  |>oarquoi  le  soleil,  la  lune  et  peinture  d'histoire  et  pour  la  acnlp- 
lefeu  paroissent,  dans  certains mo-  ture.  Quoiqu'un  peintre  aoit,  ta 
ineïïu  p  ne  pas  avoir  leur  couleur  quelque  façon,  restreint  à  la  bdk 
naturelle.  Non-senlement la  vapeur  nature,  il  peut  encore  montrer  la 
aérienne  altère  les  couleurs  de  ces  plus  grande  variété,  en  n'imitaat 
corps  lumineux,  mais  taiéme  les  même  que  re  qu'elle  a  de  bean  daos 
lignes  qui  les  forment.  Quand  elle  ses  productions.  La  variété  Jetronve 
est  très-forte,  elle  détruit  en  partie  dans  les  têtes  des  statues  antiques: 
la  netteté  de  ces  lignes ,  qui  devien-  si  elles  ont  entre  elles  une  certaine 
nent  molles  et  fondues  avec  le  fend  ressemblance,  c'est  celle  que  leur 
do  ciel.  ^.  Paysaob  et  Fsrspecti-  donne  le  style  de  la  grande  beauté  : 
v£  p  et  consultez  l'excellent  onvrage  mais  cependant  elles  differeoi  aases 
.  de  M.  Vai^bncisnnbs,  sur  la  Perê^  les  unes  des  autres ,  pour  qu'on  as 
peciive»  d*où  cet  article  a  été  extrait,  poisse  les  confondre  muluellement. 
Vakiatiok.  On  entend  sons  ce  3i  Ton  trouve  entre  plusieurs  lélei 
nom  toutes  les  manières  de  broder  antiquea  une  ressemblance  réeOe, 
et  doubler  un  air ,  soit  par  des  di-  c'est  entre  celles  qui  représenicat 
minutions,  soit  par  des  passages  oa  la  mémt  divinité ,  car  cbaqoe  di- 
autres  agrémens  qui  ornent  et  figu-  vinité  avoit  un  caractère  de  icts 
rent  cet  air.  A  quelque  degré  qu'on  convenu  ;  o'étoil  vraiaemblable- 
multîplie  et  qu'on  charge  les  varia-  ment  celui  que  lui  avoit  donos 
tions,  il  faut  toujours  qu'à  travers  quelque  artiste  dans  une  statue  de- 
ces  broderies  on  reconnoisse  le  fond  venue  célèbre.  La  télé  de  cette  sla-  à 
de  l'air,  que  Ton  appelle /s  s//ii^/e,  tue  deveuoit  le  prototype  de  te«- 
et  il  faut  en  même  temps  que  le  ca-  tes  lès  télés  de  cette  divinité.  \jl 
ractère  de  chaque  variation  soit  variété  que  l'artiste  doit  mettre  dans 
marqué  par  des  différences  qui  sou-  le  choix  de  M9b  figures ,  doit  se  trou- 
tiennent  l'attention  et  préviennent  ver  aussi  dans  les  altitudes  ,daBa  les 
rennoi.  Les  symphpnistes  font  sou-  ajustemens ,  dans  les  ordonnances  « 
vent  dés  variations  impromptu ,  on  et  dans  tous  les  accessoires.  L^  peiii- 
supposées  telles  ;  mais  plus  souvent  tre  qui  se  livre  k  l'imilaiion  de  la 
gn  les  note.  Les  divers  couplets  des  vie  commune,  et  au  genre  qn'oR 
Folies  d'Espagne  sont  autant  de  va-  nomme  bambochade,  trouve  dei 
Hatioiis  notées  ;  on  en  trouve  sou-  sources  de  variété  encore  bit-n  plus 
veut  aussi  dans  les  chacunues  frau-  abondantes  que  celU;s  qui  eoul 
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▼ertes  au  statuatra  et  an  peinlre  fut  que  dans  les  temps  postérieurs 
«l*hiatoîre.  Comitie  il  dW  pointas-  de  la  décadence  dn  goét  qu'on  s'é- 
trevil  au  choix  des  plus  belles  for-  loîgna  de  ces  formes  simples  pour 
mes»  comme  il  peut  même  repré-  donner  aux  vases  une  fi^re  pyra- 
nenier   la  laideur  ,   comme   il  ne  midale  ou  anguleuse, 
n^ioterdit  pas  les  expressions  com-  Les  Gracs  et  les  Romains  ont  mon« 
munes,  basses,  triviales,  il  peut  tré  une  grande  profusion  et  beaa« 
introduire  dans  êea  ouvrages  une  coup  de  magniécence    dans  leurs, 
variété  sans  bornes.  L'artiste  doit ,  différentes  séries  de  vases  ;  les  uns 
outre  cela  ,  déployer  cette  variété  omoienl  les  tables  et  les  buflels  des 
qui  est  nne  expression  du  senti*  riches  et  des  grands,  et  d'autres  ser- 
ment. Ainsi,  il  ne  traitera  pas  du  voient  à  des   usages  domestiques. 
m^ne  pincean ,  de  la  même  touche ,  Ces  vases  étoient  de  bronse  de  Co- 
tes chairs  de  Vénus  et  celles  de  Vul-  rinthe,  deOélos  on  d'iEgine  >  oa 
<»in ,  rcmbonpoint  de  la  l'eunesse  bien  d'argent ,  et  souvent  enrichis 
et  la  sécheresse  do  la  décrépitude ,  d'ornemens  en   relief ,  qui  qoel<- 
l'édat  des  étoffes  de  soie  et  la  gros*  qaefois  étaient  poussés  du  dedans 
siéreté  de  la  bure ,  la  moUesse  du  en-dehors ,  on  qu'on  ciseloit  sur  I0 
doVet  et  la  dureté  dn  fer.  La  mo-  vase  même  ;  quelquefois  anssi  ces 
notpnie  de  manoeuvre  indique  Tab-  ornemens  étoient  travaillés  sépa- 
eenoe  du  sentiment  dans  celui  qui  rément ,  et    fixés  ensuite  sur  les 
•père.  La  main  suit  toujours  lea  vases   par   la   soudure  ;    d'antrei 
impressions  de  Jame^et  se  varie  lois,desvases  de hronae  étoient re<- 
comme  elles.  couverts  d'une  plaque  épaisse  d'ar-* 
.  VascuiiAb.ii;  c'éloit ,  chez  les  gent,  sur  laquelle  on  avoit  ciselé 
Romains ,  le  nom  d'une  sorte  d'où-  des  ornemens  et  des  figures.  La  qna« 
▼riers  dont  le  métier  cousiatoil  4  triéme   Venrme  de-  Cicéron  nous 
faire  des  vases  d'or  on  d'argent,  apprend qn' A ntioobus, roi deSy rie, 
«nia  et  sans  figures  en  relief.  Le  en  traversant  la  Sicile ,  avoit  aveo 
vaaculanMiê ,  ou  faiseur  de  vases ,  lui  un  grand  nombre  doi  vases  pour 
éloit  différent  de  l'ouvrier  qu'on  servir  à  son  usage  habituel.  La  pltt«* 
•ppeloit  caslatoty  ciseleur  on  gra-  part  de  ces  vases,  dit  Cîcéron>  étoient 
veur,qui  travaiUoit  aux  ornemens  d'argent ,  plusièors  étoient  d'or  eC 
des  vases ,  ou  de  tout  autre  ouvrage  enriobis  de  pierres  précieuses  ;  on  y 
d'orfèvrerie.  remarquoit,  entr'aotMs,  un  vase 
Vases.    Les  «riisles   anciens  d'une  senle  pierro ,  avec  une  uase 
•voient  soin  de  donner  é  chaque  en  or. 

vase ,  à  chaque  ustensile ,  la  forme  Ce  que  nous  trouvons  dans  -fais 

la  plus  convenable  à  sa  destiiHilion,  anlenrs  anciens  sur  le  nombre  )do 


et  eu  même  temps  la  plus  agréable  ces  vêiÉ>6é  »  de  coupes ,  <etc.  ù  Aome^ 
à rcsil. Quelquefois  on  prenoit  pour  nous  paroltroit incroyable ,  s'ilstt'a* 
base  le  psrallélipipéde»  parce  que  (ontoient  pas  que  ces  vases  ont  été 
l'csil  peut  le  plus  aisément  saisir  apl'orlés  des  provinces  conquises, 
celte  forme.  Dans  d'autres,  on  adop-  et  que  les  magistrats  romains  à  qui 
tett  la  ligne  ronde  on  doucement  le  goilvernement  de  ces  provineefe 
«Tfdée,  pour  no  pas  arrêter  Tceil  étoit  confié,  en  ont  dépouillé  loa 
plir  d«s  angles  et  des  coins.  Ces  habitans.  Les  Romains  n'eslimoient 
formes  admettoieni  en  même  temps  pas  toujours  les  vases  d'aprùs  le 
une  très-grande  variété ,  mais  ton-  prix  de  la  matière  dont  ils  étoient 
jours  la  forme  primitive  s'apper-  faits,  mais  ils  avoient  égard  sur- 
•cevoit ,  malgré  les  ornemens  dont  tout  à  leur  rareté  ;  souvent  ils  pré- 
un  vase  pou  voit  être  chargé.  Ce  ne  féroienl  aux  v^s^  d'or  et  d'argent , 

2   . 
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dea  vases  de  terré  caila  oa  d'una  nouireaalé,  ni^ine  aax  wamem  dflf«^ 

pierre, oa d'une  matière  singulière  (•^.  Sardontx,  t.  ixi^   p-  467.) 

et  rare, selon  que  Tasage  avuiliiilro-  8ous  Vilellios,  les  ▼&*««    de  ten» 

duii'à  Rome  une  noayelle  sorte  de  cuite  d'un  beau  travail  et  d'anete^ 

TaBe;lamodechangeoil  àcetégard.  me  élégante,  furent  préférés  an 

Après  la  victoire  remportée  par  vases  murrhina  ;  on  voit ,   d'aprà 

Flaminiussur  Philippe, roi  deSfa-  cela,  que  la  mode  de*  'va^ms  châa^ 

oédoioe,  on  apporta  à  Rome  un  geoit  assea' souvent, 

grand  nombre  de  vases,  dont  une  Chea  les  anciens,  le»  v-ases  ser* 

partie  étoieni  en  bronae  ;  plusieurs  voient  quelquefois  de  prix  dans iei 

étoient  ornés  de  âcnlptures  eu  re-  jeux  publics.  C'est  pourquoi  ,  wr 

lief .  j)a  tempa  de  Ceoar ,  on  estt-  les  médailles  et  sur  d'niUres  moaa- 

moit  beaucoup  le^  anciens  vases  de  mens  relatifs  a  ces  ieujc  >  on  vw 

métal  qu*on  avoit  trouvés  dans  lés  souvent  des  vases,  quelqaefoiaaftc 

tombeaux  de  Capoue ,  lorsqu'on  y  des  palmes. 

fonda  la  nouvelle  colonie  rumai-  Un  assez  grand  nombre  de  van 
ne.  On  estimoit  de  même  les  vases  et  ustensiles  anciena ,  s'eet  cousené 
de  bronae  et  déterre  cuite,  trouvés  jusqn'Â  nos  jours  ^ei  cea  objela  soat 
dans  les  tombeaux  lors  du  rétablis-  pour  nous,  d'une  grande  importanos 
sèment  de  Corinthe.  Mais  il  parolt  non-seulement  parce qu'ila  nous foat 
que  ces  vases  ne  furent  point  em«  celui noUre lart  des aucieua,  maisce- 
ployés  à  des  usages  domestiques,  core  parce  qu'ils  offrent  à  nosartisln 
Biais  qu'on  les  conserva  seulement  des  modèles  des  plus  belles  formes, 
comme  ouvrages  de  l'art.  Pour  les  et  du  soiu  qu'on  doit  appcuter  à 
usages    ordinaires,   les  personnes  l'exécutiuu.C'est  auasi  à  l'étudlB  des 
riches  se  servoieut  alors  de  vases  vases  antique»  qu'on  doit  Miiribaa 
d'or  et  d'argent, enrichis  quelque-  dans  les  derniers    temps,  le  per- 
fois  de  pierres  précieuses ,  et  qu'on  feciionnement  du  goût  de  nus  arlis- 
estimoit  sur-tout  lorsqu'ils  éloient  tes  ;  c'est  l'étude  et  l'imilation  ds 
travaillés  par  des  artistes  célèbres,  l'antique  qui  les  a  mis  aur  levé- 
et  qu'ils  étoient  ornés  de  bas-reliefs,  ritable  chemin  de  connoiire  le  beia. 
Uncius  Scipion  apporta  de  pareUs  et  ce  n'est  que  cette  même  étods 
vases  d'Asie,  après  avoir  terminé  qui  peutles  préserver  du  atjle  mt* 
la  guerre  contre  le  roi  Antiocbus.  niéré  et  de  la  décadence  dn  goâL 
Verres  établit  à  Syracuse  un  atelier  Tous  les  auteurs  disent  unsai« 
particnlier  9  dans  lequel  dessculp-  mement  que  les  tHtâes  i/iéridéem 
teors  et  des  orfèvres  étoient  occu-  éloient  des  vases  à  boire  qui  ser- 
pes à  convertir  en  vases  de  difie-  voient  dans  les  festins  ;  les  aufeei» 
rentes  sortes,  l'or  qu'il  avoit  pillé  anciens,  sur -tout  les  poètes  es- 
^ans  toutes  les  villes  de  la  Sicile  »  miques,  qui  peignent  les  moearsès 
et  il  les  fit  orner  de  petites  figures  leur  siècle,  en  parlent  souvent, et 
d'or-  qu'il  avoit  fait  enlever  des  quelquefois  avec  beaucoup  d'élt^ 
patères ,  plats ,  acerrœ  ,  et  des  autres  Mais  on  ne  s'accorde  point  aur  l'ori- 
vases  sacrés  ou  domestiques,  dans  gine  de  ce  nom;queIquea-ons  prè- 
les différentes  parties  de  cette  Ile.  tendent  que  le  mot  thériciéen  viurf 
Pompée    consacra    agssi   dans   le  des  animaux  qui  étoient  acnlpln 
temple  de   la  Fortune,    la    col-*  sur  ces  vases,  le»  an  imauz  demeai»- 
lectioD    de   vases    de  Mithridale.  ques  et  sauvages  s'appeluient  en  grec 
11  fut,  selon  Pline, le  preuiier.qoi  /Aerrs. Pampbile, grammairîeu d'A- 
iit  cennoilre  aux  Romains  lés  vases  lexandrie,  cité  par  Athénée,  crojok 
murrbins  ,   qu'on  préféroil  «lurs,  qu'on  avoit  donné  ce  nom  à  ces  va* 
,  à  cause  'de  leue  rareté  et  de  leur  ses  parce  que  dan«  les  saciiiiues ,  1» 
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^ietîmeft    éloiept    effrayées    lors*  de  Tsses  tbéricléens  k  propos  deê 

cju'ou    répaudoit   le    vin  sur  luar  dépréèUlions  de'Verrès  qqi,  pen* 

tête.    Ces   élymologies    sont   for-  dsnt  sa  prétnre ,  avoit  iQis  toute  U 

cées    et  ridicules.  Si  la   première  Sicile   au  pillage.  Le  luxe  de  ces 

^toi  t  vraie,  tous  les  rases  où  étoieni  vases  se  perpétua  long  «-temps,  et 

représentés  des  animaux,  anroient  Ton  voit  dans  le  Pssdagpgue  de  Clé- 

^fé  appelés  théricléens»  ce  qui  est  ment  d'Alexandrie,  qu'il  étoit  ea— 

absolument  faux  :  si  ^n  admeitoit  la  core  dans  toule  sa  force  an  second 

seconde,  tous  les  vases  qui  ser^  siècle.  La  première  manufacture  de 

voient  aux  libations  auroîent  porté  vases  tbéricléens  étoit  à  Corinthe  , 

ce  nom ,  ce  qui  n'est  pas  plus  juste,  où   demeuroit  Tbéricles  :  il  s*en 

Il  est  plus  naturel  de  dériver  ce  établit  dans  la  suite, à  Atbènes,  une 

mot  de  Théricte9.  Tel  parott  avoir  autre  qui  acquit  beaucoup  de  célé- 

été  le  sentiment  de  Flutarque  y  q^ii ,  brité  ;  mais  comme  les  vases  qui 

^ns  le  triompbe  de  Paul- Emile,  surtirent  deces  manufactures  et  oient 

joint  pai'bii  les  coupes  qui  servoient  trés-cbers  à  cause  de  leur  poids ,  de 

à  Persée,  les  antigonides,  les  séleo-  leurs  proportions  et  de  la  beauté  du 

cides  et  les  tbéricléens,  vases  qui  travail  »  et  qu'il  n'y  avoit  que  les 

tiroient  leur  nom  de  ceux  qui  en  gens  riches  qui  pussent  s'en  procu- 

avoient  fait  usage  les  premiers,  ou  rer ,  les  Rhodiens  en  établirent  une 

qui  les  avoicnt  inventés.  Du  reste ,  dans  leur  lie ,  au  rapport  de*  Lyncée 

Pollnx  dit  expressément  que  le  tfté-'  de  Samos ,  disciple  de  Théophrasle 

ricUen  et  le  cantbare  tiroient  lenr  et  frère  de  l'historien  Dulis,  qui 

siom  de  ceux  qni.]es  avoieni  faits,  étoit  souv^ain   de  cette  lie.  Celte 

I^'auteur  de  YBtymologicum  ma'-  manufacture  atteignit  l'élégance  de 

^fi/n  «et  plusieurs  passages  d' A  thé-  celle  d'A^éncs  ;  mais  comme  les 

xiée ,  viennent  à  l'appui  de   cette  vases     qui    en    sortirent    étaient 

opinion.   Ce  dernier  auteur  nous  plus  légers,  ils  éloient  aussi  d'un 

apprend  que  Thériclea  étoit  un  ce-  moindre  prix,  et  à  la   portée  des 

lebre.  potier -de -terre  qui  a  vécu  moins  riches.  Les  Rhodions  chan-» 

du  temps  d'Aristophane.  Les  vases  gèrent   lenr  nom  ,    et    les   appe-> 

tbéricléens  avoient  la  forme  d'un  lèrent  hédypotiâes ,  c'est-à-dire, 

catye0 ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  sont  ap-  qui  servent  à  boire  agréablemenK 

pelés  dans  plusieurs  auteurs.  Les  M.  Larch^k,  dans  un  Mémoire 

bords    de    cette  espèce    de  calyce  $ut les  vases  fhéricléefts,  inséré  dtinu. 

étoieni   étroîTs;  à  la   partie  supé-  le    43*  volume  des  Mémoires   da 

Heure,  ses   c6tés  étoient  rappro-  rw^cad!^/it/e ,  pense  que  les  vasee  de 

chés  ;   l'inférieure  étoit  large  ;    H  ces  deux   dernières  man^yfactures 

étoit  assez  profond,  et  il  avoit  de  étoient  de  métal,  car  s'ils  avoient 

petites  anses ,  de  même  que  les  ca«  été  d'argile ,  ajoute- 1  -  il ,  la  diflfé- 

iyces  ordinaires.  Dans  l'origine,  ces  rence  de  la  grandeur  n'auroil  pas 

vases  étoient  déterre  cuite; un  pas-  occasionné  tant  de  disproportion 

sage deThéophraste, dans  le  5* livre  dans  le  prix,  et  l'expression  dont 

de  son  Histoirm  des  Planlea  »  où  il  Athénée  se  sert  lorsqu'il  en.  parle  » 

parle  du  bois  de  térébinthe  ,  peut  ne  peut  cojivcnir  qu'à  des  vasts.  de 

faire  croire  que  rette  terre  étoit  métal.                             ' 

noire ,  ou  du  moins  d'un  brun  fon-  De  tons  les  ouvragesde  l'art  grec , 

ce.  Il  y  avoit  aussi  des  vases  tbéri-  qui  sont  parvennsjusqu'à  nos  temps» 

déens  en  bois  et  en  verre.  Quand  il  n  y  en  a  pas  q^ui  méritent  autant 

ees  vases  furent  devenus  plus  à  la  notre  attention  (\ueie8ancitifa  vasea^ 

modo  •  les  gens  riches empToyérfnt  grecs  en  terre  cuite ,  qa*on  a  long- 

det  métaux  précieux. Ci céron  parle  temps  désigné  improptennent  suua 
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le  nom  de  vaaeê  étrusqtseê.  On  1e«  faîl  que  copfirmer   cette 

appeloit  ainsi ,  pasce  que  ceux  qui,  qui ,  aujourd'hui ,  est  généraleneel 

les  premiers, en  ont  donné  des  éei*  admise.  Ce  vase  remarquable  eu 

criptions ,  Montfaucon  ,  Dbii PS-  gravé  en    quatre  plancliea  ,    éxm 

TKR  ,  Goai ,  Passe  RI ,  Caylus  et  le  premier  volume  du    recueil  de 

d'HancarvilIjB  ,  les  avoient  re-  dUancarvilIe. 

gardés  comme  des  monomens  de        Les  tombeaux  dana   lesquels  et 
Tari  étrusque.  Mais  le  plus  grand  a  trouvé  les  vases  greos  ,    éloie^ 
nombre  de  ces  vases  ne  se  trouvent  ordinairement  situés  prè«  dea  men 
pas  dans  TBlrurie;  ce  sont  les  tom*  éw  villes  ,  à  peu  de  prorondear.i 
Deaux  de   Nola  *  de  Capoue,  de  l'exception  de  ceux  de   NToia,  «■ 
Santa  -  Agatha ,  de  Trébia  y  de  la  les  éruptions  volcaniques  ttvoieaî 
Pouille,  enfin  de  différentes,  villea  considérablement   exhaussé  le  té 
de  la  grande  Grèce;  qui  en  offrent  depuis  Tépoque  où   ces   tooibeesi 
les  plus  riches  collections.  On  en  ont  été  creusés,  ai^^poiot  que  qaef- 
a  aussi  trouvé  dans  les  tombeaux  ques-uns  des  tombeaux  découverfe 
d*Atbénes.  M.  Hawkins  ,  célèbre  a  Noia,  se  trouvoient  à  T-ingf-ax 
Toyageur  anglais  ,  en   a  rapporté  palmes  au-dessous  de  la  surrace  de 
plusieurs  avec    lui ,  trouvés  dans  la  terre.  Les  tombeaux  ordinairts 
différentes  villes  de  la  Grèce.  Ces  sont  bâtis  en  briques  ou  en  pierre» 
vases  ne  sont  donc  pas  particuliers  non  taillées,  et  ont  précitfémenf  as* 
à  TEtrurie  ;   c'est    ce  que  M.  Ha-  sez  de  grandeur  pour  pouvoir  j 
milion  a   prouvé   dans  la  préface  placer  un  corps  9  quelques  vssei. 
de   la  nouvelle    collection    de  ses  au  nombre  de  cinq  on  six  suloor 
vases  ;    il    les  a    appelés  ,   pour  de  lui ,  plus  souvent  cependant  da 
cette  raison  ,    vases  grecs.  Il  n'en  côté  droit  que  du  côté  gaiirfre  ,  un 
faut  cependant  pas  conclure  ,  com-  plus  petit  au-dessus  de  la  tète,  quel- 
nie  M.  Hamilton  Ta  fait  ,  qu'au-  ques  -  uns  entre  les  jambes.  Dans 
cun    de    ces  vases  ne   soit  étrus-  chaque  tombeau  on  a  trouvé,  or- 
que ;   et  on  ne  peut  pas  refuser  à  dinairemeut  9  un  prsefericalum  et 
celle  nation  ceux  dont  les  figures  une  patère.  Le  nombre,  la  gran^ 
sont   accompagnées    de  caractères  deur  et  la  beauté  des  vases  de  cIm- 
étrusques.    Lorsque    le    chevalier  que  tombeau  ,  différoieot   cèpes- 
Hamillon  commença  à  rassembler  dant ,  sans  doute  selon   la  ôigaitË 
sa  première  collection  de  vases ,  il  des    personnes  qui  y   avoieut  été 
étoit  encore  de  Fo pi nion,  alors  gé-  enterrées.  On  a  trouvé  encore  une 
néralement  adoptée,  qu'on  devoit  troisième  sorte  de  tombeaux    plot 
les  attribuer  tous  aux  Etrusques,  carrés;  ils    étoient  construits  de 


Le  célètlre  vase,  sur  lequel  un  voit  grandes  pierres  de  taille,  ordi- 
la  chasse  de  sanglier,  d'Ail  lipba  les,  nairemeal  sans  aucun  mortier, 
roi  des  Lœstrigons,  avec  le  non  ou  quelquefois  crépis  de  mor- 
de ce  prince  et  celuf  de  ses  com-  tier  seulement  dans  Tintérieur. 
pagnons  «  en  anciens  caractères  Ces  tombeaux  sont  plus  spacieux, 
grecs  9  et  la  circonstance  que  ce  et  souvent  l'intérieur  est  décoré 
vase  a  été  trouvé  dans  un  tombeau  ^('ouvrages  en  stuc  ou  de  peintures 
près  de  Cappue,  fit  naître  a  Hamil-  à  fresque.  Dans  ces  toml>eanx,  qui 
Ion  l'idée  que  ces  vases  dévoient  ont  Tair  de  petites  chambres,  h 
être  d'origine  grecque  et  non  élrus-*  corps  du  défunt  est  couché  sur  le 
que  ;  et  de  nombreuses  observa*-  dos,  et  les  vases  sont  placés  aulour 
tions,  qu'il  a  pu  recueillir  pendant  de  loi.  Souvent  ou  y  .a  trouvé  des 
un  séjour  de  yiug~six  ans  dans  le  vases  à  anses  accrocliés  aux  murs, 
royaume  des  Deux-Siciles,  nont  au  moyen  de  clous  ds  broinxe  ou 
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Qè  fer.  '  Dan*  les  grand«  t^mlMâiir  même  09  leur  initiation  ;  que  cet 
le    nombre  des  Taaes  est  toujours.  Taaea  »  eu  fin,  oni  élé  employés  dan*" 
plus  considérable ,  el  ils  sont  d*nne  les  solennités  qui  «Toieot  lieu  en 
Torme  plus  élégante  que  ceux  qu'on  rboon^ui'  do  ces  divinités.  C'est 
Voit  dans  les  tombeaux  ordinaires»  «insi  qn'on  peut  s'expliquer  ponr«* 
Ceaxde  ces  derniers  sont  le  plus  quoi  la  majeure  purtîe  des  snieM 
«oavent  sans  peintures  ,  et  ne  se  fignres  sur  les  vases  ont  rapport  & 
recommandent  que  par  leur  forme*  ces  mêmes  mystères.  On  peut  eu-* 
qai  se  distingue  toujours  par  son  élé»  core  croire  que  qqelqnesHuns  ser« 
gance  ,  de  quelque  simplicité  qu'ils  voient  de  présens  qn'on  diMribuoit 
soient  d'ailleurs.  Bans  U  collection  dans  dos  occasions  solennelles, dont 
de  d'Hancarviile ,  tom.  ^i  »  p.  67  ,  on  vouloit  conserver  le  souvenir* 
on  trouve  la  description  et  la  figure  Fendant  que  les  possesseurs  de  ces 
â*un  pareil  tombeau.  M.  B<iettiger  vases  éloicnt  en  vie  t  il  «st  probable 
Va  fait  copier  pour  servir  de  fron*  qu'ils  les  plaçoient  dans  l'atrium 
liepice  an  premier  cabier  de  ses  ou  le  vestibule  de  leur  maison  ;  et 
explications  de  vases  grecs.  Un  pa-  après  leur  mort ,  on  les  pesoit  dans 
reil  sert  ausai  de  frontispice  à  la  leur  tombeau,  afin  qu'ils  restassent 
collection  de  M.  Tiscbbein.  Le  roi  toujours  air  pouvoir  de  leur  ven- 
de Naples  a  envoyé»  à  S.  M.  Tim-  table  propriétaire ,  et  qu'ils  ne  pus* 
pératrice  des  Français,  im  modèle  sent. jamais  tomber  dans  des  maius 
d'un  d e  ces  tombeau  x,  qu î  se  I rouve  im pures. 

parmi  les  monumens  antiques  à  la        Quel  qu'ait  été  le  désir  des  Ra- 

^aluiaison.  mains  de  posséder  des  vases  bien 

Il  psroit  que  ces  vases  n'ont  ja-  travaillés  et  d'une  forme  élégante, 

mais  été  employés  A  des  usages  do-  et  quel  qu'ait  été  leur  amour  pour 

mestiques ,  ni  même  dans  les  sacri*  la  variété, il  pai'oU  cependant  qu'ils 

ficee,  car  on  ne  les  a  jamais  trou-  n'ontpas  employé  ces  anciens  vases 

vés   que  dans    les  tombeaux,   où  grecs,  ni  comme  ornement,  ni  pour 

ils  ètoient  placés  autour  du  sque-  leurs  usages  domestiques.  Au cunau^ 

lette  dn  mort.  Quelques  autenrroni  leur  ancien  ne  fait  mention  de  leur 

cru  que  ceç  vases  ont  servi  d'urnes  usage  ohes  les  Romains  i  anssi  n'en 

cinéraire*;  mais  cette  opinion  n'est  a-tK>n  point  trouvé  dans  les  ruines 

pas  admissible,  peisqu'en  général  d'Herculanum  et  de  Fompéii.  Ce— 

on  les^  tronvés  vides ,  et  non  pas  pendant  il  n'est  pas  probable  que 

remplis  de  cendres.  M.  Tiscbbein  ni  les  Romains^  ni    les  habitaos 

a  fait  l'observaHon ,  qn'on  y  a  trou-  de  ces  deux  villes  n'aient  «u  con- 

▼é  quelquefois  des  ob jets  qni  pour-  neiasance    de  ces   vases  ;    il  faul 

raient  avoir  servi  à  des  sacrifices  ikmc    croire    qu'on  s'est  abalenn 

funèbres ,  tels  que  étB  œufs ,  etc.  ;  de  les  déterrer  ^  parce  qn'on  les 

si  toutefois  on  ^  trouvé  un  de  ces ,  regardoit  comme  saerés  el  eovime 

rnwea  rempli  d^ossemens  et  de  cen-  la  propriété  des  morts,  et  p»rce 

dres,  ce  tjui.est  teés^rare,.  il  est  qne  le  respect  pour  les  Bmris  ne 

probable  qu'on  Vanratiré  d'nn  tom-  permelloit  point  d'ouvrir  et  de  dé*^ 

beatk  ouvert  postérieurement ,  et  pouiller  les  tombeaux. 

qu'on  lui  a  donné  ensuite  la  desti-        Ces  vases  sont  pour  nous  d'un 

nalioit  de  servir  d'urne  einéraire.  grand  prix  ,  ek  de  la  plus  haute: 

L'opinion  la  pins  probable  est  que  importance,  soit  pour  leur  forme 

c'éloient  des  vases  sacrés  ,  qu'on  agréaUe  et  élégunte,  soit  pour  les 

remettoit  à  ceux  qui  ee  faisoieni  sujets  qui  y  sont  figurés.  La  forme 

initier  dans  les  mystères  de  Bac«-  ^  de  ces   vaaes  varie  infiniment,  et 

•bi»  et  de  Cévès ,  et  an  momeuL  toujuucs  rlle  est  gnacieuse.  Cepeu^ 
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dant    celle   qui   ressemble   i  une  âeâ  égares  isolées ,  placées  T 
clocbe  T«nTersé«  ,  se  renconlre  le  côté  de  l'aolre  ;  mais  lear 
pfos   fréquemment.  ïjes  peintures  noble,  et  la  disposition  des  gros 
des  anciens  vases  greCs  sont  très*  est  belle  et  gracieuse.  Tjbm  coot 
intéressaoles,  non-seulement  À  cause  sont  de  la  plus  sublime  sîmplîciié. 
des  sujets  qui  j  sont  figurés ,  nïais  L'extérieur  des  figures  et  dee  groii- 
aussr  a  cause  du  dessin  ;  leur  étude  pes  est  toujours  disposé  àe  eorie 
«st  donc  également  utile  k  Talkti-  que   l'ensemble  se   présente    sebs 
quaire  et  à  Tartisle.  Ils  servent ,  '  yenx  d*nne  manière  agréable. 
au  premier ,  à  mieux  approfondir         «  On  ne  peut  guère  peaact ,  & 
lesmytbes  et  les  traditions  de  l'an-'  M^  Hamillon,  que  leshonunes  qn 
rienne  Grèce,  à  mieux  connollre  •  ont  travaillé  dans  les  ma nafactarep 
les  mcenrs  et  les  usages  de  la  vie  •  oh   se  fabriqo oient    ces    vases  de 
privée  des  Grecs  ;  l'artiste  y  trouve  terre  Cuite ,  aient  toujours  été  des 
le  meilleur  modèle  de  la  plus  noble  artistes  du  premier  mérite.  Lies  cam- 
stmplicitéet  du'dessin  le  plus  pur,  tours   sont  («pendant    faits    avec 
et  ils  lui  font  connoltre  Tesprit  et  tant  de   perfection  siir  quelques- 
le  talent  des  artistes  grecs.  Oes  va-  uns ,  qu*on  peut  croire  «fue    Ba- 
ses donnent  &  l'un  et  àtfaittre  les  phaël  lui  -  même  ,   s'il   eât   vécu 
meilleures  cotions  sur  la  forme  des  dans  le  même  temps  ,   n*anroit  p» 
ariUes ,  éeê  diiférens  vêtemens  éeè  mieux  fait.  En   réfléchissant   aux 
ancien»  Grecs ,  suiP  leur  maniéte  difficultés  qu'ils  dévoient  rencoo- 
de  se  vêtir:  ils  y  trouvent  les  belles  trer  dans  l'exécution  ,  sur- tout  par 
formes  que  les  ancien^  donnoient  rapport  â  la  ma.^se  sur  laquelle  îb 
à  leurs  sièges ,  à  diffère ns  vases  et  opéroient ,  on  ne  peut  qu'admirer 
ustensiles,  dont   ils  se  servoient*  la  hardiesse  et  l'élégance  de  ces  des* 
dans  l'inlérieur  de  leurs  maisons ,  sina  de  vase  ». 
et  que  nous  pourrons,  imiter.  Plu-        M.  Tischbein  pense  qu'il  falloit 
sieurs  de  cet  vases'  nous  appren-  traiter  ces  peiutorea  de  la  même 
nent  encore  comment  de»  statues  manière   qu'on  traite    anio«td*hui 
du  des  bas- reliefs  mutilés  doivent  celles  qu'on  applique  enr  la  porcs- 
ètre  ifestauré*  ,  parce  qu'on  y  voit  laine  et  la  faïence ,  on  il  faat  tee* 
toutes  les  parties  des  figures  9%  tous  jours  exécuter  avec  la  pins  grande 
leurs  attributs.  légèreté  et  célérité.  Car,  ajoute-t- 
Quant  aux  sujets  des  peintures  il ,  si  l'artisto  ne  terminoît  pns  son 
de  yrkteê  ,  on  y  trouve  le  plus  fré-  dessin  d'un   seul  trait ,  tout  éfoil 
qoemment  des  sacrifices ,  deè  pro-  gâté,  il  ne  ponvoit  pas  corriger  soa 
cessions  et  des  représentations  qui  dessin ,  parce  que  ta  terre  absorbe 
ont  rapport  à  Vinitiafion  dans  les  promptetnent  la  liqueur   da  pÎB'* 
mystère^  de  Barcbus  et  de  Gérés,  ceau  qui  servoil  à  tracer  les  con-i 
Plus  rarement  on  y  trouve  des  fêtes  tours.  WitiCKBLif  AKV ,  dans  Sou 
de  famille  et  des  repas  ou  festins.  Hiêioire  de  tjéri,    fait    /loasi  les 
Quelquefois  on  y  a  représenté  dea  plus    grands  éloges  de   la  grands 
mythes  des  siècles  héroïques.  Le  habileté  et  de  la  célérité  des  anciens 
dessin  des  figures  est  d'une  grande  artistes  4  tracer  ces  dessioa  de  vi- 
perfection  ;  il*  a  infiniment  de  lé-  ae», 

ffèreté  et  de  liberté,  sans  que  la         M.  M  rteti,  professeur  de  dessîa 

justesse  et  la  pureté  soient  négli-  À  Weimar,  n'est  pas  du  même  avis; 

gées.  Les  figuressont  dessinées  avec  ilen  a  traité  dans  sonMémoiresor  na 

esprit,  et' les  draperies  jetées  avec  vase antiqtm  etip^rre  cuiie,  qui  re« 

réflexion.  La  composition  est  sim-  présente  l'en  lé  vem  eut.  de  Cassandre, 

pie  ;  le  plus  se^veql  ou  n'y  voit  <}ue  et  4jut  appj^rtient  èb|  duchesse nièr% 
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de  Af^Telmar.  Voici  ce  qu'il  7  dit  à  Saru  ]eè  contours,  que  doit  pré— 
ce  eu)et  :  «c  II  arrive  soDTent  qu'oa  senter  celle  qui  est  faite  d'an  seul 
trouve  précisément  singulier,  ad->  tratl.  En  effet,  A  l'endroit  où  la  ligne 
xnirable  et  inexplicable,  ce  dont  a  été  interrompue ,  elle  forme  une 
on    ponrroit  le  plus  aisément  se  certaine  inégalité ,  ou  un  petit  an- 
rendre  compte.  C'est  aussi  ee  qui  gle ,  qui  lui  ôte  la  pureté  qui  fait  là 
«et  arrivé  â  Tégard  des  vases  an-  grand  mérite  dn  dessin.  C'est  pour- 
tiques  ,  parce  qu'on  lea  'coroparoit  quoi  on  regarde*  comme  une  de^ 
toujcAirs  à  notre  porcelaine   et   à  principales  régies  de  l'art ,  de  Iracer 
nos  vases  de  poterie.  En  les  ju-  chs que  ligne  sans  s'arrêter,  jusqii'i 
géant  d*aprés   ces    ouvrages,    on  l'endroit  où  elle  doit  se  terminer  et 
pouvoit    sans    donte   être   étonné  {former  tin  angle  avec  une  autre, 
avec  raison ,  d'7  trouver  des'com-  Pour  donner  au  dessin  de  Texacti^ 
positions    belles  ,    gracieuses  ,    et  tude  et  de  la  justesse,  l'artiste  à  qui 
même  excellentes.  Je  puis  assurer,  la  peinture  ^'un  vase  étoit  confiée, 
ajonte-t-il ,  que  parmi  le  nombre  traçoit  avec  soin  ce  qu'on  vouloit  y 
eonsidérâble  de  vases  que  i'si  vus,  figurer.  C'est  pourquoi  on  voit  en- 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  d'une  cer-  core  sur  beaucoup  de  vases,  les. 
laine  grandeur  qui  ait  été  évidemr  impressions  d'un  iosirument  tran- 
ment  mal  peint.  Si  l'on  considère,  chant  avec  lequel  on  indiquoil d'a- 
an  surplus ,  que  ces  vases  servoient  vance  les  conlours4  tracer, 
plutôt  comme   obîets  d'ornemens  Dans  le  premier  volume  de  la 
que  comme   ustensiles  habituels;  seconde  Collection  de  vases  de  Ha- 
qu'on  les  regardoit  plutôt  comme  millon  ,  puMiée  par  M.  Tischbein , 
ouvrage  de  l'art ,  que  comme  meu-  Hamillon  s'exprimoit  de  la  manière 
h\e»  de  ménage ,  on  peut  en  con-  suivante  sur  les  procédés  suivis  par 
dure  que  ces  vases  ont  irés-rare-  les  anciens  artistes  pour  faire  leurs 
ment  été  peints  par   des   artistes  peintures  de  vases.  Je  pense  qu'A 
médiocres  on  communs ,  mais  très-  l'égard  des  vases  on  les  figures  îaunes 
touvent  par  de  bons  artistes ,  et  sont  sur  un  fond  noir ,  ces  figures 
quelquefois  même  par  de  grands  ont  d'abord  été  découpées  dans  une 
maîtres  :  alors  on  peut  s'expliquer  matière  flexibte ,  telle  qu'est  notre 
aisément  comment  les  dessins  de  papier,  et  appliquées  ensuite  sur  le 
ces  vases  ont  en  général  tant  de  lé-  vase  â  l'endroit  qu'on  vouloit  qu'el- 
gèreté ,  et  pourquoi  ils  ont  souvent  les  occupassent  ;  qn'on  aura  coû- 
tant d'élégance  et  tant  de  justesse,  vert  alors  le  reste  do  vase  d'un  ver- 
Oq  ne  sera  pas  non  plus  étonné  ,  et  nis  noir;  de  sorte  que  les  contours 
on  ne  regardera  pas  comme  une  couverts  par  les  figurer  découpées , 
grande  difficulté  vaincue  par  le  pein*  resto,ientde  la  couleur  naturelle  du' 
tre  ,  qu'il  ait  tracé  les  concours  ra-  vase,  lorsqu'on  ôtoitla  matière  dans 
pidement  et  sans  s'arrêter ,  A  cause  laquelle  elles  éloient  découpées.  Je 
de  la  mollesse  de  la  terre  cuite»  pense  qu'on  aura  ensuite  terminé  le 
C'étoit  sans  contredit  une  des  moin-  dessin  de  ce»  figures,  en  y  traçant 
df^  difficultés  pour  les  habiles  ar-  avec  le  même  vernis  noir ,  les  lignes 
listes  de  l'antiquité.  Tous  ceux  qui  qni   indiquoient   les    contours   du 
se  connoissent  tant  soit  peu  en  des*  reste  du  corps.  Ces  lignes  tracées  A 
stn,  savent  que  tous  les  conioura,  la  partie  intérieure   dn  contour  , 
sur-tout  ceux  tracés  avec  la  plume,  sont  également  exécutées  avec  une 
doivent  être  faits  d'un  trait  non  in-  ^  légèreté  admirable, 
terrompu ,  parce  qu'une  ligne  faite  Mais  dans  la  préface  do  ser>end 
i  plusieurs  reprises  ne  peut  avoir  volume  de  cette  même  collection,  A 
f«Me    dé|iraless^  ,   celte   rondeur  la  page  \Q,  il  est  lui-même  reTCUu 
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de  ceire  idée.  Voilà  comme  il*t*es-*  qnùfoiê  le  nom  de  U  personi 
prime  à  ce  su^et  :  J  ai  remarqué  sur  qui  on  Toffroil ,  avee  le  mul 
plusieurs  vases  les  contours  tracés  F",  ce  mol. 
avec  autant  d*art  que  de  légèreté         Nous  aTona  sar»tottl  troi*  oii« 
dans  ia  terre  encore  molle,  an  moyen  Trages  consacrés  uniquemenl  aux 
d'an  instrument  pointu.  Il  s'ensuit  Tases  grecs;  ne  sont  lea  Pieiunm 
qne  lo  doBsîn  s'esécutoit  immédia-  Etruacorum  in  vataulis  9  de  Fa»« 
Ument  sur  les  Tases  mêmes,  sans  as&i  ;  Rom.  ,  1767   et  1770,  ^ 
ifui»  1«  dessinatenr  eût  autre  chose  volumes  in  -  fol.  On  reproche  à 
aons  les  yeux  que  ces  ligxiea  légère-  cet  ouvrage  que  lea  figures  ne  re- 
nient imprimées  sur  Je  vaae^  Ia  pondent  pas  à  la  beauté  dee  origi* 
f race  de  l'empreinte  du  pouce  que  naux.  D'Uanca&vii^ls  publia  eo-* 
>'ai  vue  sur  un  vase  de  ma  collée-  suite  les  vases  de  la  première  ool^ 
tion  »  prouve  d'une  manière  evi-  leclion  du  chevalier  ^omi/tois,  «mu 
dente  que  le  vernis  y  a  été  appliqué  le  titre  suivant;  MnUquùéM  Mlmt^ 
avant  la   parfaite  dessication   du  gu&ê ,  Grecque*  et  Romainem  •  /i- 
Vase.  résâ  du  cabinet  de  Af.  HanûUan  ; 

J'ai  dit  ploa  haut  qu'on  a  trouvé  Naplea,  1768,  4  vol.  in -fol.  Cet 

beaucoup  de  vases  grera  dans  les  ouvrage  ne  rend  pas  looiaors  le» 

«umbeanz  desenvirons  de  Nola.  La  originaux  avec  asaes  de  fidélité  ; 

terre  de  ces  vases  est  extrêmement  mais  nn  reproche  plus  fondé  enoo? 

fine;  les  peintures  sont  d'un  jaune  re^  est  qoe  les  siqets  peinta  sur  Je 

roogeâtre»  sur  un  fond  d'un  noir  même  vase»  sont  quelquefois  dis- 

hrillant  ,    et   elles   sont  rarement  perséa  aur  plusieurs  planches  danf 

noancéea  d'autres  couleurs ,  ce  qui  differens  endroits  d'un  même  vo- 

dislingue  c^  peintures  de  celles  des  lume ,  on  même  de  différons  lomes; 

autres  vases  grecs,  qtfi  sont  d'un  jaa«  et  qoe  lexplicaticMi  des  peintures  ne 

ue  rongeâtre  sur  un  fond  d'un  noir  se  trouve  jamais  k  Teiùlreili  on  est 

mat ,  et  souvent  nuancées  d'autres  la  gravure,    M.  Hamillon  ,  après 

coulenrs.  Selon  M.  Meyer  >   ex-  avoir  vendu  sa  première  collection 

relient  jnge  des  arls.et  de  l'antiquité,  au  Musée  hrilannique  ,  s'occupa 

dans  sa  lettre  à  M.  Sœttiger  ,surles  d'en  faire  nne  seconde.  Celle-ci  a 

vases  de  la  collection  de  Florence ,  été  publiée  par  M.  Tischbein  ;  il  n'a 

que  ce  dernier  a  insérée  dans  lèse--  pas  donné  des  gravures  coloriées, 

coad   cahier  de  l'explication    des  mais   il  s'est  contenté  d'offrir  le 

vases  de  M.  Tischbein,  ces  vaaes  simple  trait  des  peintures,  qu'il  pa- 

de  Nola  ont  dans  la  forme  et  dans  rott  avoir  souvent  embelli.  M.  Ita- 

le  Aty le  des  GgureSyOno  négligence  linsky  a  rédigé  l'explication    des 

qui  lui  fait  penser  qu'ils  sont  moins  vases  de  cetls  collection  «  qni  a  paru 

anciens  que  les  autres.  La  beauté  de  en  4  vol.  in-fol.  »i  Naplesen  1 791 

la  couverte  et  la  perfection  de  la  et  sniv. ,  soos  la  titre  suivant  :  As- 

main  «-  d'oeuvre  attestent  aussi  un  eutil  dé  Gmvur—  d^aprèê  des  vaseê 

lemps  moins  reculé.  antiques  ,^  la  piapati  d'un  ouvn^ge 

Quelquefois  on  trouve  deis  vases  gfw; ,  trouvée  dune  les  âOMnAeoisa , 

jE^recs  avec  des  inscriptions.  Rare-  dans  ie  royaume  des  J^uX'Suciiès , 

ment  elles  indiquent  le  nom  de  l'ar-  mais  principalement  dans  lee  mi- 

tiste  a  qui  on  doit  la  peinture.  (  y,  virons  de  Naples  «  pendant  le»  an- 

Kpoiéi.)  Dans  le  second  vol.  de  néea  lyS^et^y go,  firées  du  cabinet 

mes  Monumens  inédits  ,  planche  3 ,  de  M*  le  chevalier  Hauii/to»  »p^ 

page  a5,  j'ai  publié  un  vase  sur  àliées  par  M*  Guillaume  TiacH" 

lequel  on  lit  le  nom  de  l'artiste  7b<p  bbin  ,  direct,  de  VJead,  rofoU  da 

leides ,  qui  l'a  peint.  On  y  lit  quel«  Veiature  à  Naples^  C'est  suc  cette 


âerai^re  •  collection  que  M.   B«t-  qoe  le  lord  Ëlgio  ,  M.  Hàwkîns, 

iriOKR  a  comisencé  de  publier  un  en   ont  «également  rapporté   dane 

excellent  commentaire  arch»olo-  lenr  patrie..  Les  cabinets  de  plu* 

gîqaeetarrisUque;il  n'en  a  encore  sieurs  princes»  entr'aatres  celui  dn 

paru  que  trois  cahiers»  dans  les-  rcideJPnuAey  en  possèdent  égale* 

qnels  il  a  expliqué  les  quinze  pre«  ment. 

9oiérespeiaturef  deTMes^On  trouve        A  r«rtide  Sardokyx  (  F^.  t.  m, 

encore  des  vases  grecs  danf  presque  p-  487) ,  il  a  été  question  de^  vaaes 

tons  les  recueils  de  monomens  an«  tnurrAms;  au  mot  EcBxa ,  de  oenx 

tiques.  Dxif  PSTBR  en  a  donné  dans  qn'on  appliquoit  aux  mors  des  lhéâ« 

eoD  JSlrtma  RegolUs  Montfau*  trea,  pour  renforcer  la  Voix. Quant 

€QN  »  d^ns  son  ArUùpiUé  expliquées  aux  Faeeê  ée  verre ,  )e  reuToie  aux 

'WiNCxxLMÀNiis  dans  ses  Jdonu^  m^\%  Ysabk  et  Uxmb.  Voyesi  aussi 

menti  inediti;  Caylus  ,  dens  son  sur  U  forme  et  Tiisage  de  différentes 

£iecfieil  ftJnUquitéa  /  enfin  j'en  ai  eepéeea  de  vases  »  les  mots  Diota  , 

publié  plusieurs  dans  mes  Monu-^  FATàas  y  FaArxRicuiiUic ,  Hbt- 

mené  €uUiqueê  inédita,  tok* 

Le  cabinet  des  Antiques  de  U  Bi-        Va vpk ville,  sorte  de  chanson 

bliothéque  impériale  possède  une  k  cooplels,  qui  roule  ordinaire'» 

cqllection  assex  nombreuse  de  vases  ment  sur  des  su>els  badin»  ou  saïf** 

grecs  en   terre  cuite ,  et  d'<autres  jriqnes»  On  fait  remonter  Torigine 

-vtifieê  en  hronse  et  en  verre.  Le  dec»pelitpoëme  jusqu'au  régne  de 

Musée  Napoléon  possède  aussi  plu*  Cfaarlemsgoe  ;  niais ,  selon  Topi^ 

steun  très-heaux  vases  grecs;  il  y  nion  la  plus  commune,  il  fut  in*, 

en  a  une  collection  è  la  manufac-  venté  par  un  certain  Basselin ,  fou» 

ture  de  porcelaine  A  Sèvres  ;  elle  est  Ion   de   Vire   en  Normandie;  et 

remarquable  plutôt  pour  la  beauté  comme,  pour  danser  sur  ces  chants* 

des  f^ormes  que  pour  les  sujets  qui  y  on  s*assembloit  dans  le  Val  de  Vire, 

«ont figurés.  S. M.rimi)ératrice  en  ils  furent  appelés,  dit-on,  Vaux- 

a  quelques-'Uns  de  très'^4>eaQX  à  la  de-Vire,puispar  corruption  Van- 

Malmaison.  Le  prince  Murât  en  deviUes.  L'air  des  vaudevilles  est 

possède  aussi.  M.  Durand  en  pos-  comMlueément  peu  musical  .Gomme 

4éde  plusieurs  très-beaux ,  et  j'en  ai  on  n'y  fait  attention  qu'aux  paroles  1 

publié  quelques  -  uns   dans  mes  l'air  ne  sert  qu'à  rendre  la  récita* 

Moaumenë  inédite.  M.   Paroi  en  tion  un  peu  plus  appoyée;  du  reste» 

avoic  une  b^le  collection  ;  il  en  a  on  n'y  aent  pour  l'ordinaire  ni  goût, 

cédé  une  grande  partie,  à  d'autres  ni  chant,  ni  mesure.  Le  vaudeville 

amateur^.   Les   premières   collée-  appartienjt exclusivement  aux  Fran- 

tions,  et  les  plus  importantes  cet-  çais ,  et  ils  en  ont  dé  frès^piquans  et 

pendafll ,  sont  celles  qui  ont  été  for-  de  l  rès »spi ri tuels.  e 

mées  en  Italie  à  Florence ,  à  Rome        Vbau  d'A arok  ,  idole   adorée 

daosle  Capitole,àCapoHli-Monte«  par  les  Juifs,  désignée   dans  leur 

oh  est  la  collection  du  roi  de  Na«  histoire  sous  le  nom  de  f^eeut  d'or. 
pies,  ÀViceoce,  etc.  etc.  La  pre-  '  Quelques  auteurs  croyent  qu'il  éloit 

nière  collection  de  M.  Hsmilton  ,  sculpté  en  bois,  et  recouvert  seu- 

est  en  Angleterre,  dans  le  Musée  lement  de  feuilles  d'or, 
britannique;  et  M.  Hope  est  au-         Veinxs.  I3ans  les  derniers  temps 

jourdliui  propriétaire  de  toute  la  delà  sculpture,  on  croy oit  montrer 

seconde, à  laquelle  il  a  joint  beau-  un  talent  particulier,  en  pronon** 

coup  d'autres  vases  dont  il  a  Aiit'  çant  fortement  les  veines ,  ce  qui  est 

l'acquisition  dans  ses  voyages.  Plu-  contraire  à  la  maxime  des  snciens. 

•ienrs  autres  voyageurs  anglais ,  tels  Sur  l'arc  de  l'empereur  Septime  Sc^ 
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^•iie ,  on  remarque  des  reines  ezlrè-  aervations  de  Lbipsius  sur  te  f:h^^ 

memeiit  saillantes  ans  mains  de  quel-  piin  S  du  ^t  livre  de&  AnnaÊem  dSp 

qaes  figures  idéales  de  femmes,  telles  Tacite. 

^ue  les  Victoires  qUi  portent  des  Vblarivm  ;  on  appeloit  ainsi  le 

trophées  ;  ^omme  si  la  forée ,  qui  grand  Toile  qu'dn  étendoit  par-de»- 

«st  une  qualité  générale  des  mains»  sus  le  théâtre  et  ramphithéâir& 

derqit  caractériser 'ainsi  celles  des  pour  procurer  de  rombveauxspeo- 

femmes  «  et  être  exprimée  de  cette  tatenrs.  Toyt^  THiAT&B,  Voilk, 

manière.  Ce  fut  aussi  dans  le  ttiè'^  Tapis. 

sentiment  de  cesparties  qu*on  plaça  ViiirN,  pean  de  veao  apprêtée. 

Fadresse  ^es  artistes  avant  la  res-  plus  6ne ,  plus  unie  que  le  parche- 

lauration  des  arts.  Rien  ne  montre  min ,  sur  laquelle  on  destine  et  ob 
mieux  avec  quelle  douceur  les  an-  '  peint  en  miniatora.  Koyt^  Fa&* 

riens  artistes  des  tem^  florissans  chemin. 

de  l*art ,  ont  rendu  les  veinés,  même  VéLrrBS ,  soldats  de  légion  anaér 

dans  les  figures  colossales ,  que  le  à  la  légère.  Ils  avoient  poar  amet 

torse  du  Musée  Napoléon ,  le  cou  défensives ,  un  petit  bouclier  rond  , 

d'une  tète  colossale  de  Trajan,  dans  d*on  pied  et  demi  de  diamètre,  et 

la  villa  Albani ,  et  quelques  autres  nue  espèce  de  petit  casque  A*nxL  eoir 

fragmens  de  statues  colossales.  fort ,  couvert  de  quelque  peta  de 
Velabrom;  c'est  le  nom  d'un,  béte  sauvage.  Leurs  armes  clfen- 

ouartier  de  Rome.  Avant  Tarqnin  sivesétoient  Tépée  et  un  javelot  de 

rancien,c*éloit  un  marais  que  Ton  trois  pieds  de  long.  Il  7  en  avcHf 

traversoit  avec  des  barques  pour  parmi   eux  qui   étoîent  armés  de 

aller  sur  TAvéntin  et  ailleurs.  De-  frondes;  ils  ne  servoient  qae  ponr 

puis,  on  dessécha  ce  marais  pour  y  esrarmoucher.  Sous  les  empereurs 

bâtir  des  maisons,  elle  nom  de  F"^  Trajàn  ,   Hadrien  et  Antonin-le— 

labre  demeura  à  toute  la  vallée  d*a-  Pieux ,  les  vélites  portoient  un  cor- 

Icntour ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  le  selel  de  fer  ,   ou  une   cuirasse  à 

restreignit  simplement  à  deux  rues  écailles  de  poisson  ;  mais  les  fron— 

parallèles ,  situées  entre  le  Capitole  deiirs  n'élofent  vêtus  qoe  de  leurs 

•I  le  Palatin  ;  ces  rues  sont  désignées  babils  ordinaires   très  -  retronasés. 

d«ins  les  auteurs  latins,  par  les  noms  Les  archers  eu  tireurs  d'arc  avoient 

de  grand  et  de  petit  Vélabre,  Le  un  casque,  une  cuirasse  à  écailles, 

quartier  ries  deux   Vélabres    éloit  un  carquois  garni  de  flèches,  et  du 

garni  de  boutiques  de  marchands,  cêté  gauche,,  une  epée;  enfin   ils 

•t  sur-tout  de  vendeurs  d*huile.  portoient  à  la  main  l'arc  avec  le- 

Velarxt.    Dans  l'intérieur  des  4°^^  i^' ^î^^'^i^l  ^^  ^^^^^'- 
appartemens.  les  anciens  n'aroient  Velours;   outre  les  étoffes   de 
«point  de  portes  pour  fermer  les  ou-  soie  dont  on  faisoit  ustge  au  trei- 
vertures  eu  passages* d'une  pièce  a  xtème  siècle,  et  qui  étoient*  bro** 
l'autre; devant  chacune  on  suspen-  chées  en  or  et  en  argent,  on'con- 
doil  un  voile,  et  les  esclaves  char-  noissoit  ,  comme  aujourd'hui,   le 
gés  de  veiller  auprès  de  ces  ouver-  velours ,  le  satin  qui  se  nomnaoît 
tttres,  portoient  le  nom  étf^elarU,  eanH,  et  te  falfelas  qu'on  appeloit 
8otis  les  empereurs,  la   place  de  eendal  ou  êondai.  Aussi  voit-on  le 
P^elaHue  dcmns  Au^éte»  ,   étoit  velours  figuré  dans  les  plus  ancien- 
nue  charge  importante.  On  trou-  nt^s  peintures.  On  exécute  aujonr- 
vera  des  détails  snr  ce  sujet,  dans  dNioi  ths  tableaux  en  velours  aveo 
PioNORius,  de  Servie  ,  à  la  page  un%  très-grande  perfection. 
297  ;  dans  Sagittarius  ,  de  Januie  Velobs ^  ^.  Voile  ,  Ta  ni. 
reterum,  chapitre  9^  ;  dans  les  Qb^  Vssationes  ,  c'est  ainsi  que  Isc 
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ftomaînt  tppeloient  cet  combats  dana  la  peintore  à  gooache  et  <}aiia 
inbamaina  outre  lea  gladtateuri  et    le  lavis.  • 

dea  bêles  féroces ,  qu'on  doanoit  Ver^  d'irUs  est  on  extrait  d« 
dans  Ibs  amphithéAlrespoor  ramo-  l'iris  à  fleurs  bleues,  qui  dono* 
sèment  du  peuple,  f^oy*  Aurai-  une  coqleur  d'un  verd  tendre ,  pro- 
TBiATRXb  pre  pour  la  miniature  «  i'enlumi- 

Vanktcs  COL0&  ;  aznr ,  bleu  de  nure  et  le  lavis. 
mer.  Végéce,.en  effet,  dit  que  le  Verdie  montagne,  nom  d'an 
t*0neiuê  color  étoît  la  couleur  dee  oxyde  minéral  formé  par  la  na- 
flols  de  la  mer.  Une  des  quatre  fao«  tare  dans  les  souterrains  des  mi« 
lions  du  cirque  avoit  adopté  cette  nés  de  cuivre  ^  dont  la  couleur  va- 
conleur  pour  ae  distingner  des  au*  rie,  paroissant  tantût  plua,  tantôt 
très.  Si  l'on  en  croit  Lampride,  moins  foncée  On  l'emploie  dans 
£lagabale  faisoit  servir  sor  sa  table  la  peinture  i  -détrempe  et  à  goua- 
les  poiisona  dans  une  sauce  bleue,    .cbe. 

afin  qu'ils   parussent  n'avoir  pas        Vbadatri  ;  qui  tire  sur  le  verd. 
changé  d'élément.  *VBitDa  et  BleiTs  ;  dana  les  renx 

•    Y2KiTiBNNB(ficoLB).^.EcoLB>     du  cirque  y  les   chariots  dont  lea 
1. 1,  p.  484.  cochers  étoient  habilléa  de  verd , 

Vbntrb  ;  point  du  miliea  de  la    disputoient    le  prix   i  ceux  qui' 
vibration  d'une  corde  aonore ,  où ,    étoient  vêtus  de  bleu. 
par  cette  vibration,  elle  s'écarte  le        Y xaiTi; aelon  Mengs >  la  vérité, 
plus  de  la  ligne  da  repos.  dans  la  peinture^  est  ce  qui  exista 

Vin  us;  on  donne  ce  nom  à  une  réellement,  ce  qui  n'est  sujet  à  au«* 
aorte  de  coquille  employée  par  lea  cune  contradiction ,  et  qui  ne  dif- 
graveurs  :  il  y  en  a  de  difftrentea  fère  pas  de  la  chose  représentée^ 
espèces.  On  se  sert  de  la  partie  la  Ce  principe  peut  a^appliquer  éga-« 
plus  voisine  de  la  charnière  de  lement  à  la  sculpture, 
chaque  valve  :  c'est  la  plus  épaisse.  YERMicux^it.  £n  sculpture,  la 
Ybbo  r  est  une  des  sept  couleurs  travail  vermiculé  eat  un  ouvrage 
primitives  des  rayons  de  lumière,  rustique  avec  certains  entrelacs  gra- 
Il  y  a  différentes  aortes  de  verds,  vés  à  la  pointe  ;  de  sorle  qu*ou 
naturels  on  composés,  dont  on  §9  croit  voir  des  sillons  faits  par  les 
sert  dana  la  peintvre.  •    vers. 

.  Ferd-de-^yiâ  on  verdêtj  oxyde  ,*  YaRMiUiON  ;  pondre  très*  fine, 
ou  vulgairement  rouilla  de  cuivre #  d'un  très-beau  rouge,  dont  on  fait 
dont  on  compose  différentes  teinles  usage  dans  différons  genres  de  pein* 
de  verd.  On  l'emploie  ,  préféra-  tures ,  mais  il  fsut  qu'il  soit  bien 
blemantèrhuile>  pour  les  treillages  ^  purifié.  Les  doreurs  s'en  servent 
bancs,  grilles,  etc.  des  jardins;  pour  relever  l'éclat  de  l'or  bruni, 
at  en  détrempe  ',  pour  les  lambris  èl  lui  donner  plus  de  lustre.  Notre 
fl'appartemens.  On  s'en  sert  aussi;  vermillon  est  le  minium  drs  an» 
afoc  la  ^éme  de  tartre,  pour  faire  ciens,  qui  estimoient  cette  couleur 
le  verd  d'eau  ;  tant  pour  la  minia*  jusqu'à  en  peindre  les  images  des 
ture  et  enluminnre  des  estampes,  dianx,  et  même  celles  des  capitai- 
que  pour  le  lavia  des  plans.  nés  au  jour  de  leur  triomphe.  Ccst 

/^enfdei/ess4e,est  une  pâle  dure    ainsi  que  i  selon  Pline  j,  triompha 
préparée  awo  le  fruit  de  nerMpn  :    Camille. 

cette  pâte  doit  être  dure,  corn-         Ybknir;  couvrir  nne  couche  de 
pacte,  pesante,  d'un  verd -brun,     couleur  avec  du  vernis. 
ei  luisante  à  l'exlérieur.  On  en  fait        Ybrhis  ;  liqueur  ou  matière  très- 
BH  Tard  i|gissiuit,  qu'où  emploie    molle,  comjiosée  de  différons  iu- 
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grédteiis»el  dont  ou  couvre  lasnr-  Ckineêê0,  éeaevenê  uerscheide  an- 
face  de  différons  corps;  pi^r  cette  dere  y^mUêen  ;  Leyde  ,  1766, 
opération ,  on  Teut  qaelq[aefois  leur  ia~8*.  — -  Le  f^emiemttr  parfait  « 
donner  seulement  du  lustre,  et  tes  oa  Manuel  du  Vemueewr ^  ^aiii, 
préserver  des  fiuiestes  influences  1771 ,  in-ia.—  TraUé  du  9^ttrmi»  / 
de  rbumidité  ;  quelquefois  on  a  en->  Paris ,  177a,  în  -  8*^.  —  UAH  et 
core  un  autre  but, celui  de  lelever  faire  él  d'empiejrer  le  fernie,  eu 
et  d'augmenter  1  éclat  des  couleurs  V Art  du  ^eniuM#Mr«  par  VITatin  ; 
du  fond  sur  lequel  le  vernis  est  ap-^  Par.  177  s,  ia-S*.  ;  hovt.  éd.  wangok.  » 
pliqué.  Dans  ce  cas ,  SI  faut  que  le  1776 ,  in-8^.  3  vol  :  on  y  aî«>iiii  im 
vernis  suit  transparent  et  sans  cou-  eapplémeot»  1773  ,  io-S*.  Il  ea  a 
leur.  C'est  ainsi  qu'on  couvre  d'une  paru  encore  une  entre  édiliiMa  sons 
couche  de  vernis  les  tableaux  et  les  ce  titre  :  I/Ari  du  Teintw^ ,  JMtreur 
gravures.  Quelquefois  on  couvre  e^f^e/71/aeeffr/ Liège»  1774,111-8*.; 
des  objets  d'un  vernis ,  pour  qu'ils  Paris ,  1776  »  m^\  •*  lyaiié  de  la 
aient  l'opparence  d'être  dorés.  Il  compoêiiioH  dea  Vemie  en  générai, 
j  a  des  vernis  de  différentes  ser-  et  dvn  en  particulier  fut  raeaambh 
tes.  parfaitement  à  celui  de  Im  Chine  et 

Le  vernie  de  graveur  eât  un  en-^  du  Japon;  VariB,  17 8» ,  in-19.  «-« 

duit  composé  de  difieress  ingré^  J^-eaiiee  on  Copai  ail  f^amùii  ; 

diens,  qu'on  appliquesur  uneplan-^  Lond.  1771 1  îa-6*.  "^  Jfauveam 

cbe  de  enivre,  pour  y  tracer  en-  Traité eur  leé  f^emie ,  ete.  (enaile- 

suiteàlapoinlecequ'onventgraver.  mand);  Breslan  et  Leiptic,  1753« 

Il  j  eu  a  de  dur  et  de  mol,  éoai  in-^^.'^Jnetntetiùneurla^F^ermf 

on  trouve  la  composition  dans  le  et  sur  tort  de  he  empiofer ,  par 

Traité   de  la  Gravure  d'Abraham  /eaA.F/^.Mn<4iiKR(ea  allemand); 

Bosse.  P^ojrea  ËAC-FoaTE,  Ora-  Francfort,  1771 ,  in-8».*— Pn^pi- 

vu  R E.  ration  de  differentee  eepèeeê  de  Ver* 

On  appelle  (^e/VM  ris /^e/iiee  »  «ne  nie  9  Crad.  de  l'anglais   en    aile* 

oomposiiion  liquide  dont  se  servent  mand  ;    Quedlimbonrg  ,     1780, 

les  graveurs  à  4'eau  -  forte ,  pour  in-8*^. 

couvrir  len  écorchures  «  les  faux  VsRNrss*»  ca  qui  est  enclnît  de 

traits,  en  un  mot,  les  défauts  du  vernis,  soit  ouvrage  de  peinture  » 

vernis  précédent.  soit  de  poterie ,  eoit  de  faïence. 

On  appelle  aussi  vernie,  l'enduit  VaaKistfta  ;  appliquer  Teodoit 

brillant  dont  on  couvre  lesouvragoi  sur  de  la  potsria  ou  de  la  faïence, 

de  poterie  ou  de  faïence.  £jes  vases  VaaNissBvli  »  se  dit  des  petnirea 

de  terre  cuite  des  anciens  ue  sont  ea  bAtimens  et  en  ^u^ges  »  q«i 

pas  enduits  de  vernis.  Hmployeat  les  vernis  snr  la  pein<* 

Quant  au  vernis  des  médailles  «  ture. 

je  renvoie  aux  articles  Patina  et  VfiaNissirRB,  est  rappHcatîon  dm 

Numismatique^  verni#. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'ouvra-r  VaaRB  ;  matière  dare ,  fragilf , 
gessur  les  veriiis ,  parmi  lesquels  je  *  transparente  ,  lissa.  Gooiaié  beau- 
ci  terai  :  Trattato  sopra  la  y'emioe  coup  d'autres  ohoaes ,  il  doit  «ans 
chinese,  di  i^7.  Bonanni;  Roai.«  doute  son  origine  an  hasard.  On  lit 
1 7  ao  »  i  u-  8^.  —  Arte  de  brilkantee  dans  Pli  ne  que  Sîdon  fut  la  première 
F'emiites  y  dea  Tinturae  fae^llae g  vilttMfameuse  par  sa  verrerie,  et 
por  occombmr  con  ellae  f  Aitib.  qu'^Xuecommengaifairedairerreb 
1 7  2  9 ,  i  u-  8^ .  —  Verhandeling  over  k  Rome ,  que  sous  Tibère.  Le  méma 
de  f^ernissen  i  lieydeur  1748,  in-S^.  historien  nous  apprend  qoe,  aoos 
avec  gv^^.-^JBeechiyving  van  de  le  régne  de  Néron  ,  an  inroaCa  - 
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r«rt  de  faire  de*  rases  et  des  coQ«  nemens  tr^-saillaos,  qot  tenoieaC 
pes  de  verre  bïaiic  transparent  ;  aa  vase  par  le  moyen  de  la  sour- 
ces rases  se  lîroient  d'Alexandrie,  dure,  et  qui  portoient  dans  leurs 
et  étoient  d*an  prix  immense.  Mal-  saillies  et  dans  leurs  faceUes,les  mar« 
gtê  ces  passages ,  De  Faaw  croit  que  ques  de  la  rooe  du  lapidaire.  Inde- 
les  jE^ptiens  «ont ,  de  tous  les  pendamment  de  ces  vases  de  verre 
anciens  peuples  ,  ceux  qui  ont  le  commun ,  les  anciens  employoient 
mieux  travaillé  le  vevre,.et  que  la  cette  matière  pour  parer  les  salles 
verrerie  de  la  grande  Diospolis,  de  leurs  maisons.  A  cet  efifet,  ils 
capitale  de  la  Tbébaïde>  est,  dans  ne  se  servoient  pas  seulement.de 
l'ordre  des  temps ,  la  première  fa-  verre  d'une  seule  conlenr ,  ils  en 
bri^e  régulière  de  cette  espèce,  pren oient  aussi  de  colorés ,  et  en 
Suivant  le  ménde  auteur ,  les  ^gyp-  ^  composoient  des  espèces  de  mosaî- 
tiens  ont  fait  beaucoop  d'ouvrages  ques.  Quant  à  la  première  espèce 
difficiles  ;  car ,  sans  parler  des  cou*  de  pavé ,  on  en  a  trouvé  des  ves-> 
pes  d'un  verre  porté  iusqu*à  la  tiges  dans  Tlle  Farnèse  :  ce  sont 
pureté  du  crystal ,  ni  de  celles  qu*oQ  des  tables  de  verre  de  co^ur  verte^ 
«ppeloit  aiaaêonteê,  et  qu*on  sup«  et  de  Tépaisseur  des  ^^preaux  de 
pose  avoir  représenté  des  figures  brique  de  moyenne  grandeur.  A 
dont  les  «couleurs  changeoîent  sui-  Tégard  du  verre  composé  et  coloré» 
▼ant  Taspect  sous  leqnel  on  les  re-  Tindostrie  des  anciens  étoit  telle, 
gardoît ,  De  Pauw  aïeule  qu'ils  cl-  qu'elle  a  de  quoi  étonner.  Winckel- 
eeloient  le  verre  et  le  travailloient  mann  en  cite  pour  preuve  deux 
eu  tour.  Les  égyptiens  savoient  petits  morceaux  ;  l'un  ofiroit ,  sur 
encore  dorer  le  rerre.  un  fond  obscur  et  colorié,  un  oi- 
^  l'on  en  croit  Winckel-  seau  ressemblant  À  un  canard,  et 
mann,  les  anciens  faisoient,  en  gé^  ayant  des  couleurs  très -vives  et 
néral,  un  nsage  plus  fréquent  du  très-variées.  L'artiste  avoit  donné 
verre  que  les  modernes.  Outre  les  au  contour  un  ton  tranchant ,  mais 
vaisceaux  dont  on  se.servoit  pour  les  couleurs  étoient  belles  et  pures, 
l'usage  ordinaire  ,  et  dont  on  et  d'un  effet  très -doux.  L'artiste 
trouve  uite  grande  quantité  au  ca.*-  avoit  employé ,  suivant  l'exigence 
binet  d'HercuIannm ,  on  en  voi(  descas,les  verres  opaques  et  trana* 
encore  pour  conserver  les  cendres  pareni .  Ce  qui  surprenoit  le  plus , 
des  morts  ;  c'étaient  des  espèces  c'est  que  le  revers  offroit  le  même 
d'ernes  déposées  dans  les  tora*  oiseau  «  sans  qu'on  pût  reconnoitre 
beaux.  £je  cabinet  d'Hamilton,  à  1#  moindre  différeuce  dans  les 
Naples  ,  possédoit  les  deux  plus  points  et  dans  les  autres  détails.  Le 
grands  vases  de  verre  qu'on  ait  con-  second  morceau  ,  aussi  tassé»  a 
eervés  entiers  ;  Tàn  s'est  trouvé  paru  exécuté  de  la  même  manière, 
dans  un  tombeau  près  de  Possnoli ,  c'est-à^ire ,  composé  de  plasieure 
et  l'antre  a  été  découvert  à  Cume^  tranches  de  verre  coloré.  On  y 
en  1767^  Ce  dftnîer  étoit  rempli  avoit  > représenté  des  ornemeus  de 
de  cendres ,  et  déposé  dans  une  cas*  couleurs  vertes ,  jaunes  et  blanche, 
sette  de  plomb«  Parmi  des  frag-  couchés  sur  un  fond  bleu*  Ces  or- 
mens  nombreux  de  verre  ordinaire  nemens  consistoient  en  moulures , 
qu'on  «  déterrés  dans  l'Ile  Farnèse ,  en  cordons  de  perles ,  en  fleuroas , 
A  neuf  milles  de  Rome.sur  la  route  et  se  termiuoient  en  pointes  pyra- 
de  Viterbe ,  Wincfcelmann  dit  avoir  midales.  Tout  étoit  d'une  si  grande 
examiné  quelques  coupes  cassées,  finesse  ,  que  l'aeil  le  plus  perçant 
qu'il  a  jugé  avoh:  passé  par  le  ne  ponvoit  suivre  les  âlaviens  dé- 
teur  ^  c«r  il  y  a  rtmur^ué  de»  or-  licals   dans  lesquels  le  travail  se 
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perdoH.   Une   petite   baguette  de  qnet  colorés ,  lerToietit  à  «lécorer 
▼erre ,  qa'a  possédée  M.  Hamilton  »  les  rours  des  palais.  L'ouvrage  Je 
i  Nâples,  montre  évidemment  le  plus  coDsidérable  en  ce  genre  cet 
mécanisme   de    ces    sortes   d'où*  ou  camée  décrit  par  Baonarrotî ,  et 
Wrages.  L'extérieur  de  ce  moroeau  conservé  au  cabinet  de  la  biUio- 
^t  bleu ,  et  rintérieur  représente  thèqae  da  Vatican  :  il  cortssiate  ea 
une  espèce  de  rose  de  diverse*  cou-  une   table  de  verre  d^nn   qaarré 
leurs«qui  continuent  dans  la  même  alongé,  lonfue  d'un  peu  plus  de 
direction  tout  du  long  de  la  ba-  hait  pouces»  et  large  de  six  envi* 
guette.  Comme  le  verre  fluide  se  ron.  Ce  camée  représente  Bac:<:luif 
tire  en  une.  infinité  de  lilels  longs  reposant  sur  le  sein  d'Ariane  ^  avec 
•I  minces  à  volonté,  on  peut  faire  deux  satyres;  les  figures  qni  V»at 
la  même  opération  aveo  des  tran-  blanches  sont  esécutées  sur  on  fund 
ches  de  verre  composées  et  fon-  d*u  n  bleu  fonoé,et  n'ont  qu'une  saîl- 
dues  ,  qui  conservent  leur  couche  lie  trés-douce.  Mais  les  pins  ^leUes 
marquée  en  les  tirant.  Ainsi  Caylos  choses  en  ce  genre  »  étoientdes  vases 
pense ,  d^jrés  cela ,  que  pour  coni-  décorés  de  figures  de  relief  «  taaiét 
poser  Iflflpiorceanx  de  verre  en  transparentes  ,  tantôt  de  diverses 
question ,  les  anciens  rédoisoient  couleurs ,  sur  un  fond  bmn  ,  et 
leurs  grandes  tranches  de  verre,  d'une  exécution  si  parfaite»  qalls 
par  cette  extension ,  en  une  infi-  n'étoient  guère  inférieurs  aux  beaux 
ni  lé  de  petits  filets.  vases  de  sardonyx.  On  n^  connoH 
Les  choses  les  plus  utiles  que  l'on  qu'un  seul  de  ces  vases,  qui  se  soit 
connoisse  en  verre  de  travail  anti-  conservé  entier  ;  ce  morçean  rare 
qoe.sontlesempreinteset  les  meules  a  été  trouvé  datts  l'urne  fanaw  ■ 
de  pierres  gravées ,  tant  en  relief  ment  nommée  l'orne  d'Aleiyndro 
qu'en  creux ,  avec  les  ouvrages  de  Sévère ,  et  qui  renfermoit  les  cxn- 
demi-boHae  de  plus  grande  forme ,  dres  de  la  personne  morte.  U  a  un 
dont  il  «'est  conservé  un  vase  en-  peu  plus  d'an  pied  de  hauteor»  et 
tier.  Les  pâles  de  verre  de  pierres  se  voyoit  parmi  les  curîoeilês  do 
gravées  en  creux,  imitent  souvent  palais  Barberiui  à  Home;  mais  il 
les  veines  et  les  bandes  de  diverses  fait  aujourd'hui  partie  du  cabinet 
couleurs  qui  se  trou  voient  sur  les  du  doc  de  Portland  à  Londres.  On 
originaux.   Deux  morceaux  très-  peut  juger  de  la  beauté  de  ce  vase 
rares  dans  ce  genre,  ofi'rent  la  sail-  de  verre,  par  Terreur  de  quelques 
lie  des   figures  ,  relevée   par  des  écrivains ,  qui  Font  décrit  coname 
feuillfis  d'or.  L'un  de -ces  morceaftx  étant    d'une    véritable    aardonyx. 
représente  la  tête  de   l'empereur  11  existe  plusieurs  dissertations  sur 
Tibère;  il  a  appartenu  à  Byres>  ce  vase;  mais  je  me  bornerai  à  ci- 
architecte  à  Rome.  C'est  à  oes  pâtes  ter  les  ouvrages  suivans  :  I>e9mp-' 
que  Vos  doit  la  connoissance  de  Won  of  ike  Poriiand-ifose ;  dke  math' 
plusieurs  belles  antiques  en  pierres  ner  of  Ua  formaUftn,  and  ihe  v^ 
gavées ,  dont  les  originaux  n'exis-  riouê  opùùonê  hitherto  advancedom 
tent  plus.  (  yoy.  EMPaxiNTES-et  the  aubjecta  of  thm  baa-FviieJh  ,  by 
Pâte.  )  Pour  ce  qui  regarde  \9^  Joaiah    Wsdgwood  ;    London  , 
bas-reliefs  de  verre  d'un  plus  grand  j  790 ,  4«.  —  f^ermuthungen  von 
volume,  il  aevs'en  trouve  commu-  d#r  Baràèrini'Jemt  Portiand- F€Ê9ei 
nément  que  des  morceaux  cassés,  Helmsiadt,  1791,  in-S».  Ce  der^ 
qui  n'indiquent  que  l'intention.  Ces  nisr  ouvrage  de  M.  iW  eomu  dt 
morceaux  ,  incrustés  dans  le  mar-  f^eiihewi,  a  été  traduit  en  français 
bre  ou* dans  les  paiiueaux  ,  avec  par  M.  E,  C.  /.  ^an  <&  Vivbbb. 
<fei  f^st^^  peims  «It  fl^  arabes-  êou%  co  \i\K%  :  Cànjectiuvs  ëur  ttun^ 
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de  Barhêrini,  appartenant  au  duc  dons  étroits  «  vittœ  ;  celle  Tierge 

de Portland,etc, ;He\m8{eà\,  1^1,  paroh  velue    de  la  prétexte  bro« 

in-d"* ,  avec  une  planrhe.  dée  de  pourpre  ;  une  plaque   de 

Le  cabinet  de  la  fiîbliulhèque  métal  ,  rapportée  par  Fabrelti ,  a 
impériale  possède  un  joli  {"ragment  été  aussi  îuf^ée  aulhenti^e,  par  la 
d*an  Tsse  de  verre ,  représentant  ressemblance  du  buste  qu'elle  pré- 
la  délivrance  d'Andromède  ^ar  sente  avec  celui  du  camée.  La  figu- 
l'érsée.  Lé  relief»  d'une  twlte  cou-  re  porte,  en  effets  le  même  or- 
leur  blanclie,  est  appli<|ué  sur  un  nement  de  tête»  avec  cette  dififé- 
fond  de  verre  colore ,  de  l'espèce  rejice  «  que  les  rubans  qei  l'ai  la- 
de  celui  dti  dite  dé  Portland.  chent  par  derrière ,  sont  plus  larges 

Quelques  auteurs  et différéns mo*  et  retombent  sur   les  épaules;,  la 

numens  nous  apprennent  que  les  draperie  est  la  même  »  à  rexceplioa 

anciens  eurent  aussi  Tàrt  de  peizi-  néanmoins  que  le  manteaia  est  ae- 

ére  sur  verre.' (^oj^.  ApprIt  et  si^étMor  la  poitrine  par,  une  large 

^EiNTuliB,  tom.  in,  pag.  175.)  a^rafie  en  forme d»0)éd«illan.  Oa 

On  si  imaginé  «  clièz  les  moderneê,  lit  sur  cette  plaque  le  nom  de  laper- 

le .  secret  cle  peindre  sous  gtace.  sonne ,  avec  la  légende  :  BelUcue 

Voy.  MIcRANOORAP^iE.  moflfête ;  et  dans  le  c}nimp,  auprès 

VéRuculum;  style  ou  poinçon  du  buste,  VV»  qu'on  .interprète 

de  Tespece  du  eettrum ,  qu  on  ent-  par  Fif;go  f^e9iaiie*  L'un  et  l'aolre 

ployoit  dans  la  peinture  à  Tencans-  nionlimens  sont   gravés  ^vns   les 

tique.    JP^oyêi   Cssteotum  ,  Ceé-  OeeervasionisopmÀiedt^'Uondpde 

TAUM.  B90HA&ROTi,zxx.'yi»  B^  1  et  3.  On 

VMpiAAic    trajet    AiVTiPfio-  voit  aussi  des  vestales  sur  quelque» 

KiBii.  médaillons  des  familles  romaines , 

VssTALSS.  tVincielmann  con-  et  notainmeiit  sur  un  denier  de  la 

damne  les  savans  qui  ont  pris  poar  fadille  Claadia  ,   l^U  a  •  n^  3  »  du 

des  représentations  de  vestales,  des  Theaaurue  MorelUanuëi  on  y  Ut 

figures  de  femmes  qui  ont  îa  tète  le  mot  yeetalis  en  entier. 

couverte  de  leur  manteau,  nsôn-  Vjbstibuub  ,   VB8Tiiivx.uif  ;  les 

tient  que  cet  ajusietaient ,  loin  de  Bomàins  appeloient  ainsi  la  place 

désigner  dés  vierges  consacrées  an  devant  la  porte  de  la  maison;  elle 

culte  de  Vésta ,  ne  convient  |iu'à  étoit  entourée  d'un  oRir  ,  et  c'esi- 

des  feiames  mariées.  11  àe  veut  re-  Jà  que  les  cHeps  du   vaStre  ,  et 

connoiire  des  tétés  de  vestales  que  ceux   <|ui   vouloient   loi  laire   la 

dans  celles  qui  sont  ceintes  d'une  cour ,  l'attendoient  avtfnt  d'être  inr- 

' large  bande  qui  descend  sur  lés  iroduils.  Comme  fe  vestibni»  éioft 

épaules,  telles  qu'on  les  voit  sur  situé  an-  dehors  de  lu- niaîsèn  « 

une  plaque  de  inetal ,  avec  des  let-  il  n'étoit  pas  regardé  co^wne  s'il 

très  initiales  qui  indiquent  lear  qua^  en    feisoit    partie.    On   vestibule 

lité  de  vestales.  Cette  opinion  est  çn  entroit  dans  l'AvAivii  on  dans 

d'autant  plus  raisonnable,  qu*elle  leCAViBomc  (f^es  ce*  Mofa)» 

s'accorde  avec  le  seul  monument  dans  l'un  on  fantredesfndsi  selon 

autbentiqne  (|u'on  possède  ;  il  est  qne  les  habitaltons  éloient  dislri- 

dans  le  oabioet  de  la  fiibliotlièque  buées,  on  entroit  immédiatémenA 

impériale.  C'est  un  camée  qui  re-  après  avoir  passé  parla  perle  ^  la 

présente  un  buste,  an-dessous  du-  maison;  dans  les  inaipo^4e  cam^ 

<iuel  Fabrelli  lit  :  Seratia  virgo  pagne»  on  eniroit  d'abor4  dank  on 

restaiie.  La  tête  est  ornée  de  l'iH*  péristyle. 

pULfi  (4foy0%   ce  mot)  ,  terminée  Vih'siiBMT.  Dansbenuooqpd'ar* 

et'^fiée  derrière  par  des  pélils  cor-  ticles  de  ce  Dictionnaire,  il  est  si 

III.  ^cc 
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'soarent  qn^sfion  de  la  manière  de  êignuin  et  vexil/um ,  p«nr  désigner 

àe  yélîret  de  s'ajuster  cfae2  les  an-  tu u les   sortes    d'enseignes  ;    iiéan-* 

*ciens,qa*ilseroit  déplacé  dVn  fair»  moins  le    mot   vexillum  dcnotoit 

'id  un  sujet  à  part.  On  pourra  con-  d'une  maniéVe  expresse  les  eosei— 

'sulter   avec  fruit  les  arlicle-s  Hi-  ^iies  des  troupes  de  cavalerie,  que 

BRECX,  Gaulois,  Parthbs,  etc.  nous  nommons  étendards,  j^uidons. 

tuais  pour  ce   qui  coiirerne   plus  ^o/.  Enseignes  et  Labarum. 

parliculiércmcnl   les  iEgyptieus  ,  Via.  f^oy.  Voies  publiques. 

lés  OtéfH  et  les  Romains,  on  trou-  Vibration  f  le  corps  sonore  ea 

vera  des  détails  satisfaisans  et  trétf-  action  sort  de  soii  état  de  repos,  par 

-étendus"  aux    mots    égyptien  ',  des  éhranlemeus  légers ,  mais 


'CcrNTURE  ,€aACsSTJRK «Costume,  sibles ,  fréqoeus  et  successifs,  dont 

Diiapsrib,Lacern A, Manteau,  chacun  s'appelle  une  vibration. Ces 

ValEia;  PADtiUBf  ;  PÂLUDÀtfEK-  Vibrations,  communiquées  à  Tair* 

TPUM  ;  Tme  ,  TuwïQUE ,  etc.  etc.  '  'portent  à  Toreille  ,par  ce  véfaicole, 

lies  '  àr')istes   grecs    observoisnt  la  sensation  du  son  ;.'et  ce  son  est 

dans  le  choix' dé' la  couleur  des  Vé-  grave  on  ai^ ,  selon  que  les  vibni» 

ieraens  de  certaines    convenances  fions  sont  plus  ou  moins  fréquentes 

'allégoriqnes.  Dans  un  tableau  doxrt  dans  le  même  temps.  F'oy.  Son. 

Philosiràte  donne  la  description ,  €i  .      Vie  \iiirr  ;'  mot  familier  par  le- 

qui  représente  Bacchi)^  et  AWa^e',  'quel  leâ  musiciens  d'église  expri^ 

te  dieu  pdrtc'un  vêtebu^ntde  pour-  ment  ce  que  font  ceux  d'entre  eux 

pre,  BÎAsr  que  dans  deux  tabfeauk  qui  courent  de  ville  en  ville, et  de 

découverts  à    Herculanum .  "^bie  cathédrale  en  cathédrale,  poiir  at- 

inscriptidili  publiée  par   d'Orville  iraper  quelques  rétributions,* et  tî— 

loi  donne  le  même  vétetaent ,  pour  Vre  aux  dépens  dés  matfres  de  mu* 

indîqeèrMa  couleur  du  vin.  Lés  sique  qui  sont  sur  leur, route, 

rhapsodes,  qtii  récitoient  les  poé-  '     Vicena^ia.  Voy.'Txrvkvx. 

sies  d'ffomère,  cherchèrent  aussi  Vk^bnuicquinum.  f^.TuTAUz. 

à  employer  ce  genre  d'allégorie;  '     VictimAjre;  ministre  inférieur 

'  rUiade  personilifiée  étoit  habillée  de  ^tà  sacrifices  chez  les  Romains.  Ijem 

'  rouge ,  par  allusion  au  sang  qui  fut  '  victimaires ,  appelés  aussi  cultrarii, 

répandu  dans  les  confbats  à  la  guerre  éloieut  ceux  qui  frappoient  les  vie* 

de  Trote  ;  l'Odyssée  avbit  un  vête-  times.  Us  se  lenoieul  prés  de  Tan- 

ment  vert  de  mer ,  pour  indiqoeV  tel,  nuds  jusqu'à  la  ceinture,  cou* 

les  longs  iroyages  d'Ulysse  sur  cet  robiiés  de  laurier,  et  tenant  la  ha* 

élément.  Ce  choix  de  couleurs  est  che  ou  le  couteau.  Dans  les  triom- 

mieux  fondé  que  celui  d'Annibàl  phes,  ils  marcboient  après  fous  les 

Carraehe,qui  donna  une  draperie  autres  ministres  des  dieux ,  coiidili« 

faune  à  la  Volirpté  placée  â  côié  de  sant  devant  eux  un  hoenf  blanc ,  et 

la  Vert»  et  d*Hercole,  pour  indi-  portant  tous  les  iuslrumens  néce»- 

qner ,  sttivunft  le  sentiment  de  Bel-  sair'es  anx sacrifices.  Sur  les  diodd- 

lofi,  qae  les  plaisirs  de  la  voltopté  mens,  les  victimaires  sont  d*ordî'- 

comm<ncent  déjilk  à  se  fann^r  et  à  naire  représentés  sans  autre  véte- 

faunir  comme  la- paille ,  lors  même  ment  qu'un  tablier  appelé  Livos. 

que  leur  germe  est  â  peine  déve-  f^oy.  ce  mol. 

Ic^pé:  Victime,  animal  destiné  an  sa* 

'    Vcxic&ABtt  ;  nom  deê  ])orte-  crifice.  On  ôrnoit  sa  tête  de  bao* 

enseignes ,  qui  étoient  an  nombre  delettes(^oy.  Virr^)  et  d'une cei^ 

de  deux  fonr  chaque  centurie.  ronne,  et  l'on  doroit  ses  comec. 

Vexillum.  Lies  Romains  se  ser»  Chez  tes  Grecs,  on  ne  deroît  les 

Toioi^t   intlMTértmtttnt    dos  mpts  «ofnes  que  des  grandes  Viçtûnes. 
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teUe«  qaolf(  boMf  etle.ttureaii.  Or-  voire,  comme  la  aUdne  du  diea. 

dioairemeDtf  les  couronnes  étaient  LiÉ  MîaerTe  de  ce  grand  statuaire 

faites  de  Tarbre  consacré  au  dieu  en  portoit   aussi   une.   Depuis  ce 

auquel  on  sacrifioit  :  ainsi  les  vie-  temps  ,    les  diyîi^ilés   nicéphores 

limes  de  Baccbus  dévoient  élré  cou-  furent  très  -  multipliées  ,   et   c'est 

ronuées  de  lierre;  celles  dé  Pan  »  ain^i  que  sont  représentés  Mars  » 

de  branches  de  pin ,  etc.  On  n'im-  Vénus  ,  Hercule  ,  Jupiter  et  Mi-, 

moloit   pas  indifieremment  tdiités  nerve.  Après  avoir  personnifié  la 

sorte*  de  victimes;  il  y.  en  avolt  victoire,  on  voulut  caractériser  le 
d'affectées   et  de  particulièrement      genre  de  triomphes  auxquels  elle 

consacrées   À   certaines    divinités,  avoit  présidé.  On  la  figura  sur  une 

Aux  unes,  oa'immôloit  un  tan-,  proue  de  vaisseao  pour  indiquer 

reau  ;  aux  antres,  une  chèvre, 'etc.  une  victoire   navale*    C'est   ainsi, 

Il  les  falloit  de  couleur  noire  aux  qu'on  la  voit  siir  les  médailles  d« 

dieux  infernaux,  et  blanches  aux  RhodusetdeTripolis  enPlîœnicie,' 

dieux  du  ciel.  '  Souvent  on  atlachoît,  ainsi  que  sur  beaucoup  de  médailles 

-avi  cou  de  la  victime  un  écrileau  sur  impériales.  II  reste  encore  une  sta-- 

lequel  élpit  écrit  le  nom  de  la  divi-!  tue  eu-  marbre  ^^une  Victoire  ni-  * 

aité  k  lâLqueUe  on  Toifroit  en  isà-  vale  ;  elle  est  gravée  dans  le  Mu^^ 

crifice.  ,    .  sêe  Pio  •  VUmfniin  ^  U 11 ,  pi.  u. 

Victoire.  Au  temps  dtlotiiiêrè'»  Le  triomphe  obi  en  u  dans  les  jeux 

les  Grecs  n'avoient  point,  encore  étojt  symbolisé  par  une  image  de  la 

personnifié  la' victoire;  elleprStnais-  Victoire  placée  dans  tiù  bige.  Ella 

sancedans  l'imagination  d'Hésiode,  parolt  ainsi   sur  lea  beaux  télra- 

Sui vant  un  ancien  scholiasle  à' Aria*,  drachmes  de  Syracuse.  Le  signe  de 

tophane ,  le  père  de  Bopaîus ,  qui,  la  ^Victoire  d^ûs  un  bige  fut  aussi 

▼ivoit  daôns  la  joinqoanté-trolsiè'me'  impliqué  dans  la  suite  aux  succès 

olympiade»  e^  le  prenrier  artiste'  guerriers.  Les  Komaiiis  adoptèrent 

^ui  ait  doÉiàê  âcB  ailés  à  la  Victoire  Volontiers  un  sigiiê s2  coùvehable  à 

et  à  V Amour .  Selbn  d'autres ,  te  fut  leur  esprit  belliqueuxv^La  Nitè  des 

Agiâophoq *  lié  à  Thasns,  qui.pei-  Grecs  devint  chez  eitx  la  déesse 

gnit  ainsi'  le'  premier  ces  d^ux  di-i  P^ictoria.  ^  léiir  imitation,  ils  lui 

Tïnités.  U  y  avoii  dans  le  p6^t1qile'  élevèrent  des  temples,  des  autels, 

de  la  citadelle  de  Sparte,  des  Vie-,  et  la  figurèrent  de  mille  manières, 

toirès  assises  sur'  des  aigles.  Sans  sur  leurs  monumen»,  ptès  de  leurs 

doûle  elles  ti'Itoient  pas  ailées  $  car'  trophées,  sUr  leurs  arcs  de  triom- 

il  aoroit  été  inconvenant  de  les  phe»    Ils  fabriquèrent  même  des 

placer  sUr  le.  plus  rapide  iï^  u'i-  espèces  d'au lomatés  ou  de  poupées, 

sceaux.  Au  milieu  du  fi'bntbn  di^  représentantrimagè  de  la  Victoire, 

feÏQple  de  Jupiter  olympien  ^  il  y*  <|iil;  à  l'aide  d'un  moyen  méchà- 

âvoit  une  Victoire  dorée  ;  sur' lev  illque  ,  desce^oit  sous  l'arc,  da  ' 

>degrés  du  trône,  on  voyoit  quatre'  tiriomphe>  et  posoit  une  couronne 

\^toires'  qui  datisoient  ensemble'.^  sur  la  léie  ^  générai  vajnqueur. 

Le  génie  a,llégQrique  de^  anciens,'  On  fit  ensuite  des  char»  ornés  d'une 

pour  exprimer  que  la  victoire  Vient  Vi<$oire  qui  tenoit  la  couronne  aa« 

des  dieux,  avoit  représenté  queW  dessus  de  la  tête  du  triomphateur^ 

ques-uns  dWlr'jSux  tenant  d'une  Unheaîi médaillon  des  Férinthiei|^^< 

main  cetti^  image.    Ccê  divinités  offre  Caracalla  couronné  ainsi  par 

prenaient  alors'le' surnom' de  JVfo^  la  Victoire;  Publîus  Victor  parlé 
phorfê.  Le  Jupiter  olympien  de  d'une  statue  d'or  die  cette  déesse, 
Phidias  a  voit  dans  la  m^in  droite  placée  dans  leCapitole;  elle  pespit 
iwe  Victoire  ^  qui  étoit  d'ur  et  d'i^    Uois  cent  viisgt  \jyst^,  et^vett  été 
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etivoyée  p^r  lÉîërba^roî  Jé  Syr|-«  plu»  alors  un  simulacre  •nper#fî* 

cuàe.  Le  tympan  àa  (eniple  élevé  tîeux,mais  un  symbole.  IDUds  les 

par  Caîus,'firs  cCAêrjppa  ël  pelil-'  armées  romaines,  on  pôrtoîx  ooe 

fitfl  d^^ugudte,  éloil  orne  d^  quel-  Vicfuîré  tenant  niie  côurbiuJe  de 

qués  Victoires.  laurier  9  et  placée  debout  sûr  tu 

'  X^»  îqiageâ  delà  ytcl^oire  sur  tea  globe  :  elle  suiroit  leis  autres  ^oscl* 

médailles  româiiies  sont  bi'muUi-  ^nes.  et  servoît  4  encourager  lei 

ptîées  »  que  leur  description  forme-  soldats.  On  la  voîl  sur  le«  ba»-reliels 

rdît  seule  un  gros  voliiihe.  Bile  est  étp  Tare  deTrâjan ,  consacré  ensuite 

réprésentée  debout' ^^  assise  dans  iiii  à  Constantin ,  et  liur  celoî  tfe  Titoa. 

bige  oii  dans  un  qtiàarig^e,  suivant  K^cn  de  plus  commun  que  les 

ou  précédant  Te  cn'ar  du  tribmpliâ-  images'dé  là  Victoire  aîléè.  Cea aîles 


assise   sur  lin  niouce^ù  d'armes, 


sûr.  les  iw^dâîÛ^  ^P  ^tarcu^  Adré-,'  pe,rdu  lesaymbolçs  diatinçtifa  qo'él- 

mr 

lus 

_ ^ ^       ^....    .      '** 

ues  «  ^e  Toit.aûssi  diiQaJe^  mains  dea'  résTslapcq  opposée  aux  empereurs 

divinités  que;  j|V  ^'^^^i^^^^^  plus'  Içs ^^sonif^iit forcés  de '^etraj>e io^ 

hac^t.,.  et  ejle^  p,rç.iioïeut  alora  lé  tes'iDonumëns  dececuite.Laatàtqe 

sprnoDjLde  j^^g/origiiygj;  c'est .^însi  conaèryife  dans  lé  Jikaàée  iPîo-^é- 

que  sont  figurés' 7!ûj9^V<^r  'Tj^tpr,^^  mo^tiiî-y  est  u^o  des  pius  ttellea  ^^ 

MiiMfva  P^kctrisf^t  Jxp/na  rictrix.,  nous  soient  restées.  Dana  mes  JÛTo- 

Cq   Victoire    se    reni^i-qûe  même  nunUnaihi^ctiùyCigj^X.i^^Qn'^ojX 

dj^ns  la  mâjxi  di^  emiJe|reiir<.   OÂ^  im«^  yiôtdire  àU^  ofirîr  la- banàe* 

▼014  0Ù]^  plusieurs  ménajPes^^  iSSarcr^  Içtte  el  la  palmei'un  TJaipqiiour  des 

Anréle  prése«taii.t.  a  l^q^stiue  x^<^'  jeu&.àt1^ikiqif'es.ÎElleeal  vetiie4*un« 

Victoire  qui  la  cquroi^ne.  Ce  type  Ipi^g^e  tunique»^  retenue  p«r  obsl 

«fe  lia  Victoire  fut  m.éjpe  adopté  par  celi^tiire.  XTn  manleae  trefr^-conrt , 

les  empei-eiirs  qui  jproîiysérenl* te'  cpmpc^e  de  f{é«x,paftîèf^^  eet  place 

c1iri0lianisme.Ues.T<)Bi)î(o0fertspèur  sur  sei^  ^^^^  >;  (1*  '^^Ù^P^^î^  .^P^* 

lé^  empereurs  »,sont, , (^rc|iparreinent^  mis  >;.  là ,qip]t;>k]è  et  IJEémiplôïde , 

îÂfcrits  c^ias  une  <;ourobne  (enUç^^  dpni  pfxto.l^oH^x,,  ên.élofeni  d 

igfkX  upÇ' im^ge  delà  Ytf  loiije ,  et  cêt^  TÀvieV^s..  Çê  (lîèti^t  mioljeau  ,.  cyî' 


par  sa 

,  .     _. ,    i  ^<>rt 

Sur  les  diply/]ues  fâi^  squ^  lep  em-  que  wWickeÏJifann  a  avancé  ^nê  la 
jpere.MCs,  on  voit  uj^ieVi/çtoire  com-  Victoire  est  toujours  colâîfe  comme 
nie  on.  ep  i;encontre' s.ur  Ies,mé-  Diane.  Souvent  seâ .cheveux  aont 
ciulledxle  plusieurs  empereurs  cbré»  relevés  comme  ceux  de  cette  déesse  \ 
tiens,  depuis  ConsraiitiA:  elle nWit    nuis  souvent  auàâ  iiâ  ûoltenft  an 

\ 
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bâtard.  Ou  en  a  un  exemple  dana    pour  aernUer  éprouver  qaelqu^af- 
UQe  statue  du  Musée  de  Florence ,     lection  de  .|*ame.  Les  peintre»  go- 


nement  de  )a  tête  de  la  Victoire  de  proerès^  il   n'est  epcqre   accordé 

mes  Mànumens  inécUta ,  est  celui  qu'aiiinpotilnon[ib^(l*arUstead*iia- 

qu'Homère  appelle 0//i/7^jr.' il  forme  p^imei*  celle  «apparence  à  leurs  ou- 

derrière  uno  espèce  de  trejU^'s  iA7  vrages.  I^ei^^  parties  de  Vart  con- 

diqué  par  des  traits  croisés  qui  an-  Iribuenf  sur<-luint  à  dopoer  la  vie; 

noncent  des  vides.  La  Victoirp  doit  le  dessin ,  qui  exprime  avec  justesse 

toujours  avoir  un  air.riant.  raj  cru  1^  mouvemçjpa  ;  le  cla^'r  -  obscur^ 

devoir  donner  quelques  détails  sur  qui  donne  le  relief  auy  objets.  Une 

cette  divinité,  imaginée  par  le  gépiiç  louche  savapti^  achève  d'a/ûmer  la 

allégorique  des  Grecs ,  si  chère  9^Vi  cpmposition. 
peuple  romain ,  et  dont  il  >mportp         ViELLEt  fj^  vieUe  .fut  autrefoia 

anx  Français  de  bien  connoltre  1rs  en  France  un  insiruipent  disiijigué. 

symboles,  puisque  leurs  cxploils  !N{ais  ilest  constant  que  celui  qui 

fournissent  aux  artistes  des  occa-  est  désigné  soua  ce  noni  d|a|ia  noa 

aions  si  nombreuses  de  la  repr^-  >^'eux  auteurs^  iVea^  poinl  la  vielle 

•enter.  telle  qu'on  Ja  coucojlil  aiyourd'hui. 

Vide;  corde  à  vide,  en  co^-dç  à  Ce  qu'ils  nomment  vielle  p^roil  être 

jour;  c'est,  sur  les  instrnmens  A  notre  parde^us -de ~ vicie ,  ou  h» 

manche,  tels  que   la  viole  ou  le  violon.  Ainsi  vielle,  viole,  violon, 

violon,  le aon  qu'on  tire  de  la  corde  sont  synon/ques  ;  et  vieljer  »  violo- 

dans  toute  sa   longueur,  depuis  le  ne^  ,  sigiiitienl  jouer  du  violon, 

sillet  jusqu'au  chevalet  ,.aans  y  pla-  On  doit  d'autant  moins  douter  qud 

cer  aucun  doigt.  '  la  vielle  se  jouoit  comme  le  violon, 

Le  son  des  cordesà  vide  est  non-  que  toujours  les  mots  arçon  et  ar- 

aeulemeni  plus  grave,  xnais  plus  ré-  cheta'y  trouvent  joints.  D'ailleura  ^ 

sonnant  et  plua  plein  que  quand  on  les  miniajtures  àe&  maiiuacrits  la  r»- 

y  pose  quelque  doigt  ;  ce  qui  vient  présentent  avojp  la  forme  du  vio* 

de  la  mollesse  du  doigt  qui  gène  et  |on.  Or^  c*eal  conta'e  ^le   nispn 

intercepte  le   jeu  des  vibrations,  que  certaine  écrivains  pfé/endent 

Cette  di/férence  fait  que  les  bons  que  les  mots  archet  et  arçûn.sont 

joueurs  de  violon  éviient  de  tou->  les  poms  de  la  manirefle  eu  poi- 

cher  les  cordes  à  vide,  pour  6ler  gnée  de  la  vielle. 

cette  iflégaiilé  de  timbre  qui  pro-         L^vielle  proprement  dite  est  un 

duit  on  mauvais  effet,  quand  elle  instrument  à  cordes,  composé  de 

n'est  pas  dispensée  à  propo^.  Celle  ,deux  parties  principales,  la  table  et 

manière  d'exécuter  exige  des  posi-  le  manche ,  auquel  .sont  d'ordinaire 

tiona  recherchée»  >  qui  aug,meutent  adaptées  quf^tre    cordes  av(;c   de» 

la   difficulté  du  jeu.  Mais  fussi ,  chevilles.  Daux  de  ces  cordes  ser- 

quand'on  en  a*  une  fais  acquis  Tba-  vent  de  bourdpnf ,  qi^*on  peut  met- 

bilude ,  on  est  vraiment  maître  de  tre  à  l'unisson  ou  à  l'octave  l'une 

son  iustrumen.t ,  et  dans  les  ionA  les  de  l'autre.  Les  deux-  auires  cordée 

plus  difficiles,  l'exécution  marelle  .s'étendent  tout  le  longdu  it)anche, 

alors  comme  dans  les  plus  aisés.  ■  et  font  la  fonction  de  monoc^iorde , 

Vis.  Le  premier  degré  de  l'ex-  rendant  tontes  âprtetf  de  tons  par  le 

pression  consiste  i  donner  de  la  moyen  des  touches  du  clavier  de 

vie  aux  figures ,  puisqu'il  faut  d'à-  cet  instrument ,  et  d'une  roue  qn'ua 

bord  ^n'elles  paroiasent  aniiuéet: ,  gouverne  à  son  gré  avec  une  petite 
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iBanîrelle.  Ou  pent  molli  pi  îer  k  la  les  différences»  et  en  rendre  Iwde* 

TÎelle  le  nombre  des  cordes,  des  grés  insensibles.  Ce  travail,  en  ar- 

touches  et  des  marches.  Si  l'on  a  roadissant  les  corps,   en   ôlaol  la 

aix  bourdQirs  qni  fassent  l'octave  «  crudité  des  couleurs  natorelles*  dit 

la  douiiéme ,  la  quinzième  ,  la  dix-  perdre   cependant  aus  teintes  dé 

septième  et  la  dix-neuTÎéme  •  on  leur  fraîcheur.  C'est  alors  que  U 

Tariera  Tbarmimie  à  l'infini.  Il  faut  peintre  qui  a  la  pratique  du  coloris, 

qrio  la  roue  •  qui  sert  comme  d*ar-  place  de  cêté  et  d'autre  des  leiniet 

chel  aux  bourdons  et  anx  autres  qu'on  nomme  vierges  m  parce  qo'3 

cordes ,  soit  bien  polie  et  frottée  ne  les  mélange  plus  sur   son  ti* 

de  colophane.  Il  y  a  des  TieUes  faites  bleau.  U  atteint  à  la  perfeclieo  ds 

en   corps  de  luth ,  et  d*autres  en  cette  pratique ,  si  celte  teinte ,  tools 

corps  de  guitare  :  les  premières  ont  fraîche  qu'elle  est ,  n'est  point  dure,    I 

plus  de  ^orce  ;les  secondes  plus  de.  crue,  tranchante  ,  et  sî  elle  est  da 

donceur.  Lerlayier  est  composé  de  ton  couTentibleâson  plan. On  uooh 

treise  touches  noires  et  de  dix  blan-  me  sdi^s  (  F'oy'  ce  mot]  celles  qui 

ches  :  son  étendue  ordinaire  est  de  sont  l'opposé  des  leintes  TÎerges. 

deux  octaves,  du  sol  à  TÎdc  au  sol  ViBRCE-MAfirB.  Fojr,  Ma  a», 

d'en  haut.  L'instrument  s'accorde  Vibux-maItrbs.  f^oy.  Pstits- 

en  C soi  tUeteuG  re  ^o/,  les  deux  MAtTRBS. 

9euls  tons  dans  lesquels  il  se  joue.  Vif;  dans  les  beanx'-erts  ce  mol 
On  donne  six  cordes  filées  en  lai-  est  employé  dans  difiSrentes  accep- 
ton  aux  Ticlles  en  corps  de  luth ,  et  lions ,  mais  toujours  en  bonne  part 
quatre  aux  vielles  en  corps  de  gui-  Vif  est*  ce  qui  a  abondance  de  vie  ; 
tare.  Le  mouvement  de  la  roue  se  celle  -  ci  consiste  dans  une  /orre 
divise  en  tour,  demi-tonrs,  quarts»  interne  des  choses,  qui  agit  d'une 
1rois-quart8,dem4«quartsdetonr,etc>  manière  particulière.  Maia  on  se 
division  qui  a  rapport  aux  valeurs  sert  de  l'expr^ession  vivacité  pour 
des  noies.  Les  coups  de  poignet  dé->  désigner,  non  pas  la  grandeur, 
pendent  souvent  du  caractère  de  la  mais  la  prompte  manifestation  dé 
pièce  et  du  goilt  du  musicien.  Les  cette  force.  Il  y  a  des  hommes  d*mi 
cadencesM  font  tentes,  du  premier  caractère  Arold  qui  agissent  avec 
doigt ,  qui  bat  la  note  an-dessus  de  une  force  extrême ,  et  cependaae 
celle  sur  laquelle  la  cadence  est  avec  le  plus  grand  calme  »  et  aax- 
marquée,  et  qui  est  touchée  par  le  quels  on  n'attribue  pas  de  la  vira- 
second  doigt.  Les  antres  agrémens,  cité.  Des  couleurs  vive»  sont  des 
suivant  les  lois  ordinaires  des  an-  couleurs  cJaîres ,  qui  frappent  for- 
Ires  instrumens.  On  a  à'Jntoin»  temeiit  llorgane  de  la  vue  ,  et  qui 
Tbbra'^son  ,  une  JOhaertation  sur  ont  un  certain  éclat.  Dans  la  mo- 
to yieile  «1741,  iii-i  a  ;  elle  est  in-  sique  et  dans  le  diaooara  on  appelk 
sérée  dans  les  Méfangta  ctHiatùire ,  vif  tout  ce  qui  est  débité  avec  fom 
tlê  Littérature  et  de  Jurisprudence,  et  preateasç.  Un  esprit  vif  est  celai 
du  même  auteur;  1768 ,  in«i3.  qui  saisit  promplement ,  et  qui  pasM 
Vibbob.  Le  mot  vierge  n'est  em-  ficilenient  d'une  idée  k  ane  antre; 
ployé  dsns  l'art  de. peindre,  que  celui  qui  sent  avec  forée  et  avec 
comme  attribnf  de  certaines  cou-  promptiftide  »  et  qui  passe  facile- 
leurs  artificielles.  Lorsque  le  pein-  -ment  d'un  sentiment  à  an  autre, 
tre  a  empilé  une  pa/tie  de  sou  tâ«  Mais  pour  que  cette  rapidité  pro- 
bleau ,  à  laquelle  il  veut  donner  la  duise  une  impression  mile  ,  il  fani 
dernière  main*  il  fond  alors,  ou  qu'en  même  temps  les  idées  SQ«eat 
iioye  les  teiutes  les  unes  dans  les  claires. 
•mres,poar  eu  faire  i>cvdre  à  ToMi  La  leotenv  ci  U  froideur 
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absolument  le  contraire  de  la  tÎ"  Dans  de  vieux  ouvrages  Tran^ 

yr^c'iié,  et  produisent .  toujouf s  uùe  çais  oa  appeloit  vignes  ces  belles 

impressiou  désagréable.  Cd  qai  est  campagnes  en  Ilal'j,  sur-tout  aux 

doux  et  insinuant  ;  parolt  aussi  lui  environs  de  Rome,  que  nous  dési- 

être  opposé  en  quelque  sorte  ;  mais  gnons  par  Le  mot  YiiiLA»  f^oy.  ce , 

IL  en  résulte  un  cot^aste  qui  peut  mot. 

souvent    être'  agréable.    Dans   les  Vignette  ;  on  donne  ce  nom. 
beaux -arts  la  -vivacité  plaît  aussi  aux  gravures  qui  décorent  les  11- 
bien  que  la  douceur,  Tune  el  l'autre  vres  ;  mais  ce  mot  a  reçu  une  si- 
suivant  les  circonstances  elle  carac-  gnification  trop  élenducf.  lldevroit,.' 
tére  de  Tensemble.  L^artisle   doit  suivant  son  étymologie  ,   signifier 
.avoir  de  la  vivacité  ou  de  la  dou-  seulement  les  gravures  qui  déco- 
ceur,  suivant  la  nature  de  Tobjet  reut  le  haut  des  pages,  parce T^us 
qy'il  a  à  iraîter ,  ou  des  seusalions  ces  gravures  ont  remplacé  l'orne- 
qu'il  se  propose  de  réveiller  et  d'ins-  ment  que    les  miniaturistes  peî- 
pîrer.  gnoient  autrefois  au  haut  des  pagca 
La  vivacité  platt  déjà  en  elle-  des  manuscrits  ,  et  qu'on  nommoit 
même,   abstraction   faite    de    ses  vignettes,  pur  ce  qu'if  représen  toit' 
causes  et  de  ses  effets  ;  mais  pro-  souvent  des  feuilles  de  vigne.  Cc- 
longée  trop  long-temps  et  sans  in-  pendant  on  appelle  aussi  générate- 
ierraption,  elle  empêcheroit  Tac-  ment  vignettes,  toutes    les  pein- 
tion  de  la  raison  calme  et  de  la  rc-  tures  des  manuscrits.  Apres  Tin- 
flexion.  On  peut  dire  que  dans  les  vention  de  l'imprimerie ,  on  a  rem« 
ouvrage^  de  goâi  la  vivacité  ne  peut  placé  ces  miniatures  par  des  gra- 
être,  San*  inconvénient,  une  pru-  vures  en  bois,  puis  eu  laille-donce. 
priété   générale  ;  mais^  souvent    il  On  a  conservé  l'ancien  nom  à  ces 
peut  être  utile  qu'elle  en  soit  le  ca-  sortes  d'ouvrages ,  quoiqu'ils  n'eus* 
ractére  principal  et  saillant ,  parce  sent  plus  rien   de  commun   avec 
que  CCS  ouvrages  peu^tit  servir  à  l'ornemenl   appelé    vignette  ',    que 
stimuler  des  esprits  froids,  pares-  d'occuper  la  même  place;  et,  par 
•eux  ou  trop  sérieux.  Des  chan-  extension  ,   on  a   aussi   donné   le 
«ons  vives,  avec  de  bonnes  mélo-  même  nom  aux  gravures  qui  ser- 
dies  ,  peuvent  sur -tout  produire  vent  de  frontispices^aux  livres ,  ou 
cet  effet.  Tout  ce  qui  est  comique  qui  sont  répandues  dans  le  corps 
et  badin ,  lorsqu'il  n'y  a  rien  qui  de    l'ouvrage  ,    auquel    les    sujets 
blesse  le  bon  goût,  peut  servir  ail  qu'elles  représentent  ont  ordinai- 
même  but.  remeni  rapport. 

Dans  la  musique  les  mots  vif,  Vigujsoa  ,  VioouREtrx  ;  bien 
vivement  »  en  italien  vivaee,  mar-  que  le  mot  vigueur  serve  souvent 
quent  un  mouvement  gai,  prompt ,  à  caractériser  celle  des  formes  ,  et 
animé  ;  une  exécution  hardie  et  que  l'on  puisse  dire  le  dessin  vi- 
pleine  de  feu.  goureux  de  Michel- Ange,  tes  for- 
Vigne  ;  les  vignes  de  quelques  mes  vigoureuses  de  l'Hercule  Far- 
contrées  de  Pj^Cgypte  ont  été  très-  nese ,  ou  des  figures  d^Annibal  Car- 
céléhres  dans  l'antiquité.  On  voit  rache,  néanmoins  les  mots  vigueur 
sur  la  mosaïque  de  Palasstrtne  une  et  vigoureux  s'emplotent  le  ptua 
jolie  treille  garnie  de  raisins.  La  communément  en  parlant  du  en- 
corne d'abondance  de  la  statue  du  loris.  Ce  moi i^<>for/rffi'/^  se  dit  donc, 
Nil  ren  fermettes  raisins.  On  trouve  en  peinture,  d*uo  tableau  dont  les 
la  vigne  comme  ornement  sur  beau-  lumières  sont  fortes',  et  dont- le» 
coup  de  monomens  antique^.  F^oy,  ombres  arrondissent  bien  les  ob« 
Gjiappe  de  rai&in  et  Faitprb.  ^ets ,  eu  sorte  queroppositioiLdefr 
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unes  et  des  autres  soit  si  JK^ea  mé-  mes  leors  biena,  et  pour  assuleri 

nagée  ,  (|u*cile    fasse  une  grande  la  moisson ,  à  la  vendante  et  atix 

impressîun  sur  Tcpilf  sans  le  frap-  autres  fêtas  champêtres,  ris  4|oîi- 

per  avec  dureté.  La  première  ma-  toien(  ce  séjour  à  regret ,  et  pé  re- 

nière  du  Guide  ^\  mâle  et  riçou-  tp^moiecit    dans  U    Tille    qu'aax 

réuse;  le  'Giorgione  est  un  peintre  jqars  de  fêtas ,  ou  lorsqae  des  afiaî- 

Tigoureux.  De  quelque  manière  que  res  les  y  obJ|i^oiei|t ,  ou  que  les 

Ton  se  serve  clés  mois  vigueur  et  troubles  de  ù  g^eirrf  les  y  fer- 

pigoureux ,  ifs  sopt  toujours  pris  eo  çoient.  I^ufs  villcB  po  maisons  de 

bonne  part^je^  fontl*élo|;ê  du  mor-  canip|^n^  diirent  donc  bientôt  de- 

ceau  dont  on  parle.  Tenir  iip  objet  particulier  de  leur 

Villa  ;  ce  mot  latin  ^gnifîe  une  attenlio^.  Op  songea  i  donner  à 

jnmaon  de  campagne ^  \in^  ferme ,  ces  édifices,  qui  senroiefit  de  se- 

une  métairie  ;  quelquefois  les  an-  j^ar  ordinaire  aux  ricbea  •  tous  les 

ciens  se  sont  au^si  servi  de  ce  mot  agrémens  et  toutes  les  commodités 

pour  désiguer  une  bourgade  ou  un  possibles. 

village.  Le  mol  villa  a  ronservé  ces  Bq  cpnstrQ^aot  des  màxwfxa»  de 
deux  significations  dans  les  bas  temps  canppiigney  1^  Goecs  aToient  TaV- 
eldausle  moyen  âge.  IL  est  employé  ten^9a  de  choisir  i  pour  le  loge- 
dans  les  Capitulaires  de  Charfema-  ipept  du  pc^priélaire»  une  expoai- 
gne-  Ces  villœ  ou  maisons  dç  cam-  lion  telle  qu'il  fût  chaud  en  hÎTer , 
pagne  ont  été  forigine  4*une  in  fi*  et  qu'en  été  on  y  jouît  d'ane'  cer- 
lùlé  de  yille^,  de  bourgs  et  de  ha-,  Iaini9  fraîcheur.  On  Texposoît  or- 
iiieaux»doat  les  noms  commencent  dinai  rement  au  midi,  de  sorte  qu'en 
ou  finissent  par  ville.  C'est  ce  qui  hiver  les  ridons  obliques  da  soleil 
a  do^né  pareillement  Torigine  aux  pouvoient  y  entrer  et  écbaufiTer  Jes 
mots  français  ville ,  village ,  coQi-  iipi^artemens.  Comme  en  ét^^P  ^><>~ 
me  si  on  eût  voulu  désigner  par  ce  ij^l  est  plus  élevé  et  qu'il  #arde 
mot  uflMiombre  d'habitations  bâties  '^s  notons  perpexidiculairemeat , 
auprès  d'une  w//^  ou  maison  de.  oi|^  avoit   lir  précautida  'd«   cod« 
<;ampagne.                                      ^  struire  »  devant  le  corpsrde-Io^s  • 

A  l'article  Maison  djb  campa-  un  portique  dpnt   le  toit  ,    sail* 

GNB  ou  trouvera  quelques  obser-  laut  sur  la  façade  de  U  n^alson, 

vations  sur  ces  habitations  eo  gé-  ejupêchoit  les  rayons  du  soleil  de 

ncral.   Dans    celui-ci   je  parlerai  péné^-er  dans  le  logement.,  Quaut 

des  maisons  df  campagne  des  an-  aux  chambres  des  Cepimes  »  elles 

ciens,  sur  -  tout  de  celles  des  Ho-  éloient  dans  les  villes  ,  ainsi    que 

mains,  qu'on  déâigue  pariiculiè-  dans  les joaisocus  de  la  ville,  sépa- 

remenl   par  le   mot  villa  dont  oa  réei^  de.   celles   ^eà    homme«    par 

se  sert  ejj^core  aujourd'hui  en  lia-:  des  «ailes    de  bains.  lies  chambres 

lie  p^ur  désigner  les  grandes  cam«  i)aus  lesqu^es  on  conservoit    les 

pagne*^  enrichies  d'édifices  et  dis-  cimeHa^  c'est-À-dire  »  les  Tases  et 

poséea  d'une  manière  à  -  peu-  prèa  autres  Ahjeis  précieux ,  ainsi   900 

«emfoUble  à  celle  des  anciens.  JLies  les  yétemQi»s ,  étoient  dans  la  partie 

Grées  «t  les  Romains  savuient  très-  de  derrière  de  la  maison,  pour  être 

bien  apprécier  les  a^rémens  qu'o^.  plus  en  sûrelé.  Les  parties  de  la 

fre  Je,  séjour  de  la  campagne.  Les  viUa  destinées  aux  usages  écono* 

Athéniens  riches  et  aisés   préfé-*  miques ,  étoient  distribuées  et  pla-> 

roient  le  séjour  de  la  campagne  à  cées  différemment.   Le  bled  étoic 

celui  de  la  ville.  Ils  y  passoient  la  gardé    dans   un   endroit  sec  ,    le 

plus  grande  partie  de  l'année ,  pour  vin    dans    un   lieu  frais  ,    et   on 

admijoiisUer  et  exploiiev  eux-mè--  avoit  auin  de  doujcier  U  cUrlé  ué- 


« 

c«8«aire  «ux  sallet  dans  le»qi|«]le8  .  philosopha ,  et  à  «i  autf^s  occujj^^ 

on  se  liTroit  aux  occupations  do-  lipos  littéraires.  Afîu  de  oe  pas  étrtt      y 

mestiques.  A  côl^  de  la  maison  de  o|>lifés  de  rjSfioqçf r  à  1^  vie  pham* 

cauipagnç  étoiant'difirérens  jardins ,  p^lfe ,  lef  ^nalft^r^  rqfpaji)«  >  à  ^MÎ » 

dpni  riAii  cootenoit  .l?a  plantes  po-  dan^  ^^  q^rjfif^ips  éppqi^  >  il  n*é- 

iHgàrfs ,  1  autre  les  a^'l^r^^  fr^iti^r^,  tqit  pa^  WTWat  d,e  ^}^ii^r  (ayillf)  9 

e(  un  irqmàvk^  de/i  flc^urs.  Plu»  Ipîo  éfabliMpieiàt  9  prp#  ij»  ^99/?  >  ,^9 

éioient  4^4  cj^amp^,  dm  ^iglie#  ni  lystilf  i|irdiu«  on  FJU»  •  ^e   V^^if 

êjs9  planJutions  d't»|iyi«r«,   /^««  (^0i^qit  çojnm^  ^RPi^^l^PIM^  ^b- 

Ja AD|)48.  jivore  à  jf  viUe;  et ,  s^lpq  piiiie  >  les 

Ou  t^wps  4*Ari|lid#  «1  d«  Périr  moU  fi7/a  «|  ^prlztf  ^î/»»^  m^ip^ 

clés  »  le*  i|uti»on«  4e  i^RipagM  sirAonyinfis  daps  )ea  tnmpf  reculé*- 

étoieni  encore  fQiFt  ai«»pkp«  un  toa  I^  anciei^B  aplfs^r4  font  foi^y^t 

einbeilU  A  r^wttrif  i^^  ]«^  Greics!  iff#AtiqK)4<vpas  j«rdiiU9n>i)lw;^e^ 

s!«dooAèi^at  à%.w9tktêgfi  «u  lu^e ,  mnl^  lof  ^Pr^^'  4(«ia<a9f  #  Epqph^^o^ 

sur-tout  a»  tmvpi  d'AUxiui4rie-^kr  dUÀani»  Pçillai^ani,  j'orquçî^iqxù , 

Grand.  Altoxa  on  dount  à  »^  mai-  Sa/luatii,  agrippée,  Cœsaria,  Çfçi^ 

sons  tonle  la  richiiiiie  cA  U  ma^fti-  *i§Jfidiê,  fiHçulU»  Mefpe4iatis,,  efc. 

ficepce  possible  :  on  y  troayoil  tout  Ji'qb#er.Tfr9i  %Me  h  moihqrtt^  <ip» 

ce  qui  «ppartiant  aux  aisances  d*un  lMi4«  ^st  <iprÎY4  4m  mp^  gr^c  cApr; 

iiomme  ricbe..  En  €fila  ]ê$  G-rojca  to«  »  qni  sjgrô^o  e/ui^infe,  D^otre* 

ont  été  «urpafiaM  par  les  liomains;  Ropiw^,  à  qui  |eMr«  oocup^ioiya 

ce  sonl  çeux?-çi  qui  ont  donné  aiu  9^  p^ri^^^toiont  point  de  s'aJisenter 

maisons  de  campagne  k  vsun  de  UMg*-|emps  d«  la  TÎHe»  imitèrent 

vilioe.  TUnfi  les  premieca  lemp^  lea  biimlôi  Tisxismpb?  des  Sjênatenrs  ; 

viiUf  des  Romains  étoteat  pen  «an-  etipendiml  ih  préfaroient  tpuJQura 

sidév'ables  ;  mais  «  par  la  snijtè»  on  le  séjour  dfs  borf  i^i/ZcR  plus  i^loi-- 

les    agrandit   teUemeoi  •    qu'elle^  guéef  àce^u^  ^  ^^  jardin^* 

conteinoient  tout  ce  qœ  les  riches^  Dans  les  temps  où  les  Romain.* 

ses  et  la  prodigalité  ponTpimU  pro-  TÎToiia»^  aT>ec  sim^^^ilé»  et  lofs- 

curer.pour  les  jouiasaocef  de  la  yie.  qn'iif  na  co'iwi^oieiit  p**  ^n/core 

X  Les    Romains  aimoient   la  rie  le  luxe  et  h  pr.OidigiïMé.t  l^ur»  ^ait 

champélrje  avec  passion  ;  ils  s'éloî-  ^ns   de   camp^tg^e   éloient  com^ 

gnoient  de  la  TiUe  aussi  souvent  me  lAHrs  maisons   de   ville.   O^ 

qu'ils  ie  poAVoient ,  poQr  se  rendre  n'y  voyoit  ni  pçuUu^ef,  ni   du- 

dans  leurs  ifilia(,  et  y  adminutr^r  rares  ,   ni  mMrbr«s  ,  ni.   stages, 

leurs  possessions.  lû  regardoient  ni  danlr^s  ornemena  magnJ^qp^r 

même  ,oommA  dos  paeesseux  cens  Les  viUœ  dia  Marci^  Caton  éiipi^t 

qui  ne  qaiUoient  point  la  viUe.  Se*  si  rusiâques ,  que  Isa  murs  étoie^^ 

Ion  Varron ,  on  n'alloit  cjrd^naire-  sans  cnçptssaro.  La  vilia  Pub^tsa , 

ment  en  viile  que  tons  les   neuf  dans  les  envirnna  du  Cbamp^^^r 

jour^  pour  y  fiiice  ses  affaires,  et  Macs»», qui  éioÂI  destii^ée  aux  piai-* 

les  huit  antres étoient  consacrés  ans  sirs  du  public ,  et  dont  la  mén^oirp 

travaux  obampètces.    Même,  dans  s'est  conservée  sur  un  deai^r  de  Ja 

les  temps  suivans  ,  lorsque  «lei  Ro-  /amiUe  Bidia,  av.oil  la  même  di»* 

mains    distingués  ne  s'oocnpoient  tribut  ion  ;  et ,  selon  fténèqae  »  dans 

plus  eux-mêmes  de  l'agriculture ,  sa  quatce^vingl-sixiâme  épîUrç  «  la 

lis  aimoientà  quitter  la  ville  et  à  ae  vUki  de  Scipion  TAfticain  éloU  df 

rendre  dans  leurs  viilœ ,  pour  y  la    mèmB    simplicité.   Cette    dsr- 

jouir  .des  plaisirs  de  la  vie  cbampd^  nîère  paroÂt  avoir,  eu  quelque  i^wr 

tre.  C'est  là  que ,  délivrés  de  soins ,  semtblaoce  avec  les  châteaux  de  nof 

ib  s'appliqaoient  k  Télade  de  la  anciens  chevaliers.  EHo  étuit  con* 
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struila  en  pîerre3  de  taille ,  et  de  lûrer ,  an  lieu  que  nos   nnoêirea 

tous  les  côtés  il  y  avoit  des  tours  songeoient  plutôt  îreTpoaitionqa If 

pour  sa  défense.  La  forêt  qui*en  conrenoit  de  donner  aux  lienK  dés» 

dépendoit  étoit  entourée*  d'an  miir.  tinés  à  y  conserver  le  TÎn  et  i'haile  9é 

Dan^  ces  temps  reculés,  ce  n'é-  Horace,  dans  la  qninziéiàe  ode  dq 

toit  pas  le  plaisir  qu'on  aToitpoor  troisième  livre,  se  plaint  aussi  du 

bal  dAns  la  culture  de  ces  villas ,  et  laxe  de  aea  contemporains  ,  qai ,  à 

il  n*y  avoit  point  de  plantations  force  de  conMrnire  des  édifices  vas- 

élégantcs ,  semblables  à  celles  des  tes  ef^magnifiqoes  ,  ne   laisaoient 

îardios  ;  tout  tendoit  &  l'utile  ;  ou  plus  de  terrein  pour  ragricallare, 

y  cullivoh  sttr-tout  des  légumes,  et  qui  cbangèoient  les  champs  fer- 

On  se  contentoit  alors  d'une  petite  tiles  en  jardins  d'agrément.  Il  op- 

campagne ,  pourvu  qu'elle  fét  fer«  pose  à  cette  profusion  la  simpUciié 

tile  ;  et  on  ne  donnoit  pas  aux  vilim  des  temps  antérieurs  )  oà  cfaaqoe 

plus  .d'étendue  que  n'en  comportoit  particulier  possédoit  peu ,  et  où  l'ott 

celle   des  terres   qui   en    dépen-  employoil  presque  tout  à  la  con<- 

doient.  servation  de  l'état.  Cîcéron,  dans 

Dès  que  les  Romains,  par  les  son  cinquième  discours  contre  VeT« 

conquêtes  qu'ils  avoîeni  faites  en  rès,'  se  plaint  que,  de  son  tsm|ls, 

Asie ,  en  Grèce  et  en  Sicile ,  eurent  les   richesses   dea  nations   entières 

acquis  des  richesses  et  eurent  ap-«  étoient  dans  les  mains  de  qaelqoes 

pris  à  connolfre  le  luxe  de  ces  con-  partieuliers ,  que  les  tréoors  d^A* 

trées,  ils  songèrent  â  aggrandir  et  thènes,  éePergame,  de  Cyxi<pie, 

k   embellir    leurs    vi/iœ.    Bientôt  de  Milet,  deChios,deSatnos,  tout 

elles  devinrent  absolument  le  con-  ce  que  l'Asie,  TAcbaïe,  la  Grèce 

traire  des  anciennes  ;  autrefois  on  et  la  Sicile  renfermolent  de  J»ré- 

n'avoit  eu  d'autre  but  que  l'atile,  cienx  ,  étoit  renfermé  dans  qiicl- 


alors  on  ne  sôxigea  qu'à  l'agréa^ 
ble. 

«  Kos  ancêtres ,  dît  Varron  dans 
]e  1 3*  cbap.  du  premier  livre  de  son 
ouvrage  deRêStsatioa,doniio\en{à, 
leurs  vi/icB  une  étend ite  '  relative  i 


ques  viUof,  et  on  ne  cachoit  pas 
même  celle  avidité,  mais  on  la  sv- 
tisfaiaoit  publiquement.  Alors  un 
Romain  opolent  auroit  en  honte  de 
posséder  une  petite  campagne,  et 
d*habiCer  une  villa  où  on  n'aoroit 


la  quantité  de  fruits  et  de  produc*  pas  remarqué  par-tout  le  luxe  et  la 
lions  de  la  terre  ;  aujourd'hui  on  profusion.  Les  viHœ  eurent  rêlen* 
ne  voit  que  profusion  ;  ils  don-  due  de  villes,  et  la  plupart  des  pro> 
noient  plus  d'étendue  aux  bâtimens  priétaires  ne  se  conlentoient  pas 
économiques  qu'aux  habitations  ;  d'avoir  une  seule  l>elle  viila;  il  faft- 
aujonrd'hui  on  fait  le  contraire,  loit  en  avoir  denx ,  trois  on  ^o- 
Aotrefois  on  iaisoit  l'éloge  d'une  sîeurs,  qai  rivalisoient  en  magni- 
villa,  lorsqu'il  y  avoit  nne  bonne  ficenceet  en  beauté.  Ces  vi'/fo  of« 
cuisine  ,  de  grandes  écnries  »  et  des  froient  tontes  les  commodités  né- 
magasins  assez  vastes  pour  conser-  cessai res aux  ionissÉnces  de  la  vie; 
rer  liioile  et  le  vin;  aujourd'hui  tout  y  étodt  disposé  de  manière 
les  villœ  de  Metellus  et  de  Lucul-  à  flatter  les  sens,  agréablement.  f>s 
lus  surpassent  de  beaucoup  celles  édifices  destinés  à  l'usage  du  pro* 
destinées  à  Tusage  public.  Ces  liom*  priétaire ,  contenoient  des  cbam- 
mes  n'ont  d'autre  soin  que  dto  don*  bras  d'habitation  ,  celles  à  con- 
ner  une  exposition  fraiebe  aux  cher  et  à  manger^  différentes  sal- 
salles  à  manger  d'été,  d'exposer,  les,  des  bains  et  tout  ce  qui  ap- 
an  contraire ,  au  soleil ,  les  appar-  partenoit  à  une  habitation  de  Tilis 
tâmèos  destinés  à  être  habités  en  très- commode  d'an  riche  RomaiiH 
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^*6tt  poorqooi  on  doonoît,  k  one  par  leur  magnificence.  Il  fît  con- 

pareille  villa,  le  nom  de  villa  ur»  elruire  quelques   édifices  dans   la 

iana.  Il  y  aToil  des  appartemens  mer  même;  et' dans  ses  ferres  il  fit 

somptueux   pour   chaque   saison,  creuserdes  viviers  immenses;  c*est 

des  stades ,  des  portiques  et  d'autres'  pourquoi  Pompée  l'appeloit  \eXer* 

parties ,  qn^on  dési)|;Qoit  le  plu»  to-v  xès   romain,    LucuIIus   avoit   des 

loiiliers  par  des  noms  grecs.  Au-  viÛœ  .particulières  pour  Tété,  Bt 

prés  de  ces  édifices  étoieoi  la  v{//a  d'autres  pour^rhiver.   Celle  qu'il 

Rwitiea  et  la  villa  Fruotuaria,  des-  appeluit  Tuscalanum  u'étoit  desti- 

linées   anx    usages   économiques  ;  née  que  pour  leté  ;  il  y  avoit  éta^ 

elles  contenoient   les  élables  ,  les  bli  ^  pour  eelte  raison  ,  beaucoup^ 

écuries ,  lea  granges ,  les  greniers ,  d'al|^s  et  de  promenades  en  plein 

les  csnrcs,  les  pressoirs,  etc.  Non*  air.  Pompée  Tayant  un  ionrbUmé, 

seulement  les  maisons  de  raropagoe  selon  Platarque,  de  ce  qu'il  n'avoit 

elles  "  mêmes  étoient  bâties   avec  songé  qu'aux  agrémens  de  l'été  en 

cette  magnificence,  mais  les  terres  établissant  cette  villa,  et  qu'il  n*a- 

qui  les  environnoient  et  qui  y  ap*  yoit  point  eu  égard  à  l'hiver ,  Lu-r 

parlei^oient,  les  jardins,  les  prai-  cullus  lui  répondît  :  Crois^u  done 

riek,  les  champs  de  blé,  les  vignes,  que  je  sois  moins  sage  que  les  ci* 

les  vergers,  les  forêts*  les  mena-  gognes  et  les  grues,  et  que  je  ne 

geries  on  parcs  ,  étoient  tellement  change  pas  de  demeure  suivant  Xtà 

liés  ensemble ,  qu'il  en  résnltoit  un  saisons? 

Srcord  très -agréable.  Il  y  avoit,  A  cette  époque  il  y  avoil  cepen- 

ans  l'enceinte  ide  la  villa,  des  pe-  dant  encore  des   hommes  disliu* 

tits  édifices  qui  ne  servoienl  qu'à  gués,  tels  que  César,  Auguste,  Ma» 

Tagrémeut;  on  faisoit  traverser  les  rius  ,    Pompée  ,    Cicéron  ,  Var« 

champs   par  des  ruisseaot  et  des  ron ,  etc.  qui ,  à  la  vérité  «  avoient 

rivières  ;  la  campagne  éloit  entre-  plusieurs  villœ,  et  qui  roontroient 

coupée  de  viviers  et  de  grandes  du  goût  dans  leur  distribution,  mais 

pièces  d'eau  ;   des  collines  et  des  qui  cherch oient  aussi  A  éviter  nn 

montagnes  alternoient  avec  la  plai-  luxe  superflu  ,  et  iPne  point  ooon* 

ne;  des  buissons  et  des  £brêtà  avec  per,'  pour  leur  agrément,  un  vaste 

de.s  places  'libres,  et  par  -  tout  on  terrein ,  qui  auroit  pu  servir  à  1  agri- 

lâchoit  de  ménager  de  belles  échap-  culture.  Une   preuve  du  peu   de 

pées  de  vdes.  On  y  avoit  des  vi-  plaisir  que  faisoient  k  Ao^uste  les 

viers  particuliers  peur  les  difië-  villœ  trop  magnifiques  t  c'est  que  , 

rentes  espèces  dé  poissons  qu'on  selon  Suétone ,  il  fit  complètement 

vouleit  nouixir  ;  01^   y  construi-  raser  la  villa  que  sa  fille  Julie  avoit 

soit  des  volières ,  dont  les  unes  n'é«  fait  construire  avec  àes  frais  énor'* 

toieni  peuplés  que  d'oiseaux  chan-  meSjetquesespropresc'iV/frétoierit 

leurs  (  F^oyen  Vombius  )  ;  les  au-  de  la  plus  grande  simplicité  ;  elles 

'très  contenoient  des  eiieaux  des-  étoient  entourées'd'alléeset  de  bois 

tinés  pour  être  servis  aui^  la  table  d'agrément:  leur  ornement  neeoA-> 

des  propriétaires.  On  y  avoit  aussi  sistoit  point  en  statues  ,   mais  ea 

des  Parcs  (  ^oy.  ce  mot)  ^  dans  objets  qoi  se  distinguoient,. soit  par 

lesquels  on  nourrissoit  et  engrais-  leur  rarelé ,  soit  par  leur  antiqnit**. 

soit  do  gibier;  on   en  avoit  même  C'est  ainsi  qu'on  y  voyoit ,  selon 

pour  y  nourrir  des  escargots  et  des  Suétone,  une  collection  d'anciennes 

McsARAiGNBs.   F'oy.  C4QIRS  ,  Li-  armes,  et  une  autre  de  très-grands 

IfAçoKs,  GuRARiA.  ossomens  d'animaux.  Bientôt  ce<- 

Les  pUlm  d^  LucuIIum  se  dis-  pendant  la  fureur  d'avoir  d'immen- 

'linguoient  par  leur  profusion  et  «s  villas  se  montra  dans  toute  sa 
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force.  Tibère  aToildpasevi/Avclaiiâ  lœ ,  CalignU  cherohoit  aar-toot  X 

nu  Ciiprée  ,   êou  aéjour  favori.  cKécnter  ce  qui  avoit  para  impra,- 

Elles  étoient  toutes* aituéev  aur  la  licaUe  jaaqa'i  lui.  U  fit  coostruira 

côte  orieolale  de  111e ,  et  on  y  ^oaia-  dea  édifiées  dans  lea  endroiu  où  U 

aoit  d'une  Tue  délicieuse.  On  pense  mer  étoit  profonde  et  oragenae.  II 

qu'ellea  étoient  consacrées  ans  don-  fil  tailler  et  creuser  les  rocs  les  plue 

se  grandes  dÎTinités ,  et  qu'elles  durs  »  Bie|lr«  de  aireaa  aTec  U 

portoient  aussi  leurs  nows.  Noua  plaine  des  élévations  tràs-oonaidé- 

ne  conaoisaona  plua  lea  nonu  qno  rablea,  combler  des  Yalléea  »  ela- 

de   deux  de  ces  tfîUûB  ;  la  pre-  blir  des  digues  et  des  chansnftoe  ex» 

miére  avoit  celui  de  Jupiter^  et  Irémement  coàleuses,  etc. Nénm» 

la  troisième  celui  de  Cybé)|^  La  qui  ponasoît  la  profufienà  Texlré- 

premiére  étoit  la  plus  célèbre  et  medana  tous  ses  Mifices»  et  qui 

la  plus  magnifique*  Il  y  aroit  un  aroit  réoni  tout  ce  que  la  magiii- 

beau  palais  qu'Auguste  ayoit  fait  ficence  la  plua  recherchée  pouTok 

construire  »  maia  que  Tibère  aroit  produire  dans  la  oonairuottoa  de 

agrandi  et  embelli.  On  trouve  en-  a9n  palaia  à  Rome*  connu  aoos  le 

core  des  ruines'  de  toutes  ces  pîI^  nom  de  pahU  ^oroa  doré,  fit  éla« 

/ce/  les    plus    belles' sont   celles  blir,  auprès  de  œt  édifice,  des  îar- 

de  la  première,  de  la  aeconde,  de  dîna  d'une  étendue  extraordinaire, 

la  troisième  et  de  la  douzième.  U  Gea  jardina  conliiioient des  cliampe, 

reste  de  la  première  vilia  difie-  des  vignes,  des  pâtnragea,  des  parce 

rentes  rangées  de  cbambrea  qui  se  .on  ménageries ,  penj^és  de  tontes 

prolongent  depuis  le  pied  du  pro<p*  sorlei  de  gibier.  Il  y  avoit  aussi  nu 

montoire  jusqu'au  mont  XoK/vMa^  étang  qui  ressembloit  à  an  pelit 

anjôurd'bui  appelé  Laum  /  on  y  lac ,  et  dont  les  bords  étoient  tel— 

voit  aussi  plosieurs  restes  d*aque-  lement  couverts  de  bâtimens,  qu'on 

ducs.    On  distingue  encore  de  la  croyait  voir  nne  viUe.  Dans  sa  8fi* 

seconde  vitta  ,    une  galerie  cou-  lettre,  Sénèque  compare  le»  moeore 

verte  ,  dont  la  position  est  extré*  de  son  siècle  avec  celles  des  temps 

mement  agréable ,  et  beaucoup  de  précédens,et  è  cette  occaaionUl  sTar- 

ruines   d'autres  édifices.  Dans   la  réte  snr*toat aux  (^tZ/ce,  pour  bUmer 

troisième  viila  il  y  avoit  un  lem-  le  Idxe  qu'on,  déployoit  alors,   et 

pie  dont  les  ruines,  ainsi  qne  toute  qu'il  comparée  la  simplicité  dellut- 

la  contrée,  sont  d'un  effet  piltorea-  bitation  et  sur-tout  du  bain  de  Sci- 

qne  ;  à  côté  de  ce  temple  il  y  avoit  pion  l'Africain, 
beaucoup  de  cbambrea.   La  dou-  La   vUla   de  Vempereur    Ben 

uième  uiiia  étoit  bélie  sur  les  bords  drien  n'étoit  pas  décoiée  avec  tant 

de  la  mer,  et  Ton  voit,  par  les  rui-  de  profusion   que  les  édi£ces  do 

nés    qui    subsistent    encore    dans  Néron  ;  cependant  elle  se  disiâi»- 

la   mer    même  ,    que  cet   édifice  guoit  par  sa  magnificence  et  par 

doit  avoir  été  de  la  plua  grande  son  étendue.  Elle  étoit  sîtnée  pràa 

magnificence.  On  peut  oonaulter,  de  Tivoli,  sur  une  plaine  élevée, 

aur  ces  cii/«  de  Tibère  dans  rile  de  dans   laquelle  on  jouissoit  d*oae 

Ciq>rée,  la  treizième  dee  iéttnê  de  vue  vaste* et  agréabre.  On  a  lien  de 

I^OKBBtLTHADn.AW A, êurdijpf reniés  regretter  qu'aucun  auteur  ancieu 

aniiquiiéê  découperiez  dane  tih  de  ne  nous  ait  laissé  de  description 

Caprée,  A  pepde  distance  de  Rome,  exacte  de  cette  campagne ,  par  Ul- 

cet  empereur  établit  également  nne  quelle  nous  puissions  apprendre 

campagne ,  qu'on  app^oil  la  vUia  quelle  étoit  sa  distribution.  Noua 

de  F  Empereur,  n'avons,  &  ee  su)et»  qn'une  indien» 

Dans  la  conatrucllon  de  ks  vil-  tiun  dans  le  vingt-quatdèma  cbur* 
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pfitre  de  la  Vie  itllaàrien  ,   par  affraflchU ,  lès  répaè  Ie«  plus  «omp* 

Spartien ,  qui  nona  appreod  que ,  toeux.  La  piih  dei  OoMitHs ,  ai-* 

dans  cette  villa ,  on  avoit  imilé  les  taée  près  de  Pneiiesle ,  àe  distin- 

coDirées  et  les  sites  les  plus  eélé-  gnoit  ptar  de  )^ahds  pMiiques,  dont 

b'res  de  la  Grèce  el  de  TiEgyple;  lês  colotmes,  a»  DembilD  de  deus 

^e  ,  t^ar  cetie  raison  ,  on  avoil  cents ,  Soient  fkites  da  plus  ÏMn 

donné  au^r  drffihrentee  parties  d«  marlM'è,  etvtt^^^odt  pir  des  baina 

ctette  tnlla,  les  noitis  de  L^ceum»  magnifiques  qui  «  A  reteeptie»  dea 

Atùâerr^',  PrjrUMeum ,  Cattopmë ,  theirnbés  de  Roiiié ,  n'aYbieilt  pdini 

Facile,  Tèïhpe,  étt.  Pour  que  rien  leur  égal  ââAM  runtrers. 

ity  midifîtftÇ,  on  7  wroH  aiéme  re«  Pour  àtmétt  une  Idée  ftBMé  âë  ht 

présenta  H  K^Urtare.  Si  Ton  consi^  dislribotion  des  fi/Ak^deallddiitlittÎP, 

dére  Fétebdue  dft  terrein  qu'oc-  it  faut  d'alb^rd  paHer  de  lé«r  sikla- 

cupent'  éûto'te  SYijoUrdliui  les  rui«  tlon ,  èés  contrées  qu'en  r«^Hoij( 

iéê  de  cétlë  vtUa,  qu'on  évalue  A  cottme  tes  ptan*  prdpres  pour  y 

environ   dix  milles  dlfalie  ,  en  plAcef  tfne  îdUdf  enfttit»  delà  ditf* 

Tofant  cto  botnbretix  restes  de  tem-  tfibufiotl  déà  ihtAi&tti  dei^ampaipttf 

pies ,  de  bains ,  de  pabiis ,  de  gale*  et  ê&ê  diJHférëiiles  etoéces  de'  ifillàf/ 

ries  soUterrikSnes  et  de  )ardlntf;  si  e&An  d0  fit  dîstfibmoil  dcM  lèrrer 

Ton  consîdéVe  combien  les  anciens  qui  en  dépélkdâri^t. 

empereurs  eu  ont  déjà  fait  enlever ,  On  atbit  éoiEn'de  chôfiéit  uite  cim^ 

combien  e^  a  péri  par  lés  dévasta-  trée  fertile  et  sàlubi^,  potoT  qito  1a 

tiens  dû  teibps ,  par  écdles  de  lu  villa  ôflMt  n^  téfotùtt  Mgi<élilrfe  et 

guerre ,  ce  qu'on  y  a  déterré  de  sta*  utile  peur  les  travaux  AsFagrl^ul- 

f ues ,  de  irsses,  dé  colonoes  et  d'atb-  tare;  d'avoir  trti  cbèm^n  à^aU» 

très  ouvrages  de  l'art ,  depuis  les  et  commdde ,  uti  bbto  r^siàiùéM  et 

dernief  s  siècles,  on  sera  étonné  étf  nttis  quantité  atoiB'SaBtë  de  £>niie 

l'étendu^  de  cette  villa,  et  de  sa  eaU.  Un   bon  cbetbin,  dit  Coin* 

msgïiifiéekibé.  Aujourd'hui  tout  est  mella ,  fait  que  le  propriétaire  va 

tttlémeht  dévasté, qu^ou  ne  décou-»  souvent  riéiter  sa  campagiie,  et 

V  ire  plusdé  vestiges  des-eudtofts  indi»-  qu'on  y  peut  transpAdrter  AiClIemenl 

qùêa  par  âpartîbn.  Il  est  absolument  tout  ce  qui  est  né^cessaf  re  A  Pagri- 

impossible  'de  se  Arire  auf  ofiirdlra» ,  culture.  On  aîmoit  tfussi  quele  che- 

des  ruines;  strbsistanter ,  une  idée  min  fût  agréable;  tel  éloit  celui  qui 

rVaîre  de  l'ensemble.  liés  phutt  de  cdnthiioit  A  la  villa  de  Flirte  ,  «p- 

la  villa  Hàfttîdm,  donnés  pair  Li>-  pefêB  Laùrentimim  ,  et  dontit  nona 

gori'o ,  P'eyfè  et  Pfrtinési,  sent  très-  ilonne  la  description  au  eommen- 

fiiexacts/et  eh  grande  pinrtiefaîl^  cernent  da  Ta'dix-^septïétaie  lettré 

et  imaginés  par  ces  auteurs.  dte  second  livre.  On  aimoitr  encore 

Les  villœ  étJntonin-Tè^Fieux,  ée  d'avY>fr  ptés  dé  sa  villa  une  rivîéra 

P^éruê  el  déa  Gordiens,  sont  citées  navigable,  qài  non-steulemeiit  ré- 

par  les  ancien»  aureura  comme  tr^  pandit  ptua  de  cbarmes  sur  la  con« 

belles'.  Antonin<-le-Pieirx  avoit  ntve  trée,  mais  qni  facilitât  aussi  le  trans- 

villa  à  LdviniUïh ,  âknê  ht  confrée"  port  des  pi^odttctions,  etc.  De  bons 

ou  est'aujonrd'bui  PàTestClne;  hén  voisins'  étoienV  regardés  par  les 

ruines   de.  cette  villèf  ,.*quf  con*'  Homainir  commis  l'agrément  le 'plus 

slsleul  en  ferrassea  et  ^n  grandes  précieux    d'une  vi&a.  On   prefé« 

cônslVoclîons  de  maçonnerie ,  nons  toit  les  lieux  qui  éloient  A  peu  de 

font  connot'fre  son  étendue.  Au-*  distance  de  Borné.  Pline  regarde 

prés  dé  Ta  villa  Claudia ,  VérUs  cela  conime  tn  gi'and  avantage  de 

établit  une  villa  devenue  Ainteuse  son  LaufehiiHûrh,  I^ns  le  second 

parce  qu'il  y  fit  souvent,  avec  sel  cbapilrb  de  sou  premier  litre  sur 
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V jigHcMiUun ,  CoLiJMBLLB  îodî-  ptgfe.où  le  produit  de  la  péchs 
4He  ce  qa'il  exige  pour  qu'une  viUa  éf  oit  coneidérable.  La  campagne  dm 
MÛ  une  belle  puiilioii;- Les  Romains  •  Servilim  Valia  éloil  bï  agréable» 
piéféroieul  si^r-toiit.»  pour  y  pla-  qu'on  le  rQgardoit  comme  Lenreux 
cfit  leurs  viiice^l^  Campanie»  et  parce  qu'il  ponyoit  y  passer  ffran* 
principaleiuenl  lea^nyM-onsdeBai»;  qoillement  ses  >ours.  Sénéqiie  noua 
aussi  c*est  -  là  qu'on  en  a  ,  trouvé  en  a  laissé  une  description  dans  sa 
le  ^lus  grand  nombre.    Quelque»  cinqnantercinquième  lettre.  La  c^i/Ai 
contrées  du  Latium  j^'étoient  pas  de  Caiëis  Piso,  située  dans  lea  eo- 
moins  beilesf ,  et  le»  riches  Romains  -«(irons  de  Ilaùe,  doit  avoir  en  une 
rechercfaoient  les  environs  de  Tas-  situation  dormante ,  puisque  Né- 
culum  et  de  Tibar.  ron  ,  quoiqu*^ccoutoiné  à  la  plot 
Les  environs  de  Bano  étQient  si .  grande  magnificence ,  s'y  rendott 
qjiarmans  ,. qu'ils  paruissoieni  des-  aouven^  pour  assister  A  dea  repas, 
tinés  9  par  la  nature  elle  «  même  «  pour  t'y  baigner,  et  qu'il  y  aJloit 
aux.  plaisirs  de  la  vie  ;  pn  y  trou*  sans  gardes  et  sans  aucun  fasie. 
voit  en  abondapce  tf  lis  les  agré-         Il  seroit  trop  long  de  faire  meii* 
mens  que  la  nature  peut  donner  à  tion  de  toutes  les  belles  villœ  des 
une  contrée.  -Selon   Horace  ».  les.  environs  de  Baïe,  dont  le  nombre 
charmes   de  ce  lieu   ^urpassoient  étoit  eitrémement  considérable,  fjes 
ceux   de   Routes  les  parties  de  Ja  principales  et  les  plus  magnifiques 
terre.    C'est  •>  là. ,  selon    Virgile ,  étoient  les  campagnes  de  L«acullâ», 
que  le  printemps  étoit  éternel»  que  qui  se  dislinguoient  par  lear    loxe 
les  tr,oapçaax  meltoieni  bas  deux  et  leur  étendue.  Lucutlus  a  voit  dans 
lois  par  an ,   que  les  arbres  don-  ces  environs  trois  viUm ,  l'une  prés 
noient  deux  fois  du  fruits.  Martial  du  promontoire  Pausilippe ,  Jaufre 
iippelle  B^ïie  9  le  rivage  doré   de  sur  les  bords  do  lacAgnano,  et  la 
Vénus  ,  le  don  le  plus  «agréable  de  troisième  tout  près  de  BaJùe ,  auprès 
ia   na^re  ,  qa'il  ne  <aura  jamais  du  prpmontoire  Misenum.  Les  édi- 
cbapter  d'une  manière  asses  digue,  fices  de  cette  dernière  piiia  éloienC 
L'austère  Sénèque,au  contraire,  dit  très-vastes,  et  s'étendoienA  joaque 
que  c'est  le  séjour  du  luxe  ,  et  qu'il  dans  la  mer  »  ain^i  qu'ofi  1^  Toit  en- 
ne  vondroil  pas  y  habiter.  La  situa-  coro  par  les  ruines  qui, en  aohsis- 
tion  de  Baïaa  est  eu  eStt  extrême-  teat.  Près  de  Misenum  ,  on  voit  des 
ment  attrayante  ;   plscée.aa  fond  restes  d'un  théâtre  qui  probaUenieiit 
d'un  golfe ,  entourée  d'un  den^i-cer»  faisoit  partie  des  maisons  de  cain* 
de  de  moDtagnç»,la  variété  produite  pag^e  ,ae  LucuUus^  .(/icéron  avoit 
psr  ces  nombreuses   collines ,  ces  également  trois  viilœ  dans  les  en* 
vallées ,  ces  hahitalious ,  cea  champs  '  virons  debaue.  La  première  a'ap- 
cultivés , par  le  cputrasie  de»  mouta-  pt\oHJP^ofifpfianum  ,*  elle  étoil  pro- 
gues  verdoyantes  i^vçc  des  volcans  bablepient   située   près    de    Miae- 
arides  ,  la  richesse  de  la  iialnre,  le  nnm.  Ia  seconde  étuit  sitnée  snr 
charme  inexprimable  répiMidu  sur  les  bor,dsdelamer,prèsdeP<i<eoii/ 
toute  la  contrée,  les  bains  chauds  et  et  la  troifième  nrès  de  Corne»,  n 
salutaires  qu'on  y  trouve ,  tout ,  en  donnoit  i  celle»la  le  nom  de  fuiety^ 
un  mut,,  attachoit  les  Romains  au  lanum,  c^t  èceÛe-cî  le  nom  dé  CS»- 
point  que  les  plus  grands  hommes  nuuiutn  y  il  les  appeloit  quelque^ 
d'état  aimoient  à  y  séjournet  et  à  fois  ses  états  dePoleolietdeCumca. 
^'y  rf'po^r  du  fracas  d<^  affaires,  Le  Puifiolanufn  se  dislingùoit  sdr- 
MariuR ,  Pompée  et  Ceesar  ayojent  tout  par  ua  parc  et  un  beau  porw 
des  villte  dans  ces  euvii-ons  ,  et  tique;  c'est  pourquoi  Cicéron  l*ap- 
Hortensius  y  pofsédoit  une  cam*  pelait  quelquefois  AçaàtuùfL  /  te 
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fat  U  qu'il  écrivit  celui  de  «es  ou-  ville  appelée  aii»i ,  et  qui  n'eu  étoit 

vrages  qui  est  inlilalé  Quœsiiones  que  peu  éloignée.  Celte  vi/Ui  éloil 

jicadernice^.  Le  Cumanum  étoii  ëi'  .située  daus  une   contrée   agréable 

tué  préa  du  lac  Lucrin  ,  el  fut  de-là  et  aatubre.  Cicéron  y  prenoit  un 

appelé  que)quefoiaZruc^î>ium.  Dans  plaiair  particulier.  Il  y,  fit  des  dé- 

le  Latium  »  il  y  avoit  auaai  beau-  penses  considérables  pour  la  reu- 

coup  de  campagnes  dont  la  siloa-  dre  plus  belle  que  »e»  autres  %fillœ, 

tion  étuit  agréable,  et  avantageuse,  et    il   y    avoit    souvent  avec   ses 

La  douceur  du  climat  de  ces  con-  amiîi  des  entretiens  sur  la  philoso^- 

frées,  engagea  beaucoup  de  Romains  phie;  ce  fut  là  qu'il  composa  se# 

à  y  établir  des  viliœ  dont  il  reste  QucB^tione*  Tuacuianœ,  Vlioe  avoit 

encore  des  ruines.  Près  de  Tivoli ,  également  uue  viila  dans  la  TÔa- 

il  y  avoit  beaucoup  de  vîllie^dont  cane,  prés  iea  sources  du  Tibi«« 

nous  ne  citerons  que  la  célèbre  w7/a  au  pied  deë  Apennins.  Cette  pilla 

de  Temperear   Hadrien,  et  celle  mérite  particulièrement  d*étre  ci  f^ 

d'Horace.  Cette   dernière  étoit  à  ici ,  parce  qu'elle  fait  voir  combien 

douse. lieues  de  Tivoli  ,  dans  un  lesRdmains  aim  oient  les  belles  con- 

endroit  appelé  aQ;ourd*hniZrice/isa,  trées.  Pline  appelle  cette  villa  Tuâ^ 

et  que  les  babitans  désignent  encore  ci.  Il  fait  la  description  de  sa  sl- 

aujourd'hui  sous  le  nom  de  villa  tuatîon  dans  une  lettre  adressée  i 

^^orace.  Cicéron  avoit  aussi  quel-  son  ami  ApoUinaris  :  c'e^t  la  6*  du 

ques  villœ  dans  ces  environs.  Près  cinquième  livre  du  recueil   de  ses 

de  PormisB ,  il  avoit  une  campagne  Lettres. 

appelé  Formianwn ,  et  quelquefois  Après  avoir  parlé  de  qpelques- 

Qt/eiaauin,  de  la  ville  de  Cajeta»  ânes  des  W/Zee  remarquables  par  les 

qni  n'en  étoit  pas  bien  éloignée.  Ce  cbarmes  de  la  contrée  dans  laquelle 

fut  U  que  les  envoyés  d'Antoine  elles  etoient  situées^  nous  devons 

massacrèrent  ce  célèbre  orateur.  Il  parler  des  maisons  de  campagne 

existe  encore  de  cette  villa,  des  elles-mêmes,  de  leur  situation,  et 

mines  de  portiques,  etc.,  et  on  y  de  leur  disiribnlion.On  plaçoit  ]es 

fait  même  voir  quelques  chambres  maisons  de  campagne»  tantôt  dans 

dans  lesquelles  on  prétend  que  Cicé-  des  vallons  rians,  tantôt  sur    les 

ron  a  quelquelols^u  des  entretiens  bords  de  la  mer,  ou  de  quelque  lac  p 

sur  des  sujets  de  philosopbie.Près  de  ou  sur  des  collines  et  des  munta- 

sa  ville  natale  Arpinum  ,  Cicéron  gnes.  Les  wZ/^e  de  Marins^  dePom- 

avoit  une  villa  appelée  Arpinatum.  pée  et  de  César ,  étoient  situées  sur 

Il  l'aittioit  de  préférénce>soil  à  cause  des  montagnes ,  a  ainsi  qne  cela  con- 

de  sa  situation  pittoresque,  soitparce  vient ,  dit  Sénèque,  à  un  chef  d'ai^ 

qu'ila^oit  vu  le  jour  dans  cette  ce n-  mée,  qui  doit  pouvoir  embrasser 

trée.  Il  se  plaisoit  &  y  séjourner  pour  d'un  seul  conp-d'œil  tous  les  envi- 

méditer,  pour  lire,  et  pour  compo-  rons  ».  Tuêci,  la  maison  de  cam- 

ser.  Aujourd'hui,  il  y  a  sur  celte  pagne  de  Plinç,  étoit  situ9sur  une 

place  un  monastère  de  Dominicains,  colline,  et  on  y  jouissoit  de  la  vue 

qui  est  eii  trés*grande  partie  con-  dans  toute  la  vallée^  environnante, 

stroit  sur  les  ruines  de  la  villa  de  <cCelte  colline^  dit*  Pline,  s'élève 

Cicéron ,  qu'on  reconnott  par  leurs  par  une  pente  si  douce,  que  l'on 

ornemens  iintiques.  La  principale  s'apperçoit  que  Ton  est  monté  sans 

des  vULb  de  Cicéron  étoit  le  TVmcu-  avoic  senti  que  l'on  montoit.  Der~ 

luni.  Auparavant  elle  avoit  appar-  rièrela  maison  est  l'Apennin ,  mais 

tenu  à  Sulla ,  qui  l'avoit  ornée  d'un  assez  éloigné.  Dans  les  jours  les  plus 

grand  nombre  de  peintures.  On  lui  calmes  et  les  plus  sereins ,  elle  en 

donnoit la  mom  de  Toscuiara ,  de  la  reçoit  ées  baleines  de  veut  qui  n'ont 
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pluB  rien  âé  trioléht  et  d'ittipélaén^,     de  Psèudo-urBana/  Pallédîiu ,  Soé- 
paiicè  qti'ell'étf  bdt J^rdtt  tdalé  fenr    touè  et  d'àatres  antenra  rappellent 
force  en  cfaetiiîa.  Sdh  expoâition  bât    PràèiàHutH,  La  villa  nulica  con- 
pratfqu'éUHéifeùietitaaiiiidi,  el^ecd-    teiibii  ndD-éèaléîneot  tout   ce  qoi 
Ue  ih^itbf  Ib  àblôît  /  ëti  été  ^èlrs  Ib     d))pftriiëht  &  r^conotnie  rarale  «  lu 
fnjlleadd  fotir ,  ëii  hîVër  Un  peo  ^lu-    itàbîès  et  Tés  «ctTries ,  lès  chambces 
tôt,  â  irbnir  dâhil  «ne  ^HlëHo  fort     poui-  sëi-i^r  les  inslràmeDs  d'a^ 
îlirgë,  et  qiii  t'àtodg'é  en  kiiltie».     cdtluré,  mais  anssi  la  raîaine,  U 
Leâ  RbiilVidk  aidioiedi  iu^-tbilt  TA     dèidèare  db  récononie  et  des  autres 
vUl^  siraéëi  stkr  tes  boMk  de  là  tiiéc    pëfsôhdes  qkii  se  livroiént  à  la  cul- 
éû.  de  quelque  lac.  ^ÙLCé  fait  pbUr     tU^è  deé  Bî'éns  dn  propriétaire.  La 
7!«1te  tkiifàii  rito^é  dé  ta  vîl^  Sar-     vlltà  frucluàrCa  ëlbîi  destinée  a  y 
Ttmàd  de  Poltut.  U  i^ilia  LdU-    garder  léi  fruité  recollés  ;  elle  coa- 
TénHitùfA  dé  l^lii^é  Âolt  siVdéé  iur     teilôit   lé  grenier  pour  le  blé,  les 
le 5ôrtf  delà  thêr.  (n'HôtA  Te fivage.     iriâ^asibs  podf  l*tiliilé«  et  lès  caTei 
ait  PIfii'e ,  est  ftdr*d#  d^ ibâisbm ,  lés     pour  le  Vin  ,  etc. 
iinetf  cbhtSgùes.Ies  idift'ék  separéé^y         La  villa  urhuhaeXoiX  ordinaire- 

qui ,  ]p!àt   lé'ur  beadté  différente ,  Hïèot  cônsfruité  iur  an  terrein  un 

forment  le  jiTuâ  âgféabîô  aspeét  du  peu  })lus  éléTe  que  celui  de  la  villa 
kiOùde ,  et  sedilfîent  offrir  plus  3^\x oé     ruilîcà  et  frûctuaria.  Elle  avoît  en 

Ville  à  tôs  yéiii  ».  Quelques  antres  j^énéraTfa  inéinë  distribution  que  les 

ViS/a^  dé  Ptidééldiénr  situées sUr  l'es  bab'Ualioris  dé  Tihe  de»   Romaîos; 
bords  du  lac  Larins,  appete  aiï^     èlTéé^  diïfefoifseuteniéDiénceqae 

fonrd'bâl   fë  îàgo  éiCSnïÔ,  daus  "daàs  Kés  niaisofas  de  la  TiHe  ,  on  en- 

Vllilfè  l'ù^éVIéUfè.  Léi  auteur^  ro-  Iroit  de  sxxWé  dans  Tatrium ,  der- 

JÉiain^  4^i  èht  écrit  sùrl'agrlculYùré  r  iêVè  leqiiéf  éloit  le  péristyle  ;  dans 

et  l^è'ôhô'&îet'tiralë,  vàrron,Pal--  lés  tîUsc,  au  contraiire,  il  y  avoil 

TaditfÂ'èYÔofumelîé, ontdunnéâvec  an  périsfyro  4  fentréè ,  él  ensaite 

plUéoù  lâoms  dé  deUiîs  Tés  régies  onplissoif  dans  une  cour.  Cette  cour 

'qu'il  faut  ot^servér  d'ans  lé  choix  de  éloit  entourée  de'  porlfqaes,  qoi , 

tVndroit  où  Ton  veut  fUblIr  une  de  ménié  quelle  péristyle,  sérroîent 

villa.  Varron  et'  Patlaâiù/  tes  ré-  i    là   prbineha'iro  ;    od   lea    oriioit 

duisenf  à  peu  dé  niofs:  iTsdemàh-  avec  soin,  on  Tes  pavoit  <lfe  daDet 

dent  quêta'  t^i/^a soîVdans  un  éâdrort  de  iharbre,>et' oh  s*appIiqùoit  k  don« 

élevé  téi4^''^y  ^^'  auprès,  un  'bôîs;  ner  de  rélégàiide  aux  murs  et  aux 

«Tés  pâtiiragéi  èi  de  iWu  fr'alclie.  plafond^;  les  colfotones  étoîenC,  oa 

Colûméllé  leur  dôii'rie  plus  de  'cféve-  de  marbre,  bù'révètues de  stac  mar- 

loppemeiit  dans  lès  cKapitrés  4  el  i  bré.  En  Face  d'e  Tentrée  dans  U 

du  premier  livré  de  son  buvfàge ,  cour ,  il  y  avoit  une  grande  salle  t 

deÈeÉuética,  auqtiet  nous  iren-  manger,  aoiitrexpositionéi  oit  telle, 

voyons  (pôs  lècteuîrs,  pour  ne  pas  quVn  y  avoit  la  plus  befle   vue. 

trop  nous  étendre.  Outre  cette  grande  salle  à  mander, 

liés  Romains  aVotent  trois  sortes  chaque  vil/a  en  avoit  encore  difie- 

de  villœ\  et  cBacuiîe  avoit  sa  désti-  rentes  àu'iHea  plus  pétileûi ,  sar  les 

nation  particulière,  ou  j>our  inieax  c^tés  dé  Tédil^ce  où  la  vue  étoit  la 

ctîre,  cnaquc  w'/Zri  avoit  frbrspa'r-  plus  belle.  t)*uQ  celé  de  ia    coar 

iie$,lsivillàurbanà^rihlicclétfrUc-  eloiént  sîCtaéés  les  chambres  il  cu>tt- 

tuarta.  La  villa  uriaha  coot'enoit  cher,  fes  pièces  qu'oo  babitoit ,  et  la 

rhabrtatiun  du  propriétaire,  et  on  biblJoUbéqué^  de  l'autre  les  saHes  de 

y  avoit  toutes  les  commodités  qu'on  bain.e't  les  logemens  des  esclaves 

trouve  dans  les  maistjns  de  la  ville,  dont  le  maître  de  logis  avoit  besoin 

Vitruve  donne  a  cette  c///cile  ném'  pour  le  servir.  ^ 
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LesKomaios  instruits  trouvoîeat  ion  d'habitation,  et  dont  la  direc- 

un  grand  plai3ir  à  vivre  à  la  cam-  tion   étoit   ordinairement  ^ers   le 

pagne,  éloignés  des  embarras  de  la  jardin.  Elles  servoient  de  prume«» 

Tille,  et  i  s'y  livrer  à  l'étude  des  nade«  Il  y  avoit  de  pareilles  galeries 

sciences  et  des  lettres.  Ce  goût  ren-  dans  les  deux  uUlof  de  Pline,  appe- 

doit  une  bibliothèque  un  des  ob^*  léesXaureTi^tf/net  TVMci.Celledu 

jets    les   plus  essentiels  pour    une  Laurentinum  étoit   très  •  grande  ; 

viiàt.  Mais  beaucoup  de  ces  riches  .  elle  avoit  des  fenétros  des  deux  cô« 

Romains  formèrent  des  bibliothè-  tés.    Dans  le   milieu  de   celle  de 

ques,  moins  pouf  en   faire  usage  T<Mci,  il  7  avoit  une  salle  à  nnin- 

que  pour  meubler  leurs  chambres  ger  ,  au-dessous  de  laquelle  étoit 

et  leurs  cabinets ,  et  c^est  pourquoi  une  autre  galerie  souterraine.  (  ^. 

ils  faisoient  peindre  avec  soin  le  CaYPTOPORTfQOE.)  Quelquefois  01^ 

c6lé  des  livres   qui  étoit  en  évi-  y   établissoit   aussi    des  portiques 

dence.  Sénèqae  blâme  cette  espèce  pour  s*7  promener.  Il  y  en  aroit 

de  luxe.  Voyez  BiblioiIhâqub.  dans  la  villa  TuBci,  et  Pline  nous 

Les  Romains  faisoient  un  fréquent  dit  à  ce  sujet-que  dans  la  m»tin;ée 

usage  des  bains  ,  non  -  seulement  Tair  y  étoit  chaud  ^,  et   qu'il  étoit 

pour  raison  de  propreté ,  mais  aussi  frais  dans  Taprès-midi.  Le  Puieo'^ 

pour  fôrtiBer  le  corps;  il  est  donc  lanum  de  Cicéron  aroit  également 

naturel  que  les  bains  fussent  regar-  un  pareil  portique  «  et  cet  auteur 

dés  comme  une  des  parties  p^inci-  fait  encore  mention  d'un  autre  dans 

pales  et  des  plus  nécessalk'es  d^ne  la  villa  de  êon  frère ,  où  les  inter^ 

villa.  On  aroit  donc  dans  chaque  valles  entre   les    colonnes  étoient 

vi/ibpllisieurs  salles  ou  pièces  des*  remplis  de  lierre.  (^Voyea  Porti-^ 

tlnées  à  y  prendre  des  bains, ainsi  que.)  On  avoit  toujours  soin  d'er^ 

qu'on  en  avoit  dans  tes  habiiiitions  poser    chaque    chambre    rers    la 

de  l'intérieur  des  villes.  Pline  ei  plage   du  ciel    qui  s'accordoit    le 

Sidonius  ,  deux  auteurs  qui  nous  mieux  avec  sa  destination.  Autant 

ont  laissé  des  descriptions  de  c^/Z/or,  que  cela  se  pouvott,  on  aroit  dea 

font  également  mention  des  bains ,  chambres  d'été  et  deschambres  d*hi^ 

et  Us  s'arrêtent  même  à  leur  des-  rer.  Lorsque  l'étendue  delà  vi7/a  ne 

cription  plus  long-temps  qu'à  celle  perm^tloit  point  d'avoir  des  cham- 

des  autres  partias  de  la  ^Uki  ur~  'bres  doubles ,  on  tâchoit  du  moitti 

berna,  parce  qu'on  s'appliquoit  i  les  d'aroir  pour  l'hirer  unesalle  k  man- 

rendre   pins    magnifiques.    Voyez  ger  différente  de  celle  d*été.  Selon. 

Bains.  Columelle,  les  chambres  destinées 

Telles  étoient  les  parties  que  de-  à  être  habitées  en  hirer  deroient 

Toit  réunir  la  villa  urbar^  ,  pour  être  exposées  au  nord-est  ;  et  celles 

contenir  tout  ce  qui  appartenoit  à  habitées  en  été ,  avoir  la  rue  tws 

la  rie  commode  d'un  riche  Romain.  Te  midi.  Les  salles  à  manger  d'hirer 

Quant  à  la  distributiuA  intérieure  deroient  être  rers  l'ouest,  et  celles 

de  la  villa ,  elle  différoit  selon  les  d'été  rers  le  sud-est.  On  exposoit 

circonstances  ,  selon  la  situation  du  au  midi,   les  galeries    courertes 

lie^  ,  ou  les  besoins  et  les  caprices  destinées  à  la  promenade,  de  sorte 

du  propriétaire.  Quelquefois  on  y  qu'en  hirer ,  elles  receroient  ton» 

établissoit  une  galerie  de  tableaux ,  les    rayons    du  soleil  ,    et    qu'en 

ainsi  que  les  f^<7/^  de  Lucullus  nous  été,  où   le  soleil  est  très -élevé, 

en  offrent  des  exemples.  (f^.GALS-  Je  toit  les    mettoit  absolument  i 

RiB,PiMACOT0BCA.)  Dans  la  plu-  i'ombrt. 

part  des  villiB ,  il  y  aroit  de  loHgoes  Dans  la  villa  ruslica ,  on  trouroî{ 

galeries  roulées ,  séparées  df  la  mai-  d'abord  en  snîrant  I9  corps-de-logii 

KjJ.  pdd 
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de  I  économie ,  bâti  â  c6l^  de  Tentrée  repas.  On  loi  donnoit  betocMip  d'é» 
de  h  maiton  »  afin, qu'il  pût  obsier*  lévation  ,  pour  garantir   lea  pou- 
ver  lea  enjlrans  ^t  leasartana,  ce  treade  traverse  da  danger  dufeo; 
qu'on  y  apportoii  et  ce  qu'on  em-  ces   cuisines,   ainsi  qae  toales  la 
portoic.  Cela  étoit  siir*to.ut  néces-  chambres  des  anciens  ,  n^sToicnl 
satre  >  lorsqu'il  n|y  ay oit  pas  de  por-  point  de  cbeini née ,  mais  une  oa* 
lier    particulier.   La   deineure  du  Ter  tu  re  au  milieu  du  plafond,  par 
caissier  étoit  au  premier  étage  au-  laquelle  sortoit  la  fumée  »  et  qa*0B 
dessus  de  la  porte ,  pour  qu'il  pût  pouvoit  fermer  par  une  espèce  de 
plus    facilement    observer    l'éctf-  soupape,  lorsqu'il  u'y  a^oit  pins  de 
nome ,  et  faire,  attention  à  tout  ce  feu.  Prés  de  la  cuisine  étoit  le  baia 
qui  se  passoit  dans  )a>iaîson  et  au-  des  domestiques ,  et  à  côté  da  baio, 
dehors.  A  c^té  de  la  demeure  de  une  sécherie  ou  chambre  à  fumés« 
l'économe,  étoit  une  chambre  où  dans  laquelle  on  séchoit  le  bois  non* 
l'on  d^posoit  4es  inst rumens  aratoi-  Tellement  coupé.  On  bâtissoit  la 
cçs,  et  dans  celte  chimbre  il  javoit  érables  et  les  écuries  dans  nn  en- 
un  endroit  particulier  où  Ton  pou-  droit  qui  n'étoit  pas  trop  exposé  ai 
Toit  mettre  sous  clef  les  iustrumens  au  soleil  ni  au  froid.  On  aToit  soi^ 
de^fef.  I*rés  de  là,  vers  le  midi»  lou^soÎAquelesolonlepaTéfossait 
ploient   les  cellules  deê   esdayes»  .fetc-s»el'qtte  toute  1  humidité  pâts'é- 
YArran   observe  à  ce  sujet t   que  vMtperer -Selon  YitruTe,  les étaUas 
AQsjcellules  dlBiyent  être  commo-^  4t  les  écuries  doÎTent  être  exposées 
d«s  et  bsen  distribuées,  afin  que  jrors.resk  On  plaçût  les  élablesde 
las  esclaves,   fatigiiéii  par  le  tra-  bœufs  à  cMé  ou  en.facode  la  cai- 
Tail,  là  chalénr  gu^le  froid^  puis-  aioe.  Quant  aux  écuriee,  on  les  en 
sent  y  pren<ii'e   du  repos  et  réia-  ^éloignoât,  parce  .que  le  feu  affa- 
iblir  leurs  forces.   La  .prison  des  .rouche  .quelquefois   les   cheT-aox. 
«Kola ves  mutins  étoit   sous   terres  .Colum^H^  veut  qu'on  établisse  dci 
elle  arvoit  beaucoup  de  .petites  fe-  jetables  d'été  difféfenlea   de  cellsi 
il>étres  ,    plaoées  -asses  haut  pour  .d'hiver  ,  pour  les  bétes  de  somme. 
.  4|a'on  ne  «pàl  pas  les  atteindre  av«c  .Quant  aux  autres  bestiaux, il  vent 
•la  ffrain.  Coludielle,6ait  aussi  men-  qu'en. hiver  ils  soient  dans  deméta- 
tion  de  V infirmerie ,  dans  laquelle  l^les  couvertes ,  et  qu'en  été  ils  aoieql 
on  floignqit  les  escIsTes  malades;  seulement  dans   nn  enclos.  :$eSoa 
■maïs  il  n'^n   indique  pas  .la   pa-  PkiUadius,  \w  élablos  des  bêles  à 
'sition.  On  ffeut  présumer  qu'elle  corne  et  les  écuriçs  des  cbeTasx 
létoit  asses  élbignée  des  babilalipos ,  doivent  éti^  exposées  yrerm  }e miifi. 
spour  ne  pas' gêner  ceux  qui  étoient  et  avoir  des  fenêtres  au  cdté  da 
?bibn  porta ns  ;  mais  que  rependant  nor^ ,  .pour  qu'en  hirer  ,  eti  fier- 
:  elle  n'en  étoit  pas  trop  loin  ,  aQa  de  .mant  ces  fenéices ,  on  piiia^e  e^^ 
.pouvoir   soigner   eonvenablemeni  «her  leTroid  d'y  pénétrer,  et  qo'ca 
ries  mâkdes.  La  cuisine  éf  oit  du  cûté  ]qs  0Myr$nien  été ,  on  pu  i»e  y  faim 
do  la  cour  ;  on  lui   doonoit  assez  ekilrer  Ja  fraîcheur.    On  cqmpM 
d'étendue  pour  que  les  personnes  pour»çhaqae  ,bête  de   somme  ans 
qui  tenoiént  à  la  maison ,  et  qpi  t'.y  place  tle  dix  pieds  de  largeur  et  de 
rassembloieut ,  passent  y  trouver  i5   pieds  de  longueur,  pour  qat 
place.  Cette  cuisine  étoit  donc  des-  ebaque.bête  pâl  se  coucher  commit 
tinée,   non  -  seulement  à  y  .pré-  dément,et  les  gardiensalleravlear 
pafer.lesalimelis,  mais  aussi  a  ser-  jd^elieqs^i^éire  gênés.  Ivm  loiçenest 
vir  de  retraite  aux  gens  d%  la  mi|i-  •  <)es  bergers  étôient  âc^té  «les  éta- 
'  son  ,  qui   s'y  '  lenoieUt  après  .leurs  blés  ;  chacun  étoit   prés    du  Iroe- 
travaux,  et  qui  y  prenoiénl  l^urs  peau  dont  il  avoitsoiu.Oa  rappe- 
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•bott  aatant  qu'il  étoît  possible  les  dje  Wyilia  ruètica,  doqt  noas  re- 

élables  /et  les  lugemens  des  bergers ,  noas  de   parler  ,   IjaQlre  étoit  aa- 

poar  faciliter  la  sarveillance  à  Te-  dehors  de  la  vilim  j  celle-ci  servoîi 

cooome ,  et  puar  mettre  cliaqae  ber-  particalièrement  de  retraite  aux  bes- 

ger  en  état  dçsuryeiller  aussi  Bt^  ca-  tiaux.  Lia  cour  extérieure  avoit  dans 

marades. .  le  milieu  une  grande  marre,  dans 

A  l'article  Poulailler  (  voy,  ce  laquelle  on  plaçoil  le  chanvre  qo'oà 

mot)^  il  a  été  quc-stion  de  la  dispo-r  Vouloit  préparer  pour  être  ira  vaille'. 

sition  particulière  que  les  Romains  Le  sol  étoit  couvert  dé  paille qp'on 

donnoienl  a  ces  constructions  dana  employoil  comme  engrais,  lorsque 

leurs  fi//^.  Quant  aux coloqibiers,  les  bestiaux  ravoient  bien.foùléel 

on  les  plaçoit  vers  le  midi ,  dans  des  Pdlladius  dit  que  cetie  cour  doit  être 

édifices  élevés  ou  des  tours,  ou  bien  exposée  au  aud  et  au  soleil,  pour 

dans  l'étage  supérieur ,des  maisons.  qu*en  hiver  les  animaux   y  aient 

Palladius  veut  que  le  colombier  soit  moiii8  froid.  En  été ,  puur  procurer 

dans  une  petite  tourelle  au-^dessuk  aux  animaux   un  abri  contre  Tac* 

de  la  villa  urbana.  Les  nids  des  pi-  cfeur  du  soleil  ,  on  établissoit  dans 

geonsétoieut,coniitie  ceux  des  pou-  cette  cour  des  galeries  couvertes ', 

les ,  ou  dans  des  niches ,  ou  sur  des  composée»  de  percFies'  placées  per- 

plauches  soutenues  par  des  pieux  peu  die  ulairèment,  et  sur  lesquelles 

enfonrés  dans  le  mur.  Les  tourte-r  on  mettoit  des  roseaux,  des  brous* 

reaox  et  tourterelles  étoient  un  des  sailles  ,   et   des   planches  légères, 

mets  favoris   des  Romains,  c'est  C'est  encore  à  -  peu  ^  près  de  cette 

pourquoi  ils  en  a  voient  un  soin  par-  t|ianiérc  que   les   bergers  des  Py^ 

ticulier.    Devant    l'ouverture    des  rénées  disposent  les  enclos  dans  les- 

colombiers,  on  plaçoit  des  filets,  quels  les  bestiaux  viennent  passer  » 

pour  empêcher  les  oiseaux  de  proie  éti  été ,  leis  heures  de  la  plu^  grân- 

ic s'y  jeter.  L'intérieur  des  colomr  de    chaleur.    A   çô^é   de  là  y£/ia\ 

biers  ^toit  crépi  en  blanc,  parce  étoient  les  réservoirs  de  l*engrais. 

que  les  pigeons  aiment  la  couleur  ,11s  étoient  au    nombre   de   deux» 

blanche.  On,  rendoit  les  murs  exte-  ou  bien  il  n'y  en  avoît  qu'un  seul 

rieurs  et  intérieurs  des  poulaillers  ^rand ,  à  çleux  compartimens.  Dan< 

et  colombiers  très-unis ,  pour  em-  l'un  de  ces  compariiniens«on  plâ* 

pécher  les  chais  et  d'autres  animaux  çoit  l'engrais  frais;   dans  rantre  , 

nuisibles  de  grimper  et  de  s'intro-  celui  qu'on  avoi|  qunservé  députa 

duire  par  les  ou yerlures.  plus  long- temps ,  et  que  la  /ermen- 

Ces  différentes  parties  de  la  t^/Z/a  lation  avuit  rendu  meilleur.  C*esC 

rtfsiic^i,  pi H^  ou  moins  grandes, se-  ce  dernier  qu'on   employpit  pou^t 


Ion  les  circonstances  et  les  besoins,  engi^aisser  les  champsi 

étoient  pUçie^  autour  de  la  cour  ()i^i  .  '  jLa'  uzlla  frucfiiarta  contenoit  lés 

eervoit    aux  usages  journaliers  et  bâiimens  daiis  lesquels  ou  conser-« 

aux  services  du  ménage. Cette, co|;^r  voit  l'huile,  le  vin  ,  le  moÂt':  14 

^'appeloit  coftors.  Au  milieu  de  cet^  .^.toit  le  grenier  i  foin  et  à  pvill^ , 

cour.étoitunréser.voir  rempli  d'eau  ,les  pressoirs  pour  fair«  le  vin  et 

de  source,  ou  d'eau  de  pluie  re-  l^uile,  enfin  tui^s' les" autres  grè- 

.ctteillic;  sur  les  toits.  Ce  réservoir  niers  et  magasins.  L'huile,  le  v(a 

étoit  destiné  aux  oiseaux  aqtiatiques,  et , tout  ce  qui  étoit  humide  eA  II- 

canes,  canards, etc.  et  pour  i^breu-  qulde  se  plaçoit  au  rez-de-chaos- 

Ter  les  antres  bestiaux.  J[^ns   1^  fiàe.  Les  objets  seca  étoient  conser-* 

grandes  villas ,  il  y  avoit  deux  de  ces  vés  dans  les  étages  supéricurji.  Lea 

cours  pour  le  service  du  ménage;  grenîfrs  où  on  conserve  il  le  blé, 

l'une  étoit  entoajrée  parles  bâlimens  étoient  exposés  vers  le  nord ,  parc» 

9 
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que  le  vent  dû  nord  est  sec  et  util^  serrer  ]e  vin.  Les  grands  por* 
AUX  blés,  parcCPqu*il,n  amène  point  toient  le  nom  de  dolia,  et  les  pe- 
d'insectes  comme  les  autres  venfa.  lits,  celui  d*amphorce.  Les  nos  et 
On  éloignoît  aussi  les  bleds  des  les  autres  étoient  de  terre  roile. 
endroits  humides,  tels  que  lea  fu-v  Les  doUa  avoient  la  forme  d'uM 
miera,  les  écuries,  etc.  Quelque-  courge  ronde;  ils  contenoient  or- 
foîs  on  Toûloit  les  greniers.  Tan-  dinairement  dix  -  huit  tzmphont, 
tôt  on  les  pavoii  de  petits  carreaux  Dans  lea  ruines  d'Her calait om,  oa 
de  briques ,  tantôt  on  faisoit  seu-  a  découvert  une  cave  dans  VaqueUt 
lement  le  sol  de  terre  battue.  Les  étoient  tout  autonr  de  pareils  dis- 
murs  étoient  couverts  d*argile  mê-  //a  de  terre  ^  cuite.  Les  vases  d'an 
lée  d*ami/rea  ou  lie  d'huile  ,  et  de  volume  plus  petit  >  appelés  ampk»' 
feuilles  d'olivier  au  lieu  de  paille,  rœ,  avoient  à-pau-préa  la  foras 
Ces  greniers  étoient  partagés  en  plu*  d*un  rouleau  ou  cylindre;  ils  étoîeBl 
sieurs  chambres ,  pour  séparer  les  pointus  en  bas, et  garnis  d'anses ea 
différentes  espèces  de  grains.  Vers  haut.  Cette  pointe  étoit  fixée  daai 
le  nord, on  pratiquoit  dans  lesgre-  la  terre,  comme  on  les  a  trouva 
niers  de  petites  fenêtres ,  pour  don-  dans  une  cave  de  Fompéis.  Oa  s 
ner  passage  au  venit  du  nord.  Les  'découvert  dans  Hercniannm  «as 
eqdroits  dans  lésqueb  on  gardoit  Is  cave  autour  de  laquelle  plasîevJ 
vin,  étoient  à  une  distance  conve^  tonneaux  de  terre  étoient  ran^et 
nable  des  bains,  du  four ,  des  écu-  maçonnés  dans  le  mur.  Les  foôilio 
ries  ,  des  fumiers  et  des  autres  en-  de  Pdmpéii  ont  fait  découvrir  ooe 
droits  qui  répandent  uneodeur  forte  cave  dans  laquelle  le  Tin  s'est  troaré 
et  désagréable,  ainsi  que  dç  ceux  dans  nndes  vases,  comme  pétrifié, 
qui  donnent  beaucoup  d'humidifê  et  d'une  couleur  brnne  foncée.  Oa 
dans^  l*atmosphere  ,  telles  que  lés  montre  dans  le  cabinet  dePortici, 
'citernes  et  les  fontaines.  A  1  un  des  ce  vin  devenu  un  corps  toat'i-fad 
bouts  de  cet  endroit  étoit ,  sur  une  solide.  On  '  dcymoit  aux  chambres 
élévation  ,  (é  pressoir  ;  et  de  chaque  dans  lesquelles  on  préparoit  irl  con- 
côté  des  degrés,  an  moyen  des-  servoil  rhuile,  rexposition  rertie 
'  quels  on  y'  montoii ,  il  y  avoit  èe»  'midi  ;  on  avoit  aussi  soin  de  lesbira 
cuves  pour  y  recueillir  le  moût  ,  éclairer,  pour  ne  pas  être  obligé ifj 
et  de-lâ  des  tuyaux  de  terre  cuite  le  entrer  avec  des  lampes  on  des  flaa- 
çonduisoient  dans  les  tonneaux  et  'beanx,dout  la  foméeaaroit  pa|9- 
vases  destinés  à  Le  conserver;  ceux-  ter  l'huile.  Les  magasins  pour  ht 
^çi  n*en  étoient  que  peu  éloignés.  Les  différentes  sortes  de  fruits  étoinf 
'chambres  dans  lesquelles  on  con-  placésdansun  endroit  sec,  arec  des 
. servoit le  vin  nouveau,  étoient pU-  fenêtres  vers  le  nord,  garnies  de 
cées  à  côté  des  endroits  où  Ton  fai-  vblels ,  afin  qu'on  pût  les  fermer  et 
soit  beaucoup  de  feu,  et  où  il  y  temps  en  temps,  pour  empêcher  ki 
^  avoit  par  conséquent  beaucoup  de  fruitsdesécher.Onlesconsirnîsoit. 
'fumée,  parce 'que  la  fumée  don-  voàtoit  et  pavdit  en  pierre,  qoel- 
noit  à  ce  vin  Tapparence  et  le  goût  qoefois  on  revêtoit  '  même  cei 
du  vin  vieux.  XJn  lien  parlicu-  murs  de  marbre,  pour  rendre ca 
[  lier  étoit  destiné  à  y  faire  cuire  et  endroits  d'autant  pins  îrats.  Qn^ 
réduire  le  moût.  On  avoit  soin  de  quefoisonyplaçoilanssi  des  liaiicsv 
lui  donner  beaucoup  de  clarté  ,  et  afin  de  pouvoir  y  manger  les  Iraiâ» 
qn'ileûtassez  d'étendue  pour  qu'on  en  société; 

y  fit  à  l'aise  tous  les  travaux  né-        Au -dehors  delà  villa  frudutuiA, 

'  «essai res.    Les    Romains    avoient  on  plaçoit  un  four  et  un  monlio. 

doux  esj^è«es  dé  vases  pour  y  con-  proportionnés  aux  besoins  da 
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bre  éa  personnes  qui  étoient  daas  pagne  de  Calon ,  prés  de  la  TÎHe  Ca- 
la ifiila,  L'aîre  pour  battre  le  blé  èinunu  II  n'y.avoit  pas  toDJoars 
B*en  étoit  pas  éloignée  ;  on  la  pa*  prés  des  villas  des  terres  qui  leur 
Toit  de  caillouz  on  de  quelque  au-  appartinssent.  Souyent  ce  qui  ap- 
tce  espèce  de  pierres  dores.  L'aire  partenoit  àlavi//ase  réduisoii  i  un 
éloît  en  plein  air  ;  il  falleit  donc  k  fardin ,  sans  champs ,.  sans  cultur» 
e6lé  avoir  un  hangar  on  une  re«  rurale.  Dans  ce  cas  «  la  villa  rustica 
mise,  dans  laquelle  on  ponvoît  et  la  villa  frucluaria  devenoient 
transporter,  en  cas  de  pluie  subite ,  inutiles.  On  se  contenloit  alors  de  la- 
ie blé  battn  tout  -  à  -fait  ou  à  nu>i-  villa  urbana ,  ayec  quelques  bâ'- 
tié.  limena  pour  conseryer  les    fruits 

Un  autre-  endroit ,  4  côté  de  qpe  produisoit  le  jardin.  Tel  éloit 

Taire ,  étoit  destine  pour  y  éten-  le  LaurenUnum  de  Pline  :  il   dift 

dre  le  grain  qu'on  yenoit  de  bat-  q,n'il  u*y  possédoil  rien  qu'une  mai- 

Ire  sur  Taire ,  afin   de  l'y  sécher  son ,  un  jardin ,  et  le  rivage  «ablo-, 

et  lui  faire   prendre  Taîr*  yoye%  neux  de  la  mer.  On  se  tromper  oit  ^ 

ArRM.  si  Toa  croyoit  que  les  difierente» 

La  graiMlenr  de  la  villa  devoit  parties   qui  constituoient  chacune 
être  proportionnée  â  Tétendue  de  de  ces  villm  étoient  sous  le  même 
la  campagne ^rdfin  que,  selon  Tex-  toit  ^  de   sorte  qu'elles  n'auroient 
pression  de  Caton ,  la  villa  ne  cher-  fait  qu'un  seul  bâtiment ,  ainsi  que 
che  point  la  caknpagne,  ni  la  cam-  cela  se  fait  ordinairement  dans  noe 
pagne  la  villa,  La  villa  urbarfa  ne  campagnes.  Il  parolt  plutôt  que  c'é» 
devoH  pas>étre  trop  magniGq^e,  et  toient  des  petib  édifices  séparés» 
ne  pas  occuper  plus-  de  place  que  la  placés  les  uns  à  côté  des -autres ,  et 
villa  rustica  et  frucluaria^  Les  édi-  joints  par  des  galeries.  Les  différens 
fices  économiques  en  général  de~  édifices  d*uue  ('///a  ne  formoientpae^ 
Toienlêtre  proportionnés  à  la  quan-  non  plus  toujours  un  carré  régu«» 
liié  de  productions  que  rapporloit  lier.  Les  anciens  auteurs  ne  le  disent 
)a  campagne,  à  la  quantité  d'où*  pas  expressément,  mais  on  peut  le 
yriers  et  de  bestiaux  employés  à  conclure    des    descriptions    qu'ils 
son  exploitation.'  Chacune  des  trois  nous  ont  laissées  de  qjuelques  cam.- 
vilke  étoit  séparée  des  autres.  On  pagnes,  des  régies  qu'Ds  donnent 
les  disppsoit  le  plos  souvent  de  ma-  pour  leur  construction ,.  enfin  des- 
niére  à  faire  occuper  le  milieu  par  peintures  antiques  qu'on  a  trou- 
la  villa  urbana^  et  de  chaque  côté  vées  dans  les  ruines d'Herculanufn  » 
on  plaçoit  une  des  deux.au très  i/i/-  et  qui  représentent  des  villm»  Ces 
lœ,  Vitruve  et  Varron  ne  font  pas  mêmes  peintures  nous  font  voir  en- 
txpressément  mention  de  la  villa  core  que  la  plupart  de  ces  bâtimens 
frucluaria;  de  sortt  qu'on  a   licii  n'avoient  qn'un  seul  étage.  Lesédi- 
■  de  croire  qu'elle  éloit  souvent  réu-  fices  à  plusieurs  étages  étoient  ap- 
■ie  à.  la  villa  ruêlica.  Dans  ce  cas ,  pelés  Turres.  (  f^.  ce  mot.  )  Ân- 
on  avoit  cependant  soin  de  placer  taur  des  villee  il  yavoitdes.établis- 
les  greniers  an-dehors  de  la  villa,  semens  ,  dont  les  uns  tenaient  à 
pour  les  mieux  préserver  des  incen-  Téconomie  rurale  ,  et  dont  les  au- 
dies.  Quelquefois ,  lorsq^ue  la  cam-  très  ne  servoient  qu'à  Tagrémeut. 
pagne  éloit  traversée  par  une  ri-  A41  nombre  dos  premiers  étoient  les 
viére  ,  on  plaçoit  la  villa  urbana  vergers,  les  potagers,  les  ruches- 
sur  l'un,  des  bords,  et  la  villa  ruê~  d'abeilles,  les  endroits  où.  l'on  uour- 
lita  sur  Tautre,  en  étahlissant  en-  rissoit  les  paons ,  les  oies,  les  ca-^ 
tr'elles     une    communication     au  nards,les  oiseaux.  Quant  à  ceux  qui» 
jBoyonid'unQont;  telle  éloir  la. ram-  11e  servoient  qu'a  l'agrémenl ,  c'é-- 
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tiïient  des  jardîni ,  des  promenades  Hca  ,  fait  meptioa  d'an  cvltÎT'atA 

et  de  petits  pavillons.  Qaelqaes  aa-  à  qui  ses  abeilles  fouroissoieni ,  cèa- 

ifesélablissemeDsréaiiînoteDtratila  ^toe  année  ,  cinq  mille  lÎTres  de 

et  ]*agréable;  lelséloienl  les  parcs,  idiet  :  il  parle  encore  d'ane  peM 

où  l'on  éleroH  des  animaux  et  dagî-  viUa,  oii  Ton  ne  s'appliquoil  qaï 

lner»et les' étangs.  Outre  cela, il  y  l'édtœation  des  abeille*  ,   et  on  la 

avoit  des  champs,  des  prairies  et  renie  du  miel  produisoît  la  somne 

p&turages ,  des  vignes ,  des  planta-  de  dix  mille  sesterces.  Pour  en  re- 

tfoirt  d*oliyiers  et  des  foréfs.   Le  tirer  des  sommes  aussi  consideFi- 

tontformoit  un  ensemble  agréable,  blés,  les  Romains  avoie^it  aoin  de 

dans  lequel  on  ponvoit  s'arrêter  et .  placer  les  raches  dans  on  lien  tna- 

se  promener  avec  plaisir.  Ou  dislin*  quille,  éloigné  des  habitations  de» 

gnoit  la  Pastio  agrestisâe  la  Paslio  hommes  ,  exposé,  en  tiirer  ,  aux 

Pillatica.  La  première  comprenoit  rayons  du  soleil,  oh  les    l>esliaiix 

rédocalion  des  animaux  employés  ne  pussent  pas  entrer,  parce  qa*ib 

a  l'agriculture ,  tels  que  chevaux,  auroient  foulé  anx    pieda    llierbs 

hœufa^  Taches»  ânes,  mulets ,  brebis,  verte  et  odoriférante  ;  dans  an  Iiea 

porcs,  chèvres,  chiens,  etc.  L'autre  enfin,  qui  n*étoit  pas  trop  exptwé 

comprenoit  celte  des  animaux  qu'on  aux  rayons  du  soleil,  et  dans  les 

élevoit  dans  l'intérieur  des  viUœoxi  environs  duquel  il  n'y  avoît  pas  ds 

près  d*e]les  ,tels  que  la  volaille»  les  mauvaises  odeurs.  Quelquefois  eo 

poîssohs,  les  aheilles,  le  gibier.  Les  plaçoit  les  ruches  dans  le  jardie. 

Komains    s*appIiqooieut  avec    uù  On  prétfer oit  sur- tout  de  les  mettre 

aoin  particulier  â  l'éducation  de  la  dans  un  vallon  près  de  la  wila,  de 

vokille.  Le  poulailler  et  le  colom-  sorte  que  les  abeilles  pussent  aisé- 

Yïier  se  tronvoient  dans  l'intérieur  ment  voler  sur  les  hauleors  envi- 

cle  la  villa  ruêtica.  Dans  les  grandes  ronnantes ,  et  revenir  pmmptement 

campagnes ,  on  consirutsoit  au^Kle-  et  avec  facilité  dans  lenra  demcu- 

hors  de  la  Pi7/ri,'des  petites  loges  par-  res.  On  évitoit  cependant  les  val- 

ticulières  ,   où    Ton   enfermoit   et  Ions  qui  avoient  un  écho,  parce  que 

nourrissoit  des  paons ,  des  oies ,  des  le    moindre   bruit   e£GiroQclie  ki 

canards  ;  elPon  bâtissoit  des  vôHères  abeilles.  Le  rochier  étoit  eolooré 

séparées  poifr  les  oiseaux  plus  pe-  d'un  mur   peu  élevé  ;   mais  Ion» 

tits.   ^oy.  Paon,  Chbnoboskiok,  que,  crainte   des  voleurs  «    on  ss 

Nkssoi'ropbiok,  VoLiBRBi.  voyoit  obligé  de  donner  an  mor 

La  pèche  étoit  un  des  principaux  pli/s  d'élévation  ,  on  y  pratiquoil 

plaisirs    que   les   richetf   Romains  des  pelitee  ouvertures  à  trois  pieds 

cherchoi<^nt   à    se  procurer    dans'  environ  de  la  terre,  pour  donner 

leurs   campagnes  ,    et   ils   y    dé-  passage  aux  aheilles.  Prés  des  ro- 

Çloyoient  un  grand  luxe.  (  f^oye%  'clies  étoit  la  deknenre  du  gardien, 

ÊcRERfES.)  Les  parcs  qui  eotou-  dans  laquelle  on  conservoit  les  io- 

roient  leurs  f////a>,  servaient  à  leur'  stfumens  nécessaires  et  nne  pro- 

procurer  le  plaisir  de  lâchasse.  (^.  vision  de  ruches  vuides.  Lie  mss* 

pÀiic,LiPOR ARIA.)  Souvent  môme  sîf  sur  lequel  on  plaçoit   les  m* 

ils  y  avoient  un  MaKeob,  Fby.  ce  ches  avoit  pour  base  un  mur  d'en- 

mot.  viron    trois   pieds  de    hanfeur  et 

Les  grands  bénéfices  que  les  Ro«  désolant  d'épaisseur.  On  le  rendoil 

mains  retiroient  à^  abeilles,  prou-  très  -<  uni ,  de  sorte  que  les  léssrds, 

vent  qu'ils  se  sont  occupés  de  leur  les  serpens,  et  aucun  autre  anînd 

éducation  avec  beaucoup  de  soin«  malfaisant  ne  pouvoit  s*y  infrodot* 

Varron ,  dsns  le  seizième  chapitre  re.  Chaque  ruche  étoit  séparée  es 

de  aoQ  troisième  livre  d^  re  Rua^  Tautre  par  un  petit  mur  en  briqQtt 
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011  en  pierres  «ou  du' moins  par  noe  çdns.  Voy*  GIiIraeich  y  Loirs» 

disUace  convenable,  afin  que  le  gar-  Lîiaf  açoïïs. 

dien,  lorsqu'il  avoit  i  faire  aupi^és  Autour' des  vUlm  il  /  avoîl  ptu- 

d'one  rncfae,  ne  fdt  pas  obligé  de  sieurs    petites    consti'uctions     qui 

déranger  les  autre*.  Ou  laissoit,  de-  avoient  différens   usages  pour  les 

Tant  et  derrière,  le  passage  libre,  propriétaires  des  villcB ,  tautètpour 

afin  de  pouvoir   approcher  aisé-  y  jouir  d*un  beau  coup-d  oeil ,  tau- 

ment.  On  éievoit  cependant  der-  tôt  pour  y  prendre  les  repas ,  tan- 

rîère   un  mur  pour  préserver  les  t6tpoury  élmTier,loindetoutçe  qui 

abeilles  du  vent  du  Nord.  On  n»  pouvoit  cau&er  de  la  dîfsîpalion.  Tel 

plaçoit  que  trois  rangées   de  ru-  étoit  rormV^o/i  de  Varron ',  dans  sa 

ohes  Taue  sur  Vautre  ,  pour  faci-  f/iV/aprésdeCasiiium,  et  le  Muséum 

liler  au    gardien  la   surveillance,  de  la  même  c^//fo.Cicéroii  avoit  aussi 

Ces  ruches  éloient  placées  sous  an  nu  Muséum  dAns  sa  campagne  d'Ar- 

portiqne,  ou  bien  sous  un  toit,  à  pinalum  ;  il  étoit   situe  dans  un* 

la  partie  antérieure  duquel  on  sus-  île ,  el  il  ajoute  qu'il  aimoit  sur-tout 

peudoit  des  branches  pour  les  met-  celte  retraite,  soit  pour  lire,  soit 

tre  à  Tombre,  et  pour  les  garantir  pour   écrire  ,  soit    pour   mé)3iter.. 

du  vent  et  de  la  plnie.  Aux  envi-  Dans  les  campagnes  de  Pline  il  y 

rons  des  ruches  on  ménageoit  des  avoit    plusieurs    édifices    pareils, 

places  do  verdure,   couvertes  de  Dans  \e  IjàurentinuniWy  wo\\yxxk 

buissons  et  de  végélauz  propres  i  bâtiment  pour  le  jeu  ^é  paume,  un 

)a  nourriture  ,  à  la  santé  des  abeit-  autre  édifice,  dans  lequel  il  y  avoit 

les,  et  à  la  confection  du  miel.  On  une  salie  à  mauger  et  quelques  au- 

y  faisoit  aussi  couler  uu  ruisseau,  1res  chambres,  enfîu   un  pavilloa 

dans  lequel  en  plaçoit  des  pierres  qui  étoit  le  séjour  favori  de  Fliue» 

et  des  briques  pour  offrir  aux  abeit-  A  7i/tfc<,  Pline  avoit  construit  un 

les    un    lieu   où    elles    pussent   se  édifice  semblable.  C^étoil  un  p«vîl- 

placer  lorsqu'elles  vouloient  se  dé-  Ion  de  plaisance ,  dont  les  portes- 

sallérer.  A  Teutour  de  cette  habi-  dunnoieiit  dans  les  allées  vertes  du 

tatioa  àw  abeilles,  ou  plailâoit  àeB  jardin,  et  par  les  fenêtres  duquel 

palmiers,  àeM  oliviers,  des  tama-  on  jouissoit  de  sa  vue.   Les  murs 

risques,  des  smandiers;  des  tîlkeuls  ctoicnl  revêtus  de  marbre.  Derrière 

et  d^aulres  arbres,  dont  les  fleurs  ce  pavillon  il  y  avoit  uu  petit  ra- 

sonft  recherebées  par  les  abeilles  et  bînet ,  dans  lequel  étoit  un  lit.  Quoi* 

qui  leur  offroient  en  même  temps  qu'il  soit   percé  de  feuêtres  par- 

OHe  ombre  agréable.  On   plantoit  tout,  ajoute  Pline  ,  V*orabrage  qui 

des  arbres  élevés ,  sur-tout  du  calé  l'environne  le  rend  sombre.  Une 

du  Nord,  pour  abriter  les  ruches  belle  vigne  l'embrasse  de  ses  feuil- 

eontre  les  vents  féoids.  Isges,  et  monte  jusqu'au  faite  ;  oïl 

Outre  les' objets  dont  nous  venons  croit  y  être  couché  dans  uu  bois. 

de  parler  ^  on  exigeoit  que ,  dans,  lés  On  trouve'  encore  beaucoup  de 

dépendances  d'une  grande  pilla,  il  ruines  de  petits  b&tlméns  ronds  et 

y  eût  aussi  èts  champs ,  des  prai-  octogones  dans  la  Campaikie  et  dans 

Fies,  des.  vignes,  des  plantations  les  environs  de  Bajte;  conimuoé- 

d'oliviers  «1  de  saules ,  Cie^  bois  et  ment  on  les  prend  pour  dcA  temple» 

différens  jardins  (  "F^oy,  Jardin),  ruinés, mais  il  paruît  plutôt  que  ce 

des  antres,  des  grottes  artificielles,  sont  dès  salles. à  mariner,  iX^i  pa- 

(^oy.  Nymphébs.  )  Les  Romains  villons  el  maisons  de  plaisance ,  des. 

destinoient  aussi ,  dans  leurs  vtlloe ,  bains  el  autres  bâlimens  qui  appai«> 

une  place  particulière  à  élever  et  tenoicnt  aux  villœ  situées  dans  ces. 

ecgraisser    des    laijis  et  tles  liin«io  coiUcées..  Ce  c^i'on.  appelle  le  tpuir^ 
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pie  de  yénuè  esl  un  monument  de  cependant,  que  cet  anlear  anroitd* 
celle  es|tèce  ;  c'est  une  rotonde  qni  la  peine  à  reconnoltreaet  denx  can- 
étoit  entourée  de  bains  et  de  gale-  pagnes  dans  leurs  dessins.  Dane  soo 
ries.  Un  autre  bâtiment  ruiné  est  Archœologie  de  t ArchiteciurB  de9 
appelé  le  iemple  de  Mercure.  La  Grèce  et  dee  Jiomaine  ,  ouvrage 
plus  belle  et  la  plus  vasle  ruine  de  excellenl ,  que  nous  ayons  en  pla-> 
ce  genre  est  le  temple  de  Diane,  sieurs  fois  occasion  de  citer ,  et  dont 
édifice  octogone,  dont  Tintérieur  cet  article  est  extrait,  M.  Srinc- 
éloit  Toûté.  Entre  les  inurs  il  y  i«itz  avoue  également  ,  qu*aprée 
avoit  des  conduits  d*eau  qui  fai-  plusieurs  essais  qu'il  a  faits  dans 
lioienl  descendre  Teau  du  baut  en  l'intention  d'éviter  les  erreurs  des 
bas.  A  c6té  de  cet  édifice  étoient  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce 
différentes  galeries  ,  et  prés  de  U  sujet ,  il  s'est  apperçu  qu'il  n'a  voit 
Mont  d'autres  ruines  ,  qu'on  appelle  pas  été  plus  faeoreux  qu'eux  ;  il 
les  appartemens  de  Vénus  ,  à  cause  pense ,  d'après  cela ,  qu'il  faut  se 
des  sujets  libres  qu'offrent  les  bas-  borner  simplement  à  la  description 
reliefs  des  frises  et  des  murs.  de  Pline  y  sans  prétendre  tracer  des 
La  description  détaillée  que  Pli-  dessins  de  ses  villœ^  C'est  à  celle 
lie  nous  a  laissée  de  ses  deux  (////<ee«  description  que  nous  renvoyons 
peut  servir  à  nous  donner  une  idée  nos  lecleurs.  Ils  trouveront  celle 
générale  des  villœ  des  Romains,  du  JjaurentinUtn  dans  la  dix-sep- 
Cependant ,  quelque  étendue  que  tiéme  lettre  du  deuxième  livre,  et 
^uit  cette  description,  relativement  celle  de  son  autre  campagne,  ap« 
à  l'indication  des  différentes  par-  pelée  Tueci ,  dans  la  sixième  lettre 
ties  de  ses  villœ,  elle  ne  sufiit  point  du  cinquième  livre  du  lecueil  de 
pour  se  faire  une  idée  claire  de  geê  lettres.  Voici  encore  Tindica— 
ces  édifices  ,  et  y  trouver  la  véri-  tien  des  ouvrages  dans  lesquels 
table  situation  de  toutes  leurs  par-  quelques  auteurs  ont  essayé  de  don- 
tics.  C'est  la  cause  des  différences  ner  des  descriptions  et  des  dessina 
qui  existent  entre  les  dessins  que  de  ces  deux  campagnes  de  Pline. 
plusieurs  auteurs  ont  essayé  d'en  FiJLiaiisN  ,  lee  plahe  et  lee  des» 
tracer.  Scamozzi  dans  ses  œuvres,  cripUoha  de  deux  rmueonê  de  ccuis- 
Félibixn,  Castsll  et  KapasA-  pagne  €le  Pline  ;  Varie ,  1699;  Lon- 
cius  dans  des  ouvrages  particuliers,  dres  ,  1707,  in-3^.  —  Un  autre 
dont  je  vais  indiquer  bientôt  les  ouvrage  du  même  auteur ,  intitulé  : 
i lires,  ont  publié  des  gravures  du  Délices  des  maisons  de  campagne ^ 
Laurentiniun  de  Pline  ;  ces  trois  <ippelée»  le  Laurentin  et  la  fitai^ 
derniers  eu  ont  aussi  donné  de  son  son  de  Tàscane  ;  Âmifl.  1736 ,  in-8*. 
autre  campagne,  qu'il  appelle  Tus^  ne  diffère  du  précédent  que  parce 
ci,' mais  toutes  ces  figures  sont  plus  qu^on  y  a  joint  la  description  du 
ou  moins  l'ouvrage  de  l'imagina-  Laurentinum ,  par  Scamozzi.  — 
tioii  de  ces  auteurs.  Scamozzi  et  The  villa  's  of  jincients  illustra- 
Félibien,  dans  leurs  dessins,  ont  ied^  by  Roh,  Castell  ;  Londres, 
sur  -  tout  suivi  l'archilecture  des  1798,  in -fol.  -—  F,  J.  Krubsa- 
n  liions  modernes.  Le  premier  a  civb  ,  Essai  d*une  Esquisse  de  la 
fait  du  Lcudrentinum  un  édifice  ab-  villa  de  Pline  le  /'e une  ,  appelée  le 
aolument  dans  le  goût  îlalîen.  Fé-  Laurentinum  (  en  allemand  )  ; 
libien,  an  contraire  ,  a  fait  des  Leips.  1760 ,  in -8**.  —  Le  même 
deux  villas  de  Pline  ,  des  édi-  auteur  a  encoi*e  publié  ,  en  alle- 
fices  français;  Casiell  et  Krub-  maud,  uoe  Esquisse  de  la  villa  dSr 
nacius  se  sont  atlachés  avec  plus  Pline,  située  dans  la  Toscans; 
(i'exaclitude  aux  expressions  de  Leips.  1762  .  în-8^.  —  Gbssner  , 
Pline;  mais  ou  a  lieu  de  croire,  dans  bua  édition  de  Pline,   4    U 
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pag.  78 ,  cite  encore.,  sur  ce  sujet,  tiqae  extérieur,  le*  salles  qui  ser- 
l'ouvrage  saiyani  :  Délicea  de  la  voient  aux  acteurs,  les  six  escaliera 
tnaison  de  Toscane  et  de  la  maison  par  lesquels  on  montoit  au  théâtre, 
de  Laurentin ,  par  Parfait.  îa  porte  de  la  scène,  les  portiques  la- 

£ia  ifilla  Jïadriani,  comme  mo-  léraux  du  proscenium  ou  de  l'avant- 
nument  de  l'antiquité  ,  mérite  une  scène  ,  rorchésire  ,  etc.  ;  c'est  lo 
attention  particulière.  C'est  un  as-  théâtre  le  plus  entier  qui  nous^oit 
semblage  considérable  de  ruines ,  resté  des  anciens;  on  y  a  trouve  les 
de  masures  et  de  débris  d'un  palais  fragmens  des  quarante-huit  statues 
magnifique,  hâti  par  l'empereur  dont  il  étoîr  décoré.  La /)a/ffâ/r0  qui 
Hadrien^  au  pied  de  Tivoli;  on^  étoit  près  de  là  ,  formoit  une  grande 
l'appelle  quelquefois  l'ancien  Ti-  cour  de  cent  dix-sept  teises  de  long 
voli.  On  y  trouve  continuellement  sur  cinquante-quatre  de  large,  au- 
des  restes  de  l'étonnante  magnifi-  tour  de  laquelle  ,  suivant  les  débris 
cence  que  cet  empereur  y  avoit  dé-  qui  en  restent»  il  y  avoit  des  por* 
^)1oyée  ;  les  centaures  de  Furietti  qui  tiques  en  arcades  ;  dans  le  fond  est 
sont  au  Capitole ,  plusieui^s  statues  une  grande  niche  ,  où  l'empereur 
qui  sont  à  la  villa  d'Esté ,  au  palais  se  plaçoit  probablement  pour  faire 
Farnèse ,  au  Capitule ,  chez  le  car-  la  revue  de  ses  troupes.  Un  autrt» 
dinal  Albani,  et  beaucoup  d'autres  édifice  situé  prèa  de  là,  et  qui  est 
choses  précieuses  qu'on  admire  dans  presqn'entièrement  conservé  9  pa- 
Rome»  en  ont  été  tirés.  rolt  avoir  servi  à  l'usage  des  bains. 

Pirro  LiooRio,  le  P.  Kircher  et     Un  autre  emplacement  de  22  toises 
un  architecte  nommé  i^/ipoi>CoN-     de  diamètre,  paroit  avoir  été  une 
TXNi,  eu  ont  levé  le  plan  et  donné     ménagerie;  on  voit  une  naumachie 
la  description  ;  le  cardinal  P^alenti    de  quatre-vingt-cinq  toises  de  lon- 
en  fit  lever  le  plan  par  Icyieph  Pak-     goeur  ,  qui  se  remplissoit  avec  les 
NiNi;  M.  Clbrissbau  l'a  aussi  levé^     eaux  de  l'Anio  et  de  VAqua  Màiy 
La  plus  grande  description  im-      /ia;elleseterminoitàuntemple.Oa 
})riraée  est  celle  que  donna  Pirro     y  remarque  encore  une  cour  carrée 
Ligorio  dans  un  ouvrage  particu-     de  trente  toises  ea  tous  senB,  ornée 
lier,  auquel  il  a  joint  un  plan  dé-     de  colonnades  et  de  portiques;  un 
taillé  de  la  villa.  Ce  plan  et  les  rai-     pan  de  mur  de  ceut  quatre-vingts 
sonnemens  de  cet  auteur  étant  sou-     unaea  de  long ,  percé  d'arcades ,  i 
vent  défectueux,  Piranesi  fit  un     1  extrémité  duquel  est  une  petite 
attire  plan.  Enfin ,  MM.  Çeyre  l'ai-     rotonde  de  neuf  toises  do  diamètre  ; 
ne,  MoREAU  et  deWAiLLY,  pen-     un  autre  édifice  peu  endommagé, 
dant  le  temps  qu'ils  étoient  pen-     dont  plusieurs  pièces  sont  belles, 
sionnairesde  l'Académie  de  France     graqdes  et  bien  proportionnées,  et 
à  Home,  en  ont  aussi  levé  le  plan,     dont  les  formes  sont  sagement  va* 
On  assure  que  l'cnceinle  de  cette     riées.  D'un  côté  sont  plusieurs  pe- 
villa  et  de  ses  dépendances,  avoit     titea  pièces  qui  servoient  probable- 
trois  milles  de  longueur,  et  que  sa     ment  pour  la  commodité  de  la  dis- 
largeur en  étôit  la  cinquième  par-     tribution ,  et  de  l'autre  les  pièces 
lie  :  ce  qu'on  peut  examiner  main-     de  parade;  dans  uue  de  ces  pièces 
tenant  n'a  pas  le  quart  de  cette  Ion-     est  une  voûte  en  arête ,   décorée 
gueur.  On  reconnoU  ,  aux  extré-     d'ornemens  en  arabesques  et  de  pe* 
mités  de  ces  ruines,  deux  théâtres     tites  figures  en  stuc  assez  bien  con- 
.en  demi -cercle,  l'un  de  trente-    servées ,  fort  légères ,  et  avec  aussi 
quatre,  l'autre  de  vingt-quatre  toi-     peu  de  relief  que  les  ornemens  de 
scA  de  diamètre.  Dans  un  de  ces     nos  plafonds;  ils  n'en  dificrenl  que 
.théâtres  ou  apperçoit  encore  le  pur-     par  le  choix.  Dans  deux  autres  pie- 
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cef  il  y  a  des  restes  de  peintures  danslemiliea,  qat  gnraiiliéeoil  «Ib 

et  de  décorations ,  partie  en  ara*  soleil  à  toute  heure  du  jour  ;   c% 

besqaes,  et  partie  en  petits  bas>re<*  mor  existe  encore  presqne  tout  en» 

lîefs  feints.  Dans  plasienrs  de  ces  tier ,   et  se  dirige   d>*occideBl    em 

ornemens ,  on/reconno!t  les  mo*  orient  ;  il  avoit  huit  cents  pieds  âm 

délee  d'arabesques  qu'on  a  peintes  long»  et  étoit  garni  de  portiques  « 

•nssite  au   Vatican.    Dans    Tem--  de  colonnes  et  da  peintures ,  oooi.- 

placement  où  e^t  la  Jtoccabruna  »  me  le  pcaeile  d'Athènes.    La  Si~ 

maison  qui  appartenoit  aux  Jésui-  blioiheque  étoit  près  dn/MecÂ^r/U 

les,  on  croit  qu*éfoient  le  lieu  ap-  en  reste  nu  mur  fort  éleTé»  av-ee 

pelé   les  Champs  -  Elysées   et   le  Tingt-cinq  niches  pour  y  placer  des 

royaume  de  Pluton.  On  y  avoit  statues.  Enfin ,  Hadrien  a^oît  fait 

pratiqué  des  canaux  pour  représen-  transporter  d'Asie»  d'Afrique  et  de 

ter  le  Liélhé ,  le  Cocyle  et  le  Phlé-  la  Grèce  ,  tontes  lee  smdptnres  et 

gélon  ;  des  sculptures   y  représeur  les  raretés  qui  pouvoient  embellir 

toient  le  supplice  d'Ixion ,  celui  de  ses  édifices  ,  et  dont  une  partie  se 

Prométhée,  etc.  Dans  d'autres  en-  trouve  actuellement  à  Tivoli  »  an 

droits  on  trouve  encore  des  salles  Capitole ,  dans  le  palais  Massimi  et 

entières ,  dont  Tune  porte  le  nom  ches  le  comte  Fede ,  k  qni  appar- 

de  Stansa  dCAdriano  ;  des  restes  de  tiennent  principalement  les  édifices 

^ands  escaliers ,  des  conrs  »  des  c<^  construits  sur  les  ruines  de  celte 

lonnades ,  des  temples ,  des  aqne-  vida.  Tout  ce  vaste  emplacement 

ducs  ;  mais  tout  est  rnitié  de  ma-  occupe  le  haut  d'une   éminenoe  » 

nière  qu'on  ne  peut  que  deviner  quVin  a  soutenue  de  ions  les  c6fés 

avec  peine  la  forme  et  les  usages  par   des  snbstructioiis  immenses , 

de  chaque  chose.  On  y  remarque ,  dont  il  reste  encore  de  très-grandes 

enlr'autres,  un  corridor  souterrain  pailies  è  l'occident  on  du  côté  de 

qui  a  trente--une  toises  et  demie  de  Rome  ;  on  les  appelle  dans  le  pays 

long  sur  treize  de  large,  où  il  y  Cento   Camenlle.  On    reconnoU» 

avoil  des  grotesques ,  actuellement  dans  les  ruines  de  la  villa  Hodria^ 

Îiresqu'eflfacés  par  l'humidité   qui  ni,  des    apparlemens  qui  étoieal 

ait  tomber  l'enduit;  mais  on  y  a  distribués  avec  le  plus  grand  art; 

trouvé  plus  bas  des  peintures  qui  des  bains  disposés  de  la  manière 

avbîent  conservé ,  sous  terre ,  leur  la  plus  commode  »  la  plus  indns- 

fratcheur  et  leur  beauté.  Il  y  avoit  trieuse  et  la  plus  recherchée  ;  de 

aussi  plusieurs  aqueducs  ,  dont  il  grande»  pièces ,  éclairées  d'une  fo- 

f  este  une  partie  de  cent  trente^sept  çon  très  -  propre  pour  le  climat  el 

toises,  élevée  sur  des  arcades  et  sur  les  heuresr  du  joui*  où  l'on  y  res- 

un  gros  mur»  traversant  par  le  mi-  toit.  Quant  a  la  décoration,  on  y 

11^  tout  l'emplacement  de  la  mai-  trouve  des  enlablemens  très-riches, 

son  :  cm  y  reoonnott  les  conserves  dé  beaux  profils,  des  corniches  ad* 

d'eaux.  miraUes.    Zja    construction    éloit 

9partîen  nous  appi'end  qu^Hâ-  bonne  et,  bien  faite  ;  il  ne  paroU 

drien  avoit  rasselnblé  ou  du  moins  pas  qu'il  y  ait  eu  plusieurs  étages 

imité,  dans  ce  palais,  tout  ce  que  dans  ces  h&timens ,  ni  aucune  char» 

Tanliquité  avoit  eu  de  plus  céïè-  pente  ,  pas  même  pour  foirmer  les 

\kx^\\tljycée ,VJtiadiTm9»\éTry»  toits;  car  oïl  remarque,  en   pin- 

^néé ,  le  Portiqu&  ou  la  Stoa ,  le  sieurs  endroits ,  que  le  dessus  des 

itmplede  TkeêsaiiSflepœeiUéfjé'  voûtes  prend  une  forme  triango- 

ihènes  ,  etc.   Ce  pfBCih  étoit  un  laire ,   en    s'inclinant    suivant   la 

double  portique  d^tiue  très-grande  pente  qu'exige  la  chute  des  eaar» 

longneor ,  avec  un  mor  très-ékvé  cl  il  parait  qu'on  j  avoit  posé  ii»- 
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médUtement  la  mattic  oa  les  tuîle«.  Tabbaye  de  GrolU  Ferrala  ;  maU 

li  y  a  des  mara  qui  n'ont  aoofferl  de  groasea  brique» ,  o\\  «ont  les  lel« 

«ncone  atteinte ,  et  il  paroit  que  Ires  M.  TVLL. ,  et  sa  position  sur 

oeax  qui  sont  rainés  ont  été  détroits  le  penchant  de  la  montagne ,  aM[k* 

•xprés.  Ces  mars  sont  do  briqoesy  blent  prouver  ,    contre    l'opinion 

eeolement  le  milieu  est  de  pouftzo-  commune ,  qae  c*étoit  la  villa  àm 

lane,  ou  seule  ou  mêlée  avec  des  Cicéron, 

cailloux  ,  et  le  debors  esl  revêtu  Les  ruines  de  rancienne  pUla  de 
d'un  opua  rBticulatum.  {V»  Murs.)  Tuaculum  sont  sur  la  même  col- 
II  ne  paroit  pas  qu'on  ait  pris  grand  line  ;  le  peuple  les  appelle  groUe» 
soin  pour  la  régularité  extérieure  de  Cicéron.  On  y  apperçoit  les  res* 
de  ces  différens  bâlimens;  car  ils  les  d'un  amphithéâtre ,  quiestdana 
avancent ,  reculent ,  sont  plus  on  nne  position  fort  élevée.  Au-dessus 
moins  élevés,  suivant  que  la  ban«  de  Frascati,  du  côté  du  nord  ,  le 
leur  des  pièces ,  leur  grandeur  et  la  célèbre  cardinal  Passionéi  s'éloit 
façon  de  les  éclairer  rexigeoieat.  Cet  formé  une  habitation  agréable,  ou 
immense  édifice  ne  dura  pas  long-  il  avoit  rassemblé  un  grand  nom^ 
temps  ;  il  y  avoit  â  peine  quatre^-  bre  d'inscriptions  antiques  9  greo<* 
vingts  ans  qu'il  étoit  achevé,  lors*-  ques  et  latines ,  dont  le  prélat  Benoit 
queCaracalla  en  tira  plusieurs  sta-  Passionéi,  son  neveu»  a  publié  le 
lues  ;  les  autres  empereiira  imité-  recueil  à  Lucques  en  1763.  Après 
rent  son  exemple ,  et  il  fut  bientât  la  mort  du  cardinal ,  cette  habita- 
abandon  né.  tion  a  été  détruite  par  les  CamaU 

Sur  les  hanlenrs  è  Torient  de  dates,  et  les  inscriptions  ont  été 
Frasrati  est  lajR<{/8>fe//s«  maison  de  données  au  pape  Clément  xiv. 
Crimpague  qu'on  croit  occuper  lem-  ■  On  donne  encore  aujourd'hui  la 
placement  de  la  maison  de  Gabi-  nom  de  villa  aux  campagnes  des 
nius  ,  que  l'abbé  Cbaupy  de  Cap-  riches  Romains,  quoiqu'on  n'y  re« 
martiu  cependant  place  entre  la  marque  pas  la  même  magnificence 
Rufinelia  et  l'ancien  TuscUlum.  Il  que  dans  les  m7/<v  des  anciens.  Quel- 
y  a  un  belvédère 9  d'où  l'on  voit  ques  auteurs  français  les  ont  dési- 
Rome  en  entier,  sur  la  gauche  Os-  guées  par  le  mot  Viqnb.«(  /^.  ce 
tie  et  le  rivage  de  la  mer,  et  plus  mot.)  Dans  les  jardins  environ*- 
hant  le  temple  de  Jupiter  Latialis.  nant  ces  villm,  on  a  coutume  de 
La  mosaïque  de  Méduse  et  du  Zo-  planter  de  balles  et  fortes  palissades 
dîaque.  trouvée  sur  la  hauteur  de'  de  lauriers  de  tonte  espèce ,  qui  for* 
la  RufinAa,  est  nn  reste  précieax  ment  une  agréable  variété,  et  .cou- 
de l'ancien  bâtiment.  Le  P.  Bos-  servent  même  5  dans  la  fort  de  l'hi- 
covioh  obtint  du  pape  Benoit  xiv,  ver,  nne  verdure  qui  n'a  rieii  de 
qu'on  y  bâtit  on  pavillou  pour  la  la  Iristense  de  nos  arbres  noirs,  et 
conserver  ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  qui ,  .«lors  même ,  est  entremêlée 
l'employer  au  Musée  du  Vatiom.  des  fleurs  du  laurier  -  thym ,  qui 
Le  Père  Boscovich  en  a  donné  durent  jusqu'à  ce  que  les  jasmins  » 
une  description  imprimée  en  1746 ,  les  chèvrefeuilles  et  les  r<^es  rapa« 
dans  le  GiùrnaU  de'  Litle/tUi  di  roissent  avec  les  premiers  jours  da 
Homa,  printemps.  Ce  goût  de  plantation  i^ 

C'est  auprès  de  la  RufineHa  que  été  suivi  dans  les  ville  des  environs 

le  P.  Zuzaeri  soutient  qu'éloit  la  de  Rome  ,  qui  tous  ont  aussi  un 

villa  de  Cicéron;  Venuti  et  l'abbé  parterre  plat  qui   accompagna  la 

Ctiaupy  sont  aussi  du  même  avis,  maison  ,  et  dont  la  grandeur  est  pro- 

qnoique  la  plupart  des  antiquaires  portionnée  à  celle  de  l'emplaoe-* 

la  placent  beaucoup  plusi  bas  1  vers  meut,  ^  au  point  de  vue  qu'on  a 
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Toulu  loi  donner.  Dans  ceUei  qai  aci^nit  dans  l'antiquité,  comnfte  m 
oceijpent  un  Taste  espace ,  comme  le  voit  par  son  Hûtoirt  de  VAti, 
le»  vilÎ9  Borghe9e  el  Famphili ,  et  et  ses  Monumenti  inediU,  qoi  cou- 
qu'on  peut  regarder  comme  de  très*  tiennent  beaucoup  de  moanmeiw 
f^rands  parcs,  il  y  a  des  plantations  de  cetie  riche  collection.  La  gale* 
de  tonte  espèce,  des  bois  même  et  rie  renferme  une  collection  rare  àm 
des  pâturages  ,  ce  qui  cause  une  stalues^de  bas-reliefa,  de  aioaai— 
agréable  rariélé  dans  les  longues  qnes ,  de  colonnes  antiques.  "Win— 
promenades  qu'on  y  peut  faire.  Les  ckelmana  a  parlé  avec  beaucoup 
l^anlations  d*orangers,  de  citron-*  d'éloges  de  k   Pallas.  CTétoît  »  Û 
MÎers,  de  grenadiers  et  d'autres  ar-  qu'on  voyoit  le  bel  Antinoâj»  ea 
Vres  à  fleurs  et  à  fruits  de  cette  es-  bas-relief,  qui  est  aujourd'hui  à  Pa- 
péce,  sont  encore  une  beauté  réelle  ris  au  Musée  Napoléon ,  au  n*  an. 
dans  ceB  ville,  où  l*bn  troure  par-  Les  apparlemens  à  gauche  6e   la 
fout  les  plus  belles  eaux  et  en  abon-  grande  galerie  sont  terminéa  par 
dance.  Ces  épaisses  palissades  de  un  cabinet  rempli  de  tontes  aortes 
lauriers  offrent,  dans  l'hiver  même,  d'antiquités,  de  statues  de  hronaa 
des  promenade»  agréable»  A  Tabri  et  de  marbre,  de  bustes  d^albâtre, 
des  vents ,  et  en  été  uu  couvert  de  bas  -  reliefs ,  de  vases  de  por- 
épais,  impénétrable  aux  rayons  du  phyre  rougé  et  d'albâtre,  de  pavés 
soleil ,  et  une  fraîcheur  déliciefkse  ;  ^e  mosaïque  antique .  etc.  Aux  deax 
tout  cela  est  accompagné  de  belles  bouts  du  portique  son\  deux*  gale* 
eaux  y  peuplé  de  statues  précieuses,  ries  vitrées  ;  l'une  est  remplie  de 
et  enrichi  de  bas-reliefs  et  d'ioscrip-  statues,  l'antre  contient  les  bnsfea 
tiooa,  qui  semblent  être  placés  U  des  plus  célèbres  personnages  de 
pour  réunir  tous  les  temps ,  tous  l'antiquité.  Ao  bout  de  cette  gâterie 
tes  étals,  tous  les  pays.  Le  granit  et  est  uue  enfilade  de  petits  cabinda 
le  porphyre  d'iCgypie ,  les  marbres  remplis  d*ob|ets  curieux ,  tels  qu'un 
d'Afrique  et  de  Paros,  ceux  deSi-^  bas  -  relief  représentant  l'histoire 
rile  et  d'Italie  y  sont  rassemblés  ;  d'Alceste ,  un  autre  celle  de  Phèdre 
Apollon  y  Hercule ,  Jupiter ,  Vénua  et  Hippolyte,  uu  lion  de  grandeur 
«t  Diane»  Auguste,  les  Agrippines  naturelle  en  basalte,  une  Agrippine 
et  les  Antonins  ,  rapprochent  les  asjiise ,  un  grand  vase  de  plua  de  dix 
temps  mythologiques  et  héroïques  pieds  de  diamètre,  autour  duquel 
«les  plus  beaux  siècles  de  l'empire  sont  sculptés  les  travaux  d'Hercule, 
romain,  qui  semblent  renaître,  et  et  dont  Winckelmann  a  publié  la 
à  cÀlé  desquels  on  voit  Rome  mo'<*  gravure  dans  ses  MoniMienii  ine^ 
derue  et  vivante  dans  ses  princes  diii,  n^  €4  el  65-;  deux  jolis  vaaas 
et  ie^  prélats ,  qu'on  trouve  mêlés  ornés  de  bas-reliefs ,  sur  l'an  dea- 
avec  les  dieux  ,  les  héros ,  les  priu-  quels  on  voit  des  danseuses  ;.  plo^ 
ces,  les  consnb,  les  sénateurs  de  sieurs   petites    terres    cuites  ,  anr 
l'antiquité.  Ce  spectacle  varié  est  l'une  desquelles ,  dont  la  gravure 
aussi  amusaut  qu'instructif ,  et  rend  sert  de  frontispice  au  prenr^ier  vo- 
les promenades  de  ces  ville  très-  laine    des   Monumenti  inediti  de 
agréables.  Winckelmana ,  on  voit  Ulysse  con- 
Parmi  les  plus  belles    ville  des  stroisant  son  vaisseau  et  Pallas  q|it 
environs  de  Rome,  on   distingue  y  attache  les  voiles.  Au  boat  des 
priucipalemeut  la  villa  Alhani,  qui  deux  galeries  sont  deux  petit»  pén- 
est  en  grande  partie  l'ouvrage  du  styles  ou  temples  ,en  face  Ton  de 
cardinal  Alexandre  Albani.  C'est  là  l'autre  ,  et  qui  terminent  la  décof 
()ae  Winckelmann  puisa  une  par-  ration  du  bâtiment  ;  celui  a  gapche 
tie  des  Gonnoisaaaces   rires  qu  il  e^l  composé  de  quatre  colonnes  ^ 
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*oa8  lesqarilt»  sont  placées  âe  jo-  Câ0AinoMARiNi;ilom.i785^.in-4^. 
lies  statues;  il  est  pavé  en  mosaï«  M.  Carlo Fea Tient d*eo publier  1^ 
^ue  antique;  au  milieu,  dans  un  catalogue  avec  quelques  corrections, 
reufont^ement  y  est  une  très -belle  Dans  celte  môme  partie  des  envi- 
Diane  d'Ëphèse.  Le  péristyle  à  rons  de  Rome ,  c'est-à-dire  au  nord- 
droite  est  composé  de  quatre  ca-  est  et  en  deiiors  de  la  porte  Salara, 
r^ratidas ,  qui  supportent  un  :eaia-  on  remarque  encore  la  villa  Çhi^i  • 
blement  très -riche.  Ces  caryatides  bâtie  avec  richesse  et  avec  él^gan- 
fnrent  trouvées,  en  176$  ,  sur  la  ce  par  le  cardinal  de  ce  nom^  la 
voie  Appi«nne,  hors  la  porte  Saint-  villa  BologneUi,  la  villa  Patriù  , 
Sébastien,  dans  une  fouille  qu'un  'Temarquablefl.parragrémenldeleur 
"fit  dans  la  villa  Strotti,  En  face  du  situation. 

palais ,  on  a  fuit  une  vaste  galerie  La  villa  jildobrandini  est  située 

circulaire  en  portiques ,  ornée  de  au  midi ,  dans  la  partie  la  plps  éle- 

granit;  sous  ces  portiques  00  voit  Tée  du  Quirinal  ;   mais  ce.  qui.  « 

beaucoup  de  colonnes»  de  bustes,  rendu  cette  «>i//a  célèbre  dans  toute 

de  statues,  etc.  ]>e4à  on  entre  dans  T Europe,  c'est  la  peinture  4  fres- 

un  vestibule  et  deux  cabinets  or-  que  antique  «.connue  sous  le  nom 

-nés  de  statues  segyptièanes.  De  ce  de  Nocu  Audob&anoxnjb,  Koy^% 

Testibule  on  entre  dans  une  salle  ce  met* 

oméed'arabesquesjdontleplafonda  La    villa ,  fiarberini  est  située 

été  copié  d'après  Jules  Aaraa in;  elle  derrière   la   colonnade  de  Saint-^ 

'  renferme  desstatues>  des  bas-reliefs^  Fierre>  vers  le  midi*  On  y  voit 

des  stucs ,  des  mosaïques.  Les  bosr  quelques,  restes  de  bains  antiques  ; 

qtiels  et  les  parterres  .des  jardins  de  il  y  a*  aussi, des  peintures  esiirpées, 

cette  (>î//a,  quoique  dai^ua espace  entr'aulres  une  suite  de  dapjXèrjss 

peu  étendu,  renferment  plus  de  antiques.  •(  ^0)<.,  Dapifer.  );  des 

deux  cents  moaumens  . antiques ,  bassins  de  faïence  peinis  par   les 

statues  »  oolonDes ,  autels  et  tom-  élèves  de  Raphaël,  de  grands  va$es 

beaux  ;  phnieurs  .pavillons^  plu«-  d'albâtre.  Les   belles  peintures  de 

sieurs  bassins,  et  même  un  obélis-  cette  villa  ont  été  publiées  sous  le 

qqje  sgyplieiu  11  y  a  un  temple  de  titre  de  :.yEdes  Barberinas  qd  Qui" 

Jupiter  ,  une  salle  iroûlée-,  sente-  rinalemu  comité  Hieronymo  Tfi- 

nue  par  deux- grandes  colonnes,  tio,  Peru^ino^  ^scripUe;  Rom», 

dont  une  est  d'albâtre  fleuri.^  £afij9  J743 ,  in-rfol. 

.le  cardinal  .AlbaiiL  a  fait  de  cette  La  villa  Borgheae  ou  xnlla  Piti" 

f/illa  un  lien  de  délices ,.  qui  peut  ciana ,  est ,  selon  le  témoignage  de 

le  disputer  à  celles  qui  oui  été  for-  tous  les-  voyageurs ,  )a  plus  belle  et 

mées  par  une  suite  de  princes,  et  la  plus  vaste  de  tontes  les  maison^ 

ornées,  pendant. un  siècle,  par  les  de  campagne  des  enviroiis  de  Ro- 

cûrieux.qni  les  ont  possédées  ;  aussi  me  ;  la  villa  P(^mfili  est  la  seule  qi^i 

ee  prélat  avoit  toutes  les  connois-  puisse  lui  être  comparée.  La  vilkt, 

sances»  toute  la  fortune,  tout  .te  .£or^.^r«e  l'emporte  sur  toutes,  par 

crédite!  toute  l,'activité.Jiécess9ires  U  quantité  .des  statues  antjqiies  et 

pour  former  une  pareille  çoUectioa*  des  bas-reUefs  du  plus  beau  choix.. 

Il  en/ .existe  un  catalogue  iolitujé  :  dont. elle  est  enrichie.  L'architéc,- 

^oiàiaMle  êlatue  délia  villa  jiiba"  ture  n'a  rien  de.  beau  ni  de  frap- 

-/u.  Le  savant  abbé  MA&i^i  s  donné  panl  ;  mais  le  bâtîntent  esf.^nié 

une  explications   des.  inscriptions  d'une  multitude  de  bas-reliefs,  d» 

sous  le  titre  de  :  JecFftuoni  anticha  médaillons  ,  de  bustes  antiques  el 

dêUe  pille,  €  (W  palasti^Albani  rue-  de  statues  très  -  curieuses.  U  ]^t 

cflleegMiçëlcc^tmiedfll'Âbbat^  être  regardé  comme  un  reeueil  aç- 
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vant  de  monanieDS  flBgyptiens»  greei    naé  toiif' le  nom  do  Gb«iUleiir| 
fli  romaJDf.  Ce  fut  le  cardinal  Sci-    un  pufjil  avec  ses  cestes  •  uo  disco- 
pion   Borghese  *    neveu    du  pape     bole ,  un  faune  flûteur ,  un  beau 
l^ul  V,  qui  fit  bâtir  cette  belle  mai*    aanglier ,  un  centaure  dompté  par 
aon  ;  le  prince  Marc- Antoine  Bor«    le  génie  de  Baccbua  «  un  athlète  dans 
gheae    Ta   considérablement   aog-     l'action  de  s'oindre ,  un  faune  te* 
mentée  et  embellie.  On  en  impri*    nant  le  petit  Bacchus  dana  se»  bras , 
ma  une  description  en  1700,  en     ploaieura  autres  statues  de  divini- 
un  volume  de  32i  pages ,  intitulé:     tés  ^  de  njrmphes  ,  d'empereois , 
Jf^illa  Borghew  fuori  di porta  Pin^    d'impératrices,  et  un  grand  nom* 
ciana  «  con  l'omamenio  che  si  os-    bre  de  bustes. 
servano  nel  di  lei  paiaao ,  e  con        Parmi  les  bas-reliefs  non*  cile- 
ie  figure  délie  êiatae  piu  ëingulari,     rons  les  belles  danseuses  »  le  sacri* 
Celte  description  est  de  Mont»la-*    fice  tripmpiial  dont  les  figures  ont 
Tici  ;  il  y  en  a  une  autre  de  ManiLo    plus  que  grandeur  naturelle  »  celui 
Xii^imprim.  eu  i65o,  et  insérée  dans    qui  représente  lé  corps  d'Hector 
le  grand   recueil    de  Borvahn  ,     rapporté  i  Troie,  les  enfans  de 
t.  VIII ,  n^  34.  Mais  depuis  1778    Niobé  poursuivis  par  Apollon  et 
on  a  fait ,  dans  cette  idUa ,  des  dé-    Diane ,  \9  fable  de  Prométhée  com« 
penses    considérables.   En   I796  ,     me  symbole  de  la  vie  humaine  » 
M.   Jjuigi  Lamberti  a  publié ,  i    plusieurs  bacchanales ,  dont  Tune 
Rome,  en  a  volumes  in-S**,  une    autour  4'un  beau  vase  de  marbre, 
excellente  description  des  ouvrages    plusieurs   figures  alléjgorîquee  des 
de  sculpture  réunis  dans  cette  vilùà;    -saisons ,  le  sarcophage  aur  leqnel  cat 
elle  est  intitulée  :  Sculture  del  pa-  -  représentée  la  fable  d' A  cteon,  etc. 
lasxodellà  villa  Borgheêe^-  detia        La  t^iV/^CSEisa//,  placée  vts-«-via 
Pinciana,  Celle   description  suc-     de Saiql -Etienne, mérite d'élrevoa 
rincte  »  mais  suffisante ,  est  accom-    Â  ratise  des  aniiquea  qulon  j  a  ra»- 
nagnée  de  gravures  au  simple  trait  ;     semblées ,  et  qui  ont  été  trouvées 
le  prince  Borghese  se  proposoit  de    sur  le  lieu  même.    Ooc  y  cemar- 
faire  graver  avec  soin  les  priuci-    que  plusieurs  belles  statues  »  un  ea- 
paux  monomens  de  sa  collection,     perbe  pavé  de  mosaïque,  et  plo- 
^^    A  Tonvrage  de  M.  Lamberti  il  faut    aieurs  aufres  monumena,  dont  one 
joindre  l'excellent  ouvrage  publié    partie  'a  été  gravée»  entr*anlrea  la 
par  M.  ViscoNTi ,  sous  le  tilre suî-    hiosàïqife'et  tm  superbe  bua-felief 
vant  :  Monumenti  Gemini  délia  vil-    qui  représente,  seloiï  M.  Viacoult. 
ia  Pinciana  ,  descriU  da  JBnniù    Bacclios  ramenant  sa  mère  Sémelé 
Quirino  YiscoNTi  ;  Rome,  1797»    d^es  enfers,  et  selon  M.  Bceltiger» 
in-8^.  'Baccbos  célébrant  son  bymen  avec 

Dans  le  portique  du  plabîs  on  Ariane.  On  en  trouve  la  figure  et  la 
voit  douze  statues,  vingt-six  bustes  'descrîp(ibn  dans  le  Aiogaain  JS/^ 
et  plusieurs  bas-reliefs  ;  au  nombre  cyclop, ,  -ann.  viii ,  t.  vi ,  plaifr- 
desquels  il  7  a  une  belle  frise  qui  clie  i65.  ""  * 
offre  la  réunion  des  différens  in-  La  vi4la  Cor»im  est  daHa  nno 
stromens  de  sacrifices.  Le  reste  des  belle  siltfplion  sur  le  Janicole.  U  y 
iponumens,  sans  compter  les  mo«  a  dans  t;«lld  maison  un  Colomba.* 
numenti  Oabini,  est  distribué  dans  KiUM  {^.  ce  mot) ,  qui  sert  acloel- 
neuf  salles.  C'est  dans  cette  cûllec-  méni  d^  oave^pour  mettre,  le  vin  ; 
tion  qu'on  voit  le  lî>el  hermapliro-  il  a  été  gravé  par  Bartolt.  X)n  peat 
dite  endormi ,  dont  t\  y%  une  copie  ronsullfer  sur  fê  sujet  la  préface  de 
aMque  au  Musée  Napoléon  ;  la  l'ouvrage  intitulé i>s^se/>o/err  de^â 
aiatue  d'un  béros  oorabaUant ,  eon-    Aniiekiyei  les  PeiiUur^» antiques. 
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publiées  par  Caylos  et  Mariette.  Il  point  en  d'imi{kiettrB.BtM\e Bricci, 
y  a  aufl«i  daoa  cette  fi7/a  une  riche  peintre  romain  >  et  sa  cœar  Plau« 
bibliothèque  eiune  magnifique  col-  tille,  en  donnèrent  les  plans,  et 
leclion  dVslarapes.  les  firent  exécuter  par  l'abbé  Bene* 
La  vilia  Famèae,  ou  maison  de  delti ,  Romain  quiaToil  servi  utile- 
plaisance  des  princes  Farnèse ,  avec  ment  le  cardinal  Mazarin  a  Rome 
des  jardins  agréables  le  long  du  La  forme  extérieure  bizarre  de 
Tibre ,  est  célèbre  par  de  belles  cette  maison  n*em pèche  pas  que  la 
peintures  de  Raphaël.  En  creusant  distribution  n'en  soit  fort  agréable; 
dans  Tenceinte  de  ces  jardins,  à  U  elle  est  ornée  des  portraits  de  tous 
partie  septentrionale  do  Palatin ,  on  les  princes  et  seigneurs  de  la  cour 
a  tronvé  des  salles  incrustées  de  de  France ,  et  sur-tout  des  dames 
beanx  marbres,  dans  Tune  des*  galantes  dn  temps  où  elle  a  été  cons- 
quelles  il  y  aToit  de  grosses  colonnes  truite  ;  il  7  a  encore  beaucoup  d'em- 
de  porphyre ,  de  vert  antique ,  et  blêmes  et  de  devises  amusantes  en 
d'antres  pierres  rares,  mais  près-  différentes  langues,  peints  sur  lea 
que  tout  étoit  fracassé  et  gâté  par  le  boiseries  et  aux  plafonds  des  ga- 
feu.  Blanchi  ni  a  donné  sur  ce  palais  leries. 

des  Césars  «  nn  ouvrage  intitulé  :  La  vilia  GiusUniani,  située  aa 
Palamzo  de*  Cetari  ;  Verona ,  1 7  38 ,  nord  de  la  place  de  Sain  l-Jean-de-La- 
în-fol.  On  descend  dans  trois  salles^  tran  ,  est  une  maison  de  campagn* 
dont  les  murs  subsistent  encore  à  remarquable  par  un  grand  nombre. 
la  hauteur  de  dix  pieds  en  quelques  d'an(iquea,et  une  superbe  colleclioa 
endroits,  et  dbvanUge  dans  d'aii-  de  tableaux.  Il  y  a  beaucoup  d'ur- 
Ires;  la  salle  dn  milieu  est  très*-  nés,  de  bas-relief  s,  de  statues  ,  par- 
grande  ,  et  paroit  avoir  servi  de  ves-  mi  lesquels  on  remarque  une  figur^ 
tibule.  Derrière  ces  trois  salles ,  on  demi  -  colossale  d'Aurélius  -  César  | 
desoendauz  bains  de  Li  vie,  qui  sont  dans  les  appartémens,  une  >1i- 
des  petites  salles  souterraines;  la  nerve,  un  Mercure;  deux  beaux 
voûte  de  la  première  est  ornée  de  Tases ,  où  sont  sculptés  le  sacrifice 
feuillages  rehaussés  d'or ,  sur  un  dTphigénie ,  et  une  bacchanale  sin- 
fond  blanc  ;  la  aeconde  est  ornée  guljère.  Ces  sculptures  ont  été  pq- 
d'arabesques  et  de  compartimens  ,  bliées  sous  le  titre  de  Gaierîà  Giuê' 
dans  lesquels  sont  trois  petits  ta-  imiana,dei marclieaey icenzoGiVê* 
■  bleanx  peints  à  fresque;  la  voûte  tiniajki  ;  Rom.  i65i  ,2  roi.  ia- 
est  ornée  de  figures  assez  bien  deê~  fol. 

sinéee.  Les  elatnee  et  les  bas-reliefs        La  vilia  hwhvisi,  Piomhino  ou 

IroQvés  dans  œs  ruines  furent  .ao-  Buoncompagni,  sur  le  mont  Pincio, 

quis  en  grande  partie  par  le  cardi-  touche  les  murs  de  Rome ,  entre  la 

nul  de  Polignac,  pendant  son  am-  porta  Pinciana  et  la  porta  Salaria. 

bassade  i  Rome  ;  an^'oord'hui ,  nue  Elle  est  ornée. au-dehors  de  statues 
partie  se  trouve  dans  la  collection  «t  de  bas-reliefs  antiques  ,  et  ren- 
du roi  de  Prusse  à.Potsdam.  ferme  au-dedans  une  collection  de 
La  villa  Giraud,  située  près  de  statues  et  d'autres  scnlplures  pré^ 
law7/aCorsini,estuniqaedanssOn  cieuses.  C'est  là  qn'o4^  voit  Içs  ori- 
«fpèce;]a  maison  est  bèiie  sur  le  gînaux  de  deux  groupes  connue  vql- 
modèlo  d'un  grand  vaisseau  de  gner-  gairement  sous  le  nom  du  jeune  Pa- 
re r  dont  elle  représente  si  parfaite-  pirius  et  sa  mère ,  et  de  celui.d'Aria 
ment  tontes. les  parties  extérieures,  et  Pœlus,  dont  il  y  a  des  copies 
^'il  n'y  manque  que  les  voiles  et  dans  le  jardin  des  Tuileries.  (fV- 
les  mAts.  C'est  le  caprice  singulier  Scui,î!TUR8,  !•  m,  p.  ôS».^  Ony 
d'an  atiisla  ^ui ,  hearensemeat,  n'a    ^^M  ent^r*  nn  sénateur  aasia  «  sur 
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rhabit  duquel  on  lit  le  nom  de  Tar-  rumquê  ordineâ;  Rom»  ,So.  Jàr.  '  èî 

liste  Zeno,  fils  d'Atds,  d*Apbro-  Rubeis,  in-fol.  Depuis ,  on  y  a  fait 

disiam.  On  cite  encore  psrmi  les  cepetodant    des   cbangemena  lrés>« 

cboses  remarquables  de  la  viila  Lu-  considérables. 

dovisi ,  une  statue  d*ÂpoUon ,  une  Vil£«anklle  ;  sorlede  danse  r«a- 

antred'iSïsculape,  une  tête  en  bronze  tique  dont  i'axr  est  fort  gai  ,  mar- 

de  l'empereur  Claude,  un  gladia-  que  d'une  mesure  très-sensible ,  et 

teur,  une  belle  statue  deMarc-Au-  propre  pour  faire  danser  les  paj<- 

rèle,  un  Antonin,  etc.  Il  y  avoU  sans,  ou  pour  imiter  lears  figures 

autrefois  dans  ces  jardins  ,  un  obé«  grotesques.  11  y  a  de  Irès-joIies  tîI* 

lisqae  égyptien  de  vingt-huit  pieds  lanelies  ,  qui  Sont  d'an  gtïfit  très- 

de  long,  qui  venoit  do  cirque  des  réjouissant. Elles  ont ordinaîremeot 

jardins  de  Sallusle  ;  Clément  xii  le  un  premier  couplet,  qu'on  joue  d'a- 

lit  transporter  sur  la  place  tie  Saini-  bord  simplement ,  puis  dans  la  saile 

Jean-de-Latran ,  où  il  se  proposoit  on  fait  dessus  quantité  de  ▼ariatîons 

de  le  faire  élever.  ou  'diminutions.  Ce  mot  vient  da 

La  W//a  Jlfa/<ef,  située  &  peu  de  l'italien  villanella,  qni  signifie  la 

distance  an  midi  du  Coiisée ,  étoit  même  chose ,  et  est  dérivé  de  viiiek» 

autrefois  très-belle,  et  c*edt  encore  nelh,  paysan  you  de  l'espagnoi  w« 

nne  des  plus  intéressantes  de  Rome  ;  kuio, 

quoiqu'elle  soit  abandonnée  et  prtîs-  Villxs.  Pour  définir  exactement 

qu'inculte ,  on  la  voit  avec  plaisir,  nne  ville ,  on  peut  dire  que  c'est 

k  cause  des  beaux  restes  d'antiquité  une  enceinte  fermée  de  murailles» 

qu'on  y  a  rassemblés,  et  dont  il  qui  renferme  plusieurs  quartiers» 

ezisteune  description  en  3  volumes  «les  rues,   des  places  publiques  et 

în*folio,  sons  le  titre  :  frétera  Afo-  d'autres  édifices.  Four  qu'une  viJJe 

nwnenta  quœ  in  horUa  cœUmontOr-  soit  belle ,  il  faut  que  les  principa— 

nia  et  in  œdibus  Maiihœiorum  ad-  les  rues    conduisent    aux   portes , 

mervantur,  nunc  primum  in  unum  .qu'elles  soient  perpendiculaires  les 

coliecta  et   adnotalionibuô    illus^  unes  ans  antres,  autant  qu'il  est 

irtUa  a  Rodulphino  Vbnuti  ,  et  a  possible  ,  afin  que  les  encoignures 

Johan ne  Christophe ro  Amadutio;  des  maisons  soient  i  angle*  droits. 

Kom. ,  1779>  ^^  ^^^  fâcheux  qiie  les  Dans  le  concours  des  rues»  on  pra- 

auteurs  de  cet  ouvrage  aient  montré  tique  des  places ,  dont  la  principale 

si  peu  de  critique  et  n'aient  tenu  au-  est  celle  où  les  grandes  mes  abou* 

cun  compte  des  restaurations.  Celte  tissent;  et  l'on  décore  ces  placée  en 

villa  est  placée  sur  la  hauteur  du  couserTant  une  uniformité  dans  la 

monte  Celio  ,    dans  une  situation  façade  des  hôtels  ou  maiaons  qui 

très-agréable  ;  celui  qui  s'étoit  pTù  les  entourent,  et  avec  des  statues  et 

é  l'embellir  est  Ciriaco  Mattei,  mort  des  fontaines.  Denjs  d'IIalicarnasse 

'  depuis  long- temps.    .  observe  que  les  anciens  mettaient 

Vn'vil/a  Famfili  on  Belreepiro,  plus  d'attention  à  choisir  des  situa— 

»ituée  sur  la  voie  Aurélia ,  hors  de  lions  aTantag«uses.que  de  grands  ter* 

la  porte  Saint-Pancrace ,  est  regar-  reins  pour  fonder  leurs  villee.  Elles 

dée  comme  la  plus  considérable  do  ne  furent  pas  même  d'abord  envi* 

*Rome  ,  après  la  villa  Borghése.  Elle  ronnées  de  murailles.  Ils  éle voient 

a  près  de  deux  lieues  de  four.  Il  y  des  tours  à  une  distance  réglée  ,  et 

ei^  a  une  ample  description  impri>  l'interralle  qui  se  tronvoit  de  Tune 

mée  sous  ce  titre:  Pilla  Pamfilt'a  à  l'autre  tour,  étoit  retranché  et  dé - 

ejusque  Palaiium ,  cum  suis  pro-  fendu   par  des  chariots ,    par  des 

specUbuê ,  ataluce,fontea,  vivaria,  troncs  d'arbres  et  par  de  petites  lo-» 

tfietiffa  ,  Ajra^lm  planimnim  ,  c-'/e-  gas  pour  établir  des  corpa-de-gar^ 
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d£s.  Âpréft  les  cérémoaies  pnill-  étoh  située  entre  le  mont  Bsquîlin , 

qaées  à  la  fondation  des  murailles  à  Torient ,  et  le  mont  Quiriual ,  à 

des  TÎlIes ,  on  tiroit  dans  leur  en-*  roccident.  Cette  colline   fat   ainsi 

ceinte  toutes  les  rues  au  cordeau,  nommée   du  latin  vimen  ,   ofier, 

£•0  milieu  du  terrein  renfermé  dans  parce  qu'il  y  avoit  autrefois  un  bois 

l'enceinte  de  la  ville  ,  étoit   des-  d'osier  ;  et  selon  d'autres  «  de  Jupi- 

tiné  pour  la  place  publique,  et  tou-  ter   Vinùneui  ,  parce  qu*jl  y  avoit 

tes  les  rues  y  aboulissoient.  Ou  mar-  ^n  autel.  Elle ,  avoit  été  aussi  cou- 

quoit  les emplacemens  pour  les  édi-  verte  de  beaucoup  de  hêtres^  d'où 

fices  publics,  comme  les  temples,  on  la  noxmaiK  /agutalU.  Ce  quar- 

les  portiques,  les  palais ,  etc.  Avant  tier  comprenoit.  la  rue  Vimlnale  et 

de  Cracçr  Tenceinte  d'une  ville  ,  on  le  bois  Vimiual.  La  porte  du  même 

creusoit  une  fos&e  ronde  ,  dans  la-  nom  étoit  la  porte  de  Rome,  qui 

qnelie  on  jetoU  les  prémices  de  tou-  conduisoit  k  celte  colline. 

tes  les  choses  bonnes  et  nécessaires-  Viola  (Alto),  y,  Ajlto  Vio» 

à  manger  ,  et   chaque  particulier  la  ,  Qointe  et  Viole. 

ajootoit  nae  poignée  déterre  qu'il  Violarij  ;  on  donnoit  ce  nom 

avoit- apportée  du  pays  d'où  il  étoit  aux  ouvriers  qui  teiguoien^  les  ha<- 

vena.  Après  cette  première  céré-  billemens  en  couleur  violette, 

monie ,  on  traçoit  l'enceinte  avec  Viole  ;  instrument  de  musique 

un  soc  de  enivre ,  que  l'on  mettojt  dont  on  ignore  l'origine.  Les  pre-. 

à  une  charrue  attelée  d'un  taureau  mières  violes  connues  étoientà  cinq 

blano  et   d'une  génisse  du  même  cordes ,  dont  l'accord  se  faisoit  d^ 

poil.  Dans  l'endroit  destiné  pour  quarte  en  quarte.  Quand  on  ajouta 

les  portes»  on  suspendoit  la  char-  une  sixième  et  une  septiéme,onchan-; 

rae>  et  on  la  portoit  sans  conli^  gea  aussi  l'accord.  La  viole  a  difle- 

Buer  le  sillon  ;  à  mesure  qu'on  cou->  rens  noms.  La  viole  d'amour  est  une 

Tfoit  les  sillons ,  on  y  jetoit  des  espèce  de  dessus  de  viole  qui  a  six 

fleurs,  et  ensuite  on  les  couvroit  cordes  d'acier  ou  de  laiton ,  comme 

de  terre.  La  cérémonie  étoit  termi-  celles  do  clavecin  ;  elle  rend  un  son 

née  par  le  sacrifice  du  taureau  et  de  argentin ,  qui  ne  manque  point  d'a- 

la  génisse.  C  est  Varron,  Plutarquè  gcément.  La  haaae  de  viole  a  sept 

et  Ovide  qui  nous  donnent  ces  dé-  cordes  ;  ce  que  les  Italiens  appellent 

tails  ,  qui   pourroient  être  rendus  o4to  viola  en  est  la  haute-contre,  et 

très-heureusement  par  la  peinture,  leur  tenore  viola  en  est  la  taille.  Ëif 

Les  médailles  ,  ces  monumens  si  Italie  ,  on  la  nomme  aussi  viola  di 

utiles  par  leur  certitude,  attestent  ^/n6a« viole  de  jambe,  parce  que, 

une  coutume  si  religieusement  ob*  pour  en  jouer  «  on  la  tient  entre  les 

aervée  par  les  Romains  lorsqu'ils  ;ambes.   La  viola  di  bordone,   ou 

ieloient  les  fondemens  d'une  ville,  grande  yiole  à  quarante-qu'atrecoiw 

On  voit  souvent  au  revers  de  leurs  des  ;  cet  instrument  est  peu  connui 

médailles ,  un   homme  conduisant  Lol  viola  àastarda ,  on  viole  bâiar-* 

une  charrue  tirée  par  denx  bœufs  ,  de ,  dont  on  ne  joue  point  en  France 

type  qui  ne  peut  être  que  le  sym-  ni  en  Angleterre.  Brossard  la  prend 

bole  de  la  fondation  d'une  ville  on  pour  une  basse  de  viole ,  montée 

d'une  colonie.   Voyet  DiniCACE ,  de  six  -ou  sept  cordes,  et  sur  le  mê- 

Entr^b  et  FONDATEUB..  me  ton  que  la  viole. ordinaire.  Ce 

Villes  (MinAiLLES  des).  V,  que  le»  Italiens  appellent  viola  di 

Inscaiptioh  et  LioENOE.  braccio  ,  ou  simplement  braccio, 

ViMiNALB;  la  colline  Viminale  est  un  instrument  qui  répond  à.  no- 

faisoit,  avec  la  colline  Esquilina  ,  tre  haute  -  contre ,  taille  et  qointe 

j^  cinquiè/ne  fégioa  ^e  Rome  ;  elle  de  violon.  La  viole  première  ,  ou 

iiLi  Eee 
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viola  prima  de»  Italiens,  est  préci-  chanté;^  9<^.  let  pièces  dffcaniioav 

sèment  notre  iriolun  baule^ontre,  un  par  accords;  3^.  le  feo  de  a'ae* 

on  da  ïnoiaa  on  ae  aert  ordinaire-  cofkipagner  aai-méme  ;  4^.  le  je« 

ment  de  la  clef  G  aol  ut  à  la  pre^  d'accompagnement  d«ne    lee  cos- 

uière  ligne,  pour  noter  la  muaiqne  certa  de  voix  et  d^ioalrameiM.  Om 

composée  ponr  cet  instrument.  lia  pratique  fur  la  riole  le^  mènes 

TÎole  seconde,  viola  aecunda,  ré^  agrémeua  qae  comporte    la  roix, 

pond  atèet  à  notre  taille  de  triolon  ;  comme  la  cadence  un  IremblemeiK, 

elle  a  la  clef  de  G  ao/ v/ à  la  seconde  le  port  de  rois,  Taspirafion  ,  k 

ligne.  La  wb/ti  tersa  diffère  peu  de  plainte,  la  chote,  la  double  ca^ 

notre  quinte  de  violon;  elle  a  la  dence,elen  outre  le  marchemeol, 

clef  adr  la  troisième  ligne.  La  viole  le  iMllement  et  ta  langueur.  Timv 

qnatrièlll6,c'/o/agfiar/tf,  n'est [>oint  <*ea  agt^mens  se  font  êor  la  viole 

en  usage  en  France  et  en  Angle-  comme  sur  loua  ka  «afrae  instrv 

terre;  mata  on  la  trouve  souvent  mena,c'est^-dire,eû  exéculattllet 

dans  les  compositions  italiennes  ;  U  unes  après  les  autres  ,  lea  aolee  1^ 

clef  de  G  io/  u/  est  â  la  quatrième  \tn  agréjnena  renferment.  Il  y  1 

ligne.  Enfin  la  petite  tiole ,  vlo^  trota  de  c^  agréniefta  qui  u'oet 

lelta,  est  précisément  notre  violef  point  de  eartcfèrea  propres  ëarnb 

Iriple  Dti  notre  deaaoa  de  viole  ;  tablatare;  savoir ,  le  batietiieot ,  la 

niàia  les  étranger^  la  confutident  hugueur  et  la  plainte.  Quant  i  li 

«ouvent  avee  la  viole  première,  ae-  ittanière  d^èiudier  la  ^iole  et  d*n 

conde,troiBièfitc,  et6.  Au)burd*fiui  jouer ^  on  peut  eottaul ter  farlide 

on  ne  joue  presque  pkia  d*aucUn  dé  de  l'Encyclopédie ,  et  aur-loQt  les 

ces  instrumens.  Là  basse  de  viole,  ouvragea  aoivins  :  I/t  guami Êàaéi 

le  deséUa  et  le  pàr-dessus  de  viole,  si poasa praticdrc  taovwéoperfiUt 

sont  lea  aeula  dout  on  se  sert  encore  ntllé  viole ,  da  Giovanni  BttUê^ 

qoelqâefofa.  duiVàfit  La  Borde,  la  Dont,  discours  qui  se  trouve  dam 

viole  d'amour  eat  abses  commune  le  prt*fckief  volume  desesetavrei, 

en  Allemagne.  Au  reate  il  p;irolt  pag.  $^*r,*^  Principes  de  ia  viole, 

que ,  de  ces  différentea  espèces ,  là  par  Jtan  RoaMe^o  ;  Phrîs,  1687. 

tiole  propt'emeni  dite,  ou  la  basae  *^  Méthode  nouvelle  poarappw^ 

de  viole  ,  à  été  le  plue  eu  usage,  drt  à  jouer  du  parde^etu  de  viole; 

Elle  n*eut  d'abord  que  cinq  cordes,  L^on ,  j  766 ,  in-8*. 
comme  fe  Vài  dit  plus  haut;  et,  ai        Violon.  L'antiquîlé  do  vielas 


Ton  en  croit  Laborde ,  ce  fut  Sainte-  à  été  un  sujet  de  dianoaaloii  par» 

Colombe ,  élève  d'IJarman  ,  qui  teu<  qui  ae  sont  ocenspéa  de  ■« 

ajouta  la  âeptrème  corde  grave  taf  monumens  et  de  noire  biaCoire.  U 

Il  inventa  même  les  cordes  filées.  Borde  cite  à  ce  sujet  lea  tableaaxdi  . 

Bousaeau  ,    fbrmé   "par    Sainte*  Pbilostrate  ;  il  rapporte  qu'on  y  t«t  1 

Colombe ,  I*un  des  plus  télébreé  nh  tiolon  sur  un  puits ,  et  qu'il  R^  1 

joueurs  de  viole  sous  Louis  XiV,  Éembleaux  nôtres,  etrepté  qaelr 

prétend  prouver  que  lit  tiole  eàt  manche  est  plu*  coiurt:  eetécrÎTVi 

un  defe  premiera  iustrumena  con*^  n'auroit  pas  cummia  une  errearâ 

mua, parce  que  It's  hommes,  ayant  ^grande,  a*il  avoit  réfléchi  que  ki 

dû  a*altacher  à  imiter  la  voix  bu-^  tableaux  de  PffiloArale  fconl  deade»^ 

maine  par  l'artifice  des  inttrumens,  criptions,  et  non  des  peintares.  B 

n'ont  rien  trouvé  qui  nlît  mîèot  prétend  que  le  puits  c^té  par  K* 

remplir  ce  but  que  la  viole.  Il  y  à  lostraieae  retrouve  sur  lea  médaiBei 

quatre  genres  de  pièces  qu'on  peut  de  Scribunius  Libo  ;  mais  ces  pié* 

jouer  sur  la  Viule;  1^.  les  pièces  tendus  violous  sont  dea  lyres,  fit 

de  mélodie ,  autrement  de  beauic  ornent  l'espèce  d'aotel  que  les  m* 
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«i«lM  nommoient  Pqteal  (  V.  ce  si^sar  on  banc  élevé ,  f\X  ^ai  joue  du 

mot),  nom  que  La  Borje  traduit  TJolon,  Tout  cela  prouve  que  le 

tràKimproprement  par  puit9,  La  viéjon  a  été  «rè»-anciennemeul  eu 

cifaliou    du  camée    rapporté   par  vogue  parmi  les  jongleura.Xesplua 

Maffci,  ou  Ion  voit  Orphée  jouant  célèbres  d*enlre  eux,  éloionl    les 

du  Violon  ,  n*est  guère  plus  heureu-  meilleurs  violons  de  leur  siècle  ;  ce 

ae ,  car  cemonoment  n'est  pas  aoli*  qui  porte  à  croire  que  la  vielle  n'a 

que.   ÏI  est  cependant  certain  que  jamais  été  qu'uij  inalrument  subaU 

1  origine  du  violon  est  très-ancienne,  terne.  J'ai    tiré  des  antiquités  d^ 

et  qu'elle    remonte  aux   premiers  Slrull  différentes  figures  que  j'ai  faif 

temps  de  la  monarchie  française,  aussi  graver,  ibid,  La  figure  n**  6 

L'antiquité  du  violon  est  prouvée  est  celle  d'un  joueur  de  violon  an- 

par  des  monumens  incontestables  :  glais»  Ce  violon  n'a  que  deux  cor- 

an  portail  du  bas-côlé  de  l'église  des;  celui  du  n»  ii  en  a  Irois;  et 

Notre-Dame  de  Parisien  y  entrant  ceux  des  n«  7.  8,  9,  ip,  en  ont 

âmain  droile,  on  voit  plusieurs  figa-  quatre.  Mais  dans  V Angleterre  aiu 

res  qui  tiennent  le  violon  et  l'archet,  cienn^  ïet  moderne ,  de  StrutT  ,  tra- 

Autrefois  on  y  voyoit  aussi  la  statue  duite  par   M.  Boulard,  on  voit 

d'un  de  nos  rojs,  que  Montfaucon  pi.  33  ,  n«7  ,  un  violon  ^  cinq  cpr' 

a  publiée  d'une  manière  inexacte  des,  tiré  d'un  m^w^^ril  fait  «ou* 

dans  ies  Monum.  de  ta  monarchie  le  règne  d'Henri  11.  Pendant  long- 

française,\.  i ,  p.  56;  i!  croit  qu'elle  temps  on  ne  mit  que  tfoia  cordes 

représente Chilpéric.  La Ravalière,  au   violon,  qu'alors  oq  oomipoît 

dans  les  Poésiea  du  roi  de  Navarre,  rebec.  On  ignore  l'époque  précise  à 

t.  i,pag.  aSa,  a  donné  une  meil-  laquelle  la  qqatrième  torde  fui  jn*. 

leure  copie  decelte  figure;  mais  celle  variablement    ajoulée.    La    Bordo 

que  l'ai  fait  graver  dans  me«  Anti^  pense  que  ce  fut  daa3  le  seizième 

quiléa  nçUionateatX.iVyW' i^i,^\,2,  siècle.  11  se  fonde  sur  ce  que  les 

li*  a  ,  aj>proche  beaucoup  plus' de  meilleurs  violons  que  nous  ay^na 

la  vérité  ;  Iq  violon  qu'elle  tient  do  aont  encore  ceux  que  Charles  ix  * 

la  main  gauche ,  est  percé  de  qua-  roi  de  France ,  fit  faire  à  Crémone  ' 

Ire  trous.    D'après  la   Ravalière  ,  par   le  fameu^  Amali,  et  que  ce 

j*ai  rapporté  ,  ibid,   n°  3  ,  un  miy  «ont  encore  les  plus  beaux  modèle* 

Mu«»^nt  curieux  ,    qui    lui  avoît  possibles.  Mais  la  figure  |o,qqe  j'ai 

été  communiqué  par  Le  Beuf.  Ce  publiée  d'après^Stvutl,  est  d'après  im 

savant   le  croyoit   des  temps  an-  dessin  de  Matthieu  Paris    U\{  vers 

ciens  de  la  monarchie.  C'étoit  un  ia5o;  ce  qui  donne  une  haute  an- 

j)elil  baasinou  une  jatte  de  bronze  liquiléà  Tubage  des  quati^  cordes" 

doré,  émaillé  et  ciselé.  Le  dessin  da  Peut-être  ne  devint-il  général  auâ 

la  ciselure  est  partagé  en  différeqs  dans  le  i6' siècle,  pu  la  forme  de 

cartouches  :  dans  celui  du  milieu  cet   instrument   se  perfectionna 

est  un  joueur  de  harpe ,  monté  sur  comme  la  manière  d'en  jouer.  Sur 

nue  chais©  ;  à  sa  droite  est  un  ulian-  le  porUil  de  la  cUfipelle  de  Saint- 

teur    tenant   un  rouleau   dans  sa  Juliendes.MénesUiers,quej'«i  faiT 

main,  et  à  sa  gauche  un  joueur  de  graver,  ibid.  pi.  1 ,  on  remarque 

.viplon.  On  remarque  dans  un  des  qqe  figure  qu'on  croit  être  celle  de 

cartouches  du  contour ,  un  violon  i  saint  Genest  ;  le  violon  qu'elle  tient 

double  cbevaleLSur  la  même  plan-  n'est  ppinl  un  rebec ,  puisqu'il  cbt 

che,  v!*  5  ,  j'ai  fait  dessiner  une  à  quatre  cordes,  et  absolument  sem* 

vignette  d'un  manuscrit  du  conji-  blable  aux  nôtres.  Cette  sUtae  wi 

mencemeni  du  xiv«  siècle.  On  y  coiffée  d'une  espèce  do  t<*que     et 

distingue  la  figure  d'un  jongleur  as-  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  aiuple 
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teanTeab.  J*dî  encore  fait  desainer,  tHrepaa8aàaonfilsGainaomeii.9iu 

pi.  3 , lié)»,  citée,  n<»  1  a  et  i3 ,  deux  l'abdiqua  Tulontaîrement  en  i685. 

jongleurs  ou  ménestriers  dans  leur  Lés  sUtula  arrêtés  par   CUariea  Tt 

-vérilabie  costume',  l'un  d*aprés  une  fiirent  confirmés  par  LiouLa  xi  v,  ea 

miniature  de  lay'a  ,  tirée  de  la  Bi-  i658  ,  en  faveur  dé  ses  inu»îrieBs; 

bliothéqùe  impériale, collection  de  mais  il  ne  faut  pas  confuodre  la 

Gaignièk-e,  portefeuille  4  y  n** 7a;  et  musique  de   la  chambre    avec  k 

l'autre  copié  diaprés  une    minia-  grande  et  la  petite  bande,  créée  par 

tare  anglaise  du  même  temps ,  et  Louis  xiv.  La  grande  bande  éioil 

pabliée  par  Strutt.  Cet  toonumens  celle  que  Ton  nummoil  les  viiigl- 

suffisent  pouir  l'histoire  du  violon  j  quatre  violons  de  Ta   cbambre  da 

et  prouvent  Tantiquifé  de  son  ori-  roi,  qui  éloirnt  tous  eii  chaîne  4i 

giue ,  que  quelques-uns  placeilt  au  création  assez anrieiine  :  leurs  fooc- 

neuvième   siècle.  lions    consisioienl    uniquement  i 

-  Je  crois  devoir  parler  d'une  di-  faire  danser  à  tous  les  bals  parés  eC 

gnité  sihguUére  qui  lui  devôit  son  masquésquise  donnoienlà  la  cour, 

origine ,  parce  que  cela  me  conduit  a  juuer  des  airs  de  menuets ,  de  rt- 

tiéccssaî rement  à   faiVe    connoftre  godons,  dans  l'aniicbambre du  roi, 

quelques-uns  de  c'en X  qui  ont  acquie  pendant  son  levetr  et  à  sou  gruid 

6ela  célébrité  comme  joueurs  de  viq-  couvert,  savoir  :  le  premier  de  Tan, 

loti  ou  comme  facteurs.Chaque  com'-  le  premier  du  mois  de  mai ,  le  joor 

pagnie  ki'bit  autrefois  un  supérieur  de  la  fêle  du  roi,  et  tontes  les  fois 

on  cory^htte, qu'on  qualifiuil  du  titre  qu'il  revenoit  de  la  guerre  et  da 

Vie  roi.  Mais  plusieurs  ci rCons tancera  "voyagé  de  Fontainebleau.  La  baii& 

firent  successivement  anéantir  ce^s  des  seize  ^  quon  nommoic  la  pe» 

-simuladrea  de  princes ,  et  il  ne  snb-  iile  bande ,  avoit  élé   inslitoée  par 

sista  pKis  qpe  le  roi  d*armes  elle  Loui^  xiv,àcause  de l'insnffisanct 

roi'  des  inéuestriers  on  jongleurs,  dii  talent  de  ceux  de  la  granule  ;eDs 

On  ignore  l'histoire  des  premiers  jouoit  anssi  an  bal  de  la  cour,  as 

-  rois  de9  ménestriers  :  le  plus  ancien  levelr  et  au  grand  couvert.  Aocom- 

<lue'Voh  connoisse  est  Jean  Char'»  'mencemcnt  du  règne  de  Lionisxv, 

-mUlùn,  élu 'roi  des  jongleurs  de  la  la  petite  bande  disparut ,  et  Von  as 

*  ville  de  Troyies ,  en  1 996,  sons  Phi-  conserva  que  led  charges  des  vinj^- 

lipper*le-Bel.  11  paroit  que  vers  la  'quatre  violotis.  Mais  learsjmpbe- 

^n  du  quatorzième  siècle ,  les  jon-  nie,  mal  dirigée  et  souvent  discor- 

gleurs  3e  divisèrent ,  et  se  parla-  dante,  détermina  à  ne  plus  pemel* 

'  gèrent  en  deux  bandes  :  les  unsamù-  'tre  que  cW charges  fussent  aeqniseï 

sèrent  le  peuple  par  des  tours  de  par  des  ménestriers.  Mais  reveno» 

force,  et  les  autres  restèrent  masi-  A  la  suite  de  leurs  rois.  11  y  eut  ai 

ciens.  Comme  il  y  avoit  des  basses  'interrégne  qui  dura  depuis   i6S§ 

et  des  dessus  de  rebec,cenx'ci  s'ia-  jusqu'en    1741-    Ou ignon  ,   rioloi 

titnlèrent  meneslreis,  joueurs  d'iu-  télèbre  ,  eeignit  alorA  la  conrooat 

strumenstant  bant  que  bas;  déno-  'ménestrière,  dont  il   fit,  quelqaa 

minationque  leur  confirma  Char-    années  après,  une  abdication  to- 

les  VI.  Depuis  celte  époque,  on  a    loùtaire.   L'histoire  ne  mention» 

peu  de  détails  sur  les  ménestriers.  pas  ses  suce  esseurs  dans  cette  rinr^ 

Constantin,  célèbre  violon  de  la    ge,  qui  fut  définitivement  soppri- 

cour  de  Louis  XI II,  obtint  la  charge    méeen  1775. 

de  roi  des  violons ,  maître  des  me-         La  Borde  cite  comme  les  Jtnô^ 

neslriers  ;  il  mourut  en  1667.  Il  eut    leurs  vidions   et  comme   les  piv 

pour  successeur  Dumanoir,  connu     beaux  modèles  ,   ceux    du    tenpi 

sous  le  nom  de  Guillaume  1.  Ce     d'AMATi.  Un  moderne  pensa  q«^ 
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.•e!te  époqae,  les  violons  aroient  chose  digne  dp  recherche  el  de  sa-^ 
quatre  cordes.  Ce  qui  le  décide  à  le  crifices  pécuuiairei».  Quand  on  lo 
croire ,  c'est  qu'il  a  vu  en  Bretagne  possède»  peu  importe  leluLhier  qui 
un  violon  éfiqnelé  Joann,  Kerlino »  fa  fait^  C*^st  aux  aox^  el  npn  aux 
cmn.i44^,mon\jB  de  quatre  cordes,  formes  ni  à  des  étiquettes  souvent 
Le  manche  ne  paroissuit  point  avoir  trompeuses  qu'il  ,faut  s'en  rappor- 
été  changé,  non  plus  qu'une  petite  ter  pour  le  bien  choisir, 
attache  en  ivoire,  fixée  à  U  place  L  ancienne  lutherie  française  fut 
du  bouton  d'aujourd'hui ,  et  percée  illustrée  par  Jacques  Bocquay  et 
de  quatre  trous  pour  y  fixer  autant  Pisrret,  dont  il  nous  reste  d'ex- 
do   cordes.   Ce   violon   étuil    plus  cellens  inslrnmens.  Le  premier  en 
bumbé  que  les  nôtres  ,  et  ses /ormes  a  fait  davantage;  le  second  a  soi- 
n^éluient  pas  exaciemynt  roudes.  Il  gné  les  siens.  AnLoine  Dbsfcînt  et 
rendoit  des   sons   doux ,  mais  nn  ViaoNT ,  contemporains  des  précé- 
peu  sourds ,  coinme  la  ma/eure  par-  dens  .^nt  laissé  des  violons  qui  sont 
tie  des  iiisirumena  qui  nous  restent  enrorerecherchcsaujourd'hui.Boc- 
^'Amati.  Les  violons  de  Stradi-  quay  eut  pour  successeur^  Guer- 
VARius  ont ,  en  général,  plus  d'é-  san  ,  son  élève,  qui  a  donné  un 
clat,  el  ne  le  cèdent  point  aux  pre-  beau  fini  à  ses  violons ,  et  en  a  fait 
miers  pour  la  beauté  et  l'élégance  qui  vout  de  pair  avec  ceux  d'Amali. 
des  pal roifs.  Ceux  doSTAiNBR  oc-  11  est  sorti  nombre  de  violons  de 
copent  encore   un   rang  distingué  l'atelier  de  Guersan.  Ceux  qu'il  a 
dans  la  lutherie,  mais  ou  lient  pour  établis  lui-même  sont  aisés  à  distin- 
çerfaîu  qu'il  n'en  a  jamais  fait  que  guer;  ils  sou t  vernis  à  l'huile,  et 
douze ,  et  que  le  roi  de  Prusse ^  Fié-  il,  en  existe  an  plus  douze.  Tous  lea 
déric -le- Grand  ,  les  |ecoeilUt  «  à  autres  ont  é4é  vernis  k  Tesprit-de- 
quelque  prix  qu'on  en  demandât,  vin,  procédé  plus  expéditif^  maie 
Si  ce  bruit ,  auquel  la  mort  préma-  qui  ne  laissa  pas  de  discréditer  alors 
turée  de  Staiuer  a  donné  quelque  l'ouvrage  de  Gujersan.  De  son  temps,, 
fondement ,  est  vrai,  les  violons  Castagnkry  et  Sainh-Pavl  fai-> 
que  l'on  croit  deSlainer,  neseroieni  soient  aussi  des  violons  très-esfiméa 
pas  de  sa  main,  mais  de  son  école,  pour  l'acconipagnemenl.  Les  vio- 
On  lit  dans  1%  Correspondance  des  Ions  de  Salomon  sont  au  pair  des 
Amateurs  musiciens ,  que  M.  Ma-  Ouersan.  Laoetto  a  joui  d'une  cer^-- 
rie,  luthier  à Pari.«  .possède  nn  vé-  laine  réputation.  Ses  violons  sont 
rilable  violon  de  Staîner,  auquel  il  vernis  à  Tespril-de-vin.  La  lutherie 
attache  un  grand  prix.  Staiaer  eut  ancienne  et  provinciale,  comme  on 
un  frère  nommé  Marc,  hermile  le  disoit  autrefois,  n'oifre  rien  da 
reclus,  qui  fit  aussi  des  violons;  bien  recommandable «  à l'exceptioi»- 
mats  ils  sont   bien    inférieurs  eu  du  nom  de  Médard  «luthier  lor— 
beauté  et  en.qu;)Iilé,àreux  du  pre-*-  rain*  Il  vivoit  à  Nanci.  Conlempo- 
niier.  De  l'école  de Stainer  sortirent  rain  des.  Amnti  fils,  il  s'en  montra 
les  Mathias  Clots y  père»  Georges  presque  le  rival.  Ses  violons  sont, 
et  Sébastien Clqts  y  ses  fîls.  Il  noua  comme  ceux  de  ses  modèles,  d'un 
reste  d'eux  les  violons  du  Tyrol^  petit  patron  et  d'un  petit  feu;  on  les 
dont  le    son  est  pur  et  argentin  ,  a  souvent  confondus  avec  eux.  ^ 
mais  foible.  11  existe  peut-être  en  Dans  la  lutherie  moderne  pari- 
Franre^rois  mille  violons  étiquetés  sienne,  on,  distingue  Finth,  ou- 
Jaco^z/s  S^a/'/i^r/ mais  on  sali  qu'ils  vrier  allemand,  ti  travailtoif,  il  y^ 
y  ont  été  introduil^par  des  ouvriers  a  environ  trente  aïs»  dans  le  genr» 
allemands  qui  Iravailloient  d'après  de  Stradivarius.  Ses  violons,  foor 
ses  modèles.  Unjbon  violon  est  une  vernis  i  l^hiiile,  sou^  bien  traité»^ 
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Ils  excitèrent  beaacuup  d^cnthoa-  en  sol  mineur  de  sa  cinquîêrtie^so- 
sîdsme.  Vers  le  même  temps ,  Sa  a*  nale ,  œaTre  v.  Avant  Corellî  «  Tart 
NiRR,  élève  de  Lambert, Lorrain,  de  joner do  violon  éfoit  abaolttatene 
nommé  le  charpentier  de  la  luthe^  ignoré.  La  pratique  de  cet  ioslrs- 
rie ,  faisôil  aassi  de  trés-beanx  vio-  ilient  étoit abandonnée  à  la  rootiiia 
Ions.  M.  PicTEf  élève  de  Saanier,  de   qaelqnes  musiciens    ignoraas. 
travaille  dads  le  mémie  genre  que  Aussi  l'histoire  n*a  pas  daigné  naos 
son  maitrê ,  et  l'égale  en  talens.  Ses  conserver  les  noms  de  ceax  qai  pré- 
riotons  sont  d*une  belle  forme;  et  cédèrent  Corellî  :  à  maia«  qo*on  ae 
iloTtant  de  sa  main  ,  ils  se  payent  mette  dans  la  classe  des  m uaicicBs, 
aussi  chers  que  certains  autres  re-  Balthazahini  ,  dît  Becwjcy^eux, 
cherchés  pour  leur  ancienneté  et  le  el  Bocan.  Le  premier  éCoit  inlea- 
nom  de  leurs  anteurs.  Quant  â  la  dant  de  la  musique  de  Catbertoe  lie 
lutherie  tnoderne  des  départemens ,  Médicis  ;  et  comme  premier  TÎolaa 
on  ne  )it  dans  la  Correepomlance  de  son  temps,  il  n*a  aanvé  son  oob 
de9  Amateure   nuzsiciene ,  que  le  de  Voubli ,  que  par  le  talent  qui! 
nom  de  Jean  Raut,  qaî  traVailloit  avott  d'ordonner  lea  fêtes.  Le  le-  , 
fort  bien  à  Renniçs.  En  1786,  il  cond  ,  qui  vivoit  an  milîea  du  dii-  j 
répara  un  violon  d'Amati  fils,  as-  septième  siècle,  étoit  ansaî  mallrcâ 
se2  délabré ,  de  manière  à  lui  ren^*  danser.  H  faut  joindre  c<:«  denx  ma- 
dré sa  grâce  et  sa  qualité  primitives,  aiciens  à  ceux  dont  fai  parlé  as 
Après  avoir  esquissé,  pour  parler  commencement  de  cet  article.  Co- 
ainsi,  l'histoire  physique  du  vio-  relli  a  découvert  tontea  les  lei- 
lon^  et  cité  les  noms  les  plus  célèbres  sources  qu'on  pouvoît  tirer  du  vio- 
des  luthiers  qui  ont  fkit  cet  instru-  Ion  ,  et  son  génie  laî  a  aaaîgqé  li 
ment,  il  reste  k  donner  la  nomen-  place  qu'il M^onservéedepois parai 
^lature  du  petit  nombre  des  artistes  les  instrumens  de  maaîque ,  c* 
qui  se  sont  rendus  fameux  par  la  dire  la  première.  C'est  lui  qnî  a 
manière  dVn  l'ouer.  seigné  la  véritable   poaitîoa  de  la 
M.  CARTiisa  ,  Tun  des  violons  main,  et  la  manière  de  ae  servir  de 
premiers  de  l'Opéra ,  dans  son  j4rt  Tarchet   avec   grâce    et   dextérité. 
du  violon t  distingue  trois  écoles^  Cest  lui  qui  a  fondé  la  premiers 
dont  les  fondateurs  sont  Coreli:.!  et  école  du  violon.  De  eelte  école  soat 
Tartihi  >  pour  l'école  italienne  ;  sortis  Tartine,  LocATBixit  Oc- 
Leclair  ciCaviniez,  pour  l'école  iiiNiANi,SoNNi,etparaalte,lescé- 
française  ;   Stamitz  et  Mozart  ,  lèbres  artistes  de  nos  jours.  CoreOi 
pour  l'école  allemande.  Jrcangelo  a  non-seulement  servi  Tari  d'ezé- 
CoRELLi  est  né  vers  16S0  à  Fusi*  cuter ,  mais  encore  a  beaucoup  ose- 
gilano  ,  petite  ville  de  (a  Roma-«  tribué  au  perfectionnement  de  U 
gne  ,  non  loiù  de  la  ville  d'Imola.  composition.    Quatre   œuvres  ^ 
Il  étoit  attaché  &  l'élerteur  de  Ba«  trio,  une  oeuvre  de  sonalee ,  et  sa 
vière>en  qualité  de  violon  ;  et  à  la  concerto  de  violon  dont  il  est  fia* 
fin  du  dix-se{^lième  siècle,  il  re-  venteur,sont  les  seuls  ou  vragesqat 
tourna  dans  sa  patrie,  et  detiieura  oe  maître  ait  laissés.  Voici  uoegé* 
à  Rome  le  reste  de  ^f:%  jour* ,  auprès  néalogie  en  talens,  qui  vient  eo  ligot 
du  cardinal  Qftoboui,  dont  il  étoit  directe  de  Corellî.  Somisi  fut  soo 
premier  violon  et  maître  de  cha-r  élève;  Poonani  ,de  Somia;  Vjot- 
pelle.  11  mourut  dans  cette  ville  en  Ti  est  sorti  de  l'école  de  Paf>oaiii; 
1793.   Son  tombean  se  voit  dana  enfin  Rode,  formé  par  Violti,et 
régi îae  de  Sain t'Pierre,  avec  cette  qui  est  le  dernier  rejeton   de  rts 
iuscriplion  :  Coretli princepa  muai»  maîtres  fameux.  Ce  qu'étoît  le  vio- 
ori/ iTi/au-desaua  est  gravée  la  gigU9  \ot\  eu  Italie  «  avant  qne  Coi^elli  is 
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mit  en  honneur  •   il  l'éloit  avant  aaaroU  mîeulL  faire  que  de  monter 

JL«uUi.  Abandonné  aax  mallrea  de  |ai-m£me  son  violon.  Le  plua  dif- 

danaea ,  comme  QA  l'a  tu  pliv  haut .  ficile  est  de  façonner  un  chevalet. 

il  servoit  sons  le  nom  de  rebtc,^i  Quoique  la  régie  générale  soit  de 

arec  trois  cordes  fleulemeot,aux  usa-  le  placer  sur  la  ligne  qui  sépare  }es 

ges  déjà  indiqués,  etn'étoitpas  même  S  ou  les  ouïes  par  la  moitié,  on 

iiilmis  dans  la  muaique  des  églises*  doit  s'en  écarler  sans  scrupule,  déa 

Les  statuts  des  mallres  de  danse  qu'on  a  découvert  que ,  posé  diffé- 
portent,  qu*eo  16^0  ils  igoutérept  remment,  il  fait  produire  i  Tin- 
la  quatrième  corde  au  violon,  et  ;Mrunient  des  sens  plus  analogues 
que  l'usage  en  fut  ÀuierdiXauxmé-  ayx  facultés  de  celui  qui  le  joue. 
Destriers  qui  jouèrent  dans  Jes  bala,  11  £aut  essayer  des  cordes  jusqu'à 
aiQS  avoir  acquitté  la  maîtrise,  ce  qu'on  en  ait  assemblé  quatre  qui 
Ceux-là  ne  pouvoient  joner  que  du  se  trçuvent  justes,  non-seulement 
rebeo.  Ce  fut  LuUi  qui ,  le  premier ,  eu  particulier,  mais  encore  l'une 
imagina  d'employer  le  violon  dans  avec  l'apure.  La  grosseur  des  cor- 
les  accompagnemeus^e  ses  ppéra.  des  qu'on  emploie  doit  élre  déter- 
11  forma  oe  qu'on  appeloit  la  pe~  minée  par  lliisage  auquel  on'desline 
iùe  bande,  composée  de  musiciens  le  violon ,  et  plus  encore  par  le  plus 
muin«  ignoraas<|ue  les  autres,  qu'il  ,  pu  moins  de  nerf  que  l'qn  met  à  la 
réunisaoit  chez  lui  et  qu'il  e^erçojt  pression  des  cordes  sur  la  touche, 
lui-même,  jusqu'à  ce  qu'ils  sussent  v'e^l  une  très-bonne  méthode  qu« 
par  cœur  leurs  parties.  Corelli  et  de  ^e  servir,  pour  l'élude  et  pour 
les  grands  maîtres  qui  le  suivirent  8!exercer,d'un  violon  dont  les  cor- 
apprirent  au  violon  à  parler,  mais  des  soient  plus  grosses  el  le  che— 
Gaviniju  lui  transmit  le  senti-  valet  soii  plus  élevé  que  de  celui 
ment  et  la  grâce.  I^  France  perdit  '  qu'on  veut  jouer  au  concert.  Il  en 
ce  dernier  en  iBoo.  Sur  la  un  de  est  de  môme  da  l'archet  qui  doit 
l'année  précédente ,  il  avoit  can-  cire  aussi  plus  pesant  ;  on  ne  sa 
duit  forcbeslre  du  concert  qui  e<U  figure  pas  quelle  aisance  et  qnel]# 
lieu  punr  la  diatribution  des  prix  facilité  on  éprouve  à  se  servir  en* 
aux  élèves  du  Conservatoire^  On  .  suite  d'un  violon  monté  dans  le 
doit  regarder  l'école  de  cet  artiste  ,  terme  moyen,  et  d'un  arcliet  léger, 
comme  celle  du  goûl.  Toute  l'Eu-  La  r^tison  en  est  que  les  cardes,  de 
rope  connoU  le  talent  de  RonB,si  falto,  avec  lequel  on  a  joué  pen- 
jeune  encure;  Ba|lu>t,  Latont,  dont  qnelque  temps,  ayant  mpins 
BLA.SIOS,  et  aur-tout  Kebutz^r,  d'inlensiié  que  ceUes^e  l'autre,  il 
tiennent  après  lui  un  rang  dlMin-  est  plus  facile  de  les  faire  vibrer, 
gné.  Londres  compte,  au  timbre  Ce  n'eatdanc  point  eu  passant  d'ua 
de  see  violons  célèbres ,  SaI^oi^on  ,  allô  à  un  violon ,  mais  |d*un.  violon 
VioTTi ,  déjà  .nommé  ,  le  Suijsse  à  un  violon  ,  tous  deux  montéa 
ScHONVR,  Caammxr  ^<»  MouN-  comme  on  l'a  dit,  que  l'on  recon- 
TAiN  el  l^lAiMkiN.  Ce  derpier  est  notlra  l'utilité  de  ce  conseil.  La 
également  fort  jïiir  la  harpe. Ses  con-  place  de  l'ame  du  violon  n'est  paa 
eertos,  pour  cet  instrument,  sont  ^  pluafixe,  ni  plus  déterminée  que 
peul-éire  ce  qu'il  ^  a  de  mieux  celle  du  chevalel.  C'est  une  étude 
écrit  en  ce  genre ,  sur-tout  pour  le  à  faire.  Il  suffit  de  dire  qu.e  la  ma- 
prenùer.  nière  de  ]^acer  Fqn  ou  l'autre,  peut 

Quoique  >a  manière  de  monter  elianger  du  tout  au  tout ,  le  timbre 

le  violon  soit  du  ressort  des  lu-  ^de  l'instrument.  L'archet  est ,  dans, 

(hiers  >  ie  ne  laisserai  pas  qpe  d'en  la  main  de  ceini  qui  joue  du  yio^ 

dire  quel c|ue  chose.  Un.  amateur  ue  Ion  »  ee  qu'est  le  pinceau  dana  celle- 
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du  peintre.  L'école  en  îndîqao  la  (fa*au  détriMnt  du  1ÎDi1>re  ef  éé 
condaite  etrusage;  nimis  il  n'appar-  l'expreaflion.  Ce  n'eit  pas  qu*il  ay 
tieiU  qu'au  seutiment  et  au  génie  ait  de  grands  jonears  de  violoo  qui 
de  varier,  en  quelque  sorte ,  un  in-  ne  possèdent  ces  deux  manières, 
sfrument.  La  placé  juste  de  l*ar*  mais  ce  n'est  jamais  qu'anse  dépem 
cbet  sur  les  cordes ,  est  è  un  demi-  da  sublime  du  violon ,  qa'ils  né|;^ 
pouce  du  chevalet.  C'est  dans  cet  gent  l'une  pour  s'attacher  de  préie- 
espace  qu'il  doit  être  tiré  et  poussé  rence  à  l'autre.  La  facilité  plot  eu 
dans  toute  sa  longueur ,  et  conti-  ihoins  grande  de  joner  à  l'iaprcap- 
jiuellement  droit  ;  car,  dès  qu'on  tu  ,  est  en  raison  directe  de  la  per- 
s^en  écarte,  le  son  ne  peut  plus  être  fection  de  ht  vue  et  de  la  mobilils 
l)eau.  Çyof,  Archbt.  )  11  faut  que  des  nerfs.  De-U  vient  que.  con- 
celui  qui  veut  se  livrer  à  l'élude  paraison  faile  de  deux  iooears  de 
du  violon ,  ait  les  premières  notions  violon  du  premier  ordre  égalemeot 
de  la  musique,  aGn  de  pouvoir  au  versés  dans  leur  art.  Tan  d'être 
moins  accorder  lui-même  son  vio-  sera  fort  inférieur  à  l'antre  pocr 
Ion  ,  dont  les  cordes  se  montent  de  jouer  à  Tinpromptu.  Ce  aentimeot 
quinte  en  quinte,  coftiroemi,  ia,  intime  tient  à  l'accord  parfait  do 
pg,  aoL  La  corde  sur  laquelle  s'ac-  tact  de  la  vue  avec  celui  de  la  maia 
cordent  leê  autres ,  est  le  la.  Il  se  qui  la  seconde  ;  si  les  nerfa  de  la 
règle  avec  un  instrument  à  vent ,  main  manquent  de  souplesse  et  de 
à  clavier ,  ou  avec  un  petit  outil  force  ,  il  est  sensible  qu'elle  ne 
d'acier  à  deux  branches,  qu'on  pourra  seconder  la  promptitude  et 
nomme  DrAPASON.  (  J^.  ce  mot.  )  la  rapidité  de  la  vue.  Si  la  vne^n 
Pent->étre  ne  sera-t-il  pas  inutile  contraire,  manquant  de  cette  per- 
de consigner  ici ,  sur  le  violon  ,  fection  et  de  cette  élasticité  qui  loi 
des  idées  générales ,  qui  en .  sont ,  est  nécessaire ,  est  lente ,  confuse 
pour  ainsi  dire;  la  partie  métaph y-  et  susceptible  de  s'arréler  facile- 
frique.  C'est  essentiellement  à  l'art  ment,  elle  ne  pourra  correspondre 
ïuélhodique  de  l'archet ,  que  Von  a  la  vélocité  et  à  l'égalité  de  la  main. 
<  ousidère  comme  la  langue  du  vio-  Il  est  donc  démontré  que ,  pour 
lou,  que  doit  s'attribuer  tout  l'effet  jouer  la  difficulté  k  rinprompbo, 
de  œt  instrument.  C'est  A  l'unipn  il  faut  une  vue  parfaite  et  ooe  main 
parfaite  de  la  corde  avec  l'archet,  souple  et  agile.  Un  violon  àm  pre- 
qu'est  attaché  tout  le  mystère  de  mier  ordre  so  distingue  par  l'élo- 
cet  art.  La  clarté  et  le  moelleux  du  qnence  Tire  et  nerveuse  dont  la 
son ,  régaliK  dans  le  jeu  et  la  pro-  mélodie  est  remplie.  D  doit  autant 
porliou  dans  les  nuances ,  dépen-  à  la  magie  de  son  chant  qu'à  celle 
dent  toul-à-la-fois  do  tact  bien  roé-  de  son  exécution.  Sa  rausicpie  n*ert 
nagé,  de  l'archet,  de, sa  direction  soumise  ni  à  l'art  de  l'archet,  ni  i 
économique  et  de  son  parfait  équi-  la  difficulté  de  la  main ,  qa'il  snb- 
libre.  Sans  cette  méthode  exacte,  ordonne  entièrement  à  fexpies" 
on  ne  peut  faire  chanter  son  'Vio-  sion  du  sentiment.  Sa  méthode  , 
Ion.  L'art  de  soutenir  les  ^otes  en  dans  l'accompagnement  des  récita* 
doigtant  au  centre  du  manche,  est  lifs,  diffère  de  celle  qu'il  emploie 
bien  plus  difficile  et  bien  plus  im-  dans  l'accompagnement  des  ariet- 
portant  que  celui  de  voltiger  d'un  tes ,  car  il  y  a  bien  de  la  diflRmnce 
bout  à  l'autre ,  pour  aller  gazouil-  entre  le  chant  absolu  et  le  réritalif 
1er  près  du  chevalet.  Il  est  aisé  de  chantant.  L'accotepagnement  da 
concevoir  que ,  si  le  )oueor  brus-  récitatif  doit  être  plus  marqué  et 
que  le  son  par  un  mouvement  co(i-  plus  soutenu;  il  est  plus  sa^  an 
vubif  et  violent  >  ce  ne  peut  elfe  renforcement  et  i  la  anspenaion. 
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i^y.  RéciTATir.)  Qa^  neiait  que  le  nîer  oavrage  parut  •n^tjtB,  aaiMt 
Tiolon  eAt  susceptible  d'une  Taaété  qu'uu  petit  ouvrage  ilalien  intitulé; 
infinie  d'agréoiens?  L'énergie  et  la  Grammaiica  di  muaica^  insegna 
force  du  sentiment  appartiennent  il  Fnodo  facile  e  brève  per  bene  im^ 
au  génie  ,  mais  le  choix  des.agré*  parère  di  aonare  il  vioUno»  ete»  da 
mens,  ainsi  que  la  disposition  des  Gsr/oTESSARiNirJi /?<i7»ini.  Lemâ- 
nuances  ,  dépendent  du  goût  ;  car  me  ouvrage  fut  traduit  en  françai», 
celles-ci  sont  à  Tame  ce  que  les  -et  gravé  sous  le  titre  de  Nouvelle 
couleurs  sont  à  la  rue,  et,  par  1»  ^  méthode  pour  apprendre ,  parthéo» 
même  raison  qu*nn  mauvais  assor»  rie,  à  Jouer  du  violon,  divisée  em 
timent  de  couleurs  choque  nos  re-  trois  clasêee ,  etc.  Amsterd.  1763  , 
gards  ,  une  suite  de  nuances  mal  în-fol.  -—  jért  of  playinfr  on  ihe 
combinées  blesse  notre  sensibilité.  violin,by  Fr.  Gemini ani  ;  Lond.  , 
Comme  chaque  homme  a  sa  ma-  J748,  in*fol.  Le  même ,  en  fran- 
uiére  de  sentir  différente,  il  s'en-  çais;  Paris,  175a.  Cet  ouvrage  est 
suit  qu'il  a  un  goût  particub'er ,  par  on  de  ceux  qui  a  le  plus  contribué 
lequel  it  donne  aux  choses  on  or^  à  faciliter  Télude  du  violon.  — 
dre  qui  n'appartient  qu'à  lui.  Cette  -^  Ecole  de  violon  »  par  Léopold 
diversité  peut,  indépendamment  de  Mozart;  Augsbourg ,  1 786 ,  in-4'. 
l'inégale  disposition  des  organes,  .(  en  allemand.  ) —/aslnietib/i  «wr 
s'attribuer  encore  à  la  différence  '  le  violon  ,  par  T.  Wodicsxa  ,  on- 
des caractères ,  des  Ages ,  do  sexe  et  Trage  allemand ,  dont  J.  G  uni.  Les» 
de  réduftation.  On  peut  encore  en  tio-  a  donné  une  Iraduclion-  hol- 
«t  tri  huer  la  cause  au  climat  et  aux  landaise:  Amst.  1757  ,  in -4^.  — 
coutumes  du  pays  où  chaque  hom-  Rudimenia  Pandurisiœ ,  ou  Klé^ 
me  est  né;  et  c'est  pour  cela  que,  /n^/M  pour /e  v/o/o/t  (en  allemand.); 
dans  la  musique,  on  distingue  le  Augsbourg,  17&9*  in-4^.*T-/n— 
goût  ilalien  de  Tallemand ,  et  Talle-  alruction  eurfart  de  /ouerdu  Wo- 
mand  du  français.  Ion,  avec  des  exemples  pour  s'exer- 
Conformément  au  plan  que  j'ai  cer  sur  cet  inslrament ,  pstr  G' Sim. 
adopté  ,  je  donnerai  la  nomencla-  Ijsblbin  ;  Zollichau,  1774/  1781, 
tore  des  ouvrages  les  plus  impor-  în  -  4^.  (  en  allemand.  )  —  /2^— 
.tans  »ur  le  violon  :  Lidroa  del  Del^  flexions  sur  la  musique  e,i  la  vraie 
fin  de  muaica ,  para  tanner  la  vi-  manière  de  l'exécuter  sur  le  violon , 
guela,porLuie  de  Narvaea  ;Va\^  par  Bhijon;  Paris,  176^,  in -4^. 
ladolid  ,  i53o,  in -4®.  -—  Regola  — -Principea^du  violon,  par  Joaeph 
RuherUna ,  opéra  che  inaegna  auo-  Barnabe  Saint-Sévin,  dit  l'Abbé  , 
nare  de  viola  d'arco  taatado,  da  fils;  Paris,  1772,  in-4^.  —  i>l^eni 
3ilv.  Ganaaai  di  Fontegno  ;  in  Ve-  inaerviente  ad  una  importante  /e- 
nezia ,  1643  ,  in  -  4*'.  -—  lAra  de  zione  per  i  auonaiori  di  violifio  •  da 
arco  ,  o  arle  de  tanger  Rabeca ,  por  Giuaeppe  Tartine  j  Venel.  1770  , 
jégoatino  da  Cru%. -^ Méthode  fa-  iu-8**;  Londres,  1771  ,  in-4^.— « 
die  pour  apprendre  à  Jouer  du  vio-  Z/a  parfaite  connoiaaance  da  inan- 
Ion ,  avec  un  Abrégé  dea  Principea  che  du  violon ,  ou  Succeaaiona  dea 
de'^' musique  nécesaairea  pour  cet  douze  tons  majeure  et  de  leura  re~ 
inatrument ,  \iiskr  Michel  Montk-»  latif*  mineure ,  etc,  Paris,  1783. 
ci^air;  Paris,  1736,  iu-4'. Lapre-  ^^ L'Art  de  ae  perfectionfier  aur 
mière  édition  est  de  17 1 1  on  1719.  le  violon ,  par  Correttb  ;  Paris  , 
On  regarde  cet  ouvrage  cvmrae  la  ijSZ.'-^  Nouvelle  méthode  de  vio» 
phis  ancienne  méthode  complète  Ion  et  de  musique ,  par  BoRNrr , 
du  violon  « —*•  Principes  du  vio^  rainé  ;.  Paris  ^  1788,  iii-fol. — 
Ion ,  etc.  par  OcpoUT.  •— >  Ce  der-  JBlémena  corrigés  de  violon  ,  par 
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igtêm  ScBWBioL;  Vienne,  178S,  crée  la  Ùàle  traversiére.  A  l'^H-tl 
iu  •  fol.  obl>  (  en  allemand. }  -^  daTioIon^ilett  uneTérilable  baaie, 
^eolâ  tfu  viohn  pour  ieé  commen-  étant  de  même  genre  d'bnraionie. 
SOMa  ,  |Mr  F>  Kaub&  (  en  aDe^  On  exécate  encore,  aur  le  tioIod- 
jMand.  )  ;  Vienne,  1787,  in -fol.  -celle,  des  annales,  et  même  des 
-•blong.  --<*  EUnuttê  ^pratiquée  du  coneerto  ^i  ont  an  tree-bel  e&L 
tnoiom,  par  Jean.  ArU.  Kobrich  ;  Ponr  œ  qui  esi  de  la  métaphyaiqne 
AogalMnirg ,  x 788 ,  in-4^.  (  en  aile-  du  violoncelle ,  elle  semble  dériver 
«Kind.  )  -«  Régula  per  la  constru-  ton  le  entière  de  la  gravité  de  aei 
wione  Â'  vsoline,  viole ,  violoncelii  sons  ,  qui  lai  donneiU  plus  d'aaar 
M  viotofU,  mte.  da  Antonio  Hkojl-^  logie  avec  la  voie  humaine,  qat 
TKLitA;  Padova,  1786,  in-4^.— >  auoan  des  autres  instrnmens  â  ar> 
ObêerveUions  sur  l^origine  du  vio*  «het.  C'est  donc  sur  lea  sons  plcinf 
hot  par  Lk  Prince,  le  jeune,  et  velou lés  d'une  belle  voîx,  qu'il 
dans  Je  Journal  encyclopédique  ,  faut  modeler  sa  qualité  de  aoa . 
novembre,  1789.  lorsqu'on  -n*est  point  assez  fa vora* 
ViOLoNCBLLv  ;  instrument  de  blement  doué  de  la  nainre  pear 
musique  fait  comme  le  violon,  ex*  ê'en  créer  une  particulière.  Peu  ds 
cepté  qo*il  est  beanconp  plus  gros ,  compositeurs  ont  écrit  ponr  le  vt^ 
cl  se  tient  entre  les  Jambes.  On  lit,  loncelle  ;  mais  celui  qui  pariMt  de- 
dans Laeombe,  que  le  violoncelle  voir  f-lre  placé  au  premier  mng. 
futinvenlé  par  BoNOOiNf  ,  maître  est  M.  Br^val,  dont  les  ouvrages 
«le  cliapelle  du  roi  de  Portugal ,  et  sont  tous  jolis.  Le  chant  et  la  grâce 
apporté  en  Prsnce ,  ou  du  moins  y  abondent  ;  ils  sont  tellement  élé* 


aMs  en  vogue  par  SaiisUn  Struck  mentaîreu ,  qu'ils  peuvent  tenir 

H  iMRsé ,  tous  deux  excellens  ar-'  de  méthode. 

lisles.  La  Borde  écrit,  au  contraire ,  Pour  l'étude  du  violoncelle  Vin* 

«ineleP.  Tardieit,  de  Tarascon  ,  diquerai  :  Jnetruclion  de  nuuèjae 

rïnvenla  au  commencement  du  dix-  Ikéorique  et  pratique ,  à  tueqge  d» 

builième  siècle ,  et  qu'il  lui  donna  violoncelle,  par  J^an-Bapt.  Rilvm- 

cinq  <Àrdea  montées  en  ut,  ed,  re,  oxrtnbr;  La  Haye,  1774  »  in-4*- 

Ax,^.  <2uinse  ou  vingt  ans  après,  «^^  Méthode  pour  le  tHolonteik» 

Youyours  selon  le  même  au  leur,  on  contenant  té»  véritables  poeiiiong^ 

réduisit  le  violoncelle  à  quatre  cor-  avec  des  leçons  à  un  et  à  deux  c^^s- 

des» en  Iqi  ôlant  sa  chanterelle  /v.  loncelles ,  etc.  par  CeRRBrrn;  P^ 

14e  professeur  Bbrtaud  contribua  ris ,  178^.  <*—  Principes  00  XAppU* 

le  plus  è  la  perfection  de  cet  instro*  cation  du  violoncelle  pour  fotfs  les 

ment.  Depuis  cet  habile  maître,  tons,  par  iSo/.  La.K2Btta  ;  AmsL 

pirroRT  et  Jaksqn  Tont  porté  an  -^  Instruction  abrégée  pour  Jouer 

dernier  degré,  en  exécutant  dessus  du  violoncelle,  )Kir  Fr^KAirsa  (en 

font  oeqnon  exécute  sur  le  violon,  allemand  )  ;  Spire  «  1788^.  — 


I4»  violoncelle  a  succédé  à  la  viole     iÀode  nouvelle  et  raisonnée  pour 
ponr  accompagner  dans  les  con*     apprendre  â  jouer  du  pioioisceUe* 


certs«et  a  fait  presque  abandonner  par  lean^Baptiste  Cu^i%\ 
la  grosae  basse  de  violon.  En  effet ,  Méthode  pour  ée  violoncello,^r  Tii#* 
il  esi  rinsirnmcnt  de  basse  le  plus  XiiBRB; Paris.  Elle  est  beauconp plus 
sonore ,  articule  parfaitement  ses  étendue  et  plus  détaillée  que  la  pré- 
sons, et  rend  toute  sorte  de  mnn-r  ^kAeuXe,*^^  Méthodes  ou  Houv^ilee 
que  pleine ,  simple ,  Ogurée ,  etc.  études  pour  le  violoneeide  ,  psr 
Cet  instrument  est  très -favorable  P.  Fi.  Olivier  Awbekt  ;  Paria.  C'est 
ponr  les  voix  qu'il  accompagne  $  .  1»  meilleure  et  la  plus  aatiafaiaavla 
il  se  lie  aussi  parfaitement   bien  pour  le^  amataucs^ 
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*               T1ROATJB-VE8TÏ8  :  habits  rayés  Tocalk  ;  on  prend  quelquefois 

(           ou  garnis  de  bandes  direraement  snbslantivement  cet  adjectif  «  pour 

^           colorées,  telles  qu'en  avoit  le  sch  exprimer  la  pfsrfie  de  la  musique 

A           ^um  de»  Gaulois.  qui  sVtémte  pardesToîx.On  dit: 

k               VmoTKALK.  Voyet  Clavecin,  les  symphonies  d'un  tel  opéra  sont 

|l           tom.  I,  pag.  â86  et  987.  bien  faites  »  ma»  la  Tocale  est  maa- 

i                VmctJiiE  ;  c'est  ainsi  qne  nos  un-  raîm». 

cfens  musiciens   nommoient  cette  Yntc  Pàstosa  ;  voix  de  lenore 

partie  de  la  iiote  qu'on  a  depuis  ap-  nourrie ,  propre  i  bien  chanter  le 

pelée  la  queue.  J^oy.  Queue.  genre  sérieux. 

YiTB  y  en  italien  p/vs^.  Ce  mot ,  Votes  wit^rrAiEss  ou  Poem- 

À  la  tdte  d'un  air ,  indique  le  plus  qvbs.   Llhistoire   nous  a  transmis 

prompt  i)e  tops  les  mouvemens';  trop  peu  de  défails  exacts  sur  les 

et  il  n'a ,  après  lui ,  que  son  super*  chaussées  et  les  Toies  publiques  des 

latif  prêatûaimoj  on  preêlo  euaai,  plus  auciehs  peuplés»  pour  que  nous 

très-vifif.  P^oy.  Presto.  puissions  savoir  quelle  nation  a  la 

ViTAEJE ,  ViTRiiC.   f^oyes  Ev-  première  mis  un  soin  particulier  à 

PREINTE,  tom.  j ,  pag.  5a5 ,  col.  1  ;  l'établissement  des  voies  publiques, 

Pierre.  Dès  que^  plusieurs  états  ont  établi 

Vitre  «  est  le  verre  coupé  par  cntr'enx  des  rapports  plus  étroits, 

corn  parti  mens  dont  on  remplit  les  dés  que  les  nations  se  sont  occupées 

panneaux,  et  qu'on  place  entre  les  de  commerce,  elles  durent  songer 

croisillons  et  petits  bois  des  châssis  à  donner  aux  routes  la  disposition^ 

xle  croisée ,  pour  laisser  passj^e  à  la  plus  propre  pour  faciliter  les 

la  lumière.  F'oy,  FenâTre.  Toyages  et  Ifes  relations  commer- 

ViTRiJE.  ^oy. Empreinte,  1. 1,  ciales.  On  dît  que  les  Perses  ont 

pag.  595,  col.  1.  déji  en  de  très -bonnes  chaussées. 

ViTTiE  ;  vitta  étoît  proprement  SelonDiodore  de  Sicile, Sémiramia 

une  bande  étroite  de  laine,  qu'on  eu  établit  dans  toutes  ses  posses-» 

voit  fréquemment  sur  le  front  et  sîons,  et,  pour  les  construire ,  elle 

autour  de  la  tête  des  statues.  Quel-  fit  abaisser  des  bauleurs  et  îles  col* 

quefois  elle  offre  de  petits  nœuds  lin  es,  et  remplir  les  lieux  bas  et  l^s 

d'ftiqiare  en  espace,  de  mani^  que,  vallons  ;  on  y  construisit  des  digues 

dans  les  peiils  monumens,  les  an>  et  des  chaussées  élevées.  Justin  as* 

tiqnaires  les  ont  souvent  pris  pour  sure  ^jue'Xerxès  employa  aussi  de 

un  rang  de  perles.  Les  prêtres  et  les  grandes  sommes  pour  la  construc- 

prétres^es  éloient  couronnés  de  ban-  lion  des  voies  publiques.  Selon  Tsi- 

deleltes  ou  f^i/to9«  dont  lesextrémitéf  dore ,  à  la  fin  de  son  xv*  livre ,  les 

|tomboient  sur  les  épaules.  On  en  Carthaginois  ont,  les  premiers,  pavé 

iroit  aussi  les  victimes,   f^.  Ik-  leurs  voies  publiques. 

l'ULE^  Les  auteurs  anciens  ne  nous  don- 

Vivace;  ce  terme,  dans  la  mu-  nent  poiht  de  détails  qui  puissent 

sique ,  avertit  qu'il  faut  jouer  d'un  nous   faire  penser  que  In  Grecs 

mouvement  hardi ,  vif  et  animé,  aient  apporlé  un  soin  particulier  à 

f^oy.  Vif.  la  construction  et  à  la  bonne  dîs- 

VivACiTi.  /^ov.  ViF«  position  de  leurs  voies  publiques. 

VfvxERS}  les  Romains  en  éla-  Hérodote  dît  seulement  que,  chex 

blissoient  dans  leurs  vlllie.   f^oytz  les  Lacédémoniensy  Je  soin  de  ces 

PÊCHERIES.  voies   éloit   con6é   aux  rois.    On 

Vocal,  qui  apparlient  an  chaut  peut  donc  croire  que  les  Grecs  ont 

des  voix  ;  tour  de  cbant  vocal,  mu-  mis  moins  d'importance  à  Pétablis- 

sique  vocale.  sèment  des  grands  chemins   qu'à 


*. 
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Jeiirg  aalres  iDstilutions  polîtiqnes ,  pia  ).  Bile  ext  remarquable  .  no»« 
parce  que,  saos  cela,  les  auteurs  aeulemeDi  comme  la  première  Toia 
4iMciens  en  auroient  cerlaînement  pavée  établie  par  les  Romains  »  maij 
fait  meniîon.  Un  passage  9t  Stra-  encore  par  sa  solidité  »  rapport  sous 
bon  nous  donne  même,  sar  ce  point,  leqnel  aucune  autre  ne  Ta  encore 
de  la  certitude.  Cet  autenr  dit  ex-  surpassé.  Dans  les  temps  suivans, 
pressément^  dans  son  v*  livre ,  que  lorsque  les  Bomains  eurent  élenda 
les  Grecs  ont  négligé  trois  objets ,  leur  domination  dans  lltalie  inf»- 
pour  lesquels  les    Romains   n'ont  rleure,  la  voie  Appienne  fat  pro- 
épargné ni  frais  ni  travail;  savoir  :  longée  jnsqn'à  Brundnsium  (  Brin- 
ja  construction  des  cloaques ,  des  disi  )  ,  ville  qui ,  selon   Strabon , 
aqueducs  et  des  voies  publiques,  étoit  à  56o  milles  de  Rome.  'Oo 
C'est  donc  Aux  Romains  qu'est  due  sait  que ,  du  temps  d'Auguste  ,  elle 
la  gloire  d'avoir  porté  an  plus  baut  s^étendoil  déjà  jusqu'à  Brnndnsîam* 
degré  de  perfection,  la  consiruc-  mais  on  ne  sait  pas,  avec  certitude, 
tion  des  voies  publiques,  et  d'avoir,'  à  qui  on  est  redevable  de  ce  pro- 
.par  ce  moyen ,  établi  des  commu-  longetoient  ;  il  est  cependant  pro- 
nicalions  aisées  entre  les  différentes  bable  que  c'est  à  Jules  Cassar.  Les 
parties  de  leurs  possessions.  Les  res-  Romains  ont  toujours  eu  soin  d*enr 
tes  de  lenrs  grands  cbemins  attirent  tretenir  cette  voie  dans  le  meilleur 
encore  aujourd'hui   l'attention    et  état.  Trajan  y  fit  faire  d'importan- 
ezcitent  l'admiration   de  tous  les  les  réparations ,  sur-tout  aux  envi- 
Toyngenrs,  et  elles  oftriront  à  tous  rons  des  marais  Ponlins^  où  s'étoit 
les  âges  un  modèle  de  la  manière  ramassée  une  grande  quantité  d'eau, 
dont  on  peut  réunir  la  solidité,  la  qu'il  fît  dériver  en  creusant  detca- 
commodité  et  la  beauté ,  flans  un  naux  et  en  remplissant  les  endroits 
objet  aussi  important  pour  le  bien-  bas  ;  il  fit  aussi  établir  de  nouveaux 
«tré  des  états.  ponts ,  et  rétablir  les  anciens  qui 
On  n'a  aucun  indice  qui  puisse  commençoient  à. tomber  en  minet, 
nous  faire  penser  que,  sons  les  rois,  Théodoric  fit  aussi  restaurer  cette 
le^  rn^  de  la  ville  de  Rome  ou  les  partie  de  la  Voie  Appienne.  Li'em* 
routes  au-dehors  des  murs  aient  été  pereur    Domitien    combina    'avec 

Îïâvées;  dans  les  premiers  temps  de  celle  voie  publique, une  autre  voie 

a  république,  les  Romains  ne  son-  qu'il  fit  nouvellement  établir,  et 

gèrent  pas  plus  que  sous  les  rois  à  qui  condnisoît  de  Sinuessa  à  Pn- 

l'amélioration  de  leurs  voies  publi-  teoli.  Elle  fut  désignée  sous  le  nom 

ques.  Ce  ne  fut  que  cenc  quatre*  de  t^/tf  J9o/7t{//«/i/ttfy  etSlace,  dans 

vingt -huit  ans  après  leur  expul-  ses  Silvea,  liv.  iv,  3,  nous  en  a 

«ion   ,    qu'ils  jugèrent    nécessaire  laissé  une  belle  description.  Trois 

d'établir  des  routes  pavées  ^  pour  autres  voies  publiques  aboutissoiev 

facilitera  leurs  armées  le  passage  à  celleqni  portoit  le  nomd'Appius, 

dans  les  parties  éloignées  de  1*1 ->  savoir  :  la  via  Trajana^,  que  Tra« 

lalie,  et  auxbabilans  do  Rome  le  jan  avoit  fait  établir  de  Beneventà 

transport  des  approvisionnemens.  BrnnJusium  ;  la  via  Nutnicia  oa 

Le  censeur  ^ppius  Claudiuê  fut  le  plutôt  Afinucia,  qui  aboutissoil  aussi 

premier  qui ,  en  442  «  après  la  fon-  à  Brundnsium ,  et  la  via  Setina ,  qui 

dation  do  I^pme,  entreprit  un  pa*  se  prolongeoit  jusqu'à  Setia  dans  la 

reil  ouyrage;  il  fit  construire  une  Campante.  Quant  à  la  via  ArdeaU^ 

voie  publique  qui  comraençoit  à  la  /ta ,  quelques-uns  la  regardent  corn- 

^or/a  Ca/ye/ia  «  et  s'étendoit  jusqu'à  me  une  brancbe  de  la  t.'oie  Ap^- 

Çapoue.  Elle  reçut  son  nom  ,  et  fut  pienne  y  selon  d'autre<t ,  c'étoit  une 

appelée  vo/e  Appienae  (^  via  Ap^  voie  publique  particulière  «^ui  corn* 
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Inençoil  k  Rome,  et  aboatÎMoit  &  It  Telles  étoient  la  via  Jnnia,  la  vim 

ville  d'Ardea,  située  sur  lea  bordi  jinguêta,  la  via  Cimina,  qui  pas- 

de  la  mer  Tyribénienne.  aoit  «uprén  du  mont  Ciminua  et  du 

L'an  5ifl'  apréj  la  fondation  de  lac  de  ce  nom  jaaqo*À  Vilerbe;  )« 
Rome,  Aiirélios  Colta  établit  ane  via  jimerina,  appelée  ainsi  de  la 
roie  publique,  qui,  d'apréa  son  ville  Ameria  oii  elle  cenduiaoity 
nom,  fut  appelée  via  Aureîia,  VL  la  via  Sempronia,  qui  aboulisaoit 
faut  'cependant  remarquer  qu'il  y  d'un  côté  à  la  voie  Flominienn* 
aroit  dent'  Voies  AnréUennea»  Tan^  près  de  Fulcinium  en  Umbrie ,  a«b- 
cienne  qui  se  pi'olongéoit  sur  lea  yourd'hui  Pulgino  »  et  qui ,  de  Tau- 
bords  de  la  mer  Tyrrhénienne  iu9*  tre,  se  terminoit  a  Forum  Sempro^ 
qu'à  Porum  AureUi  ,  au;ourd*tiui  nii,  ville  d'où  elle  avoil  reçu  son 
Civita-^Veccbia,  et  la  nouvelle  qni^  nom;  enfin  la  via  Poatumia,  qui 
de  ForumAureiii;  conduisoit  dans  passoit  par  la  Gaiiia  Togata. 
la  Gattle,  et-  se  terminoit  A  Arles.  Les  quatre^  voies  Appia,  Aure^ 
On  attribue  rétablissement  de  celte  /<a>  Pteuninia  tX  AËmilia ,  ^oi\l 
voie  pttbli^ue  à  ^milius  Scaurus»  il  a  été  question  plus  haut,  ont  été 
et  on  l'appeloit  aussi  la  voie  jEmi^  les  plus  anciennes  voies  romaines  > 
tienne  /  mais  pour  la  distinguer  établies  du  temps  de  la  république  ', 
d'une  autre  voie  ^milienne  dont  et  prolongées  dans  les  temps  aui* 
il  sera  bientôt  question ,  on  lui  don*  vans  ,  soit  directement  ,  soif  aïk 
*  iioit  le  nom  de  via  ASmiiia  Scauri,  moyen  de  voies  latérales  qui  y  abou« 

L'an  de  Rome  533  on  établit  là  tiasoienf .  Dàs  que  les  Romains  coii- 

voie  Piaminienne ,  et  à  la  même  auront  les  avantages  que   procu- 

époqueiaf'Oft9.^i7t//i0/vie.  Lesopi-  rent  les  roales  ,   ils  ne   tardèrent 

nions  sont  partagées  sur  le  nom  de  pas  à  en  établir  plusieurs  et  à  ré-* 

celui  à  qui  on  doit  la  première  de  ces  parer  les  anciennes;  beaucoup  de 

deux  voies  publiques.  Les  uns  l'ai*  censeurs  et  d'aatres  magistrats  cher- 

tribueUI  à  Flaminius,  général  ro-  cbérent  à  se  concilier,  par  de  pa- 

main ,  qui  fut  battu  par  Honni  bal  ireils  travaux  >  la  recbnnoissanoe  de 

auprès  du  lac  de  Trasimène;  d'au*  leurs  concitoyens.  L'an  de  Rome 

très  au  donsul  Flaminius,  fils  du  56o,  les  censeurs  Placcus-et  Albi- 

général.  La  voie  Flaminienne  se  nus  firent, 'sah>n  Tite-Live,  paver 

prolongeoit  jusqu'à  Uimini ,  l'an^  les  rues  de  Rome ,  et  couvrir  de  s»- 

«ien  Ariminum.  Lépidos,  le.  col-  ble  W  cbenins  au -dehors  de  la 

lègue  de  ^lamini us  dans  le  consulat,  ville,  en  faisant  en  même  temps 

-prolongea  cette  voie  jusqu'à  Bolo-  revêtir  les  deux  côtés  de  grandes 

gne,  etdelàà  Aquiléia.  Celte  voie',  pierres.  Gains  Cracchus  sur- tout 

établie  par  Lépidus ,  porta  le  nom  obtint'  )a  fav«ur  du  peuple ,  par 

de  via  ASmilia  Leptdi.  Plusieurs'  le  soin   qu'il  prit  d'entretenir  les 

autres  voies  teuoient  à  celle-ci.  La  voies  publiques  «nx-  environs  de 

via  Caasia  se  détonrnoit  de  la  Pith  Rome»  non-eeulement  pour  les  reu- 

minienne  auprès  du  pont  Milvius  dre  plus  commodes  et  plus  solidea, 

(  Fof»  Pont,  tom.  m,  pag.  5fl9,  mais  aussi  plus  belles, 

col.  9.  )  ;  dans  vcet  endroit  la  voie  Voler,  eu  peu  de  mots,  quelques 

Flaminienne  se  dirigeoil  à  droite,  détails  sur  les  autres  voies  publia 

la  voie  Cassienne  à  gauche  jusqu'à  qnes.  La  via  Ostienêia,  ou,  selon 

Sutrium.  La  (^M  C/aiÀofMi  passoit  par  d'antres,  via  HoeiienêiM ,  une  des 

Satrium    jusqu'à   Lucques.    Rnire  voies  romaines  les  plus  anciennes, 

Rome  et  le  Pô  plusieurs  autres  brah«  alloit  de  la  porta  Ostiensis  jusqu'à 

rhes  de  Ir  voie  Flaminienne  s'éten-  la  viUe  d'Ostie  ;  elle  éloit  des  deux 

^yisnt  dans  différentes  directioni.  côtéa  bordée,  en  grande  partie,  de 


■   I 


So9  V  O  t  V  O  I 

luaiaona  de  (Àmpague.  La  via  P^Of  sur  ->  loUt  BnaoïEa  ei  FABB.nM« 

iena  alioil  jusqu'à  Hftdria.  JUi  via  sont  entrés  dans  le»  plaa  grands  dé* 

Xa^i>>a  »  appelée    auMÎ   Junoniat  laiU,  en  examinant  en  mémaleoiiM 

èloii  aituée  enire  la  Toîe  Appienue  ce  que  ce  aajel  peut  présenter  de 

el  la  voie  Valérienne;  elle  «e  pro^  doulaax  et  d'incertain. 
loDgeoit  de  la  porte  (jatine  de  Rome        Du  temps  de  Jales  CadMir  les  pria* 

iiiaqa'à  Oasinam»  au  elle  al>outis-  çipalea  villes  de  l'Italie  coiontoai- 

•«lii  à  la  voie  Appi«ane.  Ces  troia  quoient  eusaoïble^  par   des  . Toits 

-voies,  Appia^  halina  et  Valeruit  publiques;  S014S  les  empereur*  on 

^  éloient  les  plus  célèbre»  de  Tétai  établit  donc  p««  de  routes  aoa^« 

romain.  I^a  via.  Salaria  étolt  appe?  les ,  mais  on  se  bqriia  plMlûf  à  coa* 

lée  ainsi ,  parce  que  c'élçàt  aiw  celte  f er^r  et  4  rétablir  lea  «nci^iuie». 

loute  que  les  Sabios  traoaportoient  (#04  empereura  ^ui  ont  stir-lo^l  ea 

à  Rome  leur  sel  marin,  fille  corn--  aoin  de  xeslaurer  le#  roules,  font 

nénçoit  à  la  porta CoIliiia,et  se  réu-  Au&usle ,   Veapastea  ,    Ponitieq  « 

uissoit»  prés  d'Heretum ,  k  la  via  Trajaa  et  Hadrien.  I^es  mla«iUcs 

JVbme/i(0^a.CeUe-oi  s'élendoit  de  la  d*Auguate  pr«>nyeiit  aufi^aamioeiit 

porta  Vimiualis  a  Nomentium.  I44  que  cç  pripce  preuoit  fortement  à 

%fia  PneneâUaa  s'étendait  iusqu*à  cœur  la  conservation  des  roules.  H 

Poeueste;  la  via  Lat/icana  ou  La--  ^1  réparer  principalemeni  la  Ttm 

hicana  jusqu^â  Lialiicom  ;  la  via  Al-  FUminieone,  c'est  povirqisoi  %  mAaa 

hfina  jusqu^à  Alba  LiOiiga  •  la  t^ia  PioP  Casaîu^f  on  luiélevu  des  ata- 

TascuUuta  jusqu'à  TttsauluJii  $  la  tçcylà  ^umeet  À  tLinûiii.  QficlqDes 

via  Laurtnlina^  située  entre  la  TÎa  empereiira  cependant  ont  euesi  éte- 

Osiienais  et  la  .via  Ardaaiina ,  ae  bli  de  iipuvellea  Toiea  pabli^acs, 

prolongeoit  insqu'à  Liiicenlum  ;  el  C'e/il  4  Veapasien  que  les  habtiaos 

la  via  Ct>/Ai(m  jusqu'à  Collatium.  de  TltaUe  furent  redevables  d'une 

Il  noua  reste  encone  à  donner  l'in-  grande  amplioratioa  de  la  voie  Fio' 

dication  de  quelques  autres  foies.  mirUtHnë  ;   flans   une  centrée  où 

ëelon  les  ans I  la  ^'aCra^Mus  et  la  m  elle  faisoU  un  grand  détopr  poar 

Tiburlina ,  qui  pommençoient  à  la  passer  à  côté  de  focbera  et  de  noa* 

porta  Gabiàa,sunideuK chemins  di^  lagues  qui  éloient  dana  ea  direc- 

férens;  selon  d'autres*  ce  sont  deux  tion»  il  fit  percer  un  rpcber  dans 

•ooms  de  la  même  ruute*  A  Uporia  une  étendue  d*eiiviron  «lille  pieds» 

Cœiimoniana ,  i|oi  »  dans  la  su  iie  •  M  continuer  la  route  ea  ligne  droite. 

i  ut  appelée  Aainanatéifiii  le  00m-  Oomitien  fU  construire*  de  Sioues- 

jiiencement  de  la  pia  Campana»  à  t^k  fuléoli ,  une  roule  qui  formoit 

laquelle  se  joignoientla  via  Tu9ct4^  une  branche  à^  la  vpie  Appienue* 

ioiia  et  la  via  Jlbanas  à  la  porta  Trajan  fit  aussi  établir  une  bran- 

ArdeaiiHa  abou lissait  une  voie  du  icbe  de  la  même  voie,  et  ouvrit 

.  aiêane  nom  »  qja'oa  regarde  aussi  ainai  une  communication  entre  Bé- 

comme  oae  branche  oe  la  voie  A p-  uevent  et  Brundusiuna.  Pluaiean 

pienoe  ;  la  W0  Porfiie/isM  commen-  médaillée  font  mention  de   celle 

cuit  à  \sL  poria  JPorUdensit  ;  la  via  roule;  on  y  li^,  eotr'aotres,  via 

yitêliiak  la  po^iaJanicuiensiê;  la  tes  1  an  a.  Septime  Sévère  et  Ca- 

via  TVÛMtp^oZîs  à  la  porte  du  méaie  racalia,  ont  établi  deux  nouvelles 

nom.. U  aeroit  trop  long,  et  contre  routes  en  Italie;  Tune  alloit  da 

.notre  but  »  de  parler  en  détail  de  la  Rome  à. une  campagne  appelée  mA 

.position  el  de  la  direction  de  ces  la  Magnai  l'autre  commençoil  à 

voies  publiques,  sur  lesqneUea  plur  Putéoli. 

sieurs  auteurs ,  dont  j'indiquerai  les        Du  temps  de  la  république  il  n'/ 

èttvrages  à  la  fin  de  cet  article  »  et  avoif  pas  beaucoup  de  bonnes  voies 
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|}u1)tiqtie8  dans  les  provinces  eon-  Oemanie.  Les  routes»  an  coDUniie» 
quises  aH  -  dehors  de  l'Italie,  et  qui  conduisoieat  en  lUyrie,  pfa*« 
même  on  ne  songea  guère  alors  à  soient  au  pied  des  Alpes  et  le  l^og 
es  établir.  Il  étoit  réservé  aux  em-  des  bords  de  la  mer  Adriatique;  d% 
pereurs  de  procurer  9  sous  ce  rap-  l'illjrie  elles  se  prolongeoieni  en- 
port ,  aux  provinces,  les  avan-  suile  jusqnes  dans  la  Pannonie^  la 
tages  dont  f Italie  fouissoil  d««  Mœsie  ,  la  Scytbie ,  la  Thraoe ,  à 
puis  long -temps.  On  ne  connott  Constantînople  et  dans  Jes  autre» 
que  cinq  voies  publiques  établies  contrées  de  TEurope.  On  a  vn-pl«M 
dans  les  provinces  avant  le  régne  haut  que  Rome,  capitale  de  ritali« 
d'Auguste.  La  première  9  et  sans  et  de  tout  l'empire  romain ,  étoit 
doute  la  pins  ancienne ,  est  celle  le  point  central  auquel  albeofis— 
que  les  Romains  ont  établie  avant  -  soient  les  différentes  voies  pnUi* 
la  troisième  guerre  punique ,  de-  ques  qui  traversoient  les  pays  ao«i« 
puis  Emporîum  prés  des  Pyrénées ,  mis  aux  Romains.  Dans  les  pr«-* 
en  traverj^nt  fAqnitaine ,  jusqu'au  vinces  de  l'Europe ,  de  l'Asie  e<  ^ 
passage  du  Rhône;  elle  avoit  seise  l'Afrique,  on  avoit  suivi  le  mène 
cents  stades  de  longueur  ,  et  de  principe,  c^est-â-dire,  que  les  voiee 
huit  stades  en  huit  stades  on  y  avoit  publiques  avoieut 'toujours  la  ca|>i« 
placé  des  c<i1onnes  milliaires.  La  taie  du  pays ,  par  exemple ,  JÂé^ 
seconde  est  la  via  Domitia,  établie  diolannm  dans  la  Gaule  Cisalpiae , 
Tan  de  Rome  629  ^  par  Domitins  Lngdunum  on  Lyon  dans  la  GaoW 
Aheno'barbus ,  et  qui  traversoit  la  Celtique,  Rémi  on  Reims  dans  la 
Savoie  et  la  Provence.  Il  y  avoit  Gaule  Belgique ,  pour  point  de  résK 
encore  une  autre  o/a2>o77»i//a  dans  nion  ,  d'où  elles  s*étendoien4  auc 
Ta  Germanie;  mais  elle  étoit  pos-  différentes  autres  peli les  villes av«e 
térîeure  aux  temps  de  Jules  Cassar,  lesquelles  on  voutoit  «iaUiv  des 
et  ce  n'étoit  pas  une  large  voie  mi^  communications, 
lilaire,  mais  seulement  une  digne  C'est  ainsi  que  furent  étaMiee  dee 
étroite,  selon  Texpression  de  Ta-  communications  entre  les  dtfféren* 
cite,  dans  le  65^  chapitre  du  1*'  li*  tes  villes  d'une  province,  et  ealre 
vre  de  »ts  jénnaieê.  La  troisième  les  provinces  elles-mêmes.  Une 
de  ces  voies  est  la  via  Egna^a  en  grande  ronte  s'étendoti  de  Rome  k 
Macédoine;  elle  s'étendoit  depuis  Médiolanum,  aujounrhiri  Mitait  « 
Apollonia  jusqu'au  fleuve  Hébrus.  oà  elle  se  partageait  en  plusieurs 
La  quatrième  est  la  t^oîe  Aurélienne  branches  pour  se  diriger  vers  la 
(  wa  Aureîia)  ou  via  JËmilia  Gaule  et  les  provinces  les  plus  éloi- 
Scauri,  qui  se  prolongeoit  dans  la  gnées,  afin  de  réunir  l'fiapagne  tk 
Gaule  jusqu'à  Arles.  La  cinquième  la  Lusilanie  avec laOanle.lsi Gaule 
fut  construite  par  Pompée  &  travers  avec  la  Germanie)  la  ^ematii« 
les  Alpes;  elle  franchissoit  le  mont  avec  la  Pannonie,  celle-ci  avec  la 
Cinisius,  et  se  prolongeoit  dans  les  Mœsie,  la  Mœsie  avec  la  Scytkie, 
Gaules.  ce  pays  avec  laThraoe^la  Thraoa 
fjes  voies  qui  se  dirigeotent  vers  avec  l'Asie  Mineure ,  ceUe-ct  avec 
les  provinces  passoient  par  l'Italie  rArménieetlaSyrie,la5yrieav«cla 
supérieure,  que  les  Romains  ap-  Palestine,  cette  province  avec  TJS- 
peloienl  Gallia  Cisalpins.  C'est  par  gypte,  l'jGgypte  avec  Carihage  «t 
les  Alpes  que  passoient  les  routes  les  autres  provinces  d'Afrique  ^us* 
qui  conduisoient  dans  les  diffé-  qu'aux  colonnes  d'Hercule ,  ce  que 
rentes  parties  de  la  Gaule  Transal-  nous  appelons  le  détroit  de  Gibral« 
pitie,  dans  la  Gaule  proprement  dite,  tar.  Les  Romains  établirent  aossi  des 
«I  de  U  plus  loin  en  Éspngue  et  «a  voies  publiques  dans  les  tles  qui  faî- 
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soieolparlie  de  l'empire,  telles  que  Ao  milieu  des  Alpes,  danc  la  coa- 

)a  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse,  la  trée  appelée  aujourd'hui  le   y  al 

Bre(kgBe,aujoard'ltnir  Angleterre  ,  étAiMla  ,.il  fit  construire  uae  voie 

et  ces  voies  publiques  étoieol  en  rap-  militaire  qui,  de  ritalie,  condui- 

portaveo  celles  de  la  terre  ferme,  soit  dans  les  Gaules;  elle  ee  par- 

wt  mojren  de  bons  ports  de  mer.  tageoit  en    deux  braochea  ,  TaB» 

I«a  direction  de  loales  ces  voies  pu-  et  l'autre  abontissoient  â   LtfOgdo- 

Ibliqnes  on  militaires,  leurs  points  num   (Lyon),  qui,  à  cette  épo- 

de    réunion    cuir'elles  et  avec  la  que.  étoit  déjà  une  ville  de   oom- 

villedeRome,  leur  étendue,  les  merce   assez  florissanle.  Agrippa* 

distancyu  de  toutes  les  villes  et  des  gendre  de  ce  prince  ,  eaivit  son 

endroits,  auxquels   elles    aboutis-  exemple,  et  fit  conatruire  encore 

soient  eu  par  lesquels    elles  pas-  plusieurs   autees   rentes   -qui  »  de 

soient  y  sont  indiqués  avec  beau-  Lyon ,  se  diri^eoient  dans  plneiean 

coup  4e    précision    dans    ritiné-  autres  parties  de  la  Gaule  ;  les  unes 

Taire    d'Auioain  et  sur   la    carte  dans  l'intérieur  et  jusqu'aux  ports 

de  Pentinger.  Celle*- ci  se  trouve  à  de  mer,  les  autres  versées  fron- 

\k  suite  de  l'ouvrage  de  Bergier.  tiéres  de  TEsp^ne ,  de  Tltalie  et  de 

Cet  auteur  s'est  ser^i  4e  ces  deux  la  Fannpnie.  Quatre  de  cea  roules 

sources  pour   donner  ,    dans  son  se   distinguent  sur -tout    par  leor 

troisième 'livre  ,  une  description  étendue.  L'une  traveraoit  les  monts 

«létaiilée  des  grandes  routes  de  l'Ita*  Cemmeniens,  aujourd'hui  lee  mon* 

lie  et  de  celles  des  provinces.  La  tagries  derAuvefgne,et  alloildana 

meilleure    édition    de    l'itinéraire  l'Aquitanie;  l'autre  aboulissoit  an 

d*Anloiiiu'a  été  publiée  par  Wes-  Bliin,  à  l'endroit  où  la  Meuse  s^y 

selingy'sous  le  titre  :  Vntwa  JHo^  jette;  la  troisième ,  qui  étoit  la  plus 

tnançrum  iii/Hraria , ^ive  jintonini  longue,  traversoit  la  Bourgogne  et 

Jlu/^UJtU  iiinerarium  j  cum  iniegri*  la  Picardie,  et  abootissoilà  l'Océan; 

/os.  Simliéyri  »  Hierou..  Surit»,  et  la  quatrième  enfin ,  alloit  à  Mar- 

Â  nd.  Sohotti  #rolis  ;  Uinerarium  ki&'  seille. 

roêo^rmilanmn  et  HUroçlU  gram^        Les  empereurs  suivans   avoieat 

matici  Syruodemua,  curante  Petro  aussi  soin  d'établir  des  voies  mil»- 

Wnsauiioio;  Amst.,  1755,  in-4<*.  uires   nouvelles  ,  et  d'entretenir 

Auguste  a  été  le  pi:emier  qui  ait  les  anciennes.   Nous   citerons  les 

mis  le  )Mle  et  rimporlance  néces-  principales.  Vespasien  fit  construire 

saire  i  ce  qu'il  y  ait ,  au  moyen  de  en  Espagne  une  ronte  depoia  Ca^ 

grandes  routes,   des  communica-  para  jusqu'à  Emerita;  elle  fut  acbe- 

tiona  plus  .suivies  eH  plus  rapides,  vée  sous  Domitien.  Trajan  fit  éta» 

«ntr$  les  provinces  4e  l'empire  et  blir  plusieurs  autres  roules  dans  le 

eûtra..la  Tille  4o  Rome.  Selon  $oé-  même  pays.  Dans  l'Espagne,  la  Lu- 

tone  g  d4a8  le  z,iil*  chapitre,  de  la  sitauie  et  THelvétie ,  Hadrit»  fit 

Vie  de  oe  prince,  il  ordonna  en  également  établir  plusieurs   roules 

méaie  temps  que ,  aur  ces  routes ,  nouvelles ,  et  il  en  établit  auaai  eu 

il  y  tshXf  k  des  dislanoes  peu  consi-  Allemagne  dans  le  Noricom.  Sep- 

dérables  ,  des  messagers ,  et  par  la  time  Sévère  et  plusieurs  de  aea  suc» 

suite  des  courriers ,  pour  transmet-  cessenrs ,  eurent  sur-tout  soin  d'eu* 

tre  rapidement  les  nouvelles ,  afin  tretenir  les  routes  de  la  Rhaetie,  de 

qn*À  Rome  on    fût  promptement  la  Vindelicie  et  du  Noricum.  Au- 

instruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  les  tonin-le-Pieux  ,  00 ,  ce  qui  est  plus 

provinces.  L'Espagne  et  les  Gaules  probable ,  Caracaila  •  fit  constmiie 

étoient  les  provinces  où  cet  empe-  une  voie  militaire  en  Allemague 

rourformaoes  utiles  établissemeos.  firèa  d'Augsbourg^  Aurélius  eii  fit 
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tntaot  dans  la  Hollande;  Seplime  levoil après  le  lerrein  meubl^  entre 
Sérére  et  Caracaila  dans  la  Syrie  et  ces  deux  sillous ,  {asqa'â  ce  qo'oa 
en  Espagne.  Quelques- uns  des  em-  fût  parrena  au  terreiu  ferme;  cette 
pereurs  suivans  ont  l'ait  réparer  excavation  étoît  ensuite  remplie  par 
et  établir  diiférentes  routes  dans  les  des  matériaux  solides,  jusqu'à  la 
Gaules  et  en  Espagne.  Dans  l'Angle-  haUteor  qu'on  vonlott  donner  i  la 
terre  les  empereurs  romains  firent     chautoée. 

également  établir  des  routes,  et  ^elétoit  le  procédé  employé  pon^ 
quoiqu'un  ignore  sous  quel  f  ègne  la  construction  à»^  chemins  daàs 
elles  furent  construites  «  il  parolt  les  plaines  ;  niais  dans  une  vaP 
constant  que  c'est  antérieurement  à  lée ,  lorsque  le  chemin  devoil  rén* 
celui  de  Seplime  Sévère.  Les  Ho-  nir  deux  collines,  bn  l'élevoit  jus- 
iDains  eurent  soin  d'établir  égale-  qu'à  leur  hauteur  ;  dans  les  con- 
ment  de  bonnes  routes  dans  la  Grécef  trées  marécageuses  y  on  lui  don- 
la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne,  noit  aussi  beaucoup  d'élévation» 
suitpour  rendre  plus  commodes  les  pour  le  garantir  des  inondations, 
voyages  dans  ces  contrées ,  soit  pour  C'est  ainsi  que  Trajan  fit  continuée 
y  faciliter  la  marche  de  leurs  trou-     la  voie  Appienue  à  travers  les  ma- 

Î»es;  mais  les  historiens  ne  nous    rais  Fotitins ,  dans' une  étendue  de 
ournissent  pas  assez  de  détails  pour    plusieurs  milles.  Bergier ,  dans  son 
que  nous  puissions  indiquer,  avec     ii*  livre ,  section  17  »  $•  7>  cite  plu- 
précision  ,  le  temps  où  les  ron-    sieurs  restes  d  anciennes  voies  rô- 
les ont  été  établies  dans  ces  pro-    maiues  en  France,  qui,  même  dana 
viuces.   On   a   cependant  lieu    de     ^^f^  plaines  et  dans  des  centréea  sé« 
croire  qu'ils  songeoientd  construire     ches ,  s'élèvent  d  dix,  quinze  et 
des  routes  dès  qu'ils  avoient  çon-    vingt  pieds  au-dessus  du  sol ,  ei  qui 
quis     une    contrée    et    qu'ils    t^y    sont  continuées  ainsi  ,  Sans  iuter- 
étoient  fixés,  parce  qu'il  leur  im-     ruption  ,  dans  une  clehdue  de  cinq 
portoit  de  faciliter  les  communi-    à  six  lieues  de  France, 
cations  des  pays  conquis  avec  l'I-        Lorsque  la  voie  publique  étoit 
talie.  sur  la  pente  d'une  montagne  «  au- 

Dans   la  construction  des  rou*    près  d'une  profonde  vallée ,  on  dé« 
tes  ,  les  Romaius  avoient  sur-tout     tachoit  autant  de  là  montagne  qu'il 
aoin  de  leur  donner ,  autant  qu'il    en  falloil  pour  donner  à  la  chaos- 
étoit  possible,  une  direction  droi-    aée  la  largeur  nécessaire;  et  lors<^ 
te,  et  d'éviter  toute  espèce  de  si-     que  la  pente  étoit  très- rapide,  011 
nuoaités.  Lorsque  cela   étuil   né-«    élevoit,  depuis  le  pied  delà  mon  ? 
cessaire  ,   ils  combloient  des  en-     tagne  jusqu'au  niveau  du  chemin, 
droits  bas  ,  ils  édifioieiit  des  ponts ,    iin  mur  solide  pour  soutenir  la  voie 
ils   perçoient    des  rochers   et  des    militaire,  et  j^r  empêcher l'écron* 
saoutagnes.  Sempronius  Gracchu^     lemènt  de   la  montagne.  C'est  ce 
'  ae    distingua  sur  -  tout    par  .son     qu'on  a  été  obligé  de  faire  k  la  voie, 
«oin  à  surmonter  tous  les  obstacles    Flaminieune,  depuis  le /^ri^yraiSem- 
qui  auroient  pu  empêcher  la  direc-    prohii  jusqu^à    UrhincOum.  Quel— 
tien  droite  des  routes.  Il  fil  même     quefois  on  perçoit  à^  montagnea 
porter,  à  ce  sujet,  une  loi  qui  fut    (  Voyez  Cbbmik);  ^pa\  ce  qo« 
défiignée ,  d'après  lui ,  sous  le  nom    Véepasie»  fit  dafia  les  Apennins  « 
de  loi  de  Semprontue  (  lex  Sem^    on  il  fit  continuer  une  route  à  tra-* 
j>ronta  ).  Ltorsqne  la  direction  d'un    Vei's  la  montagne,  dans  un«  éteu'^ 
chemiin  ^toit  déterminée  ,  on  en    due  de  plus  de  mille  pieds.  A  l'ai** 
fixoit  la.  largeur  en  traçant  un  sil-<    ticle  Chemin  (  Voy*  ce  mol  )  on 
lou  de  chacott  deaes  c6tés;  on  en-    trouvera  les  détails  nécessaires  sur 
m.  jrff 
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les  différentet  couches  dont  lesToîes  autres  en  «ffrent  une  dîflereate.  H 

militaires  des  Romains  étoient  corn-  y  en  avoit  dont  la  largeur  n'étoît 

posées.  Bergier ,  qui  eut  occasion  que  de  quatorze  pieds ,  de  sorte  que 

d'examiner  auprès  de  Reims  les  deux  voitures  pouroient  paner  ai- 


restes  de  plusieurs  votes  romaines,  sèment  Tune  à  c6Xê  de  l'antre, 
trouva  que  leur  construction\  par        Pour  indiquer  an  voyageur  les 

rapport  aux  différentes   couches,  distances  qu'il  avoit  déjà    paaséei 

•voit  beaucoup  de  rapport  à  la  de»-  et  celles  qui  lui  restoient  encore  l 

çription  X|tte  Vilruve  donne  de  la  parcourir,  on  plaçoitsur  les  routes 

manière    dont  les ,  Romains    pa-  des  colonnes  nulliaires.  f^qy,  B£a- 

Toient leurs  maisons ,  à  celte diffé-  jliairb  ,  t..ii ,  p.  441  et  44a. 
rence  près ,  que  les  couohes  de»         Les    voies  militaire*    qui    ln« 

voies  publiques  avoiçnt  beaucoup  versoient  les  belles  contrées  de  1^ 

plus  d  épaisseur.  talie  ,   réunissoienl  à  la  comoi»- 

Qoant  aux  plus  anciennes  de  ces  dite  qui  résulloit  de  leur  benne  dit- 
voies  romaines ,  on  a  lieu  de  croire  position ,  les  charmes  des  beaux  as- 
que  les  différentes  couches  qu'on  y  peots ,  qu'on  avoit  soin  de  relever 
observe  ne  datent  point  de  leur  pre-  encore  en  construisant ,  le  long  des 
mier  établissement  ;  c'est  ainsi  que  routes ,  des  édifices  qui  formoieol , 
des  trois  couches  dont  est  composée  pour  ainsi  dire,  le  premier  plan  dm 
la  voie  Appienne,  celle  d'en  bas  tibleau.Tantâtony  voyoildeslem- 
paroit  être  la  seule  qui  date  du  pies  qui  rappelotent  an  voyageur  le 
temps  d'Appius  Claudius  ;  elle  con-  secours  que  lui  accordoient  les 
aiste  en  pierres  dures  et  blanchâ-  dieux,  auxquels  il  pouvoit  ofirir 
très  ;  on  voit ,  non-seulement  que  sea  hommages.  Cest  ainsi  qu'à 
ces  pierres  sont  usées ,  mais  on  y  peu  de  dûtance  de  la  porta  Cape- 
trouve  même  des  ornières  ;  la  se-  ua ,  il  y  avoit  auprès  de  Èa,  renie 
conde  couche  est  du  gros  gravier ,  un  temple  de  Mars;  auprès  de  Is 
dont  on  a  couyert  cette  chaussée  via  Numentana  un  temple  de  ITIoo- 
lorsque  le  tenips  et  les  inondations  neur  et  de  la  Vertu  ;  auprès  de  2a 
y  eurent  exigé  des  réparations.  La  voie  Flaminienne  un  temple  de  la 
troisième  couche  ,  qui  forme  la  Fortune  ;  et  Bergier ,  dana  le  iv*  {. 
aurface,  consiste  en  un  pavé 9  qui,  de  la  53^  section  du  second  livre, 
en  grande  partie ,  date  du  temps  de  cite  encore  plusieurs  temples  pa* 
Kerva  et  de  Traian.  reils.  Tantôt  le  voyageur  apperce- 

Selon  les  découvertes  de  Bergier,  voit  de  jolies  vilice ,  entourées  de    I 

les  voies  romaines  avoient  ordi-  jardins  et  de  bois.  Cest  ainsi  que  h 

nairement  soixante  pieds  de  lar-  vUla  des  Gordiens  étoit  auprès  ds 

genr  t  et  la  surface  di  chaque  voie  la  via  Prssneslina  ;  la  villa  des  ena- 

étoit  partagée,  dans  sa  largeur,  en  pereurv  auprès  de  la  viaFlaminia, 

trois  parties.  Celle  du' milieu  étoit  .la  via  Ostiensis  étoit   bordée  da 

an  peu  plus  élevée  que  les  bords;  deux  çêtés  d*une  suite  presque  bob 

elle  étoit  pavée  et  bombée ,  afin  do  inferrompoe  de  maisons  de  cam- 

inieux  faire  écouler  les  eaux  plu-  pague.  Tantôt  un    àrc  de  triom« 

viales.  Elle  avoit  vingt  pieds  de  lar-  phe  s'oflroit  aux  regards  ;  tel  élok 

geur  ;  de  chaque  côté  de  cette  par-  l'arc  construit ,  selon  Suétone ,  dans 

tie pavée  il  y  en  avoit  nue  autre,  le  premier  chapitre  de  la  f^û  de 

aussi  de  vingt  pieds  de  largeur,  qui  Ùaude ,  sur  la  voie  Appienne,  es 

étoit  couverte  de  gravier.  Toutes  l'honneur  de  Drusus ,  et  celui  coo> 

)ea  voies  ne  peuvent  pas  cependant  siruit,  par  ordre  du  sénat ,  en  llioa- 

arvoir  eu  celte  disposition,  parce  neur  de  Domitien ,  à  l'endroit  .oii  sa 

que  la  voie^  Appienne  et  quelques  réunissoient  les  voies  Appienne  et 
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Domitienne.  Mais  le  plas  tfoayent  roiloient  et  couTroient  le  ringe , 

les  bordf  des  chemins  étoieat  gar-  poar  se  garantir  de  l'air,  oa  dans 

nia  de  monumens  fuDéraires,  qui  rinlention  de  se  dérober  ans  }reax. 

r^ppeloient  au  voyageur  le  souve-  Cette  coutamcaété  observée  de  tout 

nir  des  temps  passés,  et  des  liom-  temps  par  les  femmes  des  Orientaux, 

mes  qui  les  avoîent  ilhstrés  ,  en  poorne  pas  s'exposer  en  public  aux 

même  temps  qu'ils  étoieut,par  leur  regards  des  hommes.  Junon,  pour 

variété ,  un  ornement  de  ces  chaus-  plaire  à  Jupiter ,  après  avoir  épuisé 

aées.  yoyex  Sakcofhaqes  ,  ToU"  tout  l'art  de  la  toilette^se  couvre  d'un 

BKAUx.  beau  voile  blanc.  Dans  la  Théogonie 

Nicoleia  B£Rgxxr  ,  bistoriogra-  d'Hésiode ,  Minerve  pare  Pandore 

phe  de  France ,  a  composé  »  sur  les  d'un  beau  voiIe,aprés  l'avoir  revêtue 

voies  romaines ,  un  excellent  ou-  d'une  robe  et  lui  avoir  mis  la  cein- 

vrage,  intitulé  :  Histoire  des  grands  ture.  Dans  l'Odyssce ,  Pénélope  pa« 

Chemins  de  tempire  romain  pavés,  roU  devant  ses  amans,  i  l'entrée 

depuis  la  ville  de  Rome  jusques  de  son  palais ,  ayant  le  visage  côo- 

aux  extrémités  de  son  empire  ;  Pa^  vert  d'un  magnifique  voile.  Hé- 

ris,  i6ja ,  in-4^;  Bruxelles,  17^9  »  Idne,  allant  vers  la  porte  Scé^  pour 

Sk  vol.  in-4^.  Il  a  été  traduit  en  latin  être  spectatrice  du  combat ,  est  coa* 

par  H^  C,  HBNNIN9  et  inséré  dans  verte  d'un  voile  blanc  d'une  telle 

le  dixième  volume  du  Trésor  de  transparence ,  que  les  Troyens,  ea 

GRiBvius  ,  avec  les  observations  la   voyant,    sont    surpria    de    là 

du  traducteur  et  celles  de  /.  Z7.  du  beauté  de  cette  princesse.  Hercule, 

Boa.  Il  a  aussi  été  traduit  en  italien  après  avoir  délivré  Alceste  des  en* 

et  en  anglais.  On  peut  encore  con-  fers,  la  conduit  chez  Admète  cou-' 

«nlfer,  sur  les  voies  romaines,  le  verte  d'un  voile  très-ample,  qui  la 

J)anuhius    illustratus    du    comte  cache  aux  yeux  de  son  mari;  il* 

Marsiqli  ,  tom.  11,  pag.  81.  —  ne  la  reronnoit  qu'en  soulevant  une 

XJ ne  Dissertation  d'jéug.  CALMEté,  partie  de  ce  voile.  Dans  THippo- 

sur  les  grands  Chemins  de  la  Lor^  lyte  d'Euripide ,  Phèdre ,  triste  et 

raine  :  Nanci ,  1797*  —  jédrian,  languissante,  consumée  par  l'amour, 

Stéobr,  de  yOs  militaribus  vete^  a  la  tête  couverte  d'une  draperia 

rum  Romanorum  in  Germania  ;  légère.  On  se  voiloit  encore  la  tête 

Liips. ,  1738,  in-40.  — *  Fabrbtti  ,  en  signe  de  douleur.  Priam,  «près 

lie  jéquis  et  Aquasducttbus  Ro^  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 

nue  ,  dissertât,  m ,  dans  le   iv*  son  fils  Hector  y  se  couvre  la  tête 

volume  du  TV^sor  de  Grjivius.—  et  s'enveloppe  entièrement  de  son 

yinc.  Bartoluoci  ,  Disseriatio  de  manteau.  Dans  l'Iliade  et  dans  Va- 

yOs  puhlicis,  et  le  xiii'  chapitre  lerins  Flaccus,  Thétis,  pleurant  la 

de  V  Jtrchcpologie  de  tarchitecture,  destinée  d'Achille ,  est  représentée 

par  M.  StiBOUTZ,  d'où  cet  article  couvrant  sa  tête  d'un  voile  noir. 

•  été  extrait.  Dans  plusieurs  passages  des  anienrt 

Vou<e  ;  on  appelle  ainsi  l'étoffe  anciens ,  il  est  question  des  voiles 
qui  sert  à  couvrir  la  tête  entière  on  qui  coasistoient  en  une  draperie 
le  visage.  Ijes  femmes  grecques,  particulière,  semblable  aux  voiles 
lorsqu'elles  sortoient ,  avoient  un  dont  nos  femmes  se  servent  a  pré- 
large manteau  nommé  p^plon  ,  on  sent.  Si  les  femmes  de  l'antiquité 
une  draperie  d'une  étoffe  fine  et  ne  trouvoieut  pas  à  propos  de  ca- 
légère,  appelée  oafyptra ,  paracor'  cher  leur  visage,  le  même  voile 
lyptra ,  credemnon ,  cecryphalos ,  prenoit  d'autreit  formes  et  étoit 
ihéristrion  ou  théristron,  qui  leur  afaslé  différemment:  de -là  vient 
aervoit  de  parure,  et  do&l  elles  se  que  le  mot  Caeobmkon  (  yoy.  ùêt^ 
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mot)  désigne  en  même,  temps  le  guUer,<Xuî  s'éloil  inirodaît  à  Chal- 
baiideau  dont  on  cei^uoit  la  lêle,  et  cédotne  ,  et  dont  parle  Pluiarquc 
le 'voile  qui  coavroil  cnticremenl  dutus  6e»Ques4ionê  grecque* .  Qa^tàd 
le  visage.  Ces  Toiïe»  éloienl  fait*  les  fcmmea  rencoalioienl  un  han- 
d'une  éloffo  exUêmemenl  fine  et  me,  dit  cet  auteur ,  el  prtucipale- 
tiânaparenle  ,  que  Ton    fabriquoit  menl  un  magisiral,  elles  ne  décuiH 
dans  les  îles  dé  Cos  et  d'Amorgos ,  vroient  qu'une  de  leurs  foues.  On 
en  Lydie,  à  Tarenle,  et  à  Sir  is ,  ville .  préteudoit  que  celle  coutame  avoil 
dllalie  ;  c*est  pourquoi  on  les  appe-  été  éublie  après  la  guerre  du»  ChaU 
loil  coa/o/nor^iVia  et  «ih/ia.  On  les  cédoniens    contre  les  Bitbynieos. 
faisoil  de  la  plus  belle  espèce  de  lin ,  Chulcédoine  se  trouvant  dé|»eaplée 
nommée  byssM,  On  les  liroit  aussi  par  cctlo  guerre ,  les  femmes  f«r«siil 
de  Sidon  où  ils  étoieut  teinls  en  obligées  de  se  marier  à  des  aiirao- 
pourpre  ,  quoique  che«  les  Giecs  chis  et  à  des  étrangers  qui  habi- 
le»  voiles  fussent  ordinairement  de  toient   leur    pays.  Celles  qui    ai- 
couleur  bbuiche.  nièrent  mieux  rester  sans  maris, 
Picéarque  décrit  d'une  manière  éUnl  obligées  de  faire  elles  -  mé- 
singulière  l'usage  de  se  voiler ,  usi-  mes  leurs  affaires  ,    découvroient 
té  chez  les  femmes  tbébaines.  Elles  nue  joue  lorsque  les  circousianoes 
porloienl,dit-il,surlaléle  un  voile  les   forçoient  de   paroUre   devant 
blanc ,  qui ,  à  cause  de  sa  finesse  les   magistrats  ;   les    autres    fem- 
extrême ,  s'ajusloil  au  visage  comme  mes ,  piquées  que  celles-ci  les  snr- 
nn  masque ,  à  l'exçepliori  des  yeux ,  piaasassent  en  vertu  ,  îmitoient  cet 
qui  ,  suivant  cet   auteur  ,   éloient  usage.                              ^ 
découverts  par  le  moyen  de  deux  Cliez  les  Romains, ItfsjeQDeifilki 
ouvertures  qu'on  y  pratiquoit.  Les  et    les  femmes  mariées    n'osoîent 
Athénieunesseservoient  également  point  paroUre  pob^queaaenl  sans 
de  voiles.  Ânlus  OeUiua  rapporte  être  voilées.  Gains  Sulpicius  Galles 
qV£uclide  de  Mégare ,  pour  se  sous-  répudia  sa  femm^  parce  qu'elle  était 
traire  à  la  loi  qui  défendoit,  sous  sortie  sans  voile.  Ce  voile  étoii  sr- 
peine   de  mort ,  aux  liabitans  de  dinairement  d'une  étofle  'teinte  en 
cette  ville  de  paroi tre  à  Athènes,  rouge  ou  en  pourpre,  souvent  «né 
prit  un  babit  de  feimne,  se  cou<-  de  franges,  et  appelé  Fi^AMMBirv. 
vrit  )e  visage  d'un  voile,  et  par  ( ^.  ce  mot  )  Les  matrones  romai- 
ce  stratagème  eutra'dans  Athènes  nés   avoient   une    autre  façon  de 
la  nuit ,  pour  être  dans  la  société  de  se  voiler ,  en  se  couvrant  la  tète  et 
Socrale.   Chez  les  'Spartiates  ,   les  l'épaule  droite  d'une  draperie  appe- 
ieunes   filles  paroissoieot   en  pu-  lée  ,  selon  Isidore,  «toib  en  grec,  el 
blic  le  visage  découvert  ;  les  fem-     r/c//ii<^i»  en  latin, dont  la  moitié  éloit 
mes  mariées  seules  soVloient  voi-    répétée  sur  l'épaule  gauche 
lées.    Quèlquei^ois  les  fon^mes  ne     ^ume  çle  se  voiler  étoit  ai 


£ja  coa- 
aussi  par- 


que d  argent  du  Uayiuet  des  Anii-  vroii  louie  la  ngnre,  et  qui  leoojt 

ques  de  la  Bibliotlié(|[ué  impériale,  é  la  tête  d'une  façon  tout— à -fût 

gravé  dans  laeèl^onumens  inécLUa  ,  particulière.  Elles  pnrtoieîit  des  cot- 

1. 1  ,  planche  10  ,  est  coi fleè  4'iin  ^iers  de  fek','avec  des  lames  qaî 

yoile  posé  sur  sa  tête  avec  grâce  et  s'éievoient  plus  b'aut  que  la  têle, 

bien  agencé,  mais  qui  ne  lui  cou-  el>  qui  éloient  recourbées  fort  es 

vre  pas  le  visage.  A  cette  occasion  avant  ;  ces  lames  servoient  k  souie- 

on  pourra  citer  un  usage  très- sin-  uir   le  voile  qui  les  garautisMÎt 
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«Ta  Boleily  et  étoit  en  même  temps  trate.  Le  même  Toile  nnptlaT  orne 
leur  parure.                                       .  les  têtes  d'Augé ,  de  Médée ,  de  Thé- 
La  coutume  deseToiler  leTÎsagè  tis  et  de  Froserpine,  sur  plusieurs 
exîsioit  aussi  ches  les  Grers  de  TA-  auciens  ibcmumens  qui  existent  eo- 
sie-Mineure  et  chez  les  autres  pen«  core,  et  qui  sont  gravés  dans  les 
pies  de  rOrient  ;  c*est    même   à  Monumenti  inefitti  de  Wimckeia 
ceux-ci  que  celte  coutume  doit  son  utank  ,  pi.  19  ,  7a ,  90  ,  m  ;  dane 
origine.  Eusrathe,  dans  son  Côm-^  \ea  ^dmiranda  Roftn^  de 'Ba^tolî  , 
mentaire  sur  Denys  U  Féiiégète ,  planche    69  «  et  dans  les  Monù'^ 
dît,  d'après  nn  ancien  auteur ,. que  mena  antiques   de    BoucHÀRb  et 
les  femmes  en  Médie  ne  sortoient  Gravisii  9  pi.  6 ,  7 ,  9  5,  18  a, 
que  voilées,  et  que  l'on  croyoït  27  6.                                           /     ' 
généralement  que  c'éjoit  leur  rei-  L'antiquité  possédoit   plusieurs 
ne  Médée  qui  aroît  introduit  cet  statues  voilées  de  différentes  ma— 
usage.  Selon  Platon ,  le  voile  étoit  ntères.  Là  statue  dé  Vénus  Mor^ 
en  usage  en  Perse,  et  les  revenus  pho,  à  Sparte,  étûi.t  ornée  dVn 
d'une  province  entière  étoient  con*  voile ,  que  Pansani&s ,  dans  lé  clia- 
sacrés  pour  les  voiles  de  la  reine,  pitre  xv  de  sa  Description  de  la 
.^chyle  attribue  expressément  Tu-  Laconie ,  désigne  par  le  mot  ra- 
sage du  voile  aux  femmes  persanf  iyptra.  Selon  CHllis(tODOR£  ,  dans 
neSk  En  Arabie  les  femmes  se  voi-  sa  J)eseripiion  des  Statues  piac'éé» 
loient   avec    une    telle   austérité,  dans  ie'ZhMtippe  ,   insérée  dans 
qu'elles  se  convroient  le  visage  eh-  Y  Anthologie ,  tom.   11,  jpag.  4^5 
lier  â  la  réserve  d'on  œil.  de  T^iiion  de  Brubck,  on  voyoH 
Ches  les  Gi-ecs  ou  conduikoît  la  à  Constântinople  la  statue  de  Pog- 
non velle   mariée,   couverte    d'un  lyxèhe,  dont  le  yisage  étoiV  couvée 
voile,  dans  la  maison  de  son  époux.  ,  d'un'  voile  ,  nommé  ctedimrion  , 
Elle  ne  se  montroif  sans  voile  que  pour  désigner  ^a  pndeur  et  la  d^u- 
le  troisième  jour  après  les  noces»  lenrdoni  elfe  étoit  pénétrée.  D*a^rès 
et  l'on  appeloit  les  présens  que  le  le  même  poète  il  existoit  encore 
mari  ikisott  alors  à  sa  femme,  cpp*  dans  cette  capitale  une  statue  d*Hé» 
ieria  et  apocàlypteria ,  de  cmiyff^  cube,  repré^ntéë  eri  ca]AiW,  et 
ira  ,  novti  qui  désignoit  le  voilé,  dans  une  attitude  triste;  elle'avdit 
Les'Komains  observoient  la  même  également   îe   visage,  entièrement 
coutume;  chez  eux  la  jeune  mari  éb  voilé  et  couvert.  Mais  la  descrip- 
étoit  couverte    d'un  flammeum\  lion  d'une  ^atue  que  nous  trouvons- 
pour  ménager  sa  modestie.  Ce  voile  dans  le  même  i^utenr ,  mérite  en- 
étoit  de  couleur  de  feu  on  rouge ,  core  plus  '  dlatténtibn  ;  c'est  celle 
pour   désigner  la  pudeur   qu'elle  de  Creuse ,  qui  se  voyoit  dans  cette 
de  voit  toujours  conserver.' Sur  Je  ville;  elle  étoit  fçprlsentééafiligée'^ 
beau  camée  ^e  Trypbon  ,  qui  re-  et  le  crédemndn  liti   couvroif  le)» 
présente  la  pompe  nuptiale  de  Cu-  joues.  Cette  figuré  étoit  en  outré  to- 
ptdon  et  de  psyché ,  l'un  et  Tautre  talement  enveloppée  ^a us  un  ample  ' 
ont  le  vissge  entièrement,  couvert  manteau.  Selon  Pahsanias,  livré  V, 
d'un   voile   transparent.   Sur  une  cliapitre  19, ^ausicasi  étoit  repiré^ 
irès-bçUe  mosaïque,  décrite  par  senlée,  sur  la  caisse  de  CypséluS , 
Winckelmann  ,  au  n*  66  de  seê  la  tête  voilée,  et  montée  sur  un 
Monumenti  inediti ,  on  voit  Hé«  char  pour  aller  se  baigner  au  rivage  ^ 
sione  en  habit  d'une  nouvelle'  6an*  de  la  mer.  Andromaque  et  Médé* 
cée  et  portant  un  voile  blanc.  Telle  sicastè ,  en  captivité  chez  les  Grecs , 
se  voyoit  Hippodamie ,  dans   un  étoient ,   selon  le  même  auteur  , 
ancien  tableau  décrit  par  Philos-  livre  z ,  Ghapitré  aS,  représentées 
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▼oilées  clans  le  célèbre  tâbleaa  k  différence ,  qne  lear  télé  éioit  coo- 

Delphes^  peint  par  Polygnole  de  verte  oo  d'une  draperie,  oa  aTee 

Thase.  Snr  plaaiears  monumena  de  la  toge»  et  que  le  visage  resioit  «r- 

raoliqoîtéquiexiatentdeiioaioars,  dinairemeut  a  découvert.  On  éloît 

et  qui  août  gravés  daua  les  jlfo/ui-  persuadé ,  selon    Plutarqae  ,   daas 

menli  inediti  de  Winck.blmakn  ,  w»  Questions  romaineê  ,  qae  la  coa- 

jpl.  â5,  ia3y  i3o,  i57,  i38;  dana  tume  deae  voiler  dans  les  ceFémo- 

Jes  Admiranda  Homep  de  BartÔli  ,  nies  religieuses  venoit  d'jKaée  ;  a 

fl.  75  et  76,  et  dans  les  Monumena  héros  1  après  son  arrivée  en  Italie. 

antiques  publiés  par  Bouchard  et  étant  occupé  un  jour  à  faire  iin  sa- 

Or  A  viEE ,  pi.  5o  6  >  c  «  55  0  ^  63  c  >  crifice»  s*étoit  voilé  la  tète  en  vojnot 

onvoitÂn1iope,tjaodamie,Priam,  passer    Diomède  son   ennemi»  et 

Andromaque  et  Hécube»  représen-  acheva  ainsi  cet  acte  de  piété.  D*an- 

fés  dans  1  attitude  de  la  plus  pro-  très  prétendent  que   l'usage  de  se 

fonde  douleur ,  et  ayant  la  tête  cou-  voiler  pendant  le  sacrifice ,  s'obser- 

.▼erte  de  leur  vêlement.  voit  par  respect  pour  la  divinité  a 

GhealesOrientaux  ainsi  que  chez  laquelle   on   sarrifiolt,    ou    plul^ 
^ff»a  Grecs ,  le  voile  étoit  encore  en  pour  ne  pas  entendre  ni  voir  ks 
iisiige  dans  les  cérémonies  religieu-  signes  de  quelque  maavaia  présa^  » 
ses.  i£oée  faisant ,  dans  le  m*  liv.  qui  pouvoieut  se  déclarer  pendast 
<Ie  l\£néide9  un  sacrifice  à  Mi-  la  prière.  Castor,  philoaophe py- 
ïierve,  se  voile  la  tête  k  la  manière  thagoricien,  prétendoit  que,  comme 
fies  Phrygiens!  Quinie-Curce,  dan«  le  bonGénjequiest  caché aa-dedaas 
aon  Histoire  de  f  expédition  d*Ale^  de  nous ,  prie  les  dieux ,  de  même 
,X(ifidre^le^ Grand,  dit  que  le  de-  leyoilemenl  de  la  tète  signifie  que 
vin  Aristandre  ,  offrant  un  sacri-  .l'ame  est  couverte   et  cachée  par 
fife  k  Jupiter  et  Mii^iîrve».éloit  vêtu  le  corps.  Ce  n'éloit  qu'à  Saturne  et 
.d'un  habit   blanc  et.  avoit  la  tête  k  THonoeur  que  l'un  sacrifioit  la 
.voilée.  La  prétresse  de  Sosipolis,  tête  découverte  ;  au  prem  ier ,  parce 
génie  tutéUirç  desËléens,  n'osoit  que  le  ciilte  de  cet ^  divinité  cioit 
.pas,  selon  Pausanias  ,  entrer  dans  j)lus  ancien  que  celui  qu'on  altri» 
le   temple  de  cette  divinité  ,  sans  buoit  à  JEnée,  et  dont  il  a  été  qoei- 
|ip    voile    blanc,  qui  cbuvroit  sa  fion  plus  EtLUt  :  ou  parce  que  at- 
telé et  son  visage.  (Bdipe  faisant  a^  turoe  étoit  compté  parmi  les  divinî- 
prière  dans  le  bois  sacré  des  Eiv-  tés  infernales»  et  que  son  culte  devoil 
laénides  près  d'Athènes»  se  voit  sur  être  distingué  de  celui  des  divinités 
un  bafl-r;»lief  auliqu^  publié  paf  .célestes;  ou  plutôt  parce  que  5^ 
.Winckelmann  ,  dans  ses  Monu-"  turpe.  étant  le  père  de  la  Vérité  « 
jnenli  antichi  inediti ,  au  n^  i04«  rien  ne  de  voit  lui  être  caché.  Ces 
ayant  la  têle'tout-à'fttit  couverte  différenje)  opinions  sont  rapportées 
de  son  manteau.  Macrobe,  dans  le  par  Px^utarqur,  dans  ses  Que*- 
.premier  livre  de, ses   Saturnales,  lions  '  romaines  ^  Macrobb  «    dans 
.chapitre  8  et.  10,»  dit  que,  ckes  spa  Saturnales,  livre  i»  chapitre  S 
les  Gt'ecs  ^   les  sacrifices  se  fai-  et  10  ;  et  Fbstits,  dans  son   oa- 
*joiient  ordinairement  à  tête  dècou-  .vrage  de  P'erborum  significaiione* 
verte.  Quand    les   vestales   faisoieot    oa 

Chex  les  Bomaîns^  les  prêtres  et  ^sacrifice,  elles  portoient  leur  ha- 
ies prêtresses,  par  exemple,  le  i^a-  billemenl  ordinaire,  et  leora  che- 
men  Dialisel  les  vestales,  et  ceux  .yeux  étoient  noués  d'un  ruban, 
qui  adressoient  leurs  prières  ou  fai-  mais  elles  mettoîent  en  outre  aor  la 
soient  les  sacrifices  aux  dieux  ,por-  Icle  une  draperie  blanche  appelée 
loient  un  voile;  mais  avec,  celte  sufflbulutn y  de  forme  oblongee  et 
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rarrée  »  bordoe  de  pourpre ,  qnVIIei  la  frad.  de  M.  Janien ,  nue  figure  de 
atlacboieat  au-dessoas  du  menton  bronze  tréa-anciçnnfl.  *  beaucoup 
avec  one  agraffe.  Varron  noua  dit  plasremarquablef  celte  figure,  tron- 
que  les   femmea   qui  «acrifioiént  vée  en  Italie  en  1778  »  tient  dan» 
avoient ,  conformément  au  rite  ro«  une  main  un  lieTre ,  et  dana  l'antre 
main ,  la  tête  couverte  d*nn  voile  il  y  avoit  peut-étre  antrefoia  une 
quonappeloitrica.  Selon  Cicéron,  patére  ou   Fimage  dTune  divinités 
dans  son  oraison  Pro  domo,  ceux  La  boucbe  et  le  menton  de  cette 
qui  dédioient  un  temple  à  quelque  figure  sont  couverts  d'une  étoffe,  et 
divinité,  étoient  voilés  de  la  même  cette  circonstance ,  Tattitude  et  le 
mauiére  que  les  sacrificateurs.  Fea-  lièvre  qu'elle  tient  dans  lia  main» 
lus  et  Tite  -  Live ,  liv.  i ,  cfa.  aS ,  font  penser  à  M.  Koehler  que  cette 
nous  apprennent  que  les  garçonaet  figure  représente  un  prêtre  ou  sa- 
les filles ,  que  les  anciens  peuples  crificateur.  Goai ,  dans  aon  A/u- 
d'Italie  vonoient  aux  dieux  pour  a«Kiii.£in/sc£<;7»,  t.  ly  pl.oLXXix» 
appaiser    leur   courroux ,   étoient  rapporte  un  sercopbage  qui  repré- 
conduits  voilés  sur  les  frontières  ,  sente  un  triomphe*  où  l'on  voit  le 
pour  ne  jamais  retourner  dans  leur  triomphateur  sur  un  quadrige,  ayant 
patrie.  Chez  les  Romaina ,  lea  gé-  la   tête  ,  le  menton  et  la    bouche 
néraux,  en  se  dévouant  à  la  mort  enveloppés  d'une   draperie.  Dana 
pour  le  salut  de  leur  patrie,  fai-  l'usage  de  voiler  ainsi  le  triom- 
aoient  celle  cérémonie  en  pronon-<-  pbateur  ^  on   pour  roi  t   voir    une 
çant  dea.parolcs  d'une  certaine  for-  sorte  de  costume  religieux,  parce, 
mule  ,  et  ayant  la  télé  couverte  de,  que  le  triomphateur  romain  étoit 
leur  tof;e.  C'est  ce  que  Tite-Live  obligé  de  faire  uq  sacrifice  à  Japi  1er 
dit  expressément  en  rapportant  cet  Capitolin.    Le    monument    publié^ 
acte  d'béroïsme  de  Décius.   Enfin,  par  Gori,  représenteroit   donc  un 
cet  usage,  pratiqué  dans  les  céré-  triomphateur danssa marche triom- 
monies  religieuses,  se  remarque,  phale » prêa-de s'approcher  du  tem-, 
non-seulement  sur  lea  monnmena  pie  oà  il  devoil  sacrifier.. Sur  une 
dé  sculpture  des  anciens,  mais  aussi  médaille  de  la  famille  Claudia ,  un 
sur  les  médailles.  On  peut  consulter  voit.Claudius  Marcellus  portant  uu 
à  ce  sujet,  Gutbeiiius,  dit  Jure  trophée  dans  le  temple  de  Jupiter. 
Toniific* ,  lib.  il ,  ch.  1 4.  Férétrien ,  ayant  |a  fête  voilée  aveo 

On  voit  sur  lea  anciens  manu*  une  partie  de  sa  tpge. 
mens  de  Perse,  et  sur  ceux  de  Per->        On  a  vu  plus  haut»  qn'en  Grèce 

sépolis ,  des  figures  en  bahit  de  ce*  et  à  Rome  on  voiloit  la  tête  pendant 

rémonie,  ornées  de  tiares  dont  les  les  deuils;  mais  si  les  Grecs  se  ser-» 

rebords  couvrent  le  menton  et  les  voient» dans  ces  occasions ,  dedra- 

joues  :  coiffure  qui  ressemble  au  peries  et  dévoiles  de  couleur  noire;;., 

bonnet  phrygien.    La  figure  d'un  lee  femmes  romaines^,  au  contraire, . 

homme,  sur  une  hsemalite  du  ca-  employoient  des  habits  et  des.  voile» 

binet  de  M.  Andreini,  vêtu  d'une  blancs.  Ce.  qu'il  y. avoit  de  singulier . 

espèce  de  draperie  y  dont  la  partie  dans  cette  contnipe^  c'est  que  les^ 

supérieure  lui  couvre  le  menton  et  fils  accompagnoient  les  funérailles, 

la   lèvre  inférieure ,  a  probable-  de  leurs  pères ,  le  tête  vqfilée,  tan- 

ment  rapport  k  quelque  cérémonie  dis  que  les  filles  suivoient  le  convei 

religieuse  ;  cette  pierre  a  été  publiée  la  lête  découverte.  Plolavqae  nous^ 

par  GoRi,  dans  ses  Zrwcr.  Âe/rusc.  apprend  que»  selon  les  uns,  cela 

t.  I ,  pi.  XI ,  n"  3  ,  p.  Lxxi.  Mais  on  s'observoit  parce  q})e.lesfils  doivent 

trowYe  à^n%V  Histoire  de  t  Art,  àe  respecter  leurs  pères  comme  des. 

WxNCKBitidLANNft.  H,  pi.  XVIII  de  dieux  y  et  que  les  filles  les  doivent 
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plaindre  uniquement  comme   de»    qu^on  reneoniroil  un  consnl» 
bommes  morti .  Selon  l'opinion  des    préfeur  ou  quelque  personoe  de  dû* 

aalres,  ajoute-t-il,  celte  coutume  tinclion,  oo  deftcendoil  de  chera1« 

Teiioitdecequ*il*bccadiondudeuil,  oo  découyroit  U  tête,   el  on  leur 

on  «lÎToil  dan«  le  costume  le  cun-  faisoît  place. 

iraire  de  ce  qn*oil  éloit  daus  Tasage  Cea  obseriraliona  sur  le  voile  sont 
de  faire  ordinairement.  La  même  tiréea  d*nn  ouvrage  de  M.  KsHtJR» 
différence  dan^  rbabillement  éloit  intitulé:  Description  Sune  jimé^ 
observée  en  pareilles  circonstances  ihyêtedu  cabinet  des  pierres  gravées 
en  .Egypte  et  eu  Grèce.  de  S.  A/.  VEmpereur  de  toutes  les 
Dans  les  voyages  ,  les  Grecs  et  les  Rusaiea  ;  Pétersboarg ,  1 7  98 ,  in -8*. 
Romains  se  coovroient  la  tête  avec  Comme  cet  ouvrage   est   rare   en 
le  manteau  ou  avec  la  toge,  pour  se  France,  on  a  cru  bieu  fAÎre  d'en 
garantir  de  Taîr,  et  quelquefois  pour  extraire ,  sur  l'objet  de  rel  article» 
n'être  pas  reconnus.  Les  pbiloso-  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'essentiel. 
pbes ,  dans  leurs  méditations  pro-  La  pierre  dont  M.  Kœbler  doone 
fondée ,  faisoieut  de  même  pour  ne  Texplication  dans  cet  ouvrage ,  fal- 
pa.<«  être  distraita  par  les  objets  qui  soit  autrefois  partie  de  la  collection 
les  entouroient.  On  se  voiloit  en-  du  doc  d^Oi^léans  •  et  elle  est  gn- 
core  la  tête  pour  dérober  aux  yeux  vée  entr^autriés  dans  la  Description 
des  autres  la  honte  ou  Fembarras  des  Pierres* gravées  de  il/,  û  due 
qu'on  éprouvoit.  Enfin  on  peut  ob-  ^Orléans  ,y,  u  ,  pi.  xi.  Plusienn 
server  qu'à  rapproche  d'un  danger  auteurs    Pont  expliquée  de  difie- 
immineut  et  imprévu ,  on  s'enve"-  rentes  manières  ;  selon  M.  Koebler, 
loppoit  dans  le  manteau ,  en  se  cou-  on  doit  y  voir  Hercule  en  habit  de 
vrant  la  tête,  et  Ton  attendoit  sa  femme,  couronné  de  lauriers  eo 
destinée  avec  résignation.  Parmi  un  mémoire  de  la  défailtrdes  Méropea; 
grand  Nombre  d'exemples,  on  pour-  ou  bien  le  prêtre  d'Hercule  delà 
roit  citer  celui  de  Jules-Cêsar  et  de  Tille  d'Antimachie  ,  daus   l*tle  de 
Pompée.  Il  y  a  voit  encore  une  autre  Cos,  faisant  le  sacrifice  en  Thon-» 
ihaniére  de  se  voiler,  usitée  chez  les  neur  de  ce  héros ,  portant  l'habit  de 
Romains  parmi  les  bommes  et  les  f^mffle,etcouvert  d'an  voile  trans- 
femmes. C'étoîtle  cucullus  ,eêpècfi  parent  d'une  étoffe  fabriquée  dans 
de  capuchon  qui  convroit'  la  tête,  cette  île,  pour  rappeler  un  événe* 
On  Temployoît  ordjrtairement  danâ  ment  de  la  vie  d^Herrule ,  dont  Pic* 
leA  parties  de  plaisir,  lorsqu'on  ûe  tàrque  seul  nous  a  conservé  le  sou- 
vonloit  pas  être  reconnu.  venir  dans  ses  Questions  grecques^ 
'H  existoît  chez  les  Romains  un  savoir  »  qu'Hercule  ayant  été  obligé 
usage  semblable  à  celui  que  nous  de  fuir  devant  le  berger  Antagoras , 
pratiquons  de  nos  fours.  Quand  iin  se  cacba  chez  une  femme  thrace ,  où 
homme  voilé  renconlroit  une  pe^-  il  resta  inconnu  sous  les  vétemens 
nonne  de  distinction ,  on  ami  ou  un  d'une  femme.  Plntarque  ajoute  qu'il 
m  igistrat ,  il  décou^oit  par  respect  conserva  ce  costume  après  la  dé- 
sa  tête.  Konius   rapporte,  d'après  faite  des  Méropes,  lorsqu'il  fit  un 
Sinllûste,  que  lorsqu'en  passant  on  sacrifice  expiatoire,  et  môme  aprèe 
trouvoit  sur  son  chemin  le  dicta-  son  mariage  avec  la  fille  d'Alcîopos; 
teur  ,  on  dêconvroit  la  tête ,  et  on  enfin  qu'en  mémoire  de  cet  évé- 
se  levoît  si  l'on  étoit  assis.  Le  die*  ment  »  on  avoit  institué  dans  llle  de 
lateur  Sylla  av'oit'la  mémp  attention  Cos ,  un  sacrifice  où  le  sacrifîeateur 
pour  le  grand  Pompée  ,  quoique  ce  p^roissoit  en  habit  de  femme, 
dernier  ne  fût  alors  qu'un  simple  Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
pftrtiôolier.  Sénèque  dit  que  lors-  sur-tout  dans  ceux  dq  miJi ,  l'usage 
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^e  pprler  le  voile  est  encore  en  dante  d*une  nouvelle  modlfi^atioa 

TÎgaear.  L'aiwge  da  voile  étoit  sar-  dans  le  son   et  dans  la  subatance 

tout  adoplé  par  les  religieaaea  ;  de«  même  de  la  voit  ;  modification  dif- 

là  Texpresaion  prendre  le  voile  eat  férente  de  celle  du  chant  et  de  celle 

deven ue  aynonyme  de  celle  ee  faire  de  la  parole ,  puisqu'elle  peut  s'u uir 

religieuse,  k  Tune  et  À  TauCre^,  ou  en  être  re- 

VorLBs  DE  VAisaBACTx.  Danslea  trancbée.  Dnclos  prétend  que  lea 
anciens  temps ,  la  matière  des  voiles  anciens  muaiciens  ont  établi ,  après 
étoit  le  lin,  le  cbanvre,  le  ionc,,  le  Aristozène  :  i^.  Que  la  voix  de 
genêt;  le  cuir,  la  peau  des  bêtes,  chant  passe  d*on  degré  d'élévation 
Cflcsàr  remarque  que  les  Vénètes  ou  d'abaissement^â  un  autre  degré, 
avuient  des  voiles  de  cette  der-  ç^ést-à-dîre  d'un  ton  à  l'autre  >  par 
nière  espèce.  Au  siècle  d'Homère,  saut, sans  parcourir  Tintervallequi 
elles  éloient  tontes  dé  lin.  Les  an-  les  sépare;  au  lieu  que  celle  clu  dis- 
cieûsdoonoient  à  leurs  voiles  trois  cours  s*e)ève  et  s'abaisse  par  un 
formes  différentes  :  ils  avoient  la  mouvement  continu,  s*'.  Que  la 
triangulaire,  comme  on  la  connott  voix  de  rbanl  se  soutient  sur  le 
dans  la  Méditerranée;  la  carrée,  même  ton,  considéré  comme  un 
telle  qu'on  l'emploie  dans  les  petits  point  indivisible  ;  ce  qui  n'arrive 
bâtimens;  et  la  ronde,  telle  que  les  pas  dans  la  simple  prononclaijon. 
Portugais  en  ont  trouvé  l'usage  dans  Coite  marche  par  sauts  et  avec  des 
les  Tndes.  D'abord ,  on  né  se  servit  repos ,  est  en  effet  celle  de  la  voix 
des  voiles  que  daus  les  vents  favo-  du  clianl  ;  mais  n'y  a-t-il  rien  de 
rablaf.  Elles  furent  quelquefoiti  de  plus  dans  le  chant  ?  Il  y  a  eu  une 
couleur  bleue.  On  porta  le  luxe  jus-  déclamation  tragique  qui  admetloît 
qu'aTès^téindre  en  pourpre.  On  en  le  passage  par  saut  d'un  ton  à  l'au-' 
fit  aussr  de  deux  couleurs  et  à  petits  tre,  et  le  repos  sur  un  ton.  On  re- 
carreaux «ce  que  confirme  un  pas-  marque  la  même  chose  dans  cer- 
sage  où  Pline  parle.de  la  flotte  tains  orateurs.  Cependant  cette  dé- ^ 
d'Alexandre.  Quelques  monumens  clamation  est  encore  différente  de 
antiques,  et  notamment  des  pein-  la  voix  dn  chant.  Suivant  un  au- 
tures  dllerculannm  du  tome  ii  ,  leur  moderne,  le  balancement  du 
ôfFrent  des  vaisseaux  avec  des  larynx  produit  dans  la  voix  de 
Toiles.  chant  nne  espèce  d'ondulation  qui 

Voix.  La  somme  de  tous  les  sons  n'est  pas  dans   la   simple   parole* 

qu'un  boinme  peut , en  parlant,  en  L'ondulation  soutenue  et  modérée 

chantant,  en  riant,  tirer  de  son  dans  les  belles  voix,  se  fait  trop 

organe,  forme  ce  qu'on  appelle  sa  sentir  dans  les  voix  chevroianies 

voix,  et  les'  qualités  de  cette  voix  ou  foibies.  Celte  ondulation  ne  doit 

dépeùdent  aussi  de  celles  des  sons  pas  se  confondre  a^éc  les  cadences 

qui  la  forment.  Ainsi ,  l'on  doit  d'à-  et  les  roulemens  qui  se  font  par  des 

Uord  appliquer  à  la  voix,  ce  qu'on  mouvemens  très- prompts  et  Irès- 

a  dit  du  son  en  général.  Lespliysi-  déliciils  de  l'ouverture  de  la  glotte  , 

riens  distinguent  dans  l'homme  dif-  et  qui  sont  composés  de  l'inlervalle  , 

forenles  sortes  de  voix  ;  ou  «  si  l'on  d'un  ton  ou  d'^un  demi-ton.  L'a  voix, 

veut,  ils  considèrent  la  voix  comme  soit    du   chant  ^  soit  de  la  parole, 

un  simple  son,  tel  que  le  cri  des  vient  toute  entière  de  la  glotte  pour 

enfans;  et  comme  an  soh  articulé ,  le  sou  et  pour  le  ton;  maisM'ohdu-^ 

tel  qu'il  est  dans  la  parole;  dans  le  lalion  vient  entièrement  du  balan-. 

cJiapt,  qui  ajoute  à  la  {larole  la  mo-  cément  de  fout  le  larynx;  elle  ne 

datation  et  la  variété  de  tons:  dans  fait  point  partie  de  la  voix  , elle  en 

la  déclamation,  qui  par  oit  dépen-  affecte  la  totalité'.   Rousseau  pans» 
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que  le  Trai  caractère  diatînctif  de  raie  d'a-peii-prèa  trois  ocUrei/ 
la  Toîx  de  chant ,  esl  de  former  des  qu'on  a  'divisées  en  quatre  parties* 
sous  appréciables,  dont  on   peot  dont  trois  appelées  haute -^ conirr ^ 
prendre  et  sentir  l'unisson,  et  de  taillo  et  basse,  appartiénoent ans 
passer  de  l'un  à  l'autre  par  des  in-  voix  graves  ;  et  la  quatrième  seofe- 
Irrvalles  harmoniques  et  commet-  ment,  qu'on  appelle  d^jeu#>eBt  as- 
surables. Mais  quel  que  soit  le  mé-  signée  aux  voix  aiguëa.  Sur  qanst 
canisme  de  la  voix ,  bornons-  nous  présentent  quelques  remarques, 
i  dire  que  chaque  individu  en  a  une         i*.  Selon  la  portée ,  ces  -voix  or- 
particuliére  qui  se  distingue  de  toute  dinftires,  qu'on  peut  fixer  i-pen- 
autre  voix  par  quelque  différence  prés  à  une  dixième  maieore,  ea 
propre  ;  mais  il  y  causai  de  ces  d  if-  mettant   deux   degrés    d'inlervaBe 
férences  qui  sont  communes  à  plu-  entre  chaque  espèce  de  voix  et  cdfe 
sieurs ,  et  qui ,  formant  autant  d'es-  qui  la  suit ,  ce  qaî  est  tonte  la  dil^ 
péces  de  voix,  demandent  pour  cha-  reipce  qu'on  peut  lenr  donner,  h 
cune  une  dénomination  propre.  Ijb  système  général  des  voix  humainei 
caractère  le  plus  général  qui  dis-  dans  les  deux  sexes, qu'on  fait  psi* 
tingue  les  voix ,  n'est  pas  celui  qui  ser  trois  octaves ,  ne  devroit  enfer- 
se  tire  de  leur  timbre  ou  de  leur  mer  que  deux  octaves  et  deux  Iobs. 
volume  ;  mais  du  degré  qu'occupe  C'éloit  en  effet  A  celle  étendue  qss 
ce  volume  dans  le  système  général  se  bornèrent  les  quatre  parties  de  h 
des  sons.  On  divise  donc  générale-  musique,  long -temps   après  l'ia- 
Rient  les  voix  en  deux  classes, sa*  vention   du  contrepoint  «   cxïBiBt 
voir,  les  voix  aiguës  et  les  voix  on  le  voit  dans  lescomposidoosda 
graves.  La  difiéren ce  commune  des  quatorzième  siècle,  où    la  pêiM 
nues  aux  antres,  est  à -peu*  près  clef ,  fur  quatre  positions  aaçccs- 
d*nne  octave;  ce  qui  fait  que  les  sives  de  ligne  en  ligue,  sert  pour  la 
voix  aiguës  chantent  réellement  i  basse  qu'ils  appeloient  ienar  ,  poor 
Toclave  des  vovx  graves  ,  quand  la  laitle  qu'ils  nommoient  eo/tU»- 
elles  semblent  chanter  à  l'unisson,  lenor,  pour  la  hante-contre  911 'ils 
Les  voix  graves  sont  les  plus  ordî-  appeloient  mottetus ,  et  pour  le  de»» 
naires  aux  hommes  faits;  les  voix  sus  qu'ils  appeloîeot  tripliun.Zf\yit 
aiguës  sont  celles  dé  îemmeê  :  les  distribution  devoit  rendre,  â  la  ré- 
eunuques  et  les  enfans  ont  aussi  rite,  la  composition  plus  difficile, 
i- peu-près  le  même  diapason  de  mais  en  même  temps  riisrmooie 
"'  voix  que  lesfemmes  ;  tous  les  hom-  plusserrée  et  plus  agréable,  a*.  Poar 
mes  en  peuvent  même  approcher  pousser  le  système  vocal  à  retendue 
en  chantant  le  fausset.  Mais  de  ton-  de  trois  octaves  avec  la  gradatiœi 
tes  les  voix  aiguës,  il  faut  conve-  dont  ie  viens  de  parler  ,  il  faudroit 
nir  ,  malgré  la  prévention  des  Ifa-  six  parfiesau  lieu  de  quatre;  et  rien 
liens  pour  les  castrats ,  qu'il  n'y  eu  ne  seroil  plus  naturel  que  cette  di- 
a  point  d'espèce  comparable  à  celle  vision  «  non  par  rapport  à  tliarmo- 
dps  femmes,  ni  pour  l'étendue,  ni  nie,  qui  ne  comporte  pas  tant  de 
pour  la  beauté  du  timbre.  La  voix  sons  difierens,  mais  par    rapport 
des  enfans  a  peu' de  consistance  et  aux  voix ,  qui  sont  adDellementa^ 
n'a  point  de  bas;  celte  des  eunuques,  ses  mal  distribuées.  En  effet  »  pooi^ 
au  contraire  ,  n'a  d'éclat  que  dans  quoi    trois    parties   dans   les   voix 
le  haut;  et  pour  le  fausset ,  c'est  le  d'I^ommes,  et  une  senlement  daos 
pins  désagréable  de  tons  .les  timbres  les  Voix  dafemmes,  si  la  lofalltè  ds 
de  la  voix  humaine.  Tous  ces  dif-  relles-ci  renferme  une  aussi  grande 
férens  diapasons  réunis  ei  mis  en  étendue  que  la  totalité  des  autres? 
ordre  ,  forment  une  étendue  gêné*-  Qu'on  mesure  rînlervalle  des 
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les  plut  aigas  dei  voix  féminines 
lès  plus  aiguës,  aux  tons  les  plus 
graves  des  voix  féminines  les  plus 
grares  ;  qu*on  fasse  la  même  chose 
pour  les  Toix  d'hommes;  el  noii* 
aeulement  on  n^y  trouvera  pas  une 
difierence  suffisante   pour  établir 
trois  parties  d'un  côté  et  noe  seule 
de    Tau  Ire  ,  mais   cette  différence 
même ,  s'il  y  en  a»  se  réduira  à  irés'- 
peu  de  chose.  Pour  juger  sainement 
de  cela  9  il  ne  faut  pas  se  borner  à 
l*examen  des  choses  telles  qu'elles 
sont,  mais  voir  encore  ce  qu'elles^ 
pourroient  être,  et  considérer  que 
l'usage  coQlribue  beaucoup  à  for- 
mer les  Toi  X  sur  le  caractère  qu'on, 
veut  leur  donner.  En  France,  6ù 
l'on  veut  des  basses,  des  hautes-' 
contres,  et  où  Ton  ue  fait  aucun  cas 
des  bas-dessus  ,  les  voix  d'hommes 
prennent  différena caractères  «ei  les 
voix  de  femmes  n'en  gardent  qu'un, 
seul.  Mais  en  Italie,   où  Ton  fait' 
autant  de  cas  d'un  beau  bas-dessus 
que  de  la  voix  la  plus  aiguë,  il  se 
trouve  parmi  les  femmes  de  très- 
"belles  voix  graves  qu'on    appelle 
cont/alii,  et  de  très-belIës  voit 
aiguës,  qu'on  appelle  aoprani.  An 
contraire ,  en  voix  d'hommes  réci- 
tantes ,  les   Italiens   n'ont  que  des 
ienori;  de  sorte  que  S'il  n'y  a  qu'un 
caractère  de  voix  de  femmes  dans 
nos  opéra ,  dans  les  leurs  il  n'y  a 
qu'un  caractère  de  voix  d'hommes. 
A  réji^ard  des  choeurs,  si  généra- 
lement les, parties  en  sont  distri- 
buées en  Italie  comme  en  France, 
c'efct  un  usage  universel ,  mais  arbi- 
traire, qui  n*a  point  de  fondement 
naturel.  D'ailleurs,  n'a -t- on  pas 
admiré  en  plusieurs  lieux,  et  sin- 
gulièrement â  Venise ,  de  très-belles 
musiques  à  grand  chœur ,  e,:iécutées 
nniquement  par  de  jéuneé  filles  f 
3  '.  Le  trop  grand  éloignement  des 
voix  entr'elles,qui  leur  fait  à  tontes 
excéder  leur  portée  «oblige  souvent 
d'en  subdivise^ plusieurs. C'estainsi 
qu'on  divise  les  basses  en  basses  « 
contres  et  b^ses-tailles ,  ^ei  tailles 
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en  hantes '^  tailles  et  concordans, 
les  dessus  en  premiers  et  seconds; 
mais  dans  tout  cela ,  on  n'apperçoit 
rien  de  fixe ,  rien  de  réglé  sur  quel- 
que principe.  L'esprit  général  des 
compositeurs  français  est  de  forcer 
les  voix,  pour  les  faire  crier  plutôt 
que  chanter  t  c'est  pour  cela  qu'on 
parolt  aujourd'hui  se  borner  aux 
basses  et  hautes-contres,  qui  sont 
dans  les  deux  extrêmes.  A  l*égard 
de  la  taille,  partie  si  naturelle  i 
l'homme  qu'on  peut  l'appeler  voix 
humaine  par  excellence,  elle  est 
déjà  bannie  de  nos  opéra ,  où  Ton 
ne  veut  rien  de  naturel  \  -et  par  la 
même  raison ,  elle  ne  lardera  pas  à 
Tétre  de  toute  la  musique  fran- 
çaise. 

On  distingue  encore  les  voix  par 
beaucoup  d'autres  difTérences  que 
celles  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  a  des 
voix  fortes ,  dont  les  sons  sont  forts 
et  bruyans  ;  des  voix  douces ,  dont 
les  sons  sont  doux  et  Butés  ;  de  gran- 
des voix,  qui  ont  beaucoup  d'éten- 
due; de  belles  Voix,  dont  les  sons 
sont  pleins,  justes  et  harmonieux  ; 
il  y  a  ao4si  des  contraires  de  tout 
cela.  Il  existe  des  voix  diires'et  |>é*- 
santes  ;  des  voix  flexibles  et  légères  ; 
il  y  en  a  dont  les  beaux  sons  sont 
inégalement  distribués,  aux  i^ncs 
(tans  le  haut,  à  d'antres  dans  le  me- 
dium  ,  â  d'antres  dans  le  bas.  Il  y 
a  aussi  des  voix  égales  qui  font  sen- 
tir le  même  timbre  daqs  toute  leur 
étendue^  d'est  au  comp9s!teur  i 
tirer  parti  de  chaque  voix,  par  ce 
que  son  caractère  a  déplus  avanta- 
geux. En  Italie,  où  chaque  fois  qu'on 
remet  an  luéâtre  un  opéra,  <2*est 
toujours  une  nouvelle  musique,  tes' 
compositeurs'  ont  grand  soin  d'ap-' 
proprier  tons  les  rôles  auf^oix 
qui  les  doivent  chanter.  Mais  en 
France ,  .où  la  musique  d'un  opéra 
est  toujours  la, même,  il  faut  que 
chaque  rôle  Aerve  à  tontes'  les 
voix  de  même  espèce ,  et  c'est  peut^' 
être  une  des  raisons  pobrquoi  lo 
chant  français  9  loin  d'acquérir  au-' 
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cane  perfection,  devient  de  four  ^mesure  da  volcan  augmente  gn^ 
en  jour  plus  traînant  et  plus  lourd,  dudlement  de    jour  en  l'our  ;   elle 
La    voix  la  pliia  étendue,  la  plns^  devient  d*une  épaiaaeur  époavaa- 
flexible,  \h  plus  douce,  laplushar*  table.  A  mesure  que  I4  crise  aag- 
monieuse  qui  peut-élre  ait  jamais  mente,  les  cendres,  tes* scories  et 
exinlé  ,  pareil  avoir  été  celle  du  les  pierres  (enflammées  sont  lancée* 
chevalier  ^a//^.«arFBiLRi ,  Pérou-  i   une  hauteur  prodigieose;    eHes 
sin ,  dans  le  dix -septième  siècle;  retombent  en  feu  et  roalent  avec 
chanteur  unique  et  prodigieux ,  que  fracas  ,  écrasent  et  incendient  tout 
se  disputoient  lonr  à  tour  les  sou-  ce  qu'elles   touchent  ;    des   éclairs 
▼erains  de  l'Europe ,  qui  fut  com-  multipliés   s*6chappeht     da    miliea 
blé  de  biens  et  d*honneurs  durant  des  tourbillons  de  la  Tapeur  aalfa- 
sa  vie,  et    dont  toutes  les  muses  reuse  et  noirâtre.  La  montagne  s'en- 
d*Italie  célébréreut  â  Tenvi  les  ta-  tr'ouvre,  et  tout4-coup  uo  torreol 
lens  el  la  gloire  après  sa  mort.  Rien,  de  lave  embrasée  roule  ses  flots  bri- 
disent  les  contemporains,  ne  peut  lans  sur  la  pente  de  la  montagne  ; 
exprimer  Féclat  de  sa  voix  ni  les  les  arbres,  les  maisons  qu'il  ren- 
grâces  de  son  chant.  Il  avoit  au  plus  contre  tomitent  consumées  et  cd« 
haut  degré  tons  les  caractères  de  cinées.  Â  mesure  qu'il  «^éloigne  àt 
perfection  dam  tous  les  genres;  il  sa  source,  il  ralentit  sa  marcbe; 
étoit  gai ,  fier 9  grave,  tendre  à  vo-  mais  si  la  matière  Tolcanique  rea« 
lonlé,  et  les  cœurs  sefondoient  à  contre  nn  obstacle,  elle  s^éièTelco- 
5on  pathétique.  Parmi  le  nombre  in-  tement  au-dessus  du  corpa  qui  Far- 
fini  de  tours  de  force  qu'il  faisoit  réte  ;  elle  le  fraucbit ,  et  retombant 
de  sa  voix,  on  peut  en  citer  un  au-delà ,  cette  lave  embraaée  pi'eod 
bien  étonnant  ;  c'éloil  de  monter  de  la  consistance  et  de  la  dureté , 
et  redescendre  tout  d'une  haleine  et  forme  des  voûtes    immenses  el 
deux  octaves  pleines  par  uir  trill  singulières  par  la  bîsarrérFe  de  lenr 
continuel  marqué  sur  tous  les  de-  structuré  et  de  leur  ensemble.  IW 
grés  chromatiques  avec  tant  de  jus-  so|it ,  en  général  ,les  accîdens  pr»- 
tessé,  quoique  sans  .accompagne-  duils  par  rérnptfon  d'un    -rolcaa  ; 
ment ,  que  si  fou  venoit  à  frapper  mais  il  est  k  désirer  qu'un  peintre 
brulquemeut  cet  accompagnement  puisse,  une  fois  dans  sa    vie,  ee 
sur  la  note  on  il  se  troqvoit ,  soit  être  témoin.  Que  la  crainte  du  dan- 
bémol  ,  soit  dièse ,  on  sentoit  à  Tin*  ger  n'émousse  point  son  courage  » 
slaul  l'accord  d'une  justesse  à  sur-  et  qu'il  surmonte  ce  premier  mon- 
prendre  tous  les  au c|iteurs.  veme.nt .  d'effroi  qu'inspire    un   si 

On  appelle  eQcore  (H>ijp« les  par-  étonnant  p^pnomène.  'Qo^il*  con- 
fies vocales  et  récitantes  pour  les-  temple  avec  calme  lé  bônlèverie- 
quelles  une  pièce  de  iriusiqpe  est  mentgénérAldecéquirentoure;qa'îI 
composée;  ainsi  l'on  dit  un  motet  examine  ce  spectaclesùbliiheéclairé 
à  voix  seule,'  au  ïiên  de  dire  un  par  les  ray;Qj^i  du  soleil  ,lea  formes 
motet  en  récit;  une  cantate  à  deux  dee  nuages  volcaniques,  leur  coo- 
Toiz ,  au  lieu  de  dire  une  cantate  leui;  et  l'incopcevable  variété  dea. 
en  duo  on  i  deux  parties  ,  etc.  P^qy,  tons  qu'ils  produisent.  La  lumière 
Dao ,  Trio  ,  etc.  de  l'astre.du  four  semble ,  en  quel- 

Volcan.  L'éruption  d'dn  toI-  que  sorte  »  atténuer  le  danger  en 

can  est  le  spectacle  Je  pins  terrible  éclipsant  la  clarté  de  la   lave  em-' 

et  Le  plus  magnifique  que  ptiisse  pré-  brasée  ;    maïs  i  Vapprocbe  de   la 

sester  la  nature.   Elle  est  prdinai-  nuit ,  tout  change  de  forme  et  do 

rement   annoncée   plusieurs  mois  couleur,  les  effets  dn  feu  se  déct- 

d'avance,par  divers  xtccidens.  La  dent  mieux.  La  fumée,  éclairée  al 
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Teflétée  jcn-deMous ,  laîsse  «f  p«rce«  ooTrage  c29  /{«  msiica  :  ce  Nos  an- 
voir  SQD  épaiueur.  Les  pierres  el  cétres  ue  conaoîssoieni  d*aiitre  vo- 
les scories  se  détachent  brillantes  laille  que  des  poules  et  des  pigeons, 
sur  le  ciel,  dont  les  vapeurs  sont  et  ils  n'avoient  point  de  Toliéreii.  . 
reflétées  par  rinceudie  Yolcanique  ;  Les  poules  et  les  poulets  se  pro-  ■ 
el  si  la  luqe  vient  mêler  sa  lumière  menoient  dans  la  basse -cour,  où  ' 
douce  à  ces  horreurs  imposantes ,  on  les  eugraissoit.  Quant  aux  pi- 
aa  teinte  argentine  et  ses  efièts  tran-  geons,  on  les  enfermoit  dans  les 
quilles  forment  un  contraste  admi-  greniers  ou  les  étages  les  plus  élevés 
rable  et  pittoresque ,  et  ajoutent  un  des  vilke.  Aujourd'hui  on  se  sert 
charme  inconcevable  à  la  richesse  de  volières,  auxquelles  on  donne  le 
de  ce  tableau.  L'artiste  ne  peut  ce-  nom  grec  ornâhon,  et  qui  souvent  J 
pendant  iÇaire  des  études  dessinées  sont  plus  grandes  et  plus  spacieuses 
ou  peintes  a  que  pendant  le  jour;  que  n'étoient  autrefois  dos  i/i/Zte  en- 
mais  en  se  pénétrant  du  désordre  tiéres, et  dans  lesquelles  on  nourrit 
et  du  bouleversement  dont  il  a  été  des  grives  et  d autres  oiseaux  »• 
le  témoin  ,  sa  mémoire  lui  en  re-  Dans  le  chapitre  suivant ,  ce  mém% 
tracera  tout  le  détail  »  et  il  pourra  auteur  nous  apprend  epcore  qu'il 
les  représenter  avec  l'enthousiasme  7  avoit  deux  sortes  de  volières  i 
^t  la  vérité  nécessaires.  M.  Vai^en-  Tune  contei^oit  les  oiseaux  destinés 
ciBNNXS,  qui  no^is  a  été  d'un  grand  à  la  table;  il  TappeUe  la  volière 
accours  pour  cet  article  et  pour  quel-  utiles  et  l'autre,  la  volière  tt{t^^ 
ques  autres ,  parle  d'un  peintre  qui  meni  :  celle-ci  ne  contenoit  que  des 
ne  s'occupoit  qu'a  représenter  des  oiseaux  de  chant.  La  première  sorte 
éruptions  du  Vésuve;  mais  comme  de  ces  volières  étoit  distribuée  d^ 
^1  ne  les  faisoit  que  de  pratique»  et  la  manière  suivante.  On  lui  don- 
peut-étre  même  d'avance ,  il  observe  noit  la  forme  d'un  quarré  long, 
avec  justesse  n'avoir  jamais  trouvé  ^t  assez  d'étendue  pour  7  ren- 
daus  bQ%  ouvrages  ce  caractère  de  fermer  quelques  milliers  de  gri- 

irandeur  et  de  vérité  qui  convient  ves,  do  cailles,  de  merles,  d'orto^ 
un  genre  d'effet  aussi  prononcé  ians ,  etc. ,  qu'on  y  engraissoit.  On 
que  celui  des  éruptions.  Il  faut  beau-  donnoit  peu  «l'élévation  à  la  porte ,               ^ 
coup  de  génie,  de  aensibilit^  et  de  qu'on  arrangeoit  de  manière  a  pou- 
mémoire  ;  il  faut  allier  le  sang-froid  voir  être  facilement  poussée  de  c6té 
de  l'observateur  an  sentiment  inné  et  refermée.  On    n'y    prattquoit 
de  la  couleur  ,  pour  exécuter  fidèle*  qu'on  petit  nombre  de  très -petites 
ment  ces  bouleversemens  de  la  na*  fenêtres ,  pour  empêcher  les  oiseaux 
ture ,  aussi  sublimes  qu'ils  sont  ef*  de  voir  la  plaine^  ou  les  autres  oi- 
frayans.  seaux  libres,  ce  qui,  en  leur  ins- 
VoLiERB  ;  grande  cage  oà  l'on  pirant  le  désir  4e  j^UK  *tfssi  de  leur 
nourrit  des  oiseaux  pour  son  plai»-  liberté ,   auroit  pi^    \9m  çmpêcber 
^ir.  A  mesure  que  le  luxe  den  Ro-  d'engraisser.  Ox^  se  conlentoit  dci 
mains  augmenta  9  ils  ne  se  con-  donner  à  çe(  ^ndrpil  assçz  de  clarté 
tentèrent  plus  de  la  volaille  ordi-  pour  laisser  app^rcevoir  aux  oi« 
naire;  mais  ils  cherchèrent  à  se  pro-  seaux;  l<mfs  ^i|fflç»^fkX  leur  nourrir 
curer  des  oiseaux  rares  et  étrangers  lure.  Ou  rendoJi  la  crépiitsure  des 
d'une  plus  petitq  taille.  Pour  les  murs,  etsur-to(i(  l'^tonrage  des 
avoir  toujours  sous  ia  main  el  pour  portes>  tf  es  -  lissç ,  P9ur  empêcher 
mieux  les  engraisser,  ils  cuustnii-  les souris^td'antref  animaux  nuisî- 
aoient   des   volières  pai*ticulières.  blés  de  s'iotrçdHiredigas  l'intérieur. 
Voici  ce  que  Varron  en  dit  da^is  I9  On  fixuit  toutanlour  des  pieux  dîans 
III*  chapitre  du  lU*  livre  de  son  lo  mtir  ^  qui  aarroicnt  de  siégea  #ux 


^ 


818               VOL  VOL 

oiaeàiiK.On  appuyoit ,  pour  le  mé«  par  M.  Sohmbidbr^  à  la  Miileiit 
me  iuage,des  perches  obUqaement  aon  Commenêaùn»  anr  le  prender 
contre  le  m  ar ,  et  on  y  fixoit,  de  ToIamedes5cn]pton9«/w/«M£ic>r.O 
distance  en  dislance^d'autres  perches  est  fâcheax  qae  les  gniTiiree  ,ÎQis- 
transversales ,  de  sorte  qu'il  en  ré-  tes  à  l'ouTrage  de  Sagner  ,  aîeaâ 
saltoit  une  espèce  d'amphithéâtre,  été  snpprimées  dans  eetoi  de  IL 
A  côté  de  cette  rolière  il  y  en  avoit  ScbneiclBr  ,  par  h  raison  «fii'cllst 
une  antre  plus  petite,  dont  les  fe-  setrouTent  dans  l'édition  des^cr^ 
nétres  et  la  porte  étaient  plus  gran*  iorsê  rei  rusiicœ,  publiée  parGns- 
des»  et  qui  commoniqnoit  avec  la  Nsa;  à  Léips.,  1773.  dSuu  celle 
première.  On  rappqloit  Sscz«U80--  édition  Gessner  avoit  anasi  doué 
RI  DM.  (  F^  ce  mot.  )  En  face  de  la  nne  gravnre  de  cet  omithon ,  d*a- 
grande  Toliére  il  y  en  avoit  une  an-  près  ses  idées.  Dans  la  coUediss 
ire  plus  petite ,  dans  laquelle  le  gar-  des  Mémoires  en  langue  allemasrfs 
dien  plaçoit  les  oiseaux  morts,  a6n  de  l'Académie  des  Sciences  de  Bar> 
de  pouvoir  tenir  compte  â  son  lin,  M.  HIRTainséré9nQe2?l<as0- 
maitre  du  nombre  complet  des  oi-  iaiion  9ur  la  VoUèn  de  Coton  à  Q^ 
seaux.  Les  volikrtt  <F agrément  êinum,  ayee  laquelle.il  faut  con- 
étoient  des  jolis  psTillons,  au  mi-  parer  une  lettre  de  M.  Rodb  mt 
lieu  desquels  il  y  avoit  ordinaire-  cette  dissertation ,  et  la  r^ioase  de 
ment  une  chambre  ou  un  petit  sa-  M.  Hirt, l'une  et  l'antre  imprimées 
Ion  ,  autour  duquel  différentes  es-,  dans  le  premier  volume  do  IfeesKil 
pèces  d*oiseaux  de  chant  étoient  de  Mémoiree  eoncemant  r^rekê^ 
renfermés  entre  des  filets.  Lenios  iecture,  pour  Tannée  1800;  k  Ber- 
Strabo  est  regardé  comme  Finven-  lin.  M.  Stisojlitz  a  donné  égale- 
leur  de  ces  volières.  Il  lut  le  pre-  ment  nne  description  de  ceUe  to> 
mier  qui  fit  construire  un  pavillon  lière ,  dans  le  troisième  "VolinBa  de 
de  ce  genre  dans  une  de  ses  cam-  son  Arehoeologie  de  tArchiiedtne 
pagnes  près  de  Brundusium  ,  et  deê  Grecs  et  des  Romains ,  p,  aj^^ 
liocullus  suivit  son  exemple  ;  il  fit  980 ,  et  il  y  a  joint  une  gnrwun  i 
construire ,  dans  son  Tuscnlanum ,  la  pi.  56.  On  a  exécuté  à  fifelsii» 
une  pareille  volière,  qui  snrpassoit  son  nne  charmante  vdiére  ,  dml 
de  beaucoup  l'autre  en  grandeur,  le  plan  a  été  tracé  d'âpres  une  des 
Varron  enchérit  encore  sur  Tun  et  peintures  d'Mercnlanum. 
sur  l'autre.  Près  de  la  ville  de  Ca«  Vols;  ce  mot  ne  doit  s'entendre 
sinum  ,  il  avoit  fait  construire ,  ici  que  du  mouvement  dee  ma- 
dans  sa  campagne,  une  volière  très-  chines  à  l'aide  desquelles  les  dtvi- 
belle  et  très-élégante 9  dont  il  fait  nités  théâtrales  apparoissent  sobt- 
la  description  dans  le  chapitre  v  tement  sur  la  scène,  ou  la  traver- 
de  son  m*  livre  dSs  ite  rustica,  sent  avec  le  vol  rapide  de  l'oiseau* 
Plusieurs  auteurs  ont  donné  des  yoy,  Machinjbs  du  tbkatrr. 
éclaircissemens  sur  cette  descrip-  Volts  ,  sorte  d'air  i^rois  tenps 
t  ion  de  la  volière  de  Varron ,  et  ont  propre  à  une  danse  de  même  nom, 
tâché  de  la  représenter  par  des  gra-  laquelle  est  composée  de  beenceop 
vures  ;  Castbix  en  a  traité  à  la  p.  1 9  de  tours  et  de  retours  ,  d'où  loi  est 
de  son  ouvrage  intitulé  :  The  tniàu  venu  le  nom  de  voUè,  Cette  danse 
ofthe  ancient  Uluetrated,  —  /.  A»  étoit  nne  espèce  de  gaillarde ,  et 
j)B  Segi«er  a  composé  un  ouvrage  n'est  plus  en  usage  depuis  long- 
particulier,  de  omithone  Varronie;  temps. 

et  GoiFFON  a  publié  des  Obeerva^  Volviib;  le  rolome  d*one  Toix 

tiûTiè  sur  la  Folihe  de  F'arron  /  ces  est  l'étendue  ou  Finlervalle  qui  est 

deux  mémoires  ont  été  réimprimés  entre  le  son  le  plus  aigu  et  le  son 
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I»  plas  inrave  qu^elle  peut  rendre,  nique,  corinthien  et  composite.  11 
Lie  voluaie  des  votx  les  plus  ordî-  y  a  quatre  volutes  au  chapiteau  io- 
nairee  ,  est  d^environ  huit  à  neuf  nique  antique,  et  huit  au  chapiteau 
tOfiA«  Les  plus  grandes  voix  ne  pas-  moderne  ;  il  y  en  a  seize  au  cbapi- 
aent  guère  les  deux  octaves  en  sons  '  teau  corinthien  ,  savoir ,  huit  augu- 
bien  iastes  et  hien  pleins.  laires  et  huit  plus  petites,  qu'on  ap- 
VoiiUMB  DBS  MéDAiitLBS.  F'oy.  pelle  hélices  ;  et  enfin  il  y  en  a  huit 
MooujLE.  au  chapiteau  composite.  Les  Tolutes 
"VofsVMRS  ;  ce  mot  désignoit ,  fervent  aussi  d'ornemens  aux  mo- 
ches leâkinciens ,  ce  que  nous  appe-  dilloos  et  aux  consoles.   On  leur 
Ions   aujourd'hui  livre  ;  il  -dérive  applique  différons  noms  ,  relative* 
de  voltfêr9,  rouler,  dont  on  a  formé  ment  à  la  situation  •  et  aux  divers 
rouleau.  (  f^çy.  Livres.  )  GW  la  contours  que  les  anciens  lui  ont 
forme  qu^avoient  les  livres  sacrés  donnés. On  appelle  po/i/<ean'^M/arm 
des   Hébreux  ;  c'est  celle  que  les  celle  qui  soutient  les  quatre  angles 
premiers  Grecs  et  les  Romains  ont  du  chapiteau ,  en  suivant  la  cour* 
donnée  aux  leurs  ;  et  c'est  eucoro  bure  de  son  plan.  La  volute  arrosée 
celle  qu'on  trouve  aux  manuscrits  est  celle  dont  le  listel  est  sur  une 
déterrés  à  Herculanum.  Le  rouleau  même  ligne  dans  ws  contours  ;  telle 
se  rencontre  tMie/L  souvent  sur  M  est  celle  du  chapiteau  ionique  an- 
monnmens.  Dans  la  collection  de  tique.  La  volute  à  tige  droite  est 
Stosch  on  voit,  sur  une  sardoine,  celle  dont  la  tige  9  parallèle  au  tailr- 
Polliymnie,  muse  de  la  Rhétorique,  loir,  sert  de  derrière  la  fleur;  telles 
tenant  k  la  main  un  rouleau.  Les  sta-  sont  celles  des  chapiteaux  compb— 
tues  et  les has-reliefs  antiques  offrent  sites  des  Thernies  de  Dioclélien  à 
ordinairement  un  rouleau  à  la  main  Rome.  La  volute  à  l'envera  est  celle 
des  rhéteurs  et  de  ceux  qui  haraii-  qui ,  en  sortant  de  la  tigette ,  est  con- 
gnoient.  Dans  le  Muêeo  fiio^Cle^  tournée  en  dedans.  On  en  voit  À 
mentino,  tom.  11 9  pi.  46 ,  Auguste,  Saint-Jean-de-Latran  k  Rome.  Oa 
v^éta  de  la  toge  et  debout  9  tient* un  appelle  volute  évidée  celle  dont  les 
ronlean ,  en  faisant  le  geste  d'un  circonvolutions  sont  détachées  les 
orateur.  Ibid.  pi.  24,  un  rouleau-  unes  des  autres  par  un  petit  espace 
•emUableest  dansla  main  deClio,  vide,  ce  qui  lui  donne  de  la  légè- 
muse  de  THistoire ,  qu'on  voit  an  reté.  La  volute  fleuronnée  est  celte 
Mnsée  Napoléon.  dont  le  canal  est  orné  d'un  rinceau 
Il  est  une  autre  espèce  de  vo-  d'ornement,  comme  on  en  voit  aux 
Inme  roulé  ou  rouleau  long  et  étroit,  arcs  antiques  de  Rome.  La  volute 
que  portent  les  empereurs  et  les  noisso/ito  est  celle  qui  semble  sortir 
confcub  do  bas*empire ,  sur  les  mé-  du  vase  par-^derrière  l'ove  et  péné- 
daillesr,  et  principalement  sur  les  trant  l'abaque.  La  volute  rentrante 
diptyques.  Plusieurs  antiquaires  ont  est*  celle  dont  les  circonvolutions 
émis  ,  à  cet  égard ,  différentes  opi-  rentrent  en  dedans  ;  telles  sont  celles 
nions;  mais  il  est  bien  plus  simple  du  chapiteau  antique  de  Michel- 
de  penser  que  oet  ornement  n'est  Ange  au  CapiTole  à  Rome ,  et  des 
que  le  rouleau  nommé  ntappa  cir-  colonnes  qui  étoient  a  la  châsse  de 
eenêie,  que  le  principal  magistrat  SainteOeneviève  à  Paris.La  Po/ne» 
élevoit  en  l'air  ,  pour  donner  le  si-  seùllanteeai  celle  dont  les  ciroonvo* 
gnal  âeê  feux.  f^oy.  DiPTYQy£s.  lutions  sortent  en  dehors.  La  polute 
VoLHTBs,  enroulement  en  spi*  opoil?  est  celle  dont  les  circouvolu- 
raie ,  représentant  une  écorce  d'ar-  lions  ont  plus  de  hauteur  que  de 
bre  tortillée;  c'est  un  deê  princi-  largeur;  telles  sont  celles  des  cfaa* 
paax  ornemens  des  chapiteaux  ^o«  piteaux  ioniques  et  composites  mo-^ 
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àernea.hà  volute  de pariérrBeâicûll^    auffti  qu'on  en  a  célébra  «n  lliaii* 
qui  est  fi|;urée  en  traits  de  bniaoude    ueur  d* Auguste  ^  et  ponr 


reudro  aux  gradins.  Li'ajfflaence  de'  et  à  ses  frais.  '^.  SécvXiAïasa. 

la  multitude  qui  passoit  par  les  vo~  VouaaoïR  ou  VooasBAir ,  est^ca 

mitoires ,  donna  probablemenl  lieu  architecture ,  tonte  pierre  taillée  €■ 

k  Torigine  de  ce  nom.  f^  Théa**  forme  do  pyramide  tronquée,  pn- 

TAB ,  Cirque  ,  DsoRés.  pre  à  former  le  cintre  d'aiip  Tote 

Votifs  (  TABiiSAirx  ) ,  ches  d'une  arcade.  On  appelle  tHmeaoâr 
les  anciens ,  c'étoit  Ja  coatume  que  à  branchée  celui  qui  a  deox  brû- 
les naufragés  fissent  représenter  che^  en  fourche  »  pour  faire  liai- 
leur  malheur  dans  nn  tableau*  aon  avec  le  pendentif  d'une  raoïe 
Souvent  même  ils  le  pendoient  k  d*aréte  ;  et  vouaeùir  à  croasetUê  c^ 
leur  cou;  et  pour  ei^citer  la  pitié  lui  dont  la  partie  sapérienre  fait  aa 
des  ha bi tans  des  villes  où  ils  pas-  angle  pour  se  raccorder  «rec  wm 
aoieuf ,  ils  en  expliquoient  le  sujet  assise  de  pierres, 
dans  des  chansons  analogues  à  leur  Voutb;  on  appelle  aînai  on  pfa^ 
élal  misérable.  D'autres  se  conten-  ober  de  maçonnerie»  dont  le  d»- 
toi^l  de  consacrer  ce  tableau  dans  aoua  est  fait  en  arc  oa  en  plal^- 
le  temple  du  dieu  auquel  ils  s*étoient  bande ,  l'on  et  Tautre  formé  et 
adressés  dans  le  péril ,  et  au  secours  vousaulra  ou  claveaiix  » .  qni  ,  pir 
duquel  ils  croy oient  devoir  leur  leur  disposition  »  ae  aontiennemt  hi 
aalut.  Cens  qui  étoient  guéris  de  uns  lea  autres  ;  on  iear  donne  dîf- 
qnelque  maladie,  eurent  aouvent  férentea dénominaliona ,  snivastli 
aussi  l'usage  de  consacrer  un  ta-  place  qu'elle»  occupent  et  soivant 
bleau  dans  le  temple  de  la  divinité  leur  forine.  On  appdie  voûtée  nsé- 
dont  ils  avoient  obtenu  la  sanlé.  treeeee^  les  principalea  voâtcs  d*aa 
Ceaiàh\eAUXTOiiîs,iabedlcevotivœ,  édifice;  — -  petite  voiiie  an  dit  ds 
étant  comme  le  gage  d'un  vœu  fait  oelle  qui  ne  couvre  qu'une  ft* 
et  acquitté ,  ils  prirent  le  nom  d'Ex-  tile  partie,  comme  une  porte  •■a 
VoTO.  (  f^oy,  ce  mot.  )  Us  étoient  passage ,  une  rampe;  — -  une  voitt 
toujours  accompagnés  d'inscrip-  double  est  celle  qui  est  C4matrBits 
tions  ;  on  en  trouve  plusieurs  dans  au  -  dessus  d'une  autre  ,  poar  rac- 
les recueils  de  Gruter,  de  Reine-  corder  la  déooration  intérieure  avec 
aius  et  de  BoJssard.  On  voit  des  l'excérieure,  ou  pour  qoelqu'antrs 
tableaux  votife  asses  ainguliera  dans  raison  :  telle  est  celle  du  d^nae  d» 
plusieurs  églises  des  pays  du  midi.  Invalides  à  Paria,  et  de  Saini-Fierr» 

Votifs  (  Jbux  )  \  c'étptent  ceux  à  Rome;  —  on  appelle  xfcûte  çyAû^ 

auxquciU  on  a'engageoit  par  qoel-  drique  ou  annftlaire,  celle  dont  la 

que  vœa.  Il  y  en  avoit  dîia  publies ,  douelle  a  le  contour  de  la  surface 

lorsque  le  vœu  étoit  public,  ce  qui  d'un  cylindre  ou  d'un  anneau ,  oa 

arrivoit  dane  lea  grandes  calami-^  en  demi«>c«rdle ,  et  qu'on  appelie 

téa ,  au  fort  d'un  combat  »  on  dana  aussi  quelquefois  vàte  en  éerDeem, 

d'autres  occasions  importantes.  Us  on  berœau  droU,ovi  voûte  enpkm 

éloienl  donnés  et  présidés  par  le  ointn  ;  r—  une  tfotite  conique  est 

préleur  de  la  ville  •  sur  un  arrêt  du  celle  doat  la  douelle  a  la  forme  de 

sénat*  Une  médaille,  de  la  famille  la  surface  d*uu  càno^et  que  lea  ee- 

NonianousappreadqueSextosNu-  vviers  appdlent  voûte  en  oamott^ 

nius  fit  Célébrer  des  jeux  votifs  pu-  nière  et  trompe/"—^  une  uosSle  hé^ 

blici.  Une  autre  aédfùlle  prouve  licoide  ou  «m  f  «•««•!  celle  qui  «et 
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«I3rlindrlqiie    ou   •onulairo  ^   miâ  tnÊrti  j  arù  doubleau  ^  eroUée  étogim 

dont  Taxo  s'élève  «à  tournant  an-  «^e ,  lUme ,  tierceron  ,  pendentif  f  , 

tour  du  noy^au;  — «  on  désigne  sous  on  l'appelle  tiu»ï gothique, eniiers' 

le   nom  de  voéteê  miuteê  on  irrè^  pointe, à  la  moderne i^^-^vkneuoûiè 

g^^/ièree  ,^ee\\M   qui  tiennent  dea  à  compartitnêne  est  celle  dont  la 

«spècea  précédentes  »  auxquelles  il  dooelle  est  enrichie  de  panneaux 

iaat  ton;ours  les  rapporter  ;  telles  de  sculpture,  séparés  par  des  plat** 

•ofti  les  voûtes  connues  sous  les  bandes  on  de  peinture  et  dorure  ; 

Boitia  de  voûte  hiaiee»  poéUe  en  li*  —  une  voâte  en  tae  de  charge  est 
x^Mspois,  voûte  rtunpanle ,  voûte  de/  une  voûte  sphérique,  dont  on  met 

ttioUre  ,  voûte  d'arête,  eto.  /  «^  une  les  joints  de  lit  partie  en  coupe  du 

^oiUe   ephérique  est  celle  qui  est  cûté  de  la  douelle»  et  partie  de  ni- 

cdrcnlalre  par  son  plan  et  son  pro-  veau  du  cûté  de  Textrados. 
fil,  et  que  les  ouvriers  appellent  eu/-         L'art  de  construire  des  Voûtes 

d^^Jbur»  calotte,  bonnet  de  prêtre ,  ^^it  inconnu  aux  peuples  qui,  an-, 

démei  **-  une  voûte  hiaiee  est  celle  térieurement  aux  Grecs ,  ont  élevé 

dontlee  murs  ne  sont  ptsd*équerre  des  édifices,  du  moins  on  n'en  u 

avec  la  face  ;  -^  une  voûte  en  U^  pas  trouvé  dans  les  ruines  des  édi-* 

w»apon  est  toute  voûle  sphérique  fiées  des  Indiens  et  des  .^jptiens  | 

•a   elliptique,  surbaissée  ou  sur-  on  peut  doue  regarder  les  Grecs 

saontée ,  dont  les  assises  ne  sont  pas  comme  les  inventeurs  des  voûtes^  lia 

posées  de  niveau ,  mais  en  spirale  ;  ont  connu  l'art  de  les  construire  à 

«—  la  voûêe  rampante  est  celle  qui  une  époque  trés-recnlée,  ainsi  qu'on 

•at  inoliiiée  i  l'horixon;  telles  sont  le  voit  par  quelques  édifices  étrus^ 

celles  qui  suivent  la  pente  d'un  es^  ques  à  Volaterra  et  à  FimuI»,  su^ 

calier  ;  —  une  voiics  en  eux  de  cloU  lesquels  on  peut  consulter  le  Jdu* 

ire  est  odle  qui  est  formée  par  •eum^^rfisecMideGoA.i,tom.  iii| 

quatre  portions  de  cercle,  dont  les  dissert,  i ,  chap.  v,  f,  1-6  ^  pi.  4^ 

angles  sont  rentrans  {  on  l'appelle  5  »  6  ;  cela  est  encore  prouvé  par 

aussi  voûte  d'angle  /  — >  oa  appelle  les  cloaques  de  la  ville  de  Rome,  bâ« 

^^oéUe  tTarête  celle  qui  est  formée  lies  sous  Tarquin  Tancien ,  par  des 

par  la  rencontre  de  deux  berceaux  architectes  étrusques  ;  par  le  tréaor    ^ 

qui  se  Croisent;  «-^  une  voûte  en  de  MinjasàOrchomenus,qui  étoit 

eul^de-^ur  on  talotte  est  cel le  dont  un  édifice  circulaire ,  couvert  d'u ne 

le  plan  et  le  profil  sont  circulai-  coupole ,  et  que  Pausanias  regarde 

res  ;  •— >  une  voûte  fn  bonnet  de prê^  comme  un  des  édifices  les  plus  re» 

ère  est  celle  qui  est  circulaire  par  marquaUes  de  la  Grèce, 
aon  phn,  mais  dont  le  profil  est        Les  anciens  <^nstruisoien«  les 

tronqué  au  sommet  ;  «—  une  vcMlte  voûtes  avec  des  pierres  cnnéifor- 

en  plein  cintre  est  celle  -dont  la  mes^  ainsi  que  le  font  les  moder- 

courbure  est  toujours  en   demi**  nés;  les  Romains  j  employoieat 

cercle ,  ou  une  portion  du  cercle  ;  souvent  des  briques  ^  quoique  la  ^ 

»—  une  voûie  earbaieeée  ou  ellifi'^  reste  de  l'édifice  fût  b&ll  en  pierres. 

tique,  ou  en  anee  de  panier^  es|  On  employoit  la  brique  sur -tout 

celle  dont  la  courbure  est  une  por-  pour  faire  la  voûle  qui  oouvroit  dee 

tion  d'ellipse  ;  -^  une  voûte  eur^  entrées  et  d'autres  passages  sembla- 

montée  est  celle  qui  a  pins  de  hau*  blés.   Les    anciens    construisoieal 

teUT  que  le  demi  -  cercle  ;  -—  on  aussi  des  voûtes  trés*légéres  et  1er«> 

appelle  vùéte  d^ogwe  celle  qui  est  minées  en  peu  de  temps  «  au  moyen 

formée  d*arcs  de  cercle  qui  ee  coa-  de  la  pooesolane.  Après  avoir  dres-> 

pent  :  elle  est  composée  de  dîff^-  se  l'échafibudage  néceswire   pour 

ffenfeBsaervares  ,q«'aA  nanMe^r*  tou^e  voûte  à  construire  »  et  l'avoir 
m.  ogg 
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couvert  de  planches,  on  y  rersoit  d'au  arliste  d<*vruitéfreeD.^Sgjfiie* 

un  mortier  fait  de  poazzolane  et  Cepays,  berceau  des  sciences e|  de» 

de  cbaux  ,  mêlé  de  fragmens  de  tuf  arts  ,  n'est  connu  que  trés-împar- 

et  de  briques ,  sans  s'inquiéter  si  faitement  :  Maillet,  Pococke,  Nor- 

les  pierres  se  plaçoietit  d'une  façon  den  ,  Bruce,  Saràry  et  Volney;  cl 

ou   d'une   autre.  On  abandonnoit  dans  ce  dernier  (emiis ,  M.  Denos 

leur   arrangement  au  hasard.  On  et  les  savans  qui  composèrent  ITo- 

continuoil  ainsi  jusqu'à  ce  que  cette  stitut  d'^Sgypte,  eo  ont  donné  des 

couche  du  mélange  de  pouzzolane  descriptions  assez  étendues.  Mm 

et  de  pierres  eût  Tépaisseur  con-  sous   le  rapport    des   monumeos, 

Teuable  ,    qui ,  quelquefois  ,   étoit  combien  il  reste  encore  à  desârrr! 

de    neuf  palmes.    On   laissait  se-  combien     restent    encore    ignorés 

cher  le  tout  sur  Téchaffaudage ,  et  dans  la  Haute-Egypte  et  sur  la 

au  bout  de  quelques  jours  la  Toûte  confins  de  la  Nubie!  Passant  de-tica 

étoit  Construite.  On  voit  des  voûtes  Syrie,  un  jeune  voyageur  visiteroit 

de  cette  espèce ,  à  Rome ,  dAns  les  les  ruines  fameuses  de  B axbccc  H 

bains  de  Titus,  de  Garacalla,  de  de  FALMYRfe  (f^.  ces  deax  moto), 

Dioclétien ,  dans  le  Golisée  ;  mais  en  lui  conseillant  loatefoîs  de  ne 

sur-tout  dans  les  vasies  ruines  de  point  négliger,  pour  les  sites  pitte- 

la  villa  lladriani  prés  de  Tivoli,  resques»  le  beau  climat  de  la  F»- 

où  on  remarque  encore  les  traces  Jestiue.  Les  îles  de  l'Archipel  mé- 

des  planches  de  Téchaffaudage.  Pour  riteutqnelj^ue  attention.  Il  faut  tra- 

donner  plus  de  légèreté  à  leurs  voû-  verser  ensuite  l'Asie  mineure,  oè 

tes,  on  y  employoil  souvent,  dans  Ton  rencontre  sansdoute  des  sites, 

rinfértenr ,  des  scories  volcaniques  des  œonomens  et  des  raines  di^oa 

du  Vésuve ,  ainsi  qu'on  l'a  observé  du  crayon  d*un  peintre  voyageur; 

lors  d'une  réparation  de  la  coupole  et  certainement  les  anciennes  vîUs 

du  Panthéon  ;  quelquefois  on  plaçoit,  de  Tarse ,  de  Sélencie ,  d'Antii>cbe 

dans  l'intérieur  de  la  bâtisse  des  voû-  et  leurs  environs ,  qui  n'ont  pas  éii 

tes ,  des  vases  vides  ,  de  terre  cuite,  visités  par  des  modernes»  doifeot 

comme  on  en  voit  des  exemples  aux  receler  des  objets  précieux  â  cob-* 

voûtes  du  cirque  de  Caracalla.  noître  ;  mais  si  l'on  se  contente  de 

Voûter,  construire  une  voûte  suivre  la  route  de  Chandier  et  de 

sur  des  cintres  av'ec  des  voussoirs  M.  ChoiseuNGoufiier,  dans  cdte 

de  pierre  de  taille ,  ou  moellon,  ou  partie  de  l'Asie^  on  pourra  encoit 

brique.  faire  une  collection  de  ruines  et  é* 

Voyages.  L'utilité  des  voyages  vues  piquantes, qui  méritent  detre 

,est  trop  généralement  reconnue,  dessinées.  De-là ,  on  pénètre  et  w 

pour  chercher  à  prouver  tous  leurs  s'arrête  successivement  en  Grèce, 

avantages.  Dès  sa  jeunesse ,  le  pein-  en  Italie  sur- tou t ,  et  enfin  en  Smsat. 

tre  est  à  même  de  les  recueillir;  Telle  est  la  route  que  M.  Valen* 

c'est  à  cet  âge  que  l'amour  de  l'art  cicnnes  trace  au  jeune  peintre.  Il 

excite  l'enthousiasme  qui  donne  de  faut  lire  dans  cet  excellent  écrivaio, 

la  force  et  du  courage  ;  c'est  a  cet  Je  plan  de  ce  voyage  pittoresque  pré- 

i^ge  qu'il  peut  braver  l'intempérie  -sente  avec  le  plus  vif  intérêt  dans 

des  climats j  la  rigueur  des  saisons,  ses  Elémenê  de  per.tpective^praii'» 

et  des  dangers  sans  nombre,  soit  que,  etc.  p.  619  et  suiv. 

pour  étudier  et  saisir  Ja  nature  sur  Voyage  fittorbsque.  On  doit 

le  fait,  soit  pour  rechercher  lesres-  'entendre  par  cette  expression  tout 

*1e8  des  monumens  et  de  l'industrie  voyage    qu'un    artiste    entreprend 

des  hommes  dans  le  monde  ancien  dans  tel  pays  que  ce  soit,  pour  y 

€t  nouveau.  Le   premier   voyage  étudier  la  aafare  dans  toutes  ss» 
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productions ,  "pour  60  recueillir  les  Voyage  d*jEgypte  et  de  Nubie ,  par 
sites,  les  vues^  les  paysages  les  plas  Fnd.  X.  N  o  r  o  s  n  ,  traduit  par 
susceptibles  de  beaux  effets; et  sur-  M. Z.Lanoljbs; Paris,  1 796 etsuiv., 
tout  pour  y  prendre  connoissanoe  in-4^.âv.  avec  allas. -f^o^cc^  dan» 
àea  mœurs ,  des  usages ,  des  cos-  ia  Basse  et  la  Haute-Egyple  ,  par 
tuines  et  des  mouumens,  tant  an-  M./'^iVa/i/D£NON;Par.  1802,  in-4o. 
ciens  que  modernes.  Le  résultat  avec  atlas  in-fol.  £t  en  général  toua 
d'un  tel  Toyage  doit  être  d'abord  ceux  dont  les  gravures  offrent  des 
rinslraction  personnelle,  et  en  sw-  vues,  des  paysages,  des  ruines,  etc. 
cond  lieu,  de  transmettre  la  repré«  Voyaoburs;  chez,  les  Grecs  el 
sentation  des  objets  les  plus  eu-  les  Romains ,  les  voyageurs  por-^ 
rieux ,  dans  des  descriptions  accom-  toient  la  chlamyde^  l'épée  et  le  p4> 
pagnées  de  peintures  ou  de  gravures  tase.  Ptaute  parle  de  ce  costume, 
exécutées  d'après  des  dessins  scru-  On  sait  que  le  pétase  est  un  bonnet 
puleusement  exacts.  Les  princi-  rond,  plat  et  d'une  forme  peu  éle-> 
paux  et  les  plus  importans  voyages  vée ,  que  Mercure  porte  d'ordinairo 
en  ce  genre,  sont:  Voyage  en  Grèce,  sur  les  monumeus.  V,  GAiiE&us. 
parCHOfSEUii-GouFFiBR;  Par.  1  V.  Vrai.  Le  vrai  est  de  Pessenc» 
in-fol.  —  W^ùyage  pittoresque,  ou  des  beaux-arts,  et  tous  les  avan^ 
Description  des  royaumes  de  Na^  lages  qui  lui  sont  attribués  leur  ap- 
pies  et  de  Sicile,  par  Vabbé  de  parlicnnent.  C'est  par  lui  seul  que  ' 
Saint-Non;  Pari*s,  1781  et  suiv.  Ta  rtpçul  nous  montrer  les  élémeus^ 
in-foK  5  vol.  —  Le  Voyage  pil^  les  saisons  ,  les  climats ,  les  distan- 
toresque  de  la  France  ,■  par  La  ces,  les  corps,  les  habitations,  lea 
Borde.  — ^  Voyage  pittoresque  et  rangs,  iea  caractères  ;  et  c'est  lui 
historique  de  V Italie  et  de  la  Dal-  qni  donne  les  nuances  aux  passions.. 
maSi^ ,  par  Nf .  L,  F.  Gass  h9;Vari/t,  Sans  le  vrai ,  lart  n'a  rien  exprimé  ; 
180a ,  in  -fol.  avec  gravures.  —  il  ne  peut  alors  être  ni  jugé  ni  senti. 
Voyage  pittoresque  de  la  Syrie  ,de  II  ne  suffit  pas  d'être  copiste  insi- 
la  Fhœmoie ,  de  la  Palestine  et  de  pide  pour  imprimer  à  une  compo-. 
kl  Basse-'^gypte ^  avec  gravures;  siiion  le  caractère  du  vrai ,  il  faut 
Paris,  1799  ,  in-fol.  Cet  ouvrage,  répondre, par  une  disposition  poé- 
qui  paroît  par  livraisons,  n'est  point  tique,  à  l'idée  que  les  spectalfeuraw 
encore  terminé.  —  Voyage  pitto^  ont  du  se  former  des  sujets  ou  des 
resque  de  tlnde,  par  WilUam  Hod-  persoimages  qu'on  veut  leur  faire 
CES ,  traduit  de  l'anglais  par  M.  L,  reconnoitre.  C'est  moins  pour  satis- 
Lanoi^Âs;  Paris,  i8o5  ,  a  Vol.  faire  les  hommes  qui  auront  connu 
avec  atlas.  —  Tableaux  pittores^  Ma  modèles ,  que  pour  les  peindiie 
ques  des  mœurs ,  des  usages  et  des  aux  siècles  futurs ,  que  l'artiste  doit 
flivertissemens  des  Busses,  Tar-  travailler.  Henri  iv  avoit  une  sla- 
tares ,  Mongols  et  autres  nations  de  lure  petite  et  mesquine,  et  ce  n'est 
l'empire  Busse,pur  J,  G.  G.Gbiss-  pas  ainsi  que  l'ont  représenté  Ru- 
iner ;  Leipsick  et  Paris,  1804  ,  petit  bens  et  le  statuaire Dupré.  Ces  ar-> 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dont  il  n'a  en-  listes  lui  ont  donné  une  figure  no« 
core  paru  que  denx  cahiers, est  en.  ble,  fière,  et  d'un  bel  ensemble, 
allemandet  en  français, avec  plan-  C'est  donc  avec  raison  qu'on  a. 
ches  enluminées.-  Voyage  pittores*  blâmé  Pigale  d'avoir  copié  servile* 
que  etiopograpkiquedans  lemididu  ment  la  corpulence  lourde  et  en- 
pays  de  Galles ,  et  dans  lècomté  de  gorgée  du  maréchal  de  Saxe.  Une 
Monmouth  ;  par  M.  Donavak  ;  proportion  bien  découplée ,  des  for« 
iiiond.  1 8oh. — -On  peut  ranger  dans  uits  vigoureuses  et  ressenties ,  eus-* 
Ia  classe  des  voyages  pi itorêsqaea  :     sent  beaucoup  mieux  peint  peai-> 


^ 
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élra  à  1a  potlérité,  ^  Vvbm  te  e«  â  fkîie  d'âpre  aalore.  On  ëh 

gutrrtar ,  et  le  phyâqae  tgila  et  ro-  sioer .  peindre  dea  Ttf»  »  «aisir  mm 

balte  que  lliUloiffe  loi  eltribnere  -vue.  Ce  terme  »  eonme  on  Iatoîi» 

dent  Ms  deeeriptioiw.  Pigele  n'a  pee  appertient  en  PAvaAOB.  (  ^of .  «e 

moBtré  pliiQ  de  goût»  en  repréaen*-  mot.  )  NAaomoîiie  le  genre  dos 

tant  Voltaire  aoat  la  forme  d'un  a*étend  à  qii«  infiiiilé  d'obiele 

vieillard  deiâéebé  0t  d'une  netnre  tîcnlîera.  Une  merinn,  une 

«bifcte.  Malgré  la  Sneme  et  le  po*  aière ,  nn  terretn  aiagnlier ,  des  ra* 

reté  du  daeaa  d*an  antre  artiale  .  dMs^toatcelatloraqneréiiide 


pen  l-6|re  a<t-on  anaai  à  lai  reprocher     faite  car  la  Batare^ a  ppdle  des  ▼■e^ 
d'aToir   préeenté   le  même  poêle        On  dit  auiii  U  vu^  d'an 


ooorbé  aous  le  poida  dea  annéee,    d'na  pont,  d'an  édifiœ  qnel  qo'i 
aaaia  et  drapé  en  pbiloaophe  anti*    aoit,  et  même  d'une  villn  anti' 


que.  N'auroitvil  paa  mieux  Tulu  le  Dea-Iora  rue  en  oe  eene  an  dit  di 

convrir  aimplement  de  la  tuniqae  tout  objet  en  perapeotîve.  £a  pla- 

dai  poétea  aneiena,  et  le  montrer  pari  dea  Tuee  dea  waienna  woyûa 

debout,  l'air  inapiré,  en  «n  mot^  de  France  ont  étédeaeîpéea  et  gn« 

dana  cet  âge  beurenx  où  lea  traita  véea  9wec  anecea ,  entre  aotree,  pv 

aont  pleine  d'un  fen  ai  vif.  Son  at-  GliauTean  et  Sylveatre.  8î  la  rcpré* 

titnde  élancée  coneourroit  «vee  aa  aentalion    d'nn   ob»e€   aat  Tue  éa 

taille  aTolte  à  exprimer  le  mourfri-  point  miliea ,  on  l'appelle  vue  dt 

ment  et  la  légèrefé  dont  il  anima  la  /h»ni  ;  ai  elle  eat  priae  par  le  fiaae 

plupart  de  aea  prodoctiona.  On  Toit  d'un  bâtiment ,  cW   «ne  tw  ^ 

donc  qu'il  ne  anfii  paa  de  eopier  oéêé  ;  aï  elle  est  priae  ear  renée* 

indifféremment  la  nature.  On  voit  gnure  d*an  bâtiment,   on  la.uBm 

qu'il  faut  la  cboiair  avec  aentimant ,  me  Tue  &angU  /  ai  elle  eat  anppe- 

et  que  c'eat  an  génie  aeul  â  noua  faire  aée  vue  d*ttn  point  pria  en  1  air  Tan 

aaiair  le  vrai .  Il  n'eat  qu'une  manière  licalemenl  an-deaaua  àem  objeia ,  ai 

d'être  rrai  pour  lea  yeux ,  dana  l'art  sera  une  vue  «Tûisêou  ,   en  vaa 

du  statuaire  et  dana  celui  du  pein»  apJomh.  D*ailleura  on    aaii  qam 

lre«  c'eÂt^d'être  vrai  pour  reaprit.  arcbilecturef  Tue  aîgniSe  preprr» 

Vos  BN  ninéuAL.  On  appelle  ment  tonte  ouverture  pnr  lagnaBi 

vttê  la  représentation  d'un  aite  qu'on  on  reçoit  le  jour. 

X  I  P  '      X  I  P 

X^NîA  ;  Vilruve  appelle  ainai  an  vie  de  Peireac  «  que  oa  aaTsal 

lea  peinlorea  qui  repréîenlent  des  penaoit  que  ce  aaphir  repréMaknl 

payaagea ,  dea  vMea  avec  dea  fruits ,  Constance  chasaant  un  moustre  ma- 

des  poissons ,  etc.  rin ,  appelé  sfipMm  par  Strabon , 

XéNODOCHiuK.  F.  HoaPiCM.  Polybe ,  i$;UeB ,  clr.  Cependant  ce 

XiPHiAs;  ce  moi  est  nn  de  ceux  mot  désigne  aussi  an  poisson  nooi- 

qui  se  trouvent  sur  la  pierre  ap-»  mé  ainsi ,  parée  qu'il  a ,  &  la  aiâ- 

pelée  le  9/^hir  de  Oonêiancé.  Celle  choire  aopérienre  »  nn   oe  qui  aa 

pierre  représente  un  chasseur  qui  prolonge  sous  la  forme  d'une  êpcc  : 

attaque  un  sanglier.  On  lit  au-des«  c'est  notre  espadon.   Ce  nom  ne 

sus  du  chasseur  :  (hnêian$iu9  Âug.  ^  peut  dono  convenir  à  l'aninMl  de 

et  au-dessus  du  sanglier ,  Xiphioà,  la  pierre ,  qui  est  éTÎdenunent  na 

An  bas  il  y  a  une  femme  couchée,  aanglier.  Le  professeur  Oberlin  a 

tenant  une  corue  d'abondance;  an*  cru  que    e'étoit  le  nom  du   gn** 

dsaaua  on  lit  :  Cœêetna  Qippmdo^  veur  ;    maia  la  pierre   représente 

fMp.  Qaasendi  uqus  apprend»  dana  l'empereur  ÇonsUnce  cKaaant  on 
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nofiller  pr^  de  Cioiarie  ed  dp-  lestritte^iafMl  a  !«£««•  ^Poniuia 

padoce   ;     le   nom   de  Oonttanoe  glier. 

est  écrit  an-detras  do  chasMiir»        XTtvAB^yxi  officier  diiTgft  im 

celaî  de  Cnaarée  au  «deMus  de  U  1*  tarreillance  des  xyates  et  da  «t»- 

Bgare  qui  reprétente  là  Tille.  Xi-  de.  Amnien  Marcellin  loi  donne 

Sliiae  ne  peot  donc  être  90e  oeloi  qae^oe  part  la  poorpre  et  la  coo« 

a  sanglier  chassé.  Ce  nom  imposé  renne  poarmarqoesdistinotiTes;6e 

k  notre  espadon,  aora  aussi  été  q«preo¥eroitqaelexyalarqoepré« 

donné  à  cet  énorme  sanglier,  à  ca«s#  sidcât  aa«  îeqx  et  aux  ejmrcieei» 
de  sea  défenses  redoutables  00m-        %Y9n^  ;  le  met  pee  tçyêtoê  déa 

jMréea  A  des  épées«  do  mot  greo  signe  on  lieo  coovert  9  destiné  aux 

feiphoa.  La  pierre  dont  il  est  ici  exerciees  de  la  gymnastique;  maie 

question ,  appartenoit  autrefois  ao  le  mot  9^aitiê  des  l4atias  signifie 

cabinet  du  roi;  elle  est  aayourd'hui  one   promenade    déoeorerte.    An 

dans  la  collection  du  marquis  Va*  reste^ehes  les  Grecs  et  les  RomapnaA 

Jei ->  Rimiccini  à  Florence.  On  Ut  les  ■ystesserroientaoïnâm*  usage* 

le  même  nom  de  xiphw  au-dessous  f^oy,  Gtmmàib ,  tom.  i  f  paj|*  804  » 

d'un  animal  de  la  mosaïque  de  Pa<*  et  Fo&tiqvb. 

Y. 

Ysux.  Fçy*  <BiL.     ^  Y^ci&i.  Fojf»  IvoiAs. 

ZOO  Z.  2  O  D 

Za  f  syllabe  par  laquelle  on  éi»^  natnrelles  dn  jour  et  de  la  nuit.  On 

lingue  ,  dans  le  plain-chant ,  le  si  sait  que  les  heures  civiles  des  Ro^ 

hémol  du  si  naturel ,  auquel  on  mains  étoient  différentes.  Ce  mar* 

laisse  le  nom  de  sî.  bre  serroit  de  base  k  on  csdran 

Zamcbb.  F'oy.  Crossrtb.  solaire.  Les  plancbes  16,  %i  lé  m 

Zibeline.  Foy*  Fourburb.  et  édesl/oniiffMii<i4néifii«  offrent 

ZoDiA.  F'oy.  Ababbsqubs.  un  monument  nirculaire  cempesé 

Zodiaque  ;  personne   n'ignore  d'une porijion  de  colonne  oannalée^ 

qu'on  divise  le  sodiaque  en  douze  surmontée  d*un  disque  de  marbre 

parties  »  que  le  soleil  parolt  décrire  pentélicien.  La  surface  borisonuie 

tons  les  ans.  Les  anciens  ont  repré-  n'est  pas  tool4*fait  plane  »  mais  toot 

sente  les  douce  constellai  ions  par  autoor  règne  une  bande  où  sont 

aotânt  d'animaux ,  dont  elles  por«-  sculptés  douas  petits  bustss ,  qni  ont 

tent  le  nom  ;  mais  afin  de  pouvoir  la  figure  en  Tair.  La  banda  perpen» 

les  faire  entrer  dans  peu  d'espace,  diculaire,  qu'on  voit  avee  êe»  dé«« 

aoQvenI  aussi  on  les  a  tracées  par  des  veloppomens  à  la  planche  16  é» 

caractères  abrégés  de  convention,  offre  les  douse  signes  do  lediaqnef 

n  existe  plusieurs  monumens  où  le  et  chaque  signe  a  auprès  de  loi  un 

zodiaque  a  été  figuré.  Un  des  plus  symbole  soalpté ,  qui ,  presque  tou<t 

curieuK  est  le  calendrier  ruêiiqtië,  jours ,  est  on  animal»  emblème  de 

appelé  le  caUndritr  Famèêê ,  par-  la  divinité  qu'on  croyoit  présider 

ce   qu'il   appartient .  à   la   msison  an  mois  correspondant.  Q^^^^l**** 

de  ce  nom.  C'est  un  marbre  qnar-  auteurs    regardent   ce.  moniM^en^ 

ré,  dont  chacune  des  faces  cou-  comme  étant  la  surface  d'un  aolel 

tient  trois    signes    du   sodiaque  .  rond  dédié  aux- douse  grandes  di«L 

et  trois  colonnes  où  sont  marqués  vinités ,  et  ils  se  fondent  sur  divers, 

les  noms  des  mois  et  ceux  des  di«  passages  des  anciens  et  sur  les  in- 

vinités  tqtélaires  ;  enfin  ,  la  Ion-  scriptions.  Le  calendrier  farnésien. 

guear  des  heures  équinoxiales  et  semble  aussi   avoir  été  un  autel  1^ 
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mais  de  forme  qaaitée.  La  4ijpo-  Tra^n^  Hadrien  et  Antonîp.  B«ij- 

ailion  des  deux  inonumens  dont  il  coup  de  médailles  frappée»  par  dif- 

••agit  répwoujue  celle  opi^ioo.    .  féreules  villes ,  représenlenl  un  l^ 

.   Sur  le  copible  de  la  œf  du  grand  reau  /a  télé  baissée»  uu  de  ses  pied» 

temple  deTonlyra  ou  Dendérah ,  est  levé ,  et  présentant  ses  corne*.  I/cs 

liàli  «ni  petit  appartemenl,  dont  un  villes  qui  uni  employé  ce  lypc  ,  ont 

planisphère  céleste  occupe  une  par-  voulu  sans  doule  figurer. la  constcl- 

lie  du  plafond.  M.  rllENO^, dans  son  lalion  du  taureau.  Celle  da  scor- 

jToyageen  yEgypU^  pi.  i  3q  ,  en  a  pion  se  remarque  sur  plusieiA-s  me- 

dénné  le  dessin.  OayTpit  les  douze  daîUes  des   rois   de  Commagene  , 

•ignés  du  zodiaque  *  entremêlés  de  parce  que,  suivant  le  Teirabiblos  , 

figures  hiéroglyphiques.  On  con-  Commagène  éloit  dans    la  depen- 

noU  les  discussions  qui  se  sont  éle-  dance  du  scorpion.  Le  capricorne 

vées  à  l'occasion  de  ce  célèbre  ao-  »  renconlie  aussi  sur  les  médaille» 

iliaque  du  temple    de    Dendérah.  de  Commagène   el   sur    celles  de 

Ce  seroU  le  plus  amcien  monument  Zeugma .  d'Anaiarbé  et  de  quelque» 

^BC%  genre ,  s'il  éloit  du  temps  des  ««^'•«'s  v*'*es.  Plusieurs  médaille»  de 

iÊgypliens  libres  j  mais  de  fortes  1»  ville  de  Milet  offreal   au  revers 

raisons  portent  à  penser  qu'il  a  été  "»  lion  qui  tourne  ses  regards  vcn 

exécuté  sous  le  règne  de  Tibère.  un  ««tre  placé  au-dessus  de  lui.  Ce 

Chaque  constellation.,,  ainsi  que  «ype  est  le  même  sur  une  médaille 

la  planète  dont  elle  est  le  domicile ,  d'Antonin  frappée  en  -iEjiyple ;  « 

présidoil  à  des  contrées,  à  des  vil-  l'a  pris  ,  sur  celles  de  Milet,  pov 

les.  Plusieurs  dexelles-oi  ont  fait  «u  symbole  du  soleil ,  dont  la  tcte 

grarer  leur  horoscope  sur  les  mé-  est  gravée  sur  l'autre  c^lé  de  h  ae- 

dailles.Suivant  Si  rabon,le  sceau  pu-  daille  ;  mais  il  ne  pou  voit  être  it- 

blic  des  Locriens  Ozoles ,  qui  habi-  gardé  comme  le  symbole  du  solefl. 

toient  an  pied  du  Parnasse  du  côté  que  parce  que  le  signe  du  Uon  était 

du  coucliant,   représentoît  l'étoile  eu  effet  le  domicile  de  cel  astre, 

nommée  Hesperur,  qui  est  la  même  Pour  le  complcmcul  de  cel  article 

chose,  que  la  planète  de  Vénus.  On  t^J^ez  PXiA.N£T£S. 
trouve  ,  en  eflet .  une  étoile  sur  les         L'usage  de  placer  les  signe»  da 

médailles   des  Locriena  Ozoles  et  zodiaque  sur  les  monumeus  sacré» 

des  Locriens  Opunliens,  qui  habi-  a  continué   depuis  l'établissement 

toient  de  l'aulre  côté  du  Parnasse,  d"  christianisme.  Il  y  a  un  zodia- 

Les  médailles  dî Antioche  aur  TO-  q»ie  trè**^cien  au  -  dessus  de  lune 

route ,  frappées  à  différentes  épo-  des  portes  latérales  de  Téglise  calhé- 

quës ,  représentent. un  orpiasant  de  «J^^ale  d'AqIun,  au  portail  de  celle  de 

lune  avec  un  bélier.  On  le  voit  Yezelay,decelle.d'Arras.  M.Dupuis 

aussi  sur  les  médailles  de  la  ville  a  décrit  cel^ui  de  féglise  de  Paris  ; 

de  Oyrrhns  en  Syrie ,  au-dessus  du  M.  de  Lalaude  a  donné  les  figures 

fronton  d'un  temple  ooosacré  à  Ju-  Çl  les  détails  de  celui  de  TégliiO  de 

pker  Fulguraior,  Suivant  Mani-  Strasbourg,  dans  les  Mémoires  de 

lius,  ie  signe  du.  bélier. dominoit  VInstimt  national. 
•nrla.Syrie.  Le  signe  des  gémeaux»         Zojta.  Voy»  Ceintdre. 
sofM  la  figure  de  Castor  et  Pollux,         Zophorus.  Voy.  Frisb. 

parait avoc  un  cKoissant  sur  les  mé-  .  Zoiaéc^-  Voy-  Nicubs. 

daillos  frappées  en.^Egyple  powr  .  Zvgita,.  Vi}y^  Qalbrbs^ 


<i 


F  I  N. 


% 


3  2044  039  424 


